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PREFACE. 


■ OICI le fécond Volume de l'HISTOIRF. DES PRO- ' 
VINCES UNIES; qui contient ce qui s’y cil pallé de plus 
remarquable , depuis l’an MDCXIX. jufqu'i la fin de l’an 
MUCLIX. On y voit d'abord rHiltoiK du Procès, que l’on 
intenta i Oldtnbarnevcld , Penlionaire de Hollande, à lîoùf^r- 
htets , Penliunaire de Leide, & à Grotiui, Penlionaire de Ro- 
terdam t des préparations , que l’on fit , pour le Synode de 
Dordrecht ; & de ce' qui fe paifa de plus confiderable , dans 
cette AITemblée ; apres quoi on trouvera la maniéré , dont Olâenbaneveld fut 
exécuté , par la Sentence des Juges Deleguez qu’on lui nomma , & dont Gro- 
tius & Hoogtrbetts furent condamnez , par les même Juges , à une Prifon 
perpétuelle. Ce ne font pas des objets agréables , pour ceux qui s’interelfent à 
la réputation de la République ; mais il n’étoit pas polTible de les omettre , ni 
même de les palier légèrement. Ce feroit violer toutes les Loix de l’Hiltui- 
re , & l’on ôteroit à la Poflerité des exemples , qu’elle a autant fujet de fuir ; 
que d’imiter ce qui s’eft pallé de plus grand & de plus glorieux , dans la Ré- 
publique. Nous fommes même en des conjonéiures , ou il ell bon qu’on foit 
inllruit des brouilleries de Religion , qui arrivèrent alors dans les Provinces 
Unies ; puis que les plus grandes Puill'ances Réformées témoignent fouhai- 
ter , qu’il fc faile une réunion entre les deux Eglifes , entre lefquelles le Corps 
Protellant fe trouve mallieurcufement divifé. On fait que les Luthériens font 
perfuadez, que leurs fentimens ont été condamnez à £)ordrecht ; & il feroit 
tien teins de lever un fi grand obllacle à la Réunion ; ce qu’on ne fera point, 
fans avoir une jullc idée de ce qui fe palTa alors , & fans lavoir même exai^e- 
ment quelle diverfité de fentimens peut être tolerée , & jufqu’oii s’étendent les 
bornes de U Charité Chrétienne , a cet égard. Un ofe dire qu'il n’y a aucu- 
ne Hilloire , par où on le puilfe mieux connoître , que par celle de ces 
brouilleries ; qui ont donné lieu d’examiner celte matière, avec plus d’exaéli- 
tude, qu’on ne l’avoit jamais fait. On n’a point pris de parti , en cette oc- 
caliun , à l’égard de la doctrine , ne s’agillant pas ici de rechercher ce qui 
ell vrai, ou ce qui ell faux ; mais ce que la Charité Chrétienne , & la Julli- 
ce demandoient des deux Partis , & ce que la bonne Politique exigeoit , 
en cette occafion , de la République ; qui aurait bien empêché que les chofes 
n’allaU'ent li loin , li Maurice n’avoit pas trouvé à propos de profiter de ces brouil- 
Icties. 

On verra, dans le X. Livre, l’HiUoire de ce qui fe palTa , depuis l’expira- 
tion de la Trêve, avec l’Efpagne, au Mois d’ Août, de l’an MDCXXI. jufqu’à 
la mort de Maurice, en MDCXXV'. Sf inoia parut de nouveau fur la Scene , 
& eut l’afifont d'être .obligé de lever le biege de Berg-op-zoom t mais il fit , à 
fon tour, un chagrin mortel ù Maurice , en prenant malgré lui Breda, fans 
que le Prince d’Orange pût trouver moyen d’y jetter du lecours , quoi qu’il 
pût faire. La vérité ell qu’excepté le plailir, qu’il eut de faire lever le Siè- 
ge de Berg op-zoom, il ne réüQit prefque en rien , depuis que la Trêve fut ex- 
pirée. 
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L’snnée MDCXXIV. les Troupes des Etats prirent S. Salvador* Capitale du 
Brcfil, iur les Efpagnols; mais ils ne la turent pas garder , & elle fut reprife par 
les Elpagnols , l'année fuivante , par la mauvaife conduite des Troupes , qui y 
éioicnt. Le XI. Livre contient l'Hilloirc de ce qui le pafl'a , depuis la prife de 
Brcda par Spinola , jufqu'à ce que Fridcric Henri fuccedàt il fon Frere Mau- 
rice. Elle fait voir qu’apres la mort de Maurice , les Rémontrants bannis , 
après la tenue du Stmode de Dordrecht , retournèrent en Hollande , fans que 
rliiat fe mit en peiné de |•empêcher. 11 fortit aulfi de Louvellein quelques Mi- 
nillres , qui âvoient été condamnez à une prifon perpétuelle , fans qu’on fie 
aucune pourfuite contre eux. Ils formèrent enfuite leurs Eglifes , & y prêchè- 
rent en paix ; malgré les plaintes réitérées plulieurs fois , & pendant plulieurs 
années , des Zèlez du Parti contraire. On vit par-H , que la Hollande n'avoit 
ufé de rigueur . que par la complaifance , qu’elle avoit eue pour Maurice, en- 
nemi implacable de ce Parti. Ftideric Henri, étant dans des maximes plus équi- 
tables , calma les efprits , & laifla il la République la liberté d’exercer fes maxi- 
mes de douceur! dont elle n’avoit fufpendu les cfléts , que de peur de fe brouil- 
ler avec un Prince, dont l’inclination leur étoit contraire. II n’arriva de cela, 
que du bien , & point du tout de defordre ; & depuis ce Icms-lil , la Tolérance E- 
vangclique fut mile dans un fi beau jour, qu’elle a prévalu non feulement en Hol- 
lande, mais encore en Angleterre, & ailleurs. Ce font de beaux exemples , pour 
les autres Etats Protellans , & fi jamais tous les Proteflans fe réUnilTent , ce ne fe- 
ra, qu’en pofant les maximes de Modération, qui font fondées fur les plus pures 
lumières de la Raifon & de la Révélation.' 

L’année MDCXXV’II. Frideric Henri aquit beaucoup d’honneur, par la prife de 
Grol , que Spinola avoir pris autrefois , & que Maurice avoit voulu vainement 
re prendre j parce que le Général Italien lui en avoit fait lever le Siégé. Les 
kfpagnols en voulurent faire autant Frideric Henri , mais il fe fortifia fi 
bien , qu’il l’atiaquerent vainement , & qu'ils furent obligez de lui abandon- 
ner la Place. 

“Pierre Hem,n'itc des VailTeaux de la’ Compagnie des Indes Occidentales, fit 
des merveilles contre les Efpagnols en Amérique, l’an MDCXXVllI- & leur 
enleva encore des riebefiés immenfes , quoi qu’ils fulTent plus forts que lui , l’an- 
née fuivante. 

En MDC.XXX. Frideric Henri afiiégea , & emporta la forte Place de Bois- 
le Duc , fans que les F.fpagnols le pullént prévenir , ni lui faire changer de def- 
fein i quoi qu'ils filTent une irruption violente dans les Provinces , qui en furent 
fort alarmées. La Ville de W'efel fut aufii furprife , par quelques l'roupes 
des Etats, pendant ce Siégé: fi les Efpagnols furent contraints de fe retirer 
des terres des Etats, fans en pouvoir rien retenir. Quoi qu’ils y etiflént fait 
beaucoup de dommage , deux Places , comme Bois-le-Duc & VVelél, recom- 
penferent bien la perte , que l’on avoit faite , Si le Prince d’ürançe eut l'hon- 
neur de prendre une Place des plus fortes , à la vue de l’Armée Efpagnole , Si 
mit à couvert les Provinces voilines , ce ce côté-là. 

La Compagnie des Indes Occidentales , après avoir caufé , par mer , bien 
des pertes aux Efpagnols , fit une entreprife bien plus confiderable , fur le Bré- 
fil ; où elle fe rendit maitrelTe de la Capitainie de Pernambouc, en MDCXXXI. 
& enfuite de pitifieurs autres î fur tout depuis qu’elle y eut envoyé le Comte 
Jean Maurice de Najfau , avec de nouvelles Troupes. On verra dans PHif- 
toire, non feulement les aftions militaires , mais encore leS bons Ordres , qu’il 
y mit à l’égard du Gouvernement Civil. Ce)>endant l’envie des IntercfTez , oans 
la Compagnie , de profiler incelfamment , le plus qu’il leur ferait pofiible , des 
profits de la Compagnie, fans fe mettre en peine de l’avenir, fit qu’on ne lui four» 
nit pas tout ce qui étoit nécelfaire. Si qu’il demanda d’en être rappellé, ce qu’on 
lui accorda; après quoi tout alla de mal en pis. Enfin les Portugais , qui avoient 
eu le Bréfil avant les Efpagnols , ayant fecoùé leur joug en Europe ; leurs Colo- 
nies en Amérique , en Afrique & en Afie en firent autant. Après s’etre déga- 
gez des Elpagnols, dans le Bréiil ; ils en chafl’erent aulfi les Hollandois. Il y 
eut là-dcflus de grandes plaintes en Europe , & de longues négoiiations, avec 
les Portugais , plus adroits que ceux à q|ui ils avoient à faire ; lefqnelles du- 
rèrent julqu’au rétablilTement de Charles II. Roi d’Anglerre , qui accommo- 
da cette affaire à l’avantage des Portugais, comme on le verra, dans le Tome 111. 
de cette Hilloire. 

La Campagne de l’année MDCXXXII. fut fort glorieufe pour la Ré- 
publique , puis que Frideric Henri , après avoir pris diverfes Villes fur 
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U Meufe , >11> «traquer Mallricht , & l'emporta malgré le Marquis de 
S", Croix & VdpfxHbem > qui furenc repoulléz des lignes du Prince , qui 
remporu encore divers avantages fur eux , coinnie on le verr» dans l’Hif- 
toire. 

I, 'année fuivante , il fe rendit maître de Rhimherck. La Compagnie 
des Indes Occidentales remporta encore de grands avantages au Brélil , fur 
les Efpagnols , & il en fut de même pendant quelques années. Ces der- 
niers formèrent en MIXÎXXXIV'. le Siège de Maliricht , mais ils aban- 
donnèrent ce dclfein ; dès qu'ils apprirent que le Prince d'Orange alloit 
alllêger liteda , qu'il étoit bien plus avantageux , pour les Etats , de re- 
prendre t que de fecourir Maflricht ; de forte que l'on fauva par-là cette 
detniere Place. Pour le Siégé de Breda , que les Efpagnols craignoient , 
ce ne fut qu’une feinte ; mais cette Place fut alTicgée , èi: prile l’année 
MDCXXXVll. 

Il fc fit encore l’année MDCXXXIV. une Alliance avec la France , dont 
on avoir parlé , depuis plufieurs années , & qui avoit été ébauchée en 
quelques Traitez anterieurs ; par laquelle le Roi Louis XIII. partageoit , 
en queitjue maniéré , les Païs-Bas Efpagnols , avec les Etats. Mais a- 
près avoir commencé à exécuter ce Projet , on s’en lalTa bien-tôt , par- 
ce qu’on s’apperçut que la République leroit en un état , beaucoup p!m 
dangereux > fi elle avpit la France , pour voifine ; que fi les h.fp.i.<;nols 
gardoient ce qu’ils «voient , Sc fervoient de barrière , entre la France ic ies 
Etats. 

On commença néanmoins à agir de concert avec la France, en MDCXXX\'. 
& les commcnceraens de la Campagne furent d’abord fort heureux ; mais 
les fuites en furent très-malheureul'cs , comme on le verra par rHiftoire ue 
cette année , à la fin de laquelle le Cardinal Infant . Gouverneur des ('..ïs- 
Bas , furprit le Fort de Schenk , que Frideric Henri eut bien de la peine à 
reprendre, l’année fuivante. 

Les Efpagnols «voient commencé à négotier , avec les Etats , mais cela n’eut 
aucune fuite , & l’on ne fit enfin la paix fi defirée , & fi nécelfaire aux uns & aux 
autres, que plufieurs années après, dans la Ville de Munfler. 

F.n .MOdXXXN'll. Frideric Henri prit la Ville de Breda , au commence- 
ment d’Oéiobre , fans que le Cardinal Infant le put empêcher. Ce fut là la 
derniere Campagne honorable, que le Prince d’Orange fit ; quoi que la France ne 
laillat pas de faire payer tons les ans plus d’un Million aux Etats , pour aider 
à foCiienir les frais de la Guerre s jufqu’à ce que les Négotiations de la paix 
commencèrent. Il femble que le Prince fut ', pendant quelque tems , irré- 
folu , fur les oiTres que failoient les Efpagnols ; mais comme il vit qu’il n’é- 
toient pas en état de fe défendre contre la France & les Provinces Unies , 
fi on continuoit à les attaquer des deux*côtez , il commença à agir plus foi- 
blement ; ce qui dura jufqu’à la paix de Munfler. En effet , Il étoit tems 
de faire la paix , après une fi longue guerre. La guerre s’étant allumée en- 
tre Charles I. Roi d’Angleterre & le Parlement , laquelle ne finit que par la 
mort de ce Prince s les Etats voulurent s’entremettre , pour les accommo- 
der enferable. Mais cela ne put réiiffir , & dès que Cromwel fe trouva le 
maître , les Etats furent obligez d’entrer en une fanglante guerre , avec le 
Parlement t où les Amiraux Jromf & RHiler , quoi qu’avec des forces in- 
égales , firent des merveilles. On fit en fuite la paix , comme l’on put. 
Je ne dis rien , en cette Préface , de la paix de Munfler , par laquelle la 
Souveraineté des Eltats fut reconnue , par les Efpagnols ; non plus que du 
Gouvernement de GuilUume II. Prince d’Orange , après la mort de Frideric 
Henri. Le Siege d’Amflerdam en fut une tache , qui ne s’efTacera jamais de la 
mémoire des peuples ; pendant que les Provinces demeureront dans l’état, où 
elles font. 

Comme il faut finir cette Préface , je dirai feulement qu’on verra, dans la 
fuite , l’ordre que l’on mit dans l'Etat, en MDCL. C'eft une des plus mé- 
morables années , qui s’étoient palTées depuis l’établiflement de la Républi- 
que. Depuis on eut diverfes afiaires avec les PuilTances Voifines , & qui 
ne font pas moins remarquables ,' particulièrement avec les Couronnes du 
Nord ; pour conferver à chacune les Droits , & pour foûtenir la Navi- 
gation de la Mer Baltique , fans qu’elle fût chargée de nouveaux 
Droits. 
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P R E F ACE. 

On a raconté tout cela , auffi impartialement qu’il, a été permis , par les 
Lois de l’Hiftoire : car il n’eft pas jufte , d’ètre impartial entre le Bien & 
le Mal t entre le Julie & l’Injude. On ne peut pas de ne pas louer le Bien 
& le Julie , & de ne pas blâmer le Mal & l’InjuBe , de quelque côté 
qu’ils lé troBvent , pourvu qu'on n’outre rien ; comme on a tâché de le 
laite par tout , & comme on le fera encore , dans le IQ. Tome de cette 
Hilloire i B Dieu permet qu’on la puiB'e achever. 
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HISTOIRE 

DES 

PROVINCES UNIES 

DES PAIS BAS. 

CONTINUATION DU LIVRE NEUVIEME. 


va jufqu'à la fin de la Trêve. • 


A Convocation du Synode Na- 
f tional à Dordrecht ayant été fâi* 

te 9 comme on Ta die, tnal^é 
5^^ les Nobles & h plupart des Vil- 
les de Hollande ) ( l ) Bameveld 
n^éeoii plus tems de 
a’y oppofer davantage } de peur 
que cette fermeté , povficc trop loin , ne fût 
caufe de quelque d^gereufe révolution, dans la 
Province. Le Prince Maurice avoit déjà réfolu 
de le fiùrc arrêter , quoi qu’il n'en eut aucun 
droit-, après avoir vu qu’on ne lui avoir olc re- 
procher aucuns des chancemens , ou'il venoit de 
feiro, contre les Lois fie TUnion d’Utreche. On 
aflurc que Barnevcld fut averti , le i8. d'Août, : 

(0 Vrttx.U râ Imprimée i Rotterdam en 1630. te iràmit 
liv. lui. te fut to«t CrMimdaxtt iba Âpologctique Cb. xm. 

Tm. Il 


par Berckhwt Conlciller, dans la Compagnie d’un 
autre y qu'il feroit arrête. 11 le contenta de ré- 
pondre à cet avis, que ceux, qui entreprendroient 
une (cmbbhlcchoCcyétoitntdfmnbaMes^ensySc re- 
mercia ceux qui le lui donooient. Le lendematn 
ip. du même Mois , üytembogard le fut voir à 
lèpt beuresdu marin, en Ion Cabmet} pour lui re- 
mettre une Rémontrance , touchant le Synode , 
qu'il fouhaitoit être préfentéc aux Etats de Hol- 
lande &de laquelle on parlera, dans la fuite. AuKeu 
de le trouver occupé à éciire , ou à donner quel- 
ques ordres , il le trouva alEs , le dos tourné con- 
tre la Tri>le , dans une contenance fort tnélan- 
cholique. l>tcînbogard crut qu’il étoit de fon 
devoir de l’aiiènnir , & de le confoler, par l’ex- 
emple de quantité de grands hommes, qui avoîent 
été, en tous tems, mal recompcnlcz des ferviecs 
qu’ils avoidat rendus i leur Patrie. Enfutte il l’cm- 
A braïïà 
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brn{îa Sc le recommanda à la protcdlion de Dieu, 
avec un (errement de cœur , qui étoit un picdigc 
de ce qui arriva à ce vieillard fi rd'pcélable. Le 
dernier le rendit enfuite, avant neuf heures y. de fa 
Maifon au lieu où les États de Hollande s’afl'em- 
bîcnt, dans le dcfl'cin de les engager à conlcntir à 
la convocation du Synode Provincial j & il l’au- 
roit obtenu en bonne forme, fi on lui eût donné en- 
core trois heures de tems , & même il le dit un 
peu avant que de mourir. Mais il n’étoit plus tcnis 
d’appailer pai- là le Parti oppofé, qui étoit refolu 
d’en venir aux dernières extremitez, contre lui. 
Comme il alloit dans rAflcmblcc, on lui dit que 
Maurice fouhaitoit de lui parler. Il entra dans la 
Cliambrc , où il avoit accoûtumé de s’entretenir 
avec le Prince. On dit la meme chofe à Grotius, 
& quand il croyoit d’y entrer, il fut arrête 
Se mené dans une autre , comme prifonnicr 
des litats Generaux. On fie venir fous le même 
prétexte Hoogerbeets ,. qui fut conduit , dans 
une autre chambre. Cette réfolution n’avoit point 
etc propoféc dans l’Aflcmblée des Etats Gene- 
raux , de peur que les Etats de Hollande n’en fuf- 
fent avertis} mais prifc.par les Députez, qui 
avoient été envoyez à Utrccht , exécutée par le 
Prince, & api)rouvéc feulement, lors que le êoup 
eut été fait. Cela donna lieu à Grotius de le plain- 
dre qu’üsavoicnt été arrêtez, d’une manière tout à 
fai; irrégulière } £c il n’y à rien de iblidc, autant 
que je puis le comprendre , à répliquer à fes plaintes. 
1 . Ceux qui rcfoiurent de les arj-éter étoient des 
particuliers-, Se agiflànt , fans ordre de rAlTcmblée, 
ils n’avoient point d’autorité* d'ordonner de faifir 
qui que ce fût: II. llsétoicnt parties, dans cette 
afi'aire, 6c ennemis déclarez des prifonniers, 5 c ils 
avoient déjà agi , fans ordre, dans l’affaire d’U- 
trccht } où ils avoient defarmé la Nouvelle Gar- 
de , malgré les Etats de la Province : III. Ils 
pouveient être recherchez, à caufe de cela, com- 
me ayant violé fa Souveraineté } 8c ils fc mettoient 
à cou vert, en faifant arrêter ceux qui pouvoient de- 
mander juflicc contre eux: IV. Ils montrèrent leur 
paflion 5 c l’irrégularité de leur conduite, en fai- 
fant paroître une Afiiehe, après le coup fait , fans 
être (ignée de perfonne, 5 c fins avoir ouï les pri- 
fonniers , ni leur avoir donné la liberté de fc dé- 
fendre -, d.ms laquelle ils les aceufoient d’avoir mis 
la République en danger de voir répandre beau- 
coup de fing , dans les entrailles } 5 c ils dirent 
qu’on avoit découvert depuis peu . à Utrccht des 
chofes de la dernicre importance , que l’on avoit 
auparavant feulement foupçonnées} fans néanmoins 
jamais le prouver, ni mcitrc au jour ces décou- 
vertes : V. Ces gens-là débitèrent qu’ils avoient 
fait làifir les trois prifonniers , par ordre des Etats 
Généraux } mais il n’y en avoit rien dans le Jour- 
nal , 6c il ne fut donné aucun ordre à Maurice, 
finon en termes généraux , de tenir tout en re- 
pos ; ce qui ne pouvoit pas fignificr qu’on arrétc- 
roit l’.Avocat de la Province de Hollande , 5 c les 
Pcnlîonnaircs de deux de fes Villes, qui étoient 
Députez à r.^llembléc des Etats. Ce u’étoit pas 
là une chofè , que fept ou huit perfonnes puffent 
ordonner , ou que l’on pût faire , fans des ordres pré- 
cis de ceux, qui en avoient le droit : V’I. On ne 
pouvoit pies dire que l’approbation, qui fuivit une 
procedure fi irrégulière, la rendît légitime; puif- 
que cela étoit contraire à une maxime confiante du 
Droit, fur tout quand il s’agit de chofes faites , 
au nom de rAutorltc Publique, fans qu’elle y eût 
par; : VU. Quand meme les Etats Généraux au- 
roient donné ordre d’anctet les Prifonniers, ilau- 

( I ) Vie de Bamcvcld p. «3. Crtmt dans foa Apologet 
C. XIII Se Brandi. Liv. xxxi. 


roit été nul, mrcc que les Etats Generaux n’ont 16 1 8 
aucune Jurisdiclion fur les fujets de chaque Pro- 
vince, 5 c bien moins encore furies Minlflics qu’el- 
les employont; car on ne peut faire arrêter, que 
ceux fur Icfqucis on a quelque jurisdiétion : VllI. 

Cette yiolçncc-avoit été faite , non feulement fan* 
le conicritcmcnt des Etats de Hollande , mais en- 
core malgré ’çux , Iqgi (culs étoient les Souverains 
des Prifonniers ; d’où il s'cnfuïvoit que , quand mê- 
me Ics^ Etats- Généraux auroient donne ordre de 
les arrêter ( ce qu’ils n’avoient point fait ) cette 
aétion auroit été une aélion de Particuliers , Se 
contraire à la confédération des Provinces; parla-;* 
quelle il n’cfl permis à aucune Province d’envahir 
le Droit des autres, 6c de plus flipulé- qu’elles fe 
foûtiendront réciproquement : IX. On auroit en- 
core pû regarder cela, comme un aéle d’hoflilité ; 
puis que Barncvcld, à caufe deS libelles qu’on avoit 
publiez contre lui, 6c des menaces, qu’on lui avoit 
faites , d’une manière contraire à tout Droit 6c 
Raifon , avoit été pris en la proteélion des Etats 
de Hollande: X. On devoit dire la meme chofe 
de HoogcrbcfttsSc de Grotius, qui étoient non feu- 
lement Confcillcrs des Villes de Lcidc 5 c de Ro- 
terdam, mais encore delà Province; des Etats de 
laquelle ils étoient membres , 6c par confequent 
fous leur proteélion :XI. Outre cela, on pouvoit ob- 
jcélcrque IcsEtats Generaux n'avoient pas le Droit 
de les faire fliilir , parce qu’ils étoient eux-mêmes 
parties, dans cette affùrc, où il s’agiffoit desMt- 
niflrcsde la Province de Hollande; qui n’avoient 
fait, que fuivre fes ordres, 6c qui foûtenoient con- 
tre cu.x fes Droits, pir rapport aux controverfes 
de Religion , 8c à la défenfe des Magillrats de fes 
Villes : XII. Les Prifonniers avoient etc arrêtez , 
dans le tems même que les Etats , dcfquels ils dc- 
pendoient , étoient nflcmblcz , ce qui leur tenoit 
lieu de fureté , contre toute autre Puiffincc ; 6c 
dans* le Palais mdfnc de la Hollande , où perfonne 
n’avoit eu aucune jurisdiclion , que le Comte mê- 
me de Hollande , 8c ceux qui l’cxcrçoicnt en fon ' 
nom, ou la Cour de Juflicc de la Province; 8c où 
les Etats Généraux n’avoient pas un pouce de ter- 
ceux de la Province s’é-tant réfervez ce heu- 


re 


là , où les Etats Généraux ne tenoient leurs Affem- 
blccs, que par leur confentement. On ne pouvoit 

t as fauver ces irrcgularitcz, parce que les Etats de 
lollandc natificrent enfuite ce qui avoit etc fait} 
puis que cette ratification ne fc fit qu’apres que 
Alaiincc eut ôte de la Magillraturc ceux qui lui 
déplaifoicnt , dans les Villes de Hollande : Xllf. 
Enfin ce Prince, n’étoit Stadtbouder ^o\x Lieute- 
nant des Etats de la Province, 8c Gênerai de leurs 
Troupes, qu’en vertu d’une Patente de ces mêmes 
Etats , 5 c non des Etats Généraux ; il avoit prête 
ferment de fidelité 5 c d’obcïfîàncc aux Nobles 5 c 
aux Villes de la Province j il ne fc devoit mêler 
d’aucune Judicaturc , finon en préfcnccdc la Cour 
de Hollande , 5 c apres avoir ouï fes fentimens; il 
ne pouvoit délibérer d’affaires d’Etat , qu’avec 


les Etats, ou le Confcil de la Province , députe 
pour cela ; Maurice , enfin , ne pouvoit pas être 
employé, par les Etats Généraux, à une fcmbla- 
blc chofe. Outre tout cela , c’cfl un ancien ufage 
de HolLmdc, que perfonne u’y peut être arrête , 
ou détenu pour un crime , fans qu’on ait aupara- 
vant informé contre lui} à moins qu’il ncfoit pris 
en flagrant délit. Les Prifonniers n’avoient pas 
été furpris en faute , 5 c perfonne ne s’étoit plaine 
d’eux , à moins qu'on ne veuille dire que les Etats 
Généraux s’en étoient plaints à eux-memes , 5 c 
s’en étoient en fuite fait juflicc, ce qui cil ablùrdc. 
On agit donc à leur égaid, félon Tulagc de l’In- 
quifition d’Efpagnc j en les mettant eu prifon 5 c 
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DES PRO VIN CES UNIES. Livre IX. ? 

I6i8 cnluicc, contre eux , pour les trouver pour procurer 3a libcixc , à ceux qui cioîcnt au itfij?; 

' coupables. lcT\ icc de la Hollande. (J'etoic encore là une de 

Cctic manière, dnntoncnufa, à l'cgnrd des cc$ dillimulations politiques; donc onfe (etc, pour 
Prifonniers, qu'un ne put arreter comme 1 on lie , donner lieu à ceux, à qui l’on a à faire, de rentrer en 
ûns violer les Lois les plus connues, fans cidrein- cux*mcmcs y èc de rcdrclfer f.m$ biuit, ce qu'ils 
dre les Privilèges de U Province de Hollande, & n’auroient pas dû entreprendre, 
même fanscbranlcrlc$fondcmcns.,furlefqurlscoucc Ce qu'il y eut de plus étrange y ce fut que Ic.<: 
la République des icpc Provinces ctuit fondée, dut, Députez des lîx Villes oppolccsaux autres, par rap- 
comme il (cmblc , cBraycr tous ceux qui fouhai* ; porc à ces brouitlcrics, & dont les Principaux Ma- 
toicnc qu’elle fubfillât fur ces memes fondements, giflrats étoienc (ans doute dans l’intrigue, s'oppo> 

11 écok difficile de croire que Maurice ne (c pro- lercnc à cette rcfulution} fous prétexte qu’ils n'c* 
posât , en cela, que de fc venger de Barncvcld , loicnt pas alfcz inllniits, pour opiner fur une ma^ 

f iarce qu’il avoit fait conclurrc U Tfcvc, malgré ticrc de (i grande importance , & qui intcrcllbic 
ui. toute la République. Ils ajoûtercnc qu’ils jugcoicnc 

Le jour meme, que les Prifonniers furent aire- qu’il la fiiîloit lailFcr dan* Icrat, où elle le trou- 
tez, on fît rapport de cette execution, dans l’Al- voit, jufqu'à ce qu’ils cullenc confultc les Conlcils 
femblcc des Etats Generaux. Les Députez de la de leurs Villes, ün n’eue point d’egard à leur op- 
Provincc de Hollmdc marquèrent leur fu^rife poftrion , non plus qu’à ce que les Députez des 
de ce qu’une chofe de cette confcqucnce avoir etc ht ats Generaux furent dire , en faveur de ceux qui 
refolue & exécutée , fans qu’on la leur eût corn* | les avoicni envoyez. 

muniquée. La violation delà Jurisdiéciondeceux, Cela fc pailà le matin, âc les Etat« s’étant ra(^ 
qui les avoient députez , leur parut trcs-ctrangc , | (cmblez apres Midi , l’atfiirc fut rcmiL lur le ta- 
bi ils dirent qu’ils communiqucroieni ce qui s’étoic I pis. La NoblclTe 6c la plupart des Villes lurent 
pailc, aux Etats de leur Province; pour lavoir de j’d'avis que ces procedures étoienc des injures incon- 
quelle manière ils prcndroieni ce qui s’etoie fait , & cevablcs , contre les Libenez 6c les Droits de la 
ce qu’ils rci'oudroienc là'dciTus. Ils leur en tirent en i Province , 6c qu’on le diroic , avec libtnc au 
effet rapport, 6c le* Etats Generaux leur envoyé- ; Stadthoudre ; que l’on pricroic d’aider les Etats X 
rent audi cinq Députez, exprès pour cela; qui accommoder cette alfiirc, lâns pafler plus outre, 
déclarci'cnr „ que rcmpnlbnnemenc des trois Pri- 6c de travailler à réünir les Provinces. Les Dépu- 
„fonniers avoic été fait , pour le lcrvicc de l’E- tcz des lîx Villes s’oppoferent encore à ccLi,quoi 
,,iat, & qu’on avoic trouve que les difputes Ec> qu’ils protcHanenc qu’ils ctuient prêts à défendre 
jjcicûadiqucs ; qui n’etoient pas conGucrables au la Souvcrainccc, 6c ns Privilèges de la Province, 

,, commencement ;s’ctoicnt, par l'impunitc, beau- aux dépens de leurs biens de Icun vies. La-dcl- 
„coup plus répandues dans le Fais ; Que les rc- fus les deux Partis furent trouver le Prince, l'un 
„ meaes, que quelques-uns y avoient voulu appli- pour lui dire ce que les Etats iôuhaitoienc de lui , 
»quer, avoient été, de tetnsen tems, rt^cccez 6c 6c l’autre pour lui rendre compte de roppolitiug, 

„ retardez : Que depuis , pour foûccnir les Au- qu’il y avoic faite. Maurice répondit ,, que ce 
„ tours des diviGons , avec autoricc , on avoic levé „ qui s’etoie paÛc n’avoic pas etc taie, par les or- 
„iAie nouvelle Garde , qui avoir caufe du dclordrc ! „urcs , mais par ceux des Etats Generaux , que 
„dans le Pais : Que pour mettre fin à ce defor- : ,,1’on ne devoir pas croire avoir rien taie en cela, 

„drc, 6c rétablir le repos public, on avoic trouve ! „fans de fuffifantes raifuns; 6c que pour les Pri- 
„bon de congédier celte Garde, comme étant un | ,,vilcgcs 5c la JurUdiccion de la Province de Hql- • 
,,obltacle à la tenue du Synode : Que quand cela „landc, il ne piéicnduit pas les lui difnuier,mais 
„avoic etc exécute à Uirecht, on avoir dccou- ,, qu’il la laillcroi: accummodcrcetic auoirc, avec 
,, vert que les trois Prifonniers avoient été les Au- „ les Etats Generaux. 

„ tcurs de rctabHlfcment de cette Garde : Que Ce qu’on vient de dire a etc tiré du Journal des 
„ l’Etat n'avoic pCi fupporter une fcmblablc fac- Etats de Hollande ; par où l’on peut voir que ce 
.,iion , ÔC que ce qui avoir etc fâilavoit paruab- ne font pas fculcmcnilesNations Méridionales, qui 
„folumcnt ncccGoirc : Que quand on voudroît favem diflimuler, comme on le dit qut-lquciois 
^examiner cette affaire , on découvriroîc tout ce parmi les peuples Septentrionaux. On trouve cn- 
,, qu'on en Givoit. i corc, dans un Journal , f^ü'Uytembûgjrti tint de ce 

Ce n’étoit-là que des paroles faciles à rcfiicer, I qui le poGbic alors , que Maurice avoit répondu , 
commeccux,quictoicncdans l’AfTcmblccdcsEtats i entre autres chofes, aux Députez des Etats de 
de Hollande, le fâvoient adez; mais de peur que i Hollande ,, qu’il étoic ^hé de ce qui étoic arri- 
le Parti oppofé , qui favoic bien qu’il ne pouvoic | ,,vc, que l’Avocat (BarancI J )zvoiièic unhom- 
repondre autre chofe , ne portât les affaires à des ^ avoit eu auparavant beaucoup de 

extremitez dangereufes; fan* réfuter ce qu’il avoic I ,, crédit dans laGcncralitcfor; parle ifueiipiefois axnfi 
feit dire à l’AfTcmblcc , elle réfolut de répondre | Holhnde , pour marquer les Etats Generaux ) 
„qu'clle étoic extrêmement furprilc 6c alarmée de ’i „6c que ce crédit étant diminue depuis, U lém- 
„ccs procedures; pu» que les IMfonnicrs étant | bloicvouloirlerécablir,p3rdcsmoycm,quc]esE- 
„ entre fes membres, ÔC dans des emplois publics, ' „tats Generaux ne fouffriroient pas qu'il cmplovàc; 

„ils étoiem fous la protection particulière des i „ mais que quoi qu’il en fût, il n’etoie en aucun dan- 
yy Etats de Hollande , qui leur dévoient tenir la ! „ger , que raffoire ne craincroit pas, 6c qu’on en 
» ,,foi, qu’ils leur avoient donnée; cnfortcqueG ;„u(èroic bien, avec lui. bi A/u/rrrrr dit cela, il y 
,,1’on avoit quelque plainte i taire contre eux , on a bien de l’apparence que ce ne fût, que pour ga- 
,,la devoit avoir portée à l’Ancmblcc, afin qu’elle | gner du tems, 6c pour retarder les inllanccs, qu’un 
„les examinât ; mais que les chofes, étant dans i uii auroic pu faire, avant qu'il eût change les Ma- 
„rétac auquel elles étoienc, elle demaodoit Gitis- 1 gillrats des Villes de Hollande. Il y a encore dans 
„faéboo de cette procedure, qui tendoit à ren- j le Journal , donc on vient de parler , que Vander 
„veiiêf ks Libcitcz 6c les ^ivilcgcs de la Pro- hîyle avoic die au meme Uyccrobogard , que 
„vincc. lui, avec Prefident du Haut Conleil^ 

Il fut encore réfolu qu’on pricroic G>n Excel- Gendres de BarrKvcld , 6c le Sr. de Grooaveldy 
Icnce, comme Stadthoudre, de défendre les fon propre Fils, curent audience ce même jour 
Droits du Païs , 6c de fe joindre à * de Maurice; pour le prier qu’en conGderatioa du 
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i5i8. gvand âge de leur Pcrc, il voulût permettre qu*ill 
eût fa maifoii pour prifon , fous une bonne cau- 
tion i & que le Prince répondit d’abord , avec dou- 
ceur: lei Etats Généraux l'ont fait ^ M.tis votre Pe- 
re ne /ouvrira pas plus de malffue mot méme-y niais 
que quand Vccnhuyfcn tâcha d’exeufer fon 
Bcau'Pcre, de ce qu’il avoir faitcomrc l’Eglifc du 
Cloître , il n'eut pas plutôt nomme cette Eglife , 
que Maurice lui répondit en colcrc : fue quicon- 
que prétendrait s'oppofer à VEpJife du Cloitre y ne 
s'en retoarneroit pas y de fa place , fur Jes propres 
jambes. Le meme jour-là Mrs. de Sebagea fie d' Ah 
pereHy des principaux du Corps de la NoblcfTcdc 
Hollande, s'etant fait paflàcc, au travers des Gar- 
des , que le Prince avoit placez à la porte de la 
Chambre, où l’on avoit renfermé Barncveld, di- 
rent qu’il falloit le relâcher ( mais Maurice les ht 
defarmer, Cc arrêter, jufqu’àcc que les Etais Ge- 
neraux euflent dit ce qu’on en devoir faire. Il 
ajoûta qu'ils ne dévoient pas être relâchez, lâns 
donner caution, fie fans une réprimande ) quoique 
ni lui , ni les Etats Generaux , n'eunenc pas droit 
de les arrêter en ce licudi , où ils n’avoicot aucu- 
ne jurisdiclion. 

Au Mois de Septembre , les Magilhacs de Ro- 
terdam firent rcprctcnicr à Maurice, que Grotius 
leur Pcnfionairc ayant etc député par eux â l'Af- 
fcmbléc des Etats de Hollande fie étant par confe- 
uent ^venu l’un de fes Membres j ildcvoit jouir 
es Privilèges de la Province, fie demeurer, fans 
être molcllc, pendant tout le teras que les Etats 
feroient afTcmblcz. Ilsajoûtoicntqu’ils avoient ex- 
trêmement befoin des bons conlciLsdc IcurPcnlîo- 
naire, en diverfes affaires d'importance, fie prioieot 
le Prince de vouloir bien intercéder pour lui , au- 
près des Etats Généraux , fie d’interpofer meme 
lôn autorité , en qualité de Stadthoudre , pour 
le faire relâcher. Ils offfoient de le garder furc- 
menc , en fâ propre matfon , ou dans quelque au- 
tre lieu de Roterdam , fie de répondre de ui con- 
duite, fie de tout ce dont il pourroit être chargé, 
p^r leurs Hautes PuifTances. 

Le Magiftrat de I^idc, demanda auflî qu’Hoo- 
gcrbects , leur Pcnfionairc , fut claigi , fous cau- 
tion , fie dit qu'il n'.ivoitricn fait que par ordre du 
Confcil de leur Ville , comme on étoit prêt à 
le prouver} de forte qu'il ne pouvoit pas être tire 
en procès, pour cela. 

Maurice répondit qu’il ne pouvoit rien , en ce- 
la, fie les renvoya aux Etats Généraux} maisceux 
de Leide répliquèrent, qu’ils s’adrefibient â lui , 
comme au Stadthoudre de leur Province , qui 
devoit défendre leurs privilèges , félon le devoir de 
fa charge } fie qu'ils ne reconnoifToient point l’au- 
torité de leurs Hautes PuifTances , dans cette af- 
faire. Le Prince demeura dans Ibn fentiment, fie 
n’accorda rien de ce qu’ils demandoient. 

Cependant les Etats de Hollande s'etant ajour- 
nez, juiqu’à ce que les Députez euflent confulté 
les Confiais des Villes *, quelques-unes d'entre elles 
refolurent de prefenter un Mémoire à la prochai- 
ne AfTcmblcc , où elles difoicnc „ qu'elles trou- 
,, voient fort ctraMC qu’on eût arreté les trois Pri- 
„fonniers, àTinfudes Etats de Hollande, d’au- 
„ tant plus qu'on afluroit que quelques-uns des De- 
„putcz aux E£. GG. avoient pris cette démar- 
,,chc, fureux-mémes, fans en avoir aucun ordre 
,,dc leurs Provinces : Qim tout devoit être mis 
„dans Tetat , où il étoit auparavant : Qu'elles 
jjétoient prêtes à écouter ce dont on nccuiêroit les 
j.Prifonnicrs, fie à ftirc ce qu’elles trouveroient 
„jufle}m.ais qu'en cas qu’onne les accusât, que des 
„ brouilleries domefliques , elles jugeoient qu'il n'y 
„ avoit, que les Etats de HoUomc fculs, qui puf- 
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,,fcnt juger de ceux qu’ils employoient : Qu’elles 
„fouhnitoient uuc le Stadihouore défendit leurs 
,, Privilèges : Qm fi on ne confentoit pas d’abord 
„ â cela , elles ne conlvntii oient jamais qu'ils fuf- 
„fcnt examinez, que fous la diredion de tous les 
„ Membres des Etats de Hollande, fie cela en pré- 
,,(cnccdcs Ambafladcursd’AnglCTerre, dcFrance 
„& de Suède : Que fans ccb, elles ne coniêmi. 

„ roient pas qu’on fit d’autres procedures contre 
„cux : QuclcsDcputezchcrchcroicnt entre eux, 
„par quels moyens ils pourroicnc défendre leurs 
«Privilèges, fie l’innocence : Qp ’cn cas néan- 
,, moins qu'il parût que les Prifbnniers , ou quel- 
,,ques-uns d’entre eux, euflent eu quelque corrcA 
«ponçlcnce avec les Efpagnols, les Archiducs, ou 
«leurs adhérents, au préjudice des Provinces 
«Unies, fie que cela fût bien prouvé } elles cncen- 
«doient qu’ils fuffent traitez comme des traîtres, 
,,fàns aucune mifcricordc, pour fervir d’exemple 
«aux autres. 

Il n'y avoit rien dans ce Projet , qui ne fût 
conforme aux Lois, fie à la JuUicc} mais les En- 
nemis des Prifonniers voyoient bien que , fi Ton 
agiflbit conformément aux anciens ufâges, ilfâu- 
droic relâcher, fie déclarer innocents les Prifon- 
niers. Ils n'eurent garde d’approuver ce que Ton 
propofoit , fans le roctirc en peine de ce qu’on 
pourroit dire de leurs procedures irrégulières fie ex- 
traordinaires; par Icfquclies on pouvoit auflî aifémenc 
perdre des innocents , que iiuver des coupables. . 
(1 étoit néanmoins difficile d'éviter , tout à fut, 
les voies ordinaires de la Juflice , pendant que fes 
Confcils des V'illes demeureroient les mêmes. 

« On periuada donc à Maurice , ( t ) die Grotius , qu’il 
«valoir mieux qu’il exécutât lui-méme, cequcTon 
«s’ctoit.d’abord propoféde foire, parunemucepo- 
« pulairc {c'ejî-à-dire , de changer les Mapjlrats légith 
« mesy qui nefavori/eitnt pas fagrandiffement de fa di- 
^tinité) quoi qu’ils fuflênc en partie les mêmes, qui Ta- 
« voient fait Gouveroeur } fie qui avoient foû tenu fes 
«deflcins,parlcun confcils, Se par leur bonne con- 
«duiie dans Tadminiflraiion des Finances. Cepen- 
«dant ils ctoienc très- éloignez de lui envier 
«le pouvoir qu’on lui avoir donné, fie trcs-difpo- 
„rcz â rccompenlêr les ferviccs, fck>n les forces 
«de la République , fie fur tout par une recon- 
«nolflànce éternelle} qui cfl la plus grande rc- 
«corapenfê des Bienfuts. Mais Murice croyoit, 
s'il faut ajoûter foi à du Mauriery qu’il n'y avoir 
TOint de rccompenlê digne de fes fenices, que la 
République meme, changée, en fâfitveur, en 
une Principauté. Grotius ne Tignoroic pas , mus 
il n’étoit pas encore tems alors de découvrir un 
fêmblable kerct. 

Le Prince réfolu d’ôcer i’adminiflration des af- 
faires à ceux, qu'il jugeoit devoir s’oppofer à (bn 
agrandiflement , fie roeicant en ce nombre tous 
ceux , qui étoient fatisfaits de la conduite de Bar- 
neveld, fie en particulier ceux qui approuvoient 
la Telcrance mutuelle , dans les controverfès de 
ce tems-là , avoit pris ouvertement le parti con- 
traire } quoi qu’il avoüât qu'il n’cnccndoic rien, 
dans ces matières. Il avoit foûtenu la populace, 
contre les Etats fie les Magillracs des Villes, mê- • 
me à la Haie, comme on Ta vû. Les Magiflrats, 
craignant les tumultes , avoient pris une nouvelle 
Garde, pour tenir le peuple en repos } mais il les 
congédia, par Tautoritc des Etats Généraux, quoi 
que, fclon T Union d’Utrccht , on ne pût rien en- 
treprendre de féroblablc , fie qu’aucune Province 
n’eût voulu qu’il le fie , dans fon Territoire. 
Ces Gardes étant congédiées , il n’eut plus rien d 
craindre de ce côtc-là ,£e afluré du Parti Contre- 
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DES PROVINCES UNIES. 


ifflï. rétnontrani, il put tout cntrcrrcndrc cc qu*il‘ Son Excellence', de la peine qu’Elle avoit prife , i<Si§i 
voulue i fous prétexte de la nccdîité , où il y avoic . & de lui déclarer que T AfTcmbltc cioit pcrfuadcc , 
de tenir l’Etat en repos. On difoit, en fa fà- [que tout cc qui avoit été lait l’avoit etc, fansdet- 


portcroienc pas rattentton qu i! tauoroïc, a taire rc- 1 1 union cc ta Donne tmeiiigencc, entre les Mcni* 
cevoir les dccillons du Synode de Dordrecht, bres de l'Etat. Il fut rclohi de faire dire cela au 
Mais, s’il avoit voulu fuivre les fentimens des. Prince, par des Devrez ; qui lui déclarcroicnc 
Etais de Hollande, fie porter les peuples à le fup- auflî que l'Ancmblée laiflbic ce qui rdloit à faire 
porter, iâns pennettre que l’un des partis accablai il fa difemion, fie leprioied’en ufer de même, 
l’autre, par autorité , ou par voie de fait I il en fc- dm* les autre* Villes, s’il le jugeoit hecclTairc , 
roit venu à bout, far»s qu'il fût ncccfTairc de vio- fie qu'en cc cas-là elle le foûtie^roic. 

1er les Privilèges fie les Lois, comme il le fit. Les Députez neanmoins de Harlem, de Leide 
Il fomenta au contraire, des le commencement fie de Roterdam , où les Magiflrats n’avoicnc pas 
fous main, fie enfuite ouvertement, les divifions , encore été changez, dirent qu’ils uc pouvoienc 
pour en profiter} quoi que cela ne lui rcüUlc pas pas donner leur confentement à cette refolution} 
de la manière ,|dont il l’auroit fouhaité , comme on fans avoir de nouvelles inllruélion* de ceux , qui 
le verra. les avoient envoyez } mais ceux de Tergou n’eu- 

(Icoramença, (i)enfeh%v£tiflânc,cnquclqucma- rent pas tant de courage, iU dirent que leur \''i]le 
nicre, d'un pouvoir femblablc à celui des Di^tcurs ,fc rcmettoic à la difcrccion de S. E. 


inierement à Schoonhove, où il avoic envoyé quel- ifàic fie qu’il pourroic faire, il n’avoit eu, ni n'au- 
ques troupes auparavant, fie y arriva ley.dcSeptcm- roit à l’avenir d’autre den(;in,que celui de procurer 
brc. Il y déchargea le Magifirac de fbn ferment , ,1c bien fie le repos du Pais } fans chercher fes intérêt* 
fou* prétexte des divifions, qui ctoienc dans la [paniculicn fie fans préjudicier aux Droits fie aux 
Ville, fie mit hors du Confcil ceux, qui avoient | Privilèges de la Province, fie des Villes. Il fou- 
opine pour la Tolérance, Sc d’autres du parti : haita meme que cette déclaration fût enrcgîtrcc, 
contraire, en leur place} fie cela Jàns préjxJùe pour conlcrvcr la mémoire de fes bonnes imen- 
aux Privilèges de la faille , comme on le trouve j tiens. S’il avoic, des le commencement fie dans 
dans les Regitres de Schoonhove. Le nouveau lia fuite des brouilieries, tenu la balance égale des 
Confcil (è trouva compofe en partie de quel- 1 deux côccz } il fêroic , félon toutes les apparen* 
ques-uns de ceux, qui avoient été dans le meme ces, venu à bout d'cc^lir h tranquillité du Pais , 
emploi, fie de nouveaux Confeillers. 11 en fie félon le dcflêindcsEtacs de Hollande, fie fans faire 
autant à la Brille le io. de Septembre, après avoir tort à peifonue. S’il n'avoit point fait arrêter 
fait des reproches à l’ancien Confcil, de ce qu’il ceux qui ctoient en prifôn, ou s’il eût au moins 
s’étoit opF«fc aux Etats Généraux fie à lui , quoi Uifie juger de leur caufê ceux , qui ctoient leurs 
qu’il ne s’y fût ricnpafle, qui ne fut conforme aux légitimes Souverains, fie obferver les Lois , dans 
réfolutions des Etats de Hollande, qui n’etoient toute cette affaire } on auroit pu dire feulement 
rcfpqnfâbles à perfonne de leur conduite. Il dit qu'il s'étoit laifle furprendre , fie qu'il avoit eu 
auul qu’il étoit oblige , par la ncccillté des af- dcflcin que la Juflicc eût lieu , fans avoir egard à 
fâires, d’en ufer ainft ; fans préjudice, néanmoins aucun intérêt particulier. S’il avoic laifTc les Ma- 
des Lois Sc des Privilèges, fie fans que ce qu’il gillrats légitimes, dans leurs emplois , qui ne leur 
avoit fait pût être tiré à conféquencc. pouvoient être ôtez, que par les Etats de la Pro- 

11 fie de même à Delfi, le i f. du même Mois} vincc, qui étoîcnc feuls leurs Juges } on n’auroit 
à Gornichem , le 17 . } à Oudewater le z 8 . à pas pu le reprendre de chercher à fê rendre maître 
Woerdelezp. Ilyeucun peu plus de difficulté dcr£cat,quandmêmeilaui’oicctctrompéd’abord. 
à Hoorn , où le peuple étoit a’accord avec le Sa déclaration auroit mérite d’être écrite fur le 
Magiflrac ) mais enfin il y fit le même chan- marbre fie fur le bronze, pour être confcr>'cc à la 
gemenc qu’ailleurs, le y. d’Oékobrc. Enkhuyfê, Poflcritc. Mais comme il fit tout le contraire, fie 
Medemblik fie Alcmar, eurent le même fort, les que les paroles des Princes, non plus que celle* 
fOurs fuivans. des autres hommes , ne font d’aucun poids, quand 

Cependant les Etats de Hollande s’aflcmble- leur conduite n’y cft pas conforme} la Pofterite 
rent en Septembre, fie la Magifhaturc ayant éclairée fie impartiale, n’a pu s’empêcher de fou- 
été changée, dans la plupart des villes de HoUan- haiccr qu’il n’eût jamais parle ainli, ou qu’il eût 
de} on y vie parohre de nouveaux Députez, tout agi tout autrement. 

difpolêz à approuver cc que Maurice avoic fait , Le ii. d’Oâobre , il alla à Leide, où U fut 
fie qu’il poarroic faire à l'avenir. Le iz. d’Oâo- fort biei\reçu , mais où il ne laiffa pas de depofèr 
bre, il fie rapport à l’Aflemblcc de ce qu’il avoic les Magiflrats, le lendemain} donc il rétablie ncan- 


préradicier aux Droits fie aux Privilèges de ces Collègues. Après cela, ayant fait appcller les Of- 
Vilics, ou chercher fbn avantage particulier} mais ficiers de la Milice Boui^eoifê, il leur rccomman- 
feulement procurer le Bien Publie. I! ajouta que da d’obéïr aux Magiflrats, qu’il venoie d’établir, 
fi un fêroblable changement n’avoit pas été fait, en fie leur fit promettre de s'aquiter fidèlement de leur 
quelques autres Vules , ce n’etoit pas qu'il devoir. Pour empêcher cependant que la popu- 


K ur le bien de l’Etat fie pour la tranquillité du |de faire aucuns reproches aux Habitans de la Vil- 
is. Apres quelque débat, la NoblefTe fie la plû- le, d'ufêr d’aucune forte d'iniblcnces contre eux , 
put des Ville* tombèrent d’accord de remercier ni de leur faire aucun tore ( à caufe des divifions 

fui y avoient ifé auparavant ^ quoi que (da ne fois 
4i)^,Ur,XSa^ A} /.i; 
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p^is exprime efant l'Ordonu<m:e ) £c au contraire il 
tut ordonne à tout le monde devivremodelkment 
en paix j fous une peine arbitraire , que l'on fe- 
roii Ibuifrir aux contrevenants. 

Le Prince en ufa , i peu près de meme, à Har* 
Icm le 24. du même iClois , à Roterdam , & à 
Tergou le 29. Le 2. de Novembre, il fe rendit à 
Ainltcrdam , où il fût reçu avec tout le rcfpcû 
oiiible. Le lendemain, il dit au Conicil, adeni- 
Ic exprès pour cela , „ qu’y ayant eu dans ce 
„ Conicil, aulfi-bicnquc dans les autres, plutieûrs 
„contclbiions , tant fur des nuiicrcs Politiques, 

„ que coucernant la Religion , qui pourroient cau- 
,,lcr de plus grands troubles } il ctoit venu, par 
5, ordre d’une Puilîâncc Supérieure {eu des F.tats 
„ds JJo!b/:de, eumpefez des Députez de la nouvelle 
y^élctlhn) pour prendre quelque foin de cela, com- 
,, me il avoic de|a fait ailleurs » à caufe de quoi il 
,,rcmcrcioit le Confcil des XXXVI. jK>ur les fer- 
,, vices partez, & le déchargeoit de (on ferment , 
„& pariicuîicrctncm du Droit de choiûr des 
„Bourgmcllrc5. il ajout a qu’il auroit bien voulu : 
„qu’on l’eût exeufe de cette fàcheufc coromilTionî 
„ mais que la ncccrtilé des artàircs , & le Service 
„dc l’Etat avoicni demande qu’il l'acceptât, pour 
,, mettre fin à toutes les divirtons, qui troubloient 
„ les Provinces , £c afin de les prévenir, pour 
,, l’avenir. 11 y avoit un moyen plusdoux fie plus 
conforme aux fie à U Liberté du Fais, pour 
empêcher les divirtons, ou au moins que la diver* 
fitc des fentimens ne caulat aucun dcfordrC) qui 
ctoit d'introduire , à l’égard de la Religion, la 
modération, fie la lo'crancc mutuelle i ce qui au* 
roit ,lêlon toutes les apparences , trcs>bicn rélirtl, 
(i Maurice avoit voulu fuivre les fentimens des E* 
tats de Hollande, qui s'ctoicnc tant de fois dccta* 
rez pour ce moyen, comme on l’a vû : Pour la 
diverrttc des fentimens, en matière d'Etat, i! ctoit 
jüftcde la foufirirs comme étant une fuite inévi- 
table de la Liberté, qui ell éteinte dans un Con- 
feilfdès qu’il n'cll plus permisd’étredulcntimenc, 
ui paroii le plus niifonnablc. Mais Mauriccavoit 
'autres vues, fie il ne perdoit rien à exercer une 
aoioriié de Diélateur t en ne lairtant , dans les 
Confcils des Villes, que des gens, dont il croyoïC 
pouvoir s’aifurcr. 

Le Confcil déchargé (brtit de la Chambre, fié 
(1) Coihcillclii/ofty quiavoitétc auparavant Bourg- 
mcllrc Se trenic-fix ans Confeillcr de la Ville, de- 
manda à deux des Bourgmcllrcs , qui ctoient en char- 
ge (car les deux autres étoicntablcns) s’ils n'avoictit 
rien drepréfenceràS. E. Comme ilsdirent que non, 
il demanda permirtion de parler au Prince, à qui il Ht 
un petit dilcours fore fage, où apres avoir dit un 
mot des Privilèges de Ja Ville, que les Confoil- 
Icrs avoient jure de défendre, & qu’ils avoient dé- 
fendu, avec beaucoup de zèle*, il continua, en re- 
marquant ,, que CCS Privilèges, quoi que degran- 
„dc conféqucace, n'ecoient pas rt importons, que 
,,ccux dont on conccfl'iit alors : Il cil vrai, dit~ 
yy ily que le bien Je l'Etat doit être la plus grande 
„dc toutes les Lois. Mais je fuis perfuade, que 
,,pcrfonnc de ce Confcil , quelque différence d’o- 
,, pinions qu'il y aie eue quelquefois, n'a jamais 
,, tâche de faire parter aucune réfolution, qui fût 
„au dcfavaniagc des autres Cnniciliers du Parti le 
„plus foible, pour une réfolution prife contre de 

mauvais Citoyens, Se moins ennemis des 
„p.ignols, que les autres. Quoi que ceux du par- 
„ti le plus foible eurtcnc accoutume de, propofer 
„Ôcdcloûtcnir avec videur leurs fentimens parti- 
„culicrs, touchant les Différends, qui font â pré- 
vient dans les Provinces, comme il ctoit dcWr 

fl) Veryez Brâmit. Lir. XX)C[j 


„devoiri néanmoins, ccntiisua-t~il y aucund'eux 
„n’a jamais employé de mauvaifes voies, pour dé- 
„truirc le Parti oppofc} ce qui efteaufe de l'£ 
„tat , auquel ils (c trouvent i préfênt. Ceux qui 
„onc été quelquefois dans les Afiembiées des Etats 
„ de Hollande, fie des Etats Généraux, n’igno- 
,,rcnt pas les contellations fie les divirtons , qu’il 
„y a eu, fie comment ils ont etc obligez de s’a- 
„joumcr fréquemment, jufqu’a ce que les affaires 
„ aient été conduites, pardcsdclaisficparbeau- 
„ coup de patience, à une hcureulc iHuc^ fansja- 
„ mais avoir tente de porter les choies à l’cxtrc- 
„mitc, où elles font. Si l’on en avoit ufe ainfi , 
„pour des diverfitez de fentimens, combien de 
,,fois ne l’auroit-il pas fallu faire, fic quelle fin 
„tout cela auroit-il eu? C’cll pourquoi je prieex- 
„trcmcmcnt V. E. de vouloir épargner ccitc bon- 
„nc V'ilic, fic cette Honorable Aflcmblcc, com- 
„me vous le devez. IvC Prince lui répondit : 
Pere (on parle ainfi, en Hollandois, dans le lan- 
gage familier, quand on a â faire à un homme âge ) 
cela doit être ainji préfentanenî j la nicejfiti isf le 
bien du Pais le demandent. Il rétablit , ce jour 
meme, vingt-neuf perfonnes du Confcil, ficnom- 
ma fept nouveaux Confcillcrs. Il leur fit prêter 
ferment, fie lailTa plurteurs de ceux, qu’il avoit 
démis, en d’autres emplois qu’ils avoient. 

Le dernier changement fut celui, que le Prince 
fit à la Haie, quoi que ce licun’aitpas droitd’en- 
voycr aucuns Députez aux Etats. Cela étant fait, 

; Maurice déclara qu’il n’avoit nullement eu inten- 
tion d'ôcer, au peuple de la Haie, Tes Libercez fic 
fes Privilèges. 11 li>uhaita meme que cela fût 
cnrcçitré. Quelques-uns auroient voulu qu’il fit 
le meme changement à Dordrecht y mais Hugues 
Muvs Van Holy en dcioumn le Prince, en lui rc- 
prcfcncant qu’il y avoit de fi grandes alliances, en- 
cre les familles des Magillracs de cette Ville, qu’iU 
Ce reffentiroient tous du ton , qu’on feroie à l’un 
I d’entre eux. 

Les Etatsde Hollande firent un Aélc, par loquet 
ils approuvèrent la conduite de Maurice, Ce s’en- 
g.igrrenc à rcconnoitrc fic â füûicnir les nouveaux 
Magillratsi c'cll-à-dirc, eux mêmes. Ils décli- 
rcrenc néanmoins, en faveur de ceux, qui avoient 
etc dépofez , que c'étoit fans picjudice de leur 
honneur fie de leur réputation^ ce qui marquoit 
affez qu'il n’y avoit aucune bonne raifon de les 
avoir demis, fans quoi leur démiffion foroit nécef- 
faircmenc tore à leur honneur. On ajouta encore 
à cet Aûc, qu’en cas que S. £. jugeât néceflaire 
de faire encore d’autres changemens, pour con- 
ferver le repeu, en quelques Villes, ou pourd’au- 
très raifbns, ils l’approuveroient fie foûtjcndroienc 
(es bonnes intentions. Au rerte les Etats temoi- 
gtioicnt qu’ils ctoient pci-fuadez, conformément à 
diverfes déclarations de S. E. que ce qui avoit été 
fait , ne derogeoie point aux Traitez , Privilè- 
ges, Droits fic Libertez de la Province en gene- 
ral, fic des Villesou des Habitons en particulier } fic 
que le tout ctoit arrive, fini blerter l’hooneur, 
la réputation de ceux , qui y étoient intereffez} 
tant à l’égard du Public, qu’a celui des Particu- 
liers , feulement pour rétablir la tranquillité dans 
le Païs , fic ijarcc que les Etats cux-mcmes l’avoicnc 
jugé expédient. 

N canmoins la plup-iit de ces ebangemens ai’oient 
etc faits, avant l’approbation des Etats j dés que 
les Députez de la plus grande partie des Villescu- 
rcut été changez. Il cil d’ailleurs difficile, de 
comprendre comment on pouvoit dcpolcr un 
grand nombre de Magiftrats, (ans blefîer leur hon- 
neur J à moins qu’on ne traitât cette dépofition de 

viol^- 

(t) Voyez le Cb. IX. de l'Apolosêiiquc de Cmm, 


l(Si8. violence. Enfin la manière , dont on avoir fait 
Bamcvdd , Grotius & Hoogerbects prifonniers, 
ctoit fi irregulierc, qu’on ne voy<3Îi pas quel nom 
on pouvoic lui donner i quoi que leurs ennemis 
cuHcnt bien eu foin de répandre, par tout, qu’ils 
avoicnt voulu changer U Religion, & livrer les 
Provinces aux Efpagnols. Comme les preuves de 
celte accufjtion , , ne repondoient nullement au 
bruit, que l'on avoic fait, à leur égard; on ctoit 
alfez cmuarrafic, fur ce qu’on dcvoit dire. Il pa- 
reil que ceux, qui fonnerenc les Etats, crurent 
qu’en témoignant d’approuver la conduire de Mau- 
rice, & qu’en p.irlanc de leurs Privilèges, comme 
inviolibEs , ils conferveroient fur le meme pied 
le Gouvernement J qui auroit été en danger, s’ils 
^voient voulu rétablir ceux q^ue le Prince avoic 
mis hors de leurs charges, ce déclarer illégiti- 
me ce qui avoic été tait , fans leur confcmc* 
mcni.(i)Ce fut là un de ces toun, que la bonne 
Politique infpire aux gens figes , & qui les fait 
quelquefois parler d'une manière, dont ils ne fc 
Icn'iroicnc point , dans un état calme 6c tran- 
quille. Il Icmble que ceux , quh font la caufe 
u’on change les noms ordinaires des chofes , 
evroient craindre ce que l’on penfe , 6c qu’on 
ne dit point} puis qu’il n’ell guère pofiiblcquc 
ceux, qui parlent bien des autres, mais qui n’en 
jugent pas fi tavorablcmcnt , foîent leurs amis. 
Ceux qui n’etoient pas amis du Prince étoient 
dans une cniintc perpétuelle , que ce changement 
ne fût fuivi d’une proclamation publique | par la- 
quelle il tût déclaré Souverain des Provinces , en 
faveur de fes fcrviccs. Son Pcrc avoit failli à l’ctrc, 6c 
rauroitétc,au moins àl’égardde la Hollande, 6cde 
la Zélande , s’il avoic vécu plus long-tems. Mais 
le nombre de ceux, qui ctoient mécontents du 
changement fait en Hollande , 6c dans la Pro- 
vince d’Utrccht , fans parler des autres, ctoit 
trop gr.md} pour ne pas y appoitcr , fous-main, 
des cmpcchcmcns , qu’on crut infurmontablcs } 
d’autant plus que le Prince avoit protcllcpluficurs 
fois, qu’il n’avoit nullement eu en vue fon interet 
particulier. Un dit neanmoins qu’il ne pût diiîi- 
mulcr fon mécontentement , quand le coup eut 
manqué , 6c qu'il avoua qu’il avoic mis hors de ^ 
charge des gens d'honneur, 6c introduit en leur 
place d'autres, qui ne les valoicnt pas. 

Les Etats de HolLindc qui avoicnt témoigne, 
que c'eroie à eux d juger de l’accuGition des 
trois Prifonniers, les abandonnèrent bicn-tôtaux 
Etats Généraux ) qui nommèrent des Aceufa- 
Tcurs, 8c des Juges, pour leur faire leur procès, 
contre tous les ufiigcs 6clc$ Privilèges des Provinces , 
comme Grofim l’a fait voir, (t) Onfâitquelorfque 
ue l’onade quoi convaincre quelcun, qui ellaccufc 
e crime, 6c qui cllpunillable , félon les Lois con- 
nues dé l’Etat} on n'a garde de rccouriràunTri- 
bunal extraordinaire , qui cft toujours fulncél 6c 
odieux. Mais quand les preuves font foiblcs , 
ou qu’il n’y en a point , 6c que néanmoins on 
veut faire condamner ceux qui font aceufoz ) on 
leur donne des Juges déléguez , qui dépendent 
de ceux qui les nomment. Un Juriiconfulte Ita- 
lien, dont j’ai oublie le nom, 6c qui a écrit fur 
des Qucflions de Droit , fc propofo celle-ci : 
dorment faire cerix à on donne des fnges 
DéUgMtz? à quoi il répond, fans détour : Ze«r 
Tefiament. Cctoient des gens , qui ctoient prcfque 
tousennemis déclarez des Prifonniers 6c qui avoicnt 
eu des démélezavcc eux. ünavoit!'})nomroétrois 
Fifoabx , pour examiner les Prifonniers 6c tes accu- 
for enfuiie devant les Juges, qu’on choifit apres, 

(i) Voy«x Tom. I. Liv- III. p. loo. 

(^) Ch. XV. (te km Apok^etique. 

G) Vyitmieierd P. IV. p. loj. 0c fuÎT^ 


Livre iX. 7 

entre les premiers il y avoit un Pierre van idlRi 
Zeearw, connu pour ennemi c»^ita\ de Ledeniùer^ y 
Sccrctaiic des Etats d’Utrccht, qui avoit auiîi été 
pris 6c mené à la Haie } depuis la brouille- 
rie , qu’il y avoit eu à Utrcchc en MDCX. pour 
laquelle il avoit clé ‘depofe des emplois de Uon- 
fciilcr 5c de f'ifcal, ce qu’il atiribuoit principalc- 
A Lcdem’jcrg. Ces gcns-Ià , en examinant les 
Prifonniers , les traitèrent fort mal de paroles 6C 
les menacèrent meme de la torture } qu'on leur 
feroit fiiufiVir le lendemain, s’ils n’avoüoicnt pas tout 
ce qu’ils (avoicnt. Ces menaces cftVaycrcnt fi fort 
Ltuemberg, que' ce pauvre homme le coupa lui^ 
meme la gorge, avec un couteau qu’il avoit gar- 
dé pour cela , entre le z8. 6c le tp. de Septem- 
bre} apres avoir prie Dieu , avec beaucoup d’ar- 
deur, qu'il le voulût pardonner. On lui avoit per- 
mis de faire coucher fon Fils , dans fa Chambre. 

De peur qu’il ne l’empéchât d’exécuter ce funcllc 
deflcin,il lui ordonna que, s’il emendoit quelque 
bruit, il ne fe hâtât pas de fc lever, 6c lui donna 
un billet écrit en François,' que ce jeune-homme 
n'entendoie point, en lui rccommanJ.incde lebicQ 
garder. Après s’etre couché tous deux, le Pc- 
rc fo donna (Quelques coups mortels, avec ce cou- 
teau, 8c fc coupa meme la goi^c. Le Fils en- 
tendant le bouillonnement du lang , qui Ibrtoic 
' avec imiKtuofitc, fins favoir ce que c’éloit, fe Ic- 
I va 6c courut au ht de fon Pere, qu'il trouva nove 
: dans fon fang. On auroit pu foupçonner ce pau- 
I vrc jeune homme de parricidc} mais le billet, que 
J fon Pcrc lui avoit donné, Icdifculpa. Voici les 
' propres paroles, qu’il renlcrmoic, félon le langa- 
ge d’alors ; Je fai qne riKdinatiûn ejl de fîatacrycn 
ma perfonne , Pexemple , me conjronicr avec mes 
meilleurs amis y me torturer y aprts me convaincre de 
'■ eentrariclez és? de faufetezy comme on dit y (ÿ après 
\fur des points 6? poiuiiJleSy f onder une fcnience /ç«a- 
mitùenfe\ car aiufi faut-il faire y poitrjujïificrlcfai- 
fffentent emuriJomumcHt. PouréchnppertvHtcelay 
je tue vai rennre à Dieu , par plus court chemin. 

Contre rhomme mort tse toiube cot. fifcalioH de biens. 

Actum XVI 1. Septembris iC»iX. ftyl. vct. On 
ne peut pas exciifer cette aélion de defofpoir, mais 
ceux qui reifrayerem», par leurs menaces, pour 
lui faire avouer ce dont il n'étoic pas coupable, 
n’étoient pas moins blâmables, que lui. Le lende- 
main les Filcaux Leeuwen 6c HylLty avec le Se- 
crétaire Pets y après avoir vifite le Cadavre, fi- 
rent leur rapport aux Etats Generaux , où ils di- 
rent que quoi que Ledemberg eût varié dans les 
rc^ionfcs, lisne doutoicnc pas qu’on ne l’eût trou- 
ve coupable de crime de Lclc Majcfic, s'il ne 
s’etoie pas déBiic lui-meme , ce au’il n-’avoit fait 
que parce qu’il fe fentoie coupable } puis qu’on 
ne lui avoic fait aucunes menaces. On crut que 
cela ctoit faux, parce que le billet fcmbloit m- 
finucr le contraire , 6c que ces gens-là ne le di- 
feient, mic pour fo difculpcr. Ils opinèrent aulfi 
que le Corps mort fut traité à la rigueur, folon 
rufage. Mais Lockberfi Gendre du défunt, 6c 
cnfuicc fon fils obtinrent des Etats Généraux , 

UC l’on différât cette execution, jufqu'au retour 
e Maurice} qui ctoit alore abfcnt 6c occupé à 
changer les Mamftrats des Villes de Hollande. Les 
Etats jugèrent men qu’il n’y avoit rien , qui preflat , 

6c donnèrent ordre, qu’on accommodàtcc corps, 
en manière qu’on le pût garder quelque tems. On 
le pendit l’année fuivantc , à un gibet dans la 
Bière , où il ctoit , quand on prononça là fon- 
tencc, avec celle de Barncveld. On permit néan- 
moins à fes parens de l’emporter de nuit. 

Louis XIII. ayant appris l'emprifonneroent de 
Barncveld , 6c des autres , donna ordre à Mrs. de 

BoilHi'e, 
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I(îl8. Boiflîfè , A mbafladcur extraordinaire, & duMau- 
ricr Ambaflideur ordinaire de s'adrcfTcr aux Etats 
Oeneraux > pour empêcher, s’il ccoit pofTible, 
qu'on ne vint à aucune extrémité, contre les 
rrilonnicrs. Le preihicr porta la parole. Se ne dif- 
fimula point (i) la furprilîf & ù douleur, que 
lui avoit caufccs leur emprifoonemnu. 11 dit, en- 
tre autres chofes , qu'il avoic été fi fort troublé^ 
de l’emprifonncmcnt de Bamcvcld^ qui, par une 
conduite dîtcretc Se fa^ , depuis plus de trente 
ans, avoir gagne rcllimcSc ramitiedes Princes 
Voifins, Se paniculicrcmem du Roi fon Maître} 
que lors qu’il prenoit la plume i la main, pour 
l'en informer , il ne favoit comment le faire, de 
peur d’offènlcr les Etats , ou de faire tort à Har- 
nevcld ; (^‘H ne iâuroit croire que leur Aflem- 
blée fît rien , fans une mure deliberation} mais 
qu'apprenant que ni la NoblefTc, ni les Villes de 
Hollande, n'avoient point été informées aupara- 
vant de celte démarche, il ne favoit qu’en penfcT} 
Qu’il en ctoit d’autant plus furpris , qu’il avoit 
apris que leur Aflcmblcc n’ctoit pas complctic} 
ce qui auroit etc nccelTairc, dans une conjonélure 
de cette conféqucncc : Que le Roi fon maître, 
tenoit un Ambafladeur chez eux , »on feulement 
pour favoir ce qui l’y palToit, mais pour les aider 
de les confcils, Se pour faire en forte que tout s’y 
paflat paifiblcmcnt } & qu’il feroit ofTcnfé qu’ils 
euflent pris des mdurcs , avec d’autres Princes, 
fans en rien communiquer à fon AmbalTidcur : 
Que peu de jours auparavant la fidelité de Bamc- 
vcld avoit été loiiee 8( attcllcc, dans une Ordon- 
nance des Etats de Hollande, Se qu’il n’ ctoit guè- 
re poflîblc qu’ils fc fulTcnt, en fi peude tcms,ap* 
perçus qu'on s’y ctoit trompé : Qu'il les coniu- 
rojc, encore une fois, qu’en mettant toute palfion 
Se tout prc|ugc à part , iU lui filTcnt lavoir ce 
eu 'il devoir dire au Roi, d'un événement, qui 
ctoit raconté 11 diverfement , Se qu’ils lui fiflent 
connoitre les raifons (ecretes de leur conduite : 
Ope les perfonnes intclligcmcs de leur pais cnpar- ' 
loient fl étrangement , quil n’y auroit pas fujet j 
d’être furpris, fi S. M. lui donnoit ordre de prêt»- j 
dre Barncvcld, en la proteélion. ^ 

On ne voie pas ce que l’on répondicàccla,mais 
on trouve que , peu de jours après cet emprifon- 
nemenc , Boillife prit congé des Etats Generaux , 
le 6. de Septembre, fans vouloir accepter les pré- 1 
Icns ordinaires j î l'occafion (i) de quelques démê- 
lez politiques, de petite importance. Mais comme 
il fut arrivé i Anven , il reçut des Lettres du 
Rot, qui lui ordonnoient de retourner furies pas. 
Se d’accommoder cette affaire. Il propofaaux E- 
lats Generaux l’intervention du Roi , pour pro- 
curer le repos du pais, pour rctablilTerocot duquel 
fon Pere ce lui avoicnc déjà tant fait de depenfe. 
Comme il eut donné cettepropolition, par écrit, 
aux Etats Generaux , ils rcfolurcnt qu’on remer- 
cieroit le Roi du foin qu’il prenoit de l’Etat, Se 
Ibn Ambaffadeur, pour fa peine qu’il s'etoit don- 
née de revenir } eh faifant entendre que , ce qui 
êioit arrive, tendoic au rctabliflcment de la tran- 
quillité publique. Ils le firent en cfirt le i8. de 
Septembre , en termes généraux, en témoignant 
que leur Etat n’étoit nullement en danger, com- 
me il fembloit qu’on l’avoii fiiit entendre au Roi } 
que les defordres de la conflitmion civile de l’Etat 
avoient été redreflez, avec douceur, par le Prince 
d’OrangC} Se que ceux qui regardoient l'Eglife, 
feroient bien-tôt appaifez, par le Synode oui dç- 
voit fc tenir à Dorarccht. Ils remercièrent le Roi 
Se fes AmbalHulcurs, Se prièrent S. M. Se Ces Mi- 

(l) BrdnJi. Liv. XXXI. 

(i) Voyci L'ytmktimd p. leoj. 


1 niftres de continuer de prendre part, en ce qui les 
' rcgardoic , comme auparavant} fans s'expliquer, 

, fur l’afiàire des Prifbnnien. A la vérité les Am- 
baffadeurs n’ignoroient rien de ce qui fepallbit, 
Se ils en fiwoicnt les raifons } mais le Confcil de 
Louis XI 11. en ce tems-là , ne trouva pas à pro- 
pos de choquer le parti dominant. Il cA feule- 
ment croyable que la France fyt attentive à empê- 
cher qu’il ne le fie aucun changement, dans la 
conllitution de l’Etat ) 6c peut être que cela fut 
une des caufes de fa conférvation. 

Les chofes ciaoe, en cet état, (3) les Contre- 
rémontrancs, qui lenoiem leurs AfTcmblccsàpartj 
obtinrent , par l’incerveniion du Prince , à Schoon- 
hove, à Tergou, 6c en d’autres lieux, la liberté 
de prêcher, tour à tour , avec les Kémomrams, 
dans les Eglifes publiques} fans néanmoins vouloir 
communier avec eux. Roféus , dont nous avons 
ci-dcv'ant parlé, fut aufft rétabli à la Haie , 6c le 
Schifroe fc trouva ainfi confirmé par tout. 

Les Etats de Hollande avoient déjà confemi i 
afièmbler le Synode à Dordrecht, convoque par 
les Etats Generaux , (ans préjudicier à leurs Privi- 
lèges} mais comme on n'en avoic rien mis, dans les 
Regitres des Etats Generaux, ceux de Hollande 
firent un Aâc parriculicr de confentement } qu’ils 
leur envoyèrent , par leurs Députez , à cette Aflem- 
blcc. Ces derniers furent aufii chargez de deman- 
der aux autres Provinces , qu’il y eût fix Com- 
milTaires Politiques de la leur, à caufe du grand 
nombre d’j^liles qu’il y avoit, 6c encunfideration 
de la Province. On fouhaitoic que ces Commil^ 
faircs cufTcnc crois fufirages. Mais fi l’on ne pou- 
voir pas obtenir cela, on donna ordre aux Dépu- 
tez de demander qu’il y en eue deux de Hollande, 
contre un, que chacune des autres Provinces y cn- 
verroit. .Mais les Etats Généraux ne voulurent 
pas accorder, qu'on mit , à cet egard , aucune dif- 
férence entre les Provinces. 

Avant que (4.) le Synode National s’aflémblât , on 
tint par tout les Provinciaux, pour difpoiCT toutes 
choies peur la tenue du premier, 6c principalement 
pour nommer les Députez, qui y dévoient afUller, 
au nom des Eglifes. 11 y eue pour cela un Synode 
affcmblé à Arnhem , en Gucidie, le zy. de Juin, 
où il Ce palTa plufieurs chofes delavantageules aux Ré- 
montrants , auxquelles je ne m'arrêterai pas. On 

f ’ élue quatre Minillres, 6c deux Anciens, peur al- 
cr au Synode National, des pim zètez contre les 
Remoncrans. Plufieurs MiniAres de ces derniers 
furent cniuitc dcpoléz , ou fufpcndus, des fonc- 
tions de leur MiniAcrc, comme coupables de di- 
verfes fautes, 6c quelques autres, feulement parce 
qu’ils ctoient fufpcâs de fâvorifer ce Parti. 

Il y fut aufit parlé , dans ce Synode , de certaines 
propofitions , dont on a fait mention ( f } ci-dcAus , où 
le femiment des Supralapfaires , écoic exprimé fans 
détour. L’Aflémblce, qui fcmblc avoiréiécom- 
pofee d' Infralapfaires , rcjctia de nouveau ces pro- 
pofitidns , comme étant contraires i la doârine 
des Eglifes Réformées, 6c même comme inouïes 
parmi les Réformez. Il y eut de plus un MiniAre 
de Delfi, nomme Jean Arnold vander /.iWni, en- 
voyé de la part des Eglilés de la Zuyd-Hollande, 
pour aAÎAcr au Synode de Gucldre, qui déclara, 
en leur nom, que ces Eglifcsabominoientcespro- 
pofitions. Les Remontrants de Bommel , furpris 
jdc voir leurs Adverfaires rejetter fi hautemenc 
^ les fentimens outrez de divers Théologiens , du 
Parti, en témoignèrent de la joie, 6c firent exeufê 
au Synode, de ce qu’ils avoient attribué ces opi- 
nions 

(3) Brânit. an commeoctmenc do XXXII. Lir. 

(4) VoTct iroHii. Lit. XXXI. fur la fin. 

(s) T. I. Lir. IX. p. 3x6. coL i. 
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p;ir paflîon, ou par quel- que l’on en tire les conlcqucnccs néccITaircs, qui en 

i-..- j'.,i 1 naiflent. Feu de gens peuvent digérer que Dieu 

crée exprès la plus grande partie des hommes, 
pour les damner , liins qu’il foit pofîiblc qu’ils 
échappent à la damnation j tant petits cnfàns , 
qu’adultes. Mais pluficurs de ceux , qui ont exa- 
miné CCS matières , allurcnt que le fcntimcnt des 
Infralaplaires revient à la meme chofc; puis qu’en- 
( fin il n’y a que' les clûs , qui reçoivent la Grâce 


nions aux Reforme?- , 
que foibleflc humaine. Cet aveu fut d’abord en- 
regitre Se répandu par tout , comme 11 les Ré- 
montrans avoicnt été convaincus de calomnie , Se 
en étoient eux-mêmes convenus. Les Rémon- 
trans expofczjpar là, au mépris de la populaccfc 
plaignirent , de ce qu’on avoit publié cet effet de 
leur ingénuité, à leur defavantage , Se (buhaite- 
rcni qu’on rayât du Regître du Synode, ce qu’ils 
avoicnt dit j à faute de quoi , ils marqueroient 
ceux , qui avoicnt foûtenu la doétrinc contenue 
dan.s les Fropolitions. On le leur refufa. Se on 
ajouta que s’ils pouvoient prouver que quclcun 
les eut loûtcnucsj les Miniilrcs, qui auroient dé- 
fendu une fcnjblablc doctrine, (croient dépofcï} 
mais que s’ils ne le faifoient pas, ils fouffriroient 
eux-mêmes cette punition. Comme ils s’apperçu- 
rent que le Synode prétendoit qu’ils prouvaflent 
que quelques Théologiens de Gueldrc avoicnt em- 
ployé les propres termes des Fropolitions ,S< qu’ils 


abfolumcnt néceffaite au l'alut , Se que tous 

Se cela 


les 

autres font infailliblement damnez , Se cela en 
conféquence d’un Décret éternel Se immn.iblci 
Aulfi le Synode de Dordrecht fc garda-t-il bien 
de condamner le Supralaplarianifmc. On ne fait 
que rapporter ceci hilloriqucmcnt , fans décider 
de ce qui cil vr.ii, ou faux. 

Cependant les Rémontrans voyant qu’il en fau- 
^it venir à un Synode National , prcfcntercnt 
au commencement de Septembre un nouveau 
iVlémoirc, aux Etats de Hollande, où ils avoicnt 


droit 


ne crurent pas le pouvoir faire j ils fc délillcrcnt exprimé les conditions auxquelles ils étoient prêts 
de leur demande. , ' ^ y comparoître. C’étoit I. que chacun des 

Le Synode étant féparé , quelques Rémontrans ; Partis auroit la liberté d'y députer, pour lui- 


F 

11 


de Hollande fi;cnt imprimer les dix Propofitions , 
avec des remarques , Se montrèrent par des paffa- 
;cs formels de Théologiens Réformez, de gran- 
e réputation, qu’ils avoicnt foûtenu les doctrines 
rcjcttccs par le Synode de Gueldrc. Ils fc flat- 
toient apparemment qu’ils pourroicnt,par ce moyen- 
là , attirer à eux les Théologiens de Gueldrc, Se 
adoucir d’autres Synodes. Mais on en fut cho- 
qué , comme (î leur ddlcin avoit été de charger 
tous les Réformez du Supralapfarianifmc } Se la 
Cour de Gueldrc, crut que, pour prévenir le mal, 

3 ui pourroic arriver par là , il falloit faire effacer 
es Aélcs du Synode tout ce qui avoit été cnregî- 
tré de cette matière. En meme tems, elle exhor- 
ta les parties intcrcffccs à vivre en paix , pour l’a- 
venir , à demeurer attachez aux Veritez Evangé- 
liques, Se à ne donner aucune créance aux calom- 
nies i afin que les Eglifes venant à fc réunir, on 
travaillât à avancer la gloire de Dieu, Se que les 
Sujets vêcuffcnt en paix , Se en profpcrité, fous 
leurs légitimes Souverains. Cette Ordonnance de 
la Cour de Gueldrc ctoit irès-làgc , 8c auroit dû 
être imitée par les autres Provinces. 

Il y avoit encore trois Propofitions, outre les 
dix , dont on aceufoit les Contre- Rémontrans Se 
que ceux de Gueldrc rejettoient. La 1. étoit ^ue 
Dieu a comiamné aux tourmens iterneli de l'Knfer 
une infinité <C Etifans , mente de fidelei , feulement à 
caufe du pcebé ori^^iuel j en forte qu'on ne peut pas 
avoir plus eTe/peraneCypour ces enfant , que pour les i moins chaque Parti pourroit s’aficmblc'r à part, 
^ii^es re'jclles : La II. qu'ils tenoient la docirinedes | jufqu’à la fin du Synode , comme on l’avoit déjà 


Eglifes, (fi non la Parole de Dieu , pour P unique re- I fait) fans ceffer, pour cela, de fc reconnoître ré- 


méme , telles perfonnes qu’il pigeroit propres 
pour cela j mais que s’il s'agiffoit de Synodes 
Provinciaux , où l’on préparcroit les matières , 
pour le National , il (e (croit une Députation 
de la Sud-Hollande , Se de la Nort-Hollandc , 
où les Contrc-Rémonirans confércroient avec 
les Rémontrans députez de chaque quartier , 
en nombre égal , tel qu’on le jup,croit à pro- 
os i Se qu’enfuite, quand on le feroit rendu au 
icu, où le Synode National feroit allcmblé, les 
Membres de chaque Parti s’aflcmblcroient à par» 
librement , pour délibérer fur ce qu’ils voudroicnt 
défendre j Se qu’ainfi le Synode fe partageroit , 
en deux Affemblécs, qui auroient châcuîic leur 
Prélident Se leur Sécretaire particulier, pour dé- 
libérer à part. Se même en diverics chambres, 
fi l’on trouvoit cela plus commode : II. que 
l’on donneroit des Sauf- conduits à tous ceuX) 
qui fc rendroient aux Synodes, (bit qu’ils ful- 
lent députez, ou non, & qu’il y auroit des or- 
dres précis , que perfonne n’y fût maltraité de 


paroles, ou de fait : III. qu’au commencement 
de l’Affcmbléc , on publicroit une Amnillic ge- 
nerale , pour tout ce qui s’étoit paflë aupara- 
vant , par rapport au.x controveiics : IV. qu’on 
rénonccroit formellement , dans les Synodes pré- 
paratoires fie dans le National, à toutes les liaifons, 
ou condamnations paffées, & à toutes les fépara- 
tions, qui s’en étoient enfuivics) mais que néan- 



que la Confejpon (fi le Catechifme font la fécondé Ré- 
glé de la Foi ) (fi meme que P Ecriture Sainte cfl feu- 
Icmcn; P unique réglé de la Foi , lors qu'elle ejl expliquée 
conformément à ces Formulaires. Les Contre-ré- 
monirans de Gueldrc rejettoient ces propofitions, 
qui en effet (ont dircélemcnt oppofées aux maxi- 
mes , fur lesquelles la Réformation cil fondé'C. 

Mais il ne falloit pas (e conduire, comme lion les 
admettoit. Comme les hommes font tres-fujeti à ’ chcroit point fi elle feroit conforme , ou non, à 
déguifer, ou à dillîmulcr leurs penfées) il arrive l la doclrinc des Réformez, contenue dans la f>on- 


préparatoircs fie au Syncnlc National, fie de traiter 
de concert de ce donc il s’agilTbit : V. que per- 
i fonncnc pourroit être mal-traité , pour ce qui s’é- 
toit paffe de part fie d’autre, depuis le commen- 
cernent des ^divilions, foit en difeours, foiccnécri- 
' turcs i fie qu’on n’y traiteroit, que des controver- 
I fes déjà connues : V'I. que l’cminion de chaque 
Parti étant bien fie duemêne pdcc, on ne rcchcr- 


fouvent que leurs paroles ne répondent pas à leur 
conduite) fie l’on s’imagine facilement queja con- 
duite cil une marque plus furc de ce qu’on croit , 
que les paroles. A l’égard de la Doélrine des Su- 
pralapfaires ; il n’y a guère de gens , qu’elle ne 
choque, cniand on la propofe ouvertement , fie 
Fom. //. 


fdfion de Fol, ou dans le Catechifme, mais feule- 
ment fi elle feroit conforme à la Parole de Dieu j 
que l’on peferoit autant la néceflité des doferines, 
que leur vérité) fie qu’enfin on déclarcroic que l’on 
c(l prêt à fe foumettre au .Synode, feulement au- 
tant que l’on (croit convaincu que la doârine fe 
® trou- 
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xo histoire 

trouvcroit conforme à l’Ecrimre SaintCi 5c que • Remontrance , lâns haine, ni partialité, & de 
l’on feroit exempe Je tous autres fermens & en- ' travailler au bien du Pais , comme les hglifcsRé- 
gagemens , par rapport à ces matières ; VII. que j formées le dévoient faire \ autant qu’il leroit pof- 
toutes les conférences fe fcroienc par écrit, à'fible, pour donner aux Rcmoncrans quelque lorte 
moins que les deux Partis ne convinlTcnt de traiter 1 de contentement. 

enlcmblc verbalemeni, ou en tout, ou en partie, | Les Etats de Hollande avoient réfblu , (lir la 
& que l’on s’accorderoit réciproquement le ccros i fin du Mois d’Août , que dans les lieux , où 
néceiTiire, pour bien drcflTcr ces Ecritures : VI II. | les Claflcs n’etoient pas fcparccs , on choiilroic 


que pour la revifion de la ConfeHion 5c du Cate> 
chifme, chacun aurolt la liberté depropofer fes 
remarques 5c Tes obicéfions , fans crainte d’étre 
cenfure pour cela : IX. que dans les points , qui 
étoient dcjacontrovcrfc 2 ,on procederoit , par voie 
d’accommodement, 5c non dedccinon ,5c que rien 
ne pafleroit pour réglé, que du conicntement mu- 
tuel, 5c qu’à caulê de cela les Membres abfcns Ic- 
roient auili confuliez , dans un RfC^s allèmblé 
pour cela J qu’enfin fi les Parties oc pouvoient pas 
venir à un accommodement (pour lequel on n’ou- 
blii-roic rien de tout ce qui feroit poiSble) on s’en 


les Députez , comme on avoit fait auparavant ) 
mais que dans ceux , où elles étoient divilées , 
chaque Parti éliroitdeux Députez, ou un de cha- 
que Parti. Mais les Rémontrans trouvèrent une 
grande oppofltion , dans la Zuyd-Hollande j où 
les Contre -Rémontrans étoient moins nom- 
breux , que leurs AdvcrGûrcs. Ils Ce fcparerent 
d’eux, firent leurs clcétions fcparcment, 5c dé- 
putèrent autant de gens, que ceux dont le nom- 
bre ctoitplus grand. Au contraire , dans les lieux, 
où les Rémontrans étoient moins nombreux, on 
ne leur permit pas de députer à part , 5c les plus 


remetiroic i la PuilTancc Civile) qui apres avoiriforts députèrent feulement des gens de leur Paici) 
I... .i — Idc forte qu’il ne fi; trouva enfin, dans le Synode 

National, que les feuls Députez delà Ville d'U- 
trccht , du côté des Rémontrans > fi on en ex- 
cepte quelque peu d’entre eux , qui, comme on le 


ouï les deux Partira , procederoit en cela, félon 
iâ confcicnce , p.ir rapport aux exercices de U Re- 
ligion rJhrcùcmie : A. que ceux dont les con- 
fcienccs ne pourroient pas fe foumcitrc fi prom- 
ptement y aux rcglemens du Souverain, auroieni 
un tems fuffifant, pourvoir, en bien examinant 
tout ce dont ils' agiroit, s’ils pourroient s'en accom- 


erra, furent enfin obligez d’y comparoitre com- 
me citez , 5c non comme Membres du Synode. 
Cependant les Etats de Hollande ordonnèrent 


moder, ou non : XI. qoeceux, qui pourroient 'aux Rémontrans de la Zuyd- Hollande, par des 
s'y foumcctre , feroient admis dans l’EgUlè, fans ‘ {.lettres du zo. de Septembre, de fe trouver au 
être obligez de fubir aucune formalite ^agrinan- , Synode de Dclft , qui devoir s'aflcmbler le 8. 

9- r : r..t r.._ i • .. i 


d'Oéfobrc) pour y afiiller, par leurs Députez, i 
l’examen de leur dernière Remontrance, 5C pour 
y prendre les mefurcs , qui feroient les meilleu- 
res, pour le bien de l’Eglife. Les Rémontrans, 
tjui depuis lonc-tems touchoient au doit que les 
Théologiens du Parti oppofé étoient irréconci- 
liables , 5c ne cbcrchoicnt qu’.i les condamner, 
avec éclat, quoi qu’ils pufîcnt dire, n’y députè- 
rent pas. Le Synode (c tint fam eux , 5c A7- 
colas Cromhout , Confêillcr , qui y avoit alîifié , 
en qualité de CommifTairc de l’Etat, fie rapport 
aux Etats de la Province , le tj. d’Oâobre, 
de ce qui s’y étoit pafle jufqu’alors , ôc leur 
die que plufietirs Clafies , dont quelques-unes 
mainc, 5c fur Icfqucls ils ontvouluqueron(êcon-<ctoient compolces de Rémontrans, n'y avoient 
duilit à leur egard. Mais les efprits n' étoient pas envoyé aucuns Députez. Il préienta aulfi une 
difpolcz à prendre de femblablcs mefurcs ) 5c la ! Requête du Synode aux Etats , où il (ê plaignoic 
Puilfancc Civile avoir les mains liées, par le chan-| de la même choie, 5c demandoic que les Etats 
gement qui t'y ctoii fût. Ainfi les Rémontrans ' v invitafieoc les Claflcs de Leidc, dcGoudc,de 
rcj>refenicrent inutilement, qu’ilsnc vouloicntpMyiUorcrdaro, de la Brille 5c de Wocrdc, 5c leur 


te, 5c feroient confiderez fur le meme pied, que 
s'ils avoient toujours été du même fenrimenc : 
•XII. qu'enfin pour ceux qui ne pourroient pas 
s'accommoder du Reglement, 5c qui par confé- 
quenc cioiroiem ne pouvoir pas continuer à le 
trouver aux exercices publics de l’Eglilc) cela leur 
feroit permis , fins être expolez à aucune pour- 
fuite , fuit Civile, foit Ecclefiallique, de forte 
qu’ils jouïroient de la meme liberté de Confcicn- 
de, que les autres habitans du Pais. 

Ce Modèle d'un Synode , 6c du Reglement , 
dont il dévoie être fuivi,nc contenait rien qued’e* 
quiuble 5c de conforme aux principes , fur Iclquels 
les Rcforinaceurs fe Ibnt feparez de l’Eglife Ro- 


par CCS Articles, preferire rien aux Etats, ni à 
qui que ce fût au monde ) mais qu'ils avoient dit 
leur Icntiraent, en bonne confcicnce, commodes 
Minières de l'Evangile le dévoient faire, Se qu’ils 
cfperoient que ce qu’ils propofoient fe trouvcroit 
fi équitable , qu’on ne le rcjctteroiC pas, dansl'c- 
ut, où étoient les choies ) 5c que cela étant ainfi, 


ordonnaflent Je produire leurs Icntimens 5c leurs 
objcâions, fur la Doârinc reçue 5c fur les For- 
mulaires, conformément à la lille des Articles, pré- 
fencce dans la Conférence de Dclft cnMDCXIII. 
afin que l’on pût voir en quoi ou diflcroitdes Ré- 
montrans } ou , pour parler fans détour, afin de 
leur chercher querelle fitr tout. Les Etats firent 


fe preparcroient à aller au Synode, dansl'efpc- décrire aux ClalTes , qui n'avoienc point comparu, 
‘•’t , que cette Aflêmblce lcroit avantagoilc à {par leurs Députez , pour leur mander ce que le 
ii% Ile dmrir#T«*nr i-ru-rvr/» /Tl ‘ Svnodc foubaitoit. Là-dcflus quclques-uns des 

Minillrcs Rémontrans le mirent à préparer ce 
qu’on leur demandoic. Mais d’autres firent pré- 
lenter un autre Mémoire aux Euts, qui fut lu 
dans leur AlTemblée le ip. d’Oûobre. Ils y dirent 
qu’ils s'étoient julqu’alors toujours fait honneur 
de leur obéir ponélucllement) mais que les chofes 
étoient fi changées , qu’ils ne pouvoient clpcrcr 
aucune bonne ifl'uc du Synode, 5c qu'ils fàiioienc 
fcrupulc de s’y trouver) parce que la plupart des 
Membres de cette Aflèmblée étoient coupables de 
l’une des (i) auvres de la chair , que l'on nomme 

Sibif- 


l’Eglifc. Ils ajoutèrent encore en vain, qu’ils ne 
fe loumeccroicnt nullement au jugement de leurs 
Adverfaircs, pour acceptcrIcundccifion$)5c qu'ils 
foulTiïroient plutôt toutes fortes de mépris , de 
mauvais traitemens , 5c la pauvreté même la 
plus tàcheulê, que de rien faire contre leurs con- 
fcicnccs. 

Les Etats dirigez par Maurice, 5c par ceux de 
fon Parti , ayant reçu cette Remontrance le lo. 
de Septembre, la remirent entre les mains de leurs 
Députez aux deux Synodes de Hollande , pour 
la leur propofer, mais Ira Synodes n’y curent au- 
cun égard) quoiqu'on leur eût recommande , de 
h part des Etats, de confiderer mûrement cette 


(0 Voyez Gil V. |i). to. & Tir. III. lo. oàil eft patic 
d'Hinfit, mais ce mot Cgoinc-là U même ebofe , que 
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i6i$. Scbifhie y gens que S. Paul ordontwit à fes difei- 
pies d’eviuT. Ils ne puuvoicnt pas, comme ils di- 
lôicm , h regarder comme un Synode Icgiiimc 
des Eglifcs Rcitiimécs de la Province. Outic ce- 
la ils rcpicicntercm aux Etats qu'iU avoient, à la 
vérité, une tres-bonne intention, en les appellent 
k ce Synode > dans l'cf|>crancc qu'il cxunnr.croic 
tinpinialcmcDt £c fans paflion les conditions aux- 
quelles les Remontrants avoient die qu'ilsacccptc- 
roient le Synode ) mais qu'ils craignoient que ce 
ne fût une choie trcs<dimcilc , Se prd'quc impof- 
fiblci pendant qu’on employ croit à ccU desgens, 
qui étoient leurs ennemis déclarez, qui ne Icurvou- 
loient point rendre judicc, & qui chcrchoicnt 
p.ir*là une occalion de fiirc unSchiimc incurable t 
parla haine implacable, qu'ils avoient conquccon- 
tre eux, & qui les mettoïc hors d’etat d’examiner 
leurs l'aifous, fans padiou £c (ans préjuge. Ils mon- 
trèrent encore, par d'autres raifons , qu’ilsncpou- 
voicnc pas le ibumcttrc au jugement des gens, qui 
étoient leurs parties. 

Enfin quelques Remontrans fc rendirent au Sy- 
node de DeUe , nuis leur anivcc ne Icrvii qu’à 
échauffer encore plus leurs Advcrfaircs. Les E- 
tats rcrolurent-U-dcfius, qu'on ccriioit aux Coin- 
milfûjts Politiques de ménager les chofcs,cn for- 
te que le Synode vînt enfin à une conclufion , & 
uc les Remoatraus y demeurafiént , jufqu'à la 
n^d’exhorter le Synodede n,’cntrcr point, en de 
vaincs difpuies, qui avoient été la caufe de tout le 
mal, mais d'y chercher un remede -, Si de lui dire 
que, pour cela, il falloir qu’ils mifient à part toute 
pafiion humaine, Se qu’ilss'ctudiallcntàoublicr tout 
ce qui s’étoit palfé. 

Le meme jour, le Synode écrivit une Lettre à 
la Clofic de Coude, où il ne donnoit à fes Mem- 
bres ni le litre de Frerts, ni celui de Collcguei & 
iê comentoic de lui dire qu'il fouhattoit qu'elle 
envoyât qucicun de là part, parce qu'ilavoit quel- 
que chofe à lui propofer. La Clafic répondit qu'el- 
le ne pouvoic pas comparoitre devant le Synode, 
comme devant fon Juge competent. Le même 
jour , ou le fuivanc, le Synode écrivit à Epifeo- 

Î nus , Van don Borre Se Corvin, à Lcidc, pour 
es ergat^r à lui livrer un état des controvci fes , dont 
il s'agilloit. Mais ils répondirent que cela con- 
cemoit auffi les autres Remontrans , &: qu’ils ne 
pouvoient pu le faire fculs. Le du Mois, la 
ClafTc de Lcidc envoya au Synode un papier, qui 
contenoit dix-neuf propofiiions, tirées de laCon- 
firffion & du Catccbifmc j auxquelles elle avoic 
joint quantité de paflages d'Autcurs, quipaffoient 
pour Orthodoxes, parmi les Contre-Rémontrans, 
Se qui y avoient néanmoins avancé des doûrincs 
contraires à ces Propofiiions j afin que ce papier 
pût fcn'ir à former l'état des Controverfes. 

Cependant les Remontrans, qui ctoienc au Sy- 
node , furent extrêmement fcandaliféi d’entendre 
divers Miniflrcs , comme pailans par ordre de 
ceux , qui les avoient envoyez , dire qn'ils ne les 
poir^oknt pas regarda- , ccmixe teters frétés en Jefus- 
Cbrif , èf même qu'iis les fateiait pour des Payens 
tîf de: Pui/lùains. Cependant le Synode blâma ce 
langage, comme Injufte, peu propre, 6c hors de 
làifon. Les Remontrans prefens remarquant qu’on 
ne le fioit pas en ce qu'ils difoicnt de leurs lenii- 
mcos , drefîcrent un petit écrit en Latin, qui fut 
prefenté au Synode, écrit de la main de Tbéupbile 
Ryk-wart Miniflrc à la Brille , 6c où leurs lenti- 
mens , par rapport aux Controverfes d'alors , 
étoient exprimez i 6c demandèrent qu’on yjoignit 
les fentimens oppofez , afin que les Controverfes 
fiilîcnt mifes en un plus beau jour , 6c que le Sy- 
node National en pût mieux juger. Les Contre- 
Tom IJ, 


Rcmo:;tr.mrs refuferent de lé faire', 6c dij-^t que 
Rykwait pouvoit bien y avoir miskursll-mimc is. 
J1 répondit que c*étoit-là leur affaire 6c non h 
ficnne; fur quoi [’cllus Hommius fe iccria,quc, 
puisque Rykwart let'ufoit de le faire, on produi- 
roit ce papier , rtl qu’il cioit , devant le Synode 
National. Les Rcutontrans dirent qu’ils cunlcn- 
toient de ne fc lcrvir , pour exprimer leurs temi- 
mcns,quc d’cxprclîions tirées de McLiKihtbùn 6c Je 
Bullihga- t 6c qu’lis n’auroient aucun dénudé, 
avec ics Contre-Rémontrants , pourvu qu’ik le- 
jcitaflcut les dix Propofitions, publiées en Cu-.!- 
dre. 

Le Synode procéda enfinte, contre divers Mi- 
niflrcs Remontrants, dont il dcpolà les uns Ôcful; 
pendit les autres des fonctions de leur Miniilcre -, 
parmi Icfqucls il y avoit des gens cflimcz 6: c.tpa- 
blcs de rendre de bons fcrviccs à tout le Paiti \ 6c 
ainfi ils les rendirent inhabiles à être députez au 
Synode National , pour y défeiidic leurs 
mens. .Uytembogu J qui prevoyoit ce qui lui 
pourroit arriver , avoit ulucnu un Conge Je fon 
Confitloirc , 6C s’etoit retiré 'le la Haie, le jour 
même que BarncvcKl fut prisj d’où il alla à An- 
vers , où il demeura autant que la Trêve dura, 
j Apres qu'il fut parti, il fat averti, de b part de la 
; Princtfle Douairière d’ürangc , 6c de i’rcdcric 
j Henri fon Fils, de ne point retourner en Hollan- 
de, qu'ils ne lui cufTcnt envoyé un pafîèporc pour 
cela. Cependant le Synode de Dcltc l’avoit invi- 
té,. par une Lettre du fj. d’Octobre d'y conjpa- 
roiire le 4. de Novembre. Ün vendit celle Let- 
tre à fa Femme, qui promit de la lui envoyer in- 
ccfiiimmcnt -, mais qui ajouta aufii , qu'il étoic 
trop loin, pour pouvoir le rcmirc fi promptement 
à Dclft. Le Synode neanmoins, Lns lui envoyer 
de nouvelle citation, fit uu Aéte contre lui, qui 
porioit, que,, Jean Uyttn.bogard, Miniflrc à la 
„Haic, ayant été cite , pour comparoitre devant 
„lc Synode de ta Zuyd-Hollandc , 6c ayant ne- 
„ glige de s'y rendre t 6c qu’outre cela l’Affcmblcc 
„ayant juge, qu'il ne s’etoit pas conduit, d’une 
,, manière convenable à fon caraétcrc , non fcule- 
„ment en ce qu'il s’etoit mis à la tête d'un Parti, 
,,6c qu’il avoic etc le principal auteur des troubles 
,,dc l’Eglifc i comme il paroiffoit par b remon- 
,,trancc qu’il avoit picfentcc le premier aux E- 
„iats, £c p.tr la prouôion qu’il en avoit obtenue, 
,,pour garantir les Ecclelîafliqucs des cenfurcsor- 
,,dinaircs de rEglilcj mais aufli en publiant di%ers 
,, livres 6c papiers fcandalcux , contre pluficurs 
,, Miniflrcs difKnguez , tcnd.ims à diffamer la 
„vrayc Religion ; 6c qu’ayant depuis aband.'uné 
„ infidèlement Ion Eglifc, fous prétexte que fon 
„Confifloire lui avoit donne (ôn congé, pour un 
„icms, 6c ét.anc en fuite, le Synode avoit trouve 
„ à propos de le dépofêr de toutes fonétions Ec- 
„clcfîaftiquc 3 , jufqu’à ce qu’il eût fatisfiiit àl’.^f- 
,,fcmblcc, ou i les Députez, 6c pendant tout 
„cc tcms-là, de le fufpcndrc de la Communion. 
Par-là le Synode donna fujet à Uytcmbognrd, 
de fc plaindre que ceux, qui l’avoîcnt jugé, ctoient 
fes partks, 8c le chargeoicni de faufks aceufa- 
tions. Il cil certain qu’on lui donnoit lieu de 
dire qu’il avoit etc traite, par fes Adverfaires : 
comme les Réformateurs l’avoient etc autre- 
fois, par l’Eglifc Romaine. Il auroit beaucoup 
mieux valu ne rien faire , qui fît dire à l'K- 
glifc Romaine , que la conduite, qu’elle garde 
envers les Hciciiqucs, cil fi nccclfairc 6c li juf- 
te , que ceux , qui fc font feparez de cette E- 
glifc, font obligez de l’imiter ^ apres avoir fàil 
tout ce qu'ils pouvoient pour la dillàmcr, pour 
cela. Gicvinknovius , dont on a parlé ci ddVuf, 
B i fos 
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fut auflï cité au même Syncxîc, & comme il ne com- 
parut point, dcpoféjcnfortc ncanmoinsquc l’cxc- 
cution de cette fcntcncc fût diftcrcc, jufqu’à ce 
que les Krats euflent cré inftruits de ccitc affaire. 
Le Synode en dépofa encorcquclqucs autres, com- 
me on le verra dans rHilloirc de Ruindt. 

Les R^montrans trouvèrent li-dcfllis à propos 
de prcfenier un troificmc Mémoire aux Etats de 
la Province, dans lequel, apres avoir parle de leurs 
deux Mémoires prcccdcns, qui n’avoient produit 
aucun effet , quoi que les Etats euflent promis que 
le premier fcroit examiné , fans paflion & fans partia- 
lité, dans le Synode, ils les aflurent de leur obéiT- 
lânce , fie difent que, s’ils ne s’étoient pas rendus 
à Délit , félon leurs ordres , c’etoit p.ircc qu’ils 
n’avoient pas encore pu préparer leura remarques 
fur la Confcfllon , fie fur le Catechifme , qu’on 
leur avoir ordonne de porter au Synode, ils y 
font auflï diverfes remarques fur le peu d’egard 
qu’on avoir eu , - pour leurs Mémoires, dont les 
railons demeuroient dans toute leur force. Ils 
étoient, difoienc-iis , d’autant moins portez à fe 
trouver en ces fortes d’Afl'cmblées, qu’ils ne pou- 
voient le rclbudrc à fe foumettre au jugement de 
leurs Advcrfaircs déclarez. Ils finiflent ce Mémoi- 
re en des termes, dont voici le fens : „ En quelle 
,, qualité pourrions* nous comparoitre, dans ces 
,, Synodes? Ceux qui les compofcni font nos Ad- 
9 ,vcrlàircs, comme nous l’avons fait voir, dans 
9, nôtre Mémoire, fie comme leur propre condui- 
9, te le montre aflêz. Ceux qui font partie» ne 
9 , peuvent nullement cire juges, dans leur propre 
9,caufc} c’efl une cliofc contraire à la Uaifon, fie 
9, à toutes les Lois du monde. On n'a Jamais per- 
9 ) mis en Hollande , qu’aucun homme , de qucl- 
9» que crime qu’il pût être coupable , fôt conduit 
9 )dcvant Ibn Ennemi , pour être jugé ) fcroit«il 
9 ,donc poflîbic qu'on put reprocher aux Etats , 
9 » que des Minilhcs de la Parole de Dieu , defqirels 
9,1e nombre n’eff )>as petit, qui ont été légiitme* 
9, ment appeliez à leurs IbncUoru, qui s'en font 
9, aquitez ndetemenc fie à l’édification de leurs trou- 
9, peaux, qui ont eu plus d’égard aux ordresderE- 
9)tat, que les autres, Se qui lui obéiflent en tout 
,,cc qui ne blcffe pas leur confcicncci leroit-il 
„poflible, encore un coup, que des gens de cette 
„(ûrte fiiflcnt renvoyez au tribunal de leuis Ad* 
,,vcrfaircs , Ce que l’on permît à ces demien de 
9, procéder, dans le jugement qu’ils font des veri- 
„tcz divines, d’une maniéré que l’on jugeroie dc- 
y,raifonnable, dans des matières de la moindre im- 
„ portance ? 

„ S'il ne s’agiffoit que des biens des Miniflres 
9, Rémontrans , ou meme de leurs fbnérions Ec- 
9,clcfla(liques,ils feroient ce qu’on demanded’eux) 
9, mais ils ne peuvent pas làcrificr fa Vérité, dont 
9, ils font convaincus, i des gens qui ont des fênti- 
9, mens contraires ^ ni fe foumettre à leurs déci- 
,, fions, comme à des jugemens dcTEglife. Ils 
,,fc flattoient que l’on iw les voudroit contraindre 
,,à rien de fcmblable, fie iis ne diflimuloienc point 
,, qu’ib ne pourroient pas y confentir. Quoi donc ? 
„aira-t*on les Rémontrans entre- 

,, prennent-ils de faire la Loi au Souverain? A 
,,l>icu ne plaifc! Cette Loi cil née avecc lana* 
,, turc humaine , elle a etc pratiquée par les Payons 
„mcmc. Se confirmée par U Parole de Dieu. 
,, Veulent-ils tenir la caufe en fufpcns, & décliner 
,, toutes les Jurisdiélions? En aucune manière, di- 
^oicnt’ils. Qu’on établiffc un Tribunal , pour 
„ccla, iis ne s’y oppoferonc point} pourvu qu’on 
„lcur permette d’y comparoitre en corps, qu’ils 
„ aient des afllirances, qui les mettent a couvert 
9, de tout danger, fie de tout accident ficheux, 
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«& qu’on leur accorde les autres conditions rai- 
„fonnablc 8 , qu’ils ont exprimées, dans leur Mé- 
„ moire. Qiie ceux-là en jugent , qui peuvent 
«dire , en bonne confcience , qu'ils font im- 
«partiaux, fur les matières, dont il s’agit. On 
ne lauroit nier que l'équité ne demande, que les 
.luges de fcmhlabies controverfes foienc impar- 
tiaux } mais où pouvoii-on trouver , dans les 
VII. Provinces 9 Air tout, des Théologiens qui 
n’euffent point pris parti, fur les Controverfes, 
qui les agiioicnt depuis plufienn années? Y en 
avoit-il , qui puflent s’aflurcr , en confcience, 
qu'ils ne panchoient ni d’un côte , ni d'autre, fie 
qu’il leur ctoit indifferent, lequel des deux fenti- 
mens prévalût? S’il y en avoit, qui fe fuffent dé- 
clarez pour cette heureufe indiÿarence ^ que rien 
ne peut dcrcrmincr d’un côte, ou d’autre, quela 
feule connoiffance claire de la Vérité) fe pouvoit- 
on fier en leur parole? Il n’etoit pas même fur, 
pour les Miniflres modérez, de parler ainfi , ficle 
Parti le plus fort , n’auroit jamais pardonné i des 
gens de cette trempe. Il vouloit que l’on fe dé- 
clarât , j^ourlui, fans quoi on couroitrifqued’ctre 

dqxilé , ou pour le moins on fe rcndolt fufpcû 
d’Hetcrodoxic. J 1 n’y avoir que le Parti le plus 
foiblc, qui pût dire que ceux^qm n' étoient pas con- 
tre Jni étaient piur luii le plus fort regardoit ceux 
qui n'etoiem pas pour lui , comme étant contre 
lui. I.cs Chrétiens auroient befoin d’un Concile 
compofe d’Anges de lumière , fie même reconnus 
mcontcftablcment pour tels ) s’il étoit néceffaire 
de décider, avec autorité, delcursqucrclIeiThéo- 
logtques , en manière qu’on fut obligé de fe fou- 
mcitrc à ces jugemens. Mais comme il n’y en 
a jamais eu , ni n'y en aura jamais j fi les hommei 
etoicm fages , il fe fupporteroient en attendant le 
Jugement dernier) pourvu néanmoins que l’on re- 
connût l'Ecriture Sainte, comme Tunique règle de 
la Foi, fie que les Lois de TEvangilc , qui regar- 
dait toutes la pratique, fuflent oblcrvées. 

Les Rémontrans ajoutèrent pourtant encore une 
offre, dans une Apoftille à leur Mémoire, qui étoit 
qu’encore qu’ils fuflent en droit de fuir toute Af- 
fcmblée Synodale, compofee de leurs Advcrfaircs) 
ils confemoient de renoncer à leur droit , par ref- 
jKft pour leur Souverain, fie de fe rendre a celui 
qui étoit convoque à Dordrecht, pour y faire voir 
Timponance fie la juflice des conditions , qu’ils 
avoient propoices dans leur premier Mémoire) & 
apres avoir Jéié fatisfaits , à cet égard, travailler 
conformément aux bonnes intentions des Etats* 

1 mettre fin aux facheufêscontrovcrlcs, qui avoient 
fait affembler ce Synode. Jli fe flattoient que la 
prude^c fie U fagefledes Théologiens Etrangera, 
qui y étoient invitez , difpofcroiem les efpritsàcon- 
fiderer plus impartialement les conditions propo- 
fées, qu’on ne Tavoit fait au Synode de Dcife ) où 
Ton ne s’éioit propofé autre chofe que de condam- 
iKr, en vertu de quelques occafions particulières, 
à erre dcpolêz , ou fufpendus , ceux d’entre les 
Rémontrans, qui pouvoient rendre le plus de fer- 
vice à leur Parti ) de forte que toute correfpon- 
dcncc, encre les Rémontrans, fie les Contre^Ré- 
montrans, devoit être interrompue) à moins que 
les premiers ne vouluflênt voir toutes chofi-s tour- 
ner au préjudice de la caufe, qu’ils défendoienc. 

Ce Mémoire fut envoyé aux Etats , fous le 
couvert du Penfionaire de Dordrecht , le p. de 
Novembre, fie fut lu dans TAflcmblée, qui apres 
avoir délibéré U-deflus , conclut que les Remon- 
trants avoient eu aflez de tems, pour ft rendre à 
Dclft , qu’ib ne chcrchoient qu’à cirer les affaires en 
longueur , fie à rendre le Synode infruéfueux > & 
rçfoluc d’cropéchcr, qu’ib n’apportaffcni plus de 

diflicul- 
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ttfiS. difficultez, puisqu'cu 6 n, ccttc affaire devoir être 
finie d'une manière ou d’autre, pour le repos de 
l’Etac. Ce fut*U la première r^ionfe dccettena- 
turc , qu’iU euHcnc reçue des États ) par où ils 
comprirent qu'iis ne pouvoient plus s’attendre à 
aucune bonne ilTue de leurs affaires. Mauhccctoit 
devenu le maître des deliberations , Se il falloir 
que les Rémontrans fanent condamnez) afin que 
Barncvcld tombât avec eux, comme ayant voulu, 
ainii qu'on le difoit, changer la Religion en Hol- 
lande. 

En ce tcms-li , *^tàn Taurin , qui avoit été ap- 
pelle MiniArc à la Haie , fut fufpcndu par le me- 
me Synode ; comme ayant etc intrus, dans lapla* 
ce qu'il oca:poît , â caufe qu'il ctoit dans le Parti 
des Rémontrans. Le Conmloire de fon ^lifc le 
foûiint, en montrant, dans un Ecrit, qu’il avoit 
été reçu , en vertu du Reglement de MDXCJ. 
qu'il avoit été permis de fuivre à la Haie, aufli 
bien qu'ailleun , par une rcfolution des Etats de 
Hollande. 11 prétendit de plus que le Synode n’a- 
voit pas droit de connoitre de cette aA^rc, Sc 
qu’il ne fc foumetrroit pas à fa fcntcoce. AuÂl le 
C^nlîAoirc le fit-il prêcher, le 4 . de Novembre, 
malgré le Synode. Le lendemain le même Con- 
fîAoire envoya fix Députez aux Etats, pour leur 
demander d'ctrcfoûienus dans une chofc,qui ctoit 
conforme aux Rcglemens. Mais il n’ccoit plus 
terni de fc rapporter à ce qui avoit été fiât, par le 
precedent Gouvernement , apres le chaogcuient 
qui y ctoit arrive. I^s Etats répondirent à la re- 
quête , qu'on avoit fort mal fait de faire prêcher 
Tattrin, maigre le Synode, autorifé par lesEtatS) 
que la fufpcnfion continueroit , Se qu’il feroit 
oblige de fe rendre lui-même au Synode, pour s’v 
défendre, du mieux qu’il pourroic) Se le Confil- 
toire auAl d’y députer, s’il croyoic devoir s’y in- 
tereflêr ) qu’enfin ils attendroienc la décifion du 
Synode, apres quoi ib verroient ce qu’ils avoient 
à faire. Enluitc ils commandèrent à Taurin Se au 
ConilAoire de fe foumettre au Synodc) fânscrain- 
dre les conféaucnccs d'un exemple, comme celui- 
là) par lequel on fâcrifioic une rcfolution des Etats, 
prife Icgitimemcnc , à l’autoritc d’un Synode. 
Depuis Taurin fouferivit les fentimens des Con- 
tre-Rémontrans , pour n’êire pas dépofé. Mais 
(ôn frère , l'Auteur de hBalancfy mourut dans les 
ientimens contraires à Anven , où il s’éioir re- 
lire. 

Enfuitc on fit des plaintes au Synode , de ce 
qs’il y avoit eu des MiniArcs,qui depuis le dernier 
Synodê de la Zuyd-Hollande , avoient etc établis 
d'une manière irTcguliere,en vertu du droit de Pa- 
tronage , ou autrement } Se de ce qu’il y en avoit , qui 
avoient donné des fcandales publics, qui n’ avoient 
point été réparez. La-delTus il fut propofe s’il ne 
feroit pas i propos , de faire rechcrener dans chi- 
que Ciaffe, qm étoienc ces MiniAres, parles Dé- 
putez du Svnode , Se de le faire au plûtôt afin 
qu’il pût réfoudre , ce qu’il irouveroit i propos , 
touchant ces gcns>là. On propofa encore de re- 
chercher les MiniAres, qui (i) avoient prefente 
aux Etats la fameufe Rémontrance, de MDCX. 
fie qui ne l’tvoicnt pas fouferite ) afin de publier 
leurs noms , pour leur faire rendre conipte de leur 
conduite. Ces gcns*U ctoient ceux qui avoient 
fait profèflion de ladoârine des Rémontrans, que 
l'on vouloic empêcher d'étre députez au Synode 
National. 

Comme on demanda leun noms i ceux , qui 
étoient prefens au Synode de Deift, ib en nom- 
mèrent un grand nombre , dont on fil une liAe. 


On donna enfuitc pouvoir aux CommiAoirc* du i5j3. 
Synode de procéder contre eux , avec h même 
autoricc qu’auroit fait le Synode )i condition nean- 
moins , que CCS MiniAres pourroient recourir au 
Synode National ) où il ctoit bien lür, qu’ils lé- 
roient condamnez. Pour autorifer cncoie plus 
les CommilTaircs Synodaux , dans octre procedu- 
re , on rcfolut de s’adrefTer aux Etats de Hollan- 
de ) afin d’obtenir des CommilTaircs Politiques , 

S iiagifTcnt conjointement avec les EeelefiaAiques. 

epub le changement , les Membres des Etats n’eu- 
rent guère la liberté de dire ce qu’ils penfoient ) H fal- 
lut qu’ils fuiviAlrnt le mouvement des gens d'E- 

t life , donc ils auroient pu autrement tempérer le 
èle, qui alloit trop loin) s’ib avoient eu la mê- 
me liberté qu’auparavant. 

Dans le Synode, on nomma les Députez, qui 
irotent au Synode de Dordrecht , entre lefqucb 
furent entre autres, FeJIus Jlomnias^ Minillrede 
Lcidc, qui s’étoit déjà fignalc contre les Remon- 
trani, éc qui le fit encore dans le Synode , Se 
Cijhat VoeÙHi alors Mini Are à Heuldcn, fie de- 
puis ProfefTeur en Théologie à Utrccht, qui fur- 
vécut à tous ceux , qui le trouvèrent en cette AP> 
fcmblcc. 

Le Synode fc tint auflî en Nort-Hollande, i 
Enkhuilen le p. d'Oâobre,dan$ la même vue, que 
celui qui s’étoit tenu à Deift ) pour y nommer 
ceux qui dévoient fc trouver au Synode de Dor^ 
drccht, de la part du quartier de la Hollande Sep- 
tentrionale. On y fit cnfbrtc, auAî-bien que dans 
l’autre Synode , qu’il eût aucun Remontrant 
de député j)our cela. Caciques MiniAres , qui 
avoient etc pour la MagiArature precedente , fie 
contre le Synode , furent réconciliez à Harlem 
avec le Parti le plus fort. La même chofe arris'a, 
dans les autres Villes plus avancées vers le Nord, 
comme on le verra dans Brandi. On conçoit bien 
que CCS rcconciliaciuns ne furent pas fore volon- 
taires. 

Dans la Province d’Utrecht, il fc trouva com- 
me trou Partb, les Rémontrans, les Contre-Ré- 
montrants fie quelques autres , qui vouloient paT> 
fer pour neutres. Après quelques conteAitîons 
les deux premiers députèrent chacun au Synode 
National , deux MiniAres fie un Ancien. 

En Overyflcl, en Zélande, fie en Frilc, on n’é- 
lue que des MiniAres Contrc-Rcmontrants, Bo* 
german fut député de la pm de la Frife , fie la 
confiance, que le Parti avoit en lui, le fit choillr 
pour prefider au Synode National. La Province 
de Groningue, fie des Omlandes, députa auAî des 
gens dévouez au Parti dominant. Ainfi on com- 
prit aifement , quelle feroit l’ifTue d’un Syno^, 
compofe fculcmept de gens d'un Parti, quelesdif- 
putes Thcologiques avoient cchau Aèz, contre ceux , 
qui n’etoient pas de leur fcntiment. CcA ainfi 
qu’on avoit bien prevu que le Concile de Trente 
n'auioit aucun egard , pour les ProteAans ) des 
que CCS dernien en furent exclus. On le repro- 
cha, avec raifon , à ceux qui tenoient le Parti du 
Pape , comme on le peut voir dans SUiàan. Il 
auroit été à fouhaiter ^e des reproches fi bien 
fondez cuAcnt empêche les ProteAani de jamais 
imiter ce qu’ib avoient cenfuré , avec tant de 
JuAice. Mais c’cA-là un des travers de THomme, 
de faire ce qu’il condamne dans un autre) comme 
fi les Loix de la JuAice fie de l’Equité, n’étoient 
pas pour tous les tems , toutes les perfonnesfic tous 
^ lieux I 

Uyiembogard écrivit, (zl au mois d’Oôobre, 
une longue Lettre de juAification à Maurice , 

B ) mais 

(s) Voyn-U daat le CL XI. de Ta Vie. 


(1) Voya Ton, L p. aSai 
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1618. mais qui ne proJuiCt aucun cnVt. La luine, qu'il de s’aiTcmblcr dans les PjVs-î^as , & dcfquclles Id!*- 
avoit pour liarncv'cld, rejaillit li fort Jur l^ytcm- nca .moiias on avoic fait de li grandes plaintes» 
bog.ird , pour qui ce Piincc avoir eu aiurcmcni quoi que le Concile eût etc convoque, Retenu 
une tre.-giaiidc cllitncj qu'il ne lui pardonna ja- enfuite à Trente. On ajoute , à la vcriic , 
maisraïuchemcnt, qu’il avoit tu pour l’Avocat de „quc cette conduite tendoit à éluder, 2 càiCD« 
Hollande. >idrc nuis les .^élcs & les rcfolutions du Syno- 

Lc Synode de Délit étant fini, les CommilTat- „dc Nation il , cc d’introduire toutes fortes de 
rcs SynodauK de Hollande fie les Dc[iutC7. Politi* „Scélc$ perniciciilcs, par le moyen de gens, qui 
ques,* que les Etats leur ioignirci.t, rirent uncrc- „n'cto;ent pas reçus au S. Minillcrc. 
vue des Miniftres de la i^uyd-HoÜandc; oùilsdc» Mais on ne penfoit pas qu'au commencement 
polcrcnt ou fufpendircni quantité de Minières Ré- de la Rclorraaiion, le puni du Pape avoit tenu 
montrans , auxquels je ne m’arrérerai pas, pour de Icmblabics dilcours j lors mie les Protcihns 
ne pas cmrcf dojis un trop grand detail, tfr.n;.// s’cioicnc aflcmblrz, lans |>crmi«ion , fie meme 
fournira à ceux, qui font curieux de ces fortes de contre l.s défenfes cxprcflcs des PuüTances Ci- 
chofes, de quoi les lâtisfeirc. Si l’on dit que c’cll viles fie Kcclcfiaftiqucs » fie avoienc fait prêcher 
un Auteur fufpcéb, parce qu’il a vécu fie eft mort des gens , qui u’avoient point de midton pour 
dans le Paiti des Remontrans I on n’a ou’à com- Icfaircj Iculcmcnt .afin d’innoduiredes Sectes dan- 
parer fa relation à celles des autres, fie l’on verra ^croules, fie rendre les décifions du Concile de 
qu’à l'egard des faits , il ne s'écarte pas fort de l'rcnte , aflemblc du conicnrcmenc de la plut 
leurs Hilloircs» &c fi l’on fait tant foît peu d'at- oranJcpartiedcl'Europc,inuiilcs.SiIaconduitcdc 
tention, fur ce qui s’eft pafic au Synode de Dur- TT.gli!'c Romaine fut blâmée , à cet egard, 
drccht , félon la narration de ceux qui l’approu- comment étoit*il podible de l’imiter, fans s’ex- 
vent } on fera convaincu qu’on ne reproche rien I pofer d de Icmblabics objections? 
à cette Afiemblce , qui ne foit fonde fur des tâiis j La f^ur défendit donc de fournir aucun lieu, 
reconnus des deux cotez, il feroit à fouhaiter pour faire de Icmlilablcs Allemblécs , fous des 
qu’on ne parlât plus de fa conduite » mais cela ne 1 peines arbitraires » fie à tous Miniflrcs, ou Eiu- 
Ic peut fuie, à moim que la Tolérance Civile fie . dians en Théologie d’y aller , pour y prêcher, 
Ecclcfialllquc ne fuflent établies dans les VII Pro- j ou y faiic quelque autre exercice de Rcli- 
vinces. Alors eu pourroit facilement convenir ■ gion, fous peine de cent finrins d'amande, tou- 
d’unc Amniftic, en vertu de laquelle le pafle le- . tes les fois qu’ils feroient lurpris j fie fous peine 
roit tenu comme non avenu. du double, pour ceux qui loucroicntUesUcuxpro- 

Les Rcjiontrans, chaflez des F-glil'csPubliqucs, ! prcsàccla. Ceux qui avoienc quelque emploi pu- 
pcniércnc en ce tcms*ci à s’aiîémbler à parc» par blic furent condamnez à le perdre , s’ils ccoienc 
JC meme droit , par lequel leurs Advci liiircs l’a- j convaincus d’avoir prête un Heu , pour de fcmbla- 
voient fait , pendant que les Etats de Hollande blcs AUcmblécs» outre les peines arbitraires, aux* 
avoient favorilc les UemoRtrants. Ik s’adem- quelles iU étoient fournis. Le Procureur Gênent 
blcrcnt donc le t 6 . de Décembre à la Haie, dans oc le Baillif dr la Haie furent chargez de fiiircexe- 
îa maifon d'un Jardinier , où un Etudiant enTheo- cuter cciic Ordonnance , fie l’on fit meme venir 
logic leur prêcha» fie l’on y rccticuillit l’Aumône, quelques compagnies de folJats , pour les foute* 
comme l’on aaccoûtumc de le faire d.tns les Egli- nir. Ce fut là la première Ordonnance, qui le fie 
Tes. tl fcmbloic que fi cela avoit etc permis aux en Hollande, contre les Rémontrans. 
Comrc-Rctnontrants, au commencement du Schif- Ceux de Roterdam étoient demeurez enpoflef' 
me, quoi qu’ils puflem aflillcr aux Aficrablccs pu- fion des Eglifes, fie Grevinkhovius y avoitprvché 
bliques , fie y faire prêcher leurs MimArcs, Uns jurqu’alurs » mais comme on leur eue enlevé la 
bltlKT leur confcicncc , comme on l’a remarqué gronde Eglilf, on leur en fit préparer une moindre, 
plus d'une fois» cela dévoie être permis à plus forte qui ne lc.s pouvant pas contenir, donna Heu à une 
roilbn à des gens , qui ne pouvoicni pas faire partie de ic rcirdrc à la Bourfe, fie de propofer à 
prêcher leurs MiniAres , dans ces EgHles , fie Bernard yezekim y Mini Arc Remontrant, dcprc* 
qui d’ailleurs ne puuvoient p.is entendre invefti- cher là» ce qu’il ne put enfin leur rcfuicr. Cela 
ver contre leurs femimem, dans des lieux, qui attira aux Rémontrans une defenfe des M.igiArats 
dévoient écre les afyies inviolables de la Mode- du 19. de Dccembrc » par laquelle, de Vavis de 
ration , de la Charité fie de la Paix. Quatre Maurice fie du Confcil d’Etat de Hollande , ils 

j 'ours apres l’Ani-mbléc dont on vient de parler , leur défendirent de s’allcmbler ailleurs, que dar» 
a Cour de Hollande publia une Defenfe feve- les Eglifes Publiques» non feulement fous les me* 
re contre ces Ancmblccs , datée du zo. de De- mes peines, que l’Ordonnance de la Cour de Hol- 
cembre. On y dit „ qu’un Synode National lande, contre les Aflcmblécs pirticuliercs » mais 
„ ayant été aflcmblé , pour décider des diffe- encore fous peine de vingt -cinq francs payables 
„ rends de la Religion , perfonne ne devoir rien par chacun de ceux , qui te feroient trouvez darts 
, , innover dans la Province» Que la conllitution rAfTcniblcc. On leur reprochoit auAi d’avoirfâic 
,,fic le bien de la Province , ne permettoient prêcher dans laBourfc, par pure infolcnce,8cd'cx* 
,,pas qu’on y fit aucune Afiemblce extraordi- citer du tumulte parmi le peuple» ce qu’on ne 
„nairc, fans la permifiion des Etats ; Qu'une pouveit foutfrir, mais qu’on devoit empêcher fie 
„ Afiemblce s'eunt faite dans la maifon d’un punir» d'autant plus que cette conduite rendoic 
„Jardiiner, on y avoit prêché fie rccueuilH les mutile le bien, que l’on pouvoir attendre du Sy* 

„ Aumônes» ce qui ne fe devoir pas faire, dans node Na'ional , fie alloic à établir l'exercice des 
,,unc Ville bien réglée, fans urse autorité Icgi- Scâcs les plus pcrnicicufcs Mais ceux qui faifoicnc 
,, urne» mais qu’on devoit le prévenir, s’y op- ces reproches avoient oublié ce qu’ils avoient faic 
„pofcr fie le punir. eux-memes, fous le precedent Gouvernement, fie 

Le mal ctoit que ces raifons ccoienc aufii for- ncpenloicnc pas que les Rémontrans ne pouvoienc 
tes contre les Aficmblécs , qui avoient été fai- plus rien attendre de bon pour eux, du Synode de 
tes par les Comrc-Rcnauntrans, fous le Goover- Dordrecht. 

nement precedent, fie que Maurice avoit ncan- Il n’y avoit point de Ville en Hollande , apres 
moins fouimucs. D’ailieun elles favorifoieot les Roterdam où il y eût tant de Remontrons , qu'à 
dclculcs que les Efpagnols firent aux Reformez , Hoorn» fie pour cela on s'appliqua à impolêr fi- 
lent e 



DES PROVINCE! 

i4ig IcTîCCtux Minières de ce Parti, afin d’obliger le 
peuple de fréquenter les AHcmblces des Contre* 
Rcmontrjns. Les Commilîaires du Synode, ac* 
compagntz de ceux de l’Ktat, &dc quelques Mi- 
nillrcs & Anciens, en depoferent deux , & fuf- 
pendirent le troifiéme , en les laillant néanmoins 
jouir de leurs gages. Pour le quatricme, il avoit 
Clé cité au Synode. Cependant le Magillrac le trou* 
vacmbarraflc,lors qu’il s’agit de mettre les Minif- 
très Kémontr.yu hors des KgUfes, à caufe de leur 
grand nombre. 11 envoya demander au Prince, 
a U Haie, ce qu’il y avoit à faire li-dclTus. Mau- 
rice & le Conteil d'Eiac de la Province trouvè- 
rent bien que l’on étoit allé trop vite} mais pour 
éviter tout defordre , ils envoyèrent à Hoorn 
des loldats , afin d’empccher que le peuple 
ne fît quelque tumulte, il n’y en arriva point, & 
l’on fit prêcher., dans la grande Eglifc, un Minif- 
tre Coiure-Rémomrant , qui ne manqua pas de 
crier contre les fentimens de ceux ,qui y avoient 
prêche peu de tems auparavant, avec l’applaudil* 
kment de la plupart du peuple. Le Confiftoire 
Remontrant prclcnu une Requête Icip. du Mars, 
à Maurice, pour le rétabUlIcmcnt des Minifircs, 
& pour avoir au moins une autre Eglifc. Le Prin- 
ce communiqua cette Requête au Confcil d’Etat 
de la Province , & mit à la marge qu'il lui fem* 
bloit que les Commifiaires avoient agi, fur un bon 
fondement } mais que fi les Miniltres le plaignoienc , 
ils pourroient s'adrdTcr au Synode, qui fc cenoilà 
Dordrecht. Pour ce qui regardoie l'Eglife, qu’ils 
denundoient, il répormit que le repos du Païs ne 
pcrmcitoit pas, qu'on leuraccordàc aucun exercice 
de Religion à part , ni public , ni particulier } fans 
fc mettre en peine de cc qu’il avoir dit lui-méme, 
au commencement du Schifme } auquel tems il 
avoit foûrcnu, qu'il n'y avoit rien de mieux, que 
de donner à chaque Parti fon Eglifc à part , £c 
promis meme Je protéger les Remontrans. Ce- 
pendant ils ne laidcreni pas de s'aiTcmblcr en par- 
ticulier , en divers endroits , & de t’y faire lire 
quelques Sermons de ôc de Poppius , fau- 

te de Minillre. 

Il parut aufiî une (t) Remontrance desRcmon- 
trans,addrcni*e au même Prince, que l’on ditavoir 
CIC compofee par Cafpar va» Barle , qui étoit 
Sous-Recteur du College en Théologie à Leide, te 
qui fut plufieurs années depuis Prof clTcur dans l'E- 
cole I llullre d’ Amllerdam . Cette Remontrance ctoit 
vive & prclTante, & reni'ermoit une Apologiedes 
fentimens , que l’on travaÜloic à condamner à 
Dordrecht, te des plaintes de la maniéré dont on 
CO ufoic avec eux. Mais elle ne fcrvic de rien. 

Les Srs. de Boiilllc £c du Maurier, Ambafia- 
deurs de France , firent cep^ant tout ce qu’ils 
purent , pour adoucir les Efprits , félon l’ordre du 
Roi leur Maître. lU eurent audience (a) des £- 
tais Generaux, & leur confcillercnt ,, de demeu- 
„ rcr bien unis entre eux , £c de prendre garde , 
„quc le changement fait depuis peu , dans u Ma- 
„gi(lraturc des Villes, n'augmentât pas la divi- 
„ lion, au lieu de la diminuer) car tous Icschan- 
„ gemcos ^(oMiHUoieHt’ils les Mugi lirais, dans 

,,lcs Loiséc dans la forme du Gouvernement, met- 
ptent ordinairement l’Etat en danger ) à moins 
„ qu’ils ne foient l’effet d’une néccflltc inévitable 
que l'avantage, qui en revient au Public, ne 
„foit fi vifible, qu’il n'y ait perfonne qui puiile 
„s’cn plaindre. 11 fera donc de vôtre devoir de faire 
„en forte que vos nouveaux Magilbats gagnent 
„raffcécioo des peuples, par une bonne ôcimpar- 

(i) Vcyn.k dins Bré^dt. Ut. XXXll. fur U fin. 

(i) Vie d'OUkabarucTcld p. 17B. 
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„tialc conduire, fie qu'en particulier ils leçon- ifiiS. 
„duifcnt, avec tant de modération , envers ceux 
,,qui ont été demis dc*s charges } que la populace 
„inconftante n’aii pas fujet de regrcicr l'ancien 
yi ordre , fie que ceux-là même, qui ont été dé- 
„pofcx jfoufiVent cette révolution , comme faite 
„pour le bien public. 

„ Nous nous flattons que le Synode } que vous 
„avcz coovoi^uc , trouvera quelque moyen d’enve- 
,,niràunc rcünion, par rapport aux points, qui 
,,ont été la caufe des Troubles. Mais pour le 
„ rendre fruélueux, il faut ncccflairement que le 
,, Synode Toit libre, fie que tous ceux, qui vou- 
„dront y aller, le puiflent faire av^ fureté. 11 
„faut que les fentimens des deux Partis foient pe- 
„fcz fie examinez, fans paffion, 5 c fans fe propofer 
„ d’autre but , que l’honneur de Dieu fie le repos 
„dcs Confcicnccs. En effet, quiconque entre- 
„prcnd de pénetfer les profondeurs de la Sageffe 
„ Divine, fans une très-grande humilité, fc irou- 
„ve enfin auilî reculé, qu’il s'étoic imaginé d'cire 
„ avancé. 

„Nous avons encore ordre du Roi de vous par- 
„lcr en faveur de vos Prifonniers, fie de vous ré- 
„ montrer combien il- cil nécefTaire, pour l’hon- 
„neur de vôtre Gouvernement, pour le rétablif- 
,,ferocnt de vos aifaircs , fie pour la paix de vos 
,, Provinces , de rendre bonne fie courte jufticc à 
,,ccs Prifnnnien. 11 $ Ibnt aceufez de crimesenor- 
„mes 5 c détcftables, de trahir leur Patrie, des’en- 
,,tendrc avec fes ennemis , fie d’avoif expofé vos 
„villesaux dangers d’un pillage fie d’uneel^fion de 
„fang. S’ils font coupables de ces infidclitcz , 

„S. M. vous confeilie de les traiter, félon la ri- 
,,gueur des Lois. Mais comme ces crimes font 
„dcs plus atroces, fiedignes de peines tres-grieves, 

„on les a aufll reflreints à de certains faits jau dc- 
,,)à defquels les bons fic les fages Princes, fie les 
„ Républiques bien réglées , ne les ont jamais 
,, étendus. Au contraire, bien des Princes fc font 
,, montrez trcs-difpofez à pardonner à des aticn- 
,,iats, faits contre leurs propres perfonnes) fie les 
„ Républiques les çlus libres ont toûiours épargné 
„lc fat^ de Icun Sujets , même en des cas , ou il 
„s’agiltoic de très-grands crimes j 5 c une des plus 
„gnindes marques de leur liberté a etc l’égard, 

,, qu’elles ont eu pour la vie de leurs Citoyens. 

,, Le crime de crahifon doit donc être pris en 
„un fens propre, fic non être étendu, par des 
„conféqucnccs, ou par des applicacionsàdcsf^its, 

,,qui ne font pas de la meme nature. Les diffe- 
,, rends, qui viennent de l’adminiflration des affaires 
„ d’Etat, de laquelle on n’efl pas d'accord ) les ja- 
„ loufics , que l’on conçoit contre le pouvoir fie 
„ l’autorité des grands Miniftres} fic l’Ambition, 

,,qu» poufle les hommes à entreprendre plus qu’ils 
,,ne devroient , font les défauts ordinaires de tous 
.,lcs Gouvememens, fic d’où naiflent plufieurs 
„ malheurs fic plufieurs inconvénients. Mats on 
„n’a jamais compté ces fortes de chofes , parmi 
,, les Ct imes de Left^MajeJié j parce qu’on juge de 
„1a grandeur d'une fâuie, par le Deffcin du Dé- 
jjlinquant, fic non par révenement. 

„Nous ne doutons pas, Mcflîeurs, quelclon 
„vôtre prudence fic vôtre jufticc ordinaires, vous 
„nc mettiez de la différence, entre les crimes, 

,,donc on charge vos Prifonniers, puis qu’il s’.igic 
,,de la vie de vos principaux Officiers. L’un d'eux , 

„crt le plus ancien Miniftrc de vôtre Etatj nous 
,, entendons le Sr. d’Oldembarnevcld , qui s’eft 
,, rendu recommandable, par les longs fie les grands 
,,fcrviccs, qu’il a rendus à ces Provinces) dont il 
„a vôtre propre République, fie tous les Princes 
„fcs Alliez, pour témoins) fi-bien qu’il cil diffi- 
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,,cilc de s’imaginer, cju’il fc foit engage àdetruire cîcurs de France, par un Ecrit, où après avoir fait 1618 
„faPairie,poujlaquclleilatamprisdc pcinc.Mais beaucoup de comptimems à leur Maure, itsdirenc 
„quoi qu’il en l'oit , puis qu’iî cil charge de ce que „ ce n'avuit pas etc, fans une miirc délibéra- 
„crime , & qu’il a etc anétc pour ceb} il cftde „tion, qu'ils avoicoc été portez à faire du chan- 
„rimcrct de vôtre Etat de rcthcrchcr, & de de- „gcmcnt dans le Gouvernement de quelques Vil- 
,, couvrir U ventes pour cela il cA de vôtre „Ics ; dont on avoit fait peut-être au dehors, i 
„dcvoir de le faire juger, lui & les autres Prilbn- „dellèiii , plus de bruit que cela ne méritoit} 

„ niera, par des Juges , qui ne foient ni lufpcéts, „ puifque ce remède avoii été & nccelTaire & pra- 
„ni palfionnez, par des gens qui procèdent contre „iicable, £c employé avec diieretion fie retenue, 

„ eux , félon les i<ois connues du Pa'is , & fur des „ fans violence «k Uns danecr d'efrufion de fang : 
„preuvc3 c)airc$& incomelUbies, comme le Droit ,«Que par-là rauioritc publique, l’union & la lu- 
rtquité le demandent > & non fur des con- y,rcté contre l’ennemi du dehors avoient été en 
„jcaurcs & desfoupçons, qui trompent fouvent „mcme tems rétablies) ce qui n’avoit pas ctépeu 
,, les Juges parce qu’il y a bien des chofea, qui „travcrfe, par quelques efprits Uâicux & ainbi- 
„font Ipcciculcs probables, & qui ne fomnéati- „ tieux , non (ans un danger viCble ( ù on avoic 
„ moins pas vraies ; comme il y en a, qui font „connivc plus long-tcros ) de rcovcrfêr tout le 
„ véritables, quoi que dcllituées de vrai-fcmblan- „ Gouvernement : (j’outre cela, on n’avoic fait 
„cc. Par un jugement équitable, & modéré, „autrc choie, que changer peu de perfonnes, Uns 
„vous convaincrez le mon Je, que vous êtes dignes „ aucune alteration des Lois, des Droits, £cdela 
„dc gouverner l'Etat, à la tête duquel il a pTû à „fbrme du Gouvernement dans chaque Ville) Se 
„ Dieu de vous mettre. qu’on n’avoit eu aucun autre dclTcin, dans ce 

„ Le Confeil , que S. M. vous donne, à l’égard ) „ changement, que celui de mettre Hn aux fean- 
„des Prifonniers, c'dl que vous n'ulîcz pas de ri- |,,daleulcs animoutez, que la faûicux avoient cau- 
„gucur, envers eux; mais plutôt de douceur & I „féa dans les Villa, fie dans la familles, jufqu'à 
,,dc clcmencc) V^citus fi agréubla à Dieu, fie fi ' ^drcfTcr Autel , contre Autel ; Que l’on n’avoit 
,, propres à gagner i’cfprit du peuple, fie à le taire ; place que da pcrtbnna fidèles, bien 

,, rentrer dans robéifiance. C'ell-U la fureté des ,,dilpofca à procurer le bien du Pais, qui gagne- 
„ Etats, fie quicfl jiarticulicrcment propre au vôtre j '„roicni fans doute l'amourdupeuple,parleur bon- 
,, pour réunir vos Sujets üivilêz , fie pour adoucir '„ne conduite, fie aflureroient l'Etat , cootretoute 
„i'aigrcur, qui cfi parmi eux. ,, agitation violente : Qu’on en avoii déjà vû plu- 

,,Nous femmes chargez de joindre à ce que „fieur$ excmpln, en diveiiès V'illa, où les Ré- 
,,nous avons dit la prière, & la recommandation „glcmcns , faits pour afTiirer les innocents contre 
,,dc S. M. qui ctl fi tbre interelVée, dans la con* „ropprcinon,avoicntéiéfi bienre9Us,quetousla 
„iérvation de la République, fie qui etl fi bien „Membradcr£tattcmoignoienicgalemencrhor- 
„inllruitc des grands fcrviccs , que le Sr. d'OI- ]„rcur, qu'ils avoient pour la violcnca prcccden- 
„dcmbarncveU lui a rendus, £c de la bonne incii- tes , Se obcïfibiem, avec joie , à leurs Su- 
,, ration, qu’il a toLi|ours fait paroitre à cntretc- ,>pcrieurs. 

,,nir l’Alliance, qui cîl entre U France fie cet E- Les Ambafiâdeurs de France n’étoieoi guère 
,,tat) martjua de fa fidelité fie de fa linccntc, fi moins informez de toute l'intrigue , jufqu’à ce 
, ,lcnlîb]cs, qu’elles dctruifcnc tous foupçonsdetra- ccms-là , que les Etats eux-méma) parce qu’ils 
„hifon fie tl'infideUic , dont le Roi ne peut, en avoient étc-prcléos , fie qu'ils avoient da Amis, 

,, aucune manière, le croire coupable) à moins qui les informoient de tout. Il leur ctoit facile 
' yjqtic vous ne l’en puillîcz convaincre , par les d’éclaircir, par un bon commentaire, ce que l’on 
,,picuva les plus claires. S’il arrivorc, que Vos vient de lire. Il y a même bien de l’apparence 
,,Scigneuria , apres tant de bons confcils, que le qu’ils le firent, fie que le Cotifeil de Louu Xllf. 

„Rüi vous a donnez, prenoient la voie de la h- lut bien quel fonds il pouvoic faire fur cet Ecrit. 
,,gueurj Sa Majcllc, auroit au moins l’honneur Mais dans da matières délicata , où d’un côte l'on 
la latistaâion de vous avoir donne, comme un deguife tout , fie de l'autre on fait femblant de fe 
,, véritable Ami fie Allie, les avis les plus falutai- payer de ce qu’on ne croit point ) les dilcours, de 
„rc$,Sc la plus lùrs idont Tufage fie le fucccs vous part fie d’autre, ne contiennent que ce qu’ilcfl âpro- 
„fcroicnc aulfi avantageux, que Ic> contraires vous pos de dire, pour fe défendre, ou pour ne pasir- 
,,fcront dangereux. S. M. fe tiendroie extrême- piccr da gens que l’on veut tacher de ramener, 

,,mcnt ofi'cnlée de voir que vous filiez fi peu de par la douceur. Ainli il faut bien fe garder de 
„cas de fes avis, de les prières fie de fon amitié, fonder THifioire , fur cette forte d’AÔcs) il la 
,,8c pourroic bien , en ce cas-là , fc refroidir au- faut appuyer fur les faits publics , dont les Partis 
„ tant envers vous , que vous l’avez trouvée aupa- conviennent, fie juger des difeoun par la condui- 
„ravanc pleine d’ardeur, lors que vous en avez eu te, fie non de la conduite par la dilcours. 

„bcfoin^ „Pour ce qui concemoit le Synode, qui avoic 

11 n:Vc pouvoir rien dire de pim fige, fie de „ccc convoque dans la Provinca, ella avoient 

f )lus fort, que cela. La AmbalTadaii's donnèrent „toû]ours etc perfuadca que c’éioic le moyen, 
e lendemain cette Harangue par écrit. . 11 Icm- „d’y rétablir la paix , par rapport aux Contro- 
bloit qu’elle auroit dû toucher rAlTcmblcc, Se il „vcrfes qui s’y éioient élevées : Que c’etoit la 
e(l dimcilc de croire que bien des gens , qui étoient „ plus douce , la plus ancienne , fie la plus Icgiti- 
inllruiis da chofa , n’en fufient frappez, fie ne ,,mc Méthode qu'il y eût pour cela, fie que les 
fouhaitafienc qu’on prit cette occafion , pour agir „ Apôtres eux-roémes l’avoient employée : Que 
avec plus de clouccur , en toute cette afiaire. Mais ,, cependant ella n'avoient pu obtenir im Sy- 
ceux qui avoient engagé la République dans les ,,nodc, qu’apres mille dilficultez) pv l'adrcllè oe 
démarches , qu’elle avoic fiica, b purterent à les „ quelque peu de pciibnna, qui abulbientde l’au- 
Ibûtcnir , par un point d’honneur aifez corn- „ coritc qu’ella avoient dans l’Etat : Qu’alor» 
mun , en u-mblabla rencontra) où uqe inîqui- ,, ayant , par la grâce de Dieu, Ce par la bonne 
te en produit une infinité d’autres , auxqucl- „conduitedaPrincesd’Orangc, rétabIü'Etat,dan* 

1 rs on ne feroit jamais venu , fans cela. Les „fa fureté, pour ce qui regardoic le temporel, eU 
Etats Generaux (i) répondirent aux Ambafia- „ les n'oublieroient rien de ce qui concemoit leur 
(DVoyoente RiponrctoutccMcrc.duisUVicdsB.tnc- ,,imcrct fpititucl) & que pour cela elles avoient 
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afTcmbler, au Mois de Novembre un S)no~ I 
yyde Liùrc , comme on l’avoit defire, & comme 

dévoie ctre ) diK^uel on n'avoit exige autre 
^,chofe, linon qu’il cul cgardârhonncurde Dieu, 

1a pureté de là Parole, fie au repos des Con- 
^fctenccs : Que dans ce Synode, ilyavoic un 
,, grand nombre d'hommes éminents en pieté Sc 
„en l'avoir, qui y avoient etc députez,, parleurs 
„Souverains s fic qu'ils ne doutoient pas que le 
„ fucccs ne prouvât leurs bonnes fic nncercs in* 
ÿ, tentions de fatisfaire S. M. fic de procurer la 
,.paix Sc le bonheur de la République; à la con* 
,,fulton de ceux qui avoient etc les autcursdccct* 
„ie faâion, ou qui l’avoient favorifée. 

11 ne faut pas croire que ,par la Uhrti du Syno* 
de, il faille entendre ce que l’on emendroic com- 
munément par ce mot ; la liberté d’opiner dans ce 
Synode , égale pour les deux Partis , fic pour les 
Lirangcrs. Ce fut une autre forte de liberté^ qui 
n'ecoit que pour un des deux Partis, qui fut juge 
fic panie de l’autre, fic qui le condamna comme 
il voulut ; fans qu’il eût droit d’opiner , ni de fc 
défendre, comme il le trouveroit à propos. Les 
Ambatl'aJeurs de France, qui favoienc alors com- 
n'.ent il avoir commencé, oc qui en obfervcrentla 
conduite, en purent inflruire leur Maître. 

Pour les Prilbnniers , „ les Etats dirent qu’on 
,, avoit etc occupé à afl'ermir'la République 
„ chaucellance , par les violentes procedures de 
,,ccux, qui avoicm entrepris de changer la Rcli- 
,, gion, fie le Gouvernement Civil, dans les Cours 
„dc Jullice ; fie que la Confpiration s’etendoit li 
„loin , qu’il n’y avoit prefque rien, qui n’en fût 
„infcci:c : Qu’on avoit crû, qu’un Procès de cet- 
,, te confcqucncc , ne pouvoit pas fe faire il prom- 
,,piemem;mais qu'il en l'alloitrecueuillirâ loiürtous 
„les chefs, pour proüi'cr clairement tout ce donc 
„lcs Prifonniers écoienc coupables ; Que ce délai 
„nc pouvoit pas leur être nuiHble, s'ils étoient 
„innoccns,fic ({u’on ^roit toute (a diligence pof- 
,,nble ; C^e les chofes avoicntétéporcccsnioin, 
„qu’on (ê perfuadoit que la icntencc icroit bien- 
),tôc prononcée, fic que quand elle feroit publiée, 
„tous les Alliez de ta République, ne manque- 
„roicni pas d'y applaudir, fic particulièrement 
„S. M. T. C. qui ctoit fî jufte. 

On parlera en (on lieu, de cette fcntcnce ; dont 
(ifJt/uf a réfute tous les Chefs , dans fon Jpologe- 
tiçiiey d’une manière à laquelle perfonne n’a ofc 
répondre; non feulement pour ce qui le regardoit, 
mais encore par rapport aux autres Prifonniers, qui 
croient accufcz , a peu prés , des memes choies. 
On écrivit aurti au Roi, pour le prier de n’ajoû- 
ter foi , touchant le Gouvernement des Provin» 
ces, qu'à ce que les F.K. GG. lui en difoienf eux- 
mé.ncs. On peut voir, par toute l’Hirtoirc pré- 
cédente, toute tbndé*c fur des Faits fic des Aéfes 
Pubiies, ce qu’on doit croire de cc que l’on difoit ' 
contre BamsvelJ. Il tant prclcr.tement que nous 
parlions du Synode, qui fe tenoit à Dordrecht, 
Itir lequel feuV Jirandt a publié un Volume, qui cft 
le troiûéme Jclbn Hilloirc EcclefialUque. Nous 
ne rapporterons que les fiiits princi(>aux, fans en- 
trer üans le détail qu’il en donne Ceux qui en au* 
ront bcibin pourront recourir à l'Auteur , qui les 
lîiiisfera amplement. 

Avant (i) que le tems du Synode fût venu, des 
Commid'aircs , nommez par les Etats Gémeraux, 
rendirent compte le i J. d'Üélobrc, des frais qu’il 
fàudroii faire pour cette AlTcmbléc. Ils comptoicnc 
qu’il y aurait, de la part des Provinces, feizeCom- 
it.*.naircs Politiques, vinge-Hx Miniilrcs, fic cinq 

(I) irronir. Gt. XXXIII. 

Thk. //. 


ProfelTeurs. Mais il vint plus de Minières. On i 6 t 8 . 
compta qu’il en coûteroit aux Etats Generaux ^ 
la lomme de quatre cens mille Francs, foit pour 
les depenfes de ceux du Pats , qui y alTîftcroicnt, 
foit pour défrayer les Eirangcis. Mais les frais 
furent deux ou trois fois plus grands , qu’on n'avoit 
cru. I..CS Etats de Hollande donnèrent le lÿ. du mê- 
me Mois, un AéledcConfentement,pour le Syno- 
de convoqué par les Etats Généraux, fic deman- 
dèrent que leurs lix Députez eudent trois vois, ou 
au moins deux. Mais comme châcune des autres 
Provinces n’en avoit qu'une, on rcfufà la deman- 
de de celle de Hollande.’ On propofa laqucHion 
n les Dé'putcz Politiques auroîent des fulTragcs 
l^lcmcnt délibératifs f ou iuSi déciffs ^ fic l'affir- 
mative l'emporta. 

Le Synode avoit été fixé au i. de Novembre, 
fie les Théologiens y arrivèrent, environ cc tems- 
li. Le Roi Jaques d'Angleterre, qui ctoit d’ail- 
leurs ennemi des (entimens des Puritains (i) qui 
étoient les mêmes que ceuxdu Synode, mais gagné 
ar Maurice, y envoya Georie Evêque de 

.andaf, fic quelques Thé-ologiens avec lui ; nul- 
lement au nom de l'Eglifc Anglicane, qui nVtit 
aucune part dans cette affiiire, mais en fon propre 
nom. L’AmbalTadeur Dudley Carleiuft les prefen- 
ta aux Etats Generaux , à qui il fit un difeours 
allez long ; par lequel (j) il parut aflez que le Roi 
envoyait ces Théologiens, pour aider à condam- 
ner les Rcmoncrans., fic non à mettre la paix 
entre eux. Pour l'Evêque, le difeours qu'il fit lui-* 
même aux Etats, fic voir encore plus clairement, 
qu’il ne venoit nullement pour examiner les fenti- 
mens des Rcmonirans, mais pour les condamner. 

Outre l' Evêque il y avoit JoJeph IJallf Doyen de 
Worcefter; *fean Da'ieaant ^ ProfclTcurcn Théo- 
logie, fie Chtf du College de la Reine à Cam- 
brige ; Samuel H ardy Archidiacre de Taunton 4 
fic Chef du College de Sidnei. Il y vint enfuite 
Gautier Balcanquall , que le Roi envoya au nom 
des EgUfes d’ÉcolTe. Tous ces gens-là ne s’ac- 
commodèrent pas, en tout, de cc quedécida leSy- 
node, comme on le verra. Il y eut encore Jean 
/V5*/«,qiicGirleton envoya pour lui rendrccomptc 
de ce qui fc pafleroie châque jour i Dordrecht ,2c 
qui en revint fort cloignédcs ientimensdu Synode. 

Le 10 . du Mois, yean Diodati fie Tbtoiùre Trou^ 
chin , Députez de la République, £c de rEgUfe de 
Genève , parurent à Dordrecht. Les autres Etran- 
gers étoient aufll arrivez, de forte que rien rtc rc- 
tardoit l’ouverture du Synode. 

Le I de Novembre, les CommilTaires des E« 
tats Generaux, les Profefieurs en Théologie, les 
I Minillrcs , fic les Anciens fc rendirent au ( 4 ) Doe^ 

! U. L’on envoya cependant quérir les Théolo- 
I giens Etrangers, pour les y conduire. Deux Dé- 
utez des Etats les reçurent , dans la Sale d’en- 
aut, où l'on avoit picparc des Chailcs, pour y 
faire alTcoir rAlTcmbléc. Martin Grégoire fiC ilu- 
gnes Muys van lioly les reçurent , fic les falucrent 
lùr leur bonne arrivée, voici l’ordre , dans le- 
quel ils ni irent place. Les CommilTaires des EE. 

GG. s'alhrcnt au haut de la Chambre, à ladroiie 
de 11 Cheminée, dans le même ordre, que dans la 
Sale des EE. GG. De l’autre côte, on plaça les 
Anglois. Dans la fécondé place , qui demeura 
C vuidc, 

(1) Od peut voir tà-delTut rHifloire des V. Artides, par 
fiittt Théologien Angloil. 

J) Vtiyci P. IV. p. 1073. 

Ce mot lignifie on lieu d'eaercKe , où les Boargeoii 
I sttoient s'eiercer lutrelbb à tirer de l'Arc. Ces Lciis ont éiê 
I depuis chan^et en AuberKcs. Comme il 7 a degraodes Chara- 
I bres propres à recevoir de grandes Coropagmes, 00 choiAt ce 
beo a Doidiecht, pour 7 tenir le Synode. 
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.<,8 vuide, dévoient s'affeoir le* Députez des Eglifo 
de France. Mais le Roi ne leur permit pas d y 
aller, 6: s’il y en avoit eu, il emendoit qu’ils^- 
fent la première place. On 6t afleoir les Tneo- 
logiens du Palatinat , dans la troiGcmc place j 
ceux de Hefle , dans la quatrième j les Suifles , dans 
la cinquième ) les Genevois ) dans la fixiéme } Ç®*** 
de Brème, dans la fcptiéraci ceux 
la huitième. Ceux de la Comté de Nafliu , K 
de Veueravic, n’etoient pas encore venus. On 
n’inviu pas les Théologiens de la Principauté 
d’Anhalt , parce que l’ancienne Confcflion de ce 
PaiVU, étant pour la Prédeftinaiion Conditioncl- 
lc> on ne Ikvoit pas fi les Théologiens n’etoient 
point de ce fentiment. Cbrifiopbu PeUiius oC 
Jean Bergiui avoient été nommez, pour y venir, 
delà part de l’Elrûoratdc Brandebourg. Mais 
les Luthériens, avertis de ce qui fc piflbii en Hol- 
lande , s’en plaignirent , fie ces Députez furent 
contremandex. . , ^ -r 

De l’aoire côte de la Sale, apres les Commil- 

fairesdes Etats, fe mirent les Profefleurs en Th^ 
logic des Provinces, ôc enfuite les Miniftres & les 
Anciens , félon l’ordre des Provinces. Pour ks 
Wallons, donc les Eglifes font répandues en di- 
verfes d’entre elles , ils eurent la dernière pla- 

On a nommé ci-devant les Théologiens An- 
glois, fie les Genevois. Ceux du Palatinat furent 
jibrabam Seultet^ Paul tofanui ix. IItnri Jlti^\ 
ceux de HclTc CrucigcTy Paul Stein^ Da- 

niel //ngehcratCTf RoJolfe Goclenius^ ProWIcur 
en Philofophicj ceux de SuilTe, Jean JacobGrti^ 
tiuger ^ Marc Rutimc)er ■i SehaJîitH Btcky ftolf- 
tang Mayer y Jean Conrad Coch j ceux de Breme , 
Matthiai Martinius , Henri JJfelboarg , & 
Cro^/wri ceux d’Erobden ,D."twV/ Bernard Etlj beim ^ 
Riti Luc Grimerbeim-j ceux de Vetteravie, oui fu- 
rent depuis placez, entre ceux de Suiffc fie de Ge- 
nèse, 7 m» Henri Mftedius ^ & Jean Bjcrfeldt. 
Les Profcflèurs furent Jean Polyander , François 
Gomarus , yfutoinc *tbyfius ^ & Aiüoinc Valéusy 
Profcficurs en Théologie à LciJc, à Gronînguc, 
à Hardcr\vyk,fi<àMiddclbourg, fie SibrandLub- 
berts Prolcllcur à Franeker , qui , étant venu un peu 
peu plus tard, prit fa place entre Polyander fie Go- 
marus. Nous ne mettrons pas ici les noms des 
Miniftres, que l’on irquvcra dans lcr Aélcs du Sy- 
node, publiez par Bogerman^ Préfident du ^no* 
de. La plupart n’etoient connus que dans le Païs, 
fie des Etrangers meme, qu’on a nommez, il y en 
eut peu, entre ceux qui ont public des Ouvrages, 
qui furent eftimez de leur tems, dont la réputa- 
tion pcribncllc,noo plus que celle de leurs Livres 
aie été à l’cprcuvc d’un Siècle. Il y a long-tcms, 
qu’on ne les lit pas même, dans les Païs, ou ils 
ont autrefois brille j pendant que toute l’Europe 
lit les Oeuvres de Grotius , fie de quelque peu d au- 
nes, qui n’eurent pas le bonheur de plaire en ce 
icms-la , mais à qui la Pofterité plus impartiale a 
rendu jufticc. , , 

11 y eut, comme on l’a déjà dit, un plus grand 
nombre de Députez des Eglifes du Pais , qu on 
n’avoic cru d’abord, puis qu’outre les ProfclTcurs, 
il y eut trcnic-fix Minilbes , fie 1 Ancien de la 
Province d’Utrccht, qui étoit dans les fcntimcns 
des Remonrrans. *<• 

L’Aficmblcc étant placée, Baltafar LjdtnSy Mi- 
iiiftrcàDortjfitl’ouvcnurcdu Synode, par une 
prière Latine» car il avoit été refolu que tout fe 
léroit,cn cette langue , à caufe des Etrangers. On 
La peut voir , comme tous les Difcours ,quî fc firent 
dans le Synode , dans le Recucutl des Aftes, que 
l’on a citez. Enfuite Martin Grégoire , premier 
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Confeillcr du Duché de Giieldre, & Député de 
la Province , fie un petit difcours , pour remercier 
les Députez, leur dire le fujet, pour IcqucHe Sy- 
node ctoit allcmblé , fie leur finihaitcr le fccoun 
du S. Efprit , „ afin que mis à parc tous les pré* 
„ jugez, que l'on apporte quelquefois dans les Afi> 
„remblées, tout ce que l'on propoferoic , que l'on 
„jugeroit, fie que l'on dccidcroic, fe fît avec mo- 
„ deration , avec fobrieté , fie dans la crainte de 
„Dicu, fie répondit à l'crpcrancc de leurs HH. 
„PP., fie aux foubaitt de tous les gnu de bien. 
Le nul étoit que prefque tous les l'héologiens 
étoient venus, non dans le dcITeio de rien examiner, 
mais de condamner les Rémontrans -, & qu’en cflfct 
il ne leur éioit pas permis de lâirç autrement, lâos 
s’expolêr à être diftamez, fie à perdre leurs pla- 
ces, comme le firent ceux qui demeurèrent atta- 
chez aux feniimcns des Rémontrans. 

Après cela, on lut les Lettres Patences des E- 
tats Généraux , par Id'quclles ils écabliflbient les 
Commiilâircs Politiques, pour préfider, en leur 
nom , à ce Synode, (i) Un alTure que pluficurs 
d’entre eux , n’eniendoicnt pas afiez de Latin, non 
feulement pour s’exprimer, en quelque manière, 
mais pas même pour comprendroce qui s’y difoic. 
Qiioi qu’il en (bit , ils favoient bien le femimenc, 
qu’ils dévoient fuivre. On leur donna, pour Se- 
crétaire, Daniel HtinfimSy qui étoit un très-favanc 
homme , dans les Langues Ureque fie Latine, dans 
Icfquellcs il faifoit de ircs-bcaux vers» mais qui ne 
favoit ce que c'eft que Théologie» comme il l'a 
fait aflez voir, dans fes remarques fur le Nouveau 
Teftament , quand il s’eft hazardc à en parler. 

C’eft à quoi fc pafTa la première Selîion. Dans 
la II. qui le tint le i+. de Novembre, avant Mi- 
di, on lot les Lettres de Créance , comme Bo- 
gertnan les nomme , des Ntlniftres députez de la 
part des Provinces. On élut pour Préfident du 
Synode le meme Bogerman , fie pour AflclTcurs 
Jaques Roland 6c Herman Faukely le premier Mi- 
niftre à Amfterdam , fie l'autre à Middelbourg. 
On choifit aulfi pour Secrétaires, Sekaftien Dam- 
man Miniftre à Zutfen , fie Feftus Hommius Miniftre 
àLeide » donc on a parle plus d’une fois, dans 
ccnc Hiftoirc. 

Dans la III. qui fe tint l’Après-midi, on lut les 
Lettres des Députez Etrangers. Ceux de Genè- 
ve, donnèrent de plus au Synode, une Lettre de 
la Compagnie des Miniftres, qui contient une in- 
vective alTez violente , contre les Rémontrans » 
qui y font aceufez de rcnouvcllcr les Hciefics des 
Pelagiens, & des .Ariens» fie dont il ne paroit pas 
néanmoins qu’ils eulTcnt lu les écrits. Dam les 
autres Tribunaux , il n’cft pas permis aux Juges 
de fc aéclarcr contre ceux, qui doivent être jugez, 
avant que de les avoir ouïs dans leurs défenîés, fie 
une femblablc chofe fuffit pour les faire reeufer » 
mais comme tout le Synode s’éioit déclare contre 
les Rémontrans , on remercia ceux de Genève de 
leur Zèle. 

Il n'y eue aucune difficulté, furies Lettres de 
créance des Th^logicni des Provinces , que fur 
celles de ceux d’Ovcryficl, fie celles des Remon- 
trans de la Province d'Utrcchc. ( i) Les premiers 
avoient ordre de juger, non feulement félon la Pa- 
role de Dieu , mais aufii félon l’Analogie de la 
Foi, contenue dans la Cbnfcflîon, fie dans le Ca- 
techifmc des Eglifes. Comme il auroit pu fcmblcr 
qu’on cgaloit, dans ces Lettres, ces Formulaires 
à l’Ecriture Sainte» les Députez d’OvcryfTcl dirent 
que leurs Confrères n’avoient pas voulu les égaler » 

mais 

(t) Voyez 8r«ir. 

(i) Voyex la da Synode fut la 3. Seflîon. 


DES PROVINCE 

ï'i'w feulement marquer qu’ils tenaient les Formu- 
laires, pour ürthoiloxes fie coni’onncs à la Parole 
de Dieu , & pour des Forinulain s Uc confi ine- 
iment, dans la Dufilrioe Orthodoxe » qu’au leltc' 
on devoir juger de ce conlcnrcmenc , fi l’on venoit 1 
à le contcllcr , par ces memes Formulaires, il 
Icrablc qu’ils auroiem parle plus exactement} s’ils] 
avoient die , qu’on les dcvoit comparer avec l’E- j 
criturc, pour voir s’ils lui cioicui conformes j fur: 
tout puilque les Rcmoncransaccufutcnt leur» Ad- 
vcrfiircs , d’entendre l'Ecriture par les Formulai- 
rcs, & non les Formulaires nai l^Ecriturc. Quoi 
qu'il en foie, le Synode, allure de leur boutx; m- j 
tention , fc contenta de cette déclaration. On • 
trouva i redire, dans les Lettres des Remontrans ' 
d’Utrecht L qu’on oc donnât aux Députez, pou- > 
voir de juger d’autre chorc,que des cinq Articles: 1 
II. qu’on leur ordonnât, n l^on parlait d'autre' 
choie, de ne s’en mêler point, avant que de l’a- ' 
Voir communiquée à ceux, qui les avoient depu- [ 
tcz : ni. qu’on ne leur donnât que le pouvoir,,' 
de délibcrCr , de défendre le fenument des Ré- [ 
montrans, & d’accommoder, fie non de rfeV/rtVr. ' 
Ces gens-là demandèrent qu'on leur donnât ces i 
remarques par écrit, pour en délibérer, fie pour I 
tendre réponlc le lendemain , comme ils le 6- I 
rcDt. 


Cependant les Remontrans (i) voyant que l’on 
alloit faire l'ouverture du Synode, s’alîêmblercnt 
à Leide le 1 1 . du Mois , deuxjours avant ceue 
ouverture, fie quoi qu’iU ne pulTent guère s’atten- 
dre à une bonne ilTue du Synode, ils réfolurent 
d'y envoyer pour défendre leur caulc. Ils choifî- 
rrnt Jtan Arnold Corxin , Miniftre à Leide } 
Philippe PynackcT y qui l’ccoit à Alcmar} fie jtf- 
fuerui Matihis^ qui 1 ctoic i Campen} pour fo ren- 
dre de leur part i Dordrecht, avec Kpifeopius 
devoir y avoir Icaoce, avec les autres Profenèurs } 
comme la Lettre, que les EE. GG. lut avoient 
adrcflcc , le poitoit. Ces Députez curent ordre 
de demander , au nom de tous les Remontrans, 
qu’il leur fût permis de s’y rendre, en un nombre 
raifonnable , en toute fureté , 8c avec un lâuf- 
conduit} pour comparoître dans le Synode Natio- 
nal, afin a’y défendre leur caulê. 

Ils arrivèrent à Dordrçcht le id. de Novem- 
bre , 8c des qu’ils y furent, Epifeopius fut dire 
aux CommilTaires des E£. GG. qu’il ctoic venu, 
pour prendre fa place dans le Sjfnodc , comme 
feun Hautes PuiiTances le lui avoient ordonne. Il 
leur die, en même cems, la raifon, qui amenoie 
avec lui ,les trois Miniflrcs Remontrans, qu’on a 
nommez. Les ComreifTaircs les firent venir de- 
Tant eux, 'fie leur dirent que le Synode avoir rc- 
folu de citer, de\antlui, quelques-uns des Rc- 
montralis, que l’cm avoit nommez} 8c que les Let- 
tres de citation, faites aU nom des Commiflàires, 
8c du Synode , étoient toutes prêtes. Ils nom- 
mèrent même quelques-uns de ceux , qui étoient 
citez. 

Là-de/rus,ils prièrent inftammentque l’on chan- 
geât cette rêfolutîon} parce que, comme ils Icdi- 
îoienc , il étoit injufte de citer des gens , qui étoient 
prêts à comparoître volontairement , 8c fur tout 
Epifcj^ius , ^ étoit N cnu , fur la Lettre des 
EE. GG. qui l'avoient stppellé , pour y venir pren- 
dre place , entre les autres Profefreurs. Il leur 
fêmbloit que fî le Synode ne leur accotdoit cela , 
fl le rendroie fufpcâ à tous les gens de bien. Les 
CommtlTaifes leur ayant répondu , qu’ils deman- 
doienc en vain ce changement, 8c ouc le Synode 
ne le feroic pa» } les Rémonenos répliquèrent , que 


(i) Yi* dîfdêopiui p. ij$: 

rom. U, 


s UNIES. Livre IX. I9 

■fi le Syncn'c ne votiloit ou’ir lc« Rémoi;rrani,..qiie 
comme ciicz, les citât ti'us, fie non q'.- 

que peu d'entre eux, que l'on nommoit par leurs 
homs} & qu’apfcsccla, 11 lc\ir fût pcnnis de dé- 
puter eux-mêmes, ceux qu’ils jugeroient les plus 
propres h défendre leur caufe. Les Corrimifl’aircs 
leur firent entendre qu’ils n’obtiendroient rien de 
tout cela, 8c leur confcdlercnt de préfenter Icurspré- 
tencions aux Détmtez des EE. GG. eh corps. I.cj 
Kémontrans le firent, des le lendemain, 8c mirent 
à la fin de leur Requête qu’ils fouhaitoient,qu’oil 
donnât à cous les Remontrans, fans exception, un 
pafllpou , pour venir furemciit au Synode , 8: p ur 
s’en retourner de meme. Les CommilTaires déli-- 
bcrercnc lâ-JelTus , fie répondirent qu’ils ne chan- 
geroieni point la rcfoluiion prife , qu’ils ne per- 
metiroient point non plus que les Remontrans for- 
maflcni un Corps, oii qu’ils envopfïcnt des Dé- 
putez, qui parulfent au nom de tous} parce que 
le* EE. GG. ne rcconnoiflbicnt aucun C*>rps des 
F.^lifes dts Pais-Bai-i que celui qui étoit aflemblé 
à Dorifrccht. lis ajoûterent à cela, qu’ils ne per- 
mettroient pas qu’Uyicmbogard, 8c Grcshnkho- 
viiis, qui avoient été depofez, par le bynode de 
IXlft, coinparulTcni à Dordrecht. Du refte ils 
promirent un Sauf-conduit aux citez , fie qu’il né 
leur feroit rien fait , pour ce qu’ils pourroient dire 
ou faire , pour leur dcfciilc, en matières Ecclc- 
fiaftiques } qu’on ne les pourroit rechercher , que 
pour des crimes commis, en matières civiles. Les 
Rémonci-ons crurent qu’il valloic mieux qu’ils y 
paruflent , comme citez v que de n’y paroîirc point 
du tout, fie promirent de le rendre au terme mar- 
qué pai* la citation} quoi que, dans le fonds , lé 
Synode fût proprement leur Partie, & ne pût fé- 
lon la Juilicc,lcs citer devant lui. Pour les Erars, 
comme ils avoient droit de juger, ils pouvoient 
citer egalement les deux Partis. Pour revenir aii 
Synode, la IV. Scflîon fo tint le tf. de Novem- 
bre, avant Midi. Les Députez Remontfans d’U- 
trecht dirent qu’on leur avolt donne pouvoir de 
traiter, non feulement des V. Articles, mais aufiî 
des autres chofes, qui concemeroient la doéhine, 
ou l’ordre Ecclcfialtîquc}^ celui de décider^ qui 
étoit compris fous le terme de juger. 

Pour commencer à faire quelque chofê, on lut 
l’ordre que les EE. GG. avoient ordonné que l’on 
tînt dam le Synode, des le i :. de Novembre de 
l’année precedente. On le peut voir dans lcsA«^c» 
du Synode. Comme il étoit dît, dansfz) ce Re- 
glement, que l’on traiteroit d’abord i dans le Sy- 
node , des V. Articles -, pour le faire dans l’ordre, 
les CommilTaires des EE. GG. furent d’avis qu'on 
citât au Synode ceux d’emrc les Rémontrans, qui 
étoient les plus exercez dans ces matières } pour leur 
ordonner de comparoître devant le Synode, en 
quinze jours après la réception des Lettres de cita- 
tion. 

Il fut refolu de citer de la Province de Guet- 
dre, fie du territoire de Grave , Henri Leon^ Mi- 
niftre de Bommcl } Bernard Vezeebins Miniftre 
d’Echte), Henri fioUingeruSy Miniftre de Grave} 
de la Hollande Méridionale , Simon Epifeopius , 
fean yfrnûld Corviny Bernard Dwinglo y Edouard 
Poppiusy fie Theopbiie Rychwarti de la Nort-Hol- 
lande Philippe Pynackery fie Dominique Sapma\ de 
rOvcnfTcl, Thomas Co/â;j-»,6e Jfjfuems Matthis \ 
fie enfin Charles de Nielles ÿ Miniftre de l’Eglifo 
Wallonne d’Utrecht. 

La Seffîon V. fut tenue le i<5. de Novembre} oit 
lut fie l’on approux'a les Lettres de citation, tant 
de la parc du Synode , que de celle des CommifTar- 
Ci fcf 

(0 Alt. IX. 
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l5lS. res Politiques. Il y cil die que ceux , que Ton a 
nommez , y étaient appeliez citez , afin qu'ils y 
prapafajfeut librement les jfrticleSy danl il s'apiiffuit^ 
qu'ils les (xplicajfent les Hffendsjfent y autans qu'ils 
pourraient qu'ils Jugeraient nicejj'aire | qu'ils 
feumiJfeHl au Synode ^pat écrit ytoutet les remarques y 
s'ils en avaient y qu'ils avoient faites fur la doctrine 
contenue dans la Conftffon de Foi , éâ dans h Ca- 
teckifme de ces F.glifes , avec tes raifons de ces remar- 
ques J afn que le Synode y après avoir tout ouï £ 5 ? 
examiné y pût juger y avec plus de maturité y de ibà- 
cuncy dans la crainte du Seigneur. Ccll cc qu’Uy 
■voit dans la l^tre de citation du Synode. Il y 
avoic aufn la meme chofe, en un peu moinsde pa- 
roles, dans les Lettres des CommiiTaircs. Mais il 
y avoit de plus que ceux y qui n'auroient pas obéi à 
celte Citat/ouy dans laquinzaincy après Pavoir re- 
futy feraient eenfez coupables de défertiouy de con- 
tumace y £j? qu'ils s' ôtes oient à eux-mêmes toccafion 
de difputcr à l'avenir y de révoquer en doute y eu de 
rtudre douteux y en parlant à d'autres y rien qui pùt 
blejfer eu feandalizer PEglife j de mouvoir aucunes 
ControverJ'es y eu d'attaquer y par caprice , quoi que 
ce fut y qui fût fondé fur la Sainte Parole de Dieu y 
a/a-ès qu'on en aui oit légitimement décidé. Ces der- 
nières paroles n’etoient pas trop bien toumccs , 
mais on voie alTcz qu'ils vouloienc dire, qu't) ne 
feroit pas permis aux Remomrans citez , de diipu- 
ter déformais contre 1a doctrine reçue , s’ils ne 
comparoinbient pas. 

Les Réniontrans,quictoicnt venus il Dordrecht, 
étoient déjà entrez dans le bateau , pours’en re- 
tourner chez eux , le de Novembre, lors 
qu’ils rcçurcot ces Lettres, fic l’on en envoya de 
(cmblablcs à ceux ,qui étoient nbicns. Ils t'alTcm- 
blcrcnr tous à Roterdam, vers le commencement 
de Décembre , & y rclolurent de prcicntcr à la 
première occalion , au Synode les conditions d'un 
oynode légitime , qu'ils avoienc déjà prefentees 
aux Etats de Hollande, ( 1 ) comme on l'a dit cî- 
delTus , Sc de prier le Synode d’obrerver ces con- 
ditions, pour travailler utilement à l'examen des 
matières, dont il s’ag^it. Il y a bien del'appa- 
rence que les Rcmontnms en uferent ainH, plutôt 
pour mettre leurs AdvcrCüres dans le tort , que 
dans rcfpcrancc d’obtenir cc qu’ils dcmandoîcnt. 
On mit auiil Air le papier l’état de la qucAion, Tur 
chique propoGtion contcAcc. 

Cependant le Synode ordonna que les Députez, 
qui fcroicni chargez de quelques Articles, qui ne 
regardoient ni la doétrinc, ni l’ordre commun du 
Gouvernement ËcclcAaAique , les remilTent au 
Prefident, pour y mettre ordre, en attendant que 
les Rémontrans revinlTcnc. On ordonna aulA que 
l’on feroit, de tems en tenu, quelques difeours La- 
tins dans rAflcmblce, 6c les Théologiens Etran- 
gers furent priez de (c charger de ces exercices. 
On écrivit aulH en Frife , pour que les Etats cn- 
voyaHênt au Synode Sibrond Lubberts , qui n'y 
ctoit pas encore venu , & dont l'humeur chaîne 
étoit fort propre à foûtenir l'Orthodoxie , de la 
manière, oonc il rcnteudoic. Il vint le ly Je 
Novembre. 

Dam la Sellîon VI. du ip. de Novembre, on 
parla de faire une nouvelle Vcrilon de la Bible en 
Flamand , Sc de la manière dont il faudroit s’y 

Î >imdre. On pria les Etrangers , d’en dire leur 
rntiment. Ils lé rapporterenc aux Théologiens 
des Provinces, rar rapport à la nccefllté de faire 
une nouvelle Verfion Flamande. Les Anglois 
communiquèrent dans la SefSon VII. du zo. de 
Novembre, la manière dont, on s'étoit pris, pour 

fl) Voyn paj-p* CoL t'. 


fxirc la nouvelle Verfion Angloilc, par l’ordrcdu *diS. 
Roi. Les Théologiens des Provinces dirent aulît 
leurs fenrimens là-dtifus. On tmiia encore de Ja 
même choie, dans la Scflîon VHI., fie dans ks 
fuivar.tcs , jufqu’à la XIII., dans laquelle on nom- 
ma les i'héoîogiens, qui feroient chargez de cc 
travail. On l'a exécuté, comme l’on lait , avec 
aficzdcfoinj mais il fêmble, que parmi les Intcr- 
, prîtes, & IcsRcvilcurs, qui lurent nommez d.ins 
la Sclîion Xlll., on ne voit le{nom de pcrlbnnc, 
qui le foit rendu célébré , par fa connoilTan- 
cc de la Critique Sacrée ; comme il y en a 
c» depuis, dans ces Provinces , fie tel qu’écoic 
I Jean Druftus. Néanmoins clic ne lai/Te pas d’e- 
tre eftimee. 

j Dans ].i XIV. Sefiion , & dans la Ailvantc, 
j & de plus dans la XVll. il fut traité de la ma- 
I merc de catcchizcr la jeunefle , & les Theo- 
] logions donnèrent leurs icmimens U-dclTus , qu’on 
' pourra voir , dans les Aacs. Il auroit etc à 
1 louhaitcr qu’on eût pu fiiirc un Nouveau Catc- 
I cbilmc, qui fût propre à infiruire, avec netieic, 

I le Jcunellc des noims cffcmiels de la Théologie, 

& de la hlorafe Chrétienne ) mais l’ciprit de 
I difpurc occupa des lors fi fort les Efprits , que tres- 
' de gens fc trouvèrent en état de faire, cotn- 
I me il faudroit , un (Ouvrage de cette forte , 

& que ceux , qui l’auroient pu faire , n'oferenc 
' pM rcntrcprcndic , de peur de s’attirer des af. 

1 fiiircs. On y cnlngnc communément plutôt les 
' fentimem du Parti , que h doftrinc de l’Ecri- 
j turc Sainte. 11^ feroit mieux qu’il y eût des 
5 Catecliirmcs , où il ne fut parlé que des Dog- 
I m<s Pofitils, & d’autres, où l’on traitât la Con- 
I troverfe, & cela fans aigreur î & qu’on ne mit 
CCS derniers qu’entre les mains de ceux, qui font 
capables de les entendre, Ce hors d’état d’en abu- 
1er. Pcrlbnnc ne feraCiu\'é , pour entendre bien 
les dilputes , mais pour croire les dogmes capi- 
taux, Ce pour obéir fidèlement aux commande- 
jnem de l’Evangile. Dans la XVI.Jofcph Hall, 
Théologien Anglois , fit un Scimon en Latin, 
fur ces mots de l’EcclcfiaAe Ch. VU. x6. : 
ne [oyez ni trop jujfe , ni trop fage. On peut 
lire cette pièce, danslcs Aûcs du Synode, (z) 

Nous avons encore une Lettre d’un Théologien 
de la même nation , qui loue cc Difeours , Ce avec 
raifon > excepté un endroit, ou Hall exhorte le 
Synode â fuivre les fentimens communément re- 
çus parmi les Reformez , & dit que le Roi de 
la Grande Breugne avoir particulièrement char- ' 
gc fes Théologiens d’exhorter l’Aflcmblcc à re- 
tenir les anciennes ConfelHons, lâm changement. 

Haies juge Qu’ü oc devoit pas découvrir une par- 
tie fi confiderable des ordres du Roi, Ce fc dé- 
clarer ennemi des Rémontrans. Hall ne laifià 
pas de blâmer ceux, qui vouloienc pénétrer les 
lêcrets de Dieu , fur tout par rapport à la Pré- 
defiination. 

La Scllîon XVIll. du 1 . de Décembre fût 
employée à traiter des cnfàns des Infidèles, qui 
étoient efclavcs chez les Chrétiens, Cc du Bap- 
tême qu’on leur adminiilroit j dooc il fut aulli 
parlé , dans la XIX. & dans 1a XX. On s’y 
entretint encore de la manière , dont op s'in/- 
truit pour le S. Minifiere , Ce donc on fê dif- 
pofe à s'aquitter d’un Emploi de cette importan- 
ce. Maucrcs où il efl infiniment plus aile àc lé 
plaindre dcsdcfordres,que l’on voit en ceux qui lé 
dcAinent à l’Etude de la Théologie, £câ la Pré- 
dication , qtic d’y remédier.* 

Dans 

(i) « b^oaUtinc dant XçsS^ipoU Profléndfm, 

Ttrontn Lp. CCÇXII, 
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Dans la SclTton XXI. qui le t:nc le f . de Dc' 
ccrobrc , le jour auquel les Remonirans de* 
voient comparoitre , le Prclidcnc les cita dans 
le Synode, nom pour nom , fie déclara que ü qucl- 
cun d’eux croit prefem, il dévoie iê prélcntcr au 
Synode. Les Députez Remonirans d’Uciccht, 
repondirent qu'ils ne doutoient point, qu'ib ne fe 
rcndillcnc ce jour>là à Dordrecht > £c on leur dit 
que d’abord qu'ils Icroicnt venus, ils dévoient le 
faire (avoir ^a&n qu'on leur marquât l’heure, à la- 
quelle on louhaitcroit qu’ils comparuffent , devant 
tout le Synode. 

Oo iê plaicnit beaucoup dans cette Séance de 
l'abus , qui K faifoit de l'imprimerie, l’on en 

£ arla encore dans la Scfllonluivantc, dans laquelle 
« Thcologieiu Etrangers en dirent leur lenu- 
inent. On abulè en effet de l'imprimerie, en im- 
primant une inSniié de mauvais livres | mais parce 
UC tout le inonde ne convient pas de la qualité 
es livres, il vaut mieux qu'on puifTc abuierde la 
liberté, que s’il ii'y en avoitpoinc, & qu'on dé- 
fendît tous les livres, qui ne icroicnt pas au goût 
du Parti domiivuit. Comme ce Parti meme ne 
voudroit pas qu’on rupprimât, ou qu'on empêchât 
de débiter les livres, qui le lavonfênc , dans un 
autre pais , il ne doit pas refulcr la permiilkm aux 
autres, qu'il demande pour lui. 11 n'y a que les | 
livres, contre l’£ut & la Religion eu general, Se I 
contre les bonnes ma:urs,qul pulflènt être fuppri- | 
mez, avec rapplaudiûémcnt de tout le monde. A j 
cela prés, U faut loUTer à l’inquiûtion les Index 
£xpurgatoires,& k défenfe des livres qui ne con- i 
tiennent d’autre mal, que des fentiorens éloignez : 
de ceux de la multitude, I 

Les Rémootnms arrivèrent i Dordrecht le f . ! 
de Décembre au foir., & le lendemain ils envoyè- 
rent qtutre d'entre eux au Préfkknc des Commif- 
fâires Politiques, & cnTuite d Bogerman} pour leur 
dire qu’ils «oient arrivez, des le foir precedent, 
mais que quelques-uns d’entre eux, n'avoient pas 
encore trouve de logis, £c que les autres attendoient 
leurs coffres , & leurs papiers i de forte qu’il 
étoit jufle qu’oa leur accoraât un ou deux jours, 
pour mettre en ordre ce dont ils avoient belôin. 
l^gcrman les renvoya au Synode, auquel il pro- 
pola la chofo, & où ils comparurent aufli, pour 
dire, qu’il ctoit jufle qu’on leur accordât ce petit 
delais mais que néanmoins, li le Synode vouloic 
entrer fans délai en confcreoce avec eux , ils cioient 
prêts à le faire. ; 

leur accorda un jour de délai , Se comme 
ils avoient parlé de Conférence y le Préûdem £c- 
clcfiafliquc leur dit » que ce D’écoit pas l’inten- 
„tion d« Commiflaires Politiqua, ni duSynode, 
„ de leur accorder une Conférence , ou une difpu- 
„ce, comme entre des Partis oppolêz, ou com- 
„mc on fait (i) parmi de jeunes gens, dans les 
,, Ecoles > puisqu’ils avoient été citez ( comme les 
,, Lettres , qu’on leur avoû envoyées le marquoient ) | 
,,pour dire avec clané leurs lêotimens des V. Ar- . 
„ticlcs, & les défendre autant qu’ib pourroient} 
„aprcsquoi, ils dévoient attendre lejugemeotdu 
„ Synode. 

Épücopius repoodit U-defTus „ qu’il ne croyoit 
.„pas, qu’on dût comefter fur le mot de Cmféren- 
yycey&c qu’ils n'etoient venus, à autre deflein, qu’a- 
„6o de traiter de la doélrinc, pour laquelle ils 
„avoient été ^peliez i & qu’a l’^ard cw la ma- 
„niere de traiter, on en parleroit, quand on en 
,, feroit venu U. 11 demanda enfoiie , qu’il fut per- 
mis à Grevinkbovius , & à Goulart de venir dé- 

(i) Pé d »i$ficé , comme 11 y a dms les AAet. La choTe ril 
ncoi^ en ua m |Jqi de paroks , 4utt h Vie d'Epiftopiosi mus 
te fonds ceûbm^cJiofe. ' ' 


fondre leurs fontimens comnnins i £c comme on id 
pouvoir craindre qu’ils ne vouliiirrnt gagner du 
tenu , en les attendant \ Epiico} ius ajruta que 
les Rémontnms, qui fc trouvoicnc U',étôicntpréis 
à commencer de traiter de h doétrine. H y être 
encore quelques difeours là-dclfus, au^qucIs jc ne 
m’arrêterai pas , ^ 

Dans la AXIII. SefHon tenue le jy. de Décem- 
bre, on lut une Déclaration des CominilTaires Po- 
litiques t par laquelle ils accordoient aux Rémon- 
trans, de faire venir Grevinkhoviiis 6c Goularrj 
pour Ce forvir de IcurConfcil, 8c de Icurkcours, 
en particulier, pourvu que cela ne retardât poinu 
le Synode i 6c outre cela d’expliquer 6c de défen- 
dre par écrit leurs femimeru, comme ils l’cntcn- 
dtoient, 6c d’ajoûicr a ce qu’ils auroient dit , cc 
qu'lis voudroient , av.ini que le Synede eût pro- 
noncé. On ajoûtoir qu’ils devroient demander, 
pour cela , la permilHon du Synode, 6c le foumet- 
irc à fon Jugement, 

Ccpcndmi les Rcraontrans avoient vilîte l’aprcs- 
dince du jour prccedenr, les '1 hiologicns Err.u.- 
gen, qu’ils avoient trouvez chez eux } pour leur 
recommander leur caulc , les prier de les écouter 
Cms préjugez, 8c de porter Ici chofes à la modé- 
ration. Ils les trouvèrent gcncialcmeiit trcj-peu 
informez de ces Comroverlcs, 6c ils leurdonuc- 
lent quelques (t) Ecrits, pour les en inllruirc. 

£pifcopius6c les autres ayant été introduits d.ms 
la Sale du Synode, il fc leva , 6c fît unc^j) hlaran- 
gue de plusd’unc heure, fans qu’on l’interrompit.*' 
Bogerman lui reprocha qu’il l’avoit récitée, lâi« 
permilGon. Il la demanda néanmoins, des le com- 
mencement J mais il dl vrai qu’il n'attendit pas 
qufon la lui accordât, 6c qu’il continua dés qu’il 
l’eût commencée. 

Apres avoir fait des vorux en faveurdu Synode, 

6c lui avoir fouhaitc le fccours du S. Elprit, afin 
que rAflcmbléc pût être utile à l’Eglifc, 6câl’E- 
ut, ,, il montra l’importance ôc l’cxccUcnce de U 
y, Religion, qui dillinguc les hommes des Bêtes, 

' „bien plus que la Raufon , dont elles fomblcnc 
j „avoir quelque ombrC) il dit que 1a Rcligîoncon- 
„ fille dans une droite connoilTImce de &cu , 6c 
,,de Jcrus-Chrilby qui ert le Médiateur cotre Dieu 
„6c les Hommes, pour rendre X l’un 6c à l’autre 
„]c culte & l’obéiliancc, que nous leur devons : 
„Quc la connuiflânce falutaîrc de Dieu, 6: de Jc- 
„fus-Chrift n’cll pas incompatible avec quelque 
„fortc d’erreur 6; d’ignorance, auxquelles tous 
„lcs hommes font fujets, fur roue en des chofes 
„difHcites ; Qu’au contrairelcsrcmimcns,rurlcr- 
,, quels le cuite diviq cil fondé , ne fouffrent pas 
„qucl*ons'y trompe: QiiclcsContrc-Rémontuns 
„ avoient avancé des choies, qui n'etoient guère cora- 
„ pat ibies avec la Bonte , la Sagefle , 6cla J u fticc Di- 
„vinc -, non plus qu’avec ramourqueJcfus-Cbrift 
„a pour le genre humain, fa fatisfùcfion 6c fesme- 
„rites> ni avec la nature de la Parole de Dieu, & 
„cellc du Sacré Minifiere» ni avec l’ufagedesSa- 
„cremensi ni enfin avec le devoir d'un Homme 
„ Chrétien : Qie de femblables fcniimens cho- 
„quoienc les gens de bien, blcfibient la Vciité, 
„écoienc une cache dans la Rcfoimation, 6c don* 
„noienc lieu à fb ennemis de lacenfûrcr : Que ce 
I „n’étoit pas là le roue , mais que fes Advcnâires, 

I „ en aterîMant ces dogmes à toutes les Eglilb Ré- 
I „ formées, avoient occafion par U de Indcchi- 
„rcr : Que les Rémonrrans,s'app>crcevants dcce* 

C i >.b. 

(s) Voyez une Letue inicrêe ditu les ji/Ia SjmdslU Kf 
mtMjfrêmwm p. as. 

(3) lüte dl dans les mêmes Aâcs, & dans la Vie Latine 

/Bfi/ttftMi p. 145. 
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,,la, avoient travaille à faire voir ^uc l’on ne dc- 
yyvoit pas attribuer ces fentimens, a tout le corps 
9 , des Reformez, èc avoient tâche à remédier au 
^ mal qu’ils caufoient. 

On voie bien que les dogmes, dont il parloir, 
étoient les dogmes de la Picdcllinution abfohie, 
de la Grâce incfiftiblc, £c de ce qui a\ dépend } 
avec toutes les confcqucnccs , qu’on en tiroit , 
pour rendre la - Reformation meprifabk Se odieu* 
fc. Epifeopius Ce plaint enfuite amèrement des 
querelles, ce de la haine , que les Remontraos 
s’etoient attirées , en tâchant de remédier aux 
plaies, que l'on faifoit à la Ucformation. Com* | 
me au lieu de leur favoir grc de cela , on s’é- ! 
toit répare d'eux , & l'on avoir commenté un , 
Schifmc Icandaleux , maigre les Fuiflances Sou- | 
veraines ; fur cela Épilcopius rcprcfcnca que les j 
Rémontrans avoient propose de convoquer un i 
Synode, à de ccruines conditions , pour remc* ! 
dicr â ce mal *, ou , G les animo^tez , que les I 
difputes avoient caulccs , ne le pcrmettoicni pas ! 
encore, d’établir, en attendant, une Tolérance 
mutuelle, entre lesdcuxPartis^à condition que des 
deux cotez, on obfcrt croit la modcllic fie la rete- 
nue ncccdaires, en uncfemblable conjonclurej ou 
que, G la République ne pouvoit pas cire en paix, 
lans mettre les Rémontrans hors des Lglifes Publi- 
ques, ils les abandonncrolent, pour ne pas nuire à 
l’Etiit, en y demeurant. 

Comme ils ne pouvoientpasquitter leurs Eglifes, 
fins un Ordre uu Souverain j & qu’il ne fc pou- 
voir pas non plus tenir un Syrwjdc , parce que le 
Parti cnneraire ne conicnioit pas à la rcvîGon de 
la Confedion, fie du Cacechitmcs il ne rclloit au- 
tre ch'-'lc que la Tolcnmce Mutuelle, qui ]>ouvoit 
peu à adoucir les d'prits. C’éioit amG que 
Tbroàvt e tic £eze avoir ofl'ert de fc réunir avec les 
Luthériens, en fe foiidVant mutuellement) ficque 
le Roi de la Grande Bretagne l’avoit cunfcUlc aux 
Etats. 

Cela n’avoit pas néanmoins pû réiidir, comme 
Epifeopius le rcmarquoitj il s'etoit fait alors une 
inGnitc de fatircs, fie de livres trés-violcns contre 
les Rémontrans ) les Miniftres Contre-Rémon- 
trans avoient , m.tlgré les Etats de Hollande , 
commencé à s'adcmblcr à part , fie donne la naif- 
làncc au Schifme, dans rcipcrancc qu'un Synode 
National approuveroit cette Icparation. Depuis 
ce tcms-là^ on avoit feme par tout que les Ké> 
montrant , outre les V. Articles , avoient des lènti- 
mens dangereux, Gir d'autres l^ogmcs importans, 
fie l'on avoir tordu toutes leurs expredtons , pour 
^ trouver de nouvelles erreurs. Epifeopius cita 
là-dcdus un Livre de J'ejlus f lommius^ intitule Ji~ 
cbantillon tics Controvcrfcs ilcinployoit cetarti- 
Gcc, comme Epifeopius le difoit. 11 renvoyoie 
les Théologiens aux Livres que les Rémoncraos 
avoient publiez, par où ils pourroient s’aifurcr du 
contraire. 

J1 dit encore qu'à l’égarJ desMydcresfublimcs, 
fie au dedus de la pnrtcc de l'Efprit Humain, les 
Rcmonti'ans croyoient que le plus lùr étoic de fc 
fcPi'ir des termes de rEcriturc Sainte, fie de ne 
s'engager ]>oint dans des explications, fie dans des 
difputes trop fubtilcs, fur ces lortes de chofes. 11 
ne croyoii pas qu'on dût exiger un confcntcmcnt 
paiiait, fur les exprcdions, fie les menues quef- 
tiens, que l'on faifoit là-dedus) puis qu'il y avoit 
]>ar tout quelque variété de fentimens , lur ces quef- 
lions , fie que, félon David Ptueut^ Théologien 
d’Heidelberg qu'il cite, les anciennes HcrcGcs fie 
les ControverGs modernes , éioienc venues de ce 
que les f>oCtcurs avoient fait pafTcr, pour des Arti- 
cles de Foi, des Dogmes des Ecoles, & fait des 
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Schifmn, fie des HcreGes, avec trop dcfacilhé, tdiSi 
fur les diveiFcs explications des pallâges obfcurs 
de l’Ecriture. 

Epilcopius dit que les Rémontrans n’avoient 
cherché autre choie, qu’une Liberté, qui tînt le 
milieu entre l’Elclavagc , fie la Licence, fie que, félon 
le mot de S. /fugnjltH , ils s’étoient mis peu en peine 
de latisfairc la Calomnie, pourvu qu'iu {àtisnfTent 
leur Confcience. 

/^prés avoir fait quclquescomplimcmaux Théo- 
logiens Etrangen, il les prie, par tout ce qu’ily 
a de plus (acre au monde , de ne leur vouloir at- 
tribuer aucuns fentimens •, que ceux, dont ils fai- 
foient prolcGîon. Les fources des Difputes fe pou- 
voient, félon lui, rapporter à trois Chefs princi- 
paux. Le premier étoit qu’ils s'étoient oppofez 
ouvenement a ceux , qui foutenoient des fenti- 
mens outrez fur la Prcdcllination, Se fur la Grâce. 

Le fécond qu’ils avoient defapprouvé que l’on fit 
un Schifme , même avant qu’aucun Synode eue 
prononcé, fur ces matières. Le troiGéme qu’ils 
avoient blâmé la rigueur de ceux qui , quoi que 
les Dogmes oéccGâircs au faluc demeuraflent , en 
leur entier, aceufoient d’herefie la moindre diver- 
Gte de fenciment , fur des choies même de nulle 
I importance. 

11 s’étoit auflî élevé mie nouvelle contefhition \ 
fur l’autorité du Magillrat Civil, auquel les Ré- 
montrans attribuoienc la Gipréme prérogative de 
juger des Controveries ) au lieu que les autres pré- 
tendoient qu'il ccoit obligé d’embrafler aveugle- 
ment ce que les EcclcGailiques trouvoient bon. 

On a expliqué (i) ailleurs ce que les Rémon- 
irans cnfcignolent des Droits de la PuiGânce Civi- 
le, en matières de Religiorf. Ils croyoient qu’il 
cioit fur tout de leur devoir, dcs’oppolcr auxfcn- 
timens, qui peuvent bleGêr la pietc, fie la lâinteté 
de U Religion) Se aux réparations téméraires , 
qui fc tail'oienc fur la moindre divcrficé d’opi- 
nions. 

P'ptfe^piut parle à la Gn du petit nombre de Ré- 
montrans, qui paroiflbient au Synode, fie ^tvoir^ 
comme on l'a dit ci-deflus, tes moyens, que l'on 
avoit employez , pour les etnpccncr de j^uvoir 
députer a cette AGèmbléc. il prie les Théolo- 
giens Etrangers d’avoir égard non au nombre , 
mais à la folidité des raifons, tirées de l'Ecriture 
Sainte,’ Se des lumières naturelles. 

Quand Epifeopius eut achevé de parler ,Bogcr- 
man le cenfura de ce qu’étant cité devant le Sy- 
node il avoit parle, lâns qu’on lui éh eût donné li 
permiflioD, fie lui dit qu'il pouvoit reconnoître 
et; cela la patience, fie la civilité du Synode) apres 
quoi il lui demanda copie du Difeoun, qti'il ve- 
voit de faire. Epifeopius s’exculâ fur ce qu’il n’en 
avoit point de copie écrite alTcz nettement. Le 
Secrétaire des CommifTaires Politiques lui dit par 
leur ordre , que , comme il y avoit , dans cette Ha- 
rangue, des chofes qui regardoient non feulement 
les EccleGaGiques , mais encore ceux qui fontem- 
ployez au Gouvernement de l’Etat ) il füloit que 
les Citez la fouferiviffent, fie la rcmilTentaux Com- 
luiflaires. Ils demandèrent du tems , pour la co- 
pier plus nettement , fie pour U conférer avec l’O- 
riginal, apres quoi ils la foufefiroient. On ne le 
leur voulut pas permettre, fie ils furent obligez 
de fouferire une copie pleine de ratures, fie qui n’a- 
voit pas été conférée avec rOrigintl. On les 
obligea d’en remettre une autre , afin que l'on fût 
ce qu'ils avoient donné. 

Cela étant Gût, Bogerman lut i haute voix , le 
Formulaire du lërment , que l’on exigeoie des 

Mem* 

(r) Voya T, 1. Uv. VUl; ^ sSi) 
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Menibrcs du Synode , & qui écoic conçu en ces 
termes : 'Jeprçmets devant Dieu, que jt crtii y 
que je vénéré y comme U trii~préfent fcrntattur des 
caurSy que dans toute cette yfSiion Synodesky ok Pon 
fera un exatneny un jugement une décîjkny tant 

des y. Jrsiclesy tS des diJSicuUeZy qui en naiffenty 
que de toutes autres ebofeSyqui regardent la dotlrine: 
je ne prendrai aucuns Ecrits humains y tuais la feule 
Parole de Dieu y peur la réglé affurecy Of indulfiia- 
bU de la foi \ ist que je ne tue prepoferai rien y dans 
toute cette ajfairey que la gloire de Dieu, la trau- 
quiliité de P Eglife y 6? fur tout la confervatiou delà 
pureté de la dvélrine. yiinji me fait en aide mon San- 
veur fefus~Cbrifi y que je prie très -ardemment que y 
dans ce dtffein , U m'afifie perpétuellement par la 
grâce de Jon Efprit. Voila un (crment terrible, 
mais qui dans le fonds ne rendoit pas infaillibles 
ceux qui le foilbiene. Il veut dire fimplement que 
ceux qui le faifoienc, foivroient de bonne foi le 
rentimenc , où ils écoient, que leur opinion ctoit 
conforme à l'Ecriture Sainte. Si l'on avoir eu la 
liberté de s'éloigner des fentimens reçus, en cas 
que l’on s'apperçût qu'ils ne s'y accordoîent pas, 
ce ferment auroit été plus de inifon ) mais il ne 
s'agilToit que d'étie dépofé, ü l'on temoignoit de 
s'éloigner des fentimens reçus, ce qui empéchoit 
qu'on ne pût fuivre fes lumières. Cependant tout 
le Synode, excepté les Remontram d'U(recht,fii 
ce même lêrment après lePréfidenc, comme on 
le peut voir par les Actes. 

Q^iand ce vint à eux , on ne les fît pas jurer, 
parce qu'ils n'aroienc pas encore répondu à une 
propolltion , qu'on leur avoir foite, &qui étoîi 
qu'ayant reçu ordre , de ceux qui les avoient dé* 
puccz,de défendre les fentimens des Rémontrans, 
ils (c dévoient mettre au rang de ceux , qui avoient 
été dtex pour la même chofo > qu’autremenc s'ils 
vûuloicnt être juges dans cette afiàire, ils dévoient 
faircchanger leur inftniâion. Ils demandèrent qu’on 
leur donnât et qu'nn exigeoit d'eux, par écrit, & 
du teros pour délibeier l.à*ddTus jufqu'au lendemain. 

Epifcopiui fut appelle l’après dinée, chex les 
CommifTaircs Politiques, où il fc rendit. Ils lui 
demanderont s'il avoit fait fur le champ la Haran- 
gue, qu'il avoit prononcée avant midi > parce qu'ils 
croyaient avoir oui dire â quelcun,dnns le Syno-' 
de, qu'il n’en avoit mis que l'Analyfo fur le papier. 
J1 répondit que non, qu'il l’avoic écrite toute en- 
tic, & communiquée aux autres Rémontrans. On 
lui demanda encore fi la Harangue , qu'il avoit pro- 
noncée, fe rapponoit entièrement à ta copie, qu’il 
en avoit donnée. Il dit qu’elle y ccoic conforme à 
moins qu'il n’y eût quelques mots de plus ou de 
moins , mais que toute la matière y étoi t. ils convin- 
rent avec lui qu'étant accoûtumcàparlercn Latin, 
il lé pouvoir bien faire qu’il y eût change quelques 
roots en parlant, comme les Profeflèurs font dans 
leurs leçons i mais ils lui demandèrent de nouveau 
fi toute la matière y étoit. Il répondit qu’ouï. 
11$ lui demandèrent encore s’il en avoir quelque au- 
tre copie. Oui , dit-il , j'en ai le premier brotûE 
Ion y mais vous ne pourriez pas le lire. 11 fembloit 
qu’ils écoient fatisfaits , mais quand il fut de retour 
à Ton logis > on lui envoya Heinfius, pour lui de* 
mander s'il pouvoir faire voir ce brouillon au Pré- 
fident des CommilTaires Politiques. Il dit qu'oui , 
& le donnai condition qu'on le lui rendroie , com- 
me on le fit, apres le lui avoir fait demander plu- 
fieui’s fois. 11 ne ûvoit point 1a querelle, qu'on lui 
preparoit là-dcfTus. 

Le lendemain, le 8. du Mois, dans la XXIV. 
Seilion, on revint i raffairc des Députez Rémon* 
trans d'ütrechc , & apres plufieurs difeours , on 
leur dit, qu'ils ne pouvoienc demeurer parmi les 
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joges qu'i CCS conditions : i. qu'ils dcclaraf* i6t8. 
fenc fincercment qu,ils avoient le pouvoir, non 
feulement d'accommoder les diiferens , mais en- 
core de décider, en maniéré qu’il fût en leur pou- 
voir de condamner les cinq Anicles des Remon- 
trans, s’ils étoienc convaincus, enleunconfcicn- 
ces, que ces. Aniclcs étoient faux ; z. qu’ils n'au- 
roient aucun commerce avec les Gtez, & qu'ils 
ne leur rapporteroicni point ce qui fe firroic dans 
le Synode, en leur abf^e : 3. qu'ils n’interrom- 
proient point le Synode, dans fes aétions: 4. qu'ils 
oemeuieroicnc , après cela, toujours entre les Ju- 
ges, & qu'ils ne fe jofhdroienc plus avec les Ré- 
montrans ,* ni avec les dcfeniêurs de leur caufe : 
f. qu’enfin ils feroient le même ferment, que les 
autres avoient fait. Ils demandèrent ces conditions 
par écrit, & du tcms,pour ypenfer. On les leur 
donna , f 5 c on leur accorda du tems jufqu’au foir. 

DanslaSelTion XXV. quife tint le tû.du Mois, 
on parla de cette affaire, comme on le verra dans 
les Aébes du Synode, & apres bien des conieffa- 
yftae Frideric ^ Samuel Seran fc joignirent aux 
Citez. Eoifeopius fut cenfuré , par Rogerman, 
comme s’il avoit dit un menfonge, en niant d’a- 
voir une autre copie de fâ Harangue, que celle 
qu'il avoit remilè au Synode, puisqu’il en avoit 
nie voir une autre aux Commiffaires des Etats. 

Mats il dit qu’il avoit dity«'y/ n'en avoit point d'au- 
tre copie y qui fût écrite afjèz nettement j ce qu’il 
vérifia par le témoignage de ceux qui ctoienc pro- 
ches de lui) quoi que Bogerman continuât à dire 
qu'il avoit raconté la choie comme elle s’etoit paf- 
Icc. C'etoit une chicanerie indigne de la gravité 
de l’Affcmblée, & Je Prefident des Commiffaires 
dit, pour tirer Bogerman d’affaire, que l'on avoit 
affez parié de cela. 

Le Prefident Ecclefiaffique voulut en venir au 
principal $ mais Epifeopius demanda permifflon 
de lire un Ecrit , qui pourroit ouvrir le chemin 
i cela. On la lui refuiâ d’abord , mais enfin on 
la lui accorda. Cet écrit contenoii deux chofes, 
dont la première ctoit que les Rémontrans ne pou- 
voient reconnaître le Synode ) parce que la plus gran- 
de partie de fes Membres (Ils en cxccptoient les E- 
trangers ) /soient leurs ^dverfaires •, ce qu’ils prou- 
voient , parce que les Théologiens des VII. Provin- 
ces s’etoient déjà feparez des Rémontrans , & 
avoient refufe d'avoir avec eux des AlTemblées 
communes J qu’ainfi ils ne pouvoienc rcconnoître, 
pour juges équitables de leur doétrine , des gens de 
qui ils avoient etc condamnez, traitez comme des 
impies, & des athées , mis hors des Eglifes, & 
déclarez gens , avec qui il n'étoit pas permis de 
fe réconcilier \ de forte que les Concre-Rémon- 
trans ne les tenoient pas pour Membres des Egli- 
fes Réformées. Ils s’oftroient de prouver cm, 
dans le Synode, de vive voix, ou par écrit. 

I.a fécondé chofè , qui ctoit dans leur Ecrit , 
confilloit en douze propofitions , qu’on a rappor- 
tées ci-deflus,éc dans lefquellcsils montroienc quel- 
les étoienc les conditions requifes dans un Synode 
légitime, & fans l’obicrvation dcfquelles le Synode 
feroie inutile j ( I ) ce qu’ils prouvèrent par des 
raifons, des aucoritez, fie des exemples , qu’ils y 
ajoûterenc. 

Ccl Ecrit ayant été lû, on ordonna aux Ré- 
montrans de le remettre au Synode, apres l’avoir 
fouferit. Apres cela Bogerman entreprit de mon- 
trer, par un long difeours, que les Rémontrans 
dévoient fé fouinettre au Synode , que leurs Ad- 
verfaires n’avoient pas perdu le droit de les juger, 
parce qu’ils s'étoient réparez d'eux , fie q» ç’a- 

voit 

(1) Vojra-ln dans les AAcs Synodana des deux Partis. 
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i8. voir été Tufage de rancicnne EglifC) auffi bien 
que de celles des l’rovinces, qui avoicm jugé de 
Cùlbart , à'IItrhtrt & de Wigitrs. De Nielles 
répondit, pour les Rémooenns, qu’il enctoitdcs 
Remontrant, & des Contre- Remomrans, de mê- 
me que des Flacciens, & des autres qui n’étoicnc 
pas du rentimenc de Flaecius^ parmi ks Luthé- 
riens, en Allemagne I qui bien loin de fc foumet- 
tre au Synode des Flacciens, n’y avoient pas me- 
me voulu comparoitre, parce qu’ils croient leurs 
Advcrfaircs. Bogerman répondit que ce n’étoic 
pM la meme chofe , paf«.e que ces Luthériens 
divifez n’obéïiroicnt pas*au même Souverain : 
comme failbient les Rcmoncrans, & les Contre- 
Remontrans. De N’iclks replica que ces Al- 
lemands étoienr tous fujecs de l’Eltâciir de Saxe, 
(^oi qu’il en foit , il n’y a aucun uûgc , qui 
puidc autortfer les Ecclclîaitiqucs à juger de 
ceux qui ne font pas du même Icntiment qu’eux, 
êc A exiger qu'ils Te Ibumettcnc aux femimens 
de leurs ennemis déclarez. C’ed une pratique 
condamnée, dans tous ks Tribunaux Civils, où 
il ne s’agit que Je choies , qui regardent cette 
Vie; £c qui eil encore plus infoûtenable en ma- 
tières de Religion, dont l’influence fe fait fou- 
vent fentir dans toute l'éternité. 

Epifeopius demanda enluite à Bogerman , fi 
les Rémontrans ctoient les Ju^cs dans cette al- 
fairc, fi lui, fie les Contre-R^ontrans les vou- 
droient bien rcconnoitre pour tels ? Le Préfi- 
dent répondit que fi le hazard avoii voulu que 
cela fût, ils l’auroient fouflert, & que k Ma- 
giilrat en uvAni autrement ordonne ks Citez dé- 
voient le iouflVir patiemment. Epiieopius re- 
plica , qu'autre choie étoit rcconnoitre quelcun 
pour (bn Juge , £c autre chofe le fouflrtr avec 

J aticncc; $c que les Remontrans fouffriroient les 
uges qu'ils avoient , mais qu'ils ne iâuroiem 
reconnoierc pour Juges légitimes de leurs fentt- 
mens, les Membres du Synode; puis qu'ils c- 
toient leur partie , êc qu’ils avoient des Eglilès 
diilinûes de fcparées des leurs ; qu’au rcilc , ks 
Remontrans rcconnoiiroienc volontiers rautoiitc 
duMagiihac; mais qu’ils foûtenoicni qu'il étoit 
contre réqujtc naturelle de leur doniKr leurs Ad- 
vcrfaircs, pour Juges. 

On tint la XXVI. Sefiion, ce jour-U même 
apres midi , où on lut une rclblucion des Com- 
milTaircs Politiques, qui fans entrer en diieuifion 
des conditions, que tes Remontrans avoient pro- 
pofccs, dilbient que les £E. GO y avoient allez 

r urvû, de que le Synode pourroit mettre ordre 
ce qui pourroit arriver à l'avenir ; quoi que 
ni les uns , ni les autres n'y euflent eu aucun 
égard, de n'cullcnt meme aucune envie d'y fai- 
re attention : comme on pourra voir, en lifant 
CCS Aiticics , de les comparant à ce qui arriva 
depuis. Les Commilfatres ordonnoient encore 
aux Citez de venir, fims dcLii, i ce dont il s’a- 
giflbit, £c d'obcïr au Synode, dans tout ce qu’il 
ordonneroit par rapport à cela. 

Le Synode conrulic,fur les conditions deman- 
dées par les Rémontrans , pour rendre une Af- 
(emblée, comme celle-là, fruétucule,dic,(t)àce 
que portent les Aélcs, qu'elles ctoient inlolentcs, 
iniques , hors de propos , de contraires aux Lettres 
de convocation oes Etats Generaux, de au régle- 
ment qu’ils avoient fait pour k Synode. On fc 
plaignit qu’ils aceufoient de Schifmc les Etats Gé- 
néraux , de le Prince d’Orange. Les Théologiens, 
qui s’intcrelTbicnt dans les procedures du Synode, 
iur tout ceux des Provinces, nepouvoieni guère 


répondre autrement , quoi qu’on en pût dire ; par- 
ce que fuppofé que ks conditions propofecs , par 
les Remontrans, fulTent railbnnables de jullcs , U 
s’enfuivoit dc-là qu’il falloit faire réparation aux 
Citez, de recommencer à tenir un autre Synode, 
de la manière, dont ils vouloient qu'on l’eût ap- 
pcllé. C’cll ce qui arrive à ceux , qui apres avoir 
(ait tort à quelcun , s'en apperçoivent trop tard ; 
de qui , par un faux honneur, continuent à le mal- 
traiter, pour ne pas avouer leur fiiuie. Il feroit 
bien mieux de ne pas s’engager dans une affaire , 
qui trunc de grandes fuites après elle; que de la 
foûtenir par des voies, qu’on ne peut pas excufêr, 
devant des Juges im|>aniaux. 

Mais les clprits ctoient trop échauffez , pour 
faire CCS réflexions , lors qu’il en étoit terni; de 
l’honneur de l’AfTcmblce étoit alon trop engagé, 
pour reculer. I) fut donc rcfolu, de taire venir 
les Citez, pour ks cenfurer (ans ménagement, de 
pour les avertir férieufement qu’ils eurent à s’ab- 
ftenir déformais de femblablcs difeoun; qu’ils par- 
laiîent,aycc plus de rcfpeft,dcs avions du Souve- 
rain, qu’ils ceifaUent d’acculer le Synode, d’une 
manière fi atroce, de qu’ils fe foumilfcnt à fon au- 
torité, de à fês décidons. On les fit donc entrer, 
de le Préfident Ecclefiaflique leur fit unecenfure, 
! telle qu’on avoit dit qu’il la devoit faire, & leur 
J reprocha, entre autres choies de faire les Etats 
' Généraux , de le Prince d’Ontnge Schifmatiques. 
I 11 les exhorta à Ce conduire déformais , avec plus de 
prudence , à parler plus modelîcment , de à ne 
j plus faire paroître une hardieffe déjeunes gens, 
qui ne Ce pofTedoient point, dC qui ne (avoient pat 
retenir leur langue. Hemfius leur lut aufit la ré- 
folution des Commiffaircs des Etats Généraux, dC 
on leur ordonna d’y obéir. 

Epifeopius lui répondit, qu’on leur fai(bit un 
trcs-grand tort de les accufer , d'avoir dit que les 
Etats Generaux , de le Prince d’Orange ctoient des 
■ Schifmatiqnes, de foûtint que cela n’avoit été dit, 
! par les Rémontrans, que dcftEcclcfiafliques, qui 
> en effet avoient commencé à faire des AfTcmblecs 
I à part, en quittant les Egliies Publiques; de que 
dans \e$ Ecrits, prefentezau Synode, ils n’avoicnt 
rien dit des Magiflrais. Bogerman l'interrompit, 
de voulut prouver que les Remomrans aceufoient 
I les Magiflrats deSchifme, ce qui n’étoit pas vé- 
ritable, de qu'ils n’avoient point die. Enfuitc, il 
; revint à l'autorité du Synode , de demanda aux 
Rémontrans que , s’ils ne vouloient pas être jugez 
i par ceux, qm le compofoicnt,fjw/r yuges ils vou- 
ieient donc avoir?dcs Papifits^ des yinaiaptifies ^des 
Neutralifies , des Cornhertijîes , des Sénateurs de 
Dêvià George? Les Citez répliquèrent qu’ils n’a- 
j voient que faire de choifir un Juge, qu’il fufli- 
I foit qu’ils culTcnt montre que le Synode ne pou- 
I voit pas l’être légitimement. Comme k Préfi- 
: dent Eeelefîaftique leur avoit reproche (z) une 
hardieffe de jeunes gens y De Nielles dit qu'il s’en- 
nuyoit d’entendre faire de femblablcs reproches; 
qu'c les Remontrans n’éioienc point venus là, de 
leur propre grc, mais qu’ils y avoient été citez ; 
de qu’iU n’étoient pas fi jeunes, qu’il n’y eût des 
I gens, entre eux, qui avoient vint ans de Minifle- 
f re, de d’autres qui en avoient plus , de qui ctoient 
I plus âgez que le Préfident lui-meme. 11 y a de 
j l’apparence qu’il avoit fkit principalement allufion 
à Epifeopius, qui avoit le plus parlé, qui croie 
ne en MDLXXXIIl-, de qui avoit ainü trente- 
cinq ans, en ce tetns-là. Ceux qui ont lu les Ou- 
vrage d’Êpifcopiuj , compofez pendant qu’il fut 
ProfclTcur à Lcide, favent aflez qu’ilsctoiem bien 

au-def- 
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des province 

au dHTus de la ponce de bien des Vieillars De 
Nielles foûtiot, aurefte, que le Synode ne pou- 
voit pas juger de cette affaire, 2c que les Magif- 
trais ne commandoient p^s aux ConCcienccsi 2c 
ladifpute ayant duré quelque tems, Scies fx>m- 
niiiïiiîres Politiques sVn étant mêlez, comme on 
le peut voir, dans les Aéecs, la feance finit. 

La XXVII. SclTion fe tint , le ii. Décembre, 
avant Midi. Bogerman ayant l'ait appeiler les Rc> 
monirans dans le Synode, ils y comparurent, & 
il leur demanda s’ils éioicnt prêts à donner, par 
écrit , leurs femimens fur les V. Articles , & 
leurs remarques fur la Conlcllîon de Foi« & fur 
le Caicchifme. Epifeopius demanda là>deffus 

J >ermiffion de lire un court Ecrit, qui contée oit 
a réponlé « à ce qu'on leur avoit propofê i fur 
quoi le PrefiJent lui demanda, (i c’étoit une 
troifiéme Harargue. Il répondit ce qu'on vient 
de dire, fic on fui permit de le lire. Il le lut, 

£c l’on trouva qu’il s’y plaignoit de ce que le 
Prefident n’agiffoit pas, de bonne foi, avec les 
Remontrans, puis qu’il avoit accule injullemcnt 
(t) Epifeopius de menfonge, 2c les Remontrans 
d’avoir traité de Schifmatiques, les Magiffrats, 

Sc les Etats Generaux i au lieu qu’ils avoient 
feulement parle des Ecclefiafiiques. Ce n’cioit 
pas là , félon eux , agir charitablement , puif- 
que le Préfideni tâchoit , en toutes maniérés , d'ir* 
iiter contre eux les Etats & les Magillrais. Cet 
(a) Ecrit finiffoic par une protcllaiion , où les 
Remontraru difoient, yu'ils protefioient tousdevant 
le Synode^ devant tout le Monde Chrétien^ 
pour les caufes^ qu'sU avoient dites qu'ils avaient 
données par écrite 6? apuyées de plu^urs rai/onsiils 
ne tenoient pas le Synode ou la plupart de (eux ^ qui 
le compofoient | pour juges légitimés de leurs Contro~ 
verjes^ 6? ^ae leur jugement ne ferait d'aucun poids 
parmi rax, ni dans leurs EgUfes i qu'aprh avoir fait 
cette proteliation , ils fe préparaient à venir à la ebo- 
fe mime ^pour laquelle ils avoient été citez \ demandant 
que VoH inférât dans Us ÂHes du Synode^ t Ecrit 
qu'ils livraient la Protejlatiûn qui y étoic jointe. 

On leur ordonna de figner cet Ecrit , ce qu'ils 
firent cous, & le remirent au Préfidentj qui leur 
demanda enfuice , s'ils vouloicnc obéir à la refo* 
tution des Commiffaircs Politiques , qu'on leur 
avoit lue. Ils répondirent qu'on ne leur en avoit 
point donne de Copie, 2c on leur en apportaune, 
de la Chambre du Secrétaire Heinfius) apres quoi 
on leur ordonna de revenir à quatre heures , apres 
Midi. 

Quand ils furent forils , (j) le Préfident Ec- 
clefiafiique demanda au Synode deux chofes } 
l’une , s’il n’avoit pas oui dire à Epifeopius , 
qu’il n'avoic point d'autre copie de fa Haran- 
gue , outre celle qu’il avoit donnée, fans qu’il 
eût ajouté autre choie. Tous dirent qu'ils le fou- 
venoicnc du fens des paroles d'Epifcopius ,fic d'au- 
tres qu’ils avoient écrit fes propres paroles, qui 
«toient qu'il n’avoic point d'autre exemplaire de 
fa Harangue, 2c qu’il demandoit du tems, pour 
la copier } & que lors qu’on l’avoit pr^c de 
donner l'exemplaire, qu’il en avoit, il avoir ré- 
pliqué qu'il n’étoit pas copié affez au net, mais 
raturé j de plus que quand on l’avoit pr<^é de 
domver cet exemplaire, tel qu’il étoii, U avoit 
demandé qu'on lui rendît cet Original , ou au 
moins une copie authentique i puis qu’il étoit juf- 
te , que s'il n'avoic pas l'Original , il eût au 

(0 Voyet-Ie dans les AAes éo Synode, p. 94. & (ùir. 

(1) n joifnit les témoignais de ceux qui aroient 

ooi ce qu'il avoit dit , de la Copie de fa Harangue. Vojez*les 
dans lei AAes des Rémontraas p. 67. 9 Juiv. 

(0 AAcs du Syoodc p. 96. 
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moins une Copie de fa Harangue, ôn peut fa- Idl 8 » 
ciiemenc concevoir, que bien des gens, dans une 
fi grande Affemblce , n’entendirent pas bien fes 
paroles, Sc que depuis ils ne voulurent pas donner 
le démenti au Préfident du Synode. D’ailleurs il 
eit bien plus probable que les Citez, qui ccoient 
plus près d’Epifcopius, que les autres, ouïrent 
mieux ce qu’il avoit dit. Un menfonge,en cette 
occafion, ne lui fervoie de rien} 2 c s'il avoit fer- 
vi de quelque chofe , Epifeopius auroic eu allez 
de difcrecion , pour continuer à dire qu'il n’en 
avoit point d’autre copie. 

L'autre chofe*, que Bogerman demanda au Sy- 
node, fut s’il n'avoit pas compris, comme lui^ 
qu’Epifeopius avoit aceufe les Magillrars deSchif- 
mc. Le Synode répondit qu’ouï j mais il eft cer- 
tain qu’ils ne font nommez nulle l'art, dans ces 
Exriis, Sebiftnatiques. 

La Séance XXVlil. fe tint l’Aprcs-dînce, & 
ne fut que pour confirmer ce que le Picfidcnc 
avoit dit, de la manière dont il ioûtennit que les 
Citez avoient aceufé les Magillrats de Schifmc. 

Il auroit mieux fait de laiffer tomber cela , puis 
qu’il n’etoie pas féant au Synode, de chercher à 
icndre odieux les Remontrans, pour une chofe 
qu’ils n’avoieni pas diiej mais qui n’étoit que tiop 
vraie , à l’cgari de l’Eglifc du Qoùrc delà Haie , 
comme on l'a vû par cette Hiltoirc. 

Cependant dans la Sdlion XXIX. du iz. de 
Décembre , des que l'.Afléroblcc fut formée, 2c 
que les Rémontrans furent alTis à leur table ; on 
ut les Iciuimens des Théologiens Etrangers , fur la 
Protefiaiion,quc les Remontrans avoient faite con- 
tre le ^oode. Ils trouvèrent tous bon, félon te 
Droit Écclefiaftique, que les adverfaires des Re- 
montrans fuffent leun Juges , 2c leurs Parties. 
Autrement, il auroit ^llu qu’ils s’en ruournaf- 
fent chez eux , fans avoir rien fait, 2 c qu'ils of> 
fcnfancnc ceux qui les avoient appeliez. Pour les 
Théologiens des Provinces, qui s’étoient encore 
plus déclarez contre les Remontrans, 2c qui étoient 
en beaucoup plus grand twmbrej il n’y avoit au- 
cune apparence, qu’ils renonçaflent au Droit de 
juger qu’ils s’étoient attribué, 2 c qu’ils condani- 
nailcnt , en même tems , la conduite de ceux , qui 
les avoient convoquez. Une aétion aufiî équita- 
ble, 2 c aulTî humble que celle-là, efi inconnue à 
toute l'Hilloire Ecclcfîaflique. 

Les Commiffaircs Politiques firent auffi lire 
une réfolution j qu’ils avoient faite , pour condam- 
ner les Remontrans de mauvaife foi, en ce qu’ils 
avoient dit, de la copie de la Harangue d'Epifco- 
pius, 2 c d'arrogance en ce qu’ils avoient reproche, 
comme ils difoient, aux Magiffrats d’etre Schtf- 
matiques. Au refie , ils leur ordonnoient de fe 
tenir prêts à entrer en matière, fans parler davan- 
tage de leur proteflation. 

Epifeopius demanda qu’il lui fût permis de di- 
re quelque cho& à l’Aflcmblée, mais on lui dit, 
que le tems de la fcance étoit pafle , 2 c on le ren- 
voya à celle de l’Après-dînée. Il s’y rendit, 2c il 
obtint, avec peine, dans cacé Seflion, qui étoit 
la XXX. qu’il lui fût permis de lire un Ecrit, 
ponr fa defenfe , touchant la Copie de fa Haran- 
gue. Enfin il fut lû, avec les dépoficionsdcceux 
ui étoient auprès de lui, femblables aux préce- 
entet. On n’y eut aucun égard , 2c l'on étoit 
en cfTct allé trop loin , pour en revenir. Cepen- 
dant Jean Haies , Chapelain de Carleton , qui 
avoit le jour même, que l’affUre fe paffa, écrit i 
l’Ambaffadeur, la raconte ( 4 ) dé même, que les 
Remontrans. Le 

( 4 ) Voyez h CCC3Q1L Lettre des By>p, Prtfioutium y»- 
rgrw*. 
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Le Pre fident Ecclcfiaftiquc les exhorta , enfuite , 
ü renoncer à leur proiclbition, & leur promit urï 
bon fuccùs du Synode } puil'que tous les Membres 
avoicnc jure de juger ^ Iclon la Parole de Dieu i 
comme n un ferment prête, par des gens prévenus, 
les guerHToit de leurs préventions 1 Epifeopius de- | 
manda des Copies des Ccnfurcs du Synode, des j 
jugemens des Théologiens Etrangers fur la Pro- | 
teitation des Rémontbins, & de laRcfolution des I 
CommifTiires Politiques. On lui refufa d’abord 
ce qu’il demandoit , fie le Prefident des Commif- 
iaircs demanda aux Remontrans ^ s’ils vouloicnt | 
obcïr à leur Rclûlution. Ils demanderont qu'il ; 
leur fût permis de fortir, 6c de conluUer entre 
eux. On eut de la peine à le leur accorder, mais 
enrin on le. leur permit. Etant remrci, Epilco- 
piu$ répondit, au nom de tous, ^ue Itur (onjdtnct 
jau'Jt , It jtigmfnt qu'ils faifoicHi de ce Sy^ 

«0ü>, ils fyopi/feroieHt libremnt leurs feuthneHS fur 
les cir,q Articles j qu'ils les expliqueroient , les dé’ 
fatdioiait autant qu iis le jugcrcient néieffaire^ tâ 
que s'ils avaient f outre cela ^ quelques doutes fur le 
Cateihlfme^ fur la ConfcJJioit, des EgiifeSy ilsles 
mettraient par éeiit. On les fit fortir, fie enfuite 
rentrer. Bogerman leur die alors, qu’on leur per- 
mcctoic de penfer ce qu'ils voudroient du Svnode ) 
mais qu’on ne leur i^crmcttoit pas de publier un 
jugement conforme à leur Protertation, dans la- 
quelle ils difoient qu’ils le regardoient comme leur 
Partie advcrl'c , fie comme coupable de Schifme. 
Apres quoi il les avertit d’apporter le lendemain, à 
lü. heures du Matin, leurs fentimens oppofez. £- 
pifeopius répondit, pe^/rwr tomme ils par- 
iaient qu'ils parlaient comme il penfoiem \ à quoi il 
ajouta, toûjMrs eruqueronebereberoit la 
IWiie' y en une Conférence légititne entre les parties yie 
qu’ils a i ûient entendu en et ftns-là les Lettres de Cita^ 
shuyptrle'q'ielicsil leur était pinmis de propofer leurs 
fentimenSy de les expliqueriez Us défendre autant 
qu'ils ptinroient , 6? q't'ils U juicroient néceffaire^ 
f/uis qu'on ne Us avait uuilaneut avettiSi qu'ils don- 
neraient leur fentmeat par écrit. 11 y eut quelque 
comcllation là-dclTus » mais à la fin les Remon- 
trans promirent d’apporter, le lendemain, leurs fen- 
timens, fur le I. Article. 

Dans la Scnîon XXXI. du i j. de Décembre, 
ils apportèrent leur fentiment renferme (i) en dix 
Articles; I. y, Que Dieu n’a décrète d'élire pour la 
,, Vie Etemelle, ou de reprouver perfonne, avant 
,, que d'avoir rciblu de le créera ou fans aucun 
„ égard à lôn obéiïlance , ou à fa defobcïnancc an- 
„tcccdcntc, félon le bon Plaillr de Dieu ^ pour 
„ faire paroître la Gloire de (à Mifericorde, ou de 
,,fa Juiticc , ou de fa Puillîàncc, fie de fa Domi- 
,, nation abfolue. 

Cet Article cil principalement contre les Su- 

Î rala])furcs , mais on le peut aufli appliquer aux 
nfralaplàircs. 

11 . „ Le Décret de Dieu touchant le Salut, ou 
,,la Damnation de chaque homme, ifétanc pas un 
„ Décret , où Dieu fe propofe une fin ;d>foiuc \ il 
„ s’enfuit qu'il n’y a point de moyens fubordon- 
,,ncz à ce Décret, qui foient tel$,qQc par-là tant 
„lc5 Elus, que les Réprouvez, foient conduits à 
„cette fin, d’une manière efficace, fie inevica- 
„ble. 

C'eft une fuite de la Propofition preceden- 
te, par laquelle on rejette la Préijdlinaüon ab- 
foluc. 

,, III. C'efi pourquoi Dieu n’a pas créé, dans 
yy]c fcul Adam, tous les hommes, en un état de 
jyjuilice i il n'a pas ôte à Adam une giace nc- 
(r) Voyez les dinsles Aéfcsdu Synode de DordtedKp,ii3. 
fie dans Ceux des Remonuuu p. ii. (r/niv. 
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yyceOaire, fie ruffifante i il ne fait pas que l’Evan- 
»)gile Ibit prêché aux hommes, pour les appellcr 
,, extérieurement | il ne leur donne pas des dons 
:,bu S. Kfprit, comme un moyen, par lequel il 
,,cn conduife quelques-uns à U vie, fie en prive 
„ les autres. Jcfus-Chriil , comme Médiateur, 
,,n’cft pas feulement l’cxccuteur de rElcébion,mais 
„ encore fon fondement. Quelques-uns ne font 
,,pas appeliez cfiîcacément, ne font pas jullificz, 

& ne perfevercot pas dans la foi , ils ne Ibnt 
„ pas glorifiez , en conféoucncc d’une Eleâion 
„a^bluc à la Vie Eternelle : les autres ne font 
„pas abandonnez, dans leur chute ,Jcfus-Chri(l ne 
„ leur efi pas refulé } ils ne demeurent fans voca- 

„tion ,ou n’ont qu’une vocation inefficace 3 ils ne 
nfontpas endurcis, ils ne font pas damnez^ parce 
„ que par la réprobation ils ont été exclus de la 
,,Vie Eternelle. 

„ IV. Dieu n’a pas décrété de laifler, dans la 
„chute, la plus grande partie des hommes, en 
,, l’excluant de toute efperancc du lâlut, lâns l’in- 
,,tervemion des pochez aâuels. 

„ V. Dieu a ordonne que Jefus-Chrifi fût la 
„ propitiation des j>cchcz de tout le Monde, fie 
„cn vertu de ce decret il a rcfolu de juflifier, fie 
,,de fauver ceux qui croiroient en lui, fie de four- 
,,nir à tous les moyens nécefTaircs, fie fuffilâns au 
„falut, d’une manière qu'il laie être convenable 
„à fa Sagefle, fie à fa Julcicc. Il n'a pas deftiné, 
,,en coniéquencc d’un décret abfolu , Jcfus-Chiift 
„pour Médiateur aux feuls Elus, ni de donner la 
,,fol àeux Iculs , en vertu de ce decret , par une vo- 
,, cation efficace, de les julVifier, de les entretenir 
,,dans la Foi, fie de les glorifier. 

,, VI. Perfonne auffi n’a été exclus de la Vie 
„ éternelle, fie des moyens nccellSürcs pour y par- 
„vcnir , par aucun decret abfolu , fie antécédent ; 
,,en forte que le mérite de Jefus-Chriil , la voca- 
,,tion, fie tous les dons du S. Elprit peuvent être 
„ falutaires à tous , fie qu’ils le feroient en efiet , 
,, s’il n'y avoit pas des gens , qui le les rendent fu- 
„nclles, par l’abus qu'ils en font. Perfonne n’elt 
„delHné à l’impiété, fie au pèche, comme à des 
„ moyens de la damnation. 

„ VII. L'Elcéhon nerlbnncile devient peremp- 
,,toire , par la confioeration de la Foi en Jciùs- 
,, Chrill , fie de la perfévcrancc ) fie non làns égard 
,,à la Foi , fie à la perféverance , comme à des 
,, conditions préalables à l’Elcôion. 

n VIII. L'excluHon de la Vie étemelle a été 
,, faire, en confideration d’une infidciiic antcce- 
„ dente, fie d’une perfeverance dans l’infidclitc , fie 
,, non (ans aucun egard à cela. 

„ IX. Tousiesenfans desFidcles Ibnt lânâificz,' 
„cn Jcfus-Chrill, en forte qu’aucun d’eux , mou- 
„rant avant l’ufâge de la Raifon, ne périt. 11 n’y 
,,a point d’eofâns de Fideles, qui loient, dans 
„leur enfance, au nombre des Reprouvez 3 avant 
„ qu’ils foient coupables , en leur perfonne, d’au- 
„cun pcchc , quand ik meurent dans l’enfance $ 
„en ibrtc que ni le baptême, ni les prières de 
„r£glilê ne leur fervent de rien, pour leur lâlut. 

,, X. Aucun des Eùifans des Fidèles, baptizez 
„au nom du Pere, du Fils, fie du S. Efpric,n’cfl 
„dcs fon enfance, dans le nombre des Reprou- 
„vez. 

Les Remontrans donnèrent ces Articles fouferits 
par eux tous, au nombre de quinze, parce que, 
comme on l’a dit, les deux Députez d’Utrexht, 
s’étoient joints aux treize citez. Le Préfident £c- 
clefialHque , non content de cela, leur demanda 
fi c’etoient là leurs fentimens , fie ils rcpondirenc 
tousqu’oui. 11 fembleque s’etoit flatié 

qu’il y en auroic peut-être quelques-uns , qui fe 

dcia- 
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DES PROVINCES 

jtflS.üctacheroicnt des tutresj mais il n*v eut perfon« 
ne, t}ui n'j)>j>rüuvût, en Ion particulier, ces pro> 

On ordonna, quand ils furent fortis, que tous les 
Colk'gt,.'. du S) iioJc copicroient ces Art ides, après 
i pt ur en pouvoir dtiibcrer, & juger plû- 
tur. Cutiime nn croyoit qu'il y avoit quelques en- 
droits , q.ic l’on juge) ou équivoques oblcurs, 
on d lilivia s'il ne Uudîoil point interroger les 
Citez UQ à un^ parce qu'on ne vouloit ris recon* 
noitre, que les Rèmontrans üiTent un Corps. On 
rcfolut neanmoins que, quand on auroit quelque 
choie à leur demander, on les feroit tous entrer; 
cnforic pourtant qu'on en pourroii interroger quel* 
ques-uns , quoi qu'on ne voulût pas empêcher 
qu’ils ne le npportiflcnt itix autres. Le Synode 
trouva mauvais que non contents de dire leursl'cn* 
timens, ils rejetunent aiilli ceux des autres; mais 
cela l'crvoic à faire ntiriix entendre les leurs, & ce 
parallèle ne fah'oit pas honneur à ceux , dont les opi- 
nions ctoient rejeuées. 

Le l*rc{jdcnc recomtmnda de plus , dans la 
XXXfl. ScfiioDydu 14. de Décembre, aux Rc- 
montrans qu’ils parUlîcnt de la matière de rLicc- 
tioii, qui cil agréable, & pleine de confolation, 
non de l’odicuic doctrine de U Réprobation , 
de laquelle ils parloient à toute occaliou. On leur 
demanda aulü leurs fentimens, fur les autrrs Arti- 
cles ; Se Ëpifeopius dit, QU’ils ctoient prêts à les 
donner, mais qu’lis avoicncbclbinde tetns,pour ce- 
la. On leur accorda du delai, Jufqu’au Lundi lui- 
vant, qui ctoit le 17. du Mois. 

Dans la XXXllI.du if. bcultct. Théologien 
d'Heidelberg, ht un Difeours en Latin, iiir ces 
mots du Pl. CXXII.ye me réjouis de ce qu'on me 
dit : aJioMs à la maiJ'oM du Seigneur (^c. de il en 
fut remercié. 

Le 17. de Décembre, les Cite?, prefenterent 
leurs lêniimens, lur les autres Articles. Ils ctoient 
coinpolcz de diverirs l'*ropofitions, qu'on ne rap- 
^recra pas ici; parce qu'il dl aile de les rccuc;.!!- 
lir de ce qu’on a die de l’Article I., £c des V. Ar- 
ticles, que nous avons rapportez au Li». IX. ( i ) 
de cette Hith ire. 11 fumra de dire que le 11. Ar- 
ticle ctoit de runimfalitc du mérite de la mort de 
Jelus-Chrilt, le III. & le IV. de la Grâce de Dieu, 

& de la Convcriîon de l’Homme , le V. de la 
Perkvcrancc dans la Foi. On fait allez que les 
Rèmontrans croyent qurJcfus-ChriHell moi c pour 
tous les humtnei gcncraicmcnt, (ans en excepter 
aucun; que Dieu accorde à tous les hommes la 
grâce, qui leur ell nèceflatre, pour s’aquitcr de 
leur det'oir; mais qu'ils peuvent rcljilcr à cette 
grâce, & en dcchcoir apres en avoir fait un bon 
ulâgc , pendant quelque teim. Ceux qui l'ui- 
venc les remiteens communs des Reformez de 
de^a la Mer, ont des lêntimcns direéicment op- 
polcz à ceux que je viens de rapporter, comme 
ou le peut voir au Livre IX. ou leurs cinq Ar- 
ticles lune rappoitcz. 

On avoic charge les Cirez d’exprimer leurs 
fentimens , par des Proportions affirmatives , & 
de s’abllcuir de rejetter ceux du Synode , par 
des Proportions négatives, Ifc ils en ctoient con- 
venus ; mais ils fcnctrcnt bien , en travaillant à 
exprimer leurs fentimens , par de lîmples affir- 
mations , lâns exprimer, & rejetter les dogmes 
oppokz, qu’ils failoicnt tort i leur caufe; de Ibrtc 
qu'ils continuèrent à faire, fur les quatre Arti- 
cles, qui reUoieot, ce qu’ils avoienc fait fur le 
premier; (z)& rendirent raifon de Icurcondui- 

<0 T. I. P*g. 18). 

(1) Aéict du Sjroode de Dordieefat p. iio. & m. Ceux 
dci Reaonnaru p. 78. le Bo, 

Tom. //. 
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te. On leur avoit aulîi recommandé de parier i<7i3, 
plutôt de l’Ëlcâion , que de la Réprob.irion. 
Neanmoins iU ne le hrciit pas , parce que les 
principales difficultcz,qui leur f..uoici-C de la pei- 
ne , dans la Doctrine des Con:rc Rémontr.ins, 
ctoient tirées de Icuis fciuimcns de la Réproba- 
tion , Se pour d'autres raiion? , que l'on \cri.t 
dans les Actes. Il n’y a peti.mne, qui ne cun- 
Çoivc bien, que duiu une diljmtc poulîcc avec 
beaucoup de véhémence , ce n’ttuic pas à l’un 
des Partis, à régler les difeours de l’autre ; Si 
que chacun avoit droit de le fervir de les avan- 
tages, comme il le trouveroit à propos. 

On parla encore, dans cette Scance, des re- 
marques des Rcmumrans, fur la Confciiîon de 
Foi, Se lür le Caiccliilmc ; Sc le Prélident Bo- 
german demanda aux Rcinuntrans, qu'ils les U- 
vrafTcnt, s’il croit pofilblc, pendant cette meme 
Sellion. Les Rcmontn.ns dirciu qu'il leur fem- 
bloit, qu’on dévoie traiicr auparavant des V'. Ar- 
ticles, que les Lettres de Citaiion le inarqunient, 

Se qu'ils ne les avoient pas entendues autre- 
ment : que c éiolt la caulc , pour laquelle ils 
n'avuient pas pré] arc les remarques qu'<.n deman- 
duit d'eux , <X qu'ils prioienc le bynode de fui- 
vrc l’ordre, que l’on avoit projette, apres quoi 
ils donncj'oietit leurs remai ques. On leur repli- 
ca qu’on ne Ijilfcroit p:is de gainer cet orjic, 
parce qu’oo ne parlcroic de leurs remarque^, qu’.a- 
prés avoir examine leurs Articles. (3) Comme 
on les preffioit de ne différer point Je donner 
leurs Remarques, qui pourroieoc (êrvir à mieux 
entendre leurs Icntimens; ils demandèrent qu’on 
leur accordât du icms, pour y penfer, jufqu’au 
lendemain. Un le leur refufa, Si ils deroandeienc 
qu’au moins on les laiffiàt retirer dam une Cham- 
bre voifine , pour délibérer là-deffius. Pendant 
un quart d'heure, qu'ils y demeurerctit , ob les 
vint avertir deux fois, qu'ils iê hâtaffient. Etant 
rentrez dans le lieu de rAflcmblce , F.piicopiui 
die que l’équité demandoic qu’on leur accordât 

E lus de tcnis, puis qu’ils n’etoient pas obligez de 
vrer leurs remarques, avant que l'examen des 
Articles fût hni ; dclqucls les Lettres de Cita- 
tion difoient qu’on traiteroit d’abord. Uogerman, 
apres avoir cuotcllc lâ-dclfut , avec Lpilcopius, 
demanda aux autres, s’ils avoient leurs remarques 
prêtes. Quelqucs-unsdirent qu'ils enavoirne quel- 
que nombre , d’autres quelque peu , Si d'autres di- 
rent qu’ils n’en avoient point; maison ajouta, de 
la part de ceux qui en avoienc, que Ci le bynoJc . 
vouloir abfolumcnc qu'iis les produililTcnt, ils au- 
roient befoin de plus de tems, pour les mettre au 
net. Bogerman leur voulut donner julqu'au len- 
demain, mais enfin, après beaucoup de coniella- 
tions , U leur accorda quatre jours, &: leur die que 
chacun eût à livrer u-s remarques à part , lous 
prétexte qu’ils ne faifoienc pas un corps. 11$ ne 
refuferent pas de le fairc,mai*ils dirent qu’il pour- 
rote fe faire, qu'ils rcmarquaJlcnt tous les mêmes 
chofes , & qu'en ce cos-là ils pourroicnc le join- 
dre. Le Prélident leur dit que ccU ne leur croie 
pas défendu , poun u que les uns n’cmplüyafrcnt 
point d’artifices, pour migner les autr-s. 

Dans les Seffiom XXXV. fie XXXVT. le Sy- 
node fut occupé à écouter les plaintes de l'Eglilè 
Contre-Rcmontrante deCaropen, contre la Re- 
montrante; comme Cl la dernière rut malrraitê la 

f ircmicre. L'on écrivit aux Magillrats de la VU- 
c en fa faveur. Mais en ce ccms-là , les Eglifei 
tffiigéeSy dans le parti du Synode , cLoient celles 
D Z qui 

(3) Voyfi la Vie d'Ej>i^i opiu$ , par p. 183. 8C 

ttgtms» fit 1a SclSoB XXiV. 
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qui ne pnuvoicnt pas Taire fcncir aux auircs toute i 
Vamertume de leur Zcic. 

La XXXIV. Seflîon du lo . de Décembre fut 
occtipcc i recevoir G.-tfiticr üahanpal^ Bachelier 
en Théologie y & Sodruy comnne on parle dars 
les Univerliici d’Angleurrc, du Collcgedc Petn- 
broke i Cambrige. 1! parut là, comme envoyé 
par le Roi, au nom des Kglifes d’EcolTc j qui 
ctotent du meme fentinicnt, que les Contre-Ré- 
momrans. Mais ce n.ilcamjual ne fc trouva pas 
n bien dirpn(c, qu’on croyoit, à approuver ce qui 
fe paflbit dans le Synndc j comme on le voit par 
pluHcurs I.eitrcs , qu’il a écrites là*dcffui. 

I,c Prefident Ri'gcrman avertît les Membrrs du 
Synode , que , comme les Remontraus avoient 
plulicurs autres fentimens, qui n’etoient pas con* 
formes aux opinions communes , il feroit bon 
qu'on les remarquât t pour les examiner entre les 
autres Giicls,quc l’on pourroit propofer,ÔC qu’on 
les lui donnât par cent. Il les pria auHi de lire, 
avec foin, les propolitions des Remontrans furies 
V'. Articles, & de lui marquer les endroits dans 
lefquels ils ne le feroient pas exprimez alTez ex* 
aélemctit , ou d.ms Iclquels ils auroicni parle obf 
curcment } & quelques-uns, comme il dit, le 
firent. 

11 dit auiîi au Synode que , puiTqtie les Rc- 
moutnuis le rapportaient aux Lettres de Cita- 
tion , comme fi elles leur avoient donne la 
liberté de fc défendre, de la manière qu’ils juge- 
roient la plus propre > il feroit bon que l’Allcm- 
blé'c dit ce qu’elle en penfüic, de peur que le Pré > 
fident ne s’y trompru, & que les Citez ne paflaf- 
fent les bornes de la liberté, qui leur avoit etc ac- 
cordée , & ne cherchafient des fubterfuges, par 
des exceptions iniques. Les CommilTaires Politi- 
ques dirent qu’il leur fcmbloit que les mots, où 
il leur ctoit accordé le pouvoir de prepofer übre~ 
ment leur fentiment touchant les jlrtideSy dont il 
s’agilToit , de rexplijuer de le défendre^ autant 
qu'ils le jugeroient néieÿaire y ne regardoient que la 
dcfcnlê de ce fentiment, & qu’on ne pouvoit pas 
les tirer à la propofition, & à l’explicacion de ce 
meme iéntimcnt. Mais pour bien défendre une 
doétrinc , il fiiuc la pouvoir propoler, 6c l'expli- 
quer, avec toute l'étendue, que l’on jun nécef- 
uirc) puis que la défonfe cfi appuyée fur la ma- 
nière, dont on la pnnxifo, 6c dont on l’explique. 
Il n’ell pas même poflible de foire autrement, dans 
les queüions compofccs, comme cellei, donc il 
s’agifibit. 

Cependant tout le Synode approuva cette ex- 
plication dts termes des Lettres de Citation, fur 
quoi il fut refolu, qu’on avertiroit férieuremcntics 
Rémontrans, qu'ils s'abRinlTcnc déformais de ces 
chicaneries, 6c de fubterfiiges, 6c qu’ils lé prépa- 
raient à dire leur (cnùmcnt pleinet/ient claire- 
ment , non tomme ils le jugeroieut eux-mêmes fttf- 
fifant tÿ uécejfaire j mais autant fut le Synode le 
trouveroit à propos y pour en avoir une pleine tonnai f- 
fantty ^ pour en faire un jujle examen. Il fut auïTî 
réfolu qu’on inllruiroic les Membres du Synode , 
qui pourroienc en avoir befoin , de l'origine, 6c 
les progrès de ces Controveriés , 6c qu'on mei- 
troit cela par écrit. O’eft de quoi l’on chargea 
les Commifîaircs Ëcclcfialliques des Synodes par- 
ticuliers des lieux, où la chofes'ctoïc pafTces qui 
promirent de le foire , autant que leurs occupa- 
tions le pcrmettroicnr. Cela n’ ctoit pas mal, mais 
il auroii folluquclcs Rémontrans cul^taulfi com- 
munication de cet Ecrit , afin qu’ils puflenc fc de-* 
firndre, s’il en étoit beÎToîn , «c que l’on ouïe les 
deux Parties. 

Dans la SciHon XXXVIll.du zt.de Decem* 


3 ; 


bre, les Rémontrans ayant comparu des'antleSy* 
node , on leur demanda, s’ils avoient leurs Re- 
marques , fur la O nlllTinn 6c le Caicchiline. 11$ 
dirent, qu’ils avoient leur remarques fur la Con- 
fcfiîon, &: ils ofihrcnt de les liie, mais on le leur 
rcfula. Ils demanJcicnt qu’on leur accordât au 
moins la permiiTîun d'en lire la Préface, mais ils 
ne purent l’obtenir. Dans cette (i) Préface, ils 
font en peu de mots THilluire de la Revifion, de 
la ConfcIHon de Foi, 6c du Catechifme, pro|>olée 
par les Etats Generaux. On ne s’y arréicra pas, 
parce qu’on a foie cette hilloire (i) ci-deiTus. Ils 
déclarèrent, au relie, que par ces Remarques ils 
ne dccidoicnt rien } mais qu’ib propofuienc feule- 
ment quelques qucllions problématiques, donc on 
pourroit parler dans le Synode, fi oo le trouvoit à 
propos. Pour les Remaïques fur le Catcchii'mc, 
ils cirent qu’elles étoient plus étendues, 6c qu’il» 
n’avoieni pas eu allez de teros, pour les traduire 
de Flamand en Latin , 6c pour les mettre au net % 
mais qu’ils les remettroienr au 'byncde, le plûtôc 
qu’il (ctoit pofiîbie. Fellus Hotnmius foûtint que 
dansh narration, il y avoit beaucoup de choies, qui 
n'etoient pas racontées de bonne foi ^ fur quoi le 
Synode lui donna ordre de le hâter , d’autant 
plus , de mettre fur le papier ce qu'il en là- 
voit. 

Après cela, on demanda au Synode, s'il jugeoic 
que les Rémontrans eullcnt fatisfaic à fon ordre, 
en donnant leurs Remarques fur laConféfTîon. Les 
Commifiaires Politiques firent lire une Réfolution , 
par laquelle ils déclaroicnt que non , i . parce qu’ils 
n’avoient donné que leurs Remarques lur la Con- 
felfion : i. parce que tous y avoient fouferic , au 
lieu de produire chacun les liennes à part ; ) par- 
ce que l'on voyoii, parmi les noms fouferits, ceux 
de quelques-uns, qui avoient dit , qu’ils n’avoient 
point de Remarques. Le Synode fut du meme 
iéntimcnt, 6c il n’y eut prefque perfonoe, qui ne 
trouvât i redire dans la conduite des Rémontrans. 
Il y en eut néanmoins quelques-uns , qui dirent 
qu'il leur folloit donner plus de tems, pour appor- 
ter leurs Remarques fur le Catcchifme ^ 6c qu’il 
importoit peu, foie qu’ils les doniuficnt tous en- 
femblc, fojt qu’ils les produifilTent à part. 

Les Rémontrans étant rentrez, le PréfidentEc- 
clcfiallique leur dit entre autres chofes, qu’il étoit 
furpris que quelques-uns d’encre eux, qui avoient 
dit qu’ils n’avoient point de Remarques, fur ia 
Confefiton de Foi , n’avolenc pas laifië a’en donner. 
On répondit , de leur part, qu’ils n’avoieni pas 
produit des Remarques particulières} mais qu'ils 
avoient fôufcrit à celles oc leurs Confrères , pour 
marquer qu'elles leur paroifibient dignes de l’at- 
tention du Synode. Bogerman demanda de plus 
d’où venoii qu’ils n’avoient pas apporté, en même 
tems, leurs Remarques fur te Catechirme t 6c E- 
pifeopius répondit, que c’étoic parce qu’ils n’en 
avoient pas eu le tems. Le Prcfidenc demanda cn- 
cqre, pourquoi chacun n’avoit pas apporté (ét 
Remarques à p*rt i & on lui répondit qu’on s’é- 
tonnoit qu’il voulût favoir cela } puis qu’il ne s’a- 
gifibit pas de dogmes, mais de renîarques fur quel- 
ques endroits dignes d'etre confiderez plus mûre- 
ment. Bogerman voulut eneem (avoir fi c’étoicnc 
les mêmes, qui avoient été faites, il y avoit quel- 
ques années } mais Epifeopius lui dit , qu'il n’avoit 
donné alors aucunes remarques, parce qu’il n’avoic 
aucun emploi Eeelefiaflique , en ce tcms-Iâ. D’au- 
tres 

(i) Voyei-b à la tfte de» Remarqoet , dut les AAei des 

Rémontrans p. 89. 

(x) Tom. L Uv. IX. ^ a. & f«ir. 
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I^i8, dirent que c’etoient les memes, mais qu’on y 
en avoii ajouté quelques-unes de nouvelles. 

On lut cnluiic la Réfolution des Cominillaircs 
Politiques , pur.laquellc il ctoit défendu aux Rc- 
montrans ,dc fe rapporter à l’ordre des Etats Ge- 
neraux , ou à leurs Lettres de Citation. Epifeo-r 

f iius demanda , là-dcflus , une Copie de cette Refo- 
ution , & y an EJj'en^ Conlciller, lui fit cette 
quedion, s’il vouloit en avoir une Copie, pour la 
contredire ? Il répondit que les Rémontrans n’a- 
voit pas accoutumé de contredire les Magillrats, 
mais qu’ils n’en pouvoient pas aflez comprendre 
le fens , fur une feule lecture , pour l’examiner. 
Van Elfen répliqua que les CommilTaircs ne vou- 
loicnt pas qu’on examinât leurs ordres. Nous leur 
obéirons donc, dit Epifeopius, autant que nôtre 
Conlciencc nous le permettra. Croyez- vous donc, 
dit le Conlciller, que nous donnions désordres, 
qui foient contre la Confcicncc ? 11 faut que nous 
les examinions, reprit Epifeopius, pour l’avoir fi 
nous y pouvons obéir , fans blcllcr nôtre Con- 
fcicncc. Eh bien, dit enfin le Conf. illcr, on 
• vous le donnera, afin que vous y obcillicz } mais 
non afin que vous l’examiniez. Mais on ne le leur 
donna point , & on leur ordoniu de livrer leurs 
Remarques fur le Catcchifmc , le Jeudi fuivant, 
qui étoit le ij. de Décembre j parce que pendant 
les Kétes de Noël , on n’avoit pas pu s’aflçm- 
. hier. 

Ce jour-U, la XXXIX. Seflion fe tint , & les 
Rémontrans remirent au Synode ( i ) Icun Remar- 
ques , fur le Catcchifmc. Apres cela Scultct fe le- 
va , 6c demanda que ces Remarques lui fuiTent rc- 
mifes) parce qu’il s’^iflbit du Catcchifmc d’Hei- 
delberg, ôc que les Théologiens de cette Ville-là 
avoient ordre de l’Eleftcur leur Maitre, des’op- 
pofer aux réfolutions defavantageufes, contre les 
ï^lifes Palatines , qu’on pourroit prendre dans le 
Synode. Il s’offrit au relie de les réfuter, 6c de 
s’en rapporter enfuitc au jugement de rAfTcmbléc. 
Mais le Prefident lui dit , que l’on remettroit cela 
â un autre tems , 6c que Iff Synode ne feroit rien 
à cet egard , fans les Théologiens du Palati- 
nat. 

. Enfuitc fe tournant du côté des Rémontrans, U 
Icurdit qu'ils avoient demandé pluficurs fois, qu’on 
leur accordât la liberté de propofer, d'expliquer, 
6c de défendre leur fentiment, autant qu’ils pour- 
roient, 6c qu’ils le jugeroient nécclTairc} 6c qu’ils 
avoient entendu cela, comme s’ils dévoient avoir 
la liberté, non feulement de le défendre, autant 
qu’ils le jugeroient à propos , mais encore de le 

1 >ropofcr, & de l’expliquer, félon qu’ils croiroient 
c devoir faire ^ mais que le Synode, 6c les Comr 
miffaircs Politiques avoient jugé, que cette liberté 
ne (c rapportoit qu’à la défenfe de leurs opinions, 
8c qu’ils le dévoient remettre , au bon piaifir de 
l’Allcmblée , pour le relie. Nous n'avons jamais 
douté , répondit Epifeopius , qu'on ne nous accor- 
dât y dans ce Synode y la liberté de prof ojèr y d’expli- 
quer y de défendre nôtre fentiment y d'attaquer le 

contraire. Jufquà ce qu'on nous ait falisfait là- 
deffusy nous ne /aurions mus réfoudre y de fuivre une 
autre voie. Le Prefident leur ayant demandé s’ib 
avoient d’autres Remarques, chacun répondit qu’il 
n'en avoit aucune autre. Le Préfident leur dit 
encore, qu’il ne leur étoit pas permis de réfuter 
le fentiment contraire au leur, mais feulement de 
propofer le leur. Nouf fommes réfolusy dit Epif- 
copius, de ne traiter pas autrement y avec le Synode. 
Il importe infiniment à nôtre caufe , que nous nous 
conduifions de cette forte y nous ne pouvons pas fa- 

> 0) y oyetdcs , dans les Aâes des Rdmootraas p, lox. & fuir. 


I ti s faire aux devoirs de nôtre tonfcience y fi nous ne te- 1 8 . 
f usons pas auffi le fentiment uppufé au notre. La ma- 
I tiere de rEletlion ne nous fait pas de la peine , Us 
j principales difiicultez roulent Jur la doilrins Je la Ré- 
; probation ^ /avoir y que Dieu a préaeftinCy par un 
! décret abfolu , la plus fraude partie du fenre humaiit 
! à la mort éternelle y (yj cela pour la fioire de fit Juf- 
• ll^fy (fi de fa fuprême pui fiance j (fi c'eji ce que 
i nous devons réfuter. Le Préfident répondit que les 
i Fidèles parlent plus volontiers de la confolution, 
que la doélrinc de l’Elcélion fournit. Corvin rc- 
plica qne la gloire de Dieu y (fi l'édification de F E- 
gli/e demandaient que l'on parlât de la Réprobation. 

I Le tems nous apprendra , dit Bogerman , fi vous 
faites cela pour la gloire de Dieu , ou pour rcndic 
cette doélrinc odieufe. Un autre d’entre Ics Ré- 
! montrans , s’écria : fi nous avions à dit 'puier avec 
les ï.utberiens , fou ffririons- nous qu'ils nous pre/cn- 
vijfiènt des lois'-’ Si néanmoins leStnode le trouve Iwi y 
je n'ai rien à dire. Le Préfident dit qu’ils dévoient 
prendre garde, qu’on ne dit qu’ils dirrehoicni des 
lubtcrfugcs. Nous ne chercljons point de jitbierfu- 
I dit l’autre, nous fommes prêts à difputer. N'y 
a-t-il point i:i de Profcjfiatr y qui veuille difputer 
avec nous ? Si nous fommes d.tns l'erreur y deiivrcz- 
' nous en. Bogerman leur demanda, s’ils demeu- 
roient dans le même (ëntiment , 6c comme ils 
I curent tous répondu qu’ouï , (a^ il dit que les 
i Martyrs avoient dit leur fentiment, devant Icms 
Juges. Hollinger , l’un des Rémontrans , rc- 
. plica que Us Martyrs s'étoient aujfii oppofez aux fen- 
I Omens contrait es aux leurs. Le Prefident répon- 
! dit qu’étant prcflëz de répondre , touchant les 
! leurs , ils ne l’avoient pas rcfulc. On les a fait 
I mourir y dit Hollinger, parce qu'ils s'y fout oppofez y 
I (fi nous fommes aufji tous prêts à tout foufft ir y pour 
la Nerité. Bogerman dit qu’il falloir obéir à ce 

Ï ue le Magillrat fouliaitoit. Cefl /V/, répondit 
lollingcr , un Synode libre , il faut que nous y 
propofionSy expliquions (fi défendions nôtre fentiment y 
avec liberté. On ne faurcit remédier au fcandale de nos 
Eglifes y à moins qu'on ne rejette la Réprobation abfolue. 
Traitons donc de cette matière. Le Prefident demanda 
aufli aux Remontrant s’ils avoient dune rcfblu de ne 
demeurer pas plus long-teins au Synode j mais de 
rompre avec lui, 6c de le retirer, s’il ne leur ac- 
cordoit pas la liberté , qu’ils demandoient. 

On foupçonna que Bogerman cherchoit à rom- 
pre la Conférence , que les Rémontrans ne rc- 
chcrchoicnt, qu’à condition qu’il leur fût permis 
de difputer, comme ils le jugeroient à preams, 6c 
d’attaquer la Réprobation abfolue. En rcfulânt la 
liberté promife, par les Lettres de Citation, qu’il 
n’étoit plus permis de révoquer , ni de changer } 
parce que les Rémontrans s’étoient rendus au Sy- 
node , fur les promefles qu’on leur avoit fûtes, 
fans ouoi ils n’y lëroicnt pai venus j on leur don- 
noit droit de fe retirer, 6c peut-être qu’on auroic 
bien voulu t^u’ils le filTcnt, ^ur les charger du 
mauvais fucccs de cette AfTemblcc. 

Ccpcndju3i le Préfident aceufoit les Rémontrans 
de chercher des fubterfuges, comme s’ils s’étoient 
arrêtez à des difiicultez de nulle conléqucnce, 6c 
q.uand ils furent fortis. Je Synode confultc, réfo- 
lut que ,pour les fatisfiiirc, à l’égard de ce qu’ils 
difoient , de la nécefiitê qu’il y avoit de traiter de 
la Réprobation, aufil-bicn que de l’EJcélion ; on 
c.xamincroit l’un 6c l’autre article, autant qu’il pa- 
roîtroit nccclTairc pour la gloire de Dieu, pour 
l’édification, 6c la tranquillité de I’EgUfc,& pour 
calmer les Confcicnccs. Il déclara, en même 
tems, que c’étoit à l’Ailcmbicc même de décider 
D J .de 

(i) ^rgfdf. Uy.XUV. 
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, de la manière, dont ces matières dévoient circtni- i qu’il fût lû, dans rAfTcmblèc. L'w 
tees, Ce non aux Cite» J qui dilbient mal-à-pro- j |^utci Politiques, fans avoir égard à 


pos,que leur Confcicnce ne leur permeuoit pas 


i.r..dcmis i«Dt- tos- 

^ leurs prières, 
firent lire une nouvelle Ordonnance J par laquelle 


voit 
Oummdf 


rien enjoint aux Rcmonirans , de la jxtn des ^ là, aucun Ecrit, qui fût contraire au dernier Or- 

imiÛaircs Politiques , ni du Synode, qui fût i dre du Synode, ni qu’on rcvocit fon autorité en 

contre la Parole de Dieu , & que ce dont il s’agiP j doute } & aux Remontrans , de retarder les aérions 
lüit regardoit la manière de traiter ces Q>ntro- , Synoilalcs, par Icurfilence, ou en fe retirant, cotn- 
vcrlls, Se non la Confcicnce > de force que IcSy-l me ils prcicndoicnt pouvoir le faire > & leur or- 
node leur coolcilloit de le foumcitrc aux comman-, donnèrent de venir à la chofe dont il s’agiflbit, & 


démens de la PuilTantc Souveraine, & au juge- 
ment de rAlîèmbkc. 

Ün lut enfuire (0 cette rcfolmion aux Remon- 
trans, fie on les prolîa de s’y foumettiri mais ils 
répondirent, de nouveau, que la Confcicnce ne 


de rcpondfc ünccrcmcnt aux demandes, qu’on leur 
feroit. 

Apres cette Icéïure,Bogerman Icurdcmandas’ib 
rcconnoiiroient pour leurs, les Articles qui avoient 
été prefemez à la Haie, 6c particulièrement le prè- 


le leur pennettoit pas. On leur olVnt de leur: micr. tpifeopios répondit qu’il s’en tenoit à ce 
donner du tems, pour délibérer^ mais ils dirent | qu'il avoit fait prcfcnier ce jour*là,5cqu’il nepou- 
qu'ii n’en ctoit pas befoin, qu’ils cioient rcfolus ' voir s’en éloigner. Il ajouta qu'il ctoïc julle que 


qu 

de ne point accepter ceite manière de traiter. I.cs 
CommillaiiYS Politiques leur défendirtnr , fous 


l'on accordât aux Remontratis la liberté d'expli- 
quer leur fentiment, & de le défendre, non com- 


p.inc de coittumacc , fie de punition civile arbi- me il plaimic au Synode, mais comme eux-mé- 
tr.iirc, de conircuiic le Syno c U-dclîus. Il cil mes Je tmuvcroient bon. Les Membres du Sy- 
fjrprenaiu que ces defenJeurs du Synode ne s’ap- node fe mirent là-dcflus à rire j comme s'il eût etc 
pcrçulfcnt p.is, que leur manière de procéder ne ; impertinent de demander qu’on leur tînt la paro- 
Icur faif nt point d’honneur. Il fen.bU>it que ces | le, qu'on leur avoir donnée dans les Lettres de 
Théologiens (oniifiénc l’endroit foiblc de leur | Cit.aiion \ fie qu’il n’étoit plus teins de revo- 
dofiirir.c, en rei'uj’ant d'abord Je traiter de la Rc- quer , à moins que de les congédier , fie de rora- 
pi'ob.uion, fie crd'uiia en conlcntant avec peine pre l'Atîcmblcc. Peut-être y en eut-il quclqucs- 
qu’on en parlât, & moyenunt une modiheation,; uns, qui rirent de ce que k-s Remontrans clpc- 
qui mcttuii le Synode en droit ü’impolcr liieiKc roicnt , que l'on obfcn'croit quelque Equité cn- 
à tes Advcilaircs, des qu’il fe fentiroit prcn'c. Il, vers eux. 

ctoit Jimcilc qu’on ne tirât pas cette conlcquen- 1 Bogerman interrogea les autres, (i) qui répon- 


C qu'on ne perdit pas une: dirent, comme Epifcopius, apres quoi, on les 
, qu’on pouvoir avoir eue fit fortir de l’AlTemblée. Peu après on les rap- 


ce de leur conduite, fie 


borne partie de rcllimc 



à qui le Synode n'nfoit pas confier la detenfe de fa 
caufe. Ü’aillcur» la commînation d'MMr pe'nu civile 
aylitrahcy pour obliger les Citez de le foumertre 
à fon jugement , n'étoit point fcance à des gens, 

Î ui avoient trouvé fi mauvais,, qu’on pumt les 
'roiflhtu, |K>ur ne p.ts s'ouloir embralTcr la doc- 
trine du Concile de Trente. 

Dans la XL. (i) Sctllon, tenue le i8. de Dé- 
cembre, avant Midi, les Remontrant envoyèrent 
une réponlc, par écrit, à l’i irdonnancc des Com- . 
milTaircs. lU y demandoient la meme liberté, | 

Î |u'ils avoient demandée, ficdifoitnt qu'autrement, j 
don l’ordre du Synode, ü n’y avoit point de fi ■ 
mauvailc caufe qui ne pue triomfer, fie point dej 
fi bonne qui ne pût fuccomberi fi une des Par- ^ 
tics prcfcrivuii à l’autre la manière, dont elle veut ^ 
qu’elle l’attjque. On ne trouva p.is à propos de' 
la lire , avant que les Remontrans, que l’on en- 1 
voya qijcrir, fullcnt dans l’Aflcmblce. Dés qo’iJs 
y furent , on y fit lire une nouvelle Oi'dtmoance ! 
des memes CommilTaires, où apres avoir reproché 
aux Remontrans le mépris , qu'ils faifoictic , dilbicnc- 


^mmiiraires Politiques leur dit, que, puis qu’ils 
demeuroient dans leur opiniâtreté, Mrs. les Cora- 
miflaires leur defendoient de (brtir de la Ville, 
fans leur permifîion. 

La XLI. Seiî'ion,qui fo tint rAprès-dînée, on 
crue devoir lit c l’Ecrit , que les Rémonirans avoîenc 
fait prefenter le matin. {}) Cet Ecrit ctoit ex- 
trêmement rcfpeétucux, & finidbit, en difiini que' 
,,les chofcîi parlant d’cllcs-mémcs , les Remon- 
„trarvs ne poQvoieut pas, en bonne conlcicnce, 
„confcntir dins cette conférence, à une condi- 
,,tion} de laquelle ils voyoîent clairement qu’il ne 
„pmirroic naître , qu’une plus grande confufioa 
„de toutes choies, du trouolc dans les Egltfes,de 
„ l'aigreur dans les cfprits,du defordre dans la Ré- 
„publique,fic dcrobfcaritc dans la Veriié$Qu'ils 
„fe flattoietn que le refus, qu’ils failbient, ne pafi- 
„lèroic point pour une m.irque de dcfobéïnâncc, 
„ ou de tergivcifation, dans l’cfprit des juges équi- 
„ tables de cette forte de choies j mais que ü le 
,, Vénérable Synode demeuroit dans fon fentiment, 

ils le conlblcroient parle témoignage d'une bon- 


ils , de l’autorité du Synode, fie de leurs ordres } j „ne Conlciocce , qu’ils poHcdcroient leurs âmes 
ils défeiidoient que perlonne, i l'avenir, n’eût la i ,,,cn patience , fie que recommandant i Dieu l'c- 
, .• ,1 j_ 1 -._ — .r-.-vi.i-i- t Ijj aiiçiijroicnt avec les autres, ce 


hardiflTc de s’y oppofer, avec une lcrnbl.iblc té- 
mérité, mais que chacun fe fonintl, fans delai, à ^ 
l'ordre du Synoilc , qu’on avoit lu dans U précé- 
dente fcance, fie que l’on déclaroic être cncorecn 
toute fa force , fous peine de contumace, fie autre 
punition civile fie arbitraire. On demanda, apres 
cela, aux Remontrans, s'ils voulaient le Ibumettre 
à cette Ordonnance. Ils répondirent qu’ib n’a- 
voient rien à répondre à ccla,qne cequ’ilsavoient 
mis dans l'Ecrit , qu'il» avoient fait remettre ce 
jour-là au Prefideue Bogerman, fie demandèrent 

(i) Voyei les AAer de ItxrrmM, for cette Srilkxv 


venement , 

,,que le Synode jugeroii de toute cette affaire j 
„nfin que s’ils le trouvaient conforme i h Parole 
„dc Dieu, ils le confîrmalTcnt , avec joie, par 
,, leur propre fuffrage, fie avec aérions de grâces ^ 
„mais que fi le contraire arrivoit , ils le Ibuf- 
„lriffcnt patiemment, comme le dévoient faire 
,,lcs lcrviteun de Jefus-Chrilli difpofcz d'ailleurs 

„cn 

(a) Voyei le dend de leurs réponre» dans I«i AAci de Fe- 
I*mr4« fur la SefijoD XL. de dans Branda 
(3) Voyci h daoi les Afiks de OoKimani fur cecte Sefi 
lion. 
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5i 8, ,,cn manière, que, lâns blcflcr jamais keonftan- 
„te obcïnknce , qu'ils dévoient à leurs Supe> 
„ rieurs, félon la Parole de Dieu , ils travail- 
jioient à ne rien faire, qui pût cire deCigrcablc 


„ Réprobation, on avoit mis une limitation 
„eu traitercit autant que cela fe devuit faire y four 
y^Pm/ormation du Synode. Cenc exprclTion ne 
pouvoir leur paroître que trés-fufpeftc, & très- 




^ f — -J 

„à Dieu , qui nuisit à leur proenam , ou qui |captieurc> parce que par-là le Synode {croit en 


,, blcûàt leur Confeicnce. 

Quand on eut lu cet Ecrit, on mit en delibe- 
ration , lî fur ces raifons des Rémontrans , on 
changeroit quelque chofe dans la dernière rcfolu- 
tion du Synode. 11 fut conclu qu’on leur accor- 
deroit autant de liberté, pour détendre leurs fen- 
timens, qu’on leur en pouvoit accorder > fans blcf- 
fcr rinterct , & l’honneur de l’ Aflcmbléc > & que par 
cooféquent il n’y avoit point de raifon de changer 
rien dans la Rcfolution , fic que les Remon- 
trant n’avoient aucun fujet de fe plaindre, ou de 
rcfufcr de reconnoître l'autorité du Synode. On 
ajouta néanmoins, en termes généraux, & com- 
me par une faveur llnguliere, qu’il leur léroit per- 
mis non feulement de fe défendre , mais encore 
d’attaquer les (entimens contraires. 

Dans la XLIl. Seûloo, du ao. de Décembre, 
on fît venir les Rémontrans dans l’AlTemblée,fic on 


droit, même félon les Citez, s'ils y avoient con- 
fenti, de leur imj^oiêr {ilcnce, quand il fc trou- 
veroit cmbarrafl’c a répondre. On pouvoit croire 
que c’étoit là une adrefle du Secrétaire FeiluS 
Hommiusÿ dont on rv manqueroit pus de profi- 
ter, lî on iaidbic pafTcr ces termes. Auflî le Pré- 
fident, embairanc à le foûtenir, dit qu'il croyoit 
qu’il y avoit une fiiqtc en cct endroit , U que l'on 
avoit écrit d'abord ( r ) pour la gloire de Dieu , pour 
PinformatioHy 6? pour Pédifieation de PEglife. Mais 
il ne laillà pas de dire que c'etoit la mémo choie, 
& il fe mit à reprocher aux Rémontrans, qu'ils ne 
faifuienc que chicaner fur l’ordre, & qu'ils vou- 
loient que l'on commençât par la Réprobation. 
Mais Epifeopius répondu, que les Rémontrans, 
ne conicfloient point fur l’ordre, Cc qu'ils feroient 
contens , fi l’on parloit également des deux Arti- 
cles. Bogerman dit ouc néanmoins l’un d'entre 


leur lut l'explication, que l’on donnoit aux paroles | eux , qui écoit Pynakker , avoit dit ou'il fiilloic 


du Synodes lavoir, „ qu’il leurdcclaroit,cC pro 
„mcttoit que l'on parlcroit non feulement de l’E- 
,,lcélion , mais que quand cet Article feroitex- 
npliqué Sc achevé, on traiteroit immédiatement 
,, après de la Réprobations autant que le Synode 
„ jugeroit que cela fc pouvoit , 6c devoit faire , 
,,pour la gloire de Dieu, pour l'information du 
,,Svnodc , pour l’édification 6c la tranquillité de 
„ VV^lifc , ce de toutes les Confcicnccs : Que la 
„ nature de la chofe , 6c de la doôrine , l’cxcm- 
„plc des Apôtres 6c la pratique de tous les Doc- 
„tcurs, demandoient que l’on parlât de l’Elec- 
„tioa, avant que de parler de la Réprobation , 
„comme les Rémontrans eux-mémes l’avoientfait 
„dans la Conférence de la Haie : Que comme ib 
,, n’avoient pu expliqué leur Icniimem aTTcz clai- 
„rcmcnt , ni avec alTcz d’ctcnduc, on ne pouvoit 
^autrement s’en infonner, qu’en leur faifani des 


tniter premierment delà Réprobation. Mais Pyn- 
akker dit, qu’il s’eroie d’abord expliqué, en di- 
fant qu’il cnrendoit pincipalemm. Comme les 
Rémontrans infillcrcnt , à avoir plus de tems, 
pour répondre à cc qu'on leurpmpofoit } on leur 
fit lire (z) les jugemensdes Théologiens Etran- 
gers,' dont la plupart difoiem qu’il falloit parler 
lobrement de la Réprobation, 6c commencer par 
l’EIeécion. Ces Théologiens ]Ugeoicnt aulTÎ que 
les Rémontrans dévoient s’accommoder au Sy- 
node, touchant la maniéré de traiter. Enfuite le 
Préfidem leur dit que, puis qu’ils ne demandoient 
pas que l’on commençât par la Réprobation , mais 
iculementquc l’on en parût, auflt bien que de l’E- 
leâion } il ne refloic plus , finon qu’à l'égard de 
la liberté qu'ils demandoient , il s'cq rcmifîcnt à 
1 a diferetion du Synode. Epifeopius dit là-defTus 
qu’il n’y auroit aucune cumellation fur l’ordre. 


,, demandes, auxquelles ils devroient répondre : : pourvu que l’on accordât aux Rémontranslali- 
„Quc les Commifiàires Politiques leur avoientdc- ! bené, qu’iU demandoient , 6c promit qu'ib p’en 
,,ja tait entendre, qu’ib ne compofoient point de , abuferoient point. Bogerman dit que, fi on leur 
„Corps, 6c qu’encorc qu’il leur fut permis de j accordoitcequ’ibdcmandoicnt,ib ne finirnient ja- 
.s'entrccommuniquer leurs penfees , néanmoins I mais. Ils promirent qu’ib ne tireroient point l’afi» 
, 1 •-_. J. t — f_: -ui • fiiire en longueur >mab il vouloir abfolument qu’ils 

s’engageafient à fe uire, lors que le Synode jucc- 
roii , qu’on auroit afiez parlé d'une matière. Ces 
Rémontrans jugèrent, avec raifon, cela trop pré- 
judiciable à leur caufe, pour y confentir. Il cft 
même furprenant, qu’on les prcflàt fi fort là-def- 
fus^puisque c'etoit, en quelque maniéré, avouer 
qu’on n’etoie pas alTuré de réüfilr dans les Confé- 
rences, qu’on pourrait avoir avec eux. Autrement 
on n'auroit, comme il fcmble, Jamais exigé d’eux 
une chofe, qu’ib ne pouvoient pas accorder, ce 
qui devoit faire rompre toute Conférence. Apres 
plufieun difeours, Epifeopius demanda qu'il leur 
fût permis de répondre par écrit , parce qu’il rc- 
marquoit qu’en plufieun choies, on n’avoit pas 
bien pris leur penfee j mais on le lui rcAifa , 6c 
là-dcflus le Preudent des CommifTaîres Politiques, 
dit que quelques-uns d’entre eux iroient , dans 
peu à la Haie , pour s’y plaindre de ropiniâcreté 
des Rémontrans , 6c trouva à propos que Boger- 
man demandât à cbàcun d’eux à part , s’il vou- 
loit obéir à la Réfolution du Synode, 6c qu’ib 

répoQ- 

(t) Cet eoéroit n’a pas néanmoins carri^é dans l'Ee. 
des ÂAes in fol à Leldc i^uo. Il n‘y a rien non plus dans 
U namiion de ce qoi fe palTa dam le Éjrnode , touchant cetta 
contellarioa. 

(i) Voyez les dans les AAes , fur cette SeQion. 


„ib dévoient rendre raifon de leur foi , châ- 
,,cunen particulier, quand le Synode le jugeroit 
,,à propos s mais que fi quelques-uns n’avoient 
,,pa$ a^z de préfcncc d’cfprit pour répondre, fur 
„lc champ, on auroit le foin o'inteiTOgcr les plus 
„ capables , 6c qu’ib dévoient répondre, en peu 
„ de mots ; Que s’ib croyoient pouvoir prouver 
^que quelques Théologiens des Provinces enfei- 
„gnoicnt des dogmes contraires à la pieté, ou aux 
„Koimalaircs reçus j il leur étoic permis de les 
„acaifcr, devant le Synode, qui ymettoitordre: 
,, Que le Synode ne pcrmeitoit pas feulement aux 
,, Rémontrans de réjwndrc trcs-librcmcnt aux 
,, quefiions,qu*on leur feroit, mais qu'il Icfouhaitoit. 

Q^nd les Rémontrans eurent oui cette expli- 
cation, on leur demanda s’ib vouloient préfente- 
roent obéir à la rcfolution du Synode, apres en 
avoit oui l'explication. Ils demandèrent copie de 
cette explication , 6c du tems pour deUberer de ce 
qu’ib auroient à faire. On leur en accorda une 
^pie , 6c la permifiion de fc retirer dans une 
chambre voifine, pour délibérer entre eux. Après 
l’avoir lu , dans cette Chambre , iU demanderenr 
plus de tems-, parce qu’il paroiflbit , par cet Ecrit, 
que le Synode n’avoit pas bien entendu leur pen- 
Ice. Us ajoutèrent „ qu’on ne leur accordoit pas 
„coute la Liberté requife, pub qu’en parlant de la 



i^i8. 


HISTOIRE 


rcpondinènt cui , ou n«ti. Epifcopius, répondit I 
qu‘il demarvdoit un peu de ternSy pour deliberer ! 
là-dc(Tu$, & pour répondre par écrit j qu’ik ne 
vouloicnt pas qu’on leur accordât une liberté, 
fans bornes, mais feulement fuffifintc pour plaider 
cctic caufe , comme ils le jugeroient à propos. 
Les autres répondirent de meme, Bogennan in- 
nUa fortement qu’ils rcpondilTcnt par cuiy ou moh^ 
quand on leur demanderoit s'ils vouloicnt obéira 
ce qui les auroic rendu odieux , s’ils avoient dit 
que non ,ou les auroit réduits à ic taire, quand le 
Synode l’auroit voulu. Les Rémontrans, qui c- 
toient fur leurs gardes, demeurèrent conftantsdans 
la réponfe, qu'iJs avoient iâifc , & on leur dit de 
fortir. 

Bogerman opina alors qu’on ne leur donnât au* 
cune copie de l’E:rt>Ucaiion du Synode, ni aucun 
delai. Mais les CommilTaires Politiques, moins 
cchaufez , furent d’avis qu’on leur accordât l’un 
fie l'autre I ce qui chagrina fi fort lePrefident Ec- 
clcfîaftique, qu’il ne pût s’empêcher de leur dire 
que, puii qu'Us k vou/oient, il prendroit la voie de 
ia douceur j mais qu'ils verroient qu'ils avoient projli- 
tué leur autorité. On peut voir, par ce trait, qu’il 
n'avoit quelquefois marqué de la douceur , que 
par grimace, ün accorda donc aux Rémontrans 
trois heures de tems, au bout dcfqucllcs ds revin* 
fent dans la XLIll. Séance, qui le tint le meme 
jour , à fix heures du foir, avec un Ecrit qu’ils 
demandoient permiOion de lire dam rAfTemoléc. 
L.C Prclldenc ne la leur voulue pas accorder, fie | 
demanda qu’ils le lui remifiéni, comme ils le fi- j 
Tcnt. 11 le lut avec les Alîeffeurs, & les Sccrc- 
tairts , mais à voix balfc} apres quoi ils le donna 
aufil à lire aux CommilTaircs Politiques, qui le lu- 
rent, de la même manière. Cependant on de* 
meura , plus d’une demi-heure, datis le Synode 
fans dire mot. Les Rémontrans y difoient , (i) 
„que fi l’on demandoit une rcponlc Utegorique 
„à la réfolution du Synode, fie a Ion explications 
„il$ diroient qu’ils j^Glloient , dans u réponfe 
„ donnée par écrit , le jour précèdent ) mais que 
„fi on leur pcrmcitoic de s’expliquer un peu plus 
„au long , ils diroient qu’ils expliqucroicnt par 
„étric pleinement, fie clairement leurs femimens 
„fur châcurt des Articles, fie premièrement tou- 
„chant i'Elcûion , fie apres touchant la Répro- 
„bationi qu'ils les dcfenJroient de même, fie qu’ils 
„rcrutcro.cnt le fentiment onpofe des Cootrc*Rc- 
„montrans, fie de ceux qu’iu regardoient comme 
,, Orthodoxes, propofe dans chaque Article : Que 
„fi l’on jugeoit qu’il manquât quelque choie, ils 
„réponiirotcnt , par écrit, aux quellions que le 
^Prclident leur fcroit>ou, fi la chofe le founroit, 
„de vive voix , par ceux qu'ils jugeroient eux* 
„ memes les plus propres, pour cela, fie que les 
,, autres marqueroient, enfinte, de quel fentiment 
„ih feroient : Que de peur qu’on ne dît que c’é- 
,, toit là une liberté fans bornes , ils promettoient 
„de garder cctic maniéré de traiter les matières. Se 
„qu’iîs s’cloigncroicm trc$*loin de toute licence 
„déregléc, de propofer quoi que ce fût, de dif- 
^puter, ou de chicaner fans raifon, finis fruit fie 
„fons édification : Qu’afin de ne tirer pas les cho- 
„fcs, trop en longueur, ce feroit à Mrs. lesCom- 
„miiraircs Politiques, à régler le tems } de qui iU 
„s*atiendoient qu'ils leur accorderoient , félon leur 
„dlfcretion, fie leur prudence, l’cfpace, qui feroit 
„nécc(Taife pour compolèr leurs Ecrits j fie à 
y, qui ils tâchcroient de plaire, par leur manic- 
„rc d’agir. 

Comme Bogerman relut cet Ecrit, il dit que 

(i) Eciiu Hift. des Rom. p. 143, 


la première partie en étoit alTez claire ) mais quand idi 8 . 
il fut venu à ces mots : qu'ils regardoient comme 
Orthodoxes^ il demanda aux Rémontrans, qui ils 
dclignoicnt par-là. Epifeopius dit qu’il n'étoic 
pas encore tems de les nommer^ mais qu’ils le fe- 
roient, quand on feroit venu aux matières mêmes 
Le Prefident fe mie à dire qu'ils les avoient Ibu- 
vent nommez, dam leurs Ecrits, fie menaça de 
les nommer, fi les Rémontrans ne vouloicnt pas le 
faire. Comme ils continuèrent à dire, qu’il fuffi- 
foie qu’ils dificnc leurs noms , quand il en feroit 
befoin} le Prefident die, que s’ib ne vouloicnt pas 
les dire, il le feroit lui-meme. „ Vous nomme- 
„rcz, continua~t-ii y cc$ lllufires Héros, ces là- 
„vans hommes, ces brillantes lumières de l’Egli- 
„ fe, ces Ames, qui fe repofent dans le Seigneur^ 
„dcfqudles la mémoire elt en bénediâton,à qui 
,, l'Eglilé Réformée eft fi fort obligée, Perkinsy 
Witaker y Zuingle y Bucery Oah'iuy Bezty Zan- 
çbius y Pifeator Sic. Pendant qu’il noramoit ces 
Théologiens de tous les Royaumes , fie de tous les 
païs, dont il y avoit des Dépurez dans le Synode, 

)1 s’émut fi fort, qu 'après que les Rémontrans fu- 
rent fortis, il s’exeufa à l’Afiemblce, de ce qu’il 
avoit été tout ému, par la mémoire de tant d'hom- 
mes fiunts fie illullrcs , qui étoient fi mal traitez 
par les mains impures des Rémontrans. Apres ce- 
la il difeourut au long de l’Ecrit des Rémontrans, 
fie demanda au Synode ce qu’il en penfoic. La 
plupart furent d’avis qu’il n'etoit nullement befoin 
que les Rémontrans afiiiUnent plus long*tems au 
Synode , fie qu’on pouvoit les juger , par leurs 
Ecrits. Qiiclqucs Etrangers opinèrent fort aigre- 
ment, comme Sculiec, les SuilTes, fie Diodati. Ceux 
de la Comte de Nafiàu ,fie de l’Évéché de Brème, 
n’etoient pas d'accord entre eux. Maitinius, en 
particulier. Députe de Brème, étoit d’avis qu’on 
pouvoit bien entrer cndifpuie, pourvu qu'on fit 
attention à ce qu’ils avoient clairement accordé, 
dans h Iccondc partie de leur Ecrit. Les Anglois 
leur accordoient ce qu’ils demandoient. 

Comme on les eut fait entrer de nouveau, Bo- 
german leur demanda s'ils vouloicnt obcïr tant à 
la réfolution des CommilTaircs Politiques , qu’à 
celle du Synode ? Il leur ordonna de répondre fans 
explication, fie d'une manière catégorique. Epil^ 
copius répondit qu’ils n’^ pouvoient pas obéir au- 
trement , que conformement à la réponfe qu’ils 
avoient faite , datts leur Ecrit. Le Prefident le 
prefia de répondre par oui, ou par non. Mais E- 
pifeopius répliqua la même chofe , fie les autres 
étant aufiî interrogez là-dcflus, répondirent de 
même. Le Prefident des CommilTaircs Politiques 
dit enfuite, que quelques-uns d’et tre eux iroicnt 
à la Haie, fie qu'ils rapporteroient aux Etats Gé- 
néraux , quelle ctoit Toollination des Rémontrans 1 
pour favoir ce qu’ils avoient à faire, en cette oc- 
callon. ils dcftrâdirene de nouveau aux Qtez de 
fortir de la Ville, fans une permifiion particuliè- 
re, & de prêcher dans les Villages voHins. Trois 
des CommilTaircs partirent en cnct, pour la Haie, 
avec un des AlTclTcurs, 6 : un des Secrétaires du 
Synode. La XLl V. Scfiîon du ^ i . de Décembre, 
Pulyander fit un Sermon fur Efaie LU. 7 . en La- 
tin, que l'on voit dans les Aâcs du Synode. 

L’AN MDCXIX. il lè tint le z, de Janvier, itfip* 
fie on lut une Lettre de r^tifede Bommel, qui 
demandoit qu’on lui envoyât Henri LeOy l’un ocs 
(^itez, pour y piécher les Fêtes de Noelj (on 
fuivoit encore, dans cette Province, l’Ancien Ca- 
lendrier,) fie y adminillrer la Communion. Mais 
on rcfulà de l’y laifler aller» au moins avant le 
retour des Commiflàires qui étoient allez à la , 
Haie, fie on l’écrivit au Magiftrai de Bommel. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IX, jV 


Le Prcfidcnt y exhorta auiTi le» Députez Ec» 
clenadiqucs des Provinces , de tenir prêts leurs 
GrieFsi pour les prclcnlcr au Synode, des qu’on 
les leur demunderoit. 11 les chargea encore déli- 
re les Ddputes Thcologiqucs d’Kpilcopius , que 
Fcllus Honimius avoir publiées, fur une inuuvaife 
copie, pour lui faire tort j afin que , s’il» y trou- 
voicnt quelque choie d’Hctcrodoxe, outre les cinq 
Articles, ils en avcnilTcni le Synode. Il parla 
encore de la Reformation des Academies, qui ne 
confiltoic qu’à mettre dehors tous ceux, qui en- 
fcigncroicnt,ou qui ravonferoicntjenquclqucma- 
nicrc, la doélrinc des Remontrans. 

Le J. de janvier au Matin, jour de U XLVI. 
Sdlion , les Remontrans ayant appris que les 
Commiflaircs Politiques ctoient revenus de la 
Haie, leur furent prefemer (t) un Ecrit j où ils 
avoient mis les raifons, pour lefquelles ils nepou- 
votent pas conlcntir , en confcicnce, à ce que le 
Synode exigeoit d’eux j ce qu’ils prouvèrent par 
la Raifon, Se par l'Ecriturci en htifitnt voir que 
c’étoic contre l’Equité, que de vouloir que le Sy- 
node , qui écoic leur Panic,Icur marquât de cer- 
taines bornes, foit pour défendre ce qu’ils croyoient 
véritable, foie pour attaquer ce qu’ils jugeoicnc 
être faux : Que c’éioit un moyenmr de triomfer 
d’eux : Qu’un bon Palleur ne peut pas fc Ibû* 
mettre à des conditions nuifibics à la Vérité, Ce 
que ni les Prophètes, ni Jcfus-Chrill, ni Tes Apô> 
tres ne l’avoicnt jamais fait : Que les Etats meme 
ne pouvoient pas impqfcrdcs Lois, qui blcnfallcnt 
l’Equité, Ce la Conlcicncc} Ce que pour eux ils 
foufiViroient plutôt tout, que de trahir leurcauTc 
de cette mantere. 

On fit-cnfuicc comparoitre les Remontrans, Ce 
on lut, en leur préfcncc,(z) la Rciblution des E- 
tats Généraux , fur le rapport qui leur avoit été 
fait, de ce qui s'ccoic pafle au Synodes d>tns la- 
quelle ils approuvoient tout ce qui s'etoit fait 
jufqu’alors, dans cette Ancmblce, par 1 rs Com- 
fniiiaires Politiques , Ce les Députez des Egliies. 
Ils commandoient de plus aux Citez de s’y fou- 
mettre , pour le p.ilîc , Ce j>our ce qui s’v teroit , 
dans la Juite j fous des peines Ecclcliamques & 
Civiles, comme on a accoutumé de fiiirc , à l’egard 
de ceux, qui méprilcnt l’Autorité Publique. Ils 
ajoûtotcnc que fi les Remontrans continuoient à 
dcfobcïr, ils irouvoient à propos, au’on les ju- 
geât fur les Ecrits, qu'ils avoient publiez. Ce fur 
leurs explications, foit par écrit, ïoit de touche} 
qu’ils en avoient données dans ce Synode, Ce dans 
les autres Provinciaux, lis ordonnoient de plus 
que les Rémontrans dcmeuraficnc, dans la Ville 
de Dordrecht , à moins que d'avoir une pcrmiflîon 
des Commiflaircs Politiques j Ce que cependant , 
toutes les fois qu’on les appcllcroit dans l’Afl'em- 
bléc, ils euflTcnt à répondre aux queflions, qu’on 
leur feroit, finceremcnt,Cc fans aucun fubterfuge, 
foit de vive voix , foit par écrit j comme les 
Commiflaircs Politiques le trouveroient à pro- 
pos. 

Après qu’on eut lu cette Refolution , Boger- 
man exhorta les Rémontrans à s'y foûmcctre, puis 
qu’ils ne pouvoient plus doutcrdela volonté des E- 
tats Generaux , non plus que de l’obciflâncc qui leur 
cioii duc i Ce pour fc mettre en poflHfion ,dc l’auto- 
rité qu’ils lui donnoient, il demanda aux Rémon- 
trans , s’ils reconnoiflbient lesV Articles, tels qu’ils 
avoient été foûtenus danslaCoofcrencedclaHaie, 
pour Icun Articles. Epifeopius ayant commencé i 

(i) Vojrei-lc dam les Aéte» HiÛ. des Rémooirans 
P- 144- 

(t) On U peur voir Ua p. 163. fc fuir, des Aflo du 57- 

Qode. 
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répondrcdevivcvoix,lcPréfiJcntdcs CommliTaircs tSiÇ. 
Politiques trouvai propos qu’il donnât par écrit û 
réponlc , dont voici les termes ^ /fjnwf tout examiné y 
dans la crainte du Seigneur yî^ ayant prié Dien férieu- 
J'ement y je ne puis me réj'eudse à fuivre une autre 
uiere d'agir y ^ue celle yw nous avons exprimée y dans 
nôtre demiere réponft. Les autres approuvèrent 
cette reponfe par leur foufeription j les uns en 
peu de mots , Ce les autres l’ctcndant d.nvanu- 
gc. Il y eut enfiiiic divers dilcours là-dcflus , 
que je ne rappoitetai pas » parce que les deux 
Partis demeurèrent dans leurs icniimcns. Ce cm- 
ploycrcnc des raifons fcmblablcs à celles , que 
j’ai rapportées. 

Depuis ce tcms-là on n’oublia rien, pour fur- 
prendre les Citez , ou pour rendre leur doétri- 
ne , Ce leur conduite odieufes. Bogerman dit, 
entre autres chofes, que les Rémontrans repro- 
choient à leurs Adverfaires des dogmes monf- 
trueux , horribles Ce nuifibles à la pietés & qu’il 
ne comprenoit pas comment, apres cela, ils leur 
avoient oflTert la Tolcragcc ; De Nielles répon- 
dit, avec aflez de chaleur, „ que les Contre- 
„Rémontnuu ne les avoient pas alors rccon- 
„nus, pour leurs dogmes, & qu’üs avoient feint 
„dc les defapprouver i Ce que s’ils les avaient 
„reconnus, pour Icui's femimens, comme ils fai- 
„foicnt alors dans leurs Ecrits, les Rémontrans 
,,nc leur auioicnt pas ofl'ert la Tolérance. 

Bogerman fe rapporta à (0 l’Edit des Etats de 
Hollande, de l’an MDCXIV. mais Epifcopiuslui 
répliqua : „ que par cet Edit , il fui permis de 
„traiter de ces dogmes, dans l'Acadcmic, Ce non 
„d’cn parler en chaire, & encore moins de les 
„fairc paffer, pour des Veritez que chacun dc- 
„voit croire ncccflairement. Mais que pour 
„cc qui regardoit les dogmes horribles de (4) 
yyPifeator y il diroit à ceux qui le» défendent ; 
yyque tnon ame tie [est pas dans lôtre JJfemHie f 
La vérité ctoit que ceux , qui foûlenoicnt la Pre- 
dclUnation, renvifageoient communément du cô- 
te le plus favorable , Ce rcjcitoicnt les con(c- 
qucnccs odieufes , que Ton en tiroit. On pou- 
voit vivre dans la même Eglifc , avec des gens 
de cette forte j poun u qu’ils n’impofafîcnt pas 
I aux autres la néceflîte de profefler ces dogmes > 

I comme l’on fait, depuis plus de cent ans, dans 
■ l’Eglife Anglicane , & même parmi les Presby- 
tériens, depuis aflez long-tcms. Niais il ne ft- 
roit pas pofliblc de vivre ^ dans la meme EgU- 
fc,avcc certains Supralaplaircs outrez, qui regar- 
dent leur doc'lrine, comme un Article Capital de 
la Religion Chrétienne. 

Dans la Seflion XLVII. qui fc tint le 4. de 
Janvier, on fie venir /Jenri Leoy qui n’avoit pas 
etc le jour précèdent avec les autres Retnon- 
I trans. Il répondit de meme aux mêmes deman- 
des , fie témoigna qu’il ne pouvoit rcconnoitre 
I le Synode, comme un Juge légitime} puis que 
U plûpàrt de ceux, qui le compolbient, étoient 
Parties déclarées des Remontrans. 

Pendant quelques jours , il ne fc pafla rien 
d’imponant dans les Seflîons du Synode. Le 
Préfidcnc avertit feulement rAflcmbléc , qu’il fc- 
roit bon que l’on préparât les quelfions, qu’on 
pourroit faire aux Remontrans, fie les remar- 
que», que l'on auroit fur les Propofitions, qu’ils 
avoient prélcntccs. Ces derniers, pcrfuaJez qu’on 
avoit fiut aux Etats Generaux un rappon, qui 
leur écoît fort defavantageux , crurent de- 
voir écrire aux mêmes Etats, pour fc difculpcr^ 

E com- 

(j) Vofci le au Tom. I. p. 195. col ». 

(4) Ce Théologica éioit Supnbplâùe. 
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comme ils le firent , dans une Lettre fort ref- 
pcctucufl* datée du 6. de Janvier, (i) Ilslcstaj- 
fuient reflouvenir à quelles conditions les Rénion* 
irons avoient etc appeliez au Synode j ils racon- 
toient la manière, dont ils y avoient etc traitez. 
Se comment ils s’y ctoient conduits i & enfin ils 
demondoient qu’on leur y accordât la Ubcric,qur 
leur avoit été promilc. 

Dans la Sertion LIV., qui fc tint le 1 1 . du rne- 
me Mois , les Rémontrans, ayant etc appeliez 
dans l’AlTemblée, y comparurent. Le Preudent 
Ecclcfiartiquc, apres avoir raconté, à fa manière, 
ce qui s’étoit paÜé dans le Synode, par rapport 
aur Rémontrans , commença' par demander aux 
Rémontrans, s’ils approuvoicnt encore l’cxplica- 
tion, & la defenfe de leur l'eiuiment, telles qu’on 
les avoit données , dans h Coni’éicncc de la Haie. 
Jl rendit pour raifon de cette qucflion, que les 
Rémontrans avoient dit , il n’y avoit pas long- 
tems, qu’ils avoient aquis plus de lumières depuis 
ce tcms-là. Ils avoient parlé ainfi , principale- 
ment par rapport au dogme de la Pcrlcverancc 
des Saint» i car ils avoient compris que leur fenti- 
mem, touchant la Grâce non-irrélilliblc, deman- 
doit qu’ils dilTcnt pofitivement , que les Saints peu- 
vent aéchcoiri ce qu’ils jugèrent pouvoir appuyer, 
par plufieurs palTàgcs de rEcriiurc. Epilcopius 
répondit, en liiani dans un papier qu’il tenoit, 
5, que (i) les Rémontrans s’etoient attendus, qu’on 
„auroit quelque egard à leur Confcicncc,6c qu’ils 
J, recevroient quelque réponfc,fur ce qu’ils avoient 
„ dit, que c’étoit une affaire de Confcicncc : Qp’ils 
,, ne pouvoient pas fouffrir, en bonne Confcicn- 
’,cc, que le SyiKXÎc dont ils dévoient attaquer les 
„fentimcns , leur marquât la maniéré, ÔC les bor- 
„ ncs , dans Icfquclles ils le dévoient faire : Qi*c 
,,fi on leur accordoit U liberté d’expliquer leur 
,,fcmimcnt , comme ils le croiroient ncceflairc, 
,,ils répondroient atomes fes quclliom, quand U 
„y en auroit fix-cens, ou mille : Q»r»ls ncchcr- 
„choicnt point de faux-f’uyams, 8c qu’ils ne de- 
,,mandoicnt cette liberté, que pour propofer leur 
5, fciuirocnt, d’une manière claire fie fîmplc. 

Le Piéfidcnt reçut cnfuiic cet Ecrit de la main 
d’Epifeopius , qui le lui prclcnta^ £c il lui dit, 
que le Synode avoit garde toutes les Lois de l’L- 
q>iitc,ôccc qu’il leur avoit promisjfic accorde tant 
de fois une julle liberté, que cela pouvoit pafîcr 
pour une pro’mcOc fiitc avec ferment. Là-deflus 
tpifeopius demanda „fi on leur accordoit donc la 
„ liberté d’expliquer, & de défendre leur fenti- 
!,ment, premièrement de rElcéWon,fic enfuite de 
,,la Réprobation, 6c de réfuter le femiment des 
,,Conuc-Rcmomrans, fie de ceux qu’ils tcnoicni 
„pour orthodoxes ? fie dit que fi on leur accor- 
„doit cela, ils ctoient prêts à entrer en matière. 
Le Préfident rcplica qu’ils ne faifoient que répe- 
ter la même chofe , que leur reponfe du ip. de 
Décembre avoit été lue, 8c avoit déplu au Syno- 
de } qu'il avoit dit plufîcun fois, fie qu’il ledifoit 
encore, que les Rémontrans demandoient une li- 
berté fans bornes, non feulement de dire leur fen- 
timent, mais encore (j) d'iweffhrr contre celui 
des autres. Les Rémontrans dirent tous enfem- 
ble , „ que ce n’etoit pas là leur deflein. Le Pre- 
lidcnt les cenfura de ce qu’ils parloicnt tous à la 
fois, fie leur dit qu’on leur promettoit, fie qu’on 

(0 Voyez lï dam leurs Ecrits. Hift. p. 150. 

(1) C ert le léfulm de l’Ectii. Voya-le tout entier diw les 
Actes du Synode de Dordrecht ,p. 177. & dans ceux des Ré- 
woiittans p. rn* « . 

Kn Latm txjrirétiü. On dit qu'£l»/f*^«# s'étoitlcrvi 
de ce mot , maû iT allure que noa. Voyn les Actes de 
Dordteciit. 


leur donneroit la liberté, non feulement de defen- idip. 
dre leurs rentimens, mais encore d'attaquer celui 
des autres; s’ils pouvoient nommer quelques Doc- 
teurs en ces Provinces, qui eue foütcnu des ün- 
timens blal'phematoircs, ou contraires à U gloire 
de Dieu. „Si l’on nous promet cela ilnccrcmenc, 
Epijcopius , pourquoi nous propofc-i-on des 
„qucfttons, par lerquclles on nous borne, cnibnc 
,,auc nous ne pourrons répondre qu’à ce que nous 
„dcmandcront des gens, qui ne font pas 11 fim- 
„plcs,quc de nom qucllionncr fur des chofes, qui 
„icur font defavantageufes. Le Préfident répli- 
qua qu’il voyoit bien, que les Rémontrans nevou- 
loicnt pas répondre, parce que, de cette maniè- 
re, ils cfpcroicnt de perfifter dans leur protclla- 
tion, contre le Synode, fie ne le rcconnoitrc, que 
comme leur Partie. Cela n’etoit pas faux, puis 
qu’il n'appartient qu’à un Juge d’interroger ceux 
ui comparoiflent devant lui , fans leur permettre 
c dire autre chofe, que ce <ju’il leur demande-, 
pour le juger là-defTus, fans lui permettre de s’é- 
carter for aucun autre fujet. Les qucflions peu- 
vent être fl captieufes, qu’elles cmbaiTafTentun in- 
nocent, Ce le font paroitre coupable. AuHî E- 
pifeopius dit, „ ou'il ne leur ctoic pas permis de 
„ parler de prorclhuion , dans le Synode , mais 
„ qu’ils n’en penfoient pas moins. Un Confcillcr, 
„nommé //owW, qui venoit de la Haie, fie qui 
ne favoit pas ce oui s’ctolt palîc dans le Synode, 
parce que c’etoit la première fois qu'il y étoit,dit 
qu’on avoit aflez parlé de tout cela, Se que redi- 
re toujours la meme chofe n’appartenoic qu’à 
des gens, qui chcrchoicnt de faux-fuyancs; que les 
Rémontrans dévoient venir à la chofe meme, fie 
qu’ils auroient affez de liberté de parier j apres 
quoi il ajouta : mus (i) dtMantiens que vous ve~ 
niez à la ebofe ntfme. àiies-vous nous de- 

mandons , inserrompit Kïujs van Holy ? dites : 

(i) nous vous ordonuom , nous vous commandons. 

1 ..C Confcillcr dit donc, nous vous commandonSy 
fie prefîa les Rémontrans d’entrer en Conféicn- 
ce , puis qu’on leur accordoit afTcz de liberté. 
Epifeopius répondit, „ qu’ils ne fouliaitoicnt pu 
„ mieux , mais que le Synode ne vouloir pas \ 

„ puis qu’il leur refofoit la liberté ncccfTairc pour 
„ccla. Le Confcillcr lui dit, qu’ils n’avoient 
qu’à la prendre , fans la demander , puis qu’on 
leur accorderoit afTcz de liberté. Là dcfTus E- 
pifeopius demanda „ qu'on en donnât quelque 
„aflurancc, parce que les Etats Generaux en 
„ avoient ordonné tout autrement. Honard cnit 
qu’il ne demandoit rien que d’équitable ; mais 
Bogerman, qui ne vouloir pas reculer, dit, en 
l’interrompant, qu’il falloir en effet, que la li- 
berté des Rémontrans fut limitée, fie les prefla 
de répondre aux qucflions qu’on leur foroit. 
„Nous répondrons, dit Epifeopius y i vos quef- 
„ tiens, mais qu’il nous foit Dcrmis d’expliquer 
„nos fentimens. Mr. le Préfident veut rcllrcio- 
„dre nos explications à Tes qucflions. C^and 
„nous aurons expliqué ce que nous croyons, fes 
,,micflions fc trouveront peut-être inutiles. 

Le Préfident répliqua, que toute cette contef- 
tation fc reduifoit à favoir ce qu’il falioit faire le 
premier; que les Rémontrans vouloient commen- 
cer , par expliquer leurs fentimens ; fie que le 
Synode trouvoit plus à propos, qu’ils répondit- 
fem auparavant aux queuions, qu’on avoit à leur 
faire. Quelques-uns des Rémontrans dirent „ qu’U 
„ falioit fuivre l’ordre exprime dans les Lettres 

„dc 

( 4 ) Ptùmut À ut od rm êttiddtii. 
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,,de Ciiatioxi > où il étoit dit qu'ils explique- 
,,roienc leur fcntiment) 8c que peut-être que cet- 
,,te explication préviendroit ce qu'on leur vouloit 
,, demander. Epi fcopius, pour Hnir,s’il étoit pof- 
liblc, cette contellarion, dit „ qu'ils ne vouloient 
pas dirpurcr de l'ordre, 8c que, (î on leur ac- 
„cordoit la liberté qu'ils demandoient , on n'a- 
,, voit qu'à leur donner les quellions , 8c qu’ils y 
„ repondroient : Qu'afln qu’on vit qu'ils ne con- 
,,teftoient pas fur Tordre, qu’ils inlcreroient ces 
„demandes, dans leur explication } ou au moins 
,, qu’ils les y ajoûteroient, 8c qu'ils remettroient, 
,,au plutôt , l'un 8c l'autre au Synode y parce 
„que leur explication, fur le premier Article, 
j,ctoit prête. En difant cela, Epifeopius tendit 
la main au Prclîdent , comme pour l'engager à 
confentir, en lui frappant dans la main. 

L’Ancmblée crut alors que cette concellation, 
qui étoit enfin devenue ennuyeufe, alloit finirêc 
quelques uns faifoient ligne à Bogerman, de don- 
ner (es quellions à Epilcopius. Mais Bogerman 
n’avoit garde de reculer de cette Ibrtc, 8c de 
perdre l'avantage , que les Etats Généraux a- 
voient donné au Synode. Il ne s’agilToit pas en 
clTet de donner lieu, aux Rémontrans, d'ctalcr 
leurs railbns , qui auroient pû paroitre fpécicu- 
lês à bien des gens } mais de les condamner au 
plutôt. EJl-ce donc U co/ifume , dit-il, de don’ 
tirr p/tr écrit à ceux qui font citez , les quefiions 
qu'on leur veut faire? Les Rémontrans croyoient f 
qu'il n'y avoir rien de plus équitable , 8c qu'il 
lcroit inique de les faire ré^nore, fur le champ, 
à des quellions préparées a loillr. Le Confeil- 
Icr Gregorius jugeoit, que cela lêroit trop per- 
dre de tems , comme il le dit » fur quoi Epif- 
copius demanda „ qu'on leur prcfcrivit un cer- 
,,tain tems raifonnablci qu'ils le regleroicnt là- 
«ydeffus, 8c qu’ils efperoicnt d'être prêts. Mais 
Bogerman jugea que les Rémontrans deman- 
doient trop , 8c dit que la Charité o’étoic pas 
foupçonneufe, qu'ils dévoient bien efpererduSy- 
nodc,8c que s'il leur fembloit , qu'on avoir aupara- 
vant apporté trop de limitations à leur liberté} 
prefentement il parloir plus clairement, qu'on en- 
tendoit bien ce qu'il vouloit dire, 8c qu’m en dé- 
voient être contens. Epifeopius réplica „ que ce 
,,QUe la Charité exîgeoit des Rémontram, elle le 
,,demandoit aulfi du Synode, & qu'ils ne lui de- 
,, voient pas non plus être lüfpeas } qu'enfin la 
„ Charité ne devoit pas être u aveugle, qu’elle 
,, oubliât la prudence des Serpens. En eiret les 
paroles, qu'on leur donnoît, étoient trop équivo- 
ques, pour s'en contenter. Enfuite le PréfidcDC| 
voulut interroger les Rémontrans , mais ils dirent | 
tous qu’ils repondroient, quand on leur auroit ac- 1 
cordc la libené , qu’ils demandoient , (i) quoi 
qu'ils ne (c fêrx'inent pas des mêmes mots. 

Comme on les eut (ait Ibrtir de rAlIcmbIce, 
Bogerman dit , qu'il parolfibic, de plus en plus, 
qu’on ne pouvoir pas aller plus loin, en retenant 
les Rémontrans dans l'AITcmblée} puis que l'on 
voyoic qu'ils vouloient faire comme un Anti-Sy- 
node, 8c qu'ils s'opiniâtroient toûjours plus } 8c 
qu'il valoit mieux les juger par leurs Ecrits , que 
les écouter davantage parler, dans rAnembIcc, 8c 
expliquer leurs fentimens , comme ils le trouve- 
roient nécefiaire. Il (bûtenoit que cette maniéré 
de procéder étoit plus conforme à la convocation 
du Synode , qui avoir été faite pour juger des 
Cinq Articles , 8c non pour demander les fenti- 
mens particuliers de châcun des Remontrons. On 

(0 Voyet>en le détail daot les Aôea de SHtmâ». for la 
Sefliüo LIV. p. |8o. 4 c fuir. 
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s'apperçut bien que cette nouvelle maniéré de pro- 
ceder ctoic contraire à la conduite , qu'il avoit 
tenue auparavant , puis qu'il avoit affeûc d'inter- 
roger les Rémontrans un à un. Il demanda en- 
fuite le fentiment des CommifTaircs Politiques, qui 
remirent cette affaire à cinq heures apres Midi. 
Les Etrangers furent ruüî priez de dire leur fen- 
riment, à cette hcure-lâ, ou de bouche, ou par 
écrit. 

La LV. Sdüon le tint donc l’Aprês-dîncc, 8c 
on la commença , félon l’avis des CoromilTaires, 
mr lire les fentimeos des Etrangers, apres Icfqucls 
nsdevoient dire le leur. Les Théologiens Etrangers 
donnèrent leurs (entimens, par écrit , 8c ils conve- 
noient qu’il fàlloit accorder aux Rémontrans ce 
qu’ils demandoient, 8c leur donner par écrit les 
quellions, qu'on s'étoit propofe de leur faire. (3) 
Ceux des Provinces rejctcetcnt ce fentiment, avec 
chaleur } 8c furent au contraire d’avis de juger 
les Rémontrans, par leurs Ecrits. On fit enfuite 
entrer ces dernicn , 8c on leur lût la rcfolution 
des CommilTaires Politiques, où apres leur avoir 
reproche leur opiniâtreté, ils difoient qu’on s'en 
tiendroit à TOraonnancc des Etats Generaux, 8c 
i la peine qu'elle portoii. Qu'on jugctx>it les Rc- 
montrans , par les Ecrits qu’ils avoient publiez , 
defqucls on recueuilliroit leurs fentimens ; Que 
neanmoins on leur donneroit le tems de délibérer, 
s'ils t'ouloient fc foumettre aux jugemens préce- 
dens du Synode , jufqu'au Lundi fuivant 14. de 
Janvier. Les Rémontrans demandèrent une co- 
pie de cette réfolutîon , mais on la leur réfufa. 
On la leur lut feulement , encore une fois. 

Le Préfident des CommilTaires Politiques ayant 
dit, que, puis que les Rémontrans avoient témoi- 
gné, que leur Explication du I. Article étoit prê- 
te j les Commiflaircs étaient d'avis qu'ils la remif- 
lênt au Synode , le lendemain. Epifeopius ré- 

f tondit que quand il avoit parle ainfi ,il avoitvou- 
u dire qu'elle fêroit prête, dans peu. Bogerman 
répliqua qu’Epifeopius avoir dit (implemcnt qu’el- 
le étoit prête, 8c qu'il l’avoît eue entre les mains. 
Le dernier dit qu’cffcâivcment cette Explica- 
tion étoit écrite , 8c que c’etoit tout ce qu'il 
avoit voulu dires mais qu’elle n’étoit ni relue, ni 
mife nu net, ni figncc. On aceufa, li-defTus, £- 
pifeopius d'un fécond menfonge, au lieu de s’en 
tenir à l’explication de ce qu’il avoit dit, comme 
l'équité le demandoit } car on ne peut pas aceufer 
de menfonge, une exprcflîon peu exaéle , lors 
qu'on n'a aucun intérêt de dire un menfonge. 

Le I Z. de Janvier jour de la LVI. Seflion , qui 
fe tint le Matin, les Députez Politiques aiTemblez 
fculs , firent appeller les Rémontrans pour l’Aprcs- 
dînéc , 8c s’entretinrent avec eux de la liberté, 
qu'ils demandoient au Synode, 8c de l’obciflânce 
due aux Magifirats. Ils auroient bien voulu, que 
les Rémontrans facrifiafTent la.caulè, qu'ils foû- 
tenoient, â l’autorité du Synode, 8c qu’ils fiffent 
ce que les Etats Generaux demandoient d’eux ^ 
fins oppofer à cela les lumières de leur Confeien- 
cç, qui ne leur permettoient de foire ce qu’on 
leur demandoit. Mais les Rémontrans fè dé- 
fendirent avec afTcz de vivacité, & dirent, entre 
autres chofes, (j) qu'ils fouffriroient plùtôt tout^ 
que d’en venir-là. Ces mots choquèrent les Dé- 
putez , comme fi on les aceufoit de vouloir for- 
cer les Confciencesj mais les Rémontrans s’excu- 
fcrenc en diiânt, qu’ils ne les en aceufoient pas, 
£ Z mais 

(1) VqT«a>d deflout ce qu'en dit ^Uauquel , <{ue Sef*r2 
0MS a dimmuié. 

(3) Voyez Sreudtjus ceXK qoeftiom. 
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lÿlp. mais que, n cch arrivoit, ils cioicnt difpofcii ; Séance, fort contraires aux feémontrans, & di- 
tout foufFrir, plutôt que de blefler leur Conlcien* rent qu’ils approuvoient la réfolution dci Com- 
ce. Ils demandèrent enfuite la pcrmHîîon de lb> milTaires Politiques, qui avoit été lue, le ii. du 
tir, pour parler entre eux, fur ce qu’ils auroient Mois. Il y en eut meme, comme ScuUct & 
à faire, (i) Peu de tems apres , ils revinrent , & d’autres, qui s’emportèrent contre eux. Peisdanc 
apportèrent un Ecrit, pour le joindre aux condi- que le Prélîdent le dirpoloit, comme il lèmbloit ,i 
lions qju’ils avoicni demandées le zp. de Deeem- continuer à demander le» fentimens de l’AITcm- 
bre, ou ils difoient qu'ils étoitut prêts de répondre blcc,les Députe» Politiques ravenircnt,tout d’un 
aux , qui leur feroient préparées^ par le coup ( à moins qu’on n’aime mieux dire quecette 

Prifidtttt duSyréOde^ (jf à toutes celles, qu'il pour- démarcheavoit ctéconcertéc,eotre euxjdcoeplus 

roit propc/cr, fur chacun des y. Articles, d'ustema- demander les ruffragcs,mais de faire entrer IcsRc- 
niere pleine claire, par écrit, ^ de donner an Sy- montrans. lllefic, & leur demanda d’abord s’ils 
node leursrcponfes,avte leur explication de leurs feu- i vouloicnt fc foumettre, Hmplcmenc & ûns con- 
timeus, dans ms tems raifonnable. Heinfius pona dicions, à la rélblution des Députez Politiques, & 
cette réponlc à Bogerman, & apres plufieurs ab du ^'node. Epifeopius dit qu'ils avoient une ré^ 
lcc<: 6c venues, comme on eut fait revenir lesRé* ponfc, par cent, à cela & demanda perminionde 
montrans, on leur propofa de figner ces mots, la lire. Le Préfident youloit qu’ils repondifTent 
fans faire mention des conditions propofecs le 19. par oui , ou non. Ils répondirent qu’il y avoic 
àeXyectvi^itsqu ilsrépondroient aux queflious propo- une réponfê de cette force, dans leur Ecrit. Corn- 
fées par le Préfident , d’une manière pleinet^ claire, de me on fàilbit difficulté de leur accorder ce qu’il» 
vive voixyfehtt que la ebofe,ou Poccafion le demande- demandoient, Epifeopius dit qu'il étoit furprts que 
roit, y qu'ils remettroient ces réponfes au Synode, dans un Synode libre, (comme l’on difoit) ou ue 
dans un tems raifonssable , avec Pexplicatiom de leurs potreoit pas obtenir fi peu de eboft. Enfin comme 
fentimens. Ils firent d'abord quelque difficulté de fi- l’on ne voulue pas leur permettre de lire cet Ecrit 
gncrcetEcrit,mais cnfinilss'yrclblurent,enaio(j- ils le prefenterent aux CotnmilTaires. Cet Ecrit 
tant cette claufe : qu'ils le fignoient afin qu'il pat ut n’cioit autre chofe, que l’explication de Icun (èn- 
par-là, qu'ils ne vouioient pat coatefier touchant tor- timcns fur le I. Article, avec une Préface, où ils 
dre,à condition qu'on ne leur refuferoit pasles autres avoienc mis les raifons, qui les empéchoient de fe 
ehofes ,qa' ils avoieut exprimées dans la réponfe , qu'ils \ foumettre â h réfblution du Synode, & qui les 
avoient faite le iç. de Décembre. Maisonn'ycut obligeoient à pcrfiller dans leurs demandes, (a) 
aucun egard. Comme on a rapporté auparavant ces raifons, on 

Le 14. de janvier, jour de la LVII. Seffion les ne les remettra pas ici. 

Comoiifliiires Politiques, firent rapport delà Con- On fit foriir les Rémontrans de rAflcmbléc,& 
fcrcncc, qu’ils avoient eue avec les Rémontrans, l’on v lut ccicc l^cfâcci apres quoi on les rappcl- 
tc voulurent que le Synode jugeât, fi on n’avoit ; la, oc on leur demanda à tous, l'un apres l’autre , 
pas fatisfait en tout aux Rémontrans, & s’il ne s’ilspcrfifioiencdansleurréponfe. Ils dirent qu'oui , 
fcToic pas à propos de les appeller incefiamment ^ & Bogerman leur ordonna de fouferire cette Pré* 
dans i'AficmbIcc) afin que , s'ils demeuroient dans | face. Ils dirent qu’ils avoient fouferit l’Explica* 
Icur opiniâtreté, on jugeât de leur doéVrine, par \ tion , mais il voulue qu'ils Ibufcrivificnt auffi la 
leurs feuls Ecrits. Cela ne faifoit point d’honneur 1 Préface, ce qu’ils firent. Cela étant fait, il fc mit 
au Synode , qui perfuade qu’il ctoit fupericur aux ' à raconter en gros, comme il voulut, ce qui s’é* 
Rémonirans, en bonnes raifons , ôc poiTedant à l toit pafié dans le Synode, jufqu’â ce tcms-Ià, fie 
fonds les matières, dont il s'agifibit, dcvoii leur ' >1 s’cchaufa à la fin, d’une manière reu feante au 
accorder toute la liberté qu’ils demandoient, com> ' Préfident d'un Synode National, lelon Icjugc- 
inc les Théologiens Etrangers avoient cru, qu’on ! ment qu’en firent plufieurs des Membres du Syno- 
Ic devoit faire, pour rendre fa viâoirc plus com- de. ,, 11 dit , entre autres chofes, que le Syix>dc en 
pktic, Sc plus éclatante. Mais il femble qu’on «avoit ufe a l’égard des Rémontrans, avec beau- 
leur avoit rcfulc ce qu’ib demandoient, pour leur yjcoup de douceur, de civilité, de fuppoit, fie de 
faire abandonner la partie, auquel cas on les con- «patience, fie cela d’une manière fimple Sc fince- 
damneroit par contumace, fic l’on pafièroit ou- *»rc,6c qu'ils n'avoicni répondu à cette douceur, 
tre , ou s'ils le rélblvoient â fe laiflcr brider, par «que par des artifices, aies tromperies fic des roen- 
un iiucrrogatoirc, où il fàudroit répondre en peu »)longes : Qu’ils avoient dit dans leur Ecrit, qu’ils 
démets, on feroit en état en leur impoCint filencc, j «vouloicnt finir, comme ils avoient commencé, fic 
dès qu'ils fc défendroieni avec un peu d’étendue, ' «qu'en effet ils avoient commence par des znen- 
ou qu'ils entreprendroient de réfuter ks fêotimens « longes , fic qu’ils finifibienc auffi par des menfon- 
dc leurs A'\dvcrfaircs,avcc plus de force, Ce de vi- «ges, ce qu’il pretendoit prouver, par l’exemple 
vacité qu’on n’en pourroit fouffrir. Quoi qu’il en «d’Epifeopius, qui avoit etc traité deux fois de 
fuit, le Synode do'nnoit lieu aux Etrangers, fic i «menteur : Que Dieu, qui cfl le defenfeur, fic 
cetix qui n'étoient pas de fa fentimens, tels qu’é- «le gardien de fon Eglil'e, favoit fic voyoit laar- 
toient les Luthériens, déjuger d’une manière peu lifKCs, & la tromperia, donc ils avoient tâché 
avantageufe de ces proceduirs, fiC de les attribuer «deiromperleSynodcjqucla finccrité fic la candeur 
à la peur qu’il avcit de ne pouvoir pas fê bien «du Synode lui étoient connues, fic qu'il y auroic 
tirer d’une Conférence avec fa Adverlaira, en j, égard ; comme au contraire il puniroit lesma- 
donnant la liberté qu’ils demandoient. «hccs, la artifica, la tromperies, la fniuda, 

Le Préfident Ecclefiaflique dit U-defTus,qu’en- j^fic 1 « moqueries dont leur conduite ctoit pleine; 
tre la conditions, que la Rémontrans deman- «Qu’ainfî afin que le Vénérable Synode, pût,fc- 
doient le zp. de Décembre, la principale ctoit «kn l’ordre fic l'intention des Etats Generaux, 
qu'ils tiendroient toûjours le Synode, pour leur «avancer d'une manière trarquille, fiC pacifique, 
Partie adverfe j enforte que ce qu’ils fembloient «dans l’cxamcn & dans le jugement qu’il devoit 
donner d'une main, Us le rctenoient de l'autre, «faire de cette doârinc, ce qu’il n'avoît pas pu 
Là-deflus il fe mit à demander la fuffrages du Sy- « fiüre jufqu'alors , pendant qu’ils ctoicm pré- 
node. La Théotogiens Etrangers furent en cette 

(O Voyet cenc Préfiicf- din» Ict AAe< <kBogrrmtnp, irt 
(0 bimhortk dans la Vk d'Epifcopias p. aoo. 0 C a la p. 1,6. dn licntt HiflorK^u» des Kcmuouaris. 
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l5ip. «fcnsjOn les congedioit & on leur commandoic de 
,)fortir, avec ce témoignage que comme ils a- 
„ voient commencé, par un menfonge', ils finif- 
„ foient par un menfonge : Que cependant fi 
„ l’on avoit befoin de leur prcfence , le Synode 
,, le leur feroit favoir : C^c le Synode avoit aulfi 
„jugé qu’il leur làlloit dire, que puis que Icuropi- 
„Diatrcté, 5 c leur aheurtement avoient été e.K- 
jjtrémes, le Synode les feroit connoître au Mon- 
j,de Clircticn } 6c qu’ils dévoient favoir que l’Af- 
„femblée ne manqueroit pas d’armes fpirituelles, 
„par lefquelles clic les puniroit, quand il en feroit 
„tcms, éc qu’elle feroit voir que fa cenfure étoit 
,, légitime, 6c la défendroit. Apres quoi il leur 
dit d’une manière impcriculc : on vous congédié^ 
foriez. C’cll ainfi que (i) les Remontrans rap- 
portent cette Harangue , 6c il y a bien de l’ap- 
parence que , pour la fubftancc oc la chofe , ils la 
rapportent fidèlement j puis qu’on voit la meme 
choie, pour le fonds, dans les Aâes publiez par 
Bogermanj quoi qu’il l’ait tournée un peu autre- 
ment, 6c qu’il y ait ajoûté quelque chofe. 

Ce difeours étant fini , Epifeopius dit au nom 
des Rémoncrans , qu'ils garaeroient le filence^ avec 
leur Sauveur., y que Dieu feroit juge 1, entre le Sy- 
node £5? eux , des artifices^ des tromperies, des 
menfonges, dont on les chargeoit. Bogerman lui ré- 
pliqua qu'il avoit ajfez parlé. D’autres encore en 
appellcrcnt au jugement de Dieu. Gomme iis 
fortoicnt,on les rappella,pour leur dire, de la part 
des Commiflaircs Politiques, que perfonne d’en- 
tre eux n’eût à fortir de la Ville, ûns leur permif- 
fion exprefle. 

Cette manière de congédier les Remontrans, à 
qui l’on avoit donné tant de fujets de plainte, 
, Comme on le peut voir par l’Hiftoire précédente, 
5 c parles Aftes meme de Bogerman, parut bruf- 
que 6c violente à la plupart des Etrangers j comme 
on le peut recueuillir de la manière, dont Haies 6c 
Balkanqual en écrivirent à l’Ambafladcur d’An- 
gleterre, 6c comme il en écrivit lui-mcmcà l’Ar- 
chevêque de Cantorberi. Les Etrangers (z) jugè- 
rent, a ce que dit Haies, ,, qu’on leur avoit fait 
,,tort, au moins d’une maniéré indircéfe , puis 
„qu’après avoir propofé la chofe à tout le Syno- 
„ae, pour favoir (bn fentiment de la conduite des 
„Rémontrans, on ne demanda rien aux Théolo- 
„giensdes Provinces j 6c que, par ce moycn-là, 
,,on avoit chargé les Etrangers de toute la haine, 
,,qui pouvoit rcfulter de la maniéré, dont on avoit 
„ congédié les Remontrans } au lieu qu’aupara- 
^jvant la meme quefiion (j) ayant été propofee, 
„ les Etrangers avoient opiné, en faveur de cesgens- 
„ là } à caule de quoi les Provinciaux s’étoient cm- 
,, portez contre les Etrangers, 6c avoient fait paf- 
„fcr une réfolution plus rigide j de forte qu’on ne 
„ faifoit pas grand cas des luffragcs des autres Thé- 
„ ologiens , linon quand ils étoient conformes avec 
„ceux des Théologiens du Pais. 

Balkanqual écrivit aufli au même AmbafTadeur, 
(4) touchant cette meme chofe, „ que la manie- 
„re, dont les Rémontrans avoient été congédiez, 
„ feroit , fans doute , beaucoup de tort au Syno- 
,,dcj que quand on les renvoya, les Théologiens 
„ne purent pas être ouïs, lors qu’ils demandoient 
„ qu’on les retînt. Il y eut Sefilon (f) Mardi 

(i) Voyez Limttrcb Vie d'F.pifcopius, p. 203. & fui». & 
iranJt. dans fon XXXVI. Li». fur cette Selüon. 

(i) Rpift. Præft. Vir. Ep. CCCXIX. 
ÿ) Sur tout les Anelois , Voyez pag. 31. fur la XLItl. 
Seflion 8c p. 35. fur la LV. 

{4^ Ibid. Ep. CCCXVII. 

(5) Le 1$. de Janvier. La Lettre eft datée du jour fui- 
tant. 


„paflc, avant Midi, 6c la répétition des derniers 1619] 
,, Aftes ayant été faite , comme à l’ordinaire j Louïs 
„Crociusde Brême dit, qu’il s’étoit apperçu que 
le Préfidcnt avoit été ajfez ému dans al te affaire, 

qu'il lui étoit échappé quelques mot s trop rudes, de f- 
' quels il aurait mieux valu qu'il fe fût abjlenu j £<? 
que dans une affaire d" une auff grande importance i 
il étoit befoin de plus de conjéil , fff de circonfpec- 
tion : ^u'il auroit fallu auparavant confulter le Sy- 
node , y dreffer par écrit une fentence , pour congé- 
dier les Rémontrans , qui fût approuvée de tous les 
Membres, pour la prononcer au nom de tout le Syno- 
de, (ff rinferer dans les Aües -, aulieu qu' alors on 
tettoit le Synode coupable de toute l'aigreur non nécej- 
I faire , qui y avoit été employée, ^fon auroit beau- 
I coup mieux fait, pour V honneur du Synode, fi Von y 
àvoit procédé d'une manière plus tranquille , fff beau- 
coup plus éloignée de toute paffion. Le Préüdent ré- 
pondit, que le congé, qu'il avoit donné aux Rémon- 
trans , fans aucune formule pour cela , avoit été don- 
né par ordre des Commiffaires Politiques , qui a- 
voient voulu qu'on procédât , fans délai ^ contre 
eux. 

Haies n’entroit pas dans les Séances particuliè- 
res du Synode, dont il n’étoit pas Membre; de 
forte qu’il ne favoit cela, que j>ar le rapport d’un 
autre. Mais Balkanqual, qui étoit Député, 6c 
qui n’étoit nullement du fentiment des Rémon- 
trans , n’en avoit pas meilleure opinion. Voici 
ce qu’il en dit, dans une Lettre écrite à Carleton, 
où apres s’être plaint de la confufion j avec la- 
quelle on agifibit dans le Synode, il parle ainfi : 
,,Pour ce qui regarde les Théologiens des Pro- 
,,vinces, ils font fi animez, contre les Remon- 
,, trans ( plût à Dieu que ce ne fut pas tant con- 
„trc les perfonnes, que contre les opinions!) que 
„je crains que nôtre modération ne leur deplaifc. 

,, Pour ce qui eft du congé donné aux Remon- 
,, trans , j’cfperc que V. E. ne s’ofïcnfcra pas, fi 
„Jc dis qu’il a été tel , que le Synode en a, 

„fans doute, reçu un grand affront. Vendredi 
„pafrc quand on les renvoya, les Théologiens E- 
,,trangers ne purent être ouïs, lors qu’ils deman- 
„derent qu’on les retînt. On ne peut pas nier 
,,quc la tromperie , qu’on leur fit, ne fût trop 
„ claire, 6c trop palpable; caries Commiffaires 
„ avoient déjà par écrit , la réfolution de mettre 
,, dehors les Rémontrans, avant que d’entrer dans 
„le Synode; 6c néanmoins on demandoit nos fuf- 
„ frages , dans l’efperance qu’ils feroient conlbr- 
,,mes à leur réfolution. Mais comme ils ne l’é- 
„toient point, fanshéfiter, ni délibérer davanta- 
,,gc 6c lins parler entre eux, ils publièrent leur 
,, réfolution ; qu’ils avoient apportée toute écrite , 

,, avant que d’entrer dans le Synode. Lundi apres 
,, avoir lu les derniers Aéfes du Synode , touchant 
„ l’incroyable opiniâtreté des Rémontrans; les 
,, Théologiens Etrangers commencèrent à don- 
,,ncr leurs fuffrages touchant le Congé , qu’oti 
,,vouloit leur donner. Perfonne ne dit fon fenti- 
„mcnt avec aigreur, que le feul (<S) Stein. Apres 
,, avoir demande les fufmges de quelques-uns, qui 
„nc faifoient pas le tiers du Synode; on fit venir 
„ les Rémontrans, 8c on les congédia , par* uii 
,, difeours Ç\ furibond, que je ne doute pas que V. 

,,E. ne l’ait apris, avec beaucoup de douleur. 

„ Pour moi, j’avoue ouvertement, que j’en fuis 
,,trcs-affligé, toutes les fois que j’y penfc ; car fi 
.,'les Rémontrans publioient dans leurs Ecrits, que 
,, la fentence que le Préfidcnt a prononcée, n’cll 
E 3 „pas 

. . (6) Paul Stein , Profefleur en Théologie à Caffel , dans le . 

Païs de HelTe. Aéf. du Syn. p. n. 
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,,pas du Synode, ils ne mcniiroient point. Les 
„Jurirconlulics, 6 c les Doâcursen Droit Canorn- 
^oue de France, qui ont tant écrit, touchant les 
„tormaUtct omiles par le Concile deTrcntc,font 
J, valoir des objeétions, qui font bien moins fortes 
„quc celle-ci. Outre cela on n’a pas demandé 
„lc tiers des l'uffrages , fans Icfqucls on ne peut 
,,pi‘ononcer aucune fentence. Cette fentcnce ûié- 
„mc n’étoit pas écrite, ni approuvée par le Sy* 
„nodc, & les expreflions aigres, quiy ibnt, n’a- 
,, voient été employées par pcrlbnncj fi vous en 
jjcxceptei quelque peu, dont (1) un fcul homme 
,,s’étoit lcrvi. 

Carlcion lui*mémc , qui croit foix contraire 
aux Remontrans, (1) écrivit à l’Archevéque de 
Cantorberi, „ que tout le monde defapprouvoit 
„la manière, dont le Prefident Bogerman les a- 
„ voient congédiez. Quoi qu’ils fuflent dignes 
„Uc cet affront, tSM/Zaiie-/-//, le lieu & U raifon 
„pour laquelle l’Affcmblcc avoic etc convoquée, 
„dcmandoicnt une autre manière d’agir, qui au- 
„roit pu produire le même effet, fie n’auroit pas 
„ctc ü lujctcàétrerepriic. Mais la choie cft faite , 

„ fie on ne peut pas la rccommoder, fans un très-grand 
„ inconvénient. Il faut qu’ils continuent , ÔC qu’ils 
,, donnent le meilleur tour à leur caule , qu’ils 
„ pourront, fie qu’ils remettent à Dieu l’cvcnc- 
,, ment. 

Pour donner un bon tour à cela , on envoya 
l’Affcffcur Faukelius , fie le Secrétaire Hom- 
jnius, à la Haie, avec quelques-uns des Députez 
Voliiiqucs, pour y demander l’approbation des E- 
tats Généraux, qu’ils obtinrent j car on étoit aile 
trop loin, (}) pour reculer. Cette approbation 
fut expédiée le 18. de Janvier. Les Etats défen- 
dirent aux Citez de lortir de la Ville de Dor- 
drecht, jufqu’à ce que leurs Commiffaires, ou le 
Synode en eufl'enc autrement ordonné. Le même 
jour, les Remontrans demandèrent aux Commif- 
lâircs Politiques , la pcrmifiîoa d'envoyer quelcun 
d’entre eux à la Haie, afin de préfenter un Ecrit , 
de leur part, à leur HH. PP., pour défendre leur 
innocence } mais les Commiffaires le Icurrcfufcrent, 

Ils firent auflî une réponlc au dernier difeours 
de Bogerman , qu’iU adrefferent aux Dolfeursy 
PrefcJ'eurs 6? Payeurs a^embkz rians le Synode Na- 
tiomxly afin que {4) cet Ecrit fftt lu devant ceux, 
d qui il ét^ic adreffe. Mais le Prefident ne le 
montra, qu’a quelques-uns en particulier, fins ja- 
mais le produire dans le Synode. Ils y rendirent 
raifon, pourquoi üs n’avoient rien réplique au dif- 
eours colérique, fie injurieux du Préiidcntj ils di- 
foient en abrégé ce qui s’éioic paffé,dan$ le Syno- 
de, fie montroient avec quelle iniauitéon lesavoit 
traitez*, ils y défcndoicnt leur conduite, fie Epifeo- 
pius, fur l’aceufation de menfongc,que l’on avoit 
faite contre lui; ils ctaloicnc diverfes iniquitez de 
cette Affcmbléc, auxquelles le conge, qu’on leur 
avoit donne, rcffembloit. Enfin ils exhortoient 
tout le Synode à peofer , qu’il auroic à rendre comp- 
te d Dieu de fa conduite, fie les Etrangers, en 
particulier, à travailler à la Paix ^l’Eglifc, fie 
les avcrtiflbient que, pour en venir à bout, il fal- 
loit.condamner, avant toutes chofes, le fentiment 
fanguinaire de quelques-uns, qui pretendoient qu’il 
étoit permis de faire mourir les Hérétiques. C’eft 
ce que (y) Bogerman avoit foûtenu , en publiant 

(0 Appircnunent 

(i) lb!d Leu. CCCXViU. 

(3) On la peut voir dans les AAts du Synode p. i$>i. & 
fuivantes. 

*(4) ^'ojet-Ie dans les Ecriu Hifioriqncs des Rémontnns, 
p. t<o. 

(5) Voyei trénit. en Mo Liv. XVll. pat loin du con- 
iceaccmenr. 
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en Flamand le Livre de Théodore de Beze pour i6ip? 
défendre cette cruelle doékrine. L’Auteur de cet 
Ecrit étoit Gafpar Barlénsy qui étoit allé à Dor- 
drecht , pour y fecourir les Citez, dans la corn- 
pofition des Ecritures, qu’ils furent obligez d'y 
faire. 

A la même heure que ce Difeours eut été en- 
voyé au Synode, on lut aux Rémontrans , que 
l’on y appclta, l’Approbation des EE. GG. dont 
nous avons dc)a parle. Li^effus ils compolcrenc 
deux EUrrits, pour défendre leur conduite, l’un 
adreffé aux mêmes Etats, fie l’autre au Prince d’O- 
range. Le premier étoit en Flamand, Ce l’autre 
en François. Ces Ecrits (6) furent rendus ï leur a- 
drefiè , mais on n’y fit jamais aucune lepon- 
lê. 

Pendant quelques SeOioni, depuis la LVIII.on 
ne fie, dans le Synode, que relire les Aébes des 
Scfiîons précédentes, ou dclilxrer fur la maniéré, 
dont on pourroit dès-lors procéder contre les Ré- 
inontrans. Apres avoir délibéré lù-deffus, le ré* 

(bltat fut que chaque College du Synode, ou les 
Théologiens de chaque Nation s’appliqueroient à 
examiner leurs Ecrits, fie commenceroicot par le 
premier .‘\rticle -, dans l'examen duquel , ils au- 
roienc egard aux qucllions , fie aux Thefes diâées 
par le l^éfidcnt , ou qu'il diâeroit dans la fuite 1 
m.*iis que s’il y avoit encore quelque chofe, qu’ils 
cuffcnc découvert dans les fentimens des Rémon- 
irans , ils pourroient l’ajouter. U fut dit que cha- 
que College examineroit le matin, en particulier, 

CCS doéirines) fie que rAprcs-dinéc,(à moins que 
quelque chofe ne l’cmpéchât ) on tiendroic une 
Séance publique 3 afin de lâtisfairc la grande multi- 
tude d’ Auditeurs , qui étoient accourus de toutes 
parts, pour voir ce qui fe palTbic dans le Synode. 

On y devoit examiner pnncipalemcnt les argu- 
mens des Remontrans cirez de l’Ecriture, fie les 
réponfes qu’ils faîfoient , tirées de la même (burce , 
aux objcéitions qu'on leur oppofoic. Le Préfident 
fut chargé de nommer ceux, que l’on employe- 
roic i cela, fans ôter néanmoins aux autres la li- 
berté de parler , fie d'y ajouter ce qu’ils trouve- 
roieot à propos. 11 dévoie auflî avertir , par avan- 
ce, de quelle matière on traiteroit,dans la Seflîon 
fuivante,Sc écouter ceux, qui fouhaiteroient qu’on 
traitât de certaines matières, pour les propofer, 
félon le Coofcil da Aflefleurs , des Secrétaires , fie 
d’autres Théologiens , s’il étoit oéceffoire. On 
devoit auflî lui remettre le jugement, que le Sy- 
node auroic fait de chaque Article , jufqu’à ce que 
l’examen fût achevé. Cette réfolution fut prife, 
dans la LXI. Seflion , qui fe tint le 16. de Jan- 
vier. Je ne m’arrêterai ^s à dire ceux, qui par- 
lèrent enfuite, dans ces Séances , ni de quoi iU 
traiccrcnc , fie encore moins à quelques affaires 
domefliques. On le trouvera dans les Aâes de 
Bogerman. 

Le zj.du même Mois, les Commiflaires Poli- 
tiques firent venir devant eux les Rémomraru, à 
qui ils ordonnèrent délivrer, par écrit, dans la 
quinzaine,au Préfident Politique, ce qu’ils avoient 
encore à dire, pour leur dcfcnlê, fur les V. Arti- 
cles. Ils répondirent que le tems, qu’on leur ac- 
cordoic pour cela, étoit trop court j mais com- 
me ils n’en purent pas obtenir un plus long , ils 

f remirent de foire tout ce qui leur icroit pofliblc. 
l Çe tint cependant diverfes aflemblccs particuliè- 
res, où perlbnnc n’éioit admis que les Membres 
du Synooe. On pouvoir feulement entendre les 

dif- 

(O Od les trovve en Latin , daoi les Ectia Hifloriqocs det 
RàaoQiraiu p. 175. & (iiiv. 
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iffip. dilcours , que divers Théologiens faifoient 1 *A- 
prô-dmcc , fclon le projet du Synode, contre les 
Rémontrans. Cela tic dire à dans une Let- 

tre à Cirlcton, datée du 7. de l’cvricr, „ que le 
„ Synode rtlTembloic à un Horloge, dont les 
,, principales rotil^, qui iont aller toutes les au- 
,, très , iunt cachées i que les choies les plus im- 
„ portantes Te tailbicnc , en des Séances particulic- 
,,res, £c que ce qu’on lailToit paroître en public, 
jjlé taifoit feulement pai' forme, & pour ne pas 
,, paroître ne rien taire. Ces IcçonsTbcoIoeiqucs , & 
auxquelles on ne pouvoir faire aucune objcébon, 
fans s’cxpolcr à l’indignation des Zclcz , rcficm- 
bloicnc fort aux dilcours d’un foldat , qui fait le bra- 
ve, dans l’abfcncc de l’ennemi j puis que perfonne 
n’y pouvoit prendre le Parti des Rémontrans. 

Comme Ton fuivoit l'ordre des Articles, le Zf. 
de Janvier, Jean l^avcnant traita de l’Elcâion, & 
difcuia cciic qucllion , rfe quelle iHaniert *Jtfus- 
Cbrift en efi U foiulemeni. Gomarus dit enfuite ^ue 
Jcfus'ChiJi K était nue l'exécuteur de /’/'/rW/a», 
fiuce que Dieu aioit décrété le Salut des Elusyavant 
qilt de décréter d'envoyer 'yc/us^CbriJl y pour Mourir 
pour eux. Matthias Martinius , quand ce vint i 
Ibn tour de parler, dii,f//e Jefks^Cbrtfi n'étoit pat 
feuîment r exécuteur , mais aujji la caufe de l'Elec- 
tien. 11 eut à peine achcs’c de parler,» que Go- 
marus le leva , fie dit qu'il fe cbargeoit de cela , apres 
quoi il jetta fon gant , fie déha Martinius ( qui ne 
releva neanmoins point le gant) par un Proverbe 
l.aiin, (1) qui vouloit dire que c'étoii là l'occa- 
non,dc faire p.troitrc fon favoir. En même tems, 
il pria le Synode de lui permettre de combatie 
fcul Martinius, lâchant très-bien à ce qu’il difoit, 
qu’il n’avoit rien du tout à oppofer à cette doébri- 
ne. Martinius qui, au jugement de Haies y ne ce- 
doit point en lavoir à Gomarus , mais qui le fur- 
paflbit de beaucoup dans l’amour de la paix, luj>- 
pon.t facilement cet aftVont. Après qu’il fe fut 
die quelque peu de mots , fur cette quclfion i le 
Préildcnc les accomoda, fie finie la SclEon, félon 
la coutume, par une prière. A peine fut elle fi- 
nie , que Gomarus recommença fon défi. H 
fcmblüit, comme le croyoit (a) //j/«,quc Marti- 
nius étoitfCn quelque ’manicic,dans le femiment 
des Rémontrans , fur la Réprobation , l'étendue du 
mérite de Jclüs-Chrill,£c le Salut des enfans. Mais 
il doit dam le lèmimcnt de Cainerony fie des au- 
tres Univerfalillcs Reformez. Le lendemain on 
fit une alTcmblcc des Théologiens Etrangers , chez 
l’Evcque de Landaf , pour le ramener au Icmi- 
ment des Particularises. lis ne purent pas le fiiîrc 
changer de femiment ) mais il promit qu’ils le 
propoferoient , avectantdeprudence,fic de modé- 
ration, que le Synode n'auroit aucun fujet de fe 
plaindre de lui. Deux Théologiens Ànglois , 
Ward , fie Davenant , cioient aullî de fon femî- 
meni ,fur la mort de Jcfus-Chrill, qu'ils ctendoieni 
à tous les hommes , fans exception. Aulîî les 
Thcolcgicns de cette nation, ne purent-ils pasdV 
bord convenir cnlêmble, pour porter le meme ju- 
gement fur cet Article. Ils dirent dans la I. Pro> 
pof. fur le II. Article, que Jefus-Chrilt elt more 
pour les Elusy fie dans la III. qu’il cft mort pour 
les pecbez de tout le monde. 

Le 7. de Février, les Rémontrans remirent aux 
CommilTaires Politiques, (3) une longue défenfe 
de leurs fentimens, fur le premier Article, dont 
la plus grande partie avoit été compolcc, par E- 
pilcopius. H n’y eut que l’explication du IX. Ch. 

(1) fn Kh»d»t,fn SêUut. 

U) fcp. Pr*ft. ViT. l.et. CCCXXII. 

()) On vena CCI liciio, & les liuvanti, dans la i. P, des 
Ectts Htft. de Réiuo&uans. 
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de l'Epitre aux Romains, qui fut l’Ouvrage d^ i6t^. 
Borrius,fie le traite de la Réprobation, qui for* 
tit de la plume de Nielles. Il y avoir encore une 
explication du fécond Article. Les CommilTaires 
Politiques, parurent lâchez de la longueur de cet 
Ecrit , de ce qu’ils ne donnoienc pas, tout à la fois , 
ce mi’iis avoient à dire, pour la Défenfe de leur 
Doctrine, fie de ce qu’ils le plaignoient du Syno- 
de dans la Préface. Ils répondirent qu’ils n’avuient 
pas pu être plus courts, fans faire tort à leur cau- 
le, ni achever le relie en fi peu de tems, fie que 
pour le Synode, ils ne pouvoicnc pas ne s'enplam- 
dre point, vû la manière inique, dont il les avoit 
traitez. 

On leur accorda, enfuite, huit Jours, pour a- 
chever de compolcr ce qui leur relloic à dire , pour 
leur défenfe. Quoi qu’ils déclaralicnt que c’étoic 
une chofe impofllble , pour eux , on ne leur en 
voulut pas accorder dav;mtage. 

Le Préfident Politique montra cet Ecrit au Sy- 
node, fie le II. de Février, dans laLXXVIil. 
SelHon , comme il ctoit allez long, il fut dit qu’on 
y liroit dans TAlIcmblée feulement, ce qui regar- 
doit la défenfe, que les Rémontrans avoient laite 
de leurs fenrimens, fie que le relie Icroit lû, par 
des Députez, que l’on nommeroit pour cela} afin 
qu’on ne vit point ce qu'ilsdifuicnc , contre les opi- 
nions vulgaires. 

Le If. Je Fcvricrjles Rémontrans préfenterent 
aux Commifiaircs Politiqties leur explication du 
III. IV. fie V. Articles. Les Commifiaircs avoient 
cru, qu’ils donneroient en meme tems la dcfcnlcdu 
relie des Articles, fie ils ordonnèrent aux Remon- 
trans d'y travailler inccfiâmmcni, fie leur dirent 
qu’ils leur feroicut ûvoir quand cela Jevroic être 
prêt. 

Le Xf. du meme Mois, les Remontrons leur 
remirent la défenfir du fécond Article , fie di- 
rent , dans la Prélàce pourquoi ils n’avoienc 
pa.s donné, en même tems, la défenfe des autres. 

Les CommilTaires leur dirent, qu’ils ne leur pou- 
voicnc plus accorder de delai, mais deux jouis a- 
pics, ils leur demandèrent, fi elle ne pouvoit pas 
être prête en dix jours j non qu'ils leur dotmal- 
Icnt encore ce tcms-là, mais parce qu’ils verroienc 
s’ils la pounoicnc rccev'oir, fie fi le Synode la vou- 
droic lire. Les Rémontrans dirent qu’ils n’a- 
voient, en ceci, aucun égard pour le Synode, fie 
qu’ils n’avoient pas dcficin d’entreprendre ce tra- 
vail, pour une Aficmblcc} qui les avoit mis de- 
hors , comme des menteurs, fie de mal-honêtcs 
gens } que le Synode d’ailleurs n'attendoit pas 
leurs Ecrits, fie n’avoic aucun egard pour eux s fie 
qu’ils les avoient feulement compolêz , pour obéir 
à Mi'S.Ics Commifiaircs Politiques ; Que d’ailleurs 
ib ne pouvoicnc pas achever ce qui relloic fi promp- 
tement} qu’ib avoient befoin, pour le bien fai- 
re , de quelques femaines } mais qu’ib y cravail- 
Icroicnt. 

Cependant le Synode continûoit les exercices, 
donc on a déjà parlé, fie les Colleges preparoienc 
leurs Jugemens. Le ii. de Février, quelaScf- 
fion LXxVllf. fe tint, fie qu’il s'agifibic de l'ex- 
amen du III. fie IV. Articles, (4) Martinius dit, 
que Dieu était la caufe Pbyjique de la Converfton. 
Sibrand Lubberts attaqua cette Propofition, le len- 
demain , par un dhcounde plus a'une heure, fie 
demanda que Martinius y répondît. Il le fie , 
mais on jugea que ce n'etoit qu'une difpute de 
mots, fie qu’il s’agifibic d'une Ipéculation pure- 
ment 

(4I Ceft ce que Von aprenJ ê'ime Lettre de Balkanqual du 
J. de Février , qui cft U CCCXXVII. duu les £>. Pr*Ji. 
VatTum. 




■40 


HISTOIRE 


ment Philofophi^u^. Martinius s'cn rapporta à 
Gocicnius, Prot’clî'cur célèbre en Philolbpme,qui 
<iic que les principaux Philofoplics ctoicnc ]>our 
Martiniuï) ce les nomma, en ajoutant que cette 
opinion ctoit vraye en Philofophic} mais qu’il ne 
voudrxnc pas rimpofer à perfonne, en Théologie. 
C’ctoit en clFet le lèntiment des Thotniftes, & 
de ceux qui Ibùtcnoieni, comme eux,//! prrmoticn 
fin fi que. 

Le 18. du meme Mois, dans la ScfTîon LXXXII. 
Gomarus attaqua de nouveau Maitinius, (i) avec 
beaucoup de violence, l'ur la même matière. Quel- 
ques-uns des Théologiens Etrangen en furent cho- 
quez , & l'un d’eux dit , ,, qu’il ctoit oblige de 
3, dire, que pluficurs des Théologiens des Provin- 
,,ccs en ufoient, d’une maniéré très-incivile, en- 
,,vcrs Martinius, ce que les Etrangers commen- 
„çuicnt à fouflrir , avec peine : Que c’étoit un 
,, homme fort favant, honnête Se auilt orthodoxe 
„qu’aucun du Synode, dans tous les Articles, cx- 
„ccptc le fécond , fur lequel il y avoit diverfite 
„dc fentimens : Que cependant parce qu’il rejet- 
,,toit quelques fa^'ons de parler dures, qui ne 
„ pouvoient plaire à aucun homme de fens, ils le 
„traitoicnt li incivilemcnt,au’il avoir penfc Ibr- 
,,iir du Synode, avec lès Collègues. * 

Le 19. danslaSclTion LXXXIV.,Lubbcrts,& 
Gomarus recommencèrent à difputcr, très-aigre- 
ment, contre lui fur la même chofe, comme on 
le pourra voir, dans une (i) Lettre du mcmcThc- 
ologicn, Se Scultet s’emporta aulll beaucoup con- 
tre Tui, fur un paiTàgc de Parius. Je ne m’y ar- 
retenu pas, pour ne pas ennuyer les I^élcun par 
des minuties. Je dirai feulement que Martinius 
demanda la folution de cctic difficulté, eomment 
J)ieu peut d’un bomme^ dont lapmffance efi 

finie ^ U Foi qui ejl u» otnrage de la Toute-puijftttt' 
re, & dit que c' et oit un noeud y que ni Calvin y ni 
aucun autte Tbtologieny n'avoit pu entièrement dé- 
nouer. Ce noeud-la ctoit en effet digne de l’at- 
tention des Théologiens, maison ne voitpasqu’on 
le mit en peine de le dénoucfi car ce n’étoii pas 
répondre, que de dire comme le fit Gomarus, que 
cela: y qui purhit ainfy nétoit pat àigne de délier la 
foun oie d:> fouliers de Calvin \ Cîf que pour ce nœud y 
il étoiî de P peu d'importance , que les enfant y qui 
font dans les quarrefonrt ypourroient en chanter la fo- 
lution. On rit dans le Synode de cette expreT- 
fion , mais il auroit mieux vallu foudre la difficulté j 
puisqu'il n'ctl pas facile de concilier, avec lajuffice 
Divine, la damnation des Incrédules, parce qu’ils 
n’auront pas eu la Foi , que la feule Toute-puiffân- 
ce Divine leur pouvoit donner. Les Supralapfai- 
res fur tout, comme Gomarus , n'ctoienr pas en 
état de dire rien de raifonnable là-dcffus. 

Malgré les emportemens de Gomarus, Boger- 
man le remercia, pour le beau Difeours, qu’il a- 
voit fait. Les Etrangers en furent furpris,&: l’E- 
veque de Landaf, ne pue s’empêcher de fe plain- 
dre, de ce qu'on employoit à le quereller des Af- 
fcmblées, faites pour l’èdiBcaeion. Gomarus, qui 
comprit bien que cela le regardoit, lui dit bruf- 
quement : que dans le Synode , on n'agiffoit pas par 
autoiité ÿ mais par raifon •, qu'il lui étoit permis ( à 
lui Gomarus ) de dire fon fentiment en fon rang, 
(jf qu’il ne s'en laijftroit détourner ypar Pautorité de 
perfonne. L’Evêque ne répondant rien à cela, Je 
Prefident Bogennan lui dit : que le célébré Goma- 
res ne difoit rien contre les perfonnes , mais contre 
leurs opinions , y qu'ainfi il ne méritoit aucune cen- 
furci comme s’il n'avoit pas choque perfonnelle- 


Voyfi h î.ettre fuitanie du même. 
U CCCXXXm. dam le 01. 


ment le bon Martinius & l’Eveque lui-même f idip.' 
Cela donni^ffc lujet de foupçonner que le Pré- 
fident, & Gomarus s’entendoicnt. Martinius ne 
répondit rien, fiiion que c'étoit-là la recompenfey 
qu'il recevoit pour être venu de fi loin au Synode, 
jintoine Tbyfiusy qui ctoit Profefleur en Théolo- 
gie à Hardcrwyk, voulut prendre le parti de Mar- 
tinius} en difam qu’il ctoit lâché qu’on l’eût û 
mal traite, pour une expreffion, qui, félon l’ex- 
plication qu’il lui avoit donnée, ctoit véritable. 

Mais Gomarus & Lvibberts , qui ctoient à fes co- 
tez, le liroienc par le manteau , & le regardoienc 
de travers, pour l'empéchcr de continuer. Enfui- 
tc Thylius demanda civilement i Martinius, l’ex- 

Î ilication de quelques termes} que Martinius, en 
e remerciant de fa civilité , lui cxplica fur le 
champ. Ces deux /.dateurs feœbloient apoffez, 

(i) pour faire querelle à ceux, qui oferoient avan- 
cer quelque chofe , qui ne feroit pas au gré du 
Prefident, & de forf parti, & tenir toute l’Aflcm- 
bléc en crainte. Cependant l’Ambaffàdeur Carie- 
ton, apm eu avis de ce qui s’ctoitpafl'é, écrivit au 
Prefident une Lettre, pour fe plaindre de la ma- 
nière, dont l’Evêque de Landaf avoit été traite, 

& pour l’exhoner à changer de méthode. Cela 
rcüffii, Bogennan fe radoucit, & recommandai 
ceux, qufparlcroient fur l’Article V. des Rémon- 
trans, de s’abibenir de s’entrechoquer les uns les 
autres. II raccommoda aufft Scultet, & les deux 
Profefleurs du Pais, avec ceux de Brème. 11 fuc 
dit encore que Gomarus troitlniredes exeufes à l’E- 
vêque de Landaf } niais ils ne paroîc pas qu'ils le 
le Ht. Pour Martinius, (4) on affurc qu’il dit à 
l’un des Rémontrans, qui étoient à Dordrecht, 
qu'il avait vu , dans ce Synode , des chofes di- 
vines y des ebofes humaines , (fi des ebofes diabo- 
liques. 

Lors que tous les Colleges du Synode eurent 
donne leurs jugemens des "V. Articles, par écrit, 
on trouva à proptw de lire le jugement, que Da- 
vid Paréus , Profefleur à Heidelberg , & grand 
Prédcibinatico, avoit porte des Cinq Articles des 
Rémontrans. Cela fe fit dans la XCIX. Seffion, 
le y: de Mars, & dans la fuivantc, qui le tint le 
lendemain. On trouvera cette pièce de Paréus y 
j dam les Aêbes du Synode. 

I Dans la Scffîon CI. du 6 . de Mars, apres que 
I l’on eut achevé de lire le jugement de ce Theo- 
j logien, le Secrétaire le mit i lire le jugement des 
Anglois , qui étoient dans le Synode. Mais (y) 
j comme c’etoit un Séance particulière, où il n’y 
avoit que ceux du Synode > Davenant s’adreilâ au 
' Préfidcnt, pour lui dire qu’il ne fâlioit pas lire, 
fi fccrctemcnc , les jugemens des Collèges} qu’il 
ctoit de l’honneur du Synode de les lire publi- 
quement , Se d'y admettre tous ceux, qui les 
voudroient ouït} parce qu'il pouiToit arriver que 
les Rémontrans, touchez de la force de leurs 
raifons , abandonnaflenc quelques-unes de leurs 
I opinions , & que tous les Auditeurs feroient 
confirmez dans la creance de la Vérité , par le 
confentement unanime de tant d’habiles gens j 
qu 'autrement des gens mal intentionnez diroient, 
qu'ils vouloient paroître du même (cmiment , 

3 uoi qu’ils n’en fuflent pas. Cette Propoûtion 
e Davenant donna quelque confuûon au Pré- 
fîdcnt , & les Membres du Synode , & fur tout 
les Etrangen furent furpris de ce qu’il avoit en- 
trepris, 

(jl Voyes le même Baiienjfuél , dans U Lettre CCCXXXI. 

des dfii. PriJlMuium Ytrtrmm. 

1 (4) Limborch /sjw la Vie d'EpiTcopios. 

I (}) sulioufialy Lcn. CCCXXXVIIL dans les £fi/l, prtfi. 
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itfip» trcpris, lie fa té:c , une chofc de ccitc nature^ 
(ans conlu’kTcr le Synode, pour (avoir devant qid 
on devoir lire ces |ugcmen$. La raifoo , pour 
laquelle les An^Iois avoier.t fait celte propoli» 
tion , ctoit que comme ils condunnoient les 
dognus , c[u'ils croyuient devoir etc rejeiccz : 
ils avütent pris foin d‘un autre côté, de n'en 
condamiur pas plus , qu’ils ne crojoient en de- 
voir ddapprouverj & qu’ils avoient rejette, en mê- 
me tems , quelques cxprelltons rudes , dont les 
Coniic-Ilémonirans fc (cn'oicnt, fur tout en par- 
lant de la Réprobation. Ils làvoient fort bien 
qu’en (brmant les tenons, on n'en diroic rienj 
parce que les l'hcologicns des Provinces avoient 
plus de fuflragcs qu’eux. 11 $ (buhaiioienc que, 
pr la lecture publique de leur jugement , les Au- 
diteurs puHcnc connoitre leur nocericé. 

Le Préûdcnt leur répondit „ qu'il avoit etc du 
^roeme femimem, ilyavoit quelques jours; mais 
^qu'après avoir mieux examiné la chofc , Sc pris 
„lcs avis de fes AHclTeurs , il avoit crû qu'il ne 
,,falloit admettre à cette leâure, que peu de Mi- 
„niUres Orthodoxes , qui étoient demeurez à 
,, Dordrecht , pendant la tenue du Synode , i . par- 
,,cc que les Etats Généraux l'avoient aind ordonné, 

,, à moins que le Synode n’en jugeât autrement : 
^a. parce que jufqu’alors on n’avoit demande les 
^(entimens du Synode, que fans témoins : )-par* 
„ce que , quand même tous les Colleges feroienc 
„ d'accord , pour la choie même , ils pourroient 
yi s'exprimer autrement , & que les Jefuices , & au- 
„tres Moines repandroient par tout ouc le Syno- 
„de n'étoit pas d’accord; ou que les Rémouirans 
„pubIieroient les Icmimens du Synode «avant mc- 
„ me que les Canons fudènt formez , & qu'ils op- 
,, poferoienc ces jugemens les uns aux autres , s'il 
,,s’y trouvoic la moindre différence : 4 . que l’on 
„publieroit les feniimcns du Synode, avant mé- 
„ me que le Synode les eût d^larez, £c que les 
,, Etats Généraux les cuifeatvus, quoi qu'ils les 
^dufTent voir les preroien. C'étoic là, félon lui, 
„la principale railbn , pour laquelle U avoit cru 
,,qu^on dévoie lire les jugemens, en une AiTem- 
,,blée, où l’on n'admît pas tout le inonde. Il 
^ajouta, qu’il avoit cru que cela étant une chofc, 
„qui conccmoic l'ordre, on permettroic que lui, 
fes AfTcnèun la réglafTent; que neanmoins, 

„ puis qu’une partie conlîderable du Synode ne le I 
„trouvoit pas bon, il étoit prêt à demander les I 
jjfuffragcs. . || 

Les Commilfaires Politiques, dont on deman- 
da le fentimont , renvoyèrent la choie à la Séan- 
ce de rAprcs-dincc. Cependant le Prefident en- 
voya l'un des Secrétaires , pour prier les An» 
glois d’encrer dans fa penfee. Les Anglois ju- 
gèrent qu’il vouloit fê fervir,de cela, pour ga- 
gner les autres Colleges, & ils étoient perTuadez 
u'ils pouvoient ^cilcmenc répondre aux raifons 
e Bogerroan , & que fi la manière de procé- 
der , qu'il vouloit prendre , étoit la plus lùre , 
celle qu’ils approuvoient étoit la plus hon- 
nête. 

Dans la Sciîion de l'Aprcs-dinéc , qui fut la 
CXII. les CommiiTaires Politiques dirent qu’ils 
trouvoient plus à propos d’exclurre tous les au- 
diteurs , tant Contre-Rémontrans , que Rémon- 
trans. Tous les Membres jugèrent aufii qu’il 
valioic mieux cacher ce qui le ^foit , dans le 
Synode , & il fut réfolu qu’on' liroit les juge- 
mens de toutes les Qafies , â portes fitnnées ; 
comme on le fit dans les Afiemblées futvantcs , 
quand il n’y eut pas d’autres aHkires partiailic- 
res, ainfi qu’on le verra dans les Aûes de Dor- 
drecht. , 
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I Le 18. de Mars dans la C.'CVîil. ScHion i 
I on lut une Lettre de it'tUfarmf Ahirc^ 

grave de Bra^ebeurgy qut uvcrulfoit le Synode^ 

3 UC les Théologiens de ce pais Id n’y vicn- 
roient pas, pour quelques empéchemens , qui 
étoient furvenus ; entre lefqucls on nfiujc que 
furent les plaintes, que le» Luthériens liront que 
l’on envoyoic des gens en Hollande , pour y 
condamner leurs Icntimcns. On avoit nommé 
Jean Btrgius, ÔC CbrijhpbU Petaigus 4 Prolèl- 
(cuts à F rancfort fur l’Oder, pour y aller; mais 
' le fécond, qui étoit fort âge, étant tombé mala- 
! de , le voyage fut diifcrc, éc enfin rompu. Il 
paroit, iw une ( 1 ) Lettre de Hergius, écrite le 
' Z J. de Février de cette année, qu’il fut ravi que 
cette Députation n’eût pas lieu. „Je fuis bien 
„ailc, dit-il y de n’étre point au Synode de H'^1- 
„ lande; tant je m’apperçois qu’il ne s’y fiiit rien^ 
,,aui réponde à un li grand effort, 3c à tant de 
,,dcpcnfc \ Car Mr. yfgricoia m’a prcfquc loue 
„ccrit. Je tiens même pour afTurc, que non feu- 
„Iement on n’en rccucuillira aucun finit, mais 
„ que ce mal augmentera, comme un incendie. Le 
„teu, qui cft preientement peut-être ctoulfc, 3 c 
,, cache fous les cendres , par la puilîàncc d'un des 
,, Partis, éclatera avec plus de violence , peu 
„dc tems après. Nous ne pouvons pas nier, qu'on 
„nen ait ufé, d’une maniéré un peu trop inique 
„cnvcrs les Rémontrans. Qui pourroit 1rs blâ- 
„ mer de ce qu’ils n’ont pas voulu reconnoitre, 

' „i>our Préfident Sc pour JugeS) \i.‘% Bogermans y 
„lcs (lomarsy^ les Silrrands y qui étoient leurs 
„ principaux, 6 c leurs plus violents advcrfaircs; 
,,pui$ que nous ne le pouvons pas iôufirir, dans les 
„ Papes, & dans les Cardinaux? Qu’y a-t-il de 
„ plus ridicule, que de déclamer, tous les jours, con- 
„lrc eux, & de réfuter vigoureureracne leurs tr-^ 
„gumcns, apres les avoir fait fortir, comme font 
„ccs Juges ? Pour moi , je ne croi pas qu’il vaille 
„la peine de faire un voyage fi tard , au milieu de 
„l hivcr, pour cela. Je m’attens de voir, à la 
„ Foire prochaine de l’automne, des fatircs des Pa- 
„ pilles, 6 c des protelhtioiw des Rémontrans, 
„ Dieu veuille avoir pitié de fon Eglilh ! Il n’y 
„ avoit aucune efperancc de la fauver, qu’en re- 
„conciliant les deux Panis, 6 c qu’en travainant â 
,,la réunion des cfprics. Cette elpcrancc étant 
„ perdue , je n’aiicnds licn de lâin , ni db 
„ bon. 

On commença, le rp.de Mars, danslaCXX. 
Sellion, à lire les jugement des Théologiens E- 
irangcrs, en commençant par ceux d’Angleterre, 
& du Palatinat. Ce jour-là même, les Rémon- 
trans remirent aux CommiiTaires Politiques la dé- 
fcnic des ai., IV. Ôc V. Articles. Ces Melîicuit 
dirent que ces Ecrits étoient trop longs, & que 
le Synode avoit déjà été alTez long-tcms arrêté. 
„Lcs Rémontrans répliquèrent que l’importance 
„dc 8 chofes, qu’ils avoient traitcfs, étoit trop 
„ grande, pour pouvoir les relTcrrcr davantage < 
„qu’il$n’arrêtoicnc point le Synode, qui n’avoïc 
„pas attendu leurs Ecrits, mais qui avoit jugé de 
„lcur doôrinc, avimt que leur défenfe parût, 6 c 
„qu’clle n’avoit été lue, que par forme, dans fei 
„Aflémblées; que les Rémontrans n’avoient pa^ 
„ écrit, pour le Synode, qui avoir déclare qu’il 
pne vouloit point conférer avec eux; mais TOur 
,, obéir aux CommiiTaires des Etats Generaux. 
Les dernien ordonnèrent à Hcinfius, d’écrire ce 
qu’ils difoienc, mais les Rémontrans ks avertirent 
^ que 

(1) Voya it dans U Vie d F-piTcop-oi , p« limbtnk . 
p. 110. * 
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l 5 ip.quc ccVa n’écoic nullement nccenaircj puis qu’ils 
avoicm mis la même chofc, dans la l^rctàccdecei 
Kcrjt. Ils ajoûtercnc enfuite^quc ces Ecritures 
ne les embarraflbient point » mais qu’ils les avoieni 
feulement offertes aux Commiflaires} afin qu’tb 
fufTcnt qu’elles étoient prêtes , & qu'au relie ils 
les pouvoient recevoir, ou refufer, comme il leur 
plairoii. 

Le Synode , pour agir cquicablcmenc , auroit 
du différer Ton jugement, jufqu'à ce que fes Mem- 
bres euflent lû , non feulement les Articles des Ré- 
montrans, & leurs Explications, mais encore leurs 
Defenfesÿ non dans des Séances, où l’on n’avoii 

f >as le tems de faire allez de réflexion fur ce que 
ifoic un Secrétaire, à la hûici mais chacun chez 
loi. On les trouva â la vérité trop longues, pour 
les fiure copier ) mais il ctoic facile d’en faire im- 
primer , au moins i l'ufage des Membres du Sy- 
node, le nombre dont on avoit befoio. Ces ma- 
tières n’étoient pas fl connues , que les Théolo- 
giens n'cuficnt Moin d’entendre ce que les Rc- 
mentrans pouvoient dire, pour la defenfe de leurs 
fêntimens ^ & il on ne vouloit pas faire la dépenfe 
de les faire imprimer , ni prendre la peine de les 
lire, il hiUotc n’en point juger. Mais il s’agUToit 
de perfuader au peuple, que les Remomraru, 3c 
ceux qui tes favonfbicnt vouloicnc changer la 
Re igion , & de leur faire leur procès fur ce 
picd-là. 

Comme les Cirez n’avoient plus rien à faire à 
Dordrecht, ils écrivirent deux longues Lettres , 
l'une aux Etats Generaux, & l'autre au Prince 
Maurice } pour leur demander pcrmiflion de fe re- 
tirer. Niais ils ne l'obtinrent point , 3c on leur 
ordonna d’y demeuR-r, jufqu'à nouvel ordre. 

Quand (i) on eut lu tous les ju^mensdes Col- 
leges, ce qui fût achevé dans la Seflîon CXXV. 
du zt. de Mans Bogerman rendit ^ces à Dieu, 
de ce que les fentimens du Synode ctuicnc confor- 
mes. Les Aoglois néanmoins n’avoient pas été du 
même fentimenc (z) fur la mort de jcrus-Chrill, 
UC deux d’encre eux croyoient, félon l'Ecrirure, 
tre mort non feulement pour les Elus, mais pour 
tout le monde, comme on l’a remarqué. Marti- 
nius avoit aufE témoigné, qu’il étoic dumémefen- 
timenc} Sc qui peut dire, s’il n’y en avoir pasplu- 
lleun autres, qui auroienc parlé autrement qu'ils 
ne firent, s'ils l'avoient pu faire, fans craindre 
d'circ mal-traitcz, fur tout dans les Provinces U- 
nies? A l'égard des Etrangers , ils n'avoicnc guère 
moins à craiixlre, que les autres^puis que ceux, 
qui les avoient envoyez, étoient génerakmenc pré- 
venus, contre les Remontrans. 11 faut au moins 
avouer, qu'on ne peut pas s’affurer des vrais fen- 
timeos de ccilx, à qui il n'cll pas pemis de parler 
autrement qu’ils ne font. 

Enfuicc le Préfident du Synode propofa de faire 
des Canons, après avoir comparé enremblelcslén- 
timens des dtffcrens Collèges. 11 dit même qu’il 
en avoir déjà compofe quelques-uns, & il deman- 
da qu'on en fit des copies, pour les communi- 
quer aux Membres du Synode. Il ajouta que û 
l'on trouvoit qu'il y fallût ajouter, retrancher, ou 
changer quelque chofc) on lui en parlât, afin d’en 
confmier , avec les AffdlcursiScqu’aprcs qu’on au- 
roit examiné les remarques des (^llcgcs,fur les chan- 
gemens, qu’on croiroit néccflaircs, on s’en rap- 

E onât au Synode , donc les Membres diroivnt 
urs fentimens en peu de mots. 11 donna enfuî- 
te, dans les deux Sefftons fuivantes, les Canons, 
qu’il avoit laits, fur le premier, 3c fur le fécond 
•Article. 


Il s'éleva là-defTus un murmure dans le Synode, 
dont pluileurs Membres trouvoient mauvais, que 
le Préfident eût fait une femblable chofè, de Ion 
Chef. Balkanqual s’en plaignit ({) à l’Arobaflîi- 
deur d’Angleterre, & à fon Sccrctaire, & il leur 
dit ,, que jamais aucun Préfident de Synode, n’a- 
,, voit pris tant d’autorité , que Bogerman avoit fait , 
,,cn compofimt des Canons, qu’il vouloit que les 
,, Membres approuvafTcnc , par un pUuction def- 
„ approuvaffcoc , par un tun plaçai fans difeourir 
„fur la macicre: Qu’il y avoit un fi grand nombre 
„dc Théologiens des Provinces, qui lui étoient 
„affidez, qu'il fâilôic tout cequiluiplaifbit} Qu'il 
„ctoit honteux, pour les Membres du Synode, & 
„fur tout pour l’Evéque de Landaf, d’étre appel- 
„ lez feulement pour approuver ce qu’on leur pro- 
„ pofoic : Que les Théologiens Anglois , apres 
„avoir parlé à quelques autres, qui étoient dumé- 
„ me fcmimcni , avoient propolc que tout le fît 
,‘par autorité publique, & que cela avoit fort 
„chagriné le Préfident. 

Aufli dans la Seflîon CXXVIII. du zy. de 
I Man, les Députez Politiques des Etats propofe- 
rcnc de joindre au Préfident, & i fes AITefîcun, 
quelques-uns des Théologiens Etrangers, & quel- 
ques-uns des Provinces, pour former les Canons. 
Cet avis Hit fuivi à la pluralité des voix, & on 
choific pour cela, entre les Etrangcn, l’Evéque 
de Landaf, Scuitet,& Diodati» « parmi ceux 
des Provinces, Polyandcr, Waléus & Trigland» 
de forte que Bogerman ne laiilâ pas de demeurer 
le mairre ) nuis que les Théologiens des Provin- 
ces étoient fix contre trois} outre que Sculcct,& 
Diodati kur étoient enticrcmenc dévouez. 11 y 
avoit eu néanmoins, à ce que dit BaUtanqual,qucl- 
ques-uns des Membres , & entre autres Scultet, 
qui avoient opiné qu’il falloit laiflêr faire le Pré- 
üdent, comme il avoit commencé. Sculcec , en 
particulier, rejetta ouvertement k Hcuveau confeil^ 
ptggeré pêr , de joindre au Préfident 

quelques Théologiens, pour compofcrles Canons } 
Uns néanmoins nommer perfonne , de peur de 
choquer tes Anglois. Mais Lubberta fit une vio- 
lente inveâive , contre ceux qui en avoient été 
les Auteurs, & dit que ce n’écoic pas aux Etran- 
gers de fc mêler de juger , de ce qui étoit falutaire 
aux Eglifcs des Provinces Unies. Il ajouta que 
ceux , qui s'étoient joints à eux , méritoienc une cen- 
furc Ecclcfiaibquc. Il encendoit par ces demiere 
les Députez Ecckfiafliques de la Hollande Méri- 
dionale , à qui la conduite de Bogerman , Frifon 
hardi 3c impérieux, deplaifbic beaucoup. Mais 
Lubberts en fit tant, que les Préûdeni Politiques 
3c Ecckfialliques lui dirent qu’il eût i fc taire, 
ou i dire des chofês , qui ne troublafTcnt point la 
paix du Synode. Le Théologien Anglois, de 
qui ce que l’on vient de lire cH ciré, die, enfo mo- 
quant , que pour ce qui rep/trdoit Lubbtns , 
GoptaruSy U ne Us pouvait pas plus aceuftr de leurs 
emportentenSy qu'une pierre y lors qu'elU tombe en bas \ 
parce que la nature les avoit ain^ formez. 11 dit en- 
core que fi la modération des Etrangers ne l’em- 
péchoïc pas, on foroic des Canons, auxquels on 
n’en auroit jamais vu de fcmblables } 3c qu’il n'y 
avoit aucun Miniflre, dans les Provinces, qui eût 
été repris, pour quelques exprefltons Jures, par 
les Remontrans } qui ne tâchât de la faire inférer 
dans les Canons, afin de fc défendre par leur au- 
torité. Balkanqual ne put meme s’empêcher de 
dire, que fi l’Ambafiadeur d’Angkterre, qui fem- 

bloic 


(i) P*itrméu fur cette SelTiort n. i;^8. 

(i) Voyez U CCCXLIlI.de» Ef. Prefi. Finrmm. 
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DES PROVINCE 

tôt 9 . bloit Avoir changé en quelque manière d’opinion, 
à l’égard du Synode, que s’il ne faifoic pas en for* 
te qu'on donnât quelque bon conleil à ceux, qui 
cooduifoient les araires, le Synode de Dordrecht 
ferojt H»e ckofe dont tous Its Jieclts fs riroient. iis 
n'ont J ajoute-t-il, aucun foin de tbountur des E~ 
franger s ^ ni aucun égard au compte^ qu'il nous fau- 
dra rendre^ quand nous ferons de retour^ à tous ceux 
qui nous le demanderont. Us remplirent fi fort , dit- 
il encore en riant, leurs Canons de fpéculations ti- 
rées de leur Catecbifme , qu'ils femblent en devoir 
crever. On pourra voir dans l’Auteur, la rclîllen- 
ce, que les Théologiens Anglois firent, fur quel- 
ques Articles } qui ctoient néanmoins , pour ne 
rien dillimulcr, de très-petite importance. Ils au- 
roient bien mieux fait, s’ils avoient pû , d’empêcher 
qu'on ne décidât, fur des Articles obfi;urs,&: fur 
lefqueU les Protellans ctoient divifêz. Mais le 
Roi les avoit envoyez, pour autre choie, ôc l’E- 
glife Anglicane o’étoit pas encore , alors , ce qu’elle 
cil aujourd’hui. 

Dans la Seilîon CXXXt. du iS. d’ Avril, apres 
qu'on eût approuvé tous les Canons^ ( 1 ) un des 
Théologiens Anglais , nommé Goad , qui avoit 
etc envoyé en la place d’un autre, qui étoit re- 
tourné eo Angleterre , lut une lifie de quelques 
cxpreilîons dures; que les Rémontrans, auilî bien 
que les Catholiques Romains , objcâoicm aux 
Réformez. Les Anglois jugeoient qu’il étoit nc- 
cefiàire de les rejetter nommément , en les rap- 
portant. On traita encore de mettre une conclu- 
iîon aux Canons, dans laquelle on rejetteroit les 
Calomnies ; que les Adverlâircs des Contre-Rc- 
montrans publioient, à ce qu’on dilbit , contrôla 
doôrine reçue; fur quoi on lut ce qui avoit été 
dreifé, fur cette matière. On la relut le lende- 
main un peu corrigée, 6c l’on y rejetta, ou l’on 
condamna quelques coniéquences odieufes , que l’on 
tiroit de la Predeilination abfolue , 6c des autres 
doârines, qui en dépendent. I. C^difoit, con- 
tre ces fentimens, qu'ils écoient propres à produi- 
re la iccurité dans les uns, qui fe croyoient Elus, 
6c le defefpoir dans les autres, qui venoient à croi- 
re qu'ils ctoient Réprouvez. Il eft vrai que les 
Réformez ne l’ont jamais crue, 6c que, par con- 
féquent , on ne peut leur reprocher qu'ils en tom- 
bent d’accord. Mais la queflion ell de favoir, fi 
00 ne peut pas tirer légitimement cette confé- 
quencc, de leurs fentimens : II. Qu’elle fiiit Dieu 
Auteur du péché, injulle, tyran, trompeur, en 
ofiradt aux pécheurs ce qu’il ne leur veut pas don- 
ner. Il faut dire de ces conféquenccs, ce qu’on a 
dit de la première : III. Que Dieu, làns avoirau - 1 
cun égard au péché, a crée 8c prédeiliné la plu- ^ 
part des hommes, à la damnation. On ne peut 
reprocher ce dogme qu'aux Supralapfâires, com- 
me Gomarus ; mais une fi fcandaleufe doélrine 
méritoit d’étre condamnée plus folepnellemcnt. 
IV. Qiie de la même manière que l’Elcé^on pro- 
duit la Foi, 6c les bonnes Oeuvres ; la Réproba- 
tion efi caufe de rinfidclitc,6cdcrimpieté. C*cft 
une doclrinedei Supral.npfaîrcs, félon lefqucls Dieu 
a décrété, que la plus grande partie du Genre hu- 
main feroit créée, pcchcroit ôc demeureroie dans le 

K ohé , pour cire punie, 6c qu’à caufe de cela, 
icu ne lui donneroit jamais ce qui efi abfolu- 
ment ncccfiaire , pour ne demeurer pas dans le pé- 
ché, 6c pour le convertir. Pifeator l’a enlcignc,en 
(a) termes très-durs : V. Que pluficurs enfuis 

(0 Bolkâmqiiét dans fa relation des demiern Séances dattée 
du 6. de Mai , qui cA la CCCL. Lettre des Ef. pnfi. vi- 
r»nm. 

( 1 ) Voycrreipüaüon da fcntimcni da RémontraDS ,pour 
TArtide I. p. 17 . 
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des Fidcks, (ont enlevez de la mammcÜc, 6c en- 
voyez tyranniquement dans les Enfers ; fans que 
le Baptême, m les prières de l'Eglilc, dans le Bap- 
tême, leur lcrvent de rien. Ceux qui cnicignent, 
comme l’ont fait communément pluficurs Théolo- 
giens , que l’Homme ell punifiable de h mort 
ctemclle, à caufe du feul péché Originel, quand 
même il ne (croit coupable d’aucun péché Aeluel, 

6c que tous les enfans des Infidèles , qui meurent 
d.'ins l'cnfancc, (ont damnez, à caufe de cc péché 
feul; Ceux, dis-je, qui enfeignent tout cela ne 
peuvent pas trouver fort étrange qu’on leur attri- 
oue cc qu’ils difent, 6c en effet quelques-uns l’ont 
cnfcignc allez clairement. Quoi qu’il en foit , 
on Dc iàuroit attribuer dircélcment au Synode de 
Dordrecht des exprefiions , qu'il condamne, ni 
des conféquenccs qu’il nie ; mais ceux qui veulent 

3 u'on en ufe ainfi envers eux , font obligez d'ufer 
e la même équité, enven leurs AdvcH'aires, 6c 
ne les acculer pas, par exemple ,d’cnfcigncr que 
l'homme cil l’auteur de fon falut , qu’il peut 
s’en glorifier 6cc. puis qu'ils nient aufil ces con- 
fcqucoccs. 

Les Anglois parlèrent dc condamner encore 
certaines cxpreilîons, comme celle-ci : ^eDieu 
meut le: langues des hommes , à blafpbemer. Ceux , 
qui fuivent le fentimem de la prcntotîon Phyfi- 
que, ne peuvent pas nier cela, Iclon leurs princi- 
pes, (}) fur tout Ion que les blafphcmaicurs font 
Réprouvez. Une autre cxprelHon, que les An- 
glois vouloicni que l’on condamnât étoit celle- 
ci : que l'Homme ne peut pas faire plus de bien y 
qu'il n'en fait. Ceux qui croyent que tout a été 
prédeiliné, ne peuvent pasdelâvouér que l'Hom- 
, me ne peut, ni plus, ni moins faire que ce qu'il 
j lait, félon ce principe; 6c comme ils croyemque 
' Ton ne (ait de bien, qu'à proportion de la grâce 
; irrcfilbblc,quc l’on reçoit, & que, fi ellcmanque, 

I on n’en fait point: ils doivent encore convenir, * 
{ que fi l’on ne fait pas plus debien, qu’on n'en 
I fait, c’ell la Grâce qui manque; Si de plus qu’on 
j ne peut pas moins faire de péchez qu’on en com- 
met, par la même raifon. Soit que ceux à qui 
j l’on propofoit cette propofition, à ccnfurcr,cruf- 
' fent qu’on ne le pût pas faire, félon leurs princi- 
pes; ou parce que les Théologiens Etrangers n’c- 
toienc pas d'accord entre eux; ils en firent ren- 
voyer rexamen à rAprês dincc. J1 arriva aulîl 
que les Théologiens dc Hcffc, 8c dc Brème, pro- 
poferent d’autres exprefiions fcniblablcs, qu'ils ju- 

f eoient devoir aufil être rejettées. Le PréfiJenc 
it aux Profcficurs de l’.Aflêmblcc, qu’ils exami- 
naflent les raiibns, qu’on avoit rapportées; pour 
en dire leurs fentimens dans l'Affemblce, qui dé- 
voie fe (aire à quatre heures. 

Le Synode tenant là C'XXXIII. Si-filon , le 
Préfident avant que dc recucuillir les fuffrages , de- 
manda à l’Affemblce audience, pour lui dire ce 
que les Aficficurs, 8c lui avoient penfe là-dcfius. 
C’étoit que le Synode dévoie favoir deux choies; 
donc l’une étoit qu’aucuns, des Théologiens des 
Provinces, ne «’étoient fervis dc ces exprefiions , 
ni par écrit , ni dc bouche; de Ibrte que la chofe 
ne regarduic pas un Synode des Provinces. La 
fécondé étoit que les Théologiens , dans les E- 
crits defquels ces exprefiions dures fc irouvoienc, 
étoienc Anglois, François, ou Allemans, 6c que 
comme ils n’avoient pas été cenfurez, par leurs 
Princes, ni par leurs Eglifes; il y avoit apparen- 
ce que ces Princes , & ces Eglifes ne trouve- 
roient pas bon, qu'on les eût ccniurez pour cela. 

F i Apriis 

0) ^^ova le mcœe Livre • â la même page. 
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Apr.'s on lac encore la conclulîon des Actes ' 
du SynuUe, un peu changée. i 

Les A'^gloîs proflerent de nouveau , <]ue l’on : 
conJainiwt un piasgranJ nombre d’expreflions du- | 
ICS, qu'on n'uvoit lur loue celles, qu’ils i 

Avaient rapporté. s, avant Midi. Jls dirent à l’é- | 
gird de la première rail m du Prclîdcnt, que les 
Rcr.ioncrans a*, oient die des Livres, & IcsPigcs, 
où l’on trouvoit de funbhmles choies, £c que Ici 
1 hcologicns des Provinces ne feroient pas déchar- 
gez de leurs uccuLiions , fi on ne les rejettoit. ' 
.bur la féconde, ils dirent que l’on ne devoir p.is, ! 
à la veriic,ccnlarcr nommément ces Théologiens j 
Ktrmgcisi mais que s’ils avoient dit, ou écrit des ! 
choies, qui fufient homculcs à l’Eglife Reformée} 
le Synode pouvoir les rejetter , qui que ce tût 
qui les eût dite»} qu’il ne devoit pas fc mettre en 
peine, s'ils ctoicnt du Païs, ou non} puisqu’il 
avoit bien cenfuré ceux qui n’en ctoicnt pas, & le 
Roi de la Grinde Bretagne VoriUus,quoi qu'il ne 
fût pas lui) fujci}qu'cnl;ti point d’Eglile Rctbrmcc 
ne pouvoir trouver mauv.iis cela, puis qu'on ne 
condamneroit rien, de ce qui auroit été approuvé 
par une E.glilc Réformée , de qu’oq ne fletriroit | 
.t'jcun 'Lhcologien moit, mais Iculcmcnc une ex- | 
prclllon, qui n’avoit etc employée, que depuis peu 
d’années. 

1 .es autres Théologiens Etrangers, dirent qu’ils 
approuvoient la Conclufion , pour le bien uc la 
paix, & tous Us Théologiens des Provinces fu- 
rent de l'avis du Prefident , qu'il ne falloir cenfu- 
rcr les paroles d’aucun Théologien Reformé, à 
qui l'Eglife fût redevable. Liibbcrts dit néan- 
moins, qu'on ne pouvoir pas nier, qu’il n’y eût 
eu, dans les Provinces, des Théologiens, qui a- 
vtwent enfeigné des chofes plusdures^ que n’étoient 
celles que les 'l'héologicns Anglois avoient mifes 
dans Jeur liitc. Enfin on convint d’ajoûter aux 
exprciHons ccnJ.imnées , qu'on rejettoit encore 
piylctirs anuri rhofes Pour les Propo- 

fiitons que les Anglois ceufuroient, on n’en parla \ 
plus } de le Synode agit en cch plus confcqucmmcnt , 
qu’ils ne faiinient. 

Le IX. d’AvnI , que fc tint la CXXXIV. Sef- 
fion, b Concluhon fut lue de approuvée, finon 
que les Anglois dirent, qu'il falloic changer ces 
paroles, y«’/V /.’/Zw/ regarder h doctrine ^ qni était 
coHit n:!e dans tes Canons (omsne ta doctrine des E- 
gtijes ReforMces. l a raifon qu'ils en donnèrent 
fut , qu'it avoient été envoyez par leur Roi y Êj* non 
par leurs EgURs , tj? «»*;/» n' avoient point de poif ; 
voir d'exptijMr Icstrs Confejpcns de foi j tnais qu'ils 
avoient dit leurs fentmens parfunUcTtyqu'ils creyoient 
éire vesitabiesy dj? qu'ils avoient reçu plujiears cljc' 
fes toHime tT.nrr, dans U ns avait tierty dans les 
Cou'ftjiions de leurs EgUfes } parce qu'ils ne voyoienl 
pas qu'il jr efst r/V», qui y fût contraire. Il Icmblc 
que ics Théologiens Anglois craignoient, qu’on 
ne leur rrpruclûi, quand is feroient de retour, 
qu’ils avoient engagé mal à propos l’Eglife Angli- 
cane, dans une querelle particulière , dont elle 
n'avoit que taire- 11 y nvoit déjà alon pluficurs 
(i) Evêques, & autres Théologiens, qui ctoicnt 
contraires aux fentimens du Synode } mais il y en 
eut bien d.'ivantagc depuis, des que les Livres des 
Remontrans fc turent un peu répandus. 

Enfin tout av.-int été lû &c approuve, tous les 
Membres du Synode foufcriviicnt les Canons, 6c 
la manière dont il rejettoit quelques pro^mfitions, 
qu'il appelloit des c.ilomnics, 6c donc nous avons 
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déjà parle. Cela fc fit, dans b dernière Scfiîon, I 6 l 9 * 
où il s’agit de b doctrine, qui fut b L'XXXV 1 - 
& qui fc tint le ip. d’Aviil. 

Ceux, qui le» ont vus, fa%cnt qu'ils font oppo- 
fez aux \ . .Articles des Rémontrasis, qu'on a rap- 
portez (a) ci dcfi'us, & conformes aux Articles, 
qui furent préilntcz alors, pour les oppofer aux 
précedens. ils font fculcmcoi plus éiendus,&:outre 
les Articles pofitifs,qui contiennent b doéfrinc re- 
çue, il y en a de négatifs, pour rejetter la doé>ri- 
nc des Rcmontians. 

Il fc tint encore deux Séances le Z4. d’Avril, 
prmr juger des perfonres des Théologiens Kémon- 
traus citez, (j) Ils furent privez de leurs char- 
ges, tant F.cclefialliqucs, qu’ Academiques, juf- 
uu’a ce qu'ils fc fulVent repentis de leurs fauHcs 
uoéfrincs, comme p.trloit le Synode } 6c qu'ils eu 
cufTem donné des marques claires, devant ks E- 
glifcs du Païs. Pour les autres Minifircs Rénion- 
trans , on les renvoya aux Synodes Provinciaux , 
qui les engageroient à chang-r de fentimentj ou 
les iraitcroienr , comme le S)nnde National avoir 
traite les Citez. I..cs Anglois, & pluficurs au- 
tres des Théologiens Etr.-iqgcrs , ne voulurent 
point fc niclct de cela; parce qu’ils n’avoient pas 
le même Souverain qu’eux. La Sentence du Sy- 
( node fut approuvée, par les Etats Généraux > par 
une Rciblution du x. de Juillet 1619. Dans l’une, 

& dans l’autre, on traite fort mal IcsRcmontrans, 

! fie l’on parle du Synode comme d'une Aflcmblcc, 
qui avoïc tout fait dans la Crainte de Dieu, Se fé- 
lon les règles de la Jufticc. En effet, on ctoit 
allé trop loin, pour parler autrement» (ans cela 
on auroit pû dire, (ans lui faire tort,que ce fut une 
A(TcmbIée, où des gens , qui avoient avancé une 
opinion qu’ils croyoient vraie, pour pluficurs rai- 
fons, au moins trcs-pIaufibles»aprouvée de b plu- 
part des Proteftans d’Allemagne » & qui en elle- 
même n’avoit rien, qui ne fût compatible avec b 
pieté Chrétienne, furent condamnez par leurs Ad- 
verfaircs, qui furent Juges fie Parties, qui n’ouï- 
rent les Citez, qu’auiant qu’ils jugèrent a propos, 
j fie qui les traitèrent , comme l’on traite des gens 
I coupables de chofes ircs-punilTablrs. Ce fut b 
I première fois, qu’un fcmblabic Synode avoir etc 
tenu, parmi les ProtciUns» 6e Dieu veuille que 
I ce foit b dernière! Je ne m’arrêterai pas â ce qui 
; fc paiîà dans les Sellions fuivanics, qui regiu-doit 
des affaires particulières. On jugea d’une querel- 
le Thcologiquc,qui ctoit entre Lubberts,ficMac- 
covius. Un lue la Confefilon Belgique , ficdcCa- 
tcchifmc d’Heidelberg, fie on les approuva, avec 
promeffe qu'on s’y tiendroit confiamment atta- 
ché; fans avoir aucun egard aux Remarques des 
Remontrans » félon IcfqucHcs il y avoic bien des 
endroits, qui auroient pu être reéi;](îez,cn y ajou- 
tant , ou en y retranchant , ou en y changeant 
quelque chofe d.ins les paroles, ou dans l'ordre» 
non (culcm'cnt p.ar rapport aux dogmes controver- 
(êz , mais aulfi à l’egard de ceux , qui font commu- 
nément reçus. Ces pièces avoient ctccompofccs 
en un tems, où l’on n’etoit pas encore affez ver- 
fé, dans le vrai fens de l’Ecriture» ni affez éclairé 
fur b nature des Ecrits publics, pour s’exprimer, 
comme il falloit, en des pièces de cette forte. On 
condamna auffi Vorffius, 6c fit doârine, fur quoi 
nous ne nous arrcicrom pas non plus. Enfin tour 
étant fini, on lut le 6 . de Mai les Canons du Sy- 
node, dans b principale Eglife de Dordrecht , • 

avec 


(1) Ccimir-c ^tan Overdl , «jvl ar7Touvoii la dnétnne d« 
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(1) Têm. I. p. 181. ey/uiv. 

0 ) Voycr eme Semence dans les Afles de Doii'ccht, p. 
a 7 S. it fgi». 




DES PROVINCES 

lôip.avcc un trcs-granJ concours de monde i apres 
quoi les Députez des Etats Generaux ^ Ci aitereni 
magniHquenient les Membres du Synode, 6c leur 
firent prcient à chicun d’une Médaille, frapée 
pour cela. Martin Grégoire l’un des Commifiai- 
res Politiques, qui avoïc déjà fait l’encrée du Sy- 
node, en (îc la clôture, par un remcrcimenc pu- 
blic} ou plutôt par une prière, prononcée dans la 
CLIV. & dernière Seihon. Bogcniiaa y ajouta 
un difeours un peu plus étendu , avec des béné- 
dictions pour tous ceux, qui avoient envoyé des 
Députez en ctuc AlTcmbléc. 

Le jour même auquel les Canons du Synode Tu- 
rent lus dans rEgUfe, les Commill'aires Politiques 
firent appcllcr les Remontrans, 6c leur lurent, par 
ordre des Etats Generaux, la Sentence du Synode 
conçue en ces termes : ,, Apres avoir invoqué le 
„rami Nom de Dieu, le Synode sachant par fa 
„paroIc, quel pouvoir a l'Aircmbléc} marchant 
„ fur les traces de tous les Synodes légitimes, tant. 
„ anciens , que modernes, ôc de plus confirme 
„par l’auioriic de leurs HH. PP. Mrs. les Etats 
,, Generaux, déclare, 6cjuge que les Minillrcs, 
„qui ont été fauteurs des faâions,qui Te font éle- 
„vccs dans l’Eglilc, 6c qui ont enlcignc des er- 
„rcurs, particulièrement les Citez, ont été con- 
„ vaincus, 6c font coupables d'avoir corrompu la 
„ Religion, du Schilme qui s'cll forme dans l’£- 
„glilc, 6c d’avoir donné de grands fcandales, 6c 
„dc plus d'une intolérable obftination, à l'égard 
,,dcs Ordonnances des Maçillrats , qui ont etepu- 
„bliccs dans cette Aflemblec, 6c à l’egard meme 
„ du V^éucrablc Synode. Pour cette caufe , le %- 
,,nodc leur interdit toutes fonâions Ecclefiafti- 
„qucs, les cafTc de leurs charges, 6clesjuge in- 
„dtgncs de cous Offices Academiques} jufqu'à ce 
,,quc, par une Icrieufc repeouncc, prouvée fuffi- 
„fammcnt par paroles 6c aâions, avec une con- 
„duite contraire, ils aient fatisfait à VEglifc} qu’ils 
,, aient etc vcritablcmeni; , 6c pleinement rcconci- 
• ,,licz, avec elle, 6c qu'ils aient été de nouveau 
„ admis à la Communion. Ce que nous fouhai- 
,, tons entièrement, en Jefus-Chrift nôtre Seigneur, 
,, pour leur bien, 6c pour la joie de toute l’Eglifc. 
Après ce difeours, on leur donna ordre, de la 

E rt des EE. GG. de demeurer dans la Ville de 
ordrecht. 

On fut furpris que les CommifTaires Politiques, 
qui reprefentoiem les Etats Generaux, voulufTcnc 
faire la fondion des Secrétaires des Synodes, à qui 
il appartient de lire leurs réfoluitons} mais cela 
fe fil apparemment , ou parce que les Rémontrans 
ne rcconnoifToicnc point l'autorité du Synode, ou 
pourautorilcr cette Sentence. 11 cft vrai qu’il fuf- 
fifüit bien qu’on approuvât , comme on fit , la 
conduite 6c les Canons du Synode; fans poufièr 
plus loin un Zèle, qui n'étoïc que le fruit d’une 
trop grand* complailànce , pour le Parti domi- 
nant en ce temsdà. Epilcopius répondit à cette 
Icéturc de la Sentence du Synode , en ces ter- 
mes : Nous rcf/ierdoMS Dieu nôtre Seigneur Jg’ 

fus-Cbrift , de ce qu'il nous a ju^é dignes de fouffrir 
cette ignominie y à caufe de fa f‘'erité. Ce que nous 
avons fait y vous l'avons fait en bonne confcienccy 
nous avons propofé nôtre fentiment y tiré de la Parole 
de Dieu , avec liberté 6? avec fmeerité. C’efi de 
quoi nôtre conf ience nous rend témoknage y ^ c'ejl 
en quoi nous nous repofons. Nous javons qui font 
ceux y qui nous font fouffrir y ü pour quelle raifon 
cela fe fait, yous favez vous-mêmes y MeJjieut Sy 
que ce jugement a été prononcé contre nous , par nos 
ennemis déclarez. Cela fe fait à caufe de la Veritéy 
qui efl filon la pieté y que nous défendons. Nous a- 
vont mis la lumière fur le Chandelier y ü uons P a- 
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I vcHs offerte à vos efptttSy cinfi mus mus femmes i5ip. 
aquitez de nou e devoir. Dieu vous redemanda a y 
Meffeursy an Hy.ode y h raifon de vôtre condui- 
I tCy an jour édatant de fon jugement. C'efl-là que 
tout le Synode y vous y Meffems , compttroitrez 
■ tous. Pour ce qui efl de de/oeuier rucore ici y nous 
j coiifulietons mire eonjaence , pour Javv.r cé que nous 
\ devons faire . fje foubaitc y Mefftinsy que vins ne 
j rencontriez jamais un JugCytel que nousavons tpron- 
I vé dans le S[]mdr. Martin Gregohr dit là-defiu$, 

' que (cla u'aiiivenlt jamais. D'autres dirent qu'ili 
ne craigiwieut piis uu ftmbLible jugement ^ qu'ih a- 
voient une bonne coiifcience. D’autres répondirent que 
cjcioit le jugement du Synode y 6? peur eux ils ne 
jugcuknt peint. Ces réponics ne rtllcntoicnt pas 
des gens bien perfuadez, que tout s’étoit pafi’é dans 
i l’ordre. On voulut encore engager les Remontrars, 
à promettre qu’ils dcmcurcroicnt d Dordrecht ; 

I mais ils s'en tinrent à la rcponl'c, qu’ils avoient fài- 
I te. Il fcmbic que les Etats Generaux n'avoient 
j pas encore rèfolu ce qu'ils feroient des Remon- 
j trans, ou au moins que les Commilt'aircs ne le fâ- 
' voient pas. Les Citez leur demandèrent une Co- 

f >ic de la Semence du Synode, mais quoi qu'on ne 
a leur relulât pas entièrement, on ne la leur don- 
na point} on dit feulement qu’on la leur donneroie, 
lors qu'elle (êruii publique. 

Le 24. de Mai, les CommifTaires , auxquels 
il s'en étoil joint trois, qui éioicnc venus uc la 
Haie, firent appcllcr les Remontrans, 6c leur 
demandèrent y?, ayant été dépofez de leurs charges y 
ils avoient ncanwoitèi deffein de s'aquiter , dans le 
païsy des jdevoirs de Mmfires\ ou s'ils voulaient y 
vivre, comme de fimples particuliers ydans fobéiffan- 
ce qu'ils devaient aux Jilagifirats ; fans prêcher en 
aucune jlffanblie de ceux de leur fentiment , ni gran- 
de , ni petite. Les Commifiaires ajoutèrent à cela 
que les Etats donneroient de quoi vivre honêtementy 
à ceux qui fe conduiroient ainfi, d'une maniéré paci^ 
fque. 11 y en cttt douze, qui dirent, qu'ilsn'ex- 
erenoient leurs MinifircSy dans aucunes Egîifcs pu- 
bliques\maii qn'its ne pouvoknt pas pi omettre yqu'ils 
n'en feroient aucune foucliony en des Âffcmhïies peti- 
tesy OH grandes y de leur fentiment y hors des E.glifcs 
publiques. Ils ajoûtcrcnc quelques raifons de' leur 
conduite. Daix autres dirent qu'ils avaient bien 
deffein de s'abjler.ir des fontlions de leur Mint/lerCy 
mais que leur Confseuce ne leur permctloit pas de le 
promettre. Le l’cul Henri Léo manqua de fermeté, 

6c promit ce qu'on demandoit. 

Les Remontrans denicurcrent encore â Dor- 
drecht , quelques femaines , après ce que l’on 
vient de dire , fans qu’ils lulTcnt quel kroit leur 
fore. Comme on leur avoit ordonné de demeu- 
rer dans cette Ville , quoi qu’ils ne s’y fulTent 
JW engagez ; ils ne crurent pas dc\-oir en par- 
tis, fins permiffion. Ils prcl’enterent donc le S. 
de Juin une requête aux Etats Generaux , dans 
laquelle ils reprefentoient „ qu’ayant etc appcl- 
„lez, comme â un Synode libre, 6c reçu pro- 
„ méfie, plus d’une fois, d'un Sauf-conduit ; 
„ncanmoins on les avoit arrêtez, dans la Ville 
„de Dordrecht, quoi que le Synode fût fini, 

„6c congédié, depuis long rems ; fur quoi ils 
„fupplioient les Etats de les délivrer, pour jouir, 

,, comme les autres, de la Jiberié accordée au 
Synode. Sept d’entre ceux, qui demeuroienc en 
Hollande , y joignirent aulfi une Re quête pour 
les Etats de HolLinde } où il y avoit la même 
choie, que dans U précédente. Ils remarquoient 

3 UC dans cous les Synodes légitimes , on avoit 
onne des Sauf-conuuirs à ceux, qui y écoicnc 
allez , 6c qu’on les avoit tenus comme inviola- ' 
blés; que le Concile même de Treotc co avoir 
F 5 ulé 




46 HISTOIRE 

j^ip. ufc ainft envers les Prottft.ms. Ils dcmcurcrent fenfe d’y revenir, à moins qu'ils ne foufcrivilTent i6ip. 
nucique icms, üns avoir aucune nouvelle Je leur • l’Aâe,aont on parle, qui leur avoit été offert, Tous 
Rcquctci julqu’à ce qu’ils reçurent ordre, le 30. | peine d’étre châtiez arbitrairement. Apres cela, 
de juin, de le rendre à la Haie , le 1. dejuil- 1 le Prefident de l’Alîcmblcc des Etars Generaux ap* 
let. pclla un Huilîier, pour les faire (onir, & pour 

11 fcmble qu’cncore que Maurice fut devenu leur dire que les Etats pourvoiroienc a des Voi> 
toujours plus implacable, envers les Rémontrans, turcs, pour les emmener. 

on ne iecondoitpasfortpnnnptementfa paillon, ou Cependant ils dcmarKicrent une Copie de cette 
que Iui<mcme hefitoit lur ce qu’il y auroit à faire. Ordonnance, qu’on leur promit- hpife^^ius dit 
Autrement , on ne les auroit pas laiffé fî long- alors, au nom de tous, „ qu’cncore qu'ils l'uflént 
tems à Dordrecht. S’ciant rendus i la Haie, les „ qu'il n’etoit plus lems de parler, apres la fen- 
EE. GG. leur firent prclcntcr cet Afte à ligner. „tcncc prononcée , il ne laifl'croit ras de dire, 

„ Moi qui ai fouf'cril à cet Aâe, Je promets Sc dé* ^avcc leur perroillîon, qu'on punifloit des inno> 
„clare, en bonne confcience & üncercment, que ,, cens qu’ils n'étoient pas coupables de CC{ donc 
»,dcs â préfent, & pour l'avenir, je m’ablliendrai „onlcsaccuroic : Que s'ils n’avoieni ras obéïau?: 

^,dc toutes fondions EccIcfiaÜiques, âc de ce qui „réiblucions du Synode, ni à celles des Etats Gé- 
„cn dépend, tant en fccret, qu'en publie^ di- „ncraux , ils prénoienc Dieu à témoin de leur 
„rcélcmcnt, ou indircâcment j dans les Villes, „inoocence : Qu’avam qu'on eût fait les ürdon* 

,, Villages, & autres lieux des Provinces Unies^ „nances, qui avoient paru, contre eux i ils avoient 
,, ou de leur dépendance ; que Je vivrai , com- ■„avenî le Synode, qu’ils ne pouvoient pass’yfou- 
„me un lîmple Bourgeois, avec toute forte de „metcrc, parce qu’elles blclfoicnt leur coni'cien* 
„modefiic,& de tranquillité, Sc que j’obéïrai aux „cc : Qu’ils en avoient donne les raifons , par 
„ordres des Magtllrats. Le feul Henri Léo fi- décrit, à leurs Députez, & qu’ils avoient deman- 
gn.1 cet Aétc, tous les autres dirent, qu’ils ne pou- „ de au Synode, qu’il y Citisfit : Que n’ayant rien 
voient le (bulcrirc, pour des raifons de Confcien- ,, répondu, fie ces railons demeurant en leurcn- 
cc, qu’ils allcgucrcnt. ils auroienc commis un grand péché, s’ils 

On publia, le même jour, une Ordonnance „ avoient fait ce qu’on demandoit d’eux ; Q^ic la 
des Etats Generaux, par laquelle toutes les AlTcm- „mcme chofe ctoit arrivée, depuis que ces Or- 
blées Religieufês des Rémontrans furent févere- ,,donnanccs avoient été faites, fie apres avoir 
ment défendues^ fous diverfes peines Sc amandes ; „dic les railons, qui les cmpéchoient de s’y fou- 
pour ceux, qui s’y feroiem trouvez. Chaque Au- ,, mettre, & offert de les donner par écrit, avec 
diccur ctoit condamne à vini-cinq florins, fie obli- ,,plus d'étendue^ mais qu’on avoit répondu qu'on 

t e de découvrir ceux qui auroienc été avec lui, „nc voulolt pas difputcr avec eux : Qu’il leur 
ms une de ces AlTcmblées, fous une femblable ,, paroilfoit étrange qu’on les voulût bannir de leur 
amande. Ceux qui les auroienc convoquées, ou „patric, fie qu'ils ne s’y étoient pas attcmlusi par- 
y auroient fût l’office d' Ancien, ou de Diacre, „cc qu'ils n’avoient rien fait, qui le pût meri- 
devoient payer deux-cents fnincs, toutes les fois j „ter ; Qu'ils avoient été appeliez à un Synode 
qu'on dccouvriroit qu'ils l’auroicnt fait. Ceux ,, libre, qu’on leur avoit promis plufieurs fois un 
qui auroienc prêté leur Maiiun,pour ccla,ctoient „ Sauf-conduit, fie donne parole que rien de ce 
condamnez à la meme am.mdc, fie à perdre leurs „qui feroit die, dans le Synode, pour la defènic 
Charges, s’ils en avoient. On condamnoit enco- ,, de leur caufe, oc leur atiircroit le moindre mal : 
re ceux qui rccueuilliroicnt de l’argent, pour en- ■ ,>Qu'il s’etoienc fie à ce qu’on leur diibit, fie que 
trctenirlis Minillrcs exilez, àune amandedeirois- j „ncanmoins on les avoir non feulement retenus, 
cens francs , Sc à une punition arbitraire. On t „prcs de huit Mois, bon de leurs maifons, mais 
permit neanmoins \ chacun de faire, dans là pro- „qu'a préfent on les b.-inni{roic , parce qu'ils ne • 

f ire Maifon, des exercices de fa Religion 1 en y ' ,,raifoicnt pas ce qu’ils jugcoicnc contiaireà une 
ifant des livres de Pieté , en chantant Sc en | „ bonne Conlcience : Qtic néanmoins puis qu'il 
averciffant fa famille de Tes devoirs, pourvu qu’il i „avoic fcmble ainfi aux EE. GG., ils le dévoient 
n’y eût que ceux de la Maifon. On jugeoic qu'ils < „ibutfrir, avec patience fie recommander leur 
jouiroient ainii de la liberté de conlcience, qu’on \ „ caufe à Dieu, fie que le Seigneur, qu’ils ado- 
avoic défendue, jufqu’alors , dans les Provinces i ,,roicnt, feroit leur commun Juge. 

Unies. Mais les Catholiques Romains y jouif- j On ne fit aucune reponfe à ce difeours, auquel 
foient d’une plus grande liberté, puis qu'ilsavoicnt | en effet on ne pouvoit pas mieux répondre, que 
des l^étrcs fie des lieux, où l'ondifoit la Melfe, les Juges Catholiques Romains aux Minières Pro- 
quoi que ce ne fulTcnt pas des Eglifcs publiques ^ tcfbms qu’ils banniflbirnt^ pour as’oir prêche, con- 
comroc on le tàîc encore aujourd’hui. Les Men- tre les fencimens de l’Eglife Romaine, afin qu’ils 
nonites , ou Anabaptillcs jouVlToicnc aufil de la | ne le filfenc plus. On les fit pafler dans une 
même liberté, que les Catholiques^ fie lesLuihc- chambre voifine, où on les enferma* fie où allez 
riens avoient des Temples, fie ocs AlTemblécs pu- long-tcms ;iprc$ un Huiflicr vint demander , où 
bliques. Rien n'cmpêchoit, qu’on n’en accordât ils ctoient logez. L’ayant pris par écrit U s’en 
auunt aux Rcmontrans,dont les fcnTimemétoîenc alla, fie revint bicn-tôt leur demander en quel en- 
bien moins éloignez, de ceux de Icun Adverfai- droit, hors des Provinces Unies, ils fouhaicoienc 
res} s'il n'y avoit pas eu une palfion particulière, qu'oo les emmenât. Comme ils avoient beioin 
de fe venger de ceux, qui avoient regarde Bame- i d’un peu de tems, pour fc difpolcr à panir, fie 
vcld , comme leur protecteur , fie iTctcindrc un pour mettre ordre à leurs affaires, ils dcmandc- 
Parti , que Maurice croyoit lui être contraire, rêne qu'on le leur accordât. Ils ajoutèrent que 11 

Deux (ours apres la publication de cette Ordon- neanmoins on les vouloit emmener, dès ce foir- 

nance, le y. de Juillet, en envoya quérir les Ci- là, on les menât où l'on voudroit, puis qu'ib ne 

tcz, fie on leur demanda s'ils pcrlilloicnt, dans le pouvoient pas choifir un lieu fi promptement ; 

refus, qu’ils fâifoicnt de s’abilcnir déformais de mais qu'ils d'^oient que Dieu les accoropagne- 
touics les fonéf ions de leur Mini ffere. Un leur lut roit. Comme ils ne repondoient autre choie, 
une Ordonnance , qui leur rcprochoitlcurdelobcif- l’Huilficr rapporta cette reponfe aux Etals Gène- 
- Tance, fie qui les condamnoit à être conduits, par taux, fie revint bicn-tôt apres, pour leur dired'en- 
des bergens, hot'sdes Provinces Unies, avec de- voycr quelques-uns d'entre eux aux Etats, pour 

pro- 
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prop^fcr, au nom de tous, ce qu’ils avoicnt à di> 
rc. Les Citez envoyèrent De Nielles & Dwin* 
glo, qui demandèrent q^uelques joun, pour pou* 
voir aller dans leurs Maiions, afin démettre ordre 
à leurs affaires , fie dirent qu'ils doniicroient caution 
de le rendre, le jour qu'on nommcroit,au lieu qui 
leur feroit marque. Ils ajoutèrent qu’ib croyoient 
qu’on Icurdes’oit au moins donner le tcms,dcfe four- 
nir Je ce dont , ils avoicnt befoin , pour le voyage j 
puis qu’apres être forti de leur patrie, iU dévoient 
vivre en quelque part, & puis qu’ils n’avoient rien 
pour\’u, contre un malheur auquel ils ne s’cioicnt 
pas attendus. On les interrompit plus d'une fois 
& BourgmcAred'^mllcrJam , leurdit , qu’ils 

tie dévoient pas croire que les buts n’avoiem pas 
entendu ce qu’Epifeopius avoit dit , avec tant 
de hardiefle, parce qu’ils n’y avoient rien répon- 
du » qu’il étoit du devoir des Etats de pourv oir à 
tant de miUicn d’ames , qu’ils fcduiloient par 
leur doârine , & pour qui on devoit avoir plus 
d’tard, que pour les familles des Rémontrans. Muys 
van Holy y ajouta quelques railleries, & dit qu’on 
ne leur avoit promis antre chofe, que de propo- 
1er, d’expliquer, ôc de défendre librement leurs 
femimens. Alais on ne peut pas dire qu’on don- 
ne U liberté de fe défendre , quand on punit de 
l’exil ceux qui oient le faire. Après avoir ouï 
d'autres difeours outrageants , peu féants à ceux 

3 ui les employoient, ils reçurent ordre de fortir 
e la Chambre. Peu après rHuilIIcr vint leur di- 
re, que les Etats perfilloicnt dans la Sentence pro- 
noncée , contre eux , & t^u’ils vouloienc qu'elle 
fût exécutée } mais que ü les Rémontrans vou- 
loienc promettre, qu'ils fe retireroient dans leurs 
]«gis, qu’ils ne prendroient confêil dcperlbnne, 
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qu’on les couduisk. Les Rémontrans dirent qu'ils 
n’enverroient quérir perfonne , mais que lî quel- 
cun vcooit leur parler , de fon propre mouve- 
ment , ils ne les mcitroicnc pas hors de la Mat- 
fon. 

Ils fe retirèrent ainfi , fur les neuf heures du 
foin beaucoup de gens les fuivirent, & ils trou* 
verenc pludeurs perionnes, dans leurs logis. Ce 
fair là même , les Etats Generaux leur Arcnt payer 
ce qui refloic à payer de leurs gages. On le leur 
compta en Ryksdales, & entre celles, que l’on 
apporta à Epifeopius, il y en avoit une frappée, 
comme ilferobloit, dam le Duché deBrunfwik, 
où il y avoit, d'un côté, la katue de la Vérité, fie 
autour de la tête cette légende ; la Ferité Jur- 
mênte (bofes^ avec deux figures qu’elle fou- 
loit aux pieds , fur l’une ddquciles il y avoit la 
Calomnie^ fie fur l’autre It Menfonfe. lians le re- 
vers, on voyoit ces mots: £v bitn faifaat ^ ne crai- 
gnez perfonne. Epifeopius fut frappé de voir cette 
piece, entre les autres, fie crut que c’etoit un ef* 
fèt de la Providence , pour le confolcr fie raffer- 
mir. Soit qu'il y eût une femblable monoie, frap- 
pée dans le Duché de Brunfwik, foie que celui 
qui le paya l’eût mêlée à deffein parmi les au- 
tres, il y avoit de quoi en être furpris. Epifeo- 
pius la fie renfermer depuis dans un cercle d’or, 
pour la garder i fie je l’ai vue , entre les mains de 
l’Auteur de fa Vie, de laquelle ce que je viens de 
dire a été tiré. 

Quoique les Citez fuflent prêts à partir, de bon 
matin , on ne les vint pas prendre lî-tôt. Un 
HuifEervioc feulemencà ux heures, fie leur comp- 
ta encore à chàcun cinquante francs^comme pour 
lèrvir aux fraix de leur voyage, avec une copie de 
leur Sentence. Un autre HuifEer leur demanda 
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OÙ ils vouloicnt qu’on les menât. Ils le dirent fie 
les HuilEers .ouerent fur le champ, des Cliaiiots, 
pour le» emmener. Mais comme il fallut du teins, 
pour les préparer, fie qu’il y avoit beaucoup de 
geni, qui allojcnt dire Adieu aux ExiUz, dont le 
lort leur tiroit des larmts des )tuÿ > 1 rs Et.its 
Gcner.iiu , déjà affemblez , leur firent dire de 
partir prompument , ou autrement cu'ils y met- 
troiciu ordre , d’une autre façon. Cics majiicrcs 
mélces de ruJcflc, fie de douceur fcmblcni mar- 
quer, c^u’il y avoit quclcun dans l'Aflcmblcc, qui 
cmpèchojt qu’on ne les traitât trop nul j ou que 
Ton eut peur de ce que le peuple en diroit. Les 
Citez répordiient qu’il ne lenoit pas a eux qu'ils 
ne partilient , mais que les Ciariots n’etoient pas* 
encore prêts , fie qu’ils ne nouvoîent partir fans 
eux. Ils panircat enfin, (uf les neuf heures, pour 
Walxvyck en Biab.nnt, où nom les laifierons, pour 
le préfent. Il y eut encore fept autres Miniltrcs, 
qui furent aulTi envoyez en exil, le lÿ. de Juillet, 
parce qu’ils s'cioicnt anemblez à Rocerdam, avec 
les autres j pour y faire quelques réglements, tou- 
chant la manicic, dont ils pourruient < bercer leur 
Miniftere, dans leurs Eglifes, quinJ le Synode 
de Dordrecht feroit fini j car ils prcvnvoicm bien 
qu’il les condamneroic , fie les mcitrôit hors des 
hgUfcs Publiques. 

Apres (i) que les Théologiens Etrangers fe fu- 
rent retirez de Dordrecht, il fe fit encore quel- 
ques Seffions, pour metire ordre à l’état, auquel 
cioienc les E^lilcs des Provinces Unies. Dans la 
Seflion CLXIV., il fut rcfulu que tous les Mi* 
niflres,qui étoicnt du léntiment des Rémontrans, 
8c qui n’v voudroient pas renoncer, fcroicni mis 
hors des Eglifes. On ordonna donc que tout les 
Miniflrcs , pour terooigner leur confcr.tcmeoc dans 
la doélrine Orthodoxe, feroient obligez de fouf- 
crire la ConfeiTIon, le Catcchifmc, fie les Canons 
du Synode. On fit un Formulaire de cette fouf- 
cripiion , par lequel les Miniflrcs feroienc oblt* 
gcz, r>on Iculcmcnt de fouferire ces trois pièces > 
mais encore s’engageroient à n’enfeigner a l’ave- 
nir, ôc à ne rien écrire, qui y fût contraire, ni di- 
reélcment , ni indircéecment , 6c de rcjcticr les 
erreurs qui leur font oppofccs, de les réfuter fie de 
s’employer avec foin à empêcher, qu’elles ne s‘in- 
troduififfent dans rhglifc. lis s’cng.igcoicnt de 

E lus par là que , s’il arrivoît à l’avenir qu’ils tom- 
aflênt en des fentimens contraires, ils ne les pu- 
blicroienc jamais, ni ne les deféndroient ni en pu- 
blic, ni en particulier; mais les découvriroienc au 
Confifloirc, à la Claire,ou au Synode, toujours prêts 
à (c foumeitre volontairement à leur |ugcment; 
fous peine d’étre fufpcndus des fonéWons de leur 
Miniucrc; fic que, s’ils venoient à être foupçon- 
nez, de s’éloigner des fentimens reçus, ils feroienc 
toujours prêts à s’expliquer, quand on le fouhai- 
teruit, en fe refervanc pourx.int d’appeller de la 
fentence du Confifloire, de la Claffc, ou du Sy- 
node ; à la fêntencc duquel néanmoins üs feroienc 
fournis, pendant que l’appel durcroit. Voilà des 
précautions affez étranges , que le Synode prit , 
pour perpétuer (es décifions ; fans penfer qu’il n’y 
a point de loi, dont la Poflerité ne puifTe fe rele- 
ver elle-même, tors qu’elle le trouve à propos; 
parce qu’il n’y a point de génération, qui ait droit 
d’impofer fes fentimens à toute la Poflerité. Ce 
fut ainfi que les Réformateurs, fe relevèrent eux- 
memes de tout ce qu’ils pouvoient avoir promis, 
quand ils avoient été dans l’Eglifc Romaine ; 
fie c’eft encore ce que fait tout le Genre Hu- 
main, 

(1) limhmh Vie d'Epifcopiui {>. 249. 8c Ailv. 
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Itflp. qui ne rnuroit plus croire ce qu’il vient à I Synode de Dordrcclit. Il y a fujet d’etre fur- 

regarder comme faux > & de qui on ne fuuroit de- | pris de ce qu'on pona les chofês fî loin , fans 
mander qu'il s'aceufe Un>mciuc à des genS} qu'il , penfer qu'il n’y avoic point d'autorité, qui pût 
ciûit cire dans l'erreur, & qu'il fc fuûmcitc à leur empêcher que ceux, qui cioiem téicz, ne fe 
auiuriic. Il n’y a que Dicu,quiclUa X critcmcine, pbigmlTcnt, & n’attirafTcnt dans leurs fentimens 
qui ait droit d'exiger des hommes , qu'ils croyent une partie de la Nation. On doit cr.ündrc , 
en lui| qui cncoïc ne l'exige point, lans don- en ces lories de chofes , non feulement les dil- 
uer des preuves, qui convainquent leur Raifon, cours des Peuples, & les Ecrits de ceux du 
qu'il eft digne de tüi. Nous avons dit ci-deflus, Parti oppofc) mais encore les penfees, des gens 
que l'on avoïc jugc,quclc S)nodccoûieroit àl'E- fages, qui ne (âuroiene être lavorables à ceux 
tac quacre cens mille hancs > mais il coûta plus j qui fe conduifcnc, autrement que les règles con- 
d'un million , à ce que l'on ulTure , comme on le | nues de U Religion , & de la Raifon oc le per* 
verra dans iUandt\ depenfe qu'on auroii bien pu ' mettent. On ne fe mit neanmoins point en pci- 
epargner ù la République, fans faire tore a per- ne, en ce tcms-)à, de ce qu'on penferoit, ou 
funne. Apres la tenue du Synode National , ceux | qu'on diroit de la conduite du Synode, & des fui- 
de chaque Province s'alfcmblcrcnt , pour exiger i tes de les rcfoluüons. 

la lignaiure, dont on vient de parler. Tous les j AulH vit*on paroitre une infinité d’Ecrits,en 
Minillrcs, qui refuferent de s'y foûmetcre, furent Flamand, en Allemand, en François, &cnJLa- 
depofez, & il y en eut environ deux cens , dont I tin peu avantageux à cette Ademblée. Je ne 
une partie fut cbafTce des Provinces, & l'autre j ferai qu’en marquer quelque peu. J 1 parue, en 
foulcriyit l'Acle, dont on a parle ci-dcvanc s par i Flamand , des Ouvrages propres i en donner 
lequel ils renonçoient à toutes les funétions ! une idée fort étrange, dont l'un croit intitulé 
de leur Minillcrc, en public, & en panicu- | Couru Narration^ de ce ^ui i'tfi paffé au Syno- 
licr. ^ & l'autre les Nullitez du S)nede | qui ctoit 

On ne le contenta pas de cria, les EtatsdeHol- ! une imitation d'un Ouvrage femblable, compole 
lande donnèrent des le 4. de Juillet au Princcd'O- ; contre le Concile de Trente. a cité très- 

range, & aux Curateurs de l’Academie de Lude, fréquemment ces deux Livres, aux Marges de 
accompagnez de quelques Magillrais de Delft, j Ibn troidéme Volume. Les Théologiens (z) de 
de Harlem, & d’Aicnur,lc pousoir dedépofer les 1 Wiitcmbcrg en Saxe, compofcrcnt un Avertif- 
Profcilcm-s, &: les Régeos qu'ils voudroicnt,âc de Icmcnt en Allemand, publié l’an MDCXXI., 
remplir les places vacantes. 11 $ élurent pour Pro- & adreflé aux Luthériens de Bobeme^ dont les 
fcrtcurs en Théologie à Lcldc, ^indri Rivet Réformez de ce païs-là rccherchoient alors l’a- 
tohe li'aléus^^ /iaîoir.e Tbyfius. Ils obtinrent de mitic, & la réunion, avec empreflement. Le» 
G'crjrrf Doâcurs de VVittem^rg fe lèrvireni de la con- 

fa charge de Régent du College en Théologie, duitc du Synode de Dordrecht , & de la con- 
11s ôtèrent aullî à B.'.rttus la charge de fous-Ré- damnation des femimens des Remontrans , qui 
gent. Fcjlus Honimisu fut mis en la place du pre- étoient les mêmes, que ceux des Luthériens , 
niicr, & Z)<sv/r/ dVir.rp/»/ en celle du fécond. Oo pour détourner ceux de Bohême, de fe réunir 
mit, en meme teins, hors du College tous les Etu- avec les Reformezs & il étoit difficile d’y rien 
dians en Thcv>logic, qui fé trouvèrent des fenti- répondre, qui put appaifer les Luthériens. Ni» 
mens des Remontrans. On ôta à Pierre £rr//ir;, colas Hommius^ Surintendant de Lubek , publia 
la charge de ProiefTeur en Morale, Se à Barlcus auffi en Latin , l'an MDCXXI. une Recherebt 
celle de Profefleur en Logique. (1) On priva, Tbcolopÿqut de la diferenet fondamentale y qu'il y 
quelques années apres, Jean Ment dus de fa char- a (félon lui) ensre la DoQrine EvangeliqufLn» 
gc de ProiefTeur en LaogucGrcquc, apres l’avoir tberientu^ 6? la Calvimenne, eu Refermée^ où H 
mal-traité, feulement pal ce qu'il avoit etc précepteur emploia la conduite, Se la dodrine du Synode 
des Enfâns de B.irneveld. VoiTîus , apres avoir de Dordrecht, pour empêcher que ces deux 
réCgné Ibn emploi, eut, pendant quelque lems, Eglifes Protcflantes ne fê rcüniflent jamais. U 
un gage de huit cens francs ^ avec défenfe néan- y a une Préface trés-vébemente , où il foûtient 
moins de prendre des Pcnnonaircs dans fa Maifon, que les Reformez Calvinifles, avoîent refufe aux 
& de donner des leçons paniculierc-i de Théolo- Remontrans toutes lescondiiions, qu’ils avoient de- 
gic. Son Ilipoire des Controverfes Pelagicnnes ^ qui j mandécscux-mêmcsdcsLutheriens,dans {\)Pjfver~ 
avoit paru en MDCXVIll. lui attira ce malheur} \tiffement de & dans \ Irtnicon de Pa- 

parce qu'il avoic entrepris de fairevoir,cn cccOu- réus, en un Synode hbre Se légitime. (4) PIu- 
vrage que l'Ancicnne F.gUfc n’avoic pas etc daru Heurs autres Doéieun Luthériens ont hiit les 
les leniimcns du Synode de Dordrecht. CuiF memes reproches aux Reformez } Se depuis ce 
laume , ProfefTeur en Langue Hébraïque, tems-U ils ont tous regarde le Synode de Dor- 

Se GHhen JacchtHS, ProfdTcur en Philofbphic, fu- drecht, comme le plus grand obüaclc à la Rcü- 
rem (ufpcndus de leurs clurges , Se n'eurent qu'une j nion. Daniel Ttlenus fit auffi divers petits Ou- 
partic de leur gages; aulii long-tcms que les, vrages, en François Sc en Latin, fur cette ma- 
Bourgmeftres de Lcidc le trouveroient à pro- tiérc. Il dédia en MDCXXII. des remarques, 
pos, lâns qu’il leur fût permis d'affilier au Con- qu’il fît fur le Synode, au Roi Jaques, de la 
leil Academique. CorucUIc SÜvins , Profefleur Grande Bretagne, à qui il avoic die que/ /a /)iis- 
en Droit, fut auili dcpolc, quoi qn'it fe defén- bU, Prince des F/prits Immondes, eis demandé aux 
dit contre toutes les accu'îitions , que l’on fit de fois parti, par quel menfengt il peuneit 

contre lui. Depuis Mrs. les Magifliats d'Am- tendre Dieu odieux aux hommes, il n'en pouvoit 
ftei-dam, éublirenc, dans leur Ville, une Ecole employer de plus propte que les dogmes de Dordrecht. 
lllurtie, où ils cmploycrcm \'offius Se Barlcus, Il l’en fait rcflbuvcDir dans fa dédicace, & lui 
avec rapplaudiflcment de tout le monde. dit ; 

Ce fut-là la Réformation, que Ton fit dans 
les Eglifes des Provinces Unies, 8c dans TAca- (») Vnfti la Vi« d'Epifcc^ias p. »Ç 3 - . 

a-mie de Lcidc, conformément aux vues du (j) Jmpnnié à Nieufl»d», dans le Paiitinat, en 1581. ia 4. 

fous te tiae ixdtmnui» c!»rïfli*nu. 

(„ V.yr. VArrenJit te W '* P- >!«. 
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itfip. dit ; Vouî tn tombâtes d’accord. Prince Seremffi- ■ 
, me , vous m'exhortâtes à fttbiicr un petit Zj- | 
vre, que pavois fait, de la eauje du Péché. Ti» 
lenus n’auroic oie débiier ceU, û c’eût écé un men- 
fongc} & n cela e(l vni, le Roi Jaques ctoic bien 
changé. Les exprcHtoos de Tilcnus étoient) fans 
doute, violences} mais i) faut qu’on eût trompé 
le Roi, au iujec du Synode. Ëpifeopius publia 
encore un petit Traité en Latin, qui ell intitulé 
la cruelle Iniquité du Synode de Dordrecht, ôc un 
autre en Hollandois , £c depuis traduit par lui- 
même en Latin, qu’il ty/nrucut Antidote contenant 
une Explication pritijè du /intiment, qui a été 
établi dans le Synode de Dordrecht, (i) Le premier 
coniienc des faits, 6c le iccond regarde la Doctri- 
ne. On imprima au 01 , (i^ l’année MDCXX. les 
Aétes iâ Ecrits Synodaux, tant Hiftoriques, que 
Dogmatiques, des Rctnontmns i Dordrechi} où l’on 
voit ce qu'lis rejettoient , 6c ce qu'ils croyoienc, beau- 
coup plus clairement, qu'on ne l'avoit lu aupara- 
vant. Ünvoit, fur tout, un très-grand nombre 
d’Ecrits de ce tems-U en Hollandois, dont il y a 
plus de trente volumes in 4. On pouvoir préve- 
nir tout cela, par une Tolérance Chrétienne, qui 
auroic fait honneur aux Proteibns, 6c empêché 
qu’on ne leur pût reprocher de marcher, à cet 
egard, fur les traces de l’Ëglilè Romaine } après 
l’avoir tres-âprement ccnluréc, des voies violentes, 
6c irrégulières , qu’elle avoic employées contre les 
Proteitans. Il cil fâcheux qu'on puilTc dire, 6c 
qu'on ne le puiûé pas facilement réfuter, que l’on 
a fuppofé pour vrai , 6c pour juHe, parmi les Pro- 
teilans, ce que l'on avoit traité de faux 6c d'in- 
jullc, dans rEglifc Romaine. On devroîc empê- 
cher au moins , qu'on ne pût le reprocher à l'a- 
venir. 

Apres avoir fini l’HiAoire de ces Controver- 
lês Tbéologiques, afin qu'on en pût voir la fuite, 
fans interruption } il faut venir préfemement i la 
manière , dont on traita les Prilbnnicrs d’Eiac, 
dcfquelsj’ai parlé au commencement dece Volume, 
jene m’arrêterai pas aux autres particularitez,que 
l'on trouvedans la VicdeBamevcld. jedirai feule- 
ment qu’ayant demande de l’encrc, des plumes 6c du 
papier, on lui en accorda, 6: qu’il écrivit crois Let- 
tres, l’une aux Etats de Hollande, ruicreà Mau- 
rice, Sc la troifiémc à fa Femme, 6c à fes Enfàns. 
Les deux premières font perdues, maison voit, 
dans la demiere, qu’il cfi^roic que là prilun ne 
dureroic pas long-tcms , parce qu’on n’avoit eu au- 
cune légitime railbn de l'arrêter. Elle étoic da(ée 
du dernier d’Août MOCXVIII. ()) On lui fie 
enluicc changer de chambre, pour le garder plus 
lùrcmcnt,6c on le fit encore, le 7. de Septembre, 
tranlportcr dans la memb Chambre, où Mcndoça, 
Général Kfpagnol, avoic écé gardé} après la Ba- 
taille de Nieuporc, dans laquelle U fiit pris. Ainfi 
il arriva, par une étrange révolution, qu’un Gé- 
néral El'pagnol , qui avoit mis la République en 
danger, ne fut pas gardé, avec plus de précau- 
tion} que le premier Minillrc, pour parier ainfi, 
de cette même République, 6c qui avoic infini- 
ment contribué i la conlcrvaiion. Des le com- 
mencement de fa dcceodon , on avoit fait coucher 
deux foldais des Gardes de Maurice, dans lacham- 
bre, où il avoic d’;ü>ord été} (4) mais on lui ac- 
corda, qu’il n’en coucheroic plus, dans cette cham- 
bre. On polla feulement des feminelles , à di* 
verfes portes, afin que perfonne n’y pûteotrcr,ûns 

<0 Oo trouve ces Traita dans U 1. p. du II. Tonie de fes 
Oeuvres, p. 5. ic le. 

(a) A HarderwyJc , comme le porte le tiuc. 

(}) Vie de Barnevetd. p. X36. 

(4) Là-même p. 167. 

’ Tom. If. 
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permillion. Il s’informa où l’on avoic mis les tiStp. 
deux autres Prifonniers, 6c on lui dit , que Gro- 
tius Ctoic dans une chambre voifine de la llenne, 

6 c Hoogcrbects dans une autre, qui ctoic vis-à- 
vis. 

II donna enfuire un Mémoire de quelques Li- 
vres, 6c de quelques papiers, qu’il ibuhaitoic d’a- 
voir. L'un de ces Livres étoitunLibclIc} qui avoic 
été fait contre lui, 6c qui étoit intitule les Prati~ 
tiques de la Cour d'Efpagne , 6c un des Papiers étoic 
une Lettre, qu’il avoit écrite au Prince d’Oran- 
ge, le Mois d’Avril de cette même année. Mais 
on ne voulut pas lui accorder ce qu'il fouhaicoic. 

Il pria un Officier nommé (f) Vander éileuten ,i^\sx 
alloit fouvenc dans la Chambre du Prifonnier, pour 
l'oblerver, de dire à S. E. qu'il la prioic de de- 
mander, aux EE. GG. qu’il leur plût lui envoyer 
quelcun, ou de faire mettre par écrit ce qu’ils 
louhaitoicnt de lavoir de lui, 8c ce dont on Tac- 
eufoit, afin qu’il y pût répondre : Qu'il y avoit 
dix (6) fcmaincs , qu’il étoic dans ce miferable 
état) lâns avoir été une fois ouï, 6c fans avoir vu 
perfonne. Le Prince lut fit répondre qu’au pre- 
mier jour, on lui enverroic des Commiflaircs. Il 
dit qu’il les attendroie avec patience, 6c comme 
il fe preparoie à cette vilite, il dit à Ibu Valet de 
Chambre, qu’on lui avoic donne pour Icfervir, 
qu'il cachât des plumes, du papier 6c de l'encre, 
en bonne quantité { parce qu'il craignoit que les 
CommilTaires ne les lui fillènc oter. 11 lui obéit, 

6 c cacha auffi quelques Ecritures , que Ton Maître 
avoic faites. 

Enfin Bamcvcid fut examiné, le if. de No- 
vembre, 8c pendant qu'il fut dans la Chambre, où 
les trois i’ifciux , nommez de Leu-vee, Sylla 6c de Nys, 
écoient allcmbicz, Vander Mculcn emporta l’en- 
cre, les plumes 6c le papier, qu’il trouva fur la 
Table, & fouilla dans toute la chambre, où il ne 
trouva rien. On fit plulicurs fois de fcmblables 
recherches , fans pouvoir rien découvrir. Etant 
de retour dans fa Chambre , il fe fit donner de 
l’encre, du papier 6c une plume } pour mettre par 
Ecrit cct examen, fSc ce qu’il y avoit répondu. 11 
fut, depuis ce jour-U, jusqu’au p. de Novembre, 
interrogé iufqu’à vinc-deux, ou vint-trois fois. 

Ceux qui cntroicnc, par ordre du Prince, dans fa 
Chambre, ne lui vouloicnt rien dire de ce qui fe 
pafibit } mais au Mois d'Oébobre, fon Epoufe 
trouva moyen de lui envoyer de très-belles poires, 
pour les lui fervir à fon delTcrt, 6c dans ces poi- 
res il trouvoic le tuyau d’une plume à écrire, avec 
; des billets dedans} où l’on ccrivoic,cn très-menus 
I caraâeres, ce qu'on vouloir qu’il (ut. Mais cela 
fut découvert par un (bldac, qui en prit deux, 
pour les manger, avec la femme, 6c qui y trou- 
va un billet. 

Le ij. (7) de Novembre, le Conlcil d’Etat de 
la Province, envoya,chcz OldembarncveId,.i^i/n«i 

, Secrétaire des Etats de Hollande, pour de- 
mander de fa parc à fon Epoulc, les deux grands 
Seaux de Hollande, pour être employez à ce que 
le Conlcil trouveroic à propos. Elle les lui re- 
mit, en prenant un reçu uclui, qu’il lui donna 
fur le champ. On les remit enfuite à la garde de 
Mr. de Dui-envoorde. 

Le zo. de Décembre cette même Dame, avec 
fes Gendres & les enfans , préfentcrenc une Re- 
quête aux Etats Generaux, où ils fe plaignirent 

On le nomme Céfiioint itt Armtt Voya Vytmhtg. 

P. IV. p. looo. 

((51 Cela étoit comte In Loi*, comme on In verra dar.i 
la litite. 

( 7 ) Vie de Bamcvcid. x^C. 
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1619. ^ Epoux , b JuriùiiÛioa de | 

U Province de Hollande avoit éié violée , aulO 
bien que U Proteâion pauicuUere, dans laquelle 
elle l'avoic pris ) depuis peu de fcmaincs» encon* 
damnant les libelles , qu'on avoir publiez contre 
lui. Ils demandoient qu'on le renvoyât en (a 
maifon, à caulê de Ton grand âge, & olFroiene 
une fuftrante caution pour cela. Ils difoient mé« 
me que s'ils avoienc pu, en aucune manière, Toup- 
qonner, ou s'ils le pouvoient encore à préfent, 
qu’il eût la moindre coird'pondance avec Rome, 
on avec l’EXpagne, ib n’auroient jamab eu lahar- 
didiè d'interceder pour luij mab que le contraire 
avoit toûjours paru, daiu toute Ci conduite. Car- 
Miüf Arÿtns y Greffier des Etats Généraux, écii- 
vit en marge, que les Etats lui feroient au plutôt 
rendre bonne juflice , & que les Tupplianis dé- 
voient cependant avoir patience. Comme on trou- 
va un autre moyen de lui lâtre favoir ce qui le 
palToit} il fut ce que le Roi de France avoit (ait 
repréléntcr, en fa laveur, aux Etats Généraux, 
par (es AmlMOadcurs i ce qui le confola bcaucoop , 
pendant (à détention , mais qui ne produifit néan- 
moins aucun effirt. 

Comme il ne paroilToit point que l'on voulût 
expedier celte afuire, il demanda Audience, le f. 
de Janvier MDCXIX., fie on la lui accorda. On 
ne trouve pas ce qu'il dit, mais au retour, U dit 
â Ibn Valet, ,, qu’il ne lâvoit ce que ces gens a- 
„voienc dans l'efprit, mais qu’ib lui réiufoicnt de 
„ l’encre fie des plumes , fie qu’ib ne voulotent Uif- 
„fcr venir perlonnc vers lui. Il trouva moyen 
d’avoir de quoi écrire, mais on ne voulut jamab 
Uifler venir vers lui, là femme, ni fes ênlàns. 
Comme il entendoit parfaitement le Droit, il ell 
fort cro3nd>le, qu’il re manqua pas d’allcguer les 
raifons , que Gntius publia enfuice , dans là pro- 
pre caufe. (1) Ceft que MargueriSt , Comidlc 
de Hollande, avoit accordé ce privilège â la Hol- 
lande I que ceux , qui étoient aceufez de crimes 
capitaux , dévoient être expédiez en un mois &: 
demi } ou au moins en trois, en cas qu’il y eût 
ur>c Hotte prête à mettre à la voile. On en avoit 
auffi toujours ufé de la Ibrtc, excepté du tems du 
Duc d’.Albe. 1 1 y avoit cependant plus de trob Mois, 
que Barneveid avoit été arrête , làns qu’on lui eût 
nommé des Juges, fie il le palTa encore plus d’un 
mob, avant qu’on ks nommât. Il paroit par-tâ, 
que, malgré tout le mal que Ib ennemis répan- 
dotent de lui, toutes les informations, fie toutes 
les diligeoccs qu’ib avoient pu faire } ib n’avoient 
rien trouvé, ùt quoi on pût fonder une aceufa- 
tbo, qui eût quelque vrai-feniblance. Ainfî tout 
ce qui avoit été fut, ifon égard, étoit contraire 
aux Lob, fie il devoit être élargi. 

Cq)cndanc ceux qui avoient été nommez Fif> 
eaux, n'étant pas Juges s la perquifition, qu’îb 
âilbient, D’ctoit nullement Intime, fie ne pou- 
Toit point palier pour ce qu'on , en 

£^ir, Utii ctntfjlstio , qui le doit nüre devant 
les Juges, par les deux Panies, qui tes proi- 
went comme â témoins. Auffi ceux , qui fu- 
rent examinez, de la forte, ne répondirent aux 
intcTTogatoires , qu’en protellant qu'ib enten- 
doient, que leurs réponfes ne préjudicieroient 
point, â ce qu’ib croiroient devoir dire devant 
Kur Juge compétent. Il s'enfuivoit de là, que les 
Juges ne pouvoient pas regarder les quelUons , 
qu’on lui avoit faites, fic lès réponfes, comme 
juridiques } à moins que de les fure répeier’de- 
vant eux. 

Enfin le lO. de Février , on nomma vint- 

(X) Dans Ion Apologétique Ch. XIV. 
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quatre Juges Deleguez, pour faire le Procès â itfip, 
l’Avocat de Hollande , dont voici les noms , fic 
les qualitcz : htmi vtm Efft», Coi^illcr du Du- 
ché de Gueldre , fic de 1 a Comté de Zutfen j M- 
ctUs dt Bourgmellre d’Amhcm, fic Dé- 

puté â l’Aflèmblée des Etats Généraux $ Nicp^ 
lasCrpmbont^ qui avoit été Préûdcot de la Cour 
de Hollande 1 Mrien , fic Pitrrt Ctuwen^ 
burg VM Blpist Htmi Rofe^ Confeillcrs â la Cour 
de Hollande \ Jàritm van S^iten^ Seigneur de 
Switen, BaiUif fic Dykgravc de Rhiolandj Hh- 
gmtiMuys van /*/» , grand Officier de Dordrecht, 
de plus Baillif, fie l^kgravc des Terres de Stre- 
ycn i Arttu Meintrtsz , Bourgmellre de Harlem { 
Gtrard Benckelfen vân Santé » , « Jâc»h vnn Breeck^ 
bweny Jurilconfultcs ôc Confcillers Commis des 
Etats de Hollande 1 Reynier Paw , Bourgmeûre 
d'Amfterdtmj Pierre Jan/z Settgen, Codcillcr 
de la Ville d'Alcmar^ Akel Bruymnx ^ Secrétaire 
d'Enkbuifê ^ AdrUn van Afanmaker , Chevalier 
repréièntant le Prince d’Orange , comme pre- 
mier Noble de Zélande, fie C^nfeiller Commis 1 
Jacok Schette Bourgmeftre R»ent de Middel- 
bouxg, fit Député aux Etats Généraux j Adrien 
PioeSf Confirilter ordinaire des Etats d’Utrecht, 
fic Député i l’Allêmblée des Etats Généraux , 
tous deux Docteurs en Droit j An/elme Seimius y 
Confcillcr fic Pcnlîonaire d'Utrechtj Jean Van^ 
den Sande y Conlêüler â la Cour de Frifc , tous 
deux Dodeurs en Droit 1 Rick Aitfmay Député 
aux Etats Généraux, fic Bourgmellre de Leu- 
w^ej Velker Sl-t tpt VolUnhpxe y Député i la 
meme AlTembléc ) Jean Hemerty tum Député 
aux EË. GG. , fie Bourgmellre â Dev enter , 

Goffen Scbçfery Député aux mêmes Etats , fic 
Confeiller de Grooinguc, fic Sebatê Gockinga , 
Député, comme les préccdens,aux EE. GG. 
Confeiller fic Syndic des Omlandcs. Ceux (z) 
qui étoient les moins partiaux trouvèrent le 
choix de ces Juges, fort cirangej puis que les 
mêmes Etats Generaux , qui avoienc arrêté les 
Prifooniers , (ans avoir fait aucxcne information 
contre eux > qui avoient établi les Fifeaux , & 
leur avoienc commandé d’aceufer ceux qui étoient 
orrêoni nommoient auffi des Juges, qui étoient 
la plupart de leur propre Corps. Ôctoit, com- 
me on dbbic , être en même tems CommilTai- 
res établis pour faire prendre les tcculêz, les exa- 
miner fic informer contre eux , afin d’écre leurs 
Aceufateurs, fic leurs Juges. Ceux qui eurent le 
courage de fibre un lêmbl^Ie projet , fic de le 
poulTcr jufqu'au bout , s’expofoient â en être géné- 
ralement blânncz , de quelque prétexte qu'm le 
ferviilènt } pub qu’eofin ils ne gardoient nullement 
les apparences , dont ceux-là même , qui n'ont 
point de vertu, tâchent ordinairetnent de fe cou- 
vrir. 

Gratins rcmarqae (j) li-delTus, I. que les EE. 

GG. n’avoient pas droit d’établir ces Juges, pub 
qu’ib n’avoienc point de jurisdidioo en Hollande ; 
mab feulement les Etats de la Province qui en 
font lèub les Souverains : II. que 11 les EË. GG. 
avoienc droit d’obliger cette Province, d’obicrver 
les Articles de l’Union d’Uticcht , c’étoit par le 
même droit , qu’un Prince Souverain peut 
obliger un autre Prince Souverain à obfêrver 
r Alliance, qu’ib ont enfemble) mais que cela ne 
leur donnoit pas le droit de &re un procès aux 
Sujets de cet autre Prince, fiC de les aceufer de 
trahifon, pub qu’ib n’ont fait lërmeat, qu’à ce 
dernier : III. Que cela écokcontraircaux Traitez 

fiiits, 

(i> UytembogtrA. P. IV. p. itptf. 

(3) ApoL Ch. XV. 
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entre les Provinces, & ne s’etoit jamais 
ftiit, comme il le montre au long ; IV. Que fi 
les ÉE. GG.avoicnteula Souvrainctc fur chaque | 
Province, ce qui n’étoit point-, il n’etoit nean- 
moins pas permis au Prince, par les i.ois, d’évo- 
quer une affaire à lui, fans que les Juges particu- 
liers de la Province s’en mélafient : V. Que les 
EE. GG. avoient eux-mêmes reconnu cela, puis 
qu’ils avoient déclare que cela fc faifoit , fam pri^ 
judicitr au droit ^ qui appartenait eu commun, ou en 
particulier, aux Provinces, dans l’Ordonnance fai- 
te le ly. de Novembre MDCXVIII. Ces termes 
marquent que ce que l’on faifoit étoit nouveau & 
illégitime, & n’empêchent pas qu’il ne demeure 
tel, parce que la chofe meme ell contraire aux 
arolcs : Vi. Qiic les Etats de Hollande avoient 
ien vû , que cette conduite étoit contraire au 
Droit, puis que, dans une réfolution de la fin de 
Janvier, ils avoient déclaré, que cette chofe ne fe- 
rait point tirée à conféqutnee ^ ne pourrait fervir 

d'exempte , qui fût préjudiciable aux J.oix , à ta 
üauveraineté , à ta Liberté de la Hollande j afin 

que l'on prit ta meilleure précaution , qu'il fe pour- 
voit, (fi qui fût enregitrée : VII. Que perlbnne 
ne devoir croire que, par ce confentement, la no- 
mination des Juges , par les Etats Généraux , fût de- 
venue légitime } puifque que les Etats de Hollande 
t’y étoient oppolcz, avant qu’ils euffent été chan- 
ge*} & quand même cela' auroit été fait , avant 
le changement > parce que l’Autorité Souveraine 
ne peut pas être aliénée, par ceux entre les mains 
de qui elle cllj comme le Haut Confcil l’avoit 
montré, il n’y avoit pas long-tems ; VIII. Qu’il 
y avoit aufli des Privilèges particuliers aux Villes 
de Hollande, qui étoient violez par-là, comme 
les Villes de Lcidc, 6c de Roterdam l’avoient ré- 
montré, peu de jours, apres qu’Hoogerbeets, 8c 
Grotius curent été arrêtez : IX. Ç^u’outre que 
des gens, qui n’avoient point de jurisdiction , en 
Hollande, avoient nommé les Juges } ils étoient, en 
cette occflfion, parties des Hollandois) puifque ce 
qui étoit contcfté,étoitccIa même, que les Prifon- 
niers avoient défendu , contre les autres Provinces, 
p.ar ordre de la leur iùnforte que lesEE. GG. étoient 
en ceci , ju^cs dans leur propre caufe: X. Que leur 
Afiembléc ctoii compoféc , pour la plus grande par- 
tie, de gens, qui avoient fait paroître leur animofitc 
contre les Prifonnicrs,parplufieurs indices manifeftes, 
6c les avoient condamnez, par avance» comme on le 
peutvoir,parl’hiftoire, 6c comme Cro/;ffs l’a prouvé 
évidemment: XI. Que les Juges nommez étoient, 
pour la plûpart, ennemis déclarez desprifonniers} 
Ibii à caufe des démêlez qu’ils avoient eus avec 
eux , pour des chofes qui regardoient l’Etat ) foit 
à caufe de démêlez particuliers, aflez connus} ce 
qui devoir empêcher qu’on ne les nommât ; XII. 
Qu’entre les Juges Hollandois, il y en avoit deux, 
qui avoient été employez à informer contre les 
Prifonniers, 8c à les interroger) emplois entière- 
ment incompatibles avec celui de Juges : XIII. 
Qu’on avoit crû qu’entre les XXIV. ^gcs,il y en 
auroit au moins douze Hollandois, mais qu’il n’y 
en avoit eu que dix , auxquels on avoit fupplcé 

{ lar deux ^clandois : XIV. Qiic parmi les Hol- 
andois, il y en avoit, oui , à l’occafion du chan- 
gement, oui avoit été fait dans l’Etat, étoient en- 
trez dans le Corps des Nobles , 8c que d’autres 
avoient été faits Bourgmcllres ,Confeillcrs, Mem- 
bres du Confcil d’Etat des PP. Uü. , Députez 
dans l’Aflcmblée des EE. GG., ou avancez à d’au- 
tres polies honorables) gens qui étoient interdTez 
à Ibutcnir le changement fait dans la République, 
6c à caufe de cela , à condamner les Prifonniers. 
Voilà des railons plus que fuffifanccc, pour re- 
7vm. JL 


eufer de fcmblablcs Juges, ôc dont Barnevcld ne idiy. 
manqua pas de rapporter une panie ) comme on 
l’auroit pû voir, dans les réponlcs qu’il fit au.t 
interrogats , qu’on lui propolà , fi elles avoient 
été publiées. Mais quand il ne l’auroit pas fait, 
c’étoit aux Juges de fupplécr, à ce qu’il pou- 
voir avoir oublié, 6c à le reeufer eux-mêmes, s’ils 
avoient eu de l’équité 6c de l’honneur. Mais la 
fuite fit voir qu’ils s’attendoient à des rccompcn^ 
fes, s’ils condamnoient les Prifonniers) puis que 
les froix de ce nouveau Tribunal, fc montèrent à 
plus de foixante 6c dix mille florins, 6c que plu- 
ficurs d’entre eux curent depuis des charges , fui 
rent envoyez en des Ambafîîtdcs, 6c que leurs Eni 
fans furent avancez. Il falloit que la paillon de 
perdre les Prifonniers fut extrême , puifque pour 
cela, il fallut brouiller l’Etat , fouler aux pieds 
toutes les Lois , 8c recompenfer des gens , qui 
meritoient toute autre choie. Si l’on ajoute à 
cela les dépcnics exorbitantes, faites pour le Sy- 
node de Dordrecht) on trouvera que pourfatis- 
fairc une paffion déraifonnabic, on dépenfa plusj 
qu’on n’avoit fait en une Campagne , contre les 
Efpagnols) 6c cela à pure perte) puifque la Ré- 
publique, au lieu d’y gagner, y perdit ocaucoup. 

Mad. de Barnevcld (i) avoit prefente le zo. uc 
Janvier, une requête aux Etats de Hollande, pout 
leur repréfenter la furprife ôc la douleur, que lui 
avoit caufé le choix , que l’on avoit fait , des 
Juges, dont on vient de rapporter les noms » fur 
tout de quelques-uns, dont elle nommoit trois, 
qui étoient ennemis déclarez de Ibn Epoux. C’e- 
toient François Arffens, qui avoit été depuis peu 
admis parmi les Nobles de Hollande ) Hugues 
Muys , Baillif de Dordrecht ) 6c Reinier Pa-w , 
Bourgmeflrc d’Amllcrdam , qui étoient connus 
pour être fes Ennemis. Ellfc aceufoit le (z) pre- 
mier d’avoir fait des libelles pleins de calomnies 
atroces, contre fon Mari,ôc les deux autres de 
s’étre plaints par tout de fa conduite , 6c d’avoir 
travaillé à le perdre de réputation. On croyoit 
que les deux derniers avoient confcillé d’arrêter 
l’Avocat de Hollande, 6c étoient caufe de la ma- 
niéré dure , dont on le traitoit en fa prifon. Ces 
raifons avoient obligé Mad. de Barnevcld, 6c fa 
famille de s’adrclTcr aux Etats de Hollande» pour 
leur rémontrer qu’il n’étoitpas juflc,qucces gens- 
là afiifiafTent aux délibérations de leur Aficmulée, 
quand il s’agiroit de Barnevcld. Mais le parti 
contraire avoit fi fort prévalu en Hollande, que 
cette requête fut rejettée, comme mal fondée. Le 
changement, que Maurice avoit fait,dans1cs Ma- 
giilrats des Villes de Hollande» 6c la maniéré» 
dont on avoit arrêté Bameveld 6c les autres, qu’on 
tetenoit en prifon , contre les Privilèges , avoit fi 
fort épouvanté , fur tout, ceux qui afpiroient à 
quelque emploi» que perfonne n’ofoit rien dire, 
en faveur de la Liberté 6c des Lois, pour lefquel- 
Ics on avoit fait la guerre tant d’années. Alais 
ceux, dont l’inimitic avec Barnevcld étoit con- 
nue, auroient dû, d’eux mêmes, renoncer à tout 
ce qui fc faifoit contre lui » pour ne pas être 
foupçonnez d’une partialité excellivc. 

La Emilie de Barnevcld (^) avoit aufil pre- 
fenté une requête aux Etats Généraux, pour leur 
rémontrer l’ctat digne de pitié , où il fc trou- 
voie , dans la prifon , 6c ou l’on ne permettoit 
pas à fa famille de le voir, depuis fix mois. 

Un homme âgé d’environ foixante 6c douze ans, 

qui 

(»j Vie de Barnevcld p. 330. 

(i) Voyez ce qu’en dit Vit Uauritr Mêm. de Hollande 

p. 1^. & 4 ié. 

(j) Vjc de BaincvclJ p. 334. 
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|6tP> qui n'ctoic coupable de rien, Sc qui avoit lcrvi 
l’Etat , depuis trente-deux ans , avec beaucoup 
d’ailiduiic, de fidelité & de vigilance, ne deroit 
pas, (clon eux, être traite comme les Traîtres, 
& comme ceux, qui lont coupables de crime de 
Lclc-Majcllc. C’cll ce que fa famille diiùic aux 
EE. GG., 6c ce que penfoient aufli ceux, qui l'a- 
voient vûc> ûus que l’on ait jamais pu prouver le 
contraire , quoi que fes Jtigrs fufient cngagczd’ho*)- 
ncur à le l'aire. Qiicique inlkancc qu’un pût faire 
aux EE. GG., on ne put obtenir aucune rtponl's 
fur cctie Requête. La meme famille Ht (ij en- 
core prêfcntcr aux li^ats de Hollande, & aux Ce- 
ntraux des Kcmoniranccs, pour prouver Ibn inno- 
cence, 6c rillégaiiic des procedures, qu’on laifoic 
contre lui. L'nc bonne partie de ceux , qui corn- 
polbient ces Alîcmblécs,ctoit, félon les apparen- 
ces, pcrfuadcc de l’une 6c de l’autre i mais il n'c- 
toit plus tems de reculer, apres cire allé fi loin, 
& les cnrKmis de ce bon Vieillard vouli>icnt abfo- 
lumcnc qu'il parût Coupable, 6c qu'il fût traite 
comme tel. Je ne dirai rien de ces Remontran- 
ces, parce que rHiiloire précédente, 6cccq«cjc 
viens de dire, renferment tout ce qu'il y a déplus 
remarquable, dans ces Ecritures. 

Tous lesjugcs nommez acceptèrent d’abord le 
funcllc emploi, qu’on leur donnoit, (i) excepté 
yfJiÛM yMMUs^ConfeiUcr à la Cour de HolLinde, 
qui le rcfuiii j mais comme on le menaça de lui 
Oter fa charge, 6c d'une groll'e amande pécuniai- 
re, il conl'cntit a demeurer au nombre des Juges. 
Pour les trtu’s ennemis jurez de Barncvcld, que 
l'on a nommez , apres en avoir tant fait, ils ne 
crinent pas devoir s'arrêter en C beau che- 
min , 6c le mirent au-defius de ce qu’on en , 
poimoit dire. l 

Bmicvcld ne vouîftt nullement rcconnoitrc ces j 
Juges, pour ks memes raiibns, que l’on a tirées 
de l’Apoîogciiquc de Crfi//uji comme on le voie 
(f) dans uik: partie d'un Ecrit qu’il fit là-defius. 
Il en appclla aux Etats Generaux, 6c aux Provin- 
ces , qui y envoyent leurs Dé'putez. Les Juges 
lejettcrcnt cet Appel j m.iis il le rcnouvclla. Ils 
lémoîgnci cnc Ibuiiaitcr d’apprendre de lui les rai- 
fons de f(>n Ap}>cl, quoi qu'il n’y ait guère d’ap- 
parence qu’ils tes ignoraficnt. Ils lui demandèrent 
qu'il die lêulcmcnt à quelques-uns d'entre eux, 
ce qui l’cmpcchoit de rcconnoitrc leur Tribunal 
11 le rcfulit , comme une chofe pré'judiciablc à 
fon .Appel , &: que nulle Cour de Judicuture n'ap- 
prouveroic. 

Dans ce meme ^ric, qui échappa aux recher- 
ches de ceux, qui faifirent ceux qu'il avoit faits 
en mifoti; il mec, Comme il lémble, en abiegc, 
quelques-uns des difeours, qu'il tin: à 1rs Juges, 
à qui il ré'pondit enfin, non iàns protefier, Iclon 
l'apparence, que cela ne prcjudicieroic point à Ibo 
Appel 

„ Il y dit qu’il n’avoic Jamais eu d’intelligence, 
,,avec l’Efjngne, ni rien reçu pour l’avoir , 6c 
„ qu'il n’y avoit pcrlbnnc, qui, de fit connoiflàn- 
„ce, eût rien reçu : Qu'il étoic faux qu’il eût 
„négotié avec peribnne, pour remettre 1a Souve- 
„ramecé des Provinces au Roi de Prancei 6c que 
„Ie prclcnc, qu’il en avoit eu, en MDCVIII. qui 
„lêmontoicà deux mille fraoci , n’étoic qu’une 
„rccompenfe des fcrviccs, qu’il avoit rendus à ce 
„ Prince, pendant plufieurs années, 6c qu'il lui 
„ avoit promile en MDXCI. Qu'il avoüoic qu'il 
„avoit aprehende que l'on Excellence n’afpirût à 

(0 Ld oicjnc p. 8c fier. 

(i) I.A mfme p. 34 *. 

Ô) Là même p. 345- 


„la Souvcrainttc, ou à une plus grande Autorité, 
„ce qui éioïc fonde fur plufieurs railbns,en priant 
„ qu'on ne le prît pas en mauvaife part > puis qu’il 
„avoic etc charge du foin de la République, pen- 
„dant tant d'années : <^’il en avoit fait ouver- 
„iurc à quelques-uns du Gouvernement, 6 c qu’il 
„avoit toujours aimé les procedures, qui le tonc 
„dans l’ordre, 6 c etc éloigné des autres ; Qu’il 
„avoit défendu le droit de b Hollande, 6 c de la 
,, Province d'Utrccht,en ce que des foldais , qu’ils 
„avoient pris pour leur fureté, ne pouvoicnt être 
«calTcz , que leur conicntcmcnt , 6 c qu’on de- 
„ voit éviter tout defordre, 6 c toute violence 1 
„Qii’il avoit reconnu d’avoir conlcillé la décia- 
„ ration des Provinces de Hollande, d'Utrccht, 6 c 
jjd’Üvcryflcl, par laquelle elles avoient protcflé, 
„qu’eUcs i-cgardcroicnt, comme une violation de 
„ l’Union, un Synode National tenu fans leur 
„confcnicment, 6 c qu’il l’avoit diüc à Grotius» 
„5c cela dam U vue de conferver le droit des Pro- 
„vincc$ ; Qu'il demandoat qu'on prie en bonne 
„part une Lettre, qu'il avoit écrit à Caron, ibn 
,, ancien ami, qui étoit Ambaflàdcur en Angles 
„ te w , avec quelaue chaleur , fur les afiaircs de 
„ l’Etat 6 c de l'Eglife , qui l'alfligeoienc l’année 
„ precedente ; Qu’il avoit dit à quelques Colo- 
„ncls, qu’avant toutes chofts ils devoiem être fi- 
„dele$ aux Etats, qui les payoient, 6 c aux Ma- 
„gîfirais des Villes, qui les cmployoicot , 6 c œla 
«conformement à leur ferment) mais qu’il avoir 
«entendu cela des allaircs , qui ne regardoienc 
«point les Etats Generaux , 6 c donc les E- 
«tats de ^loüande s’étoicot réfervez U difpo* 
,, fition. 

On a encore confcTvé de lui ( 4 ) un Ecrit plus 
étendu, où il ccbircifloit divers Articles, furlef- 
qucls il lui fêmbloit qu’on voudroit l’aceufer ) mais 
comme on peut voir, par THilloirc meme , ce 
qu’on peut juger de l'acculàtion ; je ne rapporte- 
rai que quelques endroits de cet Ecrit, dont une 
partie coQccrnoic l'Eut, 6 c l'autre les Brouille^» 
ries de Religion. 

Il die donc « qu'il avoit déebré à S. E. la fin- 
«ccre affection , qu'il avoit pour fon bien , 6 c 
«la difpolition, où il croit de lui rendre toutes 
,, fortes de iêrvices ) 6 c que fi le Prince lui a- 
«voit voulu dire à lui-méme, ce que fes Confeil- 
«lers avoient fait, {U fetnilt ii eMiend parler de 

„ la Sonveraituté i à laquelle Maurice afpiroit ) ccou- 
«ter les conliderations, que lui Barncvcld pour- 
«roit faire fur cette matière , tant par rapport à 
«la perfonnedu Prince, que par rapport irKut, 

« 6 c trouvé bon , après cela , qu’on en eût une 
« ouvcnurc en Public ) il l’auroit faite 6 c l’auroic 
«appuyée, par toutes fortes de bons offices. Mais 
,,Quc comme le Prince lui-méme ne l’avoit pas 
« fait , il n’avoit pas ofc l’entreprendre ) à cau& 
,,de l'impoitaocc de U choie, de l’incertitude du 
«fucccs, 6 c plufieurs autres niions très-graves; 

,, Que cependant il en avoir bit quelque ouvemi- 
« re, en paiticuiier , à des peribnnes, qui ctoient 
,,au ferment des Etats, 6 c qu’il avoit autant ap- 
,, prouvé des procedures , qui le fcroicnt dans l'or- 
,, dre , comme il «voie craint le deforére > puis 
«qu’il étoic apparent, qu’on leroic ainiî tort au 
,, Pa'û, auffibien qu’à S. E. 6 c qu'on altircroitde 
« la honte, 6 c de l'inbmie à ceux, qui ctoient au 
«brvice des Provinces : Qu'il avofioic que les 
«quatre demicres années il avoit appréhende, à 
«caufe des bruits répandus, parmi le peuple, des 
«libelles 6 c des chaoioos contre le Gouverne- 
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^tnenc, U n’arrivâc du defordre, 8c qu’il ne refît 
„un changement, qui cauTeroit une grande con> 
jjfufion : Que depuis trois ou quatre ans, il avoit 
,,(î fort appréhende cela, qu'il avoit fait diverles 
,,propoiUions dans rAdcmblée des Etats de Hol- 
„iandc, pour (avoir fes fentimens, & pour faire 
,,que tout le paflat en ordre, & pour le bien de 
,, 1 'Etat : Qii'il avoit parle fur cela, avec fran» 
„chire, à S. C. £c au Comte Guillaume Gouver* 
i,neur de Frii'c, des bruits, qui couroienc parmi 
„lcs ContrC'Rcroontrans , qu'ils ne feroient ja« 
„mais en repos, qu’on n’eûc fait S. £. Comiede 

Hollande) & qu'il (avoit de bonne main, qu'un 
,,Bourgmellre d’une bonne Ville de Hollande j 
,^y(peut-êiri Parofn Juge ds Barne'^eld^ qui Fétoit â 
„ jJtnjierdam , £3’ r» grande faveur auprh du Prin-- 
^ce) avoit dit que c'etoie à Bamcvcld a le propofer ) 
„ mais qu'ayant fait parler là'ddTus de là part à ce 
„ Bourgmeltrc , il avoit répondu que c'etoit un 
„merentcndu : Qu’on ne devoit pas trouver mau- 
„vais qu'un homme de fon âge, qui avoit fervi 
„ fl loog^tcms l’Etat , qui avoit vu bien des revo* 
„lutions , £c lu beaucoup d’Hidoires des autres 
,, Nations , eût peur d'une femblable choie, & 
^oue c'etoit un effet de U Vieillcflê d'étre pleine 
„a’aprehenGom , pour les moindres violences de 
„Ia populace s Qii’on devoit prendre en bonne 
„part ce qu’il avoit dit) & écrit, contre certains 
,, Puritains Ëtrangen , qui prétendoicnc que ni U 
yySouverain y ni les Cvnfeih fuballerueSy n'avoient 
‘voir à la conduite des PgUfes , que ce foin 
yyH'apparteHoit qu'aux perfonnes^lS aux ajfemblées 
ly^EcdefiaJliquesi quoi que depuis (bixantc ans, on 
„eo eut ufé tout autrement : Que c’etoit for cet* 
a ,, te matière , qu’il avoit écrit à Caron, & qu'on 
„avoic alTcz vu, depuis quelques années, que la 

conduite des Écclcfialliques étoit fondée lur ce 
,,fauz principe ) par le peu d'égard , qu’ils avoient 
,,cu pour les Oraonnanccs de l’Etat. 

Bamcvcld remarque enfuitc, que les Etats de 
Hollande avoient eu de irès-booDcs railbns, d'or- 
donner qu’on (c fupportàt réciproquement , fur des 
Anicles non fondamentaux) d’autant plus, que 
dans le commencement de la guerre, contre les Èf* 
pagnols, on avoit non feulement accordéaux peu- 
ples la liberté deConfcicncc, mais encore le libre 
exercice de leur Religion) enfbrce que les Luthé- 
riens, & diverfes fortes d’Anabaptiftes, l’avoicnt 
eu juiqucs dans Anvers, te dans BrulTetles) d’où 
il s'cni'uivoit qu’on ne devoit point refulêr la mê- 
me Ubertc, à ceux d'entre les Réformez, qui é- 
*roicnt tombez dans leslêntimens de Melanchmon, 
for les matières de la Prédellinacion , fie de la 
Grâce. 

Il fait voir auflî, en peu de mots, que te pou- 
voir, que les Etau de Hollande avoient employé , 
en matières de Religion, par rapport i leur Pro- 
vince, étoit fondé fur trois Traitez publics) l'U- 
hion d’Utrccht, le Traité avec le Duc d’Amou, 
& celui que Etats de la Province d’ütrecht nrent 
en MDXC. avec le Prince Maurice) fous l'ap- 
probotioo des Etats Généraux , fie de ceux de Hol- 
lande, en le prenant pour leur Gouverneur. Par 
ces trois Traitez, les aâàircsde chaque P’ovin- 
ce , concernant la Religion , ne dépendent nulle- 
ment des autres. Barncveld remarque encore qu'a- 
prés la Conférence de la Haie, lors que l'on eut 
examiné les Ecrits des deux Partis , les Etats de 
Hollande jugèrent, qu'ils pouvoient fc tolerermu- 
tuellcment^ que c'éioit le (ênttmenc du Roi Ja- 
ques, fie que les Etats Généraux l’approuvèrent 
enluite. 11 raconte encore les propoficions, qu’il 
fit lui-méme pour cela, comme on les a rappor- 
tées ci-dclTus. U foie voir enfoiee , qu’il n’y 
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avoit ricnlâ, de contraire aux fermens, que font 
les Etats Generaux, ceux de HcHlanJe, les Gou- 
verneurs des Provinces , & les Armées. 11 dit 
aufii pourquoi la Garde extraordinaire fut établie, 
mais on ne le repetefa pas, non plus que le refte ) 
qui e(l une Hilloire abrégée de (à conduite, où 
l’on ne fauroit rien trouver, que de loiiablc, bien 
loin qu'on l’cn pût punir. 

Ce bon Vieillard ne difoit rien , qui ne fût 
très-connu de fes ennemis memes, qui avoient vu 
tout ce qu’il raconte. Mais il s’agilfoit de le fai- 
re périr, parce qu’il avoit procuré la Treve, mal- 
gré Maurice, fic qu’il n’avoit pas voulu prendre 
for foi , de faire la propofition que ce Prince fou- 
haitoit, fic qu’il n’ofoit pas foire lui-méme) de 
peur apparemment que ü elle étoit rciettéc , il 
n’en eut que de la honte. Si Bameveldf l’eût fai- 
te, fic qu’elle eût eu le meme fort, on lui en au- 
roit donné toute la faute, fic fes ennemis n’auroient 
pas manqué d’en profiter) far« que Maurice, qui 
ne l'aimoit point, le voulût protéger) feulement 
pour s'exeufer, en difant qu'il avoit agi fans fes 
ordres. D’un autre côté, il la propofition eût 
été acceptée, les Amis même de Barnc\'cld, fic 
tous les Alliez des Etats Generaux, l’auroicnc re- 
gardé comme un Traître, qui n’auroic travaille à 
délivrer fo patrie du joug de l’Eipignc) que pour 
la vendre à un autre. 

C’eft à quoi il fcmblc foire allufîon, dans l’en- 
droit de l’Apologie, dont on a raporic une par- 
tie, où il parle du refus qu’il fit de propofer ce 
que Maurice fouhaitoit, quoi qu’il ne voulût pas 
le demander. Barnevcld avoit anlH fait d’au- 
tres Ecritures, que fon Valet cacha fous la cou- 
verture d'une chaifc) en tirant les clous fie en les 
remenant, apres y avoir mis les papiers. 11 en 
refte encore une (t) Rémontrancc, aux Etats Ge- 
neraux, qui contient ks mêmes matières, donc 
on vient de parler ) parce que la fcntcncc lui 
fut prononcée , avant qu’il fût parvenu à 
la fin. 

On l’acabloit dequeftions, qu’on lui propofoit 
d’une maniéré confu(c, pour le foire tomber en 
contradiétion, fit fur une infinité de chofes, qu’il 
étoit difficile que fa mémoire lui fournît fur le 
champ) étant auflî âge qu’il rcioic,fic accablé de 
trifteife, pour la manière , dent il étoit traité. 
On l’examina pluficurs fois, en un jour, fic l’hi(^ 
toire porte que l’on y rev'int iufqu’à (t) environ 
foixante fois. Selon (3) les réglés des Tribunaux 
bien réglez, la confeflion d'un homme aceufé de 
crimes étant finie, on doit la lui relire, afin qu’il 
puifle mieux s’expliauer , fi l’on a mal pris fon 
i^) fic contredire les endroits, où on lui attri- 
bue quelque chofe , qu’il n’a point dite. Il lui 
cfl auffî permis alors d’avoir du Conlèil } mais 
on ne fic rien de tout cela , en foveur de fiar- 
nevcld. 

Apres l’avoir fttigoé cruellement, fic ne lui a- 
voir permis de voir aucun de les Amis, les trois. 
Fifeaux vinrent lui dire le ii. de Mai, ou’il étoit 
condamné â mort, fic qu'on lui liroic le lende- 
main fil fentence. Làs fenttHce de mort ! s'écria-c-il 
deux fbiS) C'efl à quoi je ne m'itoit fat attendu. 
Je croyois être tut encore une fois. Jai drejjé quel- 
que ebofcy quejopenfois à changer, farce que f étoit 
en cotne, lors que je rai éait. Lciiwe dit qu’il 
étoit fâché, ouc Barnevcld prît en manvaife parc 
ce que lui-méme (Leuwe) avoit foit contre lui. 

G 3 II 

(O Vie de BaraeveM p. 39$. b fuiv. 

(t) Là même p, 381. 

(3) Voyez l'Apolo^ctique de Qrtthu Qi. XVIi 


1619, 


54 • H I S T 

tfilp. Il lui répondit qu’ilnelcprcnoit point, en mauvai- 
fc part, à quoi il njoûia : c'ejl à ces gnt s (en par- 
lant des I uges ) à voir ce qu'ils répondront devant 
Dieu. Traitera-t-on donc ainfi un boa Compatriote ? 
ËnCuicc il demanda une plume, de l’encrc & du 
papier, pour dire adieu a la Femme. On lui en 
acco.'^da, & il fc mit d’abord à éciirc, l’ans qu’il 
parût aucun changement fur fon vilage. Sylla lui 
dit , comme^ par l'orme d’avertiflement, qu’il prit 
Garde de ne rien écrire, qui pût empêcher que fa 
lettre ne fût rendue. Là-dcll'us ce bon Vieillard 
lui dit, avec quelque émotion. Eb bien., Sylla! 
me viendrez vous donner la loi ^ à la fin de ma vie y 
pour ce que je dois écrire? à quoi il ajouta, comme 
en riant, que m'arrivera-t-il donc ici? Leuwe lui 
dit qu’ils n’avoient aucun ordre de lui donner la 
loi, qu’il pourroit écrire ce qu’il voudroit. Com- 
me il s’cto_|it remis à écrire, jintoine H^aléus vint, 
par ordre, pour le conlbler, en fes dernières heu- 
res. Mais le bon Homme dit, qu’il étoit allez 
âge, pour fc favoir confoler lui-meme, & qu’il 
avoit à écrire. Waléus le retira là-dcfl"us, 8c ne 
revint que lors que fa lettre fut écrite. Apres lui 
avoir demande qui il étoit, ôc l’avoir apris, Bar- 
neveld lui parla, avec plus de douceur, 8c l’invi- 
ta à fouper avec lui, avec deux autres Minillrcs 
Lamotius 8c Bcycrus , qui y vinrent aulli. Ce- 
pendant on pona (i; fa lettre à (à Femme, où il 
déclaroit, qu’il avoit toujours fervi le Prince d’O- 
range , avec affection 8c fidelité, autant que fa Char- 
ge, 8c fon devoir avoientjrû le permettre; 8cpro- 
tcrtoit aulîî de fa fidelité envois les Ftats , 8c les 
Villes de Hollande, 5 c envers les Etats de la Pro- 
vince d’Utrccht , de qui il étoit né fujet. 11 di- 
foit encore qu’il fe conloloiten Dieu, qui connoît 
les ca'urs, 8c qui jugera tous les hommes ; Sc qu’il 
prioit fa Femme, les Fils, les Gendres 8c les Fil- 
les d’en vouloir faire de meme, 8c de vivre en paix, 
8c en amitié cnfcmblc. 

On afi’urc que Maurice drell'a un piège à fa fa- 
mille, qui cioit afl’uréinent indigne d’un Prince 
généreux. Il fit dire , par le Comte Guillaume 
Gouverneur de Frife, à la Princefle Douairière 
d’Orange, qu’il s’étonnoit que la famille de Bar- 
ncvcld ne uemandàt point grâce pour lui. La 
Princrfl’c ne manqua pas d’en faire avertir Mad. de 
, Barncvcld. Mais cette Dame courageulc, ayant 
pris confeil avec fes Amis , répondit qu’elle ne 
pouvoir pas demander grâce, pour un innocent. 
On crut qu’elle avoit fait en cela , une réponfe non 
feulement d’une amc fort élevée , au-deflus du 
commun, mais encore d’une prudence peu com- 
mune i puis qu’elle comprit que peut-être on ne 
laiflTeroit pas de le faire mourir, 8c qu’on tireroit 
de celte démarche de fa Femme une preuve, par 
laquelle on ferait s'oir, qu’il étoit coupable , puis 
qu’elle auroit demandé grâce pour lui. 

Il cil au moins cenain, que Maurice étoit im- 
placable à fon égard , 8c que la meme PrinccITc 
d'Orange lui demanda en vain audience en ce 
tems-ci, pour intercéder pour Barncvcld. 11 ne 
voulut pas l’écouter, 

La dernière nuit, que (z) Barnevcld vécut, on 
lui donna deux foldats , pour coucher dans la 
chambre, avec ordre de prendre garde, qu’il ne 
parlât point en particulier à fon Valet. Ce même 
loir, il pria Waléus d’aller dire à S E. de fa part, 
qu’il l’avoit toujours fervie,avec une affèôionfin- 
cere, autant que fes Charges, 8c fon ferment l’a- 
voient pu permettre; que s’il avoit fait quelque 
chofe, contre la volonté de S. £., il la prioit de 

(0 Vie de Bameveld p. 404. 
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le lui pardonner, 8c de vouloir toujours as'oir fes Idip» 
enfans, en les bonnes grâces. Wàléus y alla, ôc 
revint rapporter que Maurice lui avoit dit, les lar- 
mes aux yeux, qu'il étoit bien fâché du malheur de 
Barneytld , qu'il Pavoit toujours aimé y £5? fouvent 
averti de fe conduire autrement , mais qu'il y avoit 
deux chojcSyOüi f avoient choqué y dont l’une étoit que 
Barneveid avoit dit que /a/ ( Maurice) afpiroit à 
la Souveraineté -y (fi l'autre qu'il Pavoit mis en un 
grand danger y à Utrecht. ^ue pour fes fils y il les 
auroit en recommandation y pendant qu'ils fe condui- 
r oient bien. S’il cil vrai qu’il eût les larmes aux yeux , 
c’éioit-là jouer un perlbnnage peu féant, pour un 
Frincc , comme lui. Waléus s’en allanr, pour 
rapporter cela à Barnevcld , avoit été rappcllé par 
le Prince, qui lui avoit demandé, r’;/ wf/.ïr/e/r 
point de demander grâce. Waléus répondit qu’il 
ne lui en avoit pas encore ou» parler. Etant de 
retour dans la Chambre de Barncvcld, il lui dit, 
ce qu’on vient de lire, mais il ajoûla avec quelque dif- 
ficulté, que le Princc's’étoit plaint de ce qu’il avoit 
dit , qu’il afpiroit à la Souveraineté. Barnevcld 
répliqua S. E.fe trompait y particulièrement dans 

1 affaire cT Utrecht ; mais qu'il était vrai qu'il avoit 
craint y que S. E. n'afpiràt à la Souveraineté y ou à 
une plus grande autorité y dans le Pais y depuis Pan 
MDC. (fi qu'il avoit demandé y qu'on prît en bonne 
part ce qu'il difoit. Comme ces trois Minillrcs le 
prefToient de penfer à fit Confcicncc, 8c à fc pré- 
parer à mourir, il répondit qu'il voulait bien fouf- 
frir la mort en patience ; mais qu'il ne pouvait pas 
concevoir y pourquoi il fallait qu'il mourût ; qu'il n'a- 
voit rien fait y que conformément à la Judicey aux 
Privilèges du Pais y à f 'a Charge y à fon honneut (fi 

On le peut en cnèt voir , par ^ , 
l’Hilloircxlc ce qui s’eft paflé de fon tems, 8c 
même par la Sentence de mort prononcée contre 
lui; fi l’on en juge, félon les Lois, 8c les Privile-' 
ges de la Hollande. Les Miniftres lui répondi- 
rent néanmoins, que les vint-quatre Juges n’etoient 
pas des enfans , que c’etoient auffi des gens con- 
Icicnticux ; 8c que c’etoit peu de choie, que de 
tromper un homme , mais- qu’on répondrait de 
tout devant le Juge Suprême. On a déjà dit ci- 
devant les fujets, qu’on avoit de fc défier de fes . 
Juges, 8c il cil au moins clair, qu’ils ne le purent 
mettre en Jullicc, procéder contre lui , 8c le con- 
damner comme ils firent , fans violer toutes les 
Loix. Auffi Barncvcld rcplica-t-il aux Minillrcs, 
qu'il mettait fa confiance en Dieu y qui connaît les 
cœurs y (fi qui jugera tous les hommes y comme étant 
unjuflejuge. Il ajouta, un moment apres, y«’w; * 
ne Pavoit pas traité y comme il devait P être, ^t'on 
lui avoit d'abord bté y (fi dépofé fes Seigneurs y fes 
Maifires , devant lefqurls il devoit répondre de fa 
conduite y comme en tout pats-, (fi qu'on avoit mis y 
en leur place y plufieurs de fes ennemis y qui n' avoient 
jamais été dans le Gouvernement y (fi qui n' avoient 
ni beaucoup d' expérience y ni beaucoup de lecîure : 

^u'il avoit bien lu de frmblables exemples , mti n'a- 
voient eu aucunes bonnes fuites y(fi qu' après fa mort y 
ces gens-là apprendroierit ce que e'eft que de fe mêler 
du Gouvernement : ^ue fes vint-quatre juges a- 
voient été la plupart de fes ennemis y qu'il avoit fallu 
qu'il ouit ce qu'ils avoient voulu lui dire : ffiPil 
avoit appellé de leur jugement , mais que cela n' avoit 
fervi de rien y (fi qu'ils P avoient examiné eonfufé- 
ment , (fi par des que fiions détachées , (fi nullement 
en p^ant P état de la quefiion (fi par os dre : ^u'on 
avoit procédé contre lui y d’une manier e beaucoup trop 
dure : ^u'il avoit fouvent demandé de voir ce qu’il 
avoit répondu y dans fon examen y pour pouvoir con- 
fulter fur cela J on Confeil (fi fes ylmiSy félon Pufage 
de tous Us Pais de Lois^ mais qu'il ne Pavoit pû ob^ 
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i6t9. ^ fi loTtgut 4pitii«H, il n'êvtit 

jamais pu parler^ ni tl fa ftmmtj ta à fts tnfans: 
^tu ç'éimut~ià Us profedurts y que Von avoit ttuuts 
contre mm FUillard de foixante douze ausy 
qui avoit fervi fidcUatent U Pais y pendant quarantt 
tiois ans. 

Jl parla encore d’uiircs (crvices y qu'il avoit ren- 
dus à l'Eut, & les Minilhes lui répondirent, 
qu'ils D'etoient pas iniUuict de ce qu'il dîfoit, & 
qu'ils avoicnc r^lenienc ordre de rcxhoitcr, à la 
repentance de Tes pechez tant connus , que ca* 
chez. 11 répliqua qu’il le (kvoit bien, mais qu'il 
£üloit aulTt qu’il en dit quelque cbolê. 

£o continuant i s’entretenir, avec les Mioif- 
très , il leur dit quel était fon léntinicnt Turla Pre* ! 
dcHirutioo \ à ^u près dans les mêmes termes, 
qu’il l' avoit exprimé, dans là Rémomnince aux 
États de Hollande, &; comme nous l'avons déjà 
rapporté (i) ci-deflus. Les Minilbes lui dirent 
UC la Foi cil un don de Dieu, qu'elle n'ell pas 
oiuice à tous les hommes, & qu’il lalloit que les 
hommes la requfleot du Ciel , avant que d’étre 
l'auvez. Là-ddius il le forma, entre eux & lui, 
une petite difputCi dans laquelle ils lurent furpris 
de le trouver li fwt inllruit de cette matière, de 
forte qu'ils ccHcrent de lui en parkr. 11 leur de- 
manda, enfuite, fi U SyMode (toit déjà ftp^é. Ils 
dirent qu'ouV, mais que fa lêncencc n'trtoit pas en- 
core publique. 11 demanda encore fi tout s'y (toit 
paÿi en ordre , & on lui répondit que les Rémon* 
lians avoient été condamnez. Cela efi (trangey 
dit-il, OM veut peut-être rétablir les ebofes fur tan- 
eien pied y agir comme ton avoit accoutumé de 
faire fous k Papifme\ mais ks ebofes font alUestrop 
loin y cela ne reufiira pas. Les Etats de Hollande 
ont toujours iravaihéy à faîro ajfemhler première- 
ment un Synode Provincialy (J à adoucir un peu les 
efpriis avec le tems , (3 apres eela , on auroit tenu 
UH Syitode National. On a bien toujours craint les 
mauvaifes fuites de eotte aÿ'aire. On avoit fi fort 
avancé It choft^ que fi ton eût encore-attendm trois 
heures y on auroit eu un Synode National. Si vous 
aviez continua-t-il, vous accommoder un peu 
les uns aux autres , les ebofes ne feroieut pas venues 
fi loin\ vous avez été uop partiaux y contittles au- 
tres. Nous ne pouvons rien faire, dirent les Mi- 
nifiresy contre nôtre coofcience, ni contre 1rs or- 
dres du Souverain, ils lui demandèrent enfuite, 
s'il ne femoit point ia conl'cieoce chargée de quel- 
que citoiê, pour laquelle il eût mérité la mort) 
qu'il devoit en témoigner de la douleur, & en de- 
mander pardon à Dieu, pour en être exaucé. Je 
fai tris-bien y dit-U, qne je n'ai fait tort à perfom- 
uoy à dejjéin. Ou iufifie trop fur ks Lettres y que 
j'ai écrites À Carofiyque ton a fait ebereberyque ton 
a trouvées , iÿ que je lui ai écrites comme à un an- 
cien Jmii pour avoir quelque bon confeily ou quel- 
que conJaiatioHy dans une inquiétude , à laquelle je 
u'en avais point fenti de femblabie , depuis plus de 
trente quatre ans. yeU demandé qu'on ks prit en 
bonne part, ^uand ks vieiiks gens ont quelle cba- 
giin y ks ne peuvent pat t'en défaire fi facilement. 
Pour ce qui concerne la Garde ( pnfe par les Villes) 
eela fut fait , pour défendre Us Magifirats ks 
yHles i parce qu'il ty commettoit de grandes Info- 
Uncesy par des LibelUs lÿ autres voies de fait y que 
jt n'ai jamais bien pu fouffrir. Walcus fui dit a- 
lon, qu’il croyoit qu'il avoit déjà quitté le mon- 
de) qu'il ne s'inierdToit plus dans les plaifirs, ni 
dans ks cupidhez mondaines, & qu'il étoit bien 
rélblu à aller i Jefus-Chrid. Bamcvcid répondit, 
qu'il y était tout difpofé , qu'il avoit abandonné k 
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monde , qu'il étoit bien réfolu à la mort y mais lÿiq 
I qu'il ne comprenoit pas , pour quelUs raifoas , on 
' pouvait k fairt mourir. J'ai fervi t>h(Q\\-\\y fitue- 
rementy avec zèle fidèlement y Mes Seigneurs kt 
Etats de Hollande £s? de H 'efifrife. J'ai donné do 
meme des conjeils finceresy c? fideks aux Seigneurs 
Etats etUttecbty comme aux Souveraim de ma Pa- 
f/icy quand ils m'en ont demandé y pour ks garantir 
de tous attroupements féditieuxy (sf de toute effufion 
Ils avoient été menacez , detms long- 
tems. J'ai eu kt mêtues vues y à t égard des yuiet 
do Hollande y (fi de faire en forte que chacun fût pro- 
tégé y Cî? qu'on ne jit tort à perfonne. J'ai quelque- 
fois parlé ou écrit y avec un peu de vivacité y parte 
que je voyait qu'on l épandoit tous ks jours des li- 
belks diffamatoires y des Pafquinades très-vilai- 
nes y contre Mes Seigneurs (si mes Maîtres , fans 
qu'on y mit aucun ordre y c'efi ce que je n'ai pû fouf- 
frir y ks perfonnos âgées ne Jauroieni bien diffi- 
mukr de femblabUs ebofes. Pour ce qui me regar- 
dait y eu particulioTy j'ai tâché de k furmonter y par 
la patience y autant qu'il m'a été pofjibk. Les divi- 
jions ks mefintelligemts , qu'il y a dans k PaiSy 
m'ont fort affligé. J'ai employé tout ks moyens pof- 
fibksy pour ks accommoder y par la douceur y tâ j'ai 
toujours eu peur que f ennemi no fit fon coup y en cet- 
te occafioHy pour nous accabler. Je puis dire y avec 
vérité y que dans fétat y où le Pais a été depuis l'an 
MDLXXVlI.y«yÿa'ê préfenty fai ésc, autant que 
perfonne {fans aucune exception) conflant fjf inébran-‘ 
labU à vouloir expofer ma perfonne , mon bien mon 
fangy pour m'oppofer aux prittnfions des Efpagnolsy 
tâ de kuu adhérons y jufqu'à t extrémité. J'ai auffl 
défendu la Souveraineté - ks Franebifes 6f ks Droits 
des Pais y Membres 6? Vilksde HolUndetfi de fVefi- 
frifty jufqu'au bout y avec zèky courage réfolu- 
tiouy tÿ demeuréy par la Grâce de Dieuy jufqu'àla 
fin ferme (fi mmobik. Enfin j'ai piufieurs fois de- 
mandé mon congé à Mrs. les Etats de Hollande , 
mais je n'ai pu Vobtenir. Il fembie que Dieu ait 
voulu amener ce mal fur moi. Je me fuis em- 
ployé y avec tant de zéky aux affaire f du Pais , 
que je ffai pas pn avoir foin des miennes. J'ai 
rapporte direélement ce dilcours,iâns y rienchan- 
ger, que ce que la Langue Krançoife ne pouvoir, 
en aucune manière, foud'nr) comme la plus belle 
harangue, que pût hure un ^ctc Miniftre d’Etat, 
dans une femblablc conjonâure. Elle auroit, com- 
me je crois , perdu de fa force, fi on lut avoit 
donné plus de tour | & j’ai déjà témoigné plus 
d'une fois, dans cette Hiimire, que je n'etois pas 
I du Icntimcnt des Hifioricos, qui ont crû pouvoir 
I prêter leur éloquence à ceux qu'ils font parler, 

I da-is leurs Hifioircs. Celle de Bamcveld ccoit vi- 
ve & naturelle, lans beaucoup de )>aroles,(i) com- 
I me GrotiuSy qui ctoit un grand connoifi'cur, dans 
cette forte de choks , nous l’apprend. 

Après cela, les Minifircs lui demandèrent s’il 
ne vouloit pas repqfer. 11 dit qu’oui, fie après 
qu'un d’eux eut fuk la prière, il fc mit au lit j 
a'où il efiaya de parler, en particulier, i (bn Va- 
let ) mais 1^ foldats ne le voulurent pas permet- 
tre. Il lui donna feulement fon cachet, qu’il ti- 
j ra de fon doit, en lui recommandant de le rcmet- 
I tre d Groeneveidy foi) fils aîné. Comme il ne pou- 
voit pas dormir, il fe fit lire les conl'olations pour 
les Malades, qui ctoienc à la fin du Volume, dam 
'des Pkaumes François, qu'il avoit. Les Ibldais 
' lui ofirirent alors de faire revenir les MinUhes, 

' qui n’ctokçt pas loin de là, mais il dit que cela 
I n'etoit 

I <t) Voynuiffi kt MemoiresdaDa Maorier au Cb. deStfr. 
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lôiÿ. n’ctoit pas ncccflâire. Cependant ils firent venir 
Be^erus qui lut , dans le meme livre, & l’exhor- 
ta app.ircmmcnt à la repentance , & à reconnoî- 
tre les Hiuies, dont on l’acculbit; puis qu'il ell 
dit dans fa Vie, que l'Avocat de Hollande lui ré- 
pondit lî bien , que Beyer demeura nflis,prcs d’u- 
ne demi-heure , devant l'on lit , iâns rien dire. 
Barrtcveld lui demanda, où on le feroit mourir, 
mais le Minillre ne put le lui direj parce qu’iln’y 
avoit pas long-tems qu’il etnit à la Haie, & qu’il 
ne lavoit pas où cela fe fiûloic. Il lui demanda 
encore, s’il n'avoii point ou'] dire ^ fi Grotius &C 
Hoogcrbects dévoient aufli mourir. Beyer répon- 
dit qu'il ne l’avoit pas ouï dire) fur quoi le bon 
Vieillard aioiïta,que ce feroit grand dommage, & 
qu’ils pourroient encore rendre de grands fervices 
au l^aïs. Pour iwc/, commua-t-il, jt fuis un 
homme xieux ^ ujé , je n'en pms plus j j'ai peut- 
être fait plus que je ne pou vois. Je me fuis ap- 
pliqué , avec tant de zèle aux affaires du Pais y 
que je n'ai pas pu avoir foin de mes propr es n/- 
fairesi ôc le relie, qu'on a déjà rapporté, & qu'il 
avoir dit auparavant. Il ne put pas s'endormir, 
quoi que le Minillre Sc Ton Valet le fulleni éloi- 
gnez de lui. Il fc mit de nouveau à lire, dans fes 
Pfeaumes, 8c comme les Minilbes lui demandè- 
rent encore, s’il cioit bien dil'polc à mourir, il 
réporidir, comme il avoic fait auparavant, i quoi 
il ajouta ces mots : Je foubaite de tout mon coeur 
que , par ma mort ^ par l’effufon de mon fan^y 
toute la divifioH , qui ejl dans le Pais , puiffe 
ctjfer. 

Comme ils furent forris, il ordonna à fon Va- 
let de lui couper la chcmilc par devant, & il ob- | 
tint, comme une faveur que ce garçon demcurc- 
roit avec lui , jufqu’à la fin, 8c lui donna ce qu'il 
tvoit d’argent fur lui , avec ordre de rendre à 
fon Epouic une boite d’argent , qu’il lui remit. 
Pour Tcllamcnt , il voulut charger un Minillre 
de dire à la Femme, 8c à fes Enrens de vivre en 
Paix, 8c en amitié les uns avec les autres s Qiic 
pour lui, if avoit l'clprit en repos, par la Grâce 
de Dieu, fie qu’il cf|>croit qu’il en feroit de meme 
d’eux tous , pour le peu de tems qu’ils avoient 
encore à vivre I Qti’ils eulTcnt foin de Ibn V'alet, \ 
par eux-mémes,ou en l'aidant i trouver une bon- 
ne conditions & qu'il les en prioit ; Qu’il avoit 
fait prier S. E. d’avoir fes Enfans, en là bonne 
grâce i&qu’ Elle lui avoit fait dire qu’Elle le feroit, 

f jcndant qu’ils fc conduiroient biens comme lui, 
cur Pcrc,lclcur recommandoit trcs-fericulèmer.t: 
Que les Enfans & fes petits Enfans, s’entrebaifal- 
feni les uns les autres, pour la demicre fois, en 
fon nom. OcIl ainiî qu'il parle, pour dire qu’ils 
dévoient s’entrebaifer , comme il les auroit lui- 
meme tous baifez, en Icurdil'ant adieu, avant que 
de mourir, s’il l’avoit pu. Lamotius qu’il prioit 
d'aller dire cela à fa famille , le lui rcfulà , en 
branlant U ictc, fans rien dire t apparemment de 
peur d’oft’enfrr Maurice & les Juges, qui auroieni 
voulu infpircr de la haine, 8c ^ l'horreur pour 
lui , à ceux qui avoient toutes forces de lujets 
d’aimer fie de rcfpeélcr fa mémoire. 

Cette famille s’étoit flatcc,quc le bon Barnc- 
veld fortiroit bien-tôt d'affaires, i caulc des Rc- 
cuctcs 5c des Rémomrances, qui avoient été pré- 
(entées en là faveur, fie qui mettaient l'un innocen- 
ce, dans un fi grand jouri qu’il n‘y avoit guère 
que ceux, qui ctoicni intcrcflcz à fa perte, parle 
mal qu’ils lui avoient fait, qui le pulli^it trouver 
coupable. J.c Prince meme avoit tcinojgnc, qu’il 
ne pcrmctiroit pas que fa perfonne en fouffrit, fie 
dit qu il avoit été avantageux pour lui, que l’on 
eût tait du changcmcK dans la Maglllraturc de 


Hollande» quoi que ce fût tout le contraire. Alnfi 
I la Lettre qu’il écrivit à là famille, fie qui lui fût 
' rendue, fut un coup de foudre, qui 11 jetta tout 
tout d’un coup , en une trificfTe inexprimable. 
Tout ce qu’elle put faire, ce fut de demander la 
liberté de le voir encore une fois. Au lieu de lui ao 
corder, au moins par bien-féance , une chofe qui 
ne retarderoit pas fon execution, fie à quoi l’hu- 
manité demandoit que l’on confèntit; on prit un 
tour artificieux» pour la priver de cette trifte con- 
folation. Les Juges envoyèrent quérir Waléus, 
pour venir dans leur chambre , ou ils éioient af- 
lemblez, dés le grand matin, fie le renvoyèrent 
fans lui rien dire, de la Requête de la tàmille de 
Bamcveld , pour lui demander feulement s’il ne fou- 
hairoit point de la voir , ou de parler à quelcun defês 
Amis. On ne lui dit rien non pli», à lui-méme, 
du defir de fa Femme 6c de f« Enfrns. Waléus 
étant arrivé lui dit fimplement, ce que les Juges 
l’avoient chargé de lui dire» fur quoi Bamcveld 
réfiondic que le tems, auquel il devoir être exécu- 
té, commençoit à s’approcher (car il étoit envi- 
ron fix heures du matin) fie qu’en voyant fa fiimil- 
le, cela cauferoit, aux uns fie aux autres, une 
nouvelle émotion. Waléus retourna dire cette ré- 

r nle aux Juges, fur quoi ih mirent au defTous de 
Requête de la Famille délbice ces mots : Le 
Mari {ff le Pere des Suppliants , fur la demande , 
qu'on lui a faite s'il foubaitoit , que quelques-uns des 
Su^iants U vinffent voir y a déilaré qu'il ne letrou- 
voit pas bon » parce que eela leur cauferoit une trop 
prande émotion y tant pour lui-même y que pour eux. 
C'ef peurquci ceci fercira aux SuppliantSy jour un 
rfdc de déclaration. 11 eft étonnant qu’ils ne crai- 
gniircnt pas le jugement, que le Public feroit d’u- 
ne fi odiculc lùpcrcheric j car enfin quoi qu’on ne 
leur olât pas reprocher en face leur inhumanité, 
il n’y avoic aucune famille, qui n'en dût fré- 
mir. 

Du Mauricr (t) Ambafiàdcur Ordinaire de 
France , qui avoit tâché , ptufieurs fois , d’a- 
doucir les EE. GG. envers Bamcveld , ayant 
apris qu’on lui devoit prononcer fa Icnicnce , de- 
manda, ce matin meme, audience aux Etats Gé- 
néraux limais on la lui ref ufa , cé qu’il prit en rrés- 
mauvaife part. Il écrivit néanmoins à fix heures 
du matin, (i) une Lettre à Brakel fie à Dortby 
pour leur être communiquée. Il prioit les £E. 
GG. d’avoir égard à la grande TieilIcfTe de Barne- 
veld, 6c aux mngs fervices, qu’il avoit rendus i 
l'Etat, fur quoi U demandoit que la Sentence fût 
modérée, fic propofoic qu’on le relegâc, fous bon- 
ne caution, pour le relie de là vie, en une «le les 
mailbns, ou qu’on le bannit hors du pa'i's. Bien 
loin que ton imercelfion portât quelcun à la mo- 
dération, au contraire les Etats Généraux, dans 
la penicc quel’Ambnnàdeurfàifoic ces détoarches de 
lui-mcme, s'en plaignirent au Roi, par une Let- 
tre» où ils parioient de lui, comme s'il avoit fo- 
mente les taâk>i», qui étoient en leur pa'ts, fàns 
les ordres de S. M. Mais le Roi, de l’avis de 
fon Confeil , leur récrivit qu’il prenoii en forcmau- 
vaife parc de fi dures procedures, fie qu’il approu- 
voic ce que fes Ambafiadeurs avoient fait, en cet- 
te occaiion, cnfemble , ou à part, comme fait 
par fes ordres. Il ajouta même que fon Ambafià- 
ilcur avoic eu des ordres plus étendus, fic marqua 
enfin un tres-grand mccontememenc de cette ex- 
ceflivc rigueur , fie du peu d'égard , que l’on avoic 
eu pour lui. Mais il fallut que le Prifonnier mou- 
rut. 


'l) lyinxkotérd Pirt. V. p. Ito?. 
i) Vbjrci-li dam U Vie du Barr.O‘rid p. .413. 
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fût, Ibic peut- £itis6tire la vengeance de fes cnne- I generale? Du Mauricr avoic fait cette ouvertu- 
mis» foie pour iDfpircr de la terreur à cous ceux, | rc, mais la paUloQ des Ennemis d'Oldembame* 


i5l 


qui pounoicnc être dans les mêmes lêncimens, que 
lui} foie enfin pour lâuvcr l'honneur de ceux, qui 
avoienc coonmcncc de approuvé de fi étranges pro* 
ccdurcs. Ces moyer» uolems peuvent empêcher 
qu’un ne parle, pendant qu'il y a du danger; 
mais ils ne font changer d’opinion à perfonne, & 
cette opinion ne manque point de paroitre, dans 
la fuite; ou par des difeoun, ou par une condui* 
te, qui y ctf oppofee. 


veld ccoit trop grande, pour écouler la Modé- 
ration. Plus la colcre clt inique , plus elle cÆ 
implacable. 

BarneveU le renAnt prêt à aller entendre lire 
fa Sentence, Walcuslui vint dire, mal à pro- 
1 pos , par un mal-entendu , que le tems d’y al- 
ler s’approchoit. Sur quoi Barncvcld dit qu’il 
étoic prêt, de fc leva comme pour fuivre le Mi- 
niftre. Mais ce dernier lui demanda , s’il ne 


Pour revenir à Barncvcld, (i) comme il s*ap- [ voudroit pas qu'il fit encore une prière. 
a. r ....m i Ar _ii. r... 


.... ^ Il re- 

perçue , par la mine de Lamotius, qu'il n'avoit ! pondit qu'opi , de comme elle fut finie, Wa- 
pas afi'cz de gcncrolltc pour aller dire a là Famille I Icus d; les autres, qui étoient prefens prireni 


ce qu'il louhaitoit ; il pria Vander Meule, d'aller 
demander aux Etats Generaux , s'il lui feroil per- 
mis d’écrire encore une petite Lettre i fa Famil- 
le, pour lui recommander Ibn Valet. Cet hom- 
me revint lui dire que les Etats le lui permet- 
toient , de demeura dans la Chambre , pendant 
que Barncvcld écrivoit ce dernier billet à fa Fa- 
mille. Vander Meule lui die, enfuire, que les E- 
tats fouhaicoient de voir ce qu’il écrivoit. 11 le 
lui remit, de cet homme le porta aux Etats, qui 
n’y virent rien , que ce qu’il avoit dit, dans la 
precedente Lettre, de dans les mêmes termes , ex- 
cepte la recommandation de fon Valet. 

Entre trois de quatre heures du matin , on avoit 
déjà entendu battre le tambour, pour aflcmbler 
les troupes, que l’on vouloir placer autour de l'c- 
chafl'aui , de de la Cour ; comme fi l’on avoit craint 
quelque emute du peuple, qui ne pouvoit guère 
Ji’ccre point inllruit de l’irrégularité des procedu- 
res, qu'on avoit fuivies; de qui apparemment n’a- 
voïc pas perdu tout le refpcâ £c toute relHme, 
qu’il avoit auparavant pour un homme, qui avoit 
fl bien lêrvi l’Eiac, pendant un fi grand nombre 
d'années. On fit entrer, au dedans de ta Cour, 
la Garde de Maurice, avec deux autres Compa- 
gnies, qui faifoient enfemble , à ce qu’on difoic, 
mille ou douze cens hommes. Au dehors de la 
Cour, on mit des Gardes à châque porte, entre 
lelV|uellcs il y avoit quelques Compagnies Angloi- 
iês; ce qui fie aficz conuoicre, aufll-bien que la 
conduite de Carlcton, que le Roi de la Grande 
Bretagne foûtenoic Maurice. LouïsXIlI. de fon 


qui étoient prefens prirent 
conge de lui. Lors qu’il voulut le rendre au 
lieu, où l’on devoir lire fi Sentence , l’Huif- 
ficr vint dire que les Juges n’cioient pas enco- 
re prêts , de il rentra dans la Chambre Peu 
de tems apres, lors qu’il croyoit aller, dans la 
Chambre des Juges , on le fit defeendre dans 
une Chambre plus bafle, qui étoit U foie d’At- 
dicncc. On l'y fit afleoir fur une Chaife , de 
le Secrétaire lut la Sentence , donc nous rap- 
porterons enfuite le fêns. Pendant qu’on la fi- 
foie , Bameveld tourna plufîcurs fois la chaife, 
de fc leva même, comme pour répondre; mais 
le Secrétaire continua, fans lui lailfcr le tems 
de parler. La lecture étant achevée , Ü dit 
ies Juges fivoient Ikn^ qu'ils tuettoleut Itcau- 
ceup de ebofes , qu'ils ne pou veient tirer de fi Con- 
ffÿon , Gf qu'ils y ajoUteient. Comme p.ir U 
Sentence on confifî|uoit fes biens , il ajouta en- 
core qu'il a*,oit cru que les Etats Généraux fe 
feroient contentez de lui faire perdre la vie , 
que fa Femme fÿ fes Enfans pomroient garder ce 
qu'il avoit. F.Jl-ce là la recempenfe.y dit-il enco- 
re, des fervicesy que j'ai rendus au Pais y pendant 
quarante-quatre ans ? Enfuite il marcha d’un pas 
aficz ferme i 1’Echaff.iut, en s’appuyant néan- 
moins fur fon bûion , de foûtenu fous le bras , 
par fon Valet. Comme il ne vit rien, fur quoi 
il pût fc meure à genoux , il demanda s’il n’y 
avoit point de chaife , ou de coujjln , pour s'agL 
Houiiler? On en auroit dû préparer, mais il femblc 
qu’on lui votiloit faire toutes forces d’indignitez, 
ou que le trouble, où l’on étoit, cmpêchoit 


Confeil fe conduifirenc , d’une maniéré bien plus > qu’on ne penfàc à ce que la Bien-feance, de 
(âge de plus génereulé, comme on l’avû. Ce- l’Humanité demandoienc. 11 fe mie donc i ge- 
peodanc les Etats Généraux étoient afTemblez, de 
les vint-quaire Juges étoient aufil, dans une cham- 
bre particulière. 

D'^ord on n’avoit laific entrer perfonne au de- 
dans de la Cour ; mais apres (êpc heures , y entra 
qui voulue, au craven des foldats. On avoit des 
le matin drefTé l’Ecbafiauc, devant les fenêtres du 
degré de U grande Sale , de l’on fie une forcie, 
pour venir par une de ces fenêtres fur l’Echafïâuc. 

On y avoit déjà mis du fable ; pour recevoir le 
fang *, qui (brtiroit de la tête de du tronc de ce- 
lai qui étoit condamné ; mais on n’avoit eu aucun 
foin de préparer, félon l’alage, une Btere pour 
les mettre; ce qui efl une marque du trouble, où 
étoient les Aéteurs de cette Tragédie. Ainfi l'on 
le fervit d’une Bière de quatre aix mal rabotez; 
qu’on avoit préparée, il y avoit quelque tems, pour 
un meurtrier, a qui le Prince avoit envoyé lagra- 


- ëF- 

noux fur les planches, fon Valet le tenant tou- 
jours fous le bras. Lamotius fit encore une priè- 
re. 11 fcmblcra peut-être qu’on fit trop de priè- 
res , mais c’cll-là une partie dfc la cérémonie , 
pour laquelle la Divinité aura tel égard , que de rai^ 
fon. S’étant rclcaé, il dit (en montrant l’Exc- 
cutcur ) que ett homme n’avoit que faire de le 
coucher, & fc mit à déboutonner promptcmcnc 
fon pourpoint, en difant i fon Valet, de fe hâ- 
ter. Etant deshabillé, il fe tourna du côté du 
peuple de s’écria : Mejfeurs ne croyez pas que 
je fois un Traître y je me fuis conduit en homme do 
bien y 6? comme un bon Citoyen y je mourrai tel. 
En Ce rnettant fur le fable, préparé pour rece- 
voir fon fang , fi dit que Jefas-Cbrifl ferait fon 
eoniuütuTy de s’écria : Seigneur Dieu , Pere cé- 
leÛey reçois mon Efprit y les yeux élevez au Ciel. 
I II mit iui-méme fon bonnet, devant fos yeux, 
ce; fur le point , qu’il ailoit être exécuté. C^cl- | de die à l’Exccutcur de fe hruer;dc ce dernier, 
le gloire n'auroit-il pas eue , s’il eût demande t qu’on avoit fait venir d’ütrcchc, lui emporta la 

lin «HniirifTi-inrar Aant U . nui Mir C..., I jJ’un fcul COUp. Lc COrpS filt miS danS h 


un adouciflemem dans la Sentence, quieûcfau- 
vé la vie de les biens i un homme , qui avoit 
£ long-tcms fervi l’Etat , avec une approbation 

(il Vie de Bameveld p. 4a8. de Vjitmbeterd f. V. 
p. iioS. 
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Bière , dont on a parlé , de emporte dans U 
Chapelle. Sa famille demanda fon corps , pour 
l’emporter dans la Seigneurie deBcrkel, qui lui 
avoit appartenu ; afin de remeircr-U , avec le 
moins de cérémonie , qu’U feroiit poffiblc. On 
H le 
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le lui permit , & on l’avertit de ne rufpcndrc 
aucunes Armes. C’eft une coutume , duos ces 
Provinces, de lurpcndrc les Armes desperfonnes 
de diUmdtion, apres leur mort, au devant de leur 
Mailbn-, au-Jcflui de leur porte, & à la mu- 
raille de l’Eglife , où on les a cnlcvelics. Cela 
fut exécute , Ôc le corps lave, & revêtu d’au- 
tres habits, fut mis dans une autre Biere , Se 
pluficurs perfonnes l’accompagnercnt. Sa mai- 
fon fut tendue de noir , fie l’on y mit fes ar- 
mes au dedans , aulicu de les mettre en de- 
bon. 

ün trouve dans (1) un Hiftoricn, une forte 
d’clogc de ce granti Homme , qû il dit avoir 
été tire du Rcgitre des Rcfolutions des Etats 
de Hollande , ou on l’avoic encore vO le a8. 
de Juin 1661. à ce qu’il dit. Voici les termes : 
Du IJ. Mai .MDCXIX. Jà à la licite^ fur un 
JLcba^Juf, àreÿe expis^ dans la Cour hitcrieurf, 
pis des degré Z de la Grande fale , & été exécuté à 
mort^ par l'éfce^ Afon/teur 6? (i) Maine J E.A N 
d’O L L) E N B .A R N E V E L D , en J'on vivant , 
Chevalier , Seigneur de Berkely Rodent )^ (sic- elve- 
tat des Pais de Hollande de tl 'ejlffifey pour des 
raifons expliquées dans la Sensence autres , avec 
la confifeation de fes Biens ; aph avoir fervi trente- 
trois ans y deux mois (j? eiuj jours y comme ayant re- 
fu fa Commijfionle 8. de Mars de mdlxxxviii. 
Ce fut UH homme d'une grande aâivité, d'un tra- 
vail extrême y de beaucoup de mémoire (J de conduite y 
6 ? mime fngulier à tous égards, ^ue celui y fui ejl 
debout prenne garde fu'il ne tombe ! Dieu veuille 
avoir pitié de fou Ame. Amen. Nous n’en ferons 
aucun éloge, en cet endroit. On peut rccucuil- 
lir, de ce qu’on a dit de la conduite, depuis qu’il 
fut Avocat de Hollande, quel homme c'étoit. 
On ne fauroic mieux louer un MiniUre de cette 
force, qu’en expolanc hJclcmcnt ce qu’il a fait. 
II vaut mieux mettre ici les Chefs d'aceufation 
de fa (j) Sentence , avec quelques petites re- 
marques. 

Avant Que d'entrer dans rénumeration de ces 
feiis, il clt dit I. fu'il les a reconnus hors de la tor- 
ture y fans être enchainci mais il le nia devant 
fes Juges , comme on l'a vu , fie on ne lui objeéla 
prcfqjc que des confcqucnccs , que fes ennemis 
tirèrent de fü conduite, fur laquelle il paroic qu’il 
s’ccoit bien défendu. Grotius Ce plaint aullî d’une 
femblablc injuHice (4) à Ton égard, au Ch. XIX 
de Ion Apologétique. Ccitc manière de prononcer 
étoic équivoque, fic ceux, qui n’avoient pas alTcz 
de pénétration , s’imaginoient que tout ce qui écoit 
renterme, dans la Sentence, n’etott pas feulement 
apuyé fur des preuves, mais cnçore lur la Coofèf- 
fîon des Prifonniers) aulicu qu’ils en avoicnc nie 
une bonne panie , bien loin d’avoir confcfîc le 
tout. Outre cela, ce qu’ils avoicnc 'avoué n'etoie 
pas joint avec les qualiHcations ncceflkires, mais 
avec les conlcqucnccs que les Juges en tiroient , 
fans raifon. 11 y avoit même des choies, fur Icf- 

a ucllcs ils n’avoient point été interrogez i d’autres ' 
ont les Juges ne pouvoient pas être alTurez, puis 
qu’elles cioicnt fauflcs , fic que les Acculez n'a- 1 
voient pas eu la liberté de (f) le défendre, fic de 
prouver le contraire, par des témoignages. C’cH 
ce qui auroit paru, û l’on cûtpublic touteequ’ib 
avoicnc répondu. II. Bamcvcld fut condamne 
pour avoir violé CUHion Us Lois fondamentaUs , 

(1) Aiimmt Tom. I. p. cd. x. 

(x) On appdl« ainfi ceux ijui unt pris Ictui Desrex en 
Droit. 

(3) Voycx-U dans fa Vie p. 44a. & fuir. 

(4) Pag. xio. 

(y) Vüfcx Ch. XVI. St X\'U, 


\fur leffucllts le Gouveruemnt des Provinces Unies ifiip.’ 
\étoit appuyé \ choie qu’il nioit, fit qu'on lui auri- 
buoii, comme il le loûtinc, par une conlcqüence 
mal-tircc d’ué'cions, fondées lur l’Union d’Utrcchti 
qu'il précendoit avoir été violée, par les Provin- 
ces liguées contre la Hollande, comme on l’a vu : 

111 . pour avoir ;re/r^/é P Etat if! la Religion y en 
fontenant 0? en mettant en patifue des maximes ex- 
orbitantes prnicieufes ypur l'Etat yCA employant 
fes complices à joitenir que chaque Province étoitmaf- 
trejfe chez elle de la Religion , fans que les autres 
eujfent droit de s' en mêler \ comme en edet l’U- 
nion d’Utrechc le porte , fic comme Grotius l'a 
montré dans le Ch. II. fie luiv. de Ion Apologéti- 
que -, fans que néanmoins on pût dire, que colcrcr 
les fcniimcns dilfcrcnts lur la Prcdcllination , fie 
fur la Grâce fût troubler la Religion I comme le 
meme Auteur le fait voir dans les Ch. 111 ., fic IV. 
du même Ouvrage : l\'. pour avoir yâw 
ordre y dans fa maifouy une potefiation au nom 
des provinces de lioUartdey d’Utrecbt d'Overyf- 
fely qu'il fit faire dans F Affemblée des EE. GG. 
pur pote fier , au uom de ces trois Provinces , que 
les Députez des autres , qui pejfoitnt la convocation 
du Synode National y feroient la taufe de tout le mal y 
qui purroit s'en enfuivre ^ quoi qu’il parût que 
rien ne s’etoie tait, en cela, que par ordre des E- 
tacs de Hollande, fic par le conlcnccment desdeux 
autres Provinces ; V. pour avoir, au mepis des 
avis Jàlutaires de plufieurs Princes , Seigneurs 
Per formes Notables y tant du dedans y que dehors y re- 
fu/é d'employer les moyens qu'ils lui donnoient , de ré- 
tablir V Etat \ choie qui n'étoit nullement blâma- 
ble, pciKiant que les Etats de Hollande, fic de 
deux autres Provinces étoient du même Icmiment 
que lui ^ auHi bien que le Roi de I-'rance le meil- 
leur Allié, que la République eût alors 3 outre 
que cela n’étoit pas un crime, mais tout au plus 
une erreur , en matière de Politique, fic qui nedevoit 
être punie qu'en la dctruilanc par de bonnes rai- 
lons, fie non en failam mourir ceux, qui en é- 
toienc entêtez ; VI. pour avoir trompé de grandes 
PuiffanceSy afin de foktenir jet défiant ’y ce qui rc- 
gardoit, comme il iêmblc, la France*, qui ne Hit 
nullement trompée , fic qui intercéda génereufe- 
ment pour lui, comme on Ta vu dans l'Hidoire 
precedente, avec beaucoup d’intlance,fic de con- 
noilTance de caule : Vll.pouravoir//e^«»é«/f 
fes infiruciions aux Ambaffadeurs de P Etat j ce qui 
ne paroic point, par l’HUloire, fic qui dans une 
diflencion politique , comme celle qu’il v avoit 
alon, n’écoic pas un fl grand crime : Vifl.pour 
avoir écrit à P Ambaffadtur des Etats Généraux , 
chez U Roi de ta Grande Bretapuy que s'il arrivait 
que ce Monarque écrivit quelque cbofcy concernant la 
Religiony il était à pops que cela s'adrejfàt aux E- 
tat s de Hollande y Û que ce qn'il voudrait écrire y fit 
aupravant commuuiqué à hü-méme , (fi que le Roi 
attendit ce qu'il répndroit là-defi'ns , (fi n'icrivit 
qn'aph avoir pris fon avis y on qu'il lui adrefiit À 
lui-même Us Lettres y afin qu'il les péfentàty félon 
qu'il jugerait qu'eÜes purroient fervir > ce qui depen- 
doit neanmoins du Roi , fie que Ba^veÙ ne 
dclavoiia pas, lors qu'on lui produifle une Let- 
tre, qu’il avoit écrite là-deflus à Caron, s’cxcu- 
(âne de ce qu’il avoit écrit cette Lettre, irrité 
centre les intrigues, que l’on croployoit contre 
lui IX. pour avoir écrit au Roi de l'rancey an 
nom des Etats de HoUandey que les EE. GG. ufur- 
paient et titre ydam la convocation du Synode Natio- 
nal y (fi que S. M. ne devait f envoyer aucuns Dé- 
putez de fon Royaume y mais plutôt favori fer la Pro- 
vince de Hollande \ ce qui n'ccoit nullement un 
crime , dans la luppofltion que la Hollande étoit 

oppri- 
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DES PROVINCE 

itfip. opprimée, par les autres', comme elle l’ctoit vé- 
mablcmcm i puis qu’elles la contraignoient, mal- 
gré elle, de le l'oumettre à une dccifion, qu’elle 
.croyoit cire dangerculé , & préjudiciable à la 
Religion 6c à l’Érac } comme elle l’avoir té- 
moigne pluiieurs fois : X. pour avoir envoyé un 
modèle de Lettre an Roi de la G. B. ^ qu’il fouhaituit 
qu'il écrivit aux LE. GG . , c? P avoir rendue à ces 
derniers , fans en avoir rien communiqué aux Dé- 
futez des ï.tats , qui étaient alors en Angleterre ; ce 
qui étant fuppolé véritable, n’étoit pas une choie 
puniflablcj puis qu'enfîn le Roi n’avoit rien écrit, 
qui ne fût conforme à fes l'cntimcns , comme on 
l’a déjà remarqué, fie que la France meme n’ap- 
prouvât , comme fes Ambaflâdcurs le témoignè- 
rent , plus d’une fois : XI. pour s'circ flaittt du 
Roi Jaques ^ qui ne voulait plus écrire de wéwe, (s> 
de f avoir aceufé d'étre la caufe des troubles ■, ce qui 
n'étoit que trop vrai, puis qu’il (’oûtenoit le Farti op- 
pofé à la tranquillité du Pais j fie qui par confequent 
ne pouvoir point pafl'cr, pour un crime : XII. 
pour avoir favorifé des iVIinifres , (ÿ des ‘Théologiens 
hétérodoxes , isS dans le Gouvernement Civil des A/a- 
gijlrats^ qui lui étaient favorables i ce qui étant fuppo- 
Ic comme vrai, Barnevcld ne meritoit nulle Ibrtc 
de peine, pour avoir fuivi fa Confcience, en pré- 
férant les ’l’héologicns Modérez aux Rigides, fie 
en avançant ceux qu’il jugeoit meilleurs Républi- 
cains que les autres) car enfin il avoit autant de 
droit défaire ce qu’il fît, que Maurice de le traver- 
fer. Si l’on fuppofe le contraire , il faudra dire 
que l’inquilition a droit de faire mourir les fau- 
teurs des Hérétiques) car enfin elle a autant de 
droit d’en ulcr ainfi, là où clic elf établie; que 
les Réformez dans leurs Etats : XllI. Pour avoir 
fait des cabales , dan: VAJfemblée des Etats de Hol- 
lande en s' ajjimblant en fecret^ avec ceux de fan 
parti-, comme fi cela n’avoit été permis qu’au.x 
fix Villes , qui lui étoient oppofées , fie qui con- 
tiarioient la pluralité des funfages, comme on l’a 
dit dans rHilloire ; XIV. poMX ne s' être jamais 
mis en peine de s'oppofer aux Ordonnances (i) rigou- 
reujes, contre les Ajj'emblées particulières des Con- 
tre- Rémvntrans -, Ordonnances néanmoins, qui ne 
furent nullement exécutées, contre eux j qui pou- 
voicnt cependant s’allcmblcr dans les Eglifes Pu- 
bliques, y faire prêcher leurs fentimens , avec mo- 
deliie; en fupportant les Rémonirans, qui fc vi- 
rent, immédiatement apres le Synode, bannis des 
Eglifes, fans pcrmifilon de s’aficmbler, mais ex- 
polcz à payer des amendes confiderablcs : XV. 
pour avoir voulu changer la Religion , malgré les 
Traitez que les Provinces avaient enfemble-, comme 
fi c’eût été changer la Religion , que de vouloir 
que deux Partis dilfinguez, par des ientimens dif- 
ferens fur ta Predeftination , fie fur la Grâce , fc 
fupportaflent réciproquement : XVI. pour avoir 
mis le trouble, dans le Gouvernement Civil, en- 
tretenu la dijeorde entre les Pilles de Hollande ; com- 
me fi le Parti contraire ne pouvoir pas en être ac- 
eufé , (z) puis qu’il avoit perpétuellement contre- 
dit la pluralité des voix, contre l’ordre établi dans 
la République : XVII. pour avoir /<»// pajfer la 
réfolution de lever une nouvelle Garde^dans les Pilles 
de Hollande -,cc que Grotius a jullific, dans Ion A- 
pologetique. Ch. X. par pluGeurs exemples fie. par 
les Lois ; XVIII. pour avoir exigé un jerment par- 
ticulier de cette Garde -, ce que Grotius a défendu 
au Ch. XI. du même Livre : XIX. pour avoir 
fait la même cholè , dans la Province d’Utrechti 
ce qui a été défendu, par le même, comme con- 

(i) Voyez Tom, I. pag. 307. col. 

(1) Voyez Gretius Apol. Ov. VIII. 
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forme aux Lois : XX. po\sx osd\x calomnié Ala'u- itîipl 
rice, comme ayant afpiré à la Souveraineté -, ce que 
/■lu Maurier a découvert depuis, comme dit jiaf 
Louïic de Coligny, à Ion percj pour ne pas dire 
que Maurice, dans ce tcms-là, calfa la nouvelle 
Garde, contre le confentement du Souverain , qui 
étoient les Etats de Hollande, mit d’autres trou- 
pes dans les Villes, 6c démit plufieursdes Magif- 
trats : XX. 'po\xx o.vdx révélé les Secrets du Pais , 

6? rejetté,de fa prope autorité, une Alliattce avec une 
Puijj'ance , qu’on ne nomme pas ; de laquelle on 
ne peut, p.ar conféquent , point juger : XXL 
pour avoir touché de grojfes fommes d’argent de quel- 
ques Princes Etrangers , Seigneurs 0 ? Colleges, contte 
fon ferment , fans en avoir rien dit j ce qu’on ne lâu- 
roit croire avoir été avoüé, par Barnevcld, 8c que 
l’on n’auroit pas manqué de prouver, dans la lui- 
re, fi cela avoit été vni ; XXII. pour avoir fait 
des p atiques , qui tendaient non feulement à mettre là 
Pille d' Utrecht,toute en faitg,mais encore à jetter tout 
r Etat , iét la pnjonne du Prince d'Orarge en dan- 
ger-, ce qui ne parut nullement, par la choie mê- 
me, puis que la V'ille d’Utredit ne lui fit aucune 
réfillcncc, ni n’étoit en état d'en faire, tomme 
on l’a vu, par rHilloire : XXIII. pour avoir 
mis la difeurde dans l’Etat -, ce dont on pouvoir ac- 
culer le Parti contranc , qui auroit pu prévenir 
toute cette difeorde, en lailî'ant les Etats de Hol- 
lande gouverner leur Province , félon les Lois : 
XXIV'. pour flrw'r épuifé les Finances, 6? avoir 
engagé le Pais à déptnjer, mal à propos, quelques 
millions , (j? l'avoir mis ainft ho> s d'état de fe défen- 
dre, (ÿ dans la necefjité d'entrer dans quelque traité 
honteux, ou de périr -, ce qui ne paroîi nullement; 
par fon adminillration, qui tendoit uniquement à 
ménager les Finances, comme il l’a aficz fait voir, 
dans Ion Apologie. Au relie, on pourra trouvef 
dans le Ch. XIX. de l' Apologétique de Grotius, la 
jullifieation de Barnevcld, lür la plûpart des Ar- 
ticles, qu’on vient de lire. Ce font là les chefs 
de fon accufation, au moins pour l’cflcntielj par 
Icfquels on voit que, fuppofé qu’il fc fût trompe, 
en quelque partie de Ion adminillration jpuis qu’on 
ne Jui pouvoir reprocher aucune trahifon; ç’aU- 
roit été afléz de lui ôter fon Emploi, fie de le laif- 
fer vivre en particulier, ce qui n'auroit pas duré 
long- tems, puis qu’il étoit âgé de foixantc fie dou- 
ze ans. Le changement , qui avoit été fait dans 
les Etats de Hollande, mettoit Maurice 8c tour 
fon Parti à couvert de fon reflentiment. Mais fi 
on avoit fujet de plaindre Barnevcld 8c fa famille, 
en ce tcms-là } la Pollcrité ne laifTe pas de tirer 
de ce qui fe pafl'a alors , de plus grandes fie de 
meilleures inlmiélions, que fi ce Martyr de la Li- 
berté de fa Patrie étoit mort en fon lit, après l’a- 
voir foumife à un Prince. On s’étoit attendu à le 
voir acculé, fie convaincu d’avoir eu des corref- 
pondcnccs, avec les Efpagnols) comme les enne- 
mis en avoient fait courir le bruit, 8c l’en avoient 
aceufé, dans leurs fatircs j mais fes Juges ne virent 
aucune apparence dans cette accufation, fans quoi 
ils n’auroient allurcmcnt pas manqué de le faire; 

Si l’on avoit eu moyen de le prouver, on n’auroit 
pas eu befoin de changer, à Ion egard, les proce- 
dures de la Juflicc ordinaire, pour le faire punir. 

On pourra, au relie, voir, (3) dans fa Vie, le 
commencement d’une Rémontrancc , à laquelle il 
avoit travaille en là prilbn, pour fa défenfe , mais 
qui demeura imparfaite. 

Quand on fit imprimer cette Sentence, les Ju- 
H £ ges 

(3) Pag. 38?. 
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ifiip- ges ne firent pas (i) mettre leurs noms à la fin, 
Iclon Tufage orJiiuire ( Se on leur fit encore jurer , 
qu'ils ne diroient rien de ce qui fc paficroic , dans 
les Intcrrogacs de Bamcvcld, fie des autres Bri- 
funniers} meme apres leur condamnation. 

C’eft l'utagc qu’apres l'execution d’un Crimi* 
ncl, on ab.atle l'Èchafiaut, fpcâaclc peu agréa- 
ble aux yeux du Public} fur tout en un lieu, com- 
me ccJui-là, où fc font les Aficmblecsdcs Etats 
Généraux , de ceux de Hollande , Ce d'autres 
Chambres fiC Tribunaux , qui font leur Réfiden- 
ce à la Haie. Cependant on laifiû cciui-li, pen- 
dant quelques jours , fie l'on retint meme trois 
Bourreaux, qu'on avoir fait venir. Deux jours 
apres la mon de Barncvcld , ou le i f . de Mai , on 
y fit paroiirc la Biere de Ledemberg , pendue à 
un gibet, (a) La Sentence contre lui fut lue, 
en public, fie on l'accufa i peu prés des memes 
chofes , dont on failbii un crime à Barnevcld i 
par rappon à la Religion , fie i la Ville d'U- 
irccht. 

Le i8. du meme Mois, on lut aufiî les (3) Sen- 
tences de Cm tus fie 6.'Hoogeitfeets , que l'on accu- j 
i*a d’avoir été Complices dcBameveld } parce qu’c- 1 
tant l'un Pcnfionaire de Roterdam, fie l'autre de 
Leide, ils avoient eu, par ordre dcsConfeils de 
CCS Villes, de fréquentes conférences avec lui, fie 
avoient contribué i, foûtenir fes fentimens. Ils 
furent, comme par pitié, condamnez feulement 
à demeurer Prifonniers , pour leur vie, dans le 
Château de Louvefiein , fie i la confifeation de 
leurs biens. Groiius, en fc défendant lui-meme, 
a plaide la caufe d'Hoùgtrbeds^ dans fon /Ipologiei 
particulièrement, dans les deux, ou trois derniers 
Chapitres de cet Ouvrage. 

Après la mort de Barncvcld, on employa les 
promefics fie les menaces , pour les engager à fc 
reconnoitre coupables} en recourant a la grâce, 
que Maurice pourroit leur donner. 

L.C Sr. de Moerbergut^ Noble de la Province 
d’Utrecht , qui avoit auflî été arreté, comme 
coupable de ce dont on aceufoit Ledembcig, ré- 
filla d’abord a ces menaces , mais fon Epoufc,plus 
peureufe fie moins confiante, que Madame de Bar- 
neveld, l'engagea enfin à faire ce qu’on foubaitoit 
de lui } fie là peine fut changée en un bannifie- 
ment perpétuel. Mais les Epoulcs de Grotius fie 
d’Hoogerbeets eurent plus de fèrractc, fie ne fc 
hilTercnt point ébranler, par le trifie fpeébclc de 
l’Echafiâut ,(|ue l’on lailJa dreficyjufqu’â ce qu’on 
eût prononce la Sentence à Icun Epoux, fie par 
le Icjour des Exécuteurs à la Haie. Elles aimè- 
rent mieux que leurs Epoux, fie Elles fouéri/Tent 
tout ce qu’on leur pourroit faire, que de blefTcr 
leur Honneur fie la Vérité. (4) Nous avons, difoit 
Grotius,yîfyr/ de rendre grâces à Dieu } fans le fuijfant 
fecours dn^uel, il n'ètoil pas pojfble, fw naus fur- 
Montaffions de fi dangereufes tentations. 

On n'en doutera pas , quand on fimra la maniè- 
re dont ils furent traitez, dès qu’ils furent arrê- 
tez. Ecoutons Grotius (y) lui-méme , plaidant 
làcaulc : „ Apres que nous eûmes été pris, nous 
„fumes long-icms, dans une grande folitu^, a- 
,,vant que perfonne nous parlât} quoi que nous 
„fifiions de fones inrtanccs, ppur faire hâter 
„ccttc affiùre. Enfuitc on nous écouta une, ou 
„deux fois, fie depuis en nous renvoya à plufieun 
„ jours} fans qu’il nous fût permis d’avoir aucun 
,, commerce, avec nos Amis, ni de prendre leur 

Gfetmt Apo]. c XVn. à h fin. 

Voycx-la dans h Vie de Bameveld. p. 585^ 

Voyet-l« là m{me p. 600. & 6:8. 

ApoL Ch. XVI. à la fin. 
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„confeil. Cela dura jufqu’au lîxiémc mois, a- 
„vani que l’on en vint à nous juger, (fl) contre 
„lcs Loix fie les anciens ulages &c. Ceux qui 
nous interrogèrent , dans cet mtci^ alle , n'étoient 
pas Juges , ce qui rendoit ces Interrogats nuis 
ficc. 11 montre enfuitc que les Juges, qu'on leur 
donna, ne pouvoienc pas l'étrc } comme on l’a 
dit ci-devant. 

„ Pour (7) ce qui regarde la maniéré de proce- 
„der, continue-t-il, nous avons un trà-jufic fujet 
„dc nous plaindre, de ce que l’on ne nous atta- 
„qua pas, ^ar un procès civil. Il «ft vrai qu’il y 
„a une manière de procéder, ou’on nomme ex- 
„traordinaire } mais on ne l’cmplayc que, lorfque 
„le nom du Fait, dont il s’agit, renferme claire- 
„ment un Délit, fie cntraiue apres foi une peine } 
„dc forte que IcFait étant avoué, la punition s’en- 
},fuic ncccOaircment, félon la Loi. Mais quand 
„ la qualité du Fait cfi doutcufc} comme lors qu’il 
„s’agit d’un meurtre, fie qu’il n’eft pas clair fi le 
«meurtrier l’a fait, par un guet à pan, ou feulc- 
«rneot pour fc défendre } alon il cfi reçu â un 
«procès Civil, tant devant les Juges fuprémes, 
«que devant des Juges fubalicrncs. Si cela de- 
,, voit jamais avoir lieu , c’etoit en cette occafion % 

I «puis que le jugement de nôtre caufe dépendoic 
I «en partie d'une queftion de Droit, fie en partie 
I «d'une queftion de Fait } favoir, fi ce que nous 
I «avions ftit étoit contre TUnion des Provinces j 
I «jufqu’où s’étendoit le pouvoir de chacune dt Ic- 
' «verdes foldats, pour la fureté} quels ordres nous 
I «avions reçus, de ceux qui avoient droit de nous 
; «commander, fie pluficurs autres chofes fcmbla- 
; «bits. Ce n’efi pas afieZ} qu'il y ait quelque peu 
! «de gens qui dilent que le Délit confifte en ces 
j ,, choies } pendant que pluficurs milliers d’autres 
I ,, font d’un fentiment contraire } il faut qu’une 
I « fembUble caufe Ibit examinée publiquement, fie 
, « avec foin , comme on fait une caufe civile. 

« Si l’on avoit ainfi ufc, <‘exi/i>«re'/-/7,dans nô- 
«tre caufe, le peuple, que cette aiîàirc regardoit 
,, principalement, auroic vufi ç’auroitctc âdroic,ou 
«atort,que nous avons etc condamnez. On a au- 
«trefois reproché à Alexandre, qu’il retenoit en 
«pnfon C^lifihenc, qui étoit capable de parler. 
«Dans les affaires, qui regardent l’Etat , ceux 
«qui n’ont point été ouïs, ni défendus publique- 
«ment, pehficnt, ou font condamnez comme in- 
«nocens. Ceux, qui ont quelque fens commun « 
«jugeront bien que cette manière de procéder, fie 
«tout ce qui a été fait enfuitc, teodoit à empé- 
,, cher que jamais perfonne ne pût lavoir laveri- 
« té de cette affaire }2c c'efi pour cela que les Juges, 
«par un nouvel ulâgc, s’obligèrent par ferment de 
,, ne rien dire de ce qui fe fmit palTé parmi eux, 
même après le jugement. 

« Cette manière extraordlnaiie d’en ufer, en* 
« vers des gens de bonne réputation , s’agiflknt de 
«choies, où tout le monde n’efi pas du même 
«feotimeot, comme font celles qui regardent la 
«Religion, ou le Gouvernement} cette maniéré, 
«dis-je, cfi celle de l’Inquifition, donc on fe 
«plaignit fi fort, du tems de l’Empereur Charles 
« V. , fie de fon Fils le Roi Philippe} fie qui fût 
«une des principales caufes de la guerre. Les dif^ 
« cours , que tinrent alors les Etats de divcrfês Pro- 
«vinccs, font voir clairement non feulement qu’ils 
«defaprouvoient les Procès, qu’on fàifoit aux Pri- 
«Ibooiers , parce qu’ib étoient i la maniéré de 
«rinquificion, mais comme contraires à la Ld- 
«bette, fie aux anciens Ufâges. 

Ajoutez 

(fl) Grttiiu te prome l au m(me «adroit^ 

(7) Apoi. C, ivi. 
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. ,, Ajoutez à cela, que la manière de procéder 
,, extraordinairement n’avoit été introduite en 
^Hollande, que pour abréger les Procés^qui font 
yy ordinairement i^cz longs, lors que ce lont des 
,, Procès Civils. Dans nôtre affaire » on n*a 
ÿ, point eu cette vue , puis qu’elle a dure neuf 
„ mois. 

,, Si on ne vouloit pas nous accorder, qu’elle 
,, tû t réduite dans la forme du Procès Civil , ( corn- 
„me cela devoit fe faire, Sc comme on le fait en 
,,dcs caufes, bien moins obfcures que la nôtre) 
„on ne des'oit pas au moins nous refufer le com> 
„ mcrcc , & le confeil de nos Amis, l'ous les 
„JurirconfuItes, qui ont écrit des Jugemens Pu> 
„blics, ont déclaré, qu’après les Interrogats ,on 
,,dcvoit donner plus de liberté aux Pritonniers , 
,, pour confultcr avec leurs Avocats £c Procureurs, 
„& pour dreffer leur défcnlc. En nôtre Pais, 
„ priver un Prifonnicr de la vifice de Cz Femme, 
„ÔC de Tes Eofms eft une choie inouïe, fînon du 
,,tcms que le Duc d’Albe les gouvemoit. 

„ Si on étoiL auiH réfolu de nous refufer cela, 
„il fàlloit au moins nous accorder une entière li< 
„ berté de nous défêrxlr^ nous*mémes , foit de vi- 
„ve voix, foit par écrit. Ceux qui ont écrit des 
,, Procès Criminels, déclarent on ne peut con- 
,, damner perfonne, iâns lui avoir donné le tems 
,,de ic deièndre, quand même il ne le demandc- 
,,roit pas, fie après avoir avoué Cx faute. C’eft 
,,cc qui dt conforme, non feulement au Droit Ci- 
„ vil , mais encore à l'ufàge de nôtre Pais. 

„ 11 ne fèrvtroic rien de (lire que nous nous dé« 
„fendimes ailèz , quand nous fumes interrugez} 
,, parce que fouvcnc on nous en empêcha, & qu’on 
,,nous contraignit de répondre, par oui&parnon, 
,, ôc que de plus on ne nous permit pas de diâer 
„ ce que nous fouhaitions qu’on écrivît j & qu’en 
,, effet on n’écrivit pas tout , ce que nous croyions 
„ appartenir à nôtre caufe. 11 n’y a point d’hom> 
„ me , qui ait la tête allez forte , pour fe rdibu* 
,, venir, dans une femblablc conjonéfure,de tout 
„ce qu'il pourroic dire pour lui>méme. La Ion- 
,,gue folitude de la priVon avoit affoibli nôtre 
„lànté , & lors que nous étions le plus incom- 
„ modez , on ne roanquoit point de venir nous 
,, interroger } parce qu’on favoic bien, que l’cn- 
„vic de jouir de U liberté ne permcitoit pw, 
„que nous nous excufaflions fur nôtre mauvaife 
„unté. Trois acculatcurs étoienc U, pour nous 
„ contredire, Ôc la plupart des Juges croient en- 
„core plus fâcheux qu'eux. Souvent ils ne nous 
,,donnoiCQt pas U Ubeité de parler, 6c nous in* 
„ terrompoient , par des clameurs 6c des mena- 
),ces. Ils nous faifoient une infinicé de queflions 
„fâns liaifon, 6c elles étoieot conçues, en ter- 
„ mes captieux , pour nous furprendre , fî nous 
„n’ctions pas fur nos gardes. Ils nous ôterent 
„les recours, que nous pouvions avoir, pour la 
„ Mémoire, en nous ôtant, pendant lonê*tems, 
, , Papier, Encre 6c Plumes. Il nous falloit ré* 
,, pondre, en un même moment, de choies qui 
„s’étoient pafTces depuis long*tems, de menues 
„circonfbuKcs, 6c de paroles mêmes, llpavoit 
„plufîeurs chofo, que nous euilions pû defendre 

plus au long, fi nous avions pu penfer, que l’on 
„nous en feroit des Crimes. Nous faviora que 
,,nous n’avions rien fait, que par ordre, 6c qu’on 
ÿ,n’en denundoit rien i ceux, qui les avoient don* 
3 , nez s de forte que nous jugeâmes, qu’il n’êtoit 
„ pu néceffaire de les défendre. Qui a jamais ouï 
„ dire, que l’on refufàt i desPrifonniersIa liberté, 
,,de revoir ce qu’ils avoient répondu, pour s’ex- 
„pliquer plus au long, s’ils lejugeoient nécefiài* 
„rc? Cepradaot oo nous laiefii^ Nous avons 
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„remarqué qu'une grande partie de l’Intcrrogat, *6*9» 
y, fut faite avant que Von nous eût nomnic des Ju* 

„gc3j de forte que nos reponfts ne pouvoienc 
„ point paflêr, pour une defenfe fuffiranic. Ainfi 
,, puis qu’on ne nous relut jamais ces rcponiês, 6c 
„ qu’on ne nous donna pas la Hbené de nous ex* 
,,pliquer plus au long} nous pouvons dire que 
,,nous n’avons pas etc ouïs, dans nos défenfes. Joi- 
„OTCZ d cela, que npus avions dcflêin d’ajouter 
,,uivcrfeS choïes, que nous omîmes alors, parce 
„ qu'on nous aflura , qu'on nous pcrmcttriït de 
y, nous défendre, comme nous le trouverions d 
,, propos} fie que cependant on n’en fit rien. 

,, Ce çue nous avions diâc, dont la plus gran* 

«de partie confiftoiten Faits , qui renfermoient 
„ nôtre défenfe, paroiflbîc vrai aux Juges, ou non. 

„S’ils croyoient que cela fût vrai, ils ne pouvoienc 
,,pas mettre le contraire, dans leur Sentence. S'ils 
„nc le croyoient pas, ils dévoient nous accorder 
„le tems, 6c les moyens de le prouver, comme 
,, je le leur demandai. Je leur ois que par la pri* 

„fon, 6cpar les incommoditcz,quc j’y avois eues, 

„ma mémoire étant affoiblic, je ne pouvois pas 
,, répondre fur le champ, de tout, comme il au* 

„ roit été .befoin } que fouvent on ne m’avoit pas 
„ donné la liberté de diâer ce que je voulois, ou 
„qu’on me l’avoit ôtée, fie que je fouhaîtois qu'on 
„mcrelûcceque j'avois répondu i rlnterrogaioire 
„précedent, 6c que je fulTe admis d prouver IcS 
,, Faits, que j’avois alléguez pour moi, ou que je 
„pourrois alléguer} principalement touchant les 
„lbins, que j’avois pris d’accommoder les diffe- 
,, rends, qui ccoient dam VEglilc, ou dans l'Etat 
„6c touchant les réfolutions, que les Magifirats 
„de Roterdam avoient prifes , fur quantité de 
yyChofes. Comme on ne m'accordoit point ce 
„ que je fouhaitois, je dem.mdai qu’il me fut per* 
„mis,de meure quelque chvfc fur le papier, 6c 
,, apres l'avoir long-tems demandé, on ne m’ac- 
„ corda que cinq heures de l’Aprcs-diDcc, 6c une 
„ feule feuille de papier, quoique je demandafle 
yyinfbmment, qu’on me donnât plus de papier 6c 
„plus de tems; mais on me le refufa. Je mis fur 
„ce papier, oucls avoient été mes confeils, mon 
„ intention, 6c les Faits fur lefgucls étoit fondée 
„ma défenfe, qui étoient de telle nature, que je 
,,fâi que quelques-uns des Juges dirent, que, s’ils 
,, étoient alTurez, j’etois fondé endroit. Je dc- 
,, mandai qu’il me fut permis de les prouver, mais 
„on ne le voulut ni permettre , ni refufer , 
„quoi que le Droit demandât que l’on fît 
,,l’un , ou l’autre. Cependant on ne m’ouïe 
„plus , Ce la Sentence definitive fut pronoa* 
„céc.^ 

Voilà les iniquitez ,quc Crtf/wx reproche à fes 
Juges, fur la manière, dont ils fe conduifirent, 
pour inilruire Ton procès, auquel on n’en avoit ' • 
point vu de femblri>le , depuis la naifiànce de U 
Républiqpe des Provinces Unies. Il cft à fbuhai* • 
ter que l’on c’en voye jamais auctin , dans lequel 
les Lois, 6c l'Equité foicnc 11 peu obfcrvées. Il a 
auûî examiné (t) fâ Sentence en détail, 6c mon* 
tré qu’elle n’étoic pas plus julle 6c plus équitable, 
que les procedures qu’on avoit tenues, des le com- 
mencement, contre lui 6c contre lesautfes. Comme 
on a rapporté plufieurs endroits de cet examen, 

6c que l’Hiftoire feule fait afTez voir ce qu’on ea 
doit penfer, on ne s’y arrêtera pas. 

On dira feulement qu’il fait voir, que la prifoQ 
. perpétuelle dans le Château de Louvclleio, à la- 
quelle lui, 6c Hoogerbeets furent con^nez, é* 

H ) toit 

<0 a. ZVU. XVIII. & XIX. do mime 
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toit une peine condamnée, par les anciens Jurif- 
confultcs Romains , inconnue dans les Provin- 
ces Unies. 11 montre aufll l'iniquité , qu'il y 
avoir dans la confifeation de biens, qui croit join- 
te à la prilon pcrpctucllc. „ Pour ce qui regarde 
,, nos biens , quoi que les Villes, où noüs crions 
„ncz, ou celles au lcrvicc dcfquclles nous crions, 
jjCunèr.t obtenu , félon les anciennes Lois, que 
„nos femmes Se nos enfans pulTent, pour un ccr- 
„tain argent , racheter lc% biens de ceux qui a- 
,, voient etc condamnez, Sc que fous le Ciouver- 
,, nement du Duc d’Albc , on eût défendu ces 
„ Loix avec beaucoup de zèle i fans permettre 
„ qu’on les limitât, par quelques crimes, que ce 
5,fût> on ne permit pas à nos Femmes, & à nos 
„ Enfans, de jouir du bénéfice des Lois, mais on 
„lcs renvoya au File, {wur lui intenter procès là- 
jjdcllùs, & l’on ne jugea pas feulement de l’im- 
„ portance de la choie. On faifit même les biens 
„dc nos femmes. J’eus en particulier fujet de 
„ m’en plaindre , parce qu’on avoir enlevé de mon 
,, Cabinet mes papiers, lans en faire aucun Invcn- 
,, mire ; quoique ma Femme le demandât, & qu’on 
,,ne le lui pût rcfulcr, par aucun Droit ; puis 
,, qu’elle avoir droit à une partie de ces pa- 
„picrs. 

„ Quand on nous eut emmenez de la Haie, a 
„ Louvcllcin, on ne voulut jamais permettre de me 
„ voir à mon Père , homme fort avance en âge jjSc le 
„ Fils d'Hoogerbects eut toutes les peines du mon- 
„dc de l’obtenir, & en fut dans la fuite, ires* 
,,long tems empêche. 

„ Nos biens ayant etc confifquez , comme parla 
,, prifon, nous étions hors d’état de rien gagner, 
,,on nous afiigna vint-quatre fous, par jour, pour 
„ nôtre nourriture. Un peut juger fi cela étoit 
„ llifiîlânt , pour des gens chargez de famille. Mais 
„nos Femmes reful'ercnt de prendre cet argent, & 
„nous entretinrent du leur. On avoit charge 
„ccux qui nous gardoient, de nous nourrir} mais 
,,nous fuppliames qu’on nous déchargeât de cette 
,, incommodité, Sc des foupçons,quc nous aurions 
„ pû avoir. 

„ On permit à nos Femmes, & â nos Enfânsdc 
,,nous venir voir, mais il vint un ordre, par une 
„fecrctc intrigue, de retenir nos Femmes en pri- 
„ fonipour y dcincürer enfermées, autant de tems, 
„ qu’ci les voudroient y demeurer avec nous, fie de 
„nc les laifTcr fortir, que par une penniflion ex- 
„prcnc. Sclcn cette réfolution, ma Femme ob- 
„ tint , avec peine , de celui , qui commandoit 
,,dans le Château , qu’il lui fût permis d’aller juf- 
,, qu'à la Haie. Elle y repréfenta combien il lui 
„ctoit fâcheux d'être contrainte d’abandonner fon 
„Mari, dans cette afiliciion,ou de demeurer elle- 
„mtmc prifonnicrc,au danger de tomber malade} 
„cn abandonnant cependant le foin de fes En- 

* ■* ,, fans, qui ctoient dans la première Enfance, 8c 

„ qu’elle ne pouvoir pas enfermer, dans la prifon 

• . ,, avcc elle. Enfin tous ce que nos Ffimmespu- 

„rcnt obtenir, apres avoir long-tems etc refufees, 
„ fie apres bien des délais , ce fut de fortir deux 
,,tbis châque fcmainc , ou d’envoyer quelcun , 
„ pour acheter des vivres. 

Il paroît par-là que ceux, qui conduifoient cet- 
te étrange intrigue, vouloicnt engager les Prifon- 
niers à faire quelque lâcheté} ou le venger d’eux, 
de ce que, p.tr leur fermeté, ils prou voient trop 
clairement leur innocence. Il y avoit une haine 
fie une irritation fi marquée ,8c li cxcelfivc, que je 
ne fai fi on en avoit jamais vu de fcmblablc , dans 
une République comme celle des PP. UU. Il 
ell -difficile de croire que Maurice fut encore a- 
lors le premier mobile de tout cela, fie il y a bien 
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de l’apparence, que quelques étranges efprits abu-- ïfilîhi 
foient de la confiance, que ce Prince, d’ailleurs 
généreux, avoit en eux , fie fc fervoient de fon 
crédit, pour achever de perdre les Amis de Bar- 
ncveld, qu’ils haiïToicnt. 

La Veuve d’Oldembarncveld fie les Femmes des 
deux Prilonnicrs,nc cefl'oient cependant de prefler 
les Etats, pour qu’il leur fût jrcrmis de racheter 
les biens confifquez } en vertu d’un (i) Privilège 
que le Défunt Barncvcld , avoit lui-même fiiit don- 
ner en MDXCIII. aux Nobles de Hollande, fie 
à ceux qui en feroient fortis , ou alliez à quelque 
famille de ce pa'is-là, ou qui y demeureroient , fie 
qui y auroient leur bien, de ne pouvoir être punis, 
pour quelque crime que ce fût, que de la mort, fie 
d’une amende de quatre -vint francs, pour tous leurs 
biens } excepté feulement ceux, qui feroient cou- 
pables du crime de Lefe-Maiefté. Comme Bar- 
ncvcld n’avoit point été conuamné, comme cou- 
pable de crime de Lcfc-Majdlc, quoiqu’il pa- 
roiffe par un endroit d’une Harangue (z) des Am- 
bafladeurs de France, qu’on en avoit parlé} on fc 
fondoit fur ce Privilège, pour redemander les biens 
confilqucz par les Juges, contre un Privilège for- 
mel*, fie il n’y avoit rien à répliquer, à moins que 
de foijtenir qu’il avoit été condamné, pour crime 
de Lcfe-Majdlé. Les Parons de Grotius fie à'IJoo- 
gerbects^ fc lcrvoient de la même raifon, pour leur 
faire rendre leur bien. Pour le pouvoir retenir, on 
recommença de parler du crime de Lcfc-Majdlc, 
uoi qu’il n’en fût rien dit dans la Sentence. Là- 
dî'us, contre tout ujjige, on fit déclarer, par les 
Juges, un an apres la Sentence prononcée, qu’ils 
avoient entendu condamner Barncvcld , fie fes 
Complices du Crime de Lcfe-Majdlé j quoi qu’ils 
ne l’ciiflcnt pas dit, dans la Sentence. (î) Gro- 
tius remarque là-dcflùs , que fi c’ctoit-là le fenti- 
ment des Juges, au tems auquel ils prononcèrent 
la Sentence, cela y devoir être exprimé, félon la 
coutume. Pour cela, il auroit fallu les condam- 
ner de Trahifon, ou de Rébellion contre le Sou- 
verain } qui n’etoit à leur égard , que les Etats de 
Hollande } mais c’cll ce qui auroit été abfurdc , 
puifquc tout le monde étoit convaincu, Qu’ils n’a- 
voient rien fait contre eux , fie que ces Etats n’a- 
voient fait aucune procedure contre les Prifonnien. 
Grotius remarque encore, fur ce fujet, que tous les 
mêmes Juges ne donnèrent pas cette explication} 
parce qu’outre qu’il en étoit mort quelques-uns, 
fie que d’autres ctoient hors d’état, de fc mêler 
d’une fcmblablc chofe, pluficurs étoient abfcns , fie 
envoyèrent leurs fcnlimens par écrit} ce qui étoit 
contre le Droit, qui porte que ceux, qui ont 
part à une Sentence, doivent etrepréfens, pour 
entendre les fentimens des autres Juges. Outre 
cela, c’etoit l’ufage alors, comme aujourd’hui, 
d’entendre les Parues plaider leur caufe, au moins 
en peu de mots, avant que d’expliquer une Sen- 
tence déjà prononcée. Mais quand cela fut fait, 
Grotius fie Hoogeibccts étoient en prifon, avec 
leurs femmes, fans en pouvoir fortir. Cette dé- 
claration fut fignéc, le 6. de Juin MDCXX. II 
cft encore remarquable que quelques-uns des Juges 
ne favoient point, ce que vouloir dire le mot de 
Majefié yca cette occafion, fie qu’on l’employoitcn 
effet contre l’ufagc } ce mot ne marquant que 
la Puilîance Souveraine , contre laquelle, com- 
me on l’a dit , Barncvcld fie fes Amis n’a- 
voient rien fait. Mais il arriva alors ce que 

Pltn» 

(i) Voyez la Vie de Bamercld p. 481. 8c fair.' 

(1) Pag. 15. col. 1. 

(3) ApoL Ch, XVIII, 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. ISjf 

x 6 tp.P^>ff (i) avoit dit U Crime de Lè/e-Majefit efi Mad. Gretius^ ni à Mad. fioogerheU^ ni à leurs 
U crtme particulier ^ (J U j'tul crime de ceux n' en domelliques, quand même iis ne demanderoienc 
eut peint cemmis. que quelle heure il ctoit, ni de les falucT) quoi 

„ Modcllin (i) adit, ceutinue Gretixs^ qu’il ne qu’il permît que l’on chamic,fous les fenêtres des 
,,iaut pas que les Juges le iervent de cette accu* ^rübnmcrs,des charions faiiriqucs , contre eux» 
plkion, pour perdre qucicun, a caufe du rcl’pcâ Mad. ihogerbeets^ femme d’une (ineu- 

y, qu’un a pour la Majellé du Prince, mais coo- lictc pieté, tomba malade, 5 c après avoir founerc 
„lortQcmcut à la verite •, il faut oonûdercr fi la cent quarante joun ces mauvais traiiemens , elle 
„pcrronne,donc il s’agit, a pu faire un fcmblablc mourut dans la Chambre de (bn Epoux. Le Geo- 
„ crime, & lî elle a fait auparavant quelque cho- lier n'avoit pas même voulu permettre à Mad. 
,,(e de pareil. Nous avons explique ce mot de | Grotius de la voir, pendant fa maladie. Il rcfuri 
y^MaJejlè^ dans le Icns le plus connu, & par or- 1 encore de laiûcr tenir le cadavre, qu’il n’en eût 
„dre de ceux , à qui nous devions obéir , nous | auparavant écrit à la Haie , £c il eut même l’ef- 
„ avons cru & aflurc que \zMaje^é, c’eft-à-dirc, . fromeric de dire qu’il auioic bien fait de le rctc- 
„la Souveraineté appartenoie à chaque Province, nir. 

„cn l'on Territoire. Mettez que nous nous foi- Un peu avant cette mort, l’Epoufb de Grotius 
,, yoRs trompez ( quoi que nous aiyons fait voir le avoit obtenu à la Haie la piermilTîon de fortir de 
„cumraire) on ne peut pas nier, que nôtre fenti- Louvellcin, mais non pas celle d’y retourner. E- 
„ment n'ait été celui de pluiieun peribnnes faces une à la Haie, elle déclara, de bouche 8c par é> 
„ÔC lâvantrsÿ ce qui fufhtbii pour nous abfouaie crit, qu’elle croit prête à réfuter tout ce qu’oii 
„dc tout criuie, fur tout quand il s’agit d’un cri- lui pourroic objeâcr) pour autorifer les mauvais 
Mtncligravc. Dans les diàentioos civiles, dit un iraicemens, qu’on leur avoit faits, en demierlieu. 
„(D excellent jurilconfuhe Romain, quoique la II ne fc trouva perlbnne, qui en donnât aucune 
„Rcpubliquc en foudre, ou ne conecile pas, pour raifon, finon que l’on dit , que Grotius & Hoo- 
,,la ruinerjâc il ne faut pas regarder ceux de l’un, gcrbects avoient répondu à quelcun,fur une quef- 
„ou de l'autre Parti, comme fes ennemis. Les tion qu'on leur avoit faite, touchant une matière 
„ Modernes , qui ont écrit fur cette matière, ont féodale^ ce qui n’étoit pas une raifon de ks mal- 
,, dit auili qu’on ne pouvoir pas faire des crimes de traiter, comme on avoir fait. Afad. Grotius ne 
„Lcc-Majcrtc, de dcmclez que les Concitoyens put obtenir autre choie, en trois, ou quatre mois 
„ont enicinble, & que quand on peut conjecturer de foiliciiation , fînon qu'il lui lcroit permis de 
„unc railbn des mouvemens, quilblbnt faits, il rentrer dans Louvcllcins avec la liberté d’en for- 
„nc faut jamais recourir à cette clpccc de Cri- tir, feulement une fois In icmaine, pour faire les 
^me. provifions nccctTaircs. On voit, par tout cela. 

Cependant (4) Grotius 8c Hoomrbeets n’é- que ce qui fâchoic alors les Ennemis des Prifon- 
toient nullement à leur aiic à LouveUcin, puifque niers, étoit la confiance q^u’ils temoignoient dans 
le Concierge leur dit, qu’il avoit reçu ordre de leur prilbn, & qu’ils les faifbient mal-traiter,pour 
retenir dans ce Château leursFemmes &i leurs En- extorquer d’eux par-là quelque lâcheté, qui leur 
£u)S} fans leur permettre d’en Ibrtir, comme U; Ht dcshonneur^ mais ils s’y trompèrent. Noua 
l’ avoit permis auparavant, lis demandèrent de dirons enfuite , de quelle maniéré ils en forti- 
voir cet Ordre, mais il refufa de le leur montrer) I rem. 

2c comme ils lui demandèrent encore , s'il ne leur t 11 faut dire ici quelque choie d'Vjtenshgardy qui 
feroie pas permis de Ibrtir, à condition qu'ils ne j étoit forti de Hollande, quand Ôldcmbamcvcld 
revieniroiem , que par une pcrmiflloo expreflê, U | avoit été arrêté, 8c de là allé en Brabant , où il 
déclara qu'il ne les laifTeroit pas fortir. Us le prie- . demeura, jufqu’au tems que les Rémontfans citez 
rent d’écrire aux Etats Generaux, pour deman- I à Dordrecht , 8c bannis des Provinces Unies 


der s’il ne lcroit pas permis à l’une de ces Dames 
de fortir, & fur tout à la Femme d’Hoogei^ts, 
qui étant âgée & ayant demeuré un an entier en* 
formée, ne pouvoit plus Ibuffrir la prifoo) il le 
refufa auili. Il ne voulut pas non plus leur accor- 
der la permilHon, de faire acheter des vivres, par 
leurs Amis. 11 prctcodoit les acheter lui-même , 
ÔC en recevoir d’elles l’argent. On lui demanda 
s'il en avoit ordre, 8c il répondit brutalement, 
que, s’il ne l’avoit pas, il feroit enforte qu’il l’eût. 
Leurs parens l’ayant apris, préfenterent pluûeurs | 
Requêtes, où ilsfc pUignoient du tore, que l’on • 
làifoit à CCS Dames £c à leurs Ejifàns. Ils ne pu- 1 
rent obtenir autre choie , ûnon qu'elles pourroienc 
^rc acheter des vivres, 8c fè les faire apporter) 
mats le Concierge refufa d’obéir à cela , fous pré- 
texte qu’il favoïc bien quels ordres U avoit reçus. | 
11 défendit meme que qui qui ce fût n’cûci parler i 

(1) Dans ton Pancgrnqoc de Tr^anaiS«râ8a/ù duptUn» 
C irimtH trimiiu vdtatu. 

(t) L. 7. D. éd Itirm JnlUm Mejtftittu. H»t lém*» erimrm 
à jddkiU* ta suaptatm , tb trmei^iù majtPatii vtntrê- 
tmtm , kaiendmm tfi , (ed im vthsatt ; mam <r farfutam /fUUu- 
dam , MM ft/mrtt fattrt , C7 au anù fmid /ttfrù icc. . 

(3) L. 21. D. éU Cafiiv. ey Pffl. latnàiiim difnti»’^ 
«Ml , ^atvts ftr *ai tjjf. Udétur ; ma uatta ta ixi- 
uam Mtif. l u ut m d itm, fw m aUmturat farMi difudmt t *iu 
ttfiuaa JMK /mat Bcc. 

(4) Apotos- C. XVIU. 


l’aUcrent trouver. II n’avoit pas perdu la fa- 
veur de la PrincefTc Douairière d’Orange, 8c de 
fon fils le Prince Frideric Henri j comme il pa- 
roîc , par diverf'cs Lettres Françoifes , qu’il lui 
écrivkjen réponiê de celles qu’il en avoit reçues, 
ou pour l’informer de l'état, où il lé rrouvoic. Il 
écrivit aufli à Maurice, pour fc jullifier, maisfes 
Lettres ne j^oduifirent aucun effet, (y) Le Z4. 
de Mai, de l’an MDCXIX. les Juges, deleguez 
po|ur cette affaire , après l’avoir âit citer trois 
fois , â comparoître devant eux , comme il ne 
comparut point , le condamnèrent à un banniflé- 
ment perpétuel ) fous peine de la vie , s’il rencroic 
fur les terres des Etats Généraux j 8c déclarèrent 
tous fes biensconfifquez, fans dire pour quel crime. 
Les Juges avoient été embarrafféz là-dellus, parce 
qu’ÿ n’y avoit rien â lui reprocher, que 1a confi- 
deration que Bamevetd avoit eue pour lui , 8c 
une vifitc, où Grotius y Hoogerheets 8c Linàemberg 
avoient, difbit-on, délibéré, ou même réfoluchez 
lui d’cinpéchcr que la Nouvelle Garde ne fût 
I congédiée à Utrccht. Mais une converfâtion de 


pertonnes de ce ran^-là , fuppofe qu’il s’v fût conclu 
quelque chofe, n'etoit pas un crime oe Lè(é-Ma« 
jeftc) puis qu’il n’y en avoit aucun, s’agiffânt d’u- 
ne choie, que les Ëtacs de la Province d’Utrechc 

avoieof 

(s) Voya le CL XllI. de la Vie 
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avoient faite, & qu'ib ^uvoient faire de droit ) 
(ans que ni les Etais Generaux , ni Maurice en 
euHcnt aucun de l’empéchcr, comme Grotius l’a 
fait voir. D’ailleurs Uytcmbc^ai'd ne s'étoic point 
mclc de cette aflTaire , ni n’avoic été employé à 
aucune confultation de cette (bue. AuHl lesjugcsne 
furent comment faire , en cette occafon ) pour 
exprimer le crime dont on le chargeroit, & con- 
fultercnt la Cour de Hollande, lur la manière, 
dont on en ufoit, en ces conionâurcs. La Cour 
répondit, que l'uiâge étoit d'exprimer U nature 
du Crime^ autant qu’elle étoit connue. Mais les 
Juges ne lâchant quel nom donner, à ce dont on 
pouvoir aceufer Uyteœbogard, le condamnèrent, 
fans dire de quoi il étoit coupable. 11 allure que 
Svlla, un des trois Fifeaux employez dans cette 
affaire , prelîe fur cette matière , die pour raifon , 
que les Juges ne s'accommodaient pas (i) de broebu- 
res\ ce qui vouloit dire que les Juges avoient eu 
peur, que s’ils fe hazardoient à nommer le crime 
prétendu d’Uytembogard , il ne Ht tncelTamment 
imprimer un Écrit, pour faire voir Ibn innocence. 
Non feulement il écrivoit trcs<bien,pour cetems> 
U, mais il avoit auHî beaucoup de connoillânce 
du Droit, & de la Jurifprudence. Il avoit été,com* 
me on l’a dit, très-bien dans l'elbrit de Maurice^ 
mais la liaifon, qu’il y eut entre lui 6c Barncvcld, 
Protefteur de la Tolérance, lui fit perdre la fa- 
veur du Prince { quoique la Princefle Douairière 
d’Orange, 2 c fon Fils Frideric Henri, plus doux 
2 c plus modère que fon Frere , continualTcnt à 
l’aimer , comme ils avoient fait auparavant. Il 
arriva encore une autre chofe, qui fit que Mauri- 
ce conçut, cnlccrct, une haine implacable con- 
tre Uyiembogard) que j'ai aprife de gens, qui en 
étoient tres-bien inltruits. (t) Un certain 
de Paris f premier Valet de Chambre de ce Prin- 
ce , 2c confident de fes divertilTemens lècrets, 
ayant attire un Jouaillicr d'Amllcrdam, dans U 
Maifon de fon maître, trouva moyen d’aflaflincr 
ccjouaillier, avec le fecoure d’un nommé Jean 
de la Figue ^ Hallcbardicr du*mcmc Prince. Ce- 
la ayant etc découvert , Maurice en témoigna, 
avec beaucoup de railôn, une extrême indigna- 
tion, 2c déclara qu’il fouhaitoit qu’on fît jullice 
de ces AlTalIins,qui furent condamnez à être rouez 
vifs. Üytembogard eut la commillion d’aller pré- 
parer Jean de Paris à la mort, 6c de le conduire 
au fupplicc. Cet homme témoigna beaucoup de 
répqptancc de fon crime, & pour décharger en- 
ticrcmcnt fa Confcience , découvrit des myfieres 
d’iniquité , qui firent frémir Uytembogara , 2 c 
quicioicnt tels, qu’iladit depuis, yar y? on les voyait 
édits au Ciel y on aurait de la peine à les croire. 
Tout pmdént qu’il étoit, il crut qu’il étoit de fon 
devoir d’en dire quelque chofe à celui, qui y étoit 
le plus intereflë J pour l’obliger à . en demander par- 
don à Dieu, 2 c à tâcher de l’obtenir par une fé- 
rieufe repentance} (ans attendre la dernière heure. 
Cétoit en effet un devoir d’un véritable Ami, 2 c 
d'un bon Paflcur , mais qui fut mal recompenfe j 
puifque des ce tems-là, il fut eoticrcmenc difgya- 
cié. Ailleurs la connoilTance de femblables fecrets 
rend les Direéleurs de Confcience, qui les favent, 
rédouubles i ceux qui y font intereflez) mais en 
cette occafion , elle ne fervit qu’à rendre Uy tem- 
bogard infupportable à celui , qui l’auroit dû re- 
mercier \ quoi que la chofe ait demeuré cachée , 
pendant fa vie. 

Cependant la Princefle d’Orange, 2 c fon Fils 
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ne laidèrent pas d’interceder pour Üytembogard, 
auprès de Maurice \ mais ils n’avancerent rien, 
comme il paroii,par une Lettre qu’ Üytembogard 
(j) écrivit le ip. de Mai à cette Princefle, 2 c qui 
commence par ces mots : Madame , ne difois-^e 
pas y fut ee cœur d' acier demeurerait injiexible? 2cc. 
Il s’y plaint que, malgré cette interceflion , on 
„n’avoit pM laifle de procéder contre lui, à toute 
„rigueur, jufqu’à confifqucr fon bien, 2c à le re- 
„ léguer à perpétuité de la Patrie ,( qu’il avoit fer* 
„vic It fidèlement) fous peine de la vie, s’il y re- 
„ venoit jamais. Il dit encore e\\x' on lui mandoit, qu'on 
„ eût modéré cette rigueur , fi , au lieu de fe jufli* 
,,fier, il eût voulu rcconnoîire en quelque ma- 
„ nierc là faute ) mais qu'il ne le pouvoir , ni ne le 
„ devoir faire , fans en être convaincu en ft pro- 
„pre conlcience. S’il avoit eu cette foiblefTe, il 
le feroit non feulement condamné lui-meme , mais 
il auroit encore flétri ceux, de l’innocence defquels 
il étoit convaincu} ce qui lui étoit encore moins 
permis, que de fe condamner lui-méme. 

On avoit dit à la Princeflê que „ quand le Pro- 
nCà d’Uytembogard feroit inflruit,e« apprendroif 
„ des ebofes borribUs j mais il remarque qu’il ne pareil^ 
„foit rien de femblable,dans là Semence, linon en 
„ce qu’on puniffoit d'un horrible peine un iono- 
„cent } puis que fon prétendu crime n’y étoic 
„ point exprimé. 

11 étoit d’ailleun fort embarrafle , (4) fur ce 
qu’il dévoie faire. 11 foupçonnoic quelquefois 
qu'on n’en avoit ufc ainfi, que pour lui ôter le 
moyen de le jullifier, 2c pour expliquer fon fi- 
lence , comme un aveu de fon crime. S’il en- 
treprenoit de fe défendre , 2c qu’il tâchât de 
deviner ce donc on l’accufoit, il fe mettoie dans 
le même éut , que ceux qui font entre les mains 
de rinqutfiiion d’EfpagnC} qui veut que ceux, 
qu'elle a arrêtez , s’aceufent eux-mêmes du cri- 
me , qu’elle ne leur die point. D'ailleurs , en 
ie traitant ainfi, on luifermoit, en quelque ma- 
niéré, tous les Etats de l'Europe ) puis qu'tm 
ne voudroic pas ajouter foi à toutes fes protef^ 
tâtions, qu’il pourroic faire de fon innocence , 
plutôt qu'à fa condamnation. Il fouhaitoit quel- 
quefois qu'on eût mis , dans fa Sentence , qu’il 
avoit voulu innover dans la Religion } parce 
qu’encore que l’acculâtion fût fans fondement , 
les Etrangers, peu inflruics de ce qui s’étoic 
palTé en Hollande, compreodroienc au moins par- 
là, qu’il ne feroit que perfecuté pour la Reli- 
gion , ce qui étoit bien moins odieux. Enfin 
n prioic la Princefle d'Orange, de lui donner 
des Lettres de recommandation , pour quelque 
Seigneur de la Cour , ou de lui en obtenir de 
Mr. du MauricT) car il failbic fon compte d'al- 
ler faire un tour en France , où la Cour étoic , 
en quelque maniéré , inflruite de ce qui s’étOic 
fait en Hollande. On peut aflez comprendre 
l’embarras , 00 étoic un homme, comme lui , 
ces conjonébires} fans bien, que celui, qui 
appartenoît à là femme , 2c banni de fon I^ts, 
fans qu’on en dît la caufe. Sa femme fut obli- 
gée de fortir de fa Maifon y où l’on plaça on 
^oflbis, qui étoit au fcrvice du Prince, & qui 
y demeura jufqu’au tems de la mort de Mauri- 
ce} après quoi le Minifbe Roféus, fon enneitai 
juré, y entra. 

Üytembogard ne fut pas long-ictni , Cms ref- 
feniir encore plus les chagrins de l’exil , comme 

onr 

(}> Lett- CCCLVUL entre la rrâftemiam Vira-: 
rum. f. 584 . 

(4) Vojes 1 a meme Lettre. 


(1) On dit en Hamand B/aMuv BarlwScn* . Livres (àeaz •par- 
ce qiVon couvre de pajiner bleu de paia Ecrits • de cette forte. 

(i) Voyn autfi D» esênritr, dans fa Mànoires de àlol- 
lande , à l'Attkle de Maniice p. api, 


i6ip 


Des provinces unies. Livre IX. 


itfip. on ]e peut voir (i) dans fa Vie, dès )e Ch. XIV. 
juiqu’au tenu de l'on retour. Nous n’entrons 
en aucun deuil de tout cela , oui regarde U 
vie d’un Particulier , & non l’Hiuoirc Généra* 
le , que nous avons entrepris d’écrire. H eut 
enfuite l’honneur, & le plainr de voir à Anvers la 
Princcfîc d'Orange, & Ion Fils) qui y palTcrcnt 
pour aller en France, 2c qui, (ans doute, le con* 
(blcreot 2 ( le recoururent , (a) comme il l'cmble 
rinJiquer dans une de fes Lettres. 

Les Remomrans exilez, une ceux qui avoient 
été citez au Synode de Dordrecht, que d'autres 
qu’on dcpolâ, le retirèrent à Walwyk , en Juillet 
& allèrent enfuite à Anvers, où U s’en rendit en* 
core d'autres, l'anncc fuivante,( 3 )au moUd’Août. 
Ce fut là qu'iU établirent un ordre , qu’ils fui* 
vroient,dans la Société qu’ils (ônnerent, pour la 
cunfervation des Eglifes, qu’ils avoient lai^ées en 
Hollande, comme on le verra dans la Vie d'Ëpif* 
copius citée à la marge. lU hrent imprimer dans 
la mciiic Ville le ( 4 ) recueuil des Pièces, qui a- 
voieni etc compofées à Dordrecht, par les Théo- 
logiens Remomrans. (y) Leurs Eglilcs étoient fort 
mal*iraitces, puis qu’on exigeoit de ceux, qui iê 
trouvoient dans les Aircmblccs fccrctes , qu’elles 
làilbient , les amandes à la rigueur, que l’un en* 
levoit des gages, chez ceux qui n’avoient pas de 

3 uoi les payer en argent, 2 c qu'on les faifoit ven- 
n. La Cour de Hollande meme, qui cil d’ail* 
leurs un 'l'ribunal équitable, quand il lui cil libre 
de fuivre fes lumières, déclara le i. de Septembre 
MDCXIX. ,, que les Magillrats des Villes, ou 
„ des Tcrriioires , où (c (croient des Aflemblées 
„dcs Rémontrans, pouvoient 2c dévoient, de leur 
„ propre mouvement, ou lors que les Baillifs le 
„(cur demanderoient , taire comparoitre devant 
„ eux , ceux qui auroient été dans ces AlTcmblées , 

„ ou que l'on diroii , fur des raifons probables , y 
,, avoir été, ou qui fortans des Villes, auroient été 
,,du côté, où clics (c tenoient, en ce tems-là; 
„lcs interroger 2 c les obliger, de (c purger par 
,, ferment) ôc s'ils refufoient de le faire, les arre* 
,,tcr 2 c les retenir, à leurs propres dépens , en* 

,, forte que, fans autre forme de Procès, on pro* 
,, cédât contre eux , félon l'Ordonnance des Etats 
„ Generaux contre ces Aflemblées. Là-detTus on 
fit des afliircs, à ceux qui étoient fufpeéb, & on 
CO condamna plufleurs, qui rdùfcrcnt de jurer, 
quoi qu'on ce pût pas prouver, qu’ils y euflent été 
prélcns. î 

Le I. de Février de l’année fuivantc, non feu* | 
lemeni on confirma ce qui avoit été ordonné la 
precedente ) mais on promit encore de l'argent 
aux Délateurs, jufqu’à afllgner cinq cens francs, 
à ceux qui fcroicnc prendre un Miniflre, 2c trois 
cens i ceux qui fcroicnc enforte, que l’on (âillt 
un Etudiant en Théologie. On condamna les Mi- 
nilirc$,2c les Etudians dcibbéïflans à uneprifon 

I >orpciueile, 2 c même à une peine plus grave, le* 
on l’exigence du c.os, comme étant Æs pertur- 
bateurs de leur Patrie. On menaça outre cela, 
de peines crès-féveres ceux qui logcroicnt des Mi- 
nières, ou qui les cacheroienc de quelque manière 
que ce fût. On leur impolâ une amende de trois- 
cens frincs. Ces Ordonnances furent exécutées, 
avec beaucoup de rigueur. On prit de tems en 

(i) Voyet encore la Vie dTpKcopius par limhrtk. 

(a) Lett. CCCLX. des Kp. PrdL Virorum. 

O) Voyez la Vie d'bpifcopiiu p. i6t.& fuir. 

(4) La même p. 164. 

($) jtfl» tr firiftâ SyMtdslid DêrdrMtnji Miniltrtrmm 
i» fmj. Bügh. Le lieu de rimprdTKm eft 
aché fous cet mou ; htrdirwki tx Ofànd Tyftfr*fhi Sy»a- 
ddUi MDCXX. 
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tems divers Minières, qui furent condamnez à i 5 :p. 
une prilon pcrpctuc’lc ) 2 c ceux qui les firent pren- 
dre eurent cinq-cens francs . pour cette lâchctér 
Ceux qui avoient été les ouïr, ou qui refuferent 
de jurer, qu’ils n'y avoient pas été, hirent empri- 
fonnez 2 c ne fomrent point de prifon, fans avoir 
payé l’amande. On punit le plus fcvcrcment ceux 
qui s’etoient mêlez de faire des Collcéces , pour 
les Minières Prolcriis , ceux qui avoient prêté 
leurs Maifons pour s’y aflembler , 2c ceux qui a- 
voient l<^é des Minières. Quelques-uns payerons 
mille francs d’amende, 2 c d’autre encore plus. 

On ne Icùr permit, en aucun lieu, de s’alîcm* 
bler, 2 c l’on ne venir des foldats, que l’on envoya 
contre ceux qui oloient le faire, 2 c à qui l’on aban- 
donna des gens (ans armes, des femmes, des filles 
2 c de petits garçons, à qui ils firent toutes fortes 
de violences, fie qu’ils dépouillèrent. Ils en tuè- 
rent meme quelques-uns, en des campagnes , au- 
tour de Roterdani. On s’en plaignit aux Etats 
Cicnemux , par des Ecrits publics, comme le fie 
Qafpar Barléufy dans une (<S) Remontrance Lati- 
ne, très-bien écrite, qu’il intitula Fides ImbtUUy 
la Foi defarmee, 2c qu’il data du Mois d'Août de 
l’an MDCXX. à Francfort fur le Mcin. On en- 
voya à Louvelbcin (ept des principaux Minières 
des Rémontrans , pour y pafler le reèe de leurs 
jours. 11 y en mourut un, & les fix autres en (br- 
tirent pluficurs années après, paradrefTe, comme 
on le dira cr\ fon lieu. On voit bien que tout ce- 
la étoic contre U Charité Chrétienne, 2c contre 
la Juèice, de la violation defqucUes les Refor- 
mez s'étoicm plaints ,avcc raifon, lors qu’ils avoienc 
fouffert de Icmblabics chofes des Catholiques Ro- 
mains. On ne fauroit e.xcuiêr cette conduite, fans 
faire l’Apologie des dernien ) car comme il ne 
s’agit que du Droit du plus Fort, ils étoient auflî 
bien fondez pour le moins, d'en uferainfi, que 
les Proceèans, qui les imitèrent malheuiculcmenc. 

Au(Ti n’oni-ils pa^ manqué, de le reprocher, en 
termes trcs*violcns) témoin celui qui, en parlant 
de CCS querelles, a dit ( 7 ) qut Von avoit fait y aux 
Mânes de Calvittynn Jacrifice du fang des Ârvtiniens. 

CeU nous fait comprendre, que les Puiflàoces ne 
doivent jaïqais défendre des chofes, que la Con- 
feience demande que l’on faflcj ni ordonner rien 
de ce que les lumières du Chrièianifme ne per- 
mettent pas. Mais on doit dire, à l'honneur de la 
République des Provinces Unies, 2c de la Hol- 
lande en particulier, que ces defordres ne durèrent 
pas long icmi, & qu’apres la mort de Maurice , 
on laifla en repos de cens Sujets de l’Etat, qui n'a- 
voient fait autre chofe,que de croire Bamevcld 
innocent) car pour ce qui regarde leun fentimens 
Théologiques, ce n'étoit nullement ce quichoquoic 
Maurice. Cette confideration m’oblige de finir 
ici l'Hièoire de ces brouiilcrics, dont je me laflè^ 
s’il faut avouer la vérité, de parler en cette Hièoirc. 

Mais la République y étoic tropengagéc,pourn’cn 
tien dire) fie on ne pouvoit pas la louer d'avoir 
change de conduite, (ans en avoir Kirlé. Si le 
Zèle aveugle de ceux , qui ne connoifîênc pas a/Tez 
la Religion Chrciicnnc , bUme cette Républi- 
que, de la douceur qu’elle a pour ceux, qui ne 
(ont pas dans les femimens, donc clic (àic profef- 
(ion)ellc cè,en recompenfe, louée de (à modé- 
ration, par tous les fages Politiques de l’Europe, 

2c par combles gens de bien des autres Commu- 
1 nioas 

(<5) Vova*la dans #>. Preft. Vimamy Ep. CCCLXXIX. 

& partiaiberement U p. <$31. 

( 7 ) Le Cardinal Utrii, dans la Préface de fon Hiè Pel^ 
lliemie : ArwÔMtâa» {ampàxt diri$ Caiviiû Uem^m 


Dl ■ 



66 H I S T 

i(Si9- nions, qui font des vœux pour ùl profpCTitc , & 
qui y contribueroienc , fi cela cioit en leur pou- 
voir. Prcrcntcmcnt je reprendrai rhilloirc de 
quelques peu de faits mémorables, arrivez dans le 
cems de ces brouilleries , ddquclsjc o’auroispas 
pu parler, (ans interrompre le m d’une nairationj 
que je voulois finir, le plutôt qu’il me fcroit polîi- 
ble. Je n’en parlerai, dans la fuite, que pour 
indiquer, en peu de mots , quelques faits remar- 
quables. 

Depuis l’an (i) MDCXVIII. Pbilippt Guillau- 
me de NaJ/auj frère aine de Maurice, ctoit mort 
fans cnfimi, le lo. de Février, & avoit lailTé ce 
Prince héritier de la Principauté d’Orange. On 
l’avoir déjà nommé Prince d'Ora»ie , par honneur, 
d’autant plus que fon Frere , retenu en Efpagne , 
étoic ccnlé comme mort , à l’égard des Païs-Bas ) 
outre que c’efi alTez l'ufagc en Allemagne, que 
les Cadets prennent les memes titres, que les Âi- 
nez. 11 eut un demélé avec la Princefle Douai- 
rière, fa Belle Sœur, qui fut bien-tôt fini en fa 
faveur^ par la bonne jullicc, que les Archiducs 
lui firent rendre. 11 envoya d’abord un C^ntil- 
Homme nomme Dimmer^ avec des Lettres à un 
nomme Croefer^ qui étoit Gouverneur de la Vil- 
le, Sc du Château d’Orange, où il faifoit fa réfi- 
dence, à h Cour du l^rlemcnt, au Bureau du 
Domaine, aux Communauiez, fc à tous les Or- 
dres de la Principauté. Il leur donnoit avis de la 
mort de fon Frere, & de la Difpofition qu’il avoit 
faite, en fa faveur, leur demandoit qu’ils le rccon- 
nuficnc pour leur Souverain , & leur promettoit 
toute ibrte de faveur, & de proTcéïton de fa part. 
Tous le reconnurent, & lui firent Icrnicnt de fi- 
delité. 

Croefer (i) avoit des manières, comme dit un 
Auteur contemporain £c du Païs, qui ne le fiii- 
foient aimer de perlônnc, fie vouloir, en quelque 
maniéré, fe faire valoir à Maurice » comme s'il 
lui rendoit vm grand fervice, cf lui remettant une 
Place, que ce Prince avoit héritée. Cependant 
ce dernier le confirma, dans fon Gouvernement, 
en attendant d’y envoyer un fucccflcur. Mais 
^ant apris que cet homme négoiioit avec le 
Colonel d’Or>MJM , Gouverneur du Pont du S. Ef- 
prit , fie qui lût depuis Gouverneur de Caften de 
Beurbeny frere de Louis XIII. comme pour lui 
livrer 1a Placer il jura publiquement, afin qu’on 
le rapportât à Croefer, que fi cet homme «tav- 
quoit à fon «frtw , // le feroit poignarder ^ quand 
wtéme il ferait entre kt mains de P h.mpereifr . 11 y 

envoya enfuite quelcun, qui ne manqua pas de le 
lui dire, comme en confidence. Cependant, quoi 
que Maurice n'aimdt pat à donner , à ce que dit 
l’Auteur, que l’on a cité, quoique fort zélé pour 
ce Prince i il crut qu’il valoir mieux lui donner 
uelque chofe , que de le lailTcr plus long-tcms 
ans ce polie, oa il lui aurott pû jouer un mau- 
vais tour. Il lui fit donc promettre feize mille 
livres , fie la Terre de Zclcm , en Brabant, 
ui en valoit à peu prés le double , s’il lui ctoit 
dele. 

Maurice envoya apres cela Frideric Henri fon 
Frere, à Orange, avec le Prince de Portugal leur 
neveu , fils d'/Intoine , qui avoit prétendu à la 
Couronne de Portugal, fic d’une de leurs Sœurs. 
Ce dernier prit les devants , fic il fallut le loger au 
Château, ou il y avoit une petite rarrfifon. Fride- 
ric Henri s’y rendit enfuite, le Gouverneur fut 
mis dehors, fie le Prince de Portugal eut fa place. 
On donna néanmoins à Croelër,ce qu’onlui avoit 
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promis , mais Maurice ne le voulut pas voir. Fri- 
dcric Henri rétablit le bon ordre, dans la Ville, 
fic y laifla êlkemkourg , pour Lieutenant du Prin- 
ce de Portugal) qui le diveriifToit, pendant que 
fon Lieutenant gouvernoic la Ville. On donna 
ordre, l'aonce fuivtnic, pour faire quelques fur- 
üfications au Château, Ce à 1 a Ville, qui furent 
achevées en peu de tems. Mais nous ne nous ar- 
rêterons nullement à cela, qui n’appartient point 
à l’Hifioire des Provinces Unies. 

Comme les Anglois avoient entrepris la naviga- 
tion aux Indes Orientales, peu de tems apres les 
Hollandois fic les Zélandois } il y avoit eu pluficurt 
dcmélcz, entre les Compagnies Angloilc Éc Hol- 
laikJoifcj pour le négoce quelles faiiôient aux In- 
des. Pour régler (}) leurs differens, il* s'ctoic déjà 
tenu divcrics Confcrcncts en MDCXIII. fie 
MüCXV. nuis on n’avoit rien conclu. On re- 
prit cette affaire , en MDCXIX. fic le 17. de 
Juillet, on convint, de part fie d'autre, d’un 
Traité de Commerce, qui ne fut ligne que le 
du même Mois. On y tomba d’abord d’accord 
d’une Aniojfiic,pour le pafic, fic d’une bonne In- 
telligence pour l'avenir j apres quoi Ü cft porté 
que l’on conviendroit d’un Julie prix, auquel l’on 
vend] oit les marchandifes, tant aux Indes, qu’en 
Europe) de peur que l’une des Compagnies ne 
nuifit au commerce de l’autre, en lui vendant fes 
marchandifes trop cher, ou en les vendant plus 
bas, que l’autre ne les pouvoir revendre ; 
l’on conviendroit du prix du Poivre, que les An- 
glois acheteroient à Java , où les Hollandois é- 
toient les maîtres , fie que le négoce feroit libre 
par tout ailleurs : Que la Compagnie Angloilê 
auroit libie commerce au Fon de Policatc, en 
portaot la moitié des fnis, pour l’entretien du 
rort fic de la Garni(bn : Que les Anglois auroicnc 
la troifiéme partie du négoce , qui fc fàifoit à Ban- 
da fic à Araboina : Qiic pour la dcfcniè du Com- 
merce , les deux Compagnies équipperoient, à 
communs frais , en payant chacune la moitié de vint 
vaifTcaux , dont clics augmenteroient, ou dîminuc- 
roient le nombre , comme clics le trouveroient à 
propos) fic que ces VailTeaux feroient du porc de 
fix-cens à huit-cens tonneaux , de )o. pièces de 
Canon, 6c de ifo. hommes d’équipage : Qiic le 
Conlcil , qu’on nomme de Defenfe^ rcglcroit le 
nombre des petits bâtimens, qu'il y fàudroit en- 
tretenir, outre les précedens ) fic que les frais, 
u’il fàudroit faire pour celi, fc payeroient parles 
eux Compagnies, qui porteroient également le 
dommage, qui y pourroic arriver : Que les vaif- 
feaux, qui periroient à la rade, ou en allant fic en 
revenant, par la tempête, feroient fur le compte 
de la Compagnie, à laquelle ils appartiendroient) 
fic que pour prévenir les Difputes, qui pourroienc 
arriver pour les autres , le Confêîl de Défenfc en 
feroit l'ellimation : Que les Forts demcurcroienc 
entre les mains de ceux, qui les avoient alors : 
Que pour la propofiiion, que la Compagnie An- 
gloilc avoit faite de bâtir encore quelques Forts, 
pour iâ fûreié , on en rcnvcrroic l’examen à deux , 
ou trois ans : Que pour ceux, que l'on pourroit 
gagner dans les lies Moluquei, ou aiilcursàcom- 
muns frais, ils feroient gardez par un égal nombre 
de croupes des deux Nations , ou partagez entre 
elles ; d’elles travailleroicnt , en commun , à 
s’ouvrir le commerce dans la Chine fic ailleurs, fic 
ue les Compagnies ne s’exclurroienc l'une l'autre 
'aucun commerce, fic de quelle manière que ce 

fût.* 

f Voyes le Traité , qui cft àaas les A Aes de Sjmtr Tom. 
XV'II. p. t^o. & fuiv. 


DES PROVINCES 

iiSiP' pcribnnc ne (cioit admis qu’elles à ce 

négoce commun , fans en cxccpicr les fujets des 
Coiifcderez : Que ce Traite dureroic vint ans, & . 
que s’il arrivoit quelque différend, qui ne pour- j 
roit pas être vuidc par les Officiers des Compa- 
gnies, on s’en rcmcuroic au Roi de la Grande Bre- 
tagne, ôc aux Etats Generaux des PP. UU- Il 
étoit bien plus facile de faire ce Traite, que de 
l’oblervcr hdeîcmcnt, à caufe d’une infinité d’ac- 
cidens } qui brouillent facilement des Marchans 
de deux Nations, qui ne s’aimwi pas, Se qui font 
auffi avides du profit, l’une que l'autre, fans fe met- 
tre guère en peine de la Juüicc. Auffi vint-on, peu 
d’années après, à un autre Traite. 

Les Etats Generaux firent encore à la fin de 
cette meme alliance, (t) avec U Rc| ubiique 
de Vende, qui fut conclue avec Cbrijîtpble Suria- 
no f Sccrcuirc & Réfident Ordinaire des Véni- 
tiens à la Haie. Les deux Républiques , après 
s’ètre promifes une amitié mutuelle , convinicne 
de divers .‘\rticlcs , dont voici les principaux : 
Que lors que l’une des deux Républiques, feroit 
attaquée, par une Guerre ouverte, par Mer, ou 
par Terre J l’autre la fccourroit de cinquante mil- 
le francs, par Mois : Que l’on regarderoit comme 
une guerre ouverte toute invailon, i main armée, 
ar Mer, ou par Terre, par furprilc, ou fiege de 
ilics, ou par dégât fait dans le paVs } & a l’é- 
gard de la République de Venife, par des vaif- 
(eaux de guerre, qui entreroient en fon Golfe : 
Qu’on lainéroit au choix de cette meme Rgépubli- 
que, de demander ce fecours, en argent, en hom- 
mes, ou en vaificaux) dont la depenfe iroic juf- 

S u’à cinquante mille francs, par mois : ^e fi la 
Lepublique, qui feroit en guerre, avoir befoin 
d'un plus grand (êcours, elle pourroit le deman- 
der, 6c qu’elle le rccevroit,en cas que l’autre Ré< 
publique le pût fournir, & la rembourferoie de 
ces frais extraordinaires , à la fin de la guerre : 
Qtic fi les deux Républiques ctoient attaquées, en 
meme icms, par des guerres ouvertes, ellcsne fe- 
roient pas obligées de s’er.tre.fccourir» mais que fi 
l’une faifoit la paix, plutôt que l'autre) elle fe- 
roir obligée à lecourir celle, qui demeureroit en 
guerre ; cette Alliance durcroit, pendant quin- 
ze ans ; Que CCS fecours ne feroient employez, 
contre aucun des Alliez de l’une, ou de l'autre Ré- 
publique : Qu’elles deefaroient toutes deux , n’avoir 
aucune Alliance, avec la Maifon d'Autriche, foit 
en Allemagne^ loit en Efpagnc. Auffi ctoit-ce là 
l'Ennemi commun des deux Républiques, £c du- 
r^uel elles avoient le plus à craindre, en ce tems- 
la. 

Cette Alliance fut fignéc le dernier de Décembre , 
ficratifiéeparics EE.GG le i8.d’ Avril, dcl’unnée 
fuivante. Comme la République de Venife n’a- 
voit guère d’autres cnnemu, en Europe, à crain- 
dre que les deux branches de la Maifon d’Autrî- 
chej & que, félon les apparences, les Provinces 
Unies , n’en auroient pas d’autres , de longues an- 
nées) il cil bien vrai-lcmblable, que c’etoit pour 
fe défendre contre cette Mailon, qu’ils firent cet- 
te Alliance. On ne peut néanmoins pas dire, fi 
elle fut exécutée, ou non; lorfquc les Etats Ge- 
neraux rentrèrent en guerre , l’année MDCXXI. 
ou fi ce ne fut qu’une Alliance de parade , r >ur 
parler ainfi, des deux plus puiflantcs Républiques 
de l’Europc) dont l’une ctoit U plus ancienne de 
toutes, & l’autre la dernière qui s’y fût formée. 
Ce font deux Arillocraties, mais compofccs bien 
diffcTcmmcnt. Le Doge de Venife, n’cft ^ue le 
Chef de l’Etat, Ôc ne fait rien que conformement 

(i) Tota. 1. p. 8. 8{ Aiir. 
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aux réfolutions du Confeil des Dix ) auücu que le i6ip. 
Stadthoudre des UU. qui n'ell proprement que 
le Général de leurs Armées, mais qui jouît en mê- 
me lems de diverfrs prérogatives, dans le Gouver- 
nement Civil, a fouvent fait des chofes , que le 
Doge de Venife n’oferoic faire ) témoin ce que 
Maurice fit , cette meme année , contre l'au- 
torité des'Etats de Hollande, & autres chofes fem- 
blables. 

AU cmnmencemcnt de l’année fuivante, il ne i<yio. 
fe pafià rien de tort confidcrablc, dans les affaires 
de l’Etat) linon que le Comte Erncll Cafimir de 
Naffim (z) changea la Magillrature de Campen 
en Ovcryllcl, par ordre des Etats Généraux) par- 
ce qu’elle làvoiifoit les Remontrans, quoi que le 
parti contraire y eût deja pris le deflus. Il chan- 
gea aufli la Magillrature de Goude, en prcfence 
des Commillaircs des Etats de Hollande -, quoi 
qu’elle fe fût foumife à la diferetion de Maurice) 
qui apparemment ne croyoit pas que ers gens-là 
lui pufient pardonner les changemens,, qu’il avoic 
faits dans les Villes de Hollande. 

Le ji. de Mai mourut à LeuwarJe le Prin- 
ce Guillaume Louis de NalTau, Fils de Jean de 
Nafiau , Frere aîné de Guillaume Prince d’O- 
range. Son Fils étoic non feulement Coufin 
Geimain, mais encore Bcau-frerc de Maurice. 

Ce fut un grand homme de guerre, comme on 
l’a pu voir par ce qu’on on a dit , en divers 
endroits de cette Hilloire ) & Reidams lui at- 
tribue l’honneur d’avoir rétabli l'ancien art des 
Evolutions Militaires , peu connu , lorfquc la 
Guerre commença , £c dont il s’inllruific dans 
les Anciens Taüiquts ) comme les Grecs nom- 
ment ceux qui ont traité de cette matière , & 
de l’art de ranger les Années en bataille , qui 
a fouvent fait remporter de grandes viéloirea. II 
fe mêla auffi des querelles de Politique, des an* 
nées precedentes , à qui la Rébgioa lérvit , en 
partie , de couverture- 

Un Hilloricn (j) die „ qu’encorc que ce Prin- 
„ ce eût été nommé, entre ceux qui travaillèrent 
„à la Trêve, que Barncvcld & fes Amis vouloicnt 
„conclurre) il ne laiifa pas de paroître ircs-oppo- 
„fc à ce Parti, & que l’on croyoit qu’il avoir été 
,,la principale caufo, pourquoi iMauncc,qui avoir 
,)long-tems demeuré neutre, dans les querelles des 
„ Remontrans, & des Contre-Rémonirans , s’é- 
„toit enfin déclaré Chef des derniers : Que ce 
,, fut, pour cela, qu'à fa recommandation Boger- 
„man, qui étoit fon Confident, avoir etc choifi 
„ pour être Prefident du Synode de Dordrecht. 

On trouve encore dans Uumhpard , des. mar- 
ques allez claires de fa partialité , en cette 
occafion) quoi qu’il la dilumuUc , au commpn- 
ccmcnt. 

Son Frere Erncll Cafimir, lui fiicccda dans le 
Gouvernement de Frilè, auquel il fut élu par 1 a 
Province) mais Maurice. fe fit élire Gouverneur 
de Groninguc & des Orolandcs ) 6c peu de tems 
apres du Païs de Drente. Il avoir néanmoins tou- 
jours vécu dans une ^nde amitié, avec Guillau- 
me Louis, Se il fembloit qu'il devoir, à caufo de 
cela, faire cnfortc qu’Emcll Cafimir fon Frere, 
lui fuccedât en tous fes Gouvememens. 11 ne le 
fie point. 

On (4) raconte que Guillaume Louis fut atta- 
que du Mal, donc il mourut , le la. de Mai, com- 
me il ccrivoit une Lettre à Maurice l’Après-di- 
1 Z née, 

<i) T4» dt Sémdt, dans fon Hift. des Païs-Dss Livre VI. 

p. XI t. 

()I AÙLinu Tom. I. p. 1 . col. X. 
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lûip. née, dans fan Cabinet. Il lui propofoit entre au- | 
très cho&s cette quelUoD : e$ qu'il faueiroit /w' f , 
(/t CMS qu'il (le Prince MaunccJ vi/if à Msurirjù- i 
biffMenty eu aiitrmcnt. „ La Fritutÿ'e (TOranÿty [ 
dt frideric Henri ^ dit un Hilloricn, avoic | 
,, toujours favorite les Remontrans, auffi-bien que | 
,,le Prince, fon Tils) qui écanc parvenu cnfuice, i 
^au Gouvernement, tcuioigru beaucoup de mo- I 
„deraiion à l’ég.rrd des deux Partis. Il eft à croi- . 
„rc, que, pemtant les diviûons des Provinces, il | 
„ marqua, du conlcntemcnt de Maurice, plus de 
„ penchant pour les Remontrans, que pour leurs 
„ Adverfaires} afin que, lî les premiers avoiem le 
„dcirus, & que le Prince Maurice vînt à mourir, ] 
,,les Remontrans n’cluflcnc pas d’autre Couver- j 
„ncur, que lui. Ce meme Hilloricn croit que 
„cela paroît, par ta conduite de Maurice, qui é- 1 
„iant au lit de la more recommanda fon Frère, 
„pour être élu en là place. Cette Politique roc ; 
parole un peu trop ralîncc, & l'Auteur, dont 
nous parlons , r>e fcmbic pas avoir fu le projet | 
de Maurice, de fc faire Souverain des Provin- ^ 
ces. , 

Quoi qu’il en li>it , il paroît que Guillaume I 
Louis vouloit lavoir le fentimenc de Maurice, fur I 
une alKurc bien délicate, peut-être meme le 
fonder } pourvoir s'ilnetrouveroit pas à propos que 
lui-même, comme plus expérimenté, fuccedât aux 
Gouvernemens des autres Provinces, plutôt que | 
Fridcric Henri. Mais le Gouverneur de Frife le 
mettoit en peine de ce, à quoi il ne devoii avoir 
aucune parc } nuifquc, pendant qu'il écrivoit cet- 
te Lettre, il fut attaque d'une Apoplexie, donc 
il ne mourut pas fur k clump, mais qui lui ôta 
prrfquc l'iilage de la langue, & qui changée en 
Hft/jî^îeÿe ^ comme parlent les Médecins, l’era- 
poi ti le dernier du iVlois. C'ell ainfî que la pré- 
voyance des hommes fc trouve fouvent vaine , & 
qu’ils veulent fc mêler d'un Avenir, qui oc les re- 
garde pas. 

Cependant les Etats Generaux n'etoient pas 
(ans inquiétude, lis voyoient que la Trêve alloit 
expirer, en peu de Mois, &: craignoient que la 
branche Impériale de la Maiibn d’Autriche, qui 
était en guerre, avec Fridcric V. Elcétcur Pala- 
tin, & appelle à la Couronne de Bohême, n'cûc 
ia-dcH'us, malgré les Princes Protellaos unis en là 
faveur^ 6c ne vint enfuite au fccours des Archi- 
ducs. Ce fut pour cela, que le Confeü d'Etat Ht 
la dem.inde (i) ordinaire des frais néccdàires pour 
l'année fuivanie MDCXXl. dès le a8.de Juillet, 
en reprclëmant l’état des l'inances, la depenié né- 
ccHaire qu'il faudroit faire, & les fonds fur lefqueU 
on la pourroit trouver. Les hfpagnols (i) s'etoient 
déjà déclarez pour la Mailôn Impériale, 6c en- 
voyèrent cette même année Spinola dans le PaJa- 
tinnt , pour l’envahir 6c empêcher l’Elcétcur de 
s'établie dans la Bohême. Ce General prit con^é 
de l’Archiduc, le 8. d’Août ,6c marcha fur la hn 
du Mois , avec une année de i8. à }o. mille hom- 
mes, pour r.Allemagnci oùil rempona de grands 
avantages, auxquels nous ne nous arrêterons pas, 
pour ne pas trop nous éloigner de ces Provinces. 
Les Etats Generaux y cnvoycrenc aullî quelques 
Troupes le ip. de Septembre, pour foucenir les 
Princes Unis, pour la confcrvation du Palatinat, 
fous la conduite de Fridcric Henri. Ce Prince & 
Ion Frère s’imcrcfloieiit lK*aueoup dans cette* af- 
foire, non feulement à caulê de la liaifon, qu’elle 
avoii avec les affaires des Provinces Unies j mais 
encore parce qu'ils cioient Oncles de l'Eleâeur 

(ri Voyei.la dtni Aiittmn T. 1. p. j.êc fiûv. 

(i) Voyez le même, dans la fuite. 
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Palatin, donc le Père avoit cpoulc Letii/e JulieH^ \6io. 
ne de Ka£Uu^ leur b<x.ur, de qui il avoit eu l’E- 
Icûcur iridenc V., élu Roi de Bohême. Fridcric 
Hcnriymcna, avec lui, Horace de Verc , pour 
commander un petit corps de Troupes Angloifcs, 
qu'il y lailTa, lur la fin de Tonnée, i Frankendal. 

Ce Prince avoit cinq mille chciaux, 6c fix mille 
fonTafiIns,avec vint pièces d’Artillcrie. Mais fi cet- 
te expédition arrêta une partie des progrès, que 
Spinola auroit pu faire dans 1 « Palatinat, ibns celai 
elle ne fut pas de fi grind ufage , qu’elle auroic 
etc, parce que TEleiteur Palatm perdit une batail- 
le, qui le donna deiant Prague, où il avoit été 
couronne Roi de Bohême, le 8. de Novembre de 
cette année j ce qui l’obligea d’abandonner le 
dcflcin, de régner en ce pais-ia, fie qui fut ctufé 
par le Comte de Mansfcld, qui ne m aucun ufa- 
gc de la Cavalerie, qu’il coinmancloit, que pour 
s'en retirer. Maurice s’cioit aulfi mis en campa- 
gne, non pour rien entreprendre contre les Etais 
des Archiducs, mais pour couvrir le Pois , con- 
tre les entreprifes que pourroit foire Vclafcoî que 
Spinola avoit Uifle fur le Rhin, avec un corps 
d’Atméc, de fix mille hommes, ôc qui s’etoit 
poT.é aU'dclTus de Wcfel. Maurice campa au con- 
traire, au-deffous de celte même Ville î mais la 
Trêve o’ayant pas etc rompue par les Elpagnolsj 
il ne fe oafla nen de remarquable, pendant cette 
année I linon que Fridcric Henri alla dans le Pa- 
latinac, 6c en revint, fans être attaque par Spi- 
nola. • 

Pour parler d’autre chofe , (5) un Hilloricn 
Contrc-Kcmontrant, Confcillcr à U Cour de Fri- 
fe, roporte, comme une chofe digne de remarque, 
que cette année en vertu des Ordonnances det 
EE. GG. contre les Remonrrms, JeanGrezias, 
qui avoit été Minillre à Hcufde,& banni des Pro- 
vinces, fut pris à Campen, où il avoit prêché 
dam une AITcmblée de Remontrans, 6c condam- 
I né à être mis dans le (4) Ralp-hays d’Amllcrdam, 

; pour le relie de fes jours. Apparemment il ne fut 
I pas condamné à y travailler, comme ceux, que 
Ton y envoyé ordinairement ^ mais il y fur feulc- 
. ment mis, pour attacher a fa piiionune noted'in- 
I famic. On auroit dû penfer, qu’en fc cooduiCint 
I de la forte, onjullifioïc de ûmblablcs procedures 
[ de TEgUfe Romaine, envers les Minillrcs Protef- 
tant. Mais on ne comprenoit pas encore, en ce 
tcms là, le tort qu’on failbii au Parti Prorcllant, 
par ces fortes de rigueurs. Grcvitis forcit de la 
prifon, par TadrelTc de fa têmmc. 

Cette même année , au Mois d’Odt^re, LouViê 
de Coligni , (p) Princcirc Douairière d’Orange, 
dont nous avons parlé pluficurs fois , mourut en 
France à Fomainehleau. Elle y croit appa- 
remment allée , pouf changer d'air , quoi que 
je n’en trouve rien, dans l’Auteur cité en marge. • 
Cette PrinctiTc avoit été trcs-roodcréc , dans les 
querelles de Religion , & avoit loûjoun eu beau- 
coup d’eûimc pour Uytembogard, & pour Bar- 
ncvcld, qui lui avoit auflî rendu de bons ferviccs, 

11 y avoit alors (6) une Eglifc Réformée, à Fontai- 
nebleau s quoi qu’il n’y eût que peu dcfomillesde 
cette Religion, en ce lieu-la. Le Minillre ctoic 
(7) Etienne de Ceurtelles de Gcnct'c, qui ne laiflbit 

pas 

( 5 ) 5 * 4 » Ko» Jt Send* <SiM fes 111*1. do Püs-Bk Liv. VI. 
fur celle année p. izz. 

(4) On appelle ainfi une maifon , où l'on envoyé des Larroni , 
que l'on condaisnc à y fc:er des bois de teinture. 

(j) AhxMmn T. 1. p. 48. col. ». 

(6) Voyez U Haranjsuc Funefare ÿArtuld rttUnlurg , fur la 
moît d'f'neRM dt CttrulUt. 

(7) Ciaod.Onde piicjud de l'Auieui de cette Hiftoire. 
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pas d'avoir aficz d* Auditeurs y ejuand 1*^ y 
ctoii, à caufe des Seigneurs Reformez, qui fuivoient 
la Cour, 6c de ceux qui y avoienc quelque aftairc. 

Il alfilta la Princefle d’ürangc, dans la dernière 
maladie , Sc comme il croit un jour à côte de Ion 
lit, & une Dame Rcîorracc de l’autre j i'Evé^ue 
dt LuçoHy depuis Cardinal de Ricbtlieti yXCSïàii une 
vifite à la Pnnccfl'e, par ordre de la Reine Mere. 
ün alî’urc qu’il dit à la malade , qu'elle aveit deux 
Dèmus àjes citezy & il y a apparence qu’il ne 
manqua pas, apres ces paroles, de Vexhoner à ren- 
trer dans l’Églilc Romaine > mais la Hile de 1 ’^- 
nriral de Colligny, 6c la V'euve de (àuillttume 
ce , pour ne rien dire de fes lumières, n’c- 

toit pas une peribnne, à qui l’Evcque pût perfua- 
der rien de fcmblable. Le nom odieux , qu’il 
donnoit à un Minillre, 6c à une Dame de la Re- 
ligion Rclôrmce, ne leur converoit point} mais 
quand il s'agit de gens d'une autre Religion, les paro- 
les injurieulespaflcnt pour des cflèts d’un zèle loua- 
bles, quoique l'Evangile les condamne. On a fu- 
jet de croire que De Ceureelles fut écoute , avec 

f ilaifir 3 de cette Dame , parce qu'il n’etoit nul- 
ement entête du dogme de la Prèdeftination 
abiblue , (i) comme il parue allez depuis. Le 
Corps de cette PrincclFc fut embaume, 6c porté 
à la Haie, d’où il fut conduit à Dclfc, ÔC enterre 
auprès de celui de fon Epoux , le Z4. de Mai de 
l'annce fuivante. 

LA Trêve étant prête d’expirer , les Euts Ge- 
neraux ne firent aucun mouvement, qui marquât 
qu'ils fouliaiulîcot qu'elle fût prolongée. 11 n'y 
a auflî guère d’apparence , que les Archiducs s'at- 
tendificnt à leur voir faire cette démarche , dans 
un lems , où ceux qui avoient été caufe de la T rê- 
ve, qui finUToit, n'etoieot plus , ou ctoient hors 
du Gouvernement, 6e que toute l'autoncé (ê trouroic 
entre les maiiu de ceux , qui avoient été pour la 
guerre. Ces derniers, outre les raifons (a) qu’ils i 
avoienc eues de refulcr la Trêve de MDCIX. ‘ 
pouvoient dire, 6c difoient apparemment qu’il é- | 
toit nécefraire de donner de l’occupation aux Ar- j 
chiducs, dans les Pai^-BaS) de peur que Spinola, 
joint aux Generaux de l’Empereur, n’achevât de j 
ruiner entièrement l’Elcclcur Palatin, 6c la Prin- | 
CCS Protcllans, quis'étoient unis avec lui, 6c ne j 
revint enfuiic tomber, avec les Troupa Imperia- j 
la, fur la Provinces Unies. Cette raübn ctoit I 
allez fpcctcufc. . 

Le 18. de Mars, (j) Aerfiens, Greffier da E- | 
tats Généraux , leur communiqua une Lettre , qu’il ; 
avoir reçue de yercykeuy Audiencier d« .Archi- 
ducs, 6c qui l'avcitiiroic que dans trois, ouquatre 1 
jours , P tore Peckius Cbancellier de Brabant vicn- 
droit, de U part de LL. AA. pour négocier quel- 
que chofir, avec leurs HH. PP. La chofe fut 
auin communiquée au Prince d'Orange, 6c il fut 
rciblu que l'on feroie préparer â la Haie un loge- 
ment, pour y recevoir Peckius. On fie auffi pré- 
parer à DeUt auelqucs Barqua couvertes , pour y 
recevoir ce Mimltrc des Archiducs, 6c l’amener 
ainfi à la Haie : ou il icroit reçu par Maurice, 
dans Ton Carolic, ou au moins par Eridcric Hen- 
ri , ou par le Prince de Portugal , comme Mauri- 
ce le n'ouveroit à propos, 6c conduit ainfi dans 
le Logement prépare pour lui , par ordre da ; 
£E. GG. 11 fut aufii rciblu le Z). du Mois, de ] 
le recevoir, comme l’on faifoic les Envoyez, 6c 
on le fit. On lui demanda fes Letera de Créance , | 

* ( 1 ) 11 eft mort ProfêlTcur en Théologie , parmi les Rèmon- 
trani a AœAerdam. 

(t) Tom. I. Liv. vni. p. aç 3 . & forr. 

(3) Atnxmt T. I. p. 37, «.vl 1. Z; luir. 


avant que de l’ccoutcr, 6c il les remit. La Ar- 
chiducs y traitoient les hiuu Généraux des Pre^ 
vîntes Unies y de tres-tben bons amis y 6c deman- 
düicnt qu’on lui accordât une Audience, 6c qu’on 
donnât une entière crc.incc , à ce qu’il propofe- 
roii de leur part. Ces Lettra étoient datca du 
ib. de Mais. On lui donna donc Audience , en 
prélêncc de Maurice , 6c il dit que LL. AA. coo- 
Itdenmt les malheurs, qui pouvoient naître d’une 
guerre , fi on en venoit- la, apres la Trêve , croyolent 

le f/onbeur de toutes les Pminees des Pais- Bas 
en général y(onfijhit à fe téùmr toutes eufentbie ypour 
ne fermer fias qu'un Corps y fous un Jtul Chef y £> 
tela en reionnoijjànt leur Printe Naturel. Pour en- 
gager la Etais à en venir là, la Archiducs leur 
ofiroicnt les conditions la plus avantageufes , 6c 
Peckius a;oûtoit, à la louange de Tes Matera, 
avoient obfervé la Trêve ponctuellement , {*? religieux 
fement. On ne délibéra pas long tems li-denUs, 
6c l’on fut d'avis de lui faire une reponfe vigou- 
' reufe. Les EE. GG. déclarèrent par écrit , le 
zf. de Mars, que la Souveraineté des Provhtees U~ 
fîtes apparteiioit indubitablement , 6? incoutcfablo- 
ment a leurs Hautes PniffanieSy 6? aux Etats de 
tbàque Provintey eu particulier : ,, Qii’ils avoient 
,,iuLitcnu cette Souveraineté , contte cous ceux 
„qui l’avoicnc voulu contcflcr, 6: qu’ils la défen- 
3, droicnc encore contre tous ceux , qui vouJroicnt 
ijl'attaquer , ou qui prctcudroient l'attribuer i 
,3 quelque autre Prince. Qtic conformément à cc- 
„la, ils n'avoicac jamais voulu confêntir à aucun 
„Traité, où elle fût révoquée en doute^fur quoi 
3, ils s’ctoienc déclarez à l’Empereur, aux Elec- 
„ leurs 3 aux autres Princes 8c Potentats, 6c en 
„ particulier aux Archiducs eux-méma, qui a- 
„ voient reconnu la Etats pour Souverains y 6c le 
„ Pais pour un Pais libre : Qu’ils avoient été rc« 
„connus, pour tels, par les plus grands Rois, 6c 
„ Potentats, 6c par les Républiques, avec qui ils 
„ avoient fait divers Traitez, 6c des Alliances, fur 
„ccpicJ-là : Qu’ilsn’avoicntvoulucntrcrcnau- 
„cun Traite avec les Archiducs, ni avec le Roi 
„d’Efpagne, avant qu’ils euOem déclaré, qu’ib 
„ traitoient avec eux comme avec des Païsy(^ Pro- 
„ vinces libres , ty fur qui Us n' avoient rien à pté~ 
yyteudre : Qiic cela étant clair, comme le jour, 
,,ils avoient trouvé la propofîtion de Peckius fort 
„ étrange} puisqu’elle ctuit directement oppofee 
„à leur Souveraineté , que leur HH. PP. avoient 
,,roûtenue d’une manière fi glorieure, 6c par une 
„fi grande gueire, 6c qu’ils loCtticndroicnc encore 
„aux dépens de leun biens, 6c de leurs via; Qiie 
„ pour CCS raifons, ils ne pouvoient pas confentir, 
,,à la propofition duChanceliiei dc Brabanc,com- 
„ roc «ant mal fondée , 6c infupportiible : Qu’ils 
„nc s’écoient pas attendus à une propofition fi in- 
„julle , 6c fl indigne des Peuples V’oîfinS} puis 
„qu’cUc renfermoi^ne injure atroce, à l'Etat Jci 
,,PP. UU. , 6c qu’elle deshonoroit la Rois ; les 
„ Potentats 6c la Républiques, qui avoient traité 
,,avcc elles, comme avec da Puillanccs Souve- 
,,raines : Qu'iU étoient néccffiiircmcni obligez 
„de déclarer, comme ils le faifoient, par cette 
„Répon(c, qu’ils regarderoient tous ceux, qui 
„approuvcroieni da propofitions contraires,» la 
„ Souveraineté des Provinca, ou qui tcndroicnt 
,,à la rendre douteulê, ou qui propofcroicnc de 
„rcconnoitre un autre Souverain, comme gens , 
,,avcc qui elles ne pouvoient pas entrer en négo- 
„ciation. 

„ Ils ajoûtoient feulement que les Archidua,6c 
j,lc Roi d’Efpagnc favoirnt bien, Il la Etats pou- 
„voicnt croire, que U Trêve eût été ponétucllc- 
j ,,mciu 6c rcligieufcmciit oblcrvcc, comme Pcc- 
I I ^ «ykius 
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, „ kius l’avoic dir j puis qu’ils leur avoienc porté une 
^iniÎDité de plaintes, fur lcrquellcs ils n'avoicm 
„rcçu aucune lâiisfaâion. C’eft*)à U fubllance de 
la Harangue du Chanccllicr de Brabant, êede la 
Répoolc des EE. GG. que les détoun, éc le llyle 
de Chancellerie, charge d’ailleurs de fuperfluitez, 
éc d'cxprellions peu Jultes, n'a pas permis de ira* 
duire mot pour mot. 11 fut encore rcfolu de n’ac* 
corder pas une Iccondc Audience à Pcckius , & 
de donner une Copie de la Reponfe, qu’on lui a> 
voit faite, aux Ambaflideurs de France , d’Angle- 
terre éc de Venife, le i6. de Mars. 

Quoi q.i’on eût jullc fujet de ne pas écouter 
la Propoiiiion de l'Archiduc, pour la raifon ex- 
pliquée dans b Réponlc des Etats à Ton Minifhcÿ 
il y eut encore des railons particulières , qui ne 
permetcoient pas à Maurice, de confcniir i entrer 
en aucune négotiation avec lui. ( 1 ) 1. 11 ne croyoit 
pas qu’il fût de l'on honneur d'approuver, en au- 
cune manicic , les Maximes de ceux qui avoient 
l'ait couclurrc la Trêve, en MDCIX. i qui il s’é- 
toit n fortement oppol'c. II. Etant un homme 
de guerre, il croyoit avoir plus d’occaGons, d'ac- 
querir de l’honneur, en recommençant la guerre, 
qu'en faifant la paix : 111. On avoit beaucoup 
plus d’egard pour lui, dans un tems de guerre, 
auquel oit avoit nécelTaircmcnt befoin de lui, que 
lors qu'il n'y en avoit point, & que les affaires, 
qui fc prcfeiuoient, ctoient autant du rcfTorc des 
Etats, que du Gen : IV. 11 avoit confcillc qu’on 
fc mêlât de ce qui iê pall'oit en Allemagne , & il 
croyoit pouvoir rendre de plus grands iervices, à 
ceux qu'il favorifoit , en recommençant la guerre, 
qu’en continuant à demeurer en paix j & en effet 
n l’on avoit etc en guerre l’année précédente, il 
auroit pu remporter de grands avantages fur les 
Elpiignols , pendant que Spinola ctoit a\ Alle- 
magne , avec leurs principales forces. S'il avoir 
empêché qu'on ne les y envoyât , il auroit au 
moins prévenu le mal , que Spinola Gt à l’Elccccur 
Palatin Ton neveu ^ éC il crperoii qu’en augmentant 
l’arnicc des Etats, cette Campagne, il leur ren- 
droitlcmême lcrvicc} auquel il fe croyoit d’autant 
plus oblige, qu'il avoit confcillc à ce Prince d’ac- 
cepter la couronne de Bohême, Sc avoit ainll don- 
né occaGon à Tes Ennemis, de le dépouiller de les 
Etats : V’. La ZeUnde, qui dependoit de lui, a | 
cauic qu'il en ctoit le premier Noble, ctoit toute I 
difpofcc à rentrer en guerre : VI. Le Parti Con- 
trc-Rcmontram approuvoit la Guerre, quand ce 
n' auroit etc, que pour contredire la conduite de 
Bamcs'cid , uans la conclufion de la Trêve co 
MDCIX. 5c c'étoit l’opinion de bien des gens, 
que les dilf.-ntions Civiles £c Thcologiqucs, dans 
l’Etat , n'çtoicnt venues, que de la dii'continua- 
tioo de la guerres quoique cette opinion ne fût 
pas bien fondée, comme on l'a pû comprendre, 
par 1 HiGoirc, que nous en avons frite : Vil. Qu 
ne poiivoit pas dilconvcnir,quc par la Guerre pal- 
fée, l’Etat n’eût fort amélioré, en le rendantmai- 
trede la Mer S: du Commerce j ôc qu’une inGni- 
tc de gens, tant de la Noblclfe, que du peuple, 
n'cu(fcnt eu des emplois, qui leur avoient été fort 
avantageux *. VIII. Le Projet , que l’on avoit 
fait d’établir une Compagnie des Indes Occiden- 
tales , comme on en avoit établi une pour les O- 
rientalcs , donc on avoit tire tant de proGt, ne 

Ê ouvoit être exécuté , qu'en faifanc la guerre aux 
fpagnols, qu’on prétendoit depofl'eder de l’A- 
merique-, comme on les avoit chaffez d’une par- 
tie des lieux, qu'ib avoient eus dans les Indes O- 
ricntolcs. V’oilà des motib & des raifons , qui 

(1) Aituma Tom. I. Làv. 1 . p. 39. coL a. 


fufïifoient pour déterminer les Etats Généraux, à 
ne vouloir pus ouïr parler de la continuation de la 
'I rêvc, ni d’une Paix perpétuelle. 

L’Archiduc , d’un autre côté , par fon &gc , 5c par 
les indifpofitions fcmbloic devoir être porté à évi- 
ter la guerre 3 à quoi le fexe ü’Ifabeîle , donnoic 
aufli du penchant à cette Princeffe. Mais les avan- 
tages, que l’Empereur avoit remportez fur l’E- 
Icctcur Palatin, & fur fes Conféderez , faifoienc 
croire qu’il fcroit en état, de donner au Roi d’Ef- 
pagne un puilfam fccoun, pour l'ubjugucr les Pro- 
vinces Unies} ce qui pouvoit d’autant plus faci- 
lement arriver, que les forces de ces Provinces, 5c 
leurs Frontières, ctoient beaucoup mieux connues 
à Spinola, Sc aux Efpagnols, qu’ella ne l'avoicnt 
etc auparavant. Cwx qui ctoient portez à la 
guerre faifoienc beaucoup valoir ces raifons, 5c ils 
furent caufe que les Archiducs chargèrent* /Vréia; 
d’une propolitioo , qui ne pouvoit pas ne point 
choquer les EE. GG. aGn que par le refus, qu’ils 
feroient de l’écouter, la Trêve prit Gn. 

Néanmoins on ne manquoic pas de raifons, pour 
ne pas refufer G brufqucment d’entrer en négotia- 
tion. On nedevoit pas être choque, que Pcckius de- 
mandât d’abord plus , qu’on ne lui pouvoit accor- 
der. Cette forte de marché ne fc fait prefque ja- 
mais autrement. Si la demande du Chancellier de 
Brabant écoic cxcclGve, lareponfe, qu’on lui Gc, 
ctoit un peu précipitée , félon le jugement des 
perfonnes prudentes. Si les Efpagnob o’avoient 
pas débuté par un article, qu’on ne leur pourroic 
pas accorder, la Trêve auroit pû être prolongée, 
6c ils auroienc joui d'un repos , qui ne leur auroit 
pas etc inutile. Les Provinces auroient pu dimi- 
nuer leurs dettes, qui s’écoiene fort accrues, 5c 
même décharger peu à peu les peuples de bien des 
impôts, qui n'étoient devenus néceffaires , que par 
la longueur de la guerre. Un Etat doit avoir en 
vue de Giire vivre les fujets , le plus facilement qu’il 
foicpoinblc^pournepas les jetter dans une efpecede 
nécedicé d’employer leur induftric à bien des cho- 
fes, que 1a bonne Morale ne permet pasj 5c pour 
ne pas non plus, de fon côté, entretenir une innnité 
de Fermiers, & de Commis, qui ne deviennent 
nécefraircs,quc par la multitude des Impôts, dont 
ils ne tirent guère moins que la République : fans 
contribuer en rien, à la rendre plus Goriffanie. 

Les Alliez des Provinces, la France 5c 1’ .Angle- 
terre , obtinrent néanmoins qu’on ne recommen- 
ceroit pas, des le moment de l’expiration de la 
Trêve, à faire des courfes des deux cotez, fur 
les terres ennemies, (z) On continua à vivre , 
comme G elle devoit encore durer, jufqu'au zo. 
d’.Août. 

Dans cct intervalle de tems, on vit mourir 
III. Rai d'E^agne, qui rendit l’cfprit le 
31 . de Mars. La 'Trêve s’étoit faite, fous fon 
règne, non feulement à caufe de Tepuifement de 
lès Finances} mais paice que ni lui, ni Ces MinîF 
très n’etoieoe pas gens de guerre } ce qui Gt encore 
croire que les EL. GG- l’auroient pu éviter, s'ils 
l’avoicnt voulu. L’Archiduc Albcit mourut le 
t). de Juillet, ce qui Gt qu’lfubellc ne porta plus 
le titre d’Archiduchefl'c, mais celui de Gouver- 
nante, 5c prit le voile de Religieufe. Albert avoit 
eu un bonheur furprenant , au comincnccmeni de 
fon Gouvernement, comme on l’a pu voir dans 
ceue HiÜoire) mais la tliice ne conGrmapasles cf- 
I peraoces, qu’il avoit données de luijSc foie qu’il 
fût lalTc des inquiétudes, que la guerre lui avoit 

don* 

(i) L* Pift p. 779. Hift. des Princes , £e de U Priocip. d’O* 
range. 


DES PROVINCES UNIES. Livre lîC. ;t 

i6i I . mieux iouïr d'une Trêve de üou* tes de bien. Cette Lettre étoit datée du jo. de tdai . 

ze ans , auc de coniinuer à taire la guerre aux Mirs. 

Provinces Unies. Comme la Trêve ne dévoie pas durer fort long- 

Au commencement (i) de cette année^ Mujs tenis, il s*cn alla bicn-tôc apres en France, où il 
Twx/i y/o/) , ennemi juré £c juge de Cror/ar, avoit fut très-bien reçu, & ycutunepcnlîon du Roi ^qui 
averti les Etats Généraux, qu’il tvoit des avis fiirs) ctoit inllruic des railons du m;ilhcur, quilui étoic 
que ce Prilbnnicr cherclioit les moyens de fc lâu- * arrive. Aufli Frideric Henri ne Ht-U aucune dif- 
ver de Louveftein. On y envoya quelcun , pour iîcultc de lui écrire une l.cttre trcs-civile^ ôc de 
s'informer , fur le lieu , de ce qui fe paflbit v le conlultcr fur quelque affaire, qu’il avoit. La 
mais cm ne trouva rien, qui pût faire croire qu’il Lettre de ce Prince ctoit du4.d'ÂoûtMDCXXlI. 
eût cramé aucune intrigue , pour fe tirer dc-là. (t) Le f. d’Avril Marie de Rtigersbtrg Femme de 
Son Epuufe avoit eù pcrmiflîon, non feulement Grotius, prclcnta une Requête aux Etats Gcnc- 
dc fortir de ce Château , pour acheter des vivres , ranx , pour être élargie de la prifon de LouvcAcin. 
comme on l’a die ci-devant j mais encore de faire Elle obtint ce qu’elle demandoit,deux joursapresi 
envoyer à fon Epoux des livres, dont il avoir be- fans que Maurice, à qui h Requête avoit été cora- 
foin, & de les renvoyer. Grotius en elTct eut be- muniquee, s’y oppoQt. Elle ctoic en effet , pUV 
foin de beaucoup de livres, pour compofer les tôt digne de reconipcnfc, que de punition, pour 
Commentaires fur S. Matthieu, S. Marc, & S. Luc le icrvice, qu'elle avoit rendu â fon Epoux. Cet- 
& fur le commencement de S. Jean, qu'il fie i te même année, Grotius plaida là caufe,& celle de 
Louveilcin. Outre cela, il traduifit en vers La- fcs Amis, dans fon apologétique ^ qui parut en La- 
tins, les citations des Poètes Grecs, qui fc trou- tin Se en Flamand, Se fut lu très-aviuemenc dans 
vent dans yeau Stobee , les fragmens des Poètes ces Provinces, quoi qu*il y fût feverement defen- 
Tragiques & Comiques, & les Phéniciennes d’Ætf- du. Cependant il épargnoic beaucoup laper- 
ripia* f au moins en grande partie. Ces amufe- (bnne de Maurice, mais comme il montroit, avec 
mens, qui font connoitre fon beau génie , deman- beaucoup de force, rirrégularitc de tout ce qui 
doient necefTairement qu’il confuliât bien des Li- avoit été fait , il n'etoit pas de l'imerêr de ce Prin- 
vres,6c cela accoutuma le Concierge du Château, ce, que ce LisTc fût lu. 

te les Gardes i voir fouvent paûcr, & repalTcr des Les Rémontrans ne pouvant pas demeurer, dans 
O^ffres pleins de Livres) ce qui fut caufe que l’on ne les terres de la domination d’Efpagnc, après l’cx- 
les faifoic plus ouvrir, comme l’on avoit fait au piration de la Trêve , furent obligez d'aller en 
commencement. Il arriva aiots que le Lieutenant, France; où ils ne furent pas mal rrqus, quoi qu'on 
qui commandoit dans le Château, fie qui gardoit ne voulût pas leur accorder le libre exercice de 
les Prifonniers , s’en alla i Heufdc, ce qui fit leur Religion; fous prétexte que les Lois ne per- 
naitre le dcfTcin d’enfermer Cr0/m/,dans un de ces mettoient pas, que l'on fouifrlt unctroifiéme Re- 
Coffres, comme s'il avoit été plein de Livres. Il ligion en France. On leur accorda néanmoins 
cllaya auparavant de fc tenir dans ce Coffre cnfèi^ tous les Privilèges, donc les Sujets des Etats jomlf 
jnc, peinant autant de icms qu’il en falloir, pour foienc en France. On pourra confultcr lâ-defTui 
aller de Louveilcin à Gorcum, fie fa Femme fe la Vie d’Uytcmbqgard j car cela n’apjnuiient pas 
icnoit cependant aflîlc fur le Coffre; pourvoir s'il proprement à l’I-liftoirc des PP. UU. 
pourroit demeurer dans cette potlurc gênée, où Cette même année, les Rémontrans publièrent 
il ne pouvoir pas étendre ft'S jam’oes, fans faire au- leur (zl Confêflion de Foi, qui fut compofée par 
cun bruit. Comme elle eut vu que cela fe pouvoir F.pifcopius, 6c revue avec foin, par les principaux 
faire, elle fit IbrtirlcCoftrc, après l'yavoircnfcrmc. Théologiens de leur Société. Epifropins y mie une 
La Femme du Commandant ne le fit point vifi- Préface, qui cfl peut-être la pièce la plus travail- 
ler, foit qu’elle voulût bien fermer les yeux, fbit lée, qu’il aie faite, & pour la matière même, fie 
par négligence. 11 n’y eue que le Valet de Gro- pour la manière, dont lU’exprimc) comme ceux, 
lius, £< une Servante, qui fufient ce qu’il y avoit qui l’ont lue, le fâvent aflèz. Sans entrer en au- 
dans le Coffre , pour le conduire. Etant arrivez cun detail , & fans rien décider des dogmes , nous 
àGorcum, ils le firent porter dans une Maifon, mettrons id quelques remarques, qu’il faitfur cet- 
où ils étoient connus. Grotius fbrei du Coffre prit ce matière. 

un habit de Maçon, fie une réglé à la main. Il U y avoit des gens, comme il le dit, qui pré* 
fe rendit en plein jour, dans ccc équipage, à la trndoienc qu’on ne doit point faire de Confelhon 
porte qui va à la riviere, fie baflâ dans un ^tcau de Foi, ou de Formulaire public, dans la penfee 
de l’autre côté, à Walwyk, & de là â Anven, qu’elles font dangereufes, oc nuifiblcs au Chriflia- 
fiuts aucunempéchcmcQC) parce que la Trêve du- nifmc. 11 y en avoit, qui n'alloient pas fi loin. 

Toit encore , fie qu’il n'avoic que faire de pafTe- mais qui vouloient qu’elles funènc conçues, dans 
porc. Il écrivit enfuite une Lettre aux EcatsGc- les propres termes de l’Ecriture Sainte. D’autre», 
ncraux, où il leur dit, que voulant délivrer fa fa- qui croyoienc qu’il étoit permis de fc ferx'ir de ter- 
iniHc, qui étoit, en quelque manière, enfermée mes cquivalcru, vouloient qu’elles fufienc conçues 
avec lui, fie craignant d’être encore plus mal-irai- feulement, en termes généraux, fie qu'il n'y eût 
tc) il avoit cru pouvoir fè procurer a lui-méme la rien du tout, que ce qui cfl néceffaire au falut. 
liberté , làns avoir rien rompu dans fâ Prifon , fie Au contraire il y avoit des gens , qui vouloient 
iàns avoir ufé de corruption envers ceux , qui le qu’elles cntmiTénc dans un grand détail des moin- 
gardoient. 11 proteftoie au rette de fon innocen- ares conirovcrfes , fie qui les jugeoient fi nécefiài- 
ce. Se de Tes bonnes intentions, dans les avis qu’il rcs, qu'aucune Eglife, félon eux, ne pouvoit fub- 
avoit donnez, pour appaifer les troubles, fie defon fitlcr fans cela. Châcun de ces fentimens cfl ap- 
obcifTance , pour les Magiflrats de Roterdam fcs puye fur des raifons , dont quelques-unes font fpc- 
Maîtres, fie pour les Etats de Hollande, fcs Sou- cieufês. 

verains. Enfin il difoit que le mal, qu'il avoit fouf> Ceux qui ne vouloient point de Conrcfnons,ou 
fert, ne diminucroic jamais l’amour , qu'il avoit qui (bûtcnoicnc qu’il n'y falloic employer, que le» 
pour là Patrie , à qui il ibuhaicoit toutes for- ter- 

(0 l-e 11. de JttiYicr. Voyez Akuma Tom. I. p. 44. (t) Voyn-U au s. Tome des Oeuvres ÿtftfuf'mi. p. 69; 

Cy- 1. k mir. 


71 

termes de l’Ecriture Sainte^ fc fondoient fur ces 
* trois raifons : i. que les Confefliom, comme on 
les faifoit) reodoient l’Ecriiurc méprifable, & la 
dcpouilloient de Ton auioriic : i. qu’elles ôtoient 
aux bglifes la liberté de Confcieoce , en leur 
permettant pas de fuirre d’autres Icntimcns, que 
ceux des Auteurs des Confclllons ; qu’elles don* 
noient occaHon i des foélions, & à aes fchifmes. 
Ces gcns-là pouvoienc en citer, pour exemple, la 
Conlenion Belgique, & le Catccfaifme d’HeideU 
berg ) dont l'autorité , poufTce trop loin , avoit 
caul'é les defordres, dont nous avons fait l’Hiftoi* 
rc. 11 ctoit audî véritable que, par une Confef* 
iton de Foi, i laquelle il n'étoit permis de rien 
changer, on ôtoit la liberté de Confcicncc} puis 
qu’il o’etoit pas libre de rien dire contre ces For- 1 
mulaircs, quoi que compofez par des gens fujets 
à l’etTCur. Enfin en exprimant diven dogmes en 
des termes nouveaux , fous prétexte de les expli* 
uer plus clairement, & en impofant la ncceuité 
e s’en iêrvir, comme (î ceux de l’Ecriture Sain- 
te ne rufhfoicnc pas, ou n’etoiem pas alTcz clairs ) 
on U rendoit méprifable. 

Mais CCS objeaions , que l’on faifoit contre les 
ConfelTions, croient plutôt des ob|cébiom contre 
l’abus , que l’on lait de ces Ecrits , que contre les 
ConfciTions mêmes. Ce ne font proprement que 
des Exportions de la dourine Chrccicnnc , dont | 
on fait profeHion) Sc auxquelles on ell obligé de 
venir, fur tout lorfque l’on s’apperçoit, que cette 
doârioe eft mal-cntcnduc, ou même calomniée. 
L’Ecriture Sainte, & fur tout la partie de cette ' 
Ecriture, que l’on nomme le Nouveau Teftament, 
eft alTez claire, pour cous ceux qui la lifenc dans 
le defTcin finccrc de l’entendre, « d’en faire leur 
profit, comme tous les l^otcftans en conviennent j 
mais rien n’empeche qu'on ne puifTe dire la raé* 
me chofe, en autres termes, plus proportionnez 
tu ficclc, dans lequel on vit. Auiremeoc il ne 
féroit pas permis non plus d’expliquer l'Ecriture ' 
Sainte, puifquc pour cela il faut nécefTairemcnc 
employer d’autres termes, comme le font cous les | 
Chrétiens. Cela ne fait aucun tort à l'Ecriture 
Sainte, pourvu qu’on ne prétende pas impofer à 
perfonne, la nécefliié de recevoir ces Formulaires 
en tout, à l’cxclufion même des termes de l’Ecri- 
re , comme infu/fifans. 

Ces Confedions font meme necofTaires, lorfque 
l'on efl perfuadé qu'il s’eft introduit des doébrincs 
erronées, parmi les Chrétiens} lerquellrs on fe croit 
obligé de rejetter, ^our en diflingucr la Vcriic, 
te pour ramener meme, s’il étoir podiblc, ceux 
qui font dans l'Erreur. La nécedité de fc déclarer 
augmente encore, lors que l’on voit que l’on cil 
calomnié, ti aceufé de lêntimens erronez, dont 
on cil crès'éioigné. Alors il ed vifible qu'il cil 
bon d’expliquer fes fentimens, en termes communs, 
Ce auxquels les Chrétiens foient accoutumez} de 
peur que ceux, qui cherchent querelle, ne dit'cnt 
que l’on donne, aux termes de rEcriturc, un fens 
dilièrerc de ceux qu’on leur a toujours donnez, 
parmi les Chrétiens} q^ique, dans le fonds, les 
termes de l’Ecriture foient alTcz clairs, & fulfif- 
fent pour nous donner des idées judes, de toutes 
les Vcricer Evangéliques. 

Au relie, on doit prendre foin de prévenir tous 
les abus, qu'on peut faire de fembl.ibics Formulai- 
res, & cela n'eu nullement impolTiblc. Première- 
ment, on doit fe garder, avec foin, de leur don- 
ner une autorité irréfragable, Ce au-deffus de tou- 
te exception} fous quelque prétexte que ce foit, 
Ce de quelque manière que cela fe fafle } enforte 
uc les Conicicnccs Iwr l'oient lbumifcs,comme à 
es Réglés de la Foi } fort qu’elles fbicot dans le 


premier rang, avec rEcrittirc } foit qu’elles fit itfit; 
tiennent que le fécond , comme s’il falloic expli- 
ucr rEcmurc par les Conférons, Ce non enten- 
rc les Confedions, par rapport à la Révélation. 

On ne les doit regarder, que comme des expofi- 
tions des fencimer^s de ceux , qui les ont faites, Ce 
non comme des décifions fans appel, de ce qui 
cft vrai , ou faux } de ce qu’il faut croire , ou 
ne point croire } Ce de la manière, dont on le 
doit exprimer. Cela étant aind , perfonne n’y 
aura recours , pour favoir avec certitude , ce 
u’il faut croire } au contraire, on recourra , 

, ans fes doutes , à la feule Ecriture , que l’on 
tâchera d’entendre , par clle-mcmc. Perfonne 
ne foufFrira d’y être allrcint, qu’autanc qu’il fe- 
ra perfuade en fa Confcicncc, qu’elles font con- 
formes à l’Ecriture Sainte. Perfonne enfin, dans 
les Controverfes, qui pourront naître, n’en ap- 
pellera à ces Ecrits , mais à 1a feule Ecriture , 
qui cft l’unique Règle de la Foi des Chrétiens. 

On pourra toujours les examiner , & même les 
contredire fans fcrupulc} pourvu que l’on garde 
les règles, que la Modcllie, la Prudence, Ce la 
Charité Chrétienne nous preferivent. On ne 
doit pas difputer de tout, en tous lieux. Ce de- 
vant toutes fortes de perfonnes} mais conferver 
les fbndemcns du Chriflianifme , tels que font 
ceux, qui font compris, dans le Symbole des 
Apôtres, ou qui en font des fuites néceffaires} 

Ce ne troubler pas les foibles , par des fubciii- 
tez , Ce des recherches , qui ne vont à rien de 
bon. 

En fécond lieu , on ne doit pas regarder les 
Confcfîions , comme des liens , qui tiennent les 
Confciences , comme cnchainccs} enforte qu'on 
foit obligé de fc fervir de leurs cxprefTîons , de 
leur ordre. Ce de leur méthode. De cette ma- 
niéré , les Societez Chrétiennes, qui font pro- 
fcflion de recevoir ces Confeflions , perdroient 
entièrement leur liberté} & l’autorité de l’Ecri- 
ture fc trouveroie en même tems renverféc, puif- 
que fes cxprcllîons pafferoient pour peu propres, 
à exprimer la doârine du faluc } en comparai- 
(bn des expreflîons inventées , depuis que les 
^Chrétiens ont eu des Controvcrlcs cnicmble. 

C’eft par-lâ , fî l’on y prend bien garde , que 
' l’Ecriture commença à perdre fon autorité , Ce 
à être foumilc à la Tradition } puis qu’en s’ex- 
primant, comme l’Ecriture Sainte, fans vouloir 
le fervir de mots nouveaux, on pafToit parmi bien 
des gens , pour Hérétique. 

En troifîémc lieu on doit prendre garde , que 
les Confcllîons ne pafTcnc pour des Syllémes , de 
ce qui cft nccclTaire au Salut} enforte que, fi 
on s’en éloigne tant foit peu, on foit en dan- 
ger de le perdre. Quand on fuppoferoic meme 
qu'elles ne contiendroient rien , que de vrai i 
il ne s’enfuivroit pas qu'on feroïc damne , pour 
s'éloigner de quelque vérité , que ce fût. Ce 
feroit une cruauté indigne du Chriflianifme, que 
de foûtenir que la moindre erreur damne. Il y 
a peu d'articles , dont 1a connoiflance , Ce la 
cr^nce diftinéte foient néceflaires au falut. Ain- 
fl il ne faut pas fàcüemenc damner ceux , qui 
font entêtez de quelques erreurs , quoi que des 
qu’on connoit ces erreurs , on les doive éviter. 

On a raifon de fe joindre à rAlîcmblée , dont 
on croit la doârine la plus pure , parce que la 
Vérité doit être prcfércc à toutes chofes} mais 
on n’auroic pas raifon, pour cela, de damner tou- 
tes les autres Societez Chrétiennes , parmi Icf- 
quelles on enfeigne quelque erreur. 

Si l’on prend ces précautions , qui ne font ni 
' déraifonnablcs , ni impoÛibles , les Coofefljons 

ne 
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ne feront aucun mal , 5c le libertinage ne pré- 
vaudra pas non plus. 

Au relie, les Rémontrans crurent devoir s’ab- 
flcnir, dans leur Confclîion, des qucllions diffi- 
ciles Se lubtilcs; que l’on tniitc dans l’Ecole, 6c 
qui ne font bonnes qu’à faire naître des querel- 
les, fans fervir de rien à porter les boni mes à la 
Vertu. Ils tournèrent tout du côté de la Prati- 
que, pcrfuadcz que la Théologie Chrétienne n’cll 
pas une Science Ipéculitivc j mais de Pratique, Se 
que toutes fes parties doivent tendre à porter les 
Hommes, à obéir aux commandemens de l’Evan- 
_ gilc. C’cll pour cela meme, qu’ils fc font un peu 

t )lus étendus, fur les Cinq Articles comcllcz dans 
es Provinces Unies } parce qu’ils croyoient, que 
la Doftrine, établie par le Synode de Dordrecht, 

I ne conduifoit p.as les hommes à la pratique des 
commandemens de Jefu^-Chrift j mais à tout le 
contraire , II l’on en tiroit les conféqucnces , 
qui en naiflent. 

Enfin ils avertiilcnt les Chrétiens, de s’abftenir 
des Anathèmes téméraires, contre les perfonnes , 
5c de dire que l’on cfl: damne, pour le tromper 
en quelque opinion fpéculative , de quelque ma- 
niéré que l’on püiflc vivre > 6c les exhortent à l’a- 
mour de la Paix, de la Modeftie, 6c de la Tôle* 
rance mutuelle. 

Sans entrer dans l’examen d’aucun dogme par- 
ticulier, on ne peut pas difeonveriir qu’on ne leur 
foit redevable, en grande partie , des fentimens 
modérez, que l’on a touchant la Tolérance Civile 
tâ Ecclejiajlique. Ce font eux qui fc font fait une 
affaire , les premiers , de prouver qu’il n’cft 
permis de maltraiter perfonne , pour la Religion } 
K que la Jufticc,6c la Charité Chrétienne deman- 
dent, que l’on laifle vivre en paix ceux, qui obéïf- 
fent fidèlement aux Lois Civiles , quoi qu’on ne 
les doive pas toujours admettre dans l’Eglifc} 6c 
c’cll ce qu’on appelle la Tolérance Civile. Quel- 
ques-uns des principaux Réformateurs , comme 
Calvin 6c Beze , fortis nouvellement de l’Eglifc 
Romaine, avoient foûtenu non feulement qu’on 
ne devoit pas foufl'rir dans l’Etat les Hérétiques ^ 
mais qu’il falloit les faire mourir, s’ils demeuroient 
opiniatrément dans leur Ilérejie. Ils avoient dû 
penfer que, parce dogme, ils armoiciu l’Eglifc Ro- 
maine contre eux-mêmes , 6c autorifoient une pra- 
tique, dont ils avoient fait de fi grandes plaintes} 
puis qu’enfm l’Eglife Romaine les regardoit com- 
me des Hérétiques, 6c que, tant qu’elle feroit en 
cette pcrfuafion , elle devoit, félon eux, les faire 
mourir. Il ctoit inutile de lui dire, que les Ré- 
formez n’etoient pas Hérétiques, comme en effet 
ils ne le font pas } puifque l’Eglife Romaine croyoit 
qu’ils l’ctoicnt, 6c n’etoit nullement difpofcc à 
changer de fentimens à leur égard , non plus qu’eux 
à l’égard de cette Eglife. Ainfi c’étoit agir, avec 
beaucoup d’imprudence, que de fc conduire, com- 
me ils faifoient. D’ailleurs cette doélrine étoit tout- 
à-feit contraire à l’Evangile, 6c n’étoit foûtena- 
blc, fi l’on y penfebien, que félon les principes 
des Payens , 6c des Mahometans. Les anciens 
Chrétiens ont plaidé la caufe de la Tolérance Civi- 
le, devant les Tribunaux des Payens, ou au moins 
dans leurs Apologies} dans lefqucllcs ils ont prou- 
vé que la Religion ne devoit pM être forcée, ni 
n’cmpcchoit nullement que les Chrétiens ne fuf- 
fent bons fujets des Princes , fous Icfquels ils vi- 
voient , 8c par conféquent qu’qn les devoit fouf- 
frir. Les Rémontrans (i) plaidèrent de meme dé- 
fi) Voyez Eüfc*fitu H la fin de fon Sfnimtn Cdumniêntm 
.Tora. IL de fes Ocuvies p. 317. 
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vant des Tribunaux Chrétiens, 6c gagnèrent, dans 
peu d’agnccs, une fi bonne caufe.. . 

A l’égard de la Tolérance Jiccleftaftique ,t\u\ con- 
fifte à tolérer, dans la meme Eglife , les lenti- 
mcns,qui ne blelfcnt pas les dogmes fondamen- 
taux de l’Evangile } elle cil non feulement fondée 
fur la füibleflc de la Nature Humaine , fujette à 
l’Erreur , comme au Péché } mais elle cil confor- 
me à la Charité Chrétienne, 5c à la pratique des 
Apôtres, comme non feulement les Rémontrans, 
mais encore plufieurs auires^l’ont fait voir, depuis 
eux. Mais comme il s’agiflbit de favoir , à quoi l’on 
pouvoir connoître les Articles l‘'ond.amcntaux , 6c 
les dillingucr de ceux, qui ne le font pasjJcsRé- 
niontrans , depuis ce tcms-ci , travaillèrent à éclair- 
cir cette matière} qui avoit auparavant été fort 
négligée, par les Théologiens. Je ne rapporterai 
pas ce qu’ils en difent, on le pourra voir, dans 
leurs Syllcmcs de Théologie. Je dirai feulement,’ 
en général, que les Erreurs, qui n’cmpcchent pas 
qu’on n’cmbraHè avec foi les promefles , que Dieu 
nous fait dans l’Evangile, 5c qu’on n’oblcrvc fes 
commandemens, ne font pas capitales, 6c par con- 
féquent, que les dogmes, fans Icfquels on peut fai- 
re l’un & l’autre, ne Ibnt pas fondamcnt.aux,quoI 
que d’ailleurs véritables 6c utiles. Tous ceux, qui 
rcconnoilfent l’Ecriture Sainte, comme la feule 
Règle de leur Foi , conviennent qu’il faut croire 
ce que Dieu y a révélé} mais ils ne s’accordent 
pas, dans le feus de tous les paffiigcs } foit à caufe 
de l’obfcuriié des expreffions, loit parce qu’ils ne 
font pas également exercez, dans le llylc des Li- 
vres Sacrez. Ainfi ils ne peuvent être obligez, 
que d’embrafier les Dogmes , qu’ils croyent y voir, 
6c on ne les peut pas contraindre à aller au dc-là 
de leurs lumières , ni les obliger de profcllcr 
ce qu’ils n’y voyent pas. Ce feroit vouloir les 
faire parler contre leur Confciencc, ce qui n’cfl 
jamais permis. Je n’irai p:is plus loin, à l’égard 
de cette matière} je dirai feulement , que Dieu, 
qui tire la lumière des ténèbres, a tiré cet excel- 
lent ufage des divifions,qui arrivèrent dans les Pro- 
vinces Unies, au commencement du XVII. Siè- 
cle, qu’elles ont fait connoître la nécciïité qu’il y 
a de fupporter dans l’Etat, tous ceux qui obcïllènt 
fidèlement aux Lois Civiles, 6c dans l’F.glifc ceux 
qui embraflent, de tout leur cœur, toutes Icspro- 
pofitions, qu’ils croyent être dans l’Ecriture. Ain- 
fi quoique ces divifions aient c.iufc beaucoup de 
mal, quand elles ctoient poullécs trop loin } elles 
ont produit un bien, dont tous les Etats Protef- 
tans auront fujet de rendre grâces à la Providen- 
ce , jufqu’à la fin des Siècles. Il y a tant de liai- 
fon , entre les changemens , qui fc font dans la 
Théologie, 6c le Gouvernement Civil} qu’il n’é- 
toit guère poffible d’omettre ce qu’on vient de di- 
re, pour ne plus le répéter. 

Revenons à préfent à l’Hifloirc Civile de ce 
tcms-là. (z) Au commencement d’ Avril, le Roi 
de Bohême ne pouvant plus demeurer dans le Pa- 
latinat, apres la prife de la plupart de fes places, 
en partit pour la Hollande, avec la Reine fon E- 
poufe, le Duc de Saxe-Wymar, 6c quantité de 
Noblcfic. On lui envoya fix Compagnies de Ca- 
valerie, pour l’accompagner de Munfler à Eme- 
pik, 6c il vint delà à Roterdam par le Rhin 5c la 
Meufe, 6c enfuite à la Haie, ou on le logea. 11 
voulut avoir audience des Etats Généraux le i p. 
d’ Avril, 6c il l’eut le lendemain. Il leur raconta 
au long ce qui s’étoit pafTé en Bohême , 6c témoi- 
gna qu’il n’avoit eu le defibus, que fiiutc de fc- 
K cours. 

(i) Âiiumt T. !■ p> 4 ^. coL 2 ; 
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cours. On comprit bien qu’il étoit mécontent 
du Roi Jaques de la Grande Brétagne, Ibn Beau» 
PcrCy qi.i n’avoit pas voulu le fecourii'i parce que 
l’cntrcpriie de Boheme «voit été taitc à ton iniUf 
& que d'ailleurs il ne vouloit pas lé brouiller avec 
l'Empereur ^ ni avec l'Elpagnc. Il voulut clTayer 
de làirc au moins rendre le PaUtinac i ibn Gen* 
dre , par U voie de la negotiation j mais rien 
ne lui réunie, comme on pourra l’apprendre des 
HiAoriens d'Angleterre. 

Comme on alloit ^mrer en guerre avec rEf- 
pagne, les Etats Generaux reprirent le Projet, 
qui avoit été propofé , depuis long>tems, de foire 
une Compagnie des Indes Occidentales. On la 
forma enfin, de l'on en conclut les (i) Articles 
le de Juin. Au commencement, l’enirepri- 
(c rctifiît , comme on le verra , dans k fuite ) 
mais enfin cette Compagnie alla en décadence, 
par la mauvaile conduite de ceux qui la gou* 
vemoient. On ajouta depuis i ce Reglement , 
quelques autres articles , pour en mieux régler 
le Commerce j auxquels nous ne nous arrête* 
rons pas, non plus qu'aux précedens. Elle pou- 
voir étendre fes entreprifea , de fon négoce fur 
les cotes d’AfHque, depuis le Tropique du Can- 
cer, jufqu’au Cap de Bonne Efpennce , de fur 
les eûtes d’Amerique, depuis les limites méri- 
dionales de la Terre Neuve , tout au tour de 
ce grand Continent, julqu’au Detroit d'Anicn. 
lüle fut d’ubord établie, pour vint-quatre ans. 

Pour s’aflitrcr , du côté du Nord, du Com- 
merce delà Mer Balthique, on fit un Traité avec 
le Roi de Danemark, qui fut ratifié le p. d’Auûc, 
par les E£. GG. Mais il fe tint encore une 
Conférence à Brème , où l'on convint de plus 
de quelques autres Articles, que l’on figna le lo. 
d’Octobre, de cette meme année. Comme ces 
Traitex ne contiennent principalement, que des 
engagemens de paix, de d’amitié réciproque des 
deux Etats, 8c le reglement des droits, que les 
marchandifes des Hollandois dévoient payer, en 
paAom le Sund, je ne m'y arrêterai point. On 
scs pourra, voir, (z.) dans l'Auteur cité en marge. 
On fit encore des Traitez, avec Lubek 8c d’au- 
tres Villes Hanfcacioues. 11 y avoir eu aufJi un 
Agent de Danemark, le 4. Juillet, à Bruf- 
, où il eue une Audience de l’Archiduc , 
en prcfcncc de Spinola. 11 s’y plaignit des Pi- 1 
rates de Dunkerke , qui étoient venus dans di- I 
(1) VoyeiOcf dins Aàums T. 1 . p. 6s.8t fuir.67.&(biv. J 
(t) Là meue p. 41. & 44. ^ 


vers Ports de Norvegue , 8c de Danemark, où ks»i 
ils avoient fait plufieun hoAilitez. Il pm l’Ar- 
chiduc de leur défendre d’en ufer à l’avenir , 
de cette maniéré j en ajoutant qu’autrement le 
Roi fon Maître, léroit oblige de punir ces Pi- 
rates. On lui donna une réponfc verbale, où il 
n’y avoir que des termes generaux j 8c SpinoU 
lui reprocha que le Roi de Danemark, ayant 
été invité de s’allier avec l'Efpagnc, il l’avoit 
rcfufé, 8c qu’il venoit de faire une nouvelle Al- 
liance, avec les Provinces Unies. Mais il n’é- 
toit pas furprenant que le Danemark préférât 
l’Alliance d’un Peuple Voifin, 8c qui faifoit un • 
grand commerce, dans la Mer Balthique, 4 ‘ini 
y rien entreprendre contre les Etats , qui font 
fur (es bords, à une PoilTancc éloignée, 8c qui 
auroit voülu envoyer ui\ El'quadre de VailTcaux 
de Guerre, dans cette Mer, â condition qu’on 
la rendît maîtrefle de quelque port. Il valoit 
infiniment mieux avoir un Ami foible 8c pro- 
che, qui ne penfoit i aucune Conquête, qu’un 
Ami puififant 8c éloigné, qui cherchcroit à s'a- 
grandir, aux dépends de ceux qui l’auroicDt re* 
çu. 

Nous n’irons pas plus Ipin , en ce Livre j où 
l’on a pu voir, non des faits d’Armes, que la Trê- 
ve avoit fait ceflef j m.iis des divifions , que ceux 

3 ui s’étoient oppofez à 1 a Trêve , fomentèrent 
ans l’Etat , pour en tirer de l’avantage. La 
I guerre avec l’Elpagnc étoit née des cnircprifcs des 
I Efpagnols, fur les Privilcga des XVII. Provin- 
1 ces, qu'ils vouloient gouverner defpotiqucment, 

I 8c la haine de ctttc nation , contre la Religion 
ProteAamc, avoit rendu ces démêlez, comme ir- 
I réconciliabies t 8c les divifions des VII. Provint 
I ces Unies vinreut de ceux , qui ne s'accommo- 
doient pas de la Paix, i moins qu’elle ne les eue 
rendus Souverains de leur patrie, & les cfprits fu- 
rent aufli aigris, par des Controverfes Thcologi- 
ques, fomentées a deflein, pour établir, s’il étoit 
fHilllble, une nouvelle Principauté en ces Provin- 
ces I ou au moins, fi .ce deflein ne réüflîflbii pas , 
pour fe venger du Parti, qui s'y feroit oppofe. 

C’eA ainfi qu’une Religion, dont les dogmes ten- 
dent tous i la Charité, 8c la Paix, a produit par- 
mi les hommes, parleur faute, des Guerres, des 
Perfécutions, Ce des Injufliccs indignes du nom 
Chrétien. Mail celui qui cA l’Auteur de cette 
Religion, fâurabien, quand le tems en Icia venu, 
tirer la Paix de la Guerre , Ce la bonne Intelli- 
gence des plus fcaodaleulès Divifions. 


FIN éu NfKvicmt Livrt. 
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J0B» va depuit l’expiration de la Trêve , jufqtià la Mort de Maurice J 
Prince d’orange, eh MDCXXV. 





que le Itoi d'Efpagoe vît 
que les Euts Generaux , n’é* 
toicnt nullement dirpofez i 
la paix } il ne diflimula point 
qu'il fcroit les derniers eiforts, 
pour leur faire perdre ce qu’ils 
avoienc gagné , par la Guerre 


le , 

Fut très-bien reçu de l’Archiduc. 11 avoit laiflii, 
environ huit mille hommes dans lePalatinat» & 


pendant douze ans 
du Bas Paiatinat , 


prcceoente , oc dont us a* 
voient joui tranquillement , 
•Trêve, (i) Spmola revint 
zt. d’ Avril, & Bruflelles, & 


le relie de Tarmce ctoit en chemin, pour fc ren- 
dre dans les Pats-Bas. Le bruit courut, que les 
Efpagnols auroient Ibixante mille hommes fur 
pied , 6c qu'ils les partageroient en trois Corps , 
pour attaquer les Provinces , en trois lieux à la 
Fois i du côté de l’Eclulc en Flandres, du côté 
du Riiin , & de celui de la Frife. Les Etats Gc- 
nci'aux avoient auili augmenté leursTroupes,mais 
on ne voit pas, qu’ils pulTent tenir tête à une fi 
grande armée ( Il elle avoit été eficêlive, & bien 
conk^uitc, comme on avoit fujet de l’efpercr, puis 
que Spinola en étoit le Gcncralinitne. Les Etats 
publièrent une Ordonnance, dans laquelle U ccoit 
dit que ceux ^ qui voudroient courir fur les Ef- 
pagnols, par mer, ne payeroient i l’Etat du Bu- 
tin, qu’ils pourroient làirç, que dix-huit , pour cent \ 
donc douze reviendroient aux Etats, 6c ux à Mau- 
jee, comme Aroii'al Général} àulieu qu'auparfl- 
^ant ils avoient payé le trente, pour cent. On ap- 
^çUoit cela (z) /iire, 6c l’on donna des Com- 
^ ^filons, fur ce ceux qui voulurent aller 

courfe. Pluiicurs Hollandois 6c Zclandois for- 
^ rent des Compagnies , pour ccU. ^clqucs- 
prirent, cette même année, un Vaiucau qui 
*'®toit le Vicc-Préfident de Lisbonne , envoyé 
Por ^ 


(0 Jüumâ T. I. p. 49. ceL X, UTém di Seaidt p. X}!; 
(1) En Fbmand vry aarmi, 

ÏVw JL 


par le Roi d’Efpagnc, en Guinée 6c fur les autres itfn: 
côtes de l’Afrique j dont les Portugais s'étoient 
rendus maîtres , depuis lohg-teœs. On l’envoyoic 
là, pour prendre coonoifiance de la conduite des 
Gens de Guerre, dont on fe plaignoit en Poriu- 
^1. Un Pirate de Medcmblik amena aufiî, en 
Hollande, un Vaifieau richement chargé, 5(1’^ 
pagne fe reflencit bien-tôt de l’incommodité, qu’il 
y a d’être en guerre, avec une Puifiance Mariti- 
me} lorsque l'on a une grande navigation, com- 
me PE^a^e, 6c cela codes Pais éloignez. Com- 
me la Treve alloit finir, on découvrit en Guel- 
dre une Trahifon, prête à cclatter} par laquelle 
JeaH A/k», Amptman, ou Juge des terres entre 
là Meufe 6c le Wahal, avec deux autres, avoit ré- 
folu de mettre la Ville de Tiel en Gueldre, entre 
les mains des Efpagnols. Les conjurez eurent la 
tête tranchée, à la HaiC} 6c comme l’un d’eux 
étoit Membre des Etats de Gueldre, les £- 
tats de cette Province, prirent alors une réfolu- 
tlon , par laquelle ib ordonnèrent que peribn- . 
ne ne pourroit prendre Séance parmi eux } qui 
n’eût pas fait ferment , qu’il tenoit le Roi d’Éf- 
pagne, 6c l’Archiduc pour Tes ennemis, qui ne fît 
profrflîon de la Religion Réformée , 6c qui ne 
déclarât qu’il n’avoit aucune Sauve-Gtrde de ces 
Princes. 

La Trêve ayant fini, au Mois d’Août,laguer- 
re fut déclarée des deux côtez, avec les cérémo- 
nies ordinaires. Les Armées fe mirent enfuite en 
campagne , 6c on cravoit pour lur ijuc Spinola pen- 
foit à entrer dans la Veluwe, comme ill’avoit vou- 
lu faire avant la Trêve. Comme les Elpagnols 
étoieni demeurez maîtres de Grol^ d’OIdenzeel, 

8c de Lingue, outre diverfes Mailons de Campa- 
gne, où ils avoient mis des gamifons} on éioit 
en crainte dans toute la V'eluwe, qu'il n'y filTcnt 
une irruption. Maurice, pour les prévenir, fit fai- 
fir le pafiage de Dousbourg, par quelques Trou- 
pes, oe peur qu’ils n'y pafTalîcnc} rompre tous les 
ponts, dont ils pourroient profiter, K gâter les 
K i chc- 
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iCzi. chemins qu’ils pourroient prendre, pour venir fur 
les terres des Etats. Mais Spinola avoit un autre 
dcflbin , comme il parut. Il avoit donne le ren- 
dez-vous de les Troupes, & à quelques milliers 
d’ Impériaux, qui les dévoient joindre, entre Ton- 
gres & Matiricht , & Maurice alla camper près 
de Rccs, fur le Rhin, pour couvrir la Veluwe. 
Spinola le porta plus haut, fur la même rivière, 
près de \V elèl , avec la plus grande panie de fon 
Armée, & Henri de Berg, près de Glabbccck, 
avec un détachement. Il y avoir à Juliers une 
bonne garnilon de Troupes des Etats, comman- 
dée par un Capitaine nommé Frideric Pjiban^ 6c 
dans le voilînagc on avoit fait occuper la Maifon 
de Rhyd, ou (le Rcede, par cent-cinquante hom- 
mes des mêmes Troupes j fous un Capitaine natif 
de Revel en Livonie, nommé Rei/sharl Dytford. 
(i) Cette Maifon appartenoit à un Gentil-hom- 
me, nomme Flot eut de Botjdcr à'OdenkcrkeK ^ 
que le Comte de Berg avoit pris prifonnicr. Il 
trouva le moyen de parler à cet Officier , avec 
Odenkerken & de l’cng^cr à lui rendre la Pla- 
ce, qui dépendoic en eftet de lui, 5 c que l’autre 
évacua , fur un ordre qu’il en reçut par écrit 
d’O Jenkerken. Dy tford rendit la place le p. d’ Août, 
& en Ibnit. Comme la Garnifon apparicnoit aux 
Etats, à (jui il devoit répondre de la Place, qu'il 
avoit livrée, fins leur ordre j il fut arrêté, avant 
même qu’il fût arrivé au Camp de Maurice, où 
- il fut condamné à avoir la tête tr.anchée, ce qui 
fut exécuté le 14. de Septembre. Son Lieutenant 
6c Ion Enfeigne furent caliez. D’abord après, le 
Comte de üerg commençai invertir Juliers, 5 c 
à fc fiilîr de toutes les avenues , pour empêcher 
qu’il n’y entrât ni vivres, ni fecoui-s. Spinolas’ap- 
procha aulli de cette place, pour en couvrir le fie- 
ge. La Moifflm ctoit faite , dans les Environs, 
qui font très-fertiles en bled, & Pythan auroit pu 
faire enlever le bled , 5 c le fiire entrer dans la Vil- 
le. Mais il en avoit, comme il croyoit, fulTifim- 
ment 5 c au dc-là, pour foûtenir un fiege} qui, 
félon lui, devoit durer en cette fiifon, nx femai- 
ncs, ou deux mois, ou être levé-, puis qu’il en 
ctoit fourni pour qu.atrc Mois. D’ailleurs il avoit 
un Ordre, par écrit, du Confeil d’Etat, qui lui 
défendoit de fiire aucun dégât, autour 4 c la Pla- 
ce, 5 c. prcfquc châque M lilon des environs avoit 
une fiu r egarde. Mais elle n’eut pas été affiegée 
lix femaines, que la dirtttc s’y fit fentir. Cepen- 
dant Pythan fit deux fouies, l’une en Septembre 
5 c l’autre en Oélobrc , mais qui n’aboutirent 
rien. Néanmoins il ne voulut pas (è rendre, juf- 
qu’au commencement de l’année fui vante, comme 
■ nous le dirons dans la fuite. 

Pendant (z) que les Efpagnols faifoient des me- 
naces, du coté du Païs dejulien, ils avoient auflî 
formé un deffein fur l’Eclufe en Flandre; ou au 
moins de fe rendre maîtres de l’Ile de Cadfant, & 
en fc portant des deux côtez du S’wint , comme 
on l’appelle, être peu à peu en état d’envahir l’E- 
clufe. Les Etats de la Province de I-'landrc, qui 
cr.iignoicnt les courfes des Garnifons, que les E- 
tats des PP. UU. entretenoient fur les frontières 
de la Flandre, avoient fort appuyé cette entrepri- 
fe, 6c s’cioicnt chargez d’une bonne partie de la 
dépenfe, nécclTairc pour cela. Les Troupes F.fpa- 
gnolcs, commandées par D. Inigo de Gou- 

verneur du Château d’Anvers, firent d’abord, près 
d’Anvers , diverfes marches 6c contre-marches , 
pour cacher leur véritable deffein. Enfin ces 

(1) Voyez ceci j^us au long, dans Aitumt T. I. p, 50. & 
dans P4» àt SanJt , fur cette année p. 134. 

(i) AitXÂmm T. I. p. jl. & fuiT. 

1 


O I R E 

troupes s’étant approchées de Gand, du Sas de 
Gand,6c du Fort Philippine, où elles prirent quel- 
que renfort, die» arrivèrent le 17.de Septembre à 
U'^atcrvlict ,vjn jour phu tard , qu’elles n’avoient 
cru > à caufe des pluyes pcrpctuclics , qu’il fit ccc 
automne-là, 6c qui les incommodèrent infiniment, 
dans leur marche. La garnifon du Fort Patience, 
les joignit là ,8c elles fe trouvèrent fortes de quatre 
mille cinq-cens hommes , outre quatre compagnies 
de Cavalerie, les Pionniers 6c les Matelots. Ce- 
pendant les garnifons de l’Eclufe, 6c d’Ifcndyk fe 
timent fort fur leurs gardes , 6c on leur envoya 
qudcjuc» Comp.ignici de Bourgeois de Middel- 
bourg, de Hclîingue 6c de Verc. Néanmoins les 
Elpagnols, fans perdre de tcnis, partirent la nuit 
du 15 . pour paffer du côté du Fort de Ste. Ca- 
therine, afin de fc rendre, pendant que l’eau étoit 
baffe , à Oollbotft g. Mais la Garnifon du Foit fut 
renforcée de deux Compagnies , qui y furent en- 
voyées de Flcflinguc. Les Efpagnols voulurent 
envahir Cadland, 6c entrèrent, pour cela, fur la 
Digue. Le Gouverneur de cette Ile marcha droit 
à eux, avec quelques Compagnies, 6c les reçut 
fi bien , qu’apres un combat , où ils perdi- 
rent beaucoup de monde , ils furent obligez de 
fc retirer. 

■ Cependant quatre mille hommes d’ Infanterie , & 
de Cavalerie, commandez par le Gouverneur d’üf- 
tende , fc rendirent à Blankcnbcrg , avec des 
Pontons 1 pour pouvoir entrer dans l’Ilc du côté 
d’Occident, 6c enfuite paffer le Canal de l’Eclu- 
fe, pendant que l’autre Corps d’armée s’avancc- 
roit de l’autre côté } mais comme ils ne virent 
aucun fignal , qui leur marquât qu’il fût entré, 
ils n'ofërcnt s’avancer davantage , , parce que la 
marée commençoit à hauffer. II vint auffl un 
bon nombre de bâiimcns de Flcflinguc , qui cm- 
pcchcrcnt ceux, qui y dévoient venir d’Oflcnde, 
de s’avancer. 

Ainfi échoua ce dcflbin , formé depuis long- 
tems, avant même que la Trêve fût finie, 5 c dont 
les Efpagnols s’étoient promis un tout autre fuc- 
ces; parce que l’Ile de Cadfànd n’étoit que peu 
fortifiée, 5 c que les Etats n’avoient que peu de 
forces, dont la plupart étoient du côté du Rhio. 
S’il avoit réüflî, les Etats n’auroient pu conferver 
ni l’Eclufc, ni Ardembourg, 6c la Zclandç auroit 
été en un grand danger. D. Inigo de Borgia ne 
voulut ^as néanmoins abandonner le deffein, de te- 
nir la /.clandc en inquiétude. Il demeura campé 
prés d’EckcIo, pendant l’hiver} avec beaucoup 
d’incommodité , pour les foldats. 

Maurice ( j) cependant demeura jufqu’cn No- 
vembre fur le Rhin, 8c apres avoir examine l’état 
de fes forces, 6c celui aes Troupes de Spinola, 

ui étoient le double des ficnnes} il commença à 

efefpcrcr de pouvoir faire lever le fiege de Ju- 
liers } d’autant plus, que ^inola étoit maître de 
Wefcl, de Gueldrc & de Vcnlo, ÔC que de quel- 
que côte qu’on voulût marcher à Juliers, il pou- 
voir s’y oppofer, en demeurant dans fes rctran- 
chemens, 5 c en fc retranchant encore davantage, 
fans qu’on pût le forcer. 

Un (4) Hirtoricn contemporain affurc nean- 
moins qiic Maurice avoit trouvé un moyen de fc- 
courir Juliers , en fe faififfant bnifqucment de 
Mafeik, fur la Meufe, d’où l’on pouvoir condui- 
re du monde, 6c des provilîons dans Juliers; mais 
que Spinola en fut averti. Cependant la maniè- 
re, dont cet Auteur le raconte, cft tout à fait 
fufpcéfc. 

L’a- 

(3) Mtvma Tom. I. p. 50. coL 

(4) L* eift p. 78c, 
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DES PROVINCES UNIES. Livre X. 


L*amttié, qu'il y (t) avoit eu» entre la France 
& lc5 Provinces Unies, avoir été un peu refroi- 
dicj par le peu dV|pird,que les ££. GG. avuicac 
eu, pour rimercelüon du Roi, en faveur de Rar- 
ncvcld. Il croit encore arrivé que l'expiration de 
la Trêve avoir trouble le commerce, qu’il y a- 
voit entre Calais & Dunkerke^ parce que les Ar- 
mateurs Hollandois Zclandois , arretoient les 
bûtimcns,qui alloicnt très-fréquemment, d’une de 
CCS Villes à l’autre. On avoir neanmoins, fur les 
plainrcsde Du Mauricr, permis que l.a navigation 
tût libre, entre ces deux Villes, pendant quel- 
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s’eogageoicoc de faire donner fatisfaétion au x io- 
terclf'cï. 

LE Comte de Berg, ayant tenu bloquée la Ville Idit* 
de JuUcrs , ^ndani cinq mois, comme elle 
commençoit à manquer de vivres, leGouvcrncur 
commença à capituler avec lui, & obtint un ré* 

I pic de douze jours) au bout dcTqucU ils ferendroit 
' a certaines conditions , à moins que le Comte ne 
fût obligé de lever le fiege, fie qu’il ne fût entre 
dans la Ville, au moins ttois-cens chariots de vi- 
vres. Comme cela n’arriva point , la capitula- 
tion fut exécutée le zi. de Janvier, U)»dcs con- 

j;.; -<r__ r li-_ »t j . 


ques (cmaincs apres la Trêve j fous prétexte que I ditions aflez favorables. II en fortit deux mille 


ceux de Calais avoient befoin de diverfes choies, 
pour réparer leur port, qu'ils trouvoicnc à Dun- I 
kerke. Le tems de cette pcrmiiCon étant expi* | 
rc,au Mois de Septembre, Du Mauricr demanda, i 
dans une audience du t. de ce Mois, aux F.tais I 
Generaux, que la permifllon de ce commerce fût 
prolongée) où il le plaignit auill que des foldats 
des Etats vcnoicnc , avec des Vaidcaux Hollan- 
dois à Dieppe fie à Calais , d’où Us alloicnt faire 
des courfes en l-Tandre, fie cnTuite fe rctiroicm de 
nouveau , fur les terres de France, avec leur bu- 
tin) ce qui pouvoit engager les Efpagnols, avec 
qui les François ctoienc alors en paix, à entrer en 
brance. 11 fe plaignit encore que les Armateurs 
Hollindois fie Zclandois, avoient caulc de 1a per- 
te à plu/icurs Vaidcaux François , fie demanda 
qu’on les dédommageât incefTamment. En atten- 
dant, le Roi avoir lait faidr quelques Marchandi- 
Ics, envoyées de Hollande en France. Les EE. 
GG. conlcmirent, que l’on prolongeât la pcrraif- 
Hon aux Vaidcaux François, de négocier à Dun- 
kerque, fie que l'on défendit à leurs Ibldats, fous 
peine de la vie, d’aller en France, pour faire delà 
des courfes en Flandre. C’cll de quoi le Confeil 
d'Etat fut charge, fie Ton donna ordre aux Ami- 
rauicz, de rendre prompte Jullice aux Marchans 
François , à qui les Aimatcurs du Pais auroienc 
cau(é quelque perte. 

Les Amballadcurs des Etats, à Paris, faifoienc 
de grandes protcdacions à la Cour, de l'attache- 
ment que les EE. CG. avoient pour la Couronne de 
France, fic prelToicnt inllamment alors le Roi 
Louis XllI. de renouvellcr les engagemens, dans 
Icfqucls la Fi-ancc ctoic entrée depuis le tems de 
Henri IV., fic par IcfqucU elle s'étoic obligée de 
fecouiir les Etats contre l’Efpagnc. Le Roi (i) 
leur fit répondre, qu’il agréoic les protcftaiioos 
d’amitié, qu’ils lui faifoienc, fic qu’il ne manque- 
roic pas de leur donner des marques de la fienne ) 
mais que comme ils n'avoienc pas encore donné 
de fatisfaâion à Tes Sujets , fur les JefrtdaiJons 
(comme il parloit) que les Armatcun Hollandois 
avoient faites fur eux ) il diSercroic encore de 

f ircndrc aucune réfolution plus prccUè : Que pour 
e renouvellement JerAlliancc, donc iUparloient, 
il était oblige de communiquer cette affaire tu 
Roi de la Grande Bretagne, puis que le Traité 
precedent avoic etc ^c conioimetnent avec lui) 
ec qu'il ctoit bon d’attcndir le fuccés de la propo- 


hommes, fic les Efpagnols prohterear de l'Aitil- 
Icrie, fie des Munitions de guerre, qui y étotent 
en abondance. On compta la prilc de cette pla- 
ce, comme une perte, parce qu’elle fervoic a te- 
nir les Ennemis éloignez des frontières , de ce 
côtc-lâ , fie les obligeoit à, tenir des gamifons, dans 
les places voifines. 11 y avoic douze ans , qu'elle 
avoit Oté pdfc, par les Troupes des Etats, fic des 
Princes, à qui le pais appartenoie, fie bien forti- 
fiée, au dépens de la République. Elle ferv ic au 
contraire beaucoup aux Efpngnols , pour pren- 
dre des quartiers d’hiver, dans: le Duché de J ul- 
liers. 

Pythan s’etant rendu à la Haie, y fut arreté par 
ordre des Etats Generaux, fic on l’accuû de n’a- 
voir pas eu foin de ménager, comme il lâlloit, les 
vivres, des le commencement du fiege ) (ans quoi 
il n’en auroit pas fi-tôt manqué, (y) Mais com- 
me c'etoie d'ailleurs un bon foldat, fie qui avoic 
bien fervi, il futabfous) fans doute avec ic con- 
fentement de Maurice. Un die que ce foldat a- 
voit Clé trouve parmi les morts, après la bataille 
de Niciipon, blcflc en cinquante-quatre endroits, 
fie particulièrement S la gorge ) mais qu'ayar.c été 
bien penfé, il avoic etc aficz piomtcmem guéri. 
Mais pour défendre une place, il ne faut pas feu- 
lement de rinirépiditc,iHàuc de la prévoyance , fie 
de la conduire. S’il croyoit ne pouvoir être pris 
par force, pendant l’hiver) il dévoie penfer qu’on 
pouvoit le tenir bloqué, fie le réduire à fe rendre, 
comme il fit, faute de pain. Il cfi vrai qu’il a- 
voit eu ordre de ne prendre point les grains , qu'il 
I pouvoit avoir en Ibn voifinaèc ) mais on lui auroit 
• facilement pardonne fa dcIbbéVinincc, fi par- là il 
avoit fauve la place; fie ce qu’il épargna les Ef- 
pagnols ne l’cpargnerent point. 

Du côté de Flandre, D. Ynigo dcBorgia ctoit 
demeure, toud’hiver, autour de l’Eclufc, où (es 
Troupes fourtrirent beaucoup, pendant le froid. 
Comme il diminuoit, (d) ü entreprit de bâtir un 
Fore, finis le Canon de la Place, d’où il pût fou- 
droyer la Ville. Mais quoi qu’on mcpril.ît d’a- 
bord cedeilcin , les Etats Généraux craignant que 
l’Ennemi ne tirât de l’avantage de ce pofte, s’il 
pouvoit s’y maintenir, réfolurent de foire rompre 
les digues de Flandre, .de ce côté-là) fic il y en* 
tra une (Tgrande quantité d’eau, fic avec tant de 
violence , qu’on alTurc qu’il y périt trcizc-cent 
habitants du Pais, fie lêpt cens foldati. Un Fort 


fition, que ce Prince faifoici l'Efpagnc , touchant : de terre bâti par Spinota dans le Voiflnage, fic 
le mariage (fe ion Fils avec l’infontc) puirque,fe- \ nommé fut aufiî emporté, par l’impctuo- 

lon le fuccés de cette négociation , les aflùires j filé de l’eau, qui fut pouficc jufqu’à Bruges, par 


pourroient bien changer de face : Quencanmoins 
S. M. pour montrer fa bonne difpofitton envers 
les Provinces, accordoit,à 1a rcquifuion des Am- 
baffadeurs, une furfcance de quatre mois, fie mê- 
me main levée des marchandifes Ikifies, force qu’ils 

fO -swMw# li-méme. 

(i) Voyci c«SfMl , dans fou Hiftoire Cèneialc de 

k Guerre de Flandre Liv. xtmi. p. 4 }}. 


une tempête caufée par un violent Nord-oucfl. Il 
parut par-là que les Efpagnols, qui fe vantoienc 
de coonoicre mieux qu'auparavant le fon , fic le 
K ) foi- 

(3^ Vm it $*nit p. 1^9. Attxsma T. L p. 77. col a» 

(4) Voyct-ks dans là-méine. 

()) Ytm it fur cette année p. 139. 

(6) Ya» é$ Sa»d$ , fus cette année p. 041, 
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/bible de leurs ennemis, n’en étoient pas bien in- ' 
formez. Le ISaron de Grobbcndonc , Gouverneur ' 
de Bois-le-duc, voulut rendre la pareiiic aux Etats ^ 
en perçant les digues de U Bctuwc au-de(Tus, 8c 
au'denuus de Rollum) mais il ne caufa aucune 
perte au Fais , parce que les habitans rebouchè- 
rent inccfTammenc les ouvertures. 

Cependant Spinola fc dilpolbit d’attaquer enco- 
re cette année les Etats, par divers endroits, Corà- 
me il avoit déjà cllayé de faire , dans la guerre 
precedente } mais comme il avoit à faire à un En- 
nemi vigiUnt, & qui ne hazardoit pas volontiers, 
le General du Roi d’El'pagrK rcrtconcra les me- 
mes dilhcultez qu’auparavant, 8c fc vit bien éloi- 
gne de mettre hn à cette guerre ^ quoi que fort 
luperieur, par rapport à la multitude des Trou- 
pes. 

On avertit le Prince Maurice , au Printems de 
cette année, que la plupart des Troupes Efpagno- 
les cioicnt encore en quartier, dans des lieux allbz 
éloignez de la frontière des Provinco* ; folt en 
Flandre, foit fur le Rhin, foie dans le Fais Wal- 
lon. JLe Prince crut devoir pro6tcr de l’occaGon, 
8c fit préparer Ion frcrc Frideric Henri , à faire 
une courfe dans un Canton du Brabant, que l'on 
appclloit le petit Braiam. Frideric Henri partit, 
pour cela, le ip. de Mai, avec des Colonels, 8c 
des Régi me ns , de toutes les Nations, qui fer- 
voient les Etats. Il marcha droit à Brcda , avec 
vint'Cinq chariots de Munitions , Gx pièces de 
Canon, deux mille trois cens fantafîins , 8c dix 
Cornettes de Cavalerie. Le lendemain matin il fe 
rendit, devant Herentals, apres avoir marché tou- 
te U ouït, 8c fut joint, le même jour, par <W<sr- 
guettCf Lieutenant General de la Cavalerie, avec 
trente- trois Cornettes. Ils marchèrent enicmble 
à la Rivière de Dcmcr, qi^ils paflerent, fur des 
Pontons, entre Ruilembourg £c le l'ort de Mci- 
de, 8c prirent la Maifon de Rullembourg, apres 
avoir tire quelques volées de Canon. Il en fortit 
quarante-quatre foldats , 8c quatre vint païfans, 
avec tout leur bagage. L’Infanterie marcha à 
Hart, & la Cavalerie fut partagée en trois Corps j 
dont l'un, fous s’achemina à Wefpelar, 

l'autre fous Stnketnbrouk à Ticlcndonk, 8c le troi- 
f:cine, fous Rihove % Mcibeeke. Ilsavoient or- 
dre de demander par tout les contributiôns, 8c de 
mettre le feu aux lieux , qui rcfureroienc de les 
payer. Quelques villages pavèrent contribution, 
d'autres, qui s’obflinerent à la rcRifer, furent brû- 
lez. Marquette s'avança jufqucs prés de Louvain, 
8c mit le feu au Fauxl»urgi Petlits fit une cour- 
le jufqu’aux murailles de BrufTclUs, où l’on avoit 
fait des feux de joie, la nuit précédente, pour 
les avantages que les Troupes Impériales avoient 
remportez , dans le Palaünac. On alTure (t)que 
comme on rapporu au Prince Maurice , qu\an 
avoit fait des feux de joie à Brufièllcs, il dit qu’il 
leur feroit voir aulli des feux de trifiejje } mais 
cela (cmble avoir été dit, apres coup.* On put 
voir, des murailles de Bruirelles , ces feux : aux- 
queb on n’y en avoit poiot vu de femblables, de- 
puis ircs-long-tems , 8c le peuple en fut fort 
efiraye. Mais ceux qui étoient dans le Gou- 
vernement , 8c qui iavoient que l'armée Efpagno- 
Ic étoit beaucoup plus forte , que celle des Ë- 
tats , . n’ignoroient pas que cette expédition ne 
üureroit pas long-tems^ 8c fe promettaient bien 
qu'ils en auroicnc bicn-tôt leur revanche. Les 
Troupes Hollandoifcs auroient pu fiire beaucoup 
plus de ravage , mais la République pouvoit 
craindre une fcmbUblc vifite de l’Ennemi , 8c 

(i) U fifi p. T*I* 
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l’on n’alla pas plus loin. On mit le feu ncan- 
moir«, en plus de cinquante lieux. On emme- 
na pnlbnnicrs trois-cens Païfans , mais on per- 
mit qu'ils fe racheiaficnt , pour aflez peu d'ar- 
gent, au pafTage du Dcmcr, fic on les laifTa al- 
ler. Comme les Efpagnols donnèrent ordre que 
leur Cavalerie, qui cioit forte, s’allêmblât incclé 
famment} le Friricc Frideric Henri ne s’arrêta pas 
long-tcms , en ces lieux -U , 8c fc retira à Brc- 
da , avant que cctic Cavalerie pût être prê- 
te. 

Au commencement de Juillet, les E^gnols fi- 
rent marcher entre le Rhin 5 c la Meufc un corps 
d’armée, qu'ils donnereut d commander au Com- 
te de Berg, comme l’année precedente. Mauri- 
ce fc mit auiîi en campagne, ctant parti de la Haie 
le II. du Mois, pour aller fc mettre d la tête de 
l’Armée des Etats , à qui il avoit donné le rendez- 
vous au Fort de Schenk. Le 17. le Comte de 
Berg parut dcn'ant Goch,donc il fe rendit maître, 
apres avoir tire quelques volées de Canon, 8c il 
en fortit trois Compagnies Brandcbourgeoilç$,qui 
y étoient en gamiion. 11 s’arrêta là, pour amu- 
fer les Hollandois, 5 c dans quelques courfes qu’il 
fit, il prit prifonnicr le Duc de //;w4r, 8c quel- 
ques Officiers des Etats. Le bruit courut alon,que 
le* Eljwgnols avoient deflein d’attaquer quelque 
Place lür la Meufe, quoi qu'ils fe fuiTcnt propo- 
fek, comme la fuite le fic voir, de faire le Siege 
de Bergopzoom. Maurice s'en doutoit fi peu, 
qu’il en tira le tj.de Juillet, feptCompagniesd’ln- 
fantcric de dix, qu'il y en avoit, pour fe joindre â 
trois de Cavalerie, qu'il fic fortir de Breda, fic 
marcher cnfcmblc au Camp volant de Frideric 
Henri , qui ctoii près de Rccs. Le bruit du def- 
fein de Spinoia fur Bergopzoom s'étant augmen- 
té, le Magillrac de ecctc Ville pria jRibovey qui 
y commandoit, fic qui avoit ordre d’aller trouver 
Maurice, avec là Cavalerie, de différer fon de- 
part} mais il dicqu’il filloit qu’il fuivic fes ordres, 
fic il en partit le t 6 . Cependant Jullin de Nafîàu, 
Gouverneur de Breda, fut lui dire, comme il c- 
toic en chemin, que Spinoia en vouloitaffurcmcnt 
à Bergopzoom , fic qu’il ctoic ncceflâire qu'il y 
recoumilt. Le Magillrac de la Ville en envoya 
avertir, en même tems, les Etats Generaux, fic 
ceux de Zélande } qui donnèrent inceflamracnc or- 
dre à quelques Compagnies, qui étoient à Roter- 
dam,8c i une de Breda, d’y marcher, fic il y alla 
encore huit Compagnies de Zélande, fic de Flan- 
dre. 

Le 18. du même Mois, on vit les Trou^ Ef- 
pagnolcs s’avancer, encre la Ville fic le Villagede 
Wowe. Vclafco obligea Berrrjuater y qui com- 
rnandoic dans Sicenberg , petite place prés dc-là , 
de fe rendre, apres avoir effuye plus de foixante 
volées de Canon , fic en effet cUc n’etoie nulle- 
ment en état de defenfe. Ce fut une faute de 
Spinoia, qui auroit dû s’avancer inceflâmment veri 
la Ville, fic fe logfcr le plus près ou'il auroit pu, 
pour empêcher qu’il n\ entrât du fecours. Le 
lendemain au foir , le Colonel Famars Hollandois 
y arriva du Fort de Schenk, où il s'^ioit embar- 
qué le jour precedent, avec onze Compagniesd’In- 
lanterie de diverfes nations) ce qui lut un grand 
bonheur, fic une diligence , qu’il n’auroit pas pu 
faire, fi le vent avoit été contraire, ou qu’il eût 
un peu plus tardé à s’embarquer. Il parut par-là, 
que Spinoia n’avoic pas affez caché fon dcHan, fic 
que Maurice fit ce détachement au premier avef- 
tiffement fur, qu’il en reçut. Il vint des Muni- 
tions de guérir, en abondance, de Hollande fic 
de Zélande, fic Pon publia dans la Ville, que tout 
ce qu’on y appoiteroit de vivres, pendant le fie- 
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gcnc, paycroit aucun droici de lôrtc que les vi- 
\jcs y dcVmrcnc à meilleur marche, qu‘ils n‘c- 
toieiic en Hollande & en Zélande. J^puis on 
ne l.ula pas de rétablir quelques droits , en Faveur 
de la Vilic>qui,dcJkitucc entièrement de i'cs reve- 
nus, D'auti.<n pas eu de quoi l'ubvcnir aux dépen- 
Ics extraordinaires. 

Le ro. du Mois , k Colonel IJindr.Jln entra 
dans la piwc, avec quatone Compagnies d'inl^- 
terie Angloiie & Lct^biléj ce qui acheva de met- 
tre la Ville hors de danger. Comme les Kipa- 
gnols avuicut pris leurs deux principaux qu.u'ticrs, 
Tun au Sud, & Tautre au Nord de la \'>llc} on 
donna le commandement ablblu, du côté du Sud 
à l'amais, iü de celui du Septentrion à Hinder- 
fon. La Garoilba Fc trouvant alors de quarante* 
neuF Compagnies d’InFanierie , £c de quelques- 
unes de Cavalerie I il Fut rclblu de Faire une for- 
ticjavcc trois mille Famallins , mille chcv.aux. 
Outre ccl| , pour amufer les El'pagnols , on fît 
monter nombre déjeunes garçons. Fur ce qu'il y 
avoïc de chevaux dans la Ville, 6i on leur donna 
ordre de poroître , Feulement de loin, hors de la 
porte d'An.erS} pour atnuFer les El'pagnols, qui 
ne pouvoient pas diFcemcr ce que cVtoit, que ce 
corps de Cavalerie. Rihove, Gouverneur de la 
Place, le mit à la tête de toutes ks Troupes, 2c 
laiira le commandement de la Ville à /fautsin , 
Lieutcranc Amiral> qui ctoic venu de Fon propre 
mouvement , pour voir k Siège. Les Allîegcz 
eurent d’abord de ravanwgc, ils paflerent les pre- 
m:crcs lignes de Contrevallation des Kfpagnols, les 
muent en fuite, & en tuèrent bon nombre } mais 
comme l'armce de SpinoU accourut au lieu, où 
la Foi tic s'etoit faite, ils k rctircrcnien boaordre, 
& avec peu de pcite. 

Il arriva dans la Ville k vint- quatrième , 
force inlliumem propres à remuer U terre , des 
uiH-'hcs, des polilTadet, & autres choFcs fcmbla- 
le, avec iîx pièces de Canon 2c un Mortier. Com- 
me rticaut cioit ouvert, il ne Fut pas au p nivoir 
de l’aimée li.ljaguok,d’cmpéchcr rentrée de tout 
celas non plus q^uc celle des Troupes, qui en- 
trèrent dans la V illc , des qu’elle eut pris Es quar- 
tiers, devant cette Phcc. La Garnilbn ne man- 
quant de rien de ce qui éioit nécefTaire, pour fc 
bien dét'codie , 2c fournie d’un nombre lUiEFanc 
de pionniers, fit divers reinmchtmcns, pour met- 
tre à couve, t ks endroits les plus Foibles. 11 en- 
tra auili dans la Place des Dcputca des Etats Gé* 
iicraux, 2( de ceux de Zébndc, pour avoir l’ccuil 
fur tout, 2c empêcher ks del'ordres. Il y avoit 
un Ii-gcnicur General, nommé David d'OrkoM^ 
qui CD avoit huit fubalcerncs fous lui. 

Le t8. r Artillerie des EFpagnols, commença à 
fc Faire ouïr, du côte du Nord, mais Fans faire 
Tard dommage. L’ingcnieur d’Orlcans eut or- 
re de Maurice, de cicuFcr en dedans le grand 
Ouvrage à CoriKsdc la Place, 2c de hauflcr de U 
terre la Courtine, qui t’etendoit du côté de k 
porte de Wow. Le jour Fuivanc il reçut encore 
ordre de faire un Ouvrage à Cornes, du côté de 
Nord, poui* couvrir k Rempart de la porte de 
Sreent^g} ce qui marquoit que ks attaques des 
EFpagnols n'etoK ne pas fort vives, puis que l'En- 
nemt pouvoit faire de femblabks ouvrages, fous 
le Feu de Fon Artillerie. Mais en ce tems-U, on 
ouvroic la tranchée de beaucoup plus loin , que 
l’on ne Foie aujourd’hui , 2c les batteries écoicat 
d’abord fort éloignées. On apportoit encore tous 
les jours des inltrumcns, pour remuer la terre, 
avec des Gabions ronds & quarrez , deux pièces 
de campagne, une Coukvriae, de la Poudre, du 
Plomb, ^ la Mcchc, 2c d’autres ebofes, dont on 
pouvoit avoir befoin. Oo 
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On continua à attaquer 2c à défendre la place. 
Fans grand avantage, de part, ni d’autrei comme 
on le verni dans le detail de ce fic^e, que l’on 
trouvera dans (tj rHillorien cite en marge, fur 
cette année. 

La precedente, pour dire la chofe en un mor, 
le Roi titulaire de Boheme, cioit rctourr.c au Pa- 
latinac, pour tâcher de s’y maintenir, par l’a mcc 
du Comte de Mamvcklc. Mais ie Camte de Tilly^ 
avoit tant remporte d’avantages lur lui, qu’il n’c» 
toit pas polliblc, qu il put tenir plus long-tcms la 
Campagne. On allitrc aulH que le Roi Jaques de 
la Grande Brciagiw, qui préFcroit la plus mau- 
vailc paix k U mcillcuie guerre, 2c qui ne vouloic 
pas aider Fon Cendre à fclbûtcnir, lui conlèiUa de 
mettre bas les armes , 2c de tâcher de le rétablir, 
par la négotiation. Comme l’Elcâcur étoit hors 
d’état , de rien faire de lui-même, il Fut obligé de 
fuivic les fonriincns de fon Beau Pere, de le reti- 
rer & de faire aufli retirer Mansvdd. Dans ces 
conjonéturcs,ks Erau Generaux craignant la Fu- 
periorité , que Spinok avoit Fur eux , par le 
nombre de les Troupes , (i) trouvèrent à pro- 
pos de pi'cndre celles de iVlanfveldt à leurs lôl. 
de, pour trois mois, en payant pour trois mois 
de fcrvicc , daix cens mille Francs. Pour lui ^ 
ü difoit qu’il ctoit prêt d'entrer au Icrvice de 
la Puiinincc,'qui lui oflViroic le plus. Tilly . qui 
ne peniuic.qu’à achever de loumcttie le Palminat, 
crut qu’il devoit taire un pont d’or au Comte, afin 
qu’ii le rrriiâc. L’Archiduchcfî'e k fit aulTÎ ten- 
ter, pour l’engager au Fervice de l’EFpagnc. Il ne 
rejeita pas la propolîiinn, mais il avançoit tou- 
jours chemin, vcis ks Païb-Bas. Apres avoir con- 
duit i’Elccccur Palatin, chez le Duc de Bouillon, 
ür.clc de ce Prince, 2c pris là marche le long des 
Frontières de la Picardie, il Fe teodirpres de Mau* 
bei^e. On avoit formé douze Compagnies de 
Païlans, pour la garde du Païs, 2c ces gei.s-là fn- 
rcot allez lémcnùres, pour tirer fur rAmicc de 
Nl.mfvcldC) mais il les défit cnticrctncnt, 2c brûla 
kurs Villa^s. Pour Maubeuge, où il y avoit des 

f ens de guerre, il le contenta de mettre le Feu au 
auxbourg. 

CcpcDiknt le Siege de Rcrgopzoom, où Spi- 
fiola Fc rendit lèuleinent le i8. Juiltet, Fc poiillbit 
vigoureuFcmenc, quoi qu’il coûtât cher aux Ailîe- 
geans) qui trouvoknt par tout plus de rciîifen- 
cc, qu’ils n’avoient cru. On ne rapportera point 
k décati de ratiaqioc, ai dcladéfenle, que l’oir 
cherchera dans l'Auteur cité ci-defibs. On y 
dii'puta fi bien le terrein , que les EFpagnols ne 
purent gagner un pkJ de terre , qu’avec beau- 
coup de peine , 2c qu'en perdant bien du 
monde. 

ManTveliic pafiâ la Sambre, i Marponr, le ly-. 
d'Août, 2c marcha da côte de Namur. Les PaV- 
(âfls l’iocoinnx>doienc quelquefois} mais la dilèice 
des vivres l'incommodoic infiniment plut, parce 
qu’il oianquoit de pain, 2c que Fes foldats ctoient 
contl aiois de le nourrir des Fruits des Arbres , 2c 
de nciocs. On apprit nc.aneioins avec joie i 
Bergopzoom , qu'il s’approchoic , 2c qu'il croit 
venu à Kkunjs. Le Comte avoir été d’avis de 
s’y tccranchcr, 2c de voir ce que fèroit D. Corn 
(aies dt Cotdcus f qu’on avoit envoyé contre lui 
avec un C»rp« d’armée; mais k Prince Cbrétim 
de Brttnfwiky qui commandoii avec ManfveldCyne 
k trouva pas bon. Le iç. du meme Mots, ils 
eurent avis que P.Année de Cordouc,les auendoic 

rao^ 

(i) jtî M jm t TofD. I. p. lit» IcAmt, 

(s) Là-meae p. txo. Cul, s. 
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rangée en bataille >dans un polie avantageux. Ils 
fc rangèrent aulli en bataille, de leur côtc»ils char- 

g ertne vigoufculênient l’Einncnii , fie le mirent da- 
ord en hjiie; mais il le rallia, Sc les Generaux 
Allemans perdirent beaucoup de monde. Le Duc 
de Brunfwik, qui fit trcs bicn, y eut un bras em- 
porte. Pour les Toldats, que commandoit Mans- 
veldt, ils ne s’aquiierent paa bien de leur devoir, 
fie une partie de fa Cavalerie, rcfufa de retourner 
à la charge, ce qui donna le tems à l’Ennemi de 
fc retirer* malheur qui arrive communément dans 
les Armées, qui font mal entretenues, cominc 
celle-là. On crut que la perte ne fut pas fort iné- 
gale des deux côtci , Scies Efpagnols, aufii-bicn 
que les Troupes deS Etats, tcinoigncrent de la 
joie de cette aétion. Cependant elle n’eut aucu- 
ne influence, fur le Siège de Bcrgopzoom , où 
les Efpagnols poulToicnt leurs attaques, avec la 
, meme vigueur qu’auparavant , & les Alfiegez ne 
fe dcfcndôicnt pas, avec moins de courage. Tout 
le terrein proche des attaques, fut boulevcrlc de 
pan 6c d’autre, non feulement par la pèle fie le 
hoyau, mais encore par les mines, qu’on fiyoüer 
des deux cotez i fans que les Alîicgeans puflent fe 
promettre d'emporter la place, fie lins que les Af- 
fiegez pulTcnc efpercr de faire lever le Siège; quel- 
ques forties qu'ils filTcnt fur les Ennemis, 6c de quel- 
que manière qu’ils fifl'ent jouer leur Artillerie fur 
eux. Les Afliegeans virent bien, des 1 q commen- 
cement, qu’ils ne viendroient jamais à bout de la 
Place, fans fc rendre maîtres du port; pour em- 
pêcher qu’on n’envoyat ni vivres, ni troupes, ni 
munitions dans la place. Ils firent tout ce qu’ils 
purent, pour en fermer l’cniréc ; mais Maurice 
donna de fi bons ordres, pour rendre leurs cifons 
inutiles, & les Eiat»étoicm fi fuperieurs fur la ri- 
vière de l’Efcaut, par les Bàtimcns légers qu’ils y 
avoient , mic les Efpagnols ne leur purent pas fer- 
mer ce paUage. «. r • 

Spinola voulut tenter un dernier effort lut la fin 
de beptembre, pour tâcher d’en venir à bout. Il 
fit avancer, de ce côlé-là,fa grande baicric. Mais 
les Afliegez tirèrent de leur Canon, avec tant de 
violence, du même côté,8c pendant fi long-tcnis, 

3 UC l’on avoit de la peine i trouver des Pionniers, 
ans l’Armcc Ei'pagnole, pour remuer la terre, à 
caille du monde qui y perifl'oie ; fic que Spinola fut 
obligé de donner huit , ou neuf ccus à chacun 
d'cia, pour y travailler feulement une nuit. On 
aflurc qu’en trois jours les Afliegez confumerent 
vint-quaire mille livres de poudre à Canon. Afin 
qu’on ne crût pas qu’on prodigoit la poudre , on 
envoya aux Etats de '/.éûftdc un Député , pour 
leur rcprélcntcr que la garnilbo, en cette occa- 
fion,nc fccontentoit pasdefe défendre, mais qu’el- 
le attaquoic aulfi l’Ennemi; avec autant de viva- 
cité, qu’elle en ctoit attaquée. 

Maurice cependant ramaffa fon année , à la- 
quelle ce qui reftoit des Troupes de Manfvcldt fc 
joignit, 6c vint camper le z. d’Oûobrc i Rofen- 
dal, qui cil i trois lieues de Bergqpzoom , où il 
fe retrancha, pour obfervcr rennemi , fie l’incom- 
moder, autant qu’il feroit pofliblc,fans rien bazar- 
der. Spinola avoit aulli ordonne au Corps, que 
le Comte de Berg commandoit fur le Rhin, de 
le venir joindre, auflî-bicn qu’à celui, oui ctoit 
fous Gonçales de Cordouc. Sur le midi les fcnii- 
nclles de la place, qui étoient fur les Ouvrages les 
plus avancez, firent favoir i ceux qui comraan- 
doient dans U Ville, qu’ils voyoient les Efpagnols 
plier bagage , fie commencer i déloger. A trois 
heures api^-midi , ils mirent le feu au quanier 
du Noro, fie marchèrent, à couvendc leurs re- 
uanchemens, de l’autre côté de la Ville, vers le 
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Sud, avec leur bagage. Ils laHTerent néanmoins 
des foldars, pour garder leur retranchemens, pen- 
dant cette nuit. Ils mirent aufiî le feu, du côté du 
Sud ; fans néanmoins abandonner , ni dégarnir 
leurs Approches de monde. Ils firent encore en- 
tendre leur Moufqucterie. On crut que Spinola 
iroit attaquer Maurice, mais il crut avoir gagné 
alTez d’honneur, en fe retirant en ordre fic lans 
perte, aprà rarrivéc de ce Prince, qui ne crut 
pas devoir l’attaquer. Un Hiftoricn avance, (r) 
ue Spinola fe mit en bataille, comme pour dé- 
er le Prince, fic qu’on le lui rapporta; mais que 
Maurice répondit qu'il n’étoic venu, que pour fai- 
re lever le Siégé de Bergopioom, & reprendre 
Steenberg , fic que cela ibflifoit. Mais comme 
il dit que Spinola ne s’étoit mis en bataille, qu’à 
trois lieues de Maurice , ce défi ne paroic pas af- 
fez fondé. 

Le lendemain de Septembre, les Alîlegcz en- 
trèrent dans les tranchées du côté du Nord , fic y 
trouvèrent encore des armes, fic des inffrumens i 
remuer la terre, qui furent emportez dans la Vil- 
le. Spinola fic mettre aulli le feu au quartier Mé- 
ridional fic partit en bon ordre pour Anvers, où 
il arriva lâns être fuivi. Le Comte de Berg, qui 
avoit quitté le Rhin, le joignit en chemin. On 
S’étoic imaginé que Maurice fe hâteroit de l’atta- 
uer, mais ce Prince jugea d’avoir alTcz feit, que 
c l’obliger de fc retirer, par (bn approche, ians 
rien bazarder ; félon fa maxime ordinaire de fe 
contenter d'un avantage, plutôt que deleperdre, 
en tâchant d’en remporter un autre. On allure 
qu’il dit, f«’;7 fiV/o/f pas htftsn de battre les enne- 
mis^ ju'ils Jè battreieHt lien e$tx-mêfnes‘, pour dire 
que leur armée fe ruineroic d'ellc-méme, fautede 
payement; comme en effet, l'hiver fuivant, quan- 
tité de foldats Italiens déferlèrent dans l’armée de 
Spinola , parce qu’on ne les payoit point. On 
aflurc (t) que devant Bcrgopzooro , U en déferla 
près de douze mille hommes. 

Le Prince fut voir les travaux, que les Efpa- 
gnols avoient faits devant Bergopioom, fic donna 
ordre de les rafer, ou de les combler, fie de répa- 
rer les Fortifications de la place. Comme on 
trouva quantité de foldacs, fic d’Ofliciers fubalccr- 
nés bleflez, ou malades, dans le Camp Efpagnol; 
on les fit traiter, par charité. On convint après 
cela a) d’un Cartel, pour le rachat des foldats, a- 
vec les Efpagnols, qui n’écoic qu'une confirma- 
tion de celui, qui avoit été fait, en MDCII. avec 
D. Fraaci/eo de Afe/sdoça. 

Après la levée du Siégé de Bergopzoom, on 
envoya le Comte Erncft de Kaflau , pour fommeh 
la Gamifon de Steenberg, qui écoit de deux-cens 
cinquante hommes , fic qui capitula. Ce bon 
fucccs fic beaucoup d’honneur aux Etats Géné- 
raux fic i Maurice. 

Le Comte de Manfvcldt fc rendit le i8. d’Oc- 
tobre à la Haie , pour demander un troifiéme 
payement échu d’une partie de la fomme, qui lui 
tvoic été promife par les Etats Généraux, il leur 
offrit fcs Troupes, pour les employer pour le Bien 
Public en general ; ou pour reconquérir le Royau- 
me de Bohême , s'ils le trouvoienc à propos. Ils 
le remercièrent fiC lui promirent de lui faire com- 
pter la'fommc, dont on étoit convenu avec lui. 
C’étoic le tiers de deux cens mille Francs, qu’il , 
toucha après le retour de Maurice, qui revint i 
la Haie le lo. d’Oâobre. Il futdéfnyé, pen- 
dant 

(I) Là Pif* p. 7*6. 

(x) ymm d$ Séxdt fur cette aftnéc p. ijil 
(3) Voycs-le dans Jitumé T. 1. p. 119. 


izea 9v >^i)oglc 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 8 » 


\< 5 lX, dant le (^jour qu‘i) y fit ^ poun u de fix pièces 
d'Aniilcric ) avec deux-cens boi4cts «pour clûcu* 
ne, & de la poudre à proportion. Il avoic envi* 
ron irois-miUe che\’aux, 6c l'on voulut qu'ils inar- 
cbaflent veis le Rhinj nuis les Klpagnols & leurs 
Alliez firent fi bonne garde, dans ces iicux-)a,qu'iU 
n*ofcrent y aller } de lorte qu’us marchèrent en 
OoftlriiCyOÙ ils firent des dciordres infinis, & ti* 
rerenc encore des peuples une groilê fomme d'ar- 
gent, qu'ils esnprumercnt des LE. GG. après quoi 
ils en lortirent. 

Cependant (i) Maurice forma un defiein fur ta ; 
Flandre, & fortit de la Haie, le lo de Novembre, i 
pour l'executer. Il fit embarquer quaire-vint huit j 
Compagnies d'Infiimeric, & envoya Marquette, ' 
avec la Cavalerie du côte d’Anvers, pour donner , 
le change aux Efpagnols^ mais le dcife<n reg-ir- I 
doit la Ville de HuUt, 2c Fridcric Henri le reprit ' 
d^is. D’autres croyoient qu’il en vouloit en : 
efiet à Anvers^ mais, l'clon les autres, une Ville, : 
comme cclIe-U, avec un Château tres*bien forti- i 
fié, 6c une Garnilun dedans, ne pouvoic guère 
être fiirprifc y puis que de la Tour on pouvoii voir 
les vailTeaux, qui venoient par l'Efcaut , dès qu'ils 
étoient vis à vis de Bergopzoom} & qu'il y avoit 
des Forts fur la rivtere, qui d’un çoup de Canon 
pouvoient avertir la Ville, d'etre fur lès gardes} 
outre que la diverfitc des vents, des faifons 2c des 
marées peut apporter de grands cmpcchemens I 
à de Semblables ddTeins. Il arriva cette année, 
^’il fit un fi grand froid, lezi. ,2c le it. Décem- 
bre, qu'il gela fortement} que le vent , qui étoit 
au Nord-Elt, fiit fi violent, que les Matelots ne 
pouvoient pas faire la maneuvre nécefiaire } 2c que 
les Vaifleaux lé heurioîenc les uns les autres, ou 
cchouoienc contre le rivage de la Meufe. Cek fit 
manquer le defiein , qui demeura néanmoins fecrec. 
Cependant on a afiuré que Maurice avoit dit au* 
paravant aux Députez de l'Etat, qui l'avoient ac- 
compagné jufqu’à Dordrecht, (i) que le àeffein^ 
qu'il a'ifoity étoif fi affuriy qu'il n'y avoit que Dieu^ 
jèul^ qui le pût empêcher. J’ai de la peine àcrot* 
re que Maurice parlât de la furtC) lui qui l'avoit 
mieux que personne, que mille accidehs imprévus 
peuvent faire manquer une cmreprife d’ailleurs 
bien concertée } funs que Dieu s’en mêle, d'une 
manière extraordinaire. D'ailleurs cette expref- 
fion renferme un orgueuil excelîjf , puis qu'elle 
iuppofè que les Efpagnols, commandez alors par 
Spinola, qui avoit plus d'une fois éludé parleurs 
forces, 2c par Êi prudence, les dclTeins de Maurt* 
ce, n'etoient plus en état d’en faire autant. 

Il y eut cette année, en (j) Frifc, de grandes 
contefiations dans les Etats, afiemblcz extraordi- 
nairement , pour délibérer de la fomme , qu'on 
leur dcmandoic pour l’ufiige de la guerre. Les 
Députez, de la part du pkt-païs, n’étoient nul- 
• Icment d’accord avec ceux des Villes} mais ils ne 
lailTcrent pas de s’accorder en fuite. Cependant 
il fe forma une autre brouillerie, venue de ce que 
la Cour de Frifé, cboific pour la plus grande par- 
tie, par le plai-Païs , avoit paru le fàvorilêr con- 
tre les Villes. Cela fit que les Villes propoferent ' 
que les Magiflrats, qui, depuis la naifiance de la I 
l^publiquc , avoient été choifis par le Stadihou- 
dre, & par la Cour, le feroient par le Stadthou- { 
dre , par trois Députez , 2c par trois Confcillers 
choifis par les Villes. La Cour s’y oppolk, en 
montrant quec’étoic-là une dépendance de la Sou- 

(l) Auumm T. I. p. 131. CoL I. 

(1) Voyez. r«n éé p. it}. U Pift , Hiff. des Prioces 
d’orange p. 7S9. 8c chsfmis Hift. Gcner. de la gtiarc de 
tlaDdivt, fur cene année p. }0$. 1 

(3) v*n iê Séudé fur cctie année p. ' 
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I vcniincté, qui appartehoit aux Etais en commun '} xdzz 
au nom dcfqucis la C^ur l’avoit exercée, depuis le 
tems auquel on avoir renoncé au Roi d'Efpagnc, 

2c qu’un feul Membre des Etats, tels qu'etotent les 
Députez des -Villes, n’avuit pas droit de l’cn dé- 
pouiller. Ainfi la chofe en dcmcuiM là, 2c Tulagc 
établi RC fut point change. 

Cette Province fut (4; aulîî attaquée, par un 
détachement des Garnilbns El’pagnoles de Grol, 
de Liuguc 2c d'OIdenzeel , 2c elle fut en dan- 
ger} parce qu’il n’y avoit, que trois Compagnies 
de loldats, dans le Pa'is. Alais ce peu de gens ne 
l.iifia pas de réftllcr à ces Troupes, qui s'avan- 
çoient dans la Province } 2c fbiucnu enluite de 
quelques autres , que Maurice, qui étoit fur le 
Rhin, leur envoya , il chaüa entièrement l’En- 
nemi. 

La même Province de Frife, (f) prit le 10. de 
Juillet de cette année une Réfoliuion remarqua- 
ble, p.ir laquelle clic déicndit d’avoir aucun egard 
aux reglcmeiu, faits au Synode de Dordrecht, fur 
la Diicipline Éccleil.i(bauc , qui fe trouvcroicnc 
contraires aux Lois de la Province. „ Qiielques 
„Palleurs, dit la Réfoluikn^ ont de tems en tems, 

„ 2c depuis peu encore, au Synode de Bolfwccrd, 

„ofc introduire en ce Pais les règles, touchant le 
„ Gouvernement Ecclefiallique , établies dans le 
„Synode de Dordrecht, 2c Icsmcttieen uiàgc} 

„Quoi qu'on ne les puilîc pas réduire en pratique, 

„dans ces lieux , qu'à pluficurs égards , elles 
„foient oppolces aux Loix publiques, 2c qu’elles 
„aienc été rcjcttccs , par les trois Membres des 
,, Etats } ce qui leur peut caufer du préjudice, 2c 
„lcs rendr» méprifables. C’cil pour cela qu'ils 
j „ défendent exprellément, à tous les Pafleurs de 
; ,,propofcr ces Lois, en aucun Synode, ni en au- 
j „cune Aflembléc viccnnale , 2c de s’efforcer de 
' „les mettre en uûge. Ils déclarent perturbateurs 
„du repos public, 2c punifiablcs, Iclon l'cxigco- 
' „cc du cas, tous ceux qui auront propofe, ou 
I „machinc quelque chofe de fcmblabic. Ils en- 
„ joignent au Procureur Général d’etre attentif à 
„cela, 2c de défendre le droit Public de la Na- 
„tion, contre les Délinquants. Qiie fi quelques 
,, Députez d’un Synode , ou autres follicitent les 
„ConfeUlcrs Députez, pour renverfer ccuc Or- 
y,donnance, nous défendons aux Confcillers, d'a- 
„voir cette complailâncc pour eux. Il femble que 
cela regardoit principalement le Droit, qu’on nom- 
me de Patronage , qu’on ne pouvoit ôter a plu- 
fleurs Magiflrats, ou Familles, qui en étoient en 

G flefiion, fans leur faire tort} d'autant plus que 
Lois n'avoient point été changées, à cet egard, 
par la PuifTancc Souveraine. On a toujours raifon 
de prendre garde, que, fous prétexte de la Dif^ 
cipline Ecclefiallique, les Synodes ne fe donnent 
la liberté de chaîner aucun ulàge établi , malgré 
le Souverain. Auift ce Droit de Patronage fublif- 
te-t-il encore , en divers endroits des l^vinces 
Unies. 

Un Hiflorien (<S) a cru devoir remarquer, que 
cette année Grotius publia fon jdpologetique, pour 
' ceux qui gouverneieut la Hollande ^ (fi quelques Pro^ 
vinces Poifines, ( Utrechc 2c Overydcl ) félon les 
LoiSyAvant le changement qui arrivaPan mdcxviii , 
qui cft le meilleur Livre, que l’on puifle lire , 
pour apprendre le Droit Public des Provinces U- 
nies. Ce Livrcydit cet Auteur, fut condamné par 
une Jfiiebe des Etats Généraux y comme calomnieux y 
L (fi 

(4) Lfi-même p. & fuir. 

(j) Voyei l’Apologctiquedc ï la Êo. 

(fi) Van d$ SmhJ 4 p. S57. fur ccnc aoDéc. 
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fdtt. 6? , p.ir des Sou^jcraine au~ 

im ité du Gou vtrnci/icut des Pt évinces ^ h Performe 
du Prince^ les Pi>tfs des Ptovinees P.trtieulieretj 
(jjf les Ksafs des P'itles. On ctoit alors engagé à 
parler ainlî, mais on a reconnu, depuis long-tcros, 
oue Cirotius n’y avoir rien avance, qui ne tût con- 
forme aux Lois, Sc aux Aites Publics de ce tems- 
]à. Audi les Provinces fc conduilcnt-clles, fur ces 
principes, & ne reconnoiflcnt-ellcs d’autre Sou- 
verain, que les Etats de chacune confidercaàpartj 
(i) quoi que pour ce qui regarde le Gouverne- 
ment général du Corps de toute la République, 
dans la conduite de ce qui appartient en commun, 
à laGcncralité des Provinces, elles rcconnoiflcnt 
l’autoriic des Etats Generaux. Pan de Sande au- 
roit mieux fait de remarquer, que ce Livre de 
ilrotius cfl demeuré fans rcponlci parce qu’il n’c- 
loii p.:s jîofliblc de lui répondre l’olidcmcnt. 

Comme en faifant l’Hilloirc de ce qui s’cll paf- 
fc dans la République, pendant la guerre qui fi- 
nit, par la Trêve de MDCIX. nous avons rap- 
porte ce qui étoit anivé de plus remarquable par 
mer, aulîi-bien que par terre j nous continuerons 
de meme, dans U fuite. On a quelquefois pro- 
pofé cette qucflion i favoir, fi parles Generaux, 
de les Officiers des Armées de terre, des Provin- 
ces Unies, il s’cil fait de plus grandes aftionsj que 
par les Amiraux , Sc par les autres Officiers de 
Klarinc. Il ell au moins bien certain, que s’il 
n’y avoir eu que les Armées de terre, qui cufTcnt 
rcüfii à défendre ces Provinces, contre les Efpa- 
gnols, & que leun Flottes eufTcnt etc batues & 

{ rrifes , par tout où clics eurent des avantages, fur 
es forces d’Efpagne, les viéfoires p<r terre leur 
auroienc été de tres-peu d’ufage i les Provinces 
maritimes, qui font l’ame de la République, ne 
pouvant fubüllcr, Sc être fioriflanics, que par le 
commerce , âc la navigation libre , dans tou- 
tes les Mers. Mais s’il n’y avoit eu des terres & 
des Ports , pour recevoir ces Floues , & pour con- 
tinuer à les entretenir, & à les mettre à couvert, 
contre les tempêtes j parce que l’Ennemi auroii 
été maître de la terre t la République fc fèroic 
trouve réduite en une Flotte de Pirates, quiauroic 
dû fiibfiftcr uniquement de pillage, Ôc aller enfin 
chercher, en quelque endroit du Nouveau Mon- 
de, des Ports, pour s’y retirer avec fon butin jCÙt 
qui n’etoit pas facile à faire. Ainfi h République 
étoit egalement obligée à fes Generaux, tant par 
Mer, que par Terre j ôC il faut encore avouer que 
le danger, dans les combats des Armées Terrcf- 
très, fie Navales, étoit à peu près égal. Il fàlloit 
autant de conduite Sc de courage , pour gagner 
des viftoircs de l’un de ces cotez, que de l’autre. 
Mais il cil vrai que les Gcnci-aux des Armées de 
Terre ont été be.iucoup plus lllurtres, par leur 
NailTancc, & ont,àcaulc de cela, fait des per- 
fomuges l^ucoup plus cclatans, dans les Armées 
Sc même dans les Confcils) que les plus fameux 
Amiraux , fur leurs Flottes. 11 faut neanmoins 
rendre cette jufticc aux Forces Maritimes , que 
ceux, qui les ont commandées, fie les Matelots 
même ont fait paroître , bien fouvent, plus d’in- 
trépidité ÔC plus de hardiefle ,- qu’on n'en a vu 
dans les Officiers, & dans lcsSo1dat.s des Troupes 
de Terre. On en verra , dans THifioire fuivante , 
des exemples furprenans) car ce n’cft pas ici le 
lieu de traiter méihodiqucmem cette matière, ôc 
faimerois mieux lire ce qu’un habile homme en 
’diroit , que cc que je pouxrois en penlcr moi- 
meme. 

(0 Voyn U êefeription abrégée daGouveraemeatâesPro- 
vüicct, i la tête da I. Tome de cene acDée. 
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Il arriva, (i) au Mois de Juin de cctfe année > î6iz, 
trois VailTeaux des Indes Orientales , que l'on clli- 
ma quairc-cens mille francs, ôc qui appoitcrent 
pour nouvelle, que cinq vaifléaux, partis l’année 
precedente de Hollande , étotent arrivez dans qua- 
tre mois ôc trois jours , devant Jacatra , ou Bata- 
via | au lieu qu’ils cmploycnt communément fix 
mois, ôc meme plus, i ce voyage. 

11 y eut auflî un rude combat, entre trois 
VaifTcaux Efpagnols d'Oflcnde , qui vouloient 
ibnir de nuit Je ce port, ôc les Vaifl’eaux Hol- 
landois , qui croifoient de cc côtc-là , pour les 
empêcher de fortir. L’Amiral d’Ofiende, ayant 
été pris, mit le feu aux poudivs, ôc fê fit fau- 
ter en J’airj par un dcfcipoir extravagant, donc 
on a fouvent vu des exemples dansccs Guerres. 

Mais par bonheur pour lui, il fut iâuvé , avec 

uclques Matelots, par le Vice-Amiral Hollan- 

ois. Les deux autres Bûtimens OÜcndois é- 
chajwrent, l’un fur les côtes d’AnglCTcrre, l’au- 
tre fur celles de France | mais étant pourfuivis, 
les cquippaget s’enfuirent à terre, ôc les Vaif- 
feaux furent abandonnez aux Hollandois, qui les 
emmenèrent. 

On vit alors paroître dans le Canal, ou dans 
le Détroit, qyi cil entre la France Ôc l’Anglc- 
icrrc , une Flotte Efpagnolc , à laquelle on ne 
s’etoit pas attendu. Elle étoit commandée par 
D. Pedre de Ttlede , &: avoit été envoyée là, pour 
empêcher la navigation des Hollandois, Ôc dcsZc-, 
Imdois, dam le Canal) mais un gros tems,qui 
fc leva au commencement d’Oôobre . dilpeifa 
enticrement cette Flotte, ôc la rendit inutile. 
D’autres <MJt dit qu’elle avoit été envoyée, pour 
empêcher qu’il n’cmrit des vivres à Bergop- 
zoom,, qui étoit alon atfiegé) mais il n’y a pas 
d’apparence, que l’on envoyât là de gros Vaif- 
feaux , qui ne pouvoienc pus entrer dans l’Efcauc 
Oriental, qui s’étend vers cette Ville, lâns dan- 
ger. 

Il y eut encore un combat naval , prés du 
Cap sMc/ley entre une Flotte de Napolitains Ôc 
d’El'pugnols, fone de vint VaifTcaux, ôc une Flot- 
te Hollandbifè de quelques Vaiflêaux de Guer- 
re, commandez par S-n/at teiihoHi , ôc yf/merasy 
avec quelques Vaiflêaux Marchands, bien mon- 
tez. Le combat dura iufqu’à la nuit , à la fa- 
veur de laquelle la Flotte Elpugnole fe retira , 
fins qu’on la vît le matin fuivant. Sur la Flot- 
te Holbndoife, il v eut environ vini-huit hom- 
mes de tuez, entre Icfquels fut Aimeras, qui étoit 
Vice-Amiral. 

En Oclobre, il vint ouutre VaifTcaux des Indes 
Orieniales, richement Chargez avec beaucoup de 
Diamans, 2c de pierres de Rezoar. 

Le 2 Z. de Décembre, (}) la Compagnie des 
Indes Orientales, fut confirmée pour VcfpAce de 
vint-uo ans, par les Etats Généraux) qui ajoû- * 
terent encore quelques nouveaux Articles a fes 
anciens Reglemcns , que l'on pourra voir dans 
Aitzema. Depuis elle fut continuée en mdcxlvxi. 
pour vint-cinq ans, depuis le i. de Janvier de 
cette anncc-là , ôc depuis clic a été confiimée 
pluficurs fois, pour un Icmblable efpace de tems, 

Ôc die le fera apparemment, autant que la Ré- 
publique fubfiltera) puis qu'elle lui rapporte de 
grands avantages , Ôc que les peifonaes accom- 
modées y ont de grandes fommes , que Ton ju- 
ge trcs-imurccs } quoi qu'elles ne rendent .pas, i 

beau- 

(i) Vtn ét Ssnig p. a;;, fur cette aonét^ 

Ô) Jtûume T. I, p. i$p. 6c foiv. 


Di: 


t)ES PROVINCE 

beaucoup près, autant de revenus, qu'au com« 
œcncemenc. 

1623. BAUNEVELD avoit , comme on l’a vu 
dans l'Hilloire de fa Mort, recommandé, avec 
beaucoup de foin, là famille à Maurice^ qui lui 
avoii fuit dire que, pendant que les Lntans fe 
condutroient bien , ils n’auroienc rien à crain- 
dre. Cependant il ric Uifla pas de les dépouil- 
ler entièrement des biens de leur Fcrc, qu’il a- 
voit fait conülqiier, & déclarer enfuite que ç'a- 
voit etc pour crime de Lcfc*Majellé| afin qu’on 
ne pût point les racheter , comme on l'a vu. 
J 1 avoit laiH'c deux Fils , dont l’Aîné fc nom- 
moit Rtinier de Barnexeldy Sr. de Greeneveld^ & 
l’autre Guitlaum de Barnrveld , Sr. de Stoutem^ 
éourg. (t) L’Aine étoic un jeune horonoc, fort 
retenu & modéré , en toutes fes aôions. 11 avoit 
reçu de Louis XllI. l'Ordre de S. Michel, & 
étoit Grand Maître des Eaux 8c Forets de Hollan- 
de. Son Frcrc, Gouverneur de Bergopzoom, étoit 
au contraire un erpric inquiet 8c violent } qui avoit 
donne beaucoup de déplailir à Ibn Perc, par lès dé- 
bauches. Ce fut lui, comme l’afiure/)» 8c 

comme (2) d'autres paroifTcnt l'infinuer , qui 
forma le deficin de vanger la mort de Ton Pere. 
Mais le fcul Du Maurier alfiirc „ que Scomem- 
y, bourg ayant communique fon mauvais deHein 
,,à fon Frcrc, 8c l’ayant exhorté à le reflcniir 
ÿ,de$ injares, que le Prince leur avoit faites, 8c 
„à délivrer le Pais de fa tyrannie > Groencvcld 
,,1'avoit fort blà'r.é, fait tout fon pofiible, pour 
,,1'cn détourner, le lui avoit dit enfin qu'il fal- 
ÿ,loit laifTcria vcngcanccàDieu^maisqu’il n’avoit 
pu retenir cct efpric impétueux. Le meme dit 
encore (3) que Groenevetd ne fut condamné, que 
pour avoir lu la confpiration , le ne l’avoir pas dé- 
couverte. Il alTurc „ que c’efi ce qu’il avoit ouï 
^ „ dire à fon Pctc ( qui étoit encore alors en Uoüan- 

,, de , en qualité S" Ambaffadtur de France ) 8c qu'on 
„)ui avoit conté, dans (â jeurrefTe, en Hollande.^ 
,, qu'il n’y eut perfonne, qui ne déplorât fon mal- 
„hcurj apres quoi il le compare à Mr. De Thou , 
qui fut exécuté, en France, uuteios du Cardinal de 
JUcMieu^ feulement pour n’avoir pas découvert le 
dclTcin de Cinq-Mars^ contre ce Grand MiniAre. On 
voit le contraire dans qui repréfente 

mxeld avoüant, qu'il avoit aide fon Frere de fon 
crédit, pour trouver une fomme de quatre-millc 
francs, dont il avoit befoin pour cette entreprilc ) 
le qui ne dit pas un mot,' qui falTc croire que le 
fils aîné de Bamcveld eût détourné fon Cadet de 
cette criminelle entreprife. Ainlt l’on a fujet de 
foupçonner que Du Maurier n’eût été mal-infor- 
mé , ou que fa mémoire ne l'eût trompe. D'un 
autre côte, Aitzema (4) répreiênte Dwingloy Mi- 
nillre Kémontranc i Leide, entrant, en quelque 
maniéré, en ce projet^ quoi qu’il foit certainqu'il ’ 
n'y entra point, puis qu’il fut en fuite entière- 
ment juAihé. Les Chefs de la confpiration étoteot 
les deux Bamcveld, qui fê propoibienc , comme 
iis difoient , de rétablir la République, dans le 
même état j où elle étoit, avant le cbangeroenc 
que Maurice y avoit fait , pendant la vie de leur 
Pere, en MDCXVIIl. Pour cela, il falloir faire 
périr ce Prince , 8c c’eA ce qu’ils vouloient faire, 
par le moyen de quelques gens de néant, fans nom, 

(1) Voyez Vn UâMTm p. 410. de fes Mlmêim, f*m 
ftrw 4 dt UiUamdt & Jilitms T. L p. 169. 

col. a. 

(a) Voyet la ConfdHon de Atramii, dans Aituma 
p. iCt. 

(3 Dm Menriir jf. 

(4) Pag. coC I. 
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fans capacité, 8c fans appui. On ne voit pis que 1825 
perfonne de quelque rang, 8c de quelque habileté 
! y entrât. Ils n’ivoieni aucun argent , aucunes 
troupes, aucune intelligence au dehors , ni rien 
enfin qui.pût faire rcüAir leur defTcin. Apparem- 
mem le Projet, qu’ils avoient formé, étoic fort 
confus, 8c ils ne tavoient guère, i quoi pourroic 
aboutir ce qu’ils entreprenoient. S’ils avoient pu 
faire tuer Maurice , iis n’etoient nullement fûrsj 
qu’ils feroient en état de tirer aucun fruit d’une 
entreprilé fi criminelle, 8c fi mal-entendue. Car 
enfin les Etats tant Generaux, que ceux des Pro- 
vinces, demeuroient maîtres de tout, de l’armée, 
de l’argent qui pouvoit être, dans les f^ffres de 
la République , de la confiance des Sujets. D’ail- 
Icun le IVincc Fridcric Henri , étoit en état d’cxc- 
cuter leurs ordres , fans empêchement , par le 
moyen des Troupes, qu’il commandoit, fous fon 
Frere, 6c de vanger la mort lâns peine) étant é- 
galemect eftimé, 8c aime de tout le monde, com- 
me il parut l'an MDCXXV. auquel il fucceda â 
Maurice. II n'entroit dans cette entreprife aucun 
Zèle de Religion , puifque les Remontrans n’y 
avoient aucune pan, 8c qu’ils ctoient ennemis dé- 
cUret de toutes voies de fait, 8c hors d’ctai de 
rien entreprendre. Les Contre- Remontrans é- 
toient maîtres du Gouvernement, 5 c en état d’ac- 
cablcr les Conjurez jau premier mouvement qu’ils 
feroient, & de les punir comme ils le méritoicnt. 
C’etoit donc un deflèin extravagant, qui n’étoic 
entre dans la tête , que de ircs-pcu de gens, qui 
ne favoient ce qu’ils faifoient. D’ailleurs Maurice 
avoit rendu les plus grands ferviccs , qu’on pût 
rendre à la République, avant les dernières brouil- 
Icries) qui ne lui firent, i la vérité, point d’hon- 
neur , dans l’cfprit des gens fages j niais qui n’em- 
péchoient pas qu’il ne tût très-nccclTairc à l’Etat, 
pour là defenfe, 8c pour la conduite des Armées. 

Le vouloir faire périr c'étoit vouloir expolèr U 
R^ublique, à être accablée par les Efpagnols) 
qui ne laifibicnt pas d’éire formidables, quoi qu’é- 
puifez, 8c obligez depuis peu à lever le Siégé de 
Bergopzoom , comme il parut par la campagne 
de l’année fuivante. C'ett une Maxime indubita- 
ble , qu'encore qu’une République ait quelques 
défauts,!! vaut pourtant beaucoup mieux qu’elle iub- 
fi Ae en paix , telle qu'elle cA , que de rexpolcril pé- 
rir, par un changement violent, procuré par des 
gens incapables de rien redrefler. Tout ce qu’on 
peut dire, en faveur des Frères Bamcveld, c’étoit 
qu’ils avoient un juAe fujet de fe plaindre de Mau- 
rice ) 8c de l’iniuAice qu'on avoit faîte à leur Pè- 
re )• mais il ne leur étoit permis de s’en vanger , ni 
par l’amour, qu'ils dévoient avoir pour leur Patrie, 
qu'ils inettoient par-lâ en un tres-grand danger ) 
ni par les Lois du ChriAianifmc, qui ne permet- 
tent pas qu’on fc vange des plus atroces injures, 
quand même la vengeance n’aureit aucune mau* 
vaife fuite « pour le Public. 

On trouvera les circonAances de la confpira- 
cion, dans ceux (y) qui ont fait l’HiAoite de ce 
lems-U) nous nous contenterons ici , de toucher 
en gros le mauvais fuccès, qu’elle eut. 11 avoient 
pris le 7. de Février, pôur exécuter leur dcAcin, 

Ion que Maurice viendroic, félon fa coûtume,de 
la Haie à Ryfwyk , prés d'un Cabaret , qu’on 
nommoit éFitsebenherg ) ou bien lors qu'il feroit 
devant fon Ecurie, quand il entreroit eh fon 0 »< 
roflc) ou en foniroit. Mais il arriva, le jour pré- 
cèdent, quatre Matelots , complices d’une partie 
L 2 de 

rO Voyez, fiu tout Aittemâ , fiir celte aonfe. p. 
k fuiv. 
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i5t3.dc cette entrcprircjmais qui ne (achsnt i qui Ton en 
vouloic, furent dire au l’rince Maurice, dans fon 
Ecurie de Ryfwyk, qu*ih avoieni tous quatre dtc 
engagez, Se reçu chacun trois-cens francs en or, 
qu'ils montrèrent) pour s’aider à quelque choie, 
qui feroit très avantageux pour le Paû,raaii qu'ils 
ne favoienc pas) apres quoi ils demandèrent à S. 
E. fi elle n’en favoit rien. Le Prince répondit, 
que non, Se fe mie à les quciUonner, à quoi ils 
répliquèrent qu’ils ne favoient autre choie ) linon 
la Haie dans une Auberge, qu’ils immme* 
rent, il y avoic encore d’autres Matelots, qui a* 
votent reçu de l’argent pour la mcmechofc. Mau> 
rice furpns, comme on le peut croire, de ces dif* 
cours, s’en alla promptement à la Haie, où apres 
avoir un peu délibéré , avec quelques per* 
Tonnes, fur ce qu’il iêroit à propos de faire, on 
fie arrêter ceux qui fe trouvèrent dans le Cabaret, 
que les quatre Matelots avoienc nommé, ils 
feignirent d’abord de ne rien favoir du defiein, 
dont on leur parloir, Sc dirent qu’ils n’etoient ve- 
nus, que ^our tirer de prifon un Minifire Rémon- 
trant , qui étoit retenu i Harletn } car iis lâifoienc 
profefiîon d'écre Rémontrans, aulTî-bîen que les 
qu-ure prccedens. Mais comme on les eut mena- 
cez de la torture, ils avouèrent qu'ils avoient re- 
çu de l’argent, pour ledcflcin, dont on a parlé. 
On prit aulli, dans la meme Auberge, un Coffre 
où l'on trouva des pifiolets, & d’autres armes. 
Le 9. la Cour de Hollamic fit publier, que l’on 
donneroie quatre mille francs, à ceux qui teroicnc 
tomber entre les mains de la Juftice, J/ettri Sla~ 
tins. Corneille GeeJleran»s,Sc Gérard VelftHs, dont 
le premier avoic été Minifire i Blyfwyk, 2c dé- 
pote pour les fentimens des Rémomrans. Depuis 
il n’avoic plus fréquenté leurs Aflemblées. C’e- 

> toit un véritable Brouillon, 8c un homme à tout 
faire, qui s’écoit en effet mêlé du dcficin des Bar* 
nevcld, 8c avoit eu diverlés conférences avec ciJbc. 
Pour les autres, il p.irut dans la tuice, qu'ils n'y 
avoicnc point eu de part. On ajouta, dans la mê- 
me proclamation, encore un certain jldrien v.in 
Dyck, qui avoic été Secrétaire à Blyfwyk , 8c 
employé à débaucher ceux qu'on vouloic em- 
ployer à rAfiaUinat projetté , 8c tous ceux 
qui (croient coupables du même crime. Les qua- 
tre Matelots, qui avoicnc d'abord découvert i 
Maurice, qu'on les avoic gagez, pour une entre- 
prife utile à l'Etat, fims en fivoir davantage, fu- 
rent d’abord gardez dam une meilleure Auberge. 
Mais comme on reconnut leur bonne foi, qui les 
avoit fait avoir recours à Maurice, comme (levant 
lavoir tous les defiVins , que l’on pourroît üiire 
pour le bien de la République) ils furent mis en 
liberté le 1 1. de Février, Ôc reçurent chacun une 
Médaille d'or de quatre-vint francs, avec une E- 
pcc à garde d’.vgent. Outre cela les Etats Ge- 
neraux, leur firent donner en une fois fix-cens 
francs, 8c quinze francs par Mois) avec une Pa* 
tcmeadreirécàl’AtniraucéjÔCpottanc ordre de leur 
donner de l’emploi, à la première occafion. On 
publia, peu de tems après, une proclamation contre 
DTvinglo, aulli Minifire Remontrant) avec pro- 
mell'e de mille francs, i ceux qui le feroient 
prendre. Mais quelques années après il fe juf- 
tifia. 

Le i5. de Février, on fit publier que ceux, qui 
feroient la même chofe, à l'egard des Freres Btr- 
neveld, 8c /fdrio» i-ander Daffen, qui écoieoc les 
Chefs de l’cmrcpril'e, aureienc pour châcun cinq 
mille francs. On en promit encore (juatre mille 
à ceux , qui livreroient i la Juftice David Kooren- 
Viinder, Secrétaire de Rerkel , 8c fix-cens francs 
pour prendre Abraham Blanjart , 6c autant pour 


O I R E 

fon Frère Jean Blanfart% avec pardon pour ceux, Ida}, 
qui auroient été leurs complices. Stoutembourg 8c 
Vander Duficn fc retirèrent là-dcflus à- Bruficlles, 

6c un autre, qui avoit etc de la confplracion , fe 
liuiva de la priion, où il étoit retenu à Rocerdam, 
en brûlant la porte de û chambre. 

Grocneveld fe wiri à Schcveling, petit Villa- 
ge pi es de la Haie, fur le bord de la Mer, dam 
la Mailon d'un Pécheur) qui lui offrit de le me- 
ner à Hambourg, ou en Angleterre, dansfe Bar- 
que. Mais la Mer agitée lui fit peur, 8c il prit 
le parti de fuivre le rivage à pied, avec fon Valet 
8c le Pécheur, auquel il fc fioic , pour aller au 

1 >lus prochain Village. Il y prit un chariot, pour 
c mener a Petten, afin defe rendre de ii au Te^l, 
ou en Vlieland, pour s’y embarquer. Mais 
le fuivit. 6c il fut pris; ce qu'il auroit évité, s’il 
s’etoie d’abord embarqué, dans la Barque du Pê- 
cheur. 

11 témoigna, dans la Prifon, beaucoup de fer- 
meté. Quand on l’interrogea, il avoua „ qu’il 
„s*étoit entretenu , depuis quelque tems, avec fon 
„Frere, 8c quelques autres perfonnes, touchant 
„ l'état prefent du Gouvernement ) pour voir s’il 
„ n’y auroit point de moyen de le changer : Que 
,,1’an MDCaX. il s'ctoit entretenu i Lcidc^avec 
„Dwinglo, qui y avoit été Minifire, pour fâ- 
„voir l’état, où les Rémontrans étoient uans cec- 
„te Villc) 8c que ce Minifire lui avoic dit, que 
„ fi les autres Villes commençoient, à vouloir re- 
„drefièr les affaires, que l’on né trouveroit pas 
„ grande difficulté à l’engager dans le même def- 
„Iein : Que fon Frère lui avoic dit , il y avoit 
„plusd'unan, entre autres chofes, que les affâi- * 
„rcs des Rémontrans ne pouvoient être rétablies, 

„ que par la mon de Maurice , 6c qu’il le lui avoic 
„rcpcté depuis plufieurs fois : ^le Koorenwin- 
„dcr lui avoit oit, U y avoic ctilq ou fix mois, 

„ parlant des démêlez des Rémontrans, 8c des * 
„Comre*Rcmontrans, qu’il falloit que le Prince 
„ mourût : Que Stouteobourg lui avoit dit , il 
,,y avoit trois, ou quatre mois , que la ré- 
„(blution étoit priie, ^u'il falioit qu'il ( le Pria- 
„rr) mourût : Que K^oorenwinder avoic dit, de- 
„puis peu, à fon Frere 6c à lui, qu' Adrien van 
,,Dyck étoit convaincu, en fa confcicDce , qn'on 
„ne (ommetiroit point de pétbé, en tuant le Prince^ 

,, qu'il étoit prêt à le faire, 8c qu’il fàlloit qu’il 
,,pt:ric, afin qu’ils pufienc avoir quelque repos : 

„Que depuis cinq ou fix mois, on avoic apponé 
„à (on Frere, 8c à lui des lettres clo(ès, 8c écri- 
„ tes d’une écriture contrefaite, qui étoiem adref- 
„lccs à tous deux, 8c qui portoienc qtCil fallait 
^mettre bas k Prince , ou qu'autrment k Pais 
„n’ auroit aucun repos \ qu'il mal-traitiit exceffve^ 

,,ment Ut Rémous\^aHS\ outre qu’il y avoit des ter- 
„ mes outrageants , contre le Prince ) 8c qu'il a- 
„voit jette cette Lettre au feu ; Qu'il avoit ouï 
„dire à fon Frere, ou à quelque autre, qu’il y 
„ avoic eu un dclTein de fiure quelque remuement 
„ à Rocerdani , quand Maurice y paficroic au re- 
,, tour de la dernière Campagne , mais qu'il n’en fa- 
„voit pas davantage : Qu’ayant été foUicité de 
,, répondre, pour un emprunt de fix mille francs, 

„en faveur de Vander DulTen , il s’etoie bien 
„apperçu, par les dilcoun que l’on cenoit, que 
,,c'etoit pour faire périr le Prince, mais qu’il s'étoit 
,, enfin laillé peifuader, après beaucoup d'impor- 
„tunitcz, à faire cc qu’on lui avoit demandé. 8cc. 

„Que le 4. ou le f. de Février, Koorenwinder lui 
„ avoic dit, que Van Dyk cioît venu à la Haie, 

„pour exécuter le dcficin, contre le Prince , 8c 
„ qu'ils avoient 1 4. ou 1 y. perfonnes , qui feroient 
,, le coup : Qu’on avoit ramafic ces gens i Lei- 
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comme iU ravoient mérité, (t) Ondit^ue Sla* 1613 
tius) qui avoir quitté, depuis long*tcros, les Af> 
fcmblces des Rémontrans, foûtint dans fa prifon. 


„de, à kotcidam & ailkun, fans qu’ils 

j-connulTcnt les uns les autres, qu’ils ctoicntpr«s, 
que le coup fe feroit, au premier jour «c. 
„Quc fon Frcre lui avoir dit, qu’il falloir qu ilde- 
,,mcutât conftant , dans cette affaire, qu’autre- 
„ment lui Stoutembourg feroit maître , s’il vou- 
„loit , de tout fon bien : Que le mémo lui avoit 
„auffi dit, que le coup étant fait, un nomme Van 
„ Alpin, feioit enfortc que les Magiftrats fcroicnt 
„cbangez à Roteidam, à Goude & a Schoonno- 
se : Qu’il lui avoir encore dit , qu’il y avoir 
„ une pcrlbnne à la Haie , qui rauiaffcroit quelque 

_ monde, pour prévenir le defordre 8cc. 

Sur cette Confelfon, Grocneveld fut juge cou- 
pablc du crime de Léfe-Majefté , quoi qu’il pa- 
roiffe par-la qu’il n’avoit fut , que fc laiffer entraî- 
ner dans cette mauvaife affaire, par fon Frère, qui | 
en étoit l’Auteur fit le Conduéteur. Mais on ne 
voit pas qu'il s’y fût oppofé, comme le dit Du 
Mauritr. 11 fut condamné à avoir la tête tran- 
chée , avec la confifcaiion de tous fes biens. 
Quand il ou'it Ci Sentence, il parut fort réfolu i 
la mort, auûi-bicn que quand il fiit conduit a l’c- 
chaffaut. Lots qu’il fut mené de la Prifon a la 
Cour, pour entendre fa Sentence, comme il vit, 
en paflant , que quantité de eens le regardoient 
paffer, au travers des vitres ucs Chambres de la 
Cours il leur 6t une profonde révérence, dans la 
penfee que le Prince lui-méme étoit entre ces 
^ns-là ( fans témoigner aucune foiblcffe , & fans 
fortir de ton fang- froid. Qiiand il fut prêt i être 
exécuté, il fit fa prière, 8c comme il eut eu la tê- 
te tranchée, on couvrit fon corps, du manteau de 
fon Valet de Chambre, Bc il fut enfeveli à Berkel , 
auprès de fon Pere. On le plaignit géncralemmt , 
à caulc de fon bon naturel, qui l’avoir fait aimer 
de tous ceux qu l’avoient connu. On affûte que le 
Prince Maurice , Sc d’autres dirent, qu’ils au- 
roient plutôt fouhaitc que fon Frère, qui étoit 
d’une humeur toute differente, eût été pris, Sc 
que l’Ainé fc fût fauvé. 

On ne pAit pas omettre ici une chofe, que l’on 
dit être affûtées c’eft que Mad. de Barneveld fa 
Mere fut demander fa grâce à Maurice , 8c que 
ce Prince, comme furpris de la voies *ni demrm- 
da à fon tonr, d’où venoit qu’elle fiifoit pour fon 
Fils ce qu’elle n’avoit pas voulu fiiitc pour fon E- 
poux s « qu’elle répondit , fans s’émouvoir , ces 
paroles, dignes d’un efprit Ibrt élevé au-deffus de 
belles de fon fexe : Cijl , Mn/üiurur , 

Epoux éleil iuMceul, lA que mon Elis eft coupuile. 
Quoique cette réponfe dût choquer Maurice, il 
auroit été digne de lui, en faveur d’une fermeté 
de cette forte, de lui accorder fa demande. Une 
grâce, comme celle-là, lui auroit attiré autant ou 
plus de loüangcs, qu’il en pouvoir remponer d’u- 
ne grande vi&ires puis qu'il fc ferait vaincu lui- 
même, ce qui eftfouvent bien plus difficile, que de 
vaincre fes Ennemis. Il aurait encore réparé, en 
quelque manière, le tort, qu’on l’aceufoit d’avoir 
fait au Pere, en accordant au FilsuncgtMc, qu’il 
n'avoic pas méritée, Quoi qu’on ne pût mille- I 
ment exeufer) félon les Lois inviolables du Chrif- 
tianifmc, les Fils de Bamevcld , 6c qu’ils euflent 
bien mérité la mort, félon les Lois de l’Etat j on 
pouvoit confidercr que déjeunes gens, dcfefpereT 
de la perte qu’ils avoient fiutc, par la mort «Je leur 
Pere , & outrez de la manière dont on avoir ter- 
miné fes jours , avoient pû vouloir Vanger fa 
mort ; fans eue extrêmement méchants , félon 
les idées, que l’on a communément de cette forte 
de chofes. 

On prit ,peu de tems après, Sla~ 
tfuSf d’autres Confpirez, qui furent exécutez, 


qu'U éi«it permis de fe défaire d'un Tyran \ ce qui 

{ >aflbic pour permis, & même pour glorieux , dans 
e Paganiline) mais que la Religion Chrétienne 
défend, fur tout aux particuliers , qui doivent être 
fournis aux Puiflances quelles qu'elles foicnt.Cc fut 
auûi la doétrine , 2c la pratique conftante des anciens 
Chrétiens, qui ont prouvé par-là, que leur Reli- 
gion n’etoit pas une Faétion Politique, & que le 
Royaume , auquel ils afpiroient , n’étoic nullement 
un Royaume de ce Monde. AuiH la Société des 
Remontrans, n’eut aucune pan à cette entrcpàlc, 

2c la condamna toujours hautement } quoi qu’elle 
ne pût pas empêcher, qu'il ne courût de fâcheux 
bruits contre elle, que fes cnnemix entretenoient 
avec beaucoup d'arrincc. 

A parler politiquement de cette affaire, comme 
fait un (z) Hillorien du Païs, on fût bien que 
dans tous les Gouvememens, il y a des chofes qui 
fc font, félon les règles du Droit, & d’autres par 
voie de Fait. Les chofes ne vont pas toûjours. 
comme elles dcvroicnc , .& il ne faut pas d abord 
employer la violeiKC, 2c mettre l’Etatcn danger, 
i caulc de cela. On ne pourroit regarder cette 
conduite, que comme un effet d'une cres’ grande 
extravagence. 11 y a beaucoup de chofes , qui ne 
font pas valides, dans leurs commencemensi mais 
qui, étant faites, ne laiflent pas de fubfillcT. Il faut 
(ouhaiier de bons Conduéleurs , mais il les faut 
foufftir tels qu’ils font. 

Ces Maximes font très-bonnes , & l’Hiftoricn, 
dont nous parlons, a raifon de cenfurer les Fils 
de Barneveld , de ne les avoir pas fuivies. 11 ajou- 
te que ce parti , entendant parler des Réroomnns , 
avoic par la patience obtenu de Frideric Henri de 
quoi fc conicmcTj mais que l’cntrcprifc des Frères 
Barneveld , étoit une pure extravacance. Ce qu’ils 
entreprenoient étoit oéfcndu, par les Lois Divines 
2c Humaines ÿ ruineux pour la République, qu'ils 
n’etoient pas capables de remettre en meilleur é- 
tac, ni de défendre comme fâiibit Maurice) 2c 
tres-dangereux en toutes manières. Les Rémon- 
irans, qu’ib faifoient entrer dans leur mauvais def- 
fcio , quoi qu'ib ne le leur euflent jamais commu- 
niqué, le deiâprouvoieni par leurs principes, 2c 
par leur conduite. Cela ne laiflâ pas de leur faire 
d'^rd du tort, pluûeurs familles abandonnèrent 
leurs Aflemblées , 2c rentrèrent dans celles des 
Contre-Rémontrans, 2c U y eut quelques Minif- 
tres, qui en ûrent autant. Mais depuis ci^renant 

Ï raùencc, 2c en vivant comme de bons Citoyens 
e doivent faire , ils difllpercnt ces aceufations. 

Les Etats de U Province (}) d’Utrecht, don- 
nèrent le 4 - de Février une Ordonnance, dans la- 
quelle on aceufoit quelques Miniflres Rémontrans 
d’avoir conçu, 2c excité une fcondaleufc confpira- 
tion contre l’Etat, 6c l’on promettoie quatre mille 
francs à ceux , qui les feroient prendre , pour 
châcun Sl’eux. On y chargeoit auüi les Direûcurs 
de leur Société d’avoir écrit , que leurs affaires ne 
pouvaient être reirefféeSt que par des voies de fait. 
On concluoit de-li,auili-bien que de la découver- 
te de la conTpiraiion , dont on a parlé , que Us 
Rimantrans avaient fait tout leur poJ}ibU,non feuU- 
L 3 ment 


(i) Jiitmâ T. 1. p. I 7 è. col x'. 

(i) jfitttmé oà il cire ces Maximes : AU^mà 

Jarii , éU^nid fêtli. Mmltm âi imim rnsm vékitt , yiw Jaita 
innt. «fsendt , ftrtndi, 

( 3 ) Vam 4t Samdt p. Z( fkuv. fc itandt. <i«ns fon Çfù 
fonyink Çkmjtkan p. 
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ï5i}‘ î^'‘^ trou Mer ek nouveau , £ 5 ? mettre fém-def- 

fui-de(j'oui^ i'EgUfe tÿ le Gouvernement Civil des 
Fats-Bas > mais pour les noyer dans leur faug , les 
ruiner par des incendies, (jt les mettte à tene. Mais 
les Rcmoiurans, même avant l’exccution de Sla- 
tius, oftVirent le iS. de Mars aux Etats Generaux 
' de le purger de ce dont on les acculbit, ik de- 
mandèrent , en conl'cquencc de cela , l'exercice 
libre de la Religion, que l’on accordoità d’autres 
SefteS} 5c ils Srent encore la meme choie, le if. 
de Septembre. 

Ils difoicnt,dans un ( 1 ) Ecrit, qui fut prcfcnic 
aux Etats, & au Prince „ qu'ils avoient apris, 
,,avcc horreur, par les Sentences prononcées con- 
„tPc les Criminels, que quelques-uns d’entre eux 
,, .avoient machine, contre la perfonne de Son Ex- 
jjccllencc, une confpiration horrible, i'candalcu- 
,, les, impie, & exécrable, dircélemcnt oppofée 
„âux principes du Chrillianifmr,& au devoir des 
„bons Citoyens , contraire auxinllruétionsdesPaf- 
,,tcurs’, qui calment les cfpriis irritez, & qui leur 
„ montrent le chemin du Ciel : Que pour eux, 

,, ils abominoient & dctelloient , du fond de leur 
j, cœur , de femblables pratiques : Qu’ils n’auroient 
,, jamais cru qu’il pût le trouver, parmi eux, des 
„gcns faifints proldTion de la Vente Celeftc, qui 
,, lûrmaflént & cntrcûnlTcnl dans leur cfprit , une 
,, machination fi abominable, 6c gagnaflent d’au- 
„tres perfonnes, pour y entrer, 6c pour fe mettre 
,, en état de rexccutcr; Que pour eux, ils n’en a- 
,, voient p;is eu la moindre connoiflancc, 6c qu’ils 
,,nc vouioient y avoir aucune part, ni rien de 
,, commun avec ceux, qui s’étoieni mêlez de fi 
„ criminelles pnitiqucs : Qiie fi les Pallcurs étant 
jjbannis de leur Patrie, fous des peines fi févercs, 

„ contre ceux qui y retourneroient , il y en avoit 
„ eu quelques-uns, qui y étoient revenus j ce n’avoit 
„éré qu’à l’inllance des peuples, qui fouhaitoient 
,, d’ouïr la prédication de la Parole de Dieu, fans 
„quc leur conlcicncc y fût blcirée, de quoi ils 
,, prenoient Dieu à témoin : Qu’ils tenoient pour 
„unc Maxime fondamentale, qu’il n’elt pas per- 
„mis aux Sujets de s’élever contre les Souverains, 
,, fous Iclquels ils vivent, ni d’employer pour cela 
„ aucune- violence : Que pour eux, ils n’avoient 
,, aucunes armes, que la patience, les prières, les 
,, larmes, l'humilité, la douceur, 6c les maniérés 
„ amiables } avec cfpcrancc qu’en fe conduifant 
„ainll, Dieu ne manqueroit pas de leur donner 
„Ies fecours, dont ils avoient befoin^ Qu’ils a- 
„ voient toû jours été ennemis de toutes voies 
„de fait, 6c de toute violence. 

„ Ils ajoûtoient que les ColleSes, qui s’etoient 

. „ faites quelquefois , dans les Allcmblées , n’avoient 

„été faites que pour aider à entretenir les Minifi 
,,tres exilez, comme les Membres des Aflcrablccs 
„s’y croyoient être obligez,cnconfcience}.& que 
„ ces Collcétes n’avoient été employées qu’à ce- 
„la , 6c non pour foûtenir des entreprifes im- 
„pies , telle qu’avoit été la dernière confpira- 
,,tion. 

„ Qii’ils avoient toujours eu une ferme inten- 
„tion, de provïgner la Religion Chrétienne, qui 
,, confific oans la vérité de la doétrine , 6c dans la 
,, faintctc de la vie, 6c qu’ils avoient priç de tres- 
„ grandes peines pour cela, dans ces tems fôchcux ; 
,, '(^»’ils n’avoient jamais eu ledcncin,de former une 
,,notrjelle Secte, 8c- de déchirer la Chrétienté, qui 
,, ne l’cll déjà que trop j mais de retrancher tou- 
„tcs les qucUions inutiles, fans exclurre,dc leur 
„corps, ceux qui rctiendroient les points cficntiels 
,,du Chrillianifmc ; Qu’ils avoient tâché de for- 

(0 Voyci-lc dans AitSÂma Tom. I. p. i88. & fuirantes. 
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„mcr, dans leur Patrie, une Eglifc, qui étant iSty. 
,, connue par fa Tolérance 6c fa Modération, pût 
„ réunir tous ceux qui aiment la Pieté 6c la Paix, 

„ 6c faire cefler les divifions des Chrétiens : Qu’il 
« n’y avoit rien de plus contraire à leur deflein , ’ 

,,quc les complots 6c les factions d’Etat , pour ne 
„ point parler du dclTcin abominable d’aflafilner 
„ le Prince d’Oartge. 

Ils n’oublioicnt pas de dire „ que dans toutes 
„lcs Societez, il fe trouve de méchantes gens, 

,, comme il s’étoit trouvé un Judas, dans la Com- 
„ pagnic des Apôtres J 6c comme Nôtre Seigneur 
,, avoit auffi prédit, qu’il y auroit des gens, qui 
„ prophetizeroient , & qui chafieroient les Dé* 

,, mons en fon nom , 6c feroient néaûmoins mis 
„dchors,avcclcsmcchants : Que par conféquent 
„il ne dévoie pas p.voîtrc étrange , qu’il le fut 
„ trouvé de méchantes gens, parmi les Remontrans, 

,,8c qu’on ne devoit pas confondre les bons, avec 
,,lcs méchants, ni punir les premiers, avec Icsdcr- 
„niers ; Que l’on devoit punir, ceux quifaifoient 
„ des complots 6c des faétions , choies qui n’étoienc 
,,pas des effets de la Religion, mais de laméchan- 
„ceté de ces gcns-là. 

Ils difoient apres cela, que rien ne pouvoitem- 
,, pécher avec jullice , qu’on ne leur accordât le 
„ libre exercice de leur Religion, 6c qu’ils ne dc- 
„ mandoient pas d’avoir autant de liberté , que ceux 
,,qui fervoient les Ëglifes publiques} mais fcule- 
,, ment qu’on n’cxccutât plus les Ordonnances pé- 
„nalcs, que l’on avoit faites contre eux } par lef- 
,, quelles ils étoient fujets au bannilTcment , à des 
„amandcs, 6c à des emprifonnemens, pour s’af- 
,,lcmblcr pour le Culte Divin : Que l’on ôteroit 
„ par- là tous les méconteniemcns, dont les fuites 
„lont fouvent tres-dangereufes : Que cela leur 
,,donncroit fujet de louer la douceur de S. £., 6c 
„du Gouvcimemcnt , 6c de prier Dieu, pour leur 
„ profperité. 

,, Ils prioieni S. E. de ne vouloir donner aucu- 
,, ne creance à ce que des emportez , ^foit Minif- 
„tres, ou autres, lui difoient contre eux , par un 
,,zèle mal-entendu } eux qui fe regardant fculs , 

,, comme le peuple de Dieu, fe portoient àladcr- 
,,nierc rigueur contre les autres, 6c à des extre* 
,,mitcz nuifibles à leur Patrie : Qu’enfin on leur 
„ fit une réponfc , qui ne fentît plus la colere 
„ou la rigueur, mais la bonté 6c la compaf- 
,, fion. 

Cet Ecrit ell beaucoup plus long, 6c même 
plus énergique dans l’Original, mais on peut ai- 
l'ément comprendre , par ce que l’on vient d’en 
rapporter , les principes fur Icfquels il étoic 
fondé. 

Les Rémontrans n’obtinrent rien à la vérité, 
mais cela ne laifia pas de convaincre les perfonnes 
équitables, que ce que l’on débitoit, contre eux, 
étoit fans fondement. Dans la fuite, Gérard FeF 
fins, qui avoir été profcril, comme on l’a dit, fit 
préfenter aux Etats de Hollande une Rémontran* 
ce, pour fa judificationi fur laquelle on confen- 
tit qu’il revînt dans le Païs, 8c l’on permit qu’il 
vécût à Roterdam, où il demeura le relie de (à 
vie, fans y être molcflé. Bernard Douinglo pu- 
blia aufii , l’année fuivante , fa juitification, en 
deux Volumes, 6c après avoir fervi l’EglHc Hol- 
landoife de Glukiladt , dans le Duché de Holf- 
tein , quelques années} il en fbrtit avec un témoin 
gnage fort honorable, fe retira en Hollande, 8c y 
demeura jufqu’à (à mort, fans qu’on l’acculàt da- 
vantage de cette Confpiration. Ainfi cette ac- 
eufation s’évanouît à la fin, 6c quoi qu’on ait 
nommé, long-tems même apres la mort du Prince 
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Maurice, (i) jlnHimens ceux qui dam l’Etat ne 
s'accommodoier.t pas aux icntiiiicm, fie aux def- 
Icins de £;s fuccclîcurs \ ils n'âoicnt nullement 
oppofez i la Maifon d'Orange, parce qu’ils c> 
toient des fentimens li'Jrmiiiiius j puilque Mrs. 
de ceux de leur Parti ccoieuc, pour la plû* 

part, entièrement dans le intiment de Calvin fur 
la Pi'édclbDation. Ils ctoient contraires à cette Mai* 
l'un, parce qu’iUavoient d'autres Icntimens, tou- 
chant le gouvernement de la République. 

Pour revenir i nôtre Hilloire, l'ans nous arrê- 
ter aux coofeflions des coupables, quel'on trouvera 
dans /fitzema^ qui les met tout au long^ fie où il 
y a,lélon toutes les apparences, du lâux mélé avec 
le vrai \ je mettrai ici ce qui le Ht à Anillerdam , 
contre quelques Remomrans i apparetnnient, a 
couvert de U haine, que la conrpiration des l'Üs 
de Barncveld leur avoit attirée, dans rcfpric de 
ceux qui n’ ctoient pas bien inilruits de cette af- 
faire. 

Comme on avoit exclus delà Communion, à 
Amllerdam, Rembert Epijhpim ^ ( 2 ) il y avoit 
long-tcms,éc qu’il ne s’en mettoit pas plus en pei- 
ne, que les Protelhns ne fc mettent en peine des 
excommunications de Rome, quoi qu’on l’eût in- 
vite à le réconciliera l’Eglil'c} on revint à la char- 
ge quelques années apres, fiC i) ne le trouva pas 
non plus d’humeur de le rejoindre à l’Eglife Pu- 
blique. On auroit compte pour uncvidoire écla- 
tante, fur le parti opprimé, l’acquilltion du Fiere 
Aîné de Simon Epifeopius , fie l’on n’ausoic pas man- 
que d’en taire trolcc. Ce fut pour ceIa,qn’on fit en- 
core une tentative , cette année , pour l’engager à fe 
Taccommoder avecUmémeEglifc^maisil répondit, 
que les rigueurs,que l’on exerçoit contre les Rémon- 
trans, ne le lui pmnettoient pas. On le menaça que, 
s’il ne le fufoir, on publieroit dans l’Eglife, le 
Dimanche fuivant, en le nommant, par fon nom, 
qu’un tel s’étoit icparc de l’Eglilè. Epifeopius fe 
moqua de cette menace, fi: l’on ne manqua point 
de l’executer ) en faiiànt lire publiquement les 
noms de onze Remontrans, comme de gens, qui 
s’étoient Icparcz de l’Eglifc, fie qui n’y vouloicnt 
pas rentrer, quoi qu’on eût tâché de les ramener, 
en les avcrtilTant chrétiennement de leur devoir } 
mais qui étoient opiniâcrément attachez à des op- 
pinions Arminiemics , licretiques , (J tout-à-fait- 
fontraires à PEaifure Sainte. Celui qui lii'oit la 
Proclamation avcttillbit , en même tems, l’Egli- 
Icde prier Dieu pour ces gens-là, fie ceux qui Icscon- 
noiflbienc de les aller voir, pour les inltruire, fie 
les ramener au giron de l'Eglife. C’étoit un arti- 
fice dévot , pour les rendre méprifables fie odieux , ; 
quoi qu’ils puflent faire. S’ils le reconcilioient à ! 
rEglife Puolique , en condamnant les fentimens ! 
des Réenontrans, dont ils avoient fait profelTion , 
jufqu’alorsi ^Is ne pouvoient pafler que pour des : 
lâches, fie pour des hypocrites, tant dans l’un,' 
que dans l'autre Parti i car perfonne ne croit que 
les menaces RiTent changer de lèntiment. Si au 
contraire, ils rcfiifoicnt de le faire, on les traicoit 
d’héretiques opiniâtres fie entêtez , que tous les 
honnêtes gens dévoient fuir. 

Ccpeniunt perfonne d’entre le peuple ne leur 
alla parler, pour les convertir i parce que cette 
(brte de gens cil ordinairement plus inllmiie, de 
ce qui eff fiivorablc à fev fentimens j que ceux qui 
fuivent le torrent, fie qui fuppofent que les fenti- 
mens communs font bons,fans les avoir examinez, 
fie mênac les connoître. 11 y eut lêulemcnt un Mi- 


(») Veyez ce qu'oo en a die au Tome VI. de la tiUhthe- 
far Chti/i, p. lia. 

(a) Vie de itmn Æfi/ufm p. at}. fie lUv. 


ntHre,fic un Ancien, qui furent trouver deux fois 
Epilcopius, pour l’inviter à fe prefemer au Con- 
ûitoirc} mais les memes raifons,qui l’avoicnr cm- 
pcchc ü’y aller auparavant, cmpccbcrent encore 
qu'il ne confcntic,à ce qu’on dcinandoit de lui. 
Son Epoufe, i qui on s’adrcHa aullî, pour la pre- 
mière fois , répondit de même qu'elle n’y iroic 
point. Le Minidre les avertit, la-dcilus, rtf- 
bêijfance qu'ils devaient à PEglife j que e'étcît une 
Loi que tous ceux , qui étoient appeliez devant elle , 
) dévoient comparaître ^ qu'il ne fallait pas méprifery 
comme une eboje de peu de conféquence j puis que ca 
quelle liait Jur la tcrrcy était lié dauf le Ciel. Epif. 
copias rcplica , qu’il ne vouloit pas le (oullrairc à 
la Discipline Ecclcnuliique^ que fi qucicun pou- 
voie lui prouver, qu’il ne garduit pas la bicn-lcan- 
ce, en cette uccalion, il auroit égard â les Ré- 
mon(f.inccs ) qu’il s'écoit fournis a la Parole Je 
Dieu, fie qu’il ctoit prêt â obicrver, tout ce que 
Jd'us-Chrilt avoit commande, mais non les ufages 
j de quelque Eglilc, que ce fût , fie quels qu’ils tuf- 
I lent} que chacun pouvoit facilement le perfuaJcr 
que l'on Eglile ctoit la vcriiablc, fie que ü la leur 
; étoit vraye , il croyoit cju’il y en avoir plulîeurs, 
: qui étoient aufii de vcritaulcs Eglilêsj qu’enfin il 
lail'oic autant de cas de U cenlurc d'une Eglilc, 
qu’il en Jâifoit de rEglilc même. cbàcuny 

dit le Minillrc, fe garde de méprifer la cenfure de 
PEglifiy Dieu punit te plus fouventy avec Jéveri^ 

I //, ceux qui le Jaut. Nos Peres, teprit EpiJcopiuSy 
ont parlé d’une autre manière, fie vous autres aufiî. 
Vous n’avez regardé les menaces d’une E.glire,qui 
a beaucoup plus d'éclat} que la vôtre, que com- 
me de vaincs paroles, fie fa cenfure que comme un 
éclair, excité par un badin luÜânt , fie néanmoins 
vous n'avez pas prétendu, mcprilcr la cenfure de 
l’Eglilc de Dieu. Mettez que je lois dans l'état, 
où étoient nos Peres, qui n’ont pas etc épouvan- 
tez, par la cenfure de l’EgUle Romaine, quoi 
qu’ils n’aient pas niéprilé dts avcrtificnicns jultes, 
fie Chrétiens. Kotis vo)uns bieny dit le Minillrc, 
que vous êtes fourds à nos exbcrtatiousi PEglife fe- 
ra donc ce qu'elle doit faire. Qu’elle ne fodé, ré- 
pandit Epifeopius , que ce dont elle pourra rendre 
compte. 

Un autre Minillre alla chez Jean Epifeopius 
fon Frère, fie lui parla avec beaucoup de hauteur. 

dit-il, comme Epifeopius reiufoit de com- 
paroiirCjWf répondrez vous de h ftntr? Ne favez- 
vous pas qu'au dernier Jugement y je ferai ajfs fur 
un Siégé y pour vous juger P Epilcopius lui ayant 
réplique, qu’il ne le regardoit pas fur ce pîcd-lâ, 
fie étant prede de dire ce qu’il penfoitdonc de lui, 
lui répliqua qu'il le regardoit comme ce Serviteur^ 
dont parle l’Evangile ,qui battoir fescompagnonsen 
lcrvicc, dans l’abléncc de leur Maître. Voila ce 
que l’orgueuil ridicule de Smoutias ( car c’ell ain- 
u que ce nommoii cet homme, audl peu obéïdant 
auxMagÜlrats, qu'il éioit impérieux â l’égard de 
ceux , dont il croyoit être le Supérieur) lui atti- 
ra d’un homme, qu’il regardoit, en abufantd’un 
palTagc de S. P.iul, comme fort au-defl'ous de lui , 
fie qui lui applica fort à propos, ces mots d'une 
Parabole Evangélique. Le Dimanche fuivant , 
qui éioit le ue Décembre, on lut publiquement 
la Sentence de l'Excommunication, où après a- 
voir bien die du mal des fentimens des Rémon- 
irans, fie de l’opiniâtreté des dix Rcmonirans , 
dont on lut les noms, on les excommunia , en H- 
Tant la forme ordinaire de l'Excommunication, qui 
cil â la fin du Catcchifmc d’Heidelberg. Il y 
en avoit eu un , dont le nom avoir etc omis, 
dans le nombre des onze, nomme François IIcr~ 
nian de Bergen y qui le laiffâ pcrfuaJcr de com- 
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gâiit le Confiftoire, ce que le* dix 

autres avoient rcful'é. Il y fut reçu avec beau- 
coup de hauteur , & on lui ordonna de rccon- 
nourc fa faute , &C d’ubcïr à l'Eglifc. Cette 
manière d’agir le choqua , & comme il ne vou- 
lu pas faire ce qu'on demanduit de lui, il fut auiH 
excommunié , quelques femaincs apres, de la me- 
ine maniéré. On rapponc un bon mot d’un (i) 
Alcdccin de ce tcins-la,rur l’excommunication des 
dix Kûnonirans, dont on vient de parier. Com- 
me il fortoic de rF-g'ile, il rencontra un Magif. 
trac de la Ville, des plus ccluulfcx contre IcsRc- 
montrans, qui lui demanda ce que l'on difoic de 
nouveau. J'At ouï iirt , répondit le Médecin , 
me (beje trèi~dan^ei eufe ^ (â à U’jHeîle je fuis 
bUtt’aije de n' avoir eu aucune paU . L'autre, qui 
uefavoit ce que ce pouvoir être, eut dcTimpatien- 
ce d’apprendre ce que c’etoit. Je viens ^ lui dit le 
Médecin, de fortir, tout à Cbeure^de tEgUfe Nou- 
velle. J'y ai ouï donner à Saian dix pei jonnes^ gens 
de probité^ d'honneur yde bonne réputaiion\ O je 
fai ^:te le Diable n'tji pas (otytsl ^dil pt eiend qu'on lui 
remette atluellonent ce qu'on lui a promis. Je crains fort 
qu'on ne les lui pnife pas livrer. Il ne tnanquera pas y 
pour être fatisfaitydemporter ceux, qui les lui ont 
promis. Ce n’etoit là qu'une raillerie, que le zèle 
aveugle de ces gcns-là avoïc bienmeritee; mais 
il y avoic deux fautes capitales, dans leur maniéré 
d’agir. I.A première croit qu'ils s’arrogeoient le 
pouvoir de le fervir d’une (2) manière d'Kxcom- 
municacion Apollolique > qui ne peut cire em- 
ployée, que par ceux, qui ont le don des mira- 
cles j puiiqucccux, qui ctoicnc ainfl livrez à Sa- 
tan , coroboient dans une maladie furnaturellc) 
dont ils ctoient affligez, julqu’à ce qu’ils fuflcnt 
convertis. Cela n’arrivant pas, êc les Excommu- 
niez fe moquant impunément de l’Excommunica- 
tion, comme il arriva, à cette occation) on avoit 
fujet de croire qu’elle ctoit injuile, & de s'en 
moquer, comme des foudres du Vatican. En fé- 
cond lieu, on n'employoic pas cette maniéré d’Ex- 
communication, contre do (impies erreurs, dans 
de&c)udes fpccuUtivcs, & controverfées (ce qui 
êtoit le nom le plus odieux, qu’on pût donner aux 
opinions des Rcmonirans) m.\is contre de grands 
pêchez, &C dont tout le monde convenou, tel 
qu'etoit celui de l’Incellueux de Corinthe. On 
n’oferoie foûcenir que tous les Luthériens, qui (ont 
dans les memes fratimens, que les Rémontrans, 
fur la PrédelUnacion , £c qui les foûtiennent,avec 
autant de fermeté, & peut-être encore avec plus 
de zèle qu'eux, aient mérité d'être livrez à Sa- 
tan i fur tout depuis que leurs (entimens ont été 
condamnez, dans le Synode de Dordrecht. 

Comme cette année, les Efpagnols ne fe mi- 
rent point en Campagne, parce qu’ils s'etoient en- 
tièrement cpuifez, l’année précédente, devant Berg- 
opzoom : les Etats , qui avoient au(II (ait une 
très-grande dêpenfe, pour défendre cctic place, 
n’entreprirent rien non plus. Il y eut des Trai- 
tez avec la France & l’Angleterre , concernant 
le Négoce des Indes Orientales, que l’on trou- 
vera dans Jitzema j car on ne peut entrer en 
aucun détail de tout cela, qui ne fut caufe d’au- 
cun cvcncmcnt remarquable. 

Cette, même (5) année, l’Amiral Jaques TlJer- 
fnitey partit pour la Mer du Sud, avec une 
Flotte de neuf gros Vailfe-iux, chargez non feu- 
lement des munitions ordinaires, pour l’entretien 
de la Flotte^ mais encore d'armes, & d'inilni- 

(l) Samuil Cefitr. Voyez U Vie d’Epifcopii* p. jp». 

( 1 ) Voyez I. Cor. VI. & Cmim fur ce pallije. , 

(}) Von do hondt p. i6f. 


i mens pour remuer la Terre j en cas qu’il pût 
! atuqucr quelque pofte apparrenant à l’Efpagnc, 
[ ou qu’il trouvât l’occafion favorable à en faifir un, 
propre à s’y établir, & qu’il fallût fortifier. Il 
rencontra en fiiifant voiles de ce côtc-li qua 
tre Vaifflraux de rEnncmi> fur lefqucls, ü prii 
trois mille cÿiTcs de fuene , quelques cuirs , du 
ttors de Brefil, & quelque peu d’argent 

La Compagnie Jci Indes Orientales reçut 
quatre Vaiflcaua diaigea d’Epiccries , & d’iu- 
tra M«chand.fes des Indes , qui étant rendues 
Urent plus de cinq millions de florins. 

Celle des Indes Occidentales mit encore en 
mer une Flotte de trenteJeux VailTeaux du 
port de vint-huit , julqu'à trente-fix pièces de 
^non, avec une grande provi/ion d’armes, de 
leux d artifice, d’affuts, de brouéttes , de pèles 
& d autres inltrumens propres à remuer la ter- 
re. 11 y avoir fur cette Flotte feite-cens fol- 
dats. 7,ifaé H'Mtkcis en étoit Amiral , & 7 m, 
van liMb , commandoit la roldatefque. Cette 
Flotte dcvoit agir fur les cotes Orientales de 
1 Amérique. On avoir de la peine à compren- 
dre, comment dans une guerre, dont les depen- 
fes etoieiit très-grandes , & qui avoit fiiit tout 
enchérir , on avoir pu amafler tant d'aimes & 
de vivres; mais l'erpoir du gain avoit fait ou- 
vrir les bouilcs , pree qu’on efperoit bicn-tfit 
de grands retours d’Araerique. Cette Flotte oar- 
tit du lexel, le ii. de Décembre. 

Sur la fin de cette année , il fit un fi grand 
froul, que toutes les Rivières furent gelées & 
que l’on commença i craindre , que l’Ennemi 
ne fit une irruption dans la Veluwe. Il ft fit 
enfuite un dégel fi fubit, que la glace, que les 
rivières voituroient, rompit, en divers endroits, 
les digues. Mais la gelée recommença encore 
avec tant de violence, que le Comte de Berg 
ramalTa inccITammcnt un corps d’armée, compté 
le de quarante Compgnies de Cavalerie , & de 
dix ou douze Regimens d’infanterie, pour fai- 
re une irruption; comme il le fit l’année fui- 
vante. 

IL entra (^) en efiet' dans la Veluwe,en pffant 
1 YITel, vis-a-vis de la Maifon de Dieren, le it 
de Février, & marcha en ordre de bataille s 
mais il ne le trouva perfonne, pour lui faire tê- 
te. Cependant fes Troupes Inuffrirent infini, 
ment du froid exceflif, & s’il s’étoit trouvé un 
Corps, pour leur oppolcr, on les auroit pu fii- 
cilcment dcfiiire. Enfuiie De Marquette fe ren- 
dit, par ordre de Maurice, avec dix-huit Com- 
pagnies de Cavalerie & d’lniimeric,dans Ara- 

hem, & Ion envoya aulli quelques Troupes dan» 

les Villes de la Veluwe. Le Comte de Berg 
fe prefenta , avec vint-cinq Cornettes de Cava- 
eric, & quelque Infiinterie devant Arnhem, fur 
le Galgemberg. Il fit tirer deux volées de Ca- 
non fur la Place , qui lui répondit pr neuf 
coups de Canon) apres quoi il courut le plat- 
pais de la Veluwe, & brûla quelques Maifons 
de Campgne. Comme il s’étoit un peu arrête 
pour prendre un repas , à une de ces Maifons, 
il arriva qu’un Tromptic, qui étoit i Harllo, 
fe mit i jouer un air connu dans le pis qu’on 
appelle Gmllaumi de Kaffau, inventé du tems de 
ce Prince, Fondateur de la République des PP 
UU. Dés qu’il ouït cet air, il fe pcrfiiada que" 
M-aunce vcnoit contre lui, avec toutes fe$ for- 
ces, &fclcvafipromptemem de table qu’ils la UilTa 
couverte,ÛDs rien emporter, & meme quantité 
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d’armes que fts ^ens abandonnèrent. Ils mar- 
chèrent , avec précipitation, jufqu’à Ginkcl, où 
ils fc ralTemblercnt, pour aller enfuite à Dicren, 
ic repafler rYflcl, dès que le dégel commença, 
le 15. de Février J fans avoir fait autre dommage, 
que de courir la Gamparnie, & d’y faccager tout, 
lans avoir aucun égara aux Sauve -gardes. Le 
froid leur fit perdre du monde, par fa rigueur ex- 
cefiîve, ou par les defertions. 

Il avoit ordonne que, pendant qu’il entreroit 
dans la Veluwc, les Gouverneurs d’Oldenfeel & 
de Lingue , iroient joindre , avec une partie de 
leurs Garniibns, quelques Troupes du Baron d’>^«- 
commandées par un Capitaine, nomme G<îk- 
cha-y & fe jetteroient fur la Province de Frifcj où 
ils firent aflez de rivage, & mirent prefquc tout fous 
contribution, jufqu’aux portes de Groningue. Le 
Colonel Stakembourg , qui avoit fous lui quelque 
peu de Troupes, s’y oppofk du mieux qu’il put. 
On crut qu’il y avoit eu, parmi celles de l’Enne- 
mi, quelques Troupes foudoyccs parrArcheve- 
que de Cologne j à qui l’on en fit demander répa- 
ration, avec menaces d’en faire autant fur fes ter- 
res , s’il ne fatisfaifoit pas les Etats. 

Cependant (i) les Ambafiadeurs, que l'on avoit 
envoyez en France & en Angleterre, y firent des 
T raitez avantageux , pour la dcfenfc de la Répu- 
blique. Le. Roi de France s’engagea à lui four- 
nir, par forme de prêt, la fomme de douze-cens 
mille livres monoie de France, ou d’un million de 
florins , monoie de Hollande, payables en deux ter- 
mes, pour les armées MDCXXV.&MDCXXVI. 

, qui lui devoit être renduc,en plufieurs termes, trois 
Cans apres la Trêve, ou la Paix, qui pourroit fe 
faire entre l’Efpogne,& les Provinces Unies. Avec 
l’Angleterre, on conclut une Alliance défenfive , 
pour deux ans au moins. Le Roi permit aux £• 
tats de lever, dans fes Royaumes, fix mille hom- 
mes, qui feroient divifez en quatre Regimens, & 
recevroient de lui la foldc, que les Etats payent à 
leurs Troupes. Il convint, avec eux, de foire 
^ayer leur Iblde, tous les ans, en quatre termes 
egaux, en Hollande, au Commi/Tairc, qu’il nom- 
meroit} pour la foire compter à l’ordre des Etats, 
félon les rolles & les montres de leurs Commiflai- 
res. Cet argent ne devoit être rendu, qu’apres 
que la Guerre auroit etc finie,par une Paix aflurée, 
ou au moins par une Trêve de huit, de dix , ou 
de douze ans j en autant d’années , qu’il auroit été 
fourni. Ces Regimens furent levez, & comman- 
dez par le Comte d'Oxford^ le Comte de Sont- 
hampton^\c Comte d’£^x,éc le Lord ïVillougb'j y 
depuis Comte de Undfei, 

il arriva cependant des nouvelles d’un fâcheux 
démêlé, entre les deux Compagnies d’Angleterre 
de de Hollande, dans l’Ilc d’Amboinaj dont les 
deux Nations ont parlé tres-diverfement. Les (z) 
Anglois diiênt que les Hollandois, pour jouir feuls 
du négoce d’Amboina, dont les Anglois dévoient 
avoir le tiers, les aceuferent de les avoir voulu 
ohaficr du Fort. Ils racontent que le Capitaine 
^owerfony Chef du Comptoir Anglois, & ceux 
qui croient Ibus lui, furent aceufez de s’être vou- 
lu rendre Maîtres du Fort , & d’en chafler les 
Hollandois , avec le fecours de quelques (j) Ja- 

(1) Vtut it Sentit p. 171. 

(») jirihur Wilfen , dans fa Vie de Jaques I. p. 788. du 
Tom. II. de I Hilloire d’Angletcne, recueiiillie en Ilî. VoU 
in folio 1706. Voyez aulli Aitvmn T. I. p. a6^. & fuir. 

(3) U Relation Angloife, & celle des Hollandois les nom- 
ment ainfi. On ne comprend pat néanmoins que l'on eût des 
foldats du Japon , parce qu'on ne voit pas qu'il fortit des eens 
des Iles du Japon. * 
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ponnois : C^ic les Hollandois apres les avoir foi- igijf 
lis, fans avoir d’autres témoins qu’eux-mémes , 
avoient employé des maniérés de tortures horri- 
bles, pour foire avouer aux Anglois ce dont ils é- 
toient aceutèz) comme de faire entrer de l’air dans 
leur poitrine, qui les foifoit prefquc étouffer, & 
qui leur enfloit les yeux, comme s’ils alloicnt for- 
tir de leur tête : Qu’ils leur brûloient encore les 
plantes des pieds, avec des chandelles allumées, 
jufqu’à ce que la graiffe , qui tomboit des plan- 
tes de ceux, que l’on torturoit,les éteignît : Qu’ils 
leur perçoient les cotez avec des fers brûlans,qui 
pénciroicnt jufqu’à leurs entrailles : Qu’apres leur 
avoir ftit confcflêr tout ce qu’ils fouhaitoient, 

& les avoir contraints de ligner leurs confelîions, 
ils en avoient fait trancher la tête à quelques- 
uns. 

Les Anglois prétendent , qu’il n’cll pas viai- 
(cmblable que leurs Compatriotes entrcprilîcnt de 
chalTcr les Hollandois-, parce qu’il n’y avoir dans 
l’Ilc que vint Anglois , & trente foldats lapon- 
nois} au lieu qu’il y avoit deux-cens foldats Hol- 
landois dans le Fort, 8c huit Vailîeaux de la mê- 
me Nation à la rade , dont deux étoient de 
douze-cens tonneaux j outre qu’ils avoient enco- 
re deux autres Forts, d’ou ils pouvoient tirer plus 
de gens, qu’il n’en folloit, pour accabler ceux qui 
auroient voulu entreprendre quelque chofe, con- 
tre eux. Quand meme les Anglois auroient pu 
fe rendre maîtres du Fort, ils le feroient c.xpo- 
fez , difent leurs Compatriotes , à perdre leurs 
biens, Sc à s’attirer une étemelle infamie j puis 
qu’ils favoient que, par le dernier Traité, le Roi 
avoit confenti, que les Hollandois tinfent le Fort, 

Sc que ce Prince haïlToit , au dernier point , les 
Trahifons. C’étoient d’ailleurs, difent-ils, d’hon- 
nêtes gens, Sc qui avoient protefté qu’ils étoient 
innocents, jufqu’à leur dernier foupir. 

Dix, entre lefquels étoit Towerlon, furent exé- 
cutez, 8c les autres furent envoyez en d’autres Co- 
lonies Angloifcs, après avoir été cruellement tor- 
turez. Lesjaponnois 8c un Portugais, qui étoient 
avec eux , furent aulTi torturez, 8c exécutez à 
mort. Apres cela, dit l’Auteur, les Hollandois 
fc laifirent de tout le commerce de l’Ilc, 8c l’ont 
gardé depuis. 

Mais comme il fout entendre les deux parties, 
il cil jullc que l’on dife, comment les Hollan- 
dois racontent la chofe. {4) Ils difent qu’ils s’é- 
toient apperçus, depuis quelque tems, que ceux 
de l’Ilc de Tcrnatc prenoient beaucoup de licen- 
ce , dans les Iles Moluques, 8c en particulier à 
Amboina} qu’ils avoient fait la Paix avec ceux de 
Tidor,8c une Trêve avec les Efpagnols , contre la 
parole qu’ils avoint donnée du contraire, 8c fans 
en rien dire aux Officiers de la Compagnie Hol- 
landoife : Que les Efp.Tgnols des Philippines navi- 
çoient librement aux Iles Moluques, 8c étoient 
maîtres de ces Mers j parce que la Compagnie An- 
gloife, qui s’étoit obligée à entretenir dix Vaif- 
leaux , ne l’avoir point foit ; Que ceux de Tcr- 
natc avoient mal-traité , 8c même tué quelques 
Hollandois , fans qu’on en eût pu avoir aucune 
jufticej 8c s’étoient faifis de plufieurs Iles, qui 
dépendoient du Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na} ou les avoient ravagées, 8c emmené Icscfcla- 
ves,que ceux de la même nation y avoient ; Qi^ie 
CCS memes Indiens avoient menacé qu’ils feroient 
main baffe fur les Hollandois , 8c qu’ils pillcroicnt 
leurs Comptoirs, 8c leurs Magafins , Sc y met- 
troient le leuj ce qu’ils avoient exécuté en quel- 
ques endroits , qu’ils nommoicot. 

M Là- 

(4) Le même Aiittm» T. I. p. 3Û1. & fuir. 


DIgitized by ' 


t6t^. 


90 


HISTOIRE 


Fc' 


Là-dcHus le Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na, ttoic aile, par mer, avec quelques Chalou- 
pes armées à pour tenir ces gens-li dans 

Je rdpeél , & le faire julticc i mais il les avoit trou- 
vez, avec une flotte de femblables barques, qui 
vont à la rame, en état de fe défendre ^ parce 
qu’elles étoient beaucoup plus fortes, que les flcn- 
ncs. Les Indiens bien loin de lui donner Citisfàc- 
tion, pour le tort, qu’ils avoient fait à la Nation 
Holbndoifc, fe moquèrent de lui , & l'obligcrent 
à fe retirer, fans avoir rien fait. Ils menacèrent 
encore d'enlever , & de piller tous les Sujets des 
Hollanduis , avec une centaine de Frégates. Ils 
répandirent dans les autres Iles, qui font à l’Efl 
de Banda, que les HoUandois avoient à peu prés, 
j'crdu le Fort d’Amboinaj & les Indiens entretin- 
rent entre eux beaucoup plus de cürrefpondcnce, 
qu’ils n’ avoient accoutumé. Cette conduite fit 
que les Hollandois foupçonnerent, qu'on n’eût 
forme quelque mauvais dctlein, contre eux. 

Cela engagea ciifuiic le Confcil Hollandoisd' Am- 
boina, à rechercher fi l’on n'auroii point fait de 
Complot, contre la Compagnie Hollandoiic des 
Indes Orientales. Il ne pouvoit croire, que les 
lr.diens Iculs oiallcnc entreprendre une femblable 
chofe, & il foupçonnoit que les Efpagnois, ou 
quelque autre ruillancc de l'Europe, fe méloii de 
cette aflàirc. On apprit en eftet , que les Indiens 
de Lochoc , Combcllo & autres cnirctcnoicnt une 
fccrcic coircfpondencc avec les Anglois. Au mois 
de Février MDCXXIII. on fut par un Japon- 
Dois, qui étoit dans l'intrii^e , qu’on avoir fût 
une confpiration contre le I*ort d’Âmboina, con- 
tre le Gouverneur, £c contre tout rétablifTcment 
des Hollandois en ccicc Ile. Un avoit vû plu- 
fieun fois, cet homme fur les murailles du Fort, 
parler aux fo!dats,&: s’informer de la manière, donc 
on y mcctoic des gardes, Se dont on les rclcvoic, 
fur le nombre des gens qui y étoit , & fur d’autres 
choies de cette nature. Li-deiTus on le faific de 
ce foldat, £c ayant etc interrogé, il avoua que 
les foldats J.vpnnnois, qui ctotenc au fcrvice de la 
Compagnie Hollandoiic, avoient réfolu de fe ren- 
dre maîtres du Fort, fie qu’ils s’enicndoicnt avec 
les Anglois, qu'il nomma, fie qui s'étoienc adrcf> 
icz à eux , pour cela. U dit qu’ils avoient été 
chez Towerfon, fie étoient convenus de la ma- 
nière, donc cela pourroit tire exécuté, avec lui 
fie d'autres Anglois , fie entre autres un Chirur- 
gien, nomme Pns\ qui avoit été arreté , 
pour une mauvoife action , fie qui ccoic encore en 
prifon. 

On le fie venir dans le Confeil , fie quand on lui 
eue die les circonllanccs ücccddl*cin,il avoua qu’il 
avoit traite avec les Japonnois,par l’ordre de To- 
werfon J qui étoit , par conlcquent , le principal Au- 
teur de la Conipiration. 

On eut foin lâ-dclFus dcdcCmner cous les Ja* 
ponnois, qui étoicut au fcrvice de la Comp^nie. 
Towerfon fut prie de fe trouver au Conicil , fie 
apres avoir fait venir tout fon monde dans le Fort, 
il fut renvoyé en iâ maifon, pour y être gardé j 
fie Ic-s autres furent arrêtez , au F ort. Tous ces gens- 
là rccunnurenc la conipiretion , fic lignèrent ce 
qu’ils avoient avoué, que l'on pourra voir au long, 
dans la n.aiTaiion}fiv où il y avoit entre autres cho- 
fcs,que l'on tucroit le Gouverneur Hollandois. 
Qu.tnd on demanda à Towerfon, ce qui l’avoic en- 
g.tgc à une aétion aulÜ mauvaife, que celle qu’il 
avoit voulu faire, il répondit , à ce que dirent les 
Hollandois, que c’étoit de l’honneur fic du bien. 
On lui demanda chez qui il auroit trouve de l’hon- 
neur fic du profil, fie pour qui il vouloir fe faifir 
du Fort} Se il marqua que c’etoie de 1 â Natîqn, 


qu’il avoit cfperé d’être recompenfé, fic que c*c- 
toit encore pour elle qu’il avoit fait l’entrqjriiè. 
Apres qu'on eut fini fon interrogatoire , le Gou- 
verneur du Fort lui demanda, It c'ctoic-là la re« 
compenfc de toutes les amiticz, qu'il lui avoir fai- 
CCS, il die en foupiranc : Ji i'éu/it à rtfaire , jt 
tK le ferois jw i ce qui étoit un aveu de foa 
crime. 

Le refie du plaidoyc des Hollandais , confifioit 
prefque à dire, que s’ils n'avoient pas fuivi les ufa- 
ges d’Angleterre, dans leurs proccdurusi il ne iil- 
loit pas le trouver étrange, puifque chique Pais a 
fa manière de procéder. Suppofe que les uns fie 
les autres aient raconté la choie , à leur avan- 
tage, comme cela pourroit bien être arrivé) il 
faudroic partager le tort , entre les deux Nations. 
Les Anglois auroient fait une emreprife cres-in- 
jufie, mais la punition étoit tropviülencc,£c ç’au- 
roic etc aflez de renvoyer ces gens-Ià en Angle- 
terre. Ce d’en demander jufiiee au RoL Aufli les 
Anglois n’out-ils pas manque de reprocher cette 
rigueur aux HoUandois) dans les ruptures, qu’il 
y a eu depuis cette aflàire , entre les deux Na- 
tions) fic c’efi pour cela que nous avons cru en 
devoir parler ici, en peu de mots. Il paroic au 
refie, par l'Auteur Anglois, (t) que l’on a cite, 
que la Cour d’Angleterre ajouta plus de foi à la 
Relation Hollandoiic, qu’à l'AngioiTc. 

L’Ennemi, qui n’avoit rien entrepris contre les 
Provinces Unies, l’armée precedente, faute d'ar- 
gent , à caufe de la grande depenfe qu’il avoit fai- 
te, devant Bcrgopzoom , fins la pouvoir prendre, 
recommença, au commencement de celle-ci,à fairo , 
de très-grands préparatifs pour la Campagne. La^ 
Flotte d’argent Je la Nouvelle £fpagnc,qui étoit 
arrivée à bon port, mit Philippe IV. en état de 
faire autant de depenfe, qu'auparavanc , fic Spi- 
nola ne manqua pas d'en profiter. II forma le défi- 
fein d'attaquer Bicda , place appartenante à U 
Maifon de Nafiau. On l’avoit reprife fur les £f- 
pagnols, parfurprife, l’an MDX<J. ficoal'avoic 
fait fortifier avec beaucoup de loin. Mauriccavoic 
accoutumé de U propofer aux Jngcnieuis, com- 
me une des places les mieux fortifiées de l'Euro- 
pe. On en pourra voir la deicription, dans l’Hif^ 
toire de ce Siège, ( 1 ) par le Jefuite Herman Uu- 
fm, qui fut également clbmcc des deux Partis. 

Il a rendu plus iénfible ce qu’il en die , par diver- 
les figures , où l’on voie tous les Ouvrages , qui 
environooienc cette Ville, fic la manière dont Spi- 
Dola fortifia fon camp, avec toutes les lignes de 
Circonvallation, fic de Contrevallation. 

Jufiin de Nallàu, dont on a parlé plufieuit fois 
dans cette Hifioire, en ctoic Gouvcrtcur,ficcom- 
mandoit une gamÜOD de fcizc-ccns hommes, aux- 
quels, des qu’on commença à craindre que la pla- 
ce ne fut attaquée, on joignit encore huit Com- 
pagnies d'infanterie, de forte qu’on la. crue hors 
d'etat d’étre forcc-e. On y avoit mis alTezdevivres, 
pour nourrir la gamifon l’Eté, fic l'Hiver fiiivant) 
fic les Bourgeois avoient eu ordre de Çt pourvoir 
de vivres pour un an. 

Ceue place auroit été d'une cres-grande com- 
modité aux Ëfpagnols, pour couvrir le Brabanc 
contre l’invafion, fic les couries des Armées dea 
Provinces Unies. Elle leur pouvoir auffi leur 

être 


(1) Vie de Jaques 1 . p. coL 1. du x. Tome de 
l'Hift. d'Anglcrare. 

(i) Itapnmce pour ta (êvondc foù ï Anvm, en 1619. 
in folio. On a fuivi ici cette HiAoire , où l'on trouvera 
pim au long ce qu oa oe peut dunaer qu'en abregd , tian« ace 
Hiftoirc Geacralc. 
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ltfz4. être trcs-utilc , pour empêcher h luvigaiion 
entre la Hollande & la Zélande ^ en occupant 
quelques polies fur let rivières, par lefquelks le 
commerce le foilbit , avec beaucoup de com- 
modité. Le terrein y cil de telle n-nturc, qu’il 
ell facile d’y faire des approches, Sc les rctran- 
chemens nccciTaircs , pour fc couvrir. La rivière 
de la Mcrke, ctoic ircs-proprc pour y apporter 
des vivres } mais il étoic facile de la ^rmer, pour 
ceux, qui feroient maîtres de la Campagne. Elle 
pouroit fournir de l’eau il l’armée , qui ailîcge- 
roit la place ^ & des forêts voilincs, on pouvoir 
facilement tirer tout le bois , dont on auroit 
befoin. Tout cela pouvoit engager les Efpagnols, 
à entreprendre le biege. Mais d’un autre côte, 
elle ctotc non feulement environnée de la Rivtere 
d’Aa,mais coupée pa» celle de Mcrke. Les forti- 
fications, qu’on y avoit faites, ctoient excel* 
lentes, èc ne pouvoient être prifes , que par la 
perte d’une infinité de gens. Les Villes qui au- 
roient pu fournir des vivres i l’armée, qui auroit 
alfiege Brciia, ctoient éloignées de dix, ou douze 
lieuuj & il n’y avoit point de riviere,par laquel- 
le on les pût voiiurcr. Tout s’y dévoie apporter 
par des enarretes. 

Spinola, comme l’on croit, avoir formé le défi- 
fein de l’afilcger , dés le commencement de la 
Campagne ; mais il eut foin de cacher Ton deflêin, 
pour empêcher l’ennemi d’y accourir, avant qu’il 
pût l’invellir , Sc de la mettre ainil à couvert, 
ü’ailleurs il voulut être en état de fc tourner d’un 
autre côté, s’il trouvoit que cette entrcprilc fût 
trop difiîciic. Il fe mit en campagne, un peu a- 
> près le milieu de Juillet, & fit trois brigades de 
' l'on armée, qui marchèrent d’abord de différends 
cotez. Il conduifit l’Infanterie d'un côté , D. 
Louis de Vclafco la Cavalerie d’un autre, & yer.it 
Bravo, Gouverneur du Château d’Anvers, fut 
quérir les Troupes, qui étoient dans le Comté de 
la Mark. Tout cela s’étant rendu à Turnhout, 
en Brabant, le Général fit palier l’armée en re- 
vue, & n’y trouva qu’à peine dix-huit mille hom- 
mes j mats des meilleures Troupes, qui fiilTcnt au 
fcrvicc de l’iifpagnc. 

Jullin de Naluu, quoique peu (Br du dclTein de 
Spinola, fit venir, par prévoyance, du voifinage , 
& de Hollande dix Compagnies d’infanterie, mais 
il renvoya trois Cornettes de Cavalerie, de peur 
ue le fourrage ne lui manquât. Il n’en garda que 
eux, avec quarante-cinq Compagnies d’infante- 
^ ric} qu’il jugeoit fiiffifantes, pour la defenre de la 
Place. II donna à garder les trois Portes de la 
Ville, & les Ouvrages prochains i trois Comman- 
dants. Htiuîerive, qui commandoic les Troupes, 
Françoifes Ôc Wallonnes, eut la garde de la Porte 
de Ginck > Morgan , qui commandoit les An- 
glois, eut celle de Bolduc a garder } Ôc Lokeren, 
a qui les Troupes du Païs, & les Ecoflbifes obéïf- 
foient, celle d’Anvers. Chacun, de fon côté, tra- 
vailla incclTammcnt i faire une Tenaille , pour 
couvrir l'Ouvrage le plus avancé , qui étoic un 
Ouvrage à Cornes , cc difpucer plus long-cems 
le terrein , comme on avoit fait û Bergop* 
2oom. 

Spinola vint enfuite, en cinq marches, camper 
à un Village, nommé Gilfen, éloigné feulement 
de deux heures de Breda. Etant en cet endroit , 
il confulta, de nouveau, les principaux Officiers 
de Ion Armée, châcun i parc, fur le defiein d'at- 
taquer cette place. Ib lui déconiêillerenc ce del^ 
fein, à caufe des fortifications de la Place , du 
terrein qu’on pouvoit en partie inonder, ce qui re- 
tarderoie fort les approches, 6c de la gamifon nom- 
breufe, qm étoit dans Breda. lU ajoûtoie&t que 
Tom. il. 
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l’Armée, qu’il avoit, étoic à peine fulfifantc, 1624 
pour poufler les attaques , ôc que lî l’Ennemi ve- 
noit les prendre par derrière, avant que la \'ille 
fut prife^ il f.;udroit abandonner les approches, & 
fïùicnir les attaques que l’Knncrai fcrojc,par de- 
vant & par derrière, avec des Troupes, qui n’é- 
toient pas fuffiGintes pour cela. Spinola écrixit 
enfuite a l’ArchiduchcIlc, ce que les Officiels lui 
avoienc répondu, fur la propomion, qu’il Icura- 
voit fuite d’afljcger Breda i & l’Archiduchefle, Ôc 
fon Confcil furent du meme léniiment, que les Of- 
ficiers. H y a lieu d’etre furpris, que Maurice ne 
fût |>oint averti de ces deliberations, ni des rél'o- 
lutions, qu’on prit enfin fur cc dcfi’cin» car il pa- 
rut , par l'cxecution, qu'il n’en avoit rien fu. 

On forma aulH un delTcin fur l’Ilc de Cadlant, 

& l’on avoit tout préparé , pour l’exccuicr } 
m.tis comme il y eut de la divcifité , dans les fen- 
timens} Icsuns croyant la choie facile, & les autres 
trcs-diflicilc} on changea de tcntiment,& l’on ne 
fit aucun mouvement, de cc côtc-là. Spinola 
confulta , de nouveau , les Officiers fur le Siege de 
Breda) pour la réduire non par U force, mais en 
empêchant qu'on n’y imroduilit des vivres. Ils 
trouvèrent tous que cen’étoitpasune choie, qu'on 
pût entreprendre, excepté un. Les premiers di- 
rent, qu’il faudroit faire une circonvallation, de 
quatre ou cinq heures, & qu'il feroit bien diffici- 
le, i cuufe des lieux marécageux, de icnfcmur 
la place) qui étoic d’ailleurs pourv'uc de vivres, 
pour long-tems. Ils ajoûtoient qu’on ne pourroic 
pas alTez bien garder les lignes, avec li peu ce 
Troupes ) 5 c qu’il Icroit plus facile aux Hollxn- 
dois de faire lever cc Siege, qu'il ne le Icroit aux 
Efp.ignols de le continuer) parce que leurs V’iiles 
étoient plus proches de Breda, que celles du Roi. 

Celui qui étoic, pour le Siège , diibit qu'on re 
pourroit faire un plus grand affront à Maurice, 
que de prendre une Ville, dont il faifoii tant de 
cas, 5 c que,s'il la pcrdoit,fon autorité feroit brau- 
coup diminuée. 11 croyoit d'.nillcurs qu’il ctointts- 
difiicilc que l'on eût fi bien poim’u à tout, qu'il 
n’y manquât enfin quelque chofi;,CC qui contrain- 
droit la place de le rendre) par la diverfirc des 
fentimens de ceux qui la dércndoient,qui ne man- 
queroitpasde naître de la dilctte. Spinola en- 
voya ià-deflus trois Colonels rcconnoîtrc la Place, 

& le terrein, qui l’environne ) & ces gens-là re- 
vinrent perfuadez, que cc Siège n’étoit pas pnti- 
quablc. Cependant le Comte de Derg propoibit 
d’attaquer quelques Places du côté du Rhin, ou 
en Gueldre ) mais on ne conclut rien. Il arriva 
alors que SpinoU étant campé, dans un lieu éloi- 
gné de deux heures de la rivière, le commun des 
Soldats vint à manquerd’eau, parce que les puits^ 
que l’on avoir faits, étoient epuil'ez, ou que l'eau 
en étoit fi trouble, qu'on ne la pouvoit boire. 

Cela caufa même des maladies, parmi les foldats, 

Sc Spinola , averti de cc qui fe paflbic , fit creufer 
de nouveaux puits. Il y eut encore un autre ac- 
cident, qui lui caufa du chagrin. Ce fut qu’un 
incendie ayant confumé les tentes, Sc les caoanes 
de deux Regimeos Iialicns)Ies foldats défertoienc, 
en grand nombre , parce que leur foldc ne leur 
étant pas payée , ils n’étoîcnt pas en état de répa- 
rer le dommage, qu’ils avoient Ibufiert. Spinola 
arrêta néanmoins la defertion, en fai Tant pendre 
un foldat, de quatre oui avoient voulu deténer. 

Mais il ne put pas empêcher qu’on ne le cenfüràr, 
de ce qu’il perdoit le tems à délibérer, 6c à con- 
fulter, dans une faifon, où il étoit tems d'agir. 

On dit même que Maurice fe moquoit de lui, 6c 
demeuroic à la Haie, fans fè mettre en campagne 1 
mais la fuite fit bien vçir, qu'il auroit mieux valu 
M i mieux 
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1614. mieux fournir la Place, de vivres, que de fc mo- 
quer d’un General , qui avoit une donne de 
preuves de (à bonne conduite , & de û pré- 
voyance. 

Le Comte de Berg avoic propofe d’.inîcger 
Ravencin, fur la Meule, pourvu qu’on lui en- 
voyât un renfort de l'roupesj & Spinola, ayant 
approuve fon dciVein, lui envoya le Comte jean 
Ht NaÿaUy d’une autre brandie de cette Muiôn, 
que Maurice, avec cinq mille fantuflîns, & qua- 
tre Cornettes de Cavalerie. Il le fit encore fuivre 
de mille Chevaux, comm.indc2, pary//.ïfi«r/&e />• 
/.rr?c>, Marquis de lîclvcdcrej pour enlever tout le 
bétail, qui était autour de Grave, & le joindre 
au Comte de Berg. Le Comte prit, en chemin 
iâifant, le I^oix de *Mandelbcrg, Clcvcs & Gen- 
rep, & lit par tout garder une exade dilciplinc â 
1 « Ibldats. il fc rendit maître du Village de 
Mcok , près de U Meufe , où il fc retrancha. 
Ltant alic rcconnoitrc Baticraboiirg 2 < Ravcllcin , 
il s’apperçut qu’il ne fcroic pas fî hicilc de prendre 
cette dernicrc Place, qu’il lavoit cru. Il en 
avertir Spinola , £c lui demanda un peu plus de 
Troupes, avec Icfqucllcs il cfperoit pouvoir pren- 
dre Gtave. Il le ht invc(lir,de l’autie côte de la 
Meufe, par NalTau, fie demeura dans le porte de 
Mook, en attendant U reponfe de Spinola. Pour 
ne pas |K;rdrc Ion icms, il hcjcitcrun Pont fur 
la M ufe, pour ie joindre plus commodément à 
NÆu, lors qu’il en feroit tcms. Encctcms-là 
le Piincc I riJcric Henri s’avança, de ce côté-li, 
povir attaquer le Camp de Mook, avant qu’il fût 
imeu.\ foriifié j nuis il fie cette nuit- là une tem- 
pête li terrible, qu’il s’en retourna fans avoir rien 
lait. Le Comte de Berg trouva aufH que Grave 
n'etoit pas G facile à prendre qu’il fc J etoit per- 
fuadé d’abord, de forte qu’il s’cxcufi de cette cn- 
irepnlci rt néanmoins tout cela n'etoit pas une 
iLinte, pour faire croire à Maurice, qu’ils ctoient 
cmbarraiTcz l’un 6c l'autre, ôc qu’ils n’entrepren- 
di oicnt rien de cette Campagne. 11 cil au moins 
certain, que le m.tncgc de Spinola fit croire qu’il 
n'oftToit jatsuis afiieger llreda. Cependant il ne 
décampa point de Giifcn, où il fc retrancha , avec 
beaucoup de loin , comme s’il avoit eu peur 
que la Garnilbn de BreJa , ne l'y vint atta- 
quer. 

Là-defTus ccu.x de Rreda, fc flattant que Spi- 
nola n’fiurcpn : droit p.is de Icsaflicger, firent 
ramener dans la Ville pluficurs choies, qu’ils en 
avoiciit fait fortirj de peur qu'elles ne s’ygâtartcni 
pendant le Siège, qu’ils craignoient. ^on feule- 
ment ils ne firent aucunes proviltons nouvelles, 
mais ils laiflerent emmener cent bœufs, qu’on a- 
voit auparavant mis dans la Ville , Sc permirent 
que deux Barques chargées de Fromage , qui y 
tioicni venues, fc rctimllcntjavec toute leur char- 
ge. Ils fouftVirent encore que les Païiâns des en- 
virons , avec toutes leurs familles , qu’on avoit 
mis dehors, quand on craignoii le Siège, y ren- 
trafient. 

Les retranchemensde Spinola, pour la dcfenlè 

fon Camp, laîllcrenc Maurice, dans le doute, 
où il ctoit, fi les Efpagnols attaqueroient Breda, 
ou Grave } ou s'ils les enireprcndroient toutes 
deux, à la ibis} ou enfin s'ils en vouloient à quel- 
que autre place) de forte qu’il ne (avoit , où il dc- 
voii envoyer le plus de fecours. Enfin il fortic 
de la Haie, où il étoir demeuré julbu’alors , fie 
alla joindre fon Frère à Nimegue, d’ou il envoya 
de l’Artillerie, fie des Munitions à Bommcl, ÔC 
fit occuper quelques pûllc<, autour de Bois-)e-diic. 
Cependant Spinola empêcha qu’il n’entreprît rien , 


fie V.\utomnc, qui s’approchoit , ne permit pas 16I4. 
qu’on marchât en aucun heu. 

Ix Comte de Bel g écrivit, en cctcms-U, i 
Spinola, pour s'exculcr lur les mauvaites infor- 
mations qu'il avoit eues Jur l’ctat, auquel la Ville ' 
du Cfravc fc irouvoit. 11 eut ordre de renvoyer 
au Cimp de Spinola, les detachemens qu’il lui 
avoit envoyer, fie de veiller lür la Gueldre, lima 
néanmoins rien entreprendre. Spinola envoya de 
I nouveau propolcr à r.^rchiduchcflc le Siège de 
! Breda) auquel la Frineefre confentit, i cauic de 
( la grande confiance, qu’elle avoic dans la cwacitc 
’ de fon General , quoi qu’elle en prévit allez les 
dirticultcz. 

11 fil U rcs'ue de fon Armée, avant que de lui 
^rc payer fit Iblde, pour voir combien de ibldats 
il avoit en état de fervir , ific pour ne pas payer 
pour un plus grand nombre, que celui qu’il avoit 
crt'cétivement , comme il n’arrive que trop fou- 
vent. 11 en ufa toujours de meme, tant que le 
Siège dura. Les Troupes qu’il avoit envoyées en 
Gueldre revinrent, fans que l’Ennemi entreprît de 
leur couper le paffage ) mais pendant ce tcms-là , 
Maurice reprit toutes les places, que le Comte de 
, Berg avoit prifes, cette Campagne. Comme Ica 
j Troupes Efpagnolcs ctoient allez diminuées, l’Ar- 
I chiduchefle donna ordre de lever fix-mille quarre- 
cens Wallons, fie l’on fit mettre ces nouvelles Ic- 
* vées dans les Gurnifons) d'où l’on retira tous les 
^ vieux foldats, qui ctoient encore en état de fervir. 

' On ordonna d’acheter des ArmiS, fie de foire ra- 
■ mafler toutes les munitions nécciTaires, pour l’Ar- 
! ince. 

I Le iS. d’Août i l’entrée de la nuit, Spinola 
j envoya français AMina Efpagnol , avec mille Chc- 
I vaux , fie quatre mille l'ant.iirm$ , pour pirndre 
' porte a Ginck , Village prés de Rreda , fur la 
Rivière de .Merke, au-iiclfus de la Ville, ÔC Paul 
Jiaglionf Italien, pour faire la meme chofe à Hei- 
dc,tur la même Rivière au-dc(Tous , de l’autre 
côté de la Ville. Peu de jouis» apres, il envoya 
le Baron de BalLmfon Bourguignon , pour fc pol^ 
tcrà']'cttcringue,fic lcComtcd’//V#.f^0irrj à H.iguej 
' aux deux autics cotez de Breda. Ces quatre portes, 

I qui fc croifôient, étant pris, on les i oui ha avec 
un foin tout particulier) dont on trouvera la def- 
cripiion, dans l'Hirtorien de ce Siège. Apié’s ce- 
la on travailla à joindre ces Quartiers, par des re- 
tranchemens munis de parapets, avec un folTc de 
: fix pieds de profondeur , fie de Icpc de brgeur. 
i On y mit encore des Redoutes , fie des Fortins 
I fiaizez, de lieu en lieu, au nombre de ibixantc fie 
I dix, à chaque enceinte. La ligne de Circonval- 
lation a\'oit plus de trente-mille pas de longueur, 
fie éroit éloignée d’environ deux-cens pas,tfc celle 
de Contrevallation ) qu’on ne pouvoir parcourir 
d'un bout i l’autre, qu’en cinq heures de tcms. 

Quoi qu’en diic le P. Huguts^^ cela ne put pas être 
foie, par un petit nombre de foldars) fur tout li 
l'on confidere qu’il y avoic encore une digue crés- 
forte, fie couverte de planches de cinq-cens pas 
de longueur, depuis Hague jufqu’au pont de Hei- 
dc, fie que tout cela fut fait (1) en dix-lept jours, 
à ce que die cet Hirtorien ) qui répète encore 
que peu de foldats firenc un ouvrage de cette 
lotte. 

Pour rendre cela plus vrai-lèmblable , il allure 
que les Orticiers de l’Armée, fie même quantité de 
Nobicllè Etrangère, qui étoit venue dans le Camp 
de Spinola, pniur apprendre le métier de la guer- 
re, excitoicat les loldau à travailler, en leur don- 
nant 

(1) BrtdAMt p. ju 
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DES PROVINCE 

1624- exemple eux-mêmes. 11 ajoute i cela, que 
le foltUc, outre ta fuMe ordinaire, ccoic paye de 
ce travail, £c que c’etoieot de vieilles Troupes, 
accoûtumccs à la peine. Il tcmble qu’il valoir 
mieux employer des Pionniers, que d'expofer les 
foldats à le battre, & à tiavailler, en meme tems. 
Mais quoi qu'il ce foie, il clt certain que ni Mau- 
rice, ni i'oD Frcrc ne purent pcoctrcr ces Lignes. 
l..a Cainifon Ht bien quelques foriies, mais laos 
beaucoup de fucccs. 

Dans ce tcms*ci, H on en croie cet Auteur, 
ceux de Breda commencèrent à craindre, que les 
vivres ne vinUcnt à leur manquer, & on leur de- 
manda leur argent , en forme de prêt , pour avoir 
de quoi payer la Ganifon » mais ils ne contribuè- 
rent, que cent cinquante-mille écus. 

Maurice cependant, ayant repris ce que le 
Comte de Berg avoit conquis, penfa à venir au 
fccours de la place » mais Spinola ferma H-bien 
l’cfpacc, qu’il y a entre Tcticringuc 8c Hcidc,par 
où VoD y aurotc pu introduire du fccours 8c des vi- 
vres, qu’il ne fut pas polTible de tenter ce paHa- 
gc. On crut que Maurice pourroic chercher à 
combattre Spinola , 8c celui-ci rangea Ton ar- 
mee en bataille, dans une Bruyere, qui étoit de- 
vant Ibn quartier , pour l'y attendre. 11 y fut 
deux jours , fans que Maurice fît aucun mouve- 
ment, pour l'aller attaquer ^ foie que Spinola fût 
placé trop avantagculcmcm > ou que Maurice, 
ayant un autre dcircin, qu'il jugeoit être de plus 
grande conféqucnce , 2c plus i'ür , il fuivît fon 
ancienne maxime, qui cioit de ne rien hazarder.il 
campa dans un Village, nommé Mcdc,où il fe 
^ retrancha de manière , que Spinola ne crut pas 
l’en pouvoir déloger. Il le contenta de faire en- 
core quelques Fortins, pour lui fermer le palTagc, 
en cas qu’il le tentât. Maurice avoit formé, de 
nouveau, un dclfcin fur le Château d'Anvers, où 
il n'y avoit que tres-peu de foldats malades , ou 
eftropici , ou trop vieux pour fuivre l’Armée. 
Cclalui fit croire, qu’il ne feroit pas impofliblc de 
le fumrendre. Il découvrit fon delFcin à Brouchem 
Droflard de Bcrgopzoom , 8c Capitaine de Cavale- 
rie, à qui il donna les Ordres. Il tira de Bcrgop- 
zoom ,* Se de Rofcndal , places voifincs, 8c du 
Camp de Mcdc, mille Fantaflins 8c deux-cens 
Chevaux , avec tous les infirumens nccclTâires, 
pour s'approcher du Château d’Anvers, 8c pour 
rcfcaladcr de nuit. De peur que les foldats ne loup- 
çonnalTcnt le deflein, 2 c que l’Ennemi n’en fut 
averti } on Ht d’^ord accroire aux Troupes, qui 
étoicot forcics de Bcrgopzoom , qu'on les alloit 
mener au Camp> 8c aux autres • qu'on les feroit 
entrer dans cette Ville. Quand elles en furcDC un 
eu éloignées, on leur Ht quitter leurs écharpes 
Icucs 8c orangées, qui écoient les couleurs des 
Etats > 2 c on leur en donna de rouges, telles que 
les portoient les foldats Efpagnols) de peur que 
les Païlàns ne les rcconnullcnt , fur le chemin , 
qu’ils avoienc à faire, 8c n'aveniflent l’Enoemi de 
leur marche. Ils jcttcrcnc aufli fur leurs Charre- 
tes des Croix de Bourgogne, félon l’tilàgc des £f- 
pagnols. L’ordre fut Ænne à ces Troupes, que 
fiquelcun leur detnandoit, fur la route, où elles 
alloient , 8c qui elles fervoient , elles repondif- 
lênt, fans héfiter, qu’elles étoient au lérvice du 
Roi , 8c qu’elles alloient prendre à Anvers un 
Convoi de vivres ) comme le bruit avoit couru 
que les Efpagnols le feroient. lU arrivèrent ainfi. 
Uns empêchement, fur la bords du foUc du Châ- 
teau, favorifez par une nuit fombre, 8c par un 
vent, qui foufHoit â eux , 8c qui cmpcchoit ainfi 
que le bruit qu’ils faifoient , n’y pût être ouï. Ils 
«voient déjà arrache trois ou quatre pieux ^ jetté 
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leurs pontons « 8c approché lcur| cchclla de la i 5 i 4 « 
muraille, 2c la inlliuincns, dont ils avoieni be- 
fom, pour rompre la portes, & fe faire pafiages 
lors qu’un vieux Soldat , nomn'.c yindré Lea, qui 
lailbic U garde cccte nuit, entendit le biuit qu'ils 
Uilbient, 8c foupqonnant qu’il ne vînt de quel- 
ques Troupes Ennemies, tira un coup demouf^ 
quet, qui donna l’alarme au Château. Jean Bra- 
vo, 8c toute la Gainifon accoururent fur les rcm- 

pars. CepenJunt le vent s’etant augmenté , la 
Troupes Hollandoifa fe voyant decouvertes, fans 
pouvoir fe fervir de leurs barqua , ni appuyer 
leurs échclla contre le mur, furent contraintes de 
les abandonner, 8c de fe retirer promptement fans 
avoir rien fait. Lca fut rccompcnfé par l’Archi- 
duchefie, d’un gage de quinze écus par mois, 2c 
d’un Habit 8c d’un Baudrier neufs, par le Magit- 
trat d’Anvers. 

Maurice ayant apris cette mauviifê nouvelle, 
en leficntit une très-grande douleur) car c’ctoïc 
plûtût , pour l'execution de ce dcflcin, qu’il étoit 
verni, que pour forcer les lignes de Spinola. En 
efict fi l'cnticprifc avoit réuili, il auroit fait le- 
ver le Siège de Breda, ou il fe feroit rendu maitre 
d’Anvers, ce qui auroîc été une conquête beau- 
coup, plus importante. Sans avoir rien fait , il dé- 
campa le Z2. jour, apres là venue à Mcdc , 8c cela 
avec tant d'ordre, 2 c de précaution, que Spino'a 
ne put pas le fuivre, 2c que cette retraite lui fie 
beaucoup d'honneur, meme félon le iêntimcnt de 
l’Ennemi. Il avoit fait faire quciqua ouvrages 
dans la route, qu'il devoit tenir, en manière qu’il 
ne fut pas pofiiblc de charger Ion arrière-garde. Il 

part. agea enfuiiefon Armée en deux corps, avec 
i’un uefquels U marcha à Rofenda), avec Ernefl 
de Nafiâu, 8c s’y retrancha. L'autre corps, com- 
mande par Frideric Henri, alla à Sprang^ 2 c s’y 
retrancha aufiî ) fans que Spinola, aflèz occupé de 
Ibn Siège, entreprit rien contre eux. 

Maurice chagrin de ce mauvais fucccs tomba 
malade, 8c fe ictiraà laH.de, (ans efpcrancc de 
pouvoir faire lever le Siégé de Breda. On dit (i) 
qu'il fe plaignit , dans fa maladie , que Dieu rai t.it 
abandonné^ 8c que dans l’embarras, où il voyoic 
la République, dont l’Armée étoit trop petite, & 
les Coffra epuifez , il le refibuvint des grandes 
reflburca, qu’il avoit trouvea auttefois, dans la 
capacité de BarneveU, 8c qu’il dit, dans fon cha- 
grin : quand ce vk-ux (z) (cquiit vivut^ ex poui oit 
avoir du confeil de l'argent y mais àpidjenty on 
ne peut trouver ni r un y ni l'autre. 11 n’y avoit en 
effet perfonne, qui l'égalât) 8c Duyk, qui lui 
avoit fuccedé, étoit fort au-defibus de lui. On 
peut dire que ç’auroit été le tems, de faire quel- 
que réparation à fa mémoire, comme le Chrifiia- 
nillne le demandoit. Mais ce que l’on avoit fait 
par colère, 8c par vengeance) U fallut lefoûtenir, 
par un faux honneur, 2 c par une raifon d’Etat, 
qui n'étoit pas compatible avec la Ju{Uce,quidoic 
être la bafe de coûta la Societez. On a débite 
encore une autre chofe , de Maurice, mais qui 
fcmble ()) tirée d’un Htlloire plus ancienne; c’cll 
que comme on lui eut fervi un jour du poifibn , il 
crut voir la tête blanche du même Bameveld, 8c 
qu’il ordonna qu’on état eette tête de devant lui. 

L’Hilloricn (4} du Siege de Breda, que nous 
M ; avons 

(t) A la fin de U Vie de Bameveld. 

(1) Il cniploya, à ce qu'on dit , un mot FUmand bien 
plut ^flkr que cdui-là. 

(3 Voyet ce qu’on en a dit, au Tom. ICVL de 
Chéfu p. 114. 

{ 4 ) tierm. üMi» in obûdione Bredaoa. p. 4j. 
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avons cité, dtf que Maurice fc flatioit que, fi le 1 voient donne ordre, des le commehcemcnt,qu’oH 
Siège liroit en longueur, £c duroit lulqu'a l’hiver | les dillribuât avec ménagcmci t , & en avoient rc- 
le mauvais lenis obligcroit bpim>la à le lever , [ glc le prix. Mais ils commencèrent peu de terni . 
ou qu’on pourroit lui couper les vivres i qu’on ne j apres a le trouver plus à l’étroit , 2c il tbrtoit dit 
1 - I... .si, — 4- I. V7;ii- pour chercher autour des for- 


voiturcroit pas fi facilcincrt , par les mauvais 
chemins, fur tout à caulc du voinnage des 'l'iou* 
pes des Etats. Cep^rndant Maurice le tr.iuvaiil 
plus incommode, fe retira à U H.iic, où il lom* 
ba dans une langueur, dont il mourut, comme 
on le verra dars la fuite. Il penîa cependant à 
faire augmenter les Troupes , & il le (ervit du 
Comte de ManfvclJr , pour cela. Il l’cnvoja 
en France, pour y lever quelques 'I rouprsî mais 
comme il les voulut amener par mer, une tempê- 
te les dîflipa , 2c en fie penr une bonne partie. 
Le Roi de la Grande Bretagne lui promu qua- 
torze mille hommes d’Infamciie t mais comme ce 


monde de la Ville, 
tificaiions des heibcs 2c des racines, pour fc raf- 
fraichir. Spinola fit quelques Forts en certains 
endroits , pour empêcher que l’on ne fortit des 
portes i il ne voulut pas meme d’abord rcccs oir 
ceux qui iè venoient rendre à lui , mais comme il 
n’y en avoit que peu, on n’y prit pas garde dans 
U fuite. 

On prépara alors , de la part de Hollandois, 
des barques plates pour tâcher d’introduire, pen- 
dant 1a haute marée, des vivres dans Breda; mais 
le vent ayant etc contraire à la marée, il vint fs 
peu d'eau dans les prairies inondées, qui étoient 


Prince vint à ntourir, au Mois d‘ Avril de l’année ■ devant la Ville, que cette entreprife ne pot rcüf- 
fjîvantej ces 'rroui>cs ne furent point toutes miît-s i fir. Outre cela , Spinola avoit fait mettre des 
fur pied. On en lcv*a quelque peu, dans le Territoire I preux, 2c des arbres par ou il jugeoic,que les Bar- 


de Liège, 6c en Allemagne. Spinola, de fon cô- 
té, penfa auflt à grollir Ion Année, & l’Ardiidu 


ques pourroient pafleri ce qui les auroit arrêtées, 
qu.ind mê-mc la marée auroit etc fort haute. Ce- 


chefic envoya dcinariderdu fccours à l’Empereur, [ pendant Ici vivres, qu’on avoit préparez furent con- 


2c au Due de Bavière , qu’ils lui promirent. 

Le foin le plus preflant de Spinola rcgirdoit 
la manière de faire venir des Convois de Vivres , 
en fon Camp j car il prevoyoit bien , qu’il demeu- 
rcroit encore plufieurs mois, devant Breda. Il fit 
donc refaire les chemins, par où ces Convois dé- 
voient palier, 2c bâtît même des Forts, en di- 
vers lieux, pour les couvrir. Le Comte Henri 
de Berg fut chargé du foin de les accompagner, 
2c de les mener en fureté au Camp ^ 2c il s’a.{uita 
très-bien de Ibn devoir, comme rHillorien du fie- 


fumez par les Bateliers , ou même gâtez par U 
pluye. Mais d’un autre côté, les Hollandois in- 
commodci'cnc extrêmement, ceux qui alloient qué- 
rir un peu loin du bols, ou du fourrage pour les 
Ches aux des AlHegcans. Spinola les fit mieux ac- 
compagner, 2c empêcha qu'on ne les enleva. On 
mit auliicnuliigcdcs charretesâ deux roues, au lieu 
de quatre, 2c qui ctoient tirées, par un cheval, 
2c au plus par deux \ pour diminuer les frais des 
voitures, qui étoient fi grands, que les Provinces 
Efpagnoles cojnmcnç'iient de s’en plaindie. (i) 
# ..nu... .... V /. 


ge le remarque. Pour faire fubfillcr plus com- [ On aflùre que Maurice prévoyant les difiicultez, 
.inodémcnt la Cavalerie, Spinola U fie finir du j qu'il y auroit faire ces voitures, avoit allutc que 
Camp, 2c remretint, en divers lieux, où l’on , Spinola ne fc tircroit point de ce Siège, avec hnn- 
pouvoir trouver de l’avoine 2c du fourrage^ mais . neur, 3c dit même que, s’il pouvoir le continuer, 
cctic Cavalerie ne laidii p.as de fouft'iir beaucoup , i pendant tout l'hiver, il lui accorderait volontiers il 
2c de fc diminuer. Comme il cioit environné de | gloire d'en f avoir pins q:ie lus^ 6? que tous les 
rcttanclKtucns, 2c de I ons, ou de Redoutes | il | Diahlts. 11 ell certain que Maurice avoit qucl- 
n'avoii pis fon befuin de Cavalerie, pour la de- ; qutlôis des m.iniercs de s’exprimer un peu grof- 
fcclc de fon C..mp. fiercs \ mais on ne lîùi il celle-ci fortit de fa btm- 

Maiiriccdans la MaUdic, pcnfolt encore à fur- che. 1..’ Auteur, qui Urapp'ortc, avoue neanmoins 
prendre le Château d’.Vnvcrs, 2c crut devoi» ten- . . . 

ter encore une fois de s’en rendre maître- il don- 
na la conJuitede ente entreprife, àStakembrouk,, ^ 

Gouverneur de Grave. Mais il fit une fi grindc | jamais fonic honorablement de cette Entreprife j 
pluye, la nuit que Siakcmbourg partie, qu'elle i ce qui marque que Spinola hazarda beaucoup, 2c 
mouilla une bonne partie de 1a jxiudrc , que les | que le bon fucccs, qu'elle eut, ne fut p.is dû cn- 
lbld.its portoicni, avant qu'ils pullènc s'approcher i ticrcmcnt à fa bonne conduite. Il en coûta uti 
du Château i 2c quand ib en approchèrent, ils vi- | — i.Cr,; .... 


que, 


û la Providence n’avoit pas fivorifé particu- 
i- 1 licrcmcnt,2c d’une manière, à laquelle on ne pou- 
le, j voitpas s’attendre, l’Armée Efpagnolcs elle neferoit 


conduite. 

argent infini aux Provinces Efpagnolcs , 2c du 
rent de la Iumici'e,furlcs Billions du Château ^ ce i côte des Afiirgez. 11 fc trouva qu'il ctoît mort 
qui leur perfuada que l’entreprifc étoit dccouvcr- i dans-la Ville, plus de cir.q mille hommes, ce qui 
te, 2c qu'on les atiendoii. Ccîa fit qu'iU fc reti- | fit que ceux, qui demeurèrent en vie, ne manque- 

rerent , avec précipitation, 2c qu’ils lailTercnt, ** *' ■ ’ . . - _ . 

dans les chemins, une partie de leur bagage. Les 
Efpag *ob crurent qu’ils avaient eu une intelligen- 
ce, dans Anvers, 2c on bannit quelques perfonnes, 
qui avoir nt parlé de ce ddlcin, avec indifcrction j 
mais on les tailla retourner enlliicc. 

C'epenJant l’Armée des Etats, pour incommo- 
der Spinola, ruina tous les Moulins, tous Icsl'ours, 

£c toutes Braficries dos enviroru. Elle fit prifoo- 
niers ceux qui avoient porte des vivres, en fon 
campi 2v il en fie autant du fa part, à l’égard de 
ceux, qui en avoient voiture â Varmée des Etais. 

Cela caufa beaucoup de cherté dans le Camp de 
Spinola, dont les vivres ne venoient que de loin) 
au lieu que les Hollandois en tiroient de leurs 
Villes, qui n'etoient pas éloignées, 2c auxquelles 
on en portoit jnr eau de Hollande, 2c de Glan- 
de, fins aucun obftacle. Pour la Ville, elle n’en 
zuanquoit pas encore, parce que les MagUlrats a- 


rent pas de pain. De peur qu’on ne s'apperçut 
de la quantité des morts, dans la Ville » on défen- 
dit de (bnner les cloches pour les morts, comme 
on avoit accoutumé auparavant. C'ell ce que dit 
l'Hiiloricn de ce Siège , mais ü ne dit nen de 
ceux, qui mouroient d^ins le Camp de iàtiguc, 2c 
de mauvaifê nourriture j qui ne furent pas fins 
doute en moindre nombre. Il ibnii un foldat Al- 
lemand de la Ville, qui vint dire à Spinola, que 
la Garnilbn Ibuhaitoit, qu’il fît de plus grandes 
décharges d* Artillerie contre la Villes afin qu’elle 
eût une occafion de le rendre, avec honneur j ce 
qu’elle ne pouvoir pas faire fans cela. Il y avoit 
à l’Armée un Comte de Manlvcldt , different 
de l’autre dont on a parle, qui apprit à Sptno* 
la à employer une manière de Canons plus fa- 
ciles 

(t) Herm. Hogo p. sp,' 
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1614. ^ mouvoir, que ceux que l’on employoit or- tems-lt, rEfpagnc épuifee, & atuquce en même. 

dioaircment, & (i) Tire de jetter des bombes dans tems, du côte de l’Amcriquc , ne put faire au- 
)a Ville. On augmenta de beaucoup le feu de cune fcmblable dcpenlc, daus les Paiis-Bas. 
rArtillcric, & l'on jetia quantité de bombes. Ce- On forma le deifein de couvrir les environs de 
U épouvanta le peuple, mais on ne parla ncan- la Ville d'c.iu, en y feifant entrer la marée, autant 
moins pas de fc rendre. <1“’»! feroit poflible, 6c les eaux dont les pluyes. 

Comme les ailaires de ce Siégé n'alloicnt pas Ôc les neiges cnfioicnc la Merke. Pour cela on en- 
bien, pour les Provinces Unies, on die (a) que le ircprit de faire une Digue qui en fermant le cours 
peuple commençoit a fe plaindre des Etats, 6(du dclarivicre, la /îc r^orger dans les plaines voifl- 
Prince) comme cela arrive communément, quand n«, afin que l’on putyjcncr dcsbarqucscbar- 
lu Guerre n’a pas le fucccs, que l'on Ibuhaitc. On géci de vivres, & les faire entrer dans la Ville j 
fait dire meme aux Etats, que le Prince avoic don- outre que cette grande quantité d’eau, pourroit 
ne trop de tems à Spinola , pour ic retrancher fubmerger une panie du Camp de Spinola. On 
dans fon Camp, 6c pour faire les Lignes, afin de commença à y travailler à Noël, 6c Spinola n’ou- 
rellcrrcr la Ville, 6c d'cmpécher que rien n’y en- blia rien, pour rendre ce travail inutile, en fai- 
trât) 6c que le meme Maurice avoii perdu vint- lânt ouvrir plus haut les digues de la Merke, qui 
deux Jours , ma^ à propos , au Camp de Mede , làns couloic dans quelques campagnes, ou elles ne l’in- 
ricn faire contre le General El'pagnoL Cela n’c- commodoicnc pas. Depuis ce lems-U, les HoI« 
tant que trop vrai, il cil alTcr vrai-fcinblable que landors tâchèrent de fc fervir de l’eau, pour nuire à 
le Pnncc en fut affligé. On lui fiut dire, qu’il Spinola, 6c ce Général en fiifoit autant de fon 
quilteroit volontiers un commandement , ou il côté. Cependant reffort des Hollandois ne put 
n'etoit pas polTible de s’accommoder aux fenti- pas rcüfllr, quoique l’Ennemi n’avançât pas beau- 
mens de tant de gens, 6c de faire quelque choie coup non plus, dans le Siege. 
de bonj 8c qu’il le leur remettroic, s'il p-voifibit Pour parler préfentement d’autre chofe, l’Ami- 
qu’ils lui eulléoc plus fait d’honneur, qu’il ne leur rai (j) jacpif ff Hkietis y qui croit parti l’année 
avoit rendu de lcrviccs. Cette reponfc, au lien l précédente, avoc trente Vaificaux, pour les côtes 
de le» chagriner, lui attira des complimcns de la du Bne/îl, y arriva arec vint einq, 6c fept Cha- 
part des Kutsjqui l’afiürcrcnt qu’ils feroient d’au- loupes armées) les autres Vaifleaux, fur Icfquels 
tant plu» d’effort, pour la contervation de Breda, étoit le Colonel Jean van Dort, étant demeurez 
que cette Ville appartenoit à la Mailbn de Naflàu. en amere, il fut porté fur les côtes de l’Afrique, 
Le Prince de fon côté s'appailâ, 6c dit qu'il en- du côté de Sierra Liena. L’Amiral fo trouva le 
treiicndroic,à fes propres dépend, millè Chevaux ti. d’ Avril, i fix degrez de Latitude Aullrale,où 
de plus) 6c les Etats Generaux le chargèrent d'en il ouvrir fes ordres, dans lefquels il trouva, qu’il 
fiure lever un nombre égal, qu’ils entreciendroicnt. dévoie tourner toutes fes forces contre la Baïe de 
U paroîc que la plus grande fiuitc, qui fê fût d’a- Tous-lcs-Saints; au fond de laquelle cil S. Salva- 
bord coœmiiê ,cfoit une faute, où l’on étoit tom-> dor, qui étoit alors, comme aujoQrd'bui, la prin- 
bc bien des fois , for tout fous l’adminiflTation du cipale , comme parlent les Portugais, 

Pere de Maurice, comme on l’a remarqué dor« de tout le Brelil, & où 'le Gouverneur General 
cette Hilloirc. C’éioit de n’avoir pas alTez aviiail- de ce Païs frie fa rcfidcnce. Il fit donc voiles de 

le une Ville de cette conicquencc, avant que le ce côté-là, 6c entra dans la Baie le 9. de Mai. Il 

Siège fût commencé, 6c qu’elle n’etoit Iculc- mit à terre d’un côte douze-cens hommes, parle 
ment que menacée j par un ménage mal-entendu, moyen de fes Icpt Chaloupes, & de l’autre, le Vi- 
qui fit qu’il en coûta infiniment plus, 6c qu’enfin ce- Amiral de ccrtc Flotte nomme Pierre Ileyrty 
la Ville fut prilc. Si au contraire on avoit d'a- qui devint frmeux , dans la fuite, iê rendit mai- 
bord rempli cesmagazins, d’une plusgrandc quan- ire de lêizc Rârimcns Portugais, tant grands que 
cite de vivres, qu'il n’en frlloiCyfclon les .ipparen- petits, 6c fê lâifit d’une Bateric , où il y avoic 
ces ) pendant que Spinola étoit à Gilfe , dans fix canons de Bronze , 6c deux de Fer , qu’il 

rinccrciiudc de ce qu'il fèroît ) on lui auroit fait çncloüa. Il chafi'a dans I.1 Ville fix-cens hom- 

perdre l’envie de l’alltcgcr, ou on l’auroit con- mes , qui ctoient là , pour empêcher le débar- 
craint enfin de lever le Siège. On doit néanmoins j ouement , 6c défendre les VailTcaux. Les fol- 
dire, pour cxcufcrMauricc, qu’il n’etoi» païfrcile dats de débarquement, marchèrent en même 
<le croire, que Spinola s’engageât dans un Siege fi tems droit à S. Salvador, qui cft lituéefurune 
difficile, de fi grande dépenfe , 6c fujet à une in- Colline fore élevée , où ils monterent par un 
finité d’accidens imprcv'us) qui pouvoienc'décon- chemin, qui alloit en ferpentant, 6c qu'on avoic 
certer fon deflein , comme l’Auteur de THiftoirc embarraffé de bois tortu, 6c dchroflàillesentTe- 
dc ce Siege le reconooit affbz. Mais il faut avoiier lacées ) de force que fort peu de monde, pnltô 
que fi Spinola étoit plus hardi, que Maurice) à propos dans ce chemin , auroit pu arrêter 
c’étoic auOI un homme crès-fèrcilc en expediens, tout coure les Troupes HoUartdoiics. Mais il ne 
& qui fiûfoit faire au Roi d’El'pagnc, 6c aux Pro- s’y trouva perfonne, 6c toute la peine des Hol- 
vinces Obétïlântcs prdquo toute la depenfê, qu’il landois fut d’ôter, du chemin, le bois dont il 
(buhaitok Comme c’étoit lui, qui avoic pris au- étoit embamffc. 

trefois Ollende , on crojroit qu’il n’y avoic rien de Quand elles furent devant la Ville , elles ap» 
cropdifflcile, pour ceGcDcral,£cqucpoincde Ville prirent d’un Portugais, qui avoit arboré un E- 
ne lui pouvoic réfifler. Mais U n’exccucolt pas tendard blanc fur les murailles, pour fe rendre, 
grand* chofe, fans beaucou{ 4 edépenfo) 6 cfiBrcda avant que d’avoir été fomme, que les Habitans 
ne coûta pas tant qu’Ollende, parce que le Siège de la Ville, 6c les foldats de la Garniibn s’e- 
nc fut pas fi long, ni fi difficile) elle ne laiflâ pas toienc fâuycz) de forte que ce peu de Troupes 
d'epuifer les Threfors de rEfpagnc,quiavoitd’ail- Hollandoilcs prit la place, fans la moindre rc- 
leurs fric une trés-groffe dépenfr devant Bergop- fifUnce. On avoit néanmoins barricade tomes 
zoom , fôns en pouvoir venir à bouc. Depuis ce les 

(t) P étoit néanmoini beaucoup plus ancien, comme on (1) tâmi* p. 187; fitr cette année. Voyez le pito 
pourront le prouver. ta long, dam les Annales Flirrnndes de la Conpipie de« 

(a) Là-racme p. 63. Indes üeademales . par de Laei Liv. J. 
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- les ruës, on les tvoit fennecs avec des tonneaux , 
loi4- gç derrière (Quelques Moufquctaires. Il n’j^ 
avoit aucune inaifon un peu remarquable , qui 
ne fût pourvue d'armes $ de poudre | & de tout 
ce qui étoii néceffaire, pour fc défendre i mais 
le courage manqua aux Portugais. Autrement 
s'ils avoient eu alTcz de coeur, pour faire quelque 
rcli (lance , il n'auroit pas été poflîble de fe rendre 
œaitre de S. Salvador^ où il y avoit cinq mille 
hommes, capables de porter les armes. Mais les 
Hollandois, qui avoient eu fouvent à faire, avec 
les Portugais en Europe, £c en AGe, s'attendoient 
bien qu'ils ne fe defendroient pas, comme il fal* 
loit, & l’événement fit voir qu’iU avoient eu rai* 
fon. La place fût faccagée, pendant trois jours, 
& l'on y trouva une prodigicufe quantité d'or, & 
d'argent. Les Couvens, pleins de vaifTelle d'ar* 
gcnc, ne furent pas épargnez. D. Diego Hurtado 
de MendofA Gouverneur de la Ville, he voulut 
néanmoins pas en fonir, avec la Garnifon. On le fir 
pnfonnicr, chez lui, avec fon Fils, & ils furent 
envoyez en Hollande. Depuis le Colonel Van 
Dort, lé rendit aulTi i la Baye, avec le relie de 
Flotte, ôc prit poflelTion de la Ville de S. Salvador, 
avec le relie des foldacs, qu'il avoit avec lui, qui 
y demeurèrent en Garnifon. 11 invita les Ponu> 
gais, qui l'tvoicnt abandonnée , i y revenir, en 
leur promettant qu'ils y feroienc en fureté} mais 
ils ne fc ficrenc pas en lui. 

Cette viéloire fi facile ctoit de rrés>grandc im* 
poriancc, car S. Salvador, n’étoic pas feulement 
trcs'bicn fituce pour le négoce, fur les côtes de 
]' Amérique, de ce côtc*Ià} mais on en pouvoit fài* 
re une place d'Armes, pour porter de U la guerre 
dans tout le Brclll, Sc même pour les cnireprifes, 
qu’on pourroit former contre Angola, Sc autres 
places, que les Portugais poiTcdoicni fur les côtes 
de l’Afrique. On pouvoit encore par-là traverlcr 
le commerce de cette Nation, dans les Indes O- 
rientalcs} puis qu’elle n’y envoyoit guère de Vaif- 
féaux, qui ne touchafient au Brefil en allant, ou 
en venant. Cctic même conquête pouvoit aufii 
fervir très* utilement à troubler la navigation, que 
les Efpagnols iaifoient à Buenos Aires , ôc à la 
Mer du Sud, où ils alloient,& d'où ils revenoient 
par le détroit de Magellan , ou par celui de le 
Mairc} car ils touchoienc ordinairement à S. Sal- 
vador. 

Le Roi d'Efpagne, qui n’ignoroit point cela, 
ayant apris ces mauvaifes nouvelles, fît inceflam- 
ment travailler à équipper quelque nombre de 
Vaificaux} pour envoyer des Troupes au Brefil, 
éc empêcher que les Hollandois ne fe rendiflent 
maîtres du rcfle du Païs. Il en partit douze, fous 
le commandement de i). t'edtric deToUde, qui, 
par les vents contraires, furent obligez de retour- 
ner dans les ports d'Efpagne. L’Amiral même, 
&: deux Vaificaux de Dunkercke, furent fi mal- 
traitez de la tempête, qu’ils coulèrent bas. La 
Cour d’Efpagne, fit incdlammcnt équipper d’au- 
tres Vaificaux, & radouber ceux, que la tempête 
avoit mal-iraitez , pour prévenir ceux ouc la Com- 
pagnie des Indes Occidentales de Hollande pour- 
roit y envoyer } pour foûtenir fon invafion, dans 
le Brefil. Il y en eut pluficurs de prêts à mettre 
à la voile en Décembre à S. Lucar, àCadis,à 
porto à- porto, à Xérès, & ailleurs} mais on man- 
quoit de Matelots , Ôc l’on en avoit befoin de (èi- 
ze cens , ou deux mille} que l’on amalTa, avec beau- 
coup de peine. On n’avoit pas encore aflez de 
munitions de guerre, 8c de bouche, aulTî-bien que 
d’autres chofes nécefiaires à la navigation } mais 
on en attendoie de Hambourg, & d’autres Villes 
Hanfvatiques. Opendanc les Etats Généraux , 


qui étoient Alliez à ces Villes, les firent tvertir 
qu’ib feroient croifer dans laMancbe,afinde fiifir 
tout ce qui nourroit être envoyé, pour fervir à 
équipper la Flotte Efpagnole,8c qu’ils puniroient, 
dans leur corps , Ôc dans Icun biens , ceux qui cn- 
treprendroient de le faire. Menace plus fondée 
fur le Droit du plus Fort, 8c fur les conjonâures 
de ce tems-là , que fur la jullice} puis que les 
Hollandois eux-mêmes avoient mille fois , dan* 
la guerre precedente, fourni aux Efpagnols toute* 
fortes de provifions 8c de munitions. On a vu en- 
core de fcmblables défenfesjdc nos Jours, fous le 
Régné de la Reine Jnne de la Grande Breta- 
gne. 

La Compagnie Hollandoifê des Indes Occi- 
dentales, comprit bien de quelle importance il 
étoit de conlerver la conquête de S. Salvador. 
Elle envoya , pour ne point perdre de tems , 
en Oâobrc, & cela à trois dififeremes fois, des 
Vaificaux bien-montez de ce côté-là. En Dé- 
cembre, il en panit encore zi. fous la condui- 
te de l’Amiral JeAH Dirks Lam , où il y avoit 
deux-mille tant Soldats, que Matelots, outre le 
nombre ordinaire. Ceite Flotte neanmoins fut 
long-tems retardée, à caufe des vents contraires. 
Environ, en ce tcms-là, WilJekens revint en 
Hollande } avec diven Vaiflêaux, qu'il avoit pris 
albms à la Baye de Tous-lcs-^ncs. 

La même Compgnie, reçut encore cette mê- 
me année diven Vaiflêaux richement chargez , 
8c entre autres un, qui vint de la Rivière des 
Amazones, en Amérique, 8c un autre qui vint 
du Cap Verd. Elle vendit, à la fin de rannee, 
une grande partie des prifes que fes Flottes a- 
voient faites, 8c elle y gagna le cinquante pour 
cent} outre toute la depenfe, qu’elle avoit fai- 
te. D’un autre côté, Pierre Hcyn fot à Ango- 
la, avec une efquadre déuchce ce la Flone, 6c 
y fit de grands ravages , auflî-bien que dans les 
Iles du Grand Golfe de TAmerique , ou font 
les Iles Caribes. Les Vaiflêaux de cette Efqua- 
dre firent de très-grandes prifes , dan* la Mer 
du Nord , tant du côté de l’Afrique , que du 
côte de l’Amcrique, comme on le pourra voir, 
dans le 1. Livre des Annales des guerres de l’A- 
merique par (i) Jeafi de Laef. Il ne nous cft 
pas poflîble d'entrer dans le détail de toutes ces 
Expéditions, fans une longueur cxccflîve. 

On fit encore, cette même année, le deflein 
de foûtenir, 8c de peupler mieux une Colonie 
établie dans l’Amerique Septentrionale, entre la 
Nouvelle Angleterre, 8c la Virginie, 8c l'on 
nomma le Territoire que l’on avoit occupé, fur 
ta cote , ie Nouveau Païs-Baî. Comme ceux 

ui s’y étoient établis, depuis quelques années, 

ifoient beaucoup de bien du Païs, il y eut plu- 
ficun familles qui s'embarquèrent pour y aller, 
& il fc mêla , parmi les Hollandois , quelque* 
familles .^ngloila d’une forte de Puritains, ou 
Fanatiques } que l’on nommoic Êrownijles , du 
nom d’un nommé Brtmn j qm avoit outré U 
matière de la Prcdellination , & qui ne vouloic 
recevoir à fa Communion, que des gens, qui a- 
voienc fenti en eux-mêmes des marques de leur 
Eleâion } effets d’une Dévotion mal-entendue, 
Ôc mélancbolique, qui fiüfoit paflêr, parmi eux, 
des vapeurs de Rate, pour des infpiraiions. Ils 
ont eu une Eglife dans Aroflcrdam , qui a 
été entici-cmenc defenée , depuis pluficurs an- 
nées. 

Cette 

(t) iRiprimr i Leide en Flamsnd in folio chez Mrskam 
EÙr-Mft es 1644 
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Cette année aux Mois d’Août, Sc de SepteiD' ■ Charles ne lit pas bien, mais comme cela n’écoic i6lŸ, 
bre , U arriva à la Compagnie des Indes Orienta- pas une profanation , félon lui, le pcchc n’etoit 
les, quatre Vaiflbaux richement chargez, l’un de | pas fi grand alîürcment, qu’auroit etc le mafilicre 
Surate, donc la charge fut elliméc cinq-cens mille , des habitans des places furprilcs, qu'on avoit fou* 


fiorios, & crois de Batavia, chargez de Marchan- 
dilcs,cHimces deux millions. 

X6iy. ON travailla au coramerccmcnc de l'année fui- 
vante à la digue, ou au comme on parle 

en Hollande, de la Rivière de Merkc,avcc beau- 
coup de vigueur , & de loin *, mais quoi qu’on pût 
faire, ce travail fut rendu inutile, par les frequen- 
tes tempêtes , *qui fc firent fcniir en ce icms-là , & 
qui firent enfin qu’on abandonna ccc Ouvrage, au 
IVlois de Mars. 

Il arriva , au Mois de Janvier, que Lambert 
Cbaries, Gouverneur de Nimegue, averti que les 
fortifications de la Ville de Goch, au Duché de 
Cleves , où les £fp.ignols avoient une Garuifun , de 
plus de douze-cens hommes , commandée par Ju^uti 
ctoicDC fort mal-cnirctenucs, forma le 
dcQein de la furprendre. Il raficmbla près de dou- 
ze-cens hommes des Garnilbhs Voifines, & partit 
de Nimegue le tj. de Janvier, au loir, pour tâ- 
cher de s’en rendre maître. Tourland avoit etc 
averti, qu’il & iâifoic quelques préparatifs à Ni- 
C)eguc,pour une cncrcprife}il en avoit donné avis 
aux Commandans des places voifincs} mats il 
s’étoic pas, pour cela, tenu furf 
il devoir. 11 y avoir un endroit 
cette Ville, qui ctoit tombé, Sc il entroit par ect 
cndroit-li des troupeaux de Moutons } au lieu de 
l’avoir fait au moins pallifiader, pourn’ctre pas 
furpris par-là. Ce fut par cette brèche, que les 
«. 1 » de Charles entrerent , des le bon matin , dans 
la place. Ceux qui failbient la garde , en ce lieu- 
là abandonnèrent rofficicr, qui les commandoit, 
& lé retirèrent dans une Citadelle, qu’il y avoit à 
un autre côté de la Ville. Les Troupes Hollan- 
doifes, étant entrées par-là répee à la main, fe 
rendirent maitrcfics de deux des portes de la PU- 
ce, & bien-tôc apres du Marche. Tourland ne 
pouvant leur rcfifi:er,(é retira dans la Citadelle, & 
occupa une autre Porte de la Ville. Il envoya in- 
ccfiammcnc demander du fecours à yean Gonçales , 
Gouverneur de Wefcl, & lui promit de tenir fer- 
me, en attendant, contre l’Ennemi. Gonçalés 
lui promit du fecours, le plus promptement qu’il 
lcroic pofilblc) mais à peine put-il conlcrver un 
jour la porte, qu’il avoit d'abord (àific. 11 ne lui 
relioic que U Citadelle. Le fecours arriva le Icn- 
main matin, compoic de mille Fantaffios, qui fe 

È rclcntercnt à une porte de derrière de la Ciiadel- 
, où il y avoit un pont fait à U hâte , qui fe rom- 
pit. Ibus les pieds de ceux qui entroient , avec pré- 
cipitation , en forte qu’il demeura dehors trois- 
cens hommes. Ces derniers furent tous taillez en 
pièces , ou faits prifooniers. Tourland voulut 
faire cependant une fortic, dans la Ville, par un 
pont, qu’il avoit lui-même fait rompre mal à pro- 
pos, 8c enfuite refaire avec des Echelles, & des 
planches. Dans cate fortic , il fut percé d’un coup 
demoufquec, êC les Officiers, qui refioienc, n'^ 
tant pas en état de réfifter, rendirent la Citadelle, 
à des conditions honorables ; de manière que les 
Hollandois le trouvèrent maîtres abfolus de la pla- 
ce, en trois jours. Mais Charles ne furvécut pas 
beaucoup à la vicloire, puis qu’après avoir pillé quel- 
ques maifons. Ce quelques Eglifes, où U abatic les 
Statues des Saints, Sc rcnvcrf.i les Autels, il mou- 
rut (i) par une fubitc paralyficj (4)quc le P. //«- 
attribue à la profanation , qu’il lui reproche. 

(i) rj» Jt SdaJi dit que cc fut de U Gomc , p. aot. 

(i) Pag. 7 *. 

fim. Us 


rfes gardes, comn'C te là gueiTc, que l'autre avoit 
itdcTa muraille de I dans lu paix. Le piemicr ctoii 


vent vu faire aux Efpagnols victorieux, durs la 
guerre précédente, fans qu’il leur en lût arrive adeun 
mal. Cet avantage réjouie un peu les Provinces, 

S uoi qu’il ne Icrvit de rien, pour la délivrance de 
reda. 

L’Armée de Spinola étant ccpcrxlant fort dimi- 
nuée, par ta longueur du Siège, il eut beaucoup 
de foin de faire lever de nouvelles Troupes, £c de 
demander du fecours aux Alliez de l'Efpgne. Les 
Etats de leur coté ctoienc i clblus d’avoir une Ar- 
mée de quaramc-mille hommes de pied,& de fix- 
miilc Chevaux. Maurice en avertit JuÜin de 
Nafliiu, qui commandoit, comme on l'a dit,dar»s 
Breda, & lui fit favoir qu'avec cette Armée, on 
iroic Faire lever le Siège de Brcd.a. CepvnJ.'uit d 
le chargpoit de ménager les vivres, le plus qu'il 
feroit pullible, comme en effet il le fit. Spinula, 
de fbn côté, fie faire de nouveaux Ouvrages-, pour 
mettre Ion Camp hors d'ciat d'éirc force, 2c dont 
on peut voir la dcfcription,daus l’Auteur du Sie- 

ge- 

Pendant ces préparatifs, deux Princes vinrent 
à mourir , dont l’un ctoit auifi peu capable de fai- 
kvoit Je peine à vivre 

, ^ ctoit Jaffues I. Roi de 

la Grande Bretagne, à qui fon Royaume, d’ail- 
Icuj s mécontent de lui, à pluûcurs égards, ctoit 
au moins redevable, de l’avoir entretenu en paix, 
pendant toute la durée de fon Règne. L'autre c- 
toit A/»«r/Vr,Vrincc d’Orange^qui avoit Ibuficrt , 
avec beaucoup de peine, la Trêve de douze ans, 
expirée l'an MDCXXl. & qui étoit entré depuis 
en une nouvelle Guerre» comme il la Républi- 
que ne pouvoic pas fubfificr , fiios cela. Jaques 
mourut le 8. d’Aviil, 8c laif^ à fon Fils Cbarlts 
I.,unRoyuumc (D de mécontei)tcmcriS,qui 
éclatèrent enfin en une pierre civile » où cc l'rin- 
cc infortune laifia la tctc fur un Echaft'aut. Ce 
n'efi pas ici le lieu de pailcr de 1a manière de * 
régner du Roi Jaques. Ceux qui ont éciic l'Hu- 
toirc d’Angleterre, n'ont pas oublié d’en dire le 
mal, 2c le bien. Nous nous arrêterons feulement 
un peu à Maurice, mort le i^. du meme Mois, 
âge de doquante-iept ans , cinq mois 2c dix 
jours. 

On a pu voir, par la fimplc narration, de ce 
qui fe pafTa, après la mort du Prince d’Orange fon 
Pcrc, qu’il fut un aufll grand homme de Guerre; 
que Guillaume l’avolt été, dans l’art de conduire 
les Peuples. 11 s’applica li fort à s’inllruire dans U 
manière de faire la Guerre, qu’il ié trouva, des 
le commencement , capable de faire tctc aj Duc 
de Parme» qui n’étoit pas, comme l’on fait, un 
homme du commun, dans le métier des Armes. 
Maurice excella dans l’art de camper , 2c do 
(c couvrir , enforte qu’on ne le pût p-js forcer 
dans Tes Lignes. Il enfeigna à fon fiecle la ma- 
nière de fortifier les places, aufii-bicn que celle 
de les défendre. Avant lui , on ne fkvoit pref- 
que rien de tout cela, 2c. toute la Science Mi- 
litaire confifloic plûtôc dans la bravoure , que 
dans U conduite. On perdoit des places, qu’il 
ctoit facile de conferver , fi on avoit fu les 
fortifier» 2c l’on afliegeoit en vain de mauvailês 
places, défendues, par de petites g.'irnilbos, mais 
braves » que l'on auroit forcées de fe rendre à 
N difere- 

(3) Voycx là-ddTuj le I. Livre de THiftoire de» Guerres Ci- 
viles d'AosIcieric, pu k Cmm« Jt CUrtad*», 
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tülf, dircTction. On doutoie s’il fcroit paroîtrc autant 
de capacité dans un combat, qu’il en témoignoir 
dam le (îege d’une place; mais il fit voir, dans la 
bataille de Nieuport, qu’il n’excelloit pas moins 
à bien ranger une armée en bataille, &: à la faire 
combaire, par pelotions, ûos aucune confufion. 
D'ailleurs perTuade qu’on ne peut guère s'afliirer 
de revenement d’uo combat, qui dépend feuvent 
plutôt des Soldats, que du General, il n’en a pas 
cherché, fie a cru ne devoir rien attendre du faa- 
2ard , quand il le pouvoir eTperer de ù bonne con* 
duitc. Spinola lui offrie le combat plus d’une fois, 
znais comme il avoir à faire à un nomme fin, fie 
adroit; il foupçonnoie, avecraifon, que Spinola 
ne le lui auroit pas offert, s’il ne s'etoie fenti fu> 
pericur. D’ailleurs quand Spinola auroit perdu 
une bataille, le Roi d’Efpagne étoit toujours en 
état de réparer cette perte, & ne couroit pas rif- 
que de perdre Tes grandes Seigneuries pour cela. 
Mais Maurice detait mettoit toute la Républi- 
que en danger de périr, fie lui-méme couroit rif- 
que de perdre, pour toujours, un établiffemenc , 
qui n’etoie pas meprifâble, dans les Provinces U- 
nies. 

A l'egard de la République,on ne lui pouvoit re- 
procher que trois choies. Là première étoit qu’il 
lémbloi:, qu’il ne pouvoit la loifTcr jouir d’une 
Trêve , ou meme d’une Paix, tout honorables 
qu’elles fullênt; feulement pour lui être plus nc- 
cclTairc: La fccondc, félon Du A/aurier yétoit qu’il 
avoir voulu s’en rendre Souverain, quoique cela 
ne lui réufrit pas; ce qui auroit étc rendre à fa 
Patrie le mal, pour le bien, qu’il en avoir reçu : 
La iroifictne enfin, qu’il avoir abuf^ du prétexte 
de la Religion, ( quoi (1) qu'il ne fût nullemcht 
entêté des opinions, dont il s’agilloit) pour taire 
périr Barncvcld, l’homme du monde, qui tvoit le 
mieux Icrvi l'Etat, ^laurice ne Fut point ennemi 
du Sexe, quoi qu'il ne fc mariât point. Il eut di- 
vers Enfans Naturels, qui fervirent bien l’Etat en 
leur tems, fie dont la ^fterite a eu, fie a enccHe 
des Emplois dtflinguez. 'Mais on ne voie point, 
dans THifloire de Maurice, ce qu’on trouve dans 
celle de Henri IV. Roi de France, rujetaufli, 
comme l'on lait, à la même foibldTe , qu’il ait 
perdu aucune occafion favorable de (ervir l’Etat, 
en lui preferant Tes plaifirs. Il nedifbit pas, non 
plus que fon Pcrc (jiiillaume le Tatititrm , tout ce 
qu’il ptnfoit; mais il alloîc encore plus loin que 
lui , puis qu’il difoit de plus ce qu’il ne pcnioit 
point; fi divcn faits, que rHifloirc raconte, font 
vcricables. Mais bPoficritc, fans approuver ce 
qu’ilyavoit d’irrégulier dans la conduite de\lauri- 
ce,lui a pardonné tout ce qu'on lui peut reprocher; 
en faveur des grands fêrvices, qu'il avoit rendus 
aux Provinces unies , en les arrachant aux £f. 
pagnols; fie ceux (t) là même, qui avoient fu- 
jet de fe plaindre de lui, l'ont comblé, à eau- 
fê de cela , de loiianges. Quoique ks bonnes 
aérions ne fafleoe pas changer oc nature aux 
\ BMUvaifet, fie ne les puiflcnt nullement autori- 
fer } elles font néanmoioi, qu’on la pardonne 
baucoup plus factlement. 

On trouvera, dans k même D» Msuriery Ton 
caraélere, qui femble, à divers égards, tiré^a- 
prà nature; mais où il y a , ce me femble , 
deux choies à redire. Il a ^ doute raiibn de 
repréfenter (}) ce Prince , comme capable d'un 
tra-grand travail, fie d’une vigilance extraordi- 
naire , accompagnée d’un calme d’efprit , peu 

(t) Voya D« Maatitr dans l’Aïtide, qui le regarde 

(1) Gr*tûu dans fon HiAoire. ^ 

(3} DanarAnicle, qui le 


commun ; mais il femble fe tromper , quand il i 6 tfi 
le fait plus vigilant, fie plus tranquille, que SpU 
nola. „ 11 avoit , Jit-il , une fi grande quiétu- 
,,dc d'cfprit , que d'abor(> qu'il le mettoit au 
,,lit, fie qu’il avoit la tête, fur le chevet , il 
„dormoit fi fort, qu’on avoit bien de 1a peine 
,,à réveiller. Mais comme il connoifToie foo 
„ infirmité; en tems de guerre, pour n’étre pas 
„furpris, apres avoir donné ordre à tout, iîfe 
„failoic veiller par deux homma; qui étoienc 
„rclevcz, par d'autres, d’heure en heure; avec 
„ commandement de l’éveiller , *en cas de be« 
„foin. Le Marquis de Spinola étoit tout au 
„contraire du Prince, ne pouvant dormir, quand 
„il avoit la moindre chofe dans refprit. Aufll 
„lc Marquis éioit-il fort maigre, & le Prince 
„fort gras; mais c’eft que leurs cemperamens 
„écoicnt fort differents. Le Marquis étoit fec 
„fic bilieux, fie le Prince replet fie fanguin. Au 
contraire le (4) P. Iluguti dit de Spinola , que 
„la veilles, fie le fommcil interrompu ne le 
„ rendirent jamais moins affable. Ayant été rc- 
„ veillé, il paroiffoit, dit-H y fi peu de fomraeil 
,,dans ks yeux, fie il écoutoit ce qu’on lui di« 

„foit , avec une fi grande prckoce d’efprit , 

„ qu'il fembloit n’avoir pas dormi, llrccouvroic 
„lc Ibmmeil, aufiî promptement, qu’ill’avoit in- 
„teiTompu , tant fon fommcil étoit tranquille , 

,, après avoir donné les ordres néceffaires f La 
conduite de Spinola , fur tout dans le Siégé de 
Breda , me perfitade facilement que rHilforio- 
graphe ne le flatte point en cela ; car affuré* 
ment, fans ur>c vigilance peu Commune, il n’au- 
roit jamais pris des mefum aufti fures, que cel- 
la qu’il prit , pour n’étre nas furpris -, pendant 
le long Si^, par lequel il prit Breda. Il pa- 
roic au contraire, que Maurice ne fe cooduific 
pas, en cela, avec la vimlance ordinaire , lors 
qu’il laifla Spinola forti^r fon camp, plufieurs 
mois de fuite ; de maniéré , qu’il n’etoit guère 
polfiblc de le forcer. 

Du Mauritr dit (f) encore „ que ropioion 
„ commune étoit qu’il mourut de chagrin, de 
„ne pouvoir pas kuver Breda, qui lui apparte- 
„Doit en propre ; fie qu’il avoit furprife , il y 
„ avoit trente-quatre ans; mais la plus véritable 
„fut le dcplaifir, de voir fon dclTcin deSouve- 
„ratneté entièrement avorté, par tant d'obfia- 
„cles, qui en empêchèrent l’cxccuiion. Ces ob- 
llaclcs furent , comme Du Maurier le dit , Top- 
pofition de Ceux-là meme qu’il avoit mis dans 
, la Magikrature , Sc 1 e mauvais fucecs de l’cn- 
treprife de l’ElcéVcur Palatin , fon Neveu , fur 
I k Royaume de Bohême ; car ce Prince ne fût 
plus en état de foûtenir k projet de fôn Onck. 

On ne peut pas douter, qu’il ne fût extrême- 
mené fâché de voir ce projet échoue; puis qu’il 
pouflâ, avec tant de violence, Barncvcld, qui 
s'y étoit oppofé, comme on l’a vu, dans l’Hif» 
toire, que Von a fiüie de ce démêlé, ^'lai5 Mau- 
rice ne lailfoit pas d’avoir beaucoup augmenté 
fon autorité , dans la République , fie de tenir 
en crainte tous ceux qui auroienc pu s'oppofer 
déformais à fa deffeins. 11 cfi bien plus croya- 
ble qu’il fut outré de chagrin , comme il avoit 
fujet de l’être, de fe voir furpris, par Spinola, 
fie de ne trouver aucun moyen de s’en vanger. On 
pourroit encore foupçonneraffez raifonnablement, 
qu'il eût des remorus de la maniéré, dont il avoir 
traité Barncvcld, à qui il avoit dans le fonds de 

l’obli- 

(4) ftg. çi. OiCditnts BrtJdMé. 

(j) Memoim de Hollande p. 339; 
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kdif l’obligation , comme Du Maurier le dit , avec 
^ ’ raifon. CcLa fcroit au moins plus d’honneur à t\ 
mémoire, que les difeoun, que (i) Bogerman lui 
fait tenir dans fou lit de mort j où U fait ictnoigner 
à Maurice, qu’il crpcroii bien que Dieu lui fcroit 
mifericorde, quoi qu’il reconnût qu’il avoit com- 
mis de grands pcchezj mais que neanmoins U ne 
fentoic pas une repentance , afTcz vive, du mal qu’il 
avoit foie, & qu’il auroit bien fouhaité , d’avoir 
plus de fentimcni de fes fautes. Si Èoÿtrman avoit 
eu des idées plus faines de la Repentance, il lui 
auroit pu dire, qu’elle doit commencer pir la re- 
connoiUancC des foutes , que l’on a commîtes, 
dont on doit fentir toute l’énormité^ ce qui produit 
néedTaireroent une douletir très-vive, & qui fait 
qu’on en demande pardon à Dieu , de tout fon 
CQCQfj apres quoi vici^ le defîr de les réparer, 
auunt qu’il ea poflîblc, & que l’on cffcûuc, fans 
délai. U fcroit facile de dire ce qu’il auroit fallu fai- 
re , pour cela. Mais pour en venir là, il folloit 
un changement fi grand, qu’il ne fc pouvoit pas 
faire tout d’un coup. Aitztma n’cioii nullement 
content de la conduite de Btgeiman ^comme on le 
pourra voir dans cet Auteur > quoi qu’il ne difc pas 
âfTcz clairement jpourquoi il ne l’approuvoit pas. 
Quand Maurice Ait mort, il y eut quelcun des A- 
roTs de Barncveld , qui afficha une forte d’Infcrip- 
tion Sépulcrale, à l’honneur de ce Grand Hom- 
me, dont il fait un bel éloge > mais qui cft pleine 
de termes trop violents, contre Maurice, pour la 

U puUi» les dcmicrei heur» de Hointi , qoe l'on pour- 
ra voir, tout au loQgtdaiu ^iruaM.far CCRC aônée, p. ^i^6, 
k fitiv. du Tome I, de Coo HiOoiic. 

Fin du Dixième 
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Quoi qu’il en foit, il faut reconnolcre que la i6if. 
République efk très-redevable à Maurice, pour 
les grandes aâior\s qu’il Se, pour iafauver, & 
qui peuvent contfe-balanccr, dans l’cfprit des hom- 
mes, les fujets de plaintes, qu’elle pouvoit avoir 
contre lui. 11 n’y a même perfonne, comme je 
croi, qui ne founaitc, que la repentance impar* 
foite de ce Prince lui falTe obtenir, au Dernier 
Jour, le pardon de ce qu’on lui pouvoit reprocher, 
avec juflice,par rapport au Gouvernement de l’E- 
tat, èc à (âvie privée. On peut dire que les me- 
mes fautes ne font pas également criminelles , 
dans toutes fortes de genS} comme les aéVions ver- 
tueufes ne font pas égales, à caulc de U diverfîté 
I des circonftanccs , où l’on fe trouve. Les Grands , 
j qui tombent en des tentations, dans Iciquclles ils 
I uiccombent, font beaucoup plus violemment ten- 
tez, que des Particuliers i parce qu'ils font élevez 
tout différemment, & tout environnez de circon- 
llances plus féduifantes) dans Icfqucllcs, les Par* 
ttcalicrs ne manqueroient pas de tomber , aulTi- 
bien qu’eux, s’ils occupoiem les memes poflcs. 

Ainfl on a fujet d’Aperer, que la Souvraine Equi- 
té du Juge Suprême, à qui loue efl connu, aura 
des égaras à tout cela. Comme il n’exigera pas les 
Vettus des Princes, dans les Particuliers) il pour- 
ra avoir quelque Pitié pour les premiers, auffi-bien 
que pour les féconds ) félon la divcrûte des con- 
jonâurcs, où ils fê trouvent. Mais ni les uns. ai 
les autres ne doivent pas fê flatter, 8c s’abanuori- 
ner à caufê de cela à leurs Paillons. Le plus fur 
efl que châcun comprenne bien les devoin de fon 
éut, 8c s’ea aquite Edelemem. 

LIVRE. 
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Contenant ce qui s y pajfa depuis la prife de Breda, en MDCXXV^ 
jufqu au recouvrement de cette Ville ^ en MDCXXXVII.ywW 
le Gouvernement de Frideric Henry de Naflau, 

Brince S Orange. 


OMME Maurice tfavoic au- 
cun Enfant légitime, il vou- 
lut avant fâ mort que ion 
Frcre Fridbric Hbmri, 
déjà âgé de quarante ans, fc 
mariât > pour conferver U 
Maifon, autant que cela ptoic 
en fon pouvoir. Il cpoulâ 
donc Rtttilie de Soïms , d’une 
Maifon trcs-Illuftrc , & qui avoit depuis long- 
tems été alliée à celle de NafTau. (i) Gc Maria- 
ge Te fit le 4. d’ Avril , Maurice étant dé)a fort ma- 
Ede, fans beaucoup de cérémonies, ni de rejouïf- 
fanccsj foit a caufe du mauvais état de la fanté de 
Maurice , foit parce qu’il falloit , que le^ PriiKe 
nouveau marié retournât promptement à l armec) 
pour continuer à traverfer les defleins de Spinola, 
autant qu’il feroit pofliblc. 

Frideric Henri étant parti pour le Camp de 
Walwyk, qu’il comraandoii, yapritle 24-d’A- 
vril la mort de fcn Frcre, & (a) reçut le Icndc- 
ftiain la Patente des Etats Généraux, qui le décla- 
roient Général de leurs Armées t^t par Mer, que 
par Terrcj avec la meme autorité, & les mêmes 
avantages que fon Frcie. Un mois après, fàvoir 
le Z4- de Mai , le même Prince fut choifi TOur 
être Stadtbeudrey ou Gouverneur de Hollanue ôc 
de Zélande, pat* les Etats de ces deux Provinces, 
& la (3) Patente en fut fignée. Apres une men- 

(1) Vie de Frédéric Henri de NatTau p. 9. par Cmtadj» » 
en i6t6. . , 

/,) LM pifi dans fa Vie p. 8t6. 

(3; Voyes'U du» Au*dm* T. 1 , p. 386. c. t. 8e Aiiv. 


tion très-honorable des fervices rendus à l'Etat 
par fon Pere, Ce par foo Frère, dans les fondions de 
cette Charge, & de ceux de Frideric Henri lui* 
même ) les Etats des deux Provinces récablificnt 
CoHveriutir yCapitMne Génerâï^l^ Amiral des Cvw* 
tez de Hollande^ de Zélande Ù de IVefifrifty avec 
F corne Brille y ^ui appartiennent aux Corniez 

de Jîollande de Zélande. Ils lui donnent plein 
pouvoir^ autorité 6? ordre particulier d'exercer ces 
Charges .t d’avancer {ÿ de défendre la Souveraineté 
Us Droits , Us PriviUgesi^ la Profperiti de ces Terres^ 
de Ukrs Membres^ de leurs Filles y de leurs Hahitatu 1 
6? de conferver 6? de défendre y la vraie Religion 
Cbrétiennoy telle qu'elle étoit exercée alors, par <w- 
torité publique : De faire adminifrer U Droit 
la Jufice, daus Us mêmes Pats, comme cela fe 
voit, y dexecuter Us éhofes, qui concernent la Juf- 
tice, avec l'avis du Préfideni , des Confeiüers de 
la Cour de HolUnde, Zélande 6? fFeJlfrifei Us 
ebofes qui regardent la Politique la Guerre, félon 
que Us mimes Etats le trouveront bon, 6? avec favis 
des Confeillers Commis : De changer Us Bourgmef- 
très. Us Ecbevins, ^ Us Lois, comme il appartUn- 
droit : De fairf entretenir un bon ordre, (^une bon- 
\ ne garde dans Us failles , dans Us Forts du Pais , 
en général 6? r» particulier , 6f de faire ce qu'un bon 
Gouverneur, Cîf un bon Capitaine Général, êâ Gémi- 
rai peut y doit faire. Le refte de h Patente por- 
te, que Frideric Henri (êroic obligé de jurer de 
faire, ce dont elle le chargeoit , oc qu'on loi doit 
rendre le refpeâ Ce l’obéiuance qui lui appartien- 
nent, le fbûtenir Ce l'aider dans fes fondions Ccc. 
Un (4) Hiflorien remarque, que dans cette {^ten- 
te, 

T. I. p. 3Î7- col* »« 
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te,IePnace ü’Oninge reçoit (à Charge, & ton au- 
torité des Etats, cumme Souverains, ce qui efl 
indubitable > puis qu'il n’y avoit que le Souverain, 
qui les pût donner. C'étoient les mêmes Etats, 
qui les avoient données â ion Frere j du tems de 
Lciccllrc) nuis la Patente n’etoit pas conçue de 
h meme maniéré, comme on le pourra voir fur 
la ûn de la defeription du Gouvernement, qui c(b 
à la tête du 1. Tome de cette HiHoirc. Il y avoit 
apparemment quelque Aéle, qui maiquoit,& qui 
rcgioit les foncUom, fie les Droits de la Charge 
de Stadtboudre : comme il y a des Inllruéliom, 
pour tous les autres Empbis. 

Pour (i) incommoder davantage tes Efpagnols 
devant Brcda , les Etats defeodirent de porter au- 
cune forte de proviilons de bouche dans le Pais 
Ennemi, & l’on fit exécuter a la rigueur ces dc- 
fenfes, fur toutes les frontières, qui ol)éiflblcnt 
à la République. L’Infinie défendit aulli , de 
fon côte , de lailTer entrer aucune autre forte de 
Maichandilê venant des Provinces, fur les Terres 
d'Efpagne. On tâcha, plus que jamais, du coté 
des Hullandois, de couper les Convois i Spioola, 
mais il les fit il bien accompagner, qu'on ne pue venir 
à bout de les lui couper. Lesvivres dimiouoient ex- 
trcmemeni dans la Ville, quoi qu'on les mcoageât, 
autant qu’il étoitpofllble,& il y avoit de la mefin- 
telUgence, entre le Magillrat fie U Garnifon. Spt- 
nola le fut , par deux Lettres que Mauricb avoit 
écrites en chiffre, qu’il furprit,8c qu’il fit dé- 
chiffrer. Il en furprit cocore d’autres, par où il 
apprit qu’on avoit dcflcin d’attaquer fes retranche- 
mens, avec une groflc Armée. C’eil ce qui le 
fit réiôudre à faire les nouveaux Ouvrages, dont 
on a déjà parlé j mais il ne put empêcher que des 
gens envoyez de l’Armée des Etats, ne mi brû- 
ufTeni fix-mille facs de farine, qui étoieot dans l’E- 
glife de Giqek, & un Magazin d’avoine > perte 
qui t’incommoda extrcmemcot. 

Cependant les Troupes , que les Etats acten- 
doieot, arrivèrent, & fe rendirent à Snrang, près 
de Walwyk, où étoit le quartier du Prince d’O- 
range. (i) On dit qu’il y avoit treize-mille An- 
glois, que Mansfcidc avoit amenez, trois-milie Al- 
lemands, deux-mille François , tous Fantallîns} 
avec deux-mille cinq-cens Chevaux tant Anglois, 
qu’Allemands, fie François. Mantfcldt étoit Gé- 
néral de cette Année, Chrétien de Brunfwîkcom- 
mandoit la Cavalerie , fie avoit pour Lieutenant 
Jhramhure. . Le Comte de Roucy , fiüfbtt la fonc- 
tion de Maréchal de Camp. Frideric Henri avoit 
vint-cinq mille hommes de pied , & fix-millc de 
Cavalerie, avec foixante pièces de Canon. Mais 
il efi difficile de croire, que l'Armée fut fi forte. 
Si pourtant cela étoit vcTit.iblc , il faudroit a- 
vouér que Spinola étoit plus habile, au métier de 
la Guerre, que les Généraux des Alliez^ puis qu'é- 
tant entre deux feux, fie gardant une très-grande 
enceinte de terrein ^ il rendît , avec vint-cinq mil- 
le hommes d’infanterie, & huit-mille Chevaux, 
auxquels néanmoins il faut joindre les fecours des 
Impériaux, fie des Bavarois , qu’il avoit reçus, tous 
les efforts des Affiegez , fie du fecours qui leur vint 
inutiles. 

L’Année dqs Etats fê difpoiâ enfin à fc mettre 
en marche, pour attaquer le Camp Efpagnol, fie 
le Prince envoya trois PaiTans , qui avoient été 
employez iporter des Lcttres,dans la place. ()) Ils 
furent pris par les gens de Spinola au Villa^ de 
Hague, chargez de Tabac, fie de quelques bou- 
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I teilles, avec un remede, contre le fcoibut> fie ca- 
cherent promptement leurs Lettres, dans un Bois. 

Mais on donna la queÜîon à l’un d'eux , qui de- . 

I couvrit où il les avoit lailTées. On les alla quérir, 
fie on trouva une Lettre de Frideric Henri, à Juf- 
tin de NafTau, à qui il donnoic avis que Maurice 
étoit mort, fie qu'il lui avoit fucccJc, dans fes 
Charges} mais que le lêcours ne tarderoit point, 
pour ceU} Qu'il fêroic en trois jours au Village 
de Dunguen, à deux lieues de 1a Ville, où onle 
pqurroit voir, du haut de la Tour, de U principale 
Eglifc} Qu’il n’oubiieroit rien, pour faire lever le 
Siege, mais que Jufiin dévoie tacher de faire du- 
rer les vivres, le plus long- tems qu’il feroit poül- 
ble , fie encourager fes , pur l’cfperance d'étre 
I fecourus , par une puiltâme Armée } Que JufUn 
lui fît lavoir de quel coté il jugeoit, qu’il pour- 
roic le plus facilement forcer les Lignes de Spino- 
la. JulUn avoir déjà reçu une autre Lettre, par 
laquelle il apprenoit la même chofe ; de forte que 
la perte des autres ne lui nuifit point. Les Afllc- 
gez virent paroîtie le fecours , au tems fie au lieu 
marquez, fie encrent aux Alficgeans Je plier baga- 
[ ge, comme pour les infultaj mais ils fe détrom- 
I perent bien-tôt. De Dunguen l'Armée s'avança 
vers la Tour d’Oficrhouc, où il y avoir vint-un 
Bourguignons, qu'on y avoit mis , pour décou- 
I vrir de-Ià ce qui le pafToiCjdans la campagne voifi- 
ne. Le Prince la fit attaquer, par un détache- 
ment, fie y fit jetter quelques grenades. Spinola, 
averti de cela, y envoya rietre dtjlguirre^ avec 
une Compagnie de Cavalerie^ pour reconooître 
l’Ennemi^ Il mit d’abord en fuite les Avant-cou- 
ixurs Hollandois , qui crurent mal à propos qu'il 
étoit fuivi de toute la Cavalerie Elpi^nole. L» 
Bourguignons refuferent de fê rendre , fie l’on 
rompit la porte de la Tour , où l'on mit le feu, 
aufC-bien qu'à l'Eglilê voifine ) mais comme on 
n’y prit pw porte, les Bourguignons fc fauverent, 
excepté cinq qui furent tuez. Quelques-uns de 
ceux, qui fc retirèrent, fiuenc fort incommodez 
du feu. On remarque que les Affiegez ne pou- 
vant trouver moyen de faire (avoir ce qu’ils fou- 
haitoient au Prince d'Orange , atuchcrent un 
billet à une Hirondelle, avec quatre chiffres. El- 
le fut prife par un foldat, au quartier' du Comte 
d'Ilêmtxiurg j mai« on n'y put rien compren- 
dre. 

Cependant l’Armée Hollandoilê attaqua de bon 
matin, un porte du quartier de Heidc, qui ctoic 
très-difficile à forcer. Mais on ne pouvoir s’a- 
vancer, vers la Ville que par les digues de Seven- 
bcrg,fic deGertnidemDerg,dont la première cioic 
coupée par la Rivicre, qui la travcrloit, fie par un 
retranchement } fie l’autre par deux fbffez à fi>nd 
de cuve , 8c qui étoient couverts par une Redou- 
te, fie un Fort difficile à emporter. Ce flic néan- 
moins li que fc fit l'actaque par les Anglois, qui . 
croient commandez parle Coœtcd’Oxfbrd,fiecom- ' 
poiêz de moufquetaires fie de piquieis, tous cui- 
raflez. Les François les fuivoient, fie avoient a- 
près eux les Allemands. Il y avoir environ fix- 
mille hommes, fie on crainotc après eux fix pièces 
de Canon. La Cavalerie marenoie à côté, fie Fri- 
deric Henri étoit jpres de-là , en attendant l’cffec 
de cette attaque, spinola fut averti , qu'on pour- 
roic l’attaquer de ce côte-b , fie il envoya ordre â 
Paul BaiHone^ fie à Charles Roma ^ qui corn- 
mandoicQC dans ce quartier, de fê tenir fur leurs 
gardes. 

A l’Aube du jour, le Prince d’Orange fit fôn- 
ncr la charge, vers le quartier de Balaitfut, pour 
donner le change à l’Ennemi. OU réiiffit, en 
quelque manière, puifque les Anglois trouvèrent 
' N } . l’eu- 
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!62f. l’endroit, qu'ils attaquèrent, allci mal garde. Ils te extraordinaire. Frideric Henri dcliberoit, avec 
fc faifirent d’abord de la Redoute, apres quoi ils les Officiers de l'Armcc, fi l’on feroic une nou- 
fbreerent un retranchement, qui couvroit le Fort, vellc tentative» mais la choie parut impraticable i 
Ce l’attaquèrent par le côté. Ils tâchèrent d'abord la plupart, bpinola qui ne jx>uvoit deviner Ton 
d’y entrer, mais comme les Fchdles Sc les Crocs, ddlcin, le tcuoit cependant ertraordinairemenc 
qu’on avoit prcparci pour cela, cioicnt mallicu* fur fes gardes. 11 trcHiva enluite un moyen de pc- 
reufement fur des chariots, ils dcmeutvrcnt en ar* netrer les deilèins, en lui envoyant la femme d’un 
ricre , & furent retardez , par l’Artillerie Ef- Faïfan, qui avoic porté , plus d’une fois des Lct- 
pagoolc. Les Anglois fc icnoicnt cependant à très de Maurice a Breda. Cette femme s’etant 
couvert, dans les foficz, & jcttoicni des grenades rendue au Camp des Hollandois, Ce ayant été 
dans le Fort. Les Italiens qui gardoient le rc- prefentee au Prince» elle lui demanda le refie de 
tranchement fc retirèrent, oc les Anglois poul- la rccompenfe, qui avoit été promife à Ion Mari, 
ferent leur attaque , avec toute la vigueur poffi- pour poncr des Lettres à Breda. Le Prince lui 
bic. Roma envop promptement du lccours,pour répondit, que fi cet homme vouloit encore poncr 
regagner la Redoute, & s’y rendit lui~mcme, une Lettre, de fa part, en cette Place, il lui paye^ 
mais il ne put pas Toûtenir le choc des Anglois. > roit ce qui lui ctoit dû , & encore davantage. Eî- 
Cependant ayant ôté un Bouclier ( car on s'en I le fit quelques difficultci , fondées fur la maladie 
fervoit encore dans les Aflâuts) il fc mit luUmémc | de Ton Mari, qui étoit dans le Camp de Spinola» 
à la tête de fes gens, il les ramena à la charge, Cc ' Ce fur le danger, qu’il y avoit alors à (c charger 
commença à poufler les Anglois» qui plie/cnt à | d’une Lettre, pour la rendre à Jullin^ Naflau. 
leur tour. Ce le jerterent hors de la Redoute , j Cependant elle feignit de fc laiflcr gagner, Ce elle 
qu’ils avoient gagnée d’abord, avec quelque per- fc chargea de faire enrorte,quc fon Mari vînt dans 
te» parce qu’ils ne pouvoicnt fc retirer, que p.ir le Gimp Hollandois. 11 y vint , en contrcfiiifant ’ 
une digue tort étroite, Se que ceux, qui les a- ' le malade, Ce le boiteux. 11 fe chargea de la Let* 
voient luivis, pour les foûtenir, ne purent s’avan- [ tre. Ce reçut de l’argent du Prince» mais cianc 
ccr , pour prendre leur place. L’Artillerie de ; rentré dans le Camp de Spinola, il lui remit cette 
l’Ennemi jouoit cependant lur cette digue. Ce y | Lettre. En rccompentê, on lui promit une petite 
tuoit beaucoup de monde. Neanmoins il n’y eut pcnlion , à perpétuité. Cette Lettre portoit la 
aucun defordre, dans la retraite» fuit par la bra- ! perte que l’Ajince avoit faite, dans la demiere at- 
vourc des Troupes, foit par la prcfcncc des Gé- 1 laque. Ce le Prince avenifîbit Juftin, que depuis 
neraux, devant qui perfonne n’ofoit fuir, ün loue ce tems-lâ Spinola s’etoit mieux fortifié : Qu’il 
fort , en cette occafion , la fermeté du Prince pcnfac à ne pas faire avoir un affront à l’An^, 
d’ürangc , & du Comte d'Oxford , qui comman- en tenant trop long-tems la place ; Qu’apres avoir 
doit, comme on l'a dit , l’attaque. * reçu cette Lettre, il fit tirer trois coupsde Ca-> 

L’Hifiorien dit que le vent, qui entrainoit l’air non, pendant la nuit, & qu'une heure après, il 
d’un certain côté, empêcha qu’on n’entendit le marquât pai des fufées, tirées du haut de la Tour^ 
bruit de l’Artillerie dans la Ville, ni. dans fes au- pour combien de jours U avoit encore des vivres $ 
très Quartiers du Camp. Des le commencement Qu’ü s’alTurât au refie, que s’il fc prélêntoit cè- 
de l’attaque, on envoya deux Cavaliers, pour en pendant une occafion fiivorablc, il feroit fecouru 
donner avis à Spinola » mais au lieu de l'aller cher- de toute l’Armée. Mais avant que Spinola eût 
cher dans un lieu, qui n’etoit pas éloigne. Ce où reçu cette Lettre, Ce qu'on l’eût deebiffrée, il 
il avoit couche depuis quelques nuits » ils allèrent en ctoit entre une autre femblablr, qu'un Cava- 
à Ginek , où ctoit fa tente ordiruire. Ainfi le lier du Comte de Stirum ^orta en plein jour : 
combat fut fini , avant qu'il en fût averti. Si cela Cela fit que le fignal des trois coups de Canon ,Cc 
cfi, il fcmble qu'il n’y avoit pas tant d’ordre, au des Fufécs Ce donnât, avant que-Spinola pût fâ- 
Camp de Spin^a, que l’on dit» puis que les Of- voir ce qu’il vouloit dire. Jufiin avoit auffi fait 
ficiers Généraux doivent (avoir, ou couche le Gé- tirer onze Fufécs , pour marquer qu’il n’avoîc de 
neraliffime, pour lui donner inceffitmment avis de vivres, que pour onze jours, 
ce qui fc paffe » fur tout lors que l'on fait que Cependant le Prince d’Orange trouva moyen 
l’Ennemi n’cft pis loin. Ce que l’on craint d’en d’envoyer des gens, pour mettre le feu au Ma- 
être attaqué, (i) On cite des Lettres du Prince gazin des poudres de l’Armée Efpagnolc » mais 
d’Oraiige,â Jufiin de Naffau,nui difoit avoir per- us furent pis, avant que d'avoit pu exécuter ce 
du , dans l’attaque, deux-cens hommes» quoj que deffein. Voyant donc qu’il n’y avoit rien à faire, 
les Transfuges affuraffent aux Efpagnols, que les . pour le fccours de la Place, ce Prince partit de 
Hollandois en avoient prdu cinq>cens. I Dunguen des le ij. de Mai , Ce marcha au Lan- 

Spinola fit enfuite mieux fortifier le polie, qui j cueflr.iat, fans aucun mauvais accident» fînon que 
âvoit été attaque, le ferma de paiiflâdes, afin qu’on rArrace effuya une horrible pluye , qui gâta fî 
ne pût pas approcher fi facilement des Ouvrages, fort les chemins, qu’on eut aflez de peine à y mc- 
} Ce le fournit d’une plus grande quantité de Ca- ner l’Artillerie» uns néanmoins que Spinola en- 
^ Dons. Il fit auffi refaire un retranchement, d'en- voyâc aucun détachement, pour attaquer au moins 
viron deux mille pas d’étendue, qu’il y avoit au l’Arricre-garde. 

devant de la plaine d'Ooflcrhout» comme s’il a- La Gamifon étoit diminuée des deux tiers. Ce 
voit craint que l’Armée des Etats, ne fit une oou- le refte étoit fort foible, faute de vivres. Cepen- 
Tclle tentative de ce côtc-là. dant Juftin écrivit à Frideric Henri, â ce que die 

Les Affiegeans apprirent auffi aux Affiegez que (i) un HIftoricn, fu’il n'actepteroit, aucune capitu- 
le fècoors, qu’on avoit envoyé, pour les délivrer lation^ quelque honorable qu'elle fans un ordre 
du Siège, avoit été repoufte. Cependant la di- figné de fa main ^ quand même il fawroit d'itre livré 
fette des vivres étoit cxccffivc dans la Place, Ce aux Ennemis, par les foldats mutinez, à caufe de 
ceux, qui y commandoient, avoient bien de la pci- la necejfité » que quelques ordres qu'il reçût , il 
ne, i y tenir les foldats en repos» parce qu’on ne tien- o 

leur diftribuoit plus que demi-livre de pain par * 

jour, Ce que le relie des vivra y étoit d’une cher- (t) u ?if» p. 819. ^ pbee md ces Lettres; qu'il coih , 

* fond avec atutret precedenca ; C tant efl que ces demiaes | 

foicDt Traies. 
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tindroit la Place , jufqu'à la derniere ex Ir entité. 
Le Prince lui répondit qu'il eût à rendre la place ^ 
fans plus attendre ■, qu'il était refponfable de fa Per- 
fonne .y de fes foldats , auffi-bien que de la P'ilk : 
J^u'il était à aaimlre que l'Ennemi^ injlruit de leurs 
befoins.yne leur offrit que des conditions bonteujès 
que de l' humeur ^ dont JuJiin était yil n' aimât mieux 
périr , que de s'y foumettre } ^'enfin il lui 
ordonnait fous peine de fe rendrez fans délai, fous 
peine de la vie. 

Spinola lâchant l’extrémité, où étoit la Place, 
la fit fomnicr, Sc quoi que quelques-uns du Con- 
fcil fullcnt d’avis de traiter la Gamifon à là ri- 
gueur, il lui promit des conditions honorables, 
(i) 11 fit écrire à Jullin, par le Comte de Berg, 
Ibn parent , qu’il pourroit obtenir des conditions 
avantageufes, s’il vouloit fc rendre incefiamment , 
& qu’il n’avoit qu’à marquer le tems & le lieu , 
où ils pourroient s’entretenir, pour en convenir. 
Jullin répondit qu’il y avoit trois jours, qu’il avoit 
reçu des Lettres de Fridcric Henri, où il lui par- 
loir du recours j mais que s’il en favoit quelque 
chofe de plus, il prioit De Berg de le lui écrire, 
parce qu’ayant la fievre, il ne pouvoir pas fortir 
de la Ville. Là-defllis Spinola donna au Comte 
la Lettre interceptée , pour l’envoyer à Jullin. 
Ce dernier l’en remercia, & lui écrivit qu’il le 
rendroit à des conditions honétes. Le Comte 
de Berg ayant dit , qu’il dépendoit de lui-même 
de lui en accorder , on convint des fuivantes ; 

,, I. Qtic le GouveriKïur , les Officiers , Sc la 
,, Garnilbn fortiroient en bon ordre de la place, 

,, l’Infanterie à enfeignes déployées, Tambour bat- 
,,tant , avec toutes les armes, baie en bouche , 

,, mcchc'allumcc par les deux bouts, les bandou- 
„licres, 8c la Gibecière, fournies de poudre 8c de 
„ baies > 8c la Cavalerie à Cheval, les Trompet- 
„ tes fonnantes, avec fes Etandars déployez, com- 
„me elle marchoit en Campagne j C^’aucun, de 
,, quelque nation qu’il fût, ne pourroit être arre- 
„té, lous quelque prétexte que ce fût, pas mé- 
„me pour avoir élc au fervicc de l’Efpagne, ou 
J, des Archiducs : Que la Garnifon fc rctireroit à 
jjGcrtrudcmberg, par le plus court 8c le meilleur 
„ chemin, avec tout fon bagage, fans le moindre 
„enipcchement : Que les foldats pourroient em- 
„incncr leurs femmes, leurs cnfiins, leurs famiU 
„lcs, tout ce qui leur appaitenoit avec fureté, 8c 
,,même ce que les folJats morts auroient laifie : 

), II. Que les Minillres, 8c tous ceux qui avoient 
„étc employez, pour le fervicc public pourroient 
„fortir, de la meme manière ; 111. QuclcsBar- 
„ ques qui fc trouveroient à Breda , 8c qui y au- 
„ roient été amenées par les Officiers 8c autres , 

„ pourroient retourner en Hollande, avec léurba- 
),gagc, làns qu’on les pût arrêter, pour quelque 
„lujet que ce fût : (^c pour cela on ouvriroit 
„la Riviere, qui avoit éip ferpiée, pour douze 
J, jours, à commencer au jour auquel la Capitula- 
. „tion feroit (ignée, pour s’avancer Jufqu’à Black, 

„ où il y avoit des Barques armées, pour fe retirer’ 
,,dc là où ils voudroient : Que les bâteaux leur 
„dcmcurcroicnt, comme leur appartenalit, 8c que 
,, pendant les douze jours, ils pourroient fc retirer 
,jfurcmcnt, (ans être molcllcz, ni vilîtez : Que 
„s’il arrivoit que la rivière ne fût pas navigable, 

„ les jours , qu’ils ne pouiToient pas continuer leur 
„ route , ne feroient pas comptez au nombre des 
„ douze : Que fi néanmoins les Bâteaux apparte- 
j, noient à des gens, qui voudroient demeurer 
,,la Ville de Breda, ils feroient obligez de les ren- 
„voyer : IV. Qu’un nombre fuffil^t de chariots 
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«demandez par le Gouverneur , 8c les Officiers, idzf. 
«pour emporter leurs hardes à Gertrudembeig 
« leur Icroicnt accordez par le Marquis de Spino’ 

«ri, 8c qifils Icroicnt renvoyez, par eux, au 
« Camp de Ginck : V . Qu’ils pourroient prendre 
«quatre pièces de Canon, 8c deux Mortiers à 
«leur choix, avec tout leur attirail, 8c des mu- 
«nitions pour tirer fix coups, 8c que le Marquis 
«leur fourmroit des chevaux 8c des chariots, pour 
«cela, s’ils en demandoient ; VI. Que tous les 
«meubles du Prince d’Orange, qui ctoient dans 
« la V ille , ou dans le Château de Breda, feroient 
«tranfportcz, p.ar ceux qui auroient ordre de le 
«faire, où ils voudroient, ou demeurer en lurcté 
« dans le Château , pendant fix mois , jufqu’à ce 
«que le Prince en eût difpofé, 8c qu’ils Icroicnt 
«emmenez en Hollande, (ans aucun cmpcchc- 
«ment : VII. Qiic s’il arrivoit que quelcun de 
«ceux, qui ctoient fpccifiez ci-dclîiis , ne pou- 
« voient pas partir de Breda, pour caulc de Mala- 
«dic, il leur Icroit permis d’y demeurer, Jufqu’à 
„ ce qu’ils fuirent guéris , 8c qu’on leur donne- 
«roit, làns aucune remile, un lâufconduit, pour 
« fc retirer, où bon leur fcmblcroit ; Q^ic ceux 
«qui auroient été guéris, ne pourroient être arrê- 
«tez, mais Ibrtiroicnt comme les autres, 8c que 
«leurs Créanciers feroient obligez de fc conten- 
« ter d une obligation ; 'V^llI. Que ceux qui a- 
« Voient été eu Garnilon,dans Breda, depuis deux 
«ans, 8c qui y auroient quelque bien, ou leurs 
«Veuves, & leurs Enlans, auroient dix-huit mois 
«de tems, à compter depuis un mois apres la fi- 
«gnatuic, pour s’en défaire, 8c qu’ils en jouïroient 
«pendant tout ce tcms-là : IX. Que les prifon- 
,, nieis de guerre, de part 8c d’autre, lèroient ren- 
« voyez, d’abord après ri fignaturc, fans rançon* 
cn payant iculcmcnt la depenfc, cju’ils auroient 
«faite : X. Que le butin, fiiit des deux cotez 
«dcmeurcroit à ceux qui l’avoient ; XI. (^’a* 

«près la fignaturc, le Gouverneur pourroit cn- 
«voyer un Ullicicr, ou tel autre qu’il lui plairoit 
«au Prince d’Orange , 8c qu’il i,oit 8c reviendroit 
«librement : XII. Que depuis cetems-là, châ- 
«cun dcmeurcroit dans les üuvr.iges, où il étoit 
«mais qu’il y auroit furféance d’armes : XUJ* 
«Qu’avant que la Garnilbn Ibrtît, on nommeroit 
«deux otages, qui l’accompagneroient à Gertru- 
,,dcmberg,8c qui v dcmcurcroicnr, pendant les 
«douze jours, que la Rivière Icroit libre, 8c que 
«n’arrivant aucune contravention , ils feroient 
«renvoyez, en toute fureté, à Breda : XIV. Qite 
,,lcs articles étant lignez, on donneroit des Ma- 
,,gcs, de part 8c d’autre, 8c qu’on rendroit ceux 
«des Affiegez, truand la Place Icroit remife. 

Ces Articles furent lignez le z. de Juin, mais 
le Magilriat & la Ville de Breda demandèrent une 
capitulation à part, qui ne fut lignée que le ii. 
du meme Mois. Elle ne fut pas moins avanta- 
geufe, mais on ne la rapportera pas. Il ne man- 
qua pas de gens, qui cenfurefent la douceur de 
Spinola, 8c qui prétendirent qu’il ne devoit rece- 
voir les Affiegez, qu’à difcrction; puis qu’ils n’é- 
toient plus en état de tenir 1a place, contre lui. 

Ils vouloient même qu’on obligeât les M.igi^* 
trats, de payer aux Catholiques l’argent, qu’ils a- 
voient été contraints de contribuer pour fa défenfe. 

Mais Spinola étoit dans l’impatience d’avoir la 
place,- polir la mettre incefiamment en état de 
défenlc, outre qu’il étoit plus glorieux au Roi, 

8c à lui d’avoir moins d’égard , pour quelques 
petits intérêts des Particuliers, que pour leur gloi- 
re. (z) Les Hollandois y laifibient 4}. pièces de 

gros 

(i) Bui» p. n8j 
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gros CaooDS, & d’autres Armes, avec des muni* 
lions à proportion, 6c quandtc ü’inllruinens,pour 
foûtenir un Siege. 

La Garnifon ibrtit le f. de Juin, 6c Ton défen- 
dit à l’Armcc El'pagnolc de lui nen dire, qui la 
pûc choquer. On lui donna une Efeorte pour la 
conduire julqu'â Gertrudenoberg, le Comee de 
Berg la commanda. Spioola reçut le Gonverneitr 6c 
les OlBcicrs, avec beaucoup de civilité au forcir de 
la place , & la capitulation lue ponûuelletnenc 
exécutée. ! 

Ce fut là la dernière aôion d’éclat , qu’il ht ! 
au Païs-fias , quoi qu’il y demeurât , encore envi- 
ron deux ans. Il favoic apparemment qu'il feroie 
bicn-tût rappelle en Efpagne, où on lui avoit def- 
tinc le Gouvernement du Milsncs. On ne fau- 
roii ne le pas louer, de la contlancc qu’il eue à 
continuer le Siégé de cecte place, qui auroic laïïe 
tout autre que lui > 6c db l'habileté avec laquelle 
il fe polla , 6c le retrancha autour de la placer 
de manière qu’il ne fût pas poflible de le déloger. 
On doit encore ajouter a cela les précautions qu’il 
prit , pour avoir des Convois de Vivres, 6c de 
Poudre, donc il ne perdit pas un feul, à ce que 
dit l’Hillorien de ce Siégé ^ qui looë aulli infini- 
incnc la vigilance du Comte de Berg , qui fut 
chargé du foin de les conduire. Tout ce qu'on , 
peut dire contre ce Si^e, c’cll qu’il coûta bien [ 
plus au Roi d'Efpagne , que la place ne valoit } 
aulTi-bien, que celui d’Ollcnde, £c qu’il mit Phi- I 
lippe IV. hors d’état de faire depuis aucune Cam- ’ 
pagne , contre les Hollandois , qui lui fît hon- ' 
ncur. 11 cil vrai que les bons fuccès , qu'ils curent, | 
vinrent, en bonne partie, de ce que la France fit | 
ouvertement la guerre à l'Efpagoe ) peu d’an- ' 
nées apres, fous l’adminillranon du Cardinal de I 
Richelieu. | 

Ou a déjà vu cî-delTus ce que l'on reprocha à ' 
Maurice , touchant ce Siege , qu'il avoit laille | 
former, avec trop de Iccuhtci dans la penléc que ^ 
Spinola y cchoucroic. Il s’y trompa en effet, 6c 
il forma lui-même des ddlêins, qu’il croyoic lûn, 
6c qui ne réûllircnt point, comme on l’a vu. L’hi- 
ver n'empécha point que Spinola ne continuât le 
Siege , malgré le jugement qu’en avoit fait Mau- 
rice, 6c cependant un le lailTa fortifier fes lignes, 
en manière qu’il n’etoit guère poflible de les for- 
cer, 6c que l'effort qu’on fit, pour cela, ne rcüf- 
llc point. Ce n’cft pas que ce Prince ne fût 
le premier Général oc fon tems , mais Spi- 
nola lui fit ce que lui-méme avoit fait au Prince 
de Parme. 

Les deux Armeesj qui avoient tenu, en quel- 
que maniéré, la Campagne, depuis l'Autonne pre- 
cedente , l'une devant Brcda, 6c l'autre dans le 
voiflnage, avoient enfin befoin de repos. Fridcric 
Henri difperlâ les ficnnes en diverfes Gamifons,6c 
ne s’occupa qu’à fortifier la Frontière de Hollan- 
de du côté de Breda s afin que la Garnilbn £f- 
pignolc n’entreprit pas de pénétrer dans cette 
ProviiKC. Spinola de fon côté rafa inceffamment 
les Lignes, qu'il avoit faites autour de Breda } car 
pour les fortifications de la place, elles n’avoient 
pas befoin de grandes réparations, puisqu’il n’y 
avoit fait aucune brèche. L’Infante vint enfuite 
ù Breda, fit quelque libéralité à l'Année, 6c s’en 
retourna enfuite à Bruflelles. 

II faut à prefent, que nous difions quelque cho- 
fe de ce qui fc fit cette année, par mer, 6c en 
Amérique. La Flotte Efpagnole, qui n'avoit pu 
partir, l’anncc préxedcntc, fit voiles de Cadis le 
14. de Janvier, Ôc fc Joignit à la Portugaife, à 
l’Ilcdc S- Jaqu«- Toute cette Flotte, comman- 
dée par O. Féderic de Tolcdc, arriva à la Baye 


de Tous-les-Saiots , le dernier jour de Mars, 6c i6iy* 
mit fc$ gens à terre, fans aucune oppofition. Van 
Dort, qui avoit commandé d’abord la Gamifbn 
de la Ville, y étoic mort. Les Efpagnols dreffe- 
rent trois bateries, qui firent feu fur la Ville % 
dans laquelle, apres la mort du Commandant, il 
n’y avoit plus aucun ordre , ni aucune difeipUne. 

Les foldacs de la Gamifon croient peu d'accord 
entre eux , & n’obcïffoient point aux Officiers 
qui y étoienc encore j de forte qu’ils ne firent pref- 
que aucune réfiftancc , 6c le rendirent à cei 
conditions, (i) I. Que le Commandant, 8c le 
Confcilremcttroicnt, la Ville à D. Féderic, pour 
le Roi d’Efpagne dans l’état où elle fe trouvoit, 
avec l’Arlilieric , les Armes, les Drapeaux, les 
Munitions de guerre, 6c de bouche , les Vaif- 
feaux,qui étoient dans le Port, l’Or, l’Argent, les 
Pierreries qui étoient dans la Ville, les Efclavcs 
Ici Prifonniers de quelque Nation qu’ils fuffent} 
que la Gamifon ne porteroit point le% Armes con- 
tre le Roi d’Efpi^ne, avant qu’elle fût arrivée en 
Hollande : II. C^e le Commandant , 6c ceux qui 
étoient au fcrvicc du Public, tes Officiers, les Sol- 
dats, les Matelots, 6c les jeunes Garçons forti- 
roicnc, avec les habits qu’ils avoient fur eux j qu’ils 
pourroient emporter leurs bardes, dans des males, 

6c non autrement, 6c les foldars leurs facs fur le 
dos : III. Que Don Féderic leur donrseroit un 
pafle-portjafin que les Vaifleaux Efpagnols,qu’ils 
pourroient rencontrer, ne les arrétalTcnt noint,6c 
des vivres pour quatre mois 6c demi : IV. C^'ila 
fortiroient de la Ville tous cnrcmblc, pour s’em- 
barquer : V. Que ceux qui fortiroient feroient 
fouillez , pour voir s’ils n’emponoient rien ^ 
contre la Capitulation t VI. Que D. Fridcric li- 
vreroit au Commandant , tous les Prifonnicn Hol- 
landois, qu’il avoit entre fes mains : VH. Qu’on 
ne feroit aucune avanie à ceux qui fortiroient : 

VIH. Qu’on laiflêroit, dans les Vaifleaux, tout ce 
qui feroit néceffaire pour la navigation : IX. Que 
quand ils feroient dans les Vaifleaux , on leur don- 
neroit les Armes néccffaircs pour leur défenfê t 
mais qu’en fortant de la Place, ils n'en auroienc * 
point > excepté les Capitaines, à qui on laiflêroit 
leurs épées. Cette Capitulation fut conclue le ^o. 
d’ Avril, 6c l’on remit une porte aux Efpagnols. 

Le lendemain on leur abandonna la Ville, 6c ceU 
fe fit fi brufquemcnt, qu’ils étoient maîtres de la 
Place, avant qu’on lût à l’autre bout de la Ville 
ce qui fe paflbit. Il en forrit environ deux-mille 
hommes. C’efl la Capitulation , comme elle fut 
rapportée par les Efpagnols ( car on n’en put fa- 
voir le précis des foldais Hollandois , quand ils 
furent de retour, quelque foin qu’on jprît d’inter- 
roger les Officiers. Ils s’accufoient feulement les 
uns les autres , 6c l’on ne put conclurre autre cho- 
fe de leurs difeours , finon qu’ils s’étoient mal a- 
quitez de leur devoir, 6c qu’il avoient rendu la 
Place, fans néceflité. Cela fut jugé d’autant plus 
fcandalcux, qu’ils avoient reçu avis par une Fregate 
légère, feize jours, avant qu’ils fuflent affiegez, 
de l’annemeot qui fi; faifoit dans le Pais , pour les 
aller ^courir, & qui dévoie partir inceffamment. 

Ils avoient encore des vivres dans la Place, pour 
trois ou quatre mois, 6c des Munitions de Guer- ' 
re, autant qu'ils en avoient befoin. Ce fiic une 
grande perte pour la Compagnie, qui fc vit enle- 
ver une Place de cecte importance, 6c qui lui a- 
voit beaucoup coûté, outre les Vaifleaux, qui y 
demeurcrcot. Ce n’cfl pas qu'il n’en eût auflî coû* 


(i) IV Ljm dans fes Aonaks de U Compgnie des ladct 
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\6tf Efpagno^ , mais ces dépenfes n’appro- 

choient pas de l’avantage, qu’ils tirciem d’avoir 
repris cette place, (t) Les Etats Cicneraux lircnt, 
au Mois d’Occobre, publier une rclulution,par la* 
miellé ils ccnluicrcnt i'ortcmcnc la conduite de ces 
Troupes, & le rcfcrvcreni de punir, comme ils 
le trouveroient À propos , qucloucs>uns des plus 
coupables. Ils ordonnèrent que la Compagnie ne 
leur payeroie qu'un mois de gageSf & qu'ils le- 
roient obligez de s’en contenter, Ibus peine de la 
cordc. l.cs Elpagnols les traitèrent mieux, qu'ils 
ne méritoient, mais ils jugèrent prudemment qu’il 
ne falloit pas les obliger, en leur propol’ant des 
conditions trop dures , à le défendre julqu’à ce 
qu'il leur vînt de Iccours. 

Une (i) Flotte de t } . Vaifleaux, tant grands , 
que petits, partit, au Mois de Mai-s,de Hollande, 
lou^ l'Amiral Boudfx\H Hentirks, Se fc trouva le 
1 J . de Mai , â la vue de U Baye de Tous>lcs*Soints. 
Mais >1 apprit, avec l>caucoup de chagrin, que 
S. Salvador étoit retombé, encre les mains des Ei- 
pagnols. il pallà à la vue de leur i''[ocic , fans 
qu'elle fit aucun mouvement. Se il alla plus loin 
lur les côtes du Brdîl , làns rien exécuter d’im* 
portant} flnon qu’étant revenu vers le Nord, il 
Drûla enl'uitc la Ville de Porto>Rico, & courut 
les côtes d’Afrique. 11 fit quelques prifes, mais 
pm cundJerables. 11 perdit aum quelques V'aif» 
K'Aux, par divers nccidens, & beaucoup de fon 
monde, par les maladies qui fe mirent parmi eux. 
On pourra voir tout cela, dans l'Auteur cite en 
marge. Ainll cette année fut la plus mal* 
bcutcuiè de celles, qui s'etoieot écoulées depuis 
la Guerre. 

On pcrmit(^)au Mois d*Août,à Xâmùaaf Hoo- 
gerbeeiSy qui avoit été arrête à Louvcficin, avec 
CàTviiuSy d'en Ibrtir, & d’aller demeurer dans la 
Métairie proche de Lcidc, où il mourut le 7 . de 
Septembre. 

El) Ce tems*ci les Rochclois étant en Guerre , 
avec le Roi , ( 4 ) il arriva que les Etats Gé* 
ncniux avoient arme une Efeadre, p<Hir la Mer 
Mediterranée, pour y agir contre les Efpagnols, 

& que cette Elcadre eut ordre, de fe joindre aux 
’Vailîcaux de Louis XllI. , armez contre les Ro- 
chclois. Leur deficin n’écoit nullement de les 
faire attaquer, mais de mettre fin, s’il étoit pof- 
Cblc, R la Guerre de Religion, qui s’écoit allu- 
mée en France} afin que cette Couronne pût lé 
joindre à eux, contre l'Efpagnc. Les Anglois , 
les V>niticns,êc le Duc de Savoie le fouhaitoicnt 
aufii. Cependant //sWdm, qui commandoit l’Ef- 
cadre Hollandoiic, où il y avoit vint-neuf Vaif- 
fcaux de Guerre, reçut quelques Lettres de ceux 
de la Rochelle, qui irouvoicm fore étrange qu'il 
vint, comme pour les attaquer > (f) puu qu'ils 
avoient députe au Roi, pour capituler avec lui , 
ainfi qu’ils le firent. Il fe joignit à celle duRoî,qui 
cioic forte de quarante Vaillcaux}plûiôt pour por- 
ter les Rochcllois à faire la paix, que dans le deflein 
de leur nuire. Les Etats ccoicnt bien obligez de 
iêcourir la France, qui les nflîlloit d’une lomme 
confidcrable, comme on l’a dit, pour foûtenir la 
Guerre contre les Efpagnols. Mais ils ne pen- 
Ibient pas à employer leurs forces, contre les Re- 
formez de France. Cependant comme Hautain étoit 
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I àU rade d’OIonnc,prcs de la Rochelle, le 17 . de i 6 iy. 
j Juillet, \c Dhc de Suuliile y qui commandoit pour 
les Reformez en ces licux-là , le prefenta pour 
j l'attaquer avec foixanre, & qu.«torzc B.itimcns, d 
, ce que l’on die. La Flotte Hollandoifc étoit oc- 
cupée â faire de l'eau , lie à fc charger de diverfes 
I chofes, dont elle avoit befoin i mais voyant l’au-' 

I ire venir, elle mit inccilàmmcnc i la voile, pour 
tâcher de gagner le vent , fur la Flotte de Soubi-, 

Ic} & comme ceUc-ci avoit k vent arricre, elle 
lâcha deux Brûlots contre celui du Vice-Amiral 
Jlorp , qu’ils accrochèrent. Cela étant fait, ils 
mirent le feu aux Brûlots, Se le Vaîllcau Hollon- 
dois parut un moment après, tout en flammes. 
Quatorze autres Brûlots s’approchèrent , Se mi- 
rent le feu à deux Vaifieaux , mais fans beaucoup 
d’eficr. Ceperulam le gros màt de Hautain fut lî 
fort endommagé, qu'il n'y olbit attacher aucune 
voile. Il fut obligé de le retirer, avec fa Flotie 
en haute Mer } mais i! laiHii en arrière cinq Vaif- 
Icaux, qui étant prés du livage, ne purent pas le 
dégager allez promptement, pour joindre le reflc 
de la Flotte. 11 n’y eu eut qu'un, qui échappât, 

' les quatre autres furent pris , & emmenez dans le 
Fort de h Rochelle, où houbilc entra, avec là 
Flotte. Dans celle du Roi Se des Etats , il y eut 
cinq-cens hommes de tuez. Se dans celle des Ro- 
chcllois, il n’y en eut que douze, 6 c une vintainc 
de blcfTez. Hautain fc retira à Nantes, pour le 
radouber, & pour rccalfcutrcr la Flotte , à quoi 
il demeura neuf femaines. Enlùîtc elle retourna 
à la Rade d’Olonne, Se à Bellc-lte, pours'y raf- 
fraichir , fortifiée de fept Vaifleaux Anglois , 
ntontez de François, qu’on prie à Dieppe, & au 
Havre de Grâce § outre pluhcurs Bâtimens Olon- 
nois, pour fervir de Brûlots. Cela fit une Flotte 
de foixamc à foixante 6 c dix V^ailTeaux , outre 
quantité de Chalouppcs) pour faire defeente, fur 
les Iles de Rc, Scd’Ôlcron. La Flotte parut le 
14 . de Septembre, à la vue de l’ile de Ré} ce 
qui furpric cxtiémcmcnt Soubife, qui avoit en- 
voyé en mer une bonne partie de là Flotte 6 c 
quelques centaines de les meilleun foldats à la Ro- 
chelle. 11 y envoya incefTamment une Chaloup- 
pc , pour en avenir les Rochclois , qui flrcnc 
promBCemcnt embarquer leurs Ibldats , fur fix 
Vaifleaux de Guerre , 6 c y joignirent ûx Brû- 
lots. 

Ils virent le if. la Flotte Royale, 6 c la Hollan- 
doife venir à eux, à pleines voiles. Se ils fe reti- 
rèrent dans la h'ojfe <TO/V| où ils furent violem- 
ment canonnez , mais lânscifci, malgré leur in- 
fériorité. Ils voulurent, le lendemain , s'approcher 
de la Vilk de S. Manin, pour y prendre du mon- 
de, 6 c de la poudre, dont ils n'éioicnt pas allez 
pourvus. Mais leurs plus gros Vaifleaux , que 
l’on Dommoit Is Vinge , S. Mkbtl Se le Ceu/u- 
riott , ne trouvèrent p»s allez d’eau , pour s’appro- 
cher de la terre, 6 c furent en meme tems cunon- 
nez des Troupes du Roi, qui avoient fait defeente 
dans l’ile , 6 c des Vaifleaux de la Flotte Royale, 
qui s’approchèrent autant qu’ils purent. 

Cela épouvanta fi fort les Matelots, qu’ils aban- 
donnèrent ces deux derniers Vaifl'eaux, 6 c fc fau- 
verent à terre où ils purent, après quoi les Vaif. 
féaux du Roi s’en lâilîrcnt. Cependant le Capi- 
taine ChevalieTy homme âge de foixante 6 c dix 
ans, mais intrépide, oc laiflâ pas de fe défendre 
trcs*vigourcufcmcnt, quoi qu’avec peu de mon- 
de, contre quatre gros Vaifleaux, qui le mirent 
à le canonner. 11 y en avoit un Hollandois, de 
llx-vints pièces de Canon , à ce qu’on dit , 6 c mon- 
te de fix-cens hommes , qui Icmbloit (cul capable 
de fe rendre maitrè de la Vierge. Chcvalicc;. 

O efluya 
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Itfi/. efl*uyj Içyy pendant plus de trois heures ) 
nais comme il vit l'on monde diminuer, ii deman* 
da de fe rendre , pourvu qu’on donnât la vie à 
r^uipage > & comme on le lui eut refuic trois 
fois, ^rce qu’on vouloir que,n'ct:int pas capable 
de lé dcl'endre, il fc rendit à dil'crction) il le fau« 
va à terre, avec fbn monde, fur lès Chaloappcs} 
en laiHânt â bord feulement deux hommes, rélblus 
de mettre le feu aux poudres, quand l’Ennemi lê- 
roic entre dans ce VailTcau vuide. Comme il ne 
ttroic plus, les gens du Roi y entrèrent de toutes 
partsj& quand les deux hofnmes,qui y ctoient reliez^ 
virent qu’il y en avoir alTez , ils mirent le feu à la 
poudre) qui fit un effet ti violent, que h Vierge 
Ikuta en l’air, & fit (âuter les quatre autres Vail- 
feaux, avec tout leur monde cc leurs munitions. 
On prit cependant quelques autres petits bàti> 
mens , mais cette viâoire coûta trop cher } puis 
que la Flotte Royale, £c la Hollandoife perdirent 
plus de huit-cens hommes, & entre autres un Fils 
du Duc de Veotadour. 11 auroic bien mieux vallu 
faire quartier à de braves gens, que de les mettre 
au dcrcfpoir, & de les engager à chercher à faire 
périr bien du monde, en pcrifTanc eux-roemes. 
On prit fept Vaifleaux des Rochelois , mais qui 
ne pouvoient pas réparer la perte , que l’on avoic 
faite. La Flotte vtétoriculc alla le mettre de- 
vant le Port de la Rochelle, pour empêcher qu'il 
n’y entrât, Sc n’en Ibrtît rien. Les Rochelois fi- 
rent des plaintes Tragiques, contre les Hollandois, 
(i) que Von pourra lire dans Àitzema. Il faut 
pardonner aux Rochelois, & ne pas cenfurer lé- 
gèrement les Etats, qui étoienc dans la ncccflité, 
de faire ce que Louis Xlll. leur dcmaiKla, à cau- 
fe du (écours qu'ils en tiroient , fans avoir egard 
aux intérêts des Rochelois , qui s’étoient jettez té- 
iDcraircment dans une Guerre, donc il n’y avoic 
point d'apparence qu’ils puircnc fortir, avec hon- 
neur. D’aiüeun fi le Roi de France, irrité du re- 
fus, que les Etats auroicnc fait de le iccourir , s’é- 
toit joint aux Efpagnols; il auroit été crcs-diffici- 
le , que ces deux ruifiânccs , n'accablalTcnc les Pro- 
vinces Unies ) mais les Rochelois pouvoient être 
fouiferts, avec les autres Réformez du Royaume, 
en fc foumettant au Roi , comme ils furent obli- 
gez de taire, dans la fuite. 

Les Etats Généraux confirmèrent avec le Roi 
Charles I. de la Grande Bretagne, l’Alliance qu'ils 
avoient eue, avec le Roi Jaques I. fon Pere, & 
firent une (z) Ligue ofiènfive & défenfive , qui 
fut fignée à Soucliampton, le 17 . de Septembre 
de cette année, & ratifiée au Mois de Décembre 
füivant par les Parties. Le Roi de la Grande Bré- 
ugne, ni les Etats Généraux, ne rapportent d'a- 
bord aucune raifon de cette Ligue, unon„qu’cl)e 
,,fe faifoit pour arrêter les progrès des injuilcs u- 
„furpationsdu Roi d’Efpagne, & fes ambicieufes 
„ emreprifes ) par Icfquelles il troubloit continuel- 
„lemcnc le repos des E^ats,des Rois, & des Prin- 
„ces de l'Europe, £c particulièrement celui des 
„ Provinces Unies des Pais-Bas. Il étoic dit que 
les Etats avoient infiamnKnc prié le Roi de la 
Grande Bretagne , d’entrer dans cette Ligue avec 
eux. Mais enfuite le Roi die ,, qu’il y étoic auili 
„cntré pour fiUrc réubür Frédéric, fon Beaufrere, 
„£leéleur Palatin du Rhin, depoÉede par le Roi 
„d’Efpagf>e, 6 c fes adhérents. C'étoic plutôt 
pour s’accommoder aux defirs de fes Sujets, qui 
naïfroient , pour plufieurs raifons, la Matfbn d’Ef- 
pagne , 6 c qui foubaitoicot que l’on rétablit l’£- 
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Icftcur Palatin, dans Ion Pa'is. Aotrement k Roi, 
qui avoil voulu époufa l’Inl'antc d’Efpagne, n'a- 
voit pas trop do lujn de haïr Philippe 1 V. 

On convint, pour cela, que le Roi „ tiendroit 
«un bon nombre de VaiOcaux équipez, Sc armez 
„en Guerre, fur les côtes, & fur les lies d’Ef- 
« P^guc J pour tenir bouchées les entrées des ri- 
Lisbonne, de S. Lucar, 6 c la Bave 
„dc Cidis, aut.ant qu’il feroit pofiîble, 6 c que 
” J ^ feroient de même, fiir les côtes 

» pour y tenir les ports fermez , 
„oc la mer libre de piratciics : Que fi l’on 
„muvoit bon d’occuper le Roi d’Efpagnc , 
„dans fes propres Etats , & mettre pour cela 
„unc plus grande Flotte en Mer; il étoit dit, 
„ que les Etats (croient obligez de fournir le 
„ y art des VailTcauit : Que l'Amiral, ou le 
„Vjcc-Amiral Anglois, commanderoie toute la 
„hIottC) mais que l’Amiral, ouïe Vice-Amiral 
**» quand jb fcroient joints â la Flotte 

„Roy^c, pourroienc porter une féconde Banie- 
»re: Qu’ils aflifteroienc à tous les Confcils de 
„ Guerre, 6 c que ce feroit , par eux, que l’A- 
„miral Anglois donneroit fes ordres, aux Offi- 
mCicts Subalternes de l'Efcadrc Hollandoife * de 
„ qui 1 Amiral, 6 c le Vice-Amiral delà Nation 
„lcroieDt les Juges , quand il y auroit quelques 
„dcmêlcz entre eux. ^ 

Jl y avoir jufqu’à quarante Anicles , qu’on 
pourra voir dans jfiizewa. Comme on vouloit 
attaquer l’Efpagnc, tant par mer, que par ter- 
re, il tut convenu que le Roi, & les Etats en- 
reetiendroicnt vint-cmq , à trente-milk hommes 
de pied, 6 c quatre ou cinq* mille chevaux, pour 
agir par terre. ^ 

Malgré cette Alliance , le Roi de la Grande 
Bretagne ne laifià pas de protefter (a) contre 
tous les excès commis aux Indes, par la Com- 
pagnie Hollandoife, contre les Anglois, & d’en 
ucinander juilicc aux Etats , partiouliercment 
pour ce qui s’étoit paflë à Amboina. Il décla- 
roit que s’ils ne faifoient pas réparer le tort 
OU on avoir fiiit à fes Sujets , dans l’cfpacc de 
dix-huit moisi il k feroit lui-même, fans néan- 
mom préjudicier au Traité , dont on vient de ' 
parler, qui detneureroit, en fon entier, au deçà 
de la Ligiw. Mais on ne s’épouvanta pas beau- 
coup de les menaces , non plus que de celles de 
fon Pete. 

11 fc fit encore , fîir la fin de l’année , une 
AfTemblée i la Haie des Ambafladeurs d’ Angle- 
terre, de Danemark, & des Provinces Uni« , 
ou l’on convint d’une nouvelle Ligue , entre 
CCS Puiflances, pour s’oppofer aux pri^rh, ( 4 ) 
comme le pone l’Aébe, /« rntmaifes (3 dtuKc- 
rtxfts minier , des eutragts , des violences 13 des 
Offreffiens, yni fe fasjeient fesr Qnerre inverse, (3 
Vite defaiS,senSre la PacificaSsm, Us C onJUsnsient 
fendamemaUs, 13 antres Ca/dtnlaliens de fEmfi- 
re, anfimUes pnr Us Emferesirs mêmes. 11 eft die 
que par f» direBitn, 13 à finflance da Rei de Us 
Grande Britaene, en aveit trouvé ton de tenir à !» 
Haie, une 3/emiU'e des 3mtajfadettrs,13 des Com- 
mif aires des Rois, Princes 13 Potentats httereffess 
en cette caufi, comme aaffi des Députez de F Etat ^ 
peser cenferer, traiter, 13 tonslnrre mue Ligne offen~ 
five 13 défenfive, contre Uns cents yni alors, 13 i 
r avenir, fereUnt auteurs des menées, dont si a été 
parlé. Pour cela. George Dns de Buckingham , 
Grand Amiral ficc. Henri Comte de liollastd^ Dnd* 

h 

a ) L)-m 8 tDe p. 416, coL. i. & fidv^ 

) Là*méine ^ 
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l62f* Uy Carkton^ AmbalTadeur Ordinaire du Roi de 
la Grande Brétacnc^ L’iefeldy ChanccUier 

de Danemark •, Chrciico l'ùoitiaJ'eHj AmbalTadcurs 
Excraordinaires , de la meme Couronne i Florent 
Comte de Culembourg, Nicolas do Bouckborjl ,fic 
üx autres Dépurez des Etats. Ce Traité ctoit 
con^'u en termes generaux , pour des raiibns qu’on 
avoit, dir*on, d'en ufer ainii } apparemment, de 
peur que l’Empereur ne prît cela pour une décla- 
ration de Guerre , & afin qu'il pût venir, s'il vouloir 
à un accommodement. Mais on fît un Ecrit particu- 
lier, où il fut dit, que le Haut & le Bas Palari- 
nat ctoient compris dans ce Traité, & qu’on fc- 
roit tout ce qu’on pourroit, pour les faire rendre 
à rElcâcur Palatin, & à fes tnfans : Que le lùb- 
fîdc d’argent, que S. M. B. fourniflbit au Roi de 
Danemark, & qui étoic de irois-cens mille flo- 
rins par mois, continueroit juTqu'à ce que, par 
une diverdon efficace , ou par quelque autre Ic- 
cours , S. M. D. pourroit s’en pafler : Que S. 
M. B. pourroit envoyer fix-millc hommes de 
pied, & mille chevaux, pour fe joindre à l’Ar- 
mée Danoife, ôc que leur depenfe feroit rabatue, 
fur la fomme de trois-cens mille francs , que le 
Roi de la G. B. promettoit par mois : Que la 
depenië de l’Anuce du Comte de Mansfeldi , pen- 
dant qu’elle feroit jointe à la Danoife, feroit auffi 
mife à compte au Rt'i de Danemark : Que per- 
fonne des Alliez ne pourroit fournir à l'Enaemi 
aucunes munitions de Guerre, ni aucuns mats, 
cordages, &c. On ne lailTa pas de faire enfuite 
un l'iaicéplusdciaillc,quc]e ne rapporterai points 
parce que la fuite des evenemens, ne réponoit pas 
au projet. Les E^ats defrayerem les Ambaua- 
deurs d’Angleterre , pour plus long-iems, qu’on 
ii’avoit accoutume, & leur firent de magnifiques 
préfens, fur tout au Duc de Buckingham» mais 
il fut réfolu , le z. de Janvier de T'annce fui- 
vante , que des lors on ne defrayeroit les Am- 
baiTadeurs , que jufqu’à la première Audien- 
ce. 

Le Roi d’Angleterre (i) avoir cependant cquip- 
pé une Flotte de quatre- vinis VaifTcuux , avec 
dix Regimens { pour faire une defeente , en £f- 
pagne. Le Duc de Buckingham auroit dû la 
commander, en perfonne , en qualité de grand 
Amiral d’Angleterre» mais il ne trouva pas à pro- 
pos d'y aller, ce qui augmenta la haine, que l’on 
avoir contre lui en Angleterre » d’autant plus 
qu'il opinoit fort pour la Guerre, mais qu'il laif- 
ioit i d’autres les périls, qui fc trouvoient dans 
l’execution des projets que l’on fàifoit. Les Hif- 
toriens Anglois nous apprennent, que ce Duc c- 
toii un excellent Courtiiàn , mais que c’etoie d’ail- 
leurs un étourdi, & un homme paffionne, & am- 
bitieux » qui ne fît que brouiller les Rois Jaques I. , 
& Charles I. avec leurs Parlcmcns. Le Roi nom- 
ma Edouard Ctcily qu’il fit Vicomte de Wim- 
bleton , pour commander la Flotte, en qualité 
d’Amiral» &: le Comte d’Eflex, pour commander 
fous lui, comme Vice- Amiral. 

Cette Flotte fît voiles de Plymouth , au com- 
mencement d’Oâobie, fans avoir égard à la fai- 
Ibn trop avancée , pour une expédition navale. 
Quatre joun, apres qu’elle fut en mer, elle fut 
accueuillie d’une furieufe tempête, qui écana fi 
fort les Vaifleaux, dont elle étoit compofée, que 
cinquante demeurèrent fept jours , avant que de 
paroicre. Ils ne laiilèrent pas de fe joindre, fur 
les côtes d’Ëfpagne. Ils y auroient pu prendre 
facilement la ihotte, que l'on avoit équipée à Ca- 

(1) Vie de cborkt l. dans lUiH. d'Angleterre T. II. p. 
II. coL a. 

IL 


dis» mais ils la laiflcrcnt fauver, par négligence, idtyj 
& par mauvaife conduite. Pour reparer, en quel- 
que manière, cette faute, on fit dcfccnic, Ce le 
Chevalier *Jean Boiougbs^ fe faifit d’un petit Fort. 

Mais les Iqldats y ayant trouvé une bonne provi- 
fion de Vin , en burent aflci, pour cire uirpris 
pa.r l’Ennemi, hon de défenfe, fi on ne les avoit 
fait rembarquer. L’Amiral crut devoir veiller i 
l’arrivée de la Flotte d’argent , qu’on auendoit 
tous les jours de l’ Amérique, pour tâcher de l*cn« 
lever. Mais le mauvais état de fon monde , d 
caulc de la Contagion generale d'alors, l’obligea 
de retourner en Angleterre, au Mois de Novem- 
bre fiiivant. 

Ce mauvais fucccs excita , parmi le peuple , 
des loupçons fi defavantageux à la Cour, qui, par 
les mauvais Confeils de Buckingham , ne failoic 
que des fautes grofllcresi que le Roi fut contraint 
de faire paroître les Officiers de la Flotte, des'anc 
fon Conlcil prive. Ils fc chargeoient les uns les 
autres, du mauvais fucccs du dclfcin , fur l’Efpa- 
gne } & tout ce qu’on put comprendre , par leurs 
dilcours , c’eft que le Projet avoit été fort mal 
conduit. L’Alliance, qu’on avoit faite en Hol- 
lande, ne produifit non plus aucun bon effet , 
ou au moins qui fût de quelque confequen- 
cc. 

Le Roi d’Erp.ignc, (i) pour faire le plus de 
tort au commerce des Provinces Unies, qu’ii pour- 
roit, fit défcnfc à fes Sujets de negotier avec elles, 

2c révoqua toutes les pcrmiflîons, qui pouvoient 
avoir été données auparavant, par connivence ou 
autrement. Elle fut publiée, par l’Infante d Bruf- 
fclles, le 29. de Juillet. (5) Il voulut encore éta- 
blir une Compagnie de Commerce, entre fes Su- 
jets de Flandre, 2 c lès Alliez des côtes Septentrio- 
nales d’Allemagne, ou les Villes Hanféatiques. II 
joignit de plus, d ceux de Flandre, fes Sujets des 
Royaumes de Grenade 2 c d'Andaloufie. Ce pro- 
jet fut public par l’Infamc à Dunkerke, le zo. 
d’Août. Mais ni l’une, ni l’autre de fes Ordon- 
nances, ne produifit que peu d’effet. Le négoce 
ne fc conduit pas, par l’intcréc des Princes, mais • 

par celui des Marchands > qui favenc mieux ce 
qui leur cfl avantageux , que les Confeils des Rois, 

2c qui ne font que ce qu’ils trouvent lucratif, pour 
eux-mémes. 

L’ESPAGNE fc trouva fl epuifee, apres 
la prife de Breda , que non feulement pendant le 
refte de l’année MüCXXV. mois encore pendant 
la fuix'antc, clic fc contenta de demeurer fur l.a 
defenfive. Cependant les Etats Generaux ,cravail- 
loicnt à fe mettre en état d’entreprendre quelque 
chofe fur l’Ennemi, dés que l’occafion s’en pre- 
fcnicroit, foit par mer, foit parterre. (4) Les 
Capitaines de l’Armée de terre reçurent ordre de 
tenir leurs Compagnies complectes , 2 c l’on choific 
douze Capitaines Je Vaiffeaux, qui dcv’oient fervir 
fous l’Amiral Oorp, pour empêcher que ceux de 
Dunkerke ne troublaflcnt la navigation. 

Au Mois de Mai , trois-cens hommes de la 
Garnilbn de Bois-le-duc , firent une courfe , où 
ils prirent deux Barques de la Ville de Tîcl. Mais 
les Troupes des Etats, qui ctoient dans cette Pla- 
ce, coururent apres eux,2c les ayant atteints leur 
tuèrent lôixante hommes , en blcffcrent quator- 
ze , 2c en cnimcncrcnt trente -quatre prifon- 
nicre. 

Environ dans le méme-tems, trente Cornettes 
O Z de 

(i) Voyez jtùiemt T. I. p. jit. & fui», 

(3) Voyez le même p. jii. col. a. 

(4) Vén dt iandt fur cctte année. 
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i 5 i 5 .de Cavalerie Kullandoifc fortirent , pour exiger 
des Contnl)uiions, dans !e Brabant. Éllcs ccoienc 
cotrnnandccs par Sukcmbroucht & par le Comte 
de btirum. Mais a^ant été averties, que le Corn* 
te de Berg marchoit i elles, avec vint Cornettes, 
6c deux-mille hommes de pied} elles Te retirèrent 
dans Grave. Elles avoient pidlë, par un chemin 
cres-t.-troie , que le Comte auroit pu facilement 
couper} comme il tâcha de le faire, une heure a- 
rcs leur retour, avec des forces plus conlîdcra- 
les, que celles qu'il avoit eues d'abord > nuis il 
ne les trouva plus. 

Au Mois de Juin, il V eut quelque brouilleric 
à Leuwardc en Êrife, i l'occalioncie la demarde, 
que les Etats Generaux firent faire par trois Dé- 
putez, de ce que cette Province devoir payer 
pour fa paiT, des dépenlcs communes. Mais j^u 
de Troupes mirent la populace mutinée i la rai- 
fon , 6c tout fut appaife par la prudence du Stadt- 
h'^udre, £c des Magillrats, 6c par l'execution de 
deux des plus léditieux. (i) Ainâ nous ne nous 
y arrêterons pas. 

Ec commerce, entre les Provinces Unies 6c les 
Efpagnolcs , étant entièrement interrompu , (i) 
les Partis Efp^ig'ioU exigeoient de grofles contri- 
butions des Puû de Twentc 6c de Drente, comme 
pour recompenfer la perte que le Roi faifoit, par 
i'imcrdiâion du Con^mcrcc. Ces peuples s’idrcf- 
fercni aux Etats Generaux, pour leur demander 
quelque (ccours , contre ces pilleries } qu'ils ne 
pouvoieot pxs empêcher, parce que les Eipagnols 
avoient une Gamiion allez forte dans Oldenzecl, 
Capiule du Pais de Twentc, 6c une autre dans un 
Chatcau voilln. 

Ce fut aulîî par- là, que Ce fit l'Ouvcnure de la , 
Campagne. Le Prince d'Orange partît, au ml- I 
lieu de Juillet, pour fe metirc à la tête de TAr- I 
mec, qui avoit marché vers Emmerik 6c Rers , 
Comme fi l'on avoit eu quelque dclfein de ce côté- 
là, mais feulement pour amulër l’Ennemi. Ce- 
pendant Erncll Caiimir de Nad'au, marcha avec 
trois-mille hommes, ou environ, d’infanterie, 6c 
fix-cens chevaux à Dcvenicr, pour s’y rendre} 6c 
avant Ion arrivée , Stakembrouch avoit déjà inveili 
Uldcnzcei, avec dix-fept Compagnies de Cavale- 
rie. Le Baron de Franc-Comtois , y com- 

mandoit, avec une Compagnie de Cavalerie, 6c 
onze, ou douze-cens Fantallins. On commença 
à canonner ccuc Place le zf . de Juillet , 6c on rc- 
duilic U Gamilbn à le rendre le i. d'Aoûc, ()) a- 
vec une Capitulation allez honorable , pour des 
Gens, qui n’avoient que tres-peu de munitions. 
Comme cette Place ctoit trop avancée, pour la 
pouvoir garder avec une petite Garniû>n,6c qu'on 
avoit beloin des Troupes ailleurs} les Etats en fi- | 
rent rafer entièrement les Fortifications, de peur | 
que les Ennemis ne s’en emparaflent de nouveau. [ 
11 y avoit dans le voilînagc un vieux Château, 
qu’on nommoit le Château de Lach , où ctoit 
une Garnifon de deux-cens hommes. On le prit , 
pendant le Siège d’Oldenzeel, 6c on délivra par -là | 
les Pais voititis des extorfions , que la Garnifon fai- I 
foit dans la Campagne. Des lors ceux de Twen- I 
te & de Drente, « le Comté meme de Zutfen, | 
aulh-bicn que le Territoire de Devemer, 6c me- 
me la Frife jouirent de quelque tranquillité. 

Fridcric Henri (4)voului cnceicm5-ci,execmer 
un defTein , qu’il avoit fait fur Sas de Oand , 6c un 

(i) Voyci-cn la rriition dam Ka» dt Sandtp for cette 
aanee. 

(») Vie de Fridciic Henri b. ifi; & ftiiv. 

( 3 ) Voyn-la dam la Vie m Fied. Henri p. 17, 

(4) K-i» dê S 4 Md$ fur cette année p. as}. 


autre fur HulH. Il fit defeendre pour cela, par i 5 i 5 . 
eau toute l'Armée à Doi-drecht, pour aller de-li 
en Flandres. Mais ce mouvement de l’Armée, lé 
fit avec trop de bruit, 6c les Villes de Brabant, 

6c de Flandres, qui s’en apperçurcnt,lé donnerenC 
des fignaux, par leiquels elles s’avertirent récipro- 
quement, de le tenir fur leurs gardes. AuBi rien 
ne rcüflic de ce côtc-là. 

Les ETpagnols firent aulll en Oéiobre,une en- 
treprife fur le pas de l’EcIufe , qu'ils pretendoienC 
emporter en petardant le Fort. Ce fut le Comte de 
/Ar;srr,(f)qui conduii'oit cette affaire, 6c qui avoit 
déjà rompu divcrlcs barricades, 6c fait fauter le 
Pont-levis} mais qui fut blclTé au vifage, par une 
balle de moufquct , qui abatic mon, en même 
tems, le Paardier, qui alloit faire fauter la pone 
du Fort. 

Cette même année, Spinola commença à faire 
exécuter un projet allez extraordinaire , qu’il a- 
voit fait, 6c qui n’étoit neanmoins guère pratica* 
bic. Il avoir propofe de joindre le Rhin à la 
Meufe, par un Canal de foixantc 6c dix -pieds de 
largeur, qui feroie tiré de RhimberJe à Gueldre, 

& de Gueldre à Venlo,6c qui auroit environ huit 
lieues communes de iurgueur. Il vouloit faire 
vint-quatre Redoutes, 6c deux Fons Royaux, 
pour y loger les foldats. qui feroient néccffaircs 
pour le garder. Par le moyen de ce Canal , U 
vouloit détourner dans le Brabant tout le négoce, 
qui fe faifoit dans les Provinces Unies par le Rliii^ 
que l’on tiendroit fermé vers Rhimberk, en forte 
qu'aucune Barque ne pût defeendre plus bas. Oc- 
toit une entreprife, qui pouvoir s'exécuter, par 
rapport au Canal jmaJs pour en tirer de l’avantage, il 
faioit ruppi>lêr que les Allemands, 6c les Hollan- 
dois founriroiem d'étre bridez de la forte : ou s’ib 
n’cioient pas d'humeur à le foufFrir, il faloir avoir 
perpctucllcment un corps d’ Armée, pour garder 
le Canal , ce qui coûteroit beaucoup plus, que 
ne pourroient rendre les droits , qu’on pourroic 
mettre fur les Marchandifes , qui y paiTcroicnr. 

On pouvoit bien s'aflurcr, que ces Peuples ne 
foufiriroient pas long-tems, les uns, ni les autres, 
les entraves, que l’Efpagne vouloit leur mettre, 
en fermant le Rhin. Par confequent il falloit Ce 
refoudre i avoir là un corps d' Aimée, qui feroit- 
tôt, ou tard, taillé en pièces, par l’une, ou l’au- 
tre N^.tion, ou par toutes les deux i la fois. Ne 
pouvoit-on pas encore ouvrir le Rhin, en fe ren- 
dant m.aitre de la place, à laquelle commenceroîc 
le Canal ? Spinola, fi l’on y prend garde, étoic 
un homme à faire de grandes cnirepriles, mais qui 
dcmandoicnt une prodigieufe dépenfe, 6c dont la 
rcüflite ne produiioit pas grand avantage. Telle 
fut (6) l’cntrcprifc au’il m de poufler le Siège 
d'Oltcnüe , lors que l’Archiduc Albert dererperoît 
d'en venir à bout , 6c qui acheva de ruiner l’EX- 
pagne. Telles furent encore les Campagnes, qu’il 
Ht depuis , 6c qui coûtèrent infiniment , p.irce 
qu’il fut toûjours fupericur à Maurice. Après 
tout, ni Ollende prife, ni la guerre foûtenue juf- 
qu’à l’an MDCIX. 6c recommencée douze ans 
après , ne rctablirenc point les affaires de rEfpagnc. 

Fridcric Henri retourna, en ce cems-là, du cô- 
te du Rhin , après avoir manqué Tes rmrepriies 
fur la Flandre. On travailloit i faire le Canal, 
dont Je viens de parler, 6c le Comte de Berg s'e- 
toit chargé du foin de couvrir les travailleurs. (7) 

11 s'étoic retranche entre Gueldre 6c Rhimberk, 

6c 

($3 Lm Hft p. 839. 

(6) Voycr le T. I. p. col i. 

(7) La Vift p. 839, Vam dt Sagd* p. 
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Sàzé. & un jour que le Comte de Stiruni) apres avoir fée H loin, que, Ans des lumières 6c une fermctc idad. 
Ait la garde toute la nuit, s’étoit mis au lit pour peu communes, on n’en pouvoit plas revenir, 
repoferj il s'avança, avec des Troupes de Cava- Le i d'Avril une Mailbn, où les Rémontrans 
Jerie & d'InAnierie , au travers d'une eau, où lêmbloicntdcvoirs’aircmbIer,cn iceret, futemicrc- 
l’on fit promtement une digue, 6 c tomba fur la ment püiccâ AmlierJam par la Canaille.qui acheva 
garde avancée de ce côté-là, qu’il renverfa bruf- de la ruiner le lendemain) fans que le Magillrat le 
quement) apres quoi il prit le Comte de Stirum, pût empêcher, quoi qu’il y eût envoyé des foldats. 
dans Ton logement , & le Baron de Potlits avec On prit feulement trois des plus feditieux prifon- 
environ quarante autres prifonniers, & deux -cens nicn, qu’on relâcha cnTuite ) apres avoir fait paf- 
chevaux. On aceufa les foldats d’un Fort, qui fer l’Epée, par deHùs la tétc de l’im d’eux , fur 
devoir arrêter l'Ennemi, de l’avoir abandonne , l’Echanàuc. Ce n’eil pas en effet au Peuple à fe 
fans tirer un coup de moufquct, pour donner au mêler de iemblablet executions) qui font de très- 
moins l'alarme au quartier) ce qui le fit furpren- dangereufe confcqucncc, fur tout dans les grandes 
dre. Villes. Les Magiflrats publièrent eiifuiic, le 17. 

Cette perte fut rccompenfée , par deux prifes d'Avril, une proclamation, par laquelle ils dccla- 
d’argent que l’on fit fur les Efpagnols. (1) Ceux rcrent „ qu'ils avoient toujours été d’.ivis,&: qu’ils 
de Grave ayant eu avis que le Roi d’Efpagne fai „ l’étoicnt encore, de foûtenir la Religion Chré- 
foit dcfccndrc, par la Meufe, environ deux-cens „ticnnc Reformée , telle qu’elle ctoit enfeignée 
mille francs, pour payer la garnifon de Wefel, 8c «publiquement) Qu’ils s’en tenoient aux Procla- 
des autres places, qu’il avoit fur le Rhin, furent «mations precedentes, qui defondoient aux Ré- 
au-devant 8c s’en failirent. (t) 11 arriva encore ,, montrans de s’aUcmbJcr à part, mais qu’ils dc- 
q^u’un Batelier de Cologne dupa un Tréforier «fcndoieni à tous, tant |cuncs que vieux, de fê 
ÉTpagnol, en lui promettant de conduire en fûre- «mêler d'empêcher ces forces d’Airemblccs) fous 
té , à Dullcldorp , une autre fomme d’argent de « peine pour ceux , qui fêroient au dclfous de 1 8. 
cinquante mille Écus, qu’il emmena à Rccs, 8c «ans, de fouet £c de bannificment , 8c fous des 
qu’il livra aux Hollandois. ,, peines plus grieves, pour ceux qui feroient plus 

Les grandes dcpenics, que le Roi d’ETpagne «âgez , 8c même de la mort, félon l’cxigencc du 
avoit faites l’année precedente 8c celle-ci , le mi- « cas”. Sans cela , on auroit pu , fous prétexte de 
rent li fon en arriéré, que l’argent vint à lui man- Religion, piller fie abatre impunément les Mai- 
quer.On afiùrequ’il devoit auxBanquiendeGcnes fons , en irritant la populace ignorance , contre 
cinquante-millions de P'iorins ) dont il fut con- ceux qui y demeuroient. 

traîne de renvoyer le payement à l’an Mœxxxvi. Les deux Synodes de la Province, (4) renou* 
à condition qu’ils fe comenteroient de cinq pour vellercni aufli au Mois de Juin les plaintes, qu’ils 
cent d’interét. avoient ponées pluficurs fois, & en particulier au 

Pour parler de ce qui arriva dans la Province Mois de Mars de cette meme annee, de la gran- 
de Hollande, cette année, par rapport à la Reli- de hardiefic des Rémontrans, 8c demandèrent le 
gion ) les Rémontrans avoient tant public de U- renouvellement , 8c l’execution des anciennes Or- 
vres, pour leur dcfenfc) que bien des gens com- donnances, contre eux. Les Etats leur accorde- 
mençoient à fe radoucir. D'aillcun on favoit rent le 18. de Juin leur demande, 8c écrivirent 
que l’on ne Aifoic pas fa Cour au Prince d’Oran- aux Vailles, pour les faire exécuter. Mais on com- 
gc, en portant dos plaintes contre eux) car quoi prit bien que Ton n’en ufoît ainfi , que pour fe 
qu’il n'allât que dans les Eglifes Publiques, il n’a- défaire de l'importunitc des Députez des Syno« 
voit jamais cru qu’il fut de l’Equité, ni de l'inte- des. 

rét de l’Erat d’inquicter les gens, pour des opi- Cela n’empécha pas les Rémontrans de prclcn- 
nions fpéculatives. 11 favoit, mieux que perfon- ter une Requête aux Etats de Hollande, Je 7. de 
ne, cequi avoit engagé Maurice à employer l’Au- Juillet, pour leur demander le libre exercice de 
toritc Publique, pour en uferd'une autre maniéré, leur Religion) avec ofife d’entrer cnConfcrcncc, 

£c rien ne l’obligeoit à appuyer la rigueur , que avec les L'ontre-Rémontrans, pour tâcher de réii- 
les Xélez auroient voulu que l’on employât, com- nir les deux partis, par une 7 'olcrance mutuelle, 
me auparavant. Mais à peu prés , dans le même tems, Ctirnàlk 

Au commencement f^) de l’année, Ântoine /i/»«fêo^,Mimftrc de l’Eglifc Publique, à Amrtcr- 
Hornbovius ^ Miniflre Reformé à Emmènes, pré- dam, fut fufpendu de fon Miniflerc, 8c empêché 
lêma une RémomraiKe aux Etats de Hollande, 8c J de l’exercer ^ndant le refie de fa vie ) parce qu'il 
à Fridcric Henri, où il propofoit une manière de avoit témoigné de croire que les V. Articles des 
remedier i la divifion de l'EgUié. C’éioit d’af- Rémontrans ne contenoient aucune erreur, qui 
fembler, de chaque Province , quelque peu de detruidt les dogmes fondamentaux, il avoit auflî 
Minifires fâvans 8c pacifiques , pour revoir les parle contre l'Excommunication des Rémontrans, 
Canons du Synode de Dordrecht, 8c d'en adou- 8c contre les Ordonnances, qu’on avoit faites 
cir quelques endroits, qui étoient en efièt cho- contre eux. Cefi ainfi que la modération pafibic 
quants , i ce qu’il croyoit ) en y changeant quel- | pour une dangereufe Hétérodoxie, dans l’clprit des 
que chofe, ou en y ajoutant des explications, qui { Zclcz. 

calmaffcnt les Confciences de ceux, qui ne s’en j Epifeopius, après avoir pris le confeil de fes 
. accommodoient pas. On ordonna que cette Rc- | Amis , m voiles le zp. de Juillet du Havre de 
mootrance iêroit mifê entre les mains des Profef- \ Grâce, pour Roterdam) où il arriva le z$ 8c fut 
feursen Théologie de Leide ) qui , ayant été Mcm- 1 tres-bien reçu de ceux de fon Parti. Uytembo- 
bres du Synode , jugèrent que cela feroît tort i la | gard n’avoit pas trouvé à propos de partir avec 
Vérité, éc mettroit l’Eglifc en danger d'une plus lui, mais il ne laifia pas de le fuivre, environ deux 
grande divifion) de force que cette Remontrance mois apres, 8c fe rendit dans la mcnic Ville , fur 
ne produifit aucun effet. L’affaire avoit été pouf- la fin de Septembre. II étoic en effet tems que 
* des gens, comme eux, à qui on n'avoii rien are- 

(0 V» * F«d. Henri pr p. .1. col .. ’ ‘ 1 “' 

(») lA'tnème p. 13. & laiv. ^ J com» 

(3) BrâKii. Onpanyd. Chron. p, fie l’M it Stnd*, 

P* 308. (4} Brêadt, U-meme p. 6 t, 
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compatible avec les devoirs d’un bon Citoyen, 
d’un bon Chrétien , rctournalTcnc en paix chct 
eux. On l'avoii ailéz qu’ils n'en avoicnt etc mis 
dehors, que par une force majeure, qui n’avoit 
eu aucun cg.rd au bien de l'Etat, ni ue la Reli> 
gion. Aulii ne ht-on aucunes procedures contre 
eux, &c ils ne donnèrent aucune occallon de le 
plaindre de leur difcrction. 

A l'égard de ce nui concerne la Marine, il arri« 
va au (1) mois de Juin deux V'aUTeaux de la Flot- 
te, qui avoit i'a<t voiles fous le commandement 
de faques l’Hcrmitc,cn MUCXXlIl.pourla Mer 
du Sud. Elle avoit paiTc le 18. d' Avril , le détroit 
de Le Maire. Peu de cems apres clic prit un Bâti- 
ment léger, envoyé par le Vicc-R,oi du Pérou, 
pour découvrir ccctc Flotte. Il y avo>t un Ca- 
pitaine El'pagnol, fie quatre hommes avec lui, a- 
vcc quelque» Indiens» qui apprirent au Comman- 
dant Huliandois, que la Flotte d'argent étoitdéja 
partie. Il s'avança enfuitc vers le Cap de Lima, 
fur laquelle on avoit formé cette entrcjirilc » mais 
D’ayant pu prendre tcric, deccc6tc-là, toutes 
k' peines fie la dcpcnlc furent perdues.. L'Amiral 
de la Flotte tomba malade, mourut fie fut enterré 
dans une petite lie, que les Relations de ce icms- 
Id appellent l'tle de Lima. 11 eut, pour fucccT- j 
feur, un nomme Scbaptnham , qui envoya deux ' 
Vaificaux à la Puna, qui mirent deux Barques ar- 
mées, fur la Rivicre de Guiaquel, oîi ils firent 
quelques pril'cs. Ils voulurent attaquer la place , 
qui ctoit pleine d'argent fic de marchandifes» mais 
comme il y venoit ^ fecours de toutes parcs, iU y 
mirent le feu fic l'abandonncrenc. Enhn la Flotte 
ce voyant aucun moyen de gagner rien de ce cô* 
tc-là, fît voiles, apics avoir brûlé quelques Vaif- ; 
féaux aux ElpicnoU, vers les Indes Orientales » I 
où clic rendit détins lervicesau Gouverneur d'Am- : 
boina, en l'aidant a châtier ceux d’entre les habi- 
tans des lies Moluques , qui s’étoienc ibulcvcz 
contre lui. Sur les cotes Occidentales de l’Amc- 
rique, (a) les VaÜTcaux Hollandois firent de gran- 
des courlcs » mais tout cela aboutit à peu de 
chofe. 

Cependant les Dunkerkois , (j) ayant mis cinq 
VaifLaux en Mer, rendoient la navigation de la 
Mer du Nord fort dangereufe, fic prenoient fur 
Coures- les Nations. Ils priient entre autres un 
Vaidcau bâti en Hollande , mais aux frais d’un 
Marchand de Dantzic , pour voiturer des ^ins 
en Efpagnc. lis mirent defTus quelques foldats 
Efpagnols, pour le dcfondrc»fic, pour le condui- 
re, des matelots Hollandois , qui avoicnt été pris 
dans la Baye de Tous-lcs-Saints. Ces matelots 
confuliercnt enfemble, fur la maniéré de fe dé- 
faire des Elpagnols» mais ils ne purent l’exccu- 
ter, que deux mois apres. L'un d'eux , qui é* 
toit natif de Stade, entreprît une nuit, que les 
Efpagnols ne fc tenoient point fur leurs gardes, 
de les tuer. Il tua d’abord le. Icntinelle ETpa- 
gno), qui ctoit fur le Tillac, fic avec un de fes 
camarades quatre autres , en fuite. Comme ils 
ië fentirent les plus forts , ils invitèrent quelques 
Etrangers , qui écoient dans le V'ain'cau , i fe 
joindre à eux contre le relie. Les Etrangers y 
confemirent, fic choifîrem le Matelot de Stade , 
pour leur Capitaine. Il donna enfuitc quartier â 
^inze Efpagnols, qui s’étoient cachez à fonds de 
Cale, pendant que l'on cuoit les autres , fic con- 
duifît fit prife droit au Texel, fic de là à Amfler- 

(t) Vêit A* üéndé p. 3tp. > 

(t) Voyez Icf Annzles des Indes OcadcDtalcs de Dt Lâit 
Liv. II. 

(j) Vie de Frcd. Henri p. ij. 
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dam où il arriva à bon port» apres avoir lailH^ ks 
prilonnieis à Enckhuile. Le z6. de Juin, il fc 
rendit a U Haie, pour raconter au Prince d’O- 
range ce qui s’étoit pafle , fic lui demander le Vaif- 
feau, pour lui fic pour fes camarades. Il Tobtint, 
parce qu'on avoit promis, par une affiche, de le 
laifTcr a ceux qui le pourroient reprendre, ün Uû 
lairïâ k titre de Capiuine , pour encourager 
ceux , qui pourroient faire de fcmblables entre- 
prifës. 

Sur la fin de cette année, (4) k Roi d'Efpagne 
voulut faire un effort, pourfoûtenir ceux de Dun- 
kerke. 11 équippa quarante deux Bâtimens légers, 
que l’on nommoit en Efpagnol JJfakres » fur Icf- 
quels il mit deux mille hommes bien armez, avec 
un million de Francs , pour les envoyer en cette 
Ville. On fit cependant courir le oruit en Ef- 
pagne, que cette Flotte n'cioit équipée, que pour 
aller au-devant de la Hotte d'argent , que l'on 
xttendoit de l'Amérique. Elle mit à la voile le 
zo. de Novembre» mais au lieu de prendre fon 
cours vers les Canaries , elle tourna au Nord- 
ouctl, fic cingla ven le pas de Calais. Le Com- 
te de irarwtky Amiral d'Angleterre, lui alla au- 
devant , fic en coula cinq VaiiTêaux à fond. Le 
relie fic force de voiles , pour gagner les Ports 
d’Efpagne » mais une bonne partie fc perdit , 
par la tempête , fie peu arrivèrent à *oon port. 

Comme on manquoit d’argent en Eij'agne, 1617. 
(f) le Roi voulut faire taxer toutes les Marchan- 
dilés, qui venoient en ccpaïs-Ià» ce qui arrêta 
emicrernent le commerce, « fit encore plus tom- 
ber k crédit du Roi. On ne pouvoic auflî trou- 
ver aucun argent à emprunter à BrulTcllcs » mats 
un Thrélorier Efpagnol trouva le moyen d’en a- 
voir, en offrant un fic demi pour cent par mois, 

E our un terme afiez court, fur fon propic crédit. 

.e terme étant arrivé , il rembouriâ tous fes Créan- 
ciers , avec l’intérêt dont il ctoit convenu. Aflez 
long'tcms après, il demanda à emprunter , aux 
Marchands d’Anvers, la fomme de cinq-cens mille 
Ducats» qu'ils lui foumircr.t afiez promptement, 
parce qu’il avoit été ponéhiel à les rembourfer, 5 c 
a leur payer leur intérêt » dans l'efperancc qu'il en 
uferoie toujours de même. Mais k cems du pay^ 
ment étant venu, comme ils redemandoient leur 
argent, il leur répondit, que le Roi ne lui avoit 
fait tenir aucun argent ; fie que d’abord qu'il en 
auroic reçu , il ne manqucroit pas de les payer. 

Cela fit comprendre, que le Roi d’Efpagne n’au- 
roit point de grande armée en Campagne, pen- 
dant cette année, fic donna k courage aux États 
Generaux d'agir oflènfivcmcnt y comme ils le fi- 
rent. 

Les Efpagnols firent mine néanmoins, pendant 
l'Hiver, (6) de vouloir faire une irruption dans 
leurs terres fur la glace , fic firent avancer à Grol 
tout ce qui étoit nécefiairc, pour cela. Le Prin- 
ce d'Orange donna de bons ordres , pour veiller 
fur tous les mouvemens, qui fe pourroient faire 
fur la frontière, fic ordonna même que la Cavale- 
rie fit ferrer fes chevaux à glace, pour être prête 
à marcher fur les rivières gelées, s’il en ctoit be- 
Ibin. Mais la gelée ne fut pas affez forte , pour ce- 
la , fic U ne fe fit rien de confiderabk pendant 
l’Hiver, ni pendant k Printems. L’Eté étant 
venu, on pcnlâ à exécuter ce que l’on avoir pro- 
jette. Il y eut pourtant quelques divertifTcmcns 
auparavant , à la Haie, à l'occafion de l’Ordre de 
* la 

(4^ Va it Stnit p. 19; 

(s) Li-méme p. 330. 

(é) Vie de F. H. p, ji. col 
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ItftT. Jarticrc, que le Roi d’Angleterre avoit envoyé 
à I riJcric Henh, qui la reçut le f. de Juillet. 
Apres celte ccremcnic, ce Prince (i) fit avancer 
ki Troupes des Provincts de Frilc,& dcGronin- 
guc en (JuddrC) Tous le commandement d'krncil 
Oifimir, & Te rendit lui-méme à Amhcm, apres 
avoir donne le rendez-vous aux 'l'raupei des au- 
tres Provinces, entre le Fort de Schenk 6 c Erocric. 
Il les alla joindre le 14. de Juillet, lâns que l'En- 
nemi pût deviner Ton deficin. On fit charger 
quantité de munitions de guerre , fie de bouche 
lur des Barques, fur le Rhin & fur le VVahal. On 
fie en meme tems refaire les chemins, des deux 
cotez du Rhin. On voyoit des Barques char- 
gées d’Artiilcrie , fie des Ponts volans qu’on failbit 
avancer^ avec tout l’attirail ncccflairc à un Siege 
de conféquencc) fans qu’on pût pénétrer ce que 
le Prince s’etoie propofé. On parloit de Rhim- 
berck, de Welcl, ou de Venlo, comme s’il en 
vouloit à l’une de ces villes, ou à quelque autre 
du voifinage. (i) On avoit en effet parlé du Siè- 
ge de Wefcl, mais on avoit juge qu’il faudroit, 
pour cela, avoir une très-grande Armée, pour 
garder les pafiàges du Rhin, fie couvrir le Siège 
du côté de la Terre. On avoit encore propofe 
Lingue , mais on avoit objeûé à ce dclTein l’é- 
luignement de cette place 1 dont le Siege donne- 
rnit lieu à l'Ennemi de faire quelque entrepril'c, 
d’un autre côté, d’où il tircroit plus davantage, 
que les Etats ne feroient de la prife de Lingue. 
Oii avoit aufit parlé de Grol, fie l'on avoit dit 
que c'etoit une place trop bien fortifiée, 8c mu- 
nie d'une bonne artillerie, fie ce qui étoit le pire, 
éloignée de fis heures des rivières, par lefqucUa 
on apporecroit des vivres â l’armée ( de forte que 
l’Ennemi les pourroit couper, fie fe préiénter de 
cccôtc-là en bataillei qu’on ne pourvoit pas ac- 
cepter, lâns dangers ni refufer, fans déshonneur 
fie fans augmenter le courage de l’Ennemi. On 
préfera neanmoins cette derrière entreprifê, dont 
J'cvcncmcnt ccoit iocenaÎQÿmais donc le bon fuc- 
cé*$ feroic trcs-gloricux. Ce n’avoit pas été te 
fenriment du Prince , mais des qu'il vie , que les 
fentimens des Etats Generaux pcnchoicnt de ce 
côté, il nepenfâ qu’à l’cxccutcr avec vigueur. (}) 
Maurice avoit (4) pris GrolcnMDXcvii.ficSpinola 
Pavoit rcprisenMDCv. (f) Le premier l'alficgea de 
nouveau,mai$ le Iccood l’obligea de lever le oine, 
en paruilTani avec foo Armée rangée en batailk, 
devant Tes retranchemens/ans que Maurice elle ni 
bazarder le combat ÿ ni continuer le Siege) parce 
eue fes lignes de circonvallation n'etoient pasaflez 
fortes. Ainli s’il y avoit dubazard, dans cette 
entreprife, il y auroic d’autant plus d’honneur à 
en venir à bout) fie Frideric Henri eue une occa- 
fioD,dc faire voir qu'il étoit d^nc fucceflèur de 
Maurice. Le Comte de Berg , General des Trou- 
pes Ëfpagnolcs , de ce côté-li, jugea que l’on en 
vouloit à tVefel,fiC alTcmbla promptement douze- 
mille FantalHns, fie cinq-miilc Chev'aux ) avec lef- 
quels il y conduific des municionr de guerre fie des 
vivres. Il y lailTa quatrc-millc hommes de Car- 
nifon , fie mu ainfi en état de defenfe une place , 
qu'on n'avoit pas dcllcin d’attaquer. 

Cependant Erneft Cafimirfut inveflir Grol, a- 
vec quelques Troupes de Cavalerie fie d’Infantc- 
rio. fie y arriva la nuit entre le 18. Se le ip. de 
Juillet. McUîbizH ou Matthias vieux 


(0 Voy« LâPifio. 84s. Vie de F. H. p. jii 
(1) Gmimt dans u aderiptioa du Siege de GloL 

(3) I® Tome I. p. 178. coi a. 
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foldat,qui coromandoit dans la Place, averti qu’on 
voyoit paroitre des Troupes Hoilandoifcs, ne le 
voulut pas croiic, dans la penfee, où il ctoit que 
c’etoit un Convoi, qu'on lui cnvovoic de Wclel. 
La Ville ctoit fort bien fortifiée, cflc ne manquoic 
de rien pour foûicnir un Siege, foit à l’cgai-d des 
vivres, foit par rapport aux munitions de guerre. 
Il y avoit douze Compagnies d'infanterie, fie une 
de Cavalerie, avec douze pièces de gros Canon, 
fie pluficurs autres plus petites. FriJcrlc Henri 
arriva le 10. du Mois devant la place, avec toute 
fon armécjquiconfilloit en cent Compagnicsd’ln- 
fântcrie , fie cinquante-cinq de Cavalerie , avec 
quatre-vint-dix pièces de Canon de different ca- 
libre, foit pour foudroyer les fbitifications , foit 
pour garnir les lignes de circonvallation. L'Ar- 
mée fut partagée en trois qu.articrs, dont l’un é- 
tqit à l’Orient de h ^'illc,avcc cinquante-cinq 
Compagnies d'infanterie, commandées parErneft 
Cafimir) le Iccond , au Couchant, fut celui du 
Prince, ou étoit le gros de l'Armée, fie le troi- 
fîcme, entre le Noix! fie le Couchant) fuc com- 
mande par (îuiUaumt tie Najfau , Fils naturel de 
Maurice. Il étoit Lieutenant Amiral de Hollan- 
de, fie Seigneur de la Leque. Il n’y avoit, dan* 
ce quanicr, que quinze Compagnies d’infanterie, 
parce qu’il étoit le plus petit « le moins expofe. 
Le Prince fit inceffamment travailler aux lignes 
de Circonvallation, fie de Contrevallation ) pour 
p>ufTer la Place, fié pour être en état de réfifter 
a l’Armée, que l’Ennemi pourroit envoyer pour 
fiürc lever le Siece. On fe fouvenoit que Mauri- 
ce n'avoit été réduit à cela, que parce qu'il avoit 
eu peur de ne pouvoir pasdéftmdrc fes lignes) dans 
la penféc que Spinola étoit plus fore , qu’il n’é- 
toit en effet. 

On célébra un JeûnC) dans rArroée, comme 
dans les Provinces, le 11. du Mois, fie ce jour- 
là même la Gamifon fit deux fonies , pour re- 
tarder les Ouvrages des Afliegcans, fie mettre 
dehors le peu de Cavalerie qu’elle avoit , mais 
elle fuc vivement rcpoullëc ) fie l’approche du 
quanicr d’Emeft Caïimir, fie celles que les Fran- 
çois faifoienc à la gauche , fie les Anglois à la 
droite, fe pouflbient dans le quanicr du Prince, 
malgré les fortics des Aflîcgez. Je ne m’arrê- 
terai pas au detail de ce Siege , que Grotius a 
décrit avec beaucoup d'élcgance, ce d’exaétiru- 
dc. On pourroit croire que ce grand homme 
fie cet Ouvrage , pour faire là Cour au Prince 
d’Orange , qui avoit paru lui être favorable ) 
mais qui neanmoins ne lui rendit aucun fervice, 
comme on le vem dans la fuite. 

Le Gouverneur Dulquen ayant été blefit* à l’é- 
paule d’une moufquetade,n’éioic pas en etaedefoû- 
cenir les fatigues du commandement, dans une pla- 
ce attaquée avec tant de vigueur. Il s'en déchargea 
fur Lambert f'errethn , fit fe retira dans fit maifon, 
où ce Subflitut l’alloit confulter. Le demiers’aquiia 
très-bien de fon devoir , fie n’oublia rien de ce 
qu’on pouvoit fiürc, pour la confervation de U 
Place. 

Le Comte de Berg, la voyant prelTcc, mar- 
cha avec une Armée de dix ou douze mille Fan- 
taflîns tirez en partie des Gamifbns voi fines, file 
cinq ou fix-millc Chevaux. Le Prince , averti 
de cela , fie creufêr davantage les foflcz de fes re- 
tranchemens, fie en fit faire même quelques-uns 
de nouveaux , pour être tout-à-fait en furétc.Il fie 
encore alfurer fes Convois, qu’il (ê fit envoyer de 
Zutfen à Berkelo par Lochem, fie de U au Camp. 
Toutes ces précautions empêchèrent que De Berg, 
qui n’etoie pas aflêz fort, n’attaquât les lignes du 
Prince } quoi que les Affiegez donnafienc des fi- 
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lôij. gnaiix du liant de la Tour de ri'-glife , pour de- 
mander du recours. Des qu’on les appci çut dans 
rArméc, pour prcllcr davantage la Viilc, & l’o- 
bliger à le rendre, on jetta dedans des Bombes , ( 
qui la remplirent d’épouvcntc. I-e.s tlpagnols ! 
ra/Tcmbloicnt cependant tomes leurs torces, pour | 
faire lever le Siège, par force -, & le Prince fit 
aulfi venir celles des Etats, qui étoient près de 
Bommel Se du Rhin, pour s'oppofer aux entre- 

[ irifesdcs Efpagnols de ce côté-là. Elles vinrent fous 
a conduite de* Pir;Jcii yamicr yla Se de Ftirik , Sc on 
leur donna deux quartiers, entre celui du Gouverneur 
de Frilc , Se celui du Sr. de la Leque. Dans 
la crainte que le Siège ne tirât en longueur, Sc 
que les Ennemis ne coupaflent enfin les Con- 
vois ; on fit venir une plus grande quantité de 
vivres au Camp , qu’on ne fail'oit auparavant. 
On prépara vint fours, qu’on avoit fait venir, 
pour y cuire le pain de l’Armée. En vint- 
quatre heures, on y pouvoir cuire huit-millc- 
huic-cens pains. Le Prince ordonna encore aux 
Colonels de faire prendre à chaque foldat, pour 
huit jours de vivres, pcnd.ant qu’ils étoient en- 
core à bon m;u-ché. Il lit entrer dans fes li- 
gnes fa Cavalerie , qui avoit confume tous les 
fourrages , qu’elle avoit trouvez dans le quar- ! 
ticr, où elle avoit été jufqu’alors. Pendant que 
l’on travailloit aux approches, que l’on poufloit 
avec beaucoup de vigueur -, quoi que les Afiie- 
gez n’oubliaircnt rien , pour ks retarder j le 
Comte de Berg parut le 9. d’.\oût à Yborg, 
avec toutes fes Troupes. Le Prince mit là-dcf- 
lùs Ton Armée en bataille, & parut devant fes 
reiranchcmens, avec Quelque Cavalerie, Sc quel- 
que Infanterie J pour obfcrvcr de là la contenan- 
ce des Ennemis. Le Comte ayant confumé les 
fourr.igcs où il étoic, changea de place, Sc ran- 
gea Ibii Armée en b.itaillc à une heure des 
ligues , avec fix pièces de Canon dcv.int lui. 
Ernell Cafimir fortit alors des lignes avec deux- 
mille Fanialîins , Sc en laiflii derrière lui quel- 
ques autres en embufeade. Les Ennemis firent 
jouer leur Artillerie, qui ne fit pas grand mal. 
Ils fc rciircrcno enfuite, Sc ne purent empêcher 
qu'on ne leur prît cinquante hommes. 

Ou travailloit à combler le foUc, avec allez 
de peine ; parce que les Afliegez tiroient de der- 
rière une faufl'c brave fur les travailleurs. Mais 
on leur fit quitter ce polie , par cinq batcrics 
de trois pièces de Canon, chacune, que l’on 
drcflâ fur la contrefearpe. 

Pour encourager ceux qui travailloicnt aux 
approches, on promit quatrc-millc francs à ceux 

a ui auroient les premiers achevé leur Galerie. Ceux 
c la Ville brûlèrent jufqu’à deux fois celle des An- 
glois,par des tonnc.iux poifl'cz Sc enflammez, qu’ils^ 
firent rouler. Mais comme on ne manqua pas de ré- 
parer le dommage des Galeries, les Afliegez qui 
voyoiçnt bien que , s’ils n’etoient pas prompte- 
ment ’fccourus , ils feroient bicn-tôt réduits à fc 
rendre , donnèrent la nuit un lignai , avec du feu 
allume au haut de la Tour. Le Comte de Berg 
y répondit , pour leur faire comprendre qu’il 
alloit les fccourir. Il lui arriva hcurcufcmcnt , 
à ce que dit (i) un Hillorien, un Convoi d’ar- 
gent de Wcfcl , avec lequel il paya ce qui é- 
toit dû à fes Troupes, 6c leur avança même la 
paye d’un mois \ pour les encourager à attaquer , 
avec vigueur, les lignes des Hollandois. 

Il choifit , pour cela, la nuit du ly. au itf. 
qui fe trouva trés-obfcurc , Sc fit donner de 
fiiuflcs alarmes dans tous les quartiers, excepté à 

(0 Cemmtlin, fur celle année. 
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celui d’Erncll , que fes gens attaquèrent très-vio- 1S27. 
Icmmcnt. Ils fc jetterent d’abord fur un Fort, 
au’on avoit fait depuis peu, 8c qui étoit défen- 
du par quelques Ecoflbis , qui s'aquiterent très- 
bien de leur devoir. Cependant les Efpagnols 
entrèrent dans le folle , qui étoit large de huit 
pieds, 8c profond de fix, d’où ils arrachèrent , 

DU coupèrent quelques palliflàdcsj après quoi ils 
attaquèrent les Ecoflbis à coups de piques , qui 
les repouflerent. Cependant le Prince ayant a- 
pris, que le quartier d’Erncll étoit attaqué, y 
accourut avec du monde, qu’il avoit tenu prêt 
à marcher où il feroit bcloin, 8c fix pièces d’Ar- 
tillcric. Il lailfa cependant la garde de fon quar- 
tier au Colonel Wits, qui failoit la fonélion de 
Major, dans l’Armée. ()n fil jouer l’Anillcrie 
fur l’Ennemi , 6c la Cavalerie fut mifb en ba- 
taille pour foûtenir l'Infanterie, s’il en étoit bc- 
foin. iVIais après un combat d’une heure 8c de- 
mie, ou environ, les Efpagnols fc retirèrent , 8c 
laiflerent plus de foixantc ïiommcs fur la place. 

Ils avoient aufli charge fix, ou fcpt-ccns hom- 
mes de poudre ôc de plomb , pour entrer dans 
la Ville, entre les quartiers d’Erncfl 8c de Guil- 
laume de Naflau. Quand le jour fut venu, on 
trouva fix ou fept mores, 8c quelque peu de • 
bicflez. Pendant la nuit,V'errciken fit une for- 
tic , dans le quartier du Prince avec trois-cens 
hommes, pour venir au-devant du Ibcoiirs , 8c 
l’introduire dans la Ville, s’il le pouvoit join- 
dre } mais comme il ne parue perfonne, il le 
jetta, en s’en retournant, lùr les approches qui 
le failbient dans le qu.irticr d’ErncIl , où il fie 
du ddbrdrc -, fins que cela pût fervir à fau- 
ver la place , qui ne pouvoit pas tenir long- 
tems. 

Le Comte de Berg s’apperçut bien qu’il avoit 
à faire à un Général, qui ne quicteroit pas Ibn 
polie, de peur d'etre engage dans un combat ^ 

& que d’ailleurs, il ne pouvoit guère être forcé 
dans les reiranchcmens. Il penfa bien à fc met- 
tre entre Zuifcn 8c le Prince , pour empêcher 
que l’on ne lui envovâc des vivres jiar-là, félon 
le Confcil de Spinola > mais il n’eioit pas lui- 
méme allez pourvu de vivres , pour entrepren- 
dre cela , 8c il n’en pouvoit recevoir que de 
Wcfcl } qui étoit aflez loin , 8c d'où on ne pou- 
voit pas lui en envoyer, fans une très-forte ef- 
cortc. Cependant ayant apris, qu’on avoit fait 
un détachement de l’Armcc des Etats, pour al- 
ler quérir un Convoi de vivres à Zutfen } il 
voulut tâcher de l’enlever, mais quand il s’agit de 
marcher , une contcflation , qui s’éleva entre 
les Troupes Elp-ignoles 8c les lulicnncs , l’cm- 
pécha de tenter ce coup } dont le bon fucccs au- 
roit donné du courage aux Afliegez, 8c diminué 
celui des Afliegeans. Cette contcflation conflfloit 
à fivoir qui auroit l’Avant-garde, que ni l’une, 
ni l’autre Nation ne voulut céder. Le Comte 
s’en alla donc à Vrccdc,où il avoit déjà etc, pour 
tenir le Camp Hollandois en haleine. Il üouva 
le moyen d’avoir un Pigeon de la Ville, au pied 
duquel il attacha une Lettre pour le Gouverneur 
de Grol } mais ce Pigeon en s’en retournant fut 
tué par un foldat François, qui porta la Lettre 
au Prince d’Orange , qui vit que le Comte dc- 
mandoic au Gouverneur d’étre informé , de l’état 
de la Place, 8c de la manière, dont on la pourroit 
feeourir. 11 ajoûtoic que l’Ennemi étoit trop bien 
retranché , pour eipcrcr de le forcer, avec les for- » 
ces qu’il avoit ; mais qu’il rcccvroit bicn-tôt 
du renfort , 8c qu’il tenteroit tout , pour les 
délivrer. 

Fridcric Henri prefla le Siège, autant qu’il lui 

étoit 
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ctoit po(Tible, mnîgré la rcfillcncc des Afllegez. 
Les François furent les premiers, qui curent achc- 
yc leur Galerie , fie ils curent les ^uatrc*millc 
Francs^ mais les Anglois ayant achève la leur, la 
Nuit luivantc, ils Hrenc les premiers un logement 
fur les remparts des Ennemis j fie pour cela, 
ils reçurent auHl une rccompcnfc des Etats Gc* 
iicraux. 

Les Troupes Françoifes étoient alors comman- 
dées ^ar J/au/erh'e, Fils de Cbàtrart-nruf ^ parce 
que Chruillon qui les commandoic auparavant, a- 
voit etc fait Maréchal de Fj-ancc. Le Prince le 
voulue fcnirdc lui, pour porter la Gamifon à fe 
rendre, puis qu’elle ne pouvoir pas être fecouruc. 
Mais le Gouverneur répondit aflez fièrement , 
parce qu'il avoir fu, que le Comte de Bergavoit 
encore quelque efperance de la Iccourir. On fie 
là'dcflus fauter, le i8. d’Août, une mine que les 
Anglois avoient faite à leur attaque j qui renver- 
là une partie du rempart fie de la muraille. On 
tâcha de le loger fur la brèche, fie la Garnifon 
fut rcpoull'cc trois fois. 11 périt i cette attaque 
un Otheier Anglois, nomme (i) Guillaume Love~ 
hee à qui l'HiBoire donne beaucoup de loiiange. 
Pendant cette attaque, le Prince fe tint dans la 
tranchée , pour encourager les AlTaillants , fie 
comme il en fortit, pour aller à l'attaque des 
Frinçois,accompagné de fon Ncs'cu Guillaume de 
Naflau , ce dernier eut la tète percée d'un coup de 
Mourquec. II fut beaucoup regreté } parce que, dans 
une JcunclTc peu avancée, n donnoît lieu d’cfpc- 
ler qu’il marcheroit fur les Traces de fon Pcrc. 
Il y aroit deux mines^ dans l'approche des Fran- 
çois, qu’on ctoit prêt de faire fauter, fi les Alfic- 
gez u'euHcnt pas demande à parlementer. On le 
leuraccorda,fic on convint avec eux d’une (a) Capi- 
• tulation fort honorable, à caufe de la bravoure a- 
vec laquelle ils s'étoient défendus , Iclon les Lois 
de la guerre. Le ao. d'Août la Gamifon fortit, 
avec deux meces de Canon, fix barrils de poudre, 
cinquante boulets, fie quatre barrils de mèche, 
avec toutes les marques d'honneur. Les Eccle* 
fialliqucs forcirent aufiî, au moins ceux qui vou- 
lurent. On accorda du tems aux autres. On trou- 
va dans la Place beaucoup d’Artillcric , fie de 
Munitions de Guerre. Le jour même, le Prince 
fie rendre grâces à Dieu, dans Li Cathédrale | qui i 
fût confacrcc au Culte , fie aux Aflcmblécs des 
Réformez, par le droit de la Viûoirc. Le Com- 
te de Berg partit le lendemain, du lieu où il avoit 
campé, fie fe poda entre Zutfen fie Lochem. Le 
Prince demeura un mois entier dans la Place, pour 
donner ordre i U réparation des Fortifications, fie 
poun oir l.a Ville de ce dont elle manquoit. 11 
envoya aup-iravant le Colonel Pinicn Vander Aa, 
avec quelques compagnies d’infanterie, pouravoir 
Vccuil fur les mouvemens, que les Ennemis pour- 
roient faire fur le haut Rhin, fie traverfer leurs 
entreprifes. On laifla une bonne Gamifon dans 
Grol, U Hermau O/fonfCemte deSthunty en fut 
fait Gouverneur. Le lendemain de la prile de la 
Place, il vint une Compagnie de Cuirafiiers Alle- 
mands, bien vécus fie bien armez, qui offrirent 
leurs fcrvices au Prince d’Orange , qui les accepta. 
Ils prétendirent n'étre point délerteurs, parce 
qu’iU avoient été levez par l'Empereur , qu’ils 
n'avoient prête ferment à perfonne , fie qu'ils 
n'avoient reçu aucune folde , depuis pludeurs 
Mois. 

(0 Grotius Obfid. GroU. p. i 8 . 

(i) Voyn- 1 a dans Grpiimi Àc daciS Ctmmtlia V. de P. H. 
Eik ne paroit compUneni dans l'un, ni dansTautre, & les 
Abirgez, qu'ils eu donnent, ne s'accordent pas en tout. Voyex 
auUi ^thumé I.iv» VIL p, Cüi. 
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Le Prince mit fon Armée en quartier d’hiver, t 6 iy^ 
fie le tendit à ta Haie, où il fut reçu avec de 
grands applaudiilcmcns. Il avoit en cllct mar- 
que beaucoup de prévoyance, de vigilance fie de 
bravoure, dans le Siege d’une Place, qu'il avoit 
prife à la vue de l’Armée ennemie i ce que fon 
Frcrc Maurice, tout grartd homme de guerrequ’ü 
étoit , o’avoit pu faire. 

A la fin de l’année, les Efpagnols firent une 
entrepriiê fur l’IIc de Ter-Goes en Zélande, mais 
comme elle ne rcuilît point, fie qu’il ne s’y palTa 
rien de conlîdcrablc , je ne m’y arrêterai point» 

On en pourra trouver la lelacion, dans les Hiüo- 
riens citez en marge. Les Etats Generaux fi- 
rent aufli des Traitez, avec r.\nglctcrre,lcsCou- 
ronnes du Nord fie le Roi de Pologne) mais com- 
me ils ne produifirenc aucun cvet)cmcnt remarqua- 
ble , je renverrai ceux , qui foiihaitcront de les 
lire, au Livre Vil. d'yfiizemaf où ils les verront 
tout au long. 

Le 19. de Décembre, Spinola partie pour l’Ef^ 
pagne, fans avoir rien fait, qui fût digne de re- 
marque , depuis la prile de Brcdi) fi on en ex- < 
cepté le Canal du Rhin, à la Mctifi*, dont i’Ef- 
pngne ne tira néanmoins pas le fruit, qu’elle en 
avoit efpcrc. 11 fut d^uis Gouverneur de Mi- 
lan, fie mourut en MDCXXX. de chagrin, com- 
me on croit, (?) parce que les Efpagnols fe dc- 
fioicnc de lui. Pour concevoir une haute idée de 
(à capacité, il ne faut que pcnfcr qu’il remporta 
fouvent des avantages fur Maurice, « meme qu’il 
s'en fit craindre, puis qu'il n’ofk jamais lui don- 
ner bataille, qu'il lui prefenta plus d’une fois. 

Mais on ne peut pas omettre ici (4) les avanta-' 
ges, que les Hollandois remportèrent par mer fur 
les Efpagnols. Pierre Heyn de Dclfs haven ctoit 
parti Vannée precedente, avec treize Vaificaux, 
dont huit étoient d’une grandeur conlîdcrablc, fie 
les cinq autres de Icgcra bâtimens ,• qu’on nomme 
des Jacbls en Angleterre fie en HuHamlc. Il vit 
deux fois les Galions d’Jnfpagne, mais il ne fè 
crut pas aflez fort , pour les attaquer j de forte 
qu’il fit voiles à la rivicre de Sierra Liooa, fur les 
côtes d’Afrique , pour ijV raffraicUir , fie faire 
provifion d'eau douce. De là, félon l’ordre de 
la Compagnie, il fit voiles au Brcfiljfic en y allant 
il fe rendit maître d’un V'aifleau Portugais , qui 
venoit d'Angola, avec trois-cena Nègres. Le j. 
de Mai, il arriva à la Baye de Tous-Ies-Saints , 
près du Fort de St. Antoine, mais le vent de Ter- 
re, fie le refius lui cunc contraires, il fut obligé 
de jetter l’ancre, fie d’attendre le vent de mer. 

Se la marée. Ce vent, qui foufHc là ordinairement 
deux heures avant Midi , vint meme plûtôc j fie les 
Hollandois ne manquèrent pas de lever leun An- 
cres , pour s’approcher de la Ville , devant la- 
ucUe il y avoit vint-fix Vaificaux, fous le Canon 
es Forts. Les Hollandois les approchèrent , à 
deux heures apres Midi, tous prés du bord , au- 
quel quelques-uns étoient même attachez, & où 
il y avoit quarante pièces de Canon en baierie , 
pour les défendre» Malgré le feu de cette Artil- 
lerie , Heyn s’attacha aux plus gros de ces Vaif- 
feaux , qu’il canonna une heure de tems , & donc 
on lui rcpondit avec aflez de vimeur, pendant ce 
tcms-là ) mais ils eurent le malmnir d’efluyer aufll 
le feu de rArtillcric des Portugais eux-mêmes , 

F dont 

(3) Voyez U Vie da Cardinal de Richelieu Tom. I.p.411; 

8e Néni Hift. Veneta T. I. p. 379. 

(4) Fa» dt $ 4 »Jt flu celte année. On treuve h même 
chol'e plus an long dans Dt Lut , dans fon IV. JUrre des An- 
oalcsdes IndcsOcddcatales. 
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1617» dont les batteries en voulant nuire aux Hollan» 
dois*, ürent beaucoup mal à Icun propres Vaif- 
feaux. Las de Ce battre, ils demandèrent quartier 
à Heyn, qui vit le Vice- Amiral couler à fond, 
& donc on ne put fauver que cinq, ou Hx Mr- 
{bniics. Les Vaifleaux fie les Chalouppcs des Hol- 
landuis avoient auflî attaque les autres Bâti- 
mens Portugais, en manière qu’ils en prirent vint- 
dcux> maigre tout le feu des Bateries, Cela Vaif* 
féaux, & les emmcncrenc. Mais l'execution étant 
faite , le reflux ceflà , 2 c par là le Vaifléau de 
l’Amiral Hollindois , percé de vint-troîs coups 
de Canon demeura à fec , avec un autre Vaiireau 
nommé la Gucldre,qui en reçut plus de foixante. 
Ce dernier Ce dégagea neanmoins , de l’Amiral 
donna ordre qu'on vint l’aider à allier Ton Vaif- 
feau. On jeeta à la mer les Canons de fonte, dont 
il étoit chargé, mais on ne put le tirer de-là, de 
le feu des batteries étoit cependant (î grand, qu’on 
ne pouvoic plus tenir, en cet endroits de forte 
qu’il fallut y mettre le feu, pour ne pas le laifler 
i l’cnDcmi. Il y eue un autre VailTcau, nomme 
l'Oranger, qui fauta en l'air, par là propre pou- 
dre, avec foixaote-rrois hommes, oui y demeu- 
Tcrenc. On ne trouva d’ailleurs, fur le refle de la 
Flotte, que trente-fépt morts, de que foixante de 
dix de blcfléz. Du côté de» Ennemis, il y 
eut deux-cens morts. Pour le butin, qu’on fle fur 
eux, il fe réduifir à deux-miUc-cmq-ccm caifles 
de fucre, quantité de Tabac, de Coton, de Cuirs 
de Boeuf, de bois de teinture dcc. On brûla tous 
les VailTenux des Portu^s, excepté un, que 
l'on emmena chargé en Hollande, de quatre ^- 
tits, que l’on emplr>ya, comme des lacnts. Les 
vifonnien dirent, qu’il ne lcroic plus poflîble aux 
ortugais de négocier à la Baye, où les VaiiTeaux 
n’ctoienc point en fureté , quoi qu’elle fût bien 
fortifiée , de qu’il y eût toûjoura des Vaif- 
feaux de guerre , fie une bonne Garnifon. 
Heyn, après avoir demeuré quinze jours à la 
fit voiles à Rio Janeiro, à Cabo Frio, fie 
à Spiritu Santo \ pour fe radoul^r , de fe ^urvoir 
de ce dont il avoit befoîn. 11 revint neanmoins 
le 10. de Juillet à la Baye, où il ne trouva que 
lépt, ou huit VaifTcnux vuides. Les Htdlandois 
fè rendirent de là derrière l’Jle de Taporico, où 
ils prirent deux VaiiTeaux, de une Chalouppe, 
où il y avoit feize Poruiga s} de qui ils apprirent 
qu’il y avoit encore quatre Vaifleaux Portugais 
chaînez de fucre, qui s’étoienc retirez, pour fè 
mettre à couvert , dans la Riviere. Là-defnu TA- 
mirai Hollandois , UilTant quelques petits bâti- 
mens à l’Oucfl de File, fie de nouveau voiles vere 
la Baye, de entra dans la Riviere, où après être 
remonté à la voile trois, ou quatre heures, il dé- 
couvrit d( ux Bàiimcns. Il le rendit maître d’un 
de CCS VaiiTeaux, apres quoi étant amonté i la 
Riviere, encore une heure de demi, il en déc^m- 
vrit trois autres, cachez derrière un bocage, dans 
un détour de Ia Riviere. Heyn ne trouva pas à 
propos de les attaquer ce foir*U , parce qu'on 
o'avoit pas encore pu emporter ce qu'on avoit 
is, hon de la Riviere, de retourna au relie de 
Flotte. Mais le jour iuivaiiC , il remonta de 
nouveau la Riviere, ue l’avis de tous les Officiers, 
avec deux lachts , une Barque, de quatre Cha- 
louppes.Ces B&cimens ctoient chargez de monde, 
de bien munis de tout ce qui ctoit nccelTaire , pour 
attaquer vigoureufement l’Ennemi Les Portugais a- 
voienc mis cependant quelques moufquctaires à Tem- 
bouchure de la Rivière, pour empêcher le palTa- 
gc aux Hollandois î mais quclauct décharges de 
leur Artillerie chafTcrcnt cc$ rooufquetaires , dans 
les bois. Enfuiie Heyn prit, comme d'aU'aut, les 
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trois VaiiTeaux, qui étoient demeurez dans la Ri- 
viere ^ en lorte que la plûparc des Portugais, qui 
s’y trouvèrent, furent tue*. Les Hollandois fc ren- 
dirent maîtres par-là de neuf-cens cailTes de fucre, 
de quelque peu de Tabac, fie d’autres marcharKÜ- 
Ics. Apres cela ils fe retirèrent, en lailTant un des 
VaiiTeaux Portugais, qui faifoic eau, fie qui de- 
meura arrête dans le fable. Comme ils croient 
à une demi-heure de l’embouchure de la Rivierci 
ils apprirent que pendant leur expédition, les Por- 
tugais en avoient bouché Tcntréc , en y coulant 
un Vaiflcaii à fond , de que là près ib avoient pla- 
ce bon nombre d’infanterie. D. Diego Louis a' 0 ~ 
liveira f Gouverneur de S. Salvador, 6t de la Baye, 
s’y étoit rendu, avec une bonne partie de fa Car- 
nifon. L’Amiral Hollandois fit H-deflus mettre 
quelques pièces de Canon, fur le tillac de fes 
lachts, de les environner, auffi-bien que les Chalou- 
pes, de cuirs de bœuf, qu’il avoit apportez exprès, 

K ur couvrir fon monde contre la moufqucterie 
itiigailc , qui ne lui put faire aucun mal. 11 
emmena ainfi ce qu’il avoit pris, fans avoir perdu 
un fcul homme , de fans que perfoone eût été 
bleflc. Heyn demeura encore quatre femairres 
dans la Baye, de ayant fait voiles jwur la Hollan- 
de, il y arriva le if. d'Oftobre , avec tout cc 
qu’il avoit piis. Sa bonne conduite fit qu’on l’em- 
ploya , dans la fuite, à une cntrepriié de plus 
grande conféqü’eiicc,dont on parlera ci-après, de 
dans laquelle il réüffit très-bien. 

Il arriva encore, cette même année , que cinq 
lachts étant panis au mois de Janvier, pour cher- 
cher fortune fur les côtes de l’ Amérique, ib olè- 
rent attaquer de gros \'ailTeaux EfpagooU. Après 
avoir croifé autour du Cap S. Antoine, l’un de 
ces lachts prit une Frégate, qui venoic de la Nou- 
velle Efpamc, où il trouva, en foie, la valeur de 
quatre-milTc-cinq cens Ducats. Ils furent eofuite 
Icparcz , mais s'etant rejoints au Nord du Cap, 
qu’on vient de nommer , ils virent paroîcre deux 
Vaifleaux Efpagnob, qui venoient de Hondurasi 
dont l’un étoit de quatre-ceiu conneaux, fie avoir 
vint pièces de Canon, lîx de bronze, de le relie 
de fer ) & dont l’autre , qui n’etoit que de troîs- 
cens tonneaux, en avoit feize, quatre de bronze, 
de les autres de 1 er. Un de ces iachts,nommc la 
Uonnty s’attacha au plus gros des deux Vaifleaux 
Elpagnois} mais l’autre de ces Vaifleaux, s’étanc 
approche , la mit entre les deux leux. Cependant 
un autre lachc, nommé le Chat , attaqua le lé- 
cond Vaifleau fi vivement, avec encore un autre 
lacht nomme Tcr-Fere , qu’aprés un combat de 
deux heures , ib s’en rendirent maîtres. 11 s’y 
trouva quatorze-cens caifles d'indigo , quatre- 
mille cuin, quantité de Cochenille, de Sallcpa- 
rcille de du Tabac » de forte qu’on emmena co 
Hollande, à ce que dit Fan de Sonde, \% valeur de 
plus d'un Million de Francs. L’autre Vaifleaa 
Etpagnol échappa. De Laet raconte tout cela, 
avec quelque diverfité, fie ramone encore diver- 
fes prifcs,qui fe firent fur les Efpagnob j auxquel- 
les nous ne nous arrêterons pas. 

11 arriva en Juillet à 1 a Compagnie des Indes 
Orientales quatre Vaifleaux richement chargez - 
fie il vint fur celle Flotte un Capitaine, nomme 
Jean Ferfeboor , qui avoit été lùr la Flotte de 
l’Hcrmitc. 

Un Hirtorien (0 remarque que les Capitainef 
employez, par les deux Compagnies d’Orient fie 
d’Occident, fc conduifirem fuit bien, 6c donnè- 
rent de grandes marques de leur bravoure > mais 

que 
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l6i7. 9 commandoient les Vaifleaux des 

Atnirauicz« n’en firent pas de même. Ils aU 
,, loietit , ordinairement vers des Rivières où 
,^r£nnemi n'etoit point, & quand il Te préfen- 
„toit à eux , ils prenuient la fuite. Un Capi- 
„tainc, entre autres, nomme de £a^)n yabundon- 
„na Ion VaiHcau, l'un des plus beaux du Païs,& 
),1c laifTa prendre à THnnemi, fans vouloir fe dé> 
), fendre. 11 y eut vint de Tes gens, qui le prie* 
„ rent en vain de vouloir fe battre, il les quitta , 
„& tous ceux, qui le trouvèrent fur le VailTcau, 

' ,,qui fut pris par les Ëfpagnols, furent jetrez 
„dat)s la mer, liez deux à deux. Le Capitaine fut 
),anctc enfuite, par ordre de l’Amirauté de Ro- 
„tcrdam, qui lui fît trancher la tête, pour Ton 
9, infidélité, ou pour fâ lâcheté. Ces accidens 
arrivent fouvent, lors qu’on employé des gens, 
par recommandation } fans avoir des preuves 
afllirées de leur capacité , & de leur bra- 
voure. 

Pour dire un root de l'Etat de la Religion 
dans le Pais , & de ce qui y a du rapport j 
Uytembogard , qui étoit revenu , comme nous 
l’avons vu , dans iâ Patrie , depub l'année paf- 
fèc, nréfenia (i) le ç. de Janvier de celle-ci , 
une Requête aux Etats Generaux ) pour leur 
demander d'être admis à fe purger, devant la 
Cour de Hollande, du Crime de Lcze-Majellc, 
dont on l'avoit aceufe. Sa Requête fut re- 
jettcc , le même Jour , fans en dire la raitbn j 
uoi qu'il y eût joint un avis, ligne de douze 
CS principaux Avocats de la Haie qui décla- 
roient , qu’il étoit bien fondé, dans fa demande, 
^eu X peu on s'accoutuma X le voir à la Haie, 
où il prêcha , & vécut en paix. On lui rendit 
là mailbn , comme on le pourra voir dans fa 
Vie, & il y mourut chrétiennement) le 4. de 
Septembre de l’an KIDCXLIV. âgé de quatre- 
viots-iêpt ans. 

Au mob de Mars, les Synodes delà Hotlan* 
de Méridionale 6c Septentrionale , portèrent des 
plaintes aux Etais de la Province , contre les 
Aflêmblces Religieulês des Rémontrans ) fur 
quoi les Etats écrivirent à chaque Ville , pour 
faire exécuter les Ordonnances > mais comme le 
Prince d’Orange ne fc mcloit point de ces for- 
tes de chofes , ces défonfes ne furent d'aucun 
effet, fans que les Etats s’en choquafTcnt? 

Au mois de Septembre , un Synode Provin- 
cial, tenu à Dordrecht, marchant fur les traces 
du National, tenu dans la même Ville, fit dc- 
fenfe à tous les Minières de parler de Modé- 
Tation , à l’égard des Rémontrans , fous peine 
de fufpenfions & refolut de travailler à faire en 
fone, qu’on ne donnât aucun emploi Civil, fî- 
non à des gens de l’Eglife Réformée. Il ré- 
folut aufiî que point de Rémontrans ne feroient 
mariez hors des Eglücs Publiques , ôc même 
qu'aucun enfant des Rémontrans ne feroit recon- 
nu pour légitime , X moins ^u’il ne fût baptize , 
dans ces memes ^lifos > mais on n'eut aucun é- 
gard à ce dernier article j foie parce que c’étoit 
une chofe , qui regardoit le Souverain, & non un 
Synode | foit parce qu'on laifToit aux autres Com- 
munions la liocrtc de baptizer , chez elles , les 
enfaos de ceux qui en ctoienc Membres. (5) £- 
pifeopiui écrivit aufiî diven petits Traitez , en fa- 
veur de ceux de fon Pani , qui ne furent pas fans 
effet s pour montrer qu'on ne devoit point les 
empêcher de s’afTcmblcr. Comme il n’y avoir 

O) Vofci k XVm. Chap. de là Vie. 

(1) BrémJt Oapait. Cbron. p. 6j. 

• O) Vojrct là Vie Latine p. 30J. 
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plus de lieu de les aceufor d'étre une Faclion 
Polirique, oppofee au Prince d’Oiangcj on lalfiâ 
leurs .*lfrcfnbtL'es en paix. 

CETTE Année, rEfp.ignc ne fc trouvant pas idiS. 
en état de mettre une .■\rmcc en Campagne, les 
Etats Genersux n’entreprirent tien non plus, 
contre les Ëfpagnols > foie que l’on ne pût p.ns 
tomber d’accord, fur ce qu'on pourroîc attaquer^ 
fur leurs terres j foit pour épargner la dépente , à 
caufe de celle qu'on avoir faite, l'année précédente 
pour le Siège , & h prilc de Grol. 

Les (4) Ëfpagnols ayant fait, l'année preceden- 
te, une cnrrepnrc fur la Zélande, qui ne rciifiit 
point J les Zélandois travaillèrent à fc mettre à 
couvert, contre les dcfil-ins qu’ils pourroient avoir 
à l’avenir. Les Ëfpagnols, au contraire, dans la 
vue de fc rendre maîtres de la navigation de l’Ef* 
caut, & de rendre inutile le fameux Fort de Lil- 
le , qui la leur tenoit fermée, bâtirent, par l'or- 
dre de Spinola, qui fc iranfporta exprès fur les 
lieux, un Fort à Zamllict ; qui cit un peu plus 
basjtür le môme côté de la Rivière. Ils y firent 
fîx baftions , & y miicnt une forte garnifon, fous 
D. Leuis de Ron7te^Uleyf3(I\ incommoda extrême- 
ment le voilinage. Le même Spinola alla enfuite 
voir le vieux Lilfo, dans le dcJlcin d’y bâtir aulTî 
un Fort, pourafTurcr Icpafl'age d'Anvers à Zan:- 
flict. Il y fit travailler, mais comme cet en- 
droit étoit fous le fcu du nouveau Lillo, l’on tira 
fi fort de ce dernier, fur les travailleurs, qu'il fal- 
lut abandonner ce dciTcin. 

L’Hiver étant pafTc, Fridcric Henri alla vîCter 
Lillo, où il fil difcontinuer les travaux, qu'on y 
faifoit, 2 c rafcr quelques Forts, que l’on avoic 
déjà faits dans le voifinage, parce qu’il les Jugea 
inutiles. De-là H fut par eau, vifiicr le Fort de 
Kcrry, & comme il vouloit mettre pied a terre, 
un boulet de Canon, tiré de Bcrcndrccht, cm- 
orta la jambe d’un Capitaine , qui vouloit lui 
onner la main , pour raider à defccndic. Le 
lendemain, il fut encore vifiter le Fonde Lîcf- 
kcnshock , qui cft vis à vis de Lillo, Ôc le païs 
voifin. Comme il palToit à cheval, par un éten- 
due de Terre, qu’on nomme le nouveau Docl , 
on tira du Fort Efoagnol de la Perle, qui étoit 
plus haut que Liefkenshoek, quarante volées de 
Canon, fur lui $c fur l’Efoonc, qui l’accompa- 
gnoit, mais il n’y eutperfonne de bleffé. Ce fut 
le 14. de Février. 11 fut enfuite à Bergopzoom, 
où il fit quelque réjour, & donna les ordres né- 
ceflaires, pour empêcher qu'on ne formât pas dé- 
formab fi facilement le Siege de cette place ; 
apres quoi U (è retira en Hollande par Sevem- 
herg , avec une bonne Efoone, & il arriva à la 
Haie, au mob de Mars. 

11 donna aufiî fcs oidres, pour mettre â couvert 
les Iles de Tcr-gocs, & de Te»-lolej par quel- 
ques ouvrages 6 c par quelques Forts. Mais on ne 
s’arrêtera pas à cela , parce qu’il ne fcroit guère 
pofiible de fc faire eorendre, fans donner une (y) 

Carte des lieux j cequin’cftpas nécefiaire, par- 
ce qu’il ne fe pafla rien de mémorable en ces 
lieux-Ià. On fit réparer les fortifications de Sceen- 
berg, & on bâtit divers Forts, dans le voifinage. 

Le terrein fut couvert de Forts, 6 c entrecoupé 
de canaux , 6 c de digues , qu'on avoit faites au 
travers des marais » ce qui rendoit ces lieux-là de 
difficile accès, malgré ceux qui étoient fuperieurs 
fur la Rivière voifîne, comme les Hollandob 6 c 
les Zélandois rctoient. 

P 2 Outre 

4) Vie de F. H. par Cmmdi» p. 41; 

$) Vo/a-la dau la dtfoipiioa du Sleje de Crol deCmi«r; 
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l<5i8. Outre les Vaiflcaux , que la Compagnie des 
In^es Occi ientales cquipoii tout les ans ^ pour 
«lier Tur les côtes de l'Amcriquo (i) il y avoit 
pluficun Paniculien, qui fuil'oiem des Socieiez, 

f >our envoyer des Vaiflèaux en Courfe, non feu» 
cment fur les côtes de l’Amerique, mais enco- 
re fur celles d’Epagne. Par-là ils cauferent 
une interruption generale du Commerce} en ce 
PaVs-là. Les Droits fur rentrée & la fortie des 
Marchandifes , 8c les Domaines du Roi ctoient 
engagez aux Génois } pour les grandes avances , 
u’iU lui avoienc faites. Cela empêchoit la Cour 
e Madrid} d'envoyer aux Païs-Bas l’argent, qui 
étoit nécenâirc, pour làirc fubfillcr les Troncs, 
£c les tenir fous une bonne difeipline. Audi les 
Garnirons de Breda & de Bois-le-Duc commen- 
ccrcm-clles à piller les Bourgeois, ÔC le Plat-Païs. 
D'autres en firent de même ailleurs, & l’on aflu- 
rc , que U Ville de Wefcl feule ftit obligée de 
payer la fomme de trots-cens mille francs àlaGar- 
nifon, pour lé garamtr du pillage. 

Lss Etats ne profitèrent pas de ces conjonfhj- 
res, parce qu'ils étoient aufli épuifez , comme on 
Pa dit ci-devant, lis étoient d’ailleurs obligez 
de bâtir divers Forts, non feulement pourafTurcr 
Bergopzoom , contre toutes fortes de furprifes} 
mais encore pour la furété des Provinces de Frife, 
d’OvcrylTel & de G^oninguc} de peur que l’en- 
nemi, venant à recevoir & l’argent, n’entreprit 
quelque choie de ces côtez-Ià, comme il l’avott 
pluficun fois e/Tayc. On découvrit auili, en ce 
tems-là, une conipiratton , qui avoit été faite à 
Berg'^pzoom, pour livrer 1a place aux Efpagnolsj 
à caufe de qtioi on fit mourir à lu Haie, cinq des 
Conjurez. Les Elpagnols eux-memes, ayant re- 
marque que les fortificarions de Rhimbcrck s’é- 
bouloierit}8cremplt(roient les foiTez de fjble,avoient 
été empêchez d'y remédier, par les T roupes des E- 
tats. Ils reprirent ce travail cette année, mais ils 
furent obligez de l'abanJonner , par les mêmes 
Troupes, qui s’avanceront de ce coté-U, pendant 

2 UC le Comte de Berg étoit allé accompagner un 
Convoi d’argent à Lingue. 

D'un aut-e côté, ceux de Dunkerke trou- 
blèrent la navigation de la Mer du Nord, 8c em- 
snenerenc bien, dans leur port, (z) foixante Vaif- 
firaux Hollar.dois, dans l’cfpace d'une année. Les 
Aminnitcz furent obligées, pour remédier à cela, 
d'équiper trois Efquadres , foit pour convoyer 
les Vaiileaux Marchands, foit pour croifer dans 
ees Mers. Au Mois d’Août, les Va ffeaux de l’E- 
tat ayant pris l'Amiral Efpugnol de Dunkerke, 6c 
fiit dix hommes prifonniers, on les relâchai félon 
le Cartel , qui fut renouvcllé cette année. 

Cependant la Compagnie des Indes Occiden- 
tales, par les profits confidcrablcs , qu’elle avoit 
laits for les Êfpagnols, par les prifes , dont nous 
avons parlé, mit cette année plufieurs Efquadres 
en mer. Elle donna (ept VaiHeaux i un Capi- 
taine nommé Diri Symows i qui dévoient être 
joints, par deux autres de Zélande , mais ils ne 
le firent point, parce qu’ils firent, en y allant, une 
prifir , fur les Efpagnols , qu'ils conduifirent en 
Zélande , fiins fe mettre en peine de continuer 
leur voyage. Symons (j) prit fur les côtes du 
Bréfil , cm il arriva en Avril , une Flotte, qui 
venoic de Pemambouc, 8c deux VaifTeiiux de la 
Baye, oh il y avoit, entre autres chofes, huit- 

Vén it Sémi» p. 
k) Yûm it Sttnit p. 3^0. 

(}ï Sur toutes les eipeditiont feites.fur les côtes de f Amé- 
rique, cette annee .Toyck k Lar. V. do ikutales de Dt Laer, 
qui les raconte au I014, 
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cens cailles de fucre, 6c avec ce profit il s’en re- 
tourna en Zclande. 

La même (q) Compagnie équipa encore une 
autre Flotte bien plus confidcrable 1 puis qu'elle 
ctoic de vint-quatre Vaifiêaux, où il y avoit deux 
mille fix-cens quarante-quatre Matelots j huit- 
cens-quatre-vioi-quaiorze foldats , & fix-cent- 
vim-trori pièces de Canon, dont ceot-foixame 6c 
dix étoient de Cuivre, 6c le rcftedeFcr. Les 
.Matelots 6c les Soldats avoieni été choifis , en 
maniéré que c’étoiem les meilleun, qu’on pût 
trouver dans les Provinces Unies. Le Comman- 
dant ik cette Flotte étoit Pierre Heyn , dônt 
nous avons parlé, en faifant rHilloirc de l’année 
pafîcc, 6c fon Vice-Amiral ftit Netni Lcnk. lis 
parfirent le zo. de Mai du Texcl, avec ordre de 
fc rendre fur les Côtes de rAmerique, 6c d’ob- 
ferver ^a Flotte d’argent, 6c de l’attaquer , s’ils 
pouvoîent. Ils n’arriverent qu’au Moisd'Aoûc, 
aux lies du Golfe de rAmerique. Le zy.de ce 
Mois, ils fc fiifircnt d’un petit Bâtiment, où il y 
avoit quinze hommes. 11 avo t été envoyé de la 
Havana, pour avertir les VaifTeaux de la Nouvel- 
le Erpagw, 6c de Carthagene, qu'il y avoit vint- 
trois Baiimens Hollandois, qui les ateendoient 
Ceux qui y étoient témoignèrent, qu’ils ctoien- 
furpris que les Vaiflèaux de Carthagene, 6c de lat 
Nouvelle Efpagnc, tardaflent fi fort à paroîrrc| 
& dirent qu’on avoit eu avis à U Havana, il y 
avoit cinq ou fix jours, de l’arrivcc de la Flotte 
HollanJoilé. Ils ajoûioient que Jufie Bankert 
Vice-Amiral de Zélande, avoit pris un Bâtiment 
qui venoic de la Nouvelle Efpagnc, ce qui leur 
laifoit croire que la Flotte ne tarderoit pas à pa- 
roître. 

Le 8. de Septembre, l’Amiral ayaiK ouï tirer 
un coup de Canon, envoya des Chaloupes, pour 
fayoir ce que c’etoit. Elles rapportèrent que la 
Lionne avoit prn un petit Bâtiment Efpagnoij 
de qui elle avoit apris que la Flotte , que Von at- 
tendoit depuis long-tcms, arriveroie bien tôt, 6c 
qu’elle ne pouvoir pas leur échaper. En effoi le 
lendemain, au lever du foleil, on vit paroître dix 
voiles, que Heyn fot fur le champ attaquer, 6c 
dont il le rendit maître en très-peu de rems. Sur le 
Midi, on apperçut encore huit, ou r.cuf grands 
Vaiflèaux , à trois ou quatre lieues de dilhnee. 
Un jugea bien quec'étoientles Galions de la Nou- 
velle Efpagnc} dont il avoit fallu décharger quel- 
ques-uns, qui avoient etc mal-iraircz, dans une 
rencontre qu’ils avoient eue | ce qui avoit été 
caufe du retardement de la Flotte. L’Amiral 
Hollandois mit toutes fes voiles , pour arriver for 
eux I mais les Elpagnols rcfolurent de rebrouflèr 
chemin, 6c de gagner la côte, s’il étoit poflîble | 
comme en effet ils le firent, malgré toute la ma- 
noeuvre des Hollandois. lis entrèrent dans la 
Baye de Marança, où ils firent échouer les Ga- 
lions, defqueU chacun tira ce qu’il put, 6c le fie 
emporter à terre, par les Chaloupes, qui allerenc 
6c vinrent plufieurs fois, pour cela. 11 éroit ar- 
rivé que la Fiotre Hollandoüè avoir tarde de join- 
dre l'Amiral , parce qu'elle s’etoit amufée a dé- 
charger les Vaiflèaux, qui avoient été pris. Ce 
ne fut que le lendemain, que l’on entra dans la 
Baye, dans laquelle on vit les Gallions échouez. 
Pour ne laifler échapper perlbnnc, Ks Vaiflèaux 
Hollandois y entrèrent de front > mais comme il 
étoit dangereux de s’îU)procher trop de la côte , 
ils canoDocrent les Elpagnols pour les obliger de 

Ib 

(4) V*» dt Sé»it p. 3{Z4 Ce commit» Vie «ie F. H. 47, 
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idiS. ic rendre, & Ton employa enfuite tous les Esquifs & uneBarquequi venoienc de Honduras, ^u*clle a> idaS. 
& les Chaloupes, que l’on remplit de matelots mena aufH à bon port, en Hollande Sc en Zeiande, a- 
£c de mouiquetatres, pour aller à l'abordage. Les vec les Marchandiresquijrctoienc,qui conlllloicnc 
Elpagnols ne foûtinrent pas long'tems Icun de- en Indigo, en Peaux, en Saircpafcillc,cn Baumc^cn 
charges, & des qu’on leur eut cric, qu’on vouloit Gingembre, & cinquante 2c une livre d’ Argent, 
faire borne guerre , avec eux , ils celTcrenc de fe Mais la valeur de tout cela n’approchoit pas de 
défendre. On leur fit non feulement quartier, celle, que Hcyn avoic apportée, 
mais on leur donna la liberté , fans leur ôter quoi» 11 y eut encore plulîeuis VaiiTcaux particuliers, 
que ce fût de ce qu'ils avoient fur eux, & on les qui avoient été en courfe, & qui revinrent char- 
nt mettre à terre. gcz de butin, des côtes du Brefil} de forte que 

Cela étant fait , l’Amiral Hollandois remar* cette année fembla être fatale aux Éfpagnols. Au 
quoit que les VaiiTcaux, qu’il avoit pris,éioient lî contraire tout rioit aux Compagnies Hollandoi» 
chargez de marchandilcs , qu’ils ne pouvoient p» Tes. Celle de TOueft reçut trois Vaillcaux du 
lé fervir de leur Canonj ce qui les rendroit inuti- Cap Vert , qui apportèrent, d ce qu’on dit, deux 
les , H l'on renconiroit une Elquadrc de Vaif- millions 6c demi» un autre de la Nouvelle Hol* 
féaux de Guerre Ennemis} il ordonna qu’on les lande, avec dix>mille pièces de Pcicteries j deux 
déchargeât, en parugeanc leur charge, fur plu* de Guinée, qui apportèrent, outre les marchan* 

Heurs VaiiTcaux. Mais il yen eut un, qui etoit dilés , huit-cens onces d'or, de forte que leur 
chargé de cuirs, qui coula à fond. On choific charge fut eftiméc quatrc-ccns mille Francs ) & 
enfuite quatre des Galions, & un VailTeau Mar- enfin un Vaiflcau chargé de Tabac, de la Rivière 
chand tout neuf, pour les mener en Hollande} des Amazones. 

tout le relie fût brûlé. On fut occupé à cela , juf- Comme la Compagnie des Indes Orientales en 
qu’au 12 . de Septembre, apres quoi la Flotte for- atteodoit des VaiiTcaux, qui dévoient bicn-tot ar- 
tit de la Baye, pour retourner en Hollande. M.iis river, elle leur envoya au devant dix Vaifléaux 
comme il fe pouvoir faire que la Flotte, qui de- bien montez } pour les garantir des Dunker- 
voit aller de cooferve, tardât trop à y arriver, les kois, qui épioicm tout ce qui venoie en Hollan- 
VaifTeaux les plus viies devant attendre les autres} de. Carpentier y qui avoit été Gouverneur Gé- 
Heyn envoya quatre des meilleurs voiliers, pour ncral aux Indes, pour cette Compagnie, arriva 
porter des nouvelles de h viûoire. 11 s’éleva ce- A bon port, avec cinq VaiiTcaux richement char- 

f icndanc de grolTcs tempêics,quimiremundcs Gai- gez. il en vint encore un de Batavia, par le- 
ions, nommé le S. Jean, en danger de périr, par quel on dpprit, que quelques Javanois avoient fait 
h quantité d’eau, qui y entroit } mais il fut une confpiration , contre Jean Pierre Koen y fuc- 
promptement recouru,£cdcchargé}aprcs quoi, on ccHéur de Carpentier, pour le tuer, mais que 
y mit le feu. Un autre, nomme Sec. Anne, cou- l’on avoit découvert leur mauvais dclTcin. 11 vint 
rut le même danger, mais la voie d'eau ayant été encore en Hollande, au Mois d’üélobre, trois 
trouvée, on le f^va, julqu’i ce qu’étant arrivé à VaiHéaux très-riches, qui étoient venus de Sura- 
Falmouth, avec la Flotte, on le vendît, après te , fie qui avoient etc arrêtez , pendant 
avoir mis h charge fur divers Vaifléaux. La Fiot- quelque tems, en Angleterre , fous je ne fài 
ce dTuya plufleurs tempêtes , fie qixlquet VaiT- quel prétexte. 

féaux arrivèrent en Hollande , ou en Zclande,avanc Ilyeut, cetteannée, diverlcs Négotiations a* 
que les autres parulTcnc. L’Amiral fut obligé de vec la France, l’Angleterre, la Succk, le Dane- 
l’arrctcr un peu à Falmouth , pour s’y raffraichir. marc , fie la Pologne } fie quelques autres Al- 
Dans ce voyage, fie dans le combat contre les ET- liez de l’Etat, qui n’ayanc eu aucune fuite remar- 
pagnols, la Flotte Hollaodoifé ne perdit que lyo. quable, par rapport aux Provinces Unies, (t) ne 
nommes qui furent tuez , ou qui moururent de doivent pas nous arrêter. La Rochelle étoic af- 
maladie. Enfin toute la Flotte arriva à bon port, fichée, cette année, fie fut enfin prilc , comme 
fie quand on fit le calcul de TOr, fie de l’Argent on le pourra voir dans la Vie du Cardinal de Ri» 
en lingots, ou en efpeces, fie du prix des mar- cbelieu. Le Roi d’Angleterre avoit pris le parti 
chandilcs, elle fut cltimée plus de onze millions des Rochelois, félon le confeil du Duc de Buckin- 
dc' florins, monoye de Hollande. On dit que gham, qui fuc afTalHné cette même année. A 
l’Amiral, voyant un concours prodigieux de peu- caufe de cette brouilleric, entre la France fie fa 
pic, qui vcDoic voir Ton arrivée, dit aue et peuple Grande Brécagne, Charlet 1. fouhaitoit fort, que 
était bien fou , qui faifoit tant de bruit tant ttac- les Etats Généraux ccfTailénc de fecourir le Roi 
clamationsy parce qu’il amenait des ricbeÿeSy ya’// de France, contre les Rochelois, fie fe joigniflenc 
avoit prifes fans ^ine } 13 fui ne Pavait pas regar- avec les Forces Angloifi^ , en leur faveur. Mai» 
dé y au retour de P Expédition précédente y qui lui les Etats Généraux, qui agiflbient en cela, con- 
avoit co&ti infinimnt plus de ptinty (3 où il avait formcmait aux Traitez , qu’ils avoient avec la 
(ouru beaucoup plus de ri fque. ^ France, fie qui avoient en cflét befoin d’elle, ne 

La Compagnie, après avoir reçu les premières voulurent pas écouter les propofitions de l’Angle* 
nouvelles du bon fucecs de ce Voyage, fut dans terre. Carleton, qui étoit encore alors fbn Am- 
ia crainte que le Roi d’Anglecerre ne fût tenté bafladeur Extraordinaire, dans les Provinces U* 
de fe fâifir des Vaifléaux, qui revenoient } s’il a- nies, fé donna beaucoup de mouvement pour ce- 
prenoic les grandes richcflés,doat Us étoient char- la, mais en vain. Celui qui y étoic Ambafladeur, 
gez } d’autant plus qu’il avoit arrêté, depuis quel* de 1a part de Louis XIII. étoic le Préfidenc d'Ef- 
que cems , trois Vaifléaux de la Comfûgnic O* pajfesy qui s’oppofa vigoureufemtnt à lui , &euc 
rienule. Elle préféota donc une Requête au Roi , le deflus. L’Ambaflad^r Anglois fatiga les £• 
pour le prier de fiiirc obfervcr le Traité du Com* tats, par là trop grande envie de venir à bout de 
mcTce, rait en MDCXXV. entre lui fie lesPro- ce qu’il vouloit obtenir, fie qu’on ne lui pouvoir 
vinces. Cell ce qu’il leur accorda, avec beau- accorder. L’Ambafladeur de France, répliqua à 
Coup de génerofitc. tous fés Mémoires. Carleton voulut auflî avoir 

Une autre Efquadre panie, fous le commande- place, au Cooféil d'Etat des Provinces Unies, où 
ment de Pierre Adrianje //<s, aux mois de Janvier, P j il 

fie de Février } fit qui confiiloit en fix Vaif^aux fie 

trois Paucbes,phi cette même aance deux Calions, (i) Vorei-ks êtns le Livre VIII. d'^//z«nu; 
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l5iS. il y avoir ta en effet un Anglois , du teln^du , & Cloppenbttrg ; Qu’cn^5n ils connivoîcnt lux Af* 
Comte de LciccflrC) 8c quelque tems apres^mais | femblccs des Rémomrans. 

)es chofes ayant change de face, on ne crut pas I Les Magillrats Modérez fe défcndoienc contre 
avoir befoiii d’un Efpion, qui écrivit en r^ngle- ' cette accutation, avec beaucoup de facilité , dit 
terre tout ce qui fc pallbit dans les Provinces, 8c , rHifforien> en répondant qu’ils avoient etc élus 
Carleton n’en parla plus. U voulut auffi rendre | légitimement, âc Iclon les formes ordinaires , 6c 
le Synode des Eglifes Angloilcs, 8c Ecofl'oifesPref* : que par conféquent on les dévoie maintenir dans 
byicriennes, qui cioienc en Hollande , dépendant ' leurs kmplois : Que Us folUcitations, ÔC les In- 
de l’Eglifc Anglicane 8c de l’Ecofibilc \ mais il ne j trigues de leurs ennemis, & de quelques-uns de 
put rien obtenir. Enfin il fut rappelle en Angle- j la Bourgeo.fic, qui follicitoicnt contre eux à la 
terre, 8c tous fes Projets s’évanouirent. Haie, rcffêntoient fort la fédition , 6c ne icn- 

En ce tems-ci, (0 il y eut quelques méconten- doicne qu’à faire foulcvcr le peuple, 8c à repan- 
temens à Amftcrdam , entre ceux qui compo* dre du (ang ; Que leur Vaille étant compoléc d u- 
foicm alors la Magillraturc. Le Modéré fc ne infinité de gens de toutes forces de Nations, 
trouvant enfin le plus fort, ceux, qui lui étoient on ne pouvoii pa$lbuffTir,qu'iirc mclâtdcsbrduU- 
oppofez, failbient entendre aux Minières, 8c au Ions parmi le peuple, 8c que de fcmblables gens 
Peuple que les Modérez, ne chcrchoicnt qu’à in- étoient trcs-puniffablcs : Que les Minillrcs,cn par- 
croduire le Parti Rémontrant , 8c fes fentimens. ticulier, dévoient s’abilcnir de tout ce qui tendoie 
Plufieurs le crurent, parce qu’il y avott divers à la fédition, 8c de parler en Chaire dclèmbla- 
Magiffrats, qui dcfci^oient leurs maximes 8c leurs blés choies i Qu'ils avoient été, à caufe de cela, 
fentimens, 8c qui ne s'en cachoient pas beaucoup, obligez de faire Ibnir de leur Ville ceux qu'on a- 
11 n’y avoir, en effet, aucune Loi, qui pût de- voit nommez, aufii-bicn que quelques Bourgeois: 
fcnJre de parler de Modération, 8c d'adoucir les Que pour l’elcétion des Confetllcrs, 8c des Di- 
Efpriis ^ qui avoient été trop échauffez, fur ces rcéteurs,- on i>c montreroit jamais qu'il s’y fut 
matières, (z) L'n Hilloricn , qui fait profefiion rien paffe contre les Lois , 8c les ufages de la Vil- 
d’etre impartial , dit qu'en cette occafion les deux le. Le Prince, qui avoit déjà montré, de Ton 
Partis ne thcrchoient , que de s'attirer toute l'au- propre mouvement , quelle ctoit fa modération , 
torité , fous prétexte de Religion. Il eff vrai ; £c qu'il n’approuvoit point les procedures de l’an 
que les piffions humaines fc mêlent par tout, 8c ' MDCXVllJ. fe fatisfit de ces raiforts. 1/Hillo- 
le couvrent fouvent du manteau de la Religion. \ rien dit encore que ceux, qu'on nommoit Mo- 
Mais comme le Parti Rémontrant avoir le def- ! derez, avoient la muxime de confentir avec facir 
ibus, dans l’Etat, fans apparence qu’il pût deve- j lité aux augmentations de Troupes, 8c à tout ce 
ttir fupcricur, il n'y avoit rien à gagner à le iâvo- { qui pouvoïc contribuer à rendre plus grande l’au- 
rifer. Ceux qui s’étoient fignalcz , pour celui de toritc du Prince > ce qui fit que le Prince aprouva 
leurs adverf lires, avoient eu toute l’autorité, par leur conduite. Si cela cft, on avoit ton de dire 
la faveur de Maurice, en MDCXVIII. 8c mé- qu’ils étoient d’une faétion oppoféc aux intérêt* 
me les années fuivantes, pendant qu'il vécut, de la Maifon d’Orange. Craignant nc.inmoins. 
Les autres furent exclus du Gouvernement, mais qu'il n'arrivât du tumulte dans la Ville, ils lui de- 
an des princip.iux Conire-Rémontrans (apparcm- mandèrent quelques compagnies de foldats, qu'il 
ment le Buurguieffre Paw) s’erant attiré la jalou- leur accorda, 8c que l’on fit entrer fans bruit. A- 
fie des autres Magillrats { ils trouvèrent moyen prés cela, on fit publier qu’ayant à craindre quel- 
d’introduire de nouveau, dans le Confcil, ceux que defurdre dans la Ville, 8c même quelque cf- 
quifaifoient profclTton de NIoderation) pour lesop- fufion de fang, on avoit trouvé â propos de faire 
pofer à ceux, dont l'autorité exceffivc les incom- entrer quelques Compagnies dans la Ville, de l’a- 
snodoit. Comme le Parti contraire s’etoit appuyé veu , & du confentement du Prince d’Orange , 
de l’autorité de Maurice, ceux qui étoient dans pour tenir tout en repos : Qu'on avoit auffi juge 
celui de ii Modération, crurent pouvoir avoir re- devoir le faire favoir au Peuple, afin qu'il fût in- 
Cours à Fridcric Henri \ pour accommoder les llruit de la bonne intention dcsMagiflraTS,qui n’é- 
diffêrends, qui étoient entre eux, 8c n'êtrc pas colique de maintenir la Véritable ReligionRéfor- 
accablez par la Populace. Il fc rendit, pour ce- mec, comme elle s'enfeignoit publiquement dans 
h, à Amfferdam le lo. d’Avril, avec un coriege la Ville, autant que de procurer fo» repos 8c 
tel que Ton rang le demandoit , 8c il ouït les foo bien. 

plaintes , 8c les défenfes de l’un 8c de l'autre 11 ctoic en effet du bien de la Ville, de fouffrir 
Parti. diverfes Religions , non feulement pour y faire 

Ceux qui étoient oppofez à la Modération, fleurir le commerce, mais pour y confcn'er l’cf- 
lui repréfcmercnc que les Modérez choififlbient prit de paix 8c de charité, qui eff l’ame de l’E- 
pour Confciltcrs ,pour Dircélcun des Compagnies vangUe, comme tous les Proteffans en convlen- 
des Indes, 8c pour d’autres Emplois, ceux qui nent, 8c même plus folide fondement de la 
étoient Remontrans de profcflîon , ou fufpeâs Société Civile. Pour cela on devolt cefler d’em- 
de Rémontramilinc, 8c des Libertins, ou pour ployer contre les Rémontrans les rigueurs, qu’on 
le moins des gens, qui n’étoient pas fort atta- mettoit encore en pratique, en quelques Villes, 

chez au Parti des Contrc-Rcmontrans : Qp’its comme à Harlem cc à Leide. Ils prêchotenc à 

avoient déjà introduit depuis quelque tems un Roterdam en deux Eglifcs, 8c ils avoient une Af- 

Miniftrc , nommé Boxbornias , qui préchoit en fctnblcc à la Haie j quoi qu’on eût défendu de 

manière que fes Collègues ne le jugeoient pas fain pratiquer à un jeune Avocat Remontrant , qui n’a- 
dans ia doiîrine\ quoi qu’il ne l’avouât pas, 6c qu’il voit pas beaucoup d’affaires, en même rems qu’on 
fît feulement protdîîon d’aimer la Modération 8c le permettoit à plufieurs autres, qui étoient beau- 
la Paix) ce qui l’avoic engage, à fe dcfiùre vo- coup plus employez. Enfin on permit par tout 
lontaircmcnt des fondions tfc Ion Miniftcrc: Qu’ils leurs Affcmblées, excepté à Lcidc , à caufe de 
avoient obligé plufieun des principaux Bourgeois rUnivcrfiic, qui y étoti établie, 
de fortir de la Ville, 8c même les Miniffres Smeut On parla aufii parmi les Théologiens de la Mo- 
dération, mais le Parti de ceux, qui ne l'approu- 
ri) jitzâmé T. I. p. 7 oa. col i, voient pas , prévalut. Les Ccmmiffâircs des deuX 

I-* ®éiae, Syopdes de la Province de Hollande, firent là- 

defius 


DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 119 


I62€t ddTus aoe longue Rémontrance aux Euts, de 
Hollande , pour s’y oppofer. Les Rctnontrans ne 
manquèrent pas d’y répondre , 6c l’on pourra voir 
l’une ÔC l’autre Rcroontrancc (i) dans Aitzma- 
On ne s’y arrêtera point, parce qu’il n’y a rien de 
particulier dans ces Ecrits, & que tout ce qui cft 
dit roule fur des principes, dont nous avons par- 
lé plus d’une fois. Enfin tout fe difpoû à pennet- 
tre cq qu’on ne pouvoit pas raifonnablemcnt em- 
pêcher j lâns changer néanmoins rien aux Ordon- 
nances , contre les Rémonirans. Cette maniei? 
d’agir n’empécba pourtant pas les Synodes , de 
fe plaindre de tems en teras d’eux. Ils ne liflc- 
irnt pas de (i) denunderaux Etats, au Mois de 
Juillet, le libre exercice de leur Religion, m^s 
ils ne leur répondirent autre chofcjlc ay.du Mois, 
Hnon qu’ils dévoient s’adrefler aux MaRiftracs des 
Villes, où ils demeuroient. Cette réponfefem- 
bloit laifTer aux Magiftrats la liberté oc les fouf- 
frir \ quoique , fur les Remontrances rcïtcrces du 
Parti oppofé, on leur écrivît pluficurs fois de W- 
re oblcrver les Ordonnances } uns néanmoins s’in- 
former s’ils le fàifoicnt, ou non. Comme on ne 
trouvoit pas ncccfTaire de fâtisfaire le Zèle excef- 
fif de ceux , qui étoient pour la rigueur , contre 
les principes fondamentaux de la Réformation : 
on ne croyoit pas qu’on dût contefter avec des 
gens, qui, depuis ü long-teras, ne ie payoienc 
point de raifons. 

Il arriva encore à Amflcrdam, fur la fin de cet- 
te année, une brouilleric, qui fit bien compren- 
dre que ce n’etoit pas fans raifon, que les Magif- 
trats voulurent avoir quelques Compagnies , de 
plus , dans la Ville, yioos'tvyk ayant été choifî 
pour Capitaine d’une Compagnie Bourgeoife, il 
y eut quelques Bourgeois , qui refulcrcnt de le 
rcconnoiire , comme tel j parce qu'il favorifoit 
trop, comme il leur fembloit, les Arminiens. (}) 
Ces gens-là ayant été cenfurez pour cela, & me- 
nacez d’étre mis hors de la Compagnie, s’avife- 
rent, apparemment par le confcil de quelque Mi- 
niftre zàc, de conmlter les deux Synodes de la 
Hollande, 6c la Faculté Théologique de Leidéj 
pour favoir comment ils dévoient fe conduire,dans 
cette conjonôure. Ils propoferent pour cela ces 
cinq queilions : I. Si un Mtmbre de PEglife Ré~ 
fermée peut faire un ferment , qui efi au d^avanta- 
ge de ïa Vraie Religion Réformée^ dont il fait tro^ 
feJJioH? On répondit que non : II. S'il peut faire 
UH ferment, qui ef fi ob/cur, (ÿ fi intrigué, qu'on 
en pourroit abufer, pour fe fer^ir de fes armes contre 
fa Religion 9 ou pour le faire agir au defavantagt de 
cette même Religion ,ouà l'avantage de ceux qui en font 
ennemis? On répondit qu’on ne pouvoit pas ^rc 
un femblablc ferment : III. Si ayant droit de don-- 
ner fon fuffrage, dans PéleBion d'un Capitaine de la 
Bourgeoife, il peut choifir en bonne Confcience , un 
Capitaine, qui eft notoirement, 6? qu'il croit être en- 
nemi de la véritable Religion Reformée? On répon- 
dit que non : IV. Si lors qu'un Magifirat fubal- 
teme le preffe de prêter ferment à un Capitaine . 
qu'il n'a pas pu élire, pour la raifon qu'on vient de 
marquer, de le fuivre fc? de lui obéir en tout ce qu'il 
lui commandera -, il peut faire ce ferment, pour évi- 
ter d'être chaffé de la Compare, ou de perdre fon 
droit de Bourgeoife, ou d être puni de quelque au- 
tre maniéré. On répondit qu’en ces cas-là on croyoit 

Î |uc cet homme ne devoit pas être forcé de faire ce 
crmcnt,6c que s’il le refufoit , les Miniftres 6c les 
Anciens du lieu dévoient, à fa requidtion, inter- 

(i) T. I. R. 7 « 4 - & fuiv. p. 70Ô. & fiiiv. 

(i) Srâxdi Onpirt. Chron. p. 64. de h x. Partie'. 

(3) Auwa* p. 806. coL a. 8c fuir. 


céder auprès du Magi(lrat,afin qu’on ne l’obligeât 
point de faire ce fcrmcntiÔc que s’ils le faifoient en 
vain, il ne pouvoit pas faire ce ferment , en ter- 
mes généraux, mais en metunt une rcftriâion, 
qu’il ne le feroit qu’en fuppolànt,quc le ferment ne 
l'engageroit à rien, qui fût contraire au devoird’un 
Retorme : V. Comment il doit fe conduire , s'il efi 
mis hors de la Compagnie, ou privé de fa Bourgeoi- 
fie , ou mokfté dune autre manière , pour ne pas 
vouloir bïejftr fa confcience : On répondit qu’aprés 
avoir fait tout ce ou’il pourroit, pour s’en délivrer, 
félon les droits ôc les coutumes de l’Etat > il devoit 
prendre patience , 6c remettre à Dieu l’cvenerocnt 
de cette affaire. Cet Avis fut figné des Profefleurs 
en Théologie de Lcidc le 6. de Décembre, ôc plus 
bas par les CommifTaires Synodaux. Les Magif^ats 
prirent cette confultaiion 6c ces renonfes, en fort 
mauvaife pan, comme tendantes a diminuer leur 
autorité 3 que l’on foumettoit par- là aux fcrupulcs 
vrais, ou faux des moindres Bourgeois. Comme 
il y a des Catholiques 6c des Luthériens, qui font 
I auffi Bourgeois, 6c qui font la garde danc les Corn- 
j paçnics Bourgeoifesî ce* gens, par un femblablc 
prctexie, pourroienc aufli fe dilpcnfer de fiurc le 
ferment , 6c d’obcïr à leurs Capitaines. Si la 
Ville pouvoir être attaquée , par unePuiflànce 
Catholique ou Luthérienne ^ il s’enfuivroit que la 
f'onfcicnce ne leur pcrmcitroit pas de faire leur 
devoir pour la rcpouflêr \ parce qu’il ne leur fe- 
roit pas permis, félon leur Religion, de rien faire 
ui pût être préjudiciable au Catholicifme , ou au 
.uincranifme. Par-là on rendoit fufpeéb, & in- 
utiles beaucoup d’Officiers & de Soldats, qui fer- 
voient fidèlement l'Etat , & qui l’ont toujours 
très-bien fervi.* D’ailleurs on prenoic le chemin 
de s’arroger, par degrez, l’autorité de dégager 
les Sujets du fèrmeoc de fidelité j après l’avoir re- 

F rochéc, comme un attentat, au Pape, quand U 
avoit exercée. Chacun fait qu'en matières civi- 
les, les Droits font également bons, lorfqu’ils font 
bien fondez. Comme il parut en même tems des 
Ecrits féditieux , où le ferment étoic tourné en 
ridicule, ou interprété en une manière, qui pou- 
voit empêcher des Bourgeois mal-inflrujts de le 
prêter} les Magiilrats firent une Proclamation, le 
17. de Février de l’année fuivante, où ib cenfu- 
rcFcnt ces libelles, 6c réfutèrent les calomnies que 
l’on répandoit -, comme s’ils avoienc defîein de 
contraindre les Bourgeois de les fêrvir, au defavan- 
tage de la vraie Religion Reformée, telle qu’elle 
ctoit prêchee dans les Eglîfês Publiques. 

Le ferment portoit, entre autres chofes, que 
ceux, qui le prétoient,Teroient fideles à cette bon- 
ne Ville, ^ à fes Magifirats, & de peur qu’on 
: ne crût que cette fidelité ne s’étendit jufqu'a des 
commanderaens arbitraires , ils déclarèrent qu’il 
fiilloit entendre cela, par nqiport à la confervation 
des Privilèges, Sc des Droits de la Ville} que les 
Bourgeois dévoient défendre fous leurs Capitaines, 
contre toute forte de violence 6c d’oppreflion. Il 
étoit bien facile à comprendre, qu’on ne pourroit 
employer des Milices Bourgeoifes, dans une Vil- 
le qui n’eft pas frontière, que pour défendre fes 
propres Privilèges, 6c la fureté publique, 6c que 
les Magifirats, ne demandoient autre chofe aux 
Bourgeois de leur Ville. Il feroit d’ailleurs d’une 
trcs-Mngcrcufc confcqucnce, que châque Bour- 
geois fê voulut mêler de juger des ordres du Ma- 
gifirat, 6c de demander à des Théologiens leurs 
fentimens, fur ce qu’on leur commanderoit. Il 
arriveroit ainfi, que les Puifiânees Civiles Croient 
dépendantes de ceux , donc l’Emploi efi tout dif- 
férent de celui de ces Puiflances, 6c qui ne doivent 
penfer, qu’à exhorter les hommes à » Vertu. 
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LA viâoire,que Hcyn avoir remportée fur les 
El'p.»gr.ols , & la perce qu’il leur avoir cauice , 
ctüicni fi confidetaMcj , qu’elle abaiic le coura* 
ce à l’Ennemi > & riL-va infinimcnc celui des 
Provinces. Auûî pcr.ia-r-on à rcconipcnfcr celui, 
à qui l’on en croit redevable, (ij 11 compa- 
rut devant les Etats Géncraux,lc 14. de Jan- 
vier, all'illé de qtiatre des Dirtoteurs de la Com- 
p.tgnic des Indes Occidentales , fie du Vice -A- 
mir..l Lonk. Il fit le rapport de fon Voyage, 
fie fut remercie de leurs NN. fie GG. Puiflan- 
ces , qui ajoutèrent à cela , qu’on délibereroit 
de la rccompenfc, qu’on lui devoir faire. Cet 
homme aulli ncu avide, que brave, témoigna 
qu’apres tant de dangers, qu’il avoit cfluyci fur 
mer, il ne penfoic qu’à vivre en paix le relie 
de les jours , fie à fe repolcr de les fatigues. 
Mais comme l’Emploi de Lieutenant Amiral 
de HolLinJc ctoic vaquant, par la mort de Guil- 
laume de Nalfau , tue devant Grol , (i) le 
Prince d’Orange pcnl'a à le lui faire avoir. Heyn 
s’cxculâ d'abord d’accepter une Charge , qui 
n’avoit etc donnée qu’à des gens de confidera- 
ti''ni nv»is comme on lui rcprcTcnta, que l'Etat 
avoit befoin d’un homme comme lui , dont la 
capacité, fie la bravoure cioient connues de tout 
le monde, il l’accepta. Il fit enfuite le ferment 
dans l’Afiemblce des hiats de Hollande le ip. 
d’ Avril, où on lui donna l'inllruélion ordinaire, 
que l'on donne à ceux , qui fc chargent de cet 
Emploi. 

Pour s’en aquiter fans delai , il refolut d’aller 
chercher la l'iotte des Armateurs de Dunkerke, 
qui incomniu.'oit infiniment 1a navigation de ces 
mers. Tous les autres VaifTcaux'dc guerre , qui 
étoient prêts, eurent ordre de le rendre au ren- 
dez-vous qu’il leur marqua, où ils ne manquèrent 
p:;s de fc trouver. Il partit apres cela, pour aller 
devant Dunkerke, où il fit d’abord enlever deux 
Bâtimens Marchands, qui ctoient à la rade. Mais 
comme la Flotte des .Armateurs n'étoit pas là) il 
crut devoir l’aller chercher , en laillanc devant 
Dunkerke liiUcbraud ^ fon ■ Vice- -Amiral , 
avec douze Vaificaux \ pour empêcher qu’il n’en- 
irit, ni ne fortii rien du Port. 11 ne put trouver 
l’Ennemi, qu’il chcrchoit, que le 17. de Juin (ür 
le foir. Les Dunkerkois n’avoient que trois Vaif- 
féaux, (0 l’Amiral commande par le Vice- 

Amiral fie un autre. Ils tich.reni de le fauver, pen- 
dant la nuit, mais il les atteignit le lendemain malin. 
L’Hifloiredit qu’il le mit Icul, entre les deux pre- 
miers Vaiircaux , fie qu'il fit feu fur eux , des deux 
cotez en même tems j ce qui fcmblc avoir été 
une forte de témcritc. Le troificme boulet, que 
l’Ennemi tira fur lui, le frappa à Tcpaulc, & l’é- 
tendit mort fur le l'illac, ce qui fait comprendre 

3 u’il s’expofoit trop , pour un Amiral ) qui ne 
oit pas feulement répondic de fa perfonne, mais 
aufii de la hlotic, pour laquelle il doit fe ména- 
ger, aufli-bicn qu’un General d’une armée de ter- 
re. Cependant la Flotte Hollandoife, irritée de 
h perte qu’elle venoit de faire , aiuqua fi rude- 
ment r.Atniral, fie le Contre- Amiral Dunkerkois, 
qu’elle s’en empara, fie tua tout ce qu’elle troilva 
lur CCS deux \ aifTcaux \ pour venger la mort de 
Heyn, qu’elle venoit de perdre. Le Vicc-Ami- 
ral de Dunkerke tâcha de fc fauver, mais pourfui- 
vi par Jacob lUnke^ Capitaine Hollandois, il eut 
le malheur de perdre fon grand mât le lendemain 


matin, d’un coup de Canon, fie fut oblige de de- Kjip, 
mander quartier, apres avoir perdu une partie de 
ton monde. Ik inks retourna à .Amlberdam, avec 
là pritc, où r.Amirauté lui fit prêtent, d’une chaî- 
ne d’or, fie de fix-cens francs, en argent. Le refte 
de la Flotte rentra dans la Meute , fie le corps 
de Heyn fut emporte de Roterdam à Deift, (4) 
ou il tut enterre, avec beaucoup d'honneur. On 
y mit depuis un .Maufolcc de Marbre blanc ^ avec 
Ion bufte fie fon Elogcj que l'on y va voir, aufli- 
bicn que celui de la Maifon d’Orange , ou l’on 
trouve la ftjiuc de Bronze de Guillaume, Prince 
d’ürangc , Fondateur de la République. 
eut ordre d’exercer la charge du défunt, jmbu’à 
nouvel ordre. ^ 

J’AI mis ici la fin de l’Hiftoire de Pierre itfio. 
Heyn , pour n’y plus revenir , & parler lêulc- ^ ‘ 
ment d’une des plus belles Camp.igncs de Fri- 
dcnc Henri, (y) On parla , des le commence- 
ment de l’année, défaire quelque entreprilc con- 
fidcrable> mais comme l’on gatdoit un grand 
fccret, perfonne ne pouvoir prnetrer le dclîlin, 
qui n’cckiu qu’au Mois de Mai. Les uns s’i- 
maginoient qu’on en vouloit à Anvers , les au- 
tres à Breda, les autre? à Lingue , les autres à 
Hulfl. Il y eut même des gers,qui aflùroicnc 
avoir apris du Prince d’Onmge , qu’il vouloit 
attaquer l’une de ces Villes. On envoya encore 
des Ingénieurs à Lingue, à Bois le-duc fie à Werd, 
pour examiner, autai t qu’il feroit polfible , l’é- 
tat fie les fortifications de ces Villes, fie en foire 
rapport , comme pour fc determirer fur ce que 
l’on pourroic entreprendre. On ouït leurs rap- 
ports, fie chacun d’entre eux fcpcrfuada, qu’on 
alficgeroit la Ville d’où il venoit j ce qui fie 
^e les Ennemis ne purent s’aflùrcr de rien. 

Ceux qui étoient du Iccrct parlèrent bien de 
Bois-lc-duc, mais fous rien afiùrer. Ilsdiloicnt feu- 
lement, qu'il lcroit crcs-avaniagcux pour la Gucl- 
dre, pour rOvcryflcl, fit pour la Province d’U- 
trccht , que l’on prie cette Ville j à caufe de* 
courfes per|'Ctuelles , que la Garnifon y faifoit. 

I.e Prince propofa aux Provinces de Guddrc , 
d’Utrccht fie de Hollande de contribuer ch'icu- 
nc, à proportion de fa taxe, pour lever fie en- 
crricnir, douze-mille hommes, pendant fix mois, 
outre l’Armée ordinaire. L’atfoire fut mile en 
deliberation, dans les F.tats de ces Provinces } fie 
il s’y trouva tant de difiîcultcz, qu’ils n’y con- 
fcnircnt que vers la fin d’Avril j quoi que le 
Prince eût témoigné que, pour prévenir l’Enne- 
mi, il foudroit ouvrir la Campagne au Mois de 
Mars. 

Les Efpagnols ctoient cependant fort embar- 
Hificz , par les appareils , qu’on faifoit dans les 
Provinces Unies. L’agent leur manquoit , fie 
il ne fovoient même à qui on pourroit donner 
le commandement fupreme de leur Armée. Spi. 
nola étoit alors en Klpagne, fie quoi qu’il fût le 
plus expérimente, fie le plus heureux de fes Gé- 
néraux i on jugeoit qu’il feroit mieux de rem- 
ployer dans le Milancs, qui étoit alors menace par 
la France, déclarée depuis peu contre l’Efpagnc? 
fie qui avoit une armée , dans le Mooferrat. Le 
(cul General, capable de ‘ commander , qui fût 
dans les Pais- Bas, étoit le Comte de Berg. Il y 
avoit aufil D. Carlos Coloma , homme expert- 
mente, fie en qui le Roi d’Efpagnc fc pouvoir cn- 
licremcnt fier. 

JI 
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’t6is>. Il arriva en ce icms là , que le Roi de Danc- 
marc, qui étoit en gucnc avec l’Empereur, fit 
fa paix avec lui, quand on s'y attendoic le moins. 
]>'un autre côte, le Roi de France, qui s’etoit 
rendu maître du pas, & de la Ville de Sufe , & 
avoir fait lever le Siégé de Cnzal i D. Conjhhe de 
Cordoué^ s’en retourna dans fon Royaume. Ces 
deux choTes ccoicnt dcüivant.igeuies aux Etats Cé- 
neraux , qui s'ecoient flattez , que 1rs forces de 
l’Empereur, & d’Efpagnc feroient occupées ail- 
Icun. Mais rEmpcrcur eut le moyen d’envoyer 
un recours de Troupes aux Efpagnols, contre les 
provinces Unies, comme on le verra dans la fui* 
te, fie les Efpagnols n'étant pas fi fort prefTcz en ; 
Italie, purent plus facilement pourvoir aux befoins 
des Fais-Bas. 

Cependant Fridcric Henri ne laifla pas de fc 
mettre en campagne, plutôt que Maurice n'avoit 
accoutumé de faire. Il avoic donne le rcndcz*vous 
i fes Troupes, en trois cndroiis differens , pour 
empêcher que l’Ennemi ne devinât, qu’il en vou- 
loit i Boisde>duc. Une partie dévoie fe rendre près 
du Fort de Schenk, une autre prés d’Arnhem , fic 
h troiflciDC à Nimegue. Le Prince alla enfuite 
à Amhcm le if. d’Avril , fie fit marcher toute 
l’Anncc vers les Bruyera de Mook, entre Nitnc- 
gue fie Grave J fie elle y fut le a8. du Mois. Le 
Prince la divià en trois corps ^ dont le premier, 
li fit l’Avant-garde , étoit compofé de quatre 
cgimeos François, d'un Wallon fie de deux Hol- 
lanJoisi le fécond , qui faifoic le Corps de Ba- 
taille , l’étoit de deux .Allemands , de trois Ecof- 
fois Sc d’un Friftm s l’Arricrc-gardc enfin de qua- 
tre Anglois, fie de deux Hollandois. Cette diipo- 
fition & l’Armée fe fit par le fort , afin qu’aucune 
.Nation ne fé pût pkindre de n’avoir pas le rang 
qu’elle méricoic. Tout cela faifoit vint-quacre 
mille Fantaflins. On joignit à l’Avant-garde un 
corps de CaTalerie,commandé par Stakembrouch} 
on mit, dans le Corps de bataille, la Cavalerie du 
Comte de Stirum » oc dans l’Arriérc-garde un au- 
tre Corps, fous le Duc de Bouillon. Toute cet- 
te Cavalerie faifoic environ fix mille Chevaux. 
Outre cela, il laifTa au Colonel Pinfe vander Aa, 
vingt-quatre Compagnies d’infanterie , pour Gar- 
der le Fort de Schenk, 2c quelques autres Forts 
du Voifinage ( aufli-bicn que pour obicrver les 
mouvemens des Ennemis, de ce côté- là. Mais il 
le fit venir au Siégé, des qu'il fut formé. Des 
Icfoirdu ip. d’Avril, Stakembrouch prit les de- 
vans, avec fa Cavalerie, pour occuper les pafla- 
ges, qui font entre Breda fie Bois-le-duc ^fic pour 
rompre toute communication entre ces deux Vil- 
les. Des le point du jour, du )o. du même Mois, 
l'Armée pafla U Meufe, fur un pont de bâteaux , 
afTcz prés de Grave, fie s’avann jufqu’à deux lieues 
pesoe Bois-le-duc,Scle i.de Maiellcfèpréfcntaco 
oaiaille devant la Ville. Le Prince marqua les 
4)uartiers , que l’Armce occuperoit devant la Pla- 
ce , fie elle s’y pofta. On ne décrira pas cette 
Ville, ni fa ûcuation, qui ell allez connue , par 
les Cartes de Géographie , fie par les Auteurs 
de ce tems-là) qui en ont donné le plan, aufli- 
bien que celui des enviroru. 11 fufnra de dire 
u’elle efl fituée en un terrein, dont une gran- 
c partie peut, être mife fous l’eau. Elle étoit 
outre cela tres-bien fortifiée, fie il y avoit autour 
trois Forts Royaux,forts par la nature 8c par l'art. 
Elle ne manquoit nullement des munitions nc- 
cefTaires, pour fê bien défendre, fie pour foûre- 
nir un long Siégé, yintoint Baron de Grobbendonc 
en étoit Gouvcmeor,fic avoit fucccdc,en cet em- 
ploi, i fon Pere. Il avoic crois-milk hommes de 
pied , fie quatre compagnies de Cavalerie. 11 y 
%om, U* 
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entra encore environ mille Fanyllins, qui y fo- 
rent envoyez, par le Gouverneur de Breda, a- 
vant que les lignes de circonvallation fuflent fai- 
tes. La Garnilon pouvoic auifi être foûtenuc , 
par les hnbilans , qui étoient aguerris 8c allez 
noirbrcux , pour faire un corps de quatre-mille 
hommes I fie d’autant mieux dilpofez à ié bien dé- 
fendre , qu’il y avoit quantité d’Ecciefialliqucs , qui 
les exhortoient à bien faire leur devoir, contre 
ceux qu’ils nommoicm Hérétiques. 

On marqua trois qtiartiers, dont celui, qui é- 
toit au Village d’Hintum, fut afligne à Ernelt 
Cafirair de Naflau , Gouverneur de Frifc. Le 
fécond, qui étoit à Orthen, fut remis à Guillaume 
de Haffiiu y(onCoMlin. ^jifur chargé de bjen garder 
le Village d’Engelcn,fur la Rivieic üe Ditfc,puur 
aflurer les Convois de vivres , qui venoient de 
Crcvecccur, fur la Meufe. Le troiûémcqui é- 
toic à Vucht , fur le chemin de Breda Ce d’An- 
vers, fie à la portée du Canon des Forts d’ifabel- 
Ic, & de St. Antoine, étoit le quartier particu- 
lier du Prince, Sc celui auquel on dévoie faire Ica 
plus grands efforts, contre ces deux Forts fie con- 
tre la Ville. Depuis le i. de Mai jufqu’au lo. on 
fut occupé à faire les lignes de Circonvallation, fic 
de Contro’allation. Le circuit des premières c- 
toic de quarante-trois mille pas, fic celui des fé- 
condes d’environ vinc-cinq-mille. Le rempart é- 
toic Je fix pieds de hauteur, fic de fepe d’epaifléur, 
fic le folle de fix pieds de profondeur, fic de huit 
de largeur. Le dehors de fa Circonvallation étoit 
fortifie de neuf grands Forts, de quatre RaveUns 
réguliers, fic lesplus expofez couverts d’Ouvrages à 
Cornes, plus ou moins forts. On comptoir qua- 
rante-neuf Redoutes, dix-fepe Ouvrages à Cornes, 
plulleun Tenailles fie demi-Forts, dans les en- 
droits qui en avoient befoin. La ligne de Contre- 
vallation avoic quarante-neuf Redoutes , fic trente- 
cinq baterics,cna^ces de Canon de tous calibres, 
tant pour rcpouflcr les forties des Afltegez, que 
pour attaquer la Place. Comme le Prince s’at- 
tendoic à une vigoureufo réfiflencede leur part, 
fic à un Siégé qui pourroic durer allez long-tems : 
il jugeoit auilî queles Efpagnols ne manqueroienc 
pas de tâcher de forcer fes rctranchemens, pour 
jcticr du fecours dans la Place, fie y foire entrer 
ce donc elle pourroit avoir befoin ^ afin d’obliger 
les Allicgeans d’abandonner le Siege. Il n’avoit 
point d’Armce , qui couvrit le Siège , comme 
nous l’avons vu, dans pluficurs des Sièges , qui 
ont etc faits de nôtre icms , dans les Pais. 
Bas. 

On auroit encore pu efpcrcr de pénétrer dans 
la place, par les intervalles des trois quartiers, en 
vcamt du Village de Dongen , pour marcher 
droit au Fort de Pcttcl , qui croit au Midi de 
U Ville. Le Prince fit occuper le terrein de ce 
côté-là au Baron de Brederode. Du côté du Nord , 
il fit faire un Retranchement, qui enveloppoic le 
Village d’Engelen,fic qui alloic jufqu’àCrcvecoeur, 
pour alTurer les Convois, couverts d’un côté de ce 
retranchement , fic de l’autre côté de la Diefc. 
Entre le quartier du Comte Guillaume , Sc le lien, 
le Prince fic porter Pinfe vander Aa, ôc pourfen- 
dre U communication de ce quartier avec le ficn 
plus facile, U fic foire une digue depuis là, jurqu’â 
(bn quartier , au traven du marais , lon^e de 

3 uatrc-mille nas, qu’on appella la Digue IloUan- 
oift. Elle étoit compolee de fafeines fic de ter- 
re, fic aflférmie par des pieux fichez en terre des 
deux cotez, de maniéré qu'on y pouvoic foire paf- 
fer le Canon, ^le avoir foixance-trois pieds de 
largeur. Pour là fureté de ceux qui y palfoicnc, 
elle foegaroie d’un Parapet de cinq pieds de bauti 
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& fait âc fafcines S: de claies, fimtc de terre j avec 
UT^ foOc des deuSc cotez. On fie encore une au* 
tre choie, qui auroit paru impraticable à toute 
autre nation ) mais qui fut facile à des gem accoü* 
iumc£,à faire des Digues £c des Eclulcs , comme 
les Ouvriers HoUandois. Ce fut de détourner le 
cours de la Riviae de Dicfc , pour faciliter la 
conduite des Convois, & celles dMa fie de Dom- 
mcl, qui pafToient par la Ville, fie qui Imircntà 
remplir les folTcz des Lignes, fie à les rendre plus 
dilHcilcs à être forcées. En meme tems on en 
privoii U Place, fie Ton dclfechoit le terrein ma* 
rccagcux, qui l’environne. 

Avant que de venir à la Place mfime, il fallut at* 
taqucr,fic prendre le Fort d'Habelle, fie celui de 
S. Antoine. L’attaque du premier, qui ctoit le plus 
conlldcrable , & te plus éloigné de la place au 
Midi, échut aux Troupes Françoifest fie celle du 
fécond , qui étoit entre le précèdent fie la Ville , aux 
Angloiies. Ces deux attaques foirent pouflccs avec 
vigueur J mais Brederode n'attaqua le Fort de 
Pctel , que pour amufer l’Ennemi. On pourra 
voir le pian de tout cela , fie la forme des Ouvra- 
ges dans l'Hiftoirc Latine de X>amel îîeinfiui de 
ce Siege, auflî'bien que dans Commeli» fie U Pife^ 
qui ne font néanmoins pas fi cxaéfs. Nous n’en- 
treprendrons pas de doniKr un Journal de ce Siè- 
ge, non plus que des autres, dont il a déjà été 
parie dans cette Hifloirc, ou dont on parlera daiu 
la fuite. Ce que noua venons de dire fuflîc, pour 
faire voir, que les travaux, que le Prince d'O* 
range fit devant Bois-lc-Duc, vaioientbicn ceux, 
que Spioolaavoit fait autour de Bredas quoi que 
CCS derniers fuflent d’une plus grande étendue, fie 
iglTcnt faits avec beaucoup d’art. 

Le Comte de Berg, qui commandoit les forces 
du Roi d'Efpagne, ne vît pas plutôt le Prince 
d'Orange aficmblcr (es Troupes, près du Fort de 
Schenk, qu’il jeita dans Wcfcl ce qui étoit ne* 
cefiiiire à cette place , pour foûtenir un Siege. 
Qiiand il vit l’Armée près de Mook, il en fie au- 
tant à l'égard de Venlo, fie de Ruretnondc. Mais 
lors que le Prince eut paru devant Bois-Ie*duC) on 
jugea parmi les El'pagnoU, que cette Place étant 
auiH forte qu’cllc l’ctoit, on auroit affez de tems, 
pour la fccourir. Les EXpagnob rerufoient de 
marcher, fous un Généra), qui n’avoit pas enco- 
re reçu de Patente, de Madrid, pour commander 
toute rArmée. Le Comte même, qui compre- 
noit aiTcz les difiicultez,qui fe trouveroient dans le 
dclTcin de faire lever le Siege, ne voulut rien cn- 
trcprer>drc, de fon chef. Il fe contenta d’en écri- 
re a irabcllc, fie d’envoyer aux Afliegct un hom- 
me, avec des Lettres de cette PrinccHe, auxquel- 
les il joignit les ficnnes, pour avertir les AlTicgez, 
qj’on leur enverroit infailliblement du fccours j 
tins marquer néanmoins Iç tems, auquel cela fe fe- 
roit. Le Meflager fc noya, en tâchant d’échaper 
à ceux qui le pourfuivoient , fic l’oa trouva les 
Lettres, dans Ton Chapeau. 

Les Patentes d'Efpagne , qui nommoient le 
Comte de Berg General de toutes les Troupes, 
arriverenc, fic il les fit marcher à Turnhout, en 
Biabant, où il co fit la revue le 19 - de Juin. Il 
t’y trouva trente-mille hommes de pied, fic fepe 
ou huic-müle Chevaux, Il y vint quarante pièces 
4c Canon, de divers calibres, avec toutes les mu- 
nitions ncccfTaires , pour l'cntreprilê. On afTure 
que le Comte témoignoit qu’il ne comprenoit 
pas comment les Mollandois avoient pu former 
un deflcin, aufli hardi, que le Siege d’une fi for- 
te Place, & qui pouvoit être fccouruc, par une 
Armée aufli grande que 1a leur.* 

U s’avança le i. de Juin jufqu’i Hare,à trois 
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heures loin des Lignes. Cependant Frideric \ 6 l 9 » 
Henri oblcrvoit toutes les démarches, fic icimic 
toujours des Truupcs prêtes à fc défendre, de 
quelque côté ou’on les attaquât. Il en envoya 
néanmoins quelques-unes, aux lies de Bommcl 
fic d'Hcmcrt , fous le commandement de Guil- 
laume de Nafiàu, fic doniu la garde d’Engcien, 

&: le foin defoûtenir les Convois au Prince de Sulms. 

De Berg fe prefenta enfuite , vis à vis de 
l’enire-dcux des Quartiers du Prince, fie de Van- 
der Aa , dans la penfee que c’etoie l’endroit le 
plus fbible. Le Duc de Boumonville eut or- 
dre de donner l’aiarmc aux Quartiers d’EmcR 
fic de Brederode , pour faire croire qu'on leur 
cnvouloit. C’etoit féuiemcnt pour faciliter l’entrée 
au Colonel Diefàorfy qui s'avança avec trois-mille 
hommes, avant jour, à fix-cens pas du Quar- 
tier du Prince i dans le dclTcin d'y entrer, par 
une levée fort étroite , qu’on lui avoit dit n’c- 
tre gardée, que par une feule Compagnie. Mais 
comme il v trouva une Gaide beaucoup plus 
forte, qu’il ne croyoit,il retourna fur fes pas » 
des qu'il fit jour. Le Prince fit enfuite fermer 
cette levée , par une travcilc fic une paliflade , 
fie y mit quelques pièces de Canon , en ba- 
leric, contre ceux qui emreprendroient de venir 
par-là. 

Le Comte ne fc dcgoilca point , par le peu 
de fucccs qu'eut ce premier projet. Il fc pré- 
fenta lui-méme fur la Bruyère, à la portée du 
Cmon , dont une volée emporu le brave Ver- 
reiken, qui avoir fi bien detéodu Grol. Le Duc 
de Bouillon fortic là-dcfius , avec de la No- 
blcflc Françoife , pour efearmoueber avec l’En- 
nemi s fic comme l'Efcarmouche fot très-vive y 
il y eut bien des gens tuez de part fic d’autre. 

Sur le Ibir , le Baron de Peauvoûr fc préfcnu 
vers l’endroit , qui ctoit encre le quartier de 
Vonder Aa , fic celui du Comte de Solms > fur # 
la parole, que ceux de la Vjlle lui avoient don- 
née d'attaquer en cet endroit, par le dedans , les 
Affiegeaiuÿ mais comme ils ne le firent point, U 
s'en retourna , fans avoir rien fait. 11 fe fit en- 
core quelques autres tentatives, qui ne rcüffirent 
pas mieux. 

Le Duc de Candale , qui commandoit les 
Troupes Françoifes , prefTa cependant fi vive- 
ment le Fort d'ilabcllc, que les Ennemis l’abaa- 
donnèrent le 17 . de Juillet, apres avoir foûtena 
un Mois de Siege. 

Ce Fort étant emporté fcrvit de baterie con- 
tre celui de S. Antoine, fic contre la Ville. Le 
chemin, qui y conduifoit, ctoit plus élevé , mais 
fort étroit. On y avoit fait une traverfc, pour 
empêcher qu’on ne s'approchât fi facilement du 
Fort. 11 y avoit de plus une ligne, pours’op- 
pofer à la galerie , que les Anglois poufibienc 
de ce cûic-li. Le jour fuivant Us attaquerenc 
une Demi Lune, nu de-U du Chemin couvert, 
fic en chaficrent l’Ennemi, après un afiauc très- 
violent. Les Affiegeans avoient fait de ce côcé- 
là une mine, fur laquelle ils vouloicnt feulcmeoC 
attirer l’Ennimi , fic la faire fauters mais com- 
me ils fc rendirent plus facilement, qu’ils ne 
croyoient,ils n’y mirent pas le feu. Les Aifie- 
gez en avoient fait autant de fon côté, fic étant 
revenus pour gagner le terrein , qu’ils avoient 
perdu, ils en chaïïcrent à leur tour les Angloisi 
qui ayant mis le feu à leur mine, allumèrent 
en même tems celle de l’Ennemi , fie ces deux 
mines firent plus de mal aux Afiîegeaiu qu’aux 
Affiegez. Cependant on continua les attaqties ii 
vivement, que les Affiegez furent obligez de fc 
retirer dans la Ville, u ip. 4e Juükc. Les 
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Forts étant emportez, le* François, &lc$ 
Angloi* commenccrenc aatuqucr la Ville, à l’en- 
VI les uns des autres. 

Nous 1rs lailTcrons avancer leurs Ouvrages, pour 
raconter ce qui le pan'oit dans l'Armce Ël'pagno' 
Je, pendant qu’ils pouHoient leurs approches. Le 
fxinne de Berg voyant aucun moyen de forcer 
les lignes de Kridcric Henri , penfa à faire une di> 
vcrlion , qui le contraignît de quitter le biege, 
pour courir au fccours des Provinces. Le Comte 
étant parti de BoxrcI marcha vers Mook, com- 
me s’il avoit dcllêin d’attaquer Grave ,dans laquel- 
le les Etats firent promptement entrer deux-mille 
tonneaux de farine. Mais ce n’etoit pas ce que 
le Gênerai Efpagnol fe propofoit. Il n'avoit ni 
argent, ni vivres, ni munitions fulfilantes, pour 
ceiai mais il étoit en état d'entrer dans la Vclu- 
■wc, & de pénétrer de là iufque dans le cœur des 
Provinces, dont toutes les forces croient devant 
Bois-|c*duc. Le Prince ne pouvoir continuer ce 
Siégé, fans expolèr toute la Répulilique i &, s’il 
le quiuoit, toute la dcpenlê de la Campagne ctoit 
perdue, & Ton Armée lalTce, & diminuée par un 
Siege qui avoit déjà duré deux mois , ne ferott 
pas trop en état de retarder les progrès de l'Ar- 
mée Efpagnolc) qui attendoic un renfort confide- 
rable d’Allemagne. Le Comte avoit envoyé, un 
peu avant que de quitter Boxtcl, Dulquen avec 
I>. Luc Caîro Gouverneur de Lingue, pour cher- 
cher un endroit, où ils pufTcnt pafler rVird,avec 
Quelque Infanterie. Ils palTerrnt en elfct , au- 
oelîus d'Yircloflrt, à Wetterwort, dans une Bar- 
que qu’ils ôtcrenc à un pafîàger. La nouvelle, que 
l'Ennemi chcrchoii un pallage dans rY'flél, étant 
venue à Arnhem , on envoya un Capitaine An- 
• glois & un EcolTbis , pour s’y oppofer. Mais 
quand ils y arrivèrent, ils trouvèrent que l’Enne- 
mi (e retranchoit déjà, en deçà de la rivière. Ils 
ne lailTcrent pas de l'attaquer , mais ce Rjt en vain, 
& ayant été repouiTcz avec quelque perte, ils don- 
nèrent le tems a l’Ennemi d’achever lés rctranchc- 
mens. Le Comte de Berg leur envoya enfuite du 
fccours, éc reçut lui-méme quelque tems apres, 
un gros renfort de Troupes Impériales que Mon- 
ticucuü^ & le Comte Jean de NalTau, Frere de 
Guillaume, qui fervoit dans l’Armée des Etats lui 
avoit amenées , & fâifoit avec eux plus de quaran- 
te-mille hommes. 

Comme cette Année étoit prête à pafler l’Yf- 
fêl, fur un pont, qu’on y avoit fait, les Chefs 
délibérèrent entre eux, fur ce qu’ils dévoient en- 
treprendre. Les uns étoient d'avis d'aller droit à 
Arnhem , qui n’étoit nullement en éut de leur 
réfilier, & de couper le palTage à Rees & i Em- 
merik ^ qui viendroient cnluitc à tomber entre 
leurs mains, ce qui les rendroit maîtres du Rhin 
de ce côté-là. D’autres vouloienc qüe l’on allât à 
Wagcnmguc £c à Rhccne , places belles à pren- 
dre, & parle moyen deiqueltes on pounoit aife- 
meni fe rendre maître de la Betuwe, &c de l’Ile 
de Bommcl j ce qui fervitoit beaucoup à faire le- 
ver le Siege de Bois-le duc. D’autres foûtenoient 
qu'il vaudroit beaucoup mieux s'emparer de Does- 
bourg, de Devemer 6c de Zutfen , qui étoient 
mal poun'uësi 8c par leTquelles on tiendroit tou- 
te la Veluwe,dansla dépendance, llfembloic à 
d’autres qu’il en (âlloic entièrement faccager le 
plat-pàts, répandre par tout la terreur , 8c obli- 

t er par- là le Prince d’Orange de lever le Siege de 
ois-le-duc. 11 y en eut enfin, qui jugèrent qu'il 
éicroit mieux de réduire les Villes, qui font fur les 
bords du Zuyderzé, & de ferrer AmOerdam de 
pres) à quoi l'on pourroit être aidé, par mer, de 
ceux de Dunkerke. Le Comte de Bag dit gii’a* 
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vant que de s’avancer plüs loin, il fallait s’alUirer 1629 . 
de la Rivière & d’un pont, par lequel on pour- 
rdit recevoir ce dont l’on avoit belbin. 11 paroît, 
par la fuite, que les fentimens du dernier, & Je 
ceux qui vouloient qu'on pillât le plat-pâïs l'em- 
porta. 

Les Etats Generaux ayant reçu avis , que Ici 
Efpagnols avoienc palTc TYAcl, le tf. de Ju llet, 
envoyèrent cq avertir ceux de la Province d'U- 
trechti ôc leur communiquèrent cequ’ilscroyoient 
qu’il falloit faire, dans cette conjonéfurc, apres 
avoir confulté le Pnnee d’Orange. Us envoyè- 
rent inceflamment quelques Troupes à Utreentÿ 
qui cioicut Ibus le Colonel Morgan } 8 c donnè- 
rent ordre pour tirer cinq-mille hommes des Gar- 
nilbns, qu'ils firent , félon Tufage du Pa'îs, fup- 
^écr par des Bourgeois, pendant le tems que les 
Troupes réglées furent employées. Ils envoyè- 
rent encore à Emdc , pour faire avancer le Colo- 
nel Valkcnbourg, avec les Troupes, qui étoient 
fous fbn commandement. Ils firent aulli batre lâ 
cailîc par tout , pour lever le plus de Troupes , 

Î u'il fcroit polfible, dans cette urgente nccefiité, 
lans peu ils eurent forme une Armée de quinze- 
mille nommes, qu’ils mirent fous la conduite de 
Brederode. Ils firent auflî acheter deux-cens- 
trente muids de S^le, pi>ur faire diUribncr dans 
les Villes d’Overyflcl ^ qui voyoiem brûler leun 
campagnes , avant que de les avoir moilTonnéc*. 

Outre cela , le Prince envoya le Comte Ernell 
dans la Betuwe, avec huit Cornettes de Cavale- 
rie, 8 c cinquante-cinq Compagnies d'iniameric} 
de forte que dans peu on fut en pofiure de fe dé- 
fendre, au moins dans les Villes, 8 c de difputcr le 
palTagc des Rivières. On employa de plus quatre- 
cens matelots, 6 c douze-cens foldats, qui avoienc 
été levez par la Compagnie des Indes Occidenta- 
les, pour être envoyez en Amérique. Outre ce- 
la ,on employa feize Compagnies Ecoflbifes, pour 
fervir pendant fix mois au biege de Bois-le-ducj 
ou ailleurs. On envoya dix Compagnies à Docs- 
bourg, pour renforcer les trois qui y étoient cO 
Gamifon, 6 c l’on donna ordre d’y fK^rter tout le 
bled des environs. 

Comme l’Armée du Roi d’Efpagne couroît 
le plat-païs de la Vcluwe, 8 c le démioit entiè- 
rement, 8 c qu’on avoit fujet de craindre la mê- 
me chofe , ^ur les zerres des Provinces V'oifi- 
nes 1 il y eut beaucoup de gens , qui difoienc 
u'il fàlloit abandonner Bois-le-duc , plutôt que 
e lailTêr défoler les Provinces. Cependant Fré- 
déric Henri ne put fe refoudre à cfTuycr cet 
affront j dans l’el^rancc qu’il avoit de fe voir 
bicn-tôt maître de h Place. II* ne manqua pas 
de repréfenter que l’honneur de l'Etat , aulH- 
bicn que le fien , y étoit engage , 8 c qu’il étoit 
vifiblement du bien des Provinces de fê rendre 
maiircOcs d’une Place, qui étoit la plus forte de 
U frontière : Que , comme on le voyoit , on pou- 
voic de lâ pénétrer dans l’ile de Bommcl, dans 
la Gueldre dans la Province d'Utrecht, ôc 
même dans celle de Hollande % au lieu que G 
les Provinces Unies la prenoient , tout le Bra- 
bant de ce côié-li iêroit tenu dans la crainte : 

Que fl on l’abandonnoit, toute la dépenfe , que 
l’on avoit faite j pour la prendre, feroit perdue ÿ 
aufO-bién que toutes les peines , 8 c les fatigues 
u’on s' étoit données pour cela» Scqueléiang 
e tant de braves gens , qui avoient été . tuez , 
dans ce Siege , feroit inutilement répandu : Qu'ed- 
fin l'avantage, qu’on en tireroit,en la prenant, 
feroit plus grand, que le dommage que l’Armée 
Ennemie failbic dans le plat-païs de quclaues 
Provinces, Ces raUbns oc d'autres (cœblablet 

enga- 



114 


HISTOIRE 


16^0. engagèrent les Etats Generaux i lui envoyer 
des Députez , pour l’alTurer qu’ils ctoienc ré(b* 
lus à continuer le Siège y quoique les Ennemis 

Î iufTcnc (aire. Les Députez arrivèrent à l'Armée 
e 17. de Juillet , & dès lors le Prince poufla, 
avec ^lus de vigueur, les approches ) quoi que 
lcr dccachcmcns, qu’il avoit fàitS) cuiTeoc dimi* 
nue Tes Troupes. 

L'Armée kl'pagnole s'avança cependant vers 
Amhcm , qu'elle iâlua de quelques volées de 
Canon, fans rien encrepreodic davantage» quoi 
que la Ville ne fût pas en état de loutenir un 
5 iege. Il fcmble que l'Ennemi n’étoic pasalTez 
pourvu d'artillerie, pour cela, ou manquoic de 
vivres. Il envoya enlulte un Détachement pour 
palTcr dans la Beeuwe, avec dix, ou douze bar> 
ques i mais il trouva les entrées de ce païs (î 
bien gardées , qu’il n’olà entreprendre de forcer le 
paHage. Le Comte de Berg fit cependant iôm- 


du Vecbt} qui e(l un bras du Rhin, qui courre Idjo 
les Provinces d'Utrccbt, & de Holande, de ce 
côtc^là. 

Les Etats demandèrent encore i ceux d’Amers* 
fort, qu’ils permiûéuc que l’on tranfportât dans 
une autre Province les gnûns , que Von y avoit 
envoyez i de peur que rÉonemi ne s'en iaisit , s’il 
fc rendoit maîcre de leur Ville, ils l’accordcrcnt , 
mais encore trop urd % ' parce qu’il arriva le len- 
demain 14. d'Août, prés d'Amenfon. Il y avoit 
fufhlâmment de provilions de bouche & de guer- 
re, pour tenir quelque peu de jours, s'il y avoity 
comme THilloii'é le dit, cinquante quintaux de 
poudre } mais il y manquoii du Canon. La Gar- 
nifon pouvoir aullî faire quelque réCAcnce, puis 

3 u’il y avoit fix Compagnies d’infaotche, Sc une 
e Cavalerie , outre les Bourgeois. Un vît dés 
le matin defeendre de la hauteur voiûne, qu'on 
appelle la Aiontagne d'jimersfort y Montccucuü âc 


mer les Paït'ans de la Veluwe, de lui fournir dans I fon Armée, qui prit tranquillement lés quaniers 
huit jours, une certaine fomme d’argent} (ans j autour de la Ville, fans qu’on tirât un coup elle. 


quoi , il brûleroit toute la Campagne. ■ On ne 
lait s'ils lui apportèrent quelque chofe, mais les 
foldats y firent un eflroyable dégât, fur tout de- 
puis l’arrivée des Troupes Impériales, peu ou point 
payées , éc compofees , en (»rtie, de Croates, 
peuple barbare qui ne gardoit aucune difeipHne, 
oc capable d'exercer les plus grandes inhumani- 
cez. On en pourra trouver des exemples dans les 
Hidoriens du tems, Sc fur tout dans le IL Livre 
de rHiikoire de Daniel IleinJtKs. Comme ces par- 
ticularitcz peuvent être ou fàull'cs , ou pleines 
d’exaggeration , nous ne nous y arrêterons pas. 
Ce qui cil certain c’eltquc les Comtes de Berg, 
de NafTau & de Moniecuculi , foit par diiTcn- 
tion, ou autrement, ne parurent avoir fait aucun 
plan réglé de cc qu’ils fcroienc, quand ils auroient 
pa 0 é rVflèl. On avoit, comme (1) l’on dit, fur- 
pris une Lettre du Comte de Berg, dans laquelle 
il difoit qu'il falloic aller à Doesbourg, ou i De- 
venter, ou à Uirccht, avec un corps d’armée } à 
Groningue , avec un autre } & prés de Bois-lc- 
Duc, avec un troificme, pour tâcher de fecourir 
la place. Il croyoit qu’on pourroit, parce moyen, 
finir entièrement la guerre , parce que les Etats ne 
fauroient où fc tourner, & qu’ils leroienc obligez 
de panager leurs forces , (ans pouvoir tenir la 
Campagne. Mab on ne voit pas que l'on fe mit 
en peine d’cxccuter cc projet. Les Etats envoyè- 
rent là-dcITus trois Compagnies d’Infiimcrie à 
Doésboui^, 6c autant à Deventer, pour renforcer 
les gamilons, qui y ctoientdéja. 

L'Enoemi (é p^agea en trois Corps , dont 
Moniecuculi en commanda un, qui étoit de dix, 
ou douze-mille Fantainns, 6c de trente Cornettes 
de Cavalerie , avec dix , ou douze pièces de Ca- 
non} 6c maicha, du côté de la Province d'U- 
trecht , à Amersfon, Le fécond CorM , com- 
mandé par le Comte de Salazar , 6c le Colonel 
Dulquen, marcha à Hattem, au Nord de TOver- 
yfTcI. Le troilîcme fut employé â la garde du 
Pont de rYlTcl. 

Ceux d’Amcrsfbrt fc voyant en danger d’être 
attaquez, 6c n’étant nullement en état de foute- 
nir un Siège, envoyèrent demander du fecours 6c 
du confeir à Utrecht, aux Etats de la Province. 
On leur envoya quelques Compagnies d’infante- 
rie Hollandoilé,avcc ordre de fure un retranche- 
ment autour du fofTc de la Ville , pour arrêter 
l’Ennemi, jufqu’i ce qu’on vie comment les of- 
iàircs tqurneroient i mab on (é prit trop tard, â 
ce travail , parce qu’on voulut fortifier la Rivière 

(i)’Vic de F. H. pat CmiimIm, p. 70. col ^ 


Sur le Midi, il fit fommer la Ville, par un Trom- 
pette, qui ne reçut d’autre rcponle , lînon que 
Momccuculi n’avoît qu'à employer fon Canon» 
contre la Ville, & qu’on lui repondroit de la mê- 
me manière. 11 renvoya encore à trois heures 
apres Midi,uo fécond Trompette, qui prclcnta 
au Magillrat une Lettre du Comte de Berg} où 
il l’invitoit à rendre la Ville à Moniecuculi, avec 
promeiTe qu’on lui coniérveroit tous Tes Privile- 

f ^es. Le Magiûrat répondit que la chofe, qu’on 
ui propofbit , éioit tiléz importante , pour en 
délibérer avec les Officiers de la Garnifon. Les 
Officiers, qui n’avoient trouvé dans la Place, que 
quatre Ornons, & même fans Affût, dirent qu’il 
^oit fe rendre incefiàmmcnt, parce que la Place • 
pouvoit être forcée. Le Magiilrac effrayé ré- 
pondit ce foir même au Comte, 6c s'cxculâ de ne 
lut avoir pas répondu d’abord, fur U Garnifon, 
que l'en avoit, dilbit-il, empêché, (z) On capi- 
tula , i l'heure même , aJléz avantageufemem } 
mab la Capitulation fut mal obfervéc. Les Affie- 
geans, qui ne dévoient entrer, que le lendemain , 
dans la Place, y entrèrent cette même nuit. On 
y imroduifit quinze-ceos hommes, sulicu de mil- 
le, comme on en étoit convenu, dès que la Gar- 
nilbn fut fortic} 6c quoi qu’un des Articles portât 
que ceux, qui voudroient fortir de la Ville , au- 
roienc fix mois pour cela , 6c un autre qu’ils 
iroient 6c vicndroicot librement, 00 exigea dix, 
ou douze Ecus, pour un (impie paffeport. Mon- 
tccuculi entendit au(H, que les Bourgeois logcal- 
fenc la Garnifon, qui étoit comme on l’a die , de 
quioze-cens hommes } quoi que 1 a Capitulation 
n’en portât rien. Le Magiffrac le refiifa, 6c com- 
me il dit qu’on s’adrefTcroit , pour cela au Comte 
de Berg} Momccuculi ré|)ondic qu’il ne dépen. 
doit pas de lui , mais de l'Empereur feul, qui lui 
avoit donné le commandement de fes l'roujpcs , 
6c permit qu’elles fiffeot mille tnfolenco. Pour 
appaifer cet homme, 6c faire ceffer le defbrürc , 
on voulut lui faire un rrclént , qu’il méprifk, 
comme trop médiocre , oc dit qu’il iroit dans leur 
Ville, le Dimanche fuivant, cc qu’il leur parle- 
roit. Cependaiu il arriva le zi. d'Août, des gens 
de la part du Comte de Berg, avec une Lettre, 
où U écrivoit aux Magîfirats, qu’il avoit eu def- 
fein d’aller lui-même à Amersforc } mais qu’il en 
avoit été empêché , par la prife de W ciel , 6c qu’il 
enverroit le Comte de Naffiui, qui mectroit onlre 
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tC^o. atout, & qui fcroic enfortc que la Capitulation I de (c rendre maître de U place. Il communiqua 
tût (gardée. | fa penfée à un nomme Muller , habitant de cette 

La nouvelle de la prife de Wefcl, qui réjouît | Ville, & foullon de ion rocrier, mais homme a- 
touus les Provinces, clfraya ceux d’**\merstorc. droit & entreprenant. Un Lieutenant, nommé 
lu con:prircnt bien, que la Garnifon,que les tn- ' Tcndel^ fut auiH du complot, fie ils le firent rcüf- 
nci IIS avo:ent chtz eux , fcroic obligée par>Ii de llr, lur tout le premier, qui avoic une parfaite 
fc retirer ÿ mais ils craignirent qu’elle ne les pü - 1 conneilTancc des dehors, &: du dedans de la Pla- 
lût , avant que de fortir , comme il arriva. Le ^ ce. Mais avant qtie de l'entreprendre, il lallut le 
2 , 1 . des les Icpt heures du matin, les Magiilrats i communiquer à Frideric Henri, pour avoir de 
reçurent ordre de tenir prêts quarante chariots,' lui les Troupes neceflkires, s’il y confentoit. Le 
P»ur emmener les foldats malades*» fie on leur die Prince l’approuva, fie donna ordre aux Gamifons 
que s’ils vouloicnc evuer d’écre pillez, il fiilloic ' les plus voilîncs, de leur fournir un certain nom* 
qu’ils donnuficnc au Gouverneur tout ce qu’il y bre de fuldais. Ils marchèrent toute la nuit, pour 
avoit de vin fie de farine, dans la Ville. Ils le fi* . arriver avant jour fur les fofièz de la Ville. Ils 
\ rent, mais les Impériaux ne laifiercnt pas de tes * s’étoient divifez en cinq brigades , chacune de 
piller, fie les hiUïiur.s perdirent, en cette occa* ! ccnt-cinquantc hommes , commandées par des 
«on, plus de quatre*vint mille francsi ce qui é* | Officiers Draves Se expérimentez, 
toit une grofie tomme, en ce tems*là, pour une Muller crâne arrive ü quatre heures du Matin^ 
petite Ville, qui n’etoit pas riche. Le Couver* ' on y trouva un paOige, pour aller à la PatilTadc^ 
neur Impérial remit les ciels de la Ville, à deux j dont il rompit, ou arracha quelques pieux, qu’il 
Commilfaires, avec ordre de les garder pour fa | jetta dans le foflë. 11 fut fuivic w Tendel, Sc de 
Majcfic Impcriatc) mais la Ville ne manqua pas I quacrc-vim*dix hommes choifis, qui s’avancerenc 
de rentrer dans l'obéiirance des Etats, qui leur' pour entrer dans la Place , mais qui furent repouf- 
donnerent une Gamübn de douze*cens hommes, lez, par un Corps de Garde Efpagnol, qu’on a* 
On CD fil venir les MagÜlrats , tant les anciens, voit porté en cet endroit. Ils ne perdirent pourtant 
que ceux, qui avoient etc faits, pendant que l’En* pas courage) ils s’en allèrent à une Porte voifine, 
nemi y ctoît) donc quelques-uns furent bannis, qu'ils trouvèrent ouverte, fit donc ils fe rendirent 
fie les autres condamnez à une amende, pour s'être maicrcs, malgré la Garde. En même cems, une 
rendus fi promptement à l'Ennemi. autre brigade fe faific de la Porte , qui étoic de 

Le Comte de Berg avoit aufit écrit à ceux de l’autre côté de la brèche, donc on a parle. Mais 
HarJerwyk , à peu prés la même choie , qu’à comme elle n’étoic pas cnticremcm ouveitc, il Lt 
ceux d’.AijKnforC) mais ils lui firent une réponfe fallut fiiirc rompre par un Maréchal , de la con- 
beaucoup plus courageuiê, comme difpofêz à fé noifTance de Muller, fie qui abaiit aulll le Pontde* 
bien défcDâre. Une Lettre furprilc fit aoifi con- vis. Cela étant fait, la Cavallcrie entra , fie le 
roitre, que l’ennemi en vouloic à la Ville de Hat* refte des Troupes apres elle. Les Espagnols ré- 
tem. Emert l’en avertie, fie l’encouiagea à fé liftèrent avec vigueur, en quelques endroits, mais 
bien défendre. Salazar la trouva dans cette dif- fiirenc enfin par tout pouflez. (1 n'y eut que Lozano, 
ptifition , fie ilfè réfoluc de l'attaquer) mais quoi qui arrêta quelque tems les Troupes Hollandoilês, 
qo’il fit, il ne pue l’ébranler, fie comme il n’étoic en un endroit où il s'etoit porte, avec quelques 
pas en état d’entreprendre le Siégé d’une Place, Il Allemands. On le chargea vivement , fie apres 
éloignée du relie de l’Armée ) ifrélblutdc facca- avoir perdu quelques-uns de Tes hommes, il fut - 
grr tout le Pais, fie Jean de Nalfau, autre Gène* auffi oDligc de fe rendre. Cela fut exécute, dans 
xal des Ttoupes Impériales, lui amena pour cela l’cfpace d’une bonne heure, fie tous les Prifonnicts 
midc Chevaux. Mais la nouvelle deUpriiède furent enfermez dam la grande Eglife. 

Wtlcl les fie retirer, avec bien plus deviicflc. Le coup étant fait, des gens qui virent venir 
qu'ils n’éioienc venus. En chemin fartant, ils de loin quelques foldats, l’ecrierent que les ET* 
mirent le feu par tout où ils purent. pagnols accouroieoc au fecours de la Place. Die* 

Pour dire, en peu de mots, comment elle fut fur* den , fans fe troubler, fit inccfTammer.t fermer tou- 
prife, il faut favoir que l’Armée des Etats étant tes ks Portes , fie difpofer tout , peur iê défendre, 
occupée au Siège de Bois*le-duc , fie le Comte de Mais on reconnut bien*iôt que c’étoit Gou- 
Berg ayant forme l’entreprifc, qu’il fit fur la Ve* vemeur du Brevoort, qui avoit eu ordre du Prin- 
luwc, l’Ennemi crut pouvoir tirer une bonne par- ce d’Orange, de iê joindre aux autres Troupes) 
tic de U Gamifon de Wcicl, pour en groffir l’Ar* mais qui étant arrive trop toc, fie ne voyant pa* 
mee du Comte. Celui, qui comroandoic dans la roitre perfonne s’etoit retire. Ayant fu peu de 
Place , écoic un Eipagnol , homme de fortune, tems apres, que la Place ccoii attaquée, (1 y coti- 
nomme Francifeo Lozano , qui de firoplc fbldat rut, avec fon monde fie y arriva , -apirs que le 
avoit été élevé à de meilleurs portes, ce enfin à coup eut etc fait. 11 y avoic encore deux Forts 
celui de Gouverneur de Wefel. 11 lâchoic de près de la Place, l’un fur la Lippe, fie l'autre fur 
rendre cette place plus forte, qu'elle n’ étoic, fie le Rhin ) donc les Gamifons , fommccs par les 
comme il y avoic deux Tours de pierre à un en- Vainqueurs , s’enfuirent , fans tirer un coup de 
droit de la muraille, entre deux Portes) il avoit Moulquct. L'hLftoirc alTure qu: les Hollandois 
fait abacrc ces Tours, à defiein d’y faire un Ou* n’y perdirent qu’un Lieutenant, fie qu’ils r’eurent 
vrage de terre, qui dét'endroit mieux la muraille, que dix-huit foldats tant tuez , que bicficz. II 
que ne feifoienc ces Tours. On y cravailloit mais périt plus de cent Efpagnols, des plus braves. Le 
lentement , faute d’argent fie de monde ) outre Gouverneur , fie plufieurs autres Ofticiers furent 
qu'on ne foupçonnoic pas que l’Ennemi pût for- faits prifonniers , avec treize-cens foldatf. Le^ 
mer aucun oeflein, étant occupé, comme il l'é- Viâorieux, pour (e recompenfer de leur peine, 
tpit, au Siégé de bois*lc*duc. Cela fie, que la pillèrent la Ville, fie auroicnc été eux-mémes en 
brèche, qu’il fallut fàire.dans le mur de la Ville,en danger ) s'il y avoit eu quelques Troupes F/pj* 
abatant les deux Tours, fut feulemcDC fermée d'u* gncrtlcs, pour les attaquer, pendant qu'ib ccoi^ 
ne fimplc palifiade. occupez au pillage. 

Cette ouverture fit naître la penfée à Ottn de Le butin fut trés*confiderable , parce que cette 
Cejwf, Sr. de Dieden, fie .Gouverneur d’Emme* Ville étoic l’Arfcnal, fie le Magazin des El'pt- 
ric, de tâcher d’iatrodoirc par-là du moodci fie gtxjls. Outre les boutiques, qui étoient autour 
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Itfip.dc la place, qui furent pillées j on y trouva le ba- 
gage du Comee de Berg, & le Butin que Mon- 
lecucuU, 5 c quelques autres OHlciers Allemands 
avoient fait, dans leur marche. Un y trouva encore 
vint-neuf Canons de Bronze, & de l’autre Artil- 
lerie de Fer , avec quaniitc de munitions de 
Guerre. 

Dicden envoya cnfuitcdemanderquelqucsTrou- 
pes aux Gouverneurs de Rees & d*h.mmerik,qui 
des lors n'avüieot plus rien à craindre. Les Pri- 
fonniers, qu’oo avoir d'abord enfermez dans l’E- 
glifc, furent envoyez à Ambem peu de teins a- 
près , & enfuite échangez , ou rachetez Sc con- 
duits à Anvers ) où Lozano & fon Seigent Major 
eurent la tête tranchée , pour n'avoir pas bien fait 
leur devoir. 

Le Prince d'Oraoge fut d'abord informé de 
ce bon fucccs. On donna le Gouvernement de 
la Place à Dieden , Ôc mille Francs , avec une 
Médaillé d’Or à ceux , qui lui avoient fervi de 
guides } outre une penfion de 6x-ccns francs, leur 
vie durant. 


câblez Ibus les ruines, que la brèche avoit eau- itfjot 
fées. On promit de les faire chercher, mais par 
les Ailiegeans, afin de les remettre aux Aflîegcz, 
Cependant le Major Wits parla à deux Officiers, 
qui s’avancèrent pour les recevoir, fie les exhorta 
à fc rendre, fans attendre une plus grande extré- 
mité I puis qu'ils manquoient de tout , & qu'ils 
pouvoient faire une meilleure Capitulation, que 
s’ils s’obllinoient davantage. Ils répondirent qu'iU 
ne manquoient pas du néceffiiire , £c fembloient 
encore réfolus à fc défendre plus long-tcms. Mais 
Opptrmvntf Gendre du Gouverneur, ^ant paru 
& parlé avec Wits lui dit enfin, que, C le Prince 
vouloic accorder une Capitulation honorable aux 
Bourgeois, 6c aux Eeelefiafliques i on pourroic 
parlementer & envoyer des Ouges , de part 8c 
d'autre. 

On le fit fur le champ, 8c les Députez de ht 
Place vinrent parler au Prince d'Orange, dans la 
Galerie, qu'on avoir faite du côté de la brèche, 

8c où il ctoit tout couvert de pouffiere. Ils lui 
dirent d’abord , par une diffimulation un peu bi« 


Le Comte de Berg ayant appris cette mauvaife i zarre , qu’ils n'étoient pas venus , pour capituler, 
nouvelle , 8c voyant les frontières des Provinces ^ mais pour le prier de leur accorder quinze jours 
d’Utrecht,8c de Hollande garnies de monde, 8c de tems, oour envoyer à Ifabelic} afi^n de lui re* 
même couvertes d’eau , en quelques endroits , vit [’ prcfcntcr Vextremite , à laquelle ils étoient ré- 
bien qu’il n'y avoit aucun parti à prendre, pour \ duits , 8c pour drefTer enfuyte les articles de la 
lui, que de le retirer. Les vivres lui manquèrent , Capitulation. Le Prince leur répondit que ce 
8c il lui auroit été impoffible de retenir , fans qu'ils demandoienc n'étoit pas railonnable, qu'ils 
cela, fon armée, ni d’en faire venir d'ailleun. n’efperoient pas eux- mêmes de l'obtenir, 8c qu'ils 
Comme il ne doutoit pas, que les malheun de ) pouvoient fe retirer. Ils le firent, en promettam de 
çette Campagne ne lui fulTcnt attribuez , par les i revenir l’Après-dinée, faire rapport de ce donc 


Ennemis 8c les envieux qu'il avoit , parmi les ET- 
pagnols I U crut devoir publier une Apologie , 

? ue l'on trouvera toute entière, (i) dans la Vie de 
rideric Henri , par Cmmeîi». Il paroît par-là 
que la principale faute, que firent les Efpagnols, 


on les chafgeroit. Ils ne revinrent néanmoins , 
que le lendemain. Cependant on avertit le Prince, 
que le Comte de Berg marchoit, avec fon Ar- 
mée, après avoir abandonné la Vcluwc,vers Dor- 
, ^ . ften 8c Rhimbcrck, pour venir de-Ià du côté de 

de donner le tems au Prince d’Oran^, de fe | Bois-Ie-duc^ ce qui fit croire que les Affiegez ne 
retrancher devant Bois-le-duc , en manière qu'il \ cherchoient qu’à gagner du tems) de forte qu'il 
ne fût plus pi Hible de le forcer. La fécondé fut I fut rcfolu de leur dire que s’ils ne capituloient 
d'avoir faccage la Veluwe , en forte que leur Ar- | fans délai, on recommcnceroit l’attaque. Le len- 
mee fut hor» d’ctai d’y fubfifter. 1 demain ib revinrent fur le Midi, pour dire qu’iU 

Pour revenir au Siege de Bois-lC'<luc, le Prince I étoient prêts à capituler, 8c l'on parla des condi- 
d'Oiunge intercepta, dès le iz. d’Août, des Let- | lions ) entre Icfquellcs ils auroient voulu, qu'on 
très des Adiegez , par IcfqueUcs on fut que tout [ leur accordât le Culte Public de l'Fglifc Romai- 
commençoic a manquer dans la Place. Cependant j ne, dans la Ville) ce qu'on leur refufa, fans rc- 
comme ils ne parloicnt point encore de fe rendre, { fufcr néanmoins le Culte Particulier, félon l’ufâgc 
quoi qu'ils eudéne perdu prefque tous les dehon ) l des Etats Généraux ) qui pretendoient, avec rai- 

• • • « - ' . . J * 


le Prince rreda les approches avec vigueur, 8c fit 
jetter des Dombes dans la Ville, où elles cauferent 
un grand fracas, dans les Egli(‘es,8cdansles Mal- 
fons particulières. Il y avoit une petite Ville, 
nommée Eindhove, entre le Dommcl 8c laCham- 
pigne, à quatre lieues de Bois-le-duc , qui incom- 
modoit fort les Partit, que l'on envoyoit en Bra- 
bant. Il y envm'a quelques Troupes, qui s'en 
rendirent maîircdcs fans peine , 8c qui permirent 
à la Garnilbn de fe retirer en Brabant) à condi- 
tion qu’elle ne ferviroie de crois mois, contre les 
Etats. Elnfin le ii. de Septembre, une mine 
ayant joué , fous le Baftion de U Porte de Vuehe , 
elle y fît une lî grande brèche , que les Anglois 
s'y logèrent. Mais comme ib n'avoient pas or- 
dre de pouder plus loin, ils s’y arrêcerent) ce qui 
fit que l’Ennemi commença à réparer la brèche. 
On Vempècha de continuer ce travail, pu une 
baterie de deux pièces de Canons , qui tirèrent 
fans difeontinuation fur l'endroit, que les Affiegez 
avoient commencé de réparer. 

Là-deflùs il parut un Tambour, qui demanda, 
de la part du Gouverneur, qu’il lui fût peraii 
d’envoyer chercher les morts , qui avoient ccé ac- 


fon , être maîtres des Eglifes Publiques , mais 
qui ne génoienc d'ailleurs la Confcience de per- 
fonne, K permettoient le Culte Romain, en par- 
ticulier. Les Affilez demandèrent encore que 
l'on changeât les Otages , ce qui leur fiit ac- 
cordé. 

Enfin le 14. de Septembre, la Capitulation fut 
achevée, 8c lignée. On accorda, à peu près les 
mêmes chofes à Bois-le-duc , que le Marquis de 
Spinola avoit accordées à ceux de Breda; à l’e- 
gard des Eeelefiafliques, des Bourgeois, 8c de la 
Gamifoo. Nous ne les rapporterons pas , parce 
qu'ib font trop longs, 8c ^'on pourra les trou- 
ver dans le II. Livre de l’Hiftoirc de Daniel Hein-' 
/srr, dans la Vie de Fridcric Henri 8c ailleurs. Le 
17. de Septembre, la Gamifon fortit de la place, 
8c le même jour le Fon de Pcttel, qu’on n'avoic 
attaqué , que pour amufer la Gamifoo , qui y étoic, 
fut remis aux Etats. 

La Ville ayant été évacuée, le Prince d’Oran- 
ge y entra , 8c vifiia l’Arfenal , qu’il trouva aficz 
mal pourvu ) tout ayant été employé dans le long 
Siege , qu’elle venoit de foûtenir. Les Bourgeois 
aflurcrent qu’il y avoit eu douze-cens hommes de 
tuez, 8^aurant debleffez 8c de malades, dont U 
plupart étoient demeurez dans la Ville. Les E- 

(at> 


(1) Voy» la pag. 81. aol a. & fdv. 
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%§zp. perdirent -aufll beaucoup de mor.de , en ce 
Siege, & même des Ofticiers dillingiicr., comme 
le Colonel Louis de I. ervin, Sr. de Jamarsi le Co- 
lonel r.doü ird de VcrCj le meilleur des Officiers 
Anglois, & qui avoir l'ervi dans les armées des K- 
tats , dès le commencement de la Guerre ) enfin 
le lîaron de Courtauvter ^ Colonel d’un Régiment 
François, au Icrvicc de l’Liat. On ne trouve pas 
combien il mourut de llmples foldats , mais le 
nombre en fut, fans doute , trcs-confiderablc. On 
travailla enfuite à rafer tous les travaux , qu’on 
avoir faits, pour prendre la Plaee, à combler les 
tranchées, ce à réparer la brèche. 

Peu de teras apres, les Etats Généraux envoyè- 
rent prier Frideric Henri de congédier les nou- 
velles Troupes, que l’on n’avoit levées, que pour 
fervir, pendant le Siège ^ mais il leur fit repre- 
fenter qu’il n’étoit pas à propos de laifTcr autour 
de l’Yfl'el les Troupes de l’Empereur, comman- 
dées par Jean de Nafiau, & qu’on ne pourroit 
pas les chafler de là, fans le fecours des nouvelles 
levées } parce que le rertc de l’Armée ctoit trop 
fatigué du Siège, pour l’employer encore à cela. 
11 pria donc qu’on entretînt toutes ces Troupes, 
pendant deux mois. 

Cependant ce Comte demeurant fur le bord de 
l’Y flcl , on ordonna à Erneft Cafimir d’amalTcr 
toutes les Troupes de la Province d’Utrccht, 6c 
de la Betuwc} pour aller camper prés de Does- 
bourg, & obfcrver les Impériaux. 11 raficmbla 
donc douze ou treize-mille hommes , Se fe ren- 
dit incertamment au lieu marqué, où il fe retran- 
cha. Le Comte Jean y vint, avec quelques Trou- 
pes, pour l’attaquer, ou l’cmpécher de fe fortifier 
en cet endroit^ mais il ne fê trouva pas artez fort, 

J our cela. Cependant les Généraux des Troupes 
mperiales étoient fi peu d’accord entre eux , que 
ce Comte jugea à propos de quitter fon porte; de 
peur qu’il ne fe trouvât entre l’Armée du Prince 
d’Orange , & celle du Gouverneur de Frife , & 
qu’il ne lut obligé de fe rendre à diferetion. Il 
quitta donc TYrtcl le ij.d’Oélobrc, ficfesTrou- 

Î cs fe difperfcrcnt dans les Pais de Munftcr £c de 
uliers. Se autres lieux du voifinage. Pour le 
Comte de Berg, il étoir déjà dans le Brabant, avec 
fes Troupes , qui furent envoyées en quartier 
d’Hiver. 

Le Prince d’Orange, délivré de ces Troupes, 
répara aufli fon Année , laifla dans Bois-lc-duc 
quarante Compagnies d’ Infanterie, 8c fept de Ca- 
valerie, 8c donna Philippe van TïvV», pour Gou- 
verneur à cette Place. Il employa neanmoins cinq 
mille hommes , pour prendre encore quelques pe- 
tites places fur le Rhin. Pour lui , il fe rendit à 
Arnhem, 8c de là à VVcfcl , 8c vifita toute la 
Frontière des Etats, de ce côté-là. Enfin il def- 
cendit de Wefel , par le Rhin , jufqu’à Roter- 
dam , 8c fut de là à la Haie, où il arriva le de 
Décembre , après une Campagne de fix mois ; 
dans laquelle il mit l’Etat en furète, 8c dans une 
porture beaucoup plus formidable , qu’aupara- 
rant. 

Aufli les Efpagnols (i) firent-ils dire , par 
quelques perfonnes, aux Etats Généraux vers le 
même tems , qu’ils étoient difpofez à faire une 
Trêve , avec eux , de trente-quatre ans. On 

{ louvoit raifonner pour 8c contre cette ortre, 8c 
e Prince d’Orange ne fe déclaroit ouvertement ni 
ourl’un, ni pour l’autre parti. La Compagnie 
es Indes Occidenules étoit clairement intereflee 
â continuer la guerre, fans quoi elle auroit été ea- 

(0 Voyez ^UxMtê T. L p. 8p8. fc fuiri 
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’tiercmerit ruinée. Aufli fit-elle (l) une Icnguc Idip* 
remontrance , contre la Trêve. Comme il cioit 
vifiblc, que les Efpagnols avoient plus befoin de 
Trêve j que les Etats, parce que la France com- 
mençoit à fe déclarer ouvertement contre l’Ef- 
pagnc} 8c qu’on prévoyoit qu’il y auroit une ixip- 
iiirc , entre les deux Couronnes ; cette affiiire 
tomba à terre d’clle-même. . 

Apres avoir raconté ce qui fe paffà par terre; 

I cette année-là , il fout parler des defleins de la 
j Compagnie des Indes Occidentales fur le Bi éfil. 
j Depuis la prifedeS. Salvador, Capitale du Bré- 
, fil, que cette Cqnripagnic perdit aufli facilement 
I qu’elle l’avoit prilc} les Elcadrcs qu’on avoit en- 
j vovées en ce pais-là , n’avoient pas tant recher- 
ché à y conquérir ouclaiic chofe , qu’à le pil- 
ler , & qu’à prendre les Vaiircaux , 8c les Mar- 
chandifes que les Portugais en apportoient. Elles le 
firent encore cette année, mais comme il n’y eut 
aucune aétion confidcrable , on ne s’y arrêtera pas. 

Les années precedentes, elles avoient en effet rap- 
poitc beaucoup de butin j mais pour tirer plus 
I d’avantage de ce Païs là, il falloit avoir quelque 
Place afluréc, 8c quelque port, pour s’y retirer, 
en cas de befoin ; 8c c’etbit pour ecla que la Com- 
pagnie des Indes Orientales avoit tâche d’avoir 
dans rilc de Java, 8c qu’elle avoit en effet la Ville 
de lacatra , qu’on a nommée depuis Batavia. Par 
le moyen d’une Place afluréc, on auroit un Afylc, 
non feulement contre les tempêtes, 8c contre les 
invafions des Portugais > mais encore une porte 
ouvcnc, pour pénétrer plus avant dans le Pais, 
pour y négoticr avec les Habitans, 8c pour y con- 
quérir des terres, où l’on pourroit établir des Mou- 
lins à fucrc, 8c y cultiver tout ce qui cft de débit 
en Europe, comme l’on foifoit dans les Indes O- 
rientalei. Autrement (juelques prifes qu’on y fît, 
les avantages qu’on tiroit de cette navigation n’é- 
toient pas aflez fixes, ni afllirez. La Compagnie 
réfolut donc de foire une dcfccntc dans la Capitai- 
nie de Pernambouc ^ ou Fermmbouc comme les 
autres la nomment. Elle cft, comme l’on fait , fur la 
côte du Brcfil au Nord de celle de Segerippc j qui 
crt entre elle, 8c la Capitainic de S. Salvador, ou 
de la Baye. Je ne décrirai point ce pais, ni fes 
habitans. Ces fortes de deferiptions, qui étoient 
trcs-agréables peu de tems apres la découverte de 
ccspaïs-Ià, font devenues inutiles 8c ennuyeufes, 
par le grand nombre , qui en a été publié. Il 
lùffira de dire que la Capitainic dcPcrnambouc cfl 
des plus fertiles, 8c des plus abondantes du Brcfil 
en fucrc, 8c en Bois de Teinture, en Bétail 8c en 
Fruits du Pais. 

La Compagnie (;) élut donc, pour cette cn- 
treprife, pour yitniral Général, comme on 
le nommoit ; Jta , dont on a aufli parle , pour 
Lieutenant Amiral, 8c Julie van Trappe de Ban- 
kart , pour Vice-Amiral. Comme la Compa- 
gnie envoyoit des Troupes de débarquement , 
pour prendre porte dans le Pais , elle choifit 
pour les commander, Thieny, ou Dirk de War- 
dembourg. Toute la Flotte, qu’on préparoit , 
n’ayant pas pu être prête en même tems ; le 
Vice-Amiral Bankart partit le premier , le 17. 
de Mai avec fix Vaiflc.iux bicn-montez , 8C 
fournis de tout ce qu’on jugeoit néccflâire. Six 
autres firent voiles du Texcl le zj. de Juin , 

8c cinq de Gocrée, le 27. de Juin, fur Icfqucis 
étoient l’Amiral Général, 8c quelques autres des 

prin- 

1 (a) Voyez-la dans Aitutn*, fiir cette année. 

(î) Voyez T>* Lâtt dans fes Annales de rAmcrk{uc, Si 
la Vie de Frideric Henri , par Cmmtlm, fur ceuc année. 


HISTOIRE 


i28 

principaux Commandans de la Floue. 11 en 

f urïic encore un le t. de Juillet. On avoit rc- 
blu d’en envoyer davantage , & de plus fortes 
Troupes , mais l’invafion de la V’cluwc fit que 
cela tut diffère } parce qu'on employa L-s Nia* 
telots & les Troupes, pour la det'enre du Fais, 
comme nous l’avons die. l.'Amiral Lonk avoïc 
nomme ies Jierks (c’eft ainG qu’on nomme cct 
endroit, par où on entend pctii-iltre lcs^jrA«- 
lues , lies vis d vis du Portugal ) pour le pre- 
mier Rendez'vous General de la Flotte, èc il 
y arriva le 14. de Juillet. Il croifa là jufqu'au 
17. du même Mois, apres quoi il prit fon cours 
vers les Canaries , où croit le fécond Rendez- 
Vous, Ôc envoya le l^..ion Noir j & la Cigogne 
Bùtimens légers à Ste. Marie, qui cil l’une des 
Açores, pour en faire venir les VailTcaux, qui 
y pouvoient ^cre arrivez. Il alla lui-meme du 
côte de Teneriffc , où il rencontra cinq de fes 
Vaifleaux- Il ramalfa-là feize VaitTcaux, ou Pa- 
taclics, S< parMgea fâ Flotte en deux, aGn de 
, croiler avec une moitié à l’Etldcs Canaries, fic 
avec l’autre à rOucflj pour raffembler, s’il qioit 
poflible, le refte des Vaiffeaux. Comme ils croi- 
Ibicnt de la forté, Lonk fc trouva le zj. d’Août 
environné d’une Flotte Efpagnolcdc quanmicgros 
Vaifleaux, commandée par D. Fcdcric de Tolè- 
de, qui ne manqua pas de les attaquer} mais il 
trouva cette petite Elcidrc G biert UU'polcc, qu’el- 
le lui réGlla avec vigueur, de forte qu’il la laWa 
ccluppcr. La Fl ^ite continua fon cours jufqu’à 
S. Vincent, qui cft une Ile du Cap Vert, où elle 
trouva quelques Vaifleaux ZeUndois } de forte 
que tous cnlcmble ils ne fc trouvèrent que vint- 
cinq. Ils furent furpris d’circ en un G petit nom- 
bre , qui ne leur permettoie pas d’entreprendre 
grand* cholê fur le BreGl. Ils ne favoienc pas 
fobftaclc qu’il y avoit eu, dans les Provinces, Ôc 
que nous avons marqué. Ccc obfbcle étant le- 
vé, la Compagnie ni inceflamment équipper fes 
Vaifleaux , 8c embarquer l’Equippage, avec les 
foldats, qui y dévoient être. Cela ne put fc taire, 
qu'aux Mois d’üélobre & de NovemWe. 

L’Amiral Lonk fejouma cependant trois mois, 
2 c vint- quatre iours à l'Ile de ac. Vincent, en at- 
tendant les Vaifleaux, qui ne venoient point , au 
nombre auquel il les aticndoic. Pour ne perdre 
as entièrement le tems, il Gt nettoyer 6c radou- 
cr fes Vaifleaux. Il Gt faire l’cxcrcicc militaire 
à tout fon monde ,, & Gt charger fur la Flotte, 
toutes les proviGons néccflaircs. Cependant il 
avoit beaucoup perdu de monde, en venant de la 
hauteur des lies Açores, julqu à celle de S. Vin- 
cent, 6c avoit encore pluGcurs malades. Se trouvant 
néanmoins à la Gn de l’aiméc , cinquante-cinq 
Vaifleaux , il tint confcil avec les Officiers de Ma- 
rine, 6c le Colonel Wardembourg, fur ce qu’il 
y auroit à faire. 11 fut juge à propos d’envoyer 
fur les côtes du BrcGl quelques Batimens légers, 
pour tâcher d’y prendre quelque Vaifleau , ou d’y 
faire quelques prilbnnicrs, aG^n de lavoir en quelle 

r orturc les Portugais éioient en ce Païs-là. La 
.outre & rEpre\'icr,dcux lachts bons voiliers 6c 
bien montez, curent ordre de mettre prompte- 
ment à la V^oilc, pour cela. L’Amiral partit lui- 
même , avec fa Flotte , pour le BrcGl, Je 16. de 
Décembre. Nous verrons fur l'année Giivante ce 
qu'il y fiï- Le contre-tems de l’invaGon de la 
Veluwe , fut caufe qu’il fut hors d’état d’agir 
plûtéii. Avant que de Gnir rHifloirc de cette 
, il faut dire en un mot ce qui (ê pafla 
dans les Provinces, par rapport à la Religion. 
Les deux (i) Synodes de Hollande, félon leur 
(l) Sr*«if Onpatt, Ouen. p. 6$. 


coutume, repréfemerent le 8. de Février, aux 
Etats de Hollande, la nécefGtc qu’il y avoit, (c~ 

Ion eux, de foûtenir la Religion Reformée, con- 
tre lafaclioHy comme ils parloient,**/ jtrminienj. 

Mais on leur répondit, en leur demandant s’il ne 
feroit point mieux que les Suppliants Gflcnt ouver- 
I turc de quelque moyen , par lequel ils tâcheroient de 
j ramener, par la douceur, les Remontrans} pour voir 
s’il fourroii produire quelque cflèt. Cct avenifle- 
\ ment auroit dû toucher ceux, dont le devoir ctoit 
; de procurer une réunion j par des voies Evange- 
' liques. Mais ils demeurèrent inflexibles , fans 
J penfer qu’ils perdoient par-là le droit de fc plain- 
j ure du Clergé Romain ; qui , par tout où fà 
Religion ctoïc la dominante , Iblhcitoit les Puif^ 
fanccs à maltraiter les Réformez} qui vivoieat , 
comme le doivent de bons Sujets, dans les terres 
de leur obéiflance. 

En Frifc, où la maxima de Bogerinan étoient 
encore fuivies , ou publia de nouveau le i6. de 
Mars, l’Ordonnance rigoureufe, faite fous le nom 
d’ErncU CaGinlr,cn MDCXXUI. contre les Ré- 
montram, avec toutes la explications, que la E- 
rats Generaux y avoient ajoutées} quoiqu'il ne 
paroilfc pas, qu’il y eût des Remontrans dans la 
Province} apparemment pour donner un exemple 
à celles, où II y en avoit} mais cette rigueur ne 
fut point imitée. On remarque particuücremenc 
(z) qu’à Amflerdam les Rémonirans s’aflemble- 
rcnc avec plus de liberté. 6c c\m' E pifetpius prêcha 
dans une de leurs Affemblccs le 30. de Décembre, 
fur ce que les Anges annoncèrent aux Bergers la 
Naiflance du Mcfljc. Avant qu’il fût venu à la 
moitié de fon Sermon , il y eut quelques brouil- 
lons, qui Grent du bruit dans rAflcmblée. Mais 
Epilcopius reqpmmença 6c acheva, Gins qu’il ar-> 
rivât aucun defordre, fon Sermon. On vit bien 
enfuite , que le zclc indicret de la populace ctoic 
fomenté, par da gens, qui par le devoir de leur 
charge, étoient obligez de prêcher la charité 8c 
Ia paix , fie qui faifoienc tout le contraire. 

LES grandes dépenfw , qu’il avoit fallu faire ItfîOl 
l’année precedente, ficTinaftion da Ennemis fi- 
rent que les Etats Generaux fc contentèrent cet- 
te anncc d’affurcr leurs conquêtes, fie de fc tenir 
fur la dcfcnCvc , fans mettre d’Arméc en Cam- 
pagne. (3) Ils donnèrent ordre de faire deux nou- 
veaux Forts , prés de Bois-lc-duc , par Icfquels , 
ils ôterent aux Ennemis le moyen d'entreprendre 
le Siège de cette Place, quand même ils auroienc 
eu de quoi en faire la dépenfe. Ils Grent auflî con- 
ftnilrc un Fort pentagone, dans le terretn le plu» 
élevé, qui fût autour de Wefcl, ficlejoignimt 
à la Ville, par un retranchement. Pour fc ren- 
dre entièrement roaiircs du Rhin, en cet endroit- 
là, ils fortiGcrent encore la petite ViÙe de Bu- 
rik, au de-là du Rhin, vis à vis de Wefel} qu’ils 
environnèrent de fix l»flions , en 7 mettant en- 
core une bonne gamifoni ce qui mit cette place 
hors d’état d’etre facilement emportée par rEn- 
nemi. Ils unirent auflî, en quelouc maniéré, ca 
deux Villes , en faifant jetier un Pont de Bateaux 
en cct endroit fur le Rhin. 

Comme l’Empereur menaçoit d’envoyer des 
Troupes conGdcnibla d’Aix la Chapelle, on crai- 
gnii qu’il n’cnireprîc l’Eté fuivant quelque chofe 
fur la Ville de Doaboui^, fie d’autra du voiGna- 
gc,6cron eutfoind’y faire quelqua fortiGcations 
fi: d’y envoyer da munitions de guerre fie da vi! 
vra. Les Impériaux avoienc en effet une intelli- 
• gence 

s) VoTR 11 Vie d'EeiTcopios , ta Latin v. 397: 

3} Vie de Fl H. par Çmmriin p, 130. 


/ 


DES PROVINCES 

itfîi Doesboiirg , avec deux Magiftrats de ' 

’ ’ cc«e Vilîcj mais on en fût averti aufll-iot, pour 
y meure ordre. 

ixs bipagnois avotenc auHi un dcfTcin « fur 
Liei*kemhock , Tort bâti fur i’Ëfcauc, dans la tivc 
de Flandre, vis à vis de Lillo. lU avoient gagné 
dix-fepi Ibidats, qui avoienc long-icms fervi dans 
ce Fort, Cc qui leur promirent de le leur livret ^ 
quand les autres ifoient travailler au Doele, com> 
me ils avoienc accoutumé, pour gagner quelque 
choie. Le ddlcin fut découvert , de les coupa* 
blcs s'enfuirent en partie , ou furent exécutez, à 
mort. 

D’un autre côté , les Troupes Impériales, qui 
avoienc pall'é l'hiver dans le Pais de Clevcs, & dans 
Icvoillnage, commencèrent à s’al3èmbler ^ &rcn* 
forcées de quelques Compagnies, qu’on avoir fait 
venir du Palatinat , clics turent camper près du 
C.inal de Sic. Marie, creufe par Spinola. On a* 
voit de nouveau creufe ce Canal, en quelques en- 
droits, & il fcmbloit qu’elles pourroient être lâ 
çn lûrctc, contre les Garnilbns de Wcfd & de 
Ëurik , d’où elles n’cioicnt pas fort éloignées. 
Elles fc retranchèrent près de Rofenraid, Village 
qui n’cil pas à deux lieues d’Altcm^ne de Rhim- 
t^ck. Neanmoins Dieden, Gouvemeur de Wc- 
fcl, y envoya cinq Compagnies de Cavallerie , Sc 
cnviion mille Fantadîns, qui les furprirenc & les 
attaquèrent, avec tant de vigucurj qu’elles furent 
chadccs du Polie qu'elles occupoicnt,ôc obligées 
de fc retirer à Rofenraid, en détordre. Yfelllcin, 
Capitaine de Cavalerie, qui comroandoic lesTrou- 
pes viélotieufes, ne trouva pas i propos de pour- 
fuivre les Vaincus) qui pouvoient être foûtenus , 
par le Comte Jean de Naflau, qui étoic Général 
de l’.‘\rmcc Impériale , & qui étoit campé prés 
de Rhimbcrck. Il ne pcnfoit donc qu’à fe reti- 
rer à Wd'cl , & il fe mie en chemin pour cela. 
Le Comte, avcnicepcndanidecc qui venoit d’arri- 
ver, accourut avec des Troupes de Cavalerie plus 
nombreufes, pour lui couper le chemin) dans la 
}>enl'cc qu’YlcKlcin feroic oblige de mettre les 
armes bas, & de le rendre à dircrcüon. Mais cet 
homme, fans s'étonner, marcha droit i lui ,cfluya 
une décharge de fes Troupes, qui tirant de trop 
loin, ne lui firent aucun mal. Enfuicc il ordon- 
na à fes gens, oui s'avançoicnc toujours, de faire 
leur décharge de plus prés ) ce qui lui rcüllît. Se 
mie rEnnemi en ddbrdrc. II l'attaqua, & prie 
le General, lui-mémcj prifonnicr, Scie condui- 
sit à Wcfcl. Ses gens i'avoient honteufemenc a- 
bandonne. Se il fe trouva bielle en trois endroits. 
Il paroit, par la mention qui cil faite Confef- 
feur de ce Comte qu’il étoit Catholique ) quoique 
fa Maifon fût Protellante. Guillaume de Nalfau, 
fon frère, qui croie au fervicc de l’Etat , l’alla 
voir pendant fon arrêt. Il fc racheu eDfuite,pour 
fix-mille Riksdales. 

En ce tcms*là,Ics Efpagnols s’appercevanc qu’ils 
auroient de la peine à conferver Lingue , qui ê- 
toit fort loin de leur frontière «après la prife d'OI- 
denzeel, de Grcl 5c de Welcl, crurent qu’ils fe- 
roient bien de la remettre à l’Empereur. Le 
Comte Erncll Calîmir, Gouverneur de Frife, a- 
voic penfc à la /aire aflicgcr, Se il en étoit allé 
parler au Prince d'Orange ) mais on ne trouva 
pas à propos de rien entreprendre. Le Seigle fut 
fl cher, cette année, qu'il coûta trois fbu plus 
qu’il ne coutoit ordinairement ) Se comme les 
foldats vivotent de pain , fait de cette fone de 
grain) cela fervic aufii à empêcher, qu’on ne fe 
mît en campagne. Le Comte Wolfgang Guil- 
laume de Nicubourg, qui avoîc une bonne paitie 
de l’Herit^ de laMaUoD de Cleves, obtint cet- 
Tm, Il 
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te année d'irabelle , Se des Etats Generaux, qui 
de tems en tems s'étoicnc làifis de diverfes places, 
des Etats de Cleves, de Juliers, Se de Berg, Se y 
avoient occupé des quartiers, qu’ils en rctircroient 
leurs Troupes. Mais comme ll'abcllc en excepta 
le Château de Juliers, Orlbi 5c Siitait ; les Etats 
exceptèrent aulli de leur côte Wcfcl, Rces, 5c 
Emmerik. On fit aullî démanteler Goeb , 5c Ra- 
venflein, que les Etats avoienc fait fortifier, avec 
beaucoup de frais. Il n’ctoic guère pofilble que', 
pendant une fi longue guerre, entre l'Efpagnc 5c 
les Etats , les uns Sc les autres ne t’accommodaf- 
Icnt des places, que les Fropiteiaires du Pais ne 
pouvoienc pas défendre, 5c qui pouvoienc beau- 
coup nuire, ou lcrvir à ceux qui ctoient en guer- 
re. Il y eut enfuite d’autres negotiations, entre 
les Etats Generaux , Sc les Haiciers de la Mai- 
fon de Cleves, auxquelles nous ne nous arrêterons 
pas , non plus qu’à d’autres affaires de moindre 
conléqucncc. On les trouvera dans Aitzem» fur 
cette année, Sc fur la iùivante. 

Cependant (i)lcs Efpagnols reprirent le delTcinj 
qu’ils avoienc eu auparavant fur l’ile de Cadfant, 
en Zélande , dont ils s'étoicnc voulu emparer. 
Us adcmblerent quantité de Barques à Dunkerke^ 
fur Icfqucllcs on alTure qu’ils mirent quatoric-miU 
Ic hommes, avec les munitions, Sc les vivres né- 
ccHaircs. Le dcITcin fut découvert, Sc le Prince 
d’Orange le rendit en Zélande, pour mettre ordre 
à la frontière du côte Je Flandre , Sc mie des 
Garnilbns par tout, où il pouvoit y avoir quelque 
danger. Les Efpagnols ne lailTerenc pas de s’a- 
vançcr , jufqu’à quelques lieues de l'Eclufc) mais 
ayant trouve les HoUandois fur leurs gardes, ils 
le retirèrent, Sc vendirent même à perte les vi- 
vres , qu’ils avaient apportez. On peut remar* 
quer, que, pendant toute cette guerre, les Ef- 
pagnols tâchèrent vainement d'entamer la Zélan- 
de, 5c les Villes de Flandre, que les Etats avoienc : 
comme les Etats firent aullî divers ddîcins, fur U 
Flandre Efpagnolc , qui échouèrent tous. Il y 
eut encore une entrcprilê fur Rommcl, 5c fur le 
Fort de Schenk , qui ne réüllîc point ) 5c pour 
laquelle quelques brouillons furent exécutez. 

Comme les Etats Généraux étoienc devenus 
maîtres de Bois-lc-duc , ils prétendirent , Iclon 
Tuliigc ordinaire de la guerre , d’avoir la Seigneu- 
rie de tout ce qui avoic dépendu de cette Ville, 
Sc que l’on noromoic la Mairie de Bois-lc-duc. 
(z) Audi firent-ils divers Reglcmens pour tout ce 
païs-là, tant par rapport aux Ecclelialliqucs, 6c 
aux Biens d’Eglifê ) qu’au relie des habicans. Nous 
n’entreprendrons pas de donner Ici aucun détail 
de tout cela. Nous toucherons feulement quel- 
ques Articles du Reglement, couchant les Eede- 
fufiiques Romains. Ceux qui avoient été Depu- 
tci à l’Armée, pendant le Siège de Bois-lc-duc, 6c 
le Confeil d’Etat les drefTcrcnc, pour les propolét 
aux Etats Generaux ) qui les confirmèrent, ou en 
renvoyèrent la confirmation à une autre Confé- 
rence. Il eft porte, par le 14. Article, que les 
Ecclcfialliqucs Romains , qui apres la prile de la 
Place, ctoient allez demeurer à la Campagne , 5c 
qui revenoient en Ville, quand ils vouloicnt , /«ar 
(ntretenir k pfupk dans Perreur 6? dans la fnptrfti. 
/iV», feroicm avertis de ne point aller 5c venir, 
quoi qu’ils fulTcnc fous contribution) de la même 
maniéré que les Efpagnols en ufoient , à l’egard 
des Villes, qui leur payoient contribution. Les 
EE. GG. ordonnèrent, que l’on feroit conduire 
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Eccîcfiaftjque», par un, ou deux moufquctai- 
res, comme on )e fàilbic ailleurs. 

Le Article poitoit que le ci-devanc Evoque 
de 15 oû-tc'duc, prctcndoii encore avoir infpcflion 
fur le Clergé, & qu’il feroii bonde le lui inter- 
dire, fous peine de perdre le béncbcc de la Capitu- 
lation. Lva E£. GG. approuvèrent cet Article, 
tel qu’il ccoit. 

Dans le 1 8. Article il étoit dit i . que puis que , 
par le 4. Article de la Capitulation , on Uif- 
ioic à la diCpoIîtion des Etau de pennettre aux 
Rcligicufcs , & Béguines de demeurer dans les 
Couvens, ou de fe pourvoir d’autres demeures) 
2. puilque par la phlc des Villes , par les Etats, 
la contrainte , que l’on employé dans les Cou- 
vens , ctoit levée ; ? . puis que /a fuperption 
papijiijue ctoit continuét par les Nonnes^ & qu’il y 
avoir peu de fuiet d’eiperer, qu’elles le converti- 
roient, à moins qu’elles ne demeuranent à part ) 
on jugeoit qu’il Icroit convenable d’ouvrir les 
Couvens, & de laiiTcr chaque Rcligieure aller, 
& demeurer, où clic voudroit , en lui donnant 
une penfion alimentaire , & de quoi p.tycr le loiia- 

t e de (à mailun ) & enfin d’interdire la MciTc, 

: tout autre exercice Ecclefiafiiquc, pour celles 
qui y voudroient demeurer. On ccnvii en marge 
Oc cet Articlciqu’on ouvriroit les Couvens, qu’un 
interdiroit d’y dire ta MdTc , fie qu'on laillWoit 
au choix des Rcligieufi» de demeurer dans leun 
cellules, ou ailleurs. 

Ces Articles font fondez, fur la maxime con- 
fiante des Etats des Provinces Confédeices, fie c- 
tablie même dans l'Union d'Uirecht,de donner à 
chacun liberté de Religion , liins contraindre per- 
fi:nne. Ils ne dcfêndeoi à qui que ce foii de taire 
profellion de la Religion Romaine , mais ils ne 
permettent pas aufiî, que perfonne ait droit chez 
eux d’cmpécher qu’un autre D’cmbraflè la Re- 
forméc. On pourra voir les autres Articles dans 
jfitzema. 

Celte année, le Roi de France, dont le Cardi- 
nal de Richelieu étoit le principal Miniflre, dé- 
g.tgc de la guerre de Religion , qu'il avoit eue 
dai s fon Royaume , penG à agir plus ouverte- 
ment, & avec plus de vigueur contre l’Elpagnc, 
donc la puidance , quoi uue fort diminuée , ne 
laiiruit pas du lui faire omorage. (t) Dans ccite 
vue il renouvclta, pour neuf ans, l’Alliance, qu'il 
avoit eue avec le» Etats Généraux, le 18. d’Août 
de ccctc année. On avoit déjà parlé, dés l’an 
^iDCXXVll.de rcnouveller cote Alliance, mais 
les Articles, qui en avoient été drcfTcz, n'avoient 

Î >as encore etc ratifiez, comme ils le furent à pre- 
cnr. Voici les principaux : 1 . „ Qie Sa Ma* 
„ jcllë foumiroit aux États Generaux , neuf ans 
,, durant , la fomme d’un Million , fic demi , paya- 
,,ble de fix en fix mois, Ci la guerre, qu’iba- 
,, voient, ne finÜToit plutôt , fic cela à compter 
y, depuis le I. jour de l’année courante : II. 

,, pendant ce tems-U, les &ats ne iraiteroîent ni . 
,,de paix, ni de de Trêve avec leurs Ennemis, 
„ni dircûeroent,ni indircâement, lias que S. M. 
„le fut) comme auflî, de la part de S. M. il ne 
,,fc fèroit aucun Traité, au préjudice de leur £• 
„ut : 111 . Qu'en reconnoiltânee du fccoursque 
„S. M. leur accordoit, par ce Traité, fic des au- 
„ires faveurs, qu’ils avoiem re^ës de la France, 
,, ils feroient obligez I fi S. M. ctoit attaquée dans 
^ fes Etats , quand ils en feroient requis , d’em- 

J, ployer contre tous, quels qu’ils fuflent , 1a moi- 
,,tié de la fomme qu’ils auroient reçue, en un an, de 
„S.M.ficdc n’aimoit mieux recevoir leur fecours, 

(1) Aitttmâ Lit. X. p. 971. du Toms l, 
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,,cn hommes, ou en Valllcatix, du port de deux- 
„ccns à fix'Ccns tonnc-au.x ) auquel cas, on con- 
„vicndroit de la folde des l'üldats, fic du prix des 
,, Vaificaux , félon Tulage du Pais ) fie que les E- 
„tats ne donneroient ni üircéfement, ni tndircôe* 
„mcnt , fous quelque prétexte que ce fût, au- 
„cun fecoun contre S. M. : IV. Que fi S. M. 
„aveit befoin de VaifTcaux , pour nettoyer les 
„mers, ou pour s’oppofer aux entreprilès, qu’on 
„pourroit faire fur fes EutS) Elle pourroit achc- 
„tcr Ce tretter , dans les Provinces Unies, jul- 
„ qu'au nombre de quinze VaifTeaux : V. C^e 
},lcs Etats conviendroient avec $. M. dans fix 
,, mois, de garantir la Mer du Ponant, contre 
„lcs pirateries de ceux d’Alger fic de Tunis ) 
„fic que s'il fe trouvoit , dans les Pons des Etats, 
„dcs Marchandifb Françoifês, qui auroient été 
,, enlevées aux Sujets de S. M. les Etats les fc- 
„ roient rendre à la première requifition de fon 
,, Ambonadcur,ou des Marchands, qui les recla- 
„meroicnt ; VJ. Que fi S. M. ciam en gucr- 
„re, avoit befoin des Regimens François, qui 
,, étoient en Hollande, les EE. feroient tenus de 
„ les faire conduire à Calais fic à Dieppe, pour- 
„vu que les EE. fuflent en paix, ou en trêve; 
„V 1 I. Que le droit d’Aubaine cefTeroit en route 
,, maniéré, en confcqucnce des Traitez prccc- 
„dens , fic que S. M. donneroit ordre, que le* 
,, Sujets des Etats jouiflent de ce privilège , 
„fans aucune autre forme de Jullice ; VIII. 
„ Qu’il y auroit libenc de commerce entfe les 
„dcux nations, fic que l'on n'exigeroit de l'une, 
,,fic de l’autre, que les mêmes droits : IX. Que 
„les Pirateries fur l’une, ou l'autre nation le* 
,, roient rellituées, fi les VaifTcaux cntroîent 
„dans leurs Ports. 

Il y avoit, outre cela, quatre Articles Secrets, 
où il ccoic die , entre autres chofes, „ ^e fi 
,, pendant la Ligue défcnfive de neuf ans, le 
„koi venoit à entrer en guerre, cotitrcl’^pa- 
,, ne, b Flandre, fic autres Etats de la Maifon 
M d’Autriche) les EE. ne pourroient faire au- 
ncune Trêve, ni Paix , tant que cette guerre 
„tlurerotc : Que les EE. étant obligez, en ver- 
„tu de ce Traité, de (ccourir S. M. en ce qur 
„a été dit, S. M. les dcchargeoic néanmoins 
„de cette obligation, par rapport aux Anglois, 
„fic foufFriroit qu’ils demeuraflent neutres : 
„ Qu’ils empéchcroient de bonne foi , autant 
„qu’il leur feroit pofliblc, que les Angloix ne 
«ytirafTent aucuns fêcours de poudre, ni d’autres 
„ munitions de guerre, ni de bouche de leurs 
.,PaVs ; Que fi Tes VaifTcaux François vencient 
„à faire quelque dommage aux Sujets des Etats, 
„ Elle le teroie réparer. 

Quoique ce Traité ne fut point ratifié, on 
peut voir par-là quelle étoit la dilpofiiion des 
Etats, à l'egard de la Franco & on en obfcrva 
une partie, comme il paroit par l'Efcadre, qui 
fut envoyée devant la Rochelle. Les Euts 
trouvoient néanmoins pliu à propos , dans la 
brouilleric, que le Roi eut , avec l’Angleterre , 
à l’occafion de la Rochelle ) de ne s’en mêler 
en aucune maniéré , afin qu’ils fuflent plus en 
état de faire la fonâion de Médiateurs. Mais 
on recommença à négotier fur la fin de l’an 
MDCXXIX. après les grands avantages , que 
les Etats avoient remportez , fur les Efpagnols. 
Le Sr. de Btaugy^ Arobaffadeur de France à la 
Haie, témoigna alors que le Roi fon Maître 
étoit tiwlifpofé à entrer en guerre avec l’Ef- 
pagne , fie qu'il feroit bon de convenir de nou- 
veau des principaux Articles du Traité, qui a- 
Toitétéprojeno fccretemenc, afin que PEA 

pagne 


A 


DES PROVINCES UNIES. Livre XL iji 


1^20. pcnctrer le dcITcin du Roi. 

^.’On convint en eftet , à la fin de l'année 
MDCXXIX. du principal, (i) Mais l'Alliance 
ne fut entièrement conclue, que le 17.de/uin, 
de cette année, hile ne fut, que pour fept ans. 
Les Etats la ratifièrent à la Haie le i. de Juin, 
& le Roi de France le i). de Juillet, dans fim 
Camp de $. Jean de Maurienne. On verra , 
dans la fuite, quels furent les effets de celte Al* 
liancc. 

Pour revenir au dcHèin, que la C(»npagnie des 
Indes Occidentales avoir lait fur le BrcJil, l'Ami- 
ral Lonk étant parti , à la fin de l'année précé- 
dente, de rilc de St. Vincent, il ne commença à 
en découvrir(s) la côte, que le y de Fcvrier,roais 
il ne put y aniver, a caulc des vents de terre, qui 
lui firent reprendre la haute mer^ où il prit deux 
Vaifleaux Portugais, l'un charge d’EfcUvcs, qui 
venoit d’Angola, & l’autre de Vin , qui venoit 
d'Efpagne. Cependant on fut averti au Rrcfil, 
par le Gouverneur du Cap Vert, que la Flotte 
HoUandoife en vouloit, félon toutes les apparen- 
ces , à ce païs-là. 

Pendant le lems, auquel la Flotte avoic été en 
mer, ou à Sc. Vincent} elle avoit perdu un nom- 
bre confiderable de Matelots & de Soldats, & il 
y avoit encore bien des malades. 11 ne relloit de 
Matelots fains, que deux-mille-cinq-cens, & de 
Soldats que dcux*millc-trois-cens-vinc-cinq. La 
Flotte étaitc depuis retournée à la hauteur de Per- 
nambouc, les Soldats mirent pied à terre , pour 
la plupart, avec le Colonel Wardembourg , au 
Nord de la Ville d’Olinde, à environ déux-mille 

J >as, lâns aucun obûaclc. Cela étant iàit il mit 
CS gens en bataille, avec deux pièces de Canon, 
qui avoient etc débarquées } pour recevoir les Ef- 

Î )agnols, s’ils paroiffoienc. Mais il ne parut per- 
bnne, Sc la nuit étant venue, ils le retirèrent plus 

f res du bord de la Mer, pour y paffer la nuit. 

1 y avoit un peu plus de deux-mil]c*neuf<ccns 
orames avec Wardembourg, & il les partagea 
en trois corps, dont il donna le premier, qui fit 
l’Avant «garde, à commander au Lieutenant Co- 
lonel EUs i le fécond , ou le corps de Bataille i 
Steyn CaUenfeiSy Scie dernier, ou l’Arrierc-garde 
à Foalke Heukes. Des qu’il Ait jour, il marcha 
le i5. de Février, vers la Ville d'Olinde, fans 
trouver perfonne qui s’oppofât à fa marche, ju(^ 
qu'au Rio-dolce> au de-Ià duquel ilyavoitdix- 
iiuit-ccns Portugais, qui s’y ctoient retranchez. 
L’Avant-garde trouva d’abord de la réfiffcnce , 
mais comme le ruiHcau n'etoit pas profond, les 
HoUandois, conduits par Wardembourg, le paf- , 
icrent & obligèrent l’Ennemi de prendre la fuite, 
& de fc retirer non dans la Ville, mais dans un , 
Bois du voifinage, pour le garantir du Canon des ' 
HoUandois. Le Colonel ayant vu la fuite des 
Ennemis, marcha, (ans penede tems, droit à la 
Ville d’Olinde. L’Avant-garde ayant trouvé un 

S uide Portugais, parmi les prifonniers, s'avança, 

U côté drojc de cette Ville ’, où elle arriva par 
un chemin qui coupoit le bpis , £c trouva la Porte 
fermée 6c bien baiTicadce. Il la fallut rompre, 
6c apres cela attaquer ceux , qui la gardoient } que 
l’on mit en fuite, après en avoir tué fept, ou 
huit. Le fécond Corps attaqua en même tems, 
le milieu de 1a Ville, 6c y étant entré (ê rendit 
maître du haut de la Place, où étoic la principale 
Paroifie, malgré la réfiUence, que firent d'abord 
les Portugais } qui, apres avoir vu quelques-uns 
de leurs gens tuez, prirent auflî la fuite. Honkes 
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attaqua cependant un petit Fort , qui ctoic au 
Nord de la Ville, vcnlaMcr, avec quaiic piè- 
ces de Canon 6c l'emporta} des que ceux, qui le 
défendoient , eurent vu que les Hollaivdois étoiei.t 
maîtres du haut de la Place, qui commandoit ce 
Fort. Pour la Baffe Ville , il ne fut pas bdoin 
d’employer la force, pour la prendre, parce que 
les faabitans l’abandonnèrent. Là-deflus aniva le 
Major avec cinq-cens hommes, quclW 

roiral avoit mis déterre, au .Midi de la Ville , & 
qu’il envoyoit pour fccouvir Wardembourg. Ils 
entrèrent dans Olinde , fans réfillence , car le 
Colonel étoit déjà maître de tout. On n'entre- 
prit pas de fuivre les fuyars, parce que la nuit 
s’approchoic, que les foidats étoient extrêmement 
fatiguez, 6c que quelques-uns s'ctotenc mis d'a- 
bord à piller la Place } outre qu’il ctoit dange- 
reux de tomber en quelque embufeade des Por- 
tugais, dans un pais, qu’on ne conooiffoit pas, 
fi on les fuiv'oit trop loin. On trouva dans la 
Ville, deux -cens caiffes de (Itcrc, 6c pluficurs au- 
tres marchandill'S, 6c l’on eut bien de la peine à 
obliger les foidats à abandonner le pillage, 6c à 
marcher dans les lieux, où il falloit faire la garde, 
de peur d’circ furprb, p.ir l’Ennemi. Ces gens 
rtc s’étoient embarquez , pour celte cmrepnlê , 
que pour s’enrichir, à la première occafion qu’il» 

' trouveroicnr. L'.^uiiial devoit, en même tems 
attaquer le Récif, qui cft le pon 6c le Magazin 
d’Olinde, mais à quelque difiance. Il avoit fuit 
Ton compte d’attaquer, 6c de prcrtdre un Fort re- 
vêtu de pierre , qu’il y avoit, Ôc il commença A 
Iccaoonner depuis fa Motte, qui avoit jelté l’an- 
cre vis à vis. Mais la hauteur du Fort, 6c le mou- 
vement des Vaiffeaux, empêcha que le Canon de 
la Flotte ne lui pût nuire, 6c celui de Fort in* 
coromodoit fort les Vaifiêaux} de forte qu'il fal- 
lut quitter ce deflein. On ne put pas meme en- 
trer dans le Port, dont les Portugais avoient bou- 
ché rentrée, par quelques Bàiituens, qu’ils y a- 
voicni coulé à fond. 

Le lendemain 17. de Février, D. Matthias 
d'Æbukerke^ Gouverneur d'Olinde, choque de 
ce que les habiians avoient fi peu fait dcrcfiitcnce, 
6c comme pour fc vanger d’eux, fit mettre le feu 
au Récif} qui confuma tous les Magazins,6c tout 
ce qu’il y avoit en ce lieu-li. Il y eut dix-fept- 
cens caiuès de fucre de brûlées, vint Bâtimens, 
qui ctoient dans ce Port, 6c quantité de bois de 
Brefil. On fut, par une Lettre au Roi d’ETpa- 
gne, qui fut interceptée , qu’on failbit monter la 
perce à deux millions de Ducatons. Les Portugais 
(c retirèrent cependant en des Forts, qu’ils avoient 
dans le Voifinage. 

L’Amiral HoUandois vint ce même jour dans la 
Ville, où l’on tint confcil, fur ce qu’ilyauroit 
à faire. Comme il y avoit un grand nombre de 
Negres dans la Ville, qui fcignoicnc de fàvorifcr 
les HoUandois, mais qui, d^s le fond,éroient 
pour les Portugais} ainfi qu’on l’avoit reconnu , 
parce qu’ils avoient mis le feu en diverfes oioifonsi 
on réfolut de les mettre hors de la Ville, excepté 
un nombre que l'on retint. Si l'on avoit été auiïï 
bien établi, dans le paVs, qu’on le fut depuis} oa 
n’auroit pas fans doute balancé à les retenir, pour 
les appliquer au meme travail, auquel les Portu- 
gais les employoicnt, 6c qui ne (c peut guère faire 
que par des Elclavcs, nez (bus un Climat brûlant, 
comme celui de la Guinée. Mais pour lors il les 
falloit tuer, ce .qui ctoit trop inhumain} ou les 
laiffer aller, pour n’avoir pas la peine de les gar- 
der. La Ville étoit d’ailleurs h grande , 6c on 
pouvoir en approcher de tant de cotez, qu’il fem- 
dIoîc difficile de la garder, contre lesPortugab, 
Ri quj 
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paroiflbient tous les jours, de quelque côté.' 
On rcfoluc donc, li-dclfus, de ralTemblcr toutes 
les Troupes, au haut de la Ville, 6c de les y re- 
trancher*, comme autfi de murer toutes les Portes, 
excepté celle, qui étoit au bas de la Ville. On 
ouvrit, en même tems, l'Arfcnal, où l'on trou- 
va quantité de mualtioiu de guerre, 6c de provt- 
fions de bouche. 

On prit au(E la réfolution d’attaquer les Forts , 
que rÉnncmi occupoit, 6c popr cela on envoya 
le ao.de Février, Callcnfèls, avec un Ingénieur, 
pour reconnoicre le Fort de terre du Récif. Il 
marcha le lendemain de nuit , avec fix-cens 
hommes , i defîein de refcalader j mais les 
Echelles fc trouvèrent trop courtes. On ne 
laitTa pas de rompre la Porte , mais on y trouva 
tant de réfiftcncc, qu’il fallut fc retirer, après y 
avoir perdu quelque peu de gens. 

Ce^nüant l'Amiral Gén^ fit vifiter l’entrée 
du Port , pour voir fi l’on y pourroit entrer t mais 
il jugea qu’il fiülpic auparavant attaquer le Fort, 
ui incommoderoit infiniment ceux , qui vou- 
roient (c rendre maîtres du Port. On l'attaqua, 
en effet , le 17. de Février, mais ce fut en ou- 
vrant U tranchée , 6c en employant le Canon. 
Quand les Portugais virent qu’on les attaquoit de 
la forte , ils detnaisderenc à parlementer , 6c on 
les laida lôrtir du Fort , fans aucune marque d’bon- 
ficiir, 6c à condition qu’ils ne ferviroienc de fix 
mois , contre les Etats Generaux j mais il y en eut 
environ la moitié , qui ne voulut pas promet- 
tre cela, avec ferment, au nombre de quarante, 
qui furent faits prifonniers 6c emmenez a Olinde. 

petit Fort de pierre , voyant l’autre rendu, fe 
fournit à la première fommation. On fit encore 
quelques autres petites conquêtes, 6c l’on envoya 
on Bâtiment Ic^, chargé de trente cailTes de fu- 
Cre, pour en porter la nouvelle aux Etats, 6c à la 
Compagnie. Nous ne nous arrêterons pas (i) 
aux autres particularitez de cette Conquête , ni 
aux Executions, que la I‘'lotte fit encore en d’au- 
tres côtes de rAmerique, ou fur diverl'cs lies de 
la mer du Nordj parce qu’il ne s’y fit rien de fort 
conlîderable. 

On a déjà vu , par queloues endroits de cette 
Hilloire, qu’il y avoit un Minifireen Hollande, 
nomme Hadtien qui par humeur, ou au- 

trement, ctoic ennemi juré de toute Modération, 
6c trcs-pcu fournis aux Magifirats , qui ne vou- 
loicnt pas favorifer fa mauvaife humeur, de quel- 
que apparence de pieté qu’il 1 a voilât. Il fc con- 
duifit de telle manière à Amllerdam, 6c fit des 
Sermons fi feditieux, que les Magifirais de cette 
Ville, imcrefièz à tenir tous les habitansdans une 
Paix Civile, (z) crurent être obligez de lui faire 
remettre un billet , le 7. de Janvier de cette an- 
née, où il lui étoit ordonné qu’il eût à fortir le Icn- : 
demain de la Ville, 6c de Ion Territoire, avant 
que le fdeU fût couché , fans y revenir \ fous 
peine d'écre mis dehors, par le Baillif de la Vil- 
)è. il étoit feulement dit , qu’on lui ordonnoic 
cela, f 9 ur des rttifensy fiuis les exprimer) pour é- 
ptfgner cet homme, qu’il auroit fallu traiter de 
Prédicat tttr féditieuxy fi on lui avoit rendu jofti- 
ce. Il fallac obeVr, mais il publia , pour s'exculêr , 
qnelqoet paflages de l'Ëcriiure , où les Payeurs 
ftégligens font cenfurez , comme pour dire qu’il 
n’avoit été mis dehors, que pour avoir trop bien 
fait lôn devoir. On lui fit voir, par un Ecrit op- 
pole, qu’il appliquoit mal à propos ces paffages, 

(i) On les pourn voir dtns le Vil* Une des Annales 
de n» tm. 

(a) Mtune T. I. p» 1019, 


8c que ce qu’il avoit dit, en divers Sermons, ten- 
doit manilcllemcnt à foulo'cr les peuples contre 
les Magiftrats. Comme Us n’cntrcprircnc jamais 
à Amllerdam d’empêcher qu’on ne prêchât, dans 
les Eglifes Publiques, la doârine du Synode de 
Dordrecht) Usjugeoient, aveejuilice, qu'ils ne 
dévoient nullement ôter aux autres Protelhns, 
qui n’admettoienc nas cette dodrinc , la Irbertc 
de faire prêcher, dans Ictirs Aflemblées panicu- 
licres, les fcniimcns qui leur paroifibient vérita- 
bles) pourvu qu’ils n’entrepriflent rien, qui fût 
contre les Lois, comme Us ne l’ont jamais fait ) 
car on ne compta pas, parmi les Lois de l’Etat, 
ce qui lui avoit etc comme extorque, du tems de 
Maurice , par des voies trcs-irreguliéres > com- 
me on l’a allez montré, dans THifioire de ce 
tems-là. 

Le ijb de Mars, U vint des Députez des Egli- 
fes de Zélande i la Haie , pour demander à Fri- 
deric Henri, qu’il lui plût de réprimer la liberté 
des Remontrans) par laquelle Us troubloient, di- 
foicnt-ils, les EgUlès de Hollande , car U n’y en 
avoit point en Zélande. Mais ce (âge Prince fe 
contenta de leur dire, qu’il étoit tout difpole i 
faire tout ce qui pourroit lêrvir, à la dcfcnlê des 
EgUlès de Dieu. C’éioit en effet prendre leur 
parti, que de tâcher d'éteindre , par la douceur, 
6c par la prudence, cet cfprii de perfecution,qui 
les deshonoroie ) 6c qui, avec le tems, auroit pu 
les meure hors d’état de fe plaindre de rEgUfe 
Romaine , comme on l'a remarque, plus d’une 
fois , dans cette Hilloire. Il y eut néanmoins, pen- 
dant toute l’année, de la mefintelligence , entre les 
Magillrats 6c le Confilloire d’ Amllerdam, 6c ce 
(3) ne fut que le 10. de Décembre que le Prince 
d’Oraugc,i l’inllance des Euts de Hollande, pro^ 
nonca lur ces difièrens, t.quc les Magillrats d’ Am- 
llerûam prendroiem dam un an , place dang )e 
Confilloire : z. que Smouc demeureroit hors de 
leur Ville, mais qu’il feroic libre à une autre FgliTe 
de l’appeUer. Mrs. d’Amllerdam fe fournirent â 
cette décifion, mais le Synode de la Norc-Hol- 
lande , qui fc tint , le Mois de Mars fuivam , â £nk- 
ne l’approuva pas. Cependant, comme un 
Hillorien le ait (4) , CIoppenburg,doDt on a par- 
lé ci-devam , fc tint à Lcide, d’ou i! alla à Franc- 
ker, en Frife, où il fut appelle, pour y être Pro- 
fdlèur en Théologie. Mais Smout demeura par- 
ticulier, 6c il avoit alTez de bien, comme Vytem* 
hegmd l’infinue, dans la réponfe,dont nous avons 
parlé, pour s’en palier. 

Cependant (f ) il y eut da gens en SuilTe, qoi, 
apparemment à l’inl^ce de quelques Contre-Ré* 
montrans HoUandois, écrivirent a l’Academie de 
Leide,uac longue Lettre pleine d'inveélives, con- 
tre les Rcrooncrans, datée du z. de Juin. Us s’y 
plaignoient,qQC malgré ce qui avoit été décidé tu 
Synode de Dordrecht, les Rémootrans levoiènt 
de nouveau la tête , de cous cotez ) qu’ils avoient, 
dans diverfes Villes de Hollande, leurs AfTcmbléct 
Ecckfiaftiques, 6c même à la Haie, fous les yeux 
de* Etats Généraux ) qu’ils avoient des Magillrats 
qui les favorifoient, 6c qu’ils tâchoient d'en faire 
encrer dans tout lesColle^) qu’il y avoit même 
des Minilhes Orthodoxes, 6c qui avoient bien fer- 
vi l’EglMè, qui avoient été mis hors de leurs fonc- 
tions, en quelques endroits, parce qu’ils s’atta- 
choient trop i réfuter les Annrnieos ) que des 
gens de bien , qui, par amour de la Vericc, 6c de 

leur 

(3) irMif Onpart Cfaroo. p. 6ç^ 

Ù) Liv. X* P> 'O**' CBÙ s* 

($} Vojei le mêoe p. lot). 
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1630. leur PAtrie, s*oj>poToient à eux, ivoicnt été mis 
en pri(bn & exilez, lis difent là-deûus que peut* 
être ce n’etoient que des bruiu , 5 c qu’ils au- 
roicDC dû attendre fur ceJa des Lettres de Hol- 
lande, ou on les en avertît, 5 c où l’on demandât 
leur fecours, avant que d'^hre , de )a forte i 
mais que la charité leur avoit fait pa0cr , par 
defTus tout cela. 

Ils auroient dû penfer, que l’Equité ne leur 
|)crroetioit pas d'en ufer ainH} puis qu’il eft in- 
juûe de condamner des gens , que l’on n'a pas 
ouïs. Si CCS Théologiens Suifles s’étoîcnt mieux 
informez, ils auroient découvert qu'on les avoir 
trompez, dans la plupart des chofes , qu’ils di- 
foicni avoir apprifes de quelques Marchands SuifTes, 
qui , apres avoir commercé en Hollande, les leur' 
avoienc racontées. 

,, Nous avoLions,(ùyra/*i/[f e^srr, que nous a- 
„vons etc un peu troiÂilez, d'un autre bruit, qui 
,,eft venu ici, touchant rétabliiîemeoc d'une nou- 
,,vclle Academie à Amfterdam) qui fera d’abord 
„une trcs-mcchantc boutique d’Anninieos, 5 c en- 
„ luiie de Sociniens, 5 c où l'on débitera des dogmes 
„ monllrucux , que des gens 6ns ont eu honte de 
,, publier , jufqu’à prcleot. 11 6»ut lavoir qu'il 
«’agUToic, en ce tems-li, de rétabUflement de ce 
qu'on appelle à Arofterdam TAVs/r lUuftre ) qui 
fut une forte d’ Academie, avec un petit nombre 
de Profeflcurs,quc l’on établit alors, en cette Vil- 
le ^ fur tout pour employer deux hommes de mé- 
rite, qui l’avoient été a l^dc, avant les brouilleries 
de Dordrech^Sc qui avoient perdu leurs charges, par- 
ce qu'ils avoienc été dans le parti des Rémontraos. 
C’étoient en effet deux hommes d'une grande é- 
^ ruditioa» &voir, Gérard Jean FoffiuSy & Gafpar 
' Barïéus , dont le premier fut ûüc Profeflêur en 
Hilloiie, 5 c l'autre en Philolbphie. Ils n’eolèigne- 
renc pas la Théologie, dans cette Ecole, 5 c l’on 
n’avoic point eu deffein de la leur faire emeigner. 
(i) Ils allèrent demeurer â Amilerdam, pour fai- 
re cette fonâioq ,au Mois de Mai de l'an mdcxxxi. 
Leurs Leçons, comme je l’ai apris de gens, qtti 
y avoisnt adiflé pluûeurs fois, ctoient ouïes ^ 
un très-grand nombre de gens ) 6c jamais 00 ne 
leur reprocha, qu'ils fc mclaflcntdc traiter aucuns 
dogmes Théologiques, au moins qui euûcnc du 
rapport aux quedtons d'alors. Les Oeuvres de 
Voffun font entre les mains de tout le monde , 5 c 
à fon Hijioire Pelagiemtey^ quelques Thefes près, 
il n’y avoit rien qui pût être ccnfurc \ 6c tout cela 
avoit été publié, avant qu’ü quittât Lcide. Cel- 
les de Baricus, foit de Poçûe^ Toit d’éloquence, 
ne font pas de 6 grande confequence, Sc depuis 
qu’il fut a Amfteraam , on tM fâche pas qu’il pu- 
bliât rien de Théologioue. 

lis prétendent que la ConfefCon Helvétique 
étoit approuvée dans les Provinces Unies s m^î « 
on leur a Ibûienu que leur Vieille Conféllion de 
Zurich, non plus que les E^ts de BuÜingery n’é- 
toienc nullement conformes aux femimens de Dor- 
drecht. 11 $ fe plaignent que 6 la Moderecion s'in- 
troduifoit, le Synode tenu, dans cette Ville, 5 c 
les fiais immenfes, que les Provinces avoienc faits 
pour cela, deviendroiem inutiles) comme 6 c’é- 
toic-lâ une raifbn , que les Catholiques Romains 
ne pullèac pas alléguer , en &vcur du Concile de 
Trente. 

lis attribuent aufli d’une maniéré très-odieufê, â 
la Société des Rémontraos, la confpîration des fils 
de Barneveld , contre Maurice | qué perfonoe oe 
leur accribuoic, depuis long-tems , & à laquelle 

, . (i) U Letm CCCCSK; dam I9 IMI. 
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elle n’avoit eu affurémenC (1) aucune part. Il idj». 
n’étoit pas raifoonable de parler, comme les Mi- 
niilrcs Suiffes firent, fins erre bicnaffurc de ce 
qu'on difoit. Plus un crime efigmod, moins il 
efi permis d’en aceufer qui que ce lbiC)làns fivoir, 
d’une manière, â n’en pouvoir douter, qu'il en 
eft coupable. 

Cette Lettre éroit lignée de la forte : ks Paf- 
tenrs Ui Profefenrs ms EgU/es^ des Academies \ 

des Ecoles des piatre failles Orthodoxes de Suijje y 
Zurich , Berne , BàU Sebaffoufe j (A de celle 
de Ceneve. Cet excès de Zèle o’étoic pas exeufa- 
ble , 5 c fi ceux qui reçurent cette Lettre avoient 
été un peu plus figes , que ceux qui l'avoicnt é- 
cricc) ils l’auroicDt inceflamment fupprimée, au- 
lieu de la publier, comme ils firent, dès qu’ils l’eu- 
rent reçue. Mais il étoit bon de faire le plus de 
bruit, qu’il ctoit pofilble, pour effrayer les Etats 
de Hollande , le Wince d’Orange , & les Villes , 
qui témoignoient vouloir accor^r une Tolérance 
Civile aux Rémontraos. 

Un Hiilorien (3) rapporte l’abrcgé, comme il 
fèmble, d’une Réponfc, que quelque Rémontranc 
y fit, que les Leaeurs pourront voir dans l'Au- 
teur meme. Je dirai feulement qu'il fe moque, 
avec raifon, d’un endroit qui efl fur la fin de la Let- 
tre, où les Suiffes difent qu’ils font affurez, que 
ceux à qui ib écrivoient ) „ inculquoîent à leurs 
„Difcipfes, que pour ce qui r^ardoit fe myftere 
yyfablime de la Predefiinationyi\% fe conduififfenr, 5 c 
„ l’enlêignaffenc â ceux qui écoieot confiez â leurs 
„foiDs,avec toute force de fobrieré, d’humilité 6c 
„ de modeflie, 6c ou’ils cmployanênt des termes, qui 
„convinffenc, â k N^efté de Dieu, qui fufTenc 
„ édifiants, de qui o’efInyafTênt nullement Teiprit 
ndu Peuple, autant qu’il écoic poffible, fans faire 
„tort à la Vérité, il n’cioit en effet plus tems, 
comme le remlrque le Cenfeur de cette Lettre, 
de tenir de femblables difeoun ) apres le bruh que 
Luther & Calvin avoienc fiut fur cette matière , 5 c 
apres avoir, depuis peu, remué Ciel 6c Terre , 
pour faire conoamner, tnnnir 5 c maltraiter, en 
toutes maniérés , ceux qui n’avoienc detnandé 
autre choie, dans les Provinces Unics) 5 c qui s’é- 
toienc fournis très-volontiers à l'Edit mémorable 
(4) de l'an MDCXIV. public par les Etats de 
(feUaode,où il n’étoic ordonné que cela aux deux 
Partis. Au contraire ceux, qui écoîcnc du fênti- 
meut des Suiflet d’alors, le retetterent , avec ai- 
greur (f) 5 c quelques-uns meme , avec un em- 
portement , que peu de gens approuveroieoi 
aujourd’hui. 

La maniéré, dont le Magiftrac d'Amfferdam en 
avoit ufé, envers Smouc, fut approuvée par ce- 
lui de Roterdam, qui fut obligé d’oter ley.d'Août, 
â Pierre Pfiemodty 5 cà Jafues Lewius. les pla- 
ces qu'ils avoienc dans leur Ville, i caufe de 
humeur inquiété 5 c t^creUeufe } qui les portoienc 
â cenfurer le Gouvernement , qui publia leur fen- 
cence. U y eut encore deux autres Mlniflres,qai 
ne furent que fufpendus de leurs foirions. Ce 
fut U un fruit de la trem grande autorité , que 
l’oe avoit donnée au Synode de Dordrecht , 

6c de k cocpplaifaoce que Maurice avoir té- 
mo^néc i ce Parti , pour des fins qui n’étoicnc 
pas dignes de lui , 5 c auxquelles ü r>e put , a- 
près tout , parvenir «ju’â déni. Cefl là use des 
R 3 ' fui- 

S Veyn d>éefiu$ Liv. X. p. 8^. iôr fta 
jtüitm* Lir. X. p. 1014. du Toau J. 

(4) Voya le Tome L Livre IZ. 4 e cens HfAoifS 

pIM SQ(. 

i$) Voya ü même p. sp6. coL s. 
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fuites inévitables de ce qu'on appelle (i)/« Cd- 
lomaït de la Jieiigion. En l'employant, £ccnfoû- 
tenanc ceux qui i’emplovenc le plus dangereufe- 
ment, on devient ennn leur efclave, ou l'on etl 
perpétuellement cxpol'c à leurs itnportunitez. 

. Au Mois de ScpicinbrCt le Synode de la Hol- | 
lande Méridionale, alTcmblé â Schoonhove, dépu- 
ta aux Etats de la Province, pour le plaindre de 
ce que les MiniUrcs Rémuncrans bannis ci*devant, 
pour caufe de Religion, paroillbicnt de nouveau 
dans le Païs,Sc qu'ils faifoicotdcs AiTcmblces Par- 
ticulières. Des Députez de tous les Synodes des 
PP. UU. firent de fcmblables plaintes ) ce qui 
peut faire foupçonner , que ces mouvemens le 
îaifoient de concert, pour épouvanter les PuifTan- 
ces , & les mettre dans la ncccHité de ceder aux 
importuniiez, tant de fois reitcrccs de gens, qui 
doivent être rcfpccbables , pai' leur emploi. Il 
fcmblc que ceux qui ctoient au timon des affaires, ' 
s'apperçurent du but, que fc propofoient ceux, qui I 
fc piaignoicnt,non du mal qu'on leur faifoit fouftrir 
mais de celui qu'ils ne pouvoient pas faire à des 
gens qu'ils n’aimoient pas, à caulê qu'ils n'étoicDC 
pas du même femiment qu'eux. Au moins , ne 
parut-il rien, qui pût fiûre juger que le Gouverne- 
ment eût beaucoup d'égard, pour leurs plaintes. 
Des Rcmonirans d’Amllcrdam, ne commucrent 
pas feulement de s'alTcmbler, mais ils avoient a- 
chetc une place, fur (i) un des principaux Ca- 
naux de la Ville, & dans l'un des endroits les plus 
habitez, en ce ieins-là,où ils bâtirent une hgli- 
Tc, fur le modelé de celle de Cliarcnton, quoique 

E 'us petite, & où Ilenaaa Moatanus prêcha, pour 
premicie fois le )i. de Janvier > ce qui a conti* 
nue prés de cent ans j fans que cette Aflémblécaic 
donné aucun fujet de fe plairklre d’elle, avec juf- 
ticc, au Gouvernement^ dont l’on a vu louvcnt, 
quelques-uns des princi}>aux Membres venir, & 
co.umunicr à cette Eglilc | fans néanmoins y con- 
cevoir aucune haine contre ceux, qui ne font pas 
de la même opinion. Plût i Dieu, que tout le 
relie de la Chrétienté Protcilaïue eût de fembla- 
blés fentimens ! On verroit bicn-tôi venir le icms 
heureux , où il n'y nuroit ()) fu'umr £erg/r/e Oj" ; 

Puj/curi quoi que tous les Palteurs iübaltcr- 
ues, pour les nommer ainli, âc toutes les Brebis, 
qu'ils p;ùnént,nc peniàiTent pas,entout,delamcme 
nianicrc } ce qui cil comme impollible , dans 
l'état, où les hommes font, fur la Terre. C’eft 
imfouhait, que je n'ai pas cru devoir dilHmulcr, 
en une occauon, où il m’a paru n'êire pas fait 
nul à propos. 

ti$3i. LES Etats Generaux s'étant établis à Bois-le- 
duc, Sc dans fa Mairie, comme on l’a dit, fur 
l'année MDCXXIX. (4) envoyèrent ordre aux 
EcclcHafliques Romains de ccHer de faire, le zo. 
d'Oélobie, le fcrvicc de leur Eglife dans les ELgli- 
Ic'S Publiques, qu'ils avoient occupées auparavant } 
parce que le ^uv.eram efl , félon la Jurifprudence 
des Provinces , le proprietaire de tous les Bâti- 
mens Publics. Ils ordonnèrent encore à ces mê- 
mes Ecclcüalliques,de porter à Bois-le-duc l'état 
de tous les biens, & de tous les revenus de leurs 
Ëglilcs } dans la fuppolîtion que c'étoicnc des biens 
publics, qui appartenoicDC auiü au Souverain. Les 
gens d’Hglifc eurent feulement la perraillion d’em- 
porter les omemens des Egides, où ils voulurent. 

(t) racnronçe fondé fur tmc alom- 

n1o d'un fentiment innocent . m*ù rendu odien* coajœe 
une doc^ne abominaÜe. ’ 

•a) Sur lo Xfi/ir-ffMi/, comme on le oottme, 

()) Mrana* Imh» X. iiS. 

(4/ Vie de F. H. par Cmml» p. jjj. 
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Les Etats donnèrent aufll à ferme, aux plus of- njj 
francs, les revenus de tous les BéncHccs Ecclcfiaf- 
tiques, & ordonneront à ceux , qui avoient des 
Fiefs en cc Païs-là, de venir rcconnoître qu’ils les 
tenoient d’eux. Ceux qui tcnoîcnt le Parti de l’Ef- 
pjgnc s’oppoferent à ces ordres, au nom du Roi, 
duquel ils prétendoient que leurs Terres dépen- 
dilîent encore. Ils continuèrent à vouloir jouir 
de leurs Bénéfices, & de leurs Fiefs, & à faire le 
Service Divin, dam les EgUlcs Publiques, comme 
auparavant. Les Etais, au contraire, firent pu- 
blier de nouveau leur Ordonnance , & défendi- 
rent, fous peine de la vie, de rcconnoître, en 
quoi que cc fût, l’autorité duRoi d’Efpagnc,dans 
le pais nouvellement conquis. Ils firent auflî ou- 
, vrir tous les Couvents, fc permirent, à tous ceux 
qui voudroient, d’en fonirjavec promcITc de leur 
donner de quoi vivre, fut les revenus des Monafteres. 
Comme on ne pouvoir pas lever toutes IcS difficul- 

1 lez , on convint avec les Efpagnols, de tenir une 
I Conférence à Tîlbourg j mais Tes Catholiques ne 
I purent fc refoudre à abandonner le Culte Public 
de leur Eglife , & les Etats renouvellcrcnt en- 
core leun Ordonnances. L'Hilloirc ne dit rien 
ici dc4 fuites de cette affaire, & il eft coûjours de- 
meuré quantité de Catholiques Romains , dam la 
Mairie de Bois Ic-duc. Mais les Etats firent prê- 
cher, fclon Tufage des Proteftans , dans les Eglî- 
fes» quoi qu’il n’y eût guère d’ Auditeurs, que les 
Officiers, Êc les îbldats de la Garnifon de Bois-lc- 
duc. Le Gouverneur de Brcda,pour le Roi d’Ef- 
; pagne, ne put fouffrir cc changement, & le ren- 
: dit un Dimanche à OoHerhouc , avec trois-cens 
I Chevaux, fc autant de Fantaflinsi où il rompit 
la porte du Temple, où l’on préchoit, & fracalîà • 
la Chaire, les Bancs, 5c tout ce qu’il trouva dans 
ce lieu d’Affemblce. Il courut même toute la 
Campagne, fc fie une infinité de defordres, dans 
les Maübns des Minillrcs} ce qui les obligea de 
fuir dans les Villes. On en fit des plaintes à l’E- 

I vêque d’Anvers, à qui l’on fit dire, que les Etats 
en uferoient de même envers les Pierres de leurs 
Frontières. Qiioi que l’Evêque témoignît d’être 
fiché, de ce que le Gouverneur de tireda avoic 
fait ) comme les Ecclcfialliqucs Romains ne pa- 
roiffoicm pas plus fournis, le Prince d'Orange fit 
ordonner d tous les Prêtres de Ia Campagne de 
fermer leurs EgUfes, & d'y difeominuer le Culte 
I Romain, jufqu'à nouvel ordre. L’affaire ne s’ac- 
' commoda pas-pour cela, ÔC l’on en vint jufqu’d 
faire enlever des Prêtres de la part des Etats, fc 
des Miniffres de la part des Elpagnols. C'étoit 
^ un inconvénient des dcmicres conquêtes des Etats, 

’ qu’il n’étoit guère poflîble , qu’ils fe fialTcnt aux 
Écclefiafiiques Romains } qui ne croyoient pas 
d’être obligez de fubir }>aiicroment le joug du 
Vainqueur, fc prétendoient demeurer dans le mê- 
me état qu’auparavant 4 fans penfer que , s’ils vou- 
loicnt cux-mcmcs avoir droit de chaffer, de leurs 
terres, les Ecclefialliques Protcllans,fic d’occü- 
pcT leurs Eglifes fc leurs Mailbns, pour en jouir, 
par le droit de la Viôoircj il falloir qu’ils accor- 
daffent le même Droit à leurs ennemis, lorfquc le 
fort des Armes les avoit rendu fupericurs. Dire, 
en cette occafion, de part ou d'autre, que l'on a 
la Vérité de fon côté, c'eft fuppoferce qui cil en 
quefiioD, fc que Dieu fcul peut décider , d'une 
manière irréfragable. Mais en attendant cette dc- 
cifion, fi les Chrcticoi étoient cc qu'ils font pro- 
fclfion d'être , ils obferveroicnt fidèlement ks 
Droits de la Guerre & de la Paix, les uns envers 
' les autres ^ fans toucher aux Droits de la Con- 
I lcience,qui ik dépendent que de Dieu fcul. En ac« 

!■ tendant qu’on puifi'e convenir du Droit Divin, il 
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faudroic au moins refpcâer celui de la Nature, fie | 
des Gens. I 

Les avantages, que Fridcric Henri avoit rem- j 
portez fur Kslvnncmis,fic i:i manière douce, donc i 
il exer^'oit les Charges de Sradehoudre, fie de Ca- 1 
pitainc General, lut avoientlî fort gagné les coeurs^ 
que l’on parla d’en donner la lurvivance à Ton ; 
Fils unique , nommé Gail/aum , né le 17. de ; 
Mai de l’an MÜCXXVl. (i) La Province, qui ! 
en parla la première, fut celle d’Overynêl, qui I 
fut lüivie des Provinces de Hollande fie de Zélan- 
de, qui en firent un Aéfele 19. d’Avril mdcxxxi. I 
fie qui le lui firent prclcncer. Les Provinces d'U- ! 
trccht fie de Gucldrc, en firent autant. L’Hillo- 1 
rien, cité à la marge, remarque (1) ,, que cela ne | 
„pouvoit pas paroiirc étrange, fi ce que Grotius 
,,a dit, dans Ion Livre de l'Antiquité de la Répu~ 1 
^yblique des BataxesQ\\. VU. cil vrai. C’cll qu’en 
„ Hollande les Etats ne gouvernent pas la Repu- I 
,,blique, (^) lâns Prinerpauté , ou Monarchies 
„mais que comme autrefois les Chefs avoicm fuc- | 
,,ccdc aux Rois, de meme le nom des Comtes 
,, ayant etc aboli, le Prince d’Ürangc avoit reçu ■ 
„un Commandement légitime, fous le nom de j 
,, Gouverneur. Mais, comme ajoute l' Auteur 
,,tius le trouva mal du Commandement légitime du > 
„ Prince d’Ürangc s les Etats de Hollande fc Ibnt 
„plaints, de la meme manière, l'an MüCL. Ce 
,,le Prince Guillaume étant venu à mourir, peu 
,,dc teros après, ils ont parle tout autrement de 
,,ce que Grotius avoit nommé un Commandement 
„ légitime. Mais il fembic, que cet Hiftorien 
n’a pas bien pris le fens de ca mots legitimum Jm~ 
feriumy qui ne fignifient autre chofe qu’une au- 
torité donnée, fie bornée par la Lois j comme 
ceux, qui entendent le fens propre de ca terma 
Latins, le lavent aflez. Grotius lui-méme s’en cft 
aflez expliqué au Ch. I. de cet Ouvrage. Mau- 
rice en effet reçut une inflruôion bornée, comme 
le même Grotius l’a fait voir irès-claireroent dans 
fon Apologie. Le Prince pafla cette inftruâion, 
en ce qu’il fit l’an MDCX V III. fie fon Neveu en 
fit autant en MDCL. en faifânt mettre en prifoa 
d« Membres da Etats de Hollande, fie en entre- 
prenant de réduire la Ville d’Amflcrdam, par la 
force. Au refte , dans un tems de guerre, un 
Gouverneur y ou au moins un Géueraly eft comme 
ncccfiàirc ) pour exécuter les Ordra des E- 
tats , qui ne peuvent pas la exécuter , eux- 
méma. 

Lts Etats de Hollande fie de Zélande , déclarent 
dans leur Patente, que Guillaume aux 
dignitezy benneurSy prééminences y avantages , fer- 
mens ti? inflru£lions y ( de Gouverneur, de Capi- 
taine Général, fic.d’Amiral da Corniez de Hol- 
lande fie de Zelande ) de fon Père , à qui on n’a- 
voit jamais donné une forte de Diâaeure , que ; 
Maurice s’arrogea, de fâ propre autorité. 

Dans la même (4) Allcmbléc des Etats Gène- j 
raux , il fut refolu d’ouvrir de bonne heure la 
Campagne. On donna dès lors le rendez-vous i 
l’Armée à Emroerik, fie i quelques autres plaça 
voifincs) pour cacher le defiein , ou’on avoit d’at- 
taquer la Ville de Brtiga, en Flandre. On fie 
en même tems remonter le Rhin, aux barques fie 
aux munitions, que l’on avoit afiemblccs à Dor- 
drecht, avec ordre d’aller faire un Pont , prés du 

(0 jUsum» Lib. XI. p. liji* «I* *• 
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grand Fort de Welcl. Ceux d’Anvers avertis de 
l’appareil, qui avoit été fait à Dordrecht, foup- 
çotincrcnt que ce ne fût contre eux, que cela fe 
faifoit. Iis mirent bonne Gurnilbn dans la Forts, 
qui avoient été b.iiis, depuis long-tems autour de 
leur Ville , S: en firent faire trois nouveaux, pour 
tenir l’Eniicmi loin de leur Ville, s’il en vouloir 
entreprendre le Siège. 

Le Prince d’Orange fc rendit i l’Armée le ii. 
de M.ii, fie comme le vent croit bon, pour dcl^ 
cendre le Rhin, il donna fa ordra, pour tour- 
ner de ce côtc-li, avec trois-millc b.irqua char- 
gées de monde , fie de touta la provifions né- 
cclîàira. Le lendemain il .irriva en Zélande, fie 
s'arrêta à Rammekens, après quoi il tint conicil à 
Middclbourgjoù il fut refolu qu’on iroit en Flan- 
dre, puifquc le vent ctoit ben pour y aller, fie la 
Flotte fe rendit à Ifendyk. L« Efpagnols, alar- 
mez par cette Flotte, alTemblercnt fcur Armée 
fous le Marquis de Ste. Croix y que le Roi d’Ef- 
pagne avoit déclaré Géneralilîîme, dans le Pais- 
Bas. Jean de Nafluu, avec un Camp volant, eut 
ordre de couvrir le Brabanr,avcc Charles Coloma; 
fie le Colonel Paul Baglioni, qui allèrent avec da 
l’roupa dans le Pais de \Va« j car ils ne favoient 
pas encore de quel côté le Prince d’Orange avoit 
dcITcin de fc tourner. Le Comte de Berg eut le 
commandement des Troupes , qui ctoient entre 
le Rhin fie la Meule. Pour le Marquis de Stc. 
Croix, il marcha vers les Villes maritimes de li 
Flandre. 

Cependant Fridcric Henri fut renforcé, par le 
Colonel de Rantv/yk , fie par la Cavalerie de Berg- 
opzoom. Il marcha enfuite du côté de Bruges, 
fie rencontra, prés du Canal, qui eft i une demi- 
licuë de cette Ville, quelqua Compagnia Efpa- 
gooles I qui fe défendirent , jufqu'à ce qu’lis vi- 
rent le Canon , fur le bord du Canal , prêt à tirer 
fur eux. Comme 1 « Flamands n’avoient pas 
payé, depuis très-long tems, la Contributions j 
auxquelles ils étoient taxez, le Prince fit avancer 
la Cavalerie , TOur les exiger \ fur quoi ils lui en- 
voyèrent da Députez , qui promirent de payer 
ce qu’ils dévoient depuis vint ans , fie de donner 
pour garands les principaux Bourgeois de Bru- 
ga , aveé quelques Brabançons. Cependant de 
crainte que l'Armée -Hollandoifc ne s’approchât 
d’Anvers, la Efpagnols y firent entrer une forte 
Garnilbn, fie placèrent dans le Voifinage Jean de 
Naflau, avec de la Cavalerie fie de l’Infanterie. 

Le Prince ayant fû , que la V ille de Bniga étoit 
bien pourvue, pour une défenfc, fie commençant 
à manquer de pain, réfoluc de fc retirer. II en- 
voya d'abord l’Infanterie à Watervlict, où elle 
s’embarqua pour Rammekens ; fie le lendemain, 
la Cavalerie fit voila pour Bergopzoom , où elle 
arriva, en bon état. On y conduifit auftt quelque 
Infanterie, fie on en mena encore à Willcmftadt, 
fie i Gertrudemberg. Toute l’Armée de fe retira 
ainfi,lâns aucune perte, que de quelques Vivan- 
diers, qui furent mal- traitez, fie tuez meme par 
la Païfans. 

Cependant la Gamifon de Rccs, avertie qu’un 
Convoi d’argent venoit de Cologne , pour être 
conduit en Brabant , avec divcrics Marchandi- 
fa } elle l'attendit fie le prit , après avoir tué 
ceux qui le conduifoient. On le fait monter ^ 
JuTqu’i deux-cens mille Ecus , fans parler du 
prix da Marchandifes. 

Le Prince, pour obferver la conduite da En- 
nemis, demeura campé avec rinfanierie, fie la 
Cavalerie , prés de Wal^k. l.c peu de fbcccs 
qu’avoit eu fon cnircprife fur la Fkandre, fit ap- 
paremment réfoadre les Ennemis, à cntieprcn- 
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lâ|i. dre à leur tour quelque chofe contre la Zélan- 
de, ou contre quelque place voîGnc. Il» mirent 
dans Bre^ le momie, & les munitions nccef- 
Taires , pour n’cire pas cxpoicc à être furprilc 
par le Prince. Enfuitc, ils firent venir dans le 
Brabant une bonne partie de leur* Troupes, & 
fcs pollcrcnt entre Litre & Hcrentals, pour cire 
prêtes i être employées, dans le dcllcin qu’ils a» 
vo.cnt formé. Cependant on fit iravaillcr, dans \ 
tout le Païs,i faire des Barques plates, & qui i 
ne priflert pas beaucoup d’eau j pour uneexpe* 
ditioo , où il faudroit paOcr par des lieux, où 
l’eau n’étoit pas profonde. On gariiilToii ces 
barques, fur les cotez, de planches aflez fortes , 
pour y être i couvert des balles de mouUjuctS) 

« on ne les chargeoit que de quelques pièces de 
Canons , qui tiroient des balles de trois livres. 
Quand ces Barques furent prêtes, on les fit ve- 
nir à Anvers, où l’on afTcmbla autant de Mate- 
lots> qu’on en pur trouver. Cependant une par- 
tie de l’armée fc mit en marche, comme pour al- 
ler à Bergopzoom { ce qui fie croire que les £l- 
pagnols en vouloicnt à cette Ville. On avertit, I 
des deux cotez, ceux qui avoient du bien, autour 
de cette place, de faire mettre en furctc, dans 
la Ville, ou ailleurs, ce qu’ils voudroient fauver. 
Cependant Fridcric Hcnn envoya pluficurs Vaif- 
feaux de Guerre à Lillo, Se à Liefkenshoek, ÔC 1 
d’autres bâtimens légers , pour s’oppolcr à ceux j 
qui pourroienc dcTccndrc l’Efcaut, pour aller en 
Zélande , ou près de Bergopzoom. 11 fit faire 
un Fort , fur l’endroit du Rivage de cette rivière , 
lequel on nommoit le Doclc , pour difputcr ce 
pnflàgc à l'Ennemi, fie alla lui-nicme, le 8. de 
Septembre, camper avec une partie de Ton Ar- 
mée,! Noortgccll, petite Ville, àunc demi-lieué 
de Bergopzoom. 

Cependant les Efpagnols trouvèrent à propos 
de commencer à agir, en envoyant le Comte Jean 
de NalTau, fie le Prince de Barbanqon , fur h nou- 
velle Flotte des biiimens légers. Elle partit le 
même jour, que le Prince d’Orange alla camper 

f irés de Bergopzoom , fie pafl'ant vers le Fort de 
a Perle, elle fit le tour du Ooele, fie alla (c ren- 
dre à Saftingue. fellc trouva la Flotte des Etais, 
qui gardoit ce qu’on apveWe le treu Je Saftingue \ 
par lequel les Efpagnols dévoient paiTer, pour en- 
trer dans le Bras Occidental de i'Efcauc. Ccs Flot- 
tes fc canonoerent, mais fans venir à aucun enga- 
gement. Le p. de Septembre, l’Armcc de terre 
s’avança jufqu'à Ruièndal , qui n’ell pas loin de 
Bergopzoom , fie une panic de cette Armée $'y 
arrêta avec l’Artillerie, mais le relie s’avança jufqu’à 
la Terre du Prince» comme on la nomme , fmur 
y attendre la Flotte, fie agir de concert avec 

elle. . .. -n- 

Le I s . de Septembre , il parut quatrc-viot Ba- 
titnens légers des Efpagnols, devant Bergopzoom, 
& les deux Forts , qui étoicni à l’cnircc du Port, 
commencèrent à les canonner» mais ces Bâtimens 
continuèrent à s’avancer, afin de palTcr par derrière 
Roorocrfwal , où ils s’arrêtèrent pour attendre la 
haute mavcc. Cependant les VailTeaux de guerre 
des Etats fc retirèrent devant eux , du cote de 
Bergopzoom, où ils reçurent un fecoun de qua- 
torze-cens hommes» après quoi ils ccflcrcnt de re- 
culer devant l'Ennemi. Des que la marée fut 
haute, il paflâ devant l'ilc de Schouwen, fie fit 
voiles vers ce qu'on appelle \c /MlanJfe^diepfOü 
la profondeur de Hollande. 

Ce fut là que lIoHart , qui commandoit la Flot- 
te des Etats , fur laquelle ctoit le Colonel Je Mau 
fen-MMvey avec beaucoup de monde , s’approcha 
des Efpagnols ) qui ne pouvoienc pas fore avancer, 


parce que leurs Bâtimens s'enfabloient tres-fré- 
quemmenc. 11 commença à les canonner , fie ils 
répondirent , fans perdre neanmoins de vue leur 
deflein. Mais la nuit , qui furvint , fie un gros 
brouillard, qui fc leva, les empêchèrent d’aller où 
ils vouloicnt , fie firent écarter leurs B.ttimens. 
Les Hollandois les attaquèrent vigoureufement , 
en coulcrcotàfood plulicurs,fic firent noyerbeau» 
coup de gens. 11$ le rei.reicnt néanmoins, vers 
le vieux VofTtmacr , petite Ville de l’ilc de To- 
IcD. Des qu'il fut jour , U Flotte Hollandoife 
les attaqua de nouveau, fie les elTraya fi fort , que 
pluficurs fautèrent à terre , où ils furent faits pfi- 
lonnicrs, fie que d’autres voulant Ce fauver à nage 
fc noyèrent. Enfin .cette Flotte fut enticremenc 
défaite, fie obligée de fe rendre à la Hollandoife. 
Jean de NafTau , fie le Prince de Barbançon fe 
(âuvcrent,avec trés-peu de Bâtimens fie de monde. 
Il demeura aux Hollandois quatrc-mille prilbnniers, 
fie quantité de leurs Barques, avec toutes leurs pro- 
vifions. On ne fait pas alTurcment quel avoit été 
leur defTein. Quclaucs-uns ont crû qu’ils en vou- 
loicnt à Willcmilaat,dans l'ilc de Clundert|ficque 
les l'roupes , qui étoient dans le Prince-land, dé- 
voient l’attaquer par terre , fie la Hotte par Mer. 
D’autres ont iuge qu’ils avoient defTein de fê fâifir 

quelque pface de Zélande. Quoi qu'il en foie , 
le Marquis de Ste. Croix fc retira, avec les Trou- 
pes qui cioicnt dans le Princc-land , où il laiflk 
beaucoup de malades fie de morts. 

Les Efpagnols eurent encore le defibus, dans 
la Gueldre , au commencement de Septembre. 
Les Etats ayant eu avis que fix-millc Italiem 
étoient en quartier , autour de la Ville , qui 
porte ce nom , ordonnèrent au Comte de Sti- 
rum, de les aller attaquer » avec les Troupes , 
qu’il pourroic ramafTcr des Gamifons , qui é- 
toienc autour du Rhin. Il n'y manqua pas, fie 
marcha inceflàmment à eux, avec quarante Cor- 
nettes de Cavalerie , fit quelques Compagnie* 
d'infànteiie. Quand il arriva près de Gueldre, 
il apprit que la plupart de ces Italiens avoient 
i délogé , trois heures auparavant. 11 n’en put 
‘ atteindre que cinq-cens, qui fe défendirent afiez 
fièrement, autour d'une maifon de Campagne , 
qu’ils avoient voulu piller. Le Comte eut beau 
leur offrir quartier, il y en eut trois-cens , qui 
le refuibrent. On mit le feu à la maifon , fie 
la plupart y périrent. Il ne fê fie rien le refie 
de cette année , de parc , ni d'autre , de fort 
remarquable, dans les Armées de terre. Mais fi 
les Elpagnols eurent fujet de fe réjouir d’avoir 
ruiné les deffeins, que les Etats pouvoient avoir 
eu fur la Flandre » ils curent aum beaucoup de 
chagrin de voir celui, qu’iU avoient fait contre 
les Etats , quel qu'il fût, réduit à rien, fie cela 
avec une grande perte. 

Pour reprendre les affaires du Brefîl, (i) au 
commencement de Janvier , il arriva .heurculé- 
ment au Récif trois Vaif^aux chargez de vi- 
vres, fie de munitions de guerre, avec une Com- 
pagnie de dcux-cens-dix hommes. Les Portu- 
gais drefToient perpétuellement des embûches aux 
Hollandois, fie venoient efcarmoucher avec eux. 
Ik avoient tâché d'attirer les Hollandois dans 
une embufeade , mais ces derniers eurent le def- 
fus, dans un petit combat, qui fe donna le 3. du 
Mois. Quatre jours apres les Portugais eurent 
leur revanche , fie mirent les Hollandois en fui- 
te , après en avoir tue quelques-uns. Il arriva 
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itfji. encore quatre VaiiTcaux à Olinde , avant que le 
Mois finit , avec des hommes & des provifions. 
On favoic bien que les Hollandois n’etoient pas 
afiez fbrtC) pour courir le Pais, & enlever aux 
Portucais ce qui leur manouoit. La difièrence 
des Climats voifins de la Ligne , & du nôtre 
cil fi grande , que très-communément une bon- 
ne partie de ceux, qui y alloienc, y mouroient 
bien-tôt de maladies. D’ailleurs l’interieur du 
Pais, qui ell d'une très-grande étendue, n’étant 
pas airez connu , aux Etrangers , il n’étoic pas 
lùr pour eux de s'éloigner fort d’Olindc) parce 
que les Portugais pouvoient facilement leur dref- 
fer de dangereufes embûches, 8c leur couper le 
retour } des qu'ils fcrotenc un peu dîfviphnez , 
& accoutumez à cette forte de combats. Ils 
ctoient d'ailleurs en état de perdre bien du mon- 
de , fans beaucoup s’afToiblir } par rapport aux 
Hollandois, dont le nombre étoit beaucoup plus 
petit , & diminuoit tous les jours \ à caufe de 
l'intempene de l'air , auquel ils n’écoienc nulle- 
ment accoutumez. Cependant ils avoienc reçu 
ordre de la Compagnie, de ne point abandon- 
ner le polie, donc ils ctoient maitres. Pourvoir 
fi cela ctoit polCble, les Chefs & les Ingenicun, 
u’ils avoicnc, vifiterent , avec foin ^ le terrein 
e la Ville & des environs » Ce apres avoir tout 
bien examiné, Ce calculé le nombre des gens , 
dont on auroit befoin pour le garder , le tems 
qu’il làudroic employer , Cc fur tout la depenfe j 
nccefTaire pour en venir à bout ) ils jugèrent ! 
que la Compagnie ne (âuroit fubvenir à tout | 
cela. Cell ce qu’on écrivit en Février, à l’Af- j 
fcmblée des ip. Direâeursde la Compagnie. | 
En ce même tems-U, on travailla à un nouvel 
Ouvrage fur la Rivière | auquel l’Ennemi s’oppo- 
fa, autant qu'il lui ctoit poffible, Ce comme il re- 
vint fouvent à la charge, pour empêcher ce tra- 
vail, on fit de la perte, de part & d'autre. A- 
lors l’Amiral Pater, qui étoit parti du Texel le 
p. de Janvier, arriva à Olinde le 14. d'Avrü,avcc 
cinq VailTeaux. 11 amena, avec lui, une t^nne 
partie des Troupes, que la Compagnie avoit def- 
tincc, pour ce Pais-là. Les Direfteurs de cette 
meme Compagnie avoient pluficurs fois recomman- 
dé aux Elquadres, qu’ils avoient envoyées de tâcher 
de fe rendre maitrcfics de l'ile de Tamarique, qui 
cil au Septentrion de Periumbouc, fie d’étendre 
leurs limites du côté du Non. Le Confeil de 
guerre trouva à propos de faire cette entrepriie. 
Ils choifirent, pour cela, quatorze de leurs Vaif- 
feaux, avec les plus grofTes de leurs Chaloupes , 
fie fepi autres Bâteaux, avec douze-cens hommes 
des Compagnies, fous le commandement de Stein 
Callcnlcls. Apres avoir donné les ordres nccef- 
faires, fur ce que chacun devoit faire, ils firent 
voiles le it. d’Âvril, avec un bon vent) fie étant 
arrivez vis à visde l'ile, ils jetterent l'ancre, en 
attendant le jour. Sur les huit heures du matin, 
ils firent del'ccnte dans une petite Ile , tout pro- 
che de ‘Tamarique, de laquelle elle n'efl léparée , 
que par un canal fon étroit. Ils le palTcrentyavec 
filiez de peine, fie marchèrent vers la petite Ville 
fie le Fort, qui commandent à l'ile, qu'iU trou- 
veicnt de trés-difiîcilc accès. Ils dîuycTent le feu 
du Canon, fie de la Moufqueterie, fie plufieurs y 
furent blelTcz. Comme ils virent qu’ils ne pou- 
voient attaquer l'Ennemi , qu’avec beaucoup de 
defavamages ils fe retirèrent ven le Canal, où ils j 
paflerent la nuit. Ils envoyèrent dés le matin 
quelques Compagnies) pour tâcher de prendre 
quelques prifonniers, qui les inflruififlent mieux 
de l’etat ac la place. On en prit huit, qui dirent 
qu’Albu^ucrquc avoir cuvoyc fept , ou nuit-cens 
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hommes dans le Fort, outre trois-cens, qui y é- idjt; 
toient auparavant. Ils dirent encore, que la pla- 
ce ctoit toute environnée debrol]hüics,&c<i*un ma- 
rais ) fie qu’Albuqucrque avoit envoyé chercher 
quelque nombre de Bréniiens, pour venir recou- 
rir l’ile. Les Capitaines rapportèrent, qu’ils a* 
voient bien vû un autre chemin) mais qu'il n’é* 
toit pasproprcjpour rien entreprendre par là,con* 
tre la Forterc/îc. On envoya encore deux Cha- 
loupes, pour voir s’il n’y avoit point d'autre en- 
droit, par où l’on pût s’approcher de ce Fort) 
mais on vit que cette hauteur ctoit par tout re- 
tranchee par le bas. Enfin apres avoir cherché 
par tout, en vain, un chemin propre à monter fur 
la hauteur de Tamarique, fie confulté avec ceux 
d’Olindc) il fut conclu, qu’on ne temeroit rien 
contre cette Ile ) mais qu’on bâciroit un petit Fort 
dans l'endroit de la petite lie , auquel on avoit 
d’abord fait defcenic. On acheva en eftêt, à la fin 
de Juin, ce Fort que l’on nomma le Foit d’ü- 
range , fans obllacle ôc l’on y lailTa une Garni- 
fon ) après quoi le relie des Troupes s'en retour- 
na au Récif, avec la Flotte. On peut voir par- 
la que les entreprifes faites de loin, fur des avis 
de gens, qui n'ont pas bien vû les lieux, ne reuf- 
fifTcnt guère. 

1 a Flotte avoir cependant cro’Tc d.ins ces Mers, 
fur tout du côté de la Baye , fans faire aucune 
prife de confcqucncc , fie la Flotte PoTiügailc , 
fous D. Antonia d'Oqutndo , y arriva lâns rencon- 
trer les Vailicaux Hollandois. 

L’avis en vint, quelque tems apres j au Récif) 
où il fut conclu, que la Flotte HoMandoife l’iroic 
attaquer. L’Amiral General Pater^ 5c l’Amiral 
Tbysy partirent pour cette expédition avec qua- 
torze Vaifleauxy &C deux lachts. lis reçurent avis 
en chemin, que la Flotte d’Kfpagnc «oit fortie 
de la Baye, & la découvrirent le 11. de Septembre, 
une heure avant le coucher du folcil. Imiter fut 
averti, que cette Flotte ne confilloit qu’en huit 
Galions, fic ordonna aux Capitaines, qu’tl com- 
roandoit , de fc partager en manière, que deux 
enfemble attaqualTcnt un Galion. 11 Icsexhoiia 
à faire bien leur devoir, fic ils promirent de s’en 
aquitcr,avcc honneur. M.ii$ il y en eue peu d’entre 
eux qui le fiflcni, fic quand U Floue ennemie fut 
afîêz prés) pour pouvoir rcconnoïtre lagrofTcur 
Ce le nombre des Vailicaux Ennemis, ils commen- 
cèrent à perdre courage. L’.Amiral Gcncml Hol- 
landoi<,quoi ou’il vit que la partien’cioit pas égale, 
ne lailTa pas d’aller attaquer l’Amiral Elpagnoî, fie 
fut vjgourcufcmeni foûtenu d’un Vaifleau ZeUn- 
dois, nommé le U'akheren. D. Antonio d’üqucndo, 
fut aullî foûtenu par d'autres Galions, fic le Com- 
bat étant très-violent, le fru fc prit à l’.Arrierc du 
Vaillcau de Pater, & quelque foin qu’on y ap- 
portât on ne put jamais l'ctcindre. Les autres 
VailTeaux Hollandois ne lui vinrent point au fe- 
cours, foit qu’ils fullcnt occupez ailleurs, ou qu’ils 
eulicnt peur du feu) fic enfin le Vailléau brûlé 
coula à fonds, Pater fe noya, fic quelque peu de 
matelots furent fauvez,par les Efpagnols eux-mé- 
mcs. Thys avoit cependant attaqué le Vice- 
Amiral Elpagnoî, ÔC étoit foûtenu par un Vaif- 
feau , nomme la Province i'Vtrecbt^ qui, après 
une demi-heure de combat , eut Ion grand mât 
emporté d'un coup de Canooi II né laifl'a pas 
de combattre encore deux heures apres , ma» 
le feu s'y mit aulfi, fans. qu’on pût l'éteindre % 
fie ceux, qui le montoient payant tâché en vain de 
venir à l’abordage, avec le Vice-Amiral Efpagnol, 
pour fc jeitcr dedans , afin de s’en rendre mai- 
I très , ôc de fe fauver , en même tems , de leur 
I Vaideau embrafe ) ils furent obligez de fauicr 
I S dans 
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i6}i. d.ins la Mer, 5c furent pour U plupart, fauver Doctrine. II arriva que la femme de ce foldat ac- 
par les Efpagnols. Le Vice-Amiral Elpagnol, coucha, dans le Château, & que fon Enfint tom* 
fie un autre Galion, percez de coups, coulèrent ba lort malade. Elle Ibuhaita qu’il fût baptizé, 
bas. Un troifiêmc fut emmené au Récit , par mais comme il n’y avoit point là de MiniÜre 
les HoiUiidois. 11 y eut beaucoup de morts , Comrc-Rcmontrant ^ elle fie prier Nielles de le 
(Se de blcHcz, de part & d’autre. On fut que vouloir bien baptizer, comme il le fit. A cette 
la Flotte Elpagnolc ctoit beaucoup plus forte, occafion, le foldat le mit a parler du fentiment 

3 u’cllc n’avoit paru d’abord-, puis qu’au rapport • des Remomrans, avec Nielles , à qui il objeéU 
es Prilonnicrs , qui furent faits fur le Galion, ' ce que les Rémomrans ont accoutumé, d'objeéter 
elle cunülloit en douze Galions de Caflille, avec ^ à leurs Advcrfaircs. Nielles lui dit que le Icnti- 
deux l’atachcs, cinq Galions Je Portugal, & ou- ■ ment , qui le choquoit , étoit celui des Réfor- 
tre cela dix-ncuf Vaifl’eaux du Roi, tous trcs-bicn ! mcz, & que lui 6c les Confrères n’éioicnt retc- 
equipez, 6c trcs-bicn moniczi outre les Vaillcax nus là, que parce qu’ils ne pouvoient l’approuver. 
Marchands. On peut comprendre par-là, que ' Cela parut tort étrange au foldat, à qui Nielles 
l’.Amiral General Pater s’engagea tcmcraircmcnt ^ dit de s’en informer. Le foldat le fit, Ôc s’apper- 
dans ce Combat \ comme il cU l'ouveni arrive aux i çut qu’il avoit tou jours été dans l’opinion de ceux, 
Commandimts des h'ioitcs Hollandoilés, qui me- | dont il parloit auparavant fort mal. Depuis ce 
pnfuient trop les Efjugnols , à caul'c des viâoi- | tems-là, il leur rendit tous les bons offices qu’il 
rts, qu’ils avoient remportées auparavant fur eux. pût. 

Je ne m’arrêterai pas davantage à Cuivre le Jour- Ces Prilônnicrs crurcniqu’ilspourroientfortirde 
liai de cette Campagne , ni aux prifes que les Hol- Louveftein, par le moyen d’une corde , par la- 
LinJois firent, en divers lieux, de VaiHcaux chargez quelle ils pounoient dcfccndrc au pied du mur du 
de fucre, ou de cuirs-, dont le prix n'cgala, pas. Château» du côté qui regarde la Hollande, où il 
à beaucoup près, les frais de la Compagnie. On n’v avoit point de fofle, parce que le Wahal en 
fit laire montre à Olindc aux Soldats, 6c aux Ma- clc tout proche. En faifant trouver là un Bâteau, 
tclois , qui làifüicnt cnfcmblc fcpt-millc hommes, il leur ctoit facile d’y entrer. Se de (c rendre, par 
Cela n’cmpccha pas, qu'apres pluficurs Confeils eau en peu d’heures à Roterdam. Lachofe pa> 
tenus fur ccitc matière, on n’abandonnât Olindc, roifibit très-faifablc , mais Nielles avoit de la 
apres l’avoir détruite. On voulut enfuite clTaycr peine à fc reloudrc à échaper de la forte» parce 
de le rendre m.\iire de Paraiba , qui cft une Ca- que le Concierge du Château ne leur avoit permis 
rilainic, qui borne, du cùic du Nord, celle de de fc promener fur les Remparts, qu’à condition 
Tamarique; mais on trouva le Fort, que l’on at* qu'ils n'en abulcroicnt pa$,pour s’enluir. 11 croyoic 
taqua, li difficile à prendic, que le Siège en fut qu’il croie oblige de lui tenir fa parole, mais on 
levé. On alla voir encore, fi l’on pnurroit atra- lui fie remarquer que l’engagement ne regardoit 
quer le Fort de Rio-Grande, Capiiainic au Nord . que le icms des promenades , que le Concierge 
de celle dont on vient de parler» mais on n’ofa leur accordoit, 6c qu’il ne pouvoir pas faire feru- 
fairc cette cntrcpril'e» l'oit que les Chefs n’enten- ! pulc de s’échapper un autre lemÿ. Il fc rendit 
dili'cnt pas alfcz l’art d'attaquer les Places, foit enfin à cette ration, 6c leurs Amis louèrent un 
que CCS cotes fufTent trop fur leurs gardes, Ôc trop ' B.ttc.-iu à rameurs, que l’on avertit de le rendre 
bien munies. On pourra s’infiruirc de tout cela une certaine nuit au pied de Louvcllein, 6c que 
dans le V'ill. Livre des Annales de Z)e Laf/. On l’on accoûutma à ramer , de manière que leurs 
y verra que ccuc année les Efpagnols perdirent rames ne filll-nt aucun bruit , de peur qu’on ne 
deux riches Flottes de la Nouvelle Efpagne, par- les découvrit, quand ils approcheroient du 
ce qu’elles partirent trop tard, à caufe des Vaif- Château. 

féaux Hollandois , qui couroient ces mers, 6c II y avoit neanmoins, en cette entreprife, deux 
qu’elles vouloicnt éviter. difficultez, qu’il ne paroifibit pas facile de fur- 

Comme nous avons dît ci-devant, qu’on avoit monter. La picmierc ctoit qu’au pied du Châ- 
envoye à Louvcllcin huit Minillres Rcmonirans, tcau, à l’endroit où ils fc piopo(c)icnt de defeen- 
il faut que nous dillons ici, comment ils en forti- dre, il y avoit une fi grande quantité de rofeaux, 
' rent. (i) La Société des Remontrans , ayant plu- que le Bâteau ne pourroit pas aflez s’approcher de 
fieurs fois prefenté des Requêtes aux Buts Gene- la muraille. La Iccondc ctoit qu’il y avoir, dans 
neraux, pour obtenir leur clargilîcmcnt, dans un le Château, un gros chien, qui ne manqueroit 
tems, auquel on en uloit envers eux, avec plus pas d’aboyer contre eux » Ion qu'ils iortiroient du 
de douceur» pluficurs crurent que, fi on les pou- Château , pour aller vers le Rempart. L’un 6c 
voit faire fortir de prifon p.ar adrclTe,on ne les rc- l’autre de ces obllaclcs furent levez, comme le 
chcrchcroit pas pour cela» puis qu'on ne difoit rien croyoient les Prifonniers, par un clfcc particulier 
à ceux qui cioicnt revenus de leur Exil , fans per- de la l*rovidcncc. 

million. Les huit Minillres étoient Charles de 11 y avoîc des Efpagnols, qui s’etoient venus 
Nielles, Pierre Cupus , Bcmhcr Vczckius , Si- cacher dans ces rotcaux , 6c qui avoient bruf- 
mon Luc Byrterus, Arnold Gyllcranus , & E- quemenc enlevé des Bâteaux, qui pafibient par- 
Uoüard Poppius, qui ctoit mon, il y avoit quel- la , 6c les avoient emmenez fur la rive Kfpa- 
ques années. Il y en avoit, qui étoient détenus gnôle, avant qu’on les eût pu fccourir. On le 
là, depuis huit ans , 6c d’autres même divanta- plaignit au Commandant du Château, qui, pour 
ge. Mais d’autres n’avoient pas été anétez fi empêcher que cela n’arrivât, fit arracher ces 
long-tcms. rofeaux. Ainfi un des obllaclcs fc trouva levé, 

Il y avoit, dans le Château, un foldat qui avoit fans que les Priibnnicis s’en mélaffimt, ni qu’ils 
toujours etc fort contraire aux Rémontrans, dont cuflcnc pû prévoir, que cela arriveroit. il ar- 
il ne favoit pas neanmoins les femimens» ce qui riva , peu do tems après, que le Commandant 
ctoit arrive à pluficurs autres , qui frappez du ayant prie des gens à dîner » comme ils étoient 
bruit, qu'on avoit fait contre ce qu’on appelloit prêts a fc mettre à Cable, le Chien entra dans 
les fentimens Hétérodoxes, s'ctoienc lailTé empor- la Cuifinc, & mangea tout le pain qu’on avoit 
ter au torrent, fans favoir en quoi confiltoic cette prépare Se coupe, pour les conviez, parce qu’il 

ne le trouva pci Tonne, dans la Cuifinc, pour 
(i) Vie d'Epifcüpius p. 310. ficluivi l’co empêcher.. Là-dcfi'us le Coramandanc irri- 
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ïtfji» te tiu le Chien d‘un coup de mourquet j d’au- 
tant plus qu’il n'y avoit point de pain dans le 
Château , & qu’il falloit attendre deux heures, 
pour en avoir de l’autre. Ces deux accidents , 
arrivèrent , peu de jours avant le tems , auquel 
* les Prifonniers dévoient executer Icut dedein. 
Ils prirent, pour cela, la nuit du ip.au zo. de 
Juillet, pendant une (âilbnfbit pluvieufc, & iis 
exécutèrent fort hcurciifcmcnt ce qu’ils s’etoient 
propofez. Leur Barque rama en foitc, qu’on ne 
pouvoit entendre le bruit des rames , que lors 
qu’ils furent aflez loin du Château j fi bien qu’on 
ne la vit nullement , Je qu’on n’eiucndit aucun 
mouvement dans l’eau de la rivicre. Elle arriva 
le lendemain à Midi à Roterdam , Se comme le 
bruit de leur évafion fc fut répandu par la 
on couint de toutes parts pour les voir. J’aî ouï 
dire à des gens , qui le favoient bien , que le Prin- 
ce d’Omnge ayant alors reçu une Lettre, où on 
lui donnoit avis de ce qui ctoic arrive, dit, apres 
avoir lu cette Lettre, à quelques Ofîîcicts, qui 
ctoienc prélên$,ya’r 7 y.w les Minijlrrs Rc~ 

f;:vifratss s'éloient fa:n-é du Chàtcâu de Leu'.-efirin. 
A quoi il ajouta, en riant, ne le livreroient 
pas au moins auec F.fpa^noh. ^litzema dit qu’on les 
laifia Ibrtir, par connivence i il cil au moins cer- 
tain qu’cncorc que les Etats Generaux ne vouluf- 
Icnt pas donner ordre, pour leur clargificmcnt, ils 
n'en donnèrent audî aucun, pour les faire faifir de 
nouveau, ÔC qu’on les laifia faire en paix la fonc- 
tion de Minillres paimii les Rémontnns $ aufiî 
bjcn que les autres, qui cioient revenus d’exil. 
Comme les grandes railons de la Guerre, que les 
Provinces Unies avoient entreprife Sc foutenue 
contre les Efpagnols, croient la confervation de 
leurs Privilèges, & la liberté de U Religion j il 
ctüit ircs-conformc aux principes, & à la con- 
duite de la République, de laifTer en paix de hors 
Citoyens, qui n’étoicni coupables, que d’avoir fait 
à l'égard du Synode de Dordrecht, ce que tous 
les Protelhns avoient fait, par rapport au Concile 
de Trente. 

U arriva, cette meme année, qu’un autre Exi- 
le, bien plus illufire, que ceux-, dont je viens de 
parler, efiaya de retourner dans fa Pâme, comme 
ils l’avoient fait} dans relpcrancc qu’on l’y fouf- 
friroit, comme l’on y louffroit ceux d’entre les 
Remontrans, qui avoient été exilez ; mais il fe 
trompa. Il vint àRoterdam, & ne fe contenta 
pas de refpircr l’air de fa Patrie, il voulut encore 
paroitre (0 en public, & fc montrer à lés Compa- 
triote?. Un’homme qui ctoit afiurement de Tes 
Amis, Se qui avoit été dans le même cas que lui, 
lui fil dire qu’il croyoit qu’il ferait mieux de gar- 
der la maifon, pendant quelque tems} jufqu’a ce 
qu’on eut vu, quelle étoit la difpolition aes Ef- 
prits à (bn egard. Mats Grotius ne voulue pas fui- 
vrécet avis, quoique donné par un homme, dont 
la prudence, & la Donnc.volomé lui ctoient con- 
nues. Mais (tj foit que ce Grand Homme .fc fiât 
trop fur fon innocence , & fur quelques ofires de 
fcrvicc, que Fridcric Henri lui avoit faites, pen- 
dant la Vie de Maurice j ou que les Juges qui 
l'avoient condamné , Se dont quelques-uns cioient 
encore à craindre, en cetems-là, lui rendiflent 
de mauvais offices, auprès du Prince d’Orangej 
ou qu’enfin on craignit fâ trop grande capacité, 
dam les afiàircs de la République, Se que l’envie 
des uns, Se la haine des autres prévalufTent contre 
Ibn mérite , Se contre la bonne volonté de quel- 

(0 Vie à’i'yitmhiird Q». XVIII. 

(i) Vojret au(Q ce que dit A'umm* Tome I. Livre XI. 
P. 1173 . 

To»t. II. 
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ques autresi il fallut bien-tôt qu’il fc refolûc à par- i<î^ i 
tir, fur une (}) Ordonnance des Etats Géneiaux, 
du 10. de Décembre, où ils ordonnèrent â tous 
les Baillifs du Païs,de fc faifir de fa peilbnnc, Se 
dé leur en donner avis. Comme ces Otficiers dé 
la Juftice,nc fc hâtoient pas d’cxccutcr cet ordre» 
on le rcnouvclla le lo. de Mars de l’année fuivan- 
te , fous peine pour ceux , qui n’obéïroicnt pas » 
de perdre leur charge , & avec promcflc de deux- 
mille Francs, pour ceux, qui le livreroient entre 
les mains de la Jufiiee. Cela fit qu’il partit d’Am- 
rtcrd.nm,Ic 17. du même Mois pour Hambourgi 
Ce fut ainfi, que ce Grand Homme fut iâcrilié 
p.ir des gens, qu’il avoit très- fidèlement fcn'is , à 
fes ennemis, qui ne lui ctoienc nullement compa- 
rables, ni en capacité, ni en droiture. On a des 
raifons de croire, qu’il lcroic bien entre dat s les 
interets du Prince d’Orange , & que ce Prince 
l’auroic pu favorifer» fi ceux qui ctoient autour 
de lui,n'avoicnt eu peur que fa préfencene Icsobl- 
curcît , fie ne diminuât leur crédit. Il cfl cer- 
tain que la Capciié, fie la Vertu deviennent nuiJ 
fiblcs, en de Icniblablcs occafiom. 

DES le commencement de cette année, Irt E- Idjt. 
tats Généraux (4) pcnlcreut à commencer de bon- 
ne heure la Campagne, prdTcz particulièrement à 
cela, par les Rots de France fie de Suède, enne- 
mis de la Mailbn d’Autriche. On parla d’attaquer 
Anvers, Se de faire une entreprife fur Cadis, ap- 
paremment pour donner le change aux El'pagnoh) 
puis qu’on ne fit rien, pour cela. On travailla à 
trouver l’argent néccflâire, pour l'execution des 
véritables defleins, que le Prince d’Orange avoit 
formez , qui regardoient quelques Places , fur la 
Meufe, comme on le verra. 

Il vint alors, des perfonnes de qualité à h Haie» 
que le Prince d'Orange logea fie défraya ) mais 
qui gardèrent la chambre, fans fc faire connoitre 
qu'à très-peu de gens. On fut néanmoins depuis 
que c’éioicnt le Comte Henri de Berg, fie celui 
de l-Tarfujé ctoient tous deux mécontens des 
Efpagnols. On dit que ce furent eux , qui dirent 
qu’il feroit avantageux de faire la guene fur la 
Meufe, fie qui firent entendre qu’il yavoitplu- 
fieurs Perlbnnes de qualité, qui ctoient ircs-inc- 
comentes du Gouvernement Efpagnol, fit qui fc- 
roient difpolêz à fe joindre aux Provinces Unies » 
fi on les invitoit à cela, fie fi on leur en donnoit le 
moyen. Ces Mcfficurs fc retirèrent, fans fe faire 
connoitre , fie les Etats Généraux publièrent te 
at. de Mai un Manifefic, où apres avoir décrit 
la manière violente , dont les Elpagnols gouver- 
noient les Provinces, qui leur obciïlôient, on les 
invitoit à le joindre aux Provinces Unies} avec 
piomelTe de les protéger, fie de leur conicrver tous 
leurs Privilèges , fie la liberté du culte public de 
l'Eglife Romaine} mais on ne voit pas que cette 
invitation produisît aucun ciTct}non plus que cel- 
les qu’on avoit faites, il y avoit long-iems, à ces 
mêmes peuples} fini que les Comtes de Berg, fie 
de Warfufe le fullcm trop facilement imaginez 
que ceux , qui fe plalgnoienc des Efpjgnols , pour- 
roient prendre les armes contre eux } (bit que ces 
gens-lâ eufient changé de fentimenc, dans la crain- 
te que la protcôion des Etats ne les pùc pas met- 
tre à couvcit. Cependant le Prince d’Orange fie 
tenir l’Armcc toute prête à marcher, au premier 
ordre, des k 1 f. de Mars. Il ordonna autli aux A- 


(j) Voyct-la dar4 AitUfua Livre XI, p. 1173. Jo L 
Tome. _ ... 

(4) Vie de F. H. p. 147. fit fuit. Aîit-ns Tom. I. uv, 
Xtl. au comincRrcmeot. 
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nïirautei, tic tenir prêts tous ks Vai(Tc 4 UX,qui c* I voyées en Allemagne, au Tecours de l’Empereur, itfji 
toient en eut de fervirj comme s’il avoit eu quel* Elles marchèrent, au premier ordre, Si lailTerent 
que ddlcin lûr les cota de Flandre. en arrière le Bagage & l’Artillerie, avec quelques 

Le Roi d’EIpagne, de Ton côte, ordonna aux Troupes, pour les ramener. 

Provinces ObcïlTama de fc tenir fur leurs gardes. Cependant Frideric Henri envoya un détache* 

& de fe reibudre à faire la guerre, pour leur de* mem vers Sirtatt, petite Ville cloigncc d’une 
feolê, à leurs propres frais) parce qu’)l n’etoit pas j lieue, dans le meme Fais de LiegC) ou il y avoit 
en état de leur envoyer de l’argent celte anrtée, à quelques Ëlpagnols, qui fe rciKlircnt à la premie- 
caufe da pertes, qu’il avoit faites dans ks Flottes I rc lômmation. l.c oeuvicme de Juin, la mate* 
de la Nouvelle Efpagne, 2c de U depenfe , où riaux du Pont, qui remontoient la Meule, étant 
Tavoit eng^é la defenk du Bredl. 11 s’cioit en- arrivez) on le forma iocciramment , & l’Anncc 
cote oblige à envoyer des Troupes en AlIcmagfK, fc rendit à une demi-lieue de Mallricht, 2c cam- 
peur foùtenir la Maifon Impériale, contre les en- ra le foir, entre les Villages de Nederhaven 2c de 
treprifa des Suédois, qui, commandez par Rixaro. Le Icudcmain le Prince envoya Perct^caly 

Jduife , menaçotent la Puiflânccs Catholiqua k principal de lés Ingénieurs, avec divers OfÊ- 
d'Allemagnc, éc fur tout l’Em^Kicur. ciers, 2c une bonne Efcortc, pour rcconnoîtrc 

Le Prince d’Orange, ayant compris par-U que la Place, 2c mai'quer les Quarticis que l’Armcc 
la Province de Gueldrc, 2c la Ville de Mallricht devoit occuper autour de la Ville. Cela fut nrom* 
feroicnt delUiuécs da Troupes nccellàires, pour icmcnt exécute, & l’Artncc fc partagea. Je foif 
leur dcfenl'e , donna remlez-vous à Ton Armée, meme, dons la polies, que l'on avoit marquez, 
dans ks bruyera de Mook , où il Ht conduire II y en eut cinq, 2c le Prince prit le lien, du cô- 
Couta les munitions de guerre , 2c de bouche , ne- té du Brabant vers Doesberg , d’où il voyoic toute 
cciTâira pour un l! grand delTem. Quand l’armcc la Ville de Mallricht à découvert. Le Qurticr 
lut toute alIcinbUic , il s’y trouva dcux-ccns-qua* de Henri Callmir fut lûr une hauteur, à demi- 
tre-vints Compagniis d’infamcrie, cinquante-huit lieue de la Ville. Brederode eut k lien au Villa- 
de Cavalerie , 2c quatre-vint-trois pieca de ge de Mccrmal. Vander Aa fut placé fur ta mon- 
Canon de divers calibres , avec tout l’attirail tagne de S. Picrre,au de-là de la Meufe. Le Corn- 
nécclTaire. te de Stirum eut ordre de garder cette Rivière, 2c 

Il arriva k i. de Juin devant Vcnlo, 2c corn* Ivt placé à Wick. On travailla cnfuitc,aux lignes 
mença k foir même à ouvrir la tranchée. Pen* <lc Circonvallation, 2c aux rctranchemens, donc 
dant que l’Armée prenoii les quartiers, 2c ic rc- les folTcz avoient ùx pieds de largeur , 2c au- 
tranchoit, k Comte Emefl Caumir prit IcsTrou- tant de profondeur. Les Pionniers, 2c les Sol- 
pes EcolToifa , 2c quelques-unes da Frifonnes, dais même travaillèrent II diligemment, que dés 
pour aller afllcger Ruremondc, 2c commença d’a- k loir, Ici lignes furent en quelque état de defen- 
burJ par drcHcr une batcric) mais comme il vilî- k. La tranchée fut ouverte k 14 . de Juin, 2c 
toit Ion Camp, il fut maibeureufement eue d’un k 17 . on fît occuper un polie, par Maurice dt 
coup de fuli). C'etoit un da plus anciens Ofli- Najfauy au de-là de la Meufe, & tous ces quar- 
cicrs de l’Armcc, homme de bon conkil, 2c auflî tiers furent joints par les lignes, fortibea de lieu 
brave, que prudent j de forte qu’il fut regretté en lieu, comme on avoit trouvé à propos. Ceux 
gencraicmem, 2 c que fa mort fut comptée, pour de dedans firent de vigoureuks fortia, pourre- , 
une giaiide perte. Son Fils Henri Cafimr lui fuc- tarder la travaux, 2c hirem vivement reçus par 
céda, & krvit l’Etal avec honneur, comme tous les Afliegeans. 

ceux de fa \Iaiibn l'avoicnt fait avant lui, 2c l'ont Pendant ce Siégé la Comtes de Bc^, 2c de 
encore fait dcfuis. Cependant Vcnlo tut prcfTc Warfufé, qui s’étoient retirez fur les Terra de 
lIvivcDKot, 2c la Ville fut fi endommagée, que Liège, publièrent ( 1 ) da Manifclla, contre le 
ks lk>urgcois capitulèrent k 4 . du Mois, pour Ciouvememcnt Efpagnol,2c invitèrent tous ceux, 
eux 2c ;>uur la Ville, lâm parler de la Garnilbn) qui écoient mccomcns, à les venir joindre. Quoi- 
-avcc laquelle il y a apparence, qu’ils ne s’emen- que ces Manifcllcs ne filicnt prcfque aucun effet, 
dolent pas bien. Cependant comme la Garoiibn ils ne lailTerent pas de donner de la crainte aux 
fc pré-paroit à k dékndre, jufqu’àl'exircmité,plû- Efpagnols) qui foupçonnoknt que leur Parti ne 
tôt que de k rendre à dUcretion, on lui accorda fût plus grand, qu’il ne paroiûbit. Comme ca 
aulli une capitulation honorable. Pour ne perdre mouvemens ne produifircnt aucune révolution, 
point de tems, on fit marcher quelques Troupa nous ne nous y arrêterons pai. L’.Vrchiduchcllc 
A Strak, petite Ville à une Ucué 2c demie de voulue alors que l’on tentât de kcourir Mafi. 

Vcnlo, dans la Haute Gueldrc, qui oc fit point tricht, 2c forma un coips de kizc-mük homma 
de rcllltencc. On s’achemina à Ruremondc, qui des Troupa venua du Palatînat, 2c jointes à cel- 
voy.int que Vcnlo n'avoitpu irnir devant l’Armée ks, qui ctoient demeurées dans k Pais. Le Com- 
Hollandoik, capitula k 6. de Juin. te de Stc. Croix, General da força d’Efpagne, 

Le kndemain l’Anné'C marcha des k matin , à k mit a la tête de cette Armée, 2c s’avança juf- 
Makik, petite Ville fur la Meufe , dans le Pais qu'à Tongrc, d’où il alla camper à demi lieue du 
de Liège, qui ctoit neutre. Elle s’arrêta là en quartier du Prince d'Orange. il y fit use décbar- 
attendant la Pontons, qui remontoient la Rivic- gc de vint-quatre picca de Canon, qu’il avoit, 
rc, 2 c pivr k moyen dclquels on avoit réfolude K recommença jufqu’à quatre fois; apparemment 
faire un Pont, en cet endroit-là. Ce meme jour pour marquer a la Gamilon , qu'il étoii venu , 
k Prince eue avis, que Jean de NalTau avoit con- pour la kcourir, 2c peut-être quelque autre cho- 
duie da vivra, 2c des munitions dans Mallricht) le, dont en étoit convenu. Les Ëlpagnols firent 
qui éioic la place, à kquclk il en vouluit princi- encore allumer, pendant la nuit, du leu, au haut 
paiement, en cate Campagne , 2c où il y avoit da Eglifa, pour marquer la même chofe. Pour 
deux-milk homma de bonnes Troupes , en laAmegcz, ils k contentèrent de faire trois Jé'- 
Gnrnifon. charges de leur Artillerie, fur ks AiTiegeans. Depuis 

L'.Vrchiduchcflê êpouventée de la rapidité des ce tcms-là,k$ AlIIegcz firent plullcurs fortia, 2c 
conqucia , que l’Armée HoUandoik avoit faita jouer 

en Gueldrc , 2c craignant pour Mallricht , rap- 

pclla inceffarament les Troupa, qu’elle avoit en- ( 1 ) Voyct-les êsas h Vie de F. K fur catc année. 
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jüuiir beaucoup de mioes, pour retarder les tr%*| 
vaux des Atliegeans. Ces deroierv eurent une ( 
double occupation ) l’une contre les Alîlcgex , pour 
les rcHcrrer , 2c ruiner leurs fortiâcations au- 1 
tant qu’il ctoit polTiblc : 2c l'aune d'empêcher 
que l’Aimée Ëi^gnoic ne formât leurs lignes , 
Se ne jcttâc du fccours dans la V’iilCf ou au moins 
ne leur coupât les vivres. On trouveta le detail 
de tout cela, dans les Journaux, (i^ que l'on pu- ^ 
blia de ce tcms-Iâ , 2c que quelques HHloricr>s | 
ont inférez dans leurs Ouvrages. On n’a guère | 
vu de Siège , où il le foie lait autant d’actions ' 
vigoureulbs, qu’en celui-ci. ' 

Le Siège étoit déjà fort avancé , lorfquc l’on 
apprit que Pappenbrim^Gcncnï de l’Empereur, vc- j 
noie à Malliichc, pour obliger le Prince d’Oran- ‘ 
gc d’abandonner ceue glorieuic cmreprile. Il 1 
venoit avec douze-mille hommes de pied , 2c crois- | 
mille Chevaux, 2c fe promettoit que ce Prince 
n’ollTüit pas l’attendre. L'Empereur s’etoit alors , 
engage à demeurer neutre, à l’egard de la guerre | 
qui fe faifoit dans les Pais-Bas, entre le Roi d’Ef- : 
pagne, & les Etats Generaux i mais la grande liai- ^ 
ion, qu’il y avoit entre les deux bnmehes de la : 
Mailbn d’Autriche, d’un coté, 2c de l’autre celle, ' 
qui étoit entre rEité'ceur Palacn 2c les Etats, ne | 
pouvoient guère permettre, que cette Neutralité 
lût bien oblcrvée. | 

P«)peohcim s’étant avance ,jufauc fur les terres 
de l’Élcéloi-at de Cologne , l’Elcacur conjoinic- 
ircnt avec celui de Mayence, renvoyèrent prier j 
de vouloir bien venir à Cologne, pour conférer 
avec eux. Il y fut , 2c les Electeurs tâchèrent i 
d'.ibord de le détourner d’aller à Mailricht, com- 
me d’une entreprife, qui n’étoit p.a$ digne de lui, 
2c de le porter ù entreprendre le Siege de Franc- j 
fort , doue la prife feruit beaucoup plus avanta- ! 
geufe à l'Empereur. Comme il ne paroillôic pas 
touché de leurs raifons,ils lui dirent ouvertement | 
Qu’il nefêroit pas lever le Siège de Maflrichc,au 
iVincc d'Orange, qui n’etoie pas un General d'u- 
ne médiocre capacité, 2c qu’il perdroit fa peine à ! 
l’attaquer. Pappenheim , enfle des bons iucccs , ] 
qu'il avoir exis en Allemagne, ne les écouta point, 
& crut qu’il viendroit à bouc de ce qui paroiflbic 
impofllblc à ces Princes. Il avoit déjà, fans dou- 
te, donné la parole à Ifabcllc, 2cil fe pcHuadoit 
que, joint â l’Armée du Marquis de $tc. Croix, il 
fcroïc fl fupcricur à l’Emtcmi , qu’il le comraio- 
droic de fe retirer, ou le batiroit. 

Cependant fon Armée mal payée pilloic , 2c exi- 
geoit tuuc ce qu'elle pouvuii des Terres, au tra- 
\crs defqucllcs elle paflbic. Comme ces gens é- 
Toicnt occupez au pillage d’une Eglilc(car ils n’è- 1 
jv.rgnoieni perfoune ) un Parti de Cavalerie de 
l’Armée HouanJoirclcurcnlcva vint hommes, qu'il 
amena au Prince ) mais il les fît rendre â P.appen- 
heim , de peur que ce General ne (c plaignit, que 
les Hollandois avoicnt les premiers viole la neu- 
tralité. 

Cependant le Prince fit augmenter les Forcifi- 
c.tcions de Ton Camp, creufer davantage les fof- 
fez^ 2c haufler les Parapets, fur tout du côte de 
AVick. Cette enceinte étoit de cinq lieues de 
longueur, 2c cnvcloppoit tous les Environs de la 
Ville. 11 fit auflt drdicr des baccrics, contre tou- 
tes les Portes, pour reprimer les fortics des Aflîc- 
gez. Le Prince fut averti, par un Officier Fran- 
çois , à qui il avoit donne pcrmifllon d’aller vifi* 
ter quclqi^s Amis, qu’il avoit dans le Camp du 
Marquis Æ Src. Croix , 2c qui en revint, que ce 
General fe promettoit de faire lever le Siège , avec 

(i) On en voit un dans la Vie de F. H. Au rêne annde. 


le fccours de Pappenheim , 2c d’obliger le Géneia! i 
des Etats à hazarder une bataille) dont il croyoit 
fortir viétorieux. 

Pappenheim arriva à la Vue du Camp du Prince, 
le iz. d’Août, 2c fe polta en un endroit, que ce 
dernier avoir abandonné) où il fie un Pont lur la 
Meule, foCttcnu par Stc. Croix. Cependant on 
apprit, dans le Camp Hollandcis , par des Let- 
tres que deux femmes entreprirent de porter au 
travcR de ce Camp , avec toute fureté, que la 
Ville ne pouvoit pas tenir long-iems. Ces Leitres 
avoicnt été miles dans des balles de plomb, ou de 
cuivre, que ces Femmes avoicnt avalées, 2c qu’el- 
les croyoient porter ainfi , dans leurs corps. 
Mais ayant ciéprire$,2c menacées de L torture, 
fi elles n'avdüoient la raifon, qui les avoit fait for- 
tir de la Ville, elles avoicnt découven, qu’elles 
avoicnt avalé ces baies. On les leur fit rendre, 
par des remèdes, 2c rHiftoirc dît, que dans l’une 
on trouva ce que nous venons de dire, 2c qui fut 
public dans le Camp, mais qu’on n’avoic rien dit 
de l’autre. Il y a né.inmoins de l’apparence, que 
celle autre contenoie la meme chofe. 

l.c I). du meme Mois, il y eut une elcarmou- 
che entre la Cavalerie Hollandoîfe , 2c celle de 
Pappenheim, où cette dernière eut du deflbus } 2c 
ainfi on commença à rompre la Neutralité, en 
continuant à cfcannoucher autour du Camp. Ce- 
pendant Pappenheim envoya un Capucin, pour de- 
mander 1a Ville de Wyck au Prince, 2c lui dire 

? |u’à faute de la lui remeurc, il la prendroit p.<ir 
orce, 2c fccourroit Mailricht. Le Capucin s’a- 
quita Je les ordres, 2c parla beaucoup de la bra- 
voure du General Impérial, 2c de fes Troupes ) 
avec Icfqucllcs il avait pns Magdebourg, en Al- 
lemagne, 2c d'autres Places fones. La demande 
étoit ablurdc , pai*cc que Wyck cft une petite 
Ville, appartenante à l’Evcchc de Liège, vis â 
vis de Mailricht, de l’autre côté de la Rivière; 
de Ibrtc que la livrer à Papenheim étoit à peu pres 
la meme chofe , que lui ouvrir les Poites de la 
Ville afliegcei Auflî la lui rcfiifa-t-on, 2c l’on 
ajouta même qu'il n’auroic pas fujet de le vanter, 
par rapport à Mailricht; comme il le faifoit, au 
lujct des Villes, qu'il avoit piifcs en Allemagne, 
L’Eleé'tcur de Cologne fit aullj prier le Prince de 
livrer Wyck à Pappenheim, 6c lui dire qu’il n’éioit 
venu d'Allemagne, que pour cela. On ne fit au- 
cune réponlè à une demande auflî abfurde, que 
celle-là) dont on avoit fujet de fe plaindre, parce 
que c’ctoii fe moquer aflez groffiercmem de ceux, 
à qui on la faifoit. 

La nuit fuivante, Pappenheim fe déclara ou- 
vertement, en canonnant le Qu.irtier de Maurice 
de Naflau. Un Caporal forti de la Place, vint 
dire que les Afllcgez avoicnt fait deflein de fai- 
re une fonie cette nuîi-là. Ils la firent en ef- 
fet, 2c furprirenc les Anglois, qui guJoienc la 
tranchée, à 1a faveur d'un brouillard, 2c y tuè- 
rent beaucoup de monde. Cependant les Ecof- 
fois reprirent ce polie , avec bien de K bra- 
voure ) 2c comme l’on travailloit i réparer les 
travaux que la Garnifon avoit bouIe\’erfcr. , le 
Comte d’Oxfbrd, qui regardoit ce travail, eut 
la tête percée d’un coup de moulquer, qui l’a- 
bâtie mort fur la place. Son Frcje,lc Colonel 
de Vcrc, avoit clé tue de meme au Siege de 
Buis-lc-duc, comme nous Tarons vu. Ces Met- 
fleurs avoicnt fervi , avec beaucoup d’honnair, 
dans les Troupes Angloifès , au fervice des E- 
tats, depuis pluflcurs années, 2c il y en avoïc 
encore un dans TArmcc. 

Peu apres , Papt>cnhcim, qui avoit reçu, du 
Marquis de Stc, Croix, trois Rct'iment italiens 
s J ' & 
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KSji-Sc quelque Artillerie, en fit une décharge fur 
le Qiiariicr de Maurice , pour avertir les AlTic- 
CC 2 de fonir , au même icms qu’il attaqueroie 
les Ligi.es ; après quoi il dcfccndit de U hau- 
teur , avec deux pièces de Canon , qu’il fie 
pollcr plus près des Afliegeans. Les Troupes 
Italiennes de Sie. Croix , curent rAvam-prdc 
de l’on donna trois, ou quatre afiauts, avec Mau- 
coup de courage I en s'avançant de li près , qu'on 
le batoii à coups d’Epée de de Pique. Mais elles 
furent toujours repouHecs. Ces attaques durèrent 
depuis le Midi , ]ulqu’a neuf heures du foir, & 


d’en ulcr ainfi , foit à caufe de réloignemcnt de 
la Ville, qu’il falloir retenir dans fon devoir, par 
la douceur^ foit parce que la Juriidiftîon en ap- 
partenoit, en partie, à l’Evéque de Liège, qui 
étoit neutre , de qui ne pouvoit pas perdre (es 
Droits, parce que les Lfpagools avoient été mis 
hors de la Place. 

11 en Ibitit environ quatorze-cens hommes, a- 
vcc huit pièces de Canon, & les autres marques 
d’honneur, que l'on accorde à de (cmblables gar- 
nifons. Celle-ci marcha tout droit au Camp du 
I Marquis de Sic. Croix, qui demeura campé quel- 


le Prince d’Orange ne manqua pas de s'y rendre, < que rems dans le voillnagc} ce qui retint le Prin- 


:ivec de i’infanterie, qu’il polla le long des Li- 
gnes, de de la Cavalerie, qu’il mie derrière j pour 
la l'oùtcnir, en cas qu’elle fut forcée par les Im- 

I Kfi.’.ux. Mais il n’en fut pas befoin, parce que 
*ap|Knhcim fit fonner la retraite, pour ne pas s’ex- 
poicr à être taille en pièces. On aflura qu’il avoir 


ce d ms fes lignes , pendant le icms auquel Ton 
combloit les tranchées , & que l’on rctabliflbit 
lesBicches, & les Fortifications, qui avoient été 
fort endomm^igécs. 

Dans le meme rems, que (i) l’on afiiegeolt Maf- 
iricht, les Etats voulurent qu’on donnlt de l’in- 


perdu à CCS allams, environ quatorze à quinze- quiétude aux Efpagnols du cote du Brabant, pour 
cens hommes J1 renvova, à Stc. Croix, les trois y retenir une partie de leurs Troupes. Ils envoyc- 
..'nu- /.r«r A.' ti.i I 1^... . ..L r'' ‘ 


Regimens Italiens, en âflez mauvais état, 6c lui 
fie dire, que s’il tût en meme tems attaque les 
Lignes de fon côté, avec les Trouj>cs Efp.ignq- 
les, ils les auroieni infirilliblemcnt forcées, & dé- 
livré la Place. Il y a de l’apparence que le Mar- 


rent, pour cela, te Comte Guillaume de NalTau, 
à Rammekens, & tout le monde, ^u'on put ra- 
maiTer , avec ordre de s’embarquer la , pour re- 
monter l'Efeauc, du côté d'.-\nver$, Ce attaquer 
les Forts, qui cioiem .autour de cette Ville. Il 


quis, qui connoiOoic mieux , que Pappcnhcim, la s'embarqua le io.de Juin, qui fut le meme jour 


bravoure des Troupes HoUandoifcs, éc la capaci- 
té de ceux qui les cummandoieni, ne voulut pas 
bazarder fon monde ^ perfuade fur tout que, fi cet- 
te attaque rciifniToit, on en donneroic tout l'hon- 
neur à Pappenheim. 

Les Amegez virent bien qu’ils ne feroient point 
feenurus. Ce fe rendirent enfin le zz. d'Août , à 
des conditions trcs-honorablcs, tant pour la Ville, 
que pour la Garnifon. La Capitulation portoit , 
entre autres chofes, que la Religion Reformée, 


que Fridcric Henri campa efevant Maftricht.* Il 
mit pied à terre à la digue de Couwcnllcin, qu’il 
fie percer en deux endroits, pour inonder le Pais 
voihn. Le Colonel Rofecrants en fit autant à la 
digue, qui étoit entre le Fort de la Croix , Ce ce- 
lui dcS. Philippe^ apres quoi le Comte d’un cô- 
té, Ce le Colonel de l’autre, attaquèrent le Fort 
de la Croix, Ce le réduifirent à fe rendre en très- 
peu de'temS} quoi qu'il y eût cent foldats, tren- 
te matelots, neuf pièces de Canon de fonte, deux 


feroit permife dans la Ville de Miltricht,& qu’on | de fer. Ce dix barrils de poudre. D. Charles Co- 


donneroit une Eglife aux Réformez, pour y faire 
le Culte Divin, Iclon leur ufagcj Que toutes les 
Pcjlbnnes EcclcfialUques , tant les Rcligicul'es, 
que Us Prêtres, Ce les Moines, y feroient confer- 
vcci», avec tous leurs biens, dignitez, franchifes 
Cvc. tant dans la Ville, que dehors : Que la Re- 
ligion Romaine y (croit profelTcc , comme avant 


loma , Ce le Gouverneur du Ch&teau d'Anvers, 
fur les premières nouvelles, qu’ils eurent du mou- 
vement du Comte Guillaume , ramancrent ce 
qu’ils purent de Troupes, pour aller au fccoursi 
mais le l'orc avoic été emporté, lors qu’ils vinrent. 
Ils voulurent reprendre la digue de Couwellcin , 
mais Us furent rcpoulTez rudement , Ce apres avoir 


que la Ville fût prife : Que les Bourgeois auilt \ ^rdu quelque peu de monde, obligez de retourner 


II. oient confervez dans tous leurs Privilèges : Que 
ivs Etats Généraux n’exigeroient pas plus d’eux, 
que n'avoienc fait les Rois d’Efp.ignc, en qualité 
uc Ducs de Brabant, Ce que l’Evcque de Liège y 
Luroit les mêmes Droits, Ce la même jurisdiéfion, 
quauparavant : Que la Ville feroit gouvernée, 
comme léparcc des autres lieux de la domination 
des Etats \ comme faifoient auparavant le Roi 
d’Eipagne, Ce rEveouede Liège : Que les Olfi- 
eiers , qui tenoient leurs Charges du Prince de 
Lirge, les rcticndroicntjfans faire aucun nouveau 
ferment : Que les Laïques, & les Ecclcfiartiqucs 
pourroient le retirer, ou demeurer à leur choix, 
lûns qu’on leur fit aucun tort dans leurs biens ; 


à Anven. Les Hollandoîs percèrent encore quel- 
ques autres chaulTées , Ce cauferent beaucoup de 
perte aux terres des environs, (j) Ils prirent auHi 
d’autres Forts, le lendemain, & lailTcrcnt gar- 
nifon , où ils trouvèrent à propos. Enfuitc le 
Comte fut appelle à Mafiricht, pour joindre le 
Pnncc d'Orange devant cette Place , avec fes 
T roupes. 

Pappenheim s’étant retire , le Marquis de Ste. 
Croix fe retira aiilîi. .Alors le Prince fit rafer les 
lignes, Ce les fortifications , qui couvroient fon 
(îanip. Le f. de Septembre, il détacha de fon 
Armée, Stakembrouk, Ce Vander Aa , avec un 
détachement, tant de Cavalerie, que d’infanteries 
Que cous les habiians de la Ville auroicm deux ! pour aller attaquer Limbourg, petite Ville à fix 

* î li.-ucs de Martriebt. Ils la prirent, par capltula- 


ans conlccuiifs, pour finir les affaires, qu’ils pou 
voient avoir avec les Sujets du Roi d'Elpagnc, Ce 
pcrmifiion d ' " * 

revenir lâns 

fe mêleroient point de machiner rien, contre le 
fcrvicc des Etats : Qu’on ne pourroit mettre au- 
cuns impôt», que du confcntcmeni des Etats, Ce 
de l’Evéquc de Liège. 

On voie, par ces Articles, que ceux de Maf- 
iricht furent mieux traitez ,(ijquc ccuxdcBerg- 
opzoom I Ce il y eue fans doute de bonnes raifons 


^ . tion, apres une légère rcfiUencc, le 8. de Sep- 

aller fur fes terres, pour cela, Ce d’en ’ terobre. Par là, les Etats mirent le Comte de 
empêchement, à condition qu'ils ne . IS'amur, le Duché de Luxembourg, Ce le petit 

: J l: i_ g^abant , fous contribution. (4) L’Hilloirc dit que 

ces Sièges ne coûtèrent aux Etats que neuf-cens 
hommes, qui demeurèrent fur laPlace, entre IcfqucU 

il 

% 

fl) Vie de F. H. par far cette aimée p. tu. 

de U I. Partie. 

VoTct auiB Lir. XII. fut cene aim.^, 

(4) Vie de F. H. p. U7. 


(i) Voyex ci-dcQus f. 119. Se fuîT. 




il y avoil croû Comtes, & pluHciirs OlHciers 2 c 
Volontaires, qui ctoient venus pour apprendre le 
métier de la guerre , fous le Prince d’(Jrangc. 
Mais outre cela, il y eut fans doute bien des 
BIclIcz des Malades , qui moururent dans la 
fuite. 

ün a dit ci-devant , nue les Comtes de Berg , & 
de VVarfuic avoient public des Manifellcs, contre 
le Gouvernement ElpagnoU L’Infante y fît rc- 

I H>ndrc , & comme iU invitoient les Sujets du 
t.oj d't-fpagnc, à venir fc joindre à eux , pour 
demander reparution du tort qu'on leur faifoii i ils 
furent condamnez , comme criminels de Lefe- 
Majeilc, par la Cour de Malincs. Les Etats Ge- 
neraux jugèrent aurti qu'il étoit tems d'inviter, 
de leur tôle, les Provinces ObciïTantcs de rejoin- 
dre à eux } pour fccoucr emieremeot le joug des 
Eipagnols, & les meure hors du Pais. Après 
avoir rcprcfcnté,cn peu de mots, les (tnets qu’on 
avoitd’ccrc mécontent d’eux; „ ils offroient leur 
„ recours à tous ceux qui voudroient fc remettre 
,,cn liberté , & fccoucr leur joug. Ils s’enga- 
coiem de défendre, & de protéger toutes les 
rovmces , &c leurs habitans , tant Ecclchalli- 
„qucs, que Séculiers, de quelque condition qu'ils 
,, puiïeuc être , dans U jouïlTance de leure Privile- 
,,gcs, & de leurs Droits, & dans l’exercice de 
,,la Religion Romaine. U» icmoignoicnt vou- 
„loir vivre, avec eux, comme avec de bons voi- 
„ lins & confcdcrcz ; ce qui produiroit une heu- 
,, rculc paix , reprimeroit l’infoVncc des Efpagnols, 
rciabliroit, partout, l’ancienne liberté. Ils 
,, dil'oicnc encore qu'ils proccdcroicnt , à toute ri- 
„gucur, par armes ôt autrement , contre tous ceux , 
,,üui s’oppoferoieni à une chofe û falutaire. En- 
clin, ils cipcroicnt, difoUnl-Hs^ que les Provin- 
„ ces , les V illes , & les Habitans du Pais , accep- 
„tcioicnt les offres qu’ils leur faifoient. 

Ciette dcclaratiop, & la crainte que le Comte 
de Berg n’eût beaucoup de Partifans fecrcis, & 
que quelque Province ne fc foulcvic, obligèrent 
Ifabcllc de convoquer les Etats Generaux des 
Provinces ÜbcïlTantes , oui depuis quarante ans, 
n’avoicnt point été alfemolcz On leur propofa 
l’ctai des ad'aircs. On tomba d'accord, qu'il lal- 
loit ficher de réunir les XV il. Provinces des Pais- 
Bjs, par une bonne Paix; pour faire ceffer tous 
les nuux , qu’une fi longue guerre y avoir caufez. 
Pour venir à rétablir la Paix, ou au moins une 
longue Trêve, on refoluc d'envoyer des Députez 
à Maltrichc , pour s’aboucher avec ceux des E- 
tats Generaux, & avec le Prince d’Orange. On 
chargea de cette CommiHion le Procureur du 
Roi à Anvers, le premier Echevin de Gand , Se 
S'waitftmberg de la Province de Luxembourg. 
Ils lurent leur Commifiion au Prince d'Orange, 
& aux Députez , Se firent voir qu'elle ctoit fi- 
gnée d’ifabelle, Sc du Cardinal i/f /<s C«n'<z, qui 
ctOit ion piincipal Confeiller. Le Prince trouva 
la chofe trop importante, pour n’etre pas commu- 
niquée aux Etats Generaux; mais il ne promit de 
leur faire avoir reponfe, que dans vini-cinq jours. 
Pour cela il envoya à la Haie , quatre des Députez 
des Etats i l'Armée. 

Cependant il fit rafer, Sc combler tous les tra- 
vaux, qui avoient été faits devant la Ville, Sc y 
mit pour garnifon trois-millc PantalTlnsy Sc mille 
Chevaux. Le Duc de Bouillon en fut fait Gou- 
verneur , Se l’on nomma le Colonel HoldJlei»y 
pour commander fous lui , Sc dans fon ablcnce. 
Les Magiffrats y furent changez , Sc l'on y mit 
dc's Catholiques Romains ; ce qui fit voir qu’on 
ne prétendoie nullement faire une guerre de Reli- 
gion, comme les Etats l'avoicQC toujours déclaré. 
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Pendant (1) ce tcms-Ii, les vint- cinq jours é- 
tant expiiez, il vint de BrullcHcs à Mallricht,unc 
Dcputatîon plus folennellc de lapait de l’Archi- 
ducficfic; où il y avoitdcs Députez de la Noblcl- 
fc, Sc du Clergé. Il y en arriva aulîi quatre de 
U Haie , le Comte de Cuylcmbourgy yidricn Pa-'j) 
Pcnfionairc de Hollande, Hi-tHmersiiyck Sc J'osberg. 
Ils s’all'emblcrent , Sc les Députez des Etats de- 
mandèrent à ceux d’ilâbcllc , en quelle qualité ils 
pretendoient négocier , avec eux , fi c’etoit en 
qualité de Députez du Roi d’Elpagnc, Sc comme 
les Sujets , ou en qualité de Députez des Etais 
Generaux des Provinces Kfpagnolcs. On leur dé- 
clara qu’on ne pouvoir négoticr avec eux, qu’en 
celle dernière qualité ; Sc comme ils ne voulurcoc 
pas en convenir, l’aftiiiic fut renvoyée à la Haie. 
II y eut cependant divers Articles préliminaires, 
qui furent formez par les Etats Generaux fur ce 
lujct , le 10. d’üâobrc; qu’on ne (2) rapportera 
pas, parce qu’ils ne furent d’aucun ufage. 

il arriva en ce tcms-là, qu’un Capitaine des E- 
tats entreprit de té rendre maître d’Orloi, petite 
Place au deflus de Rhimbcrck. Il la fuipric en 
cftet, Sc la Garnifon Efpagnolc ne penfoit qu’à fc 
renfermer dans le Château. Mais les Soldats Hul- 
landois s’étant mis à piller , Sc la Garnison de 
Rhimbcrck y ayant envoyé promptement du fc- 
cours; les Efpagnols, avec ce renfort, fcjctic- 
rent fur les pillars, Sc les tuèrent, ou les firent 
prifonniers, pour la plupart. Cependant le Prin- 
ce d’Orange quitta Mallricht, dans IcddTein de 
ramener Ion Armée dans le Païs, pour la mettre 
; en Qyanicr d’Hiver, parce qu’elle étoit fort di- 
j minute, &: que les maladies, qui fuivent les lon- 
gues Campagnes, s’y ctoient miles. 11 prit fon 
! chemin, par le Païs de Juliers , Sc alla c imper à 
une petite V'^illc, nommée Kempen. De là il en- 
I voya le Comte Guillaume avec un détachement, 

I pour attaquer Oribi ; qui fut réduit, en peu de 
I tems, Sc fervit à tenir Rhimbcrck, comme blo- 
que par le haut de la Rivière, comme il l’ctoit 
I par le bas, par le moyen de Wcfel. Dés que le 
I Prince eut apris cette réduction, il fcpara fon ar- 
I mée, Sc fe rendit à la Haie; où il fut reçu, avec 
! beaucoup de joie, à caulê de lagloricufc Campa- 
gne, qu’il venoit de faire. 

Les Conféi-cnccs tenues f j) par les Députez det 
Provinces Efpagnolcs, firent craindre d la France, 
que les Etats ne fillrnt la Paix avec l Efpagnc j 
pendant que le Roi le difpofuii à lui faire la guer- 
re. Cela obligea les Etats Generaux de publier 
une Déclaration, du i8.de Novembre, ou après 
avoir raconté ce qui s’etoit palTc dam les Confé- 
rences , ils déclarèrent qu’ils ne viendroient à 
aucune conclulîon, à l’inliï du Roi de France. 

Sur la fin de Novembre, les Députez Efpa- 
gnols vinrent à la Haie , Sc y furent reçus fort 
civilement, meme avant que d’avoir eu leur Au- 
dience. Ils y furent cnfuitc introduits, Sc dirent 
„ que les Hauts Sc PuilTans Seigneurs, les Etat* 
„ Generaux, ctoient encore alors aÜcmblcz à 
„ Bruficlles, pour traiter de la manière de rendre 
„ la Paix aux Païs-Bas : Qii’eux Députez ctoient 
„ obligez aux Etats Generaux des Provinces U- 
„nics, de la maniéré, dont ils avoient été reçus: 
,,Quc leurs Maîtres les avoient chargez de ne 
„ point partir de la Haie, qu’ils n’culTcnt conclu 
„ quelque chofe avec eux touchant la Paix, ou la 

»Trc- 

(i) Vie de F. H. fur celte année p. irçl 

(1) Voy«-lcs daiw Aittjtru Litre XII. p. luo, col. ai 
& fui». 

(3) Là-meme p. uni 
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1611. «Trcvc J Qu’ils tfperolent que le Ciel prcfide- 
^ j,roit à celte AlTcmblce, afin que tout le lit â fa 
„plus grande gloire , ôc ouc pour eux , ils c- 
„toient prêts a procurer la Paix, à toutes les 
,, Provinces. 

On leur répondit que Ton s’alTuroit qu’ils au» 
roient des pouvoirs fufiilàns, pour traiter d’une 
choie de cette importance, & que l’on étoit prêt 
à tr.iiter de leurs propofiiions, avec toute la fin- 
ceriic, & la Irancnilc poflîble. Cependant, il fc 
trouva que les pouvoirs n’etoient pas afler amples, 
félon le plan que les Etats avoient fait, pour ve- 
nir à une bonne Paix. Les Députez Efpagnols 
retournèrent là-dcflus à Brulfellcsjpour avoird’au- 
tres pouvoirs. Mais comme tout cela étoit fait, 
fans ordre du Roi d’Efpagne, & ne produifit rien 
nous ne nous y arrêterons pas. 

Les Comtes delkrg(i)& de Warfufé,fc rendi- 
rent alors à la Haie, où ils furent bien reçus. Le 
premier obtint d'etremis en poneffion du Marqutfac 
de Dcrgopzoom , au moins par rapport aux reve- 
nus. Il trouva aullî moyen de mettre une garni- 
fon dans Hccrcmbcrg, Seigneurie dont ùl M.iifon 
tiroit fon nom > car on l’appclloit J/eeremher^, ôc 
par abréviation Il s’y fit rcconnoître, com- 

me légitime Héritier de la Fille de fonFrere,//rr- 
MJH de lieerembcrg. 

Les Vailîcaux de la Compagnie des Indes Oc- , 
cidcntalcs firent cette année, comme la preceden- 
te, quantité de prifes fur les Portugais, fic leur 
caufcTcnt beaucoup de dommage fur les côtes de 
Brcfil J mais comme il ne s’y palfa rien de fort re- 
marquable, par rapport i Ion ctabliflcmcnt en ce | 
païs-là , on renverra les Lcûcurs (z) à ceux ,' 
qui ont public des Journaux de ce qui y ar- 
riva. I 

idj J. TOUT THiver fe paflâ en ncgotiaiions infruc- ' 
tueufc$,avcc les Députez des Païs-Bas Efpagnols, 1 
& il parut, à la fin, que le deflein du Roi d'Ef- 
pagne, & de l’Infante n’étoit que d’aœufer les E- 
tats Generaux, pour les empêcher de mettre leur ' 
Armée en Campagne. Mais ils ne fe laiflcrcnt pas | 
furprendre, par les artifices des EfjWgnols. Ils 
rclülurcnt d’attaquer Rimbcrk, qui étoit la feule 
place , <^ui reftoit à prendre fur le Bas Rhin. Le 
Roi d’Efp.ignc, qui n’avoit pas fujet d’être fatis- 
fait du Nlarquis de Stc. Croix, à caufe de la mal- 
heureufe Campagne de l’année precedente , mit 
en la place D. Marquis d'yti- 

Wie , qui fit faire d abord de grandes Icvto de fol- 
dats, pour être mieux en état de traverfer, & de 
ruiner les dclTcins du Prince d’Oran^e» car des 
lors, on penfa cnElpagne plutôt à fc détendre, qu’à 
•iiaqucr. 

Le Prince donna le rendez-vous a Ion armée 
du côte du Fort de Schenk, comme il avoit fait 
plulleurs fois. Des le 14. d’ Avril, le Comte Guil- 
laume de Naflau, qui étoit Maréchal de Camp 
des Etats, s’y rendit, avec tout l’attirail nccdTai- 
re, pour faire rcüfllr l’cntreprile, que l’on avoit 
faite. Frideric Henri y arriva deux jours apres, 
avec les deux Fils amcz du feu Roi de Bohême, 
gc les deux Fils d’Erncft Cafimir, mort l'année 
précédente. Il trouva le Rhin déborde , & le 
Pais voifin fort endommagé 1 mais cela n’empé* 
cha pas qu’il ne partît le ii. de Mai, pour Rhim- 
bcrck. Cette Ville avoit, comme on l’a vu, 
dans cette même Hiftoirc, change plulîeurs fois 
de maître, d’où venoit que Spinola la nommoit 
la Comtijanne de la Guerre', mais demeurant entre 
les mains des Efpagnols , elle incommodoit fort 

Vie de F. H. par C»mm*tin p. asi. fui cette uince. 

(O Voyei le Livre IX. de O* L**t. 


les Provîntes de Gueldrc & d’Oveiynel, dont cl- 
ic tenoit une partie fous contribution > ce qui les 
j cmpcchoii de payer commodément ce qu'elle» 

I dévoient fournir aux dépenfes communes. D’ail- 
leurs Rhimberck étoit au-dclTus du Canal de Spi- 
nola , & étant encre les mains des Etats , elle 
les rocitoit en état de combler le Canal, & de 
ruiner entièrement le projet que ce Général a- 
voit fait de couper aux Provinces Unies le com- 
merce, qu'elles avoienc avec l’Allemagne, par le 
Rhin. Le Prince , étant arrivé devant la Pla- 
ce, prit fon Quartier fur la hauteur de Stc. An- 
ne, 6c dillribua les autres au Comte de Solms, 
à Dicden, à Brederode, 6c au Comte Maurice. 
Ces cinq Quartiers furent enfüite joints enfem- 
blc, P ar des lignes de communication, avec des 
fortifications de lieu en lieu, félon qu’on jugea 
qu’il en ctoic befoin. On fit encore faire deux 
Ponts de bateaux, fur le Rhin, donc l’un étoit 
au-ddTus de la Ville , 6c l’autre au-dclTous , 6c 
on les couvrit de quelques Ouvrages , contre les 
cnrreprifes des Ennemis} qui ne firent néanmoins 
aucun mouvement, pour fecourir cette place, ou 
pour faire lever le Siégé. Cela étant fait, on 
pouHa dés le 1 y. de Mai , vivement les appro- 
ches, 6c les Bâteries commencèrent à jouer fur 
les Ouvrages , qui couvroient la Ville. Elle y 
répondit de fon côté, d'une manière qui coûta 
bien des gens aux Quaniers, qui cioienc du mémo 
côté de la Rivière, que la Ville, ou fur la Ri- 
ve droite du Rhin, en le dcfcendanc. 

Le I. de Juin, le Prince fit Ibmmer la Place 
de fe rendre , parce ouc la petitefTc de fa gar- 
nifon la mettoit hors d’état Je fiure une longue 
réfillance, 6c lui olfric une Capitulation hono- 
rable. Pendant qu’il lui fâifoit ces offres , le 
Canon celTa de tirer fur la place } mais comme 
la Garnifon ne voulut point entendre parler de 
Capitulation, le Canon, qui çonfillnit en trente 

I iicces, recommença à jouer, avec tant de vio* 
ence, qu'il fallut le lendemain capituler, 6c for- 
tir de la Place le 4. de Juin , mais â des con- 
ditions affez favorables. 

Pendant que le Siégé de Rhimberck le fai* 
Toit, l’Armée d’Efpagne s’avança vers la Meufe, 

1 6c palTli dans l’ile de S. Etienne , qui eH entre 
I Mafcik 8c Ruremonde, 6c y campa, pour for- 
'tifier ce polie, à dcH'cin de couper le pafiage à 
ceux qui voudroient aller à Mallricht*, ou en 
revenir par eau. Cependant Callenwerdt , qui 
commandoic dans Ruremonde , ayant été averti 
qu’il venoit à l’aitnce Efpagnole un Convoi de 
Munitions de guerre 6c de bouche , attaqua 
i’Efeorte, avec tant de vigueur, qu’il la défit, 
6c emmena dans Ruremonde , des Prifoniùers 6c 
du Butin. 

D’un autre côte, le Prince d’Oran^ envoya 
Guillaume de NalTau, par eau i l’iîe de He- 
mert , prés de Heufde ; où il lé fortifia ) dans 
la crainte que les Efpagnols ne filleoc une ir- 
I ruption de ce côté-là. 11 ne parut néanmoins 
I perfonncjôc le Comte defeendit jufqu’à Rammc- 
kens , où il trouva le Colonel Rojecrauts avec 
fon Régiment , 6c y attendit encore d'autres 
I Troupes) avec Icfqucllcs il s’embarqua rour Saf- 
I tingue , dans le dclTcin de lé fitilîr de la Digue 
de Flandres. Les Efpagnols , ayant eu avis de 
ce dclfcin, envoyèrent du fecours de toutes parts, 

I pour le prévenir, 6c pour l’attaquer meme, fi on 
i ic rcncontroit. Il ne lailTa pas d’arriver fims 
aucun obllade, avec toute là Flotte. 11 y mic 
fes gens i terre , d’où il partit fans bruit pour 
le Fort Ste. Anne, d’où il alla attaquer le Fort 
de l’Etoile, qu’il prit le y. de Septembre. On 

crut 
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Iffir avantageux aux Etats d'avoir ce I 

' ‘ polie, parce qu’il étoit propre à allurer la na- 1 
vigaiion d’Axel à Terneufe, & à Bicrvliet , 6c 
pouvoir fervir à entrer plus fûrement en Flan- 
dre, fie meme à mettre tout fous contribution, 
jufqu’aux portes de Gand. Les EJpagnols , qui 
ne l’ignoroient pas, l’attaquerent le de Sep- 
tembre, fie le prirent parce qu’il fut mal-dclèndui 

{ )ar les gens , que le Comte Guillaume y avoit 
aiflez. Mais les Efpagnols manquèrent le Fort 
de Ste. Anne, parce que les Holiandois, avertis 
par des Défertcurs, y jetteront un fecours conli- 
dcrablc. 

Les Espagnols, ayant ramalTc aprfis cela foixante 
Compagnies d’ Infanterie , fie fept de Cavalerie, 
vinrent camper près de Guillaume , à la portée 
du Canon , fie commenceront à le canonner. 11 
leur répondit de meme, Se l’on n’en vint à aucu- 
ne aélion. Les Efpagnols allèrent enfuite cam- 
per, prés d’un Fort nommé Philippine, qui étoit 
lûr la côte Septentrionale de la Flandre, entre 
Bieivliet fie Axelj fie commencèrent à en former 
le Siège, mais le Comte les fit déloger, par un 
ftratagcme,dont Maurice Se Spinola s’etoient au- 
trefois fervis, avec fucccs. fJe fut de faire met- 
tre fur plufieurs barques foixante Tambours, qui 
allèrent de Biervliet a Philippine, fie qui en abor- 
dant battirent diverfes marches, les uns la Fran- 

S oife, d’autres l’Angloifc, d’autres l’Ecoflbifc , fie 
'autres l’Allemande. Les Efpagnols crurent que 
' c’étoient des Troupes de ces diverfes Nations, qui 
venoient au fecours du Fort, fie craignirent d’en 
être accablez i ce qui fit qu’ils fe retirèrent le plus 
promptement, qu’ils purent. Le Comte eut foin 
de faire mieux fortifier ce pofte , fie de le fournir 
de tout ce qui étoit nécedaire , pour le bien 
défendre i après quoi, il s’en retourna en Zé- 
lande. 

Le Prince d’Orange s’étant rendu maître de 
Rhimberck, fit rafer les approches , fit refaire les 
fortifications endommagées*, après quoi il y mit 
garnifon. Vander Aa demeura dans le voifinagc, 
avec quatre Regimens d’infanterie, fic le Comte 
de Stirum , avec feize Cornettes de Cavalerie. 
Pour le Prince, il décamua le zy. de Juin, fic fc 
rendit en Brabant, près de Bois-lc-duc, & cam- 
pa à Boxtcl. Les Efpagnols, de leur côté, quit- 
tèrent rile de S. Etienne, où ils laifTerent quatre- 
millc hommes fous le Duc de Lerme, fic s’en al- 
lèrent auffi en Brabant •, où ils campèrent fur la 
Rivierede Demcr, apres avoir jette des Troupes 
dans les Places, pour lefquclles ifs pouvoient crain- 
dre. L’Armée du Prince reçut à Boxtcl toute 
là Cavalerie , & quelque Infanterie. Outre cela , 
il lui vint un renfort ae foixante, fic quinze Com- 
pagnies de Cavalerie , fic de cinq-mille Fantaflins. 
Ces Troupes étoient en partie Hcfficnnes, Sc en 
partie Suedoifes, commandées par le Colonel Afe- 
lander. Comme elles n’étoient plus néceffaircs , 
dans la Weftfâlie, fic dans la Baiîc Saxe, où elles 
avoient été } les Etats les prirent à leur foldc, pour 
quelques Mois, fic clics joignirent l’Armée du 
Prince d’Orange. Les Efpagnols jugèrent que 
l’orage, qui fembloit les menacer, iroit tomber 
fur Pile de Ste. Etienne, ou fut le Brabant. Ain- 
fî après avoir tiré le plus de monde , qu’ils purent, 
de leurs Garnifons } ils allèrent camper fur la Meu- 
fe près de l’Ile, que l’on vient de nommer. Le 
Prince entra, en effet, dans le Brabant, Sc l’Ar- 
mée d’Efpagne le côtoyoit , fans néanmoins lui 
offrir le combat j fic lui de fon côté n’employa, fi 
l’on en peut juger, par ce que l’Hifioire dit de 
fes mouvemens, aucune rufe miliuirc, pour les 
mettre dans la oéceffité de fe battre. On pour- 

. r#w. Il 
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roit croire, que le Prince n’entra fur les Terres lâ^z. 
d’Efpagne, que pour voir s’il ne fc fcioit point 
de loulcvcmcnt ,cn fiivcur des Etais, ou du Com- 
te de Bcrgjfic que comme il ne vit rien de Icmbla- 
blc, il tourna enfin du côté de Mafliicht, & ra- 
fraîchit fur le milieu d Oclobre, la garnifon} qui 
étoit fort diminuée, parles maladies. Il fit en- 
fuite marcher fon Armée des deux cotez de la 
Meufe, fic mit quelques Troupes dans Ruremon- 
dc, Venlo fic Stralc. Il continua fon chemin juf- 
qu’à Nimeguc, où il fit payer ce qu’on avoit pro- 
mis au Corps de Mclandcr, qui le retira du côté 
de Munllcr. 11 n’y a guère d’apparence , que 
l’Etat eût pris ces Troupes, s’il n’y avoir eu quel- 
que deifein fccret, qui ne put pas s’exécuter} tel 
que pouvoir être celui de faire foulcver quelque 
Province, contre l’Efpagne. Les Efpagnols eux- 
mêmes marquèrent, dans la fuite, qu’ils avoient 
eu un femblable foupçon } comme on le verra, 
dans l’Hilfoirc de l’année fui vante. Mais comme 
perfonne ne parut s’émouvoir, ou ne voulut rien 
entreprendre par force. 

Le Prince étant arrive à la Haie, en partit fur * 
la fin d’Oélobre , pour la Zélande, afin d’aller 
voir les Forts que Guillaume de Nafiàii avoit pris, 
dans le voifinage de l’Elcaut. Mais il y eut une 
fi grande tempête, qu’il courut rifque uc la vie, 
fie qu’il vit périr quelques bâtimens a fes yeux. 11 
ne laifia pas de donner les ordres néccflaircs, tou- 
chant la garde de ces Forts. 

Cette année, (i) les Flottes de la Compagnie 
des Indes Occidentales firent des expéditions 
beaucoup plus confiderablcs, que la précédente. 

C’elf ce qui ne nous permet pas de les pafrcr,fou$ 
filence. On prépara au Récif tout ce qui étoit 
néceflaire, pour tenter une féconde entreprife fur 
Tamarica. On choifit pour cela onze V.ailîcaux, 
fic plufieurs lachts bien montez , pour y aller , 
fic tâcher de s’en rendre maîtres} mais avant que 
cette Flotte partît , on envoya une Chaloupe , 
pour avertir le Capitaine qui comman- 

doit dans le Fort d’Orai^e, bâti, comme on l’.i 
dit, dans une petite Ile, fur la côte de la Capitai- 
nie de Tamarica} avec ordre d’embarquer fa Com- 
pagnie, avec trente hommes de celle de Cartfmattt 
fie d’aller fc faifir du p.aflagc deTapefuna} pour 
empêcher qu’il ne vint par-là du fecours de 'l'cr- 
re-ferme aux Portugais. La Flotte p.artit du Ré- 
cif, la nuit du i6. de Juin, fic quoi qu’elle eût 
efiùyé une tempête, pendant la nuit, elle arriva 
le lendemain, acvânt Vile de Tamarica, fic entra 
dans le Port du côté du Midi, qui efl le plus pro- 
fond. Ceux du Fort d’Orange paficrent , dans 
des Chaloupes, devant le Château, dont le Canon 
ne leur fit pas grand mal. Aufîi n’y avoit-il,dans 
la Place, qu’une très-petite Garnifon, fic peu de 
munitions de guerre. L’Ile étant comme invertie, 
on s’approcha du Château , qui cefTa de tirer à 
Midi, d’où l’on conjcéhira que la Garnifon étoit 
fortie en partie, pour s’oppofer à ceux du Fort 
d’Orange} mais cela ne venoit, comme on le fur, 
par quelques femmes, qu’on fit prifonniercs , que 
de la pctiteflc de la Garnifon, qui étoit même fort 
mal pourvue de provifions de bouche} ce qui l’a- 
voit obligée de mettre ces femmes dehors. On 
commença à faire des approches, fic l’on envoya 
une Lettre de fommation , par les prifonnieres, 

2 u’on avoit faites , à Salvador P ignora , qui étoit 
îouvemeur , fic qui fit une réponfe aficz ficre. 
Comme on làvoit l’état, où il étoit, on ne lailTâ 

T pas 

(l) lâii Annil. des Iml« Occid. Liv. X. Ctmmtim 
Vie de F. H. P. 1. p. 271. Sc luiv. 
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\Cix. lui renvoyer une féconde fommation, par 1 Negro, où Ton trouva d’abord plus de difficulté, 

d’autres femmes, qu’on avoic aufll fait priloruiieres, qu’on n’avoic cru d’en rencontrer , mais on les 
& pour lors le Commandant changea tout d’un l lurmonta. Le lendemain on découvrit Punto Ne* 
coup de langage, & demanda quatre heures pour I gro, 6c l’on commença à cutoycr la tcire, pour 
fe refoudre. On ne lui en donna que deux , 6c il s’en approcher. Le lendemain , les Chaloupes 8c 
funit le lendemain, avec la Garnifon, qui empor* les petits Bâtimens, qui dévoient fervir à débar* 
ta (es armes, ce qu’elle avoit dans la Place, les Ima- quer les Troupes, s’avancèrent, fur les fept heures 
ges, 6c les Omemens des Eglifcs. 11 n'y avoit du matin. Dès qu’on les apperçut du Château, 
que cinquante hommes, 6c aÜ'czde femmes blan* fitué fur la pointe d’un Promontoire, qui doroi* 
ches 6c nègres. 11 fut neanmoins permis, de ne fur le Rio Grande, on les canomu violemment} 
demeurer à ceux, qui le voudroient } 6c dont on mais cela n'cmpécha pas qu'ils ne s'avançalTcnt 
pouvoit tirer quelque ufage , pour s'indruire jufqu’à la portée de leur Canon , 6c qu’ils ne ca- 
du Païs. nonnaUcnt fi bien le Fort , que les Portugais 

D’un autre côté, l’Amiral Jean JanJfen de difparurcnt des canonnières, qui étoient au-def* 
Jloorn avoit été envoyé avec quatre VailTeaux de fous du Château. On fit enfuite ddeente du côté 
Guerre, 8c quelques lachtS} pour courir les côtes du Midi, avec une Compagnie de fuldats, 8c cent* 
de rAmerique, 6c (ê fiüfir des V'aifieaux , qu'il cinquante Matelots, armez de Moui'quets 6c de 
rcncontrcroit. Il en prie quelques-uns, de peu Sabres. Ce détachement lé làifit des pallies , par 
de confcqucncc } mais en recompenfe il refaifit Icfquels le Château pouvoit recevoir du lêcours, 
de 11 Ville de Truxillo , dans le Continent, le 6c fe polla fur les Dunes, qui étoient devant le 
If. de Juillet, CO quatre heures de tems, fans y ! Châtcaui pour empêcher que ceuxquilegardoienc 
perdre plus de fept hommes. Comme il y avoit ne vinlTent prendre de l’eau, dans les Puits, qui 
* fait jetter quelques bombes, le peuple avoit pris étoient au pied de collines. Ceux qui firent 
la fuite. Le jour fuivant, les Hollandois enlevé- defeente dans la Baye, du côté du Nord de Punto 
rcnc tout ce qu’il y avoit de plus prétieux dans la Negro furent débarquez environ à onze heures, 
Ville, 6c on le mit dans un petit Château, qui 6c rencontrèrent quelques Portugais â pied, 6c a 
éioïc fur le bord de la Mer, pour le fiiire enfuite cheval } qui (è retirèrent , d’abord qu’ils les vi* 
embarquer. Cela ne fut pas plutôt fait, que le rem. La Baye ctoit alTcz bien fortifiée , 6c 
feu fe prit â la V'ille, 6c en brûla les deux tiers, l’on pouvoit fâcilcmert s’oppofer à la marche 
foie parce que les Maifons n’ étoient faites que de des Hollandois > mais les Portugais , peu guer* 
bois, foie à caufe d’uD vent d’Lfi, qui donna plus rien, prirent peur, des qu’il le virent pris de 
de force à la Flamme. Outre cela le Magazin de differens cotez. Toutes les Troupes de debar* 
poudre fauta, 6c caufa un très grand dommage quement s'avancèrent, avec peine, vers IcCbâ* 
dans la Ville. Les Hollandois emportèrent enco* teaui mais enfin elles y arrivereot, 6c commen* 
re ce que le (eu ne confuma point, comme des cerent à faire leurs approches, 6c à drefier une 
peaux, dd’lndigo, de la Salle-pareille, 6c quel- baterie. On le fomma de fe rendre, avant que 
que Artillerie. le Canon jouât , qui y fie en peu de tems une 

Etant partis de là, le zi. de Juillet, ils arri* grande brèche. D'un autre côté, on prépara 
verent le 1 1 . d'Aoûc à la vue de Campéche, qui des Echelles, comme fi l’on avoit deiTein de le 
cft à vint dcgrcz, on environ de Latitude Sep- prendre, par clcaladcj ce qui épouvanta fi fort 
tcntrionalc, dans h Province de Yacata. Ils s'en la garnilbn, qu’elle fe rendit. On nommoit au* 
fiiiûrcnt, avec beaucoup de (acilitciquoiquecc fût paravant ce les trois Rets ^ mais les Hol* 

une place alTer forte, 6c que les Habitat» fuffent landois le nommèrent le Fort de Fan Keulen. 11$ le 
plus forts qu'eux.* Ils demandèrent au Gouver- réparèrent, 8c y lailTercnt une gamifon de cenc*cin* 
ncur, s’il ne vouloit pas racheter la Ville de pilla- quantc hommes. Il fe fit encore diverics pri- 

f c, nuis il les renvoya au peuple^ qui pourroit (es, par mer, que l’on pourra voir dans De 
onner pour cela ce qu’il trouveroit à propos. Laet. 

Neanmoins comme il ètoit , dans le fonds, plus Cepeixlant , pour revenir aux évenemens de 
fort que les Hollandois} ils n’oferent pas exiger l’Europe, l’Inlante tomba malade à BrufTelles, 
de lui ce qu’il auroic peut-être contribue, ni d’en- fur la fin de Novembre, 6c mourut d’un catar- 
treprendre de Ciccagcr la Ville, à fon refus} de re , fur la Poitrine, le j. de Décembre, âgée 
peur que le defcfpoir ne lui fournit du courage , 8c de foixantc-cinq ans. Elle avoit etc fore aimée 
des armes, pour les accabler eux-mémes. C'efi de Philippe II. fon Pere, qui la confulioic mê* 
un malheur attaché â la Guerre, qu'il (aille pu- | me quelquefois, fur des aiïàires d'Etat. Elle fiic 
nir les peuples des (autes des Princes; mais il c(i de même tres-confidcrce de Philippe 111. fon 
de l’équité naturelle, 6c bien plus de la Charité Frere, 6c de Philippe IV. fon Neveu. Après 
Chrétienne, de ne pas exiger d'eux plus qu'ils ne la mort de l’Archiduc Albert, fim Epoux, elle 
peuvent donner; 6c pour cela, il faut que les Guet- gouverna les Païs- Bas, avec aficz de fagefié } 
res (oient le plus courtes, qu'il foit poffible. Audi mais elle eut peu de bonheur, apres le départ 
les Hollandois fe conientercnt-ils d’emporter le de Spinola, comme on l’a pu voir, par la pré* 
butin, qu’ils avoient fait d'abord. cedente Hifioire. On a(Ture qu’avant que de 

Pendant que cela fe palToit, les Dircéteurs, 6c mourir, elle chargea l’Archevêque de Malines , 
les Commis de laCompagnie àPcrnambouc, firent de dire de fa part à fon Neveu, d’employer la 
équipper quatre V^ailTcaux, 6c fept Pataches pour Noblc(Tc Flamande au Gouvernement, plutôt 
une Expédition de confcqucnce. On mit fur ces que des Espagnols ; parce qu’elle ctoit mieux 
Bâtimens huit-cens folüats, 6c des vivres pour fix ioilmicc, de ce qui regarde le Païs, 6c plus pro* 
femaincs, pour eux , 6c pour les Matelots. Ces pre à le gouverner. 

Troupes étoient commandées par Matthias van Avant fa mort, le Roi d’Efpagnc avoit nom- 
Keulen, par Byma, Lieutenant Colonel, par le roc l’Infânt Ferdinand, Cardinal 6c Archevêque 
Confcillcr S^vai Carpentier^ 6c pr Jean Cor* de Tolède, pour être Gouverneur General des 
neilU JJcbt'hart. Le dclfcin, que l’on avoit for- Païs-Bas. Ce Prince avoit tâché, comme on dit, 
me, ctoit d'aller à Rio Grande, qui cil au Nord de s’en cxcufcr,mais le Roi voulut abloluineot, 
de Pernambouc, à environ trente lieues. On fit qu’il (c difpolat à partir; foie qu’il crût que 
donc voiles le zo. d’Août , pour aller à Punto ces Pais , follicicez à l'ccouci le joug des £(pa- 

gnols. 
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DES PROVINCES 

1^.2, gnots, par quelques Seigneurs de ces mêmes 
Provinces» qui te plaignoicnt de leur Gouver* 
nement , fie par les Etars des Provinces Unies, 
avoienc befoin d’un Gmivemeur <fU premier 
rang, pour les retenir, dans le devoir^ ou qu’il 
prévit que U France cmreprendroit [>ien>tôt d’y 
faire la guerre, auquel cas, il n’étcit pas moins 
nccwHairc que le Gouverneur des Pûs-fias lut 
un homme d'autorité. 

Cependant , en auendant que l’Infant vînt , 
la NoblcH'e fie le Confcil jugèrent qu'il fâlloit 
ouvrir une CalTcte » où il y avoit des papiers 
importans , touchant le Gouvernement j pour 
voir ce que le Roi pouvoit avoir ordonné , en 
cas que rlnfantc vint à mourir.* Ils y trouvè- 
rent un Papier, fi^né de la main du Roi , où 
il nommoit pour î'nuvemcr le Pais, dans l’ab- 
lènce du Gouverneur , un Confeil compofé de 
l’Archevêque de Matines , du Duc à' Arfehet , 
du Comte de TiHy , de D. Carlos Coloma , Se 
du Marquis d'Aicooe. On le dirpol'a à exécu- 
ter cet oidrc , nuis comme le Comte de Tilty 
avoit été tué dans la Bataille de I.ciptig, fie 
que Coloma avoit été rappelle en Efpagne, pour 
(a trop grande rigueur^ on mit, en leur place, 
le Comte de Feria , Gouverneur du Château 
d'Anvers, fie le Marquis de Fnentei^ Gouverneur 
de Cambrai. 

Le Duc d’Arfehot étoit alors en Efpagne , 
où il étoit allé , pour recevoir les ordres du 
Roi \ par rapport au Tïaité , qu’on avoit pro- 
poié de faire , avec les Provinces Unies. En 
attendant qu’il revînt, les autres Députez décla- 
rèrent aux Euts Generaux des Provinces Unic>-, 
que leur Commiflîon étoit finie, par la mort de 
l’Infante, qui la leur avoit donnée) mais ils tes 
prièrent de ne rompre néanmoins pas le Traité, 
avant que le Duc a’Arfehot fût revenu d’Efpa- 

f nc) parce qu’il apporteroic, fans doute, les or- 
res du Roi. Mars les Etats ne firent aucune 
attention à cela , perfuadez que ce Traite n’a- 
voit étépropofé, que pour les amufer, fie pour 
gagner du tems. 

LE Roi d’Efpagne irrite, comme il fcmblc, 
par les avantages , que Fridcric Henri avoit rem- 
porté fur fes Armées, fie par les grands progrès, 
qu’il avoit faits en peu d’années, (i) penfa à trou- 
ver de l’argent, pour foûtenir mieux l’honneur 
des armes de l’Efpagnc, qu’il n’avoit ftit. Pour 
cela il obtint du Pape, liberal du bien d'autrui, le 
quart des revenus Ecclcfiaftiaues de fes Royau- 
mes. Outre cela, il taxa les Chevaliers de S. Ja- 
ques, à la fomme de cinquantc*mille écus, pour 
s'exempter de la recherche, qu’il faifoit contre 
eux ) pour les punir, de la vie qu’ils menoient, fie 
qui n’eioic point conforme à leur Inûitut. Il ar- 
riva aufü,que le Duc de rinfantadi fit enterrer fa 
mcrc, avec une couronne d’or fur la tète, com- 
me étant defeendue des Rois d’Efpagne. Pour 
cela, il fut non feulement exilé, mais encore con- 
damné, à une amende de cent-mille Ecus d'or. 
Pendant que le Roi étoit occupé , à ramaficr les 
fonds ncccïïaircs, pour la guerre, il reçut la nou- 
velle de la mort de fa Tante. En attendant que ' 
le Cardinal Infant pût fe rendre aux Païs-Bas, il 
donna ordre au Marquis d’Aicone, de tenir fa pla- 
ce, fie aux autres Membres du Confêil, de conti- 
nuer à s'aquiter de leurs Charges, comme aupa- 
ravant. 

Ce nouveau Gouverneur demanda à tous les 
Bourgs, fie Villages du Brabant un fubiîde , pour 

(t) Voyez U Vie de F. H. par Ctmmtüm P. ‘I p. 141. j 
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deux mois, auquel ils conrentircnC)fur quoi il or- 1 
donna à tous les Capitaines, de tenir leurs Com- 
pagnies complettes , fie fit acheter bon nombre de 
Chevaux , pour remonter fa Cavalerie. Pendant 
PHiver, il envoya divers Partis , en Campagne, 
fur, les Frontières des Etats ) mais quelques-uns 
fui'ent batus,par les Cornifons de Willemlladt,fic 
de Bois-lc-duc. 

L’arrêt de mort, prononcé contre le Comte de 
Berg, comme criminel de Lcfe-Majellé, effraya 
les principaux de la Nobleflêdu PaiS) apparem- 
ment parce qu'ils n'avoient pas mieux parle, que 
lui, du Gouveiwmcm Efpagnol. 11 $ pci-ierenr, 
là-dcffus, à fortir des Etats du Roi d’Elpugnc, 6c 
le Prince de Barbançon fut arrête , avec cinquan- 
te (bldats, que l’on lôupçonnoii être d’intelligen- 
cc , avec lui. Mais le Prince d'Efptnoi, Se le 
Comte de avertis de ce qui fe pafloit,fë re- 

tirèrent fur les Terres de France , Vun entre la 
Capelle Ce St. Quentin , fie l’autre plus avant 
dans la France. On mit des foldais , fur les terres 
du premier, mais comme on voulut fe faifir du 
Duc de Botirnenville y il le retira en France, dans 
une Terre, qu’il avoit dans le Boulonnois. Là- 
dellbs on iaiht fes Biens , quoi que fon Epoufe 
protcllâc QU’il étoit innocent, fie qu’il avoit loû- 
' jours été ndcle au Roi. 

Le Duc d’Arfchoc, qui étoit i Madrid, pour 
recevoir les ordres du Roi, furie Traite, qu’on 
avoit voulu faire, avec les Etats, par ordre d'I- 
fabelle, fut appellélc ir. d’Avril, au Cabinet du 
Roi, qui s’informa de lui de l’Etat des Pais-Bas, 
fie lui dit enfuitc de fe retirer. Comme il pre- 
noic le chemin de fon logis, il fut arreté, fie con- 
duit à un Ch.îtcau, qui eff à deux lieues de Ma- 
^ drit. Tout fon train fot aufll arrête, excepté fon 
I Secraaire, qui s’évada. 

Tout cela fâifoit afîèz voir, que rEfpagne n’en- 
troit nullement dans le projet des Provinces , qui 
leur obéïffoicnt, dans les Païs-Bas ) qui étoit de 
faire une Trêve, ou une Paix avec les Provinces 
Unies, pour n’avoir pas befoin d'Efpagnols chez 
eux) qu’on ne leur envoyoit, que lous prétexte 
de la cuerre, comme s’il n'y avoit eu perfonne, 
parmi la Nobleflè du Païs , dont I.1 fidelité,, fie la 
capacité fuffenc connues en Efpagne, fie à qui le 
Roi pût confier le Gouvernement Général des 
Provinces. 

Cependant, le Prince d'Orange bien infiruitdcs 
grands Prépüntifs , que les Espagnols faifoient, 
pour tâcher de regagner ce qu’ils avoient perdu, 
depuis l'éloignement de Spinola, ordonna aufiî de 
fon côté â tous les Capitaines d’avoir leurs Com- 
pagnies complettes, pour le if. de Mars. Il prit 
encore foin oe munir toutes les Villes les plus ex- 
poféesicar on foupçonnoit que les Efpagnols n’ou- 
vriffent la Campagne , par le Siège de quelque 
Ville. 

En attendant, il fe falfoic des Courfes de part fie 
d’autre, bien plus qu’il ne s'en étoit fait, depuis 
que la Guerre avoit recommencé. La Gamifon 
Ëfpagnolc de Gueldre aiant apris, qu’il étoit fort! 
de Rhimberck,des charretes chargées d’une Tom- 
me de quatre-vint-mille Ecus, fie de quelques mar- 
chandi(cs,avcc une Efcoitc de quarante hommes, 
envoya le double de monde, pour les fiirprcndre. 
Elle les furprit en effet, Sc fe mit en chemin pour 
les conduire â Gueldre. Mais le Gouverneur d’Or- 
foi envoya apres deux Compagnies de Cavalerie, 
qui atteignirent le Parti, avant qu’il pût entrer à 
Gueldre, en tua trente hommes, fie prifonnier le 
refie, fie ramena les Charettes. 

Les Démêlez, qu’il y avoit entre les Efpagtiols 
fie les Etats, touenant la Jurisd'Aion de la Maî- 
T i rie 
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1634 de Bois-lc-duc, n’ayant pu être accommodez} 
Jes Efpagnols firent enlever quatre Baillifs, que 
les Etats avoient établis dans le plat-Païs, comme 
fi, en prenant la Ville de Bois-lc-duc, ils n’étoient 
p:is devenus maîtres de l'es dc[>cndances, félon le 
Droit ordinaire de la Guerre. Les Etats ne man- 
quèrent pas de faire aufli enlever quelques BailliB, 
dans le Brabant, & de les mettre en prilon. Les 
Efpagnols fircqf aulli dire à ceux alu Princc-land, 
qu’ils cuficnt à fe retirer de ce Territoire} à moins 
que les Bailliis Efpagnols ne fufl'ent mis en liberté, 
dans quinze jours. Pour leur rendre la pareille, 
les Etats Generaux firent mettre des AlficlKS,par 
Idquelles ils ordonnoient aux Baillifs des Frontiè- 
res El'pagnoles, qui ctoient fous contribution, de 
venir prendre des Sauf-conduits des Officiers , 

3 u’on avoit- établi , pour cela, dans Bois-lc-duc, 
ans l’cTpacc de quinze jours , fous jscinc d’être 
pillez. Les Efpagnols, de leur côté, défendirent 
au Brabant Wallon, de payer aucune contribu- 
tion aux Hollandois,& pour le mettre à couvert, 
ils y envoyèrent des Troupes, pour les garantir, \ 
jufquc chez les Ecclcfialliqucs. Il fe fit aufli des 
failles, de part & d’autre, de Prêtres & de Mi- 
nillrcs du Plat-Païs, auxquelles nous ne nous ar- 
rêterons pas. Ce font-là des fruits amers de la 
Guerre, qui ne font, par malheur, goûtez, que 
par ceux , qui y ont le moins de part. 

Le Prince d’Orange attentif aux mouvemens 
des Efpagnols, envoya un gros détachement des 
gamifons les moins expolecs, à Rhimbcrc)t ôc fit 
aufli conduire , par eau , en ce païs-lâ , de l’Artil- 
lerie & des Munitions de guerre , pour être prê- 
tes, s’il falloit agir du côté du Rhin. Cependant 
les Efpagnols alfcrobloient leur armée, dans le Bra- 
bant du côté de Diefl. 11 arriva alors que k Comte 
Jean de Naflau , qui avoit ordre de conduire 
quelques 'l'roupçs Efpagnolcs , dans les Places a- 
v:inçccs,fit attaquer une Mailbn , nommée Erke- 
Icns , appartenante au Comte de Berg } où il y 
avait trois compagnies de Cavalerie, que le Com- 
te y avoit mifes, & deux d’infanterie , de la part 
des Etats. Mais il fut repouflë vigoureufement, 
par cette petite gamifon , (ans ofer revenir à la 
charge, de peur que Stakcrabrock , qui couroit 
le pais, avec une partie de la Cavalerie des E- 
tats , ne tombât fubitement fur fes Troupes , & 
ne les défit. 

Les Efpagnols étoient en grgnd nombre entre 
Namur & Hannuye, avant la fin de Mars} mais 
ils ne pouvoient pas empêcher les courfes de la 
Garnilon de Mallricht , qui fortoit de nuit, & 

3 ui caufoit beaucoup de dommage fur les Terres 
’Efpagnc , de ce côic-là. I .a garnifon de Berg- 
opzoom faifoit la même chofe lur les parties Sep- 
tentrionales du Brabant. 

Le Marquis d’Aitonc ctoit occupé à vifiter 
les principales Villes du Brabant, au commence- 
ment d'Avril } lors qu'il reçut le t z. nouvelle que 
le Prince ‘Thomas de Sanoie,qae l’Infant, qui étoit 
déjà paffé en Italie, avoit fait Lieutenant Gene- 
ral de fes Troupes , ctoit arrive à Namur} apres 
avoir traverfe la France, finis être connu. Là- 
deffus le Marquis fit partir le Duc de Lcrme , a- 
vcc quelque Cavalerie , pour aller quérir ce Prin- 
ce, ce l’accompagner julqu’à Bruflcllcs. 

Sur la fin de Juin , l’Armée Efpagnolc étant 
aflcmbléc, marcha le 30. du côté de Maflricht} 
& le Marquis de Cclada , qui conduifoic l’Avant- 
garde, prie, cnpaflant, le Château d’Argentcau , 
fur les bords de la Meufe , entre Liège & Maf- 
lricht, fans aucune réfillence } & pardà, l’entrée 
de Maflricht à Liège, fut fermée aux Troupes 
Hollandoifes. Ce Marquis fit enfuite bâtir un 


Pont fur la Meufe, entre ces deux Villes, & l’on idJ4» 
commença à foupçonner, que l’Année Efpagno- 
!e avoit forme le deflein d’attaquer Maflricht. 

Cependant le Prince d’Orange avoit don- 
ne rendez-vous à fon Armée à Niincgue, & s’y 
étoit rendu à la fin de Juin. Il y ctoit demeuré, 
pour s’aflTurer mieux des deflêins des Exuicmis, 
ayant que de s’en approcher. Il cnit ne devoir 
rien entreprendre, dans une affaire de cette con- 
féqucnce, fans avoir conféré avec les Etats Ge- 
neraux, & il fut lui-même à la Haie, avec les 
Comtes Guillaume, & Maurice de Naflau, pour 
s’aboucher avec eux} apres quoi ils retournèrent 
à l'Armcc. Comme de jour à autre on pouvoir 
changer d’avis, & que l'on ne favoit point fi les 
Efpagnols n’ufoient point de rufe, pour attirer les 
forces de l’Eut près de Maflricht, & agir enfuite 
de quelque autre côté} les Députez des Provin- 
ce*, qu’on appelle ordinaireoicnt Jes Etats Gene- 
raux, le rendirent à Arnhem , au Mois d’Août. 

Il s’agiflbit de favoir ce que l’on pourroit faire, 
pour délivrer Maflricht , fur quoi on pouvoir 
prendre deux partis diffcrcns. L’un ctoit d’affic- 
ger une Ville plus importante à l’Ennemi, que 
Maflricht, pour l’obliger de l’abandonner, pour 
fccourir cette autre place, comme pourroit être 
Breda. L’autre étoit de marcher , avec toute l’Ar- 
mée, pour attaquer les Efpagnols dans leurs lignes, 

& les chaffer de devant Maflricht. Le fécond 
pani parut trop hazardeux, & même impratica- 
ble } parce que l’Armée Ëfpagnole étoit plus for- 
te, que celle des Etats, & qu’elle s’etoit fi biôi 
couverte devant Mallricht , qu’il .ctoit comme 
impoflîble de la forcer, dans Jes retnmehemens. 

Ainfi on préféra le premier, 2c il fut refolu, que 
le Prince iroit camper devant Breda, commen- 
cer à fortifier fes polies, comme s’il avoit eu le 
deflein de rafllcgcr} fur quoi , l'on verroit ce que 
l’Ennemi pourroit faire. La maniéré, dont Spi- 
nola avoit formé ce Siège en Automne , 2c s'y 
ctoit obflinc pendant tout un Hiver , le Prin- 
tems fuivant, 2c une partie de l’Eté, lâns qu’on 
l’eût pu faire quitter fon cntrcprilc, embarraflbit 
égakmcnc les EfpagnoE 2c ks Ems. Les Efpa- 
gnols pouvoient craindre que le Prince d’Orange 
n’en fit autant , s’il étoit befoin , 2c même avec 

[ >lus de commodité, à caufe du voifinagc des Vil- 
es de Hollande. Ainfi ils ne pouvoient guère 
laiflcr le Prince fe retrancher, à loifir , devant 
Breda} en s’opiniâtrant de leur côte, à prendre 
Mallricht, qui pouvoit tenir long-tcms. Les E- 
tats au contraire voyoient, par les cffbrts inutiles, 
que l’on avoit faits, pour forcer les lignes deSpi- 
nola, qu’il n’étoit nullement impoflîble, que l’on 
échoüâc devant celles du Marquis d’Aiione, qui 
pouvoit être fccouru de munitions, de guerre 2c 
de bouche, 2c de tout ce dont il auroit befoin , 
par l’Elcâeur de Cologne , 2c par l’Evêque de 
Liège. Quoi qu’ils fuflent neutres , on favoit aflez 

3 ue l’interet du Catholicifmc les faifoit pencher 
U côte des Efpagnols. Ainfi on pcnlâ léricufe- 
ment à employer l’cxpedient propofé , de com- 
mencer à aflieger Breda , Ville infiniment plus 
importante à l’Efpagnc, que Maflricht. 

Le Prince partit d’Arnhem , pour dxccuter ce 
deffein le 1. de Septembre, & la Cavalerie fut le 
4. du même Mois, devant Breda, 2clc relie de 
l’Armée le lendemain. S’il avoit eu plus de tems, 
pour fe couvrir, il en auroit en effet entrepris le 
Siège } parce que la Gamifon de la Place étoit foi- 
blc,2c qu’il y avoit peu de vivres. La Province de 
Biabant y fut trompée, par cela même, 2c crut 
que Frédéric Henri, bien inflruit de l'Etat de la 
place, en avoit entrepris le Siège, dans l’cfpe- 

rance 
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L« Portugais avoient , dq)uis )ong-iems , fait i6}4' 


l 6 t 4 * réduire en bien moins de tems , que 

n'avoit fait Spinola. C'eil pourquoi les Etats de 
Brabant, envoyèrent couricn fur courriers au Mar- 
dis d’Aitone, pour le prier qu’il vint plutôt au 
Iccours d'une place il importante, pour couvrir 
leur Province , que de a’obftincr à prendre une 
Ville éloignée > dont oo pouvoit bien fe paiTcr , 
fans^rand danger. Le Marquis fnppc dè cette 
nouvelle , ne la reçut pas plutôt, qu'il ne penfa 
qu'à abandonner le Siégé de Modricht \ dans la 
peoTce que s'il laiiToic prendre Breda, l'iniânt , qui 
«ievoit bicn-tôt venir, ne œanqueroit pas de fui 
CO faire une fâcheufe afTalre , Ôc de le cenfurer 
d'avoir abandonne une place de cette conféquen* 
ce, pour une autre, qui valoir beauooap Bftoins. 

11 partit donc, dès le kndemarn, apres avoir per> 
du aiTez de monde, dans les attaques de k Ville, 

& par les fortics des Enneims. Des qu’il eut 
loumc le dos , on porta des vivres de toutes 
paru dans Mallriclu , où ils commençoient A 
devenir chers. 

Le Duc de Bouillon, qui avoîc été, dès le com- 
mencement, dans la place, apres avoir £tic obfer- 
ver la marche de l’Ennemi , en envoya incef- 1 
lâmmenc donner avis au Prince d'Om^. Ce 
dernier n'etant pas encore retranché , oC ayant 
délivré Maflrichc , ce qui ctoit ion unique but, 
décampa de devant Brcda. L'Année Elpagnole 
vint camper dans le Brabaoc, & envoya Ibweni 
de gros Partis, de divers cotez s mais elle n'en- 
treprit rien. Tout ce que iît le Man^ d’Aito- 
DCp ce fut de bieo munir toutes les Places Fron- 
tières , & d’eo augraencer les gamiiotis. On fk- 
foit monter fon Armée à crentc*mille hommes de 
pied, fie à diz-oxiUc Chevaux, ou environ. Le 
Prince d’Oraiw fit la Bacme chok, de (bn côté, 
à l'égard de laFroiuieredet £tat%avec une Armée, 
inferieure de quelques milliers d’bommes,àociledes 
ETpagnols » fic fut trcs-kcisfàii d’avoir fait échouer 
le d^cin du Marquis , fur Mslbicht. Il envoya 
fon Armée en quartier d'Hiver, avant la fin d’Oc- 
tobre. 11 ordonna fculenent aux Capitaines de 
fc tenir près de leurs Compagnies, pour être prêts 
à marcher où il feroic néceflâire, en cas que les 
Efpagnols entrepriOent quelque chofe. Les Trou- 
pes Efpagnoles furent tufU eovoyces en leurs 
paniers. 

Au commencement de Novembre, le Cardinal 
Infant, qui avoic déjà pafle d'Efpagoeen Italie, 
en vint avec quelques nouvelles Troupes, fie fè 
rendit à BrufTclIes. 11 fut reçu daos tout le Pais, 
avec beaucoup de joie fie de magnificence. C’é- 
toit le premier laômt d’Efpagne, qui eût gou- 
verné les Païs-Bas, depuis Pniîippe 11. fie les Pro- 
vinces ObéïfTaoces fe promirent Maucoup de lui j 
mais il ne put empêcher la décadence des affi- 
les de l'ETpagnc , qui fut bien-toc après ouver- 
tement accaauéc, par les François, Midi bien que 
par les Holiandois , comme on le verra dans k 
fuite. 

Cependant la Compagnie des Indes Occidenta- 
les(i) y donna de l’occupJtioD aux Ei*pagools, fie 
leur caufa beaucoup de perce, fans néanmoins ve- 
nir à bout de fon principal dcfTein) qui écoic d'é- 
tablir un Commerce réglé des Marchandifes du 
Brcfil, en Hollande i comme elle le fit depuis. 

Apres avoir délibéré fur ce qu'on pourroic at- 
taquer dans le Brefil, il fut réfblu que l'on entre- 
prendroit de réduire la côte de k Capitaioie de 
Paraiba^, ou Pariba, qui efl au Non de celle de 
Tamatica, ou Tamaraca. 

• 

(i) Voyn Di Lé$t Ltr. XI. de Tes Anntla dei Indes Oc- 
ciicaulo fc CfiMwlM Vie de F. U. p» ifa. P. 1* 


bâtir des Forts , pour empêcher qu'une Flotte ne 
pût entrer dans la Rivière de Parùbaj dont l'un 
étoit fur le bord Septentrional de l’embouchure, 
fie l'autre fur le Méridional. Il y en avoic encore 
untroifiéme, fur une petite lie, qui eft au-dclTus 
du Fort du Nort, en remontant la Rivière. 

Pour fc rendre maître de ces trois Forts, on fit 
embarquer, le 14 . de Février, quinzc-ccns hom- 
mes , fur vint Vaiflêaux j que l'on divifa en deux 
Elquadres , donc l’une commandée par l’Amiral 
Lichi-harr, portoh le Pavillon rouge, fie eut or- 
dre d’aller faire defccnce dans rilc,avccdcux Com- 
pagnies, qui dévoient y prendre polie, fic s’y 
trancher) & l'autre qui arbora rétcndari du Prin- 
ce d'Orange, duc aller mettre à terre deux autres 
Compagnies, à une demi-lieuc du Fort du Nort. 
Ces derniers arrivèrent hcurcufcmeni â l’endroit 
marqué , fic mirent pied i terre. Mais l’autre 
Ëfquadre, qui eut le malheur d’avoir le vent con- 
traire, fic faire defeente i fes gens â un coup de 
moufquec du Château de l'Ile , d'où ils furent ' 
obligez de fe mirer. La Flotte ne put nulle- 
ment remonter U Riviere , ni aller au fécours de 
ceux qui attaquoienc le Fort du Nord > ce qui 
donna hea à ceux du Fort du Midi d’y envoyer 
des Troupes , iùr bon nombre de barques qu’ils a- 
voient , à force de rames , fie de le fccourir. Les 
Holkn^s y voulurent alon attaquer une Redou- 
te, mais comme îb n'm’oient apporté ni haches , 
ai infbrwnens, i remuer k terre, ils furent obli- 
gez de fe retirer, fic ceux qui avoiem fait defeen- 
te, furent rembarquez , avant la nuit. Enfuite 
ayant lailTe qudquabâtimens légers, devant l’em- 
boucirare de k Riviere) ib firent voiles au Cap 
de S. Aoguftio, qui eft au Midi de la Capitainie 
de Pernambooc ) dans la penfee, que les Trou- 

K , qui y éioicnc, ferokne allées au fecours de 
aiba. Ce Cap compofé de diverfes collines, 
fiir quelques-unes dcrqucllcs il y avoit des Forts, 
s’avance une demi-licuc en n>er, fic couvre, du 
côté du Midi, une grande Baye, au bord de la- 
quelle eft bâtie la Ville de S. Auguftin. Il y avoit 
vb-à-vis des habitations fic des Forts, en de petites 
lies formées par kmer, fic par la Riviere, qui y 
combe. Le 4 . de Mars, la Flotte de Licht-harac 
entra dans k Baye, au travers des Canonnades des 
Portugab . fans perte, excepté d’une Pacache , 
nommée le Cheval Marin) qui coula bas, par la 
faute de ceux , qui la montoicnc. Pour lui , é- 
canc allé droit au Puntal , comme parlent les Ef- 
pagnob, ou â la pointe d’une Ile qui eft à la gau- 
che de ceux qui entrent dans la Baye , il y fit 
defeente , avec quelques Troupes , fi prompte- 
ment , que les Portugab curent à peine le tems 
de mettre le (eu au Magazin du fucre, qui y 
éioic , fic où il y en avoic deux-roilie Caiffes. 
Il y trouva tw gros Bâtiment chargé , fic deux 
Chaloupes , où il y en avoit encore fix-cens. 
L’autre Ëfquadre entra, fic débarqua fon mon- 
de , avec un peu plus de peine. On remarqua 
que les Hollamdob entrèrent dans cette rade , 
par une ouverture , qui étoit au milieu de la 
barre , qui s’étend devant la Baye , fie pv où 
i) ne pouvoit pafTer qu'un VaifTcau à la fob. 
Les HoUaodob fê rendirent entièrement maîtres 
du Puntal, fic y débarquèrent leur monde , pour 
le mettre en quelque manière en état de défen- 
fe, comme ib le firent. Les Portugais les vin- 
rent attaquer , avec plus de quinze-cens hom- 
mes, mais ib furent repouffez, avec perte, fie 
les Holkndois firent pra de-là , dans la même 
lie , un Fort vb-â-vb de l’ouverture ) par la- 
quelle ib étoient entrez, dans U Baye. 

T J 


histoire 


*^34- comme il croit arrive de nouveaux 

V ' ai(K-ux Hollaïuiois au ReciP, il tut réfolu , 
fur la fin de Tann e, de faire une nouwilc en- 
trépide fur Taradu , où Ton n’avoit |u-. rciiiü 
d abi'i'd. (.omnie cette Capitainir cil i laïc ccl- 
Ic d’O.ii^dc, celle de S. Augiilhiij il paroif- 
ioit imp.inant de s'en rendre maître, pour n'étre 
pas fxpolc de pluficurs cotez à TKnnemi , qui 
pouvait troubler ainfi le commerce du Récif, a- 
vvc le (^ap de S. Auguftin. Ils formèrent donc 
une Houe de 19. Vailleaux, fous le meme Ami- 
ral , fur la fin de Tannée, & Ton y embarqua 
deux-mille hommes de Troupes rcgiccs, liais par- 
ler des Matelots. Etant partie du Rccif, le 14. 
de Novembre, elle ne put s'approcher delà côte 
de P.iraiba, que le 4. de Oiccmbre, à caufe des 
vents contraires, 6c It-s Colonels Sebu/fpe & j^r- 
titbaH y firent dc(cu;:e , malgré les Portugais , 
commandez par X). ytnto..'o d' jilbu^umjue , leur 
Gouverneur , ôç lè rcgdircnt enfin maîtres de la 
Uiyicic de Puraiba Uc des Forts, par le peu de 
réüllcncc que firent les Portugais. On ne peut 
entrer en au.*un detail de tout cela, que Ton pour- 
ra lire au long, dans les Auteurs que Ton a citez. 
Il fuffira de dire que la Compagnie Hollandoife, 
des Indes Occidentales, lê trouva par-là maîtref- 
fc de trois Capitainies du Brefil, qui étoient cod- 
tignes.au moins par rapport aux côtes^car elle nV 
voit pas encore alors allez de monde en ce païi- 
là, pour en occuper Timcricur , dans lequel les 
Portugais s'ccoicnt répandus depuis long-tems , 
ptnir ne pas parler des Amcricains Orieûuüres du 
Brefil, 


Pendant tme Ton travaiUoit à faire des Conquê- 
tes dans le Brefil, on penla auflt à avoir quelque 
Ile, d’entre celles qui lor.t en fi grand nombre, 
dans le Golfe, qui lépare T.Arocnque Méridionale ; 
de la Septentrionale. On jetia , pour cela , les 
)cux fur Tllc de Curaçaoy comme les E.crivains 
de ce lems-là ccriv’bicnt ce nom, que Ton pro- 1 
nonce à préfent Curjço. C’tll Tune des lies, qu’on 1 
appcllc/é«; le au it. degré de latitude Sep- | 
tcntri«>nalc, peu ili>ig-iéc de la côte de Venezue- j 
la, & qui a fept lieues de longueur, & trois de 
largeur. C’eft une Ile fertile, où Ton nourrit du 
bétail, êv où il y avoir divers bois de tcinturcj mais 
ce n’eioitpas pour cela, que Ton voulut en faire la 
conquête I mais pv ur lêrvir de rcmitc aux Vaif- 
fc.aux Hollaivdois , que la Compagnie envoyoit 
dans Cfs mers, pour troifer fur les VniHc^gx Ef- 
pagnols qui altoient, de la Nouvelle Efpagne, 8c 
de Ms Ilcndurasy à la tcrrc-fcmie de T Amérique. 
La Compagnie y envoya quatre Vaifleaux , & 
quelques Troupes, qui rédui firent très-facUement 
le Gouverneur Ellpagnol , à fc rendre, le zi. 
d’.'^oût, à condition qu’il icroit tranfporré lui,& 
les Gens, en terre- ferme i en permettant néanmoins 
à ceux qui voudroicni de demeurer dans Tlle, outre 
une vimaine de familles que les HollanJois voulu- 
rent y retenir, afin d’en tirer quelques femees ^ 
dont ils avoient befoin, pour s’établir en ce Païs- 
là. Cette Ile cft encore entre les mains des Hol- 
landois, Sc fert plutôt à recevoir les Vaifleaux de 
cette Nation, qui vont négotier fur 1 a côte avec 
1 rs Efpagnoli, malgré les defenfes du Roi d’Ef- 
t*agnc J qu’à négotier des produÔkioos de cette 
IliT La Colonie, qui y eft, n’cll pas une colo- , 
nie à qui Ton puifle porter envie. Elle dépend 
des caprices d’un Gouverneur, qui eft ordinaire- 
ment de ceux , qui ne peuvent pas fubfifter en 
Europe , & qui ne vont la que pour s’enrichir , de 
quelque manière que ce Ibit. 

Il fc fît, comme à l'ordinaire, pendant cette 
année, beaucoup de prifcsfurles Portugais, par 


Vaifleaux, qui couroient les côtes du Brefil, 1^*4. 
& fur les Eijagnols tn général , danv toute la ^ 
Mer du Nord, auxquelles on ne s’arrêtera point, 
ün continua à comprendre par-là, que l.i Monar- 
chie d El'pagne éioii d’une trop granjv étendue, 
pour être conlèrvéc floriflantc, tous un fcul Sou- 
verain lln’elt pas pufllble, qurleConfeil d’un 
Il valte Empire pcnic, & mené ordre à tout» & 
en multipliant les Confcils fie les Gouvernemens, 
on augmente trop le nombre de ceux qui vivent 
aux dépens du Public, fit qui luâlontl charge, 
fans lui rendre aurun fêrvice, fie qui lui nuilent 
ciémc i car enfin, ou pourroii-on trouver aflez 
de gens éclairez C: iiUv^ivs, pour remplir en 
bonne confcuucCy fie .iu.': honneur, les millicra 
d’emplois qui y vicnnciit, tous Icv Jours, à 
vaquer ? 

Api es avoir rapporte ce qui concerne la Ciucr- 
rc, que les Provinces foûtcnoicnt contre le Roi 
dElpjgue, tant en Amérique, qu'eu Europe j il 
dire ici quelque choie des Traitez , fie des 
Alliances de la même Kcpub'iqiie en Europe , 
qui om été de quelque conléquencc. Dans le der- 
nier Traité, qu’on avoit fiat avec la France, il 
«ojt poné, comme on Ta vu ci-dc-fllis, que les 
Etats GéMraux ne feroient ni Trêve, ni Paix, 
*'^®l*’tft>igrie à Tinfù , ou contre le confcntemcnc 
du Roi de France. Comme' on reprit ce Traité , 
quoique ratifié de part fie d’autre, que le Baron 
Cbarnacéy Ambafladeur de Fiance, eût infifté là- 
defliis comme fur le relie, fie que les Provinces 
Tcuflcnt accordé : (1) il arriva neanmoins que la 
Ville de Dordrecht proiefta contre ert Article. 

Elle fouhairoit que Ton confervàt la libcnc au 
Pais, de pouvoir traiter avec les Ennemis, tou- 
; chant la Paix fie la Trêve, quand on le voudroic 
I fie de la maniéré, dont on le trouveroit à propos. 

Elle vouloit encore que le Roi ne ftipulàt pas ce 
' qu'il demandoit, en ces termes, puifquc Tinteréc 
[ de S. M. y étoit exprime aflez clairement. La 
' Ville d’Arofterdam fit la même reprêfentarion # 

! ou à peu près*, comme fi cet Article avoir dérogé 
I à la liberté. Ce à 1 a Souveraineté des Provinces. 

Cette proteftation fut faite par ces deux Villes, 
le Z4. de Février, MDCXXaIV ficcnrcgîtrécs, 

Alcmar fc conforma aufli à leur femiment^ m is 
les Nobles, les Villes de Harlem, de Leide, de 
Goude , de Hoorn, d’Enkhuyfe , fie les autres 
Membres de TEtat , fiircnt du fentiment ^mraire. 

Ainfi le Traité ne laifla pas d’être conclu, à l.i 
pluralité des voix , par rapport à la Province de 
Hollande. 

Ce Traité commençoit (i) par ces termes ; 

L^s Etats Généraux des Provinces Unies des Pais^ 

Bas rec^oi£àns f avec toute forte de refpcEl^ 
de gratitude^ les bienfaits , favettrs aj^flances^ 
tyui de tems en tems leur ont été départies de laFran~ 
ce y déjirans de fe procurer , par tous les moyens 
pofjtbles , la eontinuafion fis? aupnentation de la 
bonne Amitié fijf Alliance , dont il a pl6 au Roi 
Trh'Cbrétien d: les honorer^ fis? de contribuer y dans 
la cenftitution préfente des affaires , à tout ce qui 
pourra Jetvir à la grandeur de la France^ au bien 
publie de la Chrétienté^ fis? à raffenr.iffcmtnt , ^ à 
la fi'.reti de leur Etat , avoient députez y pour cet 
effet , des Ambafladeurs pour traiter avec TAm- 
bafladeur de France ôte. On a vu en pluficurs 
Traitez, faits depuis avec la France, defcmbla- 
bles débuts, qui n’étoient pas alors de fi amies 
coroplimens) puifque les F.uts, avant queja Paix 


(i) aiiumn Liv. XÎV. Tom, II. p, 91. col. 1, 
Auums Lif. XIV. p. 94. du Tom. If. 
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fut cnfîii conclue avec l'Erpagne, avoient relTcnti 
de tems en tems , des effets de la bonne volonté 
de la France, à leur égard. Si Ton dit que l’une 
& l’autre PuiiTancc en ufoienc ainG , pour leurs 
intérêts particuliers, on ne dira rien qui ne foie 
véritable I mais il n’y a point d’Amitiez, ni d’Al- 
liances Humaines , qui ne foienc fondées fur de 
femblables fondement , & les Hommes feroient 
heureux , s’ils comprenoienc bien que leurs in* 
tercis réciproques font de fc rendre mutuelle* 
ment G;rvicc , contre leurs ennemis communs. 
Mais les Hommes font fouvent fi aveugles, qu’ils 
fc rcfufcnc les devoirs , qu’ils voudroieot néon* 
moins que les autres leur rcndiiTcnt. 

Dans le 1. & 11. Articles, les Etats & le Roi 
s’engagèrent réciproquement de continuer à faire 
la guerre, par mer ce par terre, au:: El'pagnols 
& aux Provinces , qui dépendoient d’eux , fans 
pouvoir faire auéun Traite de Paix, de Treveou 
de furpenfion d'Armes , rû direétement, ni indi* 
reôemcnt} pendant les huit premiers mois fuivans 
( e*ejl’à~dire^ fendant le rejle de Vannée ) ni de les 
conduire pendant l'efpacc de douze mois, àcom* 
rocnccr du i. jour du Mois prochain, ou du i. 
de Mai de l’an MDCXXXlv. Le III. portoit 
que les Etats feroient publier & effeduer , ac bon* 
ne foi , la déclaration , qu’ils avoient faite l’an 
MDCXXXII. pour ceux de la Religion Catholi* 
que Romaine, dans toutes les Provinces, qui s'u* 
niroicni , ou fe rendroient volontairement a eux i 
& que pour celles, qui feroient prilês par force, 
ils en feroient rapport aux Provinces Unies ) à qui 
Us demanderoient la même chofe, i l'inllance de 
Sa Majcflé. C'etoit qu’on laillèroit dans les con* 
quêtes, la Religion Catholique dans l'état, où 
on l’auroit trouvée. 

Dans le IV. , il ctoic dit que G après les douze 
mois, les Etats vouloicnt traiter avec leurs Enne- 
mis } ils ne le pourroient faire, tant que cette Al* 
liance dureroit, fans l’intervention de Sa Majeflé, 
êc fans proteGer qu'ils n'enieodoicnt pas de faire 
aucun préjudice au prefenc Traité. 

Dans le V.,ic Roi promettoit qu’à commencer 
au jour de la Ggnature de ce Traité, il leur don* 
neroit un million de livres, outre le million qu’il 
s'etoit engagé de leur compter, tous les am, par 
le Traité de MDCXXX. & de plus trois-cem* 
mille livres j i moins que les Etats n’aimaGcnt 
mieux avoir un Régiment, tel que celui du Ma- 
réchal de Chàtillon, & une Compagnie de Ca- 
valerie i auquel cas S. M. ne payeroit pas ccue 
fomme de trois-ccns-millc livres. 

Le VI. le VII. & le VIII. Articles, ne con- 
tenoient que des Garanties réciproques , du Roi 
& des Etats» par lefquclles ils s'obligeoicnc à faire 
1a guerre à l'Efpagne, G apres avoir traité avec 
eux , elle venoit à enfreindre ce Traité. 

Le IX. cG auGl une fcmblable Garantie par 
rapport à l'Empereur. 

Dans l'Article XL il y avoir une conGnnation 
du Traité de l’an XXX., & il y cG dit que ce- 
lui-ci, dureroit auGÎ fept ans, &c pourroïc être 
continué, lorfque ce terme feroit expiré. 

Dans le XII. il étoic porté que, G Sa M. au- 
lieu de donner unmilGon, tiois-cens-mille livres 
aux Euts, aimoic mieux rompre avec l’Efpagne» 
les Etats s’obligeroient de ne traiter avec l'enne- 
mi commun, que conjointement avec le Roi, & 
de fon confememenC) &c qu’il en uferoic de même 
de fon côté, & que G la Paix fe faifoic, il ne fè- 
roit plus oblige de payer le million, auquel U l’é- 
toit engagé, par le Traité de l’année XaX. 

Dans k XIII. il étoit die qu'avanc que le Roi 
rompit avec l’Efpagne , on feroit préalable- 


s UNIES. Livre XI. 151 

ment un partage des conquêtes, entre lui Ôc 
les Etats. 

11 fe Gt encore (i) un Article à part, qui di« 
fou, à 1 égard de l’ArocIe VI. & des trois fuivans, 
par lefqucls il étoit établi que nui Traité de Paix^ 
ou de Trêve ne fe purroit faire ^ après la rupture 
eomaune, que conjosniement 0? d'un commun tonfeif 
qu’on prieroit le Roi d’avoir pour agréable 
que le Traite k fît aulicu , que les EE. (iG. des 
Provinces Unies auroient choiG , 5c que l’on ôte- 
roit le mot de conjointement ^ qui engageoit U Ré- 
publique à fe conformer à la volonté du Roi, 6c 
le Roi à rien» car quand il y a une G grande dif- 
proportion entre des Alliez, le plus fort emporte 
ncccGàircmcnt l’autre. A l’égard des places, que 
l’on attaqueroit &du partage, qui s’en feroit, on 
convint (i)„ Que Dunkerke 6c Gravclinc feroient 
„d’al»rd prilcs, & mifes entre les mains du Roi, 
, «après quoi l’on attaqueroit üGcnde, qui étant 
„ prile dcmeurcroit entre les mains des Etats, juf- 
„qu‘à ce que Gucldre 6c HulG leur fuGcnt remi- 
,,fcs» auquel cas ils rendroient OGcndeau Roi : 
„ Que ces places étant prifes, les deux PuifTanccs 
M feroient, fans délai , ce qu’on jugeroit à propo» 
„dc faire, pour fôuGraire le Pais à la domina- 
„tion des Efpagnols : Qu’à la Gn de la Guerre, 
„la côte de Flandre jufqu’à crois lieues fur la ter- 
„rc*fermc, excepté les lieux pofledez par les E- 
„tats, au jour du Traité, appaniendroit au Roi» 
«,6c Breda, avec Gucldre oc Stevenwert demeu- 
„ reroient aux Etats ; Que pour la fureté de leur 
,, Frontière, HulG feroit démoli , avec tous les 
,« Forts du Pais de Waes : Qu’il en feroit de mê- 
„mc de la Ville de Dam, i moins que les Etats 
nn'aimaGent pas mieux retenir HulG fbrtiGé , 
„ comme il étoit, & le Roi Dam : Que les Ef- 
««pagnols cunt chafTcz des Païs-Bas, ce qui rcGc- 
„roic , au delà du partage, feroit 8c dcmeurcroit 
„ün Pais Libre 6c Souverain, comme étoient a- 
„lors les Provinces Unies, ôc qu’avec eux on fc- 
„ roit une ligue offenfive, 6c dcknGvc à perpe- 
„tuité ; Que pour effeduer tout cela , le Roi 
,,founiiroit 6c entretiendroit , outre ce qu’il avoic 
„ promis, par le dernier Traité, Gx-rnHlc hom- 
„mes de pied, 6c deux-mille Chevaux, 8c rien- 
„ droit une Armée fur les Frontières du Païs-Bas, 
„à fes dépends, juGju'à la Gn de la guerre, qui 
„devoit durer trois ans» après lefqucls il kroit li* 
„bre de continuer, ou de s’accommoder con- 
„jointement, avec les Ennemis : Que les Cita- 
„dclles des Villes, Ôc les Eons, qui ne fc trouve- 
„roicnt point dans le partage du Roi , ni en ce- 
,,lui des Etats, G on les prenoit, feroient fous la 
„ garde des Euts de ces Provinccs*là, jufqu’à 1* 
„fin de la guerre, 6c qu’apres cela on les démoli- 
„roit : Qu’au cas, qu’apres ce Traité la France 
„ rompit avec l’Efpagne, les conditions en fc- 
„roient exécutées, 6c qu’il feroit nul , excepté 
„en ce qui ne contraricroit pas, à ces conditions, 
,,ou à la rupture. 

C'etoit affurément vendre la peau de l’ours, a- 
vant que de l'avoir tué, comme dit IaFable,que 
de faire un fcmblable parn^e. Faire fon compte, 
de prendre tant de Villes fortes à coup fur, ^oic 
une chofe qu’on ne pouvotc guère faire, fans être 
de l’humeur du P. Jofepb du Tremblay^ que le Car- 
dinal de Richelieu employoie dans fes négotia* 
tiens, 6c qui en montrant au Duc de fVeymar,V\xt 
une carte du bout du doit les Villes, qu’il dévoie 
prendre , pour ruiner le Parti Impérial en Alle- 
magne, 

(l) Li«nl“nie p. 97. col 1. 

(a) Là (oéme p. loy. 


'oa Dv ’^.ooglc 



i«j4. 


iji H I S T 

magne, lui difoit qu’il filloit prendre chique Vil- 
le qu’il lui montroic , comme s'il n'y avoic rien 
eu ae plus iâcile. Le Duc lui rcpondic , en riant, 

3 UC ce qu'il difoit étoit bon, it l'on pouvoît pren- 
rc du bout du doit, les Villes , qu’il nommoic. 
C'eft ce qui parut, par révenement, qui ne fut 
nullement conforme à cc projet. Il femble d’a- 
bord étrange , que les États vouluflent rendre 
Louis XIII. maître de toute U côte de Flandre» 
avec toutes les Villes fortes qui y fonc,& fur tout 
d’OIlende , qui leur convenoit beaucoup mieux 
qu’à lui. Audi fc trouva-t-il des difficuUez, qui 
cmpcchereni qu’on n'dTayât feulement de les atta- 
quer. 

Néanmoins on ne laiflâ pas d'y revenir, dans 
les ncgoiiations de cette année, avec la France. 
On dreda de nouveaux Anicles , & l’on dt un 
nouveau partage, qui ne fut néanmoins pas mieux 
exécuté, que le precedent. Le Roi de France (i) 
trouva donc à propos , d’accorder aux Seigneurs 
Flamands, perfccuter par les Efpagnols , & réfu- 
giez en France fix-millc hommes de pied, & deux- 
mille Chevaux } à condicion„<^’ilsiroient iè join- 
,,dre à l'Armée des Etats, auUt-tôt qu’ils feroient 
„aux environs de Dunkerke , ou en d'autres 
,, lieux, dont on conviendroit, 6c où les dx-millc 
„ hommes fc pourroient rendre avec fureté. Il 
,, encendoit , que s’ils pouvoient faire l’cntrcprifc 
„de la côte oc la Flandre, ils adiegeroient Dun- 
„ kerke , 6c enfuite Graveline , qu’ils adîegeroicnc 
„jufqu'à ce qu'ils les eudent prifes » apres quoi 
,,ils les remettroient aufli tôt entre fes mains, ôc 
„ticndroicnt leur armée aux environs de Dunker- 
„ke, jufqu’à cc que la Place fût fuffirammcnt 
yyfortidee, aux dépends du Roi, pour fe garan- 
,,tir des ennemis. 

„ II propofa enfuite, que, fi les Etats ne 
„ voient pas faire rentreprife de la côte de Han- 
„drc, ils cmployadcnt les mêmes forces à prendre | 
„ Namur» qui Icroit d’abord remis entre les mains 
„dc S. M. pour y demeurer fous tel nom, qu’il 
„lui plairoit» bien entendu que l’Armée, ou un 
„Corps de 'rroupes , ^uc le Chef des Troupes 
„ Royales trouveroit nccedaire, ne partiroit pas 
„des environs de Namur, qu’elle ne fût fuifi- 
„famment fortifiée , pour ne pas craindre les 
„ Ennemis. 

„ 11 fut dit encore, que comme lacommuni- 
„ cation avec cctcc Place lcroit difficile, C les 
„plnces, qui étoicot entre Namur 6c la France, 
„dcmcuroicnt entre les mains des Ennemis, la 
„mémc Armée lcroit employée à prendre Charle- 
„ mont , Philippe-ville , & Maricrobourg » mais 
„ qu’il dcmeurcroit deux de ces places, entre les 
„ mains des Etats, au choix du Roi, jufqu’à cc 
„qu’on eût pris deux autres Villes, que l’on con- 
„viendroit de leur laifiêr. 

„ Les François propoferent aufli , que, lorf- 
„que cc qu'on fc propofoit (croit effeaué, fi le 
,,Roi vouloit retirer fes Troupes, les Etats les 
„convoycroicnt par terre , ou par mer» en' leur 
„ payant les fntix du tranfport, jufqu’à ce qu'elles 
„mncnc hors de danger. 

C’étoient encore la des propofitioos impratica- 
bles, dans l'ciat, où cieient fes chofes» 6c il efi 
furprenant qu’on les Ht aux Etats. Aufli ne s’en 
fit-il rien, £c il clt difficile de croire qi»c les Fran- 
çois puffent fc promettre qu’elles feroient exécu- 
tées. On pourroic croire qu’elles ne furent faites, 
de la part de la France» que pour faire parler les 
Etats , 6c les cn^ger à offrir quelque chofe. 

Le Roi ne s’ctoit pas encore déclaré, s’il rom- 

(I) Mtum* là-même p. lo. Sc fuÎT, 
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proie ouvertement avec l’Efpagne , quoi qu’il l’eût idj 4 . 
fait cfpcrcr» mais il promit qu’il leur feroit lavoir 
fa rcfolucion, dans le mois de Mai, de l’année fui- 
vante. En cflèt il déclara, en ce iems-là,la guer* 
re aux El'pagnols. 

„ On convint encoi-eque, fi les Païs-Bas Ef. 

„ pagnols fc foullrailbicnt a l’obéifTancc de TEipa- 
„gne dam un an, après en avoir été requis» ils 
„nc laifferoienc pas d’être admis à former un Etat 
„ libre 8c fouyerain , fans qu’on y fit aucun chan- 
„gcment dans la Religion. 

Mais aucune panic des Provinces Obéiffantes 
ne fut tentée d’afpirer à une liberté , qui dépen- 
droic toûjours des Alliez, 6c fur tout de la Fran- 
ce» qui n’auroic pas manque de s’en rendre mai- 
treffe, fous prétexte de la protéger, (êlon l’ulâge 
des grandes Puiffances, qui ne cherchent que des 
prétextes d’opprimer ceux qui dépendent, en quel- 
que manière, d’elles. 

Il fut propofé „ que le Roi eût, pour Ton par- 
le Païs de Luxembourg, les Comtez de 
„ Namur 6c de Hainaut, l’Artois 6c U Flandre, 
jfjufqu’aux limites, qui fe marqueroient par une 
,, ligne , qui iroic de BlankemMrg à Dam , 6c 
„ au-deffous de Gand à Ruppelmonde. 

II parole par là , que le Roi prétendoit envi- 
ronner CCS Païs-là, au Midi 6c au Couchant, de 
manieie que , dam le fonds tout dependroit de lui. 

11 ne laiflbit pas de donner beaucoup, en appa- 
rence, aux Etats Généraux » puis que „ leur par- 
„tage étoit le Marquifat du S. Empire, la Sei- 
„gncuric de Malines, le Duché de Bra^nc, 6c 
„Hans la Flandre, le Païs de Waes 6c Hulft, juf- 
,,qu’à la ligne dont on a parlé» à condition ncan- 
,, moim que la Religion Catholique demeureroic 
„partouc dam l'éuc, auquel elle étoit. A ju- 
ger néanmoins du fentiment de la République, 
par la conduite qu’elle fit paroître cetu année, 

6c les fuivances » il n’y a guère d’^parence , que 
l’on (e flattât dans les Provinces Unies, de con- 
quérir les Provinces EfpmzDoles, 6c de les parta- 
ger avec U Couronne de France. 

On propofoit encore, de la part de Louis XIII. 

,, que quand l’Armée du Roi (croit entrée aux 
„Païs-Bas, 6c la rupture faite, entre les deux 
„Couronnes, la guerre durât jufqu’à l’entiere cx- 
„pulfion des Efpagnols» (ans que ni le Roi, ni 
„ies Etats puffent faire aucune Trêve, ni fufpcn- 
„fion d’armes, que conjointement, 6c que fi le 
,,Roi, ou les Etats étoient attaquez, ils fe dé- 
„fcndroicnt réciproquement. Ces Projets a- 
voient affurément bien plus d’apparence , que 
de réalité » 6c il n'étoit guère poflible que tant 
d’un côté , que d'un autre , on cfperâc qu’ils 
réüfllroient » mais U e(l croyable que chacun 
penfoit à tirer le plus d’avantage, qu’il pour- 
roic des conjonéfures d’alon. Au moins ne voit- 
on point, que l’on (ê fbic fort mis en peine , 
d’un côté ni d’autre, de faire en forte que l’on 
recueuilHc les fruits de tant de negotiatiom , qui 
fe firent fur ce fujet. On a remarqué que, fous 
le Minillere du Cardinal d* Richelieu gou- 
vemoie abrs la France, U s’efl fait des projets 
furprcDam , dans lefquels on entroit , avec de 

randes efperances » mais donc on fe degoutoit 

ans peu , par les difficuUez , que l’on y crou- 
voit. Pour celui-ci , il fut mis dam la fiiiie, 
comme on le verra , plus d'une fois fur le ta- 
pis » mais apparemment plutôt , pour gagner 
ceux , à qui on le propofoit , que pour ref- 
feélucr. 

II fût encore refolu, que le Roi étant venu à 
rompre avec r£fpagne„lcs premières attaques,qui 
„ (ê feroient , avec les deux Armées , fêroiem de 

deux 


. V- . 


DES provinces 

f<$34. ))deiix des places, qui dévoient demeurer à Sa I 
„Majcflé, par ce Traité} fans que Ton pût I 
faire aucune autre entreprife , avant qu'elles 
* ,,fu(rcnc réduites fous l'obcilfancc du Roi} qu'en- 
„ fuite les deux autres , qui feroient prîtes les 
,, premières, fcroicnt remiies aux Etats, pour cou* 
„jours, lî elles ctoicnc de leur partage : Qu’afio 
,,que la jaloufie , & le ddîr de pourfuivre d’un 
,,côcc, plutôt que d'un autre, rentreprife, ne 
„puiHcnt caufer du dt-rordiet on ctoic convenu 
,, qu'ayant pris d'abord deux des places, qui de* 

„ voient demeurer au Roi, les deux armées con> 
,,tinucroient rcxécution du dt-fTein commun, par 
,, l'attaque des places, que le Roi & les Etats ju* 
„gcroicnt plus à pr^'pos d'attaquer} fans avoir c* 
„gard au partage des uns, plutôt qu'à celui des | 
„autres} bien entendu, que fl le partage du Roi ' 
„ ctoic plutôt réduit, que celui des Etats ÿ il en I 
ÿ, dcmvurcroit une partie entre leurs mains , juf- j 
},qu'à ce qu’ils fuflenc en poflcfTion de ce qui leur 1 
,,dcvoit appartenir} & qu'alors ils rendroient au 
,, Roi celles, qui étoient de Ton partage } ce qui 
jjferoic aufli oblêrvé, lî par rclblution commune, 
„on avoic plûtôc réduit le partage des Etats, que 
,, celui du Roi. Ce projet auroic pu paroître to* 
lerable, ù les EJpagnols n’avoient pu avoir aucu* 
ncarmce,en campagne, &que toutes leurs Trou- 
pes euilenc été partagées dans les Villes } fi une 
Icule place ne pouvoir demander toute une Cam- 
pagne, pour la réduire} s'il ne pouvoir pas même 
arriver qu'on la manquât, 6c qu’il fallût lever le 
Sicgc} oc lî enfin mille accidens ne pouvoienc pas 
faire échouer ce projet. 

On croit aulli convenu,, que, pendant que Ton 
„actaquerüic la côte de Flandre, les Etats au- 
„roienc foin d'entretenir une Flotte, en cette ra- 
„dc, pour empêcher qu'on ne jeiiât par mer du I 
,, Iccours dans les Places } £c que cette Flotte y de- 
„ meureroit , jiifqu'à ce que les Places fc rendif- 
,,lcnt : Qiie fi pendant que cette guerre fc fc* 
,,roit,ou dans la fuite, les Ennemis communs des 
„ Alliez, ou leurs Ad h crans, actaquoient les E- 
,,tats de S. M. les EE. GG. mertroient une puif- 
„ faute Flotte en mer, pour fc joindre à la Fran- 
„çoi(ê, fie s'oppolêr aux defTéinsdes Ennemis ; 
Qu'enfin on pourroic faire la paix avec l'Empe- 
reur, fie le Roi d’Efpagne à ceruines conditions, 
qui font marquées dans le Projet , mais auxquelles 
je ne m’arrêterai pas. Je dirai feulement que l'on 
convint „de ne foulfrir point que l'on contefiât aux 
„EE. GG. la qualité d'Etats libres. Souverains fie 
independans : Que l’on feroit en forte que la 
,, liberté du Commerce lcroic accordée aux Fran- 
,, qois,fie aux Hollartdois, dans les Indes Orien- 
,, taies fie Occidentales} ou que fi l'Elpagne ne 
,,1‘accordoit pas, la guerre feroit continuée, dans 
„ce$ licux’là , fans que cela empêchât , qu'on 
,,DC fût en paix en Europe : Que le Commerce 
„ s’exerceroit dans les Paï$-Ba$ fournis à l'ETpagnc^ 
„comme il fe faifoit pendant la Trêve de 11S09. 

Il fut encore dit „ qu'on inviteroie le Roi de 
,,la Grande Bretagne a entrer dans ce Traité, 
„pour venir plus facilement au but, que l'on fe 
„propofoic , fie s’il ne vouloic pas joindre les 
,, Troupes aux deux Puiflanccs Confédérées, à 
,, demeurer au moins neutre, entre eux Sc tes Ef* 
pagnols. 

Il y eut encore d'autres Afticlês , auxquels 
nous ne nous arrêterons pas. Ils tendoien^rin- 
cipalement 4 confirmer, fie à expliquer le Traité 
de la Haie, arreté le if. d' Avril. Le nouveau 
Traité fut examiné, pluûeurs fois, fie retouché, 
pendant le relie de l'année. (1) Dans la dernière 
(1) JUuma Lit, XIV. T.ILp. 13s. fcp.ljf. 
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copie du Traité, il étoic porte „ que le Roi fc- lî;4. 
,,roic entrer dans les Provinces des Pa'is-B.is tf- 
,, pagnols, une Armée de vint-cir.q‘millc hommes 
„dc pied , fie de cinq ou fcpt-mille Chevaux, 

„avec le Canon, fie l'attirail nccciraîrc à un tel 
„ corps ; (^c les États en feroient de même , pour 
„ agir conjointement , ou fépàrémcnt , ainfi qu’il 
,,leroit jugé d propos } d condition néanmoins 
,^quc fi les Armées fâifoient deux attaques , au 
,, Mois de Mars fuivant , clics lcroient fi proches 
„ l'Une de l’autre, qu’elles pourroienc fe Iccourir 
„rcciproqucmenc, autant que le tcms,fic les maxi- 
„mcs de la guerre pouiToient le permettre ) à 
„ moins que les Generaux des deux Armées n’en 
,,jugea(Tcnt autrement } mais qu'on ne pourroic 
„ pas recevoir les foldats de l’une des Armées, dans 
„ l'autre : Que û les Efpagnols venoient d atia- 
„qucr l'une des Armées, l’autre quiiteroit cniicrc- 
„ ment Ton entrcpril'c, pour la fccourir} fanspou- 
„voirs’cn cxcul’cr fous quelque prciexie, que ce 
„pût étrc} à moins qu'elle ne fut en état, d’y en- 
„voyer deux-mille Chevaux, & dix-mille Fan- 
„ tanins, fans abandonner fun ddîcin. 

On convint aulfi d’autres chofes, que je ne r.ap* 
porterai pas, de peur de fatiguer les Lecteurs, fie 
de pafTer les borneS} que je me fuis prcfcrircs ,dans 
cette Hilloire. Je ne roc lcrois pas même fi long- 
t(;ms arrête là-dclTus, fi je n'avois juge utile de 
donner ici un exemple, des negotiations de ce 
tcms-là } où l’on rcgloic avec tant de loin des en- 
trcprilcs, que, félon les appai ences, on n'avoit guère 
d'envié, ni d’cfpcrancc de voir rcuflîr. 11 n’y a 
point d’apparence, que le Cardinal de Richelieu 
voulût fi fort agrandir un Etat ProtclUnt } ni que 
les Etats Généraux eufiênc envie d'être fi fort 
voifins des François > avec qui ils ne pouvoienc 
pas cfpercr d’être long-tcms d’accord, parce que 
les grandes PuÜTancvs, ne font jamais fatisfaites de 
ce qu’elles ont, 6c ne peuvent fouffrir qu’on leur 
refufe ce qu'elles fouhaitent , quoi que fouvenc 
peu railbnnablc. Aufli vcria-t-ôn que tout le Pro- 
jet s’évanouît, & ne put pas meme demeurer dans 
foo entier, une fcüie Campagne. 

11 y eut cette année, 6c les fuivantes, du defor- 
dre, fie de la difiention entre les Membres des Etats 
de Fhlê, ce qui les mit hors d’état de payer ce 
qu'ils dévoient aux depenfes communes Je la Ré- 
publique des Provinces Unies. Je ne m'y arrête- 
rai point, parce que ces defordres n’eurent aucune 
fuite fâcheufe, pour le Corps de l’Etat. Ceux qui 
voudront s’en infiruire, pourront recourir à 
zem 3 . Je ne toucherai point, non plus les affai- 
res de rOoftfrife, qui occupèrent fouvent les E- 
tats Généraux , Ce qui ne oroduifirent aucun évé- 
nement, qui appartienne aune Hilloire Généra- * 
le, comme celle-ci. Ces fones de chofes appar- 
tiennent â rHilloirc particulière de chaque Prô- 
vihee. 

APRES avoir fi long-tcms été occupe, â for- lÔJp. 
mer le Traité (i) de la France, avec les Etats Gé- 
néraux } il fût enfin figne à Paris, par les Minif- 
tres du Roi , fic par les AmbafTadeurs des Etats, 
le 8. de Février, de l’an MDCXXXV. fic l’on fc 
mit, des deux câtez,en mouvement, pour com- 
mencer à l’cxccuter. Il n’etoit neanmoins rien dit 
du mot du gatt^ pour ûvolr qui le donneroie, lors 
que les Armées feroient jointes } ce qui dl une 
prérogative de celui , qui commande en Chef l'ar- 
mé. (j) C’eft pourquoi le Baron de Chamacc 
V coa- 

(i) Voyei A'uuma Livre XV. T. II. pag. ipS* toi i. 

& fuir. 

(3) Voyn U même p. 131; 
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-g,- convint, le i6. de Mars à la Haie, avec les De- 1 2/ } & cette Armée ne s’avançoit auflî que Icn- 
puiez dis Etats Géniruux à la Haie, que celui j tement , en attendant des nouvelles de la mar- 
qui commanderoit l’ Armée du R.oi, quand les Ar- 


che. Ils arrivèrent le 16. de Mai à Roche- 
fort , petite Ville du Duché de Luxembourg , 
qu’ils prirent , aufll-bicn que quelques autres , 
qu’ils trouvèrent dans leur route , mais de peu 
d’importance. Le Roi jugea à propos , que les 
Maréchaux allaflent fc joindre au Prince d’ü- 
range à Mailricht, & ils s’y acheminèrent. L’Ar- 
mée fut partagée en deux Brigades, dont l’une 
éioit conduite, par le Maréchal de Ch.ttillon , 
& l’autre par celui de Brczé j qui commandoienc 
tour à tour, chacun à fon jour. Etant dans le 
Pais de Liège, ils furent informez, que le Prin- 
ce 'l'homas de Savoie avoit occupé un polie 
de difficile accès , où devoit loger le Maréchal 
de Châtillon } ils fc trouvèrent dans une lltua- 
tion, qui ne leur permettoit pas de fiiir le com- 
bat lâns danger. Il fut donc réfolu d’attaquer 
l’armée Ennemie, & on la bâtit, comme on le 
pourra voir dans les Hilloricns François, de ce 
lems-là. La Viéloirc fut complète, s’il cil viai 
que le Prince Thomas, qui avoit douze- mille 
Fantaffins, & quatre-mille Chevaux, ou un peu 
moins , y laifl’a quinzc-ccns hommes tuez fur la 
place , oC trois mille pnfonniers , entre les mains 
des François , outre fon Artillerie & fon Ba- 
gage. 

«luette bataille fut gagnée le zo. de Mai , a- 
pres quoi l’Armée marcha vers Mailricht. Le 
même jour Fridcric Henri partit, avec la lien- 
falloit. Ces' gens fans cire apperçus d’un Vaif- | ne, de Nimegue,& ne vit les Généraux Fran- 
feau de Guerre, qui ctoit placé fur le Canal, pour çois, que le ip. du Mois , auquel ils lui alle- 
y faire la GarJc de ce côté-là, s’avancèrent juf- rent au-devant. Enfuite les Armées fe joigni- 
qu’à l’entrée du Port, & fc faifircnt de la dimi- 
lunc. Se de la Redoute, qui défendoient une E- 
clufc, qui pouvoir mettre fous l’eau les prairies 
voifiacs , quand la Marée étoit haute. Comme 

on eut apris cela en Zclmdc, on y envoya incef- l’attirail nccelTairc à une Armée. Mais il man- 
famment quairc-ccns hommes j qui y arrivèrent , quoit une chofe eirenticlle (0 à l’Armée Fran- 
afli z à tems. Se qui firent même une fortie fur ' çoilc, qui étoit des vivres. On crut apparem 
l’ennemi, quoi que fans fruit, f)n y introduifit ' ” — » dv-v . 


liiées feroient jointes, donucroii ie Mot. Mais en 
même tems, il s’engagea d’obtenir de S. M. une 
Patente , qui donncroit pou' t'ir au Prince d’ü- 
range de commander (on .•\rméc j Se on la lui en- 
voya fignée, du i.d’Avril, avec le pouvoir de 
donner le mof^ linon lorfque le Duc d’Orléans, 
ou le Cardinal de Richelieu feroient en perfonne 
a l’armée , de qui le Prince feroit obligé de le 
prendre. 

Avant que de parler de ce que firent leurs Ar- 
mées , on dira en peu de mots, ce que les Efpa- 
gnols entreprirent du côté de la Flandre, (i) 
Ayant apri.s que le Fort de Philippine, que Guil- 
laume de Nalfau avoit pris, deux ans aupai-avant, 
croit découvert d’un coté , Sc n’avoit qu’utie Gar- 
nifon de ciiiq-ccns hommes, ils entreprirent de 
s’en rendre maîtres. Pour cela, le Cardinal In- 
fant envoya la Fontaine^ avec cinq-mille hommes, 
qu’il tira du Pais de VV'acs, de l’Artillerie & des 
provifions. 11 y arriia , la nuit du 8. au p. de 
Klai , dans la penfee de furprendre la Garnifon , 
& de prendre la Place, avant qu’elle pût être fccou- 
ruc. Mais il fut découvert, par un Batelier, qui 
allaâvcrtirunefentinelle,quc les Efpagnols ctoient 
là-près. L’alarme fut à l’inftant donnée à la Gar- 
nifon mais cela n’cmpécha pas La Fontaine, d’en- 
voyer une Barque avec cinquante hommes , du 

côté où la place n’étoit pas fortifiée, comme il 
y» .. . T J* \r^\c. 


» 

rent au-devant. Enfuite les 
rent , Se il fc trouva qu’elles avoient plus de 
cinquante-mille hommes de pied , Se plus de 
neuf-mille de Cavalerie , avec deux-cens pièces 
de Canon, à ce qu’on dit , Se tout le relie de 


encore le lendemain de l’Artillerie, Se de la Pou- 
dre, qui firent que l’on commença à tirer, plus 
vivement , fur les Afiiegeans. Les Allicgcz fc ren- 
dirent enluite maîtres de la Demi-lune , gagnée 
par les Efpagnols, Sc firent main baflfe fur tous 
ceux , qu’ils y trouvèrent j m.iis ils la reperdirent 
le lendemain. Là-dc(Tus ils entreprirent d’affieger 
les Afiiegeans , dans ce polie , en l’enveloppant 
d’une ligne, à laquelle ils commcnccrem de tra- 
vailler, fous la dircélion de Da'Ful Dotléans^ fa- 
meux Ingénieur J mais inutilement, parce que les 
Ennemis approchoient de fi près des Travailleurs, 
qu’il failoil fc battre peipctucllcmcnt avec eux, à 
* coups de piques Se d’épcis i ce qui y fit périr af- 
fez de monde. Cependant Guillaume de Nafiau 
y arriva avec trois Regimens , qui fur les onze 
heures du foir campèrent devant le Fort , comme 
s’ils avoient en dcficin d’attaquer l’Ennemi , par 
derrière. I^a Fontaine leva là-defiùs le Siège, en 
laifiânt trois pièces de Canon en arriére, apres y 
avoir perdu bien du monde. ^ 

Le Prince (z) d’Orange, qui avoit été d’avis, 
à ce que diient quelques Auteurs , que les Fran- 
çois entrafient dans la Flandre, du coté de Dun- 
kerque, Se non par le Luxembourg, comme on 
l’avoit trouvé bon en France, ne fc hâtoit point 
d’aller au devant de l’Armée Françoife, com- 
mandée par les Maréchaux de CbàtillonSc de £re- 

(1) Van dt Sanit fur celte année p. Vie de F. H. P. I. 
p. Z*l. col. I- fuiv. 

(i) Voyez la Vie du Caidinal de Richelieu T. IL p. I9J. 


ment, qu’étant en un Pais abondant, on en trou- 
veroit afi'cz , ou que les Hollandois en fourni- 
roient } & l’on s’y trompa. Cependant ce fût 
là ce qui réJuifit cette Armée prcfque à rien} 
ce qui tait bien voir que le Projet , dont nous 
avons parlé , quoi que fait à loifir, Se avec bien 
de l’attention , manquoib d’un article efientiel j 
qui réglât la manière, dont on feroit fubfiftcr 
l’Armée, & qui ordonnât de faire les provifions, 
qui ctoient néccfiaircs. 

Avant que (4) l’Armcc entrât dans le Bra- 
bant, Fridcric Henri fit publier des Lettres cir- 
culaires, où il avcrtifioii les habitans de la Cam- 
pagne , de ne point quitter leurs maifons j en 
les afiurant, de la part des Etats Generaux , que 
leur dcficin n’etoit point de les molcftcr, ni de 
leur faire aucun tort , ni dans leurs perfonnes , 
ni dans leurs biens s mais au contraire de les af- 
fi-anchir de tous les dommages, & de toutes les 
opprefiions , que les foldats leur pourroient fai- 
re, & de leur conferver la liberté du Culte Di- 
vin, tel qu’il étoit établi, & leurs privilèges, &• 
leurs franchifes. Mais on ne s’y fia point , 6c 
en effet il n’étoit pas poffible de faire obfervcr 
la difjypline militaire à une armée, qui n’avoic 
pas du pain , telle qu’etoit celle des François. 

Enfuite les Armées réunies , marchèrent de 
Mailricht à Tongrcs, à S. Tron, 6c à Landen, 

• 6c 

(î) Voyez ch. Btrnard & D* PUix dans leun Hift. da R»; 
gne de Louïî XIII. 

(4) Vie de Frid. Henri P. I. p. i7S» 
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DES PROVINCES 

& prirent cette tlernicrc, qui n’étoic pas en c- 
tat de défenfe. Cependant le Cardinal Infant , 
lur tout apres lapeite, qu’il avoit faite à Avein, 
ne le trouva nullement en état de tenir la Cam- 
pagne, avec le peu de Troupes qu’il avoit. JI 
lut donc oblige de fe retirer à Louvain , avec 
ce qu’il avoit de meilleures Troupes. Les Vil- 
les de Halem , & de Dielt fe rendirent à l’Ar- 
mée confédérée. 

Le Roi de l’rancc n’avoit point encore public 
de iVlani telle, contre l’iilpagnej il le fit feulement en 
ce tems-ci. Il en parut un, le 6. de Juin, & il fut 
vérifie, le i8. du même Mois au Parlement de 
PiU'is. Le Roi y reproche , aux Efpagnols , tous 
les torts qu’il prétendoit avoir reçus d’eux } 
tant en ce qui regardoit les Alliez de la Fran- 
ce, que la France même. II les aceufoit d’être 
les perturbateurs du repos de toute l’Europe , & 
invitoit tous les Princes, Etats & Républiques, 
qui aimoient la Paix , & qui prenoient interet 
dans la Liberté Publique, de prendre les armes, 
& de fe joindre avec lui , pour l’établificmcni 
d’une Paix Géncnile. Cela auroit pu avoir lieu , 
Ibus Charles V. & fous Philippe IL mais, en ce 
rems- ci , la Puillhnce Efpagnole éioit trop di- 
minuée , pour s’en plaindre en de fcmblables 
termes. Louis XIII. avoit déjà fait (i) dccla- 
ler la guerre à l’Infant , par un Héraut d’armes, 
vêtu à la maniéré antique ; qui n’ayant pas été 
admis en la prelênee du Cardinal , jetta à 
terre fil déclaration & fe retira j après quoi il la 
fit encore fur la Frontière, & retourna en Fran- 
ce pour faire fon rapport au Roi , le 23. de 
Mai. 

Pour revenir aux progrès des Armées Alliée), 
elles marchèrent àTiene, ou Tirlcmont, comme 
les François l’appellent, & campèrent devant la 
Place, le 8. de Juin. Le Prince la fit d’abord 
fommer, & lui olfrit de la maintenir dans l’ex- 
ercice de la Religion Catholique, dans fes Pri- 
vilèges, Droits & Franchifes , & dans la jouïf- 
fance de fes anciens revenus j pourvu que les 
Bourgeois chaflafient la Garni Ibn Efpagnole, & 
reçull'ent celle des Etats Généraux. Les Bour- 
geois l’auroicnt apparemment fait, s’ils avoient 
pu , parce que leur Ville n’étoit pas fortifiée , 
pour rélillcr à une fi grande armée. Mais D. 
f randfco de Jlargos^ qui en étoit Gouverneur , 
répondit fièrement, qu’il défendroit la place juf- 
qu’au dernier homme ; fans penfer que c’étoit 
expofer cette Ville à être prilc d’afiaut, 8c par 
confequent fiiccagce. Pour le faire revenir , 8c 
pour conicrver la Ville, on le fit fommer encore 
deux fois } mais comme ce fanfaron repondoit 
toujours la même chofe, on fit attaquer la Vil- 
le par tieux endroits. Henri de Nalfau , Fils 
d’Erneft Cafimir, l’attaqua d’un côté, avec deux- 
mille hommes, 8c le Maréchal de Brezé , avec 
trois-millc , d’un autre côté. Ils l’emportèrent 
d’afiàut, 8c le Commandant Efpagnol étant for- 
ti du côté, ou étoit le Camp Hollandois, offrit 
ridiculement de la rendre , lors qu’elle n’étoit 
plus en fa puifiancc. Les François y croient 
déjà entrez, 8c laifoient main balfe, fur tous 
ceux qu’ils rencontroient armez. Les Hollan- 
dois y entrèrent peu de tems après, 8c l’une 8c 
l’autre Année ne le contenta pas de piller, mais 
fit de grandes infolcnccs aux Femmes 8c aux 
Fillcsî t-c qui fit qu’on fit pendre quelques fol- 
dats. La G.arnilbn fe fauva , dans ce trouble j 

(i) Voyez A'ttTjm* U-meme p. 110. où cet AAe eft en 
Fl.iniaml. On le trouve anfii en François dans Dh pUik Tom. 
VL dans l’HuL de Louis XllI. p. 8. 

//, 
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mais on la fit fuivre^ 6c elle fut taillée en pic- ifire, 
ces. II airiva encore, pour comble de malheur, 
qu’un barril de poudre, auquel le feu le mit par 
mégarde , du côté où ctoiint les Holiandois, 
cmbrala quelques maifuns, qui ctoient couvertes 
de chaume } 8c que les François , qui crurent 
que cela s’etoit fait , par ordre , mirent le feu 
d’un autre côté, ce qui confuma en peu d'heu- 
res prefquc toute la Ville. Les Géncraiix, qui 
avoient ordre de traiter les peuples, avec dou- 
ceur , en lurent extrêmement fâchez j mais le 
mal étoit fait, 8c le dommage irréparable. 

Alors Arlchot, petite Ville fur le Detner, fe 
rendit au Prince d’ürange, qui y mit Ibi.xante 8c 
dix^ hommes de Garnilon. Enfuite il pcniâ à fai- 
re éloigner le Cardinal Infant de Louvain, 8c pour 
cela il fit avancer un corps de Troupes du côté 
de Brullcllcs , comme s’il vouloit aller attaquer 
cette place. Cela obligea l’Ennemi d’abandon- 
ner Louvain, pour s’aller porter à V'ilvoordc,afin 
d’être à ponce de fccourir Biufiellcs Se Malincs; 

11 laifl'a , dans Louvain , le Baron de Grobben- 
donk, avec quatrc-millc hommes, pour la défen- 
dre contre rÊnnemi. Il étoit encore Ibûtcnu des 
Bourgeois, 8c de beaucoup de jeunellc, qui étu- 
dioit dans l’Univcrfité. 

Le 24. de Juin, le Cardinal Infiint publia (2) 
fon Manifcllc en François, contre la France, où 
il répond à celui de Louis XI II. 8c le déclare lui, 

8c les Sujets, vartaux, 8c adhérans, vioLucurs des 
droits des Fauteurs des Hérétiques,, pertur- 
bateurs de la Religion Catholique /ipoflolique Ro- 
maine. Ce reproche ne pouvoir être fonde , que 
fur l’Alliance, que Louis XIII. avoit faite avec 
les Etats Generaux » car d’ailleurs pcrlbnne n’.a 
jamais foupçonné ce Prince, de n’etre pas Zélé 
Catholique. Mais Charles V. n’avoit fait aucun 
fcrupulc, de faire des Traitez .avec les Protcllans, 
félon le befoin de fes artaircs, 8c d’avoir en fon 
parti quelques-uns d’entre eux , comme Maurice 
de Saxe, à qui il donna l’Elcélorat. Ces maniè- 
res d’objeéter la tolérance d’une autre Religion, 

8c les Alliances avec ceux qui en Ibnt , ne dc- 
vroient pas être employées par les Princes j dont 
la conduite doit être fondée fur le Droit de la 
Nature 8c des Gens, 8c non fur des opinions cou* 
teftées, 8c qu’ils n’entendent ordinairement point. 

On (3) publia aulïï une longue Déduéhon en Fla- 
mand , fans nom, qui contient une violente cen- 
fure de la Cour de France j apparemment pour em- 
pêcher que les peuples , des Provinces ObcïlTantcs 
des Pais- Bas, n’acccptafl’ent les offres de la Fran- 
ce. Il y a fur tout des traits très- piquants, con- 
tre le Cardinal de Richelieu, que l’on y fait le 
principal auteur de cette guerre } en quoi les Ef- 
pagnols n’avoient pas tout à fait tort. Mais on 
ne peut pas s’arrêter à ces fortes d’Ecrits , où l’on 
ne cherche point la vérité 8c la jurticc, mais où 
l’on défend feulement un Parti, que l’on n’ofcroic 
ccnfurcr. 

Des que le Cardinal Infant fe fut éloigné de 
Louvain^ (4) l’Armée Confédérée l’alliegca, des 
le 24. de Juin. Quoi qu’il y eût une bonne gar- 
nifon dedans, elle n’étoit pas fort régulièrement 
fortifiée, 8c on auroit fiins doute pû attendre d’une 
fi grande armée, 6c fi bien commandée , de la 
voir réduite en peu de tems. Mais cependant le 
Cardinal Infant y jetta encore quelques Troupes 
dedans, 8c avoit fait venir, d’Allemagne, un fc- 
V 2 cours 

(i) Voyez-le d.ins AhzttM I.îv. XV. T. II. p. *f. & foiy,’ 

(j) I.i-mcmc p. 113. col. 1. & fuiv. 

(4) Vie de Fied. Henri par Cmmtün P. I. p. a'8* 
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Cours de douze-mille hommes * fous la conduite 
' du General Pieoiomiui, & ce renfort lui donna le 
moyen de faire occuper tous les palTagcs» par lef- 
«jucls il pouvoir venir des vivres aux Armées Al- 
liées, qui ctoienc fi mal pourvues, qu’elles man- 
querenc , en peu de jours , du nécedaire j fur tout 
ccUe des Maréchaux de CbâiilIon,& de Brezé. 
Apres dix jours de Siege, on le leva, fans ofer 
s’arreter davanraec , de peur d*y mourir de 
faim. Des lc4.de Juillet, le Siege fut levé de bon 
matin, & l’Armcc marcha du côté d’Arfehot, 
d‘où elle retira la Gamifon, comme celles des au- 
tres places, excepté Diefij où on laifla le Colo- 
nel fi'yatberg^ avec feize Compagnies, pour fa- 
vorifer la retraite de l’Arricrc-gardc. Le Prince 
d’Orange marcha droit à la Meule, Qu’il pafla à 1 
Ruremonde. Une bonne partie des François le 
fuivirent, & le refte fc débanda, faute de l'ubfif- 
tence. Celui, qui commandoit dans Dieft , fut 
afliegé par le Cardinal, & ne tint la place qu’au- 
tant de tems, qu’il en falloir à l’Armcc, pour ar- 
river à la Meufe } apres quoi il la rendit au Car- 
dinal , qui lui accorda une capitulation honora- 
ble j pour être en état de fuivre plus prompte- 
ment l’Année des Etals, & les relies de celle du | 
Roi de France. 

Cette levée du Siège de Louvain, donna lieu 
de parler peu avantagculcmcnt , de la conduite des 
Alliez. (1) Les François l’attribuèrent à l’irré- 
ibluiion, & à la Icnicur du Prince d’üiangciqui 
n’avoit point été d’avis de l’atlicgcr , fie qui i« 
pouffa fes approches que foiblcmeni. Il n’avoit 

f is même etc du Icnricncnt de s’engager dans un 
aïs, fi éloigne de la Frontière des Etats, fie ou 
l’on n’en pouvoir rccev'oir des Convois, qu’avec 
beaucoup de peine. Cette railbn écoil très- forte, 
fie l’cvcncmcnt en fit voir la foUdité. Le Prince 
Maurice avoit fait (z) autrefois une Expédition 
en Brabant, pour pafler de U en Flandre , par le 
Confcil de Henri IV. fie avec des forces trcs con- 
fidcrablcsi mais il y trouva tant de difiîcultcz , 
qu’il fut o'oiigé de rcbrouflêr chemin, fans qu’on 
le trouvât mauvais. En cette occafion, le man- 
que de vivres , auquel il n’etoit pas poflible de 
remédier, fuffifoit pour exeufer la levée du Siege 
de Louvain. Mais ceux, qui étoient les tuteurs 
de ce projet , dévoient , avant toutes chofes , y 
avoir pourvu, fie c’ert i eux que l’on doit attri- 
buer le mauvais fücccs de cette entreorife. Que 
fi l’on dit, que le Prince d’Orange devoit avoir 
refufe de s’y engager, fans être aflu ré que les vi- 
vres ne pourroiciit pas manquer aux Armées j on 
dira, ablolumcnt parlant , 1a vérité j mais on doit 
aulfi confiderer, qu’il n’étoit pas lur de refifter au 
Cardinal de Richelieu j qui ne manqua pas, fans 
doute , de promettre qu’il pourvoiroit i tout. 
Cela étant, A cil certain qu’il fallut plier, pour 
ne pas s’attirer fa mauvaîfc humeur, fie wrdre , 
en meme tems , la fiiveur du Roi de France , 
qui écoic tout à fait nécefTaire aux Etats Gc- 
ncraux. ^ , t , ^ 

Diert s’étant rendu , le Cardinal marcha (}) 
avec toutes (es Troupes, qui le montoient à vint- 
cinq-mille hommes d’Infimtcric, fie à douze-mille 
Chevaux , pour aller chercher le Prince d’Oran- 
ge , fie les François. U les trouva retranchez prés 


(i) On trouven quelque chofe de tout ced, dans I« Let- 
tres que le Maréchal de CbÀJÜlM éciivit à la Cour, qui font 
dans les , ftur /trvir à 4» CârdinM dé Si- 

sAWmw. *X*. I. 

(i) En i<toi. Voyez le Tome I. p. ai8. col. ». Se fuiv. 

(3) Vuvez les Lettres de CMtHUm éctites en ce tems-d, 
la Mcmoiies cUes. 


de Ruremonde. L’Armée HoUandoife étoit,lâns 
doute, un peu diminuée) mais celle de France c- 
toit, comme l'écrivoit le Maréchal de Châtillon, 
au Cardinal de Richelieu, le ^.d’ Août, réduite à 
neuf-milie hommes tout au plus, pour rinfimtc- 
rie, fie à trois-millc Chevaux fort oarafiez. Fri- 
dcric Henri donna ordre à GuillaumcdcNafiau,de 
quitter Ëmmcric, où il étoitavec uoCampvolant, 
&de s’approcher jufqu’à Nimeguc) pour tâcher de 
réprimer les courfes des Croates, que Picolomtni 
avoit amenez d’Allemagne au Cardinal Infmt, fie 
qui défoloient tout le Flat-paVs , avec une barba* 
rie incroyable ) qu’ils exerçoient autant contre 
les Catholiques Romains , que contre les Pro- 
tefians. 

Le Cardinal ne pouvant foire fubfifier commo- 
dément Ton Armée, près de celle des Alliez , ni 
attaquer les Ennemis, qui étoient, au moins en 
Infanterie, plus forts que lui , fie peu inferieurs à 
l’égard de la Cavalerie , fc retira du côte de Cle- 
ves , pour obferver de là l’Armée du Roi de 
France fie des Euts , fans rechercher un combat | 
quoi qu’il fut, que ce n’etoit pas l'ufage de Fri- 
dcric Henri , non plus que de Ton Frere Mauri- 
ce , de rien hazarder. Il cft bien certain, que û 
toute l’Armée avoit été Françoife, fie comman- 
dée par un Chef de la même Nation, il n’au- 
roic pas manqué d’attirer au combat , ou d'at- 
taquer même le Cardinal Infant , dans fes re- 
tranchemens ) apres avoir vu , avec com- 
bien de facilité , ib avoieni battu le Prince 
Thomas de Savoye , au commencement de la 
Campagne. Pcuc-éne auroit-il rciifii, peut-être 
ùufii auroii-il etc rcpoufic, avec perte. Mais le 
Prince d’Orange alloit au plus fur, fie craignoic 
plus une défaite , qu’U ne fouhaiioit une vic- 
toire. 

Pendant (4) que ce Prince raffraichiObit fou 
Armée, prés de Ruremonde , fie que le Comte 
Guillaume étoit à Nimeguc, fans que le Cardinal 
Infont fie aucun mouvement ) on craignit qu’il 
ne formât quelque delTcin, fur la Ville de C^- 
nra. L’ordre fut donné lâ-deffus de tirer des Gar- 
nilons voifincs le plus de monde, qu’il feroit pof^ 
fiblc) pour la mettre à couvert, contre les entre- 
prilcs MS Ennemis. Cela fit que l’on ne laifla que 
fix-vints hommes dans le Fort de Schenk , fie 
même que le Gouverneur d’Emmeric en tira en- 
core foixante, fur un avis qu’il reçut, que les Ei^ 
pagnols en vouloicnt à cette Ville. 11 paroic en- 
core , par une Lettre du Maréchal de ChâtU- 
k>n,du 3. d’ Août de cette année , fie qui eft dans les 
Mémoires, pour fervir à THifioire du Cardinal 
de Richelieu , écrite à un Mtoifire de Louis 
XIII. que les Etats, fe confiant à la ficuatioii 
avantageufe de ce Fort, l’avoicnt trop négligé 1 
que par une trcs-mauivaifê économie, ilsavoienc 
rcfuTc au Gouverneur quatre , ou cinq-mille 
Francs, ou'il avoit demandez Thiver précedent,pour 
réparer les fortifications, qui étoient en un mau- 
vais état ) fie qu'il s'm étoit retourné en pro- 
cefhm, que s’il arrivoit quelque accident à cette 
Place , ce ne feroit pas u faute. Cependant il 
y avoit un Lieutenant Colonel , nomme 
beltf dans l’Armée des Efpagnols, qui ctoic fils 
d’un homme exécuté en Gueldrc, pour crime 
de trahifbn , fie qui averti du mauvais état dit 
Fort , fie du peu de Gamifon qu'il y avoit , 
chcrchoit les moyens de s’en rendre maître , fie 
de fe foire par-là un mérite auprès du Cardinal 
Infont. Cec homme forma le defiein de fur- 

preo- 
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I prendre le Fort , avec cinquante hommes de la Gar- 

nifon dcGucldre, qui dévoient être fuivis d'autres 
Troupes» en cas que l'entreprife réüdit. 11 s’ap* 
prochu , le i6.de} uillcc , du i* on , avec pluHcun bâ> 
tcaux y conduit par des gens du pais, & fe tint 
cachi^i dans le voifinage, avec ces bâteaux t Air 
ktqueb il palTa le Wahal proche du Château de 
ByUndt , d’où il conduitit pendant la nuit fon 
inonde fur la Digue jufqu'aux maifons les plus voi- 
Anes du Fort,& s’avança de là dans le folle » avec 
des Echelles & tout ce qui ctoit ncccflaire» pour 
Aiircréülfirfondeflcin. Un fentinellc l’appcrçut 
que quelcun ctoit dans le fofle, & cria pour là' 
voir qui c’etoit ^ mais comme il ne reçut point de 
réponic, il tira fon moufquct vers le lieu, où il 
entendoit du bruit, £c donna ainA l’alarme à la 
Garnifon, qui accourut pour défendre 1a place. 
Mais le folTé étant à fec 8c les paliiflàdes à moitié 
pourries, l’Ennemi fut bicn*tôt dans la place, où 
H 'elder, qui étoit Gouverneur, reçut d’un coup 
de moulquct une bleiTurc à l'épaule, & la Garni* 
fon fut taillée en pièces. Il ne fc &uva que trois 
pCrfonncs, dans un bâteau, pour aller porter la 
nouvelle de laprife du Fort. Il y avoit eu lâ un 
fiâiimenc arme en guerre, pour garder le palTage, 
mais on l’avoit fait retirer, pour je ne fais quelle 
railbn , quoi que rarmcc Efpagnotc ne fût pas 
loin de lâ. 

Le Prince d’Orange ayant reçu la nouvelle de 
cette perte cinq heures apres, le i8. de Juillet, 
présdcRuremoDde,donru ordre fur le champ, de 
préparer fix cents chariots) fur chacun defqucls il 
At monter ùx moufquetaircs, 8c leur joignit deux 
mille Chevaux pour fê rendre incciTamment à Ni> 
megue ) où il ht marcher encore le lendemain 
quatre mille Moulquetaires , pour couvrir la Be- 
tuwe. 

Le i. d’Âoût les Armées des Etats, 8c desFran- 
ois décampèrent de devant Kuremoode 8c fc ren- 
trent près de Nimeguc- On en At un détache- 
ment , pour aller du côté de Cteves, 8c entrer 
dans nie de DuAcl ) mais il revint le foir meme, 
parce qu’il apprit que le Cardinal Infant étoit 
campé, dans le voiAnage. Cependant on At entrer 
des munitions de bouche dans le Fort de Schenk. 
Le Cardinal ayant apris que le Prince d’Orange fe 
difpofoit à attaquer cette Place, s’en approcha. 
Le PriiKe Ac cependant ouvrir la tranchée, 8c fe 
retvJit maître d’une baterie, que 1a Garnifon avoit 
faite pour retarder les approches ) mais cela n’em- 
péchu pas que, de l’autre côté, le Comte Jean de 
Naflau, n’iniroduilit des Troupes 8c des Mutii- 
tiot]S. La Garnifon étoit compofee d’Efpagnols, 
d’Italiens, d’Allemands 8c de Wallons, qui écoient 
commandez par le meme Eenholt, qui avoit fur- 
pris ce Fort. On dit que le Cardinal lut «donna 
pour recompenfe une chaîne d’or, avec cinquante 
mille Francs ) 8c en cfRt ce Colonel lui avoit ren- 
du un très-grand fervice, 8c amufa une partie des 
troupes de l'Etat pendant tout l’Hiver jufqu’ati 
Primems fuivanc. Le Prince At vainement ca- 
Donner 8c bombarder ce Fort , pendant ce ceros- 
là) mais tv>us ne nous arrêterons pas à raconter 
CCS attaques, qui ne produifircnt aucun effet. Ce- 
la engagea le Prince a le tenir Arulemenc bloqué , 
par le moyen de quelques Forts, 8c pr des ponts 
fur le Rhin, 8c fur le Wahal, avec des Ouvrages, 
qui les couvroient. 

Le Prince étant campé à Pannerea , dans la 6e*> 
cuwe, le Cardinal Infant vint à Goch, avec fon 
Armée) qui fe répandit dans le voiAnage, 8c qui 
£c un très-grand ravage dans les environs, par le 
moyen de les Croates. Les Années ne Arent guè- 
re que t’obfcrycr ^ le Rhin , ou le Wahal entre 
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deux. Elles ne vinrent à aucune action. On a 
encore (i) des Lettres du Maréchal de Châtillon, 
où il rcprcJêntc répouvante, où l’on ctoit dans ces 
Provinces, A grande, ,, qu’on ne favoit quel parti 
„ prendre. L’on avoit encore , cctt:me il Cajhre^ 
,,vint cinq mille hommes d’aulH bonne Inlàntc- 
„rie,qu’ilycût en Europe 8c fix mille de Cavalerie 
„tcls qu’on pouvoit les fouhaiter. Cependant, 
,, avec de telles forces, le Prince avoit fait difA- 
,, culté de prendre un logement, vis i vis du Fort, 
„ qu’on avoit perdu. Ses Ennemis s’y pouvoienc 
„pofter 8c conferver par-là leur conquête. En les 
„ prévenant , on auroit fi étroitement bloqué ce 
„Fort, que les Ennemis n’auroient pu le fccou- 
,,air^ ni même y avoir aucune cominunicacioni 
,, C’etoit là le fcul mdycn de le leur rendre inuti* 
„ le , 8c de le prendre en peu de jours» Le Ma* 
,,réchal jugeoit que, fi l’on donnoit aux Ennemis 
„le loiArde s'y bien établir, la conllcrnation de- 
„vicndroit fi giande dans les Provinces, qu’elles 
„auroient de la peine à s'en relever, Le Prince 
„ d’Orange répondoit à cela qu’on ne pouvoit 
,, prendre ce logement, fans s’expofer à une ba- 
„ taille ) à quoi il ne fallait pas penfer , parce que 
,,lcs Ennemis avoient douze mille Chevaux 8c vint 
. „ mille hommes de pied clfcéfifs) 8c que la perte 
„du pais fuivroit de près celle d’un combat gène- 
,,ral, à caufe de l’avantage de la place emportée 
,, par l’Ennemi”. Ce dernier étoit plus croyable, 
fur une chofe de cette nature, que qui que ce 
fût. Le Maréchal croyoic „que ce Prince ayant 
„fous fa conduite deux Armées de deux nations 
jjdilfcreDtes, 8c dans un Païs peu accoutume à de 
„ fi grands ^rdcaux, ü s’étoit trouvé embarral^ 
,,fc”. Mais c’etoit aux Miniftres de Louis XI If. 
à pourvoir leur Année 8c non au Prince d’Oran* 
ge ) puis que les Etats ne s’étoienc nullement 
chargez de La pourvoir de vivres. 

Les Armées Françoife 8c Hollandoifc étant au 
deçà du Rhin 8c du Wahal , le Cardinal le rendit 
maure de la petite Ville de Grict , le zj d’Août» 
entre Emmcrik 8c Rccs) ce qui fit craindre qu’il 
n’eût deflein de traverfer le Rhin 8c d'aller atta- 
quer Emmcrik. Mais Vander Aa, Gouverneur de 
la Place, eut foin de la faire mettre en état de 
defenfe, auAî bien que le Fort, qui éioic vis à vis 
de la Ville, au delà du Rhin. Cependant lesETpa* 
gnols n’oublioieat rien, pour tâcher de palTcrla 
rivière 8c entrer ainfi dans le Comté de Zutfèn , 6c 
dans le voiAnage ) mais les Troupes des Etats pof* 
tées le long de la rivière, 8c les Barques armées, 
que l’on y mit, firent A bonne garde, que les En- 
nemis furent obligez de demeurer au delà du Rhin. 
Cependant il fc Atdiverfes courfes 8c entrepriies, 
de part 8c d’autre, où les deux partis eurent de 
l’avantage 8c du defavantage , tour à tour. L’ar- 
mée Eÿagnolc foulfnc beaucoup de la difette des 
vivres 8c des maladies, qui (ê mirent parmi les loi* 
dats. Les Croates continuèrent à ruiner le plac 
pais, autour du Camp) fiins avoir aucun égard 
pour perfonne , 8c fans épargner même les Cou- 
vents. Cela obligea l’InAint de publier une Or- 
donnance, contre ces Coureurs) par laquelle il 
donna permilTion aux païfans de les alTommer. 
D’un autre côte , les Troupes des Etats en prirent 
pluAeurs, 8c Arent main baAe fur bon nombre d'au- 
tres. Ceux du Fort de Schenk fe défendirenc, 
avec beaucoup de confiance, quoi qu'ils fufîcnc 
contraints de fe tenir dans des caves) pourn’étre 
pas ccrafcz, par les Bombes, que l’on y jettoic 
en abondance. Comme THiver s'approchoit oa 
V 3 r^oluc 

(i) Dans les Meinoires pour fervir à rHüL du Caià. de 
cheiitu. T. 1, 
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i6jf. rcfolut de îc UiHcr feulement bloqué, fans poufler i 
les attaques. Mais on ne put p.is empêcher qu’on * 
n‘cn rarra:chu la Garr.ifon, ni qu’on ne la fournit | 
de ce dont elle avoit befoin. Les Efp.i^nols rc- | 
prirent, fur la fin de l’année, Limboiirjj,é>:accor- { 
dtruu aux Habiians, êc à la Garnilon, une capi- i 
tulatron aflez favorable. Les Holbnuois prirent I 
aulîî le io.de Novembre le Châtc.iudc BylanJt, où | 
il y avoit une fortcGarniibn Elpugnolc } qui incom- i 
inoduitexircmcmcm Nimc^ueôc Grave. Enfin le ■ 
froid fil mettre les Troupes, de partie d'autre, en I 
quartier d’hiver. C’ell ainfî que finit la Cam- 1 
pagne, qui ne fut honorable, ni à l’un ni à l’autre 
Tarii. Les appareils de la France, & des Etats, | 
qui fcmbloicnt d'abord devoir envahir le Brabant, | 
furent inutiles} parce qu’on ite pour\'ut pas, com- r 
me on devoit, à la lubfiHancc de l’armée de Fran- 
ce, qui apres avoir gagne une bataille ne put rien 
conquérir dans le Biabant, 6c fc diifipa, en gran- 
de Partie, par la dilcitc des Vivres. Le Maré- 
chal de Chûtillon, de retour à Paris, remit une ^ 
Lettre du Prince d’ürangc au Cardinal de Riche- , 
lieu , & lui rendit Compte de l'crat où il avoit I 
laide l’Armcx Hollandoilc, & les Troupes Fran- 
Çoilcs, qui croient demeurées fur les terres des 
Etats. Le Cardinal lui demanda ce que le Prince 
d’Orange penfoit, fur ce qu’on pourroit fiirc la 
Campagne luivantc. Le Maréchal lui dit ce qu'il 
avoit pu rccucuillir U-dclfus des converfations, 
^u’il avoir eues avec le Prince } „quc l’Expcricnce 
„ avant fait voir que deux grandes Armé-cs ne jmu- , 
„ voient pas agir conjoimement dans les Pais-Bas, 

„ il éioit plus a propos de les l'éparcr, fi l’on vou- ' 
,, loit entreprendre quelque choie de cnnfidcrabic, 

,, le Priiuenis prochain : Qjic chacune agiroit , 

,, de Ton côté , où les vivres le trouvoient plus ; 
,, lacilcincnt: Qu’il Icroit difficile aux Efpagnols ' 
,, a; laquez de divers côte/., de ne fuccomber pas ■ 
quelque part, 5c qu’on pourroit même, par ce j 
,, moyen, les attirer à un engagement general, 
,,dont on pouvoit cfpcrcr une bonne ifiùc”. C’cll , 
ce que difuit alors le Maréchal de Chûtillon, £c il | 
y avril bien de l’apparence que le Prince d’Oran- 
ge aiiroit pu tirer de l’avantage de la bataille d’A* ! 
vcin, g.igncc fur les Efpagnols} fi les François, 
bien Kturns de tout, culVcnt continué à agir à 

f *art. Nous .avons né'anmoins vu de nos jours tout 
c eoiUr.urc, dans la révolution furprename qui 
ariiva en Brabant fie en Flandre, en MDCCVI. 
apres la Vittoire de Ramilly, gagnée par les Ar- 
mé’cs d’Angleterre fie de Hollande, fur rArmee 
Fiançoife } mais le tems a fait voir qu’on pouvoit 
faire au commencement du XVIII. ficelé , ce | 
qu’on avoir juge impoffible, du tems du Cardinal 
de Richelieu. \ 

Pour ce qui regarde le Cardinal Infant, on ne ' 
peut que louer fa conduite, en ce qu’il ne perdit ' 
p.as courage, apres la bataille d’Avein ; mais fit 
en forte que deux Armées, de plus de cinquante > 
mille hommes enfemblc, ne purent pas prendre j 
Louvain , fie furent réduites à k retraite fie enfui- 1 
te à derendre la frontière des Etats, avec aficz de , 
peine, contre les ctfons qu’il fie pour l’entamer, i 
Mais d’un autre côté , il fit comprendre aux Al- 1 
liez qu’il lui étoit plus facile de parer les coups, < 
qu’on lui portoit, que du gagner du terrein fur les 
Ennemis. 

C’ell ce qui parue par les efforts, qu’il fit cette 
même année, pour eng.nger les Etats dans une nc- 
gotiation de Trêve, (ij Les Etats Generaux s’e- 
tant affcmblcz à Amhem, fur la fin de la Campa- 
gne, pour être à portée de mettre ordre, avec 

(0 Aitu$i>* Tom. II. p. aSa. & fuir, fur l'aonêe i< 3 j. 
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plus de promptitude, à tout ce qui pourroit arri- 
ver } les Elpagnols trouvèrent moyen de remet- 
tre fur le tapis, en üélobrc, cette ncgotiation, 
par un homme qui avoit été Capitaine de Cavale- 
rie} mais il n étoit pas muni des pouvoirs nccci- 
fairts, pour une affaire fi imponame. Cela pou- 
voiecmpcchcr qu’on ne récouiût, mais d’un autre 
cote on confideroit qu’il ne falloir pas rejetter 
brulquemcnt des propofitions de Paix } qui elt dans 
le fonds la fin que l’on doit fe propofer, dans tou- 
tes les Guerres. D’ailleurs le Maréchal de Breze, 
qui avoit été envoyé en Hollande, comme Am- 
balTadcur extraordinaire, pour y appuyer le Baron 
de Chamacé, avoit fait connoîirc aux Etats Ge- 
neraux que le Pape avoit fait propofer par Maza^ 
ri», Ibn Nonce en France, de s’aflemblcr à Con- 
llance. ou à Augsbourg» ou à Trente, ou à Spi- 
re } pour voir U l’on pourroit faire la Paix, entre 
la i- rance Ce l’Efpagnc. Les Ambaffadeuntemoi- 
gncreni que le Roi, leur Maitre, fouhaitoit de 
lavoir quelle étoit difpoûtion des Etats , à cet 
egard. 

Dans cette conjonftiirc, le Prince d’Orange fie 
1 m CommilTâires dM Etats à Arnhem trouvèrent 
bon d’envoyer à Cranembourg la Grefier Mnfeb, 
pour s’aboucher avec D. Martin itjxpc^ Sccre- 
lairc du Roi d'Efpagnc , fie pour voir ce qu’il pour- 
roit leur propofer. Peut-être vouloit-on faire fen- 
tir i la France que, fi elle é'coutoii les Efpagnols, 
pour s'accommoder avec eux | on ne feroit pas 
moins en é*iat qu’elle, d’obtenir des conditions rai- 
fonnables. C)n trouva neanmoins que cet Ripa» 
gnol n avoit p.as les pouvoirs nccdTaircs, pour une 
négotiation de cette forte. D’ailleurs les Efpa- 
gnols avoient des pretenfions , que l’on Jugeoit 
exorbitantes} puisqu'ils demandoient qu’on leur 
rendit Limbourg, les terres que les Etats tenoient 
au delà de la Niculc , Mafirichi , Ruremonde, 
Vcnlo, le fort de la Croix, Orfoi fie Rhimberk, 
avec tout ce qu’on leur icnoit, dans les IndcsOcci- 
dentalcs} & n’oflroiene de rendre, pour tout ce- 
la, que le Fort de Schenk fie Samflict. Après 
avoir oui ces Propofition*, on conclut qu’on n’y 
auroii aucun égard , fie que le Prince & les Com- 
miffaircs pourroient fiiirc ce qu’ils jiigcroient è 
propos , félon que les chofes le demanderoient. 
Ün envoya auffi ordre au Sr. de Ilrnnjlede , Am- 
bafladeur Exiraordin-iirc en France , de prendre 
garde à ce que Mazarin, ou quelque autre pour- 
roic y propofer, touchant une négotiation de 
Paix, entre les Couronnes, fie d’en avenir leurs 
HH. PP. L’Ambaffadeur montra U-deffus au 
Cardinal de Richelieu, par écrit, les propofitions 
de Mazarin, pourvoir ce qu’il en pcnlbit} fie I» 
Cardinal lui répondit que l’on ne regardoit cette 
ouverture du Pape, que comme une exhonation 

1 la Paix} devoir auquel il croit oblige , comme 
Père Commun des Princes Catholiques} qu’on ne 
l’avoiepasdillimulc àHecmÜede lui-méme, ni aux 
Etats Generaux , ni au Prince d’Orange , à qui les 
Amhafiûdcurs du Roi l’avoient communiqué! On 
reprocha auffi à l’Ambafladeur des Etats qu’il n’a- 
voit pas &ic part à la Cour des Conférences de 
Cranembourg, tenues au moisde Septembre, dont 
1 on n’avoit rien communiqué aux Ambaffadeurs 
du Roi à la Haic} & que celui, que les Etats y 
avoient envoyé, avoit meme nié que ce fut fur le 
fiijct de la Paix , qu’ils avoient eu ces Conférences. 
Les Miniftres de France parurent choquez de ce 
procédé, &fc plaignirent, dcccqu’ilcioitcntierc- 
ment contre le Traité conclu la meme année. Ce- 
pendant on avoit donne part des propofitions des 
Efpagnols aux Ambaffadeurs de France à la Haic 6c 
mctoc à la Cour,mais feulement en termes generaux. 

Le 
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Lcf. de Novembre, les Efpagnols demandèrent | 
de nouvelles Conlcrcnces, mais comme les Etais 
n'etoient plus à Nimcgue, mais à la Haie > la 
chofe fut renvoyée au 17. du meme Mois, &:Turn- 
bout fut nomme, pour le lieu de la Conférence, 
entre les mêmes perfonnes. D. Martin d’Axpc 
oflrit, Il la Trêve avoit lieu , de remettre aux 
Etais la Ville de BreJa) dans l’état où elle 
étou, quand le Roi d’Efpagne l’avoit prife, avec 
toutes les dépendances } le Fort de Schenk^ la 
Ville de GuclJrc, & outre cela, fix millions de 
francs; s’ils vouloient rendre à l’Efpagne , Ma- 
ilncht, Limboure, les terres au delà de la Meu- 
le, les Vailles fie Tes F’ons qu’ils avoient dans le 
Biflil, fie faire en forte que la Trêve eût aufli fon 
effet, dans les Indes Orientales. 11 y eut encore 
d’autres Conférences, par où il parut que le Dé- 
puté Efp.ngMol n'avoii point de Procuration j quoi 
qu’il dit qu il en attendoit une , au premier jour. 

Le GrciHcr Mui'ch dit enfuite que l’Etat étant 
en Alliance, avec la France, il ne pourroit venir 
à aucun Traité, fans y appcllcr les Ambafl'adeurs 
du Roi. Apres quelques diieoure lù-dcffus, il 
fut dit que cela devroii fc faire, avec raffiilance 
des Ambaffadeun de l’Empereur, fie de ceux des 
Couronnes de France fie d’Efpagnc. Le Députe 
El'pagnol promctioit de s’cmplover auprès dcTln- 
fani, pour l'y faire confentir, éc die qu’il croyoit 
que l’fc.lpagnc n'y feroit pas contraire. On parla 
même au lieu , où le 'traité pounoit fe faire , 
6c l’on nomma Ooflerbout , lieu dépendant de la 
Baronie de Breda , duquel le Prince d’Orange 
éloic Seigneur. 

Mufeh ayant fait rapport aux Etats Generaux 
de ces Conférences, on le remercia fie on le char- 
gea d’en communiquer, l’Aprcsdinéc, la fubllan- 
cc aux Ambaffadeurs de France. 11 le lit fie ils en 
parurent irès-mécontens, comme ils le témoignè- 
rent par un 1 ng Mémoire, qu’ils prêfcntcrenc aux 
Etats Generaux le 14 de Décembre. Après avoir 
rcprcfcnic les obligations que les Etais avoient à 
Henri IV, fie à Louïs 5 CIII. fon Fils, qui les 
avoient toûjnun foûtenus 8c affjrtez,conircrEfpa- 
gne, ils dirent „quc le dernier ayant vû que les 
„ El’pagnols vouloient, ci devam pcndani la vie 
„ d’iûbclle, traiter avec eux, pour les furpren- 
„ dre*, il Icuravoit offert de plus puiflants fecours, 
^ qu'il ne leur avoit donné auparavant, comme il 
„ paroifl'til par le dernier Traité j fie qu’il s'étoit 
„ même engagé avec eux, à perpétuité, en une 
„ ligue dcfcnlivc fie offenfive, contre rEfpagnc, 
„ la Maifon d’Autriche fie tous leurs Adhcranisj 
„ (1) fans y être porte par aucun intérêt partîcu- 
„ lier, mais feulement par l’amour du Bien Pu- 
,, blic, fie en particulier de celui des Provinces 
„ Unies, qui étoient en plus grand danger qu'au- 
,, cun autre Etat de l’Europe i parce que lesEfpa- 
„ gnols voYoicnc bien qu’elles étoient le plus 
„ grand oblbclc, contre leurs invafions : (^’iî 
„ avoit envoyé le Duc de Rchan^ avec de bonnes 
„ Troupes, pour les thaffer de la V'altclinc) le 
„ Maiêchal de Crequi en Italie, pour le joindre 
„ aux Ennemis des Efpagnols en ce pais- là j fie le 
„ Cardinal de la yaleite y \c nac Bernard de ff'ey- 
„ nary celui d*jfngoaiéme fie le Maréchal de la 
„ Fera , en .Allemagne , pour y tenir en échec les 
„ forces de l’F.mpcreur : Que tout cela faifoit 
„ une grande diverûnn aux Forces de la Maifon 
„ d’Autiiche, pour les empêcher de tomber fur 
,, les Provinces Unies : Qu’il avoit envoyé une 

(i> Dtvoit néanmoins Aipulé d'avoir la pins grande partie 
des Piis-Bas £fpjgtiü)>. pour luî^ comme on l'a vu ci^eflus; 
fi un pouvoir les conquttii avec, le» Aimées , que i'oo j en- 
vetroit en commua. 
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S, Armée de vint-cinq mille hommes de pied, fie idjf. 
>, de cinq mille Chevaux , qui avoit débit les 
1, Troupes du Cardinal Infant : Que l’on avoit 
t, donne le teras i ce Prince de revenir de fa 
), frayeur, par des retardemens) fie qu'apparem- 
>, ment cela avoit été caufe du mauvais fucccs de 
y, l’cmrcprife, qu’on avoit faite. Qu’on avoit ea- 
sy ché aux Ambaffadeurs du Roi ce qui s'éioîc 
y, paUc dans les Conférences, que les Etats avoîenc 
„ eues, parun Député , de leur part , avec celui de 
,, l’Infant,au préjudice du Traité fait avec S. M. 

„ cette même année i ce qui faifoit juger que le 
„ mal ctoit d’autant plus grand, que l'on prenoit 
y, plus de foin de le leur cacher. Que neanmoins 
„ ils ne pouvoient pas fe perluader, que les Etats 
„ vinlcnt à manquer de parole au Roi, & à agir 
„ contre leurs propres interets ; Qu’on leur avoit 
,, dit que, par le Traite projetté, les Etats ce- 
,, doient à l’Ennemi tout ce qu’ils avoient pris 
„ dans les Indes, pour une fomme d’argent affez 
„ modique, fie pour obtenir une Trêve, qui ne 
„ durcroic que Jufqu’à ce qu’il eût remis Tes affai- 
,, res ; apres quoi, il ne manqueroit pas de pratiquer 
,, la maxime, qu’un Prince n’cll rasobligcdcgar- 
„ der une parole donnée à des Hcrctiques, fie à 
„ des Sujets qui l’om extorqu.ee l’épée à la main: 

„ Que d'ailleurs fi S. M. ctoïc peHuadée que rien 
,, ne pourroit calmer leurs efprits , que la paix, 

„ elle y confentiroit volontiers I pourvu qu’elle fe 
„ fie , fans précipitation fie par le confentemenc 
,, commun des Alliez. 

Il fcmblc que le Maréchal de firczc, qui croie 
d’un naturel un peu trop prompt, avoit pris feu 
trop facilement, fie s'étoit imaginé que le Traité 
étoïc fort avancé} au lieu qu’il n’étoit pas même 
commencé. Le Cardinal de Richelieu, qui avoit 
engagé le Roi dans une guerre avec l’E>fpagne, 
pour des raifôru, qu'on a dites dans la Vie de ce 
grand Miniftre, craignoit que les Efpagnols n’of- 
tiiffcnt de fi bonnes conditions aux Etats, qu’ils 
vinffent enfin i les accepter. Mais on n’en ctoit 
nullement venu jufquc'la, fie le Prince d’Orange, 
en fon particulier, n’avoit pas encore fujet d’être 
content des Efpagnols. C^la n’arriva que plu- 
ficur^années apres, du tems de 1 a Paix de Wefl* 
phalie. 

Sur la fin de l’année , on reçut en Hollande 
des nouvelles de ce qui s’étoit paffé au Bréfilÿ 
ce qui confola, en quelque manière, de la mauvaife 
Campagne , dont on vient de lire l’hiftoirc. Com- 
me les habitans des lieux, dont les Hollandois 
fc rendirent maîtres, s’enfuyoient ordinairement, 
dans les habitations voifincs des Portugais , fie 
leur laiffoient le païs defert t qui ne leur produi- 
foit rien , parce qu’ils n’avoient pas des gens 
pour le peupler de nouveau ; ceux qui condui- 
foient là les affaires de la Compagnie ( i ) firent 
une efpece de Déclaration , au nom des Etats 
Généraux, du Prince d’Orange, fie de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , pour engager les 
nabitans à revenir dans les lieux de leur demeu- 
re, & empêcher que les autres, qu’ils pourroient 
foumettre, nefe rctiraffent ailleurs. Elle fut achevée 
le i6. de Décembre de l’année MDCXXXIV. 
fie répandue au commencement de celle-ci. Elle 
mérite d’être ici rapportée en peu de mots, à cau- 
fo de la Modération fie de la Prudence , aufît 
bien que de la Jufticc , qui y régnent. Elle 
portoit : i. qu’on laifleroît aux Habitans la liberté 
de confciencc , 6c l’ufage de leurs Eglifes, où ils 
feroient le fcrvicc divin, comme ils avoient ac- 
coûtumé : z. qu’on les emrclicndroit en paix , fie 

qu’oo 


(i) Voyes le XII. Livre de Dt iMt, p. 414. 
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t6}f. qu’on leur reodroi: bonne jullicc, 8c qu’en tems l reth, au Cap de S. Auguftin, 8c en congédièrent 
de guerre on les dcicndroic, contre lous ceux, qui! fort hosiorablemenc U Garnifon. Mais ils perdi- 
Jes viendroicnc attaquer de quelque nation, qu’ils | rent, à leur tour, un Fort où leurs gens turent 
funVnt : }. qu’on les laifleroit vivre dans leurs j prefque tous paflci au 61 de l’ép^. Ccitc année, 
Al.iifuns ou Poncdîoiu, fans qu’iU y fuflent mn* les Hollandois 6rent beaucoup de j>rifes, dans U 
lellcz, en quelque manière que ce tût : 4. qu’ils mer Atlantique, tant près de l’Atriquc, que fur 
ne payeroicnc que la dime des fruits qu’ils rccucuil- les cotes de l’Amcrique, 8c Brenc bâtir un Fort 
lcroient, comme ils avoient fait au Roi d’EipagiK, près du Havre de Curaqo { comme on le verra 
8: qu'ils ne payeroient que les droits ordinaires de dans Z)r Litet. t^e négoce réglé de la Compagnie 
ce qu’ils feroient venir do Hollande, comme ils des Indes Occidentales commença des lonàs’é- 
avoient fait aupnrav'ant^ fans qu’on les chargeât tablir, quoi qu’avec quelque pcincsparccque ceux 
d'aucuns nouveaux droits, ou impôts : 4. qu'on qui alloient dans ce païs*li r>c penfoient pas à s’y 
les laifllroit retenir leurs biens, comme leurs établir, mais à s’enrichir, au plutôt, pour revenir 
chevaux, leur bétail, leurs Efclaves, lânsleuren en Europe. 

rien ôterj 8 c qu’on leur en fourniroic meme d’au- DE S le commencement de l’année fuivante, 1 e i6\6* 
tre$,s’ilsenavoicnt befoin pour ce qu’ils feroient, 3 ■ de Janvier les Etats Généraux répondirent au ^ 
pour les ponêder conformement à leurs Lois> Mémoire des AmbafladeuradcFrance, duquclona 
qu’on negotieroit, avec eux, d’EfeUves, & d’au- parlé. Ils marquèrent d’abord (i) la reconnoif- 
tres chofes, comme ils avoient fait entre eux au- fince qu’ils avoient pour les faveun qu'ils avoient 
paravam, Ôc qu’on leur feroit rendre leurs Efcla- reçues de Henri IV. 8 c de Louis XIII. fon Fils, 
vos fugitifs, quand on les auroit en Ci puilTance: 8 cdircnt qu’ilsn’oublicroicntrien, pour entretenir 
y. qu’en cas que quelcun des habitans voulût aller l’amitié, qui avoit été jufqu’à lors entre la France 
en quelque part, par terre, ou par mer, pour fes 8c les Etats. Ils ajoûioient enfuice qu'ils avoient 
affaires, comme pour aller en Hollande, ou en ; fait avertir les Ambaffadeurs de France, de ce qui 

Q uelque qiianicr que ce fût, on leur fourniroit s’étoît paffé à Turnhout, 8c qu’il ne s’y étoit rien 
CS VailTcaux, 8c les provifions, dont ils pour- f traité de plus, finon des prifonniers faits par mer, 
roient avoir befoin: 6. que s’il venoit quelque ' 8cdequc:quc$pUccs,àqui l’onavoitaccorüélaneu- 
Flottc d’Efpagnc , 6 puiffantc qu’elle reprit ce î tralité} ce qui n’avoit aucun rappon aux bruits 
païs là, ils pourroient s’embarquer 8c fe lâuvcr où j qui couroient , comme s'ils avoient deffein de 
ils trouvcroicnc à propos, à leurs nfqueSf&qu’on faire la paix, avec l’Efpagnc, fans la panicipation 
leur donneroit pour cela tous les fccours, dont ils de la France : Qu’ils prioient S. M. de n’ajoûter 
auroient befoin : 7. que ceux qui voudroient fe aucune foi à ces bruits, qui n’avoicnc été fepan» 
foumettre au Gouvernement Hollandois, pour y dus, que pov^ meure de h dcBancc entre le Roi 
vivre en paix 8c conformement à la police, qui y 8c eux ; Qu'ils prioient aiilh S. M. de leur faire 
eff établie, devroicnt Ce prdcnicr en pcifonne, le communiquer ce qui fe paflcroit à Rome, ou ail- 
plutôt qu'il fe pourroit, pour y prêter le Icrmcnt leurs, concernant la Faix Generale, 
de fidelité: 8. qu’on n'cnrollcrou p.is leurs enfans, Les Ambaffadeurs de France ne furent pas ncan- 

Î iour fervir dans les Troupes, malgré cux> mais moins fatisfaits de cette dcclaration des Etats, 8c 
culcmcnt ceux qui fe pickmeroient volontaire- des affuntnccs, qu’ils leur firent encore donner de 
ment : 9. que ceux , qui auioicnt fait quelque fau- bouche par quelques uns de leurs Députez , qu’iU 
te feroient punis, fclon les Loix, après les avoir ne traiteroient jamais d’une paix particulière à leur 
ouïs, Ikns y mêler aucune paffion : to. qu’en cas République, avec l’Erp’agne. Far un Mémoire 
que les Hollandois euffent quelque démêle, avec du 6. de Janvier, ils revimenc à la charge, pour 
les Portugais, on en jugeroie fans avoir moinsd’c- prier les Etats de leur découvrir pleinement ce qui 
gard pour eux, que pour les Hollandois, coaifor- le paffoitdans les Conférences de Turnhout, 8c 
mement à la jufticc : 1 1 . qu’en cas que les Portu- de les interrompre, julqu’à ce qu’ils euffent re- 
gais euffent quelque démêle , entre eux, on leur ponfe fur ce qu’ils avoient écrit au Roi. De leur 
• donneroit des Juges de leur Nation, qui en juge- côic, â l’égard de la Paix propofee par le Pape, 
roient félon les ulagcs de Ponugal : 11. qu’ils ils affurcrenc que le Pape en avoit ufé ainfi, de 
puuiToicnc librement porter des armes défirnlivcs fon propre mouvement, 8c que le Roi lui avoit 
8c offenfives contre les Brigans, contre les Ne- fait répondre, en general qu’il ne fouhaitoit rien, 
gics,5ccontrctousautnsEnncmis: i4.qu'cnfin ils avec plus d'ardeur , que le repos general de la 
pouvoient être affurez , qu’on ticndroit parole à Chrétienté} mais que la chofe ne depeodoie plu» 
tous ceux qui fe voudroient foumettre à ce régie- de lui Icul, mais aulfi de fes Alliez, fans le coo- 
ment. Au commencement, 8c pendant que l’En- fenteroent des Etats Generaux, 
n^mi étoit encore fort proche, il ne fe préfenta Les Etats témoignèrent, par leur réponfe du 
que très-peu de gens, pour s’y foumettre, mais le de Janvier, qu’ils étoient furpris que les Ambaf^ 
ÿ.dcjanvicr, U y eut huit des principaux habi- fadeurs de France ne fe calmaffenc pas, fur cette 
uns de la Capitainic de Pariba, qui l’acceptcrenr, affaire, puis que les Etats n’avoiert jamais man- 
cn renonçant même nommément au Roi d’Efpa- <^ué de parole a leurs Alliez % 8c que ces concefla- 
gne, 8c qui furent, apres cela, fuivïs d'un grand tions ne fervoient de rien, pour ruiner les ddlcins 
nonibrc d’autres. de l’Ennemi commun} qui ne pouvoir être obligé 

11 y avoit un Fort de confcquence dans la Ca- i une poix generale, qu’en fe difpofanc à lui faire 
pitaiiiie de Pernambouc, 8c que l’on appelloit le vignureulcmcnt la guerre. C'ciHur quoi les Etats 
f9rt Royal ^ que les HoUanoois comparoient au dirent qu’ils cébient prêts à entrer en Conférence, 

Fort de S. André, dans l’ile de Bommel. Le Co- avec les Mini(hTsdcLouï<XUI commcilsctoienc 
loncl Artichau entreprit de s'en rendre maître, 8c difpofcz à faire de leur côté tout ce qui leur Icroic 
je rcduific à capituler le z. de Juin. La Garnifon poffible,pour entretenir une bonne 8c linccre ami- 
en fortit deux jours après , avec toutes les marques tic, entre le Roi 8c leur République, 
d’honneur, qu’on lui accordoit facilement} par- 11 lemble que les Ambaffadeurs de France n’é- 
cc que les FJjugiiols fe piquoient fort de ces for- toient pas affez inftruits de la difpofition des beats, 
tesdechofes, 8c que les Hollandois avoient beau- qui, en ce tems- là, étoient très* portez, auifi bien 
coup plus d’égard au fulide , qu’eux. Ils prirent ’ que 

encore un autre Fort, nommé le Fort de Naza- (i) Tom. U. Lir. XVi. p* 3x0. 
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1636 . que le Prince d’Ürangc , à continuer à fiUrc la 
guerre à rEfpagnej comme il parut aflez, par la 
luire. D’un autre côté, le Minilhr, qui gouver* 
noit alon la France, n'êtoit nulleineot dilpofé i 
luilTcr TElpagnc en paixj parce que la guerre lui 
fervoit inhniment à tenir le Roi , comme en l'a dé- 
pendance, en rengageant en desalVaires, dont il 
ne pouvoir pas fe dcincler, fans le fecours de l'on 
Minillrcjcomme on le pourra voir dans ceux, qui 
ont écrit de ce qui s'elt pall'c fous l’adminillra- 
tion du Gu-dinal de Richelieu. Ce n'cil pas la 
(êule fois que l’on a remarqué, depuis la conclu- 
lion de la l'rcve, que les Miniftres de ces deux 
Etats , ne fe connoiflbieoc pas afTcz les uns les 
auties. 

Les Etats & le Prince d’Orange , ctoîcnt entière- 
ment occupez à la reduétion du Fort de Schenk, 
£c ne penfoienc qu'à s'ôter cette épine du pied. 
Comme ce n’avoit pas été, fans la faute de ceux i 
qui cioient i la tête des affaires, que ce Fort s'e* ! 
toit perdu, Sc c|u’on ne pouvoir voir, fans cha- ’ 
grin,Ja rcGUence qu'il failbit, &c le mal que ce 
polie entre les mains des Efpagnols pouvoic caufer 
a la République } on n’avoit alors que cela dans 
l’efprit. (t) L'on fît rompre des le commence- 
ment de cette année les deux ponts de bateaux , 
que l'on avoit jettez fur le Rhin & fur le Wahal, 
pour la commodité du blocus i de peur que le 
mauvais letns ne vint à les endommager. DesleS. 
de Janvier, le Prince d'Orange donna ordre à la 
Cavalerie, de marcher de fes quartiers d’Hiver, 
qui étoient en Gueldrc, fur les bords du Rhin \ 
parce que les Efpagnols aircmbloicnt beaucoup de 
monde, pour pail'cr cette rivicre, en cas qu'il 
vint à geler, £c pour conduire un Convoi à Ste- 
vcnswaart,d'où ils cnvoyoienc fouvenc des fecours 
dans le Fort de Schenk. Mais l’Hiver pluvieux 
les empêcha de pouvoir exécuter ce dcfTein. Ecn* 
holc, qui avoit furpris ce Fort, êtoit mort fur la 
fin de Novembre de l'année precedente, d'un 
coup de moufquet, &cfourdiHf Mcllrc de Camp, 
lui lucceda) mais il mourut de 6 evrc fur la fin de 
Janvier, ôc ftit enterre à CIcves. Le Colonel 
iondrÎH lui fucceda. 

Cependant Je nombre des Troupes Impériales 
s’augmentant dans les Pais de Julicrs & de CIcves, 
& danslevoifinagc) i\ fallut veiller fur les Fron- 
tières de ce côté-là. Picolomini, le Duc de Lor- 
raine, Gailas 6c d« qui les commandoient 

étoient fréquemment en Conférence, jwur voir ce 
qu'on pourroit fiiitc, contre les Hollandois, îcccs 
dcrnicis étoient obligez de le tenir foic fur leurs 
ardes. Ces Céucraux avoicni fort mal-traité les 
abitans du plat-paVs, autour de Mailricht, pour 
les obliger de poncr des vivres au Fort de Schenk. 
Les Etats meme les avoient châtiez auparavant , 
parce qu’ils avoient favorife le Cardinal Infant. 
Ainfi les foiblcs, qui fc trouvent entre deux Puif- 
lanccs Ennemies, IbufVrcnc fouvent pour des dé- 
mêlez, auxquels ils n’ont aucune part. 

Au mois de Janvier la garnifon de Ruremonde 
furprit,dans Waircmberg,cinq Compagnies d’In- 
fanterie de Cravates, ôc trois de Cavalerie, en fit 
prifonniers un grand nombre, & leur ôta le pilla- 
ge, qu'ils avoient fait dans le Pais. Un parti de 
la Garnifon de Maftricht, furprit aufli ven le mê- 
me tems, quelques Compagnies de cette Nation 
dans Alicnhovcn. Ces fortes de Troupes étoient 
plus propres à faire une execution Militaire, ou 
des pillcries, dans la Campagne, contre ceux qui 
n'étoicQC pas en état de leur rcfiller} qu’à vivre 

( 1 ) Vie de Trié. Htnri F. I. p. }of. 6: fuiv. 
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fous une bonne difeipline, & à fe prccautionncr Kîîtf. 
contre des Trouves, bien difcipiinccs. 

Ces mêmes Troupes Allemandes, qui ctoienC 
dans le voiGnage des terres des Etats Généraux, 
ne laifToicnt pas de tirer une partie de leur fub- 
(lllancc de ces mêmes terres. Mais les Etats, pour 
les incommoder, défendirent, fous des peines fé- 
veics, qu’on ne leur portât aucuns vivres. Les 
Etats avoient cet avantage , dans leurs guerres, 
qu’ils pouvoienc avoir facilement & promptement 
par mer, 6 c par les rivières du pais , ou par les caniux 
laits à la main, tous les vivres, dont ilsavoicntbo« 
foinj pendant que les voitures, qui apporioient 
par terre les vivres à leurs Ennemis, étoient plus 
lentes, plus diflicilcs 6 c plus chères. Leur monde 
paroit auHl avoir etc plus alcnc , pour furprendre 
IcsTroupcs ennemies^ comme on le vit encore, ce 
même Hiver, au mois de Février. Cent cinquan- 
te Chevaux de Mailricht furprirent trois Com- 
pagnies de Cavalerie, qui étoient à Tiricmont , 

6 c leur prirent plufieurs chevaux} fans avoir fait 
aucun autre mal aux habitans de la Ville, que 
d’exiger d'eux quelques rafraichiiremcns. 

Les rivières furent G fort enflées cct hiver plu- 
vieux, que l’ElcIufe, qui étoit à Spyk, vis à vis 
du Fort de Schenk, en fut rompue, 6 c incom- 
moda G fort la Garnifon qui y étoit, qu'il fallut 
qu'elle bâtit la caifTc de nuit , pour avoir du re- 
cours, de l’autre côté de la Rivière. Cela arriva 
le 13 . de Février. Les Efpagnols voulurent en- 
voyer du fecours de ce côté- là , 6 c du côté deClc- 
ves, où l’on (ouflVoit aulll de la difettedes vivres | 
dont on étoit redcviflile , en grande partie, aux 
Croates} nuis les eaux étoient G fort débordées, 
que la Cavalerie, que l’on vouloir y envoyer de 
Hrabanc, ne put y aller. On les fit feulement fe- 
couiir, par la garnifon, que les Elpagnols avoient 
mife dans Gennep, que le Prince d'Orange avoit 
abandonné} mais qui fut (buvent battue par la 
garnübn de Niincguc, chargée pariiculicrcmcnt 
d’avoir l’ccuil lâ-dclUis. 

Les Efpagnols prêtendoient toujours que les dé- 
pendances des Villes, prilrs par les Etats, Icurap- 
partenoient } 6 c cct hiver ils rcfufcrcnc desSauves- 
gardes aux Miniflrcs & aux B.iillifs de la Cam- 
pagne, établis par les F.tats. Ces derniers révo- 
quèrent, de leur côté, leurs fiuves-gardcs , pour 
1a Flandre 6 c pour le Bnibant , 6 c Grent écrire aux 
EccleGafliqucs Romains, qui en avoient, de faire 
révoquer les ordres des Ei'pagnols , defqucis on a 
parle, en dix jours} fans quoi, U lêroit permis 
aux Oflîcicrs Hollandois de les prendre prifonniers 
de guerre. Le Cardinal ordonna lâ-dcflus à ces 
; EccleGafliqucs de fortir inceflammeoe des terres 
des Hollandois. 11 eut même envie, comme on 
dit, de défendre de leur payer aucune contribu- 
tion} mais Ton Confcil lui reprefenca que les fron- 
tières des Etats étoient beaucoup mieux fermées 
6 c gardées, que celles des Provinces Obe'iflàntcs, 

6 c que les Hollandois feroient plus en état d’exi- 

t er d’elles les contributions, par force; que les 
.fpagnols ne. le pourroienc faire , à l'égard des 
Sujets des Etats. 

fJcpcndant les Troupes auxiliaires de l’Empe* 
rcur avoient G fort ruiné les païs de Clcvcs, de 
Juliers 6 c de Berg, où elles avoient demeuré long- 
tems , pour la confci vation de Fort de Schcnck ; 
que Jean de Werth fut obligé d’en emmener une 
partie hors de ces païs-là, èc avec lefquclics il ne 
laifTa pas de faire peur à la France. Jean de Naf- 
fau eut ordre de marcher du côté de Clcvcs, 6 c 
de Gueldrc, avec un très-grand nombre de Char* 
retes, qui portoient une inGnitc d'inilrumenrs, 
pour travailler aux fortiGcations,des fours deCui* 

' X vrc, 
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* vre, des Moulins & autres chofés rcmblables) 
mais les chemins étoient ü fort rompus, par les 
piuyes continuelles, que Toc avoic eues cette an* 
ncc'làs qu’il ne fat ^ poflîble de conduire ces 
Charretes au lieu preferit, avant que l'Eté eût fé* 
ché les chemins. 

Cependant le Prince d'Orange, fut averti du deiTein 
qu’avoientlesËfpagnols de faire quelques foctifica* 
tionsauSpuy,fic auiourdu Fort Feruinaad, qu'ils 
avoientbiti vis à vis de celui du Schenk,furlebras 
de la Riviere,qui a conferve le nom de Rhin. Ce 
Princefurcet avis donna rendez-vousàAmheroàun 
corps de Troupes, qu’il tira dedivers endroits. Des 
qu’elles furent aOemolces il les conduifit à Nimegue, 
cc les fit fortir par la porte de Mook , & marcher , en 
diverfes brigades , & par des chemins differens au 
Village de Hennep , où elles fe trouvèrent au 
nombre de fix mille hommes, & d'où elles mar* 
cherent à U forêt de Clevcs, où elles s’arrêtèrent 
jurqu’au jour. Comme elles ctoient à l’entrée de 
ce Dois, il y arriva encore environ quatre mille 
hommes, qui s’y rendirent de Zutfen, dcDcven- 
ter, d’Emmerik, dcRcesSc de Welêl. Cesdix 
mille hommes marchèrent droit à Griethuyfc , qui , 
ayant refufé de fe rendre, fut prife l'épée à la main > 
au troifiéme aiTàuc, qu’on lui donna. On fit main 
baiTe, fur tous ceux qui fe trouvèrent en armes, 
la Ville fut pillée, 6c enfuite démolie, à la refer* 
ve de l’Eglilé) parce qu’elle avoic contribué à fai* 
re réüflîr la furprife du Fort de Schenk , par £cn* 
boit. La Garnifon s’etant cependant retirée dans 
le Château capitula } 6c pour ne point perdre de 
tems, on lui accorda une Capitulation afiez hono* 
rable, 6c clic (ê retira du côté de Juliers. L’Ar* 
mcc du Prince prit encore quelques endroits re* 
tranchez du côte de Spuy, 6c coupa la communi* 
cation que le Fort Fcniinand , 6c d’autres Ouvra- 
ges fur le Rhin, 6c fur le Wahal avoient avec la 
Ville de Qeves. Ils avoient été faits par les 
Efpagnols, pour confcr%'er leForidcScItenk. On 
fit encore la un Fort confidcrable , qui réduifit 
divers polies fortifiez, qui incomme^oient la na- 
vigation du Rhin. Le (^mte Guillaume de NaA 
fau prit le^fle de Briene, le retrancha 6c inonda 
le païs voiun , en bouchant le Canal qui venoic de 
Clcves. L’Armcc des Etats fe trouva en fureté 
par-là, contre les emreprifes des Efpagnols. 

Le Cardinal Infant ayant apris cela, fit marcher 
des Troupa, pour aller à Griethuyfc, 6c de là au 
Fort de Schenk. Mais les Hollandois avoient fait 
occuper les paflages, 6c il ne fut pas pollible de 
les forcer. Il ne leur refioit plus qu’à prendre le 
Fort Ferdinand, qui étoit au delà du Rhin vis à 
vis de celui de Schenk. Ils ratcaquercnc, âcl’em* 
portèrent par un Afiâut, qu’ils lui donnèrent de 
nuit, entre le zp ou )0. de Mars. Ils y mirent 
deux cens hommes, 6c y firent dreflèr une bâte- 
rie, qui commença i battre vivement le Fort, au 
travers de la Rivière. 

Au commencement d’Avril, les Efpagnols mi- 
rent leurs Troupes, en campagne, fous le com- 
mandement de Jean de Naflàu, qui marcha à 
Gennep, où* il Ce rendit le 6 . d’Avrii. Picolomi- 
ni de Ion côté fe rendit à Calcar, 6c vint enfuîte 
fe joindre , aux autres Troupes des Efpagnols à 
Gennep. Cette Armée marcha à Cleves , d’où 
elle donna avis de fon arrivée le 7. d’Avril à ceux 
du Fort de Schenk , par quelques volées de Canon. 
Ceux de Fort en firent autant, pour marquer à ce 
fêcoun qu’ils l'aitcndoient. 11 étoit de quatre 
mille Chevaux 6c de douze mille hommes de pied. 
Le Comte Guillaume de Nafiàu fe prépara à le 
bien recevoir, 6c le fêcours fe préfcnmla nuit, 
près du quartier deVander An maisScakembroek, 


qui étoit de garde alors, le reçut fi vigoareufc-itfjtf. 
ment, <w’il l’obligea bien-tôc de Ce retirer. L'Ar- 
mée des Etats demeura cependant, fous les armes, 
toute 1 a nuit. Des le grwd matin, on garnit tou- 
tes les avenues d’ Artillerie, pour recevoir lesEipa- 
gnols, s’ils venoient de nouveau attaquer l’ Armée. 

Le Fort cependant canonna tous les quartiers, qui 
étoient à portée } mais fins y faire Wtucoup de 
mal. Il tira même cinq Bomoes dans le quartier 
de Dufièlwaart , où comroandoic Bynawits, mais 
I elles Qc cuerenc que deux foldats. 

Cependant l’Armée Efpagnole tenoit confcil à 
; Clcves, pour voir ce qu’il y auroit à faire, pour 
! recourir le Fort. Les principaux Officiers , entre 
' Idquels étoient le Prince Tnomas de Savoie, le 
Comte Jean de Naflau 6c Picolomini monterait 
fur une haute Tour, avec des Lunetes d’»pro- 
cbe> 6c ils trouvèrent l’Armée Hollandoife u oien 
police, 6c tous fes retranchemens fi bien faits, 
qu’il fût conclu qu’il tfy avoît point d’apparence 
de la pouvoir forcer. Le Comte Jean de Nafiau 
retourna, avec fes Troupes, i Gennep, 6c. Pico- 
lomini s’achemina du côté de Juliers, & ne pafTa 
pas loin du quartier de Comte Guilliuime. Sca- 
kembrock marcha avec la Cavalerie, pour atu- 
quer fon Arriéré -garde , 6c eu amena quelques 
prifonniers. La VilTe de Clcves fut lailîée par l’ar- 
mée Efpagnole, avec une garnifon de cinq-cens 
hommes, mais fans Artillerie. 

Les Efpagnols firent, en ce tems-là, une en- 
treprife , du côté de Zélande , fur quelques pe- 
tits Forts entre Ter-Neufe 6c Axel, pour rompre 
le commerce qu’il y avoir entre ces deux petites 
Villes î mais ib furent repouflez, par le («cours 
qui y accourut du voi finage. On découvrit cn- 
fuilc qu’Üs avoient un defTein fur le Fort de Phi- 
lippine, dont iU vouloicnt fe rendre maîtres, par 
. une intelligence qu’ils y avoient. Mais ceux, qui 
! les favorifoient , furent découverts 6c cxecucCz. 

I Cela arriva au Mois d’Avril. 

Cependant le Fort de Schenk étoit vivement 
attaqué 6c Ce défirndoic de même, 6c il y perillbic 
bien du monde, des deux cotez. Nous ne nous 
arrêterons nullement aux particularitez de l’atta- 
que 6c de la défenfe. Enfin le Z4. d’Avril, com- 
me le Comte Guillaume fe difpofoic i y faire don- 
ner un nouvel ailâut) la Garnifon commença à 
parlementer, on donna des otages de pan 6c d’au- 
tre, 6c l’on cclTa de tirer. Elle demanda d’abord 
qu’on lui permit d’envoyer à Clevcs, 6c à Guel- 
dre, pour demander à ceux qui y commaodoient 
de quelle manière elle dévoie capituler. On le lui 
refufâ 6c le feu de rAnillerie recommença à le 
faire entendre. Les HoUandob préparèrent tout , 
pour donner un Allâuc général. La Gamifbn, le 
voyant horsd'état de temr plus long-tems, deman- 
da, au foir du même jour, à capituler, 6c la ca- 
pitulation fut lignée le lendemain. La Garnifon 
ne fonic, que le 30. d’Avril, avant midi , (i)avec 
toutes les marques d'honneur, qu’elle pouvoir de- 
mander , 6c fut conduite à Gueldre. 1 ) en fortit fix 
cens Ibidats , en bonne fanté , 6c cent malades. 

On leur fournit des chariots, ou des bâteaux, pour 
fc retirer où ils voudroient. 

On mit incclTamment garnifon Hollandoifê, 
dans la Place, de cinq Compagnies, 6c l’on en 
donna le commandement au Colonel Pichler^ qui 
avoit bien fervi dans ce long fiege. On abattit ou 
l'on combla tous les travaux , qui avoient été 
faits, pour le bloquer, ou pour l’attaquer, fur tout 
ceux du côté de Duffcl. Le Fort Ferdinand fut 
brûle, 6c tous les retranchemens rafez. On trouva 

qu'il 

(1) Vojrn-les dans h Vie de T. H. 
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1536. qu*il y avoit encore dans le Fort de Schenk) 
<)udques munitions de guerre & de bouche, 
mais il n’y avoit aucuns médicaments. Les mai- 
lôns cioient entièrement ruinées, par les Bom- 
bes, & les foldats demeuroient dans da foucer- 
rains, qu’ils avoient pratiquez Ibus les remparts) 
pour fe mettre à couvert, contre les tracas du 
feu fie du fer, qui y plurent, pendant le fîege. 11 
en coûta , fans doute , beaucoup d’argent aux 
Ëfpagnols ) mais La dcpenlê fût plus grande du cô- 
te des Aiüegeans fie empêcha que les Etats ne puf> 
lent mettre leur Armée en Campagne, l'Eté fui- 
vant) quelques indances que la FraiKC fît, pour 
les y c^ligcr. Une fort petite dépeniê , fie quel- 
ques peu de Troupes dans ta Place davantage , au- 
roient prévenu cette perte fie les fraix immenfes 

Î ue l’on avoit faits, pour recouvrer un feol Fort. 

.e Projet qu’on avoit fait, avec la France, d’at- 
taquer fe Brabant fie la Flandre , avec une Armée 
de plus de cinquante mille hommes, lie apparem- 
ment qu’on ne prit aucune précaution de ce côté- 
là) dans la penlce de donner tant d’affaires i l’En- 
nemi chez lui , qu’il auroit bien de la peine i gar- 
der ce qu’il avoir. La bataille d’Avein , ngnéc 
fur lui à l’entrée de la Campagne, put aulh con- 
tribuer à négliger un Fort de cette conféquence, 
qu’on ne perdit qu’à 1 a fin de cette même Cam- 
pagne. il arriva encore alors, ce qu’on a remar- 
que (i) aillcun, dans cette Hiftoire) c’écoit que 
lors, que l’on avoit eu de plus grandes efperan- 
cct, les armes des Etats avoient le moins réü(n. 
Les Eipagnols (1) cfTayercnt , 1 a femaioe de Pa- 

S ue , de le rendre maîtres de la digue de Louwe- 
ein du côté de Lillo , en attaquant une Re- 
doute, fie le Fort de S. Jaques, qu’ils prirent) 
mais ils furent enfuiie chaflez de la Redoute. 

L’Armée des Eues demeura campée autour 
du Fort de Schenk , jufqu’à ce que les Fortifi- 
cations fulTenc refaites, 8 c que les Ouvrages, qu'on 
avoit faits pour le prendre, fuflênt rsdez. Outre 
la Gamifon du Fort, le Prince ordonna à Bcne- 
xvits. Lieutenant Colonel , de iê tenir au Tol- 
huys, avec quelques Compagnies fie le chargea en 
même tems du gouvernement de Fort d’Emi- 
lie, qui étoic dans le Spyek vis à vis de celui 
de Schenk, fie de celui de Chriftine, qui éioit 
dans le Bctuwe ) pour veiller aux entreprifes, 
oue les Efpagnob pourroienc faire de ce côté- 
la. Cependant Us penferent à abandonner U 
Ville de Cleves, fie la nmifon, nui y étoic, 
ayant fait demander au Comte Gtiillaume la li- 
berté d'en forcir, en fureté, obtint ce qu’elle de- 
mandoic , fic même des chariou pour poner le 
bagage. 11 fe fic quelques courfes , de paît fie 
d’autre dans l’Eté, mais qui ne furent d^aucunc 
coofcquencc) les années tant d’Efpagne, que des 
Provinces Unies , étant fatiguées, les unes par la 
défenfe , fic les autres par l’attaque du Fort de 
Schenk. 

Pour revenir aux négociations des Ambaffadeurs 
de France à la Haie , (3) le Baron de Charna* 
cé fit part aux Etats Généraux , le 30. d^A vril , de ce 
que le Nonce du Pape avoir dit au Roi fon Maî- 
tre , que les Efpa^iols avoient déclaré qu’ils 
étoienc prêts d’envoyer leun AmbalTadeurs à une 
Aflêmblée Generale , pour y traiter de la Paix, 
avec lui fic avec fes AlUez, K qu’ils avoient déjà 
nommé les AmbalTadeurs , qu'ils y enverroienc : 
Que l’Empereur en avoit fiût autant , fic qu’ils ac- 

(0 Voyn Tom. I. p. lé, col |. fur l’an 1173. 

.(a) Vie de F. H. P. I. p. 3 to. 

<3) AittAMâ T. U. p. JXJ. 
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ceptoienc une des quatre villes nommées) mais 
qu'ils ne déterminoienc point le tems, qu’ils s’en ^ 
rcmetcoient au Pape, qui prioit le Roi que cela fe 
fit le plutôt qu’il l'eroic poflîble: Que S. M. avoir 
répondu qu’Eile perfilloïc, dans la rel'olutiondeae 
fe feparer jamais de fes Alliez , ni en apparence , 
ni en effet) foie qu’il fallût continuer la guerre, 

Ibit qu’il s’agit de faire une bonne paix : Que pour 
le lieu fie le tems de l’AlTemblée, il falloic que S. 

M. en convînt avec fes Alliez) mais qu’Elle pou- 
voir dire, par avance, que les EE. GG. ne s’ac- 
commoderoienc d’aucune de ces quatre places, 
parce qu'elles étoienc trop éloignées de leur pais ) 
fic que cependant Elle propoferoit Cologne , ou 
Li^e , ou quelque autre lieu qui n’en fut pas 
loin ) maisque pour le tems Elle s’en rapporceroic à 
fes Alliez: Qu’en quelque lieu, que ce pût être. 
Elle ne coofentiroit jamais que lés Ambafladeurs s'y 
trouvaflènt, fi ceux de fes AlUez n’y étoienc en 
même tems: .Qu’enfin le Roi étoic d’avis que cet- 
te AfTemblée ne pouvoir guère fe faire qu’au mois 
d’Août, fic que Cologne, ou Liege, ou quelque 
lieu, qui ne fût pas plus éloigné , lui paroifToicnc 
les plus propres. 

Les Etats répondirent à cela, le 4. du Mois, 
qu’ils écoient obligez à S- M.decequ’ElIe leur ^i- 
loic communiquer ) Qu'ils éioient tout dUpofez à 
envoyer leurs AmlnlTadeurs au lieu de l’.^flemblée, 
fic qu’il fèroic à fouhaiter que cela fe fît au mois de 
Juillet, ficqueS.M. en marquât le jour: Qu'ilio^ 
froienc Ucrecht , comme étant une Ville, propre 
pour cela, mais que néanmoins ils fe rapporte- 
roieot à ce que S. M. trouveroit bon. 

Le 13. d’Août le Baron deChamacé communi- 
qua aux Etats Généraux que le Roi d'Efpagne 
avoit aufiî accepté la Ville ae Cologne, pour s’y 
aflêmbler) que S.M. avoit nommée Cardinal ae 
Liotf (Jrere Je celui Je Riebelieu) pour Chef de 
l’Ambafiade, 8c Mrs. à'Jvau» & de Feequieres i 
mais que comme les Efpagnots refufoient les PalTc- 
ports nécelTaires, pour les Alliez de S. M. Elle ne 
Touloic pas envoyer fes AmbafTadeurs i Cologne, 
à moins qu’ils n'eufTenc accordé ces Pafleppns. 

Mais les Eipagnols n’avoient nulle envie de te- 
nir une AflcrnDlée, pour iraiier de la Paix, com- 
me il parut bien-côt, par leur conduite. Le Car- 
dinal Infant averti que les frontières de la Picardie 
étoienc en mauvais état, les places étant mal for- 
tifiées, fie mal pourvues, outre qu'il y avoit peu 
de Troupes, pour les défendre) encitpric d^en- 
trer dans cette Province. Picolomini, K Jean de 
Wertb y entrèrent en effet fic prirent d'abord 1a 
Capelle, le 10. de Juillet, apres un llege de fepe 
jours, ils fe rendirent aulTi maîtres du Câtelet, 
du Château de Bogain , de Royc , fic de Bre- 
teuil. Ils paflerent la fomme , fic fc fuifirent avec 
la même facilité de Corbie ) après quoi leur Ca- 
valerie fic des coufes de toutes pans dans le plat 
païs , qui effrayèrent meme Paris. 

Comme l'Armée des Etats étoic alors dam Tin- 
aélion, le Baron de Chamacé en ponafes plain- 
tes, le io.de Juillet, pour les obliger de fc mettre 
en campagne, conformément aux Alliances (4) fie 
leur dit entre autres chofes „ que leurs Ennemis , 

„ qui étoienc les mêmes que ceux de la France, 

,, avoient répandu iufque dans la Cour de TEmpe- 
„ leur, fic en plufieuis autres lieux d'Allemagne 
„ fic d'Italie, que les Etats demeurcroienc lesbras 
„ croilèz, fic feroient de fimples foeâaeeun de 1a 
„ guerre, pendant cette année : L^e ces mêmes 
,, ennemis feignoient qu’il y avoit des pratiques 
X Z „ fecre- 


Tom. //. 
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I6j6. „ fccrctes, data Je Païsj pour donner de U jalou- 
,, Ce à la France , au préjudice de U bon- 
,, ne opinion , qu’on devoir avoir de la fîncerité 
,, des ttatsj afin d’cmpcchcr qu’on n’en vint à 
,, une bonne paix, en dciachanc les Allicx les uns 
„ des autres éc de ruiner leurs aââires parüculie- 
„ rcs: Qu’encorc que ces bruits fuflent éloignez 
„ de toute vraifemblance, il étoic à propos d’en 
„ faire voir la lauffcic, & que pour cela les Etats 
„ afluraflent S. M. qu’ils ctoient refolus de met- 
„ tre leur armée en campagne, & de faire quel- 
,, que entreprife couragculc, conformément aux 
„ intentions du l^incc d’Orange: Que fi cela lé 
„ faiiôit , S. M. n’auroit pas befoin d’entretenir 
„ tant de T roupes , fur les fmniicrcs de Picardie & 
,, de Champagne , & qu’elle pourroit faire de plus 
„ grandes diverfions ailleurs, qui (croient avama* 
„ geufes aux PP. U U : Qu’il leur plût de lui 
,, taire connoître au plutôt leur réfoluiion, afin 
,, qu’il en inllruilît S. M. i laquelle il étoit prêt 
„ d'envoyer un Courrier : Qu’il fes prioic auflî 
,, d’accorder un Pafièpon, pourcent milliers de 
„ poudre, qu’il vouloit envoyer en France, où 
„ l’on en avoir befoin. 

Comme on ne lui répondit pas alTez prompte- 
ment, il prefenta un autre Mémoire le i6. du 
meme mois de Juillet, où il leur demanda la me- 
me chofe , en termes plus prefTans. 11 leur diten- 
core, que le fiege de laCapcllc, auquel les Enne- 
mis s'etoient attachez, n’étoitpasde fi grande con* 
féquence, que, quand ils en viendroient à bouc, 
la France en devînt moins confiderablci la Place 
n'ecanc que de quatre ballions êc trcs-pctits. lU 
ajouta que le Roi avoic donne ordre aux trois Ar- 
mers, qu’il avoic en Champagne fic en Picardie, de 
fc réunir, pour combattre les Ennemis, ou pour 
avoir, d’une autre manière, la revanche de ce 
qu’ils lui avoient fut i de forte qu’ils auroicnc 
bicn-tôt plus d’aftoire , qu’ils ne s’étoicnc ima- 
ginez. 

Il concluoic qu’il étoic terni qu’ils mident au 
plûiôc leur Armée en campagne, & qu’ils fificni 
part de leur réfoluiion à S. JVl- afin qu’elle pût 
prendre fes mefurcs là-deflus. ,, La longueur de 
,, leurs deliberations étoit, félon lui, préjudicia- 
,, ble au Roi, £c à eux mêmes, en toutes manic- 
„ rcs i & leur retardement de fix jours , apres 
„ qu’il eut préfeme fon premier Mémoire, fic cc- 
„ lui dedix , qui s'etoient écoulez depuis qu'il leur 
„ en avoic parlé de bouche , ac pouvoient pas 
,, être bien inieroreter. 

Les Etats r>e le hâtèrent neanmoins pas , pour 
cela, Sc répondirent feulement le ) 0 . de Juillet) 

,, qu’ils avoient eu leur Armée en Campagne non 
,, fciileroent l’hiver précèdent, mais auili le prin- 
,t tems fuivant, pour achever le fiege du Fort de 
„ Schenk ) ce qui l’avoit extrêmement affbiblic , 

„ de forte qu'ils avoient iuge nccefiairc de l’en- 
„ voycr dans les Gamifons, pour fe rafraîchir) 

„ mais que cependinc, fic avant méroe les inllan- 
,, cesde rAmbafiadeur, ils avoient fait préparer 
„ leurs pontons, leurs barques, fiC autres choies 
,, nécriTaircs à la guerre, 8 c les avoient à Nime- 
„ gue, avec rArtiileric) comme étant une place 
,, commode, pour les envoyer par tout où l’on en 
„ auroii befoin: C^'ils afiuroient S. M. que leur 
„ Armée rcroiceffcaivemcnc en Camp;igne, en peu 
,, de jours, pouragiravec vigueur fiC promptitude, 

fclonlcsoccuntnccs) dcmanicrcquc S. iNLn’au- 
„ roit pas feulement une preuve, qu’ils vouloicnt 
^ oblcrverlesTraitcz, maisencorequ’ils s’interefi 
„ Ibient particulièrement en çg qui laregardoit, 

,, en particulier) Qu'il prioient l’Ambafladeurdc 
„ vouloir informer S. M. de leur bonne inten- 
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„ lion, de leur fincerité, fic de -leur gratitude t6]6. 
,> pour tant de Bienfaits , qu'ils avoicnrreçu de la 
,, h rance, fic qu’ib contribucroiem , en tout ce 
,, oui feroit pollible, à la grandeur fic à la gloire 
„ de S. M”. Le Roi ne manqua pas de remer- 
cier les Etats, par une Lettre datée du 7 . d’Aoûc. 

11 n’ecoit neanmoins pas faux qu’il s’étok parlé 
de Paix cotre l'Empereur fic les Etats, i Vienne. 
F^ius d'Aitzemay qui y étoic de la part des 
Etau, pour détourner cccte Cour d’envoyer des 
Troupes Païs-B;is, avoit reçu une reponfc de 
l’Empereur, (i) où il difoit qu’il n’y avoit point 
de guerre, entre lui fic les Etats, fic qu’il n’avoit 
fait autre chofe, en faveur du Roi d’Eipagne, que 
de lui envoyer quelques Troupes, pour la défenfc 
des Provinces qui étoienc demeurées fous fon 
obeïfiancc) quoique les Etats eufient des Allian- 
ces avec les Ennemis de l’Empire. 11 vouloit 
dire fur tout les François fic les Suédois. 11 dUbic 
aufii, comme en paifanc, que tous les fujets de 
plaintes pourroienc peut-être ceffer, fi le Roi Ca- 
tholique fic les Etats faifoienc la Paix cnfcmble , 

1 des conditions tolérables. 

Le Roi ramafia incefTammenc tout ce qu’il put 
de Troupes, pour s’oppofer aux F^nemis, fic re- 
prit la plupart des Places, qu’on lui avoit prifes. 

Nous ne nous arrêtons pas à cela, donc le détail 
appartient plutôt à l’Hifioire de France, qu’à cel- 
le des Provinces Unies. Cependant, il ne s’y pafiâ 
rien de remarquable. Les Etats ne pouvoient rien 
entreprendre de confiderable , fic les Elpagn^ ne 
furent pas en eut non plus de rien exécuter, con- 
tre eux , qui fût de quelque confcquence. Le Duc 
de Fcria avoic bien une Armée, en Brabant, qui 
menaçoie d’enrreprendre quelque chofe, mais qui 
ne fit rien. Cela , avec les initaoces de la France, 
oblige.) le Prince d’Onnge de raflembler aufll fon 
Arrocc, pour être en état de s’oppofer aux dcT- 
feins de rEnncmi. (z) Sur la fin de Juillet, un 
nommé la Motte, qui commandoic une centaine 
d’hommes dans Fleiiîngue, fit un defiein de fe 
rendre maître de cette Ville) mais il futdécouven 
fie échoua dans fon Projet. Le Prince d’Orange 
s’avança fur le milieu de Septembre avec fon Ar- 
mée jufqu’au Languefiraac , où il campa. Le 
Duc de Fcria fit aufiî quelques mouvemens, dans 
la même Province de Brabant, qui D'curcnc au- 
cune fuke. 11 lui fofitfok d'em{^cher que le Prin» 
ce d'Orange n’entreprît rien ) fic il fiiffifeit au 
Prince de Famufer, afin qu’il ne marchât pas en 
Picardie. 

En ce tcms-là, il Ce fic un nouveau Traité en- 
cre le Roi de France fic les Etats, donc l’occafion 
fût i’inaâion où les derniers demeurèrent après U 
prife du Fort de Schenk. Ce Traité fut figné 
par Charnacc fic par les Députez des Etats Géné- 
raux le 6. de Septembre, (j) Il y efi dit d’abord 
que le Roi avoic confiderc les dcpcnlcs extraordi- 
naires, que les Etats avoient étécontrainsdefaire, 
pour reprendre le Fort de Schenk, fic celles qu’ils 
étoienc encore obligez de foûcentr , pour tenir leur 
Armée en Campagne) fic que pour cela , t. U aP 
fifleroiclcs EE. GG. pour un an, â commencer 
au jour de ceTmitc, de lafommcdequinze-ccnts- 
roilIcLivres; z. Que cccic fomme feroit employée 
à l'entretien des gens de guerre , qui pourroienc 
être levez, afin de tant mieux incommoder fic at- 
taquer les Ennemis, par toutes voyes fic moyens à 
eux polliblcs : }. Que l’on prendrok néanmoins, 

fur 

(1) Vnyci-Ia dans Aitumt T. II. Liv. XVI. p. afo. C.J. 

(1) Vo)'rt la Vre de F. H. p. 316. de ta I. Partie. 

( 3 ) Vuycx Aiutm* Tom. II. p. jx6. coL t. 
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1^2^, fiir cette Ibmme, «^’il faudroit payer aux Vil» 
^ * les & Places, où les Troupes de S. M. avoient été 
en garnifon, depuis le jour auauel elles y fcroicnc 
euirces, à celui qu’elles en leroicnc forties) en 
uoi on coinprendroic les Srs. Mulart, & War» 
embourg, pour tout le tems, qu’ils avoient de» 
meure & demeurcroient dans le Païs : 4. Que S. 
M. venant à demander ces deux Régiments, pour 
venir en France, les Etats le leur permctiroienc, 
mais que S. M. ne pourroit rien prendre fur cette 
fomme, pour leur entretien, depuis le jour qu’ils 
fe feroient embarquez : f. Que cette fomme leroit 
payée, en trois termes, lavoir cinq-cens-milJc li- 
vres , dans le Mois de Mars 1 Sc auunc dans le 
Mois de Juillet : 6 . Que les Etats confentiroient 
que fur cette fomme, ou prcndroitlcspcnlions des 
Ofîicien François, qui ctoienc à leur fcrvice, com- 
me on avoir fait auparavant : 7. Que ce Traité fe- 
roic ratifié dans le terme de lîx icmaincs. (1) J1 
ne fcpalla néanmoins rien de remarquable, dans les 
Pais-Has, entre le Prince d'Orange, te le Duc de 
Fcria , qui ne firent que camper Sc décamper, 
dans le Brabant. Le Uuc de Fcria apres avoir 
£ûc pafler en montre Ibn Armée, lc4.oc Novem- 
bre, la mit dans les quartiers d’hiver, & le Prince 
d’Orange en fit autant. 11 fe fit neanmoins quel- 
ques Courfes, où les Gamifons des places avan- 
cées trouvèrent plus ou moins de profit , fans 
que la République s’en rclTcntlt. Il y eut aulC un 
combat de mer, entre quelques Vaifiraux Holbn- 
dois &Dunkcrkois fur les côtes de Normandie) 
mais il ne s’y fit rien de conudcrable. 

Pour dire quelque choie de la Compagnie des 
Indes Occidentales , apres avoir pris le Fort Royal 
de Pernambouk , clic fut pcrpctuellemcnt aux mains 
avec les Portugais du Voifin^e. Les Hollandois, 
Ibus le commandement du (Lionel Artichau, fie 
de quelques autres Officiers , les furent chercher 
]»r tout, où ils apprirent qu'ils ctoienc 8c les bâ- 
tirent par roue, comme on le pourra voir dans le 
Livre XllI. de Je Lue/i car nous ne pouvons pas 
nous engager dans le détail de tant d’aérions dme- 
rcnccs. 11 ne laifloit pas de fc commettre de grands 
defordres par les foldats, que le Gouvernement de 
la Compagnie, ni les Officiers ne pouvoient pas 
tenir dans leur devoir. II falloir pour cela un Gou- 
verneur, qui fut un homme, non feulement ca* 

1 >ablc de commander les Troupes, mais encore de 
es faire vivre d’une maniéré plus Chrétienne, & plus 
avantageufe à la Compagnie. Il ctoic nécdTaire, 
pour en venir à bouc , qu'il eût de l’autorité, fie 
qu’il lut s’en fervir. On avoir encore befoin d’un 
homme, donc l’exemple fût édifiant, en forte 
qu'il gagnât la nouvelle Colonie, autant par lès 
mœurs, que par les Lois, qu’il y pourroit établir, 
ûn choific pour cela, dans rAflemblée de la Com- 
pagnie, le Comte Afaurice Je Najfaa y lc4.d*Août, 
oc on lui donna trois des Dir^curs de la Com- 
pagnie, pour lui fervir de Coolêil. Apres avoir 
reçu fa Patente, il partit lui & les Confeillen le 
2f. d’Oétobre , avec quatre vailTeaux. Mais iis 
furent accucuillis d’une fi rude tempête, qu'ils fu- 
rent obligez de relâcher à Plimoutb, en Angle- 
terre ) pour radouber leurs vaillcaux , ôc fe re- 
mettre de l’incommodité qu’ils avoient cITuycc. 
On parlera de leur arrivée, fur la fin de l’année 
prochaine. 

Voilà ce qui fe palTa de plus éclattanc dans la 
République, pendant cette année. Nous marque- 
rons, en peu de mots, Quelques autres chofes , qui 
ne laiflenc pas d'etre dignes de remarque , quoi 
quelles ne filTcnt pas tant de bruit au dehors. 

fl) Vie de Frid. Heur. P. L p, 717. te fuir, 


Comme l’Ecac ne fubliflolc pas moins, par la ictc. 
Marine, que par les armées de terre, & qu’il s’é- 
toic glilfé beaucoup d’abus dans l’oblcrvation des 
anciennes réglés ) les Etats Généraux publièrent 
un Reglement li-dclTus le 24. de Juillet, où font 
contenus les devoirs des Amiraux, Vice-Amiraux, 
Caoitaincs, Licutenans, Matelots, Officiers, fie 
bofdats fur les VailTeaux de guerre de TEiat. Oo 
pourra trouver ce Reglement dans (2) yiitzema^ 
car il cil trop long, pour le meure ici. On re- 
prit aulfi le JO. de Décembre le Règlement, oui 
avoit été fait pour tenir U mer libre, contre les 
emreprifes des iMratcs de Dunkerque. 

Le 28. d'Occobre, les Etats de Frilê firent un 
Règlement dans leur Province, (j) qui conccmoic 
la manière, dont la Cour Provinciale de Jullice 
devoit le conduire, dans fes fonûions. 11 y eut 
encore cette année quelques difficultez, avec les 
Anglois, touchant la pèche du Harang, & même 
celle des Baleines, dans les Mers du Nord. Mais 
le Roi Charles I. ayant alors commencé à vouloir 
lever de l’argent, fous prétexte d'équipper une 
Flotte, fans le confememcnc du Parlement) cela 
le brouilla avec fes Sujets, fie l'occupa fi fort ,qu’U 
ne put guère faire d’attention à des affaires de cet- 
te nature. 

Les brouillerics (4) des Etats, avec* les Efpa- 
gnols, touchant la jurifüifrion fur les terres dé- 
pendantes de la Mairie de Bois-lc-Duc , furent por- 
tées fort loin. LesEipagnols ne vouloienc fouffrir 
aucun Minillre dans ces terres, & établirent me- 
me une Chambre à Breda , où pluficurs habitans 
de la Mairie furent chez i comparoicre. Les Etats 
de leur côté rcvoqucrenc toutes les fauvegardes, 
qu'ils avoient accordées aux Ecclcfialliques , quels 
qu’ils fulTèm, des quartiers de Louvain, d’ An- 
vers, dcMalines, de Breda, de Limbourg , des 
terres d’au delà de la Meufe , du Duché de 
Luxembourg, & des Comtez de Flandre fie de 
Namur. Ils établirent aufii une Chambre à Berg- 
opzoom fur les quartiers d’Anvers, de Louvainfic 
autres. On donna de rcmbi;dalc$ ordres au Con- 
fcil de Flandres établi à Middclbourg, fie à celui 
de TEclul'e, chargé des affaires du I^nc de Bru- 
ges, 6c on leur commanda d’etendre leur Jurif- 
diérion, fur les frontières voifincs. Ld-delTus les 
EfMgnols défendirent à tous ceux , qui ctoient 
obligez de payer contribution aux Hollandois, de 
leur rendre aucun lcrvicc, avec leurs Chariots, 
leurs Chevaux , fie leurs Bâteaux, ni de voirurer 
pour eux aucuns vivres , ni aucunes munirions de 

f uerrc) comme ils avoient accoutumé. Les Etats 
rent la même defenfe à leurs Sujets. Ces defen- 
fes réciproques cauferent de g^des incommodi- 
tez au Plat-Pais , fie firent fuir les habitans des 
deux Frontières ) fans que Tun, ou l’autre Parti 
en tirât aucun avanugC) tant U eû certain qu'en 
violant les Lois U Guerre , comme celles de la Paix , 
onncfaitquelccaufer réciproquement du mal, fans 
que perfonne en profite ! 

DES Cf) le 14. de Décembre de Tannée pré- 
cedentc le Roi Louis XIII. avoit écrit aux Etats 
Generaux, qu’il avoit refolu de donner untitrcplus 
honorable au Prince d’Orange, que celui d’£x- 
eellencty qu’on lui avoit donné iufqu 'alors, fie qu’il 
avoit écrit à Ton AmbafTadeur de le lut donner défor- 
mais. Octoit celui à'jJUeJfe « comme le Baron de 
Chamacé le déclara dans TAflcmblé^e des Euts,le 
X 5 J. de 

(1) Tome n. Liv. XVI. p. 34a, & fuir. 

()) Lk-mêrae p. 3R4. 

(4) Tom. II. Liv. X\'I. p. 417. col. s.' 

($) Voyez ^'uum 4 Tum. II. Liv. XVI. au coiiuner.ee- 
ment. 
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HISTOIRE 


de Janvier de l'an MDCXXXVII. où il fil 
l'clogedu Prince d'Orange, en termes tres-obli* 
geans, à quoi il ajoûta >, que l'honneur étant le 

julle prix de la Vertu ) 6c celle du Prince d'0> 
,1 range étant extraordinaire , il en méricoit un 
„ aulh, 6c que S. M. avoic voulu montrer le che- 
„ min aux autres, en le faifant traiter déformais 
„ du titre à^'Alttÿty au lieu de celui à' Excellente ^ 
9 , qui n'ayant été autrefois conféré, qu’à des per- 
,, ionnes trcs-relevécs, s’éioit rendu fi commun, 
,, queS.M. avoir cru que le Prince ne devoir plus 
,, être traité comme une infinité de ^ns, au dclTus 
,, dcfqucls il étoic tant par Ton mérite, que par 

là nailTance. 

Les Etats crurent qu'il faudroic le traiter dans 
les Lettres qu’on lui ccriroic, 6c dans les Dépê- 
chés publiques , de Dovrlucbtige , Ifeof^gebooren 
Vorjl ende Heere j c’eft à dire , de Prince Êî? de 
Seigneur J^Illnflrty 13 de Haute Naiffanee^ titres 
qui dans la Langue Hollandoife étoient équivalens 
à celui é'Aheffe , en François. On donna nean- 
moins ordre au $r. de Hoorfwyk , qui préfidoit 
dans l'Aflcmblée, d’en conférer avec le Prince lui- 
meme. Il le fit & le Prince lui répondit modefie- 
ment, qu’il fe contenteroit du moindre titre 6c de 
quelque autre que leurs Hautes Puiflânees lui vou- 
luiTcnt donner} (ur quoi les Etats Generaux réfo- 
lurcnt lui donner le titre d’Altefle, en maniéré 
que fi on lui écrivoit, on mettroit au haut de la 
Lettre les mots Flamands que l'on a rapportez, 6c 
que, dans le corps même de la Lettre, on le trai- 
teroii d’AltcfTe. 

Il y eut des gens, (i) félon la remarque d’un 
Hi(lonen,qui furent furpris que le Roi de France 
eût, de Ton propre mouvement, donne ce titre au 
Prince d’OrangC} lui qui alors avoit de la peine 
de donner aux Etats Generaux les titres, que Ton 
Pere leur avott toujours donnez , 6c que Louïs 
Xlil. lui-metne avoit cmplm'cz auparavant; que 
l’on ne craitoic leurs Ambafiadeurs à’ Excellencei^ 
qu’avec peine *, qu’on nelcurdonnoit pas la première 
vifite là, où ils arrivoienc les derniers, ni la main 
droite , quand ils aboient vifiter les Ambafia- 
deurs de France. On trouvoic aufii étrange que 
Charnacé , en priant aux Etats , ne les traitoit que 
de y^es Seigneuries, 6c de A/ir^«rrr, pendant qu’il 
traitoit le Prince d’Orange à'AlteJje j puis que 
les Etats Generaux avoicnt des Royaumes aux 
Indes, que la Frifc avoit autrefois eu ce titre, 
que la Gucldre éioît un Duché, 6c que la Hol- 
lande écoit une Seigneurie , qui valoit bien le 
Royaume de Portugal, ou celui de Norweguc. De- 
puis ce tenu-là le Prince , comme le dit cet 
HUloricn, ne penfa qu’à agrandir fa famille, 6c 
fut tout à fait dans les intérêts de la France, 
comme la France le favorifoit. On parla auflj 
de demander un titre plus relevé , pour les Etats 
Generaux, mais cela demeura, comme devant; 
parce que les Rois 6c les Princes, qui leur écri- 
voient, n’cmployoicm pas les mêmes titres. Ce 
mémemois, le Prince lut aufii choifi,par le Cerps 
de la Cbrv-aleyie, ou des Nobles, pour être U pre~ 
mier Noble de la Province. 

Au mois de Mai , les Etats firent compter au 
Prince quaraote-fix mille francs, pour les d^n- 
fes extraordinaires, qu’il avoit faites pour la Cam- 
pagne , félon l'ufagc ordinaire. On donna aufii 
au Prince Ton Fils la furvivance de la Charge du 
Gcncralat, dont l'AÛe lui fut porté par fept Dé- 
putez des Etats Généraux. Ainfi le Prince fe 
trouva comblé d'honneurs, à l'occafion du nou- 
veau titre que la P' rance lui avoic donné. Les 


Etats en écrivant là-defTus à Louis XIII. avoicnc 
mis dans leur Lettre qu'ils renurcioient S. M. de 
s' être conformée avec eux , à donner le titre d'AHe£'e 
au Prince , comme s’ils le lui avoicnt donné les 
premien; mais l'AmbalTadeur y mit'^n’e» remer- 
doit S. M. d'avoir donné le titre tPAlteJfe an 
Prince. 

Charnacé prefTa enfuite inflamment les Etats de 
mettre leur Armée en Campagne, dans la crainte 
que fi les Etats ne faifbicnc rien , les Efpagnols r>e 
rentraflent en France, à l’occafion des brouille* 

, ries, qu’il y avoit alors i la Cour; d’où le Duc 
I d'Orléans s'étoit retiré, pour aller â Blois, 6c le 
Comte de Soifibns, pour fe rendre à Sedan; com- 
me on le pourra voir dans ceux, qui ont écrit 
THifioire de France, ou la Vie du Cardinal de 
' Richelieu. Ce même Ambafladeur demanda en 
Février la ratification du dernier Traité ; mais il 
ne la put obtenir, parce que la Province de Hol- 
lande, qui étoit toujours la plus chargée, fouhai- 
toit qu’on fit quelque reformation dans les Trou- 
pes. Le Prince me néanmoins aux Députez des 
Etats, dans une Conférence, qu’il eut avec eux, 
daiTS Ton Cabinet , qu'il ne pourroit pas Ce mettre 
en Campagne, avec douze mille hommes, pour 
I faire une entreprife de conféquence , comme la 
France le (bubaitoit ; 6c que puis qu'on le lui avoit 
promis par le Traité, on lui devoit tenir parole, 

I oc non feulement continuer à entretenir le même 
nombre de foldats ; mais encore prendre des Gar- 
des Bourgeoifes , pendant que les Troupes réglées 
{croient en Campagne. La France fouhaitoit 

3 u’cllcs le fuirent le i . de Mai , 6c s’engageoic 
'être auin en Campagne, de Ton côté, en mê- 
me tems. 

On ne laillâ (i) pas de prefTer les Etats Gene- 
raux de donner des PafTcports, pour les Envoyez 
de l'Empereur, 6c d'autres Princes Catholiques 
d'Allemagne, qui dévoient fê rendre à Cologne, 
pour y traiter ae la Paix générale; comme ü on 
avoic été fort difpofé à la Lire. Les Etats les re- 
mirent à Charnacé, tels qu'ils avoicnt été drefiez 
dés le moi$deFcvricr,6c il Icmbloic que tout tendoie 
à la Paix; quoi que l’on n’en eût aucune envie, 
au moins de la part de la France 6c de l’ETp^ne, 

Î |ui donnoient le mouvement à tout ce qui le fiû- 
oit alors. Ceux qui ont lû l'Hifioire de ce tetns- 
là, 6c de ce qui fe pafTa jufqu’i 1a paix de Well- 
fàlie, ont pu remarquer que la multitude des Mi- 
nilb’cs publics, des Conférences, des Négoiia- 
tions, CCS ioflances des Ambafiadeurs, ou des En- 
voyez, que l’on employoit pour difpofer tout à la 
Paix, ne fervirent qu’à faire trainer les affaires en 
longueur. Chacun vouloir fê faire valoir, 6c ou- 
vrir des voyes plus fûres 5c plus courtes, de par- 
venir aux fins, que ceux, qui l'cmployoient , fe 
propofoienc. L^ uns traverfoicnc perpétuelle- 
ment les dcficins des autres, 6c tout s’embarrafibic 
fi fort, qu’on ne favoit, où l’on en étoit. Nous 
ne nous arrêterons pas à ces fortes de chofes, qui 
n’ont point de fin, 6c qui demanderoient plufîcurs 
volumes, que perfbnnc ne liroic 6c qui en effet ne 
mcriteroicoc guci*e d’être lus. II en e(l de même 
des affaires domeftiques , arrivées en quelques Pro- 
vinces, comme celles de la Province de Frife, 6c 
de (es démêlez avec le Confcil de l’Etat , que l’on 
pourra trouver dans Aitzema. On doit mettre, 
dans le même rang, les négotiations &ites avec les 
Princes du Nord, pour le commerce 6c pour 
régler les droits, qu’ils impofoient de rems, en 
icms , fur les Marchandifes , que les Hollandois 
envoyoieac 


(t) A'uttmû U-méme, 


(i) Auum» Tom. II. p. Liv. XXII. 
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1657. envoyoient dans la Mer fialtbique, & fur ce qu'ils 
en rapporioicnt. 

Pendant l’hiver de cette année, ilfcfitdivcr- 
fès courfes, de part Ce d'autre, mais qui ne furent 
pas de confcquence. (1) Le Cardinal Infant alla 
de Bninèlles à Anvers, & vifiia , fur la fin d*A- 
vjii, la frontière du Brabant jufqu’i Hulftj com- 
me s'il avoir eu quelque connoifiànce , ou quel- 
que ibupçon , que pendant qu'il feroit occupé i 
faire tête aux François, le Prince d’Orange pour- 
roit entreprendre quelque choie en Brabant. 

Le Prince d’Orange avoit formé en effet un 
delfcio fur Hulft, qu’il efperoit pouvoir furpren- 
dre. Il partit de la Haie le if. d’Avril, pour la 
Ville de Dordrecht, d’où il alla Eau, avec fa 
Troupes à Bergoptoom. De là il envtwa 
fin y Gouverneur dcLillo, à qui il confia l’exe- 
cution de cette emreprife, avec quelques Mouf- 
Quetaircs, pour conduire devant U Place plus de 
loixante ponts de jonc, de fept pieds de longueur , 
& de quatre Ce demi de larecur. Ils avoient ordre 
de jeiter ces ponts fur les lofiez de la place, pour 
les traverferj Ce fc rendre maîtres d’une des por- 
tes de la Ville, par laquelle, ils feroient entrer 
des Troupes, qui les fuivoient. Ils y arrivèrent à 
deux-heures après minuit, fans entendre aucun 
bruit, dans la Ville. Mais peu de tems après, 
quelques fentincUes avancées s'apperçurent qu’il y 
avoit des gens près du fofié , Ce tirèrent trois 
coups de moufquet, ce qui donna l’alarme à la 
Garnifon. Ceux, qui conduifoient ce defiein, 
voyant qu’ils étoient découverts fc retirèrent, 
avant même que d’avoir jetté leurs ponts de jonc. 
Cependant le Princcéiant parti de Bcrgopzoom , 
avec quantité de barques années , pour fe ren- 
dre devant Hulll, fut bicn-tôt oUi^é de fc re- 
tirer, quand il vit fon monde revenir de Hulfi. 
Lesdcfiêins, quidcpcndoicntdclafurprifc, réüflif- 
foient rarement j parce que l’on ctoit des deux cô-^ 
tcz beaucoup mieux fur fes gardes, qu'on nel’avoit 
été , quand Maurice commença à commander les 
années de l’Etat. 

Pendant cette année , (z) il y eut des con- 
tcfiaiions touchant la maniéré d’expedier les Pafic- 
ports. Les Efpagnols qualtfioienc, dans les leun, 
ic$Previ«wdc Rebelles le Prince d’Orange étoii 
d’avis qu'il falloit nommer, dans ceux des Etats 
Généraux , celles qui obeifibicm aux Efpagnols 
les Provinces tjranmfées. D’autres crurent qu’il 
ne folloic pas fc mettre en peine de la manière, 
dont les Wpagnols s’exprimoient , & l’affaire fût 
diflerée pluucurs fois (3) jufqu’à ce que les Etats 
Generaux firent publier à B^opzoom , qu'il fe- 
roit permis d’aireter ceux , qui fc trouveroient 
pourvus de Pafleports, où l’cxpreflion de Provin- 
ces Rebelles fc trouveroit. 


Les François, qui avoient prefie fi fort les Etats 
de fc mettre de bonne heure en campagne , fc pré- 
parèrent fort lentement , pour cela ( 8c les Etats ne fe 
bâtèrent pas beaucoup, de leur côté} d’autant plus 
que la Province de Hollande ne confentoit pas 

3 u’on levât les Gardes Bourgeoifa , pour gar- 
er les Villes , pendant l’ablence des Troupes 
réglées. 

Prince ne put marquer le Rendez-vous à 
fon Armée, que le dernier de Juins qu’il lui or- 
donna, comme à l’ordinaire, de s’afiêmbler à Ni- 
meguc & fur les bruyères de Mook. On amafiâ, 
en même tems, une grande quantité de grnlTes Bar- 
ques, fur la rivière, dont les moindres étoient de 


(0 Vie de Fred. Henri fur celte Année. P. L p. 3ii« 
(1) Jiitums la-méme p. 4{0, col z. 

(3) Vie de F. H. P. h 
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vint-cinq i quarante tonneaux. Quelque tems idi-, 
ÿ>rès , le Rendez-vous fut changé & marqué en ' 
Zélande, près de Ramrackcns, pour faire juger 
aux E^gnols qu’on en vouloir i la Flandre. Ce- 
la ne le fie , que des que les Etats de Hollande 
eurent confenti à employer les Gardes-bourgeoi- 
fa. Le nombre do Bâteaux fiic augmente , juf- 
qu’à trois mille } & l’on donna ordre à l'Amiral 
Dorp de le tenir prêt , avec quatre Vaifleaux de 
guerre. Cependant les principales forces des Efpa- 
gnols marchèrent en Flandre , pour s’oppofer à 
PArméc des Etats | qui paroifibic avoir quelque 
defiein, fur ce pais. Mais le Prince d’Orange fit 
voiles de Rammekens des le zo. de Juillet pour al- 
ler, avec toute fon Armée, à Bcrgopzoom, dans 
le defiein d’aller mettre le fiege devant Bneda. On 
engagea un grand nombre de PaïCms de Nort- 
Holümdc, pour aller travailler aux craochees. On 
y joignit quantité de pauvres gens du Palatinat, 
de Hefie, 8c du voifinage, que la dclôlation de 
leurs pais caufée par la guerre, qui le faifoii en Alle- 
magne, en avoit chafic. Cependant Pinfen Van- 
der Aa lût envoyé, avec deux Regimens à pied , 

8c quatre Compagnies de Cavalerie, pour garder 
le bas Rhin, du côté d’Ëmmcrik. 

Le Z5. de Juillet, le Prince alla camper devant 
Breda} mais le Comte Henri de Nafiàu, Gou- 
verneur de Frilc étoit venu deux jours auparavant 
à Oofierhout. Le lendemain de l'arrivce de Fri- 
dcric Henri , les quartiers furent aflîgncz. On 
pourra trouver dans jlitzema , 8c dans la Vie 
de Frideric Henri , le detail des Ouvrages que 
l’on y fit. Le z. d’Août, 8c le jour fuivant, les 
Afiiegez firent des forties d’abord avec cent cin- 
quantcÔcenfuitedeux cens hommes, pour attaquer 
les travaüleun} mais ils furent bieo-tôtrepoufiez, 
par la Garde à Cheval. 

Cependant le Cardinal lofait, quoique lesFran- 
çois fe fufiènt mis en campagne du cote de l'Ar- 
tois & du Hainaut, ayant apris que le Prince d’O- 
range étoit devant Breda, donna ordre à fes Trou- 
pes, qui étoient le long des côtes de la Flandre, 
de marcher en Brabant. Elles étoient environ de 
dix mille hommes de pied 8c de cinq mille Che- 
vaux. Il y joignit encore les Troupes, qu’il put 
tirer de diverlcs Gamifons de la Gucidre, 8c vint 
camper à Sunderc 8c i Rysbergenj où il fit, fur 
les avenues de fon Camp, quelques rctranchcmens, 
pour empêcher que le Prince ne le pût furprendre. 

11 fit enluite parohre dix-fept Compagnies de Ca- 
valerie, à un COUD de Canondu Quartier du Com- 
te Guillaume de Nafiau. Ceux de la Ville allu- 
mèrent des feux fur leurs Tours, les nuits du 3, 

4 8c f. du Mois, comme pour montrer le chemin 
à l’Année Eÿagnole. Mais elle trouva les lignes 
du Prince fi fortes, qu'elle ne crut pas le devoir at- 
taquer. Elle envoya deux fois de fuite quelques 
Ompagnies de Cavalerie, qui s’en approchèrent, 
pour les rcconnoître , mais que l’on fit bien-tôc 
retirer, à coups de Canon. Le i£. d’Août le Prin- 
ce envoya à Ion tour, quatre cens Chevaux, pour 
rcconnoître les ennemis. Ils s’avancèrent jufqu'aux 
retranchemens, 8c dcarmouchcrcnt, en manière 
qu’il demeura quelques hommes de morts, ou de 
bleficz } tant d’un côté , que d’un autre. 

Deux jours après , le Cardinal ne voyant point 
de moyen de forcer les lignes des Hollandois, fie 
décamper de nuit une partie de fon monde} qu'il 
fuivit avec le refie le matin fuivant, 8c fe retira 
plus avant dans le Brabant. Mais il avoit un def- 
fein fur le Tort de Voom 8c fur Ticl , 8c pour 
l’executcr il envoya, de ce côté-là, lêfzeou dix- 
huit cens hommes , tirez des gamifons voifines. 

Mais étant arrivez le foir au vieux Wahal, 8c 

ayant 
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617. ayânt mis oaclqucs Bateaux fur la rivière , pour 
s'approcher'du Fort, lins être appcrçûsi Braktl^ 
Gouverneur de ccFort , averti auparavant de ce dcl- 
fein par un Dcfcrtcur, fc trouva lî fort fur fes gar- 
des > qu’il les apperçue d’abord & les reçut à coups 
de moulqucts & fit même tirer le canot) du Vaif- 
feau de guerre, qui étoit là en garde, & celui de 
la Tour du Fort, fur eux. 11$ fe retirèrent donc 
avec perte de trois ou quatre hommes , & de trois 
échelles fi larges , que trois hommes de front pou- 
vuient monter par chacune. Le Cardinal ne s’e* 
toit pas trop éloigné de ces lieux U , afin de foû- 
tenir Tes gens , en cas qüc rcnireprifc rcüinti ce 

S ui auroit oblige le Prince de lever le fiege de 
reda. Le Prince , au contraire , craignant que le 
Cardinal n'eût deficin de frire une irruption dans 
la Betuwe, fit un détachement confidcrablc de 
l’on armée, & y envoya des üllicicrs expérimen- 
tez, pour s’y oppofer. 

Le If. d'Août cent cinquante foldats Anglois, 
avec cent cinquante Pionniers, ouvrirent la tran- 
chée Sc pouITcrcnt cet Ouvrage jufqu'à trois cens 
pas. Je n’entreprendtai pas de donner le Journal 
de ce fiege. On le trouvera dans Mtzema dans 
la Vie de Frédéric Henri. Il fulfira de dire que 
les travaux furent pouflez, avec une vigueur ex- 
traordinaire, & que les Aflîegcans firent tout ce 
qu'il fut poflîblc de frire à de braves gens, pour dé- 
pendre une place. Il y eut quantité de morts & 
de blcflcz,dcs deux côtez. II y périt des perfon- 
ncs de marque , ôc entre autres le Baron de Char- 
nacc , qui outre le Caraâcre d’AmbolTadeur du 
Roi de France, donc il étoit revêtu, commandoit 
encore un Régiment dans les Troupes de fa Na- 
tion. Il reçue un coup de moufquct à la tête 
le I . de Septembre , en relevant la garde de 
l’attaque des François, dont il mourait peu d'heu- 
res apres. L'HIlloirc loue aufii beaucoup te Ca- 
pitaine yerfebure qui reçut quatorze coups mor- 
tels, avant que de quitter le combat. Les Afiîe- 
gez perdirent aufii Jaquts Cantelme , que le 
Cardinal infrne avoir nommé, pour commander 
dans la Place, en cas que le Sr. de Fourdin^ qui 
en étoit Gouverneur, fût tué, ou fe trouvât hors 
d’état de commander. Enfin le <5. d’Oâobre la 
Garnifon & les Bourgeois demandèrent à capi- 
tuler. Le lendemain les Articles furent fignez, 
S: la Capitulation fc fit à peu près , fur le mê- 
me pied, que (1) celle que Spinola , avoir au- 
trefois accordée à la même place , & la Gar- 
nifon en fnnic, avec toutes les marques d’hon- 
neur, le 10. du même Mois. En cette occafioo 
le Cardinal Infrne eut le même chagrin , que 
Maurice, & Fridcric Henri avoient eu, l’année 
MDCXXV. lors qu’ils la virent afilegcr & pren- 
dre par Spinola, fans pouvoir l’empêcher. Fri- 
dcric Henri eut au contraire l’honneur, & l’a- 
vantage de l’alficgcr & de la prendre j malgré le 
Cardinal d'Efpagne , qui ne pût pas même at- 
taquer fes lignes. 

Quand le deficin, qu’il avoic frit fur le Fort 
de Voom, eut cchoücj il tourna les pcnfccs du 
côté des places de Gucldre, fur la Meufe. Le 
it. d’Août, il fit invertir Vcnlo, par le Mar- 
quis de Sfondrate. Cette Ville avoir alors , pour 
Gouverneur , F-icolas de Brederode , Bâtard de 
cette lllurtre Maifon, £c qui commandoit à quin- 
ze Compagnies d’infrntcne, mais dont la plupart 
n'avoient pas plus de cinquante hommes chacu- 
ne , au lieu de cent % par les tromperies des Ca- 
pitaines , que le Gouverneur auroic dû empê- 
cher. Pluficurs Officiers écoient abfcns , fie il 
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n'y avoit pas mille hommes dans la Place) nom- 
bre qui n'etoie pas fuffifant , pour garder cous 
les dehors, avec le corps meme de la Ville. La 
Garnifon abandonna donc les dehors aux Bour- 
geois, Sc fc réferva la garde du dedans. Le z. 
du Mois les Efpagnols ouvrirent la tranchée, fie 
il fcmbla , au commencement , que les Bourgeois 
ne s'épouvancoient pas fort de ce que frilbic l’En- 
nemi. Il avança cependant fes approches , fie 
commença à bombarder, fie i canonner la VxUe, 
de Ibrte qu’il mit le feu en un endroit) ce qui 
effraya fi fort les Habitam, qu’ils coururent en 
Ibulc à rHûtcl de Ville, pour demander au Ma- 
girtrac, qu’il prévînt la ruine de leur patrie, en 
le rendant au plutôt. Le Magillrac en parla au 
Gouverneur, qui n’cianc pas d’ailleurs fort cou- 
rageux , y confentit fie rendit lâchement U Place , le 
Zf. d’Août. Quand on apprit cela, dans le Camp 
de Broda, le Confeil de guerre fit citer Brederode 
à comparoitre devant lui ) pour rendre railbn 
de la reddition prématurée de la Place. On ac- 
cula Brederode non feulement de négligence fie 
de lâcheté ) mais encore d'avoir mis les armes 
aux mains des Bourgeois, fie d’avoir député au 
Cardinal, pour fe rendre, fur la première mllancc 
du M^irtrac ) frns prendre là-deffus le Confeil 
des Officiers de la Garnifon. Brederode s’enfuit 
à Cologne, fie les autres Officiers le cacheront, 
de peur d’circ punis pour l’avoir laific frire ) fur 
quoi Nieolas de Brederode , fie ‘J tan de Itger, Ibn 
Lieutenant, furent déclarez traîtres fie indignes 
de porter les armes , fie condamnez à avoir la 
tête tranchée, avec la confifcacion de leurs biens. 
Le Cardinal marcha de là à Ruremonde, Place 
foible, fie moins en état de rcfillcr, que la pre- 
cedente. Ctirpentier Colonel , qui commandoit 
dans rabfcnce du Gouverneur, fie qui n'avoic que 
onze Compagnies d’infrnteric, fie deux de Ca- 
valerie, ellàya de fe défendre) mais n’étant pas 
en état de Ibûtenir les attaques d’une Armée 
conlîderablc , en une méchante place, il fc rendit 
le )o. d'Août. 

Le Prince d’Ortnge, craignant que le Cardinal 
ne Ce tournât du côté des rivières, qui font les 
plus grandes fortifications des Provinces de ce 
côté-la ) envoya Stakembroek , General de la Ca- 
valerie, fie divers Colonels d’infanterie, pour 
s'oppofer à lui du côté du Rhin, du Wahal fie de 
la Meufe. Mais comme les François ctoienc en 
campagne, fie qu’il n’y avoit aucune armée fuffi- 
fante, pour leur frire tête du côté de Picardie, fie 
des autres Provinces Voifincs) le Cardinal retour- 
na en Brabant, frns oler rien entreprendre) mais 
il ne fut pas en état d’cmpêchcr les François d'af- 
fieger, fie de prendre Landreci, Beaumont, So- 
bre, Maubeuge, laCapellc, fie divers Châteaux, 
(z) comme on le verra dans les Hirtoriens Fran- 
çois. 

Les Efpagnols formèrent auffi , fur la fin de 
Septembre, un deffein fur Ardembourg , petite 
VilledeFlandre, dontles Etats ctoient les maîtres, 
fie qui ert à trois lieues de Bruges, fie à une lieue 
de l’Eclufe. Ce fut le Comte de Fontaine, qui en 
fut le conduébeur. 11 fonit de Bruges fie du voi- 
finage, avec quatre mille hommes , qui croient 
fournis de tout ce que l’on croyoitnéceflaire, pour 
frire réüflir Ton projet. Ils conduifoienc meme 
quantitéde bateaux tres-legers, que trois ou quatre 
hommes pouvoient porter, pour les jetter lur les 
foffezdc la Ville, 5c des ponts de Jonc, pour s’en 
fervir pour le même deffein. Les Etals de Zclan- 

de. 
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(3) Voyez U d-dcITus p. 103. 


(») Voya d» fUix & Bernard fur cette arnee. 
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de, quifemblent avoir etc bien fcn'is, de leurs 
Kl'pions, pendant cette guerre, en furent avertis j 
& ne raanqitcrcnt pas d’avertir ceux de rEcluic , & 
d'Ardembourg de le tenir bien fur leun gardes. 
Les Troupes Efp.ignolcs s’cioient avancées à S. 
Leonard, qui n’cil qu’à une lieue d'Ardembourg, 
avec environ trois'inille hommes, (i) Là'dedus le 
Gouverneur de la Place, envoya demander du fc* 
cours à l'Eclufc, comme étant alTuré que les Efpa- 
gnolb marchoicni touidroit à lui. Néanmoins laGar- 
nifon de l’Eclufc n’etant pas forte, elle ne put en- 
voyer que cinquante hommes , dans le Fort des 
Crahbcs,fur le chemind'Ardembourg , pour veil- 
ler fur les mouvemens de l’Ennemi. Mais tes Ef- 
pagnols ayant appris , que leur deffein avoir été 
éventé , s'en retourocrent dans leurs Garni- 
Ions. 

• Dans le même tems , (2) la Gamifon de Maf- 
tricht fît d’heureufes courl'cs^ fur le voifînage. Mais 
il ne s’en manqua pas beaucoup, que la Garnifon 
Eipagnoie de Gucldre neprîiRhimberck,où 9 'eÆ« 
Ferduiù Gouverneur de Gueldrc étoit prifonnicr. 
Le jour meme, qu’on y faifoit de.s feux de joie 
pour la piifc de Breda , un Corps de deux- 
millc-quatrc-ccns Fantafîlns, & de quelques Che- 
vaux le rendit à Rhimbcrck,8c fc faifît d’un Baf- 
tion , & de la porte de Gucldre ^ quoi qu'il y 
eût là une Compagnie d’infanterie, qui faifuic la 
garde. Cependant toute la Garnifon accourant, 
tous le commandement du Colonel V vyk , qui v 
cotomandoit, pour le Gouverneur, les Efpagnols 
furent obligez de fc retirer avec perte i mais le 
Colonel lui-méme demeura mort , fur le champ 
de bataille. 

Le Sr. Fan Dorp qui étoit (}) Lieutenant Ami- 
ral de la Province de Hollande , avoit demeuré 
tout l'Ecc à croifer fur les côtes de Flandres, fans 
pouvoir empêcher que divcjs Vaiflcauxdc Dun- 
jeerque ne lortinent, & ne caufaiTeot de la perte 
à pluficurs Marchands de Hollande , ou de Zé- 
Lnde. Comme le bruit couroii j qu’il devoit ve- 
nir une Flotte d’Efpagnc, qui amenoit de l’ar- 
gent 2 c du monde, aux Païs-Bas, & qu’on en a- 
voit été averti en France, le Roi fouhaitoit fort, 
que l’Amiral HollandoU demeurât dans le Canal, 
pour l’aita^cr. Il le lui fit dire par le Gouver- 
neur de Calais, 2 c comme Fan Dorp lui dit, qu'il 
étoit oblige d’aller en Hollande, pour y prendre 
les Vivres, qui lui manquoient} le Gouverneur 
de Calais lui ofirit, par ordre du Roi , de lui en 
fournir. 11 ne voulut pas les accepter, & ayant mis 
à la voile, ilVcn alla avec fes quatorrx Vaîflcaux, 
à Hcllcvoec, d’où il écrivit le z. d’Oûobre une 
Lettre aux Etats Generaux, où il leur dit, que 
fes Vaifleaux ctoient tout-à-faic dcllitucz de vi- 
vres. U demanda qu'on les voulût incefiamment 
ravitailler. On y envoya des Députez, pour voir 
s’il dilôit vrai j l’on trouva qu’en effet tout y 
manquoit , 2c l’on donna ordre d’y en porter incef- 
fammcni. Cependant il eut permiflion d'aller à 
la Haie , où il fît fon rapport. Mais ceux de 
Dunkerque ayant appris fon départ, équipèrent 
promptement quinze Vaifleaux de guerre, qui fi- 
rent voiles vers la Rochelle, où ils trouvèrent des 
Vaiflcau.x Hollandois , qui y étoient allez pour 
charger du fcl à S. Martin, 2 c les ruinèrent en- 
xierement. Cette conduite de l’Amiral, 2 c la per- 
te des Vaifleaux , de laquelle on l’accufoit d’être 
caufe, indirpoferent il foit Icsefpriu contre lui, 

(1) Vie de F. H. P. Lp. 143. 

(1) L^-même p. )t|. & fuiv. 

(3) AUxtma T. II. Lit. XVII. p. 483. & foiv. Vie de Fr. 
Utnti P. 1. p. 35i« 
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j qu’il crut devoir demander fon congé. On le lui 
accorda , 2 c le Prince d'ürangc nomma en là 
place Martin Harpats Tromp^ le 27. d’Octobre. 
wCt Amiral rendit enfuite de fîgnalcz fcrviccs à 
l’Etat, 2 c pcrlonne ne regreia celui, qui venoit 
d’étre congédié. 

Après (4) la mort du Baron de Chamacé, le 
Roi fbn Maître nomma , pour lui fucceder , le 
Marqnit d’EJiampes , de la Maifon de Fclençai^ 
qui eut fa première audience des Etats Gene- 
raux le it. de Novembre, où il dit, entre 
autres chofes, que les Etats ctoient devenus de 
rien quelque eboje ^ de petits £î? alors re- 

doutables à leurs Eitntmis^ ^ rechtrehez de leurs 
Amis 'y ce qui n’etoit pas un compliment, mais 
une vérité, comme le peut voir, par cette Hif- 
toirc. 

Le même mois, (f) la Flnttc que l’on atten- 
doit d’Efpagne arriva heureufement à Dunker- 
que , à une Frégate prés , où il y avoit trois* 
cens Efpagnols \ qui fut prife par le Capitaine 
S'oiart Hollandois. Cette Flotte étoit de trente-deux 
Vaifleaux , fur IcfqueU il y avoir trois , à qua* 
tre-millc hommes, Efpagnols 2 c Jtalicits. Elle 
apporta de plus au Cardinal Infant, trois ou 
quatre millions. On peut comprendre p.tr-là 
que, fi la Flotte des Etats avoit pû s’en failir, 
clic auroit caufe une tres-grande perte aux Ef- 
pagnolsi qui, félon toutes les app.-ircnccs, n’au- 
roient pas pu fiiirc uncaufll gloncufc Campagne, 
qu’ils firent l’année fuivantc. 

Il y eut cette année un démêle afllz fâ- 
cheux, entre la Province de Hollande, 2 c les 
Etats Généraux , par rapport à l’Aroirautc , 
qu’ils foûtinrent contre elle } mais comme cela 
n'eut point de fuite, nous ne nous y arré'icrons 
pas. On pouira voir,dans Aitzema^ ce dont il 
s’agiflbit. Nous avons dit, fur la fin de l’Hii- 
toire de l’année precedente, que le Comte Mau- 
rice de Naflau , de la Branche de cette Mai- 
fon , dont rétabliflcmcnt étoit en Allemagne , 
partit pour le Brcfil, 2 c fut obligé de relâcher 
en Angleterre. 11 fut contraint d’y fejourner qua- 
rante jours, en attendant un tems propre à faire 
voiles i 2c il retint tout fon monde à bord de 
fes Vaifleaux , de peur des defertions. (dj 11 
mit enfuite à la voile, 2 c il arriva le i. de Jan- 
vier de l’an MDCXXXVII. aux Iles du Cap 
Verd , 2 c fit de l'eau à l’ilc de Mayo. Etant 
parti de là, il fe rendit à la Capitaioic de Per- 
nambouc le 23. du même Mois. 

11 fut reçu, avec beaucoup de joie, par le 
Confcil de la Compagnie , par les habîtans , 2 c 
par les foldats. La prcmicrc choie qu’il fit ce 
ftit de produire (7) us Lettres, par Icfquellcs 
les Etais Génenux , le Prince d’Orange, 2 c la 
Compagnie des Indes Occidentales rciabliflbicnt 
Gouverneur ^Capitaine Amiral Général dans les 

terres que la Compagnie avoir conquîfes au Brcfil , 
ou pourroit conquérir à l’avenir j pour avoir le 
fuprême commandement fur ces forces, tant par 
mer, que par terre. 11 y étoit porté qu'en cette 
qualité il préfideroit au fuprcme, 2 c Iccrct Confeÿ 
qu’on lui joindroit , 2c dans lequel on délibéré- 
toit de tout ce qu’il auroit à foire, pour le bien de 
la Compagnie, 2 c qu’U y auroit deux fuffrages,cn 
cas qu’ils fufleot égaux : Que fa réfidcnce , 2 c 
y cci- 

(4) AitumA T. IT. Lir. XVlI. p. 43t. col. a. 

(,) Vie de F. H. P. I. p. 3,c. 

(6) Voyez Gâffér Baritut , dans Ton Hifloire Latine des 
avions de ce (^mte, pa^. {z. de l'Edition de Cktcs en 
i6to in 11. 

(7) Aitum* Lit. XVI. p. 3ji. col. 1. S( Aiiv. 


•izea Dy Google 



HISTOIRE 


l5îy. celle du Conlcil , feroit dans la Capitaioie de Ta- 
marique, ou en telle autre que lui, £c le Conlêil 
jugcroicnc la plus commode : Que lui 6c le Con« 
lèil, licndroienc la main à faire exécuter les Lois, 
& les Ordres établis en ces Païs-la : Qu’il dil'po- 
feroit de toutes les Places Militaires, qui yicn- 
droienc a vaquer pendant la Campagne, depuis les 
plus conlidcrables jufqu’à celle d'Enléigne incluli- 
vcmcni, £c que les inferieures dependroient des 
Capitaines | mais que les places, qui vaqueroient 
pendant que les Troupes feroient en garnil'on , le- 
roient remplies ainfi> c’etoit que le Confcil nom- 
meroit trois perfonnes , dont le Gouverneur en 
choifiroic une } bien entendu que le Lieutenant , 
& l’Enfeigne d'une Compagnie , quand il s'a^i« 
roit de la place du Capitaine, feroient cenfez cii> 
gibles, félon l’ufagcdcs PP. LU. ; Que toutes 
autres Charges foicnt de Police, foie de Marine, 
feroient données par le Comte, & par fon Con- 
fed fecret dans Ibn abfencc , lors que la choie 
ne fouffriroit aucun delai > nuis que la Charge 
de Vice«Amiral lur ces Côtes, venant à vaquer, 
par mort , ou pur démilTion , ne pourroit être 
remplie, par le Comte» que comme par provi- 
hon, & avec l'approbation des dix-neuf Direc- 
teurs, & cela avec les gages déjà réglez , ou qui 
feroient rcgkz à l’avenir, par la meme Aflcmblcc 
des dix-neuf ; Q^i’on n’ccabtiroit au Brclil aucu- 
ne nouvelle Chaigc de Police, ou de Marine, à 
la Charge de la Compagnie » ni qu’on ne feroit 
aucune augmentation de gages, pour les char- 
ges déjà établies, fam l’avis, Ce le confentement 
des dix-neuf : Que pour ce qui regardoit les Bre- 
ilüci'-s & les Naturels du Pais, le Comte pour- 
roit les payer « comme il jugeroit à propos » 
pourvû qu'il s’agit de quelque fcrvice conliJe- 
r<tblc, qu’ils cufîénc rendu i la Compagnie » & 
cela, félon l’ulàge établi : Que le Comte pour- 
roit luire tout ce qu'un Gouvcincur te Amiral 
General avoit pouvoir de faire» & qu’ainii quoi 
que les Diicéleurs de la Compagnie fe refervaf- 
lent la collation des Places des Confcillers Poli- 
tiques du Brciii, te d’autres t'emblables Emplois» 
donc ceux, qui ctoient revêtus, dévoient rece- 
voir leur InBruclion en Hollande» il auroit droit 
de remplir toutes les places vacantes de la Mili- 
ce, par provilioD, & fous le bon plailir de l'Af- 
femblcc des Dix-neufs, & que lîunde (esCon- 
fcillers Secrets venoit à mourir, ilmcctroit, en 
fa place , un des Confcillcn Politiques , ou un 
autre, julqu’à ce que la Compagnie y eût pourvu: 
Qiic la Compagnie lui entretiendroit un Minif; 
cre te un Médecin, te lui permetiroit de pren- 
dre des ferviteiirs , qui auroient un gage mili- 
taire dans fa Compagnie ; Qu’on lui payeroic 
en une fois, pour s'equipper, afin ic mettre en 
chemin, la foinme de fix-millc francs, & un ga- 
ge conllanc de cinq-cens francs par mois, outre 
l’entretien de fa Table, pour lui te pour là fui- 
te » ce qui commenccroit quand il partiroit du 
Pais , te dès qu’il feroit en mer : Qu’il auroit le 
deux pour cent de tout ce qui fe prendroit fur 
l'Ennemi , quand il feroit arrive au Brclll , te 
que la taxe s’en feroit, félon le prix deschofes, 
en ce Païs-là : Que le Comte s’engageroit à la 
Compagnie des I. O. pour cinq ans, à ces con- 
ditions , te promcttroïc de travailler , de ion 
mieux, à la conl'ervation & à l’aggrandiflcmenc 
de ce qu'elle avotc au Brcfil. Le Corme 2 c la 
Compagnie fignerent le Traite à la Haie, le 4. 
d’Aout de l’An MDCXXXVI. 

Des qu’il fut arrivé au Brclll, (x) il s’applica 

(1) Bâriiia Rei. gdUr. fub C Mauikio p. $$• & Aùt. 


à faire la revue des Troupes que la Compagnie y itf J7- 
avoir, & à vifiter les Magazins , où étoient les 
munitions de guerre ôc de bouche. Après avoir 
fait la revue des Troupes, & examine les pollet 
qu’il falloit garder» il fe trouva qu'on avoit be- 
loin de deux-mille-llx-ceus hommes, pour les gar- 
nirons. Il reftoit feulement trois-raillc-irois-cent 
hommes, pour fe mettre en campagne te marcher 
à l’Ennemi. *Lc Comte fcpara encore de ce nom- 
bre fix'Cens hommes, qui fê tiendroient prêts à 
marcher, où quelque accident fubit pourroit les 
appcllcr. 11 trouva aflez d’armes, & d'autres mu- 
nitions de guerre» mais il remarqua d’abord, qu’il 
n’y avoit picfquc point de cordes, dont on pût fe 
fervir à traîner l’Artillerie» ce qui avoit etc ou- 
blie, par ceux qui avoient eu ordre de la Com- 
pagnie d’envoyer tout ce qui ctoit nécdlàire, pour 
pouïïcr la guerre avec vigueur. On lupplca*, 

; comme on put , à cela , en faifanc fiirc des cor- 
des, avec de l’écorce d’arbre, quoi qu’elles fiiflcnt 
fujectes à un inconvénient, qui ctoit qu’elles s’en- 
fiammoient fiacilement. En vifitant les vivres, on 
en trouva fi pcu,qu’après avoireniretenu les Trou- 
pes, que l’on mettroit en Campagne, pendant 
deux mois, avec beaucoup d'économie, ilenref- 
toit d peine de quoi pourvoir les Garnifons, en 
ménageant beaucoup les vivres. Les foldais Eu- 
ropéens , accoutumez à avoir des vivres en abon- 
dance, ne s'accommodoicni pas de cela» mais on 
les appiifa comme on put , par l’cfperancc qu’on 
leur donna , qu’on en rcccvroit bien-tôc d’Eu- 
rope. 

Cependant de peur que l’Ennemi averti de la 
difctic, où l’on ctoit, ne vint attaquer les Trou- 
pes mal pourvues, le Comte permit à tous ceux, 
qui voudroicr.t apporter des vivrcsà l’Armée, d’en 
apporter , fans payer aucuns droits » comme on 
I fait ordinairement dans les Armées, qui tiennent 
; la Campagne. 11 apprit alors, par fb Efpions te 

P ir ceux qu’il avoit envoyez à la découverte, que 
Ennemi étoit à Porto Calvo, au midi de Per- 
nambouk, 2 c qu'il ctoit m.iîtrc du Port, d'où il 
envoyoit des coureurs, qui ravageoient le païs,2c 

â ui cmpcchoicnt qu’on ne pût aller fûreroent du 
Lccif à Olinde, quelque proches que pufTent être 
ces Places. I^s Brcftliciu meme avoient été obli- 
gez d'abandonner leurs demeures & de venir loger, 
prés des Forts des Hollandois» pour s’y mettre à 
couvert, contre l’Ennemi. Les Troupes qui c- 
toienc à Surinhacm , au Midi du Récif, fuffi- 
foient à peine, pour empêcher les Portugais de 
pénétrer jufqucs dans les habitations* Holkndoi- 
les» 2c il n'ccoit pas fur de les fuivre, dans les 
bois, donc les routes n’cioienc pas alTez connues. 

Le Comte réfokit là-deflus de marcher incef- 
farament à l'Ennemi, 2 c d’aller par terre, avec 
fes Troupes, à Surinhacm. II pafTa la Riviere 
d’Huna, dont on auroit pû lui difputcr le pof- 
iàgc , iàns rcfîilencc. 11 s’avança jufqu’à la 
Graine Barre , pour y attendre la Flotte , qui 
ctoit de trcnie-Jcux VaifTcaux de charge, te de 
quelques Bàtimens legcn. Elle ponoic les Pfo- 
vidons, te toutes les Munitions de guerre. Le 
Comte n’avoit que trois-cens Fantadins Hollan- 
dois, huit-cens Klatclots, tc fix-cens Brédliens, 
avec une Compagnie de Cavalerie. Les Portu- 
gais, commandez par le Comte BtMjelay qui a- 
voit fervi dans les Païs-Bas fous Spinola, ctoient 
beaucoup plus forts que lui, en nombre de fol- 
dacs. Outre les habitans, les N egres & les Por- 
tugais du Païs, il avoit quatrc-mille hommes de 
Troupes réglées. Cependant des qu’il fut que 
le Comte marchoit à lui , il quitta les rcti-ancbe- 
mens qu'il avoit faits au de-là de U Rivière. Il 
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1637. campa avec deux-mille hommes, fur une hauteur ' 
<]ui n’écoit qu'à une ticuc du Fort. Le camp é> 
toit couvert d'un double retranchement , fic les 
avenues fermées par des abatis d'arbres. Banjola 
croyoit être par- là en ctai de garder ce polie, 6c 
de ibûienir en meme teros le C'hâtcau. Le Com- 
te Maurice campa , fans empêchement , fur une 
colline oppofee. Les Ennemis efcarmouchcrent 
avec Tes gens, iâns grande perte, ni d'un côté) 
ni d’un autre. Des ie k-rwiemain, le Comte par- 
tagea fon .^rmcc en trois corps, dont l’un devoit 
attaquer Banjola par la droite, l’autre par la gau- 
che, & celui qui cioit au milieu, que Maurice 
conduifoit lui-même, devoit donner entre deux. 
L’arriére* garde étoit conduite, par les Colonels 
Sebouppe^ii. jltticbau, ou Artijoski. Le General 
Efpagnol détacha mille moufquecaires, pour leur 
aller au-devant. Ils firent une décharge fur les 
Troupes Hollandoires, dont ib tuèrent & bleiTç- 
rent quelque peu de (oldats ) mais ib ne purent les 
empêcher de fe faire pafiâge, Tepée à la main, 8c 
de forcer enfuite le Cfamp Ennemi» d’où l’armée 
s’enfuit au Fais de Camaragibi,d'où elle alla dans 


beauté, & la fertilité de la Capitainic de P< mam- \6yp. 
bouc» à laquelle il ne manquoitquc d:s habnans 
Européens, pour rendre ce Païs le plus agtcable, 

& le plus fertile du monde. 11 fouhaitoit que la 
Compagnie y envoyât quantité de pauvres taiiiil- 
les Allemandes , qui s'etoient réfugiées dans les 
Provinces Unies, & aillcuRjfiiute de pouvoir fub- 
fiflcr dans leur Païs, ruiné par la guerre. Par ce 
moyen, on auroit pu peupler les terres conquiies 
dans le Brcûl, en peu Je tems. Le mal étoit qu’il 
fiüloic fournir ces gcns-là de tout, & les entrc-ie- 
nir encore pluficurs mois dans ce païs-là, avant 
qu’ib y puffenc fubfiller de leur induHrie,6c p.iycr 
les droits 6c les impôts, auxquels les Sujets de h 
Compagnie croient fournis. 11 fallait encore les 
infiruirc de la manicre de cultiver les Terres du 
Bréfil, de travailler au fucre, 6c de faire diverfea 
choies , dont ils n’avoient aucune connoillàncc. 

Tout cela étoit d’une grande dépenrc,& de beau- 
coup de foins, & de patience» ce qui empêcha 
wc ce projet ne pût réüflîr. Le Comte Ôc les 
Confeillcrt établis lâ, par la Compagnie, écrivi- 
rent aulTî qu’ils avoicm befoin de recrues, d'armes 


celui des .Magoas. Le Fort de Cabo Calvo, qu’on 6c de vivres» pour profiter de 1 a terreur , dans la- 
nomraoit , fut enfuite alljegé. Les Hol- I quelle les avantages, qu’ils avoient remporii z fur 

landois l’avoienc déjà eu en leur puilfancc, mais | les Portugais, avoient jetté ces peuples » 6c dont 


les El'pagnols l'avoient regagné , par la trahilon 
de Sel/ajlien de Seuto Portugais » qui avoit fervi \ 
d’abord très utilement les Hüllandois,roais qui fit l 
fa paix avec les Erpagnol$,cn faifaot en (brte qu’il 
retombât entre leun mains; pendant l’abfence de j 
Picarty qui étoit Major de la Place, 6c qu’il a- ' 
voit engagé de fortir, par des menfonges qu’il lui 
avoit dits. 

Le Comte partagea fon Camp, en quatre quar-. 
tiers, donc il prit un pour luî-mcroc, 6c donna 
les autres à Schouppe , à Artifoski 6c à Licht- 
hart, qui commanuoit la ¥\ox.xc. Miibet Giberton 
Efpagnol, qui avoit fervi dans les Païs-Bas, com- 
jnao^ic la Gamifon, qui étoit de cinq-cens hom- 
mes. Il fallut ouvrir la tranchée, oc employer 
l’Artillerie, pour réduire ce Fort» mais au troificme 
jour, comme les Hollandobctoient précsàdcfcendre 
dans le folTé , il capitula 6c on lui accorda une capi- 
tulation honorable. On fournit même à la Garniibn 
des VaiiTcaux , pour la tranfportcr jufqu’à l'ile de 
Terccre. On trouva beaucoup d’Arcillcrie, 6c de 
Munitions dans le Fort , où étoit l’Arccnal du 
Roi d’Efpagne, dans ce Païs-lâ. Maurice rcm- 
poita encore quelques avantages fur les El'pagnols, 

? ui lenoicnc la campagne, 6c incommodoient les 
Colonies HoUandoilcs. 11 fê mit enfuite à fuivre 
Banjola, 6c l’obligea de fortir de la Capitainie de 
Pernambouc. 

Apres avoir donne ordre au rétablüTcmcnt des 
Fortifications, 6c à la Garde des Forts, Schouppe 
fut envoyé, avec de 1 a Cavalerie 6c de l'Infante- 
rie, pour chercher les Ennemis» donc les relies 
s’étoient dillîpez en divers lieux. Le Comte de 
fon côté embarqua fon monde à la Barra Grande ^ 
prés de Porto Calvo, 6c fit voiles vers Sergoa, 

{ )rè$ des Alagoas» où ayant mis à terre, il mivic 
CS Ennemis, jufqu’au fleuve de S. François. Il 
y eut, dans ces quaitien-U, pluficurs Portugais , 
qui (ê mirent fous la protection de 1 a Compagnie 
Hollandoife , 8c â qui il fut permis de retourner 
dans leurs habitations. L’Ennemi s'enfuit de tous 
côtez, 6c fe retira à S^erippc du Roi» 6c Mau- 
rice fic bâtir un Fort à Openede, fur la rive de la 
Rivière de S. François, 6c un autre fur l'cmbou- 
churc du même fleuve. I) écrivit enfuite au Prin- 
ce d’Orange (1) une Lettre , où il lui décrivit la 

(0 Voyez-k dans Bvlht p. 74. & fuir. 
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ib ne manqueroient pas de rcs'enir, h'ils s oyoient 
que la Compagnie ne poulToitjpas fes viâoircs, 
comme elle l’auroit pu faire» l’on ne ciroit 
encore que peu de bled de la Campagne, 6c qu'il 
n’y en avoit pas alTêz, pour la nourriiurc des Ma- 
telots, qui cioient mr les VaifTcaux de la Com- 
pagnie» Qi>e le Hctail, que l’on pouvoic trouver 
dans ce Païs-là, pouvoit bien fumre, pour avoir 
de la chair fraîche» mais qu'il n'y en avoit pas af- 
fez pour fournir aux Flottes la chair falcc,dont elles 
avoient befoin» Que l'Armée demeuroie dans le 
devoir, par le rcfpcét qu’elle avoit pour le Comte, 
mais qu’elle ne laifToic pas de faire de grandes 
plaintes» Qu'on manquoit de légumes, de mèche, 
de tambouis 6c de trompetrs, d'écharpes 6c de 
baudriers de couleur d’Orange, qui faifoient dif^ 
tingucr leurs foldats de ceux des ennemis. 

Le Comte confirma cependant pluficurs Lois^ 
que le Confcil de la Compagnie avoit faites en ce 
Païs-là. 11 forma des Compagnies Bourgeoifes, 
de ceux qui s’écoient établis à Oiinde 6c au Récif» 
6c les fic exercer, pour être mieux en état de fé 
défendre au befoin. JI fit défendre les Mariages, 
entre les degrez de parenté , auxquels ils n’é- 
coient pas permis, en Europe» quoi que les Prê- 
tres Portugais les permilTenc auparavant. Mais 
comme ce Païs-là étoit un nouveau Monde, où il 
n’y avoit pasde quoi choifir» on pouvoit politi- 
quement conniver à bien des chofes , qui n’a- 
voient été defendués, que depuis que le Monde 
avoit été peuplé. Rien n’efl plus oppofé au bon 
(êns que d’étendre les défenfes à des degret trop 
éloignez, 6c de vendre enfuite les difpcnlés, TOur 
de l’argent » comme on fait en Efpagnc 6c en Por-< 

. , . 

Comme ü étoit permis aux Juifs de s'établir en 
ce païs-là, on permit à ceux de cette Nation de 
fc repofer le jour du Sabbath, fclon leur Loi. On 
en a ufé ainfi, dans les autres Colonies de l'Ame- 
rique» maison afiiire qu’il arrive parmi 1 rs Chré- 
tiens, aufiî bien que parmi les Juifs, un defordre 
très-punifiablc. C'cll que les Chrétiens, à qui il 
n’cft pas permis de faire travailler leurs Efclavcs le 
Dimanche , les prêtent pour ce jour-là aux Juifs» 
6c que les Juifs prêtent les leurs , pour le Samedi, 
aux Chrétiens» de forte que les malheureux En- 
claves n’ont aucun repos. On fait que robfcrva- 
cion du Sabbath n'a pas été établie feulement» 
Y Z pour 
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iSjj. pour cckbrcr la mémoire de la création du Mon- 
de , ( 1 ) mais encore pour donner aux ECclaves 
quelque repos > que rhiimanité ordonne de leur 
accorder, 6c que des maîtres, avares 6c brutaux , 
ne leur auroient pas voulu laiflcr prendre. Il ctoii 
encore ncccflaire pour le repos de l'Etat, qu'on 
ne mit pas une It grande partie du Genre Hu- 
main, telle qu’ell celle, qui vit dans rcfclavagc 
en bien des lieux, dans la ncccHitc de haïr l’au- 
tre, par laquelle elle croit opprimée, 6c de tâcher 
de Iccouër Ion joug. Les guerres ServUes, com- 
me on les ouimiioic, mirent la Ville même de Re- 
nte, en un tres grand danger. Pour les prévenir, 
il Ihui que rdc'lavagc ne devienne pas tout à fait 
intolérable. On ht plulicurs autres bons regle- 
mens , auxquels je ne m’anéterai pas. Je dirai 
icuicment qu'd fut permis d’acheter, 6c de vendre 
des Efclaves Nègres, crmme on le ftut en Afie 
6c en Afnqucj parce qu’il n’cll guère pofllblc de 
faire cultiver les terres, 6c de taire travailler au 
fucrc des hommes libres, en Amérique, où il n’y 
en a pas affez^ outre que le Climat brûlant, tous 
lequel les Nci>rcs font nez, les rend inhnimcni 
plus propres à travailler dans les terres, qui font 
entre les Tropiques, que les Européens, nez en 
des Climats plus tempérez. 

Maurice, apres avoir prel'quc entièrement chafTé 
l'Ennemi de quatre Capitainies du Brcfil, ou environ 
6c donné ordre à la garde des Fori$,qui yétoicnc, 
comme à celle de l’embouchure des Rivières, re- 
vint au Récif, où ctoitia principale Colonie Hol- 
landoifc i parce que le tems des pluyes s'appro- | 
choit. C’cll comme l’hiver des pats, qui font en- 
tre les Tropiques, qui ne manquent point d'avoir 
hx fcmaincs de nluyes, aux tems auxquels ils ont 
le Soleil vertical, ce qui leur arrive deux fois l’an- 
née » au Prinicms, & en Automne, tèlon nôtre 
manière de compter, au deçà du Tropique du 
Cancer. Il y pleut exccrtivcmcnt en ce tcms-là, 
6c il n’eft pas polîîblc de faire alors aucune entre- 
prilc militaire. 

Maurice profita de cet intervalle de tems, pour 
rcdrctTcr bien des defordres, qui s'éioient commis 
dans le Brclil, depuis que la Compagnie y pofiê- 
duic quelque choie. Des Marchands, des Soldats 
des Gens de Mer, 6c une populace fans lumière, 
qui y étoient allez les premien, uniquement pour 
y luire fortune, n'avoicnt aucune idée de ce qu’il 
falloii faire \ pour former une nouvelle Républi- 
que, qui pût lubltller, meme p.irmi fet Ennemis. 
On avoic meme une opinion, c’ell fu'il ne fe com- 
twtioit peint de pecbez^au de~là delà Ai^«e,ou que 
tout y ccoit permis. On ne le difoic pas feule- 
ment, mais on le pratiquoic. La Compagnie a- 
voit bien eu foin d’envoyer quelques Minilrres en 
ce païs-lâ, pour empêcher que les rvauveaux ha- 
biians n’oubliafTcnt leur Religion, 6c qu’ils ne la 
dcshonoraïïcnt par leur vie j mais outre que les 
MiniUrcs, qui vouloirnt bien y aller, croient de 
ceux , qui n'avoicnt point encore trouvé d’em- 
ploi, un peu avantageux, dans leur Patrie ) il y 
en avoic peu, qui fuirent alfez bien la Religion , 

6c qui cufiênt alfcz de zèle, oour la pratique de 
fes commandemensi afin d'tnuruire avec foin des 
gens, qui en (avoient à peine les clemens, 6c ac- 
coutumez i une vie licencieure,6cdc les prendre, 
comme il falloic, pour les gagner. Tout abou- 
tilfoit i prêcher une froide fpcculation , peu en- 
tendue par les Audtceun, 6c une Morale alTcz va- 
guc,pour la concilier avec la vie la plus Uceniieure. 
On peut facilement comprendre par-U que le mal 


que l’Hiftoire dit, de ces premiers habitansduBre- tS^f, 
fil, n’êtoit que trop véritable. 

Maurice fit en force que l’on témoignât au 
moins plus de reiped, pour ce qui regardoit la 
Religion, que le Confeil de la Compagnie y eût 
plus d’autorité, 6c que la Juflice y fût mieux ren- 
due. Il fie obfêrver les Loix déjà établies, 6c en 
fil faire d’autres, feton que la nécefiîtc du tems, 

6c des circonfhnccs le deroandoient. Cela n’étoic 
pas facile, parmi un peuple compofé de Hollan- 
dois,& deProteflans d’autres Nations, qui alloient 
chercher fortune, en un nouveau monde;dc Por- 
tugais , qui demeuroient Catholiques Romains) 
de Juift , qui ne parloicni nullement de le conver- 
tir i 6c de Bréfiliens Idolâtres , qui ctoienc hort 
d'état d’entendre ce qu’on leurvouloit dire, quand 
même on auroit entendu parfaitement leur Lan- 
gue, dcl^ituce des mots néceflaires, pour expli- 
quer la Religion 6c la Morale } car les Langues 
n’ont des noms , que pour exprimer les idées 
des peuples , *6c non pour faire entendre des 
chofes abllraitcs , auxquelles ils n’ont jamaif 
pcnfc- 

Pendant (z) les premiers fix mois, le Couver* 
ncur, quoique d’un naturel très-doux, fut obligé 
d’employer les peines les plus fcvercsi pour punir 
des crimes abominables, qui fe commettoient dans 
un pais, où les Lois avoient été jufqu’alors fans 
vigueur, 6c les hommes fiins lumières. 11 y eue 
même des gens, d’entre ceux, à qui le Gouver* 
nemenc avoic été confié, 6c d’entre ceux , qui a< 
voient été envoyer pour inllruirc les Peuples, qu’il 
fallut renvoyer en Hollande comme n’étant nul- 
lement propres à exercer leurs emplois,avcc l’édi- 
fication du Public ) pour y en mettre d’autres ) 
malgré les partiûns de ceux qu’on renvoyoic. Oo 
ctamic par tout des Magifhats, des Juges 6c des 
Raillifs, pour tenir tout en ordre. On fonda des 
Hôpitaux 6c des Maifbns, où l’on avoic foin des 
Malades, qui ne pouvoicnc pasfe faire traiter chez 
eux. Comme l’on o’abonaoit pas en vivres, on 
régla le poids de ceux , qu'on diftribaoîc aux 
' Troupes, qui durent fe contenter d’une moindre 
quantité , qu’aupaiavanr. On fit untf bonne 
fomme d’aigcnc des Moulins à fucrc , que les 
Ponugais , qui s’en étoient fuis chez les Elpa- 
gnols , avoient laificz. Le Comte donna ordre 
pour faire réparer les fortifications, où il en é- 
toic befoin, oC l'on démolit celles, qui ne pa- 
roüToient pas néceiîâires > pour épargner ce qu’el- 
les coûtoient à entretenir , 6c les garaifons qui 
les dcvoienc garder. 

A l’egard des Bréfiliens, qui s'étoient retirez 
parmi les HoUandois, on leur permit de retour- 
ner dans leur Pais } parce que les Habitations 
Hollandoifcs étoient trop petites, pour tenir tant 
de monde. D’ailleurs le Comte les traita avec 
beaucoup d’humanité , pour gagner leur ami- 
tié, 6c celle des autres Bréfiliens du voifinage. 

Pour ce qui regardoit les Ponugais , on leur 
permit, félon la promefle, qu’on leur avoir faite 
des le commencement , le libre exercice de leur 
Religion. On s’engagea k leur conferver leurs E- 
glifes, à moins que Ta ncccfiité defe fortifier con- 
tre les Elpagnols , ne demandât abfolument qu'on 
s’en (crvit pour cela. Oo ne trouva pas bon 
qu'ils eulTent, pour la conduite de leun Eglifes, 
un Vicaire envoyé par l'Evêque de la Baye j à 
caufe des confpiracions, que ces gens-U tâcnoient 
d'exciter contre le Gouvernement HoUandois. On 
ne voulut pas non plus, qu’un Moine étant mort, 

ils 


(t) Voyez ce que les Imcrpreta ©ut dit li-dcflus flir Exod. 
XX, 8. 


(x) Voya Bârltnt p- 
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Us en fillênt venir inccnammcnc un autre, pendant 
qu’il en relluit afle^^ pour taire le Culte Divin, 
comme auparavant. A l'egard des Privilèges qu'ils 
avoient obtenus des Rois d'Erpagne^ on rcfula de 
les con6rmcr , avant qu’on les eût examinez de 
nouveau. On ne trouva pas non plus à propos de 
leur accorder de continuer à fe gouverner, lëlon 
les Lois de Portugal , qu'on ne làvoit pas allez 
bien) fie l'on entendit qu’ils tuflent jugez contor- 
nement aux Lois Romaines, & à celles des Hol' 
laodois des Zélandois. On répondit encore à 
leurs demandes que , iî qucicun d’entre eux avoîc 
une mailon à Olinde, il la pouvoir habiter & bâ- 
tjr fur fon fonds , à condition qu’il en payeroic 
les mêmes droits , que les Hollacdois payoient 
pour les leurs : Que les depenfes, que l'on ctoic 
oblige de faire, pour la guerre, Ôc les Finances 
épuilces ne peitnetioicnt pas, qu’on nourrit le 
Clergé Romain des Dîmes ) mais qu’on pourroit 
parler de cela , dans une autre occaCon : Que l’on 
rendroit les Efclavcs fugitifs i leurs Maîtres, pour* 
vu qu'ils s'en fullênc enfuis, après que leurs Maî- 
tres avoient fait ferment aux Etats ) mais que 
pour ceuX) quis’étoient fâavez, avant que leurs 
Klaitres lë foumiflent , il n'étoit pas raifonnahlc 
qu'on les rendit) rutre que cela n'écoic pas pofTi* 
ble,à l’égard de ceux qui avoient change plulîeurs 
fois de maîtres ; Que l’on permettoit aux l^or* 
tugais du Pais mariez , fic qui auroient prêté fer- 
ment de Hdelité aux Etat*:, de porter l'Epce, pour 
fe défeodre contre les Nègres de la Camp.igne : 
Qu’on ne pouvoir pas leur promettre de giacc, fans 
Connoîtnc les dèlmquants, & les fautis qu’ils a- 
voient commifb i Q^'oa leur accordcroïc deux 
jours toutes les (ëinaincs, pour les ouïr & termi- 
ner leurs procès : Qu’enlîn la Compagnie ne Ibu- 
haitoit rien tant , que de voir les Portugais prof- 
perer, fous fon Gouvernement. 

Des Réglemens, aulli modérez que ceux-là , fi- 
rent que les Portugais eurent meilleure opinion 
du Gouvernement Hollandois, qu’ils en parlèrent 
mieux, & qu’ils lui obéirent plus volonticn. On 
en fit de fëmblables, peu de tems après, pour la 
Capitainie de Paraiba. Maurice publia encore de 
nouvelles^ Ordonnances couchant les dîmes, que 
l’on leveroic fur le fucre & fur la farine ) touchant 
la Pêche maritime, la manière de pefer les Mar- 
chandifes) & les paflages des Rivières. Tout ce- 
la fut mis à ferme, & commença à rendre des re- 
venus confiderables à la Compagnie. On prévint 
les tromperies des Marchands , en reduitant les 
Mefures, & les' Poids fur le pied, où ils font à 
Amllerdam. 

On avoit en Hollande, en ce tem$-là,une meil- 
leure idée de la Capitainie de Tamarique, 2c la 
Conmagnie fouhaiioit qu’on y tranfponât le Siège 
du Gouvernement des Terres conquifes dans le 
Brcfil. Mais le Comte 2c les Officiers de la Com- 
pagnie, lui reprefemerent que le tranfport, que 
l’on fouhaitoic , feroic incommode 2c inutile, ils 
avoient vu que, dans Tamarique, tout étoit de- 
fen 2c inculte, qu’il y avoir très-peu d’habitans, 
2c prefque point de MaifonS) 2c qu’au contraire, 
dans Pcrnambouc, où étoit le Récif, il y avoir 
des Greniers, desArcenaux, des Magazins) que 
le fejour en étoit plus agréable, le terroir plus fer- 
tile, plus facile à garder, 2c outre cela qu’il y a- 
voit de bons ports, où les plus grands VaifTcaux 
pouvoient entrer, avec une fort bonne radc.C’eftcc 
qu’on ne crouvoit point en Tamarique, dont la 
Kivicre ne pouvoir recevoir que de petits Vaif- 
Icaux , dont le Port étoit plein de bancs de fable , 
2c où il s’ctoic fait beaucoup de naufrages. Pour 
l'air, il ctoic également £un, dans les deux Ca- 


. pitainies. S'il y avoit plus d'eau douce dans Tama- 
rique, il n’en manquoic néanmoins pas, en Per- 
nambouc, puis qu’on en pouvoic envoyer quérir 
à la rivière, qui n’étoit qu’à une demi-licuë du Ré- 
cif, par le moyen des Nègres, 2c que le* Puits, 
qu’il y avoit , pouvoient en fournir (uffifamment, 
en cas qu’il fût afliegc. On n’y roanquoit pas non 
plus de bois, qu’on pouvoir avoir d’un peu plus 
loin. C’eft ce qui fit que le Gouverneur, 2c le 
Confeil demeurèrent au Récif. 

Pour revenir (i) aux fuites de la Guerre, Licht- 
hart apres avoir long-tcms croîfc devant la Baye 
de Tous-les*Saiots« pour tâcher d'y faire quelque 
prife, aborda à la Capitainie de los JJJiot ^ ou des 
lies, qui cfl au Midi de la Raje. 11 pilla ce qu’il 
trouva, fans beaucoup de irültence , 2c radouba 
fes VaiOëaux fur la Côte. 

Dans le même tems Jean qu’on avoit en- 
voyé le zf. de Juin, de Pcrnamlxïuc, avec quel- 
ques Vaificaux fur les côtes de Guinée, fe rendit 
maître du Fort de S. George de la Mine , après 
quelque peu de difficulté. On y trouva trente Ca- 
nons de Fonte, neuf-mille livres de poudre, huit- 
cens boulets des plus peûns, 2c dix tonneaux de 
moindres, des armes ce des hoyaux, des pèles, 
des bâches, 2c d’autres jnflrumcns de fer, que le» 
Efpagnols avoient laifTc rouiller. Cette expédition 
fut achevée dans fix jours. Coin y laifia pour 
Gouverneur Ahiàurcb , qui étoit un brave hom- 
me, avec cent-quarame fbldats de Gamifbn. Coin 
étoit un Gentilhomme de Mifhie, qui retourna 
enfuite en Hollande , où il fut Lieutenant du Grand 
Maître de l’Artillerie. 

Pendant que cela fë pafToit en Afrique, (z) le 
Comte de Banjola , ayant ramafl'c deux-mille hom- 
mes , incommodoit fort les habitaos Hollandoit 
de la Capitainie de Segerippc Royale, au Midi de 
Pernambouc. 11 fâifoic des courfes, par lefquellcs 
il pilloit la campagne, 2c ruinoit les Moulins de 
fucre, que les Hollandois y avoient. Le Comte 
Maurice étoit malade en ce tenis-là d’une fievre, 
dont il fut incommode pendant trois mois. Il y 
envoya le Colonel Schouppc , à qui il donna , pour 
Conleil, le Confeiller Secret JeanGiftlin. ils y 
menèrent deux-millc-trois-cens roldac$,dcu.x-ccns- 
cinquante Matelots , 2c quatre-cens Brefiliens. 
Licnthart eut cependant ordre d’aller croifer, de- 
vant la Baye, pour empêcher que les Troupes, 

Î u’il y avoit , n’allaflënt au fecours de Banjola. 

.e dernier ayant appris, que les Troupes Hol- 
landoifcs s’approchoicnc, abandonna entièrement 
Segeripe, 2c fe retira, avec fon monde , à la 
Tour de Garcia, à quatorze lieues de S. Salva- 
dor, du côté de Nord. Schouppe pafla la Ri- 
vière de S. François, 2c fit tout le dommage qu'il 
put aux Efpdgnols , à qui il enleva trois mille 
pièces de bétail. Segeripe cil un Pais de pâtura- 
ges , comme on le peut comprendre pv-là, 2c 
parce que Banjola en avoit tué cinq-mille, avant 
que Schouppc entrât dans le Pais. 

Cependant les Brefiliens de la Capitainie de la 
Siara , fur la côte Septentrionale du Brcfil envoyè- 
rent à Maurice, pour lui demander la Paix, 2c 
lui offrir le fecours de leur Nation, contre les 
Portugais ) en le priant en meme tems de fe ren- 
dre maître du Fort, que les Portugais avoient en 
cette Capitainie, 2c de les délivrer de leur Ty- 
rannie. Ils ajoûtoienc qu’îl retrouveroit facile- 
ment les frais de cette expédition, fur les mor- 
chandifes du Pais , dont il pourroit fe faifir ) entre 
Y J lérqucl- 

(l) Bdrliufp. 88. & fuir. 

(Z) Là;méa]e p. loj. 0c fulv, 
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Klquilles ils nommcrcnc de l’ambre, du cryllal, j 
des pieiT(.s prcticures,dcs bois de teinture, du fel ^ 
£< d'autres chofes. Iis offrirent de laiffcr, pour 
otages, deux jeunrs hommes, fils de deux familles j 
des plus confidcrab'.cs de Lur Nation. | 

Maurice accepta Icun olfics, £c leur envoya 
Gariliiun , avec quelques Troupes , & tout ce 
qui éioic ncccfTairc, pour cette entrcprircj qu’il 
fit tranlporrcr par mer, fur quelques Frégates. E- 
tant arrive fur In côtes de la Siara, il fît avertir 
le Roi des Brcfiliens de Ton arrivée » & comme il I 
s’aclicmmoit au lieu de fa demeure, le long du 
rivage, avec Ion monde, les habitans lui vinrent 
au devant avec des drapeaux blancs, qui étoient 
une marque de paix. S’étam entretenu avec le 
Roi, qui lé nonunoit Jlgodoi, il ne difièra pas 
long-tems d’attaquer le Fort des Portugais, qui 
n’avoit aucunes fortifications, que de gazons. Il 
(c Tcndit en peu de tcnis le maiire de ce Fort, 6c 
ne trouva dedans, que trois pièces de Canon, & 
quelques mqnitions de guerre. 

Garilman retourna à Pcrnambouc,& il fetrou- 
v.i une Frégate, de moin^) qui périt en chemin, 
fans qu’on ait pu favoir comment. 

Comme la République, que la Compagnie des 
Indes Occidentales vouloit établir dans le Brcfil, 


étoit nouvelle, quoi qu’on y eût fait de bons Ré> . jufiiee n'oublierent pas non plus les devoirs de 


que l’on ne fît point travailler les Efclaves,lc jouritfj^, 
du Dimanche : Qu’ib n'cniendoient pas que les 
Catholiques Romains de Paraîba fiffent des Pro- 
cédions loin de leurs Eglifcs, mais feulement au* 
tour de CCS bâiimens, 6c qu’ils ne bitident aucu- 
ne nouvelle Egliié, que de leur confcniement : 

Que les mariages, qui (ê feroient par le moyen 
des Prêtres, feroient nuis, s’ils n’avoient pas été 
annoncez auparavant, félon l’ufage de Hollande : 

Que l’on donneroit aux Réformez une Eglife i 
Olinde, pour leur ufage ; Que les Juifs feroient 
leurs Ademblécs, dans des Maifons particulières; 
Qu'ils puniroient les débauches fcandalcufcs des 
Negrcs : Que quand on bûtiroit un nouveau 
Moulin, 6c qu’il s'agiroic de le bénir, on ne (ê fer* 
viroit pas d’un Pr^rc, mais d’un Miniflrc, qui 
y feroit la prière j fur quoi l'Hillorien de Mauri- 
ce dit , „ que pour établir fâ puidance, on cm- 
„ ployé les préjugez de la Religion, que l’on fuit, 

,,K que chacun fe fêrt de la ficnne, non feule- 
„mcnt pour le falut des hommes, mais auffi pour 
,, établir là fureté 6c fa domination. Enfin il y 
eut une infinité de chofes, pour le bien des Co- 
lonies 6c du Commerce , dont on chargea le 
Confeil Politique de prendre le foin, comme il le 
fit. Ceux qui étoit prépofez , pour rendre la 


gicmens, ou ils ne s'aDfcrvoicnt pas, ou il y man* 
quuit quelque choie. Les Minillrcs, qui prcchoicnt 
en divers endroits des Capitainics, que la Com- 
pagnie avoienc conquifes,en portèrent leurs plain- 
tes aux Confcillcrs d'OliiuJe, qui leur répondirent 
fagement, que l’on puniroit feverement tous ceux 
d'entre les Sujets de la Compagnie, qui lé trou- 
vcroicnc coupables d’inccflc : Qu’iU entendoienc 


leurs Charges. 

On apprit cet Eté à Olinde la prife de Dreda « 
par le Pnnee d’Orange, pour laquelle on y fit de 
grandes rciouïflanccs. Nous finirons par la le Li- 
vre Xi. de cette Hifloire, où l’on a vu les plus 

S andes, 6c les plus heureufet aâions de Frideric 
cnri^qui depuis ne fit rien, qui ^alât la prilé de 
Bois-le-Duc, de Mafliicht 6c de Brediu 


Fin du Onzième LIVRE. 
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HoUandotfes étant dans leurs 
Quartiers d’Hivcr, le Gene- 
ral Picolomirû (i) chercha où 
Jàîrc hivemcrlesTroupcsIm- 
periales , gu'il commandoit 

_ dans le Païs de Juliers & de 

Clcvcs, ficypriediverfespe- 
A tites places, par force, pour 
loger Ton monde. D’autres Troupes Imperia- 
commandées par furprirent Mulhciin, 

place appartenante au Duc de Nieubourg, & s’y 
poücrcnt. Ce Prince en fit porter fes plates à 
Vienne, & pendant qu’on l’amufoit , Picolomini 
& le Marquis de GraiMy autre Commandant de 
l’Empereur, s’accommodèrent dans Cologne, a- 
vec la Noblcflc & les Députez des Etats de Bci^, 
de Julien & de Clcvcs , touchant les logemens 
gens de guerre, & des contributions de ceux qui 
s’en voudroient exempter. C’o<l ainfi que les Voi- 
fins fbiblcs des grandes Puiflances, quand il arrive 
qu’elles fc brouillent cnfemblc , fouirent pour les 
querelles des autres, quoi qu’ikn’y aient aucune 
part. Ce fut là le fort des Païs, que nous venons 
de nommer, comme on l’a déjà pu voir aupara- 
vant , & comme on le verra dans la fuite. 

Les Etats Generaux prirent de l’ombrage de ce 
logement des Troupes Impériales, fi proche de 
leur Fronticrcj & trouvèrent à propos, du con- 
fcil du Prince d’Orange, qu’une partie des Trou- 
pes de l’Etat, fût mile dans les places du Rhin, du 
Wahal âc de 1a Meufej pour s’oppofer à Picolo- 
mini , s’il entreprenoit quelque chofe de cc côté- 
là. On mit aulfi une Gamifon à Calcar , Ville 
qui n’cft pas éloignée du Fort de Schenk. 

Des l’année precedente, la France avoir remis, 
fur le tapis, l’ancien dcficin d’attaquer les Villes 
maritimes de Flandre. On convint (z) même d’atia- 


(0 Hift. de FridCTic Henri P. i. p. i. 8f fœV. 

(i) Voyci rittHruAion du Cmt$ tERtêiteT, Ldeft* Lrt- 
trei p. I, 


quer, en même tems, Gravelines & Dunlcrquci i<î8. 
mais comme on craignoit que le Roi de U Grande 
Bretagne ne s'y oppoftt, & ne licouriit les Ef- 
pagnols } auquel cas le Prince d'Oninge n’étant 
«imt d’avis de füre l’cntteprifc i le Cardinal de 
Richelieu crut qu’il falloir tirer parole de cc Prin- 
ce, qu’il ne s’oppoferoit pas à la P’rance, fi elle 
vcnoit à attaquer quelques Places, fur la côte de 
rlandrcs. Le Cemte d'Eftrades fut envoyé pour 
ceU a Londres, où il arriva le ip. de Novembre, 

& pM de jours après , il eut audience du Roi , i 
qui il propofa cc dont il croit charge. Pour l’cn- 
g“S«' (?) i confentir à cette propofition, il lui 
reprefenta les avantages, qu’il auroit en demeurant 
attache à la France. Selon lui , Charles devoir 
tuer une grande utilité, auflî bien que fes Sujets 
en la favorifant. Etant maître de la Mer, il Mur! 
roit fournir toutes les cholis néccffaircs, pmir h 
fubfillcncc de l’Armée Françoife; cc qui appor- 
tcroïc beaucoup d’argent en Angleterre. Kr la 
neutralité, que le Roi de France lui demandoit 
tout le Commerce fe (croit par fes VailTcaue, tant 
dans l’Armée de France, que dans celle d’Efpa- 
gne, & même dans toutes les Villes des Pais-BM. 

Il ajouta , de la part du Cardinal de Richelieu 
qu’il auroit foin d’enttetenir une bonne Union, & 
une Amitié finccrc entre Louis & lui, Sc que mê- 
me il (croit en forte qu’il lui foumiroit te fecours 
néceffairçsj pour châtier te Anglois & te Ecof- 
fois, qui pouvoient être mal intentionnez , envers 
lui. Charte répondit, avec beaucoup de (êrme- 
té, qu’il (croit tout ce qu’il pourroit pour entre- 
tonir cette Amitié i pourvu qu’on ne demandât 
rien de lui , qui (üt préjudiciable â fon honneur, 
â fqn intérêt, ou à fon Royaume. C’etoit cc qui 
arriveroit, félon lui, s’il permettoit que le Roi, 

ou 


(î) Voyez la Lettre du aiÉine du u. de Novembre idiyi 
Tom. 1. p. y. 


Digitized by Google 


i7d HISTOIRE 

idjS. ou les Etats attaqualTcnt les places maritimes <\c\ pagnols les abandonneroient , pour venir contre itfjS. 
FlanüiCi ce <jui lui fie dire, qu’afin d’être en état I Uni ÿc qu’il eu l'avoit une plus grande, & qui leur 
de les Iccüunr, U licndroit une Flotte aux Du- i étoit plus chère, Ce nohtma S. Orner. Le Com- 
nc.s , prête à agir, avec quinze mille hommes,! te, quoi que ravi de le voir tomber dans la pen- 
prêts a palFcr en Flandre, en eus de bdbin. Du I Ite du Cardinal, lui fit remarquer la facilité, qu’il 
relie, il remercia les offres de Ibn Eminence, & ‘ y avoit à fecourir cette Place, (t) ai remontant, 
dit qu’il n’avoit pas bdbin de fccours, pour châ- [ avec des bâteaux, les rivières qui fortent des ma- 
ticr ceux d’entre les Sujets, qui manqueroient à J rais, qui l’environnent d’un côté, & qui vont fe 
leur de%-oir j leur punition ét;uit aifurce, par fon ; décharger dans la Mer à Gravclinc, Ce à Dunker- 
ftutoriic , Ce par les Lois d’Angleterre. Cepen- ! que. Il ajouta, qu’il dépcchcroh un Courier, le 
dant la fuite fit bien voir qu’il fe trompoit, en ce- | jour même, au Cardinal) pour l’informer de tout 
la, &: la France fe mit peu en {icinc d’anpéchcr, | ce que 8. A. lui auoît dit, & qu’il étoit afUiré, 
que les Sujets ne lui fificnt la guerre , & ne > que S. E. feroit tout ce qui lui lcroit poffiblc, 
lui fificnt meme perdre la tête, l'ur un F.chaf- j pour làirc agréer nu Roi la demande du Prince, 
faut. I Comme le Comte étoit charge de faire le Trai~ 

Le Comte d’Eftrades eut là-dcfiiis ordre de fé de h Campagne , comme il parle, avec les E- 


paficr en HolLmdc, (i) pour communiquer au tats, oudcconvcniravcceux,deccqu’oncntrc- 
Princc d’Orango, la réponfc du Roi de la Grande prcndiolt, afin d’agir de concert j le Prince, qu’il 
Brétagne, & former avec lui un Traite, fur ce avoit entretenu à Honllardyk, MaÜbn ât Cam- 
qu’on entreprendroit la Campagne fuivamcj com- J* Haie, lui promit que, des qu’il 

me on avoit accoutume de faire, tous les ans. Le ' y lcroit de retour, il lui fi^oit dtmner des Com- 
Cardinal fouhaitoit, que le Prince entreprit An- | luiflâircs , pour rcnouvcllcr le Ti-aité, comme on 
vas, & lui fit promettre que le Roi attaqueruit avoir fait toutes les années j lans nommer aucune 
S. Orner. I.e Comte fut en Hollande, & fut pro- Place, en attendant que la Réponfe de S. E. fût 
pofer fort adroitement au Prince ce que le Cardi- ai-rivcc. 

nal fouhaitoit , en lui dillmc, que S. F,, qui le ' Cardinal (t) répondit le 6. de Janvier 

croyoit le plus gr.ind Capitaine de l’Europe, ne ! MDCXXXVIII. que le Roi confentoit d'en- 
voyoit qu’une place dign« de fa réputation, & de j 'oycr dctix-ccns-millc F.cus, outre le Subfidc or- 
Ci grande expérience, qui étoit Anvers. Le Prin- din;iirc d’un million , & qu’il avoit donné ordir 
ce lui répondit, qu’il n’.-.voit p.a aflrz d’Infinteric, j au Surintend;uit des l''inances, d’envoyer des Let- 
pour afiieger une fi grande Place y qu’il talloit trois ' fres de Change , pour cela ) mais qu’il falloit pren- 
gniiids quartiers) que l’Efcaut avoit une lieue de dre garde, que les dc-ux-ccas-millc Ecus ne fiificnt 
large ) qu’il falloit paficr, de Rcrgopzoom à la divertis ailleurs : Que S. M. lui pennettoit de 
digue de- Callo, trois lieues de pais perdu, à ma- j prf>mcitrc , en Ibn nom, qii’Elle attaqueroit S. 
rec bafie, avec un corjis de dix-mille homiîii's fur I Orner , en même rems que le Prince afiiegeroit 
la digue , & attaquer les Forts de C'allo, & de 1 Anvers : Qii’il falloit mettre, dans le Traite, que 
Vcrlirock, pour être maître de la Tête de l'hn- • Armées du Roi, fie des États cnticroicnt en 
drc) fans que ce Qirps pût être Iccoiiru de Par- I Campagne, pour attaquer ces Places, au i. de 
mee , avant vim-quatre heures) S: que de fi gran- ! de Mai ) afin d’avoir le lems de fe retrancher, a- 
des difficuliei ne fe pouvoient furmontcT, qu’avec | que l’Armée des Ennemis fût affcmbléc : 


contre les armées de l’Empei-cur, & des Efpagnols j hommes de pied, avec l’augmentation des quatre 
jointes tnllmblc ; & qu’.ilors il étoit plus fort ! nouvc,iux Regimcni, & de huit-mille Chenaux 5 
üii'.uiparav.int, avant le Roi fie le Cardinal dans} & <]ue dans le Traité le nombre des Troupes de- 
ft-s intérêts) qu’il ne regardât pas à la depenfe, & i êri’c Ipccific. 

que pourvu que le Prince la réglât au nccefiàire, I Ce furent la les ordres du Cardinal, auxquels 
le Cardinal fcToii un effort auprès du Roi, pour Cl^avigny^ Secrétaire d’Etat, ajoûta qu'il ne fiU- 
liii faire accorder une fomme confidcrablc. Le loit pa.s oublier les cinquante Vaifieaux, que les 
Prince dit qu’il falloit dormir là-dcfliis , & qu’ils I Etats dc\oiait fournir au 1. de Mai, fur la côte 
iccommcnccroicnt le leudcmaiiî à parler dcccc* | de Flandre, & les y laifiCT jul'qu'au i.dcNovcm- 

• ..A!..'.... \ Krr« fOntir Arri/'lr» t'nmmm nn , 


tes , & le lendemain le Prince envoya quérir le quelques nbccs maritimes de la Flandre) je ne fai 
Comte ) qui le trouva en fon (’abinct, avec la! il cft certain, que l’Amiral 

Carre du Païv d’Am ers, & de la Tête de Flan- \ Tronip tint la fortic du Port de Dunkerque fer» 


tires devant lui. Il dit que le Pais, qu'il voyoit, | 

cioit de difficile accès, ce qu’on ne $’y maintien- Après ces Lettres reçues, (4) le Prince d’O- 
droit, qu’avec peine, parce que l’Ennemi avoir range s'appliqua, avec chaleur, à préparer tout, 
toujours une armée. J1 ajouta neanmoins, que le l’ouverture de la Campagne, & fit fonder, 

Conitc l’avoit perfuadé, en l’ailurant (pie le Car- Officiers, & p-ar des Ingénieurs habiles, i 

diiul l’afiificroit ; mats que par dcfliis le million, oafic marée, le pirifage de Bcrconzoom à la digue 


mille Ecus de plus , pour le\'er quatre nom-eaux 1 ^ lahleroit en blanc, dans le Traité, le 

Régimens d’infanterie. Outre cela , il fiuidroir nom 

3 UC le Roi s’obligeât d’attaquer une grande Place, 

ans le meme tems, qu’on attaqueroit Anvers, Le , ^ !-«*«» ''"primée : per lu Jtnirm f«j 

Comte répliqua que Camb™, & Doua, «oient C-X» 

de grandes places) mais le 1 rince dit, que les Ef- une fcmbJaWc faute, qui ftit couler deux ririeres, depuis la 

mer. Tcn leun luuren. Voyet 1« Canes de Flandre. 


. -t ri J J n . . f 3 ) Voyez fa Letuc T. I. des Leures tfE/redis p. i<, 

(1) Vovei fa Lettre du sa. de Décembre tâjy.&cclle du & lui». ^ > 

JCird. de Ricbcbcudua.dnœêmçmoiiT.I.p.p.dcluir. (4) I. T. des Lettres dSfiredu p. 19. 
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K538. nom de l’une des Villes, qu’on attaqueroit ( appa- 
remment Anvers) mais qu’il y auroit un Article 
fccret , oui feroit ligne par S. A. & par le Com- 
te , oïl les noms de ces pLiccs feroient expri- 
mcz. 

Frédéric Henri ctoit (i) fi touché des manières 
de ce Gentilhomme, oue le f. de Février, il lui 
donna la Compagnie au Comte de Berg , qui 
ctoit la plus ancienne du Pais , & qui marchoit 
avec les Gardes du Prince. L’année fuivante 
MDCXXXIX. il lui donna le Régiment Fran- 
ois d’infanterie vacant, par la mort du Duc 
c Candalc , qui l’avoit commandé. Il lui ac- 
corda meme la liberté de remplir , comme il 
voudroit , les charges qui étoient vacantes dans 
ce meme Régiment. * 

Le Cardinal envoya , (3) le zo. d’ Avril , un 
Exprès au Comte d’Ellrades,pour l’avertir, que 
le nlarêchal de Châtillon fc mcitroit en marche 
le I. de Mai, pour être le 10. det’ant S. O- 
iner>& le Maréchal de la Force , avec un Corps 
de quinTæ-millc hommes, fur la Frontière du 
Hainaut, pour donner de l’ombrage à l’ennemi 
de ce côtc-Ià. Il difoit au Comte , que con- 
noilTant l’humeur lente du Prince d’Orangc,qui 
vouloit voir les choies alTurces , avant que d’a- 
gir , ce qui faifoit Ibuvcnt perdre des oceafions 

a u’on qc pouvoir recouvrer j il étoit important 
e lui faire comprendre, qu’il falloir invellir au 
plûtôt les places , que l’on avoir refolu d’atta- 
quer. 

Le Cardinal chargeoit de plus d’Eftrades , de 
dire au Prince d’Orange , qu’il avoit eu avis 
d’Amllerdam, que les Efpagnols y avoient ache- 
té trois-cens milliers de poudre , pour envoyer 
à Anvers , & qu’ils s’étoient fer\'i pour cela d’un 
Marchand , nommé Marceii ,qui etoit Agent du 
Roi de Dancmarc. Il y avoit quelque chofe 
de vrai là-dedans , (4) & comme la liberté du 
commerce étoit grande à Amllcrdam, on ne put 
mettre ordre à cela , par l’autorité du Magif- 
trat } le Prince ordonna à Tromp d’arrêter 
au Texel quatre Frégates , qui de\-oient porter 
de la poudre, & des armes à Anvers, & de ne 
les relâcher que par fon ordre. 

Avant que de palTer à l’execution de l’entrc- 
Çrife , il raut que nous difions ici quelque cho- 
ie, de ce qui arriva au commencement de cette 
année du côte de Maftricht. (f) Les Efpagnols 
avoient pratiqué une intelligence , en cette Vil- 
le , des le tems qu’elle tomba entre les mains 
des Etats Generaux •, par le moyen de quelques 
Ecclcfiaftiques , qui n’avoient ru voir cette Vil- 
le , foumile à une Puiflance Proteftante , fans 
be;mcoup de chagrin , & machinèrent depuis 
entre eux un moyen , qui paroilToit fur , pour 
y faire rentrer les Efpagnols. Ils engagèrent un 
certain Jean Landsman , Brafleur de Biere , qui 
avoit une maifon fur le bord du rempart , tout 

f «roche de b Pone de Nôtre Dame, par où 
’on va à S. Pierre. Il y avoit là une faufle 
Porte , murée aflêz légèrement , qui ctoit fur 
le petit ruifleau de Gccr. Il étoit facile de la 
rouvrir, & de foire entrer par-là les Efpagnols, 
pourvu qu’on trouvât moyen d’attirer la Gami- 
ibn de la Pbee , d’un autre côté. Pour cela il 
fut réfolu qu’un Corps, de fix ou fept- mille 
liommes des Espagnols viendroient à Mailricht, 

fl) Li-tnfme p. ij. 

(z) Li-mtme p. 3^. 

(j) Là-m£mc p. xt. 

(4) Voyci U réponfc d’Eftndes p. 14 T, I. 

(s) Vie de Frid. Henri Pan. a. p. x. 
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du côté de la Porte de Brufrellcs , comme pour 1^38 
cfcaladcr la Ville ) afin que, pendant qu’on fe- 
roit occupé à les répouficr, un autre Corps en- 
trât fans omit par la fiiufle Porte j dont la ma- 
onncric , qui la bouchoit , feroit facilement a- 
atuë. Cela devoit s’exécuter le i. de Mars , 
mais malheureufement le dcflein fut découvert 
le jour auparavant. Il y avoit eu un foldat, nom- 
me Claude de la Tour , qui , apres avoir été long- 
tems au fervicc de l’Efpagne, avoit déferté , à ce 
qu’il difoit, & s’étoit venu rendre dans Maftricht. 

Cet homme étant un jour forti de la Ville, avec 
un piuti de la Gamifon j ce parti fut pris par les 
Efpagnols , qui , aulicu de retenir la Tour pri- 
fonnicr , avec les autres & de le maltraiter , com- 
me on fait les Défertcurs, le diftinguerent, & le 
renvoyèrent fons nmçon. Les foldats Hollandois 
remarquèrent cela , avec furprife , & en averti- 
rent les Officiers , qui foupçonnerent qu’il n’eût 
été relâché, que pour le lcrvice du Roi d’Efpa- 
gnc. Il fut arrête & mis en prifon, où étant in- 
terrogé , il découvrit tout le deficin. II chargea, 
dans b confeffion, le Brafleur Landsman, & Finch ^ 
Gardien des Cordeliers , derrière le Couvent def- 
qucls étoit la Maifon du Brafleur. On fit arrêter 
ces gens-là & d’autres , entre Icfquels croient le 
^. Pafman^ le Cure de S. Nicolas, un Chapel- 
lain de l’Eglife de Nôtre Dame & d’autres. On 
invita au fon du Tambour tous ceux, qui pour- 
roient favoir Quelque chofe de cette Confpiration , 
à le venir déclarer , avec promefle de cacher leurs 
noms. L’affaire ^'ant aficz aprofondie , il vint 
des Députez des Etats Généraux } pour en pren- 
dre connoiflance , & fiiire punir les Coupables. 

Ils condamnèrent le 30. d’Avril la l'our, fa fem- 
me & un Maçon , à avoir la tête tranchée. Ils 
furent exécutez le même jour , & le Corps de b 
Tour fût écartelé , & fo tête mife fur un pieu. 

On y mit la tête du Maçon , & la femme fut en- 
terrée fous le Gibet , après avoir été décapitée. 

Le I . de Mai , Landsman foufFrit le même lûppli- 
cc. Se avant que de mourir, il cita le P. Vink, 
de^•ant le Tribuaal de Dieu, comme l’Auteur de 
la Confpiration. Ce Cordclier fut auflî exécuté , 
avec les autres Ecclcfiaftiques , aux mois de Juin 
Se de Juillet. C’eff ainfi que la Religion mal en- 
tendue jette dans des crimes , qui caulent une dé- 
fiance perpétuelle, entre ceux qui font de diffèrens 
fentimens > qui ont peur les uns les des autres, au- 
licu de s’aquiter fidèlement des devoirs de la So- 
ciété Civile , Se de s’entredonner mutuellement 
le repos , qu’aucune Religion ne desToit trou- 
bler. 

Pendant ce tcms-là , la France foifoit Ics'Cr des 
Troupes à Maftricht, qui dc'voient être comman- 
dée par le Vicomte de Turenne^ qui avoit déjà don- 
né Qcs marques de ce qu’il feroit un jour , en fer- 
vant dans les Troupes des Etats } Se qui devint en 
fuite le plus graïuf Général d’Arméc , qui fût en 
France. On avoit afligné à ces Troupes un quar- 
tier, prés de Scharen , non loin de la Ville $ où 
elles furent furprifes , par quelques Troupes Im- 
périales , qui y tuèrent cinquante hommes, Se em- 
menèrent pluficurs prifonniera. Le relie fe retira 
dans la Ville , de peur d’être attaqué de nouveau, 
dans un pofte qui n’étoit pas aflez fur. Mais le 
10. de Mars, le Vicomte de Turenne arriva à 
Maftricht , Se apres avoir feit la res'uc de ces le- 
vées , il trouva qu’elles fc montoient à feize-cens 
hommes } à qui il joignit encore les nouvelles le- 
vées , qui avoient été foites dans le Païs de Liège.' 

Peu de jours apres , il fortit avec ces foldats, Sc 
furprit à fon tour les Impériaux à Hertogenrad > 

Sc en fit un bon nombre prifonniers, qu’il emme- 
na à Maftricht. 11 mit en fuite fous contiibution 
Z l’Ar» 
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l’Archocchc de Cologne , mr ordre du Roi , qui 
n’ecoit pas content de rArchevéque. Il prit en- 
core, quelque icms après , l’Abbaic de Bcf,aban- 
donncc par la Gamilon, qu’on y avoit mile. 11 
lit aulli d’autres petites expéditions fort hcurcu- 
fi-s , en ce païs-là , & retourna en France j>ar le 
l.uxembourg , avec mille Chevaux, 8c défit cii 
palHmt quelques Compagnies de Cavalerie j’ quoi 
qu’il y eût uans ce Pais-la trois Regimens de Pi- 
colomini. 

Mais cette pctltcgucrrcn'ctoitpas cequiinauic- 
toit le plus le Cardinal Infime , oui s’attendoit, 
à BrufTcllcs , à voir cclaticr un douW orage con- 
tre lui, l’un du côte des François, & l’autre de 
celui des Hollandois j laos favoir prccirémcnt , à 
quelles Villes de fon Gouvernement ils envou- 
loiciu. 

Des le 21 . de (i) Mai, le Maréchal de Châtil- 
lon entra dans VAnois, avec viot-cinq-raille Fan- 
ullias , & fix-mille Chevaux , 8c fit d’abord un 
grand dégât , en traverfant cette Province , fans 
qu’on lut quelle Ville il vouloit attaquer. Mais 
le 2 f. du Mois, il campa dev'ant S. Orner, 8c s’at- 
tacha au Siège de cette Place. Comme nous n’c- 
crivojîs pas rHifioirc de France, mais c.dlc des 
Pr.n iiKcs Unies , nous ne nous arrêterons point à 
ce Siège. 

Le Prince d’Orange fe rendit, de fon côté, avec 
fon Armée , en remonunt l’Efcaut , à Bcigop- 
7tx>m ( 1 ) le II. de Juin de bon matin, 8c y fit 
dcbarquci' fes Troupes, pour les envoyer à Noon- 

t eeft près de cette Ville. Le Comte Guillaume 
c Nallàu, Maréchal de Camp , en partit le mê- 
me jour, fur les 2 . heures après midi, avec fepe- 
millc hommes d’infanterie, 8c trois-cens Chevaux. 
Il avoit cinquante -trois grollcs barques, où il y 
avoit de l’Artillerie, 8c quantité de moindres bâ- 
timens. Il fit voile tout droit au Paùdc Was, 
8c fit dcfccmc fur le Tetrein qu’on appelle \cDou- 
It , ÔC dont on a déjà parle ailleurs > pour couper 
la communication de la Flandre,! ceux d’Anvers. 
Il ne trouva que très-peu d’eau dans ce chemin, 
parce que c’etoit le icms de la balfc marée. Il 
partagea cncct endroit fon Armée en deux Corps, 
dont il conduifit l’un, pour attaquer le Fort de 
Callo, & envoya l’autre pour attaquer celui de 
Verbrock , éloigne d’une heure du precedent , fur 
la meme Digue. Les premiers ayant pafic les fan- 
ges qui y ctoient, & tire avec bien de la peine 
quatre pièces de Canon, qu’ils firent paflêr fur des 
madrien , s’avancèrent julqu’à une Redoute , entre 
les deux Forts J qu’ils prirent facilement , parce 
qu’elle n’étoit gardée, que par quinze foldats du 
Colonel Catricc, à qui on avoit donne ordre, d’a- 
voir l’ocuil fur cette Digue, 8c fur les deux Forts \ 

S u’il prétendoit défendre, avec quelques foldats du 
.(piment de Brion , 8c les Pailâns de voiliaip. 
La Redoute étant prife, les Hollandois marchè- 
rent à TF^lifc de Callo, près du Fort de ce nom, 
aflc 2 bien fonifiéc, 8c ou il y avoit trois-cens fol- 
dats, 8c autant de Païfans, avec deux Petites piè- 
ces de C?;uion. Ils emportèrent ce poltc, avec la 
meme facilité, que l’autre, & fe trouvèrent maî- 
tres de la Digue de Callo , d’où ils chalTcrent tous 
les foltkts, ce les Païf^ épouvantez. Ils fe pre- 
fenterent enfuite dc\ant le Fort meme de Câlin, 
8c remportèrent , l'ans peine , par la lâcheté de 
celui qui y commandoit. Le V illagc 8c le Fort de 
Verbrock fuient auflî pris, parce que ceux qui les 

(0 Voyez lei Ameurt do rems, qui ont écrit la Vie de 
Louis XIII. St Mrticulicremetu D Ttf^rt , dans le* 

Campmn du Prince franftis dans U re- 

lation du Siégé de S. Orner, p. à. U fuir. 

1^ Vie de Frid. Henri P. x. p. g,p. & foiT. Sc Em^ntétl 
Ttfsmr» p. ?7‘ 


dévoient défendre fc trouvèrent yvres , 8c ne fu- j 
rent pas fe défendre, comme il falloic. Le Comte 
Guillaume fe trouva ainfi maître de la Digue , 8c 
fit attaquer le I- ort de Stc. Marie , oui n’cloit pas 
loin de Callo , 8c qui étoit commandé par Catricc 
lui-mcmc. Il emporta d’abord les Ouvrages exte- 
riaira, mais comme il voulut attaquer les autres, 
la G.u-nifon , 8c ceux qui avoienc été chailêz de la 
Digue, le rafTcmblcrcnc dans le chemin couvert, 
8c le repoufTcrcnt. D. Philippe de Silva , Gou- 
verneur d’Anven,quoi que malade, y étoit accou- 
ru, 8c les avoit animez à fe défendre. S’étant en- 
fuite avance, par les Digues de Callo 8c de la Per- 
le, qui étoit un autre Fort fur l’Efcaut v il s’y for- 
tifia par des coupures 8c des retranchemens, qui 
le mirent à couvert. Il appcUa enfuite à fon îe- 
cours deux Regimens Efpagnols , qui ctoient en- 
tre Hulll, 8c le Sas de Gand. Cependant les Hol- 
landois fe fortifioient aulli, furies deux Digues, 
u’ils avoient prifês, 8c fur une autre , qui ailoic 
e Callo à Beveren. S’etant couverts en ces pof- 
tes, quelques travaux, ils attendoient un nou- 
veau Iccours, par la prochaine maréc) pour poufi* 
1er leur conquête des Forts Royaux , dont Anvers 
étoit environné » mais le vent contraire l’empê- 
cha de venir. 

On envoya , pendant que ceci fe paflbit, des 
Courriers au CÙdinal Infant , pour l’avertir de 
l’ctat des chofos. Ils le rencontrèrent à moitié 
chemin d’Anvers, où il s’etoit achemine, dès qu’il 
avoit etc averti des mouvemens du Prince d’Oran- 
ce. Comme il fîic entre dam la Ville , il donna 
les ordres néccfTkircs, pour arrêter les progrès de 
l’Ennemi , 8c rafTura les Bourgeois , qui fe croyoienc 
déjà perdus. Il ne craignoit pas moins pour HullI, 
que pour Anvers, Hulft étoit une place, qui c- 
toit comme la Porte de Flandres j en ouvrant aux 
Ennemis l’entrée du Pais de Was. Comme elle 
n'cft pas plus éloignée de Verbrock, que ce Fore 
ne l’ctoit d’.Anvcrs, l’Ennemi la pouvoir inveftir, 
avec la même facilité. L’Infant laifla donc à Hulft 
le Régiment de Ribaucourt , 8c à Bc\ cren celui 
de Fonclara, pour s’oppofer aux progrès des Hol- 
landois , de ce côte-la. Comme l’incommodité 
de Philippe de Silva le mettoit hors d'état, de com- 
mander les TroupcSjleCardinal donna au Comte de 
Fuentes le commandement de toute la foldatcfquc 
du Pais , 8c des Forts de l’Elcaut. Pour lui , il re- 
tourna à Willcbrock, pour s’oppofer de là à l’un ou 
à l’autre Corps des Troupes Hollandoifes^ en atten- 
dant que les forces, qu’il avoit appcllccs de dixcis 
endroits, plus ou moins éloignez ,fufTem arrivées. 
Il avoit écrit à D. André Cantelmi^ de lui amener 
toutes les Troupes , qu’il (xmrroit , de Flandre j Se 
avoit donné les mêmes' oidrcs au Marquis de 
Lede i par rappoit à celles , qui étoient au de-U 
de la Meule. Trois Rcfrimcas de Picolomini , qui 
avoient hiverne dam le Luxembourg, 8c dans le 
Voifinage, 8c de nouvelles Troupes, que ce Ge- 
neral avoir levées , reçurent commandement de 
marcher inceflamment vers Willcbrock. Picolomi- 
ni étant arrive , fut envoyé pour couvrir Anvers 8c 
Hulft, en demeurant feulement fur ladcfcnfivc^ 
pour ne pas rompre la Neutralité, qui étoit entre 
l’Empire, fie les Provinces Unies. 

Cependant (j) les Troupes Espagnoles, revenues 
de la peur, qu’elles avoient cuc,s’oppofoient cou- 
rageufement aux progrès des Hollandois fur les Di- 
gues, 8c il fcmbla ^ors que la Fortune, comme 
Ton dit , commença à les abandonner. Le ip. 
de Juin, les EfpacnoU les arrêtèrent, 8c Guillau- 
me abandonna meme quelques poftes avantageux , 

qu’il 
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qu*il avoit pris entre le Fort de Callo, Se celui de l 
de Stc. Marie. Le \6. du mois, les El'pagnols a)'ant | 
pam dc\ ant le Fort de Collo, les l'roupcs des E- l 
tats lüitircnt fur eux, au nombre de douze-cens 
Fantalllns , outre quelque peu de Cavalcrif i avec 
le CoiTUC A/auticcy l ils unique de Guillaume, âge 
, d’environ vint un ans,- à leur tête. Un (i) Hif- 
toricn aHurc , que les EfpagnoLs feignirent de le re- 
tirer, devant les Holland(>is » mats qu'infcnliblc- i 
ment ils les aitircrcnt en un endroit, où iU avoient 
mis t>cuf Compagnies de Cavalerie en embufeadcj I 
que là il y eut bien des gens tuez , & qu’il fe fût , 
tait un grand carnage des 'IVoupcs Hollandoilcs , ' 
il le Colonel Balfour ne fût venu au lccours,avcc 
quatre Compagnies de Ca\ oleric , qui obligeront 
les Efpagnols de fe retirer} & que ce fut alors que 
le Comte Maurice, qui les pourlùivoit trop vive- 
ment, reçut un coup d’épée au travers du corps, 
qui l’abatit mort lur le champ. Les Efpagnols 
voulurent emporter fon corps, & le dcpouillerent, 
mais la Cavalerie Hollandoifc le leur ôta, & le 
porta à Hcufdcn. C’etoit un jeune homme d’une 
tics-gnuidc cfpcrance, qui fut initniment regret- 
te, n<in feulement par Ibn Pore, mais auÜi par 
toute l’Armée. 

Pendant quelques jours , il ne fe fit rien , ni 
d’un côté, ni de Vautre, à caufe du mauvais teins. 
Cependant Canteimi ôc le Marquis de Lede arri- 
veieiu , avec les T roupes de FLuhIi e , & de de-là 
la Meufe. L’Infant le rendit alors à la Tête de 
l’iandrc , qui ell un petit Fort , qui n’eft pas loin 
d’Anvers, & y tint Cunfeil, pour lavoir ce qu’on 
pounoii faire. Il fe trouva dans ce Conlcil le 
Marquis de Ctralbo , qui avoit été General, dans 
les Indes, & qui étoit alors AmbaHadeur du Roi, 

& Majordome du Cardinal } le Comte de U Fera , 
Mcllre de Camp General , Philippe de Silva, le 
Comte de Fontaine, André Canteimi, le Baron 
de Balançon, qui avoit etc Grand Maître de 
rAitillcrlc , & le Baron de Grobbendonk. L’In- 
fânt leur propofà , s’il feroit à propos d’attaquer les 
HolUndois, darw leurs polies. La plupart étoient 
d’avi.s, qu’il ne le filloii p;is faire, Cc l’on fe fbn- 
doit fur ce que l'un avoit reconnu, par l'expcTicn- 
cc , que c’cioit témeiüc , plutôt que courage, 
que d’atta(]ucr les Holîandois fortifiez. On fiiiïoit 
remarquer la quantité des polies, qu'il fuidroit at- 
taquer} le terrein peu avantageux pour cela, par- 
ce qu’il étoit trop étroit pour rinlantcric ,& trop 
boueux, pour la Cavalciic. On difoit que l’atta- 
que pourroit rcüfitr, mais on foûtenoit qu'il n’y 
avoit pas de la prudence à bazarder cela } par- 
ce qu’on hâzaidoit tout le pais, qu’on perdroit en 
peraam Anvers} contre des gens, qui ne hazar- 
doient que peu de terrein , & qui même ne leur 
appaitenoit pas. Enfin on concluoit qu’il fâlloit 
ceder à la ncccfiitc , 2c regarder un moindre mal , 
comme un plus grand bien > que cependant on 
chcrchcroit fon as antoge , où on le pourroit trou- 
ver , par quelque autre voie. Les avis furent irés- 
ditl'crcns fur cette s'oic. Les uns étoient d’avis 
de faire des approchcs,6c d’employer 1’ .Artillerie & 
les Bombes, w’autre» jugeoicni qu’il n’etoit pas 
polliblc de les y forcer, & qu’il fâlloit regarder le 
Terrein, qu'ils lenoicnt, comme un tenein perdu > 
duquel on fe fcparerqit par des coupures, & des 
rctninchcracns , qui mettroient Anvers & Hulft 
à Couvert, 8c que par là cm couvriroic la Flandre, 
Se l’on ne hazardaoic pas l'attaque. 

Canteimi fut néanmoins d'avis d’attaquer bruf- 
quement les Forts , parce que fi on donnoit du 

Cr> L’Auteur de la t. Partie U Vie de Fridehe Hen- 
ri pas- 9- 
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tems à l'Ennemi, il auroit de nouveaux fècours , 
le fervii-oit avantageufement de l’eau , comme il 
avoit toujours fait, 2c qu’en joignant l’art à U 
nature, il le rendroit encore plus tort } que le pré- 
juge, qu'on ne peut pas forcer les fortifications 
Hoilaniloifcs, étoit la caufe des pertes , que les 
El'pagnoU a% oicnt faites > que fi on ne les avoit 
pas battus piuficurs fois, cela avoit etc, parce qu'on 
n'avoit pas cm pou\'oir les battre. F.nfin il ofiVit 
d'atti^uer lui-même l'cndroic, qui feroit juge le 
plus fort. 

Le Cardinal tnclinoit à cette opinion, & le Ba- 
ron de Grobbendonk l’appuya, en ajoutant que I 4 
Fibluire éioit à lai y mais falloir laijftr le bré- 
xiairt à part. Il vouloit dirc^ que le Cardinal ne 
dcvüii j>as confulter là-dcfllui lôn Confcficur, qui 
l'avoit ( 1 ) toujours détourné des cntrcprilcs peril- 
leufcs , & qui demandoient du courage. D’ailleurs 
le Principe Thomas de Savoie , qui étoit en Ar- 
tois, pour incommoder, le plus qu’il foroit polîî- 
ble, les François, au Siege de S. Orner, prefToit 
inflammeni ce Prince d’agir avec vigitciir , lins 
balancer. Il réfolut donc d’attaquer les Hollan- 
dois, de trois côtez, Se ordonna d'abord à Can- 
teimi de s’avancer vers Verbroek , par les deux 
Digues, qui y vont de HuUI Ce de Viafcm. Il 
lui donna pour cela dix Conirognies Eipagnolcs, 
venues des qa-uticrs d’au de-là de la Meufe , les 
Regimem du Duc d’Oria de Ribaucourt , de 
Crequi, & de la Folle , avec dix Compagnies de 
Cavalerie, & huit pièces de Canon. Le Marquis 
de Lede eut ordre d'aller fur la Digue de Mulfcn, 
avec les Régimens de Guafeo , de Brion , d’AI- 
defoven, Ôc trois Compagnies de Cavalerie. Le 
Comte de Fondant eut le polie de Sre. Marie, a- 
vcc quinze Compagnies de fon Régiment, & les 
Gamilbns qu’on avoit tirées des Forts de l’Efcaut, 
de Hcrcntals & de Lire. Il fut encore affilie par 
le Comte de Fontaine, pour donner les ordres né- 
ccffiiircs, félon le befoiii. 

On avoit nwquc le ip. de Juin, pour cette en- 
u-cprilc, mais 1a lenteur de la marche de tant dî 
Troupes , fie que la chofe fot renvoyée au zo. Lé 
minuit étant venu, qui étoit le tems, auquel on 
devoit commencer l’attaque , Canteimi conduific 
en bon ordre fon monde, par la Digue de HullI, 
ÔC envoya , en même tems , le Régiment de Ribau- 
court, parcelle de Vrafem, avec ordre que lors 
qu’il verroit une Cabane en fou, il donnât l’A- 
larme de fon côté^ pour tâcher de fiiirc une di- 
verfion à l’Ennemi. Il mit entre deux la Cava- 
lerie , quoi que le terrein ne lui fut nullement fa- 
vorable. Le lignai étant fai», ôc l’Alarme ayant 
été donnée par Ribaucourt , Canteimi attaqua vi- 
goureufcincuc les rctranchemens les plus proches j 
mais U n'y trouva pas moins de rénllence, Ôc le 
combat fut, pendant quelque tems, aficz fanglant 
Ôc douteux. Le Duc d’Oria s’apperçut de cela, 
ôc s’avifa de chercher, s’il n’y avoit point quelque 
paffiigc, au côté s par où on pût s’approcher. 11 
en trouva un, au travers des maiais, par où l’on 
poiivoit prent^ l’Ennemi en flanc, ôc par derriè- 
re } apres quoi s’etant avancé par là , avec une 
partie de Ibn Régiment , il tailla en pièce ceux, 
qui defondoient le premier retranchement. Il en 
prit un fécond , avec la même facilite , ôc en 
chalTa les foldats qui le gardoient. Apres cela, les 
Italiens ÔC les AUcmaiMS s’étant joints, lè rendi- 
rent encore maîtres de quelques coupures, ôc don- 
nèrent l’AlTaut à une Redoute fortihcc. Ils y fli- 
Z a • rent 

( 1 ) On ptétend ^ qui etnptcha te Cardinal Infant 
d'effayer de forcer Fiideric Hcnn , dennt Breda. 
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Itf rcnt pluficurs fois rcpouflcz, ôc néanmoins ils s’cn 
ctoieni rendu maîtres, lors que quelques-uns de 
leurs meilleurs Officiers furent tuez , & le Duc 
d’Oiia bielle au genouil, par l’éclat d’iiitc grena- 
de, ce qui leur ht perdre le fruit de la Victoire. 
Contclmt, voulant leur rendre le courage, s’avan- 
qa au travers d'une gréie de moufqucta^ , Se il 
lut blefle en deux endroits , mais légèrement. 
Cependant les foldats voyant leurs Chets tuez ou 
bleffcz , fc mirent en dcfonlrc i ce qui encoura- 
gea les Hollandois , qui les attaqucicnt , fans per- 
te de tems , 8 c firent quelques Officiers prilbn- 
fonniers. Mais Cantelmi les arreu, en faifant une 
coupure, dcnicrc laquelle il ié fortifia. Il en fit 
de meme, aux autres polies qu'il avoir gagnez, 
& obligea, par fon Artillerie, la Cavalerie Hol- 
landoüe à fc placer derrière la Digue de Callo. 
De U il fit mettre des gabions devant lui , de- 
puis la Digue jufqu’à l’eau, & ayant mis fur une 
oatcric, qu’il y fit taire, du Canon, il bâtit l'F>i- 
nemi en fiaiK, Se le délogea de dclTus la Digue 
de Hulll } fur laquelle il polla , fur le chanm , 
mille moufqueiaires. Il fe couvrît encore de Cu- 
bions du cQtc de l’eau, qui couvre ce paVs-là , fur 
tout au tems de la haute marée , pour garantir 
les foldats, contre l’ Artillerie des batimens Hol- 
landois , qiii pourroient y venir, ü le vent iSc la 
marée les tavorifoient. 

Au même tems, que Cmtclmi attaquoit les 
Hollandois, le Marquis de Lede, après avoir fiiit 
rcconnottre la Digue de Mell'cu, par le ('olonel 
Guafeo , y envoya un détachement de moufque- 
taircs au travers du marais, pt)ur prendre l’Enne- 
mi en liane, pendant qu’il l’attaqucroit de front. 
11 fc rendit maître de la picmicre coupure , api-és 
avoir tué les plus braves de ceux, qui la déten- 
doient. Mais ne pouvant venir à bout de la lê- 
condc , à caufe de la profondeur du fofle , fie fiu- 
tc d’inftnjmcas à remuer la terre*, il fc retira der- 
rière celle qu’il avoit gagnée, où il laillâ autant 
de monde, qu'il falloit, pour la détèndre , fie fc 
mit à couvert, avec le relie de fes foldats. Le 
Comte de Fonclara en fit autant, fie lailTa allez 
de gens pour garder le tcirein, dont U s’étoit ren- 
du nuitrc) iufqu’â ce qu’il eût plus de lêcours, 
pour recomiiicnccr une autre attaque. 

Ainfi les trois Chefs fc logèrent dans le terrein, 
qu'ils avoient recouvre , fie (c retirèrent apres un 
combat trcs-fanglant de plus de douze heures. 

Neanmoins les Efpagnols avoient plus g;^c, 
qu’ils ne croyoienc i parce qu'ils avoient ulfc fie 
effraye les Hollandois , qui apres avoir foûtenu vi- 
ourcufcmcni le premier aflâut , fc trouvèrent 
oir d’éiat d'en foûtenir un autre , fans fccours. 
Cependant il ne leur en venoit point , à caufe du 
vent contraire , i ce qu’on a dit j quoi qu’il fem- 
blc que la feule marée auroit pu fuffirc pour leur 
en donner , ou leur envoyer au moins quelques 
Officiers. L’Auteur Italien, que nous avons cite, 
dit que le Comte Guillaume , fans attendre la 
nuit luis ante , fc mit fur un petit bâtiment , fous 
prétexte d’aller demander du fccours au iVincc 
d’Orange i ce qui fit perdre le courage aux Trou- 

Î >cs , qu’il commandoit , qui fe retirèrent apres 
ui, en un ircs-erand deform*. Un Auteur , (i) 
qui n’avoit pas T’art de rien narrer en ordre, apres 
avoir reprefente la perte , que fit l’Armée Hollan- 
doife, (Ut qu'à pciiK le Comte Guillaume put-il 
fc fauver au Fort de Licfkenshoek , où il demeu- 
ra au lit malade , pendant quelques joiu^ ^ Imt 
pour la fatigue , qu’il avoit eue dans cette rc- 
traitCi fbit a caufe de la triftefTc, où il ctoit pour 
la mon de Ton Fils, fie de cette défaite. 

Les Efpagnols s’apperçurent fî peu de la re- 
(I) Vie 4e F. H. P. L p. lo, 
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traite des Hollandois , que le Cardinal Infant, ayant idîS! 
donne ordre , que l’on donnât un nouvel affaui la 
nuit du zz.de Juin, comme on s’avança vers les 
Ouvrages , qui ctoient fi bien gardez à l’aflaut pre- 
cedent, on tut furpris que l’on n’y entendît aucun 
bruit, fie que quand on pailoit on ne reçût aucune 
I répoitfc. En s’avançant encore davantage, les Efpa-* 
pagnoU ne s’appci eurent pas qu’il y eût qucicun 
uans les polies, qu’iU avoient orarc d’attaquer. Les 
Officiers Generaux en ayant éxé avertis, jugèrent 
que ttHitcs les Troupes Hollandoifcs, s’ ctoient rai- 
rccs dans les Forts Je Callo , fie de Verbi-ock ,pour 
les mieux défcndi'c. Mais ces deux portes , fc 
trouvèrent auffi vuides. Les Troun« s’ctoicnt 
jcttccs dans les Bâtimens légers, qu^l y avoit là, 
pour aller du côté du Doele, où ils ne trouvè- 
rent pas aflez d’eau pour y paner, ni le vent fà- 
\'orablc. Tout le monde fc hâtant de s’embar- 
qua, il n’y eut que dix Compagnies, qui curent 
le tems de fc fauver i tout le refte fut enveloppe 
par les Efpagnols. 11 y en eut qui voulurent fe 
defèndre , fie qui furent, tuez j d’autres fe noyè- 
rent, en voulant fe fauver. Tout le rcrtc perdit 
la liberté, en fc rendant. On n’avoic jamais vû 
auparavant, que les Hollandois. placez avantageu- 
fement, cufTcnt pris une femblable frayeur j eux 
qui s’ctüicnt fi bien défendus, en d(s polies beau- 
coup moins forts, que ceux qui leur rcftoicnc j 
fie que la retraite fc fit avec tant de defordre, que 
perfonne ne fut demeuré en anicrc, pour la cou- 
vrir. Ils étoient encore en état de capituler, dans 
les deux Forts qui leur reftoient, fie d’obtenir au 
moins la liberté de leurs pcHbnnes. Mais il y a 
apparence, que le chagrin du General. & de la 
mon de fon Fils unique, fie d’avoir rté engagé 
en une entrcprifc , ou il ne fut nullement f<^^- 
nu , lui firent ^landonner la conduite de fon Ar- 
mée , fie que les Officiers fubaltcmcs n’eurent pas 
aflez d’autorité, pour retenir les feddats. 

Il y eut , à ce que dit Tefaurt , prés de (z) trois- 
millc fimpics folJats prifonniers , outre deux Co- 
lonels , Jeux Licuteiuns Colonels , vint-quatre 
Capitaines d’infanterie , plufieurs Licutenans fie 
bas Officiers. 11 y en eut autant de tuez, fie il 
yen eut quelque peu, qui s’enfuirent. Outre le ba- 
gage, fie l’argent de chacun,on prit trois Etendan, 
cinquante Enfeignes , vint-Cx pièces de Canon, 
deux Frégates, deux pontons , quatre-vints bar- 
ques, avec les provifions de gucire fie de bouche. 

Cette viéfoirc ne laifla pas de coûter du fané, puis 
qu’il y eut trois-cens Efpagnols de tuez, & trois 
fois plus de blcflcr. On regarda néanmoins cette 
viétoirc, comme une des plus fignalces, que les 
ETpagnols euflent remnortées , dans les Païs-Basj 
à caufe de la qualité ucs portes qu’ils gagnèrent , 
dii danger auquel furent les Pajs-Bas «de l’hon- 
neur, qu’on gagna aux dépends des Hollandois. 

Pour comble de malheur, le Siège de S. Orner 
ne rciilîit pas mieux , puis que les François le 
levèrent , après cinquante-deux joun de tranchée 
ouverte. Il y eut néanmoins cette difTcrencc, que 
les François fe rairerent en bon ordre, Cms que 
le Prince Thomas les ofàt fuivre. 

Comme les François, (j) n’avoient pas perdu 
beaucoup de monde devant S. Orner & ils tenoient 
cmcorc la Campagne , fie Ton ne favoit s’ils en 
vouloicnc à Béthune, à Ranri, i Hédin, ou à 
Aire. C’etoit en effet la troifiéme, dont iU a- 
voient principalement deflèin de fc rendre maitresj 

mais 

(t)LesHolIaB4ots pe mettent que 117 a phronnkn. Vero 
U Vie 4e F. H. p. 10 . col. r. 

(r) Voyei 4aos Tt(ânr» Raad Affiegé, te Catdet Alfieeé 
te ioteé. 
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1538. mais ils commcnccrcnt parRanti, qui ctoit une pu faire, as'cc avantage, & être f<)ûtcnus par le 1638. 
mauvaife place , qu’ils dcnunielci-cnt , au Mois rcflc de leur monde. Depuis on fit retrancher le 
d’Août} des qu’ils virent que le l*rincc l'homas vill;;gc de Wou, & l’on y fie faire mrdetous les 
avoii jette du fccouis dans Hedin. Enluite ils loirs , par quelques Compagnies de Cavalerie, 
prirent Câtclct, autre petite place de la frontière 11 fimblc, que l’cntrepnic du Gouva*neur dé 
UC Piciudie. Stralen regardoit le Fort de Schenk. Au moins 

Nous ne nous arrêterons pas ^ ces légères con- en ce tcms-ci, la Garnifon de Gucldrc, & qucl- 
fohtioas , que les Généraux François tâchèrent auc.s-uncs du vojfinagc , ayant fût un Corps de 
de donner à leur Nation , peu (âtbfaiie de la levée uciLX-mille hommes > ce Corps fc rendit à cileves 
du Siege de S. Orner. fur des bâteaux légers, dont ils enfoncèrent qucl- 

l>aas le même tems, le Prince d’Orange , dont ques-uns dans le Wahal , près du Châte<ui de By- 
la capacité , dans l’Art Militaire , & la répuia- landj dans la pcnicc de les tirer de là, pour s’en 
tion qu’il avoic acquife, en tant de Campagnes, fervir des qu’ils cn,auroicnt befoin. Mais le Gou- 
ctüient bien fupcneurcs à celles des Generaux vemeur du Fort de Schenk, en ayant etc averti, 
François , fc crom'oic néanmoins dans le même V alla , avec quatrc*vints hommes , les tira de 
embarras. On peut facilement s’imaginer le cha- l’eau , & les conduifit au Fort de Schenk j ce 
crin, que Ton eut, dans les Provinces Unies , de qui fit que les Elpagnols fc retirerait de Clc- 
u mauvaife rêüifitc de rcntrcprilc fur Amers, & ves. 

de la perte que l'Etat y avoit faite. Depuis que Le Prince d’Orange, partit le 1. d’Aout de 
le Dui* de Parme eût pris Anvers, toutes les en- Bcrgopzoom, pour le rendre à Bois-le-Duc , où 
treprifes, qu’on avoit faites contre cette Place , a- il arriva le 3. jour. La Princeffe d’Orange s’y 
voient échoué; fie la dernière avoit, fans doute, rendit aulfi, avec Madame de Brederode fa Sœur, 
dégoûte les Etats Généraux de toute autre en- le 13. du Mois, pour fc trouver à l’atTivéc de 
treprife. Marie de Medicis ^ Mcrc de Louis XIÜ. qui s'e- 

Néajimoins pour faire voir à rFmnemi, qu’on toit retirée du Royaume ; à caufe des brouille» 
n’avoit pas perdu le courage. le (i) Prince d’O- ries, qu'elle avoit avec le Cardinal de Richelieu. 
r.u)gc fc prépara, fur la fin oc Juin, à fc mettre Cette Princefie , comme dilênt (1) quelques Hif* 
en Campagne , & le Comte Guillaume le vint toriens , avoit dit au Cardinal Infant , qu’elle vou- 
joindre le 4. de Juillet. Cependant le Cardinal loit aller aux Bains Chauds d’Aix , pour quelque 
Infant demeura proche d’Anvers , apres avoir fait incommodité qu'elle avoit. Pour cela, elle avoit 
un détachement de fes Troupes, pour fc joindre fidt demander un PalTeport au Prince d’Orange. 
au Prmee Thomas, dans l’Artois. Le Prince Cependant elle alla,dit-on,à S. Tron, où elle trouva 
d’Orange envoya auffi dix-fept Compagnies à fept Compagnies des Etats Se deux Efpagnoles, avec 
Lillo , pour couvrir des travailleurs , qu’il y cm- IclqucHcs elle prie le chemin de Bois-ic-Duc. Le 
ployoit à nettoyer. Se à creufer les foflez ; de Prince d’Oran^ lui alla au dc%’ant, avec treize, ou 
peur Que les ÊTpagnols u’cntrcprifTcnt quelque quatorzcCorocttcs deCas'aleric,iu(qu’àtroislicucs 
chofe oc ce côic-la. L’Année des Etats demeura oc la Villc,&la ftitlalucr à fbnCaroIîc, avec beau- 
cependant campée, au Village de Wou, prés de coup de refpcét. Il la conduifit enfuite à Bois-le 
Bcrgopzoom. Elle ctoic encore compofee de Duc , où elle fut reçue au bruit du Canon de la 
cent-dix-neuf Compagnies d’Infàntcric , làn< les Ville. On la logea dans une Maifon, qiii avo.c 
dix-fept qui étoient allées à LUlo, & de cinquan- été aux Jefuites, où elle fit dire la .Mcfie publi- 
ic-quairc de Cavalerie; outre les Troupes que le quement. Les deux Compagnies de Cavalerie 
Prince tira de diverfes Gamifons , qui eurent or- Éipagnole , qui l'avoicnt , dit-on , accompagnée 
dre de fc rendre à Gorkom. En ce teras-là, on jufqu’à Bois-le-Duc, Rirent renvoyées. Q:la 
furprit des Lettres fur un Tambour de Stralcn, n’anpêcha par que trois hommes de la fuite, qui 
Ville entre Gucldrc fie Vcnlo , dans la haute s’éioicnt allez promener hors de la Ville, ne fuf- 
Gucldrc. Il avoit un Pafieport,- pour aller dcli- fènt mis en chemife , par un Parti Efpacnol ; quoi 
vrer quelques foldats Elpagnols , au Fort de la qu’ils diflent , qu’ils appartenoient L la Reine Mc» 
Croix. Les Lettres croient du Gouverneur de rc de France. Elle Rie enfuite conduite en Hol- 
Stralen au Cardinal, auquel il difoit qu’il n’avoit lande, dont elle vifita les principales Villes, ac- 
pas pu exécuter l’Entreprifc , que fon Eminence compagncc de la Princefle d’Orange , de la (Jom- 
là\oit; parce que les Etats s’éioieni faiûs de tous tcfîc de Brederode, de fon Epoux, du Comte de 
les Bâteaux, & de toutes les Chaloupes , qui c- Cuylcmbourg, & des Députe?, des Etats Gcnc- 
toient fur le Rhin; mais que neanmoins, il n’a- taux. Elle fui délT:iycc& régalée, par tout, & 
voit pas encore perdu toute efpcrance de la repren- (j) fur tout à Amftcrdam , avec beaucoup de ma- 
dré , parce qu’il favuit ou trouver encore quel- ^ificcncc. Cela le fit, non tant à caufe du 
quçs Bâteaux. Le Prince d’Orange envoya in- Roi fon Fils, qui ne lè loucioi^ pas beaucoup d’El- 
cefiàmmcnc ces Lettres au Comte Henri , & a- le , pui.s qu’il la laifla mourir dam l’exil , dé- 
vertit les Gamilbns des places fur le Rhin , fur le nuée de tout ; que parce ^u'Edlc avoit extra- 
Wahal fie fiir la Meufe, de fe tenir extrêmement ordinairement fâvorilc la République , pendant 
fur leurs gardes. Opendant le Cardinal avoit fait le tems de là Régence. Elle palRcnfuitc en An- 
rafTcroblcr la Cavalerie Elpagnolc , qui étoit en gleierrc,au mois d'Octobre; K n’y demeura pas 
Brabant, & y joignit* huit-mille hommes d’Infiui- long-tcms. Il étoit honteux, que la Mcrc dW 
terie , qui allèrent camper à Ekeren , & de là Roi de France, aâucllcmcnt revaut , de la Rci- 
vers Bcrgopzoom. La Cavalerie furprit d’idxird ne d’Efpagnc , de celle d'AnglctcTTc , & de la 
un quartier de celle des Etats, qui étoit à Wou, Duchellc de Savoie, pour ne rien dire du Duc 
tua quelques Cavaliers , fie fit des prifbnniers ; mais d’Orleans , fut non feulement exilée , en faveur 
toute la Cavalerie Hollandoifc , étant prompte- ‘du Cardinal de Richelieu, mais encore dans l’in- 
ment montée à Cheval , chargea rFipagnole , la digencc. Il y eut bien de (à faute, en cela,com» 
mil en ftiitc , tua environ ccnt-cinquantc hom- me on le peut voir dans la Vie du Cardinal de 
mes, & fie trois-cens prifonniers. On aceufa Ica Z 3 Riche- 

Efp^nols, de n’avoir pas Éüi tête aux Troupes 

da Buts, dam une ^ycre, où elles l’auioicnt de F. H. P. II. p. i6. 

(}) Voja là-delTus k livre de torlhu iotitulé MiditéÂ 

(0 Vie de Fred. Hcaii P. 11. p. 14. 8c ftir, 
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1638. Richelieu^ mais fes Fils & fos Filles, ne furent ce , mais elesc aux Emplois de Robe les plus rc- i5j8. 
pas exculiabks de U laitier fans fecours. 1 levez, pour avoir fû pouriuivre criminellement. 

Le Prince d'Orange fit cependant partir fon I & avec beaucoup d’artifice & de ri|çiicur, U No- 
Armée de prev de Bt)is-lc-Uuc , où elle ctoit, le bielle mccontcntc des Pais-Bas tfi>agnob. Ces 
14. d’Août, & la fit marcher du coté de Grave j deux hommes avoient de la connoiiTancc de* Let- 
où il fc rendit lui-meme, avec les Députez des 1res, fie par-là ils ctoicm beaucoup plus propres à 
EE. GG. Le if. le Comte Henri de Naflou trouver des diflîculicz, que les moy'cns de les fur- 
pal l'a, fans bruit, le Rhin à Rhimbcrck,avcc cin- monter. D'ailleuis ils n’avoient d’egard, qu’à la 
quantc Compagnies d’infanterie, 6c neuf de Ca- conl"cr\aiion du Cardinal fie de l’Armée, parce 
Valérie, fie alla mveftir la Ville de Gucldrc,lc 17. que leur fortune en dépendoit emicrernent. Le 
du Mois. Le Prince vint camper de\ant, la nuit l’omtc-Duc d'Olharès y premier Minillrc de 
du it. au 11. avec cciu-tientc-dcux Compagnies : Philippe IV. qui les jugeoit d’autant plus pru- 
d'Infamerie, fie cirMuante de Cavalerie. (1) Le j dents, qu'ils ctoient timides , les tenoit auprès de 
Gouverneur de la \'illc, ctoit 0 . André dtl Pradoy Tintant , jxHJr tempérer , par leurs confcils , le 
Efpagnol , avec quinzc-cens hommes de Garni- feu de là JcunclTc. Ce Prince avoit de la peine à 
fon, qui furent renforcez de mille autres, parle Ibuftrir j’autoriié de ces deux hommes-la, qui 
Marquis de Lede, au premier foimçon qu'on eût s’oppofoient , dans tous les Confêils , aux ferv* 
que les Hollandois vouloicnt Talhcgcr. Cela ik timais des plus braves fie des plus habiles Ofii- 
fuffilbit pas, pour lâuvcr la place, fie le CaiJinal ciers» foit qu’il s’agît de fccourir une Place, foit 
n'avoit pas allez de monde a%ec lui, jx>ur y in- qu’on parlât d’attaquer .ouvertement l’Ennemi. 
troduirc un nouveau fccours par force. Il n’avoit Aufii les François fie les Hollandois, en fiufoient- 
alors prés de lui, à ce que dit 7 ry 2 rar«,que quatre- ils de grandes railleries , foie dans les converfa- 
millc Fantadlns, fie deux-mille Chc^aux. 11 fiU- rions, (oient dans leurs Écrits. Le fentiment donc 
lut attendre du Luxembourg le Régiment de de ces deux hommes fut de ne pas bazarder tout 
Beck , fie celui de Veleda , qui ctoit en Artois, le Paxs,pour uiîc fculcPlace.Ikdii'oient,quc c’eroit 
Pour avoir ce dernier, on fit revenir les Troupes une témérité que d’attaquer les Hollandois retran- 
dc Picolomini, que Lamboi menoit dans TElec- chcz,avcc une Armée inferieure à la Icuripuis qu’une 
torat de Cologne, dont le Prince les avoit prifes Armée,mcmc égale à la leur, auroit biendcla peine 
à fa folde. Ces Troupes croient de fept-mille Fan- à les forcer Qu’il ne fiilloit pas trop s’enorgucuil- 
taflîns , & de tvois-millc-huit-cens Chevaux, en lir de la \'icroirc de Callo , mais qu’elle devoit 
y comprenant les Impériales, comme le dit • plutôt infpiicr de la retenue} par l’exemple du 

ro. L’Hilloricn Hollandois , qui a écrit la Vie malheur, qui ctoit arrive aux Hollandois , par 
de Frcdcric Henri , alTurc que les Efpiunols a- trop de confiance. 

voient, quand ils s’pprochcrent de Gucldrc, dix- Les Officiers , au contraire , qui croient au 
huit à dix -neuf-mille hommes} tic il y a au moins ConfeÜ, veprefontoient que la Viétoirc de Callo 
apparence qu’elles étoient plus nombrculcs , que feroit bien inlhiéhicufc , fi elle n’avoit point de 
ne le dit THiftoricn Italien. C'étolt rompre la fuite, ôc qu'on l’attribucroit plutôt au hazavd. 
Neutralité, dont l’Empereur ctoit convenu, avec qu’à lacouduite fie à la bravoure des Officiers fie des 
les Etats Generaux} mais que les 'Froupes Impc- Troup«}Quc U promptitude , à agir contre TEn- 
rialcs avoient, comme on Ta vû, rompue plus nemi, fupoléroit à la multitude des Troupes, fie 
d’une fois, en fiivcur des Efpagnols. Cependant qu’il le huloit attaquer promptement , pendant 

* te Prince d’Orange ayant envoyé un Trompette que fes lignes n’étoient pas encore achevées : Que 
à Lamlroi, il en reçut pour réponfc : ^M'ilxenoU la peribnne du Cardinal Inlânt tenoit lieu d’une 
(berchfr les Ennemis de PEmpereur , mais ^u'nn plus grande Armée, parce que le Prince d’Oran- 
rejlt la Neutralisé ne feroit point violée. Les Hol- gc ne croirait pas , que ce Prince vint Tactaquer, 
landois s’étoient pollcz , autour de la V'illc, en avec fi pw de Troupes : Qu’enfin ceux qui s’en 
trois Qiurticrs, ce travailloicnt aux lignes de cir- étoient fuis, fans être chaflez de leurs Fons,n’at- 
convallation. Qiioi que le Cardinal, fi on en croit tendroient pas d’être attaquez par l’Armée Ef- 
l'imamiel Te/d0o , apres la jonétion des Troupes pagnolc. L’Infant commençoit a fc dégoûter des 
Impa'iulcs, fût fort inferieur en nombre de Trou- Confcils timides de fon Confdlcur, fie du Prefi- 
pes aux Hollandois } il réfolut neanmoins de s’ap- dent Rofe. Il approuva le fentiment le plus cou- 
prochcr de la place, dans Tcfpcrancc que le Prin- rageux, fie s’avança jufqu’à Stralcn. Il ne s’acif- 
ce d’Orange , qui ne favoit pas le nombre des foit plus de favoir , îi Ton attaqueroit les Holkn- 
Troupes Impériales fie Efpagnolcs, pourroit bien dois} mais feulement de la manière, dont on le 
prendre peur & le retirer, pour ne courir aucun feroit , fie fur quel quartier on fc jcttcroit. Le 
rifque. Colonel Crummcl propofa d’attaquer le Quartier 

I.C Cardinal pafla la Meufe, à Vcnlo, qui n’cft de S. Jean , où ctoit Henri Caiimir de Naflau. 
éloignée de Ctucldre', que de quatre lieues } TIn- Ce quartier ctoit le plus éloigné de la Ville, fie 
fanterie fur un pont fait à la hâte, 8c la Cavale- étant gagné, il omtoit le chemin au fccoui-s, qui 
rie à gué. Quand Tarmcc eut paflc la Rivière, y pounoit entrer, fans obiVaclc. Le Gouvciiicur 
on tint Confed ^ t^erre } mais aulicu de confui- de Gucldrc avoit fait dire, que fi Ton attaquoic le 
ter comment rtïi (ccourroit Gueldrc, comme dit Quartier de Wert, où le Comte de Solmscom- 
THiftorien Indien} on délibéra fi on ne Tahan- mandoit, il ne manqueroit pis de faire une fordci 
donnerait point. Ce Confcil étoit compofé,com- où il prendroit les Knncnm w derrière, pendre 
me le font ordinairement ces fortes d’ Ancmblccs , que T Armée les attaqueroit oc front. ^ premier 
de Gens de guerre braves fie expérimentez , fie avis fut luivi , comme le moins hazardeux , fie 
d’autres gens aune profeflîon toute differente, qui parce que toute TArméc pourroit agir plus com- 
ne fe piquent p;is ordinairement de courage. TcT Imodcmcntdc cecôtc-Ii. 

étoit le ConfdTcm' du Cardinal, Auguftin, hom- On laiflâ donc les baga^ à Stralen, fie T Ar- 
me fort âgé, fie ufe par les afftircs, auxquelles il mec partit en cet ordre. Crummel s’avar^a avec 
avoit été pcmctucllcmcm employé. Tel ctoit en- TAvani-gardc, compofec de trois-cens Efpagnols 
corc le Picüdcnt Bo/êy homme de baffe luifTan- de Fonc&ra, de trois-cens Allemands, Se de qua- 

trc-ccns Wallons, avec quelques charges de Grc- 
(t) EmMMtl TtfMMrê daw toa OuTnge iaiiiulé GMi> nades, fic des inftrumcns à remuer la tmc. Le 
(T SMtvfi. Marquis Sfondrati, fie D. PttiTrt de rtlletntiTy le 


DIn 


D ES P R O VI N C ES U NI E s. Livre XI. i8j 


premier Lieutenant General , & l’autre Commif- 
faire General de la Cavalerie, les fuivoient avec 
deux-mille Chevaux. Après eux, marchoient le 
relie du Remmène de Fonclara, £c cinq Compa- 
gnies de Veuda, avec fîx pièces de Campagne, 
& les munitions. Ils ctoienc fuivis de trois-cens 


nons, qu’il avoir, 8c qui retardèrent là marche j itfjS 
parce qu’un Pont , qu’U fallut pafler , fc rompit 
lous la première pièce , qui y paflâ. Il perdit du 
tems à la vouloir retirer d’un Marais, où elle é- 
toit tombée , & faire pafler les autres. 11 arriva 
que ceux de la Ville s'en apperçurent, fur quoi 
Fantafllos de d’Oria , & de huit-cens Allemands \ ils flrcnt une fortic fur les gens de Henri Cafimir, 

Aj- u n»rr,,r,^ U fîr. 11 . l pritcnt les fîx pièces tic Canon, tuerenc quelque 

peu des Hollaudois , & firent quelques ni iion- . 
nier?. L’Armée du Cardinal Infant arriva en 


de la Carnilbn de Gennep, conduits par le Gou- 
verneur de la Place, avec deux bataillons Alle- 
mands, commandez par le Marquis Afattei. L’In- 
fant, accompagne de Tes Gardes, &c des Troupes 
de Lamboi , inarchoit en fuite. Les Regimens 
de Brion, & de Ribaucourt fàifoicnt l’Arricrc- 
Garde , avec les vivres & l’Artillerie. 

Comme l'Armée marchoit , ü vint un avis 
que les Ennemis s’acheminoient , avec leurs Ba- 
gages , à Rimbcrck. Les plus timides jugèrent 
que les Hollandois ne vouloienc que fc dégager 
« leurs Bagages , pour donner bataille j parce 
qu’ils avaient le terrein pour eu.x, & qu'ils c- 
tuient rupericurs en nomorc ; mais qu'il fâlloit 
bien le garder d’accepter la bataille, par la Ma- 
xime , qui dit , qu’il ne faut jamais wre ce que 
l’Ennemi fouhaitc. On tint confcil là-dcflus,âc 
la longueur de la deliberation fit perdre , com- 
me les Espagnols le jugcrcnc dans la fuite, l’oc- 
calion de remporter une viâoire complète. Il efl 
certain au moins que les diflicultez s’augmen- 
tent , à mcTurc qu’on les examine ( & qu’on ne 
fait rien , pendant que l’on confultc fur ce qu’il 
faut faire. De frequens Confcils font avanta- 
geux à un General , mais il ne doit pas avoir 
trop, de Confeillcrs} Se les Confcils memes doi- 
arnt fc tenir en particulier , Sc n<m en prefen- 
cc de trop d’Officicts ; parce que eda produit 
une trop grande diverfité de fentimens. Cha- 
cun croit que ifon honneur ell engage à foûte- 
nir le fien , ce qui forme des partis } car enfin 
on foûtient foo avis , non parce qu'il cil le 
meilleur , mais parce qu’on l’a propofe. C^clque- 
fbis même en prenant un milieu , on empêche 
que rien ne rciiiTiflê. Le Cardinal Infant jugea 
oepuis , qu'il valoic mieux qu’il ouït les avis de 
chacun à part , Se qu’il prit celui qu’il juge- 
roic le meilleur, lâns aflcmblcr_ tout le Conlcil. 
Il dit qu’il vouloit rendre lui-méme compte de 
fes Confcils au Roi fon Frere, &ç en avoir tout 
le blâme, ou tout l’honneur ^ plutôt. que d’en- 
tendre les Membres de fon Confcil (c réfuter , 
comme ils &ifoicnt , les uns les autres. Ce par- 
ti étmt en cflRrt le meilleur, pour un General 
cxpcrimenié i mais je ne fai 11 cela convenoit à 
un Prince, qui n’avoic fait que peu de Campa- 
gocs. 

Après avoir employé un jour entier à déli- 
bérer , il fut réfolu que Crummel conduiroit 
r Avant-Garde, & fèroit l’attaque, le lendemain, 
des l’Aube du jour. Il fe mit donc en chemin 
le i6. d’Août â une heure apres Minuit, Se ar- 
riva au Fort de S. Jean , comme ü fâifoit jour. 
21 s'apperçut qu’U écoit déjà abandonné , Se vit 

Ï u'unc partie des Hollandois avoit déjà paflé un 
Luiflèau,Se qu’il n’en rdloit que l’Arricre-gardc. 
Frideric Henri , ( i ) foie qu’il crût que les 
Ennemis fuflênt plus forts , qu’ils n’étoient , en 
effet } ou que les bgnes ne fuflent pas encore ache- 
vées) ou enfin qu'il ne trouvât pis à propos de 
rien hazarder, apres le malheur arrivé fur la Digue 
de Flandres , Sc le peu de fucccs , que les Fran- 
çois avoient eu dans l’Artois } avoit donne ordre, 
dés le jour precedent , à Henri Cafimir de le re- 
tirer de fon Quartier vers Hartcveld , où ctoit ce- 
lui du Prince. Il le fie Sc marcha avec fix Ca- 


meme tems , mais elle ne pourfuivit point ceux, 
qui avoient pafle le marais, il le trouva, parmi ceux 
qui ctoient demeurez, D. Kmanuel de Ne- 

veu du Prince d’Orai^,Sc fon Coufin Iridtric de 
Naffau^ qui fût bldîc dans cette retraite. Les 
Efpiwnob crurent, que s’ib nlavoicnt pas tant per- 
du de tems à délibérer, ils auroient taillé en piè- 
ces tout le Corps, qui ctoit au Qiiarticr de S. 
Jean. 

La plupart le fauvcrcot, fins être pourfuivis, 
parce que Frideric Henri envoya la Cavalerie, 
pour les foûtenir , Sc que les Elpagiwls n’olcrcnc 
pas s’engager dans un terrein coupe , Se où ils 

F ourroicnc faire une perte plus conlîdcrablc, que 
avantage qu’ils vcnoient de remporter. Ix: Comte 
de Solms le retira aufli à Hartcveld, Sc cela lâm 
fidre aucune perte. Les Efpagnols, enflez de cet 
avantage, aUcrent fc préfenter en bataille, devant 
le Quartier du Prince d’Orange. Mais ce Prince 
ne trouva pas à propos de nen hazarder, Sc les 
Efpagnols ne jugetent pas non plus dievoir entre- 
prendre de le fefreer dans fes rctranclicmcns , Sc 
furent fe camper dans le Quanicr, ou avoit été 
le Comte Henri. Le Prince d’Orange demeura, 
dans fon Polie, jufqu’au commencement de Sep . 
tembre , d’où il marcha enfuite à RJumbcrck , Sc 
de là à Santen, où il fut le f. de ce Mois. Pour 
le Cardinal, il laifla fon armée, pendant quelque 
tems , devant Gueldre , Sc fc retira â Venio, & 
enfuite à Ruremonde. Le Comte Frideric de 
Naflau fut enfuite relâché, pour un mois de fes 
Gages, conformement au Cartel, dont on ctoit 
convenu avec les Efpagnols. Mais le Cardinal 
renvoya D. Enianucl ^Portugal, dans le meme 
Couvent , d’ou il s’étoit échappe , pour venir 
en Hollande , Sc dans lequel il étoit déj* 
Profes. 

Le Prince d’Orange fit defeendre le pont vo* 
lant du Rhin , de Rimbcrck , Sc le fit rejoindre 
fur le Wahal , vis-à-vis de Nimegue. Le j. du 
même mois l’Armcc alla camper , près de la pe- 
tite Ville dc Cranembourg , pendant que celle du 
Cardinal ctoit campée au dc-là de la Meufc , à la 
vue des Gardes avancées de celle du Prince. Le 
8. rArmcc des Etats partie pour Nimegue, où 
elle fc renofa jufqu’au 1 1 . du mois. Cx jour-là 
elle prit le chemin de Grave, où le Prince mit 
un renfort confidcrabic, Sc alla camper près de 
Batembourg, Megue Sc Ravcnllcin. Les Trou- 
pes du Cardinal ctoient cependant dans le Pais de 
Cuyk, de l’autre côté du Gennep ) Sc ce Prince 
fc icnoit à Venio , parce qu’il étoit incommodé, 
Sc qu’il y avoit des maladies dans fon Armée, aufli 
bien que dans celle des Hollandois. Il fc fit, en 
meme tems, des courfes en divers lieux , dans ItT- 
quelles les Troupes des Etats curent de l’avanu- 

t e, Sc prirent prifonniers pluficurs des Eljiagnols, 
: enlevèrent beaucoup de C'ho aux , fi l’on en 
croit (i) l'Auteur de la z. Partie de Frideric Hen- 
ri. Mais en ces fortes d’expéditions, il fc fait or^ 
dinaircment des pertes des ueux cotez. 

Au mois d’Oâobre, le Cardinal fit décamper 

fon 


(t) Voyez l'Hift. de la Vie. P, a. p. tp; 


(i) Pag. 19. te ao. 
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Monde du Pais de Cuyk, & le fit marcher 
vers le Dciner , en Brabant. Le Prince d’Oran- 
gc décampa aufli , envoya fon Armée dans les 
Quartiers d’Hivcr,& fc retira lui-même à la Haie 
Cependant les Efpagnols obligèrent Keipcn, pe 
tite Ville du Duché de Jullicrs , où il y avoit 
trois-cens hommes de Troupes Hollandoifcs , 
capituler , le 10 . d’Oftobre. Ce fut le Marquis 
de Lede, qui fit cette expédition , & qui reduifit 
cette Ville , principalement par les Bombes, les 
Grenades & les feux d'artifice, q^ii y cauferent un 
embrafement , qui obligea la Gamifon de fc ren 
dre. ' Cette Place ctoit trop éloignée de la Fron 
ticrc des Etats , pour la pouvou- fccourir. Les 
Efpagnols y mirent Gamifon , & firent contri 
bucr le Pais voiûn, comme avoient fait les Hol- 
landais. 

L’Hillorien Italien, que nous avons pluficurs 
fois cité , par rapport à cette Campagne, dit, que 
les defavantages que les Hollandais curent à la fin 
de la Campagne , furent des fuites de la réduâion 
des Forts de Callo Ce de Verbrock, & il feinble 
qu’il ait niifon. Mais les aviuitages des Efpagnols 
ne furent pas de fi grande conlcquencc, puilbuc 
le Cardinal vit camper, & décamper l’ Armée des 
Etats, devant lui, (ans la fuivre ôc fans l’attaquer 
„ L’ciitrcprife de Callo, dit -il, fut d’une grande 
„conféqucnce. La mémoire du Doule ôta aux 
„ Hollandois le principal inlhoimcnt , qui avoit 
„ fait rciüTir toutes leurs entreprilés} en leur faifant 
„ perdre la réputation , & la confiance que leurs 
„ Troupes avoient en leur bravoure. Depuis ce 
„ tems-là tous les mouvemens , que foifoit le Car- 
„dinal , les effi'ayoicnt. Perfonne n’eft plus ti- 
„miüC, que ceux qui étoient intrépides, quand 
„ils ont une fois commencé à craindre. Leur 
„ confiance , une fois trompée, fait qu’ils craignent 
„ toujours. Quoi que cela ne fût pas tout a fait 
faux , les Etats ne laiflercnt pas d’avoir en fuite la 
fuperiorité fur les Efpagnols j qui leur firent des 
conditions tres-avantageufes , dix ans après, pour 
les faiie entrer dans le Traité de WclUàlic, & qui 
les reconnurent enfin comme indépendants > 8c‘ re- 
cherchèrent leur Amitié , pour conferver, contre 
les efibrts de la France, ce qui leur rdloit dans les 
Païs-Bas. 

L’Hilloire (i) remarque , comme une chofe 
remarquable , que l’on fit cette armée les canaux 
qui font entre Leidc , Dclft & la Haie. Ceux 
qui viennent en Hollande, admirent en effet la 
commodité de ces Canaux » par où on peut par- 
courir en bâteau tout le Pais, en très-peu de tems, 
& aller & venir prefque à toutes les heures du 
jotir , 8c meme la nuit d’une Ville à l’autre, avec 
beaucoup de commodité. Il eft vrai que les grands 
Canaux , & les moindres qui coupent toutes les 
prairies, font en fi grande quantité , qu’ils em- 
portent une partie confidcrable du terrein, qui ne 
produit ainu aucuns fruits. Mais en rccompenfc 
la commodité des voitures , pour porter fur les 
terres ce qui peut les engraifler , & pour en rap- 
porter ce qui y croît , ell fi grande, que l’on ne 
fait aucun état du terrein, qu’on peut perdre par 
ces coupures. D’ailleurs cette Province ne vit 
nullement des fculs fruits qui y naifient > mais les 
tire , par le moyen de la Navigation , des Pais 
les plus éloignez. C^ielcun qui fc promenoit en 
Waterlandc ( c’eft ainfi qu’on on appelle le Pais 

3 ui eft au Nort d’Amftcrdam , au dc-là de l’Y ) 
ifoit en riant, après avoir pafTé,en une après-dî- 
néc, près de cent petits Ponts, que les Hollan- 
dois tafbicnt des Foflez, feulement pour avoir le 
plaifir de faire des Ponts. Il eft certain qu’il y 

(1) Viede F.H.P.I. p. X®. 
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en pourroit avoir moins j mais ils ne laifTent pas idjS. 
d’être utiles, pour tenir fcches des Prairies natu- 
rellement humides j & l’on a même éprouvé l'u- 
tilité de ces coupures , lors que les Ennemis ont 
voulu pénétrer le Pais. 

Sur la fin de Novembre , on convint enfin du 
rachat des prifonniers , qui avoient été faits par 
les Ëfpagnols, ^rcs la prile des Forts de Callo 2c 
de VerbiXHrk. Les CommilTaires départ 2c d’au- 
tre , nommez pour cela , avoient été aflemblez 
plufieurs Mois, àRofcndal en Brabant, 2c con- 
cluncnt enfin que les foldats prifonniers feroient 
relâchez , en donnant , pour leur rançon , leurs 
foldcs de deux mois , 2c en payant les fraix, que 
l’on avoit faits pour leur entretien. Ils ne fc trou- 
vèrent pas un 11 grand nombre, qu’ils avoient été 
d’abord } foit à caufe qu’il en étoit mort quelque 
nombre , foit parce que pluficurs s’étoient faupez 
des lieux , où ils étoient retenus. Les Efpagnols 
firent tout ce qu’ik purent , pour g^ncr ceux qui 
étoient reliez à racheter, pour les faire entrer en 
leur fervicc ) mais inutilement. 

Pour dire quelque (t) çhofe de la Marine, les 
Armateurs de Dunkerque incommodèrent infini- 
ment la navigation des Hollandois 2c des Zélan- 
dois } parce qu’il étoit difficile qu’une Efquadre 
croifàt . en hiver , devant ce Port , fans courir 
rifquc a’y périr, par les tempêtes. Aufli les Dun- 
kerquois équipcrcnt-ils une Flotte de trente Vaifa 
fcaux,quimit a la voilc,au commencement de Mars, 

& fit plufieuis prifes fur les Hollandois 2c les Zé- 
landois. Celte Flotte fut néanmoins contrainte 
de retourner, peu de tems après, au Port, à caufe 
des Tempêtes du Printems. Mais elle en fortit de 
nouveau le ip. de Mars , 2c rencontra une Flotte 
de quarante Vaifleaux de France, 2c qui avoient 
pour Convois, fept Vaifleaux de Guerre de l’Ea 
tat. Comme les Dunkerquois portoient pavillon 
Elpagnol, ils furent bicn-tôt reconnus, 2c la plû» 
part des V^aifleaux curent le tems de fe ûuvcr,pcn- 
dant que quelques Vaifleaux de Guerre amufoient 
l’Ennemi , 2c dont il y en eut un qui fut pris. En- 
fuite les Dunkerquois firent voiles pour l’kfpàgnc, 
parce que le Roi les avoit appeliez , pour en dé- 
fendre les côtes , contre les François. On prit 
auflî quelques Vaifleaux â ceux de Dunkerque , 
mais comme il en fortoit infiniment plu^dc Hol- 
lande 2c de Zélande , les Etats envoyèrent l’Ami- 
ral Tromp, pour croifer devant ce port -, ce qu’il 
fit avec une Efquadre confiderable , des la fin 
d’ Avril, pour tâcher d’empêcher qu’il n’y entrât, 
ni n’en loitît aucun Vaifleau. Cependant quel- 
ques-uns de ceux, qui étoient déjà fortis,nc laiflë- 
rent pas de faire quelques prifes, qu’ils emmenè- 
rent a Oftendc , parce qu’ils ne purent pas ren- 
trer à Dunkerque. D’ailleurs les Vaifleaux, qui 
étoient prêts, dans ce Port , fiufoicnt tout ce qu’ils 
pquvoient , pour échapper de nuit , malgré la 
Flotte Hollandoifè. Govert yorens qui comman- 
doit un Vaifleau de guerre de cette Flotte , re- 
pou flâ feul trois Vaifleaux Dunkerquois , 2c en 
coula même un â fonds, mais il fc trouva lui-mê- 
me embarrafle à fe retirer j parce que la marée é- 
toit b.'iflc, 2c qu’il lui fiillut efluyer tout le feu 
d'une batterie de cinq pièces de Canon de l’En- 
nemi, jufqu’à ce que la naute marée fut revenue, 
qu’il fc retira très-hcurculcment. Aufli fut-il rc- 
compenfé d’une Chaîne d’Or , des Etats Gé- 
néraux. 

On fut encore obligé, d’envoyer une Efquadre 
de cinq Vaifleaux devant Oftende , pour empê- 
cher, que ce Port ne lèrvît de retraite aux Dun- 

ker- 

(i) Vie de F. H. P. X. p. 4 . 8t fuiT. 
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kcrquoia y lors que leur Port Icroit fermé. On 
ajouta encore cinq autres Vaifleaux i rEfquadre, 
^i croirotc dcn'ant cette Ville i pendant que 
Tromp étoit dc\anc Dunkerque^ avec dix-huit» 
Cqwdant fept Frégates s’cchapercnt du Port 
d'Ollcndc , iins être apperçues. Elles curent en 
fuite la hardidic d’aller croifer devant le Texcl , 

& devant le Vlie. Mais comme il y avoit une 
Flotte marchande pétc 4 partir , pour la Mer 
Balthique , ôc cinq VailTcaux de guerre pour Tel^ 
corter J ces derniers Vaifleaux domierent la chafle 
aux fept Frégates, fans en pouvoir atteindre aucu- 
ne. Elles attaquèrent cnfuite un Vaifleau, qui rc- 
venoit de Groenlandc , & après l’avoir combattu 
quelques heures , clics l'abandonncrcnt ) de forte 
qu'il entra dans la Meufe , quoi que crible de 
coups de Canon. Elles fe retirèrent , fur les cô- 
tes a’ Angleterre, près de Douvres, pour fe radou- 
ber, & y prendre ce dont elles avoient befoin^ 
apès quoi elles fc remirent en mer , où elles fi- 
rent encore quelques prifes, & fc retirèrent enfin 
à OfleiKic ) quoi que fort délabrées } parce que 
les Vaifleaux HoUandois, qui étoient dev’ant, fu- 
rent obligez de fe retirer , i caufe du mauvais 
tems. Le Port de Dunkerque ne laifla pas de de- 
meurer fermé , fans qu'il mt néanmoins poflîble 
d’cmpccher quelques Frégates légères , d*cn ibnir 
de tems en tems. L’Amiral fut enfin contraint, 
par les Tempêtes de l’Automne, de fc retirer. Les 
nuits devenues longues, ne hii permettoient pas 
non plus de tenir plus long-tcms la mer, fur une 
côte pleine de bancs , qu'il n’cft pas toujours fa- 
cile d’cvitcr. Les E>urikcrquois lonirent peu de 
tems après de leur Port, avec une Flotte de tren- 
te Bàtimens. La Flotte HoUandoife les fuivit, 
mais un Orage les fepara, & ce meme Orage fit 
périr bien des Vaifleaux, fur les côtes de Hollan- 
de. On ne peut entier en aucun detail de tout 
cela. 

Los Etats Generaux inrottnez y que les Flottes 
de Dunkerque étoient pleines de Matelots de 
Hollande & de Zélande , qui , par leur habileté 
dans la Navigation , leur donnoient le moyen 
d’exccuier bien des chofes, dont ils n’auroient pû 
autrement vcniràbout)trouvcrcnc 4 propos de iâire 
publier Un pardon general pour tous les Matelots, 
ui avoient quitté le fervice du Païs , pour pren- 
rc celui de rEfpagncj avec permiflion de reve- 
nir dans leur patrie , l^s avoir rien à craindre. 
On avoit, des le commencement de la Guerre 
avec les Efpagr>ols, été oblgc de faire, de tems 
en tems , pu^er de femblables Amniflics ^ pour 
ramener un peuple indifeiplinable, que la rigueur 
n'auroit fait qu’aliéner pour jamais. Cette cipccc 
de brigands, qui ne chcrchoit que le profit, làns 
avoir égard à aucunes Lois divines, ni humaines, 
cioit une race qui fe perpetuoit , par une guerre 
qui diiroit trop long-tcms ; fans qu’on pût empê- 
cher les ravives qu'elle caulbit à ceux , contre 
qui elle fcrvoii. Il valoit mieux, que les Euts les 
employaflcnc contre leurs Ennemis , que d'eprou- 
ver leur fiircur, dans les combats qu’ils livroient 
aux Hollandois & aux Zclandois, fous le Pavillon 
d’Efpagnc. Cette Proclamation fit en effet reve- 
nir beaucoup de Matelots , en Hollande & en 
Zélande \ 4 quoi ils fe réfolurcnt d’autant plus fâ- 
cilcmcnt, que les vivres, en ce tcms-là, étoient 
extraordinairement chers 4 Dunkerque. 

Il faut préfentement, que nous parlions de ce 
qui arriva cette même année dans le BréfiU pour 
lequel on avoit beaucoup d’attention , en ce tcms- 
là. Le Comte Maurice étant alors guéri de la 
maladie qu'il avoit eue , 4 caufe de la differcnce , 
qu'il y a entre ce Cliinat, U edui fous lequel il 
Tcfst IL 
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étoit né, penfa 4 aller vifiter les Capitainics dciôjS. 
Paraiba , & du Rio Grande , pour y donner les 
ordres néceflaires , afin de conlcn’cr ces impor- 
tantes Conquêtes. Il prit, pour cela, fon che- 
min par terre, quoique long & difficile. Comme 
il fut parvenu fur les borUs du Rio Grande, le 
Roi des Tapuyes lui envop des AmbaU'adeurs , 
avec des picfcns , qui coniilloicnt en Arcs , en 
Flèches, & en plumes d’ Autruches. Le Comte 
reçut civilement ces préfens, traitâtes Ambaflâ- 
deurs, & leur remit, pour leur Roi, des habits 
de lin, des chemifeSj des couteaux , des fonne- 
tes , des colliers de Corail^ des Verres, des Ha- 
meçons, des clous, & d’autres chofes rares chez 
les Brcfilicns. Les Ambaflàdcurs turent extrême- 
ment contens , & promirent de perfuader à leur 
Roi ,dc venir voir le Comte. Il donna ordre en 
fuite de rétablir un Fort fur le Cap Delloy que 
l’on nommoit le Fort de Ste. Catherine. Il en fit 
approfondir & élargir les foflez, 4 quoi il ajouta 
un Parapet tout autour de la Place. Au lieu du 
nom qu’il portoit, le Comte le nomnu le Fort de 
Afariuente y qui étoit le nom de fa Sœur. Il or- 
doniu encore quelques autres Fortifications , & 
laiflà le foin d’y faire travailler à EUe ilarkman y 
Gouverneur de la Capicainic de Paraiba. 

Cependant un Capitaine de Vaillcau, nommé 
Schaapywwx. trouve trois Vaifleaux Efpagnols, 
entre la Baye de Tous-les-Saims, & la Tour de ' 
Garcia d’.Avila, les attaqua avec vigueur. Mais 
il fut oblige d’en laifler cchaper un , qui étoit trop 
fort en hommes, & en Artillerie pour le prendre. 

11 contraignit un aütrc d’échouer fur U. côte, & 
en prit un troifiemc. On trouva dans ce Vaif- 
feau des Lettres d’Efpagne, qui apprenoient 4 
ceux de S. Salvador, qu’on y équippoit une gi-an- 
dc Flotte, qui feroit commandée par D. Antoaid 
à'Oquenào , ôc que quelques-uns foupçonnoient 
devoir être envoyée au Bréfil , pour en chafler les 
Hollandois. Mais cogcns-là ne favolent pas la 
deflination de cette Fbtte , comme on le verra 
dans THiftoirc de l'année fuivantc. Le Comte 
ne craignit pas cette Flotte, qui ne pouvoit venir 
de pluficurs mois au Bréfil. Il fouhaitoit feule- 
ment d’avoir une Flotte fuififantc, pour s’oppo- 
fer 4 celle des Efpagnols^ parce que l’ayant une 
fois défiûce, on n'auroit de long-tems rien 4 crain- 
dre de ce païs-14, Ôc que le négoce, fur tout ce- 
lui du fucre, iroit beaucoup mieux. Cependant 
les Ennemis recommencèrent 4 paroître de divers 
côtez, fur les Tenes de la Compagnie, êc de pi!« 

1er tout ce qu’ils ti ouvolent. Ils ne fiufoicnt pas 
grand m^ aux Portugais , qui demeuroient parmi 
les Hollandois , dans la penfée , qu'ils y étoient 
malgré eux > mais ils ne faifoient point de quar- 
tier aux Hollandois & aux Juîfe. On envoya Pi- 
cart, avec quelques Troupes, qui les pourfuivit 
par tout où il les trouva } car ces gens-14 agif- 
foient plutôt en brigand-s , qu'en gens de guerre. 

Ils fe féparoient & fe rejoignoient, fans obferver 
aucun ordre militaire. 

Il arriva en ce tcms-là douze Vaifleaux au Rc-i 
cif, qui apportèrent aflez de Munitions de bou- 
che Sc de guerre , mais qui n'y menèrent que deux 
deux-cens hommes , pour renforcer les Troupes 
du Bréfil. Ce renfort étoit beaucoup trop petit, 
pour pouvoir rien entreprendre de confiderable. 
Cendant le Gouverneur fc difpofoit à attaquer 
la Haye de Tous-les-Saints & S. Salvador, quoi 
qu’il n’eût que trois-millc feldats &: un peu plus, 
avec deux-mille Brcfilicns. Il cfpcroit pouvoir 
couper les vivres 4 S. Salvador, malgré Banjola, 
qui n’avoic que treize-cens Européens, êc cinq- 
cens homises du Bréfil. Les Direâeurs lui avoit 
Aa fou* 
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fouvent promis du fêcours pour cela, mais ils ne 
lui en euvoycrcnc point , <{ui put fulfirc , pour 
une n grande cntrepriTe. 

Neanmoins, comptant un peu trop fur le peu 
de courage des Portugais, cu'il avoir batus, par 
tout où il les avoit pu atteinore > il rcToluc de lùi- 
rc tout ce qu’il pourroit , pour en venir à bout. 
11 alfcmbla , pour cela , trois*mille-quatrC'Ccns 
foldats Europwns , qii'il tira de toutes les Gar- 
nilbns , avec mille Bi’clîlicns , qu’il cfpcroit pou- 
voir animer contre les Efpagnols , par les mau- 
vais traitemens , qu’ils en avoient roufTerts,& par 
une forte d'émulation, s’ils en cioient capables. 
On le preflbit fort d’Europe de faire cette entre- 
prife. Se en effet on ne pouvoit rien faire de plus 
utile , & de plus important pour U Compagnie ^ 
puis que par u prife de S. Sïdvador, on pourroit 
ic rendre maître de tout le Brélîl , & jouïr des 
richeflés de ce paV$-là. II attendoit encore de 
nouveaux Iccours , mais comme ils ne venoient 
point, il ne lailTâ pas de vouloir entreprendre cet- 
te conquête. On l'avoit averti, que la Gamifon 
de S. oalvador n’ étant point payée , elle pour- 
roit bien fo foule>’er contre le Gouvernement, & 
que Banjola, & le Gouverneur de la Baye n’é- 
toient point d'accord , entre eux. On lui difoic 

? iic les liabitans avoient du penchant , pour les 
{olUndoisi àcaufe de la manière douce fie équi- 
table , dont ils ti'.ütoicnt les Portugais , qui é- 
toient demeurez dam les Capitainics , que la Com- 
pagtiic avoit conquifes. Ces ratfons le determi- 
ncicnt à fe hâter d’cxccuccr ce Projet. Il lailTa 
dc^ Troupes dans les quatre Gapit^nies , fie des 
gens pour les commander dam fon abfcncc, pour 
prévenir tous les defordres qui pounx>icnt aniver. 
Il ne pouvoit laiflcr que peu de foldats , mais il 
efpcroit d’atticcr i la Baye toutes les Tixnipes de 
l'EniKini , qui feroit ainfi hors d’état de rien en- 
treprendre ailleurs. Il prit vint Vaifleaux, pour 
porter les vivres, & les munitions de guerre , & 
partit de Pcnumbouc le 8. d’Avril. Dans fix 
jours, il arriva dwant la Baye. Neuf autres 
VailTcauxlcs fuivirent, & reçurent ordre de s’ar- 
rêter à la hauteur d’une côte, qu’on appelle la 
Terre Blanche, pour foûccnir le relie de la Flot- 
te. Le lendemain les vents fc trouvèrent con- 
tr.ürcs, fie la Flotte tùc réduite à louvier, ce qui 
fit croire aux Elp.ignols , qu’elle avoit ddl'ein de 
faire une dd'ccntc a l’embouchure de la Rivière, 
qu’on appelle Vermeille. Ils marchèrent donc , 
avec leurs 'l'roupcs, de œ côte-U, pour s’onpo- 
fer à la dcfccntc. Mais le vent avant change , le 
Comte entra avec la marée dans u Baye, au tra- 
vers des Canonades du Camp Efpagnol , de la 
Ville & des V'aiffeaux , qui écoient àl’ancre dans 
la Bave. U fit enfuitc dcfccntc à un endroit , c- 
loignc d’une lieue fie demi de S. Salvador , £uis 
aucun empêchement. 11 apprit des Prifonniers 
qu’il y fit, que pour s’en approcher, il falloit tra- 
verfer une c^cc de golfe , qu’on ne pouvoit paf- 
icr qu’â balle marée. Il envoya Tourlon, pour 
rcconnoîtrc le pafiage , ou il trouva que l’En- 
nemi fe retranenoit au de-là du golfe. Le Com- 
te s’ctanc avancé , mie fon armée en bataille , 
fur une hauteur , qui étoit vis-à-vis , fie envoya 
uatorze Vaifleaux , pour fe préfenter devant la 
’illc i afin d’obliger les Efpagnols de quitter le 

r Page , pour aller au fecours. Cela lui réüflît, 
une bonne partie des Troupes Ennemies le 
retire dans la Ville , quoi que plufieurs des Of- 
ficiers fiiflent d’avis, d’attendre là les Hollan- 
dois fie de les combattre , avant qu’ils fe ftiflcm 
remis des fatigues de la mcri d’autant plus que 
les Efpagnols avoient U Ville à dos, pour s’y 
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retirer , en cas de befoin ; au lieu que les Hol- 
Undois ne pouvoient fe retirer , que dans leurs 
Vaifleaux, qui étoient aflez loin. Cependant la 
haute marée leur fermoir le paflage , fie il fallut 
attendre qu’elle lut baiflcc. Mais alors les Ef- 
pagnols y écoient aufli accourus. Le Comte les 
fit canonner, fie les obligea, apres leur avoir tue 
quelque peu de monde, de fe retirer. Il paflâ le 
loir même le golfe , & fut forpris comment les 
Ennemis avoient abandonné un polie, fi facile à 
défendre. S’éumt le lendemain approché ,jufou’à 
une demi-lieue de la Ville , ü poufla les £jpa» 
gnols , par tout où ils fe prefemerent à lui , fie 
alla camper fous les Fortifications die la Villcid’où 
ils canonncTcnt les HoUandois, fans ofer fàïi-c au- 
cune foitie, contre eux. Ils fe ^firent donc 
làns peine du Fort Albert , quoi que revêtu de 
pierre , fie par-là Us s’aflurcrent la communication 
avec leurs Vaifleaux, qu’on leur auroit pu autre- 
ment couper. Ils prirent aufli les Forts S- Phi- 
lippe fie S. Baithclcmi, quoi que bien ganus d’ Ar- 
tillerie , fie de tout ce qu’il f^loit, pour les dé- 
fendre t fie là ils s’aflurerent encore mieux la 
communication avec la Flotte^ qui ctoii d’autant 
plus ncceflaire , que 1* Année, qui avoit fait 
dcfccntc, n’avoit pris des vivres, que pour huit 
jours. 

Le General HoUandois fit faire alors deux ba- 
tcrics , fur l’une defqucUes , il mit fept pièces de 
gros Canon ^ fie fur l’autre deux’ pièces de Cam- 
pagne. II le fie cependant quantité de fortics, 
mais que l’on rLjxiuflbit avec ticilité, fie fins per- 
te. Le feu de ce Canon obligea les Portugais 
d’abandonner le Fort des Rofes} mais quand les 
Hollandi>is voulurent fe Ciifir de ce polie , il ne 
fut pas pofliblc de le garder , parce qu’il étoit 
fous le feu d’une baccric des Portugais. Ces der- 
niers firent, en une nuit, un Ouvrage à cornes for 
la hauteur des Carmes , d’où l’on pous'oit tirer 
for le Fort. Les HoUandois attaquèrent ce nou- 
vel Ouvrée , mais ils ne purent pas s’en rendre 
maîtres, à caufe de la grande rcnllenccdc l’En- 
nemi, qui comprenoit bien que de la confcrva- 
tion de ce polie dependoit le falut de la Place. 
II prit encore les HoUandois en flanc, fie on les 
fit foûtenir par Hinderfon , avec quatrc-ccns hom- 
mes, qui le battirent couragcufcmcnt J mais dont 
les meilleurs Officiers forent tuez , fur la place. 
On fit enfuitc un armillice , pour peu (Theu- 
rcs , afin d’enterrer les morts de part Se d’au- 
tre. 

Les Efpagnols forent cependant informez du 
petit nombre des HoUandois , ce qui fit qu'ils 
s’avancèrent davantage. D’ailleurs ils étoient fore 
encouragez , par les Ecclellalliqucs , fie l’on dit 
même que l’Evêque de S. Salvador fit dillribucr 
de l’argent à la Gamifon mal payée. Ils firent 
diverfes batcrics, fur les hautcun , qui cominan- 
doient le Camp du Comte , fie tirèrent avec tant 
de violence, le jour fie la nuit , fur euxj qu’ils 
tuèrent 8c bleflercnt quantité de gens , parce qu’U 
n’étüit pas pofliblc de fe couvrir, dans l’endroit 
où l’on étoit. Il aniva encore que le tems plu- 
vieux obligeoit les foldats de fe tenir dans leurs 
Tentes J fie que les Espagnols tirant fur ces Ten- 
tes , y tuoient beaucoup de gens \ quoi que bon 
nombre de foldats fe ftiliênt retirez dans les Buis, 
fie en d’autres cichetcs, où l’on ne pouvoit pas 
leur nuire. D’un autre côté , ceux que le Com- 
te avoit envov'cz en divers endroits , pour cm- 

{ lécher que les Efpagooles ne fiflent le dégât dans 
a campagne , fie pour amener du bétail dans le 
Camp, ne trouvoient plus rien à prendre , fie rc- 
vcnoiCDt à N'aide. II «voit tout ce qu'il avoit 
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ktf 38 .{>ut, pour crop€cher qu’il n’entrât aucune provi- i c(»mman«icmcnt fur les gens de guerre 
lion de bouche dam la Ville > mais en une nuit ! fcntcmcni du premier. 


itr 

, du cen- 


oragcule, on y iiurmluHit quantité de bled, làns 
qu'on le pût empêcher. 

Les chofes étant réduites en cet état, le Com* 
te tint Confcil , avec les Oflîcicrs de l’Armcc , & 
de la Flotte. On trouva qu’à peine, il y avoir 
dcu\-mille-quatrc-ccns hommes des Troupes Eu- 
ropéennes , qui piulcnt fervir , Se neuf-cens Bré- 


On peut audt coi^rcndrc i par ce qu’on vient 
de dire, que (l) Tffnurù zvo\t été mal informé , 
de ceux qui lui a\ oient dit, que le Comte Mauri- 
ce, dans les Indes, étant entre dam la Baye de 
Tous-les-Saints, avoit etc mis en fuite, par quel- 
que peu d’Efp;ignols i puis qu’ils ctoient braucoup 
plus forts que lui , oc qu’il fe retira co bon 


fihens, ce qui les rendoit fort inlbrieurs aux Ef- ordre , ^ luns que les Ennemis penTafTcnt à le 
pagnols. jugea, avec raifon, que ces l’voupes 1 fuivre. 

n’ ctoient nullement fuffilântcs , pour défendre le ^ Le Comte écrivit enfuite, non Iculcmcnt à 1a 
Camp, attaquer l'Ennemi dans les fortifications, ; Compagnie , mais encore aux Etats Generaux , 
& empêcher qu'on ne lui apportât des provifions. , que l’cntrcpiifc qu'il avoit faite, contre S. S.dva- 
Outre cela le Camp croit à découvert , & com- ' clor , n’étoit cclioucc, que par manque de mon- 
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cicn fie les Ibldats ^ dont il ctoic mort im bon 1 Oimmc la CÀmip;ignic n'étoit, à proprement par- 
nombre. On ne pouvoir point efpcrcr de fccours, lorsqu'un Corps de Marchands , dont l'unique but 
& le nombre des Ennemis croiflbit tous les jours, \ ctoît de faire valoir un ccitain fonds d’argent , 
parce qu’on lâifoit venir tous, ceux, qui ctoient qu’ils avoient reçu de ceux qui avoienc coniri- 
dans la Campagne voifinc. Le Gouverneur avoit ' oué, pi»ir fon établiflement } elle faifoit fans dou- 
dcux-milic nommcs_^cn partie Callillans , & en te tout , avec un peu trop d’économie , pour 


partie Portugais. Banjola avoit amenc.de pli 
mille-quatrc-ccns foldats Europcens, 2c nuit-cens 
Brefiliens. Il y avok trois-millc habitons armez , 
& deux Compagnies de Ca\'a!cric ; outre les Ne- 
grès Se les Mulatcs, à qui on avoir donné des ar- 
mes. Outre tout cela , les Capitainics des Hol- 
landois n' ctoient pas pours'ucs de gens, qui puf- 
fent les nrder ) parce qu'on avoit emmené , de- 
vant S. ^vador , la plupart des Troupes 3 de 
forte que les Conquêtes HoUandoifes demeure- 
roient expolccs aux courfes, & aux cmreprifes des 
Efpagnoh , fî l’on fàifoit plus de féjour autour de 
la Baye. 

Il fut donc rcfoUi de lever le Siège, Se de fe re- 
tirer incelTammciu , & dans le meilleur ordre, qu’il 


feroit poflibic 3 


comme on 


donner de gros intérêts, à ceux qui y avoienc part. 
Ceft ce qui fiiifoit que les fecours de foldats é- 
toienc petits Se tardihf-» de forte qu’il étoit diffici- 
le de rien faire de grand , en ce païs-H •, contre 
une Puiflancc, telle qu’etoit alors celle des Efpa- 

f nols , maîtres de toute rAmerique Mcridiomilc, 

: de la meilleure partie de la Scptcnrrionale^qui 
avoient des Chefs cxpcrimcntc?., & des Troupes 
aguerries 3 2 c dont le païs étoit mieux fitiic , pour 
envoyer promtement, en Amérique, tout ce dont 
elle oouvoit avoir befoin. Le Comte demindoit 
du fecours d’hommes 2 c de vaiffeaux, fi l’on vou- 
loir foûtenir l’honneur de la Nation dans le Bré- 
fil , & donner à l’avenir des repartitinns confide- 
rablcs, comme on parle en Hollande, à ceux qui 


vant, on fit travailler aux retranchemens, ce qui 
^ croire aux Ef|>«gnols , que les Hollandois s'ob- 
fîinoicnt à vouloir demeurer là. Mais la nuit 2c 
le grand matin, tout fut embarque. On avoit de 
bonne heure embarqué rAnillerie, 2c même celle 


le fit. Le jour de de- ! ctoient imcrcfTcz dans le fonds de la Comj>agnic 


des Indes Occidentales. 

On répondit au Comte, en convenant de tout 
ce qu’il propofoit,dc tenir toujours ceux de la 
Bahic , aans une inquiétude perpecucnc, pour Ie.s 
empêcher d’entreprendre rien fur les Capitainics, 


qu’on avoit prifc aux Ennemis. Le Comte, pour dont k Compagnie croit la niaitiefTc. On difoit 
empêcher que les foldats ne s’apperçuficot qu’il que pour cela il fâlloic de l’argent, qui ne pou- 
vouloit fe retirer , & qu’ils ne le hflent en defor- I voit venir que , de ceux qui étoicnt intereflez dans 
dre, avoit fait demander à ceux, qui commandoient | la Compagnic, 8 c qui ne feroient encourage?, .à ce- 
la Flotte, d’autres pièces de Canon 3 comme fi , à , la , que par le bon fuccés des affaires du Brcfil. 
force de tirer, celles, qu’il avoit, ctoient devenues Ainfi il fe trouvoit engage dans une cfpecc de 
inutiles. Mais il as'oit donne des ordres fccrets, | cercle, dont il ne voyoic guère d'ifTue. Auffi s’é* 
aux Officicn de la Flotte, de ne lui rien cnsoycr. , leva-t-il une grande contcllation, entre les Hol- 
Ainfi l'embarquement fe fit faas defordre, 2c l'on I landois 2c les Zélandois , touchant la manière de 
ne laifià rien en arrière. Les Ennemis s'aperçu- j faire fleurir le Commcirc du Bréfîl. Les uns 
rent fi peu , que le Camp étoit abandorme , qu’ils | croyoient que la Conniagnic des'oit feule avoir 
tirèrent encore de toutes leurs batcrics , fur cet c(- j droit de porter au Bréfil , tout ce dont on y as oie 
pacc vuidc , le lendemain matin , juf<)u’à neuf bcloin, ce de rapporter les Marchandifes du Puis, 


fleures. Mais comme ils s’appcrçuient qu’on ne ' pour les débiter en Europe. Les autres préreri- 
é des Hollandois , 6c r-’— ' .'-’U ...m ..... — 

•uit , de leur Armée 3 il 

voyerent des gens dans le Camp , qui rapporte- | gens, qui 1 
rent qu’il étoit abandonne. Alors ils firent trois 1 Ceux , qui vouloicnt laifler tout le négoce à U 
lâlves de toute r Artillerie de la Ville , pour mar- ^ 

<)ue de joie. Les Hollandois demandèrent qu’ils 
pûfTcnt .racheter , environ foixantc de leurs ^ns, 
qui avoient été faits prifonnicrs, en payant leur 
rançon 3 mais les Efpa^oLs le refuferent. On fut 
en ce tcm»-là,que ceux, qui avoient dit à .Mauri- 
ce, que le Gouverneur de S. Salv ador, 2c Benjo- 
U ctoient de différents fentimens, l’avoient trom- 
pé 3 car on apric que le dernier avoit eu fcul le 
Tmt II. . 


tiroit plus, du côté des lltûlandois , éc qu’on . doicm qu'il fâlloit auffi permettre, aux paiticU- 
n’entendoit aucun bruit , dclcurArmcc 3 ils en- fiers, d’y négocier. Ces deux fentimens avoicrtt des 
* i les foûtenoient avec vigueur. 

qui vouloicnt laifler tout le ni 
Compagnie, apportoient, pour excmplc^h Com- 
pagnie des Indes Orientales , qui ne patTagcoit 
îbn négoce , avec pcrfonnc 3 & il cil certain, 
qu’une Compagnie de catc forte perd infinim-mt, 
lors que les Particuliers peuvent faire le meme 
négoce. Comme ils font en grand nombre , 2c 
qu’ils ne font pas tant de frais qu’une Compa- 
Aa I 
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1638. gnic , ih donnent les Marchimdifcs à meilleur 
marche, & diminuent ainli les profits de la Com- 
pagnie. Ün difoit contre Cela, ou’il valoir mieux 
etiulir des Colonies au Brélil , oC leur donner la 
liberté du Commerce^ que de laificr le profit, qui 
en revenpit, cntic les mains de peu de gens , qui 
avuient avancé les fonds, avec iciqucls, elle avoir 
ct>mmcncc. Mais les dtfenlcurs des Compagnies 
irpliquoicnt qu'il croit dangei'cux d’établir des 
Colonfcs en des lieux fi éloignez \ parce qu'av eo 
le tems elles peuvent devenir fi puiliàmes*, qu'el- 
les font en état de fccoucr le joug, de ceux qui 
les ont fondées, & de fe rendit; iiwcpcndantcs, & 
même de s'allier à des l^iiirunccs ennemies ^ pour 
ruiner ceux, à qui elles doivent leur établillcmcnt. 
On difoit encore qu’une Cxdonic , com^ofee de 
toutes fortes de Gens, & mal gouvernée, com- 
me il arrive ordinaiicmcnt , ire peut former qu’u- 
ne République trcs-dcpravcc, oc dont onafujet 
d'attendre beaucoup de mai. 

Mais ceux qui étoient d'un fentiment contraire, 
difoient que les Ennemis de la liberté du Com- 
merce fie des Colonies , défendoient leurs pro- 
pres interets, fous le nom du Bien Publier parce 
qu’ils tiroient de plus gros interets de l'argent, 
qu'ib avoient avancé à la Compagnie des Indes 
Occidentales. On foûtenoit, que lc*s habitans d’un 
pais le défendoient mieux, contre l'Ennemi, fie 
a moins de frais, que ne font des foldats qu'on y 
envove r fie que l’on pounoit' facilement établir 
une Colonie aans le Brefil , pourvû qu’on donnât 
la liberté du commerce. S: qu’on ne le laiifiit pas 
entre les mains des Officiers de la Compagnie, 

3 ni étoient en trés-petie nombre. D’ailleurs les 
épenfes, que la Compagnie avoit faites , 1 'avoicnt 
trop cpuifée,pour pouvoir bien rétablir fes affaires 
dans ce païs-là. Ceux qui y étoient établis a- 
voient befoin de tout , il fàlloit faire de grands 
frais , pour avoir une Armée fupcricurc a celle 
des Ennemis} & l’on ne voyoit point que la 0 >m- 
nagnic put, par elle-même , pourvoir à tant de 
iKloins. 

On écrivit de Hollande au Comte Maurice, 
pour favoir fon fentiment li-dcffus. Il répondit 
entre autres chofcs,(i) que l’on avoit fort exagge- 
ic les grands profits, que des Particuliers avoient 
fiiits autrefois, en négociant au Bréfi] , avec les 
Portugais, avant l’établifi'cmcnt de la Compagnie, 
qu'elle pourroit tirer } mais que la choie étoit 
bien changée depuis : Qu'autrefois les Magazins 
des Portugais, daas le Brélil , étoient pleins de 
fucrc} qails nianquoicnt des Marchondile.s d'Eu- 
rope , fie qu’ils les payoient en fucrc, quatre ou 
cinq fois plus, qu'elles ne valoicnt } parce que les 
Portugais apprenendoient , qu'un ne leur enlevât 
leurs lucres , par force ; m-iis qu’à préfcnt il y 
avoit tres-peu de fucrc, dans les Magazins , fie 
quantité de Marchandilés de Hollande : Qu’il 
lui Icmbloit qu’il étoit plus avantageux d’accor- 
der, à tout le monde, la liberté de negotier en 
ce païs-là } fie que la Compagnie pourroit profi- 
ler des droits , que l’on mctiroit fur les Mar- 
chandilcs , qu’on y porteroit : Que la Compa- ' 
gnic ne pourroit pas acheter alors , qu’aveo de 
grofics fommes, qu’elle n’avoit point, lc*$ Mar- 
chandifes , dont on avoit bcloin dans le Brefil} fie 
qu’elle ne pourvoit pas meme les vendre avec 
profit , pwee que les Particuliers en ont trop : 
Que les Pais deforts fie incultes du Bréfii,ne pou- 
voient être cultivez, que par des Colonies, fie 
que s’il n’y avoit rien à gagner , perfonne n’y 
voudroit venir, puis que l’on n’y alloit que pour 

(1) Vo^ex SJtrUu* p. 48. k 


I le profit : Que le nombre des habitans étant tug- 
: menté, les revenus publies s’aijgmcntcrotcnt aufii} ^ 

fans Icfqucls on ne peut pas ét re arme, comme un 
nouvel Etat le dev'oit être n •ccffaircmcnt : Qiic 
l’on devoir bien frire fon compte, en maniéré qu’on 
ne dépcnlàc pas au dc-li des itvenus, que l’on a- 
voit : Que les habitans ctoi:nt la force des Pit>- 
vinccs, fie que par leur moyen, on pouvoit dimi- 
nuer ks Gomiluns : Qu’un Etat étoit d’autant 
pim affuré , qu’il ne fc fioit <^u’à fes propres for- 
^ ces : Qiic les Portugais Ibuints à la Compagnie 
\ étoient a peine retenus dans leur devoir, p.m la 
j crainte, fie que ceux, qui étoient attachez au Roi, 

[ étoient toujours difpolcz à changer en fr faveur} 
j Que l’cfpcrancc du gain làifoic que bien des 
gens palîoicnt les Mers , fie hazardoient leurs 
vies, fie qu’il n’y avoit rien à gagner, pendant que 
la Compagnie faifoit feule tout le nt^occ du Pais; 

Que l’on avoit promis aux Poitugais,qui s’eroimt 
fournis aux PP. U U. qu’ils auroient, fous cllci, 
les memes privilèges que fous les EipagrroU } c't- 
* toit qu’ils vendroicnt les fiicrrs faits a leur propres 
moulins , commq ils le trouveroient à propos ■/ 
mais non pas les lucres, qui auroient été friis ail^ 
leurs} fie que fi on leur ôtmt cette Übené, ils ai- 
meroient mieux aller par tout ailleurs, que de vi- 
vre en Efclavage, fous la Compagnie. 

Ces raifons étoient trcs-bi mnes , fie on les con- 
firmoit par des exemples, tint anciens, que mo- 
dernes. On fait , que les Ro mains ont eu des Co- 
lonies Romaines répandues, dans tout leur Empi- 
I rc) pane qu'ils étoient pciiî ladcz , que la niukitu- 
dc de Citoyens cil propre à alfennir unEcit,fie à le 
conforver. C'ell pour la mérac railba,quelcs Rois 
I d’Efpagnc ont rempli l’Arnerique de Colonies 
Elpignoles , qui la rcticnniatt dans l’obcïlîànce j 
parce que ceux, qui ont des terres en quelque part, 
qu’ils tiennent de la libéralité: des Rois , fe fentenc 
^ligcz de les défendre } du peur que fi les Rois 
étoient chalTcz, ceux qui ont reçu d’eux ces ter- 
r« ne foffent chaficz, avec eux. Auffi n'a-t-on 
vû aucune rébellion de ces Colonies , contre l'au- 
torité Royale, depuis Ferdinand le Catbolimey jiA 
qu’à préfet. On peut dire la même chofe des 
Cxilonics Angloifes, qui font répandues fur les co- 
tes (^ricntales^dc rAmerique Septentrionale. 1 ) 
n’cft auffi guère pofliblc,quc ces Colonies fc re- 
bellent } parce qu’il n’cll pas pofiîblc, qu’elles fc 
paflent du Commerce des pais, d’où elles fimt ve- 
nues, où l’on fait une infinité de chnfo»commo- 
des, utiles, fie même nécciTaires à ceux qui y font 
accoutumez. Les Colonies portent chez ceux, de 
qui elles font venues , ce qui croît en leur paw, fie 
qu’on ne trouve point en Europe, fie que les païs 
qui les reçoivent difrribuent enfuite aux Nations 
qui en ont befoin. 11 a frilu bien des ficelés, pour 
produire les Arts néccffaircs , ou commodes à la 
vie, fie pour former les Arcifrns qui ks exercent} 

& quand ils font établis en un pois, il n’efr guère 
poffibk de les en chafler , fans détruire cniieremcra: 
l’Etat où ils font. Ainfi les fccoiin mumeb, que 
fc donnent les Peres des Colonies , po«r paner 
ainfi, fie 1 » Colonies qui en font foities. les lient 
d’une manière, qui frit que les peuples (fcmeurent 
étroitement unis. H ne feut pas s’imaginer que 
des HoUandois, ou des Anglois, non plus que ks 
Efpagnols, iront porter leurs Marchandifirs chez 
une autre Nation } avec laquelle ils n’ont point 
d’habitudes, ni de corrcfootv^ccs. Le Commer- 
ce cil fondé, fur une conhancc réciproque, que les 
négotians ont entre eux , fie qui ne fo forme que par 
la longueur du tems. D’ailkutt on peut frire des 
Lois , pour empêcher ks liaifoni des Colonies , a- 
vcc les Etrangers. Ccll ce que l’on voie par les 
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DES PROVINCES ÜNlÈS. Livre Xil. 1S5, 

dcflcin ne fut pas tenu fccret , le Roi d’F.fpagne , 
en fut averti J &. envoya incdîîunincnt quatre !■ re- 
gates légères à la côte de la 'I ci rc-rcmic j à cel- 

le de Carthagenc ÿ pt)ur avertir les Gouverneurs de 
fc tenir fur leurs garder , contre la Flotte Hollandoi- 
fe, Commandée pir le Capitaine Hmiti ttit ^ c’cll-à- 
tSLXTCyjambe de /’S/;, Comme les Matelots appelloient 
Jol i & pour les charger d’avoir un foin part cu- 
Ucr de la Flotte de l'ciTC-îcnnc > ôc de K-ntcitrc 
le voyage de celle, qu'on attendoie de k Nou- 
velle Efpagne , à l'année fuivante. 

La Flotte de Terre-Ferme ctoit déjà en mcr,& 
avant re^u as is, qu’en v avoit vû une Flotte Hol- 
hmdoifc de quelques V'aillcaux , mais qu'ils n'c» 
toient pas à craindre pour elle, à caufe de leur pe- 
titdlè, elle continua la route vers la Havana. Lite 
confilloic en huit Galions, en bitimci's plus 
petite, 8c éioit commandée par D. Charlet i/’ÎVvzr- 
r4, Vicomte de Centera. Outre les marchandilcs 
qu’elle portoit, il y avoir neuf millions en argent, 
comme l’on difoii , 8: d’autres alluroieni ntcine 
qu’il y en avoit vint. Jol n’eut pas plutôt vu cet- 
te Flotte, qu'il rcfolut de l’attaquer inceflamment. 

II le chargea d’attaquer lui-ménK l’Amiral Elpa- 
gnol, qui croit un des plus gros GaUoas , 8c U 
donna ordre au Vice-Amiral d’anaquer celui drs 
EipagnoU, 8c au Contre- Amiral de s’attacher au 
V'aitlcau, qui tenoit le même rang dans la Flotte 
El'pagnolc. Les autres Capitaines , curent ordre 
de fc choifîr chacun un VaiiVcau, pour le com- 
battre, ou, s'il éioit trop fort, de fc mettre deux 
contre un. Apres avoir fait faire la prière , 8c 
exhorté l'on monde, il fondit fur l’Amiral Elba- 
gnol , 8c vint, apres trois décharges de Ton Ca- 
non, à l’aborc^c. Le Vice-Amiral 8c le Con- 
tre-Amiral en ment autant, i l’egard des Vail^ 
Iraux Efpagnols , qui leur avoient été martjucz. 
Pendant que ces trois Vaifl'eaux eombattoicnt, 
avec beaucoup de vigueur \ 1& relie de la Flot- 
te les regardoit faire , fans attaquer, fcloiv l’ordre 
donne , Tes autres Vaillêaux Rfjxigni>ls. Ceux 

3 ui ctoient engagez, ne febatroient plus à coups 
c canon , mais i coups de motH'qucu , 8c en 
jeitant des grciudes 8c même des poutres, pour* 
alfommcr ceux qui utoient fur le tillac. Comme 
les VailTeaux KipagnoU, croient beaucoup plus 
haut que les Holiandois , ces derniers avoicr.t 
flic monter des gens fur la Huivc de leurs VaiP 
féaux, qui ctoit un peu plus haute, que le TiU 
lac des Efpagnols , 8c ces gens-U jettoient d< s 

g renades fur eux. Cependant apiés deux licuics 
c combat, comme deux Vîùfléaiix qui dévoient 
i'uûtenir Jol ne venoient point , 8c que d’autres 
VailTeaux Efpagnols venoient au ftcours de leur 
Amiral > Jol tut oblige d’abandonner l’Amiral 
Eipagnol , 8c de (ê rcTiirr vers fa l'iotte , qui 
ctoit demeurée dans ThuéHon. Dans ce combat, 
le Vice-Amiral jibrabam Rofendal , 8c le Con- 
tre-Amiral Jean Majl^ 8c jlntoine Muysy Fifcal 
de la Flotte , fuimt tuez , avec cinquante lol- 
dats 8c Matelots. Il y en eue cent-cinquante de 
blclTez. Jol arrive i la Flotte, fit inccflâmmcnc 
appellcr les Officiers fur l'on bord \ pour lavoir 
la raifon , qui les avoit empêchez de fuivre lcr 
ordres qu’ils avoient reçus , en demeurart fpcc-' 
catcLirs du Combat. Il leur reprocha, avec ui- 
fon , leur lâcheté , ou leur delobcînancc ) donc 
on n’avoic pas encore vu un fcmblablc exempte , 
dans les Flottes Hollandoilcs. Il donna même 
un coup de bâton, au Commandant du Vuifii'-.ui 
nomme Roterdam, quidevoit kj venir foûtenir, 
8c qui ne l’avoit point ftit , comme il lui rc- 
ponooit iniblemment, 8c en mé^ tems le caCi. 
Après avoir exhorté les autres-, à làire mieux leur 
devoir, U retourna contre l’Ennemi, dans l.-» peii- 
Aa ) l'-c 


Colo.'iics Anglnilcs, des le tems de la Reine Elifà- 
beth jul'qu'à préiént , 8c que l’on verra tant que 
l’Angleterre ücmcurcia ce qu’elle elV. 

Ces raiibns,8c d’autres femblables firent que les 
Etats Generaux des PP. UU. 8c les Directeurs de 
la Compagnie des Indes Occidentales l'uivircnt le 
fentiroent du Comte Maurice. Ils permirent à 
cous les Sujets de l'Etat de négotier au Bréfil, en 
leur paiticulicr, ou d’y porter des marchandilês , 
8c d’en rapporter d’autres, pour les vendre dans les 
Provinces. On leur accorda cela apparemment, 
quoi que je ne le trouve pas dans Bar/cuSy à con- 
dition que les Marchandil'cs des Colonies l'croicnc 
apportées direétcmcntl dans les Pro>inccs,fur des 
Vailleaux du Païs,làn$ qu’il fut permis de les por- 
ter immedutement en a’autres lieux , ni dans des 
VailTeaux Etrangers. La meme Loi clk en El- 
pagne, 8c en Angleterre, & comme je crois, dans 
Cous les Etats, qui ont des Colonies cloignccs. 

On accorda feulement à la Compagnie, de fûre 
feule le commerce des Negres , qu’elle tire des 
côtes de l’Afrique, celui des munitions de guerre, 
quelles qu'elles fulTcnt , 8c des bois de teinture, 
^uc Ton apporte du Brélil. Mais on défendit aux 
Direûeurs de la Comp^^nic, 8c à tous les Offi- 
ciers, qui étoiait tous ion ferment, d’v négotier 
en leur particulier > pour prévenir les pilicric$,qui 
fe pourrotenc faire par ces gens-U , fous le nom 
de Commerce , 8c pour empêcher qu’ils ne dé- 
toumalTcnt les profits, qui dévoient revenir a la 
iculc Compagnie. 

Cette permiiTion accordée â tous les habitans 
des Provinces , de négotier au BrelU , porta une 
inAnité de gens â y envoyer incelTammcnt, tout ce 
qui ctoit ncccffiiirc en ce nais-là. 11 s’y irou- 
V3k une lî grande quantité oe Marchoodiles , que 
Ton n'eut pas fujet au BrelU de fc plaindre, que 
Ton manquât de rien. Elles fc donnèrent même 
à A bon marché , que depuis on n’y en envoya 
plus la meme quantité. 

Cependant on ne LuiTa pas de cenfurer la con- 
duite des Emts, 8c de la Compacte. Ceux qui 
étoient du ientiment contnüre, firent courir acs 
écrits anonyriK» cemtre eux s comme fi Tordre, 
qu’on vcnoit d'établir , ctoit ruineux pour TEcat, 
oC n’étok avanttgeux qu'à certaines Provinces, 8c 
à certaines Villes. L'on cmeraloit iàns doute les 
Provinces de Hollande &c de Zélande, 8c quelques- 
unes de leurs villes ^ qui ctokm les feules qui pou- 
voient négocier au Bréfil , avec av antage i quoi- 
que les autres Provinces eulTent une entière libcr- 
lé d’en faire autant, 8c qu’elles ne fuflent privées 
de ce profit, que parce qu’elles ne faifoienc alors 
point de négoce, ni là, ni ailleurs, ntm plus qu’au- 
joufd’hui. 

On forma apres cela un autre ddTeîn, qui fut 
de tâcher de le rendre maîtres des Galions d’Epa- 
goc , conune avait fût fi heurcufcmcnc Pierre 
Hein , depuis quelques années. Oo choific pour 
cela Corneüle écoic Tun des meilleurs hom- 

mes de mer , 8c Tun des plus hardis qu’il y eue a- 
lors dans le Pais. Les Etats GénerMix, )e Prince 
d’Orange , 8c les Direâeurs de la Compagnie des 
Indes Occidentales lui donnèrent le pouvoir de 
livrer combat â la Flotte Efpagnolc, qui appor- 
toic Targenc du Pérou , 8( â cclk qui venoit uc la 
Nouvelle Efpagitc. Il fortit du port du Texel, 
le IX d’Asrril MDCXXXVIII. avec quatorze 
VailTeaux , unt*pctits que grands, 8c ayant fût 
voile ver» les Iles du Cap Verd, il tourna enfuite 
ver» le Bréfil, où il arriva, 8c eut plufiours Con- 
^cDces avec le Comte Maurice, à qui il die le» 
ordres^ qu'il avoit de la Comi^agnie, 8c de qui il 
reçut un renfort de fix-cens homme», avec de» vi- 
ÿfcs pourTept mois 8c quelques Vuficaux. Ce 
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h 5»8. qu’ils le fuivniicnt j maîi? ils firent h même 
mancuMC qu’jupanvant i, des que l’on fut à la | 
portée du Canon. 11 allémbU de nouveau les i 
Otficieis de U Flotte, pour leur demander la 
r.tilon d’une li honteulc conduite, & les uns ne* 
dillimulcrcnt }X)int que la peur les avoit prisj d’au- 
tres exaggcrcrcnt la puiflîmcc des F.fpagnols. Il y [ 
en eut, qui reprochèrent à Jol i’a temente , 8c qui ! 
)ui dirait qu'il les menuil tous à une more certai» 
ne, à cuufe de la grande inégalité des forces de 
rKnncmi 8c des leurs. lU lui luûtenoient qu'il n'y 
avoir rien de honteux à le retirer à propos, plûtôt 
qu’à lé faire tous tuer , lâns pouvoir rien avan- 
cer. Il y en eut , qu^ pai lcrcnt de s'en aller , 
8c tous généralement velulcrcnt de lui obéir. 

Ccj'cnd.mt lt*s Ennemis étant encore dans le 
même lieu, le lendemain, U appella de nouveau 
l;s Commandans des V’aiHcauXj 8c les Capitaines 
des folJais qu’il avoit, 8c à force de les exhorter, 
il les obligea de promettre avec fcnticnt , 8c de 
ligner même une pronicdc par écrit, niU” laquelle 
ils scngagcüicnt à con>b.urc jufqu’à rcxircmiic. 
T eut le monde fcmbloit être difftofe à bien faire , 
mais il le trouva que li-s Efpagnols avoient le def- 
f.is du sent. Ce pour le gagner il fallut traverfer 
leur l' iotic , & efluyer le feu de leur Canon. Ce 
fut alors que fut tiic J cnn Ftrdifly qui comman- 
doit le \’aiircau nommé l’Orange, 8c qui étoit un 
fort bon homme de mer. Cependant ceux, qui a- 
voient jure de combattre couragcufcmcnt, ne le 
firent point. U y en eut feulement quelques- 
uns , qui tivci'cnt de loin fur l’ennemi , lâns en ' 
approcher. { 

Le 17. de Septembre, Jol .ayant découvert, par 
fes bâtimens légers , que la Flotte E.fpagnolc étoit | 
encore autour S: Cuba, apres avoir caflé quelques ! 
Capitaines ,qui avoient rchifc de faire leur devoir, | 
il voulut l’aller attaquer une quatrième fois; mais 
il ne la trouva plus. Là-ticITus il renonça à fon | 
dcfîcin, il renvoya quelques V'aiflèaux aulîréfil,) 
8c en laifla quelques-uns prés de la Hav;ina,pour tâ- 
cher de furprendre quelques V'ailîcaux Elnagnols. | 
Pour lui, il retourna en Holhmdc, avec les Offi- 
ciers coupables, qu’il remit aux Etats GétKnux, 
P nirlcs punir, comme ils le trouveroient à propos. 
11 auroit pu les faire punir lui-même, fur la Flot- 
te; mais il ne le voulut pas faire, de peur qu'on 
n; l’accufàc de les avoir immolez à fi propre ven- 
geance. Il fc trouva que les Chefs de ces Mu- 
tins étoient deux Capitaines, qui , ayant fen i plus 
long-tcms que Jol, ne pouvoient pas fc réfoudre 
de lui obéir. Ainfi une paffion particuberc fait 
fnivcnt, qu'on lui facrific le Bien- Public , Ôc meme 
fon propre honneur. 

Ccpemlant cette malhcureulc Expédition em- 
pêcha le (x>mtc Maurice d’cxccutcr unddîcin, 
qu'il avoit forme contre ia Capitainic de la Baye, 
& qui étoit de ruiner entièrement les Cannes de 
fiicrc qui s’^ tiouvoicnt, 8c d’y brûler tous les 
Moulins à lucre; |x>ur faire perdre à l’Ennemi les 
revenus de ccitc annec-là, qui fcmbloicnt devoir 
être de dix-huit-millc ciilTes de fucre. Ils attendoit 
pour cela de nouveaux fccours de la Compr^ic; 
mais il n’en vint point, à caufe du mauvais uiccés 
de l’cntrcprifc de Jol. Barléus alTurc que toutes 
les Lettres , qui étoient venues , en ce tcms-là , du 
Brdil en Hollande, étoient pleines des plaintes, 
que tàifoient Maurice, & le Conlcil de La Compa- 
nic, en ce païs-là, de ce qu’on leur faifoit per- 
rc la plus favorable occafion, de fc vanger de 
leurs Ennemis. H y a bien de l’apj>arcncc,que les 
Portugais faifoient de fcmblabl« plaintes des Ef- 
pagnois \ qui avoient permis que les Hollondois 
scubUHcnt dam le Brvhl, 8c qui n’avoient j amai s 


envoyé allez de Troupes, pour les en chafler. 
C’eft ce qui arrive, dans les longues guerres, où 
l’on fait des plaintes, qui ne font guère conformes 
à l'Humanité 8c à la Jullicc , 8c ou les Partis op- 
polcz deviennent irréconciliables. Jl y eut aulfi 
des foupçons contre les Portugais, fournis aux E- 
tats , comme s’ils avoient fut une confpiration 
contre les Hollandois , qu’on ne put neanmoins 
pas prouverj mais qui paroiflbit vrai-fcmblablc , 
pwee qu’on ctoit perfuadé , qu’ils auroicni mieux 
aimé être , dans l'état où ils étoient , avant que 
les Hollandois les foumiffent', que celui où ils fc 
trouvoient fous leur gouvernement. Selon les 
Comptes, que rapporte Barléus^ les dimes du fu- 
cre , les droits fur les Moulins, 8c fur quelques 
autres chofes, rendoient deux -cens -quatre -vint- 
millc francs par an ; d’où l’on peut conjeélurcr, que 
ce pais rendoit bien de quoi entretenir les Troupes, 
qu’on employoit à le g;irder , 8c que les profits 
qui racnoicm du Commerce , qu'on y faifoit, n’c- 
toient nullement à meprifer. 

Ce font-là les évenemens dignes de remarque 
de l’an MDCXXXVUl. par où l’on peut voir 
que la guerre ne fût nullement avanta^ulc aux 
François, ni aux Hollandois; quoi qu’avant que 
de commaicer la Campagne, ils euflent concerté 
cnfcmblc fur ce qu’ils entreprendroient , 8c que la 
France eût fût une gi-andc depenfe en faveur des 
Etats, 8c pour lever Se pour entretenir elle-même 
de glandes Armées. Il fcmbloit d’abord , qu’ils dc- 
l oicnt envahir une partie confidcrable ûcs Païs- 
Bas Efp^ols, 8c que le Cardinal Infant ne feroit 
pas en état de leur faire tête. Mais ré\’cnemcnc 
fit voir cette année, comme on l’avoit déjà vû 
pluftcurs autres, ouc les plus belles cfpcranccs n’c- 
toient nullement fuivies de fuccès, qui y répondif- 
fent. On peut dire, fans danger de fc tromper , 
q^uc la même chofe étoit arrivée plufieurs fois aux 
Efpagnols; pendant la guerre, qu'ils faifoient aux 
Provinccs-lJnics. Cela fcmbloit être un avcriilîc- 
ment réitéré de la Providence, aux uns & aux au- 
tres, de pofer les armes 8c de faire la paix; puis 
que comme l’Efpagne ne pouvoir venir à bout, de 
fubjuguer les Provinces Unies; ces dernières ne 
pouvoient pas non plus la dépouiller, de ce qui lui 
rclloit des SciOTcurics de la Maifon de Bourgo- 
gne, dans les Païs-Bas. Mais le tems de leur ré- 
conciliation n’etoit pas encore venu. 

NOUS allons entrer dam une année, dont 
les évenemem furent plus favorables, par mer, aux 
Etats Generaux, qu’aux Efpagnols; quoi que ces 
derniers fc foûtinfTcnt par icrrc, contre les Etats, 
fans que les Etats les pufTcm entamer , fOr leurs 
frontières , encore que les François fiffent quel- 
ques progvé-s de leur côté ; mais qui n’ étoient 
pas comparables aux dépenfes, qu’ils avoient fai- 
tes pour cela. 

Nous commencerons ici , contre nôtre cou- 
tume , par l’hifloirc de ce qui fc pafla fur la 
Mer, apres quoi nous viendrom à ce qui fc fie 
par tciTc. Des le Mois de Janvier , l’Amiral 
Tromp fc mit en mer, pour empêcher les Ar- 
mateurs de Dunkerque, de faire leuis courics 
ordinaires. Cet Amiral alla d’abord du côte de 
Falmouth, port d’Angleterre, qui cft à l’entrée 
du Canal , comme on parle eti Hollande ; fans 
qu’on voyc , dans THilroirc , la raifon de cette, 
maneuvre. Dc-là il revint le 21. de Janvier, 
vers les côtes de Flandres, 8c ^treprit d’empê- 
cher les Armateurs de Dunkerque 8c d’Oftende,' 
de fortir de leurs ports, ni d’y amener leurs pri- 
fcs , & cela avec quatorze VaifTeaux de guerre 
feulement. Les bruits qui fc icpandoicnt qu’on' 
picpaioic une Eiotte confidcrable en Efpagnc, 8c 
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que l’on y avoit belbin de gens de mer Fla- 
mands, n’ctoicnt que trop vrais | comme cm a- 
voic pu déjà s’en alTurer dès l’anncc precedente. 
Le Roi d'ETpagne avoir donné ordre, comme 
on difoit , d’cquipcr trente Vaifleaux de guerre 
à Dunkerque , pour lui amener les Matelots dont 
il avoir b^in. Le Cardinal Infant fit tout ce 
qu’il put^pour hâter cet équippement, afin que 
ces Vaifleaux pufiênt mettre a la voile de bon- 
ne heure. Mais il ne fiic pas poffible de trou- 
ver le nombre de Matelots , que l’on deman- 
doit, quelques recherches, au’il fit faire. Cela 
vcnoic en partie de rAmniltie , que les Etais 
Généraux avoienc publiée l’année precedente , en 
faveur des Matelots Hollandois & Zclandois \ 
dont un bon nombre, comme nous l'avons dit, 
croient retournez en leur pais. 11 y eut cepen- 
dant des (t) aôions de mer , entre les Arroa- 
teun Dunicerquois , & les Vaificaux Hollandois 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le 7 . de Février , Tromp s’approcha le plus 
prés qu’il pût de Dunkerque , ann d’avancer en- 
core ^us, avec la première marée ( qui ne fut 
pas plutôt venue , qu’il s’approcha de la Ville 
& des Vaificaux, qui étoient au Port, à la por- 
tée du Canon, ôc les foudroya de maniéré, qu’il 
les fallut retirer au fond du Porc , pour les ga- 
rantir. Mais il ne put empêcher, que quelques 
Frégates légères ne fortifiène à la faveur de la 
nuit , 6 c n'cchappafient à la bonne mude , qu’il 
foifoit faire à cette rade. Cependant le Cardinal In- 
fant faifoit travailler, avec toute la diligence pofii- 
ble, à une douzaine de Vaifieaux de guerre afiez 
gros , pour attaquer les Hollandois, 6 c les con- 
traindre d’abandonner l’entrée du Port. 

Quand CCS Vaifieaux furent achevez d’équip- 
pez, on donna ordre aux Capitaines de fo tenir 
prêts, pour forcir avec le premier bon vent, 6 c 
paficT au travers de la Flotte Hollandoifc , ou 
de la combattre, fi elle s'oopofoit à leur pafià- 
gc. On leur faifoit entenare qu’il étoic hon- 
teux, pour la Nation Flamande, de foufirirque 
il peu de Vaifieaux Hollandois formafient les 
Ports de Flandre, comme ils fàifoient. Les dou- 
ze Vaifieaux de guerre, forcirent donc le 18 . de 
Février de Dunkerque , bien fournis d’ Artillerie 
6 c de monde } avec trois Vaifieaux Marchands 
armez en guerre 6 c bien montez , outre cinq 
Bâtimem l»cis. Le Capitaine Hollandois, qui 
avoit jetté Faocrc le plus près de la Ville , les 
vit venir de bon matin, 6 c ne manqua pas d’en 
avertir Tromp, par un coup de Canon, 6 c de 
couper fes cables pour fc rendre incefiamment 
vers lui. Cependant le Comte de Fuentes, 6 c 
le Gouverneur de la Ville montèrent en carofie, 
6 c fiirent fuivis de beaucoup de gens , pour être 
Ipcétaccurs du combat , qui s’alloic donner , du 
haut des Dunes» dans l’elperancc de voir battre 
les onze Vaifieaux de Tromp , par une Flotte 
beaucoup plus forte que 1 a ûcnne , puis qu’elle 
étoic de vint Vaiffeaux. 11 faut que l’Amiral 
Hollandois eût envoyé trois de fes Vaificaux ^ 
pour croifcr ailleurs , peut-être dei'int Oftendc % 
car autrement il auroit dû avoir quatorze Vaificaux. 

Tromp répondit à l’infiant d’un coup de Ca- 
non, 6 c toute 1a Flotte fê mie au large , pour 
attendre U les Ennemis , 6 c côtoyer enfuite la 
Flotte DunkerquoUê , qui avoit un vent de Sud- 
efi, en poupe, ôc qui s’avançoit, comme pour 
aller au Nordoueft, ou fur les côtes de Zelan- 
de, ou de Hollande. Le vent commençoic ï 
manquer , 6 c quelques Vaifieaux Hollantfois fi- 
lent force de voiles , pour couper le chemin aux 

(i) Voyn*les dus Is Vie de F. H. P. s, p. sÿ, de liûv, 
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premiers Vaifieaux de l’Ennemi, 6 c Icsenvclop- idjp. 
per. 11 y en avoit deux , qui ctoicnc du nombre 
des plus gros Vaifieaux de guerre, qui, apres a- 
voir été fort mal-craitcz par la Flotte Hollandoi- 
fe, furent enfin obligez de fc rendre. Ils avoient 
chacun trente-quatre pièces de Canon, dont feize 
étoient de bronze , ôc le refte de fer. Cependant 
Tromp, foûtenu de quelques autres Vaificaux, a- 
voit eu à faire à l’Amiral de Dunkerque, 6 c à qua- 
tre autres Vaifleaux. Ce combat dura cinq heu- 
res , 6 c finie par un coup de vent , qui éloigna 
Tromp du Vaifleau , qu’il attaquoit. Le Vice- 
Amiral de Dunkerque échoua fur un banc, donc 
il ne putfe dégager, 6 c comme deux Frégates Hol- 
landoifes s’en approchoient , il en fonit avec fon 
monde , à terre. Quelque peu de gens n’y demeu- 
rèrent, que pour y mettre le feu, 6 c fc retirèrent 
apres l’avoir rois. Sept Vaifieaux de Guerre, 6 c 
deux Frégates cchoucrent aufli, dans le tems de la 
Bafiê Maiée , 6 c rentrèrent dans le port , quand 
elle haufià. Les cinq Vaifleaux Marchands, ayant 
vu de Quelle maniéré on avoit reçu les autres ,fc tin- 
rent éloignez du combat , & rentrèrent auiîî dans 
le Port, avec leur Amind. Il fé trouva que les 
deux Vaiflaux pris étoient montez de dcux-ccns- 
cinquante hommes , dont il y eue deux-cens 
de tuez. Tromp petdic vim-deux hommes, 6 c en 
eut quarante de blcfiez. Du côté de ceux de Dun- 
kerque, il périt, à ce qu’on afiurc, lcize,ou dix- 
fcpt-ccns hommes, tant de tuez, que de blefiêz. 

Tromp entra à Hcllcvoetfiuys le zi . de Février, 
avec les deux Vaifleaux qu’il' avoit pris , ôc fut 
rendre compte à la Haie de fon expédition » où on 
le recompenfa lui 6 c fes Oflicici’S ac chaînes d’or, 
à proportion que châctm l’avoic mérité. Au con- 
traire, on cmprilbnna, à Dunkerque, l’Amiral 6 c 
le Vice-Amiral de la Flotte Efpagnole» mais, 
comme ils eurent été ouïs , on les remit en liberté. 

Peu de jours après , les IXinkerquois ne laiflerent 
pas d’avoir leur revanche, par U prife d’un Vaif- 
feau de Guerre de Medcmblic, oc 14 . pièces de 
Canon , 6 c d’un Vaifleau chargé de Tabac , 6 c 
venant de S. Chriftophlc. Ils ftircnt pris devant 
le Vlic, où un Vaifleau de guerre croifoit , peur 
donner la chafie aux Armateurs. 

Cependant on travailla à Dunkerque à rétablir 
la Flotte, qui ne nut pas être lî-tôt prête à met- 
tre en merj à caule de U perte, qu’elle ax'oit fai- 
te, 6 c parce que les Matelots s’étoient cachez, ou 
fauvez.Ces gens-là aimoient mieux aller en courfe, 
où ils étoient maîtres d’attaquer , ou de fuir les 
Vaificaux qu’ils trouvoient , félon qu’ils les ju- 

f eoienc forts, ou foibles » que de fervir fur une 
‘lotte, qui eft engagée à attaquer l’Ennemi, quoi 
que fort , pour peu qu’il y ait d’apparence d’avoir 
le defius. II y avoit beaucoup moins de danger, 
à attaquer des Vaificaux Marchands. On fit donc 
des proclamations rigoureufes contre les Dcfcrtcurs, 
qui ne reviendroient pas au plutôt » ce qui en fit 
revenir une bonne partie. Depuis ce tcms-U,ccux 
de Dunkerque firent diverfes prifes fur les Fran- 
çois, 6 c fur les Hollandois, dont on reprit quel- 
ques-unes , aufii-bicn que quelques Bâtimens lé- 
gers. Mais comme la Hollande 6 c la Zélande a- 
voient infiniment plus de Vaifleaux Marchands en 
mer, que ceux de Dunkerque , qui ne n^otioicnc, 
que de leurs prifes » ils caufoient plus <fc domma- 

r aux Provinces Unies, qu’ils n’en rcccvoicnt, 
vint cette année, au commencement d’.A'TÜ, 
une Flotte de Vaificaux Marchands des côtes de 
France, que l’on fait monter au nombre de cent. 
Tromp leur alla au dc\’ant, dans 1a Manche, 6 c les 
mena neureufement aux Havres, pour Idquels iU 
étoient ddhiKi. Je ne m’arrêterai point aux ren- 
I con» 
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contres particulières,™ aux prifes de l’un, ou l’au- 
tre des l'artU. 

Ccpcndiint on fie tant de diligence a Dunker- 
cjuc , pour radouber la l' lotte , de équipper quel- 
ques autres VailTcaux i que le lo. de Mars, on 
vit fbrtir de ce Havre douze Vailleaux de Guer- 
re, & fix Marchands bien armez, qui prirent leur 
cours droit aux côtes d’Kfpagoc. Tromp ne put fc 
mettre en mer, que le ii. du même Mois, avec 
fept Vaiflêaux Hollandoisj qui dcs’oicni être bien- 
tôt apres joints, par cinq de Zclande, fie par d’au- 
tres encore, que l’on cquippoit par tout. H n’ofa 
néanmoins pas s’éloigner trop des côtes de Hol- 
lande fie de Zélande, des qu’il eut apris,quc les 
Dunkerquois étoient lôrtis,dc peur qu’ils n'culTcnt 
dcJTcin d’y entreprendre quelque chofe. Etant 
rentré dans la Meule, fie étant a la Haie, il reçut 

P ar le Sr. {f/imonteau ^deux Lettres de France, 
une du Roi , fie l’autre du Cardinal, avec une 
Chaîne d’Or. Le Roi le creoit Chcsalier de S. 
Michel, pour l’animer d’autant plus à agir avec 
vigueur, contre l’Ennemi commun. 

Comme le bruit de l’appareil naval des Eipa- 

f nols s’augmentoit, les EL. GG. donnèrent or- 
rc de tenir prêts tous les VailTcaux , qui pou- 
voient fervir; de manière qu’au premier ordre, ils 
fûflcnt en état d’être employez contre l’Ennemi. 
Cependant ils ordonnèrent . que l’Amiral l’iomp 
fc rcmeiiroit en mer, le plus promptement qu’il 
feroit poflîble, avec quelques VailTcaux, fie pour 
cela on loua des VailTcaux qui appartenoient a d<s 
Paiticuliers > parce qu’ils étoient plus prêts à 
mettre à la voile, que les VailTcaux de l’Eut. 
Tromp fc remit donc en mer le Z 7 . d’Avril, fie 
fut bien-lot fuividc Jean Vice-Amiral de 

Zélande. Ils cit)ilércnt cnlcmble , pendant long- 
tems, dans le détroit, qui cil entre Douvre fie 
CàiLüs,lans trouver aucuns Vailleaux Ennemis. Ils 
vifitoient tous les Vaifl'cmx qui pafloicnt, parce 
qu’ils avoient eu avis, que quelques VailTcaux 
Anglois s’etoient obligez, de porter en fureté à 
Dunkerque une grolTc fomme d’ai gcnt , de la part 
du Roi d’Erpagne. Le z 8 . de Juin, ils virent trois 
Vailleaux .An^isàl’Ouéll de la Flotte. Tromp les 
approcha, fie leur ordonna de baifler les voiles. 
J/unde ces Vaifleaux , oui avoit trente pièces de 
Canon, fie qui commandoit les autres, rcfula de 
le faire, fie avant que de s’y refoudre , dTuya tren- 
te volées de Canon. Les trois Vailleaux furent 
enfuite vilîtez, fie Ton y trouva millc-foixantc-dix 
folJats Efpagnolsjfi: deux Prêtres. Tromp les fit 
tous prifonmers, fie les cnvo)a fur quatre de fes 
Vaifleaux à Baifleur , où U en mit neuf-cens à 
terre, fie retint le relie, avec les C)fficicrs. Les 
François firent apparemment un écliangc de ces 

f >rilônniers , contre les prifonniers François , que 
w El'pitgnols avoient entre les mains. Au moins 
on n’en trouve rien dans THilloirc. Pour les An- 
glois, il les laifla aller en Angleterre. Il cil éton- 
nent, que le Roi Charles 1. permît à l'es Sujets, 
de tninlportcr des Troupes Elpaguoles en Flan- 
dre j puis qu’il ne pouvait pas douter, que cela ne 
fut tres-dclagrcable au Roi de Fi'ance, fie aux E- 
tats Generaux, dont Tamitié lui pouvoit être bien 

P lus utile, que celle des Efpagnols. Mais ce 
rince n’entendit jamais les vrais intérêts , non 
plus que le Roi Jaques 1. fon Pcrc > comme le 
Comte de Clarendon le fait allez connoirre. Tromp 
envop enfuite fes prifonniers à Roierdam , à 
continua à croifer dans la Manche le relie de TE- 
tc , fans qu’il lui arrivât rien de remarquable. 

En ce icms-là, le Comte J’Ellrades, qui avoit 
Clé cnvoYc , par le Roi à Turin , étoit revenu 
comme Àmballsulcur, en HolUodc , ou U reçut 


une Lettre du (i) Cardinal de RichcIicQ, du If. i6t^i 
d'Aoûc,par laquelle il le chorgeoit d’aller dire au 
Prince u’Orange , qu’il avoit des avis certains, 
que le Roi d’Elpagnc aflcmbloic fa Flotte à la Co- 
rougne , qui feroit forte de cinquante Vaifleaux, 
fie commaixlcc par D. jfntonio tfOquendo, le plus 
habile homme de mer , qu’il y eût en Efpagne : 

Qii’il amcncroit fur cette Hotte, douze-mille 
hommes d’infanterie, fie qu’elle debarqueroit en 
l'iandre, où TEfquadrc de Dunkerque fc joindroit 
à lui : Qu’il ne pouvoit rien faire de meilleur, pour 
la ciufc commune, que de mettre une puiflânte 
Hotte en Mer , pour la combattre : Que com- 
me ce Prince ctoit lent, de fon naturel, il fàu- 
droic le prefler , au nom du Roi , de donner fes 
ordres à toutes les Ainirautcz, d'équipper tous les 
\'aiflcaux , qui feroiem en état d’^îr ; Qu’outre 
cela, il lui diroit, de la part du Roi, que S. M. 
avoit dépêche des Courriers à Calais, à Boulogne, 
i Dieppe , au Havre de Grâce , fie à Brelf, a- 
vcc dés ordres d’aflillcr de munitions de guerre, 
d’hommes fie de Vaifleaux la Flotte des Etats, 
fur ki demandes, qu’elle pourroit fiurc. 

J-c Comte d'Eltradcs ne manqua pas de dire 
tout cela au Prince d’Ürangc, qui n’avoit pas en- 
core reçu des avis pofitife, touchant la Hotte Ef- 
p^noL II en reçut (i) feulement, le lendemain, 
d’un Commis de la Sccrctairic du Gouvernement 
General des Provinces Efpagnolcsj qui lui difoic 
de plus que d’Oquendo avoit ordre de demeurer, 
avec la Flotte, aux Dunes, faas hazarder le Com- 
bat > mais feulement de faire rafler TInfânteric en 
Handre, par le moyen de l’Efquadrc de Dun- 
kerque, allîllcc des Vaifleaux du Roi d’Angle- 
terre. 

On avoit déjà donne ordre en Hollande fie en 
Zélande, comme on Ta dit, de tenir prêts tous 
les V'aifleaux , qui pourroient fervir ; ma» comme 
on ne favoit pas encore le tems, auquel la Hotte 
d'Elpagnc jHiurroit venir , on n’étoit pas allé 
plus loin, éc Tiomp n’avoic pas encore allez de 
V'aifleaux, pour l’attaquer , ni même Tairêtcr, Il 
elle avoit été bien commandée. Ces nomxlles dc- 
tcrraincrent à prefler Tequippement, fie le Prince 
d’Orange dit au Comte u’Efedes, qu'il croit dif- 
pofe à taire equipper deux Hottes, dont Tune qui 
leroit commandée par Tromp, feroit de cinquan- 
te gi-os V'ailTeaux, fie de vint Brûlots, avec onlrc 
d’aller attciKlrc la Flotte Efpagnolc, à l’entrée du 
Canal , fie de la combattre. On croyoit qu’elle 
pourroit être prête à mettre à la Voile, dans dix 
JOUIT i mais elle ne le fut point. L’autre devoir 
être commandée , par Jean Ewerts ^ Vice -Ami- 
ral de Zélande , fie forte de quarante Vaif^ux,fic 
de dix Biulots. Elle pourroit fc tenir, entre Dun- 
kerque fie les Dunes, pour obfcrver TElqaadre de 
Dunkerque, fie le joindre, en un bcfoin,a la Hot- 
te de Tromp. Le Prince trouvoit à propos, que 
Tromp n'attaquât pas d’abord les Efpagnols, mais 
qu’il attendit Ewcrts , & flue quand ils feroient 
joints, ils envoyaflent un Chef a'Efquadre à TA- 
mirai Anglois ; pour lui dire, que la Hotte Hoi- 
landoilc rn'oit ordre des Etats, de ne point com- 
battre contre eux , à moins qu’ils ne fc Joigniflenc 
à leurs Ennemis ^ mais qu’au cas que les Anglois 
ne vouluflent pas demeurer neutres, elle coi^at- 
troit les uns fie les autres. 

La Flotte d'Efpagnc, ( 3 ) partit de la Corougne 

au 

(0 Lettres irpoi*! T. 1 . p. 35. 

(1) Lettres fEfirtJn T. I. p. & Aut. 

(3) Vie de P. U. P. a. p. 49. F<u à§ fur cette 
•nade. 
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JP' au commencement de Septcthbrc , forts de foixan- 
tc-fept VaiHêaux , tant Galions, qu’autres gros 
V’ailîcaux de guerrciqui poitoicnt vint -mille hom- 
mes, entre lesquels ctoient douze-mille l'.fpagnol*', 

3 ui dévoient être conduits à Dunkaque. Le ly. 

U Mois , 'rromp l’apperqut , comme elle encroit 
dans la Manche. Il n'avoit alors que treize X'^aîT- 
feaux, car on ne lui avoit point encore envoyé le 
relie , apparemment pour éviter la depenfe > Sc 
cous ceux, qui ctoient en mer, ne l'avoient pas 
encore joint. Il cn^’oya donc une Frégate légère, 
pour avertir les VailTcaux , qui pourroient erre 
en Mer, de le venir joindre inedTamment. Pen- 
dant la nuit, il tira à chaque demi-heure, deux ou 
trois coups de Canon, pour avenir les Vaifleaux 
écartez de venir à lui . Le Vice-Amiral de Witicn , 
Se quatre autres VailFcaux ouirenc ce fignal, & le 
rendirent à lui , le plus promptement qu'ils pu- 
rent, le i6. au matin)dc forte qu’il eue alors aix- 
fept Bâtimens. Avec un fî petit nombre de Vaif- 
Icaux , il ne fie pas difficulté d’attaquer la Flotte 
Ennemie , quelque nombreufe qu’elle fût. Pour 
lui, il s’attacha à l’Amiral ETpagnol , qui l’ctoit 
venu d’abord canonner i & d’autres Vaifleaux Hol- 
lanüois s’attachèrent à d’ancres Bâtimens. Le 
combat dura des le matin jurqu'à quatre heures a- 
pres Midi, que d’Oquendo fc retira vers le Nord, 
où il s’apperçut que plullcurs de fes Vaifleaux c- 
toienc fort endommagez. Du côte des Hollan- 
dois le grand Chrifloplilc lâuta en l’air, par le fou, | 
qui fo mie à fa propre p>oudrc,&il n’échapa qu’un ' 
loil homme. Trorop fit alors venir fos Capitai- 
nes à fon bord, en aroorant le Pavillon blanc. Ils 
s’y rendirent, 8 c il fot conclu, qu’ils demcurcroient 
U toute la nuit , fous un foui voile. On convint 
du nombre des Fanaux qu’auroienc l’Amiral, 8 c les 
autres Officiers, afin de fo rcconnolcrc, 8 c ne s’é- 
carter point i dans la rcfolution de recommencer 
le Combat, le 17 . au matin. Vers lcfoir,dcux 
Vaifleaux Hollandois vinrent joindre Tromp. Vers 
le Minuit le vent cefla entièrement, & ü s’éleva 
un gros brouillard , qui fit perdre de vue la Flotte 
Eipagnole. Il continua juTqu'à neuf heures du 
matin) que le tems s’etant éclairci, on vit cette 
Flotte i rOucft-Nord-Oucft,vers les côtesd' An- 
gleterre, non loin de Folkllon & de Hych,à l’oc- 
cident de Douvres. Tromp fit voiles de ce côte- 
là , & le vent étant venu à cefler , il ne pue 
s’approcher des Efpognols ) mais U comprit bien 
qu’ils avoient defleui de s’en aller aux Dunes , a- 
vcc la marée. Avant tenu confoil^ Ü fut rélblu 
que l’on attaqueroit l’Ennemi, au cbir de la Lune ) 
« l’on prit des mefurcs , pour prévenir la confu- 
fion, fie foire en forte, que ]fs V'aifleaux ne s’e- 
cartaflêne pas trop les uns des autres. Sur le Mi- 
nuit, la Flotte HoUandoifo leva l'ancre, fie fie voi- 
les avec un petit vent de 9udcfl, fie dans peu elle 
vit l’Eipagnole, qui s’avançoit du côté oc Dou- 
vres, entre une fiedeux heures. Tromp fo mit 
sL la canonner, fie il lui vint tout il propos douze 
Vaifleaux, avec Bankert ) de foitc qu’il fo trouva 
lûors fort de trente Bâtimens. Les Ennemis , lâns 
s’amufor à fe battre , fo retirèrent aux Dunes, fie 
jetterent l’ancre fous le Château. 

Tromp aflembla là-dd1us leConfoil,rur ce qu’il 
y auroic à faire ) car on avoit fi fort tire fur les 
ïXpagnols , que la poudre fie les boulets man- 
quoient. On conclut d’en aller demander au Gou- 
verneur de Calais, qui, félon l’ordre, qu'il en a- 
votC reçu du Roi , fournit à la Flotte, quatrc-ccns 
boulets, fie quatre milliers de poudre. Le ip. du 
Mois, Tromp partagea ces munitions fur fes Vaif- 
leaux , fie envoya en Hollande le Vice-Amiral de 
Witten , pour fo défaire des prifonniers qu’il avoit 
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faits, fie des malades fie des bicflêz, qui croient 
fur la Flotte, & pour fovoir comment il devoir fo 
conduire alors , que les lifpagnols s’é'toicni réfu- 
giez à la lade de rAnglcterre. 11 fit enfuitc le- 
ver l’ancie, fie il arriva aux Dunes, entre une fie 
deux heures de rAprès-midi. Les fcTpagix»ls con? 
tclloient là, avec les Anglois, à qui baifletoient les 
premiers le Favillon ) ihais dés qu’ils virent les 
Hollandois s’avancer^ ils bailTcrcnt promptement 
le Pavillon, de peur d’offcnfor les Anglois, dont 
ils avoient alors befoin. Tromp alla mouuJcr l’ancre, 
au midi des F.fp>agnols, contre lefqucls il envoya 
quelques Vaiflfcmx, pour les canonner, quoi qu’il 
n’en eût alors , que vint-huit. Qitancl on fut 
cela , en HolLinde fie en Zélande , on équipa 
tous les Vaifleaux, qui le purent être, avec une 
diligence incroyable ) fie il fo trouva à la fin, 
que Tromp avoit plus de cent Bâtimens, dans 
la Flotte. Toutes les fois que le vent toumoit 
à l'Ell, il ne manqiioit pas d'en venir quelques- 
uns , fie la commodité de porter là des Provi- 
fions fit que rien n’y manqua. Les Efpagnoh 
furent lurpris de ce nombre de Vaifleaux ^ c- 
quippez fi promptement, fie de la multitude des 
Matelots, dont ik étoient fournis. Cela juilifia 
les ordres du Confcil d’Efpagnc , oui avoit dé- 
fondu a la Flotte de fc battre ) ue peur que 
toutes les forces maritimes des Provinces Unies, 
ne lui tombaflent fur les bras ) comme cela c- 
toit déjà arrivé autrefois à fjrmce Invituiblt de 
Philippe II. 

Cependant on n’ofa pas attaquer cette Flotte, 
fur les côte* d’Ai^lctcrrc , de peur que le Roi 
Charles 1. ne prit fon parti. La France inter- 
vint là-dcfllis, fie obtint, comoimement avec les 
Ambaflàdcurs des Etats, du Roi d’Angleterre un 
ordre à la Flotte E^n^ole de fe retirer de ces 
côtes, fie parole qu'il demeureroit neutre. Ce- 
pendant cette négotiation dura jufqirau to. ou 
12. d’(^obre, Se pendant ce tcms-là, les Dun- 
kerquois trouvèrent raoven de foire palier en 
Flandre, la plupart des Troupes Efpagnolcsj fur 
des Bâtimens légers, qui trompèrent la vigilan- 
ce des Hollarvlois. 

Le Roi d’Angleterre ayant fait dire à d’O- 
quendo de foitir de fes Ports, fie meme de s’é- 
loigner de fos Côtes ) le* Etats Generaux don- 
nèrent ordre à Tromp, de ne pas perdre l’oc- 
cafion de l’attaquer, dés qu'il s’en (CToit un peu 
éloigne. Comme on ne le fîoit nc.inmoins 
trop à la parole des Anglois , il fut trouve à 
propos que le Vice-Amiral de Witten, avec Ban- 
kert, iroient, le iz. d’Oélobrc , mouiller l’an- 
cre, prés de la Flotte Angloilé, avec vint-huic 
V^ailTeaux, fie quatre Brûlots, pour les tenir en 
rcfpcft , pendant ou’on fe battrbit avec les El- 
pagnols. Comme Tromp ne vouloit rien faire, 
que conformement à des ordres exprès, dans une 
occafion . aflez délicate ) il-en demanda , touchanc 
la conduite qu’il garderoit envers les Efpagnob, 
s’ils dcmcuroicnt davantage fur les côte* d’An- 
gleterre. Le ifi. du mois, les Euts Généraux 
lui donnèrent plein pouvoir d’attaq^ucr la Flotte 
Efpagnolc , fie de la chafler des cotes d’Angle- 
terre, quoi qu’il en pût arriver. * 

Le 21. Tromp fo plaignit à Pinmngtbny qui 
commandoit la Hotte Angloilé de ce que le loir 
precedent , on avoit tire à balç d’un Vaiflèau 
ETpagnol, fur un Vaiflèau, où il étoit avec di- 
vers Officiers. Il fe plaignit encore qu’un Ei- 
pagnol avoit tué un Matelot Hollandois. 11 
concluoit de ces deux foîts, qu'ils avoient les 
premien violé le droit d’Afylc , que le Roi de 
la C. B. accordoic à toutes les Nations, fur fos 
B b côtes ) 
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lüJJ- côtes-, & demanda qu'on en fit juflice,rans quoi Ceux de DunkcvqUe, pendant que Tromp CToi- l 5 js. 
il dccUra, qu’il le la feroit à lui-mème, en con- foit dans le Canal, tirent plulieure prifes confidc- 
féqucncc de la liberté, que S. M. B. avoit don- râbles, & perdirent' aiiDÎ quelques Vailleaux , 
née à ceux qui feroient attiquct , dans cet A- comme on le verra (l) dans les Hilloriens du 
Tylc , (St parce qu’il en avoit des ordres expies tems i car nous ne pouvons pas nous aiTctcr à ces 
ce lès Maîtres. Celte Lettre ctoit datée du ai. fortes de chofes. 

d’Octobre. ^ arriva par terre, cette an- 

Apre» qu’elle eut etc remife à l’cnnington , née, la France étant convenue, comme les pre- 
Tromp partit, par un Nord-Ouéll aflêx fort , cedentes d’attaquer les Efpagnols de fon côte, 
pour attaquer un côte de la Flotte Efpagnolci pendant que le Frince d’Orange les ticndroit en 
mais un brouillard épais l’empêcha de pouvoir ex- inquiétude fur la frontière de h landre i le Princ pa- 
ccuter fon deflêin. Cependant les F-lpagnols cou- rut de ce côte-ci. Au mois de Juin, apres avoir 
perem promptement leurs cables, pour fe retirer été proche de Bois-le-Duc, avec fon Armée, il 
ailleuis J mais pour avoir trop aprot hé de la côte , la fit venir à Bergoprasom , d’ou eUe alla par eau 
il y eut vint-deux Vailleaux, qui échouèrent. Le fur la frontière uc Flandre , entre Philippine, & 
Brouillard étant dilTipé, les Hollandois fe mirent Bochout,le 17. de Juin. Elle étoit de cent-qua- 
à canonner fortement ces Vaifl'eaux, Se obligèrent tre-vint Compagnies d’infanterie. Se de qu^ante 
ceux oui ctoient deflus à s’enluir à terre, iur des de Cavalerie, il la fit camper , en cet endroit. 
Chaloupes , ou à fe précipiter dans la mer , au comme s’il avoit delTcin d’y faire ouclqiic féjour. 
haiiud de s’y nover. Ils envoyèrent enfuite ftir II fit faire deux bateries , entre Sas de Gand Se fon 
ces VaHlcaux échôucz, quelques Brûlots, qui en Camp, Se y fit mettre de l’Artillerie. Les Efpa- 
confumerent dix-fept. Les Anglois de leur côté gnols jugèrent, qu’il en vouloit à cette Place, Se 
tirèrent quelques volées de Canon, fur les \'aif- le Duc de Ecria vint camper, avec dix-mille hom- 
feaux Hollandois , qui s’approchoient , dilbient- mes entre cette Place, où il y avoit une bonne 
iU, trop de la Terre. Cependant les autres \’aif- Garnifon, Se Scifate. Ils firent encore quelques 
féaux El'pagnols fiirmcrcnt diveries Efquadres, Se | fortifications, fur la Digue du Canal de Gand à 
fortirent, a la file, de cet endroit, de peur d’y , Bruges, vis-à-vis des bateries Hollandoifcs. Ils 
être traitez de meme. Dés lots,lcs Efpagnols (u- ganurent cette Digue de Soldats, Se envoyèrent 
rent mis en déroute , leurs Vailléaux turent bru- quelques Troupes aux Forts, qu’ils avoient prés 
lez, ou pris, ou contraints d’échouer fur les cô- ! de l’Eclulc. Peu de tems apres, ils voulurent 
tes de France. Les Anglois fe faifirent de fix. Se brûler un pont de bateaux, qu’on avoit fut faire 
les déclarèrent de bonne prife, lâns que les Efpa- à l’Eclulc, pour avoir communication avec le voi- 
nnuls y culTent rien à prétendre. D’Oquendo Se finage j mais on les prévint. Le Prince fit cn- 
quclqiies autres furent fauve! , par les Dunker- fuite rafet la Digue de Bochout , & fe lcrvit de la 
quois, qui en plufieurs voyages noéiumcs avoieiit matière, donc elle etoit compuléc, pour mieux 
traiifpoité les loldats Efpagnols, en grande partie fortifier Philippine ; de forte qu’il ctoit bcau- 
en I-landre. Les Hollandois prirent néanmoins coup plus difficile de s’en approcher , Se que 
plufieurs VaifTcaux, qu'ils emmenèrent chez eux. ce 1 ort pouvoit mettre le Pais voifia , fous 
Le Comte d'Eilradcs, qui étoit alors en Hollan- 

de, comme on l’a dit, décrit ainfi, (i) en peu de Le meme Prmcc , apres avo:r tenu les Efpa- 
mots, cette Vidoirc : „ La l'iottc d’.Angleter- gnols en inquiétude, mais fans leur prendre quoi 
„rc , voyant la réfolution de l’Amiral IVomp, que ce fût , ic retira le dernier de Juülct, du pof- 
„d’allci attaquer celle d’Efpacnc, s’cll retiiév à te où ü étoit,& ramena fon armcc près de fierg- 
’ côtc,& dcmcuicc neutre. Xc Combat a duré opzoom. Dc-U il partit de nouveau, pour Bois- 
”quitrc heures, fi: le V'aincau la Therefe, Ami- Ic-Duc, ou il fe rendit le 7. du Mois d’Aoûc, fie 
”ral de PoruiRi,a été bnilc. Il ctoit monte de d’où il alla à Rhimbcrck. Le Comte Henri a- 
Heent pièces de Canon de fonte , fie il v avoit voit etc cependant, dans le Pais de Raveftem , fie 
” quinic-ccns foldats dcfliis. Douze autres grands «voit lait des courfes dans les terres aincmics » qui 
!,Vaifleaux ont été brûlez , ou coulez à londs*, [ lui ayoïcnt rcuOi, mais qui n’avoicnt produit au- 
^quatorze ont échoué aux côtes de Boulogne, fie cun e\'cncment rcmarraiable. Le Prince d Oran- 
^dc Cil;ü.s, étant pourfuivis par les nôtres. L’Ef- gc lui envoya ordre, de quitter le Pais de Ravef^ 
quadre de Dunkerque s'dl fauvée , fie a retire tein, & de venir meeflamment mvclÜr Gucldre, 

D Antonio d’Oquendo , qui commandoii l’A- où il arriva le p. du Mois. Le Prince lui-mémc 
” mirai d’Efpagnc,d’cmrc dX Vaifleaux des nô- marchoit le long di* Rhin , ce qm fit croire, qu’il 
„tres, qui l’avoient inverti. Nous avons perdu, alloit faire le Siège de Gucldre, fi: que cétoic ce 
«dans ce Cvombat, dix de nos Navires , qui ont qu’il s’etoit d'abord propoic. Les Efpagnols cn- 
„ été brûlez, ou couler i fonds. La Viftoirc cil voycrent inccrtammcrlt trois Rcgimciw d’Infiwitc- 
« la plus complète, qui fe foit jamais vue. no, fie quelque Cas’alcric , de ce côté-là, fous la 

La Flotte Hollandoifc tint encore la Mer,pen- conduite du Marquis A Ftllanova^ qui alU cam- 
dant quelques jours, fie prit quelque peu de Vaif- pcràVcnlo. Là-deflus,lcComteHcDri fereti- 
feaiix Efpaonols, qui n’avoient pu ni retourner en ra à Rhimbcrck, par ordre du Prince, qui, félon 
Efpacnc , nife retirer à Dunkerque. Le 27. du les aprauenccs , n’avoit eu d’autre ddTcin que de 
Mois , les Viiftoricux fe féparcrent, pour rc- fidre divcrlîon, en obligeant les Efpagnols, d’en- 
toumer dans les Ports, dcfquels ils croient venus, voycr des TVoupes de ce côte-Ui de pem- i^u’ils 
1 ^’Amiral rencontra un Capitaine} qu’il avoit ne fe trouvalTcnt trop forts dans les lieux , ou les 
envoyé, fur la côte de Flandre, pour voir ce qui François les attaquoicnt. Il femblc que les Elpa- 
s*y paflbit. Le Capitaine rapporta, qu'il avoit vu gnols s’appcrçui'cnt de la roaiicuvrc du Prince 
dc\*ant Dunkerque treize VailTcaux Efpagnols, qui d’Orange, fie qu ils lui refirent la pveille , 
étoient entrez en ce Porc, avec la haute marce. on feignant d'avoir des dcilans , qu’ils n’a- 
II dit encore, qu’il V avoit deux Galions parmi, voient point \ puis qu ils n avoient aucun Corps 
fie qu’entre les VailTcaux de Guerre, il avoit rc- fuffilânt, pour tenir la Campagne. Lezp. on re- 
connu celui d’Oquendo , à fon Pavillon. f uc 
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1639. çut nouvelles à Bcrgopzoom , que ronenvoyoit 
des Troupes du Brabant au Fais de Was, où l’on 
l’on làil'oit un grand amas d’Kchcllcs £c de Pé- 
tards ; ce qui l'cmbloit marquer une cntrcprilc, fur 
quelque Plaec^dc la fronricrc des Etats, Je ce cô- 
te-la. Le Prince d’Orange en ayant eu avis, don- 
na ordre à tous les Gouverneurs de ces Places, de 
Te tenir fur leurs gardes. 

Au commencement de Septembre , le Prince 
d'OrAncc,qiii s’etoit tenu pics de Rhimberck,iît 
dcfccnJrc fon Infanterie, par le Rhiii,iurqu'à Dor- 
drecht, où elle arri\a le tf. Sc le 7. de ce meme 
Mois. Le meme jour un Corps de dix-fept Com- 
pagnies d’Iiif.mtcric, commariuc par le Lieutenant 
Colonel Allard , fonit de Berg tpzoom , & alla 
prcadie polie dans le PoUcr de Namen, qui cil 
un tcrrein fur la rive McriJionilc de l’Efeaut Oc- 
cidcnul, & qui n’cll pas éloigne de HullK Ceux 
du Fort de Sandvlict, qui s’en apperçurent , en 
avertirent, par deux coups de Canon, les Places 
voifincs de Flandre, & ce fîg;ul fe fit entendre, 
enluite pu tout. Le lendemain 8. du mois , le 
Prince lui-même arriva, avec toute fon Infante- 
rie, à Bcrgnpzoom. Pour la Giv.ilcric , qui c- 
toit alors âe trcncc-fix Cioinp.ignies, elle prit fon 
chemin, parterre, du côté de Bois-le-Duc. Elle 
étoit Conduite par le Duc de Bouillon, fie par le 
Lieutenant General Stakombrock. La Cavalerie 
t.fpagnolc étoit alors e.tmpêc fur la Meufe , où 
ayant été avertie de la marche de la Cavalcine 
riolland ’ife, elle fe retira inceflamment , fie fut 
abandonnée de cinq-cens Cavaliers Anglois i car U 
y avoit toujours eu des Troupes de cette Nation, 
ou d’Ecofibis & d'Irlandois,dans les Armées d’El- 
pagne, depuis le Roi Jaques L, qui avoir voulu 
oblcrvcr une forte de Neutralité, avec ccftc Cou- 
ronne. Les Anglois le rendirent alors à r.\rmêc 
de Hollande. Le Comte Henri , qui étoit retour- 
ne au Pais de Ravcnllein , par ordre du Prince 
d’Orancc , vit aufli venir à lui trentc-ûx Cava- 
liers, de ceux qui avoienc été pris i Callo, &c qui 
s’etoient alors engagez au fetvicc des Erpagnols, 
comme malgré eux. Cependant rArmtc Ef|xi- 
gnede, qui avoit obfer\c le Prince d’Orange, lors 
qu'il étoit vers le Rhin , des qu’elle eut apris fit 
marche, s’achemimi du côté d’ Am en t où elle al- 
la à grandes journées, pour s’oppofer aux defleins, 
qu'il pouiToit avoir fur la Flonurc. On lui fit paf- 
Jer le Pont de Bateaux , fait devant Anvers , pour 
aller en cette Province, fie on la fit camper près 
de Staken, petite Ville à deux lieuës de Hulft j 

{ mur s’oppolcr au Siège de cette Ville, en cas que 
c Prince d’Orange l’entreprît. 

Enfin l’Armée Hollandoiic,arri\’â au Polder de 
Namen \ mais trop tard , p.ircc qu’elle as'oit eu 
le vent contraire. Le Cardinal Inriirt vint alors i 
Hulif, & ne campa p;K fort loin du Prince, qui 
voyant les Efpagnols lur leurs gardes, fie leurs Pla- 
ces pourvoies, ne citit pas pouvoir rien entrepren- 
dre fur eux. Son dcflèin avoit été de furprendre 
cpielquc Place, mal-pourvue de ce c 6 té- 1 à, pree 
uc les Elpagnols avoient fait marcher la plupart 
es Gamiions, pour s’oppofer à lui, en Guclurcj 
fans diminuer l’Armée , qui ohfcr\oit celle des 
François. 11 avoit cru que les F.fpagnols ne juge- 
roicnc pas, qu'il voulût de nouveau entrer dans la 
Flandre , apres l'avoir quittée , fans y pouvoir rien 
entreprendre. Mais le vent contraire, qui Pavoit 
retenu, plus de tems, qu’il ne cfoyoit, l’cmpé- 
cha de pouvoir rien exécuter. Le demier de Sep- 
terohre, il retira fon armée dc-là, fans que les Él- 
pagnols ptificnt tomber fiir fon arrière-garde j à 
caulc du C.atwn de pluficurs bntimens, qui tirè- 
rent fur eux , avec tant de viokocc , qu’Us ne cru- 
Itome il. 
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rent pas des’oir attendre davantage. D’ailk-uis i5îp. 
comme l’aiTivé-c de la l*'lottc d’Oquendo, d..ns le 
Canal i.ipi'dloii le Prince d'Orange; qui en avoi’l 
apris la nouvelle, pour donner les ordres né*c« ffai- 
res en Zclunde & en Hollande, eu cas qu’il ani- 
vât quelque accident j le Girdiml voulut, jmiir 
la meme raifon, aller à Dunkerque, pour lavoir 
de plus près ce qui le palltnt, entre les deux Hot- 
tes. L’Armée de Fronce , qui avoit agi fur les 
frontières mcridioir.iks des Provinces Esp.ignolcs , 
avoit pris cctic anne-e Hedin fie Yvoi, (t» Mais 
le Marquis de /•>«5f'ï.Yrer,qui avoit aîîicgc Thion- 
villc, avoit clé liatu par Picolominî, fie le Siège 
levé. Les I V-inçois donncrciit encore de l’occu- 
pation aux Elpagnol ', du côré du Routlillon, ou 
ils prirent d’abord S.ilctN fie Carnet. Mais ils per- 
dirent, d.ins la meme Campagne, la premicrc de 
CCS deux Places j apres avoir cfiliyc en vain de 
faire lever le Siège, que le> FlKignoU fiiçnr de 
cette Place. On voit p.ir-là, que l’Kfpagnc fe foû- 
tinc alTez bien par terre, d.uis ceuc Campagne, 
quoi que prdîce de dilTtTcns côlrz. M iis l.i "per- 
te, qu’elle fit par mer, fut inlîuinienr plusconlidc- 
ralde, que ce qu’elle perdit por retre. 

Il ne le fit rien de contîdeiable (1) cette année, 
d;ins le Biélll, où il n’y avoii p.ns allez de 'IVui- 
pes, pour rien cniieprcndrc contre lis Lfj agu''ls. 

Il y eut une querelle lochculc, entre le Comte 
Maurice, fie le Colonel Artifoski, Uoiu on pourra 
voir le détail dans l’Hilloiic de hayUus , que l’on 
a déjà pluficurs fois citée. Le Colonel, qui étolc 
venu en Holkmdc, avoit accule le Comte, de ne 
tenir ras un afiéz bon ordte d.inv les .A ccnuix, ni 
dans les Troupes. Il fe pj.iiguit .ujiIi de di-.cis 
mauvais iraitcraens, qu'il en avoii reçus, loir en 
là pcrfonne, foit p-.ir rapporc à fon R •rùrert joii 
le Comte faifoit tels cluug.-mrn<, qtnl lut pUi- 
foit, fans le Coi\firtenie..i du (-oiouck On ne 
peut pas bien juger à Icniicl uu deux a- 

\oit tort î pciit-ètie y en a\oii-il des deux cô- 
te/., comme il airivc oidin.'.ircmcm dans les que- 
relles. Qtiei qu’il en loit , cela donna tems aux 
F.fpagnoK de rcfpiicr en cei'.m-là, fie d'infulicr 
meme les Carit.-.inics Hollandoifes. Comme les 
Confcils du Récif ne purent pas accorder le 
Comte fie le Colonel , quelque reine, que l'on 
prît pour cela} on trouva plus a proj'os qu’Ar- 
tifoski, s’en rciouniât en llollanJc; où tout le 
monde ne fut pas non plus content de lui. On 
donna le Régiment, qu'il cemmamioit au Brélll, 
à Jean Coin , qui étoit un homme de mérite , 
dont nous avons déjà parlé. 11 y eut aulll trois 
Conrelllcrs de la Comp,ignic, au Rréfil,qiij s\n 
rctoumaent, en meme tems, r«z« AV«- 
IfHy Sermt CatfCKiicry fi-: JaricN <,Vr Dncs. 

Ce dernier F^rtit le zp. d’Octohre, de l’an 
MDCXXXIX. fie rapporta à la Compagnie nue 
Rélation des Terres, qu’elle polîcdoit au Btefil 
av’cc les changemensj^qu’on y a* oit fiits^fic p-ar- 
ticulierementau Récif, où ^^•luricc avoir hùt bâtir 
un Palais, qu’il nomma />///e,vrç, ou Ville Li- 
bre , & où il fit encore un auii'c changement, 
qui fut de joindre èc Récif, j>ar un pont, qu'il 
fit faire. Il fit encore un autre pont , pour' 
pafler du Continent dans l’Ilc de Vas, fie on ne 
peut nier, que cela ne fût utile pour y envover, 
ou pour en retirer des Tioujxrs, qu'on y auroic 
envoyées. Le Comte , apres le départ d’Arti- 
lôski , s’attacha à rétablir les Fortifications par 
tout où il en étoit befoin. Il tâcha de portiT 
Bb Z les 

(O Vovn U Vu du Curd'msl dt RiettUtu , fur cette uo^ 
p. 17t. 6 c fuir. 

(s) Bêrlius p. 171. .& fuir, 
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ïtfjp. Ic>5 Chefs des Rrcfilicns à Fiirc la guerre aux 
Portugiii , fie à dcmcujrr conUaminciu attachez 
aux Hollaiidois , ce qu'ils lui promirent j maison 
ne pouvoir pas faire trop de fonds, fur ce qu’ils 

E romeuoient. 11 Ht encore pluficurs bonnes 
,oi^, & établie un bon ordre par tout. Il or- 
donm de mieux cultiver la , de la ra- 

cine de laquelle on fût de la faritrc, faute de bled, 
fie régla la quantité, qu’on en donneroit à chique i 
füld;u i car auparavant les Brefiliens n’en culti- 
voient, qu ‘amant qu’ils en avoient befoin, pour i 
l’entretien de leurs familles. Chacun fut taxe à ! 
en fournir, félon fes tews, une certaine quantité 1 
a la Compagnie. On découvrit une ('onfpi ration i 
des Portugais, qui habitoient fes Capitainics , fie * 
les principaux furent punis j par des AmaiHlcs, I 
qu’on leur impofa. Il n’étoit pas plus polllblc, 
que les Poitugiùs foflent fidèles a la Comp.i- ‘ 
gnic } qu’il n’etoit pofïïblc , que les Hollamlois 
le trom'aflént bien , fous la domination des Ëfpa- 
gnols. 

Au commenccn^ient de Septembre , quatre Vaif- 
feaux Hcll.mdüis ic bâtirent contre trois Galiotcs 
des Efj>agnols, 6c deux autres moindres bàrimens, 
qui vouloient Ibrtir de la Baye de l'ous-lcs-Saints. 
Ils les repouflerent, mais ils n’ofcrcnt les fuivre, à 
caufe des bancs de fiblc,fic des rivages qui ne leur 
ctoient pas aficz connus. Quelque tems ^rcs, 
on fut averti, qu’il cioit forti de la meme myc, 
dix-huit, ou vint gros Vailfcaux , avec d’autres 
plus petits. Maurice y envoya deux Frégates lé- 
gères , pour s’aflurcr de ce qui en croit. Elles 
trouvèrent, que cette I-lotic croit fortic de la 
Baye, excepté fept gros VailTcaux, fie quelques 
petits, pour la garde des Côtes de la Baye. Les 
gros Vailfcaux portoicm le Pavillon Amiral, pour 
f.ûrc croire que l’Amiral, fie les Principaux Offi- 
ciers ctoient encore là. Cependant la nuit étant 
venue, les Hollandois ne purent point découvrir 
la Flotte Efpagntïlcj de forte que craigrurm qu’el- 
le ne fût allée en quelque part , p«*ur y f.ûrc def- 
centc , ils retournèrent au Récif. La notre 
Holhmdoifc mit en mer, pour la découvrir j mai* 
on ne la put trouver nulle part, fie l'on apprit de 
qucKqucs prifonniers faits à la Baye , que la Flot- 
te Efpagnolc, qui étoit fi'utic le 14. de Septem- 
bre, étoit rentrée dans la Baye, après avoir con- 
voyé, pciklant quelque tems, des VailTcaux qui 
alloicnt en Efpagnc, fie trois Galiotcs jufqu’à la 
Monc de S. Pam. 

Il y avoit déjà quelque tems, que l’Efpagnc pen- 
foità faire un effort j pour attaquer les Capitai- 
nics Hollandoifcs par mer, avec une Flotte for- 
midable, fie en meme tems par terre , avec des 
Troupes plus nombreufes , que celles , ou’cllc avoit 
employées jufqu’itlore. Elle cfpcroit de finir par- 
la une guerre , qui ne paroillbit durer C long-tcms, 
que par ce qu’on n’avoit pas employé affez de for- 
ces, pour en venir à bout. Cette notte étoit ar- 
rivée à la Baye, \c.i6. de Janvier de cette année, 
avec beaucoup de NoblclTc, fie des foldats de di- 
verfes Nations , qui ctoient au fcrvice de l’Efpa- 
gnc, outre des Matelots ratMflczdc tous cotez j 
parce qu’il n’y en avoit pas aflcz en Efpagnc, pour 
fournir la Flotte d’Oquendo, dont on a parle, fie 
celle-ci en meme tems. On r^t voir , par ce 
qu’on a dit de ce qui s’ étoit p.mé en Europe, par 
terre fie par mer , quelle étoit alors la puilfancc 
des Efpagnols. Mais on le connoîira cncoixî 
mieux, en ajoutant à cela ce qui fc pafla en A- 
merique. La Flotte, qu’ils y avoient envoyée, ne 
fc trouva pus en état d’agir auflî promptement, 
qu’elle l’auroit fait *, parce qu’ayant été au Cap 
Verd, elle y avoit perdu uoK-mUlc hommes, par* 
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' une pelle qui avoit rogne fur cette côte. Pour 
[ fupplccr à cela, on envoya chercher du lècotirs 
à la Capit;iinie de Rio janciro , qui cil l’une des . 
plusricncs, fie des plus mcridicmales du Hréfil , 
fie dans plulîairs autres. 

! Cependant l’Amiral Hollandois, croifiint, avec 

1 dix-huit Vaifiêaux, des'ant la Baye, prit un Bâ- 
timent chargé de lucre , où il fc trom-a des I.ct- 
tres du Comte délia Totre , qui devoir commander 
les forces de 'Ferre fie de Mer , avec celles de qucl- 

Î ucs autres Officiers. On dêxouvrit , par ces 
.ettres, les forces de la Flotte &c de rAnncc , 
uulli-bien que le deflein des Efpagnols. Il v étoit 
dit , que la 1 * lotte étoit arrivée à la Baye , forte de 

Î [uarantc-fix'Vaincuix, entre lefquds il y avoit vint- 
IX Galions j qu’elle portoit cinq-mille hommes, 
dont il en étoit mort trois-millc, fur les côtes de 
r.Alrique j que le relie étoit arrive malade à la 
Bave, fie qu’il en inouroit pluficurs. Ils avoient 
ordre du Roi , d’abord qu’ils feroicnc arrivez, de 
faire une defeente , prés d’Olindc , d’cmpéchcr 
que les Hollandois ne puffent le mettre en mer , 
fie de croifer dans le voilîaigc, pour arrêter tous 
les bâtimens, qui pourroient venir de Hollande. 

11 y avoit dors peu de Troupes fie de Vivres, dans 
les Capitainics Hollandoifcs, fie fi la mcr,& les 
maladies n’euflent pas fort diminue les forces Ef- 
pagnolcs , il n'étoit guère poffiblc qu’ils leur rc- 
filhffcnr. 

Cependant les Efpagnols n’oublierent rien , peur 
trouver du monde, pour remplacer ceux qu’ils a- 
voiciu pcrduSjôc pour mettre la r*1ottc,cn bon état. 

Ils fc difpoIbicnt,commc on difoit, àlàirc defeen- 
te avec cinq-mille hommes, entre Icfqucls étoient 
ceux qui avoient fervi fous Banjola 1 en laiffanc 
encore deux-mille hommes fur les Vaiffeaux. Ou- 
tre cela ils ne douioicni nullement, que deux, ou 
trois-millc Portugais , de ceux qui demeuroient 
dans les Terres conquifes par la Compagnie , ne 
fc dcclaraflcnt pour eux. 11 cil, en effet, diffi- 
cile , depuis que la Religion, ou ce que l’on ap- 
pelle ainli, a rendu les Chrétiens ennemis impla- 
cables, que les divers panis fc fient les uns aux 
autres i ce qui n’cll pas affurément un effet des 
véritables principes du Chrillianilmc , mais de U 
pafiion de ceux, qui abufent de fon nom. 

Cependant Nlauricc ne s’cpouvantok.pas beau- 
coup, pour ce grand appareil i parce qu’il làvoic 

S ue le long fejour, que 1 a Floue avoit fait à la 
aye, avoit confomé la plus grande partie des vi- 
vres. Mais les Efpagnols s’aitcndoicnt à recevoir 
de la fiirine du Rio Janciro, fie du IGo de la Pla- 
ta. Ils s’aitcndoicnt encore à deux-mille hom- 
mes de fccours , tant d’Efpagnc que des Iles, que 
les Efpagnob ont au Nord de la Kler Atlantique. 
C’eft ce que portoient ces Lettres. On y trouva 
auffi une Lifte des Officiera, dont nous ne rap^ 

I porterons , que les Principaux. D. Ferdinand Mof- 
eareina , Comte de la 'Tour, devoit commander 
fur Mer, fie fur Terre. D. juam de la yegayàe- 
voit être Amiral des Vaiffeaux faits en Caftille, Ce 
commandoic à feize Galions, excepté quelques-uns 

3 ui dépendoient immédiatement du Roi. D. Ro- 
rigue Lob» , Amiral de Portugal , commandoic 
dix Galiotcs , finon celles qui dépendoient du 
Roi fcul. Le Comte Banjola devoit être Meftre 
de Camp General. Je ne mettrai pas les autres, 
qui étoient dansdes emplois inferieurs, ni les Vo- 
lontaires , dont le principal étoit le Comte de 
Cajlel Melbor. 

Maurice n’avoit en tout , que trois-millc hom- 
mes à commander, fie n’etoit par bien fourni de 
vivres, ce qui avoit lait diminuer le nombre de 
fes foldats. Si CO ce tcms-là, les Hollandois n’a- 

voient 




by Coo^iC 


Itfjp. 


DES PROVINCES UNIES. Livre Xlî. 


voient pas pris, fur l’Ennemi, un Hûtimem chaire 
de Êuinc) il y auroit eu de la Himinc, parmi eux. 
L'on y trouva des ordres du Roi, pour la Floue, 
de demeurer, lî l’on ne pouvoic pas mieux faire, 
jurqu’à deux ans à croilcr fur les côtes des Capi- 
uinics HoHandoifes \ avec pronicfle qu’il lui cn- 
verroit des recrues d’hommes & de Vailîcaiix, au- 
tant qu’il en faudroit, julqu’à ce qu’elle fc fût ren- 
due njaiircflc de la Alcr,ik. en eût ohalTé les Hol- 
landois. Mais il le foi moit en Ei'pagnc , du côte 
du Foitugal, un oiagc, qui ayant eclattc delivia 
la Cour d'Efpjgnc du foin de conferver le lirclili 
comme on le vcira dans la luitc. 

Qiund la Flotte FJnagnolc eue reçu les fecours, 
qu’elle aitendoit de Rio Janeiro , ic d’ailleurs , 
où tllci fc trouva de quatre-vints-fix \*aillêaux , 
il y avoit onze, ou douze-mille foldats, outre les 
Biélilicns. Des qu'elle fut en mer, toutes les Cô- 
tes des Capiuinies Hollandoilcs, fc tinrent fort 
fur leurs gardes^ parce qu’on ne pouvoit pas fa- 
voir, où elle entreprendroit de faire dcfccntc. 
Ç^irc jouR avant qu’elle fortît de la Baye , la 
Flotte Hollandoilè,lüUS Cnt/laume Cormille Loos^ 
apres avoir long-tcms croil'c devant la Baye, fc re- 
tira dans le port de Fcrnambouc,avcc treize Vaif- 
feaux, qui manquuicnt de vivres, & d’autres cho- 
fes. Il arriva alors tres-à-propos , qu’il vint de 
Hojlaiule neuf Vaifleaux , ÔC cnfuiic deux , qui 
furent encore fuivis de neuf. Ce renfort ctoit trop 
petit, félon les plus timides ; mais il romrra beau- 
coup ceux, qui avoieiu nlus dc-couraçc.Ün fc hâ- 
ta fl fort de mettre ces v^ailfcaux en état de com- 
battre, que fins les faire décharcer, on y fil leu- 
Icmenc monter des Troupes du Brclil > pour don- 
ner le tems. i celles, qui étoient venues defius, 
de fc remettre des fatigues de la mer. Cette Flot- 
te n’étoit que de quaiamc de un Vaifleaux, info- 
rieurs aux Efpagnols en grofleur , en nombre de 
pièces de Canon ôc de Soldats. 

L’Amiral Hollandois fc mil néanmoins coiira- 
ceufement en mer, & croilbit à quatre milles de 
la côte d'Olindc} d’où U pouvoic fuivTc les Efpa- 
gnols, de quelque côte qu’ils fc tourmifléni. Le 
^mtc Maurice avoit etc averti, que la Flotte iroit 
à PaomorcUa, qui cil un petit fleuve, où des Fré- 
gates peuvent entrer j dans la Capitainie de Per- 
nambouc, au Nordjou qu’elle fc jcitcroit fur un 
Quartier du Midi , où il auroit etc dangereux de 
vouloir faire defeente, à caufe des Forts, qui y 
ctoient, & dans lefqucls il y avoit beaucoup d’Ar- 
tillerie. Le Mois de Décembre croit déjà venu , 
lors que cette Flotte jetta l'ancre à l’embouchu- 
re du fleuve de St. Michel , au Midi des Ala- 
goas, où elle envoya fes C.'haloupes, pour foire de 
Peau. Le Major Mansfcld avoit été polie à 
quelques milles de l'embouchure, avec ordre, de 
le retirer fi U Hotte Efpagnolc y paroiflbit j par- 
ce qu’il n’y avoit là aucunes Fortincalioas, par le 
moyen dciqucllcs il pût fc défendre contre elle. Il 
y demeura néanmoins pendant huit Jour, & don- 
na avis au Comte de l’arrivée de la Flotte Efpa- 
gnolc, en cet cndroit-ld. Comme le bixiit cou- 
rut qu’elle alloit y foire dcfccntc, il ordonna à la 
Flotte Hollandoife, de l'aller promptement atta- 
quer , pendant qu’elle ctoit à l’ancre , 8c qu’elle 
ne s’y atiendoit pas; ou, fi elle n’y ctoit point , 
de revenir à la hauteur du Récif. Les HoUun- 
dois allèrent chercher les Efpagnols à la grande 
Marre y mais ils ne les trouvèrent point. Ayant 
lait voiles à la Rivière de S. Michel, ils firent c- 
choucr quatre petits Bâtimens, qui portoient des 
munitions de guerre aux Troupes E4pagiwlcs,qui 
venoLent pu terre. La Flotte Efpagnolc s’etoit 
retirée, dans U penfee que les Troupes Hollan- 


1 doifes étant en partie aux Alagoas, 8c en partie idjb. 
[ à Porto Calvo , elle tr<Hi\’cmit un autre endroit 
I pUisfüible, p«>nr y Hiirc dcfccntc. Ce lut par-là, 

3 UC finit cette année > nous dirons ce qui arriva 
^ epuis, fur la fuivantCi où l’on verra que la Flot- 
I te Efpagnolc ne fut pas plus heureufe au Brefil , 
j que l’autre Flotte de la meme Nation , que les 
Hollandois bâtirent , comme nous l’avons vû , fur 
J les cotes d’Angleterre. 

I ON avoit, l’année précédente, après la défai- 1640. 
I te de r.Arméc Navale a’pfpagnc aux Dunes, fût 
le Traite ordinaire de Campagne, avec la IVanec. 

} (i) Le Prince d’ür.ingc avoit oftert, par l’inrer- 
' vention du Càmuc d’F.Ilrades, d’alliegcr, en nié- 
I me teins, les \'illes de Dainmc & de Bruges, atilîi- 
bien que les Foits, qui font fur le Canal de Bl.in- 
kcmlKTg, &: ce meme l 'ort} fi le Roi lui don- 
! noit la fomme ncccflairc, pour lever douze-mille 
I Fantaflîns, 8c fix mois de leur folJe. Le Cardi- 
nal ayant montre ces offres du Prince au Roi , il 
I fut conclu de les accepter , 8c le Roi promit 
l de faire compter la fomme de cinq-ccns-millc Li- 
j vrcs, en quatre termes, de trois en trois mois, i 
commencer au Mois de Janvier de celte année. 

Le Prince d’Orange s’obligea auflî d’exccutcr ce 
qu’il avoit offeit. La b rance s’engagea de fi part de 
meure une Armée en Campagne, le i. ac Mai 
de cette année, 8clc Princeen fil autant de fon côté. 

L’iiilluire (z) remarque, que la nuit du ô.aiiT. 
de Janvier, il y eut une tempête clTrovablcj â la- 
quelle on n'en avoit point vu de fcmblablc, depuis 
très-long-tcms. Sur terre , elle renvcrCi «luantitc 
de Toiis 8c de Cheminées, fracaflà des hiaiibns, 
fie arracha grand nombre d’Arbres. Sur mer, elle 
caulâ des nuufiugcs, non feulement des Vaiflêaiix 
qui avoient mis à la voile, mais meme de ccu.x 
qui ctoient dans les Poits prêts à partir. Plus de 
cent Vaifleaux, qui é-toient au Texel en fouff ri- 
rent beaucoup j il y en eut qui furent coulez à 
fond , 8c bc;uicoup d’autirs trés-endommagez. 
Devant Roierdam, un Vaifleau de Guen-c fut 
renverfe, fie quarante hommes, qui étoient deffus, 
y périrent, .^ux Dunes, en Angleterre, il y eu 
eut quantité de fubinergez. Il arriva auflî le 4. 
d’ Avril, un violent ircmolcmcnt de Terre, entre 
les 5. 8c 4. heures du matin, qui fit un tre>-grand 
ravage, d;u« l’Eleécorat de Cologne, dans le pa'is 
de (jucldrc, dans le Comte de Meure, à Nime- 
guc, dans la Province d’Utrecht,& dans les Pro- 
vinces Efpa^olcs , fur tout en Brabant , & en 
Flandre. On pourvoit croire que cette Tempête, 

8c le Tremblement de Terre vinrent de la mé*me 
caufe. L'agitation de la Mer, 8c de l’Air pm ve- 
nir des vapeurs extraordinaires, fortics des entrail- 
les de la Terre, à caufe de rembrafement du bi- 
tume, 8c du fouffre qu’elle rcnfennei après quoi 
les voûtes foûlcrraincs ayant reçu de l’air , il s’y 
put faire une explofion plus violente des matières 
enflammées , qui fecoüa la l'erre. I.cs Anciens 
Hilloricns auroient dit, en une fcmblablc occalîon, 
que cela prefageoit â l’F.fpagne, quelque change- 
ment en les Etats j puis que cette année elle per- 
dit Arms, capitale de l’-Artoisj que les Catalans 
fc rcbcllcrcm contre Philippe IV. 8c que, ce qui 
fut encore pire, il fut dépouillé du Royaume en- 
tier de Portugal, 8c enluite de toutes fes dépen- 
dances, dans l’Amcriquc, dans l’Afrique fie d ms 
Jes Imlcs. Mais il n’appartient pas aux Hommes 
'de s’appliquer, les uns aux autres, ces eflets ex- 
traordinaires de la Providence. Leur devoir fc- 
B b 3 roic 

(1) Jhum 4 Lib. XIX. p. «i8. T. II. 

(x) Vie de F. H. P. ». p. 64. ôc 7Ç. 
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1 ^40. ùc «Jn’cnîr plus î^c:is Je bien , à Je fcmbiablcs ' 
tK'jaJio;*^ i en pcnûm .t\ec combien de f..cÜiic ce- 
lui, qui a r.Jt II 'rtiiv,quc n«>us habitons, poui- 
roit la boules crier cnîie»ancnti comme il le feu, 
quand il iroiiVcra à pvoj>t« de faire cclîcr jHnir ja- 
mais les dcroRlrcs,quc les hommes commettent per- 
pelucHenicnt, depuis pluficurs milliers d’anuctsdans 
le lieu de leur demeure. Si ect Avcniflcmeiu ne 
(cit de rien , dans cette Hilioirc , il ne Icra au 
moins du mal à perfonne. 

Des le commaicemcnt de cette année , on s'ap- 
plica à faire de grands préparatifs, pour la ( 3 am- 1 
pagne , en France, fie dans les Frovinces Dnies. 
Ces dernières, outre qu’elles fiiifoicntla guciTC avec ! 
rt'fpagne, avoient aufli un démêlé avec Chicl'.fn I 
IV. Roi de Danemarc, qui avoit mis,comrc les] 
Traitez, de nouveaux Droits liir toutes les M.ir- 
chandifes , qui palToicnt par le Sund , fuie en 
entrant dam la Mer Balthique,foit en foirant. Les 
Etats avoient inutilement envoyé des Anibafla- 
deurs en Danemarc, dés l’année panée, pour s’en 
pLindre. (éomme le nég<»ce de la Mer IJalthiquc 
ctoit foit cunddcrablc, non feulcincnc les Holl.m- 
dois en foufi'i lient , nuis encore I I.iml>ouig, fi: 
toutes les \ illes Hanfcaiiqiies, qui Ibnt lur les 
bords tic cette Mer. Elles s’en plaignirent, nv.üs 
en vain 5 comme on le pourra voir dans yJiizv»a, 
fur l'année Ml^f'XXXlX. c.tr nous ne pouvons 
pus entrer dans le détail de ces demclcz. Le Roi 
de D.mcmare, craignant, de fon côté, qu’on n'en- 
treprit quelque c'nofc contre lui, leva dw Trou- 
pes, pendant l’Hiver , fie aflcmbla tous les Vaif- 
fc-iux de Cïuerrc dans le Sund. Les Et.us Gc- 
ncniux , au contraire , dcJèndircnt à leurs Sujets 
de négoticr dans la Mer naklnquc, fous peine de 
la conhfcation de Icure Vailfeaux. Ce Prince rit 
alon une Alliance avec l’Angleterre , qui paiair 
la fouîidiUT , Lus qu’on ait vu qu'elle lui ait été 
d’aucun uLgCi à moins que Charles I. ne voulût 
donner de l’ombrage aux États Gcncrauxi (i)dom 
il fe pl.ùgnoit fort a l’occariondeLi Victoire, qu’ils 
a' oient ramportée fur les Efpagnols aux Dunes. 
Il auroit mieux fait d’entretenir ri-s Voifins,cn 
bonne difjHirition envers lui j que de les heurter 
dans un temv, où fes brouillcries avec Tes Sujets 
augmentoient tous les joiu'S. Les Etats Géne- 
r.iux (irenT,au contraire, une Alliance avec Cbnj!i~ 
Kir lî^cinc de Suède > jxnir tâcher d’obliger le Roi 
de D.uiema;c,à ne point troubler le commerce de 
la Mer Bahhique. 

Les Liais ordonnèrent ccpcmlanc d tous les Of- 
' ficici‘s,dc tenir leurs Compagnies complotes, fie 
prêtes a mirehcr le if. de Ivlai's. On leva encore 
de nouvelles 'l’ioupes, dont on forma dix Regi- 
mens d'infanterie , outre deux-mille Chesaux. 
l.es Efpagnols n’oublicrent pas d'en faire autant, 
fie de nommer les Generaux fie les Ofliciers , qui 
dcs’oicoi d'un côte s’oppofer aux forces de U Fran- 
ce , fie de l’autre à celles des Etats. Le Duc 
Ciiarles de Lorraine fiit nommé, pour comman- 
der les Troupes qui s’oppoferoient à la France du 
côté de Luxembourg, h elle y venoit, fie on lui 
donna de l’argent, pour Itncr mille hommes. Lam- 
boi en reçut autant , pour lever un nombre égal de 
Soldats, qu'il trouva dons les Pais de Julien, de 
Clcvcs fie de Gucldrc. Les longues guerres a- 
voient aguerri les peuples de ces p.iVs-là, que l’on 
avoit employez de tems en tems dans les Années , 
& congédiez quand on n’en avoit plus eu de bc- 
foin. D. Philippe de Silva eut ordre de veiller 
fur l’Anois, fie le Comte de Fuentes celui d’ob- 
ferver , dans le Briü^anc , les mouvemens des 1 lol- 

(t) Vofcz Allumé fur l'aoacc i^o. T. a. p. 673, 
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bmdois. I.c Marquis de Lede dut commander en 1(540., 
Càickli c , fiv le t .iiiue de \\’ ils dans le Duché de 
L.imbmng. Le Comte de FucrjcUra fut fiüt Gou- 
verneur uu C h.âtcau d’Air.ers. 

On remarqua que le Roi d’Angleterre, qui a- 
voit déjà iiiit connoîire la ni.uivnifc difpofilion ou 
il ctoit, à l’égard des Eutr. , envoya deux VaifiLiux 
de Guerre à Dunkerque, fie rit convoyer quelques 
lôldais Linagnois, qui portèrent une Ibmmc d’ar- 
gent tians U même \' ille. 

Nous parUrons des defleim des François, fie de 
la mar.icTc, dont ib les exécutèrent, quand nous 
aurons raconté ce que rit le Prince d'Orange, qui 
n’eut pas le même bonheur qu’eux. Q^ioi qu’il 
eût Lit jufqu’alors, il n'avoit jamais pu aitamcr U 
Flandre J que les Klpagnols g.mloicnt avec foin, 
perfuadez que le Prince ne perdroit pas l’occaJion 
d'y entrer, üé-s qu’elle fe prefenteroit. 

Le 9. de Mai, le Prince defeendit â Dordrecht, 
où il demeura julqu’au ii., d’où il fe rendit à 
Ikrgopzoom, & de la au i'ort de Rammekens, 
avec toute l’Armée. Le Cardin.1l InJànr, averti 
de ce mouvement, envoya le plus de Troupes , 
qu’il pût , fur les Fromicics Septentrionales de 
J’iandrc, fie dans les l'orts de Callo, fie de Ste. 

Mi.ric. Il rie meme venir Laniboi, avec quelques 
’i'roupes à Anvers. Le i8. du NIois, le Comte 
Henri Guillaume eut ordre de p.mir , pour le 
rcndi-c in. iirc d’i:n p^âge prés de S. Doruis au 
Sud-Outll de rLclulé , afin d’entrer par là en 
l landrc} mais il le trouva ri bien garde, qu’en- 
coïc qu’il l’aiiaquàt avec vigueur, il ne pur ja- 
mais le prendre. Il abandonna même le Fort 
de S. Job, qu’il avoit pris auparavant d’emblée, 
dans le dciléin d’oter û Bruges, la communica- 
tion qu'elle avoit avec les l’orts voifms. Il fut 
oblige de fe rembarquer, avec les 'l’roiipcs , fie 
de retourner ù rix.lufe. Ccj>cndant le Prince 
d'Orange ctoit venu, à Philippine, où il avoit 
débarque , av ce toute l'on Infantcne fie l'a Ca- 
valleric. 

Le zo. le meme Comte Henri, fut comman- 
de pour aller jet ter un pont fur la rivière de 
i.,icvc , pré’S de htaldcccm. 11 le rit, fie l’on p;if- 
fa la Rjvicrej d'où ü maiclia vers le Canal qui 
va de Gand à Bingos , fie prit une Redoute 
bien foitifiéc par les Kfpagnols , au Nord du 
Canal , où il ht cinqu.k:uc fie un hommes , qui 
la gardoient , prifonniers. Il s’agit enfuite de 
jctier des ponts fur le Canal , pour entrer avec 
toute l’Année , plus avant dam la l'iaudrc. Il 
fe mit en devoir de le taire , mais comme i! 
n’avoit point de Matelots avec lui, gens accou- 
tumez à cette forte de maneuvre , les Soldats, 
qu’il cmpiov’a , le firent fi lentement » que les 
Troupes l'jpagnoles du voifinage eurent le tems 
d’y accourir , fie de faire jouer leur Arrillcrie, 

Se leur Moufquctcric d’un Fort voifin, fur les 
Hollandois , qui n’avoient pas eu le tems dc^e 
couvrir. Il fallut ncccfl’aiicmcnt fe retirer de 
ce polie , avec perte de quelques hommes, 6c 
pluficurs blcflcz. Le Comte g.irda néanmoins 
la Redoute , qu’il avoit prife , fie fit retirer la 
nuit les ponu, qu’il avoit commencé à jetter fur 
le Canalî excepté trois, que les E.incmis brûlè- 
rent. On dit qu’il auroit mieux fait d’appor- 
ter, avec lui, des Ponts de Jonc, qui font plus 
légers, fie plus faciles à jetter j ce qui lui auroit 
donne le tems de pafTer le Canal , fie de pour- 
fuivre les Ennemis, pendant qu’ils avoient etc mU 
hors d’eut de difputcr ce palfage à l’Armé'C 
HoUandoife. 

Le Prince d’Orange s’etoit cependant campé 
à Maldcgcm, fie kv Comtes Henri, fie Guillau- 
me 
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me de N.ilîàu s*y rendirent, apres avoir imitÜc- 
ment lente, ce dont ilsavoicnt etc ch irgcz *, parce 
que l’Ennemi étoit plus fort , lut ces Frontiè- 
res de Flandre, fie bien rlu» fur fes ^rdes, qu’on 
■ne crovoit. Les Efpagnols firent auHi diverlcs en- 
treprilcs, qui échouèrent, comme fur Breda v fur 
h rlottc Hollandüifc , qui ct-ait à l’Eclufc, fitr 
Tiel , fie pluficurs autres \ où üs trouvèrent les 
Places Holiandoifes trop bien munies , fie trop fur 
leurs gardes, pour être furprifes. Il y avoit long- 
tems qu’on ne prenoit guère de Places , par fur- 
àrilc i parce qu’on avoïc apris des deux cotez* à 
le tenir mieux fur fes gardes , comme on l’a déjà 
remarque ailleurs. 

Cependant le Mois de Mai fc pafia, avant que 
l'Armée Hollandoife eût rien pû exécuter de fon 
côté î mais cette Armée ayant attire uunc bonne 
partie des forces de l’Efpagnc, pour défendre le 
Canal de Gand à Bruges, par où l’on pouvoir en- 
trer dans la Flandre > cilc empêcha que le Cardi- 
nal ne pût employer autant de forces, contre les 
François J qu’il en auroit fiillu pour les empêcher 
de s'établir, comme ils fiimt, dans l’Artois. 

Le Prince d'Orange ne voyant aucun moyen 
d’exccutcr ce qu’il avoit promis à la France, con- 
tre Bruges fie Damme, qu’il s’étoit engage d’ailic- 
ger i parce que tous les pafiages étoient extraor- 
dinairement bien fortifiez fie gardez*, il rcfohit de 
tenter le Siège de HuUl , où il y avoit peu de 
monde, parce qu’on avoir tire une partie de la 
Gamifon , jîour renforcer les Troupes, qu’on a- 
voit oppofees aux François. Pour cela, il envoya 
d’abord le Comte Henri au Polder de Namen, fie 
laiila le Comte Guillaume i Maldcgcm , avec en- 
viron mille hommes, pour amufer l’Ennemi. Le 

S emier fut encore renforce , par le Régiment du 
Dloncl de Hauierivcj apres quoi le Comte p.ir- 
tagea ces Troupes en deux Corps } dont il con- 
duifit l’un lui-même , pour attaquer le Fort nommé 
Moerfort à l’Eft de Hulftj fie Hamerive l’autre, 
avec lequel il eut ordre d’attaquer le Fort de Naf- 
fau,à rOuëlI de b meme Place. H.uitcrivc prit 
ce dernier Fort, où il n’y avoit pas beaucoup de 
monde i mais le Comte n’attaqua pas celui de Nal- 
fau , dans U penfee qu’il y étoit entré un Corps 
de Caraleriej parce qu’on avoit ouï quantité de 
Trompetes jouer dans la Place. Il for confirmé 
dans cette penfee, quoique fiuiflc, parce qu’un 
Colonel avoit aflûré d’y avoir sru aller de la Cava- 
lerie, au clair de la Lune, encore que cela ne fût 
pas vrai. Le Comte retourna là-deflits en arriè- 
re, parce que fon monde avoit été tres-fatigué, 
par le mauvais chemin qu’il avoit dTuyé. D’;iil- 
Icurs toute la Cavalerie n’avoit pas pu être débar- 
quée, à'eaufe de la balle marée. 

Le Prince d'Orange étoit cependant décam- 
pé de Maldcgcm , Ce arrivé au Polder de Na- 
men, un jour après la prife du Fort de Nafiau., 
Comme on loüoit la conduite de Hauicrivc, le 
Comte par une émulation , alTc? commune entre 
les diverfes Nations, dont r.'Vrméc des Etats e- 
coit çompofee, voulut donner des marques de fon 
courage ) en attaquant une Redoute de l’F nnemi , 
trcs-bien fortifiée, fur le paflage de S. Jean-Steen. 
H demanda pour cela des Troupes à Fridcric Hen- 
ri , qui les lui accorda , pour exécuter ce deflein. 
Il attaqua donc la Redoute de nuit, entre le 5. & 
4. de Juillet, avec beaucoup de violence i fie les 
Troujw, foit pour lui faire plaifir , fait par é* 
mubtion, firent de très-grands efforts, pour em- 
porter ce porte, . Mais comme il étoit bien gar- 
ni, fie foûtenu de plus, par quelque Cavalerie ve- 
nue de Hulft , il ne put en venir i bout. La 
Cavalerie , avec le renfort , foûcint le choc des 
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Hollandois, quoi que terrible, fie en -cette occa- *540. 
fîon le Comte , qui n’avoit point de Cuiialic , 
mais feulement un BafiJe, reçut un coup de pif- 
tolct qui perça fon ButHe^ & fon Baudrier, fie 
lui fracalfa les vertébrés du dos. Son Cheval ve- 
nant à broncher, il tomba à terre, fie fut hors 
d’état de fc relever. La Cavalerie Efpagnolc paf- 
fa prés de lui , fins le voir ; mais un Officier 
de fes Troupes fe trouvant enfuitc là, le Comte 
l’appclla , fie l’Officier le fie* enlever, 5 : porter 
en Ion Quartier. Ou n’avoic pas d’abord cru là 
playe mortelle > mais les Chirurgiens ne purent 
empêcher, qu’il ne mourût le 11. de Juillet , 
fort regrette de r.Armcc fie de toutes les Fro- 
vinccs,pour fes bonnes qualitez. Le Cr»mtc Guil- 
laume l'rideric de N’afltm , fon Frère , qui lui 
fucceda dans le Gouvernement de la Frife, eut 
trois Chevaux tuez fous Un. On perdit en ce 
choc divcis des meilleurs Officiers , fi: grand 
nombre de foldats J qui cmploycrent, fans doute, 
en cette occafion , plus de oraveurc , que de 
conduite. Les Efpagnols , de leur côte, ne 
perdirent guère moins d’üfficiers fie de SoL'ats, 
quoi qu’ils euflent l’avantage du ficuj parce que 
les foldars des Etats fc piq'uoient de foûtenir le 
Courage de leur ( ommandant, fie de lui faire 
emporter ce porte , comme il le fbuhaitoit pafo 
fionnement. Niais ceux qui entendent le métier 
de la Guerre , ont toujours remarqué , que b 
Paffion confoillc mal les Generaux j dont les or- 
dres ne peuvent être julles , s’ils ne confcrvent 
leur fang froid, dans les plus grands dangers. 

Le Prince d’Orange, qui ne s’obllinoit pas à 
vouloir venir à bout, de ce qui étoit trop hazar- 
deux, fit enfuitc rembarquer fon Année, fie ar- 
riv'a la nuit du 14. au if. de Juillet , à Berg- 
opzoom, d’où il marcha vers Breda, fie de là à 
Boxccl, où il entra dans le Brabant. Comte 
de Fuentes partit auffi, pour lui faire tcîc, avec 
dix-mille hommes d’infanterie , trcntc-fix Cor- 
nettes de Cavalerie, fie zy. pièces de Canon. Le 
Prince s’avança , enfuitc , du côté de b Gucl- 
dre, fie fit invertir b Ville, qui a donné le nom 
à la Province, le zp. de Juillet. Le Icndcm.iin il 
arriva devant b Plicc , av'cc tome l’Année, & 
le }. d’Août le fifgc fut formé. Mais les pluyes 
exceflnes , qui firent alors , fie qui mirent le 
Camp fous l’eau, fie b difficulté qu’il y avoii i 
faire les tranchées, firent bien-tôt craindre pour 
le Siège i qui étoit d’autant plus difficile qu’il y 
avoit, dans b Place, une Gamilbndc cinq-mille 
hommes , qui fit de fréquentes fortics. Outre 
cela r.Arméc du Comte de Fuentes étoit groffie 
jufqu’à vint-mille hommes. Le Prince d’Orange 
pcrfiiadé, avec raifon, qu’il étoit plus glorieux, 
de fauver l’Armée des Etats, que de b bazarder 
à un Siège dangereux, fie de rifqucr, par là pei^ 
te, le falut des l’Etat, fit Icvct le Siege le y. 
d’.-\oût,8c marcha droit d Rimhcrck, qui n’cil 
qu’à peu de lieues de là , (i) où il demeura Jiif- 
u’au zz. d’Août, qu'il en partit pour le Fort 
e Voom. Il s’y arrér.i jufqu'cn Septembre, juf* 
qu’ii ce que l’Armcc fût envoyée en les C^iai- 
ucTs d’Hivcr. 

Pcivdant que le Prince d’Orange voyolt tou- 
tes fos cnircprifcs échouer, parce qu’if avoir en 
tête les meilleures Troupes des Efpagnols , les 
François firent une gloricufc Campagive du côté 
de l’.Artois} où ils fc conduirent avec beaucoup 
d’adrefle fie de vigueur, comme on le verra dans 
les Hirtoriens, de b Vie de Louis XIIL Si de 

celle 
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1540. celle du Cardinil de Richelieu , fur cmc année. 
Ib alficgcrcnt Arras le 1 }. de Juillet , fie le rédui- 
iîrcnc à fc rendre le to. d'Août, malgré tous les 
ciïbrts du Cardinal Infant, (]ui tâcha en vain de 
leur couper les vivres, fie quj attaqua même l’Ar- 
mée Françoifcdans fes reiranchcmcns. Le Cardi- 
nal de Richelieu eut fans doute beaucoup plus 
de joie d’avoir pris Arras j que fi Prince le d’Oran- 
gc eût pris Bruges fie üaminc ; comme on auroii 
eu plus de joie, dans les Provinces Unies, fie fur 
tout en Zélande , fi le Prince eût pu entamer la 
Flandre, quand même les François auroient etc 
baïus dans l'Artois. Bien des geirs, des ce tans- 
lù, ne voyoient pas , fans inquiciudc, les progrès 
de la France dans les Païs-Bas Efpagaob. C’etoit 
une Maxime reçue en ce tcms-là, qu'il éioît hon 
tT/Jveir la l'ramt pur Amie , vi.iii n.n pas pur 
Voiftnts non plus que les grandes Rivières, qui 
en s’enflant ne manquent pas de diminuer le ter- 
rein voifin. C’ert de quoi on trouvera des preu- 
ves, dans THilloirc de l’ année fuivanie. 

Le Prince Henri de NalTm avoit été Gouver- 
neur de Frife fie de Groningiic, avec les Omlan- 
des) mais il n'y eut qu’une partie de ces titres, 
ui partcrcnc à fon Frère Guillaume Fridcric i car 
ironinguc fie les Omlaudcs choifirenc Fridcric 
Henri, pour leur Gouverneur , comme fon Frère 
Maurice l’.ivoit été. 

Si les Efpagnnis réiiflîrcm â fegatrantir des cn- 
treprifo*', qu’ü 6t contre eux ; les gens des Etats 
ne réüflircnt pas moins bien à rcpouilcr les Efpa- 
gnols, comme on l’a déjà vu. Il faut ajouter à 
cela, (i) que le if. d’.^oût,lcs Efpagnols Jirent 
dcfl’ein de fe rendre maîtres du Fort de la Cn>ix , 
ui étoit un peu au-delT'us de Inllo, au bout de la 
igue de Kouwertein, fur l'Efeaut. Ils avoient 
fait dclccndrc d’Anvers, jufqucs-là, quinzc-ccns 
hommes, fur des Chalou}>cs,fic des Baraucs pla- 
tes ils ctoient déjà venus à bout de baidcT un des 
ponts lc\'is, fie ils commençoient à vouloir atta- 
quer le Fortj mab fur le bruit, qui fc fit dans ce 
Fort , il crurent qu’il étoit venu du fccours de 
Lille, fie ils ne penferent qu’à s’enfuir. Ils fu- 
rent {alliez de la moufqueteric du Fort, fie laiflc- 
rent cinqaantc un fie morts fur la place, outre ceux 
qui le noyèrent. On leur prit aufli quelques bar- 
ques plates, fie quelques Chaloupes. Il y relia 
rluflours Officiers , comme prifonniers de guciTc, 
ce d’autres y moururent, ou fur la place, ou de 
leurs bleffurcs. 

QiielqucN Troupes de Heffe, alliées des F.tats, 
prirent Calcar, fie la pillcrcni , dans la première 
ardeur de la viâoirc ) mais ils la retinrent fie en 
ufêient mieux depuis. Ils prirent aufli Soeff , 
qu’ils pillèrent fie wandonncrciu , félon l’ufage des 
armées d’Allemagne , qui le payent fur les pau- 
vres Hal>itans de ce que leur doivent les Princes, 
qui les ont levées. 

Le Roi de Danemark avoir fi peu ménagé les 
Etats Generaux , qu’il avoit permis à un fib na- 
turel , qu’il avoit, nomme Chrétien C 7 r/Vé,dc 

i )rendrc de l’argent du Cardinal Infini, pour lui 
ever des Troupes de Cavalerie fie d’liiHinicrie,qui 
Je réduifirent enfin au Mois d’Oclobrc à fix-cens 
Chevaux , pai'cc que les Fantafllns avoient tous 
deferté, ou au moins ctoient en très-petit nom- 
bre. Ces Soldats étant vernis, iiifqu’a quelques 
lieues de Cologne , le Prince d’Oi-angc trouva à 
propos de repréfenter aux Etats , qu’il {croit bon 
de diflîpcr ces gens-là, avant qu’ils le fulTcnt joints 
à l’Année Elpagnolc \ fie l’on donna ordre a Tfel^ 
fiein^ Unifier ic CarpHtier y Officiers de Cavale- 

(s) lA'mètae p. $89^ Vie de p. h, P, 1, p. tff. 


rie, de tomber à l’improviffe fur ces Troupes, fie 
de les diflîpcr. Elles turent donc furprifes à Minders- 
h;q;uc,par ces gens-la, qui avoient mené avec eux 
mille Chevaux } fie comme les Danob ret’ulcrenc 
de demander quauitT, on fit main baffe fur ces 
nulheurcux, fie le Comte Chrétien Ulric, fie fon 
Lifuicnam furent traitez comme les autres. Les 
vainqueurs emmenèrent environ cinq-cens Che- 
vaux, fie quelques Etendars, qui n’avoient encore 
jamais été déployez. Le Corps du Comte fut em- 
mené à Wcfcl, où il fut dcpofé,ju{qu’â ce qu’on 
r«ûi racheté i mais enfin on le laiffà emporter pouf 
rien, à des gens qui furent envoyez pour cela, de 
Danemark. 

Pour dire un mot de ce qui fc fit par mer, en 
Europe , pendant cette année , les Pirates de 
Dunkerque continuèrent à courir les mers, fie à 
j faire des prifesi qui leur coûtoient fouvent aff*ez 
j cher, à c.aufc de la réfiftcncc des Vaifleaux Mar- 
I chands armez en guciTc, Quelquefois meme ceux, 

I qui vouloicnt prendre les autres , ctoient pris eux- 
j memes. On uouvera des exemples de tout cela, 
|(i) dans ceux qui ont écrie rHilluirc du lems , 
mab le dct.iil de ces exploits ne peut pas entrer 
dans une HiJloirc Generale. 

On cquippa à Dunkerque une Flotte , pour 
reconduire Oquentio, Amiral de la dernière Flot- 
! te d'Efpagne, avec quelques Troupes, que l’on 
i V envoya en meme tems. Il y eut vint-cinq 
i V'aiflt-aux, qu’on employa à cela, fie qui parti- 
rcnc le II. de Février. Ils revinrent en Avril , 
j avec mille Efpagnob , de nouvelles levées. Sur 
j la fin de Septembre, il arriva encore neuf Vaifi» 

I féaux d’Efpagne , à Dunkerque ; oui y amenc- 
I rem fix-cens Efpagnob, avec un Vaifleau Hol- 
landob, qu’ils avoient pris. Tromp leur prit en 
; revanche pluflcurs Bàtimcns, mais il ne pue pas 
; empêcher, qu’il n’en forrît encore d’aubes du 

I Port i p^c qu’il fut employé à aller au-dcv'ant 

de la Flotte des Indes Orientales , qu’il alla 
attendre à la hauteur des Iles de Hctlandc , au 
Nord de l’EcolFc. ’ 

Nous ayons quitté, à la fin de l’Hiftoirc de 
l’année précédente, les Flottes Efpagnolc fie Hol- 
landoifcs prêtes à combattre, il y eut en effet 
un Combat le u. de Janvier, entre la Taroari- 
que fie la Goianc , où l’Amiial HoUandois fc 
battit contre l’Amiral Efpagnol, aflifte de quatre 
autres Galions. Au comnianccment du Combat 
Loos ( c’cfl ainfi que fc nommoit l’Amiral Hol- 
landois, comme on l’a dit ci-deffus) fut malheu- 
rculcmcnt tué , mab le refte de la Flotte Hol- 
landoifc fauva fon Vaifleau, fie fc fépara de l’Èt 
pagnolc, comme la nuit vint. Il y eut un Vaifi- 
feau Hollandob nommé l’Alcmtr, qui, criblé de 
coups de Canon, fâifoit eau de tous côtez, fie qui 
revint né-anmoins , mab oui fe trouva trop d^- 
bré, pour reprendre la Mer. On radoub prom- 
mement les autres , pour retourner chercher les 
Efpagnob. Pierre le Grand fut nommé par le 
Confcil Secret, pour prendre la place de Loos. 

II alla jcchcrchcr l’Emicmi , fie l’attaqua le i j. 
de Janvier , entre la Goianc, fie le Cap Blanc, 
fie le Combat dura jufqu’à la nuit. Les Hollw. 
dois canonnerent violemment les Efpagnob, dont 
ib ne rcccvoient pas tant de dommage , qu’ils 
leur en fiiifoicnt, parce que leurs Vaiffeaux ctoient 
beaucoup plus petits, & plus bas que ceux de 
l’Ennemi. Cependant un Vaifleau Hollandob , 
nommé le Soleil Brillant, en fut fi mal traité, 

qu’il 

(1) Vie de F. H. P. 1; p. 7c. «oL a. fle ftif, 
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1<(40« qu’il fut coule à fond , avec Mortamtr ^ qui le 
commandoitySc quaiantc><]ii;tTrc ioldats; mais il 
fc lùuva trente-quatre Matelots , (lui lautcvcnt à 
tems daas la Chalniippc. Le le:'.dcrr.ain 14. de 
Janvier, il y eut un troifiéme Combat, où le nou- 
vel Amiral ne fit pas dilnculte de le mettre en- 
tre r Amiral de Callillc, 6c celui de Portui*ul. 
Dans ce combat, un X aillcau n<'mmc le Cigne, 
monu* par Jaa^ua yilritric , qui étoit Contre-A- 
miral, perdit Ton grand Mât, fie fut obligé de 
jcitcr l’ancre ( cir le combat le fit à un mille & 
demi , de la cote de Paiaiba ) pour ne p.is être 
emporte fur la côte par les courants, q^ui pouf- 
fent la Mer à l’Oucll. Douze gros Vaidraux Kl- 
pagnolss’approcluTcntjdans le ucllèin de l’abîmer. 
penJanr que le Tillac ctoit emharrairédes Mâts, 
fie des Voiles qui y font attachéc-s. Huvgcns y 
envoya du Iccours , qui en fit écarter lîx. Les 
autres lîx accrochèrent le Ciguë , fie y Jctiercnt 
deux, ou trois-cens hommes ddTus. Klais Alde- 
ric fc rendit Maître de ces gens-là , & coupant 
fes cables le lailTer emporter au Courant, où il at- 
tira quatre des Vailfeaux Lfpagnols qui l’avoicnt 
accroche \ mais ils abandonnèrent leurs crocs , 
pour éviter la côte. Un des autres V’aillcaux, com- 
mandé* par jiniohe d' Âciina le fuivit 

de pics, Cms pre-ndre garde à ce qu’il faifoit, fie 
cchoüa, comme lui, lur un banc de fable, lis 
fc bâtirent là de près, fie le Cam>n fit fon jeu, 
dans un fi petit clp.icc,quc les Efpagnols deman- 
derent quartier, fie jcitant Icuj-s t*peis dans la mer, 
allèrent fc réfugier fur le Vailfcau d’AlderIc. Il 
y en eut trente , qui y arrivèrent ainfi , à la migc i 
mais que- la colère des Hollandois , à ce que dit 
Jiaiieus^ ne voulut point recevoir, de forte qu’ils 
fc noyèrent. Peut-être craignirent-ils de prendre 
das antage de PrifonnicTs, parce qu’ils en avoient 
déjà trop. Ils déxhaqjci’cnt , par leurs Chaloup- 
pes, leur Vaillcau échoue, le mieux qu’ils purent, 
fie l’abandonncrcnt au gré des flots. Ils en firent 
de meme à celui d’Andrada, qui avoit deux-cens 
trente hommes. Andrada lui-racme ctoit pamn 
eux. Il y avoit quatic Moines, deux Capitaine*, 
«k deux Lnfeignes, avec un Médecin. Le r* 11 c 
étoit de Matelots, & de fimpics foldacs. On y 
trouva trente-mille francs , unt en argent mo- 
noyé, qu’en VaifleUe, outre une chainc d’or, fie 
ce que les foldats cachèrent. Le Comte Maurice 
envoya enfuite Andnida , qui ctoit d’ailleurs un 
homme lâgc & civil, en Hollande > pour y de- 
meurer prilonnicr aufli long-tcms, que la Compa- 
gnie le trouveroit à pro|X)s. 

Le If. du Mois, comme il fâilbit encore beau 
tems , Huvgcns ayant aflcmblc les Officiers de 
la Flotte, les exhorta à attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Comme il voyoit que leurs Vaifleaux ne 
s’éloignoicnc pas de rcmhouchurc du Rio Gran- 
de, il envoya avertir le Cominandant du Fort de 
yan KeuUy de le tenir fur les gardes, apr<3s quoi 
il voulut aller attaquer les Efpagnols. Klai.s il v 
eut en ce tcms-là une Bonacc, qui mit les uns 61 
les autres hors d’état de s’approcher , ni fe re- 
tirer les uns des autres. Le calme dura jufqu’à 
trois heures apres midi, ce qui fit difFcirr le Com- 
bat au jour fuivant. On amena pendant la nuit , 
de la poudre à la Flotte , qui commençoie à en 
manquer j fie des qu’il fut jour, on recommença 
à fc canonner, fie ic Combat dura jufqu'au fuir. 
Dansée Combat,lcs Hollandois gagnèrent le vent 
fur les Efpagnols , fie endommagrrent fi fort leur 
Amiral , qu’il s'éloigna de ceux qui l’attaquoient , 
& fit mettre, entre lui fie eux,a’autrcs Bàtimens 

K petits, qui foûtinrent mieux le feu des Hol- 
ois. On remarqua qu'en ces quatre Batailles , 
Tome II. 
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il n’y eut que vinr-deux hommes de tuez , fie qua- 
tre-vint-s-deux bldléz, fur la Floue HolKindoHcv 
ce (]ui f.iit voir que les boulets des grof V’ailîcaux 
Elpagnob, palToicnt làus toucher les Hollandois, 
qU( etoient beaucoup plus bas que les Galions ; 
oC c’cll ce qu’on as oit éprouvé, depuis la Flotte 
jKviHcihk Philippe II. 

Cependant les vents de Sud , qui avaient régné- , 
avoient poulie neu à peu les deux Flottes , vers 
les parties les plus Septentrionales du Brclîl. L’.'\- 
miral Hollandois , ayant tenu conicil , -avec fes 
Oflicicis , crut qu’il falloir pourluivrc la Hotte, 
afin de l’obliger d’abandonner cmicretneni les cô- 
tes du Brélil. Cependant les Elpignols, qui a- 
voient perdu beaucmin de tt*ms a venir de la 
B.iye, à la hauteur de Pemainlîouc , manquoient 
d’eau , fie lâchoicni par toutes fortes de movens 
d’en avoir , en envoyant des Chalouppes fur la 
côte. Mais les Bàtimens légers des Hollandois 
ne leur permettoient pas de faire aigade, en au- 
cun lieu, 1) y eut même trois Vaifï^ux de char- 
ge , qui étant venus pour cela, fiirent obligez 
d’échouer. Ceux qui les montoient fc fmvcrènt 
à terre , fie allircnt au travers des h>réts, dans 
les l^.ipiiainies Efpagnoles. La Flotte, de peur 
d’échouér fur des banc? de rochers, qui font fur 
les côtes di-s Capitainics Septentrionales du Bi'é- 
lil, demeura cependant en haute Mer j mais com- 
me les \ ents & les Courans portent là à l’Occi- 
dent*, l’Amiral Hollandois ne crut pas la devoir 
lùivic davantage , de |>eur de s’cxpoler au même 
inconvénient. Sa Flotte ayant aufli bcibin d’eau 
douce, il envoya de petits Bàtimens, pour faire 
aigade au Rio Grande , fie retoimu à Perram- 
bouc,lc I. de Fevricri où il fc fit de giandes ré- 
jouïrtânccs, aufli bien que dins toutes les Conquê- 
tes Hoilandoifes, de ce que la formidable Flotte 
El'pagnolc n’avoit rien pu exécuter, en ces ptiVs- 
là. On fut enfuite, qu’elle avoit fait beaucoup 
plus de perte, qu’on n’avoit cru, fie qu’aptes a- 
voir fait aigade, à quinze lieues nu Nord du Rio 
Grandcj la divilîon s’étant mife, parmi les Olfi- 
ciers, qui la commanjoient j elle s’etoit dirperfée 
en divers lieux, -apres aioir bt-n'icoup fimftat, fie 
que quclviucs V’ailîeaux é-toient rétournez en El- 
pagne , Imiter la nouvelle des malheurs airiicz à 
cette Hotte» dans un tems, où l’on n’y étoit pas 
encore conlblc, de la perte de celle qui avoit etc 
ruinée , fur la fin de l’année precedente , aux 
Dunes. 

Pour s-cnir à ce qui fc pafla fur Tcitc, pendant « 
que les Flottes éioient en mer » on avoit don- 
ne ordre à S. Salvador, à deux-mille hommes 
Portugais, Bréfilicns ou Tapuyes , qui fi>nt une 
forte d’.Anthropoph;igcs , qui* demeurent aflez 
loin des côtes du Bréfil , au dedans des Terres, 
de parcourir les Conquêtes Hoilandoifes. Barlcus 
( 1) a donné une allez longue relation des Ta- 
puyes, fie de leurs mœurs, que l’on pourra confiiU 
tcT. C)n leur avoit recommandé, de le feparer en 
pluficurs petits Corps , afin de pouvoir fiib- 
filler plus facilement , fie pour ne pas trop alar- 
mer les Hollandois» de peur qu’ils ne fificnr al- 
fcmblcr des Troupes, poqr les accabler. On leur 
avoit donné* ordre de s’aflemblcr au Bourg de S. 
Laurent, qui n’cll éloigné que de fept milles de 
Paomarcllo, fie d’attendre là des nouvelles de l’ar- 
rivee de la Hotte» afin que fi les Hollandois s’op- 
pofoient à fâ defeente, ils paniflent en armes, 
pour la foûtenir. On avoit eu grand foin , de pré- 
venir ces gens-là contre les Hollaiulois. Les Trou- 
C C pc8 
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1540. Indiennes ctoicnt fous le commandement d’un 
* Chef Brcfilicn , qui s’appclloit Camro , & ^ 

f >aflbit , pour un brave , pamii les Brcüliens. On 
üi ordonna de fe pbcer uir 1 a Kivierc d'Una, ou 
d’Huna de la Capitainic de Pernambouc , où il 
rcncci*a iacilcmcni, parce que toutes les Troupes 
HoIJandoiics avoient été envoyées fur les côtes. 
Mais dés que la t'iutte Eipagnolc eut été diilipéc, 
Maurice envoya contre lui le Colonel Coin, qui 
n’éioU pas éloigne d’une heure des Brélilicns. 
Alois Camero fe retira par les fentiers des Bois , 
par Id'qucls il dirperfa Ion Armée. Ct>in en cou- 
pa une partie. Les Portugais s’ ctoicnt ccartex de 
meme, mais le Capitaine 'Pack en atteignit fix- 
cens commandez par Juan Lopez Barbalio-j qui 
le défendit d'abord allez bien , mais qui prit la 
fuite apres avoir fait quelque perte. t.c Major 
Manfxdà^ qui conduiloir quatrc-ccns HuIIandois 
fie cent Brélilicns, l’atteignit prés du bourg de S. 
Laurentific le mit en ftiiic,àla prcniierc décharge 
de la Moufquctcric. Il y eut deux-cens des vain- 
cus , qui mirent bas les armes , & Baibalio lui- 
meme s’enfuit , apres avoir perdu Ton Chapeau. 
On fe faillt aulÛ de Ton épée, fie de tous les pa- 

Î 'icrs , qu’il avoit enlevez aux Portugais fournis à 
1 Compagnie. On trouva aufli ceux , qui con- 
tcnoicnc les ordres du Comte delta Toire\ou ce Ge- 
neral des Forces de l’Efpagne ordonnoit de tuer, 
fins dillinétion, tous les Hollandois fie lc*s Bréfi- 
liais, qui étoient à leur fcrvicc} fans donner de 
quartier à perfonne , finon aux Portugais. Il y 
avoit un Capitaine Portugais , nomme André 
dalie , qui avoit bc*aucoup intrigué parmi ceux 
de la Nation , dans la Capitainic de Paraiba \ 
pour les engager à prendre les armes à rarrivéc de 
la Flotte , fie à rentrer fous robéiïTancc du Roi 
d’Efixigne. Il y en eut pluficurs, qui parurent 
difiHifez à cela, mais Vidalio ne lailTa pas de met- 
tre le feu à pluficurs Moulins de fucrc, & à de 
Brands monceaux de Cannes, pour attirer les Hol- 
landois de ce côtc-là , fie les obliger de quitter la 
côte , pour aller détendre Icura Moulins j afin 
que la dcfccntc fe pût faire , avec plus de facilité. 
Mais les Officiers Hollandois s'apperçurent du 
firat.igcmc , fi: ne quittèrent nullement la garde 
de la côte. Comme la Flotte Eipagnolc le fin 
rctiré-c , on envoya de ce côté-Ià des l'roupcs , 
pour punir les l'raiircs, & ceux qui avoient mis 
le feu aux Moulins. Tourlon en défie auifi trois- 
cens, commandez par Franfûis de Se/a fie Hemi 
Z) las y dont le premier fut trouve encre les morts, 
qui ctoicnt au nombre de quacrc-vints-fcpt. Le 
rcfic fe fauva , comme il put , à la Baye. 

La Flotte HoUandoife , apres avoir cefle de fiii- 
vre rEfpagnolc, revint au Récif, où les Vaif- 
feaux Marchands , qu’on n’avoit pas encore pu 
décharger de leurs Marchandifes, les dcchargcrcnc 
enfin , fans douce un peu endommagées , par le 
Canon de l’Ennemi. Les Soldats, qui ctoicnt fur 
la Flotte , mirent auflî pied à terre , fie furent 
joints à d'autres, pour aller s’oppofer à Louis Bar- 
barie , qui, à la tete de deux-mille hommes, me- 
naçoit la Capitainic de Paraiba. Le Major Pi- 
cart,Sc le Capitaine /)<iy,commandoicnt les Trou- 
pes Hollandmfes , fie eurent foin de faire éloigner 
le Bétail de la Capitainic, de peur que les Enne- 
mis ne le (âifilTcnt , fie n’culTent pav-Ià le moyen 
dV fubnfier plus facilement. On ordonna à diven 
VaifTcaux de carder foigneufemenc les côtes, dan^ 
la crainte, où l'on ctoit,quc les Efp^^ols y poûr- 
roient revenir. Ces ordres ayant rtc donnez, on 
fit paroître les Capitaines des Vaiflêaux, qui s'é- 
toient trouvez aux divers Combats , qu’on avoit 
donnez aux Efpagnolsj fie l’on rceompcnlà ceux. 
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qui s’ ctoicnt bien aqiiitez de leur devoir : comme 
on en punie quelques-uns , qui n’avoienc été que 
ipcératcurs des Combats , fans s’en mêler. Il cil 
lurprenant qu'il fe trouvât des Capitaines alTcz lâ- 
ches , pour cela j car ceux , qui cnireprcnoient 
des voyages de b forte, dévoient être uifpolêz à 
le bien batre contre les EfpjwTiols. Mais fi tous 
les Capitaines Hollandois ne mrm pas leur devoir, 
fie fi leur Flotte, quoi que très-inferieure à celle 
de l’Fjincmi, ne laifla pas de la repoufler, fie de 
b dillîpcr i il faut nécciîàiremeni que les l^pa- 
gnob s'aquitafient, encore moins bien de ce qu’ils 
dévoient a leur Roi. 

Cependant Baiixilio, menant fes Troupes par 
des lieux éloignez de la mer , on envoya contre 
lui Tourlon , pour fe rendre maître des palTagcs. 
Picart & eurent ordre de quitter la Goia- 

no, pour aller dans un endroit, qu’on nommoit !a 
Tare-Neuve y fie de combattre rfennemi,par tout 
où ils le trouveroient. Mais les Efimgnols fiirpri- 
rçnt les Troupes, qui étoient à la Goiane,ôc tuè- 
rent Pican fie le Capitaine Lochman , avec une 
centaine de fimples Soldats. Ils en blcffcrcnt d'au- 
tres, fie mirent le refteen fuite. Là-dclTus Mau- 
rice, ayant ramafle le plus de foldats qu’il pur, 
tant des Vaiflêaux qi»c des Garnirons, ic mit lui- 
meme à leur tête. II prit quatre-vints Nègres 
pour porter les Bagages, fie marcha à l’Ennemi, 
qui s’etoit déjà retire. Il fit auflî prendre foixan- 
tc Moines , dans b Capitainic de Pernambouk , 
qui s’entendoient avec l’Ennemi , fie qui lui avoient 
envoyé des vivres, fi: voulu dctwuchcr les foldats. 
Ils furent depuis tranfportcz, dans un autre lieu 
des Ind« , ou ils ne furent plus en état de nuire. 
Les Portugais , qui étoient fournis aux Etats , en 
furent d’abord fort choquez j mais comme il leur 
fût }>crmts d’en faire venir d’autres, ils les oubliè- 
rent. Il n’ctoii guère poffibic à cette forte de 
gens, qui ne dilUnmioicnt pas b Religion de l’ef- 
prit de ^rti, de demeurer tranquilles, fous b do- 
mination des Protclhins. On avoit auparavant dé- 
fendu, aux Sujets des Etats, de negotier avec les 
Ennemis i mais comme b Farine vint à manquer, 
on permit de nouveau ce Commerce. 

Les Dircéfeuts de b Compagnie voyoient 
bien , qu’ils ne pourroient pas conî^cr ce qu’ils 
ai’oicnc au Bréfil , fans y envoyer de nouveaux 
foldats. (1) Mais les revenus Ce les Profits, qu’ils 
en tiroient, ne pouvoient pas fuflîre pour ce qu’il 
en coûteroit,pour payer les intérêts, qu’ils payoi- 
ent aux Intereflez dans leur Fonds, « pour faire 
mille autres dépenfes ncccflaircs. On trouva donc 
à propos d’equipper une Flotte de vint-huit Vaif- 
féaux, pour tâcher de prendre 1 « Flottes Efpa- 
çnolcs, quidrt'oicnt apporter l’argent du Pérou, 
fie de la Nouvelle Efpagnc) comme fi c’eût etc 
une chofe , dont on pût fe promettre un fucccs 
aflurc ! On en donna le commandement à Cor- 
neille Jol , fie â Jean Lichthan , comme à des 
gens propres à exécuter un Icmblable dcflêin. 

Ils partirent le I7. de Mars, fie ils allèrent droit 
au Brcfil,où ilsconduifîrcnt quelques Officien de la 
Compagnie. Lew navigation fut heureufe , car ils 
amvcreni au Récif, au commencement du Prin- 
tems. On parU de nouveau d’attaquer la Ville de S. 
Salvador , par le moyen de laquelle on feroit maître 
d’une tres-gr^e quantité de fuçre, Ce l’on pour- 
roit enfuite réduire tout le Bréfil j mais le Comte 
Maurice jucea que, pour en venir à bout, il au- 
roit bcToin a’une armée de fix-mUle hommes, làns 
les Troupes , qu'il fidloic bifler dans les Carnl- 

foDS. 

(1) Voyez lar/fw p. 318. fie fuir, 
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Tons. Il s'en ctoit aHliré par l’cxpcncncc, qu'il 
en avoit Faite, doits l'attaque malhcurculc de cet- 
te Ville, avec trop peu de Troupes. On crut 
qu’il vulloit mieux entrer, dans la Capitainic de 
U Baye, avec celles qu’on avoit, & ruiner entière- 
ment les Moulins à fucrc,& brûler les Cannes, 
que l’on y crouveroit i comme l’Ennemi l’avoit 
fouvent fait, fur les Terres de la Compagnie. Par 
là on erperoit, qu'il ne pourroit plus taire fubUf- 
ter les Troupes , Se que cependant les Conquêtes 
de la Compagnie auroient du repos. Pcttdanc 
qu’on fdifoit les appareils ncccflâircs pour cclo,on 
envoya Jol , avec huit Vaifleaux , qui portoient 
fcpt-ccns foldâts Européens , & deux-cens Brefî- 
Jiens, au Port des François j pour chafler le refte 
des Troupes de Barbalio, qui ecoient demcuix-es 
chez les Alacoas ^ qu'ils pilloient Se tiioient im- 
punément. Mais Barbalio, ayant apris l’arrivée 
de cette Flotte, fonit du Pais, 6c en emmenant les 
habitans , le laillâ defert , pour fe rbtircr vers le 
Sud. Leurs habitations furent confifquécs au pro- 
üt de la Compagnie, qui les déclara Oéferteurs. 
O'im autre côté Lichehard 6c Tourlon, entrèrent 
dans la Baye, avec vint Vaifleaux, où il y avoit 
dcux-millc-cinq-ccns foldats , qui firent le dégât 
dans tout le Pais. Ils brûlèrent tous les Moulins 
à fucre, excepte trois, 6c prirent tous les bateaux 
qu’ils trouvèrent, ou y mirent le feu. Les Por- 
tugais s’enfuirent de toutes pans , 6c les fol- 
dais ne pardonnèrent qu’aux Femmes, 6c aux En- 
fans. 0>in ne manqua pas, après avoir fait em- 
barquer trois-cens hommes au Port des François, 
de faire voiles droit au Fleuve Royal , çour faire 
le dégât dans tout le voifinage. Par-la la Capi- 
tainie de Pemambouk iê trouvoit déchargée de 
fournir des vivres à l’Armée, qui en trouvoit dans 
les lieux , où elle ctoit. Mais on avoit averti les 
habitans de ce lieu-là. d’envoyer tout leur bétail 
du côté de la Baye*, oc forte qu'il ne put pas faire 
grand mal à rEnnemi , dans ces quartiers-là. Il 
voulut enfuitc attaquer la Ville du S. Efprit, dans 
la Capitainie du meme nomj m;iis il fut rcpoufic, 
avec beaucoup de perte, parce que l’Ennemi a- 
voit etc averti de fon dcflcin , 8c s’etoie prépare 
à le bien recevoir. Le Major Brand fut auffi 
batu avec fon Régiment , 6c demeura lui-même 
fur la place. Ainfi il arriva que les Hollandois, 
& les Fortugais fe nuifirent réciproquement, fans 
que ni l’un , ni l’autre Parti en tirât de l’avanta- 
c. Apres cela , on laiflà aller Jol, pour l'cxpe» 
ition , pour laquelle il avoit etc principalement 
envove. 

Maurice fe voyant délivré de la crainte de la 
Flotte Efpagnolc , 8c jugeant aulli que les Por- 
tugais ne pouvoient plus s’attendre au fccours de 
l’Éfpagnc, crut qu’il pourroit travailler, avec fuc- 
ccs,à ramener les Portugais, qui fcmbloicnc avoir 
etc oppofez aux interets de la Compagnie. Ces 
gens-là étoient perfuadez, (i) qu'ils ne pouvoient 
fmre la gueire en bonne confcicncc au Roi , que 
les Portugais de l’Europe rcconnoifibicnt j en fii- 
veur de leurs nouveaux Maîtres , qui n’avoicnc 
d’autre droit que celui de la guerre. Quoi que 
CCS derniers eufTent eu le deffus , la plupart du 
tcms,dans le Bréfil,foit par Mer, foit par Terre j 
les Portugais pouvoient f^ilement s'imaginer, que 
cela ne vcnoit que de la conduite , 6c ou peu de 
courage de ceux, que le Roi d’Efpagnc employoit) 
6 c que n on choififlbic à Madrid des gens de la 
même capacité, que ceux qui commaodoient les 
Armées de Terre des Pai's-Bas , on verroit bien 
changer les chofes dans le Bréfii. Auffi favori- 
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foienc-ils en fccret ceux de leur Nation, contre 1646 
les Hollandois. Le Comte, pour tâcher de les 
gagner, fit faire une lillc des principaux d’entre 
eux, 6c les partagea comme en trois Provinces, 
celle de Pcmambouc, celle de Tamarica,6c celle 
de Paraiba. On les appclla, 6c on leur demanda, 
s’ils ne vouloicnt pas contribuer à la fureté publi- 
que , renoncer à tout commerce avec les Enne- 
mis de la Compagnie, 6c rcpoufTcr la force par 
la force ) puis qu’ils n’avoient plus rien à craindre, 
de la Flotte Kfpacnole. On leur promit qu’on 
auroit grand foin de tout ce qui regardoit l’hon- 
neur le bien des Portugais, 6c que l'on défen- 
droit trcs-fcvcrcmcnc aux Soldits , « aux Offioierç 
de leur faire le moindre tort. Apres qu’on leur 
eût parle ainfi , 6c qu’ils en parurent fatisfoitsj 
on donna en effet les ordres néceiTaii'CS, pour leur 
fureté. 

Les comptes que l’on fit alors des profits, que 
la Compagnie tiroit du Brefil, font voir de quelle 
importance il étoit d’entretenir cette Colonie, 6c 
de l’établir, en Ibnc qu’elle n'eût rien à craindre- 
Ellc rciiroit des Domaines du Roi d’Efpagnc, 
pour les dîmes desfucrcs,6c pour d’autres droits 
qui regardoient les Vivres ( apparemment par for- 
me de contribution ) trois-cens-cinquanie-millc 
Francs. Mais comme ils avoient beaucoup fouf- 
fert , il y a apparence qu’on en relâcha quelque 
chofe cette année. Les droits fur diverfes Mar- 
chandifes, appi>rcccs de Hollande, fe montoienc 
jufqu’à quacrc-cens-millc Francs; les droits fur le 
fucre emporte en Hollande, à trois-cens-millc > ce 

Î ui ctoit revenu de la rente des Moulins , des 
onds 6c des Nettes, à deux millions Se quatre- 
cens-millc} ce qu’on avoit pris fur les ennemis, 
à trois-cens-millc; le provenu des Negres amenci , 
d’Afrique , Se vendus au Brefil à fix-ccns-millc ; 
fans compter d’autres droits, que les Européens, c- 
tablis au Bréfil, payoient. On auroit encore plus 
tiré de ce païs-îa, il le prix du fucre n’avoit pas 
extrêmement diminue. On auroit néanmoins pu 
s’attendre à le voir haufic , par le nombre ucS 
Moulins, qu’on avoit bmlc aux Ennemis, 6c lî 
l’on avoit défendu à la Compagnie des Indes O- 
rientalcs d’aporter du fucre en Europe , comme 
elle le fhifoit tous les ans. 

Les Confcillcrs de la Comp.ignie au Bréfilju- 
coient, qu’il ctoit trcs-utilc de rétablir une Loi 
es Portugais , établie depuis long-tcms en ce 
Païs-là; c’étoit que pour quelques dettes, que ce 
fût, on ne pût pas faifir aux Portugais leurs \lou- 
lins, ni leurs Nègres, ni les utenciles , dont ils fe 
fervoient pour faire travailler au fucre. Cette 
Lot étoit fondée, fur ce qu’en fàifant ccfTcr ce tra- 
vail , les droits du Roi fur les fucres , que l’on fai- 
Ibit auparavant , 6c qui ne le faifoient plus alors, 
ceflbient auffi. On jugeoit encore, qu’il falloit ap- 
porter plus d’argent de Hollande au Bréfil , où il 
manqiioit de monoic ; parce que les Portugais ca- 
choient l’argent d’Efpagnc, qu’ils avoient. Qu'il 
falloit rendre au Talrâc Ibn ancien prix, 6c avoir 
foin de la culture du Gingembre : Qu’on dévoie 
fur tout envoyer, dam ce païs-là le plus d’habi- 
tans , qu’il feroit poffiblc , 6c leur permettre un 
commerce libre ; non feulement à caufe des reve- 
nus, qu’on en tireroir, mais encore pour la fureté 
du Pais. Le Confeil croyoic auffi , qu’il falloit 
envoyer plus de Galères, pour croifèr fur les côtes 
d’Angola en Afrique, 6c fur celles du Bréfil, du 
Rio Janeiro ôc de la Rivière de la Plata en A* 
mcriquc; pour troubler le commerce des Efpa- 
gnols, 6c pour profiter des prifes, qu’on y pour* 
roit fui eux. Mais c’efl ce que l’on ne put 
Ce X pas 
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HÎ40. pas faire, parrc que Jol avoit emmené un trop grand 
nombre de V'ailTeaux. 

Il arriva , en ce tcms-là, qu’//fffor deîla Cake 
Colonel Neapoliiain, qui ctoit parti de la Baye, 
vint échouer furies côtes de Pcmarnbouc, avec 
un VaifTcau, qui faifoit eau de tous cotez, & fix- 
cens hommes qui le montoient. On s’en làifit, 
mais comme on auroit etc empêche à nourrir tant 
de gciM, on fe contenta de retenir le Colonel 5 c 
ks Officiers, & l’on envoya les foldats, en un au- 
tre lieu des Indes Occidentales. Le Colonel de- 
manda depuis d’être envoyé en Hollande, d’où il 
ne voulut pas partir pour l’Elpagnc^ avant qu’on 
eût échangé les prifonniers Efpagnols , contre les 
foldats des Etats prifonniers chez l’Ennemi , & 
qu'on eût payé la dépenfe du traniport de Tes 
loldars. 

Pour revenir à Jol, il partit avec vint -quatre 
Vaifficaux, où il y avoit deux-mille Matelots, 6c 
dix-fcpt-ccits Soldats. Cette Motte parut le 1. 
de Septembre, 1 la vue de la Havana, & le par- 
t.tgca en diverfes Efquadrcs pour courir ces mers^ 
afin d’y attendre les Flottes u’argcm,qui dévoient 
aller d’Amérique en Efpagne. Jol pnt divers bâ- 
timens de Pécheurs, qui ne lui en purent appren- 
dre aucunes nouvelles. Elles avoient été avenirs 
du danger, ou elles feroient, fi elles mettoient à 
la voile i & elles trmivcrcnt plus à propos de de- 
meurer dans leurs Ports. Cependant la Hotte 
HoUandoife ftit diflipéc, par les Tempêtes, qui 
s’clc^'crcnt bicn-iôt apres. Il y eut quelques-uns 
de fes VailTeaux, qvii cchoucrcnt fur les côtes de 
rilc de Cuba, ôc dont l'équipage Scies foldats, 
furent traitez avec beaucoup d'humanité par les 
Efpagnols} conunc ceux d’entre eux, qui retour- 
nèrent en Pcmarnbouc , le témoignèrent. D’au- 
* très Vaifleaux retoumerent en Hollande, pour y 
porter la nouvelle du mauvais fuccès de leur Ex- 
pédition ^ 6c d’uutirs firent voiles au Bréfil , où 
ils arrivèrent . en mauvais état. 

On les radoulxi Inceflammcnt , pour tâcher de 
réparer la perte, qu’on avoit fiiitc. Les uns fu- 
rent envoyez fur les côtcsd’Angola,6cd’autres vers 
le Rio Janeiro, pour tâcher de s’emparer des Vaif- 
fcaiix ÈfpagnoU , qu’ils y pourroient rencontrer. 
Ce fut au Mois de Novemme. Lichthait com- 
majxla les Vaifleaux, qui allèrent croifer à l’em- 
bouchure du Rio Janeiro. Il n’y put prendre 
qu’un Bâtiment charge de Sucre & de Vin, dont 
la charge fut cAiméc quatrc-vints-quatorzc-millc 
Francs. Nous dirons , fur l’année fuivantc , ce 
que devint l’autre partie de la Flotte , commandée 
par Jol, pour croifer fur les côtes d’Angola. 

Les Direfteurs de la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales en Hollande, furent extrêmement fâ- 
chez d’appiendrc qu’une fi grande Flotte eût été 
emplos ce , avec fi peu de fruit ; aulieu qu’elle c- 
toit fuffifantc, félon eux, pour le rendre maîtitfTc 
de la Baye 6c de S. Salvador. Mais ceux de Per- 
nambouc leur remontrèrent , qu’il n’étoit venu 
fur Icurt côtes, que vint-tro» VailTeaux de guer- 
re, qui n’étoient pas des plus grands, 6c ^uze 
Frégates j qu’il n’y avoit eu , que dix-huit Vaif- 
feaux de charge j qu’ils n’avoient eu , que cinq- 
mille & trois-cens foldats j qu’il y avoit eu de 
grofles garnirons, dans la Baye & a S. Salvador j 
qu’on avoit eu baoin de beaucoup de mondc,pour 
ï’oppofer aux cou ries des Efpagnols , par terre , 

t )Our empêcher qu’il ne brulallcnt les Moulins, 6c 
es Cannes de fucrc) prêtes à être preflees, pour 
en tirer le fucre ; ce qui auroit ruine tout le pro- 
fit , qu’on cfpcrolt d’en faire celte annéedà •, qu’il 
avoit encore fallu d’autres foldats, pour défendre 
les Côtes des Capi t ai mes HoUandoifes contre l'£n- 
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nemi, 8c pour empêcher que les Portugais, qui 
y ctoient , n’cntrcj>rillcnc rien contre les HoHan- 
uois. 

Les Marchands, dit l’Hiftorien des aérions de 
Maurice, ne font jamais contents ^ il n’y a point 
de fortune alTcz bonne, pour remplir leurs oefirt. 

Ils trouvent toûjoun de quoi fe plaindre, à l'e- 
gard de ceux , qui conduifem leurs affaires j 6c 
comme ils dévancent, dans leur imagination, le 
fuccès auquel ils s’attendent i ils comptent pour 
fait tout ce qu’ils fe font propofez. Il cil au 
moins certain , que c’étoit vouloir fe tromper Toi- 
méme, que ue compter fur la prife d’une Flotte, 
que les vents peuvent faire manquer , ou que 1a 
prudence de l’Ennemi peut retenir dans fes Ports. 

Alais parce que ces Flottes avoient été prifes une 
fois , avec a^z de facilité , on s’imagina mal à 
propos, qu’il fcroic aifé de les prendre une autre 
ibis. 

DES le 1. de Janvier, fi) Fridcric Henri en- 164*» 
voya en Angleterre Mrs. de Brederode^ Somers- 
dyk 6c Heenn-liet^ Nobles de Hollande, pour de- 
mander en mariage Marie Stuart ^ Fille Ainée de 
Charles I. pour îon Fils Guillaume de Naflàu. 

Pour faire plus d’honneur au Prince, on leur don- 
na le titre d’Ambafladeurs. Comme ils forent près 
de Marigatc, ils rencontrèrent cinq Vaifleaux de 
Dunkerque, 6c furent obligez de fe canonner avec 
eux, pendant daix heures. Il n’y eut qu’un Pa- 
ge de tué , ôc quelques Domeftiques de Bredero- 
dc blcflezi après quoi ils continuèrent leur route, 

8c arrivèrent le j . du Mois à Douvre. Le Roi 
les reçut très-bien , 8c apres être convenu avec 
eux, comme die l’Auteur de la z. Partie de la Vie 
de Fridçric Henri, il fit part de ce mariage au Par- 
lement, qui agréa fort, que la Princcffic fût mariée 
à un Prince Froteftant. 

Le Roi ctoit ( Z ) alors étrangement brouil- 
lé avec fon Parlement, qui avoit tfoja vifiblcmcnt 
le dcflus.On voit,(})darjs une Rémontrancc de ce 
Parlement, qu’il demandoit au Roi qu’il fut dé- 
fendu , „ fous peine de pafTer pour criminel de 
„Hautc Trahifon,à qui que ce fût, de follicitcr, ou 
„ même de propofer le mariage d’aucun Enfâjtt du 
„Rüi, avec une Princefle, ou un Prince, ou une 
„ Perfonne de la Religion Papifte j de foire aucun 
„ mariage des Enfons du Roi , avec qui que ce 
„ fût , fans le confcnicment 6c Tavis des deux 
„ Chambres du Parlement j de permettre qu’aucun 
„des Enfàns du Roi, excepté la PrincdTc Marie, 

„ qui ctoit alors fiancée , paflàt la Mer , lins le 
„confcntcmcnt des mêmes Chambres j & de les 
„ accompagner même , dans un femblablc voyage, 

„fans leur confentcnienc , fous peine de J^uce 
„Trahifon 

Le Mariage du Prince Guillaume , 6c de Iz 
Princefle Marie fût conclu le 1 1 . d’Avril , & il 
partit lui-même, le 14. du même Mois pour l’An- 
gleterre. Il s'embarqua à Goerée , convoyé de 
vint VailTeaux, commandez par l’Amiral Tromp. 

Quand il fot en pleine mer, il s'éleva une fi rude 
tempête, eue le grand Mât de l’Amiral fot rom- 
pu, & fes Voiles déchirées. Cela obligea la Flot- 
te de revenir i Goerée. L’Amiral fot porter lui- 
même cette nouvelle à Frideric Henri, qui trou- 
va bon que fon Fils, pour ne pas différer trop fon 
départ, palTât fur le VaifTeau de Witic Wittenfen 

Vice- 

(f) Vên iê Unit & la faite de îa Vie de F. R for cO-' 
te aooée. 

U) Voyei rHifloire de clâmin Vol. I. Part. 11. LiW 
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(3) Là-mCac p. 393. de TEdit. Aogloâfe in 8. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XII. loj 


1641. Vice-Amiral. Le Prince le fit, & arriva i Gn- 
velând dans la Tamifc , le 17. du même Mois. 
Ceux que le Prirurc fon Pcrc avoit envoyez au 
Roi de la Grande Brciagnc, fc rendirent prom- 
ptement en cet endroit , & il fc mit en chemin 
• pour Londres. Le Comte de Lindfcy lui vint au 
de\'ant , avec les CarolTcs du Roi & du Prince de 
Galles, fuivis d'un Cortège de quatre-vints autres 
CarolTcs. Le Mariage mt bcni à Londres, darts 
la Chapelle Royale de Whitehal, par l’Evéque de 
Lincoln, le i. de Mai> mais comme la PrincefTc 
n’étoit pas encore en âge , ce mariage ne fut point 
confomme. Le Prince revint en Hollande, le 8. 
de Juin. Pour la Princefle , la Reine fa More 
l’amena, comme on le dira dans h fuite, elle-mê- 
me en Hollande ) dans un tems où le Roi étoit 
plus brouillé , que jamais , avec fon Parlement. 
De ce Mariage naquit enfuite le Prince, que nous 
avons vu, de nos jours, monter fur le Thrône de 
la Grande Bretagne , & dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Pour venir à ce qui fc pafla en Hollande, par 
rapport à la Guerre, le Cardinal de Richelieu c- 
envit (i) le 10. de Janvier, au Comte d'Eltradcs, 
pour régler les deficins de la Campagne de cette 
année. Il eut ordre de propofer au Prince d* 0 - 
range, de la part du Cardinal, de réparer les mal- 
heurs delà Campagne de S. Orner, qui teooit fort 
au cœur à Fridenc Henri, par quelque grande aftionj 
& d’engager ce Prince â propofer, de lui-roéme le 
Siège d°Aire, qui feroit le même effet, que celui de S. 
Orner : Que ^ur empêcher les Efpa^ols de tenir 
un corps 3 ’ Armée, fur le Fojfê AVi^prcs de cette 
place, qui empêchcroit qu’on ne put rulîeger cette 
Villcril fâudroitque leïVincc entrât en Campagne, 
10. j[Ours avant l’Armée de France, & qu’il le pof- 
tât fur le Canal , entre Bruges & C^nd j pour don- 
ner de l’ombrage à ces deux places, oc obliger 
l’Ennemi à faire marcher fes Troupes de ce côte- 
là > ce qui donneroit lieu à l’Armée du Roi de 
pa^r le Folle Ncuf,& d’inveftir la place de tous 
cotez , fans oppofition : Que fi le Prince detnandoit 
un fubfide pareil à celui de l’anné’c precedente, le 
Comte lui diroit qu’il ne peut promettre, de lapait 
du Roi, que le fuDllde ordinaire d’un million, qui 
fuffiroit cette année , que le Prince ne s’eng^c- 
roit à faire aucun Siege > mais que s'il inülfoit 
néanmoins à avoir une augmentation de fubfide, 
pour entrer le premier en Campagne, le Com- 
te confentiroit a lui accorder trois-cens-millc li- 
vres, & pas davantage. 11 ctoii aulfi chargé d’a- 
joûter , dans ce Traité , que Tromp lcroit fur 
h côte de Flandre, avec cinquante VailTcaux de 
Guerre, depuis le 10. d’Avnl, jufqu’au if. de 
Novembre. 

Le Cardinal, pour donner plus de poids aces 
Propofitions , ordonna au Comte d’Éftradc, de 
faire préfent de deux péndants d’Orcilles de Dia- 
mant , qui avoient cote , à ce que dit le Car- 
dinal, cmquantc-mille écus, â la Princcllê d’O- 
rangciqui étoit, à ce qu’on dit , une Dame a- 
vide éc altière, qui gouvemoit ion Epoux, qui 
étoit doux & complailîmt. Le Comte d’Eltradc 
s'acquitta fort adroitement de les ordres , fi on 
en croit ce qu’il en dit, dans (z) là réponlè au 
Cardinal} car les Ambaftadeurs manquent fi peu 
à écrire tout à leur avantage , qu’on ne peut pas 
fc fier tout-à-fait â ce qu^ils dilent. On ne voit 

f ére de Lettres , écrites par des AmbalFadeurs 
leurs Princes, nu â leurs Minillres} où ils ne 
Rprefentent leur conduite le plus avantageufe- 
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ment qu’ils peuvent j ce qui fut qu’en ne doit KÎ41 
pas s’y fier entièrement. 

Quoi que d’Eilmdes ne promît qu’un million, 
il ne laifià pas de dire que lî , après la prilc 
d’Airc,lc Prince alTicgcoit Gand, ou Bruges; le 
Cardinal s’cmploycroit auprès du Roi, pour ob- 
tenir quelque augmentation, pour lui. Le Com- 
te écrivit le 11 . de Janvier , que la joumt-c ne 
fc pafleroit pus , que le Tniitc ne lut ligné. 
Néanmoins il ne fut ligne, (j) au moins â Paris , 
que le 14. de Février, & le Roi promit aux E- 
tats douze-ccm-millc livres, pour cette année. 

Outre les claufcs communes à cette forte de 
Traitez, dont on a donne quelques exemples ci- 
dclTuS}il clt dit dans celui-ci, que les Etats Ge- 
neraux auraient une Armée de dix-huit, ou vint- 
mille hommes de pied, & de quatre-mÜlc-cinq- 
cens, ou cinq-mille Chesaux} que celte armée 
fcroit en campagne, fans y manquer, le i. de 
Mai, ôc qu’elle attaqueroic Guclüre ou Hulll , 
ou Anvers, ou quelque autre Ville de cette im- 
portance ( « femble n'a'coir été «wV, ^ue pour 
embarraffer its EfpagBols^ en cas que ce Traité t int 
à leur connoiÛance ) & que l’Armée de S. M. at* 
taqueroit aufîijdc fon coté, une place confidera- 
blc} ou fcroit une telle irruption , dans le pais 
ennemi , que les Efpagnols fcroient coiiciaints 
d’employer une bonne partie de leurs forces con- 
tre Elle , de manière que le Prince d’Orange 
PouTToit d’autant mieux réüfiir en fes deffeins ) 
bien entendu, que fi l’Année du Roi ne fiûfoic 
qu'une diverfion , clic fc mettroit en Campagne , 
quinze jours as'ant r Armée des Etats; mais que u 
l'une fie l’autre Année fiulbient chacune un oiege, 
elles fe mettroient en campagne précifément le 
même jour : Qiie les Etats s’obligcroicnt d'avoir 
le 8. d’Avril, une Flotte de trente Vaillcaux, de- 
puis deux-cens jufqu’à fix-cens tonneaux de port, 
pour les faire crotfer devant Calais , afin d’empe- 
chcr que les Ennemis ne vinflent en Flandre par 
mer; fic qu’en cas que l’Armcedu Roi afîicgeât 
quelque place de la côte de Flandre , les trente 
Vaillcaux demeureroient fur la même côte, pen- 
dant que l’attaque de la place durcroit , fic qu’ils 
convoyeroient les vivres qui viendroient des côtes 
de France, aux côtes de Flandre, contre quelque 
Puiflancc que ce fut, qui le voulût empêcher ; ou 
qu’ik en fbumiroient eux-roémes, â un prix railbn- • 
nablc.Mais on ne fit aucune entreprifc fur la Flan- 
dre maritime , qu’après la mort du Car din^) «je 
Richelieu. 

Sans nous arrêter aux Courfes des Partis Efpa- 
gnols, fic Hollandois, pendant l’hiver; nous dirons 
fculcmcnt (4) que, le ji.de Janvier, les premiers vin- 
rent entre dix fic onze heures du matin, avec quatre 
ou cinq-mille hommes, des'ant la Ville d’Ardem- 
bourg en Flandre , pour tâcher de la fuiprendre. 

Mais il arriva, qu’un foldat de la Gamifon nom- 
mé Jean FilatUy étant forti de la Ville , trouva 
ce matin-là, un Italien nommé Fittore , deguifé 
cnPaïfan, qu’il fit prilbnnier, & qu’il mena au 
Gouverneur. Cet homme effrayé lui avoua, qu’il 
y avoit un deflein de furprendre la Ville : Qu’il 
des'oit d’abord venir deux Chariots, avec dix hom- 
mes deguifez en Païlâns, comme lui, fic enfuite 
dix autres Chariots, chargez d’hommes habillez en 
femmes, qui portoient des paniers pleins de Gre- 
nades, qu’ils dévoient jetter dans la porte de la 
Ville, pour en chalfcr ceux qui y fiufoicnt U gar- 
Cc J de. 


fl) Voyn.le diot AUumâ T. II. Lir. XXI. p. 77r« 
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io6 HISTOIRE 

1^4! . de. Pendant que ritalicn dccouvroit tout cela, j HoHaikIc , qui leur donna ce dont ils avoient l>e- 1541, 
on vit en effet arriver ces Ch.uiots, qui non leu- | foin, & les fie embarquer pour le Porturjal. Le 
Icmcnt trouvèrent la Porte de la Ville fermée , meme Ambaffidcur fréta encore d'autres Vaif- 
mais qui fincnc encore faluez, de quelques volées féaux, & leva quelque peu de gens de pied, & 
de Canon j ce qui leur fit comprendre que leur de Cavalière j qu’il emoarqua, par la permillion ^ 
deflein ctoit découvert. Se les obligea de le rcti- des Etats. Il alla à Amllcrdam, fie vit partir la 
rer au plutôt. Il fc fie encore d'autres entrepri- IHotte, qui ctoit au Texel , le ip. d’Aout. Pour 
(es, qui ne réülîircnt pas mieux que celle-là, mais lui il retourna à la Haie, où il eut fon Audience 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. de congé} fie il s’embarqua cnfuicc, fur quelques 

Le p. de Mars, on vit paroitre à la Haie un Vailfcaux de Zélande, pour le Portugal, où ils ar- 
Envoyé de l’Empereur des Turcs, à qui l’Etat fit rivèrent à bon porc, avec toute la Flotte. On 
un tres-bon accucuil, fie un préfent d’une chaîne jugea, félon l’apparence, que les Capiiainies du 
d’or, lors qu’il s’en alU. Il y eut auffi un Am- Brefil , qui étoient entre les mains des Efpagnol^ 
baffadeur de l’Eropcrour , mais il ne put p-as avoir ne m;uiqucroient pas de fc déclarer, pour le i*ou- 
audicnce des Etats Géncr.uix , parce que fur veau Roi de Portugal, comme il arriva en effet j 
les Lettres üu’il avoit, l’Empereur ne leur don- 5 c que des lors, onneferoitpasobligcd’entrctc- 

_ 1-..- a»..- .4.*,s .U .U,,- l~. 


coüc le joug des Caftill.ins j comme on le pourra fuite. 

voir dans ceux, qui ont écrit rHilloirc de la Ré- En attendant (i) que la Campagne fut com- 
volution du Portugal. Cet AmbaiVadeur avoit etc mcncéc, il fc fit pluficurs entreprifes dans les Païs- 
en Angleterre, ou les Minillrcs du Roi d’E.l’pa- Bas, par les E(p.ignols , mais fans fucccs. Le 
gne empêchèrent, qu’on ne le reçût, comme il le Comte de Fuentes s’approcha, au commcnce- 
louhaitoit. Il arriva en Hollande, le 1. d’ Avril, ment d’Avril , d’Aruemboure avec huit-mille 
fur le Vaiffeau du Vice- .Amiral Wiitc Wjitcnfcn, hommes. Mais il trouva que la Garnifon, aver* 


demi-heure de la Haie} comme c’eft l’ulagc, à fiiii. 

l’egard des Atnballàdcurs des Têtes Couronnées } Il s'affcmbloit néailtmoins un Corps de Trou- 
Sk on le conduific au Logis, qu’on lui avoit fait po» Efpagnolcs , autour de Damme , de Bruges 
piép.ircr. Comme les Portucais pouvoient occu- oc des Forts des environs, fie l’on fût que lesEf* 
per une partie conlîdcrablc des l'orces de l’Efpa- pagnols amaffoicni un grand nombre de B.i- 
gne, aulii-bien que les Catalans , qui venoient de tcaux. On crue qu’ils avoient quelque deffein 
lefoulcvcr contre eux, fie que la Hollande fie la fur l’ilc de Oïdfant , dont la conquête leur au- 


rcccvoir r.Atnbaflàdcur du nouveau Roi , fie de Camp , fie fie avancer fur cette Frontière qucl- 
tâchcT de le foùtcnir contre rElj>agne. Les Por- qiics Troupes de 7 .élandc fie de Bcrgopzoom. 
tug.iis étoient pcil’uadcz, fie ils ne fc trompoient Les Efpagnols neanmoins, dans le deffein d’en- 
p;is, en cela, que toutes leur Colonies en Afic, trer dans le Cadfuu, du côté dcTOucff, firent 
en Afrique fie en Aircrique, Iccoucroicnt le joug amener des barques longues d’Ollcndc jufqu’à 
de rElj>agnc, auflî-bicn que le Portugal*, tant il Blanckcmbcrg, où ils firent embarquer leur mon- 
cll vrai , qu’une Nation ne fc bifle gouverner par de. Mais comme ils voulurent paffèr le Swyn- 
unc autre, que par force! Us ne le trompèrent gat, ou le bi-as de mer, qui fcparc cette Ile du 
point , toutes les Colonies Portugaifes fc dccla- Continent ; un Orage violent les obligea de chan- 
rcrent, à la première nouvelle de la Révolution, fie ger de deffein. Les bras de mer fie les rivières, 
mirent dehors les Gouverneurs Eipagnols. Le qui couvrent de ce côté-là les terres des Etats, 
Confeil du nouveau Roi de Portugal regardoit le les rendoient de difficile accès > fur tout parce 
Bréfil comme une des meilleures Colonies Portu- qu’on avoit à faire des gens, qui étoient maîtres 
gaifes, fie craignoit que la Compagnie Hollandoi- des rivîcies fie de la mer. 
le ne fe lendit maitrefle abfoluc de ce païs-là , Pendant que les François, fie les Hollandois fê 
dans l’embarras, où étoient les Efp;ignols , fie les préparoient à entrer en Campagne, fie mena- 
Poitugais eux-mêmes, au commencement de b coient les Frontières des P.m-B;is Efpagnols j le 
Revomtion. L’.Ambaffidcur propofa donc de fai- foulcvcment du Ponuail obligea Philippe IV. 
rc une Trêve de dix ans, entre leur Roi, fie b de demander, au Cardinal fon Frère, un corps 
République des ProviiKCS Unies. Les F.tats en des plus vieilles Troupes de Flandre, pour tâ- 
convinrent le it. de Juin, fie le Roi de Portugal cher de réduire les Portugais } contre qui il ne 
ratifia cnlüitc le Traité} par lequel on établit un pouvoit pas envoyer affez de monde, à caufe du 
Commerce libre, entre les deux Nations. 11 fc ibulcvement de la Catalogne } dont les Françoi* 
fit proprement deux Traitez, dont l’un regardoit commcnçoicnt à s’emparer, comme on le pourra 
les Etats Generaux, fie l’autre b Compagnie des voir dans les Hifforiens François du tems , fie 
Indes Occidentales , en particulier. On les peut dans la Vie du Cardinal de Richelieu. Quoique 
trouver tout au long dans Jitztmay fur cette an- l’F.fpagnc fut cmbairaffce de tant d’Ennemis, fie 
née. On donna enfuite à l’AmbalTâdcur Porru- mal gouvernée par le Comte-Duc d’Olivarcs } fa 
gais vint Vaiffeaux pour l’accompagner, fie pour puiflaiKC ne biflà pas de paroître , en ce tems- 
chcrchcr apres cela la Flotte d’argent des Efpagnols} là, puis qu’elle ne perdit pas grand’ chofe , fi 
mais ils ne b purent pas découvrir. Pluficurs l’on en excepte le Poitugai} qui recouvra enfin 
Portugais, qui fervoient l’Efpagnc dans les Pais- foo 

Bas, cherchèrent à s'échapper, fie quelque nom- 


chcrchcr après cela la Flotte d'argent des Efragnols-, 
mais ils ne b purent pas découvrir, rluficurs 


; grand’ chofe , fi 


Bas, cherchèrent à s'échapper, fie quelque nom- 
bre vinrent joindre l'Ambdbdeur de Ponugal eu 


(1) U-n(me p. 84 k, foiv; 
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1541. fon indépendance, par cette guerre. LeCaidinal 
envoya, l'clon l'ordre du Roi, pluficurs Compa- 
gnies de Vieilles Troupes en Éljr.ignc, & demeu- 
ra néanmoins en eue de lâire tête, aux François 
^ aux HoUandois. 

Le Prinoc d’Orange fe mit en Campagne, au 
commencement de Juin, dans le deHcin d'atta- 
quer une place, toute differente de celles a- 
voient été nommées, dans le Traite avec la Fran- 
ce } mais oui étnit extrêmement incommode à la 
Frontière oes Etats,du côte de U Gucldre. Elle te- 
noit en une inquiétude pcmctucllc le Quartier de 
Nimegue, êc celui de la Betuwe. Le cours des 
Rivières du Rhin & du Wahal, de ce côté-là é- 
toit continuellement inièllc , par la Gamifon du 
Château de Gennep, fîtuc fur la petite Riviere 
de Niers , où elle le décharge dans la Meufe. à 
quelques lieues, au-ddfus de Grave. Les El^- 
gnols avoient fait fortifier cette Place régulière- 
ment , 6c l'avoient enveloppée de Baltions Royaux, 
très-bien difpofcz. Ils y cncrctcnoient aulu une 
forte Gamifon, qui tenoit tout le païs voifin , 6c 
celui de Clcves, fous contribution. Pour la Ville 
de Gennep, confidcrcc en elle même, ce n'etoit fas 
une Place forte , 6c elle cil plus éloignée de la 
Meuiê. Le I . de Juin les Gardes du ftincc, qui 
marchoient apres le relie de l’Armée, fe mirent 
en chemin pour Lit 6c Uioyen, Villages au Midi 
de la Meule, non loin du Fore de Voome. Les 
Armées HoUandoilcs avoient eu communément, 
depuis pluficun années, leur rendez-vous, en cet 
enuroit-là ) d’où l'on pouvoit aller plus haut fur 
le Rhin, 6c defcendrc aulli par eau vers la Flan- 
dre ) ce qui tenoit les cfpnts en fufi>ens, touchant 
les ddlcins du Prince d’Orange. Neanmoins il en- 
voya quelques Régimens,par eau, à Bergopzoom^ 
qui furent conduits par eau en Zélande, 6c fur la 
frontière de Flandre , pour oblèrver les mouve- 
mens des Efpagnols •, fous la conduite de Hauteri- 
vc. Gouverneur de Birda, dont nous avons déjà 
parle ailleurs. 

Après avoir pafle l’Armée en revue , »6c reçu 
toute rArtilleric, les Munitions 6c les Bagages, 
le Prince la fit décamper de là le 7. de Juin. Elle 
ctoit forte de dcux-ccns-vint-dcux Diapeauxd’ln- 
fâneerie, 6c de quatre à ciim-millc Chevaux, avec 
cent pièces de Canon. Celui qui commandoit 
dans le Château de Gennep, étoit un Officier Ir- 
landois , nommé Thomas Prejion \ qui avoit fervi , 
depuis long-tcms, les Efpagnob dans les PaVs-Bas. 
Il avoit eu d'abond , à ce qu’on dit , vint-deux 
Compagnies d’infànteric Irlandoifc , Wallonne 
6c Allemande ; auxqiKllcs on en joignit dix autres, 
dès que l’on craignit que le Prmee ne ralficgcât. 
Mais ces Compagnies ctoient à peine de cinquan- 
te hommes chacune , puis qu’on voit par la mite, 
que la Gamifon n'avoit etc que de treize-cens 
hommes. Prellon avoit d’abord ramafle tout le 
bétail des environs, dans fa Place) mais comme il 
s’en trouva une trop grande quantité , pour la 
nourrir du fourage , que i'oq avoit dans le Fort, 
6c qu'on ne pouvoit pas , dans le milieu de l’Eté , 
faler beaucoup de chair) il fallut mettre dehors 
une IxMinc partie de ce bétail, dont l’Armée du 
Prince d’Orange ne manqua pas de profiter. 

La place ayant etc invcfâic de toute l’Armée , 
6c les Qiurtiers dillribucz aux Principaux OÉ- 
ciers , on fit des lignes de communication entre 
eux, 6c l’on Jetta deux Ponts, l’un au-delTous, 6c 
l’autre au-ddlm du Fort, 6c de la Ville. L’Ar- 
mée étant placée des deux cotez de la Meule, 6c 
les lignes dfe circonvallation achevées ( car on s'at- 
cendoit que les Efpagnols viendroient fecourir la 
place ) on conunença à l’attaquer avec vigueur , 


6c à le canonner , des le 17. de Juillet. Comme 1^4^' 
on n’oublia rien , pour le prcllcr , le Comman- 
dant ne négligea aucune enofe , qui en pût re- 
tarder la prife. 11 abondoit en munitions de guer- 
re , mais il n'etoit que médiocrement fourni de 
pain & de farine , ü le Siège eût duré long- 
tcms. Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
ce Siège, non plus que les autres. On en trou- 
vera la dcfcripiion, dans les Auteurs du tems , 
comme (i) dans la Vie de Frklcric Henri , où 
l’on en voit le Journal. 

^ Des que le Cardinal Infant , qui ctoit prés 
d'Airc, a obfcrvcr les François, fut averti du 
deflein du Prince d’Orancc ) il donna ordre au 
Marquis de Lede , au Comte de Buquoi , au 
Comte de Fuenics, 6c au Marquis de Vclada,de 
prendre toutes les Garnifuns voifines) auxquelles 
il joignit quelques Troupes de Flandre, 6c de cel- 
les de rEmpereur. Ils formèrent un Corps de 
huit - mille Fantaffins , 6c de quatre - mille Che- 
vaux. 

Pendant que l’on attaquoîc la Place, avec une 
nombrwfe Artillerie , 6c par des Bomb« , que 
l’on n’épargnoic point) deux-mille Muufquctaires 
vinrent de Gucldre, pour attaquer le zi. du 
Mois le Quartier du Comte de Hoom, mais ils 
furent rwouflcz. Le lendemain , les autres Ge- 
neraux E^gnols vinrent auflî fe prcfcnter,avcc la 
plupart de leurs Troupes, devant le même Quar- 
tier, 6c firent retirer quelques Pionniers, qui tra- 
■failloient à des Ouvrages avancez ) mais ils n’en- 
treprirent pas de forcer les lignes, 6c fe retirè- 
rent du côte de Cranembourg, après quoidU al- 
lèrent vers Vcnlo , le xf. du Mois. Des lors on 
commença à ouvrir la Tranchée , 6c à poullcr 
les approches avec vigueur. Le gi-and feu que 
firent les Afîicgcz, obligea d’employer la fâppe, 
qui cft un Ouvrage long , mais qui épargne 
la vie des fbldats. On fit des mines , en diSrs 
endroits, 6c on les mit en état de jouer, 6c de 
faire fauter une grande partie des Fortifications. 
Comme les Alfiegeans ctoient fort avancez , 6c 
que les Mines pouvoient leur ouvrir des che- 
mins , pour entrer l’cpcc à la main dans la Pla- 
ce; Prefton reprefenta aux Officiers de la Gar- 
nifon, qu’il étoit tems de fe rendre , fi l’on ne 
vouloir pas courir rifquc d’étre pris d’Afl*aut. Il 
ne rcftoit plus qu’environ neuf-cens foldats en 
fantc, de forte qu’attendre davanuge, auroit été 
expofer toute la Gamifon à pci-ir. On conclut 
donc qu’on fe rendroit , aux meilleures condi- 
tions, que l’on pourroit obtenir. Le Prince d’O- 
range leur accorda des conditions afi'ez honora- 
bles , & figna la Capitulation le 17. de Juillet. 

Il fortit neuf-cens hommes en fantc , 6c l’on 
compta qu’il y en avoit eu irois-ccns de tuez. 

Cependant, le Maréchal de la Meillcraic prit 
la Ville d’Aire dans l’Artois, le jour que le Châ- 
teau de Gennep commença à capituler, à la vue 
du Cardinal Inf^t) qui n’attendoit que les Trou- 
pes du General Lamboi , pour attaquer les lignes 
des François. Le fccours étant enfuite arrive, le 
Cardinal contraignit le Maréchal de fe retirer, 
de devant la place, de peur de manquer de vi- 
vres ; 6c il commença à rafiieger , dans la 
penfee d’en être bien-tôt maître ) parce que ce 
qui avoit été ruiné, dans les Fortifications, n'a- 
voit pas été fort bien rétabli. Mais comme le 
Siège trainoit en longueur, à caufe de la bonne 
conduire du Commandant ) le Cardinal y tomba 
malade fui* la fin d’Août. 11 ië fit tranlpoiter â 

Cour* 


(0 Fait. a. p. 89. 6c Tuif, 
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i^ 4 *- CounrAt , iVou il fut en fuite mené à Bruflcl- 
les, au mois d’Octohre. il fcmbloît fc trouver 
un peu mieux, mais Ibn mal augmenta, au com- 
mencement de Novembre, & il mourut le 7. 
du Mois. Il parttit , p.»r là conduite , que ec 
l’rincc ne ni.m»iuoit ni de couracc , ni d'Iiabiic- 
léj puis qu’il loûtint ibrt bien rîionncur de TK.!- 
pagne, en im tcnis , où les rrar.qois d’un coté, 
Se de l’autre les HollanJois fc tiouvoicni lî puif- 
funsi qu’ils erperoiem, comme on l’a vù, de pou- 
voir fc rendre maîtres, en peu de tems, des l*ro- 
vinccs Efpagnoles. Jl lut les reponirer, des deux 
tôrez, avec tant de vigueur, qu'il lit éclmuër la 
plupart de leurs emrepi iks- j uinoin la c unpa- 
gnCjdans laquelle il fît lever le Slcgc de S. O- 
i.ier aux rnmçiiis , fie chailà les Hollandois des 
Torts qu’ils asoient pris, des'ant Amas, avec 
beaucoup de perte de leur côte. 

Apres fl mort, on trouva dam fi C.inctic, un 
p.ipier caelicié, qui ctoit venu d’I-Tpagnc , deux 
mois a\.int fi mort,&: où D. I-r.tuciJco de Meh é- 
toii nommé, pmiv lui fucccdcr,s'il venoit à mou- 
rir. I.C 5 l 'nnçois tentèrent , par des divcrlîons, 
d’obliger les l'.lj>;igiv>U Je quitter le Siège d'Airc. ! 
Ils allèrent d’aboul du côte de l’Ilc^ pour fc ren- j 
dre maitres de celte place, où il n’y avoit pas une 
garniion lurûùnic i mais les llfpagnols y jaicrcnc | 
t.uit de ir.imde, que les François lurent contraints ; 
d’aller aillcuis.- Ils le rendirent maiiiesde l.i 
léc , en trois jours, quoi que bien fortifiée, 

.•u tc une bonne g.unilon> apres quoi ils s'ailurc- 
rent de Pont à Vciuan ik de Lciis. Ils briilercnr 
les Iv.u.\-boi;rgs de Pile, iîc pluficurs \ illages à 
l'ciiKuir. I!s attaijucreni, une nuit, Amuniicrc, 
donneront tiois adaiits , où ils perdirent, com- 
me l’on dit , huit-cens iioinmcs, fins rien avan- 
cer i de forte qu’ils lurent obligez de fc retirer. 
D. Francifeo de Melo vint , avec quelques ’ï'rou- 
pes, fcc traverfa fi bien Icui's dcficins, qu’ils rte pu- 
rent pas profiter , comme ils auroient fait , de 
la nuladic , & cnfuicc de la Mort du Cardinal 
Infant. 

L’Armcc (>"! de France, après avoir couni une 
partie de la Flandre, qu’on nomme (JaWiiVie , 
parce qu'on y parle François, alla camper, en- 
tre Bapaume & Douai, Se battit aflèz librement 
la campagne, fins que les Efpagnols s’opptifan'cm 
bc-iucoup à les courlcs j parce qu’ils s’obllinoicnt à 
irprcndic Aire. Les I-rançois aflicgercnt enfuite 
Bapaume, & remportèrent en pcudcjoui-s, par 
compofition. Comme la Gamifon fut (ortie, pour 
aller à Douai, 6c qu’elle n y put arriver, elle lut o- 
lîligée de s’arrêter à l’Eelufc, pour continuer fon 
chemin le lendemain. On lui donna un Trompe- 
té , jH)ur lui fi-Tvir de Sauve-gardc j mais ay.int 
rencontre S. Prcuïl , Gouverneur d’Arras , à la 
tctc d’un I^avti , il la chargea, quoi que lui pue 
dire le Trompeté, !k pilla tout le bagage. On 
le fit enluite arrêter lui-même, par ordre du Roi, 
de peur que les Efpaqnols ne cruflcnt,quc les Gc- 
nenuix François culVcnt eu part à cette perfidie j 
& ayanç été aulTi accule d’autres crimes , il fut 
décapite. 

Cependant Aire étoit toujours afliegée, Se ./f/- 
qui ctoit Gouverneur de cette Place, fc 
défendoit avec plus de vigueur , que les El{i,i- 
gnols n'avoient cni. Mais comme tout commen- 
Çoit à lui manquer , il écrivit le if. de Novem- 
bre au CardiirJ , qu’il ne pouvoir nlus tenir que 
dix-huit jours, & que s'il n’étoit fccouru, avant 
que ce tciinc fut expiré , il feroit obligé de fc 
tendre. Cette Lettre fut furprilc, par les Alfic- 
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geans , £c il ne vint aucun fccours. Le 16 du itf4i. 
Mois il demanda à capiiiilci- , mais les Efpagnols 
qui favoient l’état de la Place, prétendirent d’a- 
bord qu’il fc lendît à difcrction. Il le rctûlà, 6c 
radiirc traina jnfqu’au iS.de Décembre, qu’ils le 
reçurent à capiiul.uion , de foitc qu’il lortit de 
k Place, le lendemain, avec fa garnübn j qui a- 
voit beaucoup fouftert, & qiii fut convoyée jul- 

Î n’à Hédin, où elle fc repofa de les làtigucs. Les 
.fpagiiüls reprirent encore Lens & la Ballcc. 

Ciennep ayant été pris, la France fit beaucoup 
d’inlliuices, pour que le Prince d'Orange fit quel- 
que autre entrcprile. Le Prince apres avoir com- 
ble les tramhees, & rétabli les Fortificaiiom de 
Gcniwp jCn paitii avec fon Ai-mcc, dont la Ca- 
vakric (c rendit par terre à Bcrgopzoom , 6c l’In- 
fanterie par eau a Philippine, où elle fut débar- 
quée, 6c où la Cavalerie tut aulli conduite par cuir. 
Cependant le Comte de Fucnies , qui ctoit de- 
meure cil Gucidre , n’eut p:is plutôt apris que le 
Prince^ d’Oiungc fiiifoit delceiidrc fon Armée , 

Huir s’approcher de la Flandic, qu’il partit, avec 
es l'roupcs, qu'il -.ivoit, pour Anvers, & dc-lù 
jirès du Sas de Gand , où il campa, avec Icpt, 
ou huit-mille Iionimos. Le Prince d’Orange fe 
poîla de l’autre côte de cette place. Il ne le fit 
îiueim mouvement dans les deux Armées , quoi- 
que très-proches , finon qu’un corps de deux-mil- 
le hommes, de r.^rmee Efpagnolc , alla attaquer le 
Quartier des François , le 14. de Septembre, 6c 

L ût quelques prilonnicrs. Mais Stakembrock, 

^ iciitcnant Cénci-al de la Cav ulcric , y envoya 
(I prompterrient du fccour5,qii’il pourfuivit les Ef- 
pagnols, en tua quclquc-s-uns, 6c fit aiifiî quel- 
ques priibnnicrs. Le Prince décampa le ip. du 
Mois , 6c envoya fon Armée dans les Quartiers 
d’Hiver , comme firent aulli les Efpagrtols. 

Sur la fin de raiinéc, quelques Troupes Impé- 
riales , qui avoient leurs (paniers dans le Pais de 
ClevcR, 6v <dans le Voifinage , furprirent la Ville 
de Oeves , où il y avoit une Garnifon de Sol- 
dats HtjTiens j mais elles l’abandonnèrent apres 
l’avoir pillée, parce qu’elles ne purent pas pren- 
dre le Ch’itiMU. 

Les démêlez, que les Etats Etats Generaux a- 
voient eus depuis quelque teins, avec le Roi de 
D.uicinark , à l’occalîon des droits extraordinai- 
res, qu'il ex igeoit des Vailfcaux Marchands Hol- 
landois , oui pairoiuit par le Sund , furent enfin 
accommodez cette année, en modérant ces droits > 
comme on le verra par ic Traite même qu’.^/V- 
zet/ta a rappoité tout au long fur cette année. 

Comme Ip Comte d’Eftrades devoit s’en aller 
en France, à la fin de cette année , le Prince 
d’Orange lui donna (1) une Inllruction, touchant 
ce qu’il fouhaitoit, qu’il rcprélciuât au Caixlinal de 
Richelieu. Il difoit dans cette Inlhaiâtion , qui 
ell digne de l’attention de ceux qui veulent s’in- 
former de rHiftoire de ce tcms-là , „ qu’il s’ap- 
„pcrccvoit , depuis quelque tems, que les progrès 
•„du.Roi de France dans les Pais-Bas { yui méan- 
„moiKS n'avoient pas été fort confiderabksy comme 
,, on Pa vu ) donnoient de grands ombrages aux 
„ Ewis, & aux Peuples, & que lui. Prince d’O- 
„rangc, avoit été pluficurs fois prcfic,de ne pas 
„ s’engager à des cnnrprifcs,qui làcilitcroiait les 
„ conquêtes du Roi en Flandre. La fuite des 
tems a bien fiiit comprendre, que ces gen.s-là a- 
voient fujet de craindre, que les progrès de la Fran- 
ce de ce Cütc-là, ne furfent avec le tems nuifibles 
aux Provinces Unies. cil dilHcilc,quc Fridcric 
. Henri 


(1) Veycx Cm Btrwi, for cette annès. 


(i) Leurcs iBfirêéa T. 1 . pi S 7 l 
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1641. Henri UC fVitpas frapé lîe la même crainte, & on ' 
Ta même (i);accui'é d’avoir lait échouer les del-^ 
feins de la l'’nujcc à cet egard, dans la Campagne 
de M 15 CXXXV. Mais quoi qu’il en foii, en 
donn.mt des inltructions, pour^xu'ler au Cardinal 
de Richelieu de fa part , il ne pouvoit guère 
autrement parler , que comme il fdc dans la 
fuite. 

Il dit „ qu’il n'avoit pas lailTé, nonobftant tou- 
rtes les remontrances qu'on lui avoit laites là-dcf> 
,,fus, Se la mauvaife dirpofition des peuples, de 
• „ faire tous les efforts poflibles , pour «vorifeT les 

„dcffcins de Sa Majcltc, mais qu’il jugeoie qu'il 
„ etoit de la prudence de tcmporifcT, & de cher- 
,, cher les moyens de détruire ces foupçons j & 
„qu’ainllil croyoit que, fi le Roi vouloir bienpor- 
„ ter l'es Armes , la Gunpagne prochaine , du 
„côtc de la Catalogne, ou de ritalic , cela 
„lui donncToit le tems, &: les occafions d’cffiiccr 
„lcs imprclîlons, qui s’etoint faites fur les d’prits 
„dc ce Païs, & de les guérir de l’opinion qu’ils 
„avoicnt, que la craiKlcur du Roi leur éioit plus 
„nuifiblc que ceUc du Roi d’Efpagnc. En cfict 
jaimis l’EfpagnCjdcpuis ce tcms*là,n’a mis Ic-s Pro- 
vinces en un ii grand danger de pcixirclcur liberté, 
que le Fils de Louis Xlll. en MDCLXXIl. 

Il chargeoit encore le Comte d’Eftmde ,, d’af- 
„ furcr le Cardinal , qu’il ne laiffcroit pas d’entrer 
,,cn Campagne, avec une Armê^e de vint-mille 
„hommcs de pied, fie de fix-millc Chevaux, jx>ur 
„ occuper l'Armée des Efpagntïls, fie l’cmpcchcr 
„dc rien awi'çprcndrc fur les Fromicrcs de Fran- 
„cc , pendant l’abfcncc du Roi. II s'cngiigcoit 
,,dc plus à oblcrvcr les Troupes de l’Empereur, 
,,fic a le tenir en état de Iccourir le Comte de 
,,Guebriant} qui étoit avec une Armée Françoi- 
„fc,fur la l'ronticrc de l’Archcvcchc de Colo- 
„gnc, & que, pour être mieux à portée de lui 
,, donner du fccours,dc camper, avec l’Armée des 
,, Etats, du cote de Bois-lc-Duc. Il fit encore 
offre de faire palier une Flotte Hollandoifc dans 
la Méditerranée } mais comme cela n’eut aucun 
lieu , on ne s’y an étera pas. 

Le Comte (z) propofa au Cardinal ce qu’on 
vient de dire , que le Grand Minillrc approuva 
beaucoup, fie en particulier ce que le PriiKC pro- 
pofoit de prendre fon tems, pour agir auprès des 
Euts fie des Peuples , fie de les détromper de l’o- 
pinion, que les Ennemis du Roi leuravoient don- 
née, que la trop grande puiffancc du Roi, dans les 
P.us-Bas, étoit à craindre pour eux. Cela avoit 
été approuvé, par le Roi , fie il avoit pris la rc- 
folutiondc tourner fes Forces, pendant cette Cam- 
pagne du côté de Catalogne &C d’Italie. 

Pour venir aux aflàircs de la mer, les Armateurs 
de Dunkerque donnèrent , toute cette année, beau- 
coup d’occupation aux Vaillcaux des Etats i pour 
protéger le Commerce, contre leurs Courfes. Ils 
firent, malgré qu’on en eût, beaucoup de prifes, 
Se ils perdirent aulîî plufieure Bàtimcns légers. 
Nous ne dirons rien des Vaifleaux Marchands , 
qu’ils prirent i nous ne ftnons que parler du foin, 
que les V^aiffeaux de l’Etat prirent de les répri- 
mer. Au commencement de l’année , l’Amiral 
Tromp tint la Mer, & pendant ce tcms-là, les 
Dunkcrquüis s’occupèrent à foire radouber les 
Vaiffeaux, qu’ils vouloient envoyer en courfe au 
Printems. Tromp combattit, avec quatre Vaif- 
leaux, cinq de leurs bàtimcns, en mit quatre en 
fuite, fie en prit un , qui etoit une Frégate du Roi, 

(1) Voyci K*m daos foo Hift. de VeDÎfefur l'ao 

i6u.p. 445. de I KM. de Venife la 4 , 1086, 

(x) Lett. d’Eflradet. p. ié, 

Tm. Us 


montée de vint-huit pièces de ('mon. II prit en- i<Î4 
corc une Calioitc,fic un X'ailfi’au charge de beur- 
re prêts à entrer dans Dunkerque. 'I romp re- 
tourna en Hollande , avec CCS prilc$,au milieu de 
Janvier} fie lür la fin du Mois, Jean Ewerts lôr- 
tit des Ports de Zélande , avec pluficui-s V'aif- 
feaiix, pour aller croil'cr fur les Dimkerquois. Il 
prit une Frégate d’OIlcnJc, qui étoit toute neu- 
ve, & une autre Frégate nommée la Perle, qu’on 
difoit être la meilleure voilicre, qu’il y eût à 
Dunkerque. Les Vaifleaux de l’Amiramc d'Am- 
tterdam , leur prirent encore quelques petits hâ- 
timens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Tromp 
croifa encore ütvant Dunkerque, aux Mois de Sep- 
tcmbicfiC d’Oétohre,pour empêcher qu’iln’cn for- 
lît quelques gros Vaifleaux , qu’on y avoit é- 
quippez } car pour les pe tits , il n’etoic guère 
pofliblc qu’ils ne s’échapjv.inem . Dés qu’il fut re- 
tourne en Hollande , les V'ailfeaux Dunkerquois 
fe mirent en Mer, fie y firent encore beaucoup 
de ravages, fie de pertes aux Marclwnds. 

Apres avoir dit ce qui fe pafià en Europe , 
pendant cette année, il fout venir à ce qui ar- 
riva dans le Bréfil , fie fur les côtes de r.Afri- 
quc. (5I Le Marquis de Vice-Roi du 

Bréfil, laffé des defordres fie des cruautez , qui fe 
commctioicnt dans la guerre, engagea les h cclc- 
fiaflimics Romains de Pcrnambouc, à préfenter 
une Requête au Comte Maurice fie au C'onfeil j 
pour les prier de taire ceflér la coutume b.irba- 
rc , qui s’étoit introduite, de maflacrer meme 
ceux , qui fe rendoient fie qui éloient fons ar- 
mes} fie de ruiner leurs champs, fie tout ce qui 
fe préfentoit. Cela le fi»jfoit de part fie d’autre, 
fie ne pouvoit fers ir , dan.s une longtic guerre, 
qu’à foire oublier aux hommes l’Hiinianicé, quand 
il s’agiflüit des Ennemis } comme s’il n’y avoit 
pas un Droit, dans (4) h Guerre aufli-bien que 
dans la Paix! Il s’elb mé’me confervé, long-tems 
apres la paix, bien des relies de cette férocité^ 
parmi les reliions, qui ont etc en guerre, en ce 
tems-là , fie il s’en trouve encore à prefent des 
velligcs, parmi la Populace. 

Le Comte, éloigne naturellement de toute for- 
te de cruauté, convint facilement d’en ulcr au- 
trement, à l’avenir. II en avoit ufé, de la for- 
te, avec les Efpagnols, qui avoient donne ordre 
qu’on fit main baffe fur tous les HollanJois, (ans 
leur faire aucun quartier. Il mit fous la requête 

3 u’il confentoit de foire la guerre , avec plus 
’Humanitc ^ à condition que les Ennemis cil 
fillcnt autant,. de leur- côté. Il iàvoit bien qu’on 
pouvoit envahir les terres de la Compagnie , a- 
vec beaucoup moins de forces, que les'Holîan- 
dois ne le pouvoient faire à l’égard des Enne- 
mis, que l’on ne pouvoit guère attaquer avec (u- 
rctc, que du cote de l.i Mer. 11 n’ignoroit pas 
non plus qu’il y avoit, dans les terres de la Com- 
pagnie, des gens, qui fovorifoient l’Ennemi, Se 
i qui ctoient bien-ailes qu’on traitât ainfî lés Hol- 
‘ landois. C’ctoicni les Portugais, qui ctoient c- 
pargnez par ceux de leur Nation, pendant qu’ils 
foiunent main baffe, fur tous les tiamamls ^ nom 
qu’ils donnoienl à tous les peuples des Païs-Bos. 

Il voyoit bien que cette manière de faccager 
tout ne permettroit pas, qu'on fît jamais la con- 

3 uctc de tout le Bréfil. Le Vicc-Koi convint, 
e fon côté , d'en ufer plus humainement , fie 
l’on fit un Traite avec les Efpagnols, en Langue 
Dd La- 

(3) BAtliii pi 334. rerom \ Mauritio in BreGli geflaratâ; 
Voyn là-deltui Grtiimi dans fon Ouvrage Ju Drm dé 
U Gwm tr dt U ■Pâi* Lit. UI. c. 4. & faiv* 
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KÎ41. Latine, four n’etre pas trompe par les expref- 
fions Foiiugiilcs, qu’on n’entciuloit pas allez bien, 
parmi les Hollamiois. 

Ceux que l’on avoit envoyez au \'icc-Roi Ef- 
pgm>l, pour traiter, avec lui, de bi Paix, n’c- 
toient pas encore de retour > lors que Maurice re- 
çut des Lûmes de ce même Vicc-Roi, qui lui 
upprcnoiait U révolution , qui ctuit arrivée en 
Portugal , & que lui-même, avec toutes les Trou- 
pub Portugaifes , avoit proclamé Prince du Brclîl , 
le Duc de Bragancc , qui avoit etc proclamé en 
Europe, par toute fa Nation , Roi de Portugal. 
Neanmoins les Officiers & les Soldats, Se 
politains n’avoient pas voulu changer de maître. 

Le nou\'cau Roi de Portugal avoit envoyé à S. 
Salv;idor François yilbtna^ Jefuite, & Pifrrt Cor- 
rrra de Gams^ non Iculcmcnt pour porter la nou- 
velle de la révolution au Hiédl ) mais encore pour 
recevoir à Ion fcr\’icc le Vicc-Roi 6c toutes les 
Troupes, qui y étoient. Ces deux mêmes hom- 
mes vinrent trouver le Comte, pour lui deman- 
der qu’il y eût une fufpcnfion d’armes, entre les 
deux Nations} jufqu’a ce que l’on lut le fuccés 
de la negotLuion de Mcndoça, avec les Etats Gé- 
néraux. Pour obtenir cet Armillice , ils mirent 
en liberté trente prilonnicrs de guerre } m.tis ils 
retinrent encore Garllman & Brand. Ils ordon- 
nèrent anffi à Paul (C .lirntha , qui ravageoit en- 
core le Pais de la Compagnie , de retourner dans 
1 rs tcncs des Portugais , fous de grieves peines, 
dont ils le menacèrent. Vilhena retourna à S. 
Salvador , 6c Correra demeura dans la Capitainic 
de Pcrnambouc, comme U le fimhaita. 

II fe répandit alors un bruit , dans le Bréfll , 
que les buts GéiH-Taux equipoient cinquante 
V.ail 7 caux, pour venir attaquer S. Salvador, & le 
rendre m.iitrcs de la Ba\t. Ce biuit ctoit faux, 
comme le Comte Maurice le témoigna aux Por- 
tugais } mais il ctoit vrai, que les choies ayant 
change de lice , par le foulcvemcnt du Portugal, 
les litats Generaux prevoyoient que l’on vicn- 
droit à une Paix , ou au moins une Trêve 
avec cette Couronne, qui avoit befoin de toutes 
Tes forces. Se meme du fccours des Ennemis de 
rÊipagnc, pour fe foûtenir contre une Puiflancc 
li formidable. Cela étant , il étoit viltble, qu’on 
f)crJroit,fî on ne fe hitoit, de profiter de la con- 

i onéhirc de s'alTcrmir , & de s’agrandir dans le 
Ircfil. 

Maurice cependant avoit demandé d’être rap- 

Î »cUc du Brclîl, foit qu’on ne lui fournît pas des 
brccs fuffilanics , pour fe foûtenir , avec hon- 
neur, dans ce Gouvernement } foit qu’il fut dé- 
goûte , par quelque autre ratfon, de ce paas-là, 
fituc fous un Climat fi different de celui fous le- 
quel il étoit né. Le tems n’étoit pas propre , 
pour obtenir ce qu’il demandoit, comme les E- 
tats Généraux le lui mandèrent, dans une (1) Let- 
tre qu'ils lui ccrivtrcm ) où ils lui reprefentoient 
„que l*é(ac du Brcfil, Se celui des affiures de l'Eu- 
„ropc ne permettoient pas, qu’il quittât, alors fon 
,, Gouvernement : Qu’il connoiflbit le Pais, & 
,, qu'il ctoit accoutumé à gouvcimer les peuples du 
,, Brcfil, comme il le fâiloit, avec facilité : Que 
„la révolution du Portugal , où le Duc de Bra- 
„ gancc avoit été proclamé Roi , pourroit don- 
„ncrà Maurice une belle occafion , d’entrepren- 
„drc quelque choie de grand dans le Brcfil ; Qic 
„la République avoir trouve à propos de donner 
,,da fccours au Duc de Bragancc, contre le Rci 
,,d’Efpagnc, leur ennemi commun} de forte que 
,, l’Etat ne doutoit point, que le Comte ne coii- 
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„rcntîc à continuer dans k Gouvernement duBré- .j 
„ fil , dont on le chargeroit encore , pour quel- 
„ ques années : Qu’il ctoit tems de profiter de 
„hi divifion, qui étoit entre les Elpagnols, & 

,> les Portugais , perrdant que l’Efpagnc fe trou- 
„voit affoiblic, par le foulevcmcm de ceux qui 
„avoicnt fccoiié Ion joug : Que l’Etat lui fauroic 
demeuruit plus long-tems dans IbnGou- 
„vcmcmcnt , 6c qu’m ne manqueroit pas de le 
„ rccompcnfer. 

La Compagnie lui écrivoit aiiffi, par des Let- 
tres du 16. de Fcv'ricr, „quc l’Efragne étant hors • 
„ d’état d’envoyer du fccours au Brcfil , il dévoie 
„ profiter de l’occafion d’etendre les Conquêtes, 

„ qu’on avoit faites en ce Païs-Ià } avant qu'un 
„ Traite de Paix obligeât la Comp.ignic à pofer 
„Ics armes, dans ces Ueux-U : Qu’elle ne lui pref- 
„crivoit rien de précis fur la manière, dont il a- 
„voit à fe conduire , mais qu’il pouvoir ram;if- 
,, 1 er tout ce qu’il avoit de Troupes , pour fe ren- 
„ dre maître , par force , ou par aJrelTe de la Baye , 

„ou pour tenir S. Salvador aflîegc} parce qu’on 
„püuiToit en demeurer en polîcffion , par un 
«Traité. 

Le Comte fe lâifit apres avoir reçu ces Lettres, 
de la Segerippc Royale , ou de la Capitainie de 
Cirii , comme d’autres la nomment } du nom d’un 
fleuve, qui l’arrolc. Elle étoit très-utile i la Com- 
pagnie , parce qu’elle étoit entre la Capitainie de 
la Baye, Sc celles que les Hollandois avoient oc- 
cupées} qu’elle ctojt très-propre à nourrir du bé- 
tail} & ouc l’on fiiifoit une grande pêche, fur fit 
côte. Maurice donna aufiî ^uficurs ordres , pour 
prévenir tout ce qui pourroit nuire, aux intérêt» 
de U Compagnie } mais il n’avoit pas aflez de for- 
ces , pour entreprendre quelque chofe , fur la 
Baye } où les Portugais fe terK)icnt fur leurs gar- 
des, autant contre In Hollandois, que contre les 
Efpagnols. Si l’Etat ^ ou la Compagnie lui a- 
voien^u envoyer, en ecriv'ant au Comte , un ren- 
fort allez confidcrablc , pour le rendre maître de 
S. Salvador, 6c le retenir} cette Conquête auroic 
été infiniment plus importante aux Provinces U- 
nies , que tout ce qu’on pût faire en Europe con- 
tre l'Elpc^e, jufqu’à la Riix de Wcftfalic. Mais 
on ne le m point, 6c dans la fuite, il ne fut plus 
tems d’cmiTprcndrc de foutncitrc tout le Bréfil. 

l.e JO. de Mai, de ccirc même année, loi par- 
tit de Pcrnambouc , pour l’Afrique , avec une 
Flotte de a int VailTcaux , montée par neuf-een» 
Matelots, &: deux-mille Soldats Européens, avec 
deux-cens Brefiliens, fous le Lieutcnant-C^lond 
Hinderfon. Ils firent voiles à Loanda de S. Paul, 
dans le Royaume d’Angola,à neuf degrez de Lati- 
tude Aufli^e, dans le deflein d’occuper quelque 
porte } pour faire de là le négoce des Nègres, qui 
lont tout-à-fiit ncccrtsdrcs à rAmerique, foit pour 
les Mines. foit pour les Moulins à fucrc. Ces peu- 
ples, nez fous un Climat brûlant , y font im travail, 
qu’aucun Européen n’y fauroit fore. La Flotte ar- 
nvaheureufement, devant k Ville de Loanda. Les 
Soldats mis à terre marchèrent droit à la Ville, au 
travers des Canonades des Portugais , qui le firent 
auffi femir aux VailTeaux. Les Hollandois s’a- 
vancèrent à l'Ennemi range en bataille, avec deux 
pièces de Canon devant lui , 6c commencèrent, 
la charge par la moulquetcrie. Chacun conferva 
d’abord fon terrein } mais les Hollatadois chargè- 
rent enfuite fi vivement l’Ennemi, que plufieurt 
des Nègres prirent k fuitC)6c que t). Piene Ce/ar 
de Meuesès, Gouverneur de k vaille, qui étoit à k 
tête de neuf-cens Soldats , ou Bourgeois armez , 
tourna auiU le dos , 6c al^donna non feulement 
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1641. fon Canon, mais la Ville & tous les Forts qui la vrer la moitié des F.fclavcs , pourvu qu’on leur itÎ4î. 
foûtcnoicnt , au Vainqueur. permit de fc retirer à ta Baye i mais on aima mieux 

La Flacc doit entièrement abandonnée, & l’on les retenir dans la Ville, en leur promettant de 

n*y trouva que peu de loldats yvrcs,& quelques les bien traiter, que de les laifler aller au Bré(i4 

Vieillard' , qui avoicut peine à marcher. Il y a- parce qu’on sit, par les comptes publics, que l’on 

voit vint-neuf pitxics de Canon de Bronze, & foi- retiroit tous les ans à Angola fix-raillions de flo- 

xantc-neuf de ter, avec un très-grand amas de rins, pour les Efclavcs que Ton vendoit pour l’A- 
Munitions de guerre. On n’avoit nullement for- mcriquci outre la paye de lagarnifon, £c toute 
tibe la Ville, qui ctoii fur une hauteur, avec la depenfe de la Ville. Le Roi d’£fp:igne en ti- 
pluficurs Egnfes & Monaftcrcs bien bâtis, fie roit tous les ans quinzc-millr Nt^rcs, qu'il cn> 
quantité de belles Mailbnsj ce qui marquoit que voyoit en Amérique, pour y travailler aux Mines, 
cette Ville s'étoit fort enrichie, par le tommer- Apres cette Conquête, Maurice écrivit aux E- 
ce, qui confilloit principalement en Efclavcs. Il tats Generaux, pour tâcher de leur perfuader de 
y avoit plulîeurs Forts , que l’on avoit bâtis , j remettre le Gouvernement d’Angola au Confcil 

S our dckivdrc le Poit, qu’on trouva auflî aban- I du Récif. 11 fe fondoit fur ces raifons. C’etoit 
oimcz. On les réduiüt â trois , un grand fie que l’on n’amenoit aucuns Efclavcs en Afrique j 
deux petits, que l’on Jugeoit fuflifants pour te- ; que de-lâ, fie qu’étant tranfponcz au Brcfil, ort 
nir les habiians en onLcj fie apres qu’ils furent les vcndoïc à toute l’Amérique : Qu’il fcmbloit 
en état, on y lailfa douze-cens hommes degar- juilc, qu'on donnât le Gouvernement de cetté 1 

nifon. Conquête â ceux qui l’avoient faite : Qu’il étoit 

Les Portugais crurent d’abord que les Hollan- dangerciLX de confier ce Gouvernement à quel- i 

dois n'etoient venus-là, que pour piller la Ville, ciin, avec une pleine autorité, qui ne feroie pas 

fie non dans le dcfTcin de la garder, s’ils la pou- un homme de nailTancc, fie qui n'auroit point dé 

voient prendre. Auflî d’abord que le Gouverneur réputation \ à caufe des aitificcs des Portugais, i, 

ai oit l û la Flotte , U avoit donne ordre aux qui poimoicnt s’en rendre de nouveau les maîtres. 

Femmes fie aux F.nfans d’en foitir, avec tout ce Mais les Direfteurs de la Compagnie ne le trou- , 

qu’il y avoit de plus prctièux. Mais comme il verent pas i propos. Ils s’en raerverent le foin à 

s’appci cut , que 1 « V^ainqueurs fc difpofoicni à eux-memes, comme les Rois d’Efpagne fie de Por- 

garUcT la Place, il envoya dire à loi qu’il étoit 1 tugal l'avoicnt toujours fuit. On difoit que le 

furpris qu’il traitât , de la forte , les Portugais*, I Brcfil lui-meme devoit attendre de Hollande tout 

{ >ui$ que les Ec.its Generaux avoient fait une Al- [ ce, dont il avoit befoin { qu'il ne pouvoir rien 

iancc avec eux. L’Amiral Hollaodois répondit, . fournir de lui-même à l’Afrique, fie qu’il valoit 

qu’il n’avüit pas encore ouï parler de cette Al- | beaucoup mieux envoyer direftement a Angola, 

Lance j qu’il ne favoit pas non plus , fi Mené- | ce .dont on y avoit befoin que de le faire pafTçr 
les tenoit le paiti du Roi d’Efpagne, ou du nou- par le Brefifj puis qu'il feiloit faircj pour cela, 
veau Roi de Poitugal} fie que, fi le Gouvemetir J le double du chemin j &c que les vivres, qu'on en- 
Portugais avoit fu ce qu’il difoit, il des'oit le verroit d’Europe, à Angola, fc gâteroient, en les 
lui avoir d’abord communique, avant que le Com- fiufanc pafler, par le Brcfil, par une trop longue 
bat fc donnât) mais qu'après les dangcR, que les navigation. On jugeoit aufli plus à propos que 
Hollandois avoient courus, fie la vittoirc, qu’ils les memes Vaiflêaux , qui auroient porté des mar- 
avoient remportée, il étoit trop tard de les »vcr~ chandifes à Angola , y chargeaflent des cfclase* 
tir de fcmblablcs chofea. Pour ne pas manquer qu’ils poneroient au Bréfil j où ces mêmes * Vaifi* 
d’eau, dans ce climat fcc fie brûlant. Us fortifie- féaux feroient chargez de fucrc, 6c reviendroient 
rêne une Maifon fur la Rivière de Bengo , de ainfi en Hollande. 

laquelle feule ils pouvoient tirer de l’eau. Ils dé- Il fcmblc qu'on diflîmuloit une autre raifbn , 
firent les Nègres, qui tâchèrent de les cm- qui étoit peut-être la principale) favoir, que le 
pêcher de fortifier ce nouveau pofte ) dans Gouverneur fie les Confcilleis du Bréfil, trouve- 
la penfee que manquants d’eau , ils abandonne- roient facilement le moyen de détourner une bon- 
roient la Place. Enfin le Gouverneur ne voyant ne partie du profil, qui revenoit des Efclavcs) s’ils 
pas qu’il pût lien avancer par des raifons , non ' avoient la dircÔion d’un Commerce auflî lucra- 
plu.s que p;u- la force , demanda une fufpcnfion tif, que celui-là. On conçoit aifément les adrcA 
d’armes , pour huit Jour j afin de fc foumettre fês, qu’on pouvoir employer, pour cela, fie qu’il 
aux Hollandois , ou de fe retirer. n’étoit ^cre oofliblc de prévenir. Un Comte de 

Mais comme il faifuit des propofitions , que la Maifon de Naflau, fie meme un plus grand Sei- 
l’on ne pouvoit nullement accepter, on lui don- gnair, fc feroit bien accommode de la cote d’An- 
na ordre de fc retirer , feize lieues loin de la gola & du Brcfil, qui faiibient une bonne partie 
Ville. Qiiclqucs-uns des Habitons auroient mieux des Richefles de rEfpagne fie do Portugal, 
aimé fc foumettre aux Hollandois, mais Mené- Le même loi, qui avoit conquis Angola, cn- 
fes avoit une fi grande répugnance pour cela , treprit auflî de faire la conquête de l’Ilc de S. 
qu’il fit mourir quelqucs-uas de ceux , qui le Thomas , qui cft fous la Ligne ) où il arriva 
propoferent. Cependant la plupart des petits Rois le z. d’Oftobre. Les Portugais de la Ville de 
du pais , qui étoient autour de la Ville, s’ac- Pavaofa , qui étoit la principale de l’IIc, l'aban- 
commodcrcni avec les Hollandois, fie commen- donnèrent, pour fc retirer dans la Citadelle. Cel- 
ccrcnt à mal-traitcr les Portugais dans les forêts, le-ci refifta d’abord, avec aflez de vigueur , fie les 
dans Iclqucllcs ils s’étoient retirez. Hollandois, qui la voulurent attaquer , en furent 

Ceux de S. Salvador, ayant été avertis du def- repoufTez, avec perte, loin de fes muraille» qu’ils 
fein des Hollandois , cnvo3rcrcnt à Loanda une croyoient efcaladcr. Mais loi la canonna fi vivc- 
Fregate, avec des armes ) mais la Frégate ayant ment, qu’il la reduifit. Comme ü s’appliquoit, 
été prife par le moyen des Nègres, Us tuèrent avec beaucoup de vigilance, à établir là la Com- 
tous les Portugais, qu’ils y trouvèrent, excepté pagnie, fie à rappcllcr les Poitugais, qui s’etoient 
quatre , qui s’étoient cacher à fond de Cale. d'Æord retirez i des maladies, communes dans ce 
Ènfuitc la plus grande partie des habitans étant païs-là, fe mirent pproi fon monde, fie lui-même 
revenue dans la \'illc, fie même des Eeelefiafti- en mourut. L’HUtoirc le loue, comme un hom- 
ques, ils propoferent aux Hollandois de leur li- me irès-babile dam la Marine, hardi, iofiitigablc^ 
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1641. & d'ailleurs réglé dans là maniéré de vivre. On 
lui donna, pour fucccirciir, l’on Vice-Amiral qui 
le nommoit MtuibicH 'Janfi. Une Floue Hollan- 
doilc avoir infiniment Ibuffcrt en cctie Ile, en 
Ml>CC. comnîc nous l’avons dit fur cette année. 
Il aurnit beaucoup mieux été de n’entreprendre 
rien lur une Ile, dont l’air cft pelUleuiicl,pour 
ceux, qui n'y Ibnt pas accoutumez , ou qui n’y vi- 
vent pas avec beaucoup de précaution. Six X'aificaux 
de la Flotte s’en retournèrent au Brélll, & le ref- 
tc vint en Hollande, plein de malades j de l'orrc 
qu’on en avoit compte dix-huit-cens, en un me- 
me tems. On lut obligé de couler un Vaifleau 
de cette Flotte à t'oial , faute de monde , pour le 
Çouvcrneri & un autre tomba entre les mains des 
î'.fpagnoU prés de l'F.clufc , en un tems d’un 
brouillard , qui l'enipêchoit de voir où il étoit. 
Ainfi cette Expédition, qu«>i que trés-avamageu- 
fe, par la prilc d’.Angola, ne laiHâ pas de coûter 
fort cher à la Comp.ignic & à l’Etat. Dans le 
même tems, FMe tUrkman entreprit d'aller dé- 
couvrir rinterieur des tem-s du Bréfil , vers le 
Nord , & fut obligé, par l'on mon.lc, de revenir 
vers les côtes j fans avoir rien trouve , qui pût 
payer les fatigues, qu’il avoit fouficnes. Un juif 
a\üit dit , il y avoit quelques années, au Gou- 
vernement Holl.indüis , dans le Brélil , qu’il fa- 
voit un lieu, où il y a\oit des mines d'Or j mais 
il y avoit toutes les appircnces que c’éioit un Im- 
pt^fiair. Il cfoit néanmoins vr.ti que, dans l’inté- 
rieur du Bvcfil , il y avoit des miikrs d’Or j comme 
on l'a reconnu, il y a quelques années, par quel- 
ques Bandits, ou Elclavcs fugitifs, qui s’etoient 
rebellez contre le Gouvernement, éc qui en s’en- 
fti) :mt dans des Dcfcrcs, y ont en effet trouvé de 
l’Orj par le moven duquel, ib fc font, comme 
l’on dit , réconciliez , avec ceux qu’ils avoient 
offenfez, & onü meme f.iit devenir ce métal beau- 
coup plus commun en Portugal , qu’il ne l’avoit 
jamais été. Mais le tems de cette citcouvmc n’c- 
toit pas encore venu. Pour res’cnir maintenant à la 
Compagnie Hollandoifc , bien des gens ont cru 
qu’elle auroit iKaucoup mieux lait, de peufer à 
bien garder les Terres qu’elle avoit conquilcs, à y 
établi de bonnes Colonies , & fc contenter du 
profit qu’elle en pourroit tirer , qu’.à chercher ce 
qu’elle n’étoit p.is cap.iblc de g;uder. M.iis l’a- 
vidité des Paiticulici's , qui ne comptent pour 
rien un as cnir un peu cloigné,parcc qu’ils n’auront 
point de part aux profits de ce tcms-là, fait que l’on 
n’a égara qu’au prefent , fuis fc mettre en peine de 
l’as cuir. Ce n’cll pas comme les £m] ires perma- 
nents fc font fondez. 

Après l’Expédition de Ltxinda & de S. Tho- 
mas, le Comte palià à la conquête de la partie 
du Bréfil, qui cil au N >rd-Oütll. Ce fut la Ca- 
pitainic de Manighan, ou Maragnan, qu'il fit at- 
taquer. Les Directeurs de la Compagnie, en Hol- 
lande, en avoient chargé le Comte , depuis le 18. 
Mars de cctic année. Ik diloient que, pai- une 
conquête de cette forte , non feulement on ag- 
grandiffoit ce que la Compagnie pofledoit, mais 
qu’on alTuroit les conquêtes precedentes : Que l’on 
cagneroit les efprits des Brciîlicns, en aggrandif- 
lant ce qui étoit déjà i la Compagnie, & Que plus 
de gens s’accoûtumeroient à la manière ac vivre 
des Hollandois : Que par-là on diminucroit le 
négoce des Portugais, & que l’on n’îuiroit plus à 
craindre les Efpagnols , que du côté de la mer , des 
u’on feroit maître des terres : Qite la Province 
c Maragnan IcToit trcs-pr<wrc , à recevoir & à 
entretenir des Flottes , qui le rendroient formida- 
bles d;ins les lies de la Mer du Nord j comme 


O I R E 

(1) THilpaniole, Cuba, la Jamaïque, Porto-Ri- 
co, & dans le (éminent de l’Amérique Septen- 
trionale : Que les Peuples des Provinces Unies 
feroient invitez, à s’y aller établir, par la ^ntc de 
l’air, 5c pai- la fertilité du terroir j qui fournit du 
Sucre, du Coton, du Gingembre & du Tabac 
5c où l’on trouve encore du Sel } outre que 
l’on dpcrc d’y découvrir des Mines des métaux 
les plus pretieux. 

On prit, pour Chefs de cette cntreprife,Licht- 
hart & Coin, dont nous avons déjà pluficurs fois 
parlé , 5c dont l’Hilb'irc ne fait mention qu’avec 
éloge. Ils partirent de la rade de Pemambouc 
au Mois d’Ociobre de cette annt-c, avec fix gros 
\'aiffcaux de guerre 6c fix petits. Comme ils fu- 
rent arrivez à l'embouchure de la Rivière de Ma- 
ragnan, ik y trouvèrent tant de bancs de fable, 
qu’ils n’y oferent pas tous entrer en même tems, 
& qu’ik envoyèrent feulement quelques bâtimens 
légers, pour découvrir les endroits les plus pro- 
fonds, par Icfqucls on pourroit la remonter. Ils y 
entrèrent cnfuitc,par le bras Occidental de la Ri- 
vière, & paflcTcnt au travers des canonades d’un 
Fort Ennemi , qui déchargea fon Artillerie fur 
eux , 5c allèrent jetter l’ancre devant la Ville , 
qu’on apjvcllc S. Louis. Coin ayant fait defeen- 
te dans une Ile, & range fes 1 roupes, s’appro- 
cha du l’ort. Le Gouverneur envoya au-devant 
de lui un Ecclcfiafliquc 5c un Séculier , qui lui 
dcmandtTcnt s’il vouloit leur accorder une Ca- 
pitulation. Il leur promit de leur donner à tous 
lui-ctc de corps ôc de biens, 6c entra dans le 
Fort J où il trouva trois-cens-trente hommes de 
Giunifon, qu’il defarma. Il ne fut rien dit de la 
Religion, mais, pour les foldats, il leur permit 
d’y demeurer, iulmrà ce ou’on fut les fentimens 
du Comte 5c du Confeil de Pemambouc. On y 
trouva cinquante-cinq gros Canons, 5c affez de 
poudit, avec du Vin pour l’ufage du Vamqueur. 
J1 n’y avoit que fix Moulins , dont on pût fc 
fervir i les autres n’etoient pas encore achevez 
mais il y en avoit dans le Territoire de Tapi- 
curu, qui cft voifin. Les habitans de ce païs-là 
fc reixJircnt à la Compagnie, 5c ouvrirent les 
portes de leur Citadelle, où le Capitaine Scadè 
entra. Ceux de l’Ilc voifine de Tapitapera , ou 
Tattatitepera, ôc les habitans de trois Villages 
de rile de MiUTignan fc rendirent aufti. On n’y 
trouva que quelques Barques de nulle valeur, & 
l’on envoya quarante-cinq Matelots aux Iles du 
Gip Verd, que l’on appelle /« lies de Sel Les 
Chefs de cette Expédition en uferent, d’une ma- 
nière trcs-humainc, envers les Brefitiensj car ils 
ordonnèrent qu'aucun d’entre eux ne fei-oit fût 
F.fclavc. Le Comte avoit déjà accordé la même 
chofe aux Tapuyes, à condition qu’on pourroit 
racheter d’eux les prifonniers, pour de l’argent j 
car CCS peuples barbares avoient accoutume de les 
manger. 

Cependant les nouvelles des Conquêtes, dont 
nous venons de parler, tant en Afrique, que dans 
le Bréfil, étant arrivées en Portugal , l’Ambaflâ- 
deur du nouveau Roi s’en plaignit avec afTez d’a- 
mertume aux Etats Généraux, & demanda qu’on 
lui rendit ce qu’on avoit pris à la Nation Portu- 
gaife. Il foûtenoit que c’etoit une injufticc crian- 
te , que pendant que les Etats donnoient du fê- 
cours à fon Maître, cwnrc les Efpagnols, on en- 
vahît d’un autre cote fes Terres , de leur part. 
Mais on lui répondit que cela s’etoit paffé, avant 
que la Trêve fût ratifi^éc, ou au moins publiée, 
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1641, & qu’il Isüloic que les cholôs demeunifTcnc dans 
l’état auquel elles ctoient av;inc que le Traité 
fait avec le Roi de PoituBil tut public , en A- 
mciiquc Se en. Afrique. 11 n’y avoit rien i ré- 
pliquer à cela , fi l’on n’avoit donne aucun or- 
dre d’attaquer les Poitugiis dans le Brclîl , ou 
en Afrique, apres que le 'rraitc eut été ratifié, & 
publie lur Us lieux , félon l’ufigc ordinaire i mais 
il n’cioit pas de l’Kxiuitc, ni de la vciitablc Gé- 
nciofité, d’envoyer des ordres d’agir ai Amérique 
& en Afrique, contre les Portugais j dans un tems 
auquel on voyoit bien qu’on feroit une Paix, ou 
une Trêve, asec eux. Cependant ils en avoient 
fi fouvent mal ufé, pendant qu’ils obcïflbicnt en- 
core au Roi d’Urp.ignc , envers les Hollandois} 
qu’on pouvoir dire qu’ils avoient perdu, par-là, le 
droit de fc plaindre Je la conduite des Hollandois, 
qui avoient U*s armes à la main j iiifqu’à ce qu’on 
fut convenu de la Paix, ou de la Tro c avec eux, 
& qu'elle fût conclue , latifiée & publiée. Pour 
prévenir cette forte de plaintes, on a accoutumé 
de convenir que ta Paix & la Ti eve , n’auront 
lieu au dc-là de la Ligne , ou dans des lieux éloi- 
gnez > qu’en un certain terme plus long, que ce- 
lui où elles commencent à s’exécuter en Europe, 
félon Li ditbncc des lieux. D’ailleurs le Roi de 
Portugal eut tort, de ne pas ratifier inceflamment 
fon Traite avec les Etats j duquel il n’envoya la 
ratification , qu’une année api es en Hollande j mais 
il y a de l’apparence , que les affairev prefiantes 
qu’il eut, au commencement de fon Règne, l’en 
cmpcchci'cnt. 

L'Aflcmblcc fi)dcs ip. Directeurs, à qui l’on 
communiqua le Traite fait entre les Etats, & les 
Portugais, repréfenta qu’il lui feroît plus utile , 

Î [u’on rit une ppix à perpétuité, avec eux, qu’une 
unplc Trêve i & que cela ctoît avantageux aux 
portugais, qui ctoient mieux établis au Bréfil, 
que la Compagnie : Qu’elle n’avoit rien eu i dé- 
mêler, avec le Duc de Brag.incc, Se que par con- 
fequent , elle n’avoit rien a traiter de fcmblable 
avec lui : Qiic puis que l’on avoit accordé aux 
Pottugiis, qu’on ne porteroie aucun fucrc, ni au- 
cune antre marchandife du Brcfil , furdi-s Vaif- 
feaux Hollandois, en PortugaUil fâlloit aulTi qu’ils 
n’cnvoyan'ent aucune de ces marcharKÜfcs en Hol- 
lande: Que o'écoit une chofe ruincufc,qucron eût 
confenti, que lors que les Portugais, ou lc*s Hol- 
landois armeroient contre Icui-s ennemis, ils s'en 
avcrtiroicni réciproquement i parce que l’on per- 
doit le tems d’agir, par ce retardement, outre 
UC les dcficins s’éventotent par-là : Qu’il fau- 
roit ftiirc une nouvelle divifion des limites , fans 
s’arrêter à l’ancienne : Qu’il fàudroii régler la 
grandeur des Vaifitaux, qui iroient au Brciil , de 
peur que, fi l’on y en envoyoit de trop ivtits, ils 
ne devinflént la proie des Efpagnols : Que dans 
l’article, où il étoit défendu ae porter aux Indes 
des Marchandilcs aux Caftillans ( c’étoit ainfi que 
les Portugais nommoient ceux, que nous appel- 
ions Eff>.i^nols ) il fiilloit encore Ipécifier, qu’on 
ne leur méneroit ni Vaificaux , ni Ncgrcs > ce 
qui ctoient les chofes, qui leur éioienc les plus 
néccflàircs. 

Le Comte Maurice qui, quoi tju’fl eût deman- 
dé plufieurs fois fon conge, n’avoit pu néanmoins 
l’obtenir, envoya en Europe Charles Toîner , qui 
étoit de k>n Confeil fccret, pour rcprélcnter l’é- 
tat auquel le Brclîl fc trouvoit. Il leur dit que 
toute la côte, qui s’étend, depuis Maragnan juf- 
qu'au Fleuve Royal , étoit , depuis long-tcms , 
f^mife à la Compagnie, &c qu'elle jouinbit d'une 
profonde paix i en ibrtc qu’aucun ennemi n’y ra- 
(t) £*rUui p. 3^1. 
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vageoit les Moulins a fucrc , ni les Villes, ni les 1641. 
\’iTlagcsi& qu’on rétabliflbit ce qui avoit etc rui- 
né, par la guerre : Que le Comte ne pouvoit ap- 
prouver le ocfl'cin de la Compgnie de cailér les 
Officiels des Troupes, fie de diminuer la foldc des 
fi»Idats> parce que ce ménage hors de tems feroit 
ruineux a l'Etat , à caille des pratiques fccrctes 
des Portugais ) qui avoient plus de penchant à 
obéir à un Roi de leur Nation, qu’aux Hollan- 
dois, fie qui ne manqueroient pas Ce profiter des 
occafions,de lui faire recouvrer ce qu’il avoit per- 
du, fie fur tout ce qu’on lui avoit pris en Afrique 
& à Maragnan , pendant ta Trêve : Qu’il avoit 
apris comoicn il avoit à ca*ur ces pertes, par de* 
Lettres du Marquis de Montalban , fie par celle* 
u’un Officier Portugais avoit écrites au f.onfeü 
U Récif i où il difon que la Nation Portugaife 
étoit trcs-irritcc, contre eux, parce qu’ils avoient 
chaflede IcuJsTerrcs les Jefuites,fi»: d’autres Moi- 
nes, fie n’y avoient retenu que des Prêtres debau- 
chcï : Qiic la plupart des Portugais, qui dévoient 
bcuicoup à la Compagnie , fie à des Particulier: , 
n’attendoient que quelques brouillerics , pour fc 
déclarer contre eux i ce qui avoit alîèz paru, lors 
Qiic la Flotte FJpagnolc avoit etc fur les côtes : 

Que les Juifs n’ctoicnt pas mieux difpofez qu’eux: 

Qiie plufieurs Officiers, fur la nouvelle de la ré- 
formation des Troupes , ctoient allez en Portu- 
gal, fie s’etoient mis au fen’icc du nouveau Roi ; 

Qu’il n’ étoit pas encore tems , de faire aucune ré- 
formation dans l’Armée , ni de diminuer la folde 
des Officiers fie des Soldats, qui n’obcïi oient pas 
de bon cœur , quand ils fc verroient fi mal recora- 
penfez ; Qu’il hdloit extrêmement ménager Ica 
cfprits des Portugais , les traiter avec honneur , fie 
leur laificr l’exercice libre de leur Religion : Qu’il 
(croit à fbuhaitcr que la Charge de Conltillcr, 
dans le Bréfil, ne fut pas annuelle, mais perpé- 
tuelle) parce que des gens neufs ne favoient pas la 
manière, dont on doit gouverner ce pais : Qu’on 
devoit envoyer des vivres plus régulièrement , fie 
plus abondamment , fie les remedes que l’on em- 
ploie en Europç , pour guérir les maladies j faute 
de quoi bien des gens mouroient , comme on en 
avoit plufieurs fois averti la Compagnie : Que 
toutes les Troupes , qui ctoient tant en Afrique, 
qu’en Amérique, ne fc montoient qu’a quatrc-mil- 
Ic , huit-cens-quarante-trois hommes ; Que leur 
Qombre fc diminuoit tous les jours , fuit par la 
mort , foit par la defertion , ou par les congez qu’ils 
demandoient : Qu’il falloit néceflaircment envoyer 
plus de vivres, fie des recrues d’Europe. On vole 
pai-là que ceux , qui avoient bien ofc foire de* 
conquêtes fur les Efpagnols, en Amérique, n’a- 
voient pas alTcz bien calculé les frais, qu’U foudroie 
foire, pour conferver ces conquêtes. 

Sur la fin derarmée, le Comte d’Efrrades de- 
vant retourner en France , pour convenir de ce 
qu’on pouiToit entreprendre, contre l’Ennemi com- 
mun i le Prince d'Orange le chargea d’un (2) Mé- 
moire, qu’U commençoit par dire „ qu’il s’apper- 
„ CO oit, depuis quelque tems, que les progrès 
„du Roi, dans les Pajs-Bas,donnoicnt de grands 
„ ombrages aux Etats fie aux Peuples) fie qu’il 
„ avoit été plufieurs fois prcfic de ne pas s’enga- 
„gcr à des cntrcprilcs, qui focilitcroicnt les con- 
,, quêtes de S. M. en Flandre ) mais que , non- 
„obfiant tout cela, il n’avoit pas laifié de foire 
„tous les efforts, qui lui avoient été pofiîblcs, 

„pour fovorifer fes acficins : Qu'il croyoit pour- 
„tam qu’il étoit de la prudence de tempoiiièr , 
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KS41. de chercher les moyen'! de détruire les foup- 
,, çons ( qui étaient q’te le Roi neùt aujji bien des 
5, (iefféins , fur les terres des Etats , que fur celles 
^^des Efpagnoh ) Qii’il jugeoit que , lî le Roi 
jjvouloit bien porter les Armes, l:i Campagne 
„ prochaine, du côté de la Catalogne , ou de Tl- 
„talic; cela donneroit le teins, & les occafions 
,,d’efl*'.cer les imprcillons, qui s’étoient faites fur 
„lcs elprits, 5 c de les guérir de l’opinion qu’ils a- 
„ voient, que la grandeur du Roi ue France leur 
„étoit plus nuifiblc, que celle du Roi d’Efpagnc. 
„11 ajoûtoit en fuite, qu’il prioit le Comte de 
5, faire entendre cela au Cardinal, & de l’aflurcr, 
5, en meme teins, qu'il ne lailVeroit pas d’entrer en 
' „ Campagne, avec une Armée de vint-millc hom- 

5, mes de pied, 5 c de fi\-mille Chevaux, pour cm- 
„ pécher l’Année des Kfpagnols d’entreprendre 
„ricn, dans l’ablencc du Roi : Q^i’il s’engage- 
,, roit de plus à obfers’er l’Armée Impériale, aufli 
„ bien que celle des Efpitgnols } 6c à le tenir en é- 
„tat de fecourir le Comte de Guébriant , qui é- 
„toit fiir la Frontière de l’Archevéché de Colo- 
„gnc ; 6c que pour être mieux à portée de lui 
,, donner fecours, il camperait, avec l’Armée des 
„F.tats, près de Bois-le-Duc. 11 prioit enfin le 
Comte d’F.flnides de bien repréfenter tout cela 
,,au Cardinal , 6c de faire cnlortc que l’on pût 
,, faire le projet de la Campagne prochaine, fur 
,,ce pied-là, 6c d’en figner le Tniité. 

Il paroît, par la Lettre qiic le Comte écrivit 
de Paris , peu de jours ajires , que le Roi ap- 
prom a ces propofitions , qui furent en effet exé- 
cutées. 

i<Î4Z. DES le commencement de Janvier de l’an 
MDCXLir, {i) la ThuiUerie , Ambafîiideur de 
France , à la Haie , fit favoir aux Etats Géné- 
raux qu’il éroit autorizé par le Roi , fon Maître , 
de faire le Traité de Campagne, 6c de le figner. 
11 fut conçu , comme à l’ordinaire , 6c le Roi 
promit de faire compter à Paris aux Etats, la fom- 
mede douze-cens-mille livres, en trois payemens. 
A l’égard des Arméc*s , il fut convenu , par des 
Articles fecrets, que le Roi 6c les Etats auroient, 
de ch.ique côté, une Armée de dix-huit à vint- 
Tnille hommes de pied , 6c de quatrc-mille-cinq- 
cens à cinq-mille Chevaux, 6c qu’ils fe mettroient 
en Campagne , pour le plus tard , au milieu de 
Mai. Les deux Partis s’obligèrent encore de faire 
le Siégé d’une Place conilderable j ou que fi la 
France ne le faifoit pas , comme en effet elle n’en 
avoit aucun deflèin, elle feroit une fi forte diver- 
fion, en f.iveur du Prince d'Orange i qu’il feroit 
en état de réiillir dans une femblablc entreprife , 6c 
qu’elle fe mettroil en Campagne quinze jours a- 
vant les Etats. Les Etats s’obligèrent enco- 
re d’entretenir dans la Manche , une Flotte de 
trente Vaifleaux du poiT de deux-cens, jufqu’à 
cinq-cens tonneaux , depuis le 8. d’ Avril , pour 
croifer en cet endroit , 6c empêcher qu’on ne fit 
rien entrer en Flandre par mer, pendant que le 
Roi y afliegeroit une Place j & pour convoyer 
tous les vivres , que l’on y enverroit de France. 
Les Etats s’obligèrent de plus à laiffer palfer, 5 c 
repaffer le Rhin aux Armées du Roi à Wefel , 
6c la Meufe à Malfricht } à condition que cela ne 
préjudicieroit point aux Terres de leur obéïfTan- 
ce. 11 fut com enu, j>ar un autre Article fccret, 
que le jour que le Traité feroit ratifie, les Etats 
permettroient que trois-millc hommes de leurs 
Fraupes pafferoient au fcn ice du Roi , pour être 
à fa folJc , pendant douze mois > au bout defqucls , 
ils reviendroient en Icui- premier fcrvicc. Ce Trai- 

(1) Aitium* Liv. XXII. p, 8a8. du Tome II, 


te fut figné, le 8. de Mars à la Haie , 6c ratifié à i^az. 
Narbonne, où ctoit le Roi, le J. d’ Avril. Mais 
il ne fe fit aucune entreprife , en Flandre, ni de- 
part, ni d’autre-} 6c il paroît affez, par rinfinic- 
tion du Prince d’Orange, dont on a parlé, 6c par 
la réponfc du Caidinal , qu’on n’avoit aucun 
deflein de rien entreprendre dans les Païs-Bas. 

Les François, les 'l’roupcs (z) du feu Duc de 
Weymar , 6c celles de Hefle , qui avoient agi con- 
tre l’Empereur, après avoir logé dans les l'crri- 
toircs de Fulde 6c de Munfler , 6c confumé tout 
ce qu’elles y avoient nu trouver, pendant l’Eté, 
curent ordre du Roi u aller chercher des quartiers 
d’hiver fur le Rhin , 8c de mettre, fous contri- 
bution, le Diocefe de Cologne, 6c les Duchez de 
Juilliei-s 6c de Berg , pour fubfiflcr à leurs dé- 
pens. Ces 'Froupes étoient commandées par Ic 
Comtc de Guébriant, 6c par le Général Eberdein. 

Ce dernier commandoit les Heffiens , 6c le précè- 
dent le^ l'rançois, 8c les Troupes qui rclloient de 
r.ôrmée du Duc de Weymar. 

Ces deux Corps paiferent le Rhin , fur un 
Pont dreflé près de Wefel , les trois premiers 
jours de Janvier} 6c marchèrent droit à Ordin- 

S icn, petite place du Diocefe de Cologne, où 
arrivèrent fur le foir du 5. du Mois. Ils s’em- 
parèrent brufqucment de cette Ville , où ils fi- 
rent main bafic fur tous ceux, qu’ils y trouvè- 
rent ai-mcz. Ils prirent aufli une autre petite Vil- 
le nommée Lynn , dans le même Diocefe , en 
un Territoire, qui efl: au Midi de la Comté de 
Mcui's. Cependant le Général Lamboi, qui ctoit 
dans la Gueldre Efpagnolc, avec huit-mille hom- 
mes , paflà la Meufê , à la priere de l’Archcvê- 
que de Cologne, 6c alla fe poilcr le 10. du Mois 
a Kempen Ville de ce Diocefe* }• |>our obfcrvcr 
ces nouveaux venus, 6c les chafferde-U, s’il c- 
toit pofiible. Il fe retrancha avec fbin , en at- 
tendiuit le General Bas arois Halsfcldt , qui lui 
devoir amener du fecours. Mais Guébriant 6c E- 
berflcin, ne lui donnèrent pas Je tems de fe join- 
dre avec ce fecours. Ils allèrent l’attaquer le 17, 
du Mois, forcèrent fes lignes, firent quatre-mil- 
Ic prifonniei-s , entre Icfquels étoit Lamboi lui- 
même, 6c tucrent,ou diniperent le refit- de l’ar- 
mée. Apres cette viftoire , ils fl* rendirent maî- 
tres des Villes de Nuys , de Kempen 6c de plu- 
fieurs autres. Halsfcldt arriva enfuitc, mais trou- 
vant Lamljoi battu 6c prifbnnier , tout ce qu’il 
put faire fut de jetter une bonne garnifon dans 
la Ville de Bonn , 6c de placer le rcfle de fes 
Troupes, dans les places du haut Diocefe. Cc- 

[ lendant D. François de Mt-los, Gouverneur des 
’aïs-Bas , s’avança du côté de Maftricht , avec 
fon Armée} comme s’il eût eu le deflein d’aller 
attaquer les Troupes de Guébriant 6c d’Ebcr- 
llcin, ou d’entreprendre quelque chofe fur cette 
Place. 

Cette marche obligea le Prince d’Orange , à 
s’avancer du meme côté , pour foûtenir ces Trou- 
pes, contre l’Armée Eliwgnolc. Il fit partir fes 
Gardes 6c les Chev.aux légers, le zj. de Juin, du 
Foit de Voom , auprès duquel ctoit, comme à 
l’ordinaire, le rendez-vous de fon Armée} pour 
s’approcher des Troupes Françoifes 6c Hcfhcn- 
nes , que le General Efp.agnol fcmbloit vouloir 
furprendre , avant que le Grince le pût joindre. 

Ce dernier fe rendit à fon Armée, au commen- 
cement de Juin. En ce même tems , il arriva 
quatre-millc hommes de Troupes Françoifes , 

qui 

(i) Aitx 4 m» là -même pag. 831. Vie de F. H. Paît. t'. 
p. 104. “ 
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ccoicnt venues par mer , à Dordrecht & i 
Roieni^m. On les fit enfuite embux^uer , pour 
les conduire à Wcicl,afin qu’elles puficni join- 
dre • l’Armée du Comte de Guebriant , dans le 
Dit)ccfc de Cologne. Comme D. François de 
Mclo n'etoit pas loin de Mallncht, on eut 
que s’il ne pouvoir pas couper l'Armée rran- 
oife & Hellienne, il n’eiurcprît d'afiîcger cette 
’illc i Se l’on y envoya, le li. du Mois, le 
Comte de Solms , as cc fix Cavaliers de chilque 
Compagnie,pour l’ercorta'. Il y airiva le ij. en 
arrivant il oïdonna à tous les Ecclcfiaitiqucs Ro- 
mains, de la Ville, d’en fortiren vmt-qiutre heu- 
res , excepté aux Curea des quatre ParoifTcs. On 
avoir V û que ces Geas-là avoient une fois voulu 
livrer la Ville aux Elpagrvols, fie ü n’etoit guè- 
re poflible de (è fier à des Prêtres ^ qui, comme 
on croyoit , le jugeoient obligez en confciencc 
de iûvorifcr les ddl'cins de l’Enucmi. 

On alTure que l’Armcc du Prince avoit qua- 
tre -vint pièces de Canon, dont quarante - daix 
étoient des pièces de vint-quatre livres de Bou- 
let ; comme s’il avoit eu deflèin de faire un Siè- 
ge. F.lle s’achemina d’abord à Clevcs, fie elle ar- 
riva le 21. du Mois devant Rhimbcrck, fie fut 
camper près d’Emrncrik , vis-à-vis la Foret de 
Duysbergi d’où elle n'etoit éloignée, que d’une 
lieue, de l’Armée du Comte de Guebriant, qui 
étoit alors campée à Botberg , prés d’Oiüm- 
guen. Klle s’etoit poftee-là, apres avoir apris 
que les Troupes Impériales fie l’.Vnnéc F.fp-.igno- 
Ic, qui avoit commencé à pafler la Meufe, al- 
loinit s’avancer , pour empêcher que le Prince 
d’Orange ne les joignit. Il fut vifîccr ces T rou- 
pes à üutberg , oc le 2 . les deux Années réu- 
nies mai'chcrent en bon ordre à Nuvs,fic à Or- 
dinguen. 1^ Prince fie retrancher fon Armée , 
& mit fur les q .atre principales avenues, neuf 
pièces de (’anon à chacune. On crut que ces 
Armées ne fc fépareroient pas, ftns livrer batail- 
le ) mais cela n’arriva point. Les Efpagnols , 
quoi que foûtenus des Troupes Impériales 6c Ba- 
varoilcs , ne crurent pas pouvoir forcer les Ar- 
mées Françoife, Hollandoifc fie Hcflicnne , dans 
leurs polies i fie ces dernières n’en fortirent point, 
pour aller chercher l’Ennemi. On a déjà vu , 

f luficurs fois , que ce n’etoit pas ta maxime de 
rideric Henri , non plus que de ion Frère , de 
hazarder une bataille^ fans ncccfEtc ; fur tout dans 
un lieu aufii éloigne des Frontières des Etats , 

S uc celui-là. Le I7- du Mois, il alla rendre vi- 
te aux Troupes Françoifes, fie Hcflicnnes à la 
tête de trente, ou quarante Compagnies de Ca- 
valerie. Il les vit rangées en bataille , au nom- 
bre de trente-mille hommes , dans la plaine de 
Botberg} où il fut ftlué de plufieurs (alvcs, fiC 
d’où il s’en retourna vers le loir. Il fout que 
r Armée Efpagnolc fie Impériale fût bien forte, 
fie qu’on la craignît} puis que U morohe du Prin- 
ce de Bois-lc-Duc jufqu’à Ordinguen, palTa pour 
quelque chofe de un^licr } Ce puis que Louis 
aIII. fc la fit raconter par(i) d’Ellradcs , qu’on 
la lui fit valoir , comme un grand fervice ) fie 
que l’Armée des Etacs marcha en manière, que 
lès ordres de la bataille étoient donnez , en cas 
qu’elle eût rencontré l’ Armée d’Elpagne, fur fon 
palTige. H cil au moins alTuré , que la jonc- 
tion de cette Armée, avec celle du Comte de 
Guebriant , empêcha qu’elle ne fut accablée par 
les Impériaux , fie par les Ffpagnols. ( 2 ) Un 
Hiftoricn a remarqué , fur cette année , com- 
me une chofe lurprcnante , que toutes les me- 

(i) Voyet (et Lettres T. L p. 74 
(t) ^'uiutga. 
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furcs que la France avoit prifes avec les Etats, ne 
produillllént que quelques marches, fie contreniai-- 
chts. Mais il ne fovoit pas les inllru^ions fccre- 
tc$,quclc Pnncc d’Orange avoit données au Com • 
te d Lllradcs} qui font voir que, quoique le Trai- 
te parlât de Sk'ge de Places , on n’avoit néan- 
moins aucun delTéin d’en foire cette année-là , 
dans les Pai.s-Bas. Il fembic qu’on en ufoit ainfi, 
pour embarrafler les Efpagnols. 

Il y eut divers Partis en Campagne, tant des Ef- 
pagnols, que des Etats, qui curent, tour à tour, 
quelques avantages les uns fur les autres } fie 
auxquels nous ne nous arrêterons pas , parce 
qu’il n’arriva rien d'extraordinaire. Les Armées 
le feparerent de bonne heure, puis que fur la fin 
d’Août elles décampèrent , pour fc rendre à leurs 
Quartiers d’Hiver, ou elles furent avant la fin de 
Septembre. Celle des Etats marcha à les Gami- 
fons , fit celle du Comte de Guebriant pa/fo le 
Rhin à Wcfcl, pour aller palTcr THiveren Weft- 
folic. 

C’eft ce qui fc palTa cette Campagne , fur la 
Frontière des Etats Generaux, ou chez leurs plus 
proches voilîns. 11 fout dire en un mot, ce qui fc 
fit fur les Frontières des Provinces El]>agnolcs, du 
côté de la France} parce que cela regarde plutôt 
rHilloirc de I'’rance, que celle des Provinces U- 
nies , dans Laquelle nous nous fommes renfer- 
mez. 

Louis XIII. en allant à Perpignan, avoit laifle 
fur U Frontière de Picardie deux Armées, dont 
l’une étoit, dit-on , de dix-huit-mille hommes, 
fie commandée par le Comte de Harcourt } fie l’au- 
tre de dix à onze-mille, fous le Maréchal de Gui- 
cbe. Ils étoient allez forts, pour dcfêndrc la Fron- 
tière I mais ils ne l’cioicnt pas allêz , pour rien 
entreprendre. Les Efpagnols prirent Lcrfslc ip. 
d’ Avril, qui fut le troilicme jour du Siège j de 
forte qu’on DCjput pas feulement cflâyer de le fo. 
courir. Ils alhcgercnt , peu de tems après , la 
Baflcc, qui fe dclcndit mieux. Le Maiêchal de 
Guichc voulut la focourir avec fon Corps, fii de* 
meurer campé dans le voifinage } mais les Efpa- 
cnoh l’attaquèrent lui-même, i^s fon polie, fie le 
bâtirent. 11 demeura, comme on dit, trois-mil- 
Ic hommes fur la place, fie l’on fit plus de quatre- 
cens prifonnien. C’eli ce que l’on pourra voir, 
dans les Hillorien* Fnuiçois de ce teois-Ià. 

On y cherchera (j) aulîi rHilloirc de la Conf^ 

Ê iration de Cinq-Mars, dans laquelle le Duc de 
ouillon. Neveu du Prince d’Orange, entra. Le 
Prince prit ouvertement, fie meme avec chaleur, 
le pirii du Cardinal , fie lui écrivit des Lettrea 
pleines d’amitié, fie de toiianges. Mais il inter- 
céda aulîi pour fon Neveu , qtii n’obtint néan- 
moins fon pardon, qu’en remettant Sedan au Roi. 
Le Cardinal fit aulîi au Prince mille protcllation» 
d’amitié , fie des promciîcs d’une rcconnoifî^ce 
éternelle} comme on le pourra voir, dans les (4) 
Lettres du Comte tTEJÎratU. Mais le 4. du Moia 
de Décembre fuivant, ce Minillrc ceflâ d’être en 
état de nuire , ni de rendre fervice k pcrlbnnc. 
Nous n’en dirons rien ici, parce que nous avons, 
depuis (f) long-tcms, fait Ion portrait à la fin de 
fa V’ic. Il fuffira de dire, que les Provinces ü- 
nies curent fujet de fe louer de lui, fie qu’il com- 
prit très-bien , qu’un des principatix moyens de di- 
minuer la puifiiincc excclEvc de l’Efpagne , éioic 

de 

(3^ Voyd-le dans b Vie do Cardinal de Ridielieo. 

( 4 ) Tom. 1. p. 6 f. & fuir. 

(}) Voyn fur tout d'EditioQ dt b Vie de ce Catdlfitl,' 
foiie à AmUcidaiB ea 1714. 
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i . i 6 histoire 

1441. foûtcnir vigourcufcment ccs Provinces, con- „Humbcrj U les Vaifleaux du Parlcmenr cru- 15^ 

tre les ciTorts, tju’cllc hûiôii,dcj>uU li long-iems, »rciu qu’il ccoit cturc Icuiî mains) parce que ^ 

pour les fubjugucr. S'il tonna d'obi>rd le dcüein ,,Hull, où le Parlement avoit une gainilon, elt 
chimérique de loumcttrc, en deux ou trois Cain- »,fur cette Rivière. Mais il s’avança par l’un de 
pagnes, les Païs-Bas L’fp;ignols,& de les partager, ,,les bras, où il y avoit trop peu d’eau, pour de 
a\èc les Provinces Unies -, il en revint oien-tôt, „gros Vaifleaux \ pour le fuivre, jufqu’auprès de 
aulîl-bien que les liiats C»tr.craux , qui compri- », Burlington j d’ou il envoya avertir le Roi de 
rent Je bonne heure, comme on Ta vu , la ncccl- n armée. Ce Prince fit mettre en armes les 
file qu’il y avoit de conlbTcr une Ibrtc de barrie- „ milices du Comté , pour le couvrir, contre les 

rc, entre la l'rance leurs Terres. Ün a etc en- ,)Cmrcpriiès de ceux de Hull, fie en retira tout ce 

cote plus perfuadé de la ncccfiitc de cette prccau- ,» qu'il y avoit. 

tion , dans la lutte du tems , comme on le verra Ce turent là les premières Armes,que le Roi eue 
par cette Hiiloire. pour armer les Troupes qu’il Icvoit. (j) La Rei- 

Cette annéc,(i) la Reine d’AnglctciTC amena fa ne lui envoya d'autres Iccours d’armes, fie d’argent 
Fille, qui avoit été fiancée au jeune Prince U'O- à Ncwcallel ,cn MDCXJ-llI. mais cela fut in- 
ian”c, en Hollande, où elle arriva le 8. de Mars, tercepte en partie , par les Vaillcaux du Parlc- 
a Hellcvocifluys. Frideric Henri, fie Ion Fils la ment. Elle s’y rendit autïï elle-même, avec quel- 
fuient recevoir, & lui firent le meilleur accueuil, que nombre d’Ofliciers Anglois, que le Prince 
qu’il leur fût pollible. Comme la Giien-c, entre d’ür.uigc y laifla aller , par connivence, pour y 
Ch.irles I. fie le Parlement d’Angleterre, edatta Icnir le Roi , contre le Parlement. L’Hiltoricn, 
peu de teins après , la Reine {i) n’oublia rien, dont nous avons tire ce que nous venons de dire 
pour engager les Etats Cénciuux , à prendre le trouve foit mau\ais,quc les Ftats Generaux ne 
P;mi du iCoii mais quoi que le Prince d’ürangc prilicnt pas chaudement le parti du Roi, contre le 
la foùtint , fie lu tout ce qu’il pouvoir, pour ta- rarlcmcntj quoi que le Prince d’Orangc,fît tout 
vorifer le di.lTcin de la Remcj les Etats de Hol- ce qu’il put pour les porter à cela. Mais il y avoit 
lande s'y oppoferent fi fort , qu’il ne fut pas polir- de gi-andes raifons, de ne fe mêler pas d’une gucr- 
ble de poner la l^épuhliqiic à cela. Le Comte , rc civilcj dont le Roi de France lui-même, quoi- 
dc Civtiuha alliirc „ qu'ils avoient déjà favorilc [ que Bcau-Frcrc du Roi de la Grande Bretagne, 

„U's Rebelles d'EcolTe, en leur faifmt vendre a _ ne vouloii pas fe mêler. Outre cela, la Guerre 
»>crédit des Armes fie d’autres Munitions de Gucr- duroit encore avccl’Efpagnc, fie les Etats ne pou- 
„rc, &: qu’ils avoient témoigne du penchant voiau pas donner à Charles, qui manquoit de 
„pour le Parti du P.u'lemcnti qui avoit tant d’El- tout , un fecoun fuffifant de Troupes fie d’Ar- 
„ pions en Hollande , que la Reine n’y pouvoir gent , pour le rendre fupcricur au Parlement j fans 
„rien faire, dont ils n’culfcnt d’abord eonnoif- quoi ils ne pouvoient pas elperer de l’engager, i 
„ lance. II n’ét."*ic p.is facile à cette Princefle, taire ce que le Roi fouhaitoit. D’un autre cote, 

,, comme il le dit, d’acheter des Armes fié des êioit-ildc la prudence ,& de la julUcc des Etats 
„ Munitions, fans qu’il fût averti, de la manière, de mettre ce Prince en état de gouverner, d'une 
„dont on pretcndiMt les faire pailêr en Angleter- maniéré ariiitrairc, les Sujets, eux qui avoient fiiit 
,,rc. Le Comte de \\ arwik , qui comm.uidoit tine fi longue guerre aux Rois d’El'pagncj parce 
„la Flotte, pour le Parlement , êioii prêt à pien- qu’ils s’étoient attribué ce pouvoir, dans leurs Pi-o- 
,,drc tous les Vaillcaux , qui auroiem pù palfcr vinccs ? Ne s’en fcroicnt-ils pas trouve mal eux- 
„dc Hollande en Angleterre) & il n’eioit pas mêmes, dans la fuite du icms? Charles U. quoi 
,,mcmc facile au Roi, de faire tenir des Lcitrcs à qu’il ne fût point maître des Lois de la Grande 
„la Reine, ni de recevoir de fes nouvelles. Il y Brétagne, ne fit-il pus la guerre aux Etats , peu 
,, avoit un petit Bâtiment de vint-buit , ou trente d'anncti.- apres avoir etc rétabli.^ Mais Charles 1 . 
„pkccs de Canon , fie qu’on appciloit la Provi~ dira-t-on, ne rcchcrchoit point ce pouvoir. On 
qui avoit cimvoye la Reinc)lôus le com- n’a qu’à lire rHilloirc du Règne dclôn Pcre,&du 
„mandcmcnt d’un Capitaine, qui ctoit du Parti commencement du ficn, pour être convaincu du 
,,du Roi. La Reine le retint, fur les côtes de contraire. Enfin la paillon de Jaques 1 ., pour 
,, Hollande, fous divers prétextes, quoi que le donner à fon Fils une Epoufe de la Religion Ro- 
„ Comte de Warwik l’eût rappelle) de forte . moine, & la promciTe qu’ils firent en Elpagnc fie 
,, qu’on le fit épier, comme un v aillcau Ennemi, en France, de permettre que les Enfans ac Char- 
„ La Reine lelblut de l’envoyer au Roi , pour ! les feroient élevez, jufqu’à un certain âge, dans la 
„rinrormer de rembanas où elle fe trouvoit, fie Religion de Itui- Mcrc , ne devoit-eSe pas fiù- 
„dcs provifions qu’elle avoit faites. Comme ce ' rc foupçonner qu’ils n’éioicnt ni l'un, ni l’autre 
„ V'ailiéau étoil léger, fie ne liroic par conlêqacnt bons Protcilans ? Voilà de ircs-fortes raifons, pour 
„quc peu d'eau, il pouvoic jetter l’ancre en tou- les Etats , de ne point faire la guerre au Parlc- 
,,tcs fortes de ports fie de rades, fie aller fievenir fa- ment, en faveur de Charles 1 . D’ailleurs le Com- 
„cilemcnt. Elle le fit charger de deux-cens bai- te de Clarendon, qui ne pouvoir pas ignorer la 
,, rils de poudre, d'armes pour armer deux ou Religion de Charles II. fie de Jaques II. quoi 
„trois-millc homme.s, avec cinq ou fix pièces de qu’ils ii’ofalTcnt pas en faire profèflîon , avoit-il 
„Campagne. Pour paver cela, elle vcndii, ou uroit de trouver mauvais, que les Etats R’eufient 
,, engagea diverfes de les pierreries, fie quelques- pas voulu fiûrc la guerre, pour cux.^ Le peu mé- 
„uncs de la Couronne. Ce Vaificau n’eut pas me qu’ils firent , pour la Famille Royale, fut fuf- 
„plûiüt mis en mer, que la Flotte, qui ctoit aux fifant pour leur attirer une guerre du Parlement, 

„ Dunes, envoya trois, ou quatre VailTeaux pour comme on le verra dans la fuite. 

„le fuivre. Comme le Roi ctoit au NorJ de Four parler d’autre chofe, les Armateurs de 
„r Angleterre, prés de Hull, le Capitaine Dunkcrq^uc continuèrent cette année à courir les 

( c’efi comme s’appclloit celui qui com- mers , ou ils firent le plus de dommage , qu’il* 
„mandoii le Voifleau ) entra dans la Rivière de purent au commerce de Hollande fie de Zélande ; 

« en fouffrirent auiü â leur tour , quoique U 
(1) Vie de F. H. P. x. p. PCTIC 

(i) cUrtBiUn Hift. de U Guerre Qtüc P. I. Toœe I. 

P- 67 i- 


(3} Ll-même Vol. a. P. I. p. Hj.' 
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perte fut plus grande^ pour les Marchands, oui a* 
voient infiniment plus de V'aificaux en Mer , 
qu’eux, & qui n’etoient ni fi bons voiliers, ni fi 
bien aimez. On trouvera le detail de tout cela 
(i) dans les Ecrivains du tems. On fit croifer^en 
Etc, l'Amiral Tromp devant Dunkerque, avec 
feize VailTcaux , & enfuite avec un plus grand 
nombre, & l’Amiral Witte Wittenfc s’y trouva 
auiîî. On peut juger que, pendant ce tems-là, la 
navigation fut beaucoup plusfures & il arriva en 
cfTec des Vaiflêaux de toutes parts , dans les 
Pons de Hollande & de Zélande , tant des Par- 
ticuliers , que des Compagnies d’C>rient & d’Oc- ' 
cident. 

La Trêve ayant (a) été reçue dans le BrefU, 
çntre les Portugais & les HoUandois i le Comte 
Maurice s'appliqua à diminuer, félon le fentiment 
de la Compagnie , les gages des Officiers fie des 
Soldats, fie le nombre (te ceux, qui les tiroients 
mais il eut foin de laifTcr des gens, qui reprimaT- 
fent les brigandages, qui fe fàif'oicnt encore dans 
les Tcrrcsi car, du côté de U Mer, on ne cmi- 
gnoit point de Voleurs. 

11 falloit encore que ceux , que la Compagnie 
avoit employez au Gouvernement ^fic qui ctoient 
gagez pour cela , s'applicaflent a Ictus afFaircs 
panicubercs, pour fublnier. Mais on ne le put 
pas faire d’abord , parce qu'il falloir tenir les Por- 
tugais , habitans (les Capitainics HoUandoifes , 
dans l’ordre > qu'ils avoient fouvent trouble, par de 
fécrctcs machinations. Pour cela on jugea qu'ü fâu- 
droit favorilcr, ccnix qui pourroient avoir envie 
de venir s’établir en ces Colonies. On cnit qu’il 
feroit bon de faire une Lui .. par laquelle les gens 
mariez , qui viendroicni s’y établir, feroiem, pen- 
dant fept ans , exempts oc$ dîmes , que l'on y 
payoit du produit des Terres) fie ce terme étant 
expire, chacun de leurs Enfàns jouïroient de cet- 
te exemption , pendant un an. 11 ctoit de très- 
grarxlc importance , que le nombre des Habitans 
te multipUat , afin qu’il ne fut pas befoin d’avoir 
par tout des foldats, pour temr dam la crainte 
ceux , qui troublcroient le repos public. Cepen- 
•dant comme on craignit que ceux , qui avoient' 
des Moulins , & qui avoient porte toutes les 
charges , qu’on leur avoit impolécs , pendant la 
guerre , ne fe plai^fTcnt qu’on fàifoit aux nou- 
veaux venus une faveur , qu’on n’avoit jamais fai- 
te à ceux , qui y étoient établis depuis long- 
tems i cette gratification n’eut pas lieu. On ven- 
dit quantité de terres à ceux , qui les voulurent 
acheter , en leur impofmt une redevance m<xii- ' 
que pour la Compagnie. On ne négligea néan- ' 
moins pas les fortincadons des Forts , qu’on a- 
voit bâtis en divers endroits j Ce l’on employa i 
cela les foldats, qui o'etoient plus détournez, par 
les fondions militaires. 

Le Comte avoit donné ordre, que le culte pu- 
blic de la Religion Romaine futrefTeiTé, en ma- 
nière que les Catholiques Romains n'abufâfTcnt 
pas de leur liberté. Les Ecclefialliques Reformez 
tenant la main à cela , avec afTcz de rigueur } le 
Comte jugea fâgement, qu’il fàlloit ufer d'une 
modération qui tmt le milieu , entre une indul- 
gence exceflîve,fic la gêne des confcicnccs> pour 
ne pas choquer les Reformez , ni abener non plus 
les cfprits ocs Portugais. Il fit comprendre a la 
Compagnie , que les dem'crs ne demeureroient ja- 
mais , en des lieux , où ils n’culTcnt pas des Prê- 
tres j fie qu’ils fc plaindroient , qu’on ne leur te- 
Doit pas la parole , qu’on leur avoit donnée qu’ils 

(0 Voyez U Vie de F. H. P. a. p. 117. & fitir. 

(a) BdfUiu p. 3P7, 6e fuir. 

Tmt //. 


auroient, fous la domination Hollindoife, un li-itf^. 
bre exercice de leur Religion. 11 n’y avoit rien 
de plus roifonnablcjfic de plus Julie que cclaj puis 
qu’il n’cll pas permis de &ire aux autres, ce qu’on 
ne voudroit pas fouffrir d’eux j fie qu’on leur doit 
la meme juftice, que l’on exige d’eux pour foi- 
méme. Mais la Religion changée en une cfpcce 
de fàéhon, parles Ecclcfîailiqucs, rend malncu- 
reufement les hommes ennemis, les uns des autres) 
au lieu de les réunir, par les fenttmens communs 
d'humanité 6c de pietc j dont jiucunc feéte Chré- 
tienne ne fe peut difpcrrfcr', fans renoncer à l'Hu- 
manité, 6c à l’Evangile. On n’empêchoit point 
le culte particulier de la Religion Poitugaife ) 
mais la pompe publique des Proceflîons, 6c au- 
tres choies femblables > que les Protcfhns avoient 
de la peine à IbuflFrir, 6c qui n’ccoicnl nullement 
de rcucncc du Culte Romain. 

On établit des Maifons, pour y élcs'cr les Or- 
phelins , Éc des Ecoles pour y inllrutre les En- 
fans ) afin que les dogmes de la Religion, 6c les 
bonnes mœurs s’introuuififlcnt alnfî i&ns le Pats. 

Ccd de quoi les Synodes furent chargez. Le 
mal cfl que bien des gens, qui fê mêlent de ces 
fortes de choies, ont plus de foin d’enfeigner la 
fpccuUtion de la Reli^n , 6c les dogmes contro- 
vcrfêz, que 1 a bonnc^Moralc ) qui cd la bafe de 
la Société Civile , 6c de la Chrétienne , qui n’onc 
que faire de dogmes Scholadiqucs 6c conteftez) 
qui font d’ailleurs , en eux-mêmes , au-deffus de U 
portée de la plupart des gens. 

On fit faire un nouveau ferment de fidelité k 
ceux, qui a'y venoient établir) mais pour les Por- 
tugais, on fe contenta de celui qu'ils avoient fiüt. 

On régla aufli le prix de l’argent , qui n’étoit pas 
aflez r^lé. Il ctoit jude que l’on ménageât j en 
cela , les Portugais , qui y pouvoienc perdre le 
plus, 6c qui tiroient aum le plus d’avantage d’une 
edimation jude fie réglée. Le Comte ne vouloit 
ôter aux vaincus, que la liberté, ou plutôt la U- 
ccncc de nuire aux vainqueurs. Quoi qu’on eût 
droit d’ôter aux premiers toutes fortes <lc Magif- 
traturcs, Ofe Prince, pour gagner entièrement les 
Portugais , fujets de 1 a Compagnie, fie pour fc dé* 
fiûreenméme-tcmsde leurs imponunitez , fie éviter 
la haine, qui pouvoit naître de cette forte decho- 
fes , permit de nouveau à ceux de cette Nation , d’a- 
I voir leurs Compatriotes pour Juges, dans leursdé- 
mélcz paniculiers, 6c même de fc mêler des af- 
faires publiques de moindre confcqucnce. Il leur 
confirma le libre exercice de leur Religion^ félon 
la parole, qu’on leur avoit donnée, dés le com- 
mencement) mais il prit des mefurcs, pour em- 
pêcher que les Portugais n’abufaiîcnt de cette li- 
berté , aux dépends de la Religion dominante. 
Ccd ainfî que la mauvaife conduite des Gens d'E- 
glifc a changé rcfprit de la Religion, en un cfpric 
de fâélion. Mais quand Maurice découvroit qu’oa 
leur avoit fait quelque tort , il ne roanquoit point 
de prendre leur parti, fie de leur en faire avoir 
une réparation. 11 fe pouiroit faire que (;) fon 
Hidonen ait un peu groffi ce qui ctoit avanta^ 
ceux à Maurice ) mais fuppofé que la moitié feu- 
lement foit vraie, ce Prince meritoit de grandes 
louanges ) quoi qu’on n’ait pas eu beaucoup d’efli- 
me en Hollande, pour lui. Des que les cinq ans 
de fon Gouvernement furent paiTcz , U avoit de- 
mandé fon congé ) mais on l’avoit engagé , comme 
on l’a dit, de continuer quelque tems. H s’y é* 
toit engage , mais après y avoir demeuré encore 
un peu , il redemanda fon congé. Les S^teurs 
£e t do 
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1641. de Pcrnambouc , & les Dircâcurs de b Corn- \ 
paguic , qui cioicnt dam le Brcfil , avoient au | 
coiurairc fort uifillc, pi>ur qu’on l’engageât plus 
long-tcms, & rcprcicntc qu’il n’y avtut que lui , 1 
qui pût tenir ce pais en paix , fie foûtenir 
U réputation des Euts Gcuenuix fie de la Com- 
pngnje,ficquc l’on ne manqueroie pas de mepri- 
l'er celui, qu’on lui donneroitpourrucccl!cur.(il Ils 
rcprd'emcrctït qu’il y avoir dam le Brcfil trois 
Nations ditiicilcs à gouverner. Les Hollandois 
s’y plaignoient perpctuclleinent de ceux qui gou- 
vcrru>icnt , félon Tuiage des Républiques, fie ne 
ràclioicnt qu’à frauder les droits de la Compa- 
gnie. Il leur fembloïc qu’ils dévoient s’enrichir 
promptement, en ce paù-là , fie s’en retourner 
riches dans leur Patrie) fans fc mettre en peine 
fi le Public s'en troaveroit bien , ou non. Les 
Juifs , pour\'û qu'on foufifrit leur Religion , é- 
toicnt de tous les panis, où ils trouvoient leur 
compte ) fans fc mettre en peine , que de ga- 
gner , avec qui que ce fût. Les Portugais é- 
toient en fccret pour leur propre Nation, fie ne 
lôuhaitoicnt autre chofe, que d’y voir l’autorité 
du Roi de Portugal rétablie) d'autant plus qu’é- 
tant endettez, ils avoient befoin de changer de 
maiirc, pour ne payer rien. Ces raifons fige- 
rait la Compagnie a prier , Maurice de ne pas 
s'en retourner lî-tôt. 

Un peu apres la Trêve, conclue avec le Roi 
de Ponugal, D. yfntoim Telles de Nou- 

veau Vice-Roi du Brcfil, de la port de ce Prin- 
ce, envoya à Maurice jfndré f^idal fie Emanuel 
Paebeco , pour demander qu’il fût permis aux 
Portugais du Bréfil de ncgoticr, avec ceux d’An- 
gola ) mais ils furent renvoyez aux Dircâeurs 
de la Compagnie , en Hollande , qui s’étoient 
reierve la conduite des afbircs des côtes de l’A- 
frique. 

Cependant il arrii'a une nouvelle en Pemam- 
bouc, qui réveilla la (ccurité , dans laquelle on 
ctoit ) comme fi perfonne n’eût pû entrepren- 
dre de fc fouftrairc à l’obcifiancc de la Compa- 
gnie ! On avoit trouvé l’année précdlcntc tant 
de facilite à conquérir l'Ilc de Maragnwî, qu’on 
ne foupqonnoit nullement la Portugais de cette 
Capiiamic, de rien machiner, qui put être da- , 
avantageux aux Hollandois. On en reçut néan- 
moins nouvelle au Récif, qu’ils avoient mairacré 
tous les Soldats HolliUidois , qui ne fc tenoient 
r^ fur leurs gaixtcs , qu’il s’etoient emparez du 
Fort du Calvaire fur les bords de la Rivière de 
Tapicuni , fie qu’ils afiiegcoicnt la Ville de S. 
Louis, qu’ils prcïïbient, avec aficz de vigueur, j 
pour la prendre , fi elle n’étoit fccouruc très- j 
promptement. Si on la perdoit , toute la Capi- j 
tainic couroit rifquc d’être perdue. On y envoya ' 
donc Hindafon , avec trois-cens foldats Euro- 
péens, fie deux-cens Brefiliens, levez à la hâte, 
dans Ia Capicainic de la Siara. 11 s’y rerxlit fie 
chafia l’Ennemi d’un Fort , qu’il avoit occupé. 
Mais en ayant attaqué un autre de plus grande 
conlcqucncc , U fut obligé de fe retirer dans le 
voifinage, fans avoir pû s’en rendre maître. Ce- 
pendant ks Ennemi* , qui avoient perdu qucl- 

a ue monde, fortirent de l'Ile de Maragnan, fie 
Jerent camper dans le Continent ) fur le l^rd 
de la Riviere , dans un lieu inacceflîble à caufe 
des Mbntagna qui le couvrent. L’Armée Por- 
tugaife ctoit compot'ce de fept-cens Portugais 
ou Mulatcs, fie de trois-mille méfiliens) fie elle 
auendoit encore du fecours du voifinage. On 
comprit, par-là, qu’il fàUoic fc refoudre à per- 
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dre les revenus de cette Capitainic, ôu y envoyer 1^41, 
beaucoup plus de monde ) fie c'elt ce que ceux 
de PemamlMJUC n’éioient point en état de faire. 

On aceufoit le Gouverneur d’avoir été caufe de 
ce foulcvcment , par une cruauté abominable , 

3 u’il commit) en envoyant vint-quatre Portugais, 
ans le pais des Trapuia , qui font Anthropo- 
phages, fit qui ne manquèrent pas de la taulcr 
en pièces, fie de les manger. Cette aôion étoic 
d'autant plus noire, que ces malheureux Portu- 
gais étoient innocens , fie n’avoient rien entre- 

{ >ris, contre la Hollandois. Cela irrita ü fort 
es Portugais , qui étoient demeurez en repos , 
depuis qu'ils avoient été fournis ^ que l’envie de 
fc vanger leur donna du couiagc. Cet homme 
fut pns fie ‘mis en prifon, en attendant qu'on le 
punit. 

Le Comte avoit été occupé cependant à for- 
ma- une entreprife au Midi du Bréfil fur la Vil- 
le de Buenos Aires , firucc fur la rivière de la 
Plata ) où l’on auroit pû mener da Efclavcs 
Negres, fie les vendre aux Efpagnols du Pérou, 
à qui on ne peut pas toujours en envoyer de Pa- 
nama, fie qui neanmoins ne peuvent pas s’en 
paficr. On fc préparoit encore d’envoyer une efea- 
dreau Chili, lur la Mer Pacifique. Il paroit qu'on 
entreprenoit, plus qu’on ne pouvoit , fie que la 
trop grande envie du gain frit caufe de tres- 
grandw pertes. Comme on étoit ocaipc à ces 
projets, il vint des nouvelles que deux Vaiflèaux 
Portugais, arrivez à l’Ilc de S. Thomas, avoient • 
fait foulever les Portugais de cette Ile , fous la 
conduire de Laurent Perès ) qu’ils s’etoient ren- 
du maîtra de la Ville , d’où ils avoient chafiê 
la ^mifon Hollandoifè , de forte qu’il ne leur 
refioit autre chofe que de prendre la Citadelle. 

Un nommé Triefi , homme tos naifiancc , com- 
mandoit l’Ilc, pour la Compagnie, Se ctoit plus 
propre à tout perdre , qu’à redrefler le mauvai* 
état des aifiiira. 

Comme l’on ne pouvoit pas attendre du fe- 
coun allez prompt , da Direôeurs de HoUan- 
,dc ) ceux de Pcrnambouc trouvèrent à prtmos 
d’eni’oyer quclqua Vaiflèaux à S. Thomas, fou* 
la conduite à'jldam Tejmar , que l’on Jugcoic 
capable de conduire bien cette aflàfrc. Ceux de 
Pcrnambouc frirent aufli a\’crtis , par wux d’An- 
gola de ne point fc fier aux Ponu^s, qui fci- 
gnoient d’être leurs Amis ) mais qui étoient en 
eflièt Icun ennemis , fie qui n’aurment aucun é* 
gard aux Traitez, que la Etats Généraux pour- 
roient frire a\TC le Roi de Portugal. Ils ajoû* 
toient encore que 1« foulevcments de Mar^nan , 
fie de S. Thomas avoient été conçus en Portu- 
gal , fie exécutez par da gens , en étoient 
venus , Se qu'iH avoient reçu da foldats de Lis- 
bonne. Ils ne manquoient pas même de raifons, 
pour cxcufèr leur conduite, fie ils dUbient, en- 
tre aucra chofa , que la Holhndois ne dévoient 
pas s’étonner fi lo Pornigais reprenoient pen- 
dant la Trêve, ce qu’on leur avoit enlevé pen- 
dant la même Ttéve. Il n^ avoit rien à répli- 
qua à cette railôn ) mais on avoir aflez de fu- 
jet de fe plaindre de la Compagnie Hollandoifè 
fie de fa Miniftra , de ce qu’ils Rudoient fi mal 
ce qui leur avoit tant coûte d’aquerir, fie de ce 
qu’ib cherchoient à étendre leurs Conquêtes, a- 
vant que de pouvoir garder ce qu'ils avoieitf 
pris , fie qui rendoit aflez , pour paya la frais 
qu’il frlloit frire, afin de le con^a^’a. La Com- 
pagnie da lnd« Orientale, feconduifit tout au- 
trement ) puis qu’elle fc contenta de peu de pofr- 
ta darvs la Mers da Inda Oricntala , frns éten- 
dre fort loin fr domination, ni aflervir la Indiens, 
l La 
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. La conduite & les difcours des Portugais , dans 
le Brcfil) obligèrent IcsHolbnduis dclcsdcfarmcr. 

11 y avoir une étendue de pais, à Hx lieues de Pa- 
raioi, au Nord-Oucll, qui avoît etc habitée par 
des Brigands, & par des Eiclavcs fugitifs , que 
l'on fàiloit monter au nombre de llx>millcs. 11 y 
en avoir d'autres encore plus loin , où il y avoir 
€inq*millc Nègres. Ces gens-la faifoienc fouvent 
de grands ravages aux Altagoas , & ailleurs fur les 
terics de la Oimpagnie. On les appclloit, en 
Portugais, /w Palmarès^ parce ou'ils habitoiçnt 
un terrein, où il croit bwucoup de Palmiers j & 
ib ctoient parugez en deux paitics, dont les uns 
s'apciloicnt les grands Palmairesy & les autres les 
tits. Ib habiioicnt dans des Villages, d’où ils 
pouvoient fc lâuvcr facilement en des forets plus 
éloignées dans les Terres, &: il n'étoit pas aife de 
les atteindre. On parloir de les aller attaquer. 
Ce projet fut déconcerté , par les nouvelles , qu'on 
reçut du fbulcvcmcnt de ceux de l’Ilc de S. Tho- 
mas; outre qu'on travailloit à équiper BroitwtTy 
pour l'envoyer au Chili. 

Il y eut, en ce tems-là, (i) des démfilcx en A- 
frique , entre le Roi de Congo & le Comte de 
Senbo^ qui envoyèrent des Députez au Brcfîl, Sc 
dc-là CO Hollande , pour mettre chacun les Hol- 
Undob de leur côté ; mais on trouva plus à pro- 

P os de les accommoder, que de fc déclarer ^ur 
un, ou pour l’autre. 

NieuIaM étant cependant Gouverneur de Loan- 
da, des que la Trêve , avec le Portugal, eut été 
publiée , il convint avec Menefis , qui en avoit 
etc Gouverneur, pour les Portugais, que ce der- 
nier iroic habiter les terres, que le fleuve Bengo 
lave; qu’il les cuitiveroit, & qu'il tâcheroic S'y 
faire revenir ceux qui s’éioicnc auparavant retirez 
dans les bois; & leur donneroit auflî des terres à 
cultiver , pour rétablir ainfi le commerce. Ce 
Traité fut d'abord exécuté de bonne foi , & les 
Hollandob negotioient tranquillement avec les 
Portugab. Menefes meme fie en forte qucNicu- 
land eût du bled , pour nourrir mille Ncgrcs , 
qu'il avoit achetez. Les Portugais ÔC les Nègres 
^ant eu enfemble un démêle entre eux, dans la 
Pêche, cette aflàirc fut accommodée. Niculand 
promit qu’il obfcn’croit rcligicuremcnt la Trêve, 
oc Menefes, apres avoir dctcfcc l'aélion de ceux de 
S. Thomas, dit que le Ciel tomberoit plutôt, qu'il 
manquât de parole. Cependant les HoUandois 
commencèrent, peu de tems apres, àfbupçonner 
que les Portugab ne machinafTcnt quelque chofe 
contre eux; fur quoi Niculand envoya ocux-cens 
moufquetaircs de non matin , dans le quartier de 
Menefes, où ib tuèrent environ quarante perfon- 
nés, & en pillèrent d’autres, après leur avoir pro- 
mis que leur vie feroit en furète. Ils leur enlevè- 
rent leurs Nègres, & Icuis Marchandifes. On 
cflima la perte a cent -mille Ducats , pour les Por- 
tugab ; 6c Menefes fut mis en ur>c étroite prifon. 
Cent foixantc Portugab, que l'on cralgnoitlc plus, 
furent embarquez fur un VaifTeau aflez délabré, Se 
avec trés-peu de vivres , pour aller dam la Baye , 
& fc rendre à $. Salvador. Apres avoir demeuré 
fur mer, aflez long-tems, il y en eut huit, qui 
moururent de faim, 5c le relie fut réduit à une 
maigreur extraordinaire, 6c mené en Pcrnambouc. 
Quand on rechercha la raifon de ces defordres, on 
'trouva que les HoUandois , ayant apris le tbulcve- 
ment de l'Ilc de S. Thomas, Se le Maflkere de 
Maragnan , avoient été les aggrefleurs. Niculand 
s'exeufoit fur ce que Menefes avoit fait venir du 
monde dç Maflàogoo ^ pour attaquer lc$ HoUao- 

(i) iarUMi p. • 

Tome II. 


dois; mab ce n'étoit qu’un ouï-dire. Il écrivit, 
conjointement avec les autres Commandants , au 
Comte Maurice , qu’ils n’avoient eu d'autre def- 
fein, que de fc faifir de Mendés, 5c de quelques 
autres des principaux f pour prévenir le fort de 
ceux, qui avoient été mailâcrcz à Maragnan ; mais 
que les foldats de Mcocl’é.s , & enfuite d'autres 
Portugais avoient lire les premiers fur les Hol- 
landob , ÔC avoient employé la force , contre 
eux. 

Il cft certain; que Maurice n’avoit point con- 
fcillé d’en venir à la force, mais feulement de le 
plaindre aux Portugais, 6c de les avenir mi’lb ne s'a- 
vifalîent pas d'emrepretidrc rien de fcmblablc. Ce- 
pendant un Jurifconfiilcc Portugais, nommé Si~ 
mon jflvarez de la Penba^ que Telles avoit en- 
voyé au Récif, fit un Kerit , où il fc plaignoit 
de la cruauté, ÔC de ta perfidie des HoUandois; ÔC 
fbûtcDoit qu’ils avoient violé le Droit des Gens , 

ÔC un Traité de paix fait avec ferment, 6c enfin 
rompu l’amitié, qui commençoit à (c fomicr en- 
tre les deux Nations. Le Comte 6c les C'orifcil- 
1ers du Bréfi) répondirent , que Loanda n’étoit pas 
de leur reflbn. Pour répoufler neanmoins les 
plaintes des Ponugais, ils firent l’Hiftoirc du fou- 
Imcmcnt de ceux de l’Ilc de S. Thomas, qu’îb 
fbûtinrent avoir etc fait au fu du Roi de Portu- 
gal ; qui y avoit envoyé Pères avec deux Vaif- 
Icaux, ÔC quarante foldats, avec ordre de tâcher 
de fc rcrrdrc maître de l’ilc. Un Negre libre, 
nomme Cbrijïopble SanebH^ryxi avoit fén’i fous 
Perés , avoit , comme ib dUbicnt , depofé , fous 
ferment devant les Juges de Pcrnambouc , que 
Pères ctoit pani de Lisbonc,au commencement 
de Juillet de cette année ; qu’ciant arrivé i l’Ilé 
il s' ctoit retranché , ôc avoit reftife de payer les 
Droits ordinaires ; qu’il avoit tué vint-cinq Hol- 
landob , qu’il avoit furpris , par embûche; que 
peu apres il avoit aflcmblc les Portugais Ôc les Nè- 
gres, ôc s’etoit rendu maître de la Ville, où il a- 
voit fait bâtir une nouvelle Citadelle, parce que 
les HoUandois s’étoient retirez dans l'ancienne ; 
que cela fc fit quinze jours après la publication de 
la Trêve, auquel cinquante Soldats des Troupes 
Hollandoifcs paflercni du côté des Portugais ; qué 
le Gouverneur avoit fait mine de vouloir atta- 
quer les habitans, ôc qu’ils avoient de leur côté, 
empoifonné l’eau, pour faire périr ce qu’il rclloic 
de HoUandois dans Vile. 

II y eut alon difette de bled , fur les côtes “d’A- 
frique Ôc d’Amérique. Les Portugais dirent Id- 
ddlus aux HoUandois , qu’ils a^•o^cm bien été 
obligez auparavant de ftirc venir du bled de Lb- 
bonc. Mais on trouva à propos de culri^•cr les 
terres, dans les Allagoas, ôc d’y femer du bled. 

C’cll ce qu’//r»ri Moucheron y qui fut chaigé dU 
Gouvernement des Capitainics acs AUagoas , dd 
Csfoo Calvo, ôc de S. François, fie. 

COMME la Campagne de cette annéé ne kî^*, 
commença qu’aflez tard, du côté des Provinces 
Unies, nous dirons quelque chofe de divers éve- 
nemens moins confidcrabics , félon l’ordre du tems, 
ôc de la Ounpagne des Françob, fans néanmoins 
nous y arrêter beaucoup. 

Le (z) 10 . de Janvier, les Etats Generaux pu- 
blièrent une Orfonnance, contre le CoTTfcil de 
BruflcUcs, qui pretendoie toujours avoir le mê- 
me Droit , dont on a parié ailleurs, fur les Fiefi 
de la Mairie de Bob-lc-Duc ; donc les Elat.sétcncnt 
en pofTelfion,depub long-tems. Le Conlcil d’Ef* 
pagne pretendoie avoir Droit de vendre les Fiefs, 
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1^4} ^ le» Domaines que le Roi d'Efj^gne avoir eu en 
^ ce pais'là. Mais les Etats dcclarcrenc ces ventes 
nullcs, & ordonnèrent à leurs Troupes de pren* 
dre les Acheteurs, & de les retenir prîi'onniers. En 
prenant la place, ils ctoient devenus Seigneurs de 
tout ce qui croit dans Ibn territoire , fans que per- 
fonne eût droit de s’en mêler. 

Le 29. du Tneme mois, la Reine d’Angleterre 
fe rendit à Schc\eling, près de la Haie , pour s’y 
embarquer, dans le dc'ilcin d’aller )oindre le Roi 
fon Epoux. Elle y fut accompagnée du Prince, 
& de la Princefle d’Orange, du Comte Guillau- 
me & de la Princcirc Royale fa Fille, Elle pafTa 
au travers des Gardes du Piince d’Orange, qui la 
falucrent de pluficurs falvcs de moùfquetcnc. 
Qiiand elle s’embarqua, le Canon des Vaifleaux 
de Guerre, & quarante pièces, qu’on avoir miles 
fur le boni la lalucrent nuili. Elle fut conduite, 
fur une Chalouppc,à bord du Vaifleau de l'Ami- 
irai Tromp, qui l’atiendoit. Elle y demeura juf- 
qu’au 6. de Février, en attendant que le Vent de- 
vînt favoi-ablc. Mais la mer devenant plus ora- 
geufe, elle fut obligée de revenir à terre, Ôcd’aU 
)*T à la Haie , où elle demeura jufqu’au 23. du 
Mois, qu’elle partit de nouveau pour Scheveling, 
accompagnée de la même manière ) mais elle ne 

Î >ut s’embarquer , que le ad. parce que les Vaif- 
caux de l'Etat , qui la dévoient conduire, n’y ar- 
rivèrent ras plutôt. Il y avoit fixVaillcaux de 
Guerre, ce fix petits Bitimcns,avcc une Fregare, 
où il y avoit apparemment quelques munitions de 
guerre. Quana Tromp eut été quelques heures 
en mer, il vie deux VaiÛcaux du Parlement, qui 
tirèrent, fur la Frégate, trois coups de C^on 
chargez à balle. 11 leur répondit par trots coups, 
& envoya dire à celui , qui les comnundoit , que 
s’il contimioit à tirer, il lui feroit voir quels or- 
dres il avoit reçu de fes Maîtres. Le Comman- 
(bnt Anglois répondit , qu’il n’avott rien X démêler 
avec lui, mais iculcmcnt avec la Prédite. Il con- 
tinua fon voyage, fuivi des deux Vaifleaux An- 
^oi$, & rendit la Reine à Ncwcallle , lâns qu’il 
fut attaqué. 

La meme tempête , qui contraignit U Reine 
d’Angleterre de retourner à la Haie , ébranla plu- 
licurs digues en Nort-HoUandc. Elle fut caulce, 
par un Vent, entre le Nort & l’Oucft, qui jette, 
une très-grande quantité d’eau dans le î^uyder- 
Xé. Cette eau frappe les digues de ce Golfe , a- 
vcc tant de violence, qu’elle les rompe fouvent. 
Il y eut auin pluficurs Vaifleaux , qui échouè- 
rent , fur la cote. 

Le même (i) Mois, on découvrit un deflein de 
l’Ennemi , qui avoit été fait par le Marquis de 
Sfôndrato fur la Ville dcBredav ce qui l’empê- 
cha de réüflir, & coûta la vie à quelques-uns de 
ceux, qui s’entendoient avec lui. 

Le )o. de Mars on fit , comme X l'ordinaire , 
le (1) Traité de CampaCTc, avec la France dans 
It^uel , celui de MDCXLIl. cft confirmé , & 
où il y a aufli quelques Articles fccreu, comme 
aux autres. Le Rm Louis XIII, étant venu à 
mourir le 14. du Mois de Mai de cette meme an- 
née, Louis XIV. fon Fils (0 confirma ce Traité. 
Comme il n’y a point de diflTerencc cflcnncllc en- 
tre ce Traite ti les autres, nous ne rwus y arrê- 
terons pas. Le Cardinal Mazarin avoit etc arrê- 
té , après la mort de celui de Richelieu , pour 
fervir la France de les Confeils ) mais après la 
mort de ce Prince , il fe vit bicn-tôt lout-puiflânt 
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en ce Royaume, par deux raiforw très-fortes. La 1^4*. 

E rcmicrc ctoit,quc la Reine j^nne <r^w.'r/V-&e,quc ^ 
ouïs XIll. avoit laifl'cc Ré’gentc, ne pouvoir le * 
fier aux Princes du Sang j qui auroicnc plus cher- 
ché à augmenter leur autorité , que la fienne. 

La féconde fut é4) qu’il ne fe trouva perfonne, 
panni les Minillrcs d’Etat François , qui fût 
profiter de la conjonéhirc j en fe ch.u-gcant de 
tout , comme fit Mazarin , & en entrant d.ms 
les feuls interets de la Reine. Mazarin, au con- 
traire, le chargea de tout, êc s’appliqua unique- 
ment à lui plaire. La Reine s'attacha d’autant 
plus à ce Minillre, qu’il dependoit uniquement 
d'elle , & qu'il ne pouvoit avoir aucune fitécion , 
pour lui, contre la Reine. 

Le Cardinal marcha fur les traces de fon Pre- 
dcceflcur , dont une des premières maximes c- 
toit dediminuer, autant qu’il lui étoit pofliblc,la 
puilfanccdc l’Efpagne, qui étoit encore alors formi- 
dable i la France. Ce fût pour cela que Maz,i- 
rin entretint, avec les Etats Genenux , la mê- 
me amitié , que Richelieu avoit entretenue , a- 
vanc lui , avec eux. 

L’Armée de France, qui des'oit agir dans lc.s 
Païs-Bas, (f) eut fon rendez-vous à Amiens, & 
le Duc d'Euiuien fut nommé pour la comman- 
der. C’etoit encore un jeune Prince , mais qui 
étoit ne pour commanda* les Armées , comme 
la fuite de fa vie le fit voir. Au Mois d* Avril, 
les François , & les Efpagnols firent nnc échan- 
ge réciproque de leurs Prifonniers de guerre j fé- 
lon un Traite, qu’ils avoient lait , pour cela , 
le 10. de Janvier. 

D. Francilco de Mcio fit auflï aflcmblcr fon 
Armée autour de Valenciennes , pour s’oppolcr 
aux defleins des François, Scfiurc cnfuitelc Siège 
de Rocroi, petite Ville de Champagne, au Midi 
de la Forêt des Ardennes , & qui couvioit la 
Province de ce côté-là. IlT’cn\oya inveftir , 
par le Comte d’Ilcmbourg , dès le iz. du mois, 
dans l’efpcnmce de la prendre à la vue des Fran- 
çois. Le Duc d’F.nguicn qui n’avoit pas encore 
pénètre leur deflein, envoya le Maréchal de 
Gaflion , avec quinzc-ccns Chevaux Légers , 
pour obicner leur marche. Il s’avança, & pouf- 
fa lî foit les Treupes Efpagnolcs, qu’il rencon- 
tra, qu’il les força de fe retirer dans les Quar- 
tiers , qui avoient déjà été pri.s devant Rocroi , 

&: jeita cent hommes dans la Place , comman- 
dez par le Sr. dt S. Mania. Ceux de U Ville 
firent une fi vigoureufe fortic, contre les Efpa- 
gnols , qu’ils leur ôtaent quelques Ouvrées , 
qu'ils avoient déjà pris. Cependant l’Armée Fran- 
çoife s'avança jufqu’à quatre lieues de Rocroi, 
le 17. du Mois. Celle d’Efpagnc avoit fi fort 
poufle le Siège , qu’elle étoit maitrefle des de- 
hors de la Place , oC l’on jugeoit qu’elle ne pour- ■ 
roit tenir guère plu» qu’un jour. Les Efpagnols 
avoient, comme Vendit, environ vint-cinq-mil- 
le hommes, dix-lcpt-millc d’Infântcric, & le refi* 
te de Cavalerie. Les François n’avoicm qu’en- 
viron quatorze-mille hommes d’Infàntcrie,& fix- 
millc Chevaux. Cependant ils réfolurent de ba- 
zarder le combat, plûtôt que de voir prendre 
la Place, à leurs yeux. Le Maréchal de Gafllorv 
eut ordre de s’avança , le plus près qu’il poiir- 
roit, des Ennemis, d’un coté de leurs li^cs y 
pcnclant que le Maréchal de l’Hôpital s’ai'ance- 
roit, d’un autre côte. Gaflion s'etonc fiifi d’un 

grand 
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grand chemin, qui donnoic lieu d’attaquer l’Eln- I fc rendre maîtrcnc des Païs-Bas. Ce voifinsgc c- 164J; 
nemi , avec avantage , s’apperqut que l’Armée toit trop dangereux , Ce fi Louis XIV. s’etoie 
Efpagnolc ié mcttoit en bataille , Ce en envoya trouvé à là majorité aulTi prt>chc des frontières des 
promptement avertir le Duc d'Enguicn j qui le Etats, qu’il l’auroit fouhaiicj il n’auroit pas man^ 
rendit incdlàmmcnt à lui,aVcc le relie de la Ca* de le brouiller avec eux f comme il le fit de* 

valcrie. Ils crcarmoucha*cnt de ce côtc-là, pen- puis. On pailoit déjà alors, dans les Provinces j 
dam trois heures , & tout le relie de l’-Arméc d’entrer dans les negetiations de Mimfter , pour 
fe mie en même tems en bataille, de l'autre co- ne pas demeurer feules en guerre , quand tout le 
te. Le Duc attaqua vigourctifcmcnC les Enne- de l’Europe fcroil la paix, 
mis , mais comme les Efpagnols curent a- Frideric Henri nomma, Iclon fa coutume, I.iî 

vancer leur Artillerie, ils icpouflcrcnt facilement & Litoic, & quelques endroits voiüns , wur ren- 
ies attaques des François. La nuit vint ^ Ce les det-vous à lôn Aimée. Il le rendit à Breda, & 
Armées ne lailTerent pas de demeurer à la vue il alla à Bok-lc-Duc , d’où il partit pour 

l’une de l'autre, en pollure de recommencer le Buren ^ où il fut incommodé- Etant mieux, il 
éombac le lendemain. Il vint alors un Cavalier fit defeendrefon Armée jufqu’à Bcrgopxoom, d'où 
François , qui lcr\'oit dans l’Armée d’Efpogne , die ftit tranfoortcc au Polder de Namen, le z6. 

Ce qui avenit le Duc, que Mclo attendoii en- de Mai. Elle y demeura quelque tems. Ce elle 
corc le Général Bek j qui venoit , avec trois- fut conduite par eau à Philippine. Mclo étoit a- 
millc Fantallins, Ce mille Chc\'aux. Cclaconfir- lots^ avec Canteimi, dans le Puis deWas, pour 
ma le General François, dans la refolution d’at- s’oppolèr aux ddTeins du Prince , qui, dilbit-on, 
raquer l’Ennemi, le lendemain de bon matin. II «’wa pas faire le Siège de Hullt^ à caulc de cela, 
le fit, Ce quoi qu’il trouvât une trcs-grande ré- Dc-là l’Armcc marcha du côte du Sas de Gand ÿ 
üllcnce , fur tout dans l’Infanterie Elpagnolc , Ce campaâun quan de lieue j d’où elle alla au Vil- 
Ce que l’Artillerie Françoife eut été pnfc plu- laged’Aflenede, où elle fe retrancha dans un porte 
fieura fois , Ce reprifc , avec peine , il remporta avantageux, Ce y occupa un efpacc, qui avoit bien 
enfin la Victoire. Les Efpagnols y perdirent, à quatre lieues de circuit, avec de bonnes bateries 
ce que l’on aflurc, plus ae fmit-millc hommes, furies avenues. Trois-cens Chevaux furent en- 
Ce lairtcTent , entre les mains des François, en- voyez, on ne dit pas où, Ce revinrent, fans avoir rien 
viron fix-miUc prifonniers } entre Icfqucls , il y fidt. 11 y eue encore quelques rencontres. Ce qucl- 
avoit deux-cens Officiers. Læ Comte de Fuen- ques mouvemens, qui ne produifirent rien de rc- 
tes , ou des Fontaines , Ancien Officier Eipa- mavquablc. Canteimi fe porta , à (bn tour dans 
gnol, Ce trés-eftime , fut trouvé entre les morts J le Polder de Namen, où il fe retrancha. Il for- 
oc celui d'ifêmbourg fiit fort blclTc. Je ne trou- tit de là , quand le Prince délogea , & marcha , 
ve pas la perte des vainqueurs, qui ne lairtà pas avec un corps d’infanterie Ce do Cavalerie, du 
fans douce, d’être confiderablc , vû la rcfirtencc côte de la Meufè} ce qui fie qu’on envoya des 
des vaincus. Le Duc envoya cent-foixante fie dix gens, iwur groffir les Garnirons, étoient fur 
Drapeaux, Ce feize Cornettes à 1 a Reine Régen- cette Rivière, fie fur le Wahal. Enfin l’Armée 
te , qui ne manqua pas de faire chanter le 7é des Etats fut ramenée à Bcrgopzoom , fans avoir 
Le Général Efpagnol fe retira à Valcn- «en entrepris , Ce les Efpagnob ne firent rien 
cicnnes, où U ramaflà les débris de Ton armée, non plus. 

Ce fie venir le plus de monde qu’il put, des Pendantquc l’Armée Hollandoifc étoit là, Can- 
Oarnifoos de Flandre fie de Brabant. Il donna tclmi allalc^crà Burgerhouc, Ce en quelques au- 
encore ordre de faire- de nouvelles levées, avec très Villages, prés d’Anvers ; avec cinq-mille hom- 
toiue la diligence poffiblc. mes , pour Tooferven Le ^eunc Prince Guillau-* 

Apres que l’Année de France fe fut repoféc me, pour ne pas finir la Campagne , fans hon- 
peu de joun, & que l’on eut donne ordre à la ncur , forma alors le deflciu aactircr TEime- 
repamion des fortifications de Rocroi , le Duc mi en une embufeade. Pour cela , il marcha de 
marcha le if. de Mai , en Hainauc , avec fon ce côcé-là , avec un gros Corps de Cavalerie, fie 
Année, où il prie diverfes petites places. De là s'arTcta à un endroit , où il ne pouvoit pas être 
il marcha le 16. de Juin, dans la Province de vu de loin. Enfuicc il détacha crois-cens Chc- 
Luxembourg. 11 y prit la petite Ville de Vir- vaux, fous un Colonel, nomme Crook, avec or- 
ton, Ce alla enfuicc affieger Thionville, qui n’cft dre de ne s’engager point j mais de fe retirer, des 
qu’à quatre lieues de Mets, fie dont la Garni- qu’il verroit l’ennemi s’approcher, comme s’il a- 
fon incommodoic fort les Villes Françoifes de voit peur ) afin de l’attirer, peu à peu, dans le 
Loiraine. Il commença à l’aflieger le 17. de lieu de l’cmbufcadc. Il s'avança donc du côté , 

Juin , Ce la reffiiific à le rendre, le 10. d’Août. ou étoit l’Ennemi , le 4. de Septembre, à cinq 
Bek fût envoyé , par le Gousxmeur des Pais- heures du matin , dans le tems auquel les ETpa* 

Bas, avec un corps de douze-mille hommes , gnols rclcvoient leuit gardes. Des qu’ils le virent, 
pour tâcher d’y jetter du fccours , mais il n’en ns formèrent incdlàmmcnt un Corps, pour Icfui- 
put venir à bout. Le Duc d’Enguicn prie en- vrc. Il fe contenta de fe retirer en bon ordre, fie 
core quelques petites places , fàns que Mclo , de fe battre en retraite. Canteimi ne voulant pas 
€|ui éepit près oc Namur, s’y oppofat. Telle fut perdre l'occafion de remporter quelque avantage 
la première Campagne , où le Duc d’Enguicn fur les Hollandois , y envoya D. Juan de Bor^ia , 
commanda, fie d’où l’on pouvoit conjcéhirer de Lieutenant Général de la ^valcrie, afin de pour- 
ce qu’il feroie dans la fuite, lors qu’il auroit plus fuivre les Ennemis, avec mille Chenaux, fie l’afi* 
d’experience de la Guerre. fura qu’il le viendrait foûtenjr lui-méme. Il lui 

LcPrinccd’Orangcavoiccudcflcind’agirplûtôt, donna encore trois-cens Fantaiîins. Quand ils fti- 
qu’ilnefit)maisil fut incommodédcUgoutc,rhi- rcnc venus, en pourtant les trois-cens Chevaux 
ver fie le printems, ce qui fut une raifbns, Hollandois, au lieu de l’cmbufcade} le Comte de 

3 ui l’empcchercnt d’entrer en campagne. Mais Stirum fortit de la gauche , fie Stakcmbrock de la 
y a bien de l’apparence , que ' la plus forte fut droite pour les cnvcloj^cr ; mais comme il fallut 
ccUc,dont on adeja parle fur l’année MDCXLI. que l’un, fie l'autre parfat fur un pont fort étroit j 
Oétoit qu’il n’etbit pas de l’interét des Etats , ils donnèrent le tems à la plupart de fe fauver à 
ai de la MaîToa d’Oix:^, d’aider la France à Anvers, quoi que-'^ourfuivie jufqu'aux portes de 
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t<4}. Ville. Borgia fut pri$ avec pluficurs autresOf- 
ficiers de Cavalerie d’infanterie , plulieurs 
Amples Soldats^ qui turent enfuite mis en liberté , 
en p^'ont chacun lix mois de leurs gages. Il te 
fit encore quelques couii'es , où les Holiandois eu* 
rêne de l'avantage , à ce que dit l’Auteur de la z. 
Partie, de ia yit de Friderie Henri \ oui nipporte, 
tout , les avantiges des Holiandois , 6: qui 
hit rarement mention de ceux de l’Ennemi. En- 
fin en Novembre, les Troupes, de part & d'autre, 
fc rctirci-ent dans leurs Qiurtici-s d’Hiver. 

Comme la Poix fe négotioit à Munflcr, Se à 
Ofnabrug depuis long-tcms , Se qu’on croyuit les 
négotiitioiis plus avancées, qu'elles n'etoient; (t) 
on commenya à parler dans les Provinces, d’y en- 
voyer des Ainbalîadcurs, pour voir à quelles con- 
ditions l’on pourroit elpcrcr de faire la Paix, avec 
les Elpagnols. J-a France diflu-hloit fort les E- 
tits d'y envoyer , parce que le Cardinal ne fou- 
baitoit pas encore de faire la Paix avec la Maifon 
d’Autriche, quoi qu’elle y eût elle même fes Am- 
balTadcurs. Nous ne pouvons parler de ces négo- 
tiations , que par rapport au.x Provinces Unies, 
dont nous écrivons rHilloiie, & non celle de 
l'Europe. On parla des AmbalTadcurs qu’on y 
pourroit envoyer, on reçut & on envoya des Pal- 
Icpoits i mais le tems n’etoit pas encore venu , fie 
il ne fin rien réfulu de précis. On mit feulement 
fur le papier quelques Articles Ptéliminaircs , fur 
lcrquels il ccoit bon d'etre d'accord , avant que 
d’entrer en négotiation. 

On propofoit donc I. que le Gouvernement, la 
Souveraineté, la Liberté fie l’Union des Provin- 
ces, avec les Droits fie les Privilèges de chacune, 
dcmcurcroicnt dans le même état, conformement 
à l’Union d’Utrccht , faite en ! pyp. II. Que la j 
Religion dcmcurcroit dans l’ctat ,où elle avoitété I 
depuis l'an itfip. telle qu'elle avoit etc rcglce,par 
le Synode de Dordrecht, quoi que penonne ni 
au-dedans , ni au-dehoi's, n'eût parle u’y faire au- 
cun changement : III. Qyc cependant , on ne 
diininucroïc point l’Armée, jufqu’à ce que l’on 
fût d’accord avec l’EniKini. Ces trois points c- 
tant les maximes fondamentales de l’Etat , les Pro- 
vinces s’obligcroicntdcles obfcrver religieufcmcnt, 
& il fût dit qu’on fêroit un formulaire, pour cela. IV. 
Qu’en cas qu’on pût convenir , avec les ETpa- 
gnols, le Roi de France feroie prie de (aire une 
ferme, fie étroite Alliance avec l’Etat fie de s’en- 
gager , qu’en cas que le Roi d’Efpagne vint à 
rompie le Traité, ou à attaquer quelque Place, 
appai tenante aux Etats, fie dont ils feroienc maî- 
tres } la Couronne de France fe jugeroit , par là 
même, en guerre avec l’Efpagncj fie que les 
tats en feroient autant , de leur côte , fi l’ETpagne 
venoit à rompre avec la France : V. Que durant 
la négotiation de la Paix , on ne copgedicroic au- 
cunes Troupes : VI. (^c l’on feroie, tous les 
ans , les memes prcparatÏÏs de guerre, qu’on avoit 
faits jufqu’i Ion : VII. l’on employeroit 
tous les, offices poffiblcs, pour obliger chaque Pro- 
vince à promettre, fie à exécuter la même chofe : 
VIII. (^'cn concluant le Traite, avec l'Ennemi, 
on mettroit ordre d ce que les Dettes de la Gé- 
néralité fûlTcnt payées , fie que pour cela on cm- 
ploycroit quelque moyen general, d’un confente- 
ment commun ; IX. Que les Droits d’entrée fie 
de fortie , félon l’ordre établi , fubfilleroient , pour 
le moins jufqu’à ce que l’on eût aquitc, fie payé 
enticrcmcnt les dettes courantes , Se l’argent pris 
à intérêt, par les Amirautez. 

Pour le nombre des Troupes , on jugea qu’il 
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fidloit entretenir cinq-millc-cinq-cens Chevaux, 
fie trente-neuf-millc-cent-quatre-vints Faiiullins j 
ce qui rcN icauroïc pour l’entretien, par an , à fix-mil- 
lions - fept - cens - quatre- vints-millc-ncuf-cens-foi- 
xanic-dcux fiortns fie dix foIs.On trouva bon de foire 
un Aélc, par lequel on fêroit ferment de ne point 
fc relâcher, fur les trois premicn points de ces 
Préliminaires. Quand on entra en matière fur ces 
Points, on fit encore ferment de garder le fccrctj 
cnTorrc néanmoins qu’il fêroit libre à ceux , qui y 
travailloicnc,de les rapporter à fes Principaux; fie 
que pour cela, on en donneroit une Copie d chà- 
que Province. 

On attendoit (z) alors les Plénipotentiaires de 
Fiance, qui alloicnt d Munller, fie qui dévoient 
conférer , en palTant , avec les Etats Generaux. 
Il y en avoit trois de nommez , dans les Let- 
tres de Créance j fovoir , Henri ef Orléans , Duc 
de Loi^cvillc ; Claude de Mime , Comte d’A- 
vaux ; oc ^bel de Senient , Comte de la Roche. 
Mais on ne vit que les deux derniers, qui arri- 
vèrent à Dordrecht, le 18. de Novembre. IN 
prétendirent qu’une Ambaflàdc de cette forte dc- 
voit être reçue, avec des honneurs extraordinai- 
res. M.-US les Etats craignirent, qu’il n’arrivât en- 
fuite que cet extraordinaire ne devint qu’un «r- 
dinaire j parce que les Couronnes ne cncrchcnt 
u’à augmenter toûjoun leurs prerc^tives, tant 
ans la rcaliié, qu’en ce qui regarde le Cérémo- 
niel. Ainfi apres avoir beaucoup raifonné là-dcfi 
fus , il fut conclu que ces Amb-alHulcurs feroient 
reçus , félon la coûcumc , mais avec beaucoup 
d’honneur. 

Le Z. de Décembre, les Ambaflâdcurs eurent 
Audience, dans r.^flcmblêe des Etats Généraux, 
avec la Thuillcrie, ArobafTadeur Ordinaire. Le 
Comte d’Avaux porta la parole , fie eut à fa 
droite Servienc,Sc la Thuillcrie à fo ga>iche. 11 
ne fie , que des Propoficions generales , fur lef- 
quelles il demanda des Comnufiaires , qu’on lui 
accorda. 

Au commencement , h Conférence roula 
fur ce que les Ambafladeurs de l'rancc avoient 
infillc à être reçus, avec des honneurs extraor- 
dinaires. On y parla encore , entre autres cho- 
fes, fur ce qu’on demanderoit à Munlfcr; fie ce- 
la ayant été rapporte aux Etats , ils firent dire 
aux AmbafTadeurs , qu'ils enverroient des Pléni- 
potentiaires , comme de leur propre Chef ; qu’ils 
ncgoticroicnt immédiatement avec ceux des En- 
nemis ( les François femblent avoir propofé d'ê- 
tre Médiateurs ) comme les autres KiifTances % 
qu’ils tâcheroient de diriger tout à une Trêve, 
qui fut, pour le moins, de douze ans; mais qu’îN 
ne conclurroicnt rien , que du confentement de 
la France, fie que fi l’une des PuifTances venoit 
à rompre avec l’E^gne , l’autre romnroic auffi. 
La Province de Zcfonde protcila neanmoins , 
contre ceci , comme elle avoit foh contre la 
Trêve de MDCIX. comme fi la Maxime de la 
République eût été d’être toujours en guerre. 

On s’etoit auffi plaint auparavant , le zo. de 
Novembre , à Cbavigni fie a la Tbaillerie^ de ce 
que le Roi Henri IV. ayant promis de traiter 
les AmbafTadeurs de France de l’Etat , comme 
on traitoit ceux de la République de Vcnilc t 
cependant , par je ne fai quel mal - enten- 
du , cela n’avoit point été exécuté en France , 
comme ailleim. Mais on en convint cnlûite , à 
Munficr. (3) 11 y eut encore quelques négoda- 

uons y 
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1(5 4» lions, avec un Envoyé de l’Elcfteur de Colo- I 
gne , auxquelles nous ne pouvons pas nous arré> | 
ter, non plus qu’à plulicun autres de la même 
nature , dans Iciquellcs il ne ic palTa rien de fbit 
important. • 

Entre diverfes autres chofes, qui concernent les 
Provinces, & qu’on ne peut pas mettre ici ^ on 
remarque que la Compagnie des Indes Occidema* 
les ( 1 ) pcrillhi à vouloir rappcllcr le Comte 
Maurice du Brélîl. Les habitans du Pars & en- 
tre autres les Pomig.iis avoient fait préfenter une 
Remontrance, pour le fiürc continuer. Le Prin- 
ce lui-méme demandoit néanmoins de rcs’cnir, 

^ mais on crut qu’il ne iailToit pas de s’entendre avec 
ceux, qui le vouloicnt retenir, afin que û on le 
fahoit revenir, il pût dire, qu’il l’avott lui-méme 
demandé } âc que Ci on le continuoic , il feignît 
de n’y demeurer que par complaifâncc. Cc|>cn- 
dant U Compagnie le rappella & il rc\'int l'année 
fuivamc. 

Pour ce qui rewi-dc les affaires de la Mer , les 
Armateurs de Dunkerque coururent les men , 
comme aiipuavant; ce qui caufoit de grandes per- 
tes aux Provinces de Hollande & de Z^tndc. AufTt 
fc plaignoicnt-clles des autres Provinces , qui c- 
toient chargées de l’entretien d’une panie des Vaif- 
fèaux Gardcs-côtcs, & qui ne le tàiToicnt point, 
comme elles y étoient obligées) de forte que ceux 
de Dunkerque en profitoient. Elles fepiaignoient 
encore qiic le Réglement de Marine , feit en 
MDCXaXVI. n’avoit point été obfervc. Mais 
les Provinces , qui n'ont point de port immédia- 
tement dans le Commerce de la Mer , ac le rc- 
muoient pas beaucoup , pour ces plaintes : comme 
les Provinces Maritimes negligeoient à leur tour 
les plaintes des précédentes, en d’autres occafions. 
C'ell un malheur inévitable, dans une Républi- 
que compofée de Souverainetez, dont les Inté- 
rêts, à divers égards, ne f<mt pas les mêmes. 

Au mois de Mars, l’Amiral ’rromp,qui croifôit 
devant Dunkerque , donna avis aux États Gene- 
raux, qu’il avoit kifTc pafler un Vaidcau , char- 
gé de Munitions de Guerre, & forunc de Dun- 
icerque . apres l’avoir vifité j en vertu d’un Paflê- 
port, ngne de la Reine d’Angleterre. Ce Vaif- 
feau alloit au Nord de l'An^ctciTe, porter ces 
Munitions à l’Armée Royale. Il n’y avoit rien li- 
dedans, que de légitime. La Reine pouvoit faire 
ce qu'elle fâifoit, en faveur du Roi fon Epoux, £c 
ks Etats n’ayant point encore pris de parti , dans 
les Broutllcncs Angleterre, ni pour, ni contre 
k Parlement, qui étoit en guerre avec le Roi, ne 
pouvoient pas être cenfurez de laiflêr palier les 
VaifTeaux des deux l*anis. Cependant cela leur 
attira en fuite la guerre avec Cromwcl, & le Roi 
Charles II. ne leur en fut pas gré. 11 y eut suf- 
fi deux Perlônnes de qualité , qui àllcrcnt voir 
T romp à fon boid , 8c qui apres lui avoir voulu 
donner quelques R^raichificments , qu’il refiifa, 
lui demandèrent qu’il fût permis aux P^heurs d’al- 
kr à la pèche des Haran^. Mais illeurrépondit, 
qu’il croyoit qu’on pourroit l’obtenir des Etats, fi 
1 on vouloit aufii détendre aux Armateurs de Dun- 
kerque dcfaircaucun tonaux Pécheurs Hollandois 
8c ZclandoU.Tromp confultalà-deflus 8c fur d*aurrcs 
choks les Etat$,<)ui ne manquèrent pasde lui répon- 
dre. Ils lui défendirent, entre autres chofes, de per- 
mettre à aucun vaifleau chargé de Munitions de 
guerre d’entrer dans le portdc Dunkerque, ou d’en 
lortir, & lui ordonnèrent , que s’il en tiMnboit 
quelqu'un entre fes mains , il l’envoyât en Hollan- 
de, ou en Zélande ; Qu’il n’eût commerce avec 

( 1 1 Le même p. S09. Vorec auffi térlat p» 404. 
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auegns Députez de la paitdcs Ennemis; Quepour 
la Pêche, U chofe devoit demeurer , comme elle 
ctoit, & que les Enits y mettroient ordre. La 
Province de Hollande trouva fur tout mauvais, qu’il 
eût laifle palTer le Vaifleau, fur le Paflêport i U 
Reine d’Angleterre) danslapcnfécquc cela venoit 
du Gaidrc de cette PrinccfTc) qui auroit bien vou- 
lu engager l’Et.it à faire la guerre au Parlement, 
en faveur du Roi. Auflî le Parlement ne manqua- 
t-il pas de s’en plaindre. L’Hiftoirc remarque que 
(}) Ia Piinccflc Royale, âgée alors de douzeans, 
fit un repas, où elle confirma, à la mode d’An- 
gleterre, h parole que le Roi 8c la Reine de la 
Grande Bretagne avoient donnée pour elle au jeu- 
ne Prince d’ürangc de la lui accorder pour Epou- 

Cette année ceux dcDrcnthc ^4) rcnouvellcrcnt 
une prétenfion , qu’ils avoient fait connoitre plu- 
fîeurs fois) c’étoit d’avoir une voix dans l’Aflcm- 
bicc des Euts Generaux , comme faifant un Mem- 
bre de la République. On reçut leur Remon- 
trance, comme une fimple notiJicatioH de leur pré- 
tenfion , Cms prendre aucune réfolution là-dcf- 
fiis. 

On(f) fit auflîun très-beau reglement, touchant 
les devoirs des Vaifll-aux, qu’on employoit àcroi- 
fer fur les côtes de Flandre, ou dans les mcrsvoi- 
fines ) & afin d’en procurer l’cxccution , on afïï- 
gna les fonds , fur icfqucls on pourroit trouver les 
frais , dont on avoit bcfoîn , pour entretenir ces 
Vaillcaux. 

On en vit encore un autre , qui ctoit Une 
Inilruérion des Etats de Hollande pour leurs Dé- 
putez Ordinaires àl’AlTcmblccdcsktatsCcncrauxi 
qui fcmblc avoir été donnée, par des gens qui fe 
fouvenoient de ce que q^aelques Députez auxEtats 
Généraux l'an MDCX\' 1 I 1 .& XIX. avoient fait, 
au préjudice de ceux de Hollande^ On ne peut 
|>as la rapporter ici > on dira feulement , qu’onWr 
donna onirc de fuivre en toutes chofes l’Union 
d’Utrecht, 8c de ne s’en éloigner en auamc ma- 
niéré) non plus que des rcfblutions prifes ,danslcs 
Etats de chaque Province , 8c cnfuite dcfcrécs à 
l’AflcmbIcc des Etats Generaux, du confcntemeuc 
unanime des mêmes Provinces. On fit encore un 
formulaire du Serment qu’ils prêtent aux Etats de 
Hollande, comme aux feuls Sou\'craiRS de* cette 
Province, fans en reconnoître aucun autre. L’Hif^ 
toricn , qui a public ces pièces , dit que ceux qui 
fc donnoient la übcnc de parler , avec franchife, 
de CCS fortes de chofes , flifoient ,, que la verita- 
„ bk occafion de cette infiiuéHon ctoit , que la 
„ Hollande rcmarquoit que les Députez des Pro- 
„ rinces , à rAflcmblcc des EE. GG. fàifoient , 
„ par complaiiânce , tout ce que le Prince d’O- 
„ range (buhaitoit ) les uns par crainte , 8c les au- 
„ très par mtcrét) ce qui fâfoit que les NoÙcsde 
„ Hollande dépendoienc entièrement de lui. Les 
,, fcû avoicnf des Emplois Militaires du Prince, 
„ ou en attendoiem, de forte qu’ibagiflbicntcon^ 
,, tre leur Inflniâion ) 8c ce fut pour cela , que le 
„ Sr. de Mathenès refufa de prendre le Serment. 
,, Cependant commelcs Etats Generaux ne s’aflem- 
„ bloient pas alon^niplufieurs années depuis,comme 
,, un College ordinaire ) ils ne k trouvoiem en- 
,, femble que rarement , & quand ils étoient con- 
„ voQuez, parleConfëtld’Etat) laHollandc trou- 
„ va bon d’obliger au moins fes propres Députez, 
,, à fuivre une imhuétion , pour fiure cdTcr cer- 
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„ tains abus, qui fc commctioicnt tous les joqrs, I 
,, contre le icntiincnt üc la Hollande. Sans cela I 
les Icpc Souvcnûneicz , qui , lans être confondues 
l'une avec l’autre, comnorent le Corps de la Ré- 
publique , auroient ennn été une Iculc Souve- 
raineté , que les Députez auroient rcpréfentcc. 

Comme le Penfionairc de Hollarrdc avoit la 
direélion de plufieurs affaires dans fâ Province, i 
ou même qui regardoient la Généralité, de peur i 


qu'il ne s'aquitàt pas bien de fa Charge, ou qu’il 
n’abufTit de fbn pouvoir , on lui üt aulll une Inf- 
truélion , qui e/l dattée du 20. de Mors 1640. 


Elle cft trop longue pour 1 a mettre ici. Onia 
trouvera (ij dans l'.Auteur, quel'ona cité. On 
y verra l’autorité de ce Miniltrc bornée en ma- 
nière, qu*il ftoic en état de rendre de grands 
IciTiccs au Publie, £c que néanmoins il ne pou- 
voit pas lui nuire, en luivant cette Inftruction. 

Il y eut, comme à l’ordinaire, diverfes affai- 
res, Ibit concernant les Provinces paiticuUcrcs ^ 
foit avec les Voifins , fie fur tout avec le Roi 
d’Angleterre fie le Parlement , auxquelles on ne 
peut pas s’arrêter ) parce qu’elles ne furent pas 
connJn'oblcs, ou qu’elles n'eurent que peu, ou 
point de fuite remarquable. 

11 mourut cette Armée le 5. d’.\vril, cnHol- 
Luide un homme, qui eue t:uit de part aux dé- 
mêlez de Thctilogic des .'\nnccs MDCXVIII. 
fie XIX. qu’on a cru qu’il ne feroit pas nul i 
propos, de donner ici en quelque maniéré fon 
caraétcrc. Ce fut le célébré EPISCOPIUS , 
duquel nous avons parle plufîcurs fois. Il n’y 
a gucre de Théoh'gicns, qui lui aient été com- 
parables, en Talents naturels fie en ceux que l’on 
peut aquerir, par l'Etude fie par l’application. 11 
avoit naturellement beaucoup de pénétration fie 
de netteté d’Efprit. Il comprcnoit facilement, 
fie Ce formoit, de tout ce qu'il lifoit, des idées 
iicttcs fie dégagées de ce qui pouvoit lesobfcur- 
cir. Cela étoit d'autant plus iurprenant , que la 
Philofophic n’avoit pas etc portée, en fon tems, 
à l'état où elle clc aujourd’hui. Je n’entends 
pas ceci feulement à l’egard de la Phyfîquc , à 
laquelle il ne paroît pas qu’il fe foit appliqué j 
parce qu’elle n’entroit pas dans le plan de fcsc- 
tudes, qui regardoient uniquement la Théologie. 
Je vaux dire, que l’Art de penfer nettement fie 
en ordre n’cioit pas encore cultivé , comme il 
l’cft préfentement. La Logique , qui enfeigne à 
éviter l’Erreur , à découvrir la Vente fie à la 
prouver, ctoit fort imparfaite. La Méiaphyfiquty 
ou la Science de. l'Etre en general ,qui fournie 
les idées Se les maximes ab^roites , fur Icfqucl- 
les toutes les Sciences font fondées, fans en ex- 
cepter la Théologie , ctoit pleine de chimères 
fie de qucflions frivoles des Scholafliques des Siè- 
cles prcccdcns. La P/jeumatelogiey ou la Scien- 
ce qui recherche la nature des Etres fpirituels, 
étoit encore en plus mauvais état) puis'qa'à 
peine diflinguoit-on bien la nature des Efprits 
de celle des Corps , fie que cette Science ctoit 
chargée de mille queftions trcs-obfcures fie très- 
mal réfolucs. Cependant Epilcopius fut écarter 
de fon chemin toutes ces épines fie ces embar- 
ras ^ pour marcher lùremcnt , dans la recherche 
de laVeritéi fie pour n employer, dans la Théo- 
logie , que les idées les plus épurées , fie les plus 
ftircs de ces parties de la Philofophie. 1 

La Théologie des ProtelUns, que les Réfor- 
mateurs avoient tâché de purifier des vaines fub- 
tîlitcz de la Scholaftique, s’en ctoit chargée de 
nouveau i £< au lieu d'écre tirée uniquemene de 

(1) d'uum* T. 1. Ltr. XXUL p.pll.’ 


l’Ecriture Sainte, foûtenue des plus pures lumie- i<$43. 
rcs de la droite Raifon j elle ctoit embarrafi'ce 
d’idées fie de diilinéhons de l'Ecole, trés-incer- 
taincs fie très obfcures. Epifeopius abandonna 
cette manière de l’enfcigncr, pou» s’attacher u- 
niquement aux idées fie aux expreffions de l’E- 
criture Sainte) qui doit être, parmi les Protef- 
tans, non feulement la règle unique de nos pen- 
fées, mais encore de nos exprcfllons) fur tout à 
l'égard des Dogmes , que nous ne connoüTons 
que par la Révélation. Pour peu qu’on y ajou- 
te, à l'^rd des unes fie des autres , on y mêle 
des idées étrangères, Sc on en parle en des ter- 
mes, que les fondateurs du Cnrifbanifme oere- 
connoitroient point, ou qu’ils n’eucendroicm pas, 
s’ils rcN'cnoicnt au monde. On peut dire, â l’hon- 
neurd’Epifcopius,qu’ü travailla à rendre la Théo- 
logie plus feripturairty s’il efl permis de parler ain- 
fi, fie qu'il montra la manière, dont il s’y fàtloic. 
prendre. S'il y a mélé, en certains endroits , quel- 
ques idées fie quelques exprefftoos Scholaltiqisesÿ 
ce n’a été que pours’accommoder en quelque ma- 
nière à la coutume, fie pour fermer la bouche à 
certains Théologiens , qui croyoient , quoi que 
très-mal \ propos, que l’on cachoit des Sentimens 
Hétérodoxes lous les expreffions de l’Ecriture ; 
comme fi les Auteurs Sacrez ne s’étoient pas fi bien 
exprimez , que les Théologiens l’ont fait depuis le 
Iv. Siècle, où les difputcs commencèrent malheu- 
reulcment à s'échauffer entre eux fie à produire u- 
nc infinité de mots fie de dillinéhons, donc oon'a- 
voic pas ouï parler auparavant) jufqu’à ce que la 
Théologie eut entièrement changé d'idées fie de 
langage, comme elle fie jufqu’au XV. Siècle. 

Pour la ramener a fit première fimplicicé , fie la 
faire parler, comme elle fâifoit au commcnceraenci 
il fallut fe renfermer uniquement dans l’Ecriture 
Sainte, fie l’étudier feule ce fans préjugez ) pour 
fe foumettre â tout ce qu’elle enfeigne , fie pour 
n’y mêler aucune idée étrangère. Pour cela fl fàl- 
loit aimer la Vérité, fie l'aimer feule. Il falloic 
être refolu à n’enfeigner qu'elle, fans fc mettre en 
peine de ce que ks Théologiens, accoutumez aux 
Syllcmes Modernes, en pourroient dire. Tout 
homme, qui cnireprenoic quelque chofê de 1cm- 
blablc, devoit non icuiement aimer la Vérité, mais 
encore la favoir dire , fie la défendre contre ceux 
qui Pattaqueroient, fie cela avec force Sc avec dou- 
ceur, pour ne pas trahir la bonne caufe, fie pour 
n'irriter pas les Lfprits quereUeux ) choies dîÆcfles, 
en cette forte de Difputcs. 

Epifeopius fe trouva, des le commencement de 
fes études Thcologiqucs, cnmgé dans lesdifpuces^ 
qui s’étoient élevées dans les Provinces Unies, fur 
la PrédefiinatiaH fie fur la Grâce y à l'occafiond’yfr- 
mniut fon Maître j comme on l’a pu voir, dant 
i'Hifloirc que Ton a faite de ces Démelez. Le 
Difciple étudia particulièrement ces matières, fie 
les développa mieux , que n’avoit fait celui , qui 
lui avoit montré le chemin. 

La Providence cira de ces difputcs trcs-échau^ 
fées fie pleines d'aigreur , une doéhine , qui avoit 
alors été fort négligée) quoi que ce fût Tune des 
plus néceiîâircs, dans l’état, où le Chriftianifine 
a été depuis les tems ApofloUqucs , fie où fl fera 
apparemment jufqu'à la fin des Siècles. C’efl la 
Science de dimoguer les Dogmes EfTentiels , de 
ceux qui ne le font pas ) car on fait qu’cncore que 
' tout ce qui efl dans l’Elcricure foie vrai, tout nkfl 
pas néanmoins néccflàireau Salut, fic que l’on peut 
ou ignorer ce qui ne l’cft pas, ou s’y tromper, 
fans ^ager de le perdre. Comme il n’efl pas 
polTible, que, dans l’état où cil la Nature Hu- 
maine ici bas , tous les hommes foicot eu tout 
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même fentiment : il n’cft pas portiblc non 
plus que cous les Chrétiens entendent tous les 
paflages de rEcriturc Saintc^dc meme. Elle n’ell 
p;tf claire par tout, & les Efpriis ne l'onc pas , 
egalement éclairez^ de forte que, dans une Kgii- I 
fc un peu nombirufe^ on ne doit pas s'attendre i 
de voir tous les Théologiens l’expliquer , pai' i 
tout , de la même manière. 11 ne faudroit pas j 
neanmoins fe feparer , pour quelque différence j 
d’opinions. Ce feroit déchirer rF.giile Chrétien- | 
ne en pièces, & la rendre l'opprobre du Genre I 
Humain. Les Théologiens liges en ctoicnc icû- ! 
jours tombez d’accord , en general j mais la pra- 
tique eu ctoit tres-nne. Les difputcs des Païs- 
Bas donnèrent occalîon à Epifeopius d’exami- 
ner cette matière , plus à forws , qu’on n’avoit 
encore lait , Se d’apprendre aux Ecoles Chré- 
tiennes à diftingucr, ce qui cil ncccniirc au Sa- 
lut, de ce qui ne l’cll p;is,& aux Thcolomcns 
à le fupporter dans la meme Société Chraicn- 
nc, quand ils ne different en rien d’cflcntiel. Il a 
Ibûtcnu la Tolérance mutuelle à cet égard , a- 
vcc plus d’étendue & plus de raifons, qu'on ne 
l’avoit fait avant lui. Il n'a pas tenu à lui, que 
tous ceux, qui rcconnoilVenc l’Ecriture Sainte , 
pour la feule Régie de leur foi , n’aient plus 
fait qu’un fcul corps. Si on l’a aceufe d’étendre 
plus loin, qu’il ne falloir les bornes de la To- , 
lcrance Chrétiennci on n’a jamais montré qu'au- 
cun de ceux , à qui il l’étendoit , ait etc claire- 
ment condamné dans l’Ecriture Sainte, ôc exclus 
du Salut. Depuis ce tcms-là, on a ofe parler de 
la Tolérance, comme d’une branche eflentielle 
de la Charité Chrétienne l’on a attaque, fans 
détour , ceux qui croyoient qu’il ctoit permis 
d’employer des peines corporelles , pour punir 
de fimplcs opinions. L’on peut dire que, lî l’on 
prenoit aujourd’hui les fuPfragcs, parmi les Chré- 
tiens , en manière qu’il fût permis par tout de 
diie fes fciitimcns là-deflus , la plupart feroient 
pour la Tolérance. C’eft meme un Icntimcnc af- 
fez répandu, que ceux qui rdiifcnc la Toléran- 
ce , à ceux qui prennent l’Ecriture Sainte pour 
leur Règle, ne le font que par un fentiment in- 
térieur, qu’ils ont de la foibleflc de leurs raifons, 
quoi qu'ils le diflimulent. La Vente n’eut jamais 
peur de l’EiTcur , quand elle a été à panic é- 
galc , & qu’il ne s’eit agi , que d’oppofer raifons 
a raifons. 

Epifeopius , pour achcs'cr de faire (bn < Eloge , 
ctoit non feulement un Efprit fort élevé , au- 
delTos du Commun } mais il étoic encore un 
Homme d’un très-grand trav^l , & d'une prom- 
titude à coucher fur le papier, peu commune } 
puis que ce fut lui , qui fît la plus grande partie 
des Ecrits des Remoncrans, au Synode de Dor- 
drecht, & qu'il a d'ailleurs beaucoup travaille, 
comme on le voit par fes Oeuvres, tant en La- 
tin qu’en Hollandois. 11 enfeignoit la Thcolo- 
cie, dans l’Ecole desRémontransd’Amllerdam, 
oc ne laiilbit pas de prêcher alTez fouvent. Si 
fon flylc cH un peu diâùs , cela venoit de ce 
qu’il craignoit de ne le faire pas bien entendre , 
6 c de donner occalîon de le calomnier , à ceux 
qui ne prendroient pas bien ce qu’il difoit. S'il 
n’etoit pas allez châtie, dans les cxpreiTions La- 
tines, c’cll qu’il n'avoit pas eu le tems de revoir 
ce qu’il avoïc écrit , ou qu'il ne crut pas que 
cela fût néccflairc. Pour les chofes mêmes , il 
les polTcdoit û bien , que lès Adverfaires n’ofe- 
rent jamais entrer en conférence avec lui. Il cft 
bien alTuré que, s’ils avoient cru lui être fupc- 
ricurs , Us le feroient fait un honneur inlïni de 
l’avoir réduit à lé taire ^ & qu’ils jugèrent qu’il 
Tm, //« 




étoit plus lûr de condamner f« Icmimens, en Ibn 
abfcncc, que de répondre de vive voix à les rai- 
fons, & en préfcncc de témoins. Il mourut âge ' 
de foixantc ans, & d’aiviron trois mois, comme 
on le verra dans fa Vie, où l’on pourra s’ioltruire 
plus à fonds, de ce qui lui cft arrive. 

AV.AN'r que le tems de commencer la Cam- 1644. 
pgne fût venu , on le Traité ordiiuirc avec 
la Tram e j U fut rélblu de mettre deux Corps 
d’ Armée en Campagne , (i) dont l’iindcvoit être 
commandé par le Duc d'Ôrl/aus, & l’autre par le 
Duc d'£nguua, D. Fraad/co de Mehy & ^'tcolo^ 
m'uù le difpolércnt auftî de leur côte i n’oublier 
rien, pemr rcpoulîcr l’Ennemi j quoi que l'Efpa- 
gne fentit bien qu’elle lcroit enfin accablée , par 
la France & par les Provinces Unies, fi la Guerre 
duroit encore long- tems. Aulîi depuis quelques 
années , elle avoir employé plulîcurs pratiques , 
pour engager les Etats Generaux à écouter des 
Propolîuons de paix, èc pour gagner le Prince 
d’Orange , à qui elle fie faire de grandes oflVcs, 
comme il ledit lui-meme, dans une (z) Inftnjc- 
tion pour le Comte d’Eftrade , écrite en 
MDCXLII. Le Prince d’Orange n’écouta point 
les Elragnol$,fuit qu’il efperat de tirer davantage 
de b France, fuit qu’il n’olat pas encore choquer 
cette dernière. 

Le 16. de Mat, le Duc d’Orléans fc rendit en 
Picardie, pour fc mettre à la tête de l’Arm^ , 

a u’ü devoit commander. Le lendemain, le Duc 
’Enguicn fie la meme chofe , pour lé rendre à 
l’Année de Champagiîc , qui l’attcndoit. L’Ar- 
mée du Duc d’OrîéîUis entra fur les terres d’Elpa- 
ene, par trois endroits difterens. Le Maréchal 
de b Meilleraie, Lieutenant General , entra dans 
l’Artois, du côté d’Amiens. Le Comte de 
24 tf,prit fon chemin du côté d'Abbeville. Le Duc 
lui-ménte alla par Peronue à Bapaumc,où Gaftîon 
fc rendit, avec un corps qu’il commandoit) & de 
U toute l’Armée réunie parvint, par un long dé- 
tour, pour donner le change aux Kfpiignols, de- 
vant Bourboug, petite place éloignée de deux pe- 
tites lieues de Gravelines , qu’eUe avoit dclîcin 
d’alîicgcr. Elle feignit d’abord d’en vouloir à 
Bourbourg , où il n’y avoit que cent-cinquante 
foldats de Gomifon. Les Elpagnols ne prirent 
néanmoins pas le change, & ayant pénerre ledcf- 
fein des François, ils jetterent dans Gravelines 
huit-cens-cinquantc Italiens, avec des vivres-, que 
les François aiiroicnt pu, comme l’on dit, em- 
pêcher d’entrer dans b Place, en fc billflanc plu- 
tôt des pafloges. Quoi qu’il en foit , les trois 
Corps de leur Armée , après avoir pris divers pe- 
tits Forts, fc réiinirent do-ant Gravelines, & l’at- 
taquèrent félon les formes , au commencement de 
Juin. Alors l’Amiral Tromp arriva par mer de- 
vant la place, avec une Efeadre conûderablc, pour 
empêcher qu’on n’y fit rien entrer par mer} com- 
me on en ctoit convenu, par plulîcurs Traitez, 
par Icfqueis les Etats Generaux s’obligcoient a 
cela, lors que b France attaqueroît quelque place 
maritime de Flandre. Les Efpagnols ramaflcrctA 
le plus de Troupes , qu’ils purent , pour tâcher 
de faire lever le Siege. Mais comme d’un autre 
côte , le Duc d’Enguien étoit campé fur la Meu- 
fc, près de Mcficrc, ils n’oferent pas dégarnir les 
Places du Luxembourg. Ils avoient auftî des 
Troupes i l’autre extrémité de la Flandre , fur la 
Frontière des Etats j mais le Prince d’Orange , 

, qui les attaqua féricuioDcnt de ce côcé-là, fclon le 
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plan de la Cammgnc , concerté avec les Fr^- i 
çois, les empêcha d’en pouvoir t^re aucun deta- I 
chcinent. Les François s’etant retranchez devant 
Gravelines, n’ croient plus en danger d’y cire for- 
cez , ni de manquer de vivres i qu’on leur por- 
toit abondamment de Calais, & de Zélande, fous 
rdcoric de quelques \'aifl'eaux , qui alloicnt & 
venoient en fureté , à caulc de la Hotte dc Tromp, 
qui croifoit fur cette côte. Les François, avant 
que de commencer d’attaquer la Vaille , jugèrent 
qu’il falloit fe rendre maîtres d’un Fort conijdc- 
tablc , entre, la Mer & cette Place , nomme S. 
Philippe. Us l’attaqucrcnt , le 6. de Juin, & le 
firent encore canonner du côté de la mer , par 
Tromp , mais ils ne le purent pas emporter , par la 
force. Il le firent encore fommcr,lc iz. du Mois 
au foir, & lui offrir une capitulation allez hono- 
rable. La Gamifon demanda quelque peu de 
tems , pour y penfer. Mais ce ne liât que pour 
foriir du Fort pendant la nuit , avec tout fon ba- 
gage, & (îx pjcccs de Canons de Bronze. Elle 
en laillà douze de fer, mais cncloüées. Les Fnin- 

Î ois ne s’apperçurent de cela , que le Icndcnuin. 

Is penferent meme payer bien cher Li prilé de 
Cette place , parce que la Ganûfon avoit laiffc 
une mine, avec une mèche , qui mit le feu à la 

K oudre, au bout de quelques heures. Pw bon- 
cur elle n'emporta qu’un homme , qui s’avança 
ttopi & fiuiia fans endommager les fortifications 
du Fort. Le zo. Mclo partit de Bergue S. Wi- 
nox , où il s’etoit polie pour couvrir le pais j il 


s'avança vers Ardres, & alla cnliiitc camper à Lin- 
ken, pour tâcher de jetter du fccours daîns la Vil- 
le. Mais il trouva les lignes des François , fi for- 
tes & fi bien gardées , qu’il dcfcfpcra de les forcer. 
Cependant la Gamifon fe défendit très-bien , mais 
ne recevant aucun fccours, elle fut obligée de fc 
rendre le zp. de Juillet. 11 en fortit neuf-cens 
hommes qui étoient en bon état , & cinq-cens ma- 
lades, ou blcficz. On leur accorda de fortir en- 
feignes déployées, balle en bouche, deux pièces de 
Canon, un Mortier, & tout leur bagage. Ils fu- 
rent conduits jufqu’à Dunkerque, apres quoi les 
François firent râler Icm approches , & taire de 
nouvelles fortifications à Gravelines. Ils firent en- 
core un Fort coitfidcrablc, fur la Rivière d’Aa, 
Wattcnc, entre S. Orner & Lmkcn>par le moyen 
duquel, ils mirent Icvoifinagc fous contribution. 
Ils prirent aulfi divers autres horts, autour de S. 
Orna-, mais ils les alrmdonncrcnt au Mois d’Oc- 
tobre, à l’armcc de Picolomini, avec l’Armcc 
Efp.'gnole. H leur enleva auffi un Convoi, pour 
Gravelines, mais il ne put empêcher qu’il n’y en 
entiàt un autre, qui pourvut U Place, pour long- 
tems, de tout ce dont elle avoit befoin. 

Des le commencement de la Campagne 
Prince d’Orange ( i ) convint avec tes François 
ai’attaqucr, de Ion côte, le Sas de Gand , pendant 
que l’Anncc du Roi i'eroit devant Gravelines. Le 
fentiment du Prince étoit , que les deux Armées 
fe miflent en Campagne le lo. de Mai. Pour lui 
il fe propofoit de s’aÙcr porter à Maldcgucm , en- 
tre Bruges Se Gand , pour y attirer l’Armcc de 
l’Enncim , pendant que celle du Roi pourroit in- 
vertir Gravelines. Uomme il cioit appai-cnt, que 
Picolomini iroit,avcc toutes les forces d’Efpagnc, 
fcoourir cette Place j il fe dif|X)foit de tenir fes 
■ponts de jonc prêts , avec cmq-cens nageun , 
.pour pafler la nuit, au clair de la Lune, la Rivière 
de Gand Se couper, s’il ctoit polEblc , un corps 

(t) Lettre du Prince d’Onoae su Comte d’Eflndes T. I. 

S3. qui ell nsi dstée do i?. d* Avril i&4j. puif qu'il cft ccr- 
tslq <iue le Su ru prâ ea i$44i 


de quatre-miile hommes , qui ctoit campé entre le 1 5..^. 
Fort de S. Philippe Sc le bas. Pour agir , av ce 
JulleiTc , en cette cntrcprilc , le Prince jugeoit 

3 u’il ctoit ncccflairc, que te Cardinal Mazarin 
onnât ordre à quelque perfonne de l’Armcc du 
Roi de l’avertir , lors qu’elle auroit parte le forte 
de Gravelines} parce qu’il prendroit ce tcms-là, 
pour faire rcürtir fon dertein. 

Cela ne manqua pas d'être exécuté , finon que 
ce fut un Mois plus tard. L’ .Armée s’artcmbla à 
l’ordinaire, prè-s de Lit Se de Litoic, Se ddeen- 
dit dc^ le commencement de Juin, du côté de la 
Flandre. Le Prince alla débarquer du côté de 
Philippine, Se enfuite camper à Aflcncdc,prcs du 
Canal & du Sas de Gand. Cependant comme ce 
Canal ctoit bordé de Troupes , pour donner le 
change aux Efpagnols, l'.Armce marcha du côté 
de Maldcgucm , ou elle arriva le zp, du Mois. 

Elle y campa, Se dès le commencement de Juillet 
on fit faire quelques ouvrages , ou l’on porta des 
Troupes, pour s’artiirer des vivTcs , qui venoient 
de l’Lclufe Se d’Ardembourg. Ces mouvcircns fi- 
rent croire aux Efpagnols, que le Prince n’avoic 
aucun dertein, fur les places de leur Frontière de 
ce côte-U , mais feulement d’amufer leurs Trou- 
pes, afin qu'elles ne pulfent pas aller degagerGra- 
vclincs. Le Prince demeura en effet campé lâ, 
Jufqu’au zr. de Juillet, fans rien entreprendre. Là- 
deflus ils détachcrent cinq Regimens, qui étoient 
fur le Canal de Gand , pour joindre l’Année qui 
alloit â Gravelines. La nuit fiiivante du z< 5 . au 
Z7. l’Armée marcha au Canal de Gand, Se la Cba^ 
ptU* parta la Life, avec trois-cens hommes , à la 
nage, proche du Fort de Riemen. On ietta in- 
certammcnc les ponts de Jonc fur la Life, & le 
Prince Guillaume pafTa avec l’Avant -garde, Se fix 
Régimens, fans aucune réfillcncc} parce que les 
Pailans, qui gardoient la Riviere,en cet crâiroit, 
avoient pris u fuite. La plus grande partie de 
l’Armée parta enfuite, Sc fe trouva dans le Pais de 
Was, ou elle fe rendit maîtrefle de la plupart des 
Forts, qui étoient de ce côte de la Rivière, pour 
garder le partage. 

Le Sas de Gand a été ainfî nomme, parce que 


ce n’etoit au commencement qu’uite Eclufe, pour 
arrêter les eaux de k Life, qui y viennent de Gand. 
Depuis on y fit des fonifications, parce que ce 
porte couvroit le Pais de Was, & fervoit à entrer 
en Flandre. Comme l’Armée Hollandoifc fe fai- 
firtbit des Environs, D. Ândria dt Prado y Gou- 
verneur de k Ville , mit le feu à toutes les Mai- 
fons du voifln.'ige , qui pouvuient favorifer les ap- 

[ irochcs des HolL^ois. il demanda encore, qu’il 
ui fut permis d’envoyer ailleurs k Femme & fes 
Enfims, ce qu’on lui accorda. Le Prince apprit 
alors, que les François étoient maîtres de Gravelines^ 
mais il ne lailîà pas de commencer le Siège, mal- 
gré k crainte , qu’il auroit pû avoir que k plus 
grande partie des Troupes Eipagnoles , ne vinfent 
fondre fur lui. Mais il iemblc qu'ils craignirent, 
que les Fiançois n’entr«>rirtcnt encore un autre 
Siège, quoi qu’ils ne ftiflcni pas en éut de le fai- 
re. D’un autre côte , le Prince prit fi bien fes me- 
fures, qu’il n’etoit guère poffiblc de forcer fes li- 
gnes, qui forent achevées le 30. du Mois, & qui 
avoient vint pieds de ktgciir , & une profondeur 
à proportion. l.cs Holl^dois ouvrirent k tran- 
chée, le jour fuivant, & en trois jours Icun ap- 
proches forent fi avancées, qu’on trouva à propos 
de dreffer une batcric , au bout de k tranchée, 
pour tirer fur les fortifications de k Place. Elle 
hJt achevée en mus joun, malgré le feu des Aflic- 
gcz , & le Canon cwnœença à jouer le 3. 
d’Août. 

Cepcû- 
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X5^4. «Cependant le i. de ce Mois, D. Fnincifco 
de ^iclo vint joindre , en pcrlonnc , avec de 
nouvelles Troupes , celles qu’il avoit déjà fait 
avancer de ce côlc-U. Il en arriva encore d’au- 
tres, qui s'avanceront à Saft'clarc , à une lieue 
de l’Armcc des Etats. Elles le l'aifircnt des Forts 
qui croient fur le Canal , entre üand & la Pla- 
ce aflk'^ce} car le Prince avoit trouve à propos 
de les aoandonner. Les Ailiegeans ne laillcrcnt 
pas de poulTer leurs approches , & de faire de 
nouvelles Baterics , qui ctoicnc à la portée du 
Moulquct de la Ville. Les Ennemis parurent ! 
d’un côté du Canal le 4. d’Août , avec huit- ' 
mille hommes, commandez par le Duc de Lor- 
raines^ le Comte d’ilcmboui^j mais Bredero- 
dc s’avança vers eux , avec la Cavalerie , & quel- 
que Artillerie, ôc les repouflâ rudement. Il ar- 
riva auflî du renfort à l’ Armée Hollaodoifcj qui ^ 
fut grolîic des Troupes, qu'elle avoit laiflccstur ' 
le haut Rhin, & de quelques outres , qui avoient j 
fervi , dans l’Armée Fnmçoifc , devant Graveli- 
nes. Comme les Efpamols s'approchoient allez 
du Camp , on fît drcl& des Baterics , qui corn- < 
mcnccrcnt à tirer fur ceux , qui approchoient de | 
trop -près j fins neanmoins diminuer l’effort , j 

3 UC l’on fâifoit contre la Place. Il fe fit cepen- j 
ont de vicoureufes fonies de la Place, qui fli- ! 
rent repoullce$,& de rudes cfcarmouchcs , entre 
les deux Armées. Celle des Efnagnols s’appro- 
cha allez près des lignes HoUaniioiles , pour voir 
s'il ne feroit point polTîblc de les forcer. Le 
Prince fit là-deirus mettre fon Armée en ba- 
taille, pour marcher, où il en feroit befoin. Les i 
Efpagnols trouvèrent les lignes trop fbnes, pour { 
les forcer", & fe retirèrent j mais ils firent des j 
batteries, (jui commencèrent à tirer fur le Camp, | 
le 7. d’Aout. Le même jour, les HolUndois fi- 
rent des rcjouîininces de la prife de Gravelines, ‘ 
& l'on ouït à cette occafion oc grandes décharges 
de leur Artillerie , fins qu’ils difooniiuuallênt kurs 
attaques. 

Le 13. le Comte d’ifcmbourg mit en bataille 
l’Armée Efpagnolc, 6c fe retira, en bon ordre, 
à Gand) d’où il revint à Rodcnlmys , où il fe 
retrancha. Cependant ceux du Sas donnèrent tout 
le teins , qu’on pouvoit demander d’eux , pour 
les fccourir > puis qu’ils ne parlèrent de fe ren- 
dre, qu'au f. de Septembre ,^6c ibrtirent de la 
Place, le 7. à des conditions honorables. Le 
Prince demeura devant le Sas , pour faire rafer 
les aproches , 6c commencer de nouvelles fortifi- 
cations i car on trouva que les anciennes n’etoient 
pas alTcz bonnes, pour une Place aulfi avancée, 
que celle-là ( quoi qu’elles eulTcnt donne beau- 
coup de peine a les prendre. Enfin le X. d’Oc- 
tobre 1 ^ Prince en partit, avec fon Armée , 6c 
marcha vers Alfeneae) où il s’arrêta jufqu’au iz. 
du Mois, auquel l’Armée fut embarquée, 6c c<m- 
duitc à Bcrgopzoom }d’où elle fe part^ca pour 
fe rendre , cuns lès Courtiers d’hiver. Le yolo- 
ocl Fereus y fût laiflé pour Gouverneur , avec 
une bonne Gamifoni Cktte conquête ctoit im- 

ë citante ^ parce que la Place couvroit ce que les 
tats Generaux avoient en Flandres , 6c leur ou- 
vroit le chemin , dans la Flandre El'pagnolc , 6c 
dans le Pais de Was. Sur la fin de l'année, on 
donna ordre à tous les Capitaines , d'avoir leurs 
Compagnies complètes, pour le premier de 
Mars. 

Pendant ce même Eté, (t) Sieeneal/elt ^ Gcni» 
vemeur de Malbicht , fortit avec la plus grande 
partie de fa GaroiToo, 6c quelque peu d’Aitille- 


(i) Vie de F. H. Pj a, p. 148, 

Tfimt II, 


’ rie, 6c fe rendit maître de la \’^ille de Oalcm, 1644. 
dans le Païs de Luxembourg , enfuite de cel- 
les de Faukemont, 6c d’Hatogenrade. Ainlflcs 
Efpagnols eurent du ddfous , par tout , durant 
cette Campagne i ce qui les engagea d’autant 

f ’ius à prefler la Paix , avec h fVancc 6: avec 
es Etats. D. Froncifeo de Mclo , ayant achevé ^ 
fon tcms,s’en retourna alors en El}>agnc, 6c latlîà * 
en là place le Marquis de Girtel-Rodrigo. 

Il y avoit eu, depuis l’année (1) précédente 
de grands démêlez , entre la Suède 6c le Dane- 
marc , que le voifinage 6c la jaloufie brouillent 
fouvent enlcmblcj mais ces deux PuilTànccs n’é- 
toient pas encore venues, jufqu’à employer la for^ 
ce, l’une contre l’autre. Ce ne fut qu’au com- 
mencement de cette année , que cela arriva, ün 
apprit , avec furprilc , en Hollande que le Général 
Tor/len/in ctoit venu de Moravie, avec les Trou- 
pes qii’ü commandoit , fe pollcr entre Lubcc 6c 
Hambourg. On craignit, en France 6c en HoU 
lande, que l’Empereur dégagé de la crainte des 
Suédois, ne fe trouvât trop puülànt en Ailema- 

§ ne, 6c ne voulût pas accorder ce qu’on deman- 
oit de lui à Munlrer. Ce Général fe faifit d’a- 
bord de quelques Villes du Duché de Holllcin, 6c 
enfuite de tout le P.ùs, 6c d’une bonne partie du 
Jutland. Les Suédois publièrent après cela unMa- 
nifcile,où ils fe plaignirent du Roi de Danemarc, 
comme étant la caufe de ce qu'ils fiùfoicnt } qu’ib 
ne Dommoient pat faire la guerre , mais feulement 
prendre un quartier d’hiver dans un Pais, qui c- 
tqit un Membre de l’Empire j comme ils auroienc 
pû faire, en quelque endroit de l’Allernttne , que 
ce fiat. Ils ajoûtoient, que ceux du Hulftein les 
avant voulu empêcher de le faire^ par la force, 
iu avoient été obligez d’en ulêr de même , de leur 
côté } de forte que c’étoient eux , qm étoient les 
auteurs de la rupture. Ils dirent au|Jâ,que les Da- 
nois avoient commencé la rupture, en ce qu’ib a- 
voient arrête dans le Sund , quelques Vaillèaux 
Suédois richement chargez ^ des qu’ib avoient 
apris l’arrivée de l’Armcc Suedoilè dans le Holfi- 
tein : Ils fe plaignoient encore, que depuis long- 
tems les Danois leur avoient làit mille chagrins ; 
parce qu’ib étoient jaloux des avantages, que U 
Suède avoit remportez en Allemagne , fur l’Km- 
percur 6c fur ceux , qui tenoient fon Parti : Qu’ils 
avoient attire la Reine Mcrcj hors de Surae : 

Qu’ils avoient tâché de fiiire mutiner les Troupes 
Suedoifos ; Qu’ib avoient maltraité, 6c meme 
confifqué des Vailîeaux Suédois , ce qui alloit à la 
ruine du commerce de la Suede : Qiic le Roi de 
Danemarc avoit entretenu de grofîcs Flottes tous 
les ans , 6c oblige la Suède d’en faire autant. Ib 
fàifoicnt encore d’autres plaintes , qui toutes en- 
(êmble ne fuffilbient pas, pour jullihcr ce qu’ils a- 
voient fait dans le nolflcin , 6c dans le Jutland. 
Cependant la Suède demandoit du focours aux E- 
tats , 6c le Danemarc n’oublioic rien , pour Ce dé- 
fendre, 6c pour les mettre en fon parti. Ces deux 
Couronnes en uferent de même j en France. Mais 
la France n’aprouvoit point cette nouvelle guerre, 
non plus que les Etats > de forte que le Roi de 
France 6c les Etats, fans fe déclarer ni pour l'un, 
ni pour l’autre , envoyèrent des .Ambailadcurs , 
pour tâcher d'accommoder à l'amiable ces deux 
Oauronnes. Comme cela les regarde proprement, 
on ne s’y arrêtera pas. 

Les Députez (3) des Etats eurent au commen- 
Ff 2 cemenc 
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KÎ 44 cernent de cette année, de longues conférences a- 
vcc les AmbafTadeurs de France , & fur tout au 
Mois de Février, fur le Traite de Garantie mu- 
tuelle, donc on a parle, fur les ticies 6c le rang 
des AmbalTadcurs des Etats C^ncraux, & fur le 
Traite de Campagne Ils convinrent cnlcmblc 
du premier, 6c du dernier de ces Articles) mais 
* pour le Iccond, les AmbalTadcurs de France dc- 
clarcrcnt qu’ils n'avoienc aucun ordre là-de(ru>, 
6c qu’ils iK pouvoient pas fe charger de cette af- 
faire , qui devoit être traitée à Pans , 6c non à la 
Haie. Mais le Traite de Garantie muiuellc fut fi* 
gne , le ip. de Février , & on le pourra trou- 
ver , dans l’Hirtoricn cité à la marge. 

Apres que ce Traite eut été conclu & (igné, 
les Ambaifadeurs de France demandèrent , pour 
le de Man, une audience de congé) qui leur 
fut accordée. On avoir accoutumé de nommer 
feulement deux Commilfaircs de l'Etat, pour les 
aller prendre che£ eux , les amener à l’audience 
des Etats Generaux , & les reconduire en fuite, 
chez euX) m;iis comme ils écoient trois, d* Avaux, 
de Servient 6c de la ThuUlerie , on ajuûu un 
troilléme CommilTairc. , Le Comte d’ Avaux fut 
celui, qui porta lu parole. 11 recommanda fbn 
aux Etats d’envover des Pleni|'H)tcniiairc 9 à Mun- 
feer, 6i les lie rtifouTcnir de i-c qu’Henii IV. 6c 
Lodûi XllL avoient fait , en leur faveur) apres 
quoi ik leur demamia , par ordre exprès du Roi, 
& de b Reine Régcme , en faveur des Catholi- 
ques Ronuins , des Provinces Unies , qa’il leur 
fût Dennis de feire le Service Divin , <nns leurs 
■nilona particulières 6c que ceux , qui a’avoient 
pas le moyen d'entretenir un Prêtre, puflcnt aller 
Itbi'creent dans les maifons des Riches, pour y af- 
filleraaScrvice Divin.) fens pouvoir, pour cela, être 
icchcrchcz,parlcsOfilciersdcVEtat.Uajoûnqu’on 
dfivoio convenir avec lui, que ces recherches ne 
diminuoient point le nombre des Catholiques , âc 
que ce que feifoient les Oâiciera de l’Etat, n’étoit 
que pour fetislairc leur atvahee , & plûtôt pour 
leur profit particulicT, que pour l’avantage, que 
FËtat en pouvoir cirer) cnlbrte que ces rigueurs 
ne fervoisnt qu'à irriter leurs efpnts, 6c non à di- 
minuer leur nombre : Qu’on difoic à la vérité 

3 u'üs prioieno Dieu, pour les Ennemis communs 
CS FrançcM fic des Hollandois ) mais que cela 
n'étoit pas moins une conduite Chréricnne : Que, 
quand oncroiroic, comme il étoit vrai, qu’il y 
avoir quelques Catholiques , qui n'etoient pas lâ- 
tisfâits du Gouvernement ) il ne s'enfuivoic de là 
autre chofe, Hnon que quelques Catholiques, qui 
avoient ligné la première alliance , qui avoient 
mis les Etats fur le thrône , 6c qui leur avoient 
aqutt les premiers la Liberté , n’en jouilToient 
Ml eux^mémes ) Que c'etoient des gem , à qui 
rinquifition d'Éfpagne avoit été aullî odieufe 
qu'aux Etats, 6c qui ctoient tombez fous une au- 
tre, qui n'écoit pas moins rigoureufe : Qu’en un 
mot la rigueur, que l’on emplovoit , contre ceux, 
qui alIîilDicnt au Culte Divin Je l’H^life Catho- 
bque ) la févere dcicnib de toute Alfcmblée Ec- 
defiillique > l’avaricc des- Officier» de l’Etat , fic 
le mépris qu’ils faifoienc quelquefois paroitre, pour 
la chofe que les Catholiques rrgardoierK comme 
la plus feinte , avoient pû choquer certains Efr 
mts : Que Ci on vouloir regi^ner ces gens-là, U 
^loit adoucir les Ordonnances : Que les noms 
de Catiniipie 6c de //Wfe/idsri, n’étoient pas in- 
oompatiblcs , 6c que l’on pouvoit être Catholique 
6c ennemi de TEipagne ) comme il paroiflbit par 
la Catalogne Sc par 10 Portu^ , pats tous Catho- 
liques, qui ne laifToicnt pas de défendre courageu- 
femcncleur liberté, coacte k» filpagoofe : Q^ 


les Cantons SuilTes , dont les uns font Prottf- .gj. 
tans, 5c les autres Catholiques, fâifoiait la mê- 
me chofe , contre la Maifon d'Autriche en Al- 
lemagne : Qu'enfin les Etats feroiem, en cela, 
une chofe trcs-agréable au Roi , Ôt à û Reine 
fe Mcre. Cela vouloir dire, que les Catholiques 
Romains fouhaitoient d’avoir autant de Chapelles, 

& de Moines, ou de Prêtres SccuKers,^’ils en 
pourroient entretenir, & de tenir des AfTcmblccs 
Synodales où ils viendroient , avec un Evêque à 
leur tête , feire des nroceffions 5c autres chofes 
femblables, tout publiauemcnt. D’ailleurs on 
connivoit, 6c dans les Villes 5c à fe Campagne, 
à leurs dévotions ordinaires, comme on rat au- 
jourd’hui. Dans fe plus gra^e Ville de Hollan- 
de ils ont beaucoup plus de lieux cf Aficmblées , 
aflex connus , que n’en ont les Reformez eux- 
mêmes ) fens qu^on leur fâfle fe moindre infulie. 
C’etoit aflez d’indulgmcc, pour des gens, qui rc- 
connoiflbient une Riiflancc en Itaue, comme 
I fort dcrcc au-ddTus des Souverains du Pais. H 
y a encore plus nue cela,c’cll que lcr Zdez dit 
Parti font profrllîon de ne fupporter point lés 
Proteftans , dès que fe chofe dépend d’eux. Com- 
met peuvent-iU demander , ce qu’ils n’aceordc- 
roient jamais à ceux , de qui ils te demandent?’ 

On répondit en fouhaitant aux AmbafTadeurs 
toute forte de bonheur , dans leurs fon ft iore, 6 c 
' en leur feifant les aorres complnnem ordinaires., 

■j en cette occafion. Pour fe propolîtion , qu’ils a- 
- voient fàkc , c'écoic une enofe- trop délicate ^ 
pour rien répondre fur te champ. Les EE. GG. 
t’alfeniblefem , 1 c même jour, pour l’examiner, 

5c il fin réfoiu d’y feire une Ttgmircufe répon- 
fc) où il fut dit que tes Etats, dcsle commen- 
cemenr de leur établilTêinene , n’avoienc fait de 
violence à fe conlîcience de pcrfbnne, mais per- 
mis à chàcun de faire les fijnôions de fii ReU- 


;ion, chez lui 6 c dans fe fâmHIc, 6 uis être roo« 
icfeé > mai» que d*un autre côté , ifs n’avoient 
jamais permis des fuperfiitions contraires à Ix 
Parole ce Dieu , ou des choies qui pouvoient 
donner du fcandale , ou d’introduire la Hiérar- 
chie Papale, ou de témoigner de l'éfirûion pour 
te Roi d’Efpagne, ennemi hérctfitairc de leur 
> Pais, quoi qufon l’eût fidt dans des Prières pu- 
I blique» 6c atlleurs > C^e ncanmoins ceux de fe 
i Religion Romaine n’avoient pas laiflï^ de com- 
mettre divers excès , fans pouvoir fe contenter 
de l’indulgence , qu’on avoit eue pour cxix ) 6 c 
qu’entre ces excès on mettoit fe hardieffe, qu’il» 
avoient eue de feire intercéder pour eux les Am- 
balTadenrs de France , dans une Audience Publi- 
que, quoi qu'on l’eût fint décoafeÜlé aux An> 
bafladeurs , dans une Conférence partjfulierc : 
Que les F.F.. GG. iugeoient que le changemenr, 
qii’cm demandoic dans les ' Ordonnances , % fe 
prétendue modération, donc on parlbit, éroienc 
directement contraiTes au bien dé la vraie Rrii- 
gionvRctbrmée , oppofees aux fonde m ens 6t à 
rordre de l’Etat , auffi-bîcn qu’aux Aflémbléex 
Chrétiennes des Habitant du Pais , mcompari- 
bfe» enfin avec fe Conftitution. <te l’Etat )alé for- 
te qu’on ne pouvoir miileme i ic acc o rd er ce qu’ils 
\ demondoient : Qu’ainfi les EE. GO. avoient dé- 
) claro 6c déclitroient , par fe préfemc réfolution^ 
I qu'ils prenoient en mauvaHc part fe Propofirioir 
j qu'ils- leur avoientiàic fifircj S qu'ils mecnvienc 
de tels ordres , qu’on ne commetrroit plus dr 
femblables excès. II fût encore ordonne, que l’on 
rapporteroit ce qu’il y avoir, errfiibUancc, dàns 
cette Réfolucion ,. aux Ambaflàdeurs de France. 

On en envoya des copies à toutes les Pro- 
vinces, pour prévenir les àfeours ixidifixets,que 

l’OQ 
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1044 t'on pouvoir faire U>i]drus. Les CommiiTaires de gative Royale*, & le Parlctncht foûtenoit^querien 1044. | 

l’Etat, qui avoient dit la lubllance de cette Rc- nepouvoit autorizer ce Prince à violer les Privi- j 

Iblucioa aux Ambalîadcurs de France, rapporte* leges. D’ailleurs les Hollandois ne pouvoient être j 

rent cnTuite qu'il ccoit échappé aux AmbalTa* Mediateun, dans cette grande afFah e) parce que | 

deurs des expreilions aflèz indilcretes , fur la mo* d*un côté ils favorifoient le Roi , allié à la Mailon i 

dération des Ordonnances 1 mais qu’ils avoient de- d'Orange ; Se que de l'autre , ils étoient pour le Gou- ^ 

mande, d’une manière plus civile , rclargiflèmeni vemement Presbytérien. L'un les rendoit fufpcéls 
de quelques Prêtres , qu'on avoit arrêtez à Berg- au Parlement, l’autre cmpéchoit, qu'ils ne fuf- 
opzoom pour quelques dclordres , qu’ib avoient fent fi agréables au Roi, 6c à l'Eglilc Anglicane, 
commis. On ne pouvoir pas d'ailleurs fe promettre u’é’tcin- 

On auroit pu peut-être répondre aux AmbafTa- dre, par des paroles , deux Partis, qui n’etoienc 
deurs de France, en moins de mots, qui quoi que pas nouveaux j mais qui s’êtoient formez peu a- 
menagez A’auroient p.is été moins énergiques, près l'avenement du Roi Jaques I. à la Couronne 
Mais ceux , qui ofent tout demander , font caufè ; d’Angleterre , 6c s'ctoiait encore plus aigris de- 
qu'on garde moins de mcfurcs , qu’on rte feroit au- ’ puis. 

trenicnt. Il eft fâcheux epte la différence qu'il y | Les Ambaflàdcurs ftirenr bien reçus du Parle- 

a , entre la Religion Catholique Romair>e, 6c la ment , 6c du Roi , car Us ne virent ce dernier 

Proteftante 6c l’interet du Clergé Romain , infipi- i qu’apres a^’oi^ vu les Députez du Parlement \ qui j 

rent de l’aigreur â l’un 8c à l’autre parti. Mais les vinrent recevoir, & les menèrent à Londirs , 

pciviant que l’on donnera fiijct aux Protefians , de ' d’où ils allèrent) voir le Roi à Oxford. Ils pro- 

croire qu’on ne cherche qu’à avoir le deflus fur t poferent la Médiation des Etats Generaux aux 

eux, pour les exterminer ^ il ne fera guère pof- I deux Partis, qui les reçurent bien d’abord, mais 

fible qu’on obtienne, dam les Etats Prorcihms , en qui leur firent bicn-tôc comprendre, qu’ils ne 

faveur des Catholiques , ce qu'ib demandent des | rcüffîroicnt pas dans leur negotiation; comme on ' 

E emiers, 6c qu’ib ne leur accordent pas, dans les ! le peut voir dam /fitzema. 

;ux où ils font les maîtres. C’ctl-là un effet Cependant il ctoic ai rivé que quelques Vaifll-aux 
inévitable du Zèle aveugle du Clergé, qui ne s'e- Anglois, de la Flotte du Parlement , en avoient 
teindra jamais , pendant qu’il fera rccompcfilc , pris trois Hollandois, dans les ouvertures du Texel 
comme il l’ell. K du Vite. Les Ambaffadeurs s'en plaignirent. 

Les Ambafiadeurs de France partirent enfuite, comme d’une violation de la Souveraineté des £- 
6c b Thoillerie prit le chemin du Nord , pour tats. Pour montrer qu’on leur des’oit donner iâ- 
travaiUcr à l’accommodement des Couronnes de tisfaéHon là-dcfilis , ib poferent quatre Articles , 

Suède 6c de Dancmarc , & les deux autres celui comme des maximes inviolables ) qui dévoient 
de Monder , pour afftftcr aux Conférences , qui prevemr tous les acridenrs de cette nature. C’é- 
t'y teaoient pour la Paix. toit I. que chaque Prince, ou République, doit 

Les Etats Généraux exam inè rent cependant les demeurer invioldTlc dam là Souveraineté, 6c dans 
Articles, que l’on avoit fermez, pour en charger fa Jurisdichon , par rapport aux Ouvertures de la 
les Plcnipotentiairci , qui y dévoient aller , pour Mtr, fur lenn Côtes, a leurs Havres, Rades, 6c 
l’Etat rnaifril ièroit inacilc de s’anacher ici (i) à embouchures de rivières : II. Que le Roi & le 
ce detail. Ib furent aufii fort fouvenc occupez Parlement d’Angleterre, étant en eiicrrc l’un a- 
des affaires d’Angleterre, dont tes troubles ne di- veePautrej ildevoit être pcrmisauxSujct.'i des Pro- 
miouoient point. Il fiüloit, en même teros, mé- vinces Unies, de naviguer librement dans les Ports 
nagicr k Roi, <^c le Prince d’Orange firvorifoit à que le Roi, ou le Parlement, renoient, 8c d'y ne- 
cauféde kBcUe-Filte, donc le Mariage fur con- gotier, fins être mquictez, comme étant neutres 
femme cette année j 6c le Partement , qui croit bien & amis des deux Partis } 6c que fi on le leur refu- 
plus à craindre que le Roi. Gttiliaufne Bereet^Sc foie, tes Anglbb, par h mémertifon, nepour- 
yflàert yMebim y furent envoyez , avec (1) une mient pas navugucr dans les Ports de Flandre 6c 
tfmplc InllruéUon, pour tâcher d’accommoder le d’Efpagnc, a^'ec leiqticHcs les Provinces Unies c- 
Parlcraent avec te Rot. On rcdoifeirles^diffèrens toient en giictrc; IIi. Que les Vaiflèuux de Gucr- 
qu’ib avoient enlênible à deux Cheb Generaux , re des deux F.tats,ne dc\ oient pas être vifitez, en 
U Rcügjon, 6c)aJuiHcc. Le premier regardoit pleine mer, à caufe des inconveniens qui en pour- 
la Dif^line Ep^copale, que te Roi foûtenoic, roient arriver ; 6c que, félon les app^cnccs, nile 
au lieu que le Partemcac ctoit pour la Presbyte- Parlement , ni les Etats ne le voudroicnc pas (buf- 
riexme & te fécond renfcrnioic les différends Ci- fnr : IV. Qjie la Jufticc demantloit, qu’on payât 
vtb , qui rouloicnc fur la Prérogative Royale, & les marchandilés, que les V'uHTcaux des Provinces 
les Privilèges de la Nation. Le détail de ces for- Unies auroient portées 6c vendues librement, ou 
tes de chofes, appartient à l’Hiflnlre d’Anglcter- par force , pour l’ufagc du Parlement j en pro- 
rc, 6c non à celle des Provinces Unies, li fém- duifant les A^cs 6c les Obligations , par où l'on 
bic qnc ceux , qui formèrent rinffruâion, pour pouvoir voir qu’elles leur appaitcnoicnc. 
les Ambafiadeurs, fe flatoicntdc pouvoir venir à* On eut des Conférenco là-dcfius, mais fans 
bout de l’accommodèment \ mais l’humeur des vouloir examiner ces Articles, lesCommiflaircs du 
Angfois, 6c les matictya même ne leur étoient pas Partement firent rendre les trois Vairtcaux dont 
afiéz connues. Ni l’ua, ni l'autre Parti ne vou- on a parlé , 6c quelques autres, qui avoient aullî 
loit fe relâcher en rien. Le Roi, comme Chef été pris par les Anglois. Mais on ne fit aucun 
l’E^fo Anglicane,, ne vonkHt nullcmeirt la fâ- Règlement là-dcfiîis. On voit bien que c’étoit 
crifier aux Prc 3 )ytcricns- i Ôt le Parlement préten- chiner le Parlement , que de porter au Roi ce 
doit anéantir abfolument l'Ordre Epifcopal, bien dont H avoir befoin , fous prétexte de Neutralité, 
plus parce qu’il étoic attaché au Roi , parce Le Roi lui-méme n'auroic pas trouve bon, qu’on 
que ce Gouvernement étoit nuifible à la Religion, portât rien dans les lieux , qui étoient entre 
comme tes Presbytériens le dHbtent. Le Roi pré- les maim du Parlement , s'il avoit été en état de 
tesdoit n’avoir rien fiât , qu'en vertu de âi Préro- fe reflentir du tort , qu’on lai fiiifoit mr-lâ ) mais 

il ctoit trop foible , pour cela 6c il n’avoit au- , 

frt VoyeiUe dani AUtM T. t. p. 9Ô9. 5 e folv. cuns Vâfleaux, en mer. Aufii le Parlement fit- 

(i) Là-nêne p. p8). 5 c fiùvt il , en ce tems-là , défenfe même aux Natioiu 
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1644. Neutres d’aller négoricr dans les Ports , qui fe 
irouvoicnt entre les mains du Roi. On leur re- 
montra en vain, conjointement avec Sabran^ Rc- 
fidcnt de France à Londres, que le Roi en pour- 
roit faire aut uitj que la France £c les E.tats Gé- 
ncrau.x fe conduiraient de meme , Ce qu’ainii les 
Anglois , les Ecofl'ois , Ce les Irlandois feroient 
privez de toute navigation. ,, I>c Parlement, (i ) 
,, dit un Hiflvrien^ etoit dans cette opinion qu’il 
„ étoit maitre de la Mer, & que c’etoit à lui à 
,, donner la Loi aux autres , 6c non à la recevoir 
„ d’eux. Les Anglois ont en effet marque plus 
d’une fois , qu’ils étoient dans ce fentiment , té- 
moin le livre du fameux Sdden , qu’il a intitulé la 
Mer Fa tuée y où il a entrepris de réfuter l’ouvmgc 
àc Grotius^ qui fe nomme la Mer Libre. Mais, 
en cette occafion, ils pouvoient foupçonner que 
l’on fecouroit par là le Roi , 6c qu’on lui pretoit 
ce dont il avoit befoin. Audi le Parlement dé- 
fendit-il aux Hollandois, d’aller quérir du Char- 
bon de pierre (i) à Neiicalllc, de peur que, 
fous ce pi étexte, on ne fournit au Roi de quoi 
fiirc la guerre. .Au relie, le Parlement ne voulut 
point admettre la Médiation des Etats, pour l’ac- 
commoder avec le Roi . 

Je rie m’arrête point aux négotiations des .Am- 
bailàdcurs des EE. GG. en Suède 6c en Dane- 
marc. Cela m’cloigneroit trop de l’Hilloirc dc’S 
Provinces Unies , & grollîroit cxcclllvcment ce 
Volume. Il fuflit de dire, que les Ambaflàdcs 
aux Couronnes du Nord taidoient à Ic-s accom- 
moder, s’il étoit pofliblc, 6c à prévenir le tort 
que ces brouilleries,pourrt)icnt faire au Commer- 
ce de la Mer Balthique j 6c elles réüllircnt enfin 
en cela. 

Des l’anné-c (3) precedente, il y avoit eu des 
contellations fur le rappel de Maurice de Naflliu. 
l a Compagnie des Indes Occidentales fe plaignoit 
qu’il lui fiilbit trop de dépenfe , 6c qu’il étoit 
caufe que les Aérions de cette Compagnie étoient 
baificcs , 6c ne remontoient point. Elle le tenoit 
pour rappellé , parce que l’année precedente , il 
n’avoit été continué, que pour un an. Mais les 
Etats Géncrau.x,avoicnt loûtenu qu’il avoit été 
continue pour cinq ans , qui étoit le terme, pour 
lequel il y avoit été d’abord envoyé. Ils ajoû- 
toient que s’il n’y demeuroit , cette Comp.ignic 
feroit entièrement ruinée , 6c qu’il fe choqueroit 
extrêmement de ce que la Compagnie ellimoit fi 

f eu fon fervicc. En effet , apres Ion départ , les 
ortugais fe fouleverent contre les Hollandois, 6c 
ruinèrent enfin cette Qimp.ignie. 

Il arriva le 31. de juillet de cette amiée , en 
Hollande, 6c fe rendit enfuite à la Haie. Com- 
me il étoit malade, il rendit compte, par écrit, 
de fon V'oyagc, delà conduite qu’il avoit tenue, 
8c de l’état où il avoit laiflc le Bréfil. Cet é- 
crit fut préicnté aux Etats Generaux , 6c à ceux 
de Hollande. En prenant congé du Confeil de 
Pcrnambouc , il avoit fût un bc*au difeours , fur 
la maniéré de gouverner ce Païs-là , 6c d’y rendre 
La Compagnie floriflantc. On le pounai voir (4) 
daas Barlcus. Il s’étoit déjà plaint aux Etats Gé- 
néraux, qu’on diminuoit trop les gages, 6c les é- 
molumens des Confeillcrs 8c dc’s Mmillrcs ) qu’on 
diminuoit auflî trop les Troupes , dont on vouloit 
réduire le nombre à dix-huit-cens hommes, qui, 
félon lui , n’ étoient pas fuffifints , pour tenir les 
ennemis en bride j que tout le monde fe plai- 

(i) jtUuma li-mÉrne p. çpj: 
ix) Le même p. 970. 

(j) utùtimâ li-même p. 899. 
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gnoit du mépris , que la Compagnie témoignoit 1544. 
avoir, pour ceux cpii étoient a (on ferviexj que 
les Portug.is étoient des ennemis cachez, qui loii- 
piroient pour être de nouveau fournis à leur Roi , 

6c qui dévoient des fommes conlidcrables à la 
Comj>agnie, qu’ils feroient bien ailes de ne point 
pa\er, te qui pourroit caufer un foulevement > 
qu’il n’y avoit pas alfez de troupes, pour garder les 
Pons, 6c les Forts, contre ceux qui voudroient 
les attaquer j que ces mêmes Portugais fe plai- 
gnoient, qu’on ne leur lailfoit pas tome la Lioer- 
té de Religion, qu’ils avoient crû avoir, 6c que 
cela, outre la diverfité des coutumes , 6c de la 
Langue, leur donnoit une averfion invincible pour 
les Hollandois. 

On lui avoit, outre cela , reproché qu’il fài- 
foic trop de dépenfe , 6c qu’on n’y pouvoir pas 
fuffirc } mais cela avoit été accommodé , 6c il 
s’étoit appliqué aux affaires jufqu’à fon départ , 
comme il avoit accoutumé auparavant. Comme 
ces fortes de Compagnies font compofées prin- 
cipalement de Marchands, qui cherchent un pro- 
fit préfent } elles ne penfent pas, que ceux qui 
les l’eiTcnt doivent fubfiller , avec quelque dou- 
ceur, 6c pouvoir en même tems épargner quel- 
que chufe à Icui-s fimilles. Cela fait Ibuvent qu’el- 
les (ont pillées, malgré toute leur économie, 8c 
tous* leurs ibins. Mais enfin, pour confeitxr l’é- 
tendue des Terres , que la Compagnie avoit ail 
Bréfil 6c en Afrique) il falloir une dépenfe con- 
(iderablc, ou les abandonner au plûtôt. Un Pais, 
comme celui-là, ne pouvoir être confersé, que 

i >ar les Etats mêmes, qui auroient pu employer 
curs forces, félon le befoin , pour fâ conferva- 
tion } fans regarder trop à la dépenfe , qui n’é- 
galoit pas les revenus qu’ils en auroient tire j 
ainfi qu’on le voit, par la conduire des Poitu- 
gais , qui le regardent comme le plus beau fleu- 
ron de la Couronne. On pourra voir plus au 
long, dans BarUus, les defordres de ce fos-là,'" 

6c la maniéré dont on auroit pu y remédier. Il 
nous apprend aufli,quel fut le fucct-s du Voya- 

f e de Brouwer , au Chili -, 6c la manière donc 
lerkman lui fucceda. Ce fut encore là une dé- 
penfe perdue, car on n’y trouva pas les richef- 
fes , qu’on croyoit y trouver , dans la penfcc 
qu’il aevoit avoir des raines d’or 6c d’argent , 
comme le Pérou. 

Pour le Comte Maurice, (f) il ne fe hâta 
pas de fe rendre à l’Armée , où il ne lui étoit pas 
aflêz hononible de ne commander qu’un Régi- 
ment W allon ) qu’il commandoit , avant que d’al- 
ler au Bréfil, dont il avoit été fait Gouverneur 
6c Capitaine General. U fit né*anmoins repréfen- 
ter le zi. de Septembre aux EE. GG. qu’il é- 
toit toujours autant difpofé à fervir l’Etat qu’âu- 
paravant , pourvu qu’on lui donnât encore le 
commandement d’une Compagnie de Cavalerie. 

Il y avoit un Règlement fait en MDCXXIV. 
ui ne le permettoit pas j mais comme on avoit 
ifpenfc d’autres Officiers de l’obfers'ation de ce 
Reglement , on lui accorda la même chofe. Com- 
me il fe fut rendu à l’Armée, il arriva que <?/;»- 
kernbroek , Lieutenant Général de la Cavalerie , 

Vieux Officier 6c homme de mérite, vint à mou-’ 
rir, 8c que fa Charge fut donnée à Maurice, qui 
étoit petit -Fils iic Jean de Naffiiu , EVerc de 
Guillaume, 6c Gouverneur de Gucldre , en des 
tems trés-fàcheux. 

Le Privilège de la Compagnie des Indes O- 
rientales étant expiré, elle en demanda la conti- 
nuation, 


( 5 ) jtitums T. II. p. 981 ; 
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miation , qu’on lui avoit toû jours accordée de 
tems en rems, depuis fon ctablifl'cmciu. Mais on 
ne la lui accorda cette fois, que jufqu’au i. de Dé- 
cembre } parce que la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales s’y oppoili, & propolii de joindre le né- 
goce d’Occidcnc à celui a’Orient } a moins qu’on 
ne voulût la fecourir d’une fomme confidcraolc , 
dont elle avoit bdbinj puis que, comme difoient 
les Direéteurs , elle n’avoit pas mille franes en 
Caifle. Cependant elle oftVoit à l’Etat une grofle 
fomme , fi on la joignoit à la Compagnie d’O- 
rient} parce que, par cette aflbeiation, elle trou- 
veroit aficz de crédit , pour lever cette fomme. 
Mais cette incorporation des deux Compagnies, 
l’une dans l’autre , parut aux perlbnncs intelligen- 
tes un moyen fur de les miner toutes deux. La 
Compagnie Orientale repréfentaen Oélobrej aux 
Etats Généraux, que fon négoce étoit proportion- 
ne à fon Capital , en manière qu’il ne lui étoit 

f i.as pofiible de l’augmenter j ce qui étoit refufer 
’union des deux Compagnies, qui ne pouvoir fc 
faire ) qu’en embraflant V* Commerce du Bréfil , 
& en fâifant les dépenfes néceflàires, pour le foûte- 
nir. Aufli les Villes d'Amfierdam, dcRotcrdam,; 
de Dclft & d’autres , où il v a des Chambres de' 
la Compagnie des Indes Orientales, déclarcrent- 
clles , qu’elle retireroient le confentemctit, qu’elles 
avoient donne de payer leur Quotes des dépenfes 
de l’année > fi l’on ne confirmoit pas , ainfi qu’on 
avoit fait ci-des'ant, les Privilèges de cette der- 
nière Compagnie j comme on le fit enfin , de 

J eur de la ruiner. Les trop grandes entreprifes 
e celle d’Occident, fur l’ Amérique & fur l’Afri- 
ue , qui avoient demandé de tres-grofles femmes 
'argent i les répartitions confiderables , qu’elle a- 
voit faites auparavant j les defleins qui avoient man- 
qué , ou de la réiiflitc dcfquels on n’avoit pas tire 
l’avantage, auquel on s’ étoit attendu } & une con- 
duite peu Julie, en bien des chofes, qui ne nous 
font pas allez connues, furent les caufes de fa dé- 
cadence , & enfin de la perte entière du Bre- 
fil , comme on le verra dans la fuite de cette 
Hilloire. 

La Compagnie Orientale avoit un grand diffé- 
rend , pour la pollelîion de l’Ile de Ceilon , avec 
les Portugais, oC déliberoit d’y envoyer fix-millç 
hommes, pour l’occuper toute entière. Elle foû- 
tenoit, par l’Hilloirc de Juan de Barras, Auteur 
Portugais , que le Royaume de Gale , qu’elle y 
polTedoit, étoit un des Icpt principaux Royaumes 
del’Ile, éc par conféquent une partie conlidera- 
blc du Pais. L’Ambaflâdeur de Portugal difoitau 
contraire , que les Hollandois n’y avoient qu’un 
petit Fort. La Compagnie d’Occident fc plai- 
gnoit aufli,que les Vaillcaux de celle d’Orient vc- 
noient quelquefois dans fes ports , & qu’elle ap- 
portoit louvcnt en Europe du fucre des Indes, ce 
qui alloit à la ruine du négoce du Bréfil, dont le 
lucre étoit la principale Marchandife. L’Orien- 
tale difoit, pour fe défendre, que celle de l’Oucfl 
avoit envoyé des Vaiffeaux au Chili, & qu’avec 
le tems elle entreroit dans l'étendue des terres , 
dont le commerce étoit réferve à la Compagnie de 
l’Eft. Tout cela fut décidé, dans la fuite, en fa- 
veur de la Compagnie des Indes Orientales. 

Nous finirons T’Hiftoirc de cette année, félon 
l’ordre que nous avons garde ci-ddTus, en parlant 
de ce qui arriva par mer. Les Dunkerquois (i) 
firent , au commencement de l’année , les mêmes 
defordres, fur les Mère voifincs , mais on prit un 
nombre confiderable de leurs Vaiffeaux ; & la 
Flotte, que Tromp commanda fur les côtes de 

(i) V>e de R H. X p. 147. U i 6 à; 
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Flandre j pour fâvorifcr le Siégé de Gravelines, les 1544' 
empêcha de faire le mal , qu’ils auioicnt pu fiiirc , ^ 

pendant l’Eté. Il en prit plufieure , & contrai- 

f nit les autres de s’enfuir fur les Côtes d’Efpagne. 

■e Commerce de la Mer Balthiquc fut loûtenu 
par une Flotte confiderable de Vaiffeaux de guer- 
re j & l’on remarque qu’il partit fept-cens V aiP- 
féaux Marchands , pour cette Mer. 

Il y eut un autre (1) accident fiieheux, qui ar- 
riva aux Indes , dans le Royaume de Camnave , 

& auquel il y a bien de T’apparcncc que les For- 
tu^is , qui négotioient depuis long-tcras avec les 
habitans du Pais , contribuèrent beaucoup. La 
Coi^agmc Hollandoifc y négoiioit aufîi , oc avoit 
un Comptoir , avec deux Commis , & quelque 
peu de monde, dans la Ville de Lewek , à qua- 
tre-vint lieues de l'Embouchure de la Riviere, où 
Nappraftah, Roi du Pais, faifoit fa rcfidcncc. La 
Compagnie y avoit négotié allez tranquillement, 
fous les Rois prccedens } dont le dernier avoit été 
tué, par celui qui y regnoit alors. Il avoit aulîi .. '► 
para vouloij vivre en Paix, avec la Compagnie , 

& l’ayoit témoigné de bouche aux Commis Hol- 
landois, & par des Lettres, qu’il avoit cerises i 
Simon van Diemen , Gouverneur General à Bata- 
via. Cependant poufle , comme l’on cnit , par les 
Portugais, il entreprit de fe rendre maître du Com- 
ptoir Hollandois, & de deux Bâtimens légers de 
la Compagnie, qui étoient fur la Rivière. Il le 
fit avec facilité , parce que les Hollandois ne fc 
défioient de rien. Les deux Commis furent tuez , 

& les Vaiffeaux faifis j & le monde, qui étoit def- 
fus, fut fait apparemment prifonnierj car la Ré- 
lation, que nous fuivons , n’en dit rien. Le Gou- 
verneur de Batavia, ayant été averti de cela , y 
envoya cinq Vaiffeaux, bien fournis de Matelots, 

& outre cela cent-foixante foldats } pour voir 
s’il ne pourroit point fauver quelque chofcj & ra- 
mener le monde , qui y étoit aemcurc. Cette 
Flotte partit de Batavia , le zz. d’ Avril de cette 
année, & arriva le 10. de Mai à l’embouchure de 
la Rivière. Elle remonta, fi l’on en excepte un 
VaifIcau liiffé pour la garde d’un paffage, jufqu’d 
quatre-vints lieues de l’embouchure , & redeman- 
da au Roi, ce qu’on avoit pris dans les Magazins 
de la Compagnie, & les gens, qui y étoient. H 

E aroît que le Roi amufa , pendant cinq jours j les 
lollandois, pour avoir du tems, pour exécuter 
un deffein qu’il forma , contre leur Efqiiadrc j 
qu’il vouloir inveflir de toutes parts , pour s’en 
rendre maître , fans rien rifqnfr. Cependant il 
envoyoit tous les Jours des rafffaichilfcmcnts à la 
Flotte, & differoit l’audience , qu’il avoit promife 
à ceux qui la commandoient. Au bout des cinq 
jours , ceux que la Compagnie avoit envoyez , 
pour cela, ou avertis par quelcun , ou foupçon- 
nant qu’on ne leur voulût jouer quelque mauvais 
tour, réfolurent de defeendre la rivière j de peur 
qu’on ne leur en fermât le paffage, comme on le 
pouvoir faire, en divers lieux. Ils n’eurent pas plu- 
tôt levé l’ancre , qu’ils furent enveloppez de ga- 
lères légères, qu’ils ccarterent à coups de Canon. 

Ce combat dura tout le jour. 

Comme on fut venu un peu plus bas,dev'ant une 
petite Ville, le Roi, qui y étoit, fit tirer plufieure 
volées de Canon fur la Flotte. Elle s’apperçut 
qu’il y avoit affemblé fon Armée, pour l’attaquer j 
parce qu’elle vit les bords de la riviere couverts de 
fcux. CcjJcndant comme ni le Vent , ni la Ma- 
rée ne lui ctoit pas fevorablc , pour continuer â def- 
eendre j il fallut palTcr là la nuit, fous les armes. 

Des 

(x) Là-m^me p. 
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Des que le jour fut venu , les Hollandois s'apper- \ 
çurent qu’ils ctoient au-dcHlis d’un pont de buis, 
^rdc par bien du monde, & par deux bateriesdes 
deux cotez de la rivière. Cependant ils fc reirdi- 
rent maîtres du pont , en y cnvoj ani Icure Cha- 
loupes armées , qui le prirent à la laveur du 
Canon. Cet oblUcle ayant tic force , & les 
Vaillcaux ayant pafle le pont, ils trouvèrent une 
batcric de trente-huit pièces de gros Canon , 
couverte de gabions, Se des canons de moiirdic 
calibre, dans les détours du fleuve. Il lallut cT- 
fuyer tout ce feu, qui fit beaucoup de domma- 
ge à ce qui ctuit fur le tillac des V'ailTcaux , 
Uns nuire à ce qui ctoit au-ddibus , parce que 
rArtillcric Indienne ctoit trop haute. Cet en- 
droit étant pafle , les Hollandois s’aperçurent 
qu'il y avoit encore un autre pont de bâteau , 
comme il fcmblc , ( car la Relation paroît le 
fuppofer) fur la rivière, défendu par deux Torts, 
l’un d’un cotç du pont, Se l'autre de l’autre, bâ- 
tis à la manière des Européens j ce qui fit aflez con- 
noître, que les Portug;iis s’éioicnt mêlez de cette 
afl'aircj car les Indiens n’avoient aucune coimoif- 
fancc de cette forte de Tonifications. II y avoit 
de quoi effrayer des gens aflez réfolus , par la 
crainte de ne pouvoir pas retourner à Batavia. 
Mais les Hollandois irritez, par la peur de tomber 
entre les mains de l’Ennemi, rcioluicnt encore 
de forcer le pont. Ils s’en approchèrent, fans s’ar- 
rêter à tirer iur l’Ennemi , S< cnirqmrcnt de paf- 
fer avec les Çhaloupcs à un des cotez du pont , 
où il y avoit un clpacc vuidc, fous une batterie 
ennemie, qu’ils pouvoient canonner avec avanta- 
ge. Les Chaloupes trouvèrent , que le pont avoit 
cté attaché fous l’eau , par de grofles chaînes de 
fer, qu’il n’etoit pas facile de rompre. Ils en a- 
venirent ceux, qui commandoient les Vaifleaux. 
Les Commandons réfolurcnt de foire une defeen- 
tc d’un côte , où il y avoit une batcric de quin- 
ze pièces de Canon. Cendoits par deux Lieuic- 
nans Colonels, ils attaquèrent hardiment les In- 
diens , qu’ils mirent en déroute , & en tucrem 
une centaine. Le Roi fit lâ-dcflus avancer de 
nouvelles Troupes, devant Icfqucllcs les Hollan- 
dois firent une retraite par terre , pour rejoin- 
dre leurs VaifTcaux , & perdirent quelques Ma- 
telots. Les Ennemis voulurent fc rendre maîtres 
d’une grofle Chalouppc , mais on la fauva , par 
le moyen fur tout ucs grenades, qu’on jcita fur 
les Ennemis, & qui les mirent en fuite. Le Roi 
voulut faire avaler de nouveau fes Troupes , 
mais la peur les empêcha d'obéïr. Cependant les 
H<il!andois entreprirent de couper une grofle tra- 
verfe, qui croit fur le pont. Les Indiens s'appro- 
chèrent fur leurs galères, & attaquerait de nou- 
veau les Hollandoisj qui curent alors à les foû- 
tenir', & à canonner des Troupes qui étoient fur 
le rivage, & d’autres encore qui étoient portées 
fur le pont. Us couvrirent en peu de tems le 
pont de morts , & chaflcicnt l’Ennemi , qui c- 
toit fur le rivage J après quoi ils s’approchcrent 
du pont, & rompirent une gioflc chainc, cou- 
verte de bambous , ou de grofles Cannes. La 
chainc étant rompue , l’eau emporta une partie 
du pont, l’Efquadre Hollandoifc pafla, au def- 
(ous,& les Indiens cefTcrent enfin de lesfuivre. 
Cette aérion fc fit le iz. de Juin, 8c dura de- 
puis cinq hcui-cs du matin , jufqu’à fix heures 
du foir. 

On fut depuis, par quclaues Chinois, que le 
Roi de Cambaye avoit pcrüu douze-cens hom- 
mes , 8c que fon Armée avoit etc de fbixante- 
mille. Pour les Hollandois, ils curent cinquante- 
neuf hommes de tuez, 8c foixantc de blcflrz , 
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qui moururent de leurs plaies. Il ne fc trouva à 1544. 
l’aêrion , dont on vient de pailcr , que quatre 
des \’airtl-.iux Hollandois i parce qu’on avoit laiflé 
le cinquième au bas de la Riiicre , pour garder 
le paflage. 

On lait que les Indiens ne font nullement fol- 
dats , fie ne fovent pas bien fe fervir de leurs ar- 
mes } mais comme ils étoient infiniment fupe- 
ricurs eu nombre , bien tbuniis d’Artillcric , fie - 
dirigez par des Portugais, ils ne laiflerent pas 
de faire du dommage aux Vaifleaux, en ce qui 
étoit au-deflus de l’eau j 8c cette Flotte dut a- 
voir aflez de peine à fc rendre à Batavia. Les 
Portugais renoirent par là aux Hollandois, une 
petite partie du mal, qu’ils leur avoient fait en 
Amérique fie en Afrique. Il étoit fort difficile, 
que ces deux Nations devinlcnt amies i par ce que 
les Hollandois , dans le tems de la guerre , a- 
voient fiiit un tort infini aux Portugais; tant 
dans la Mer des Irrdcs, que fur les côtes de l’A- 
merique & de l’Afrique. Les Compagnies de 
Hollande dévoient bien s’attendre â cela j mais 
celle des Indes Occidentales , ne fc foûtint pas 
comme celle des Orientales. Qiioi que nous n’ai- 
yons pas fait THirtoirc des progrès de la derniè- 
re, oui pourroient fculs fournir de la maiicre , à 
une Hiftoirc auflî longue qucccUc-cii nous n’a- 
vons pas voulu omettre une action auflî mémo- 
rable, que celle qu’on a lue. 

Comme nous avons donne le caraétere d’£- 
pifeopiusy apres avoir parlé de (à mort , fur l’an- 
née precedente ^ nous en uferons de même ici , 
à l’egard tïUytembogard ^ fon Ami, qui n’eut pas 
moins de part que lui , dans les Contertations , 
ui s’élevèrent, un peu apres le commencement 
U XVII. Siècle, dans les Provinces Unies, fur 
la Prcdcrtinaiion fie la Grâce. Il mourut à la 
Haie, le 4. de Septembre de cette année, dans 
fa 87. année. On peut s’inrtmire de fa Vie, par 
ce qu’il en avoit compofe lui-méme en Flamand, 

& qui parut en MDCXLVl. Je ne ferai qu'en 
toucher ici quelques endroits, en foveur de ceux 
qui ne peuvent pas lire fo Vie en Hollandois. 

II naquit dans la Ville d'Utrecht, le 11. de 
Février en MDLVII. Son Père fe nommoit 

Vytmbogard y d’une fomille aflez connue , 
dans la Province d’Utrecht, 8c fa Mere IJekn* 
d'IJfl'Vuicb Hamtli , de la Ville d’Hcusdcn. Son 
Pcrc avoit, dans l’Eglife Collegiale de S. Pierre, 
l'emploi de Sousebantre y comme on parloit alors. 

Le Chantre commençoit le Chant dans l’Eglifc, 
fie le (i) Soufehantre lui repondoit. Il étoit auflî 
chargé de l’inrtruâion de la Jeunefle. II inrtrui- 
fit lui-même fon Fils, dans les principes de fo 
Langue Latine, 8c l'envoya enfuite dans les E- 
colcs de la Ville } apres quoi il le mit chez un 
Avocat , car il le delHnoit â l’étude du Droit. 

Cet Avocat trouvant de rcfprit , 8c de l’appli- 
cation, dans ce jeune homme, lui expliqua lui- 
même les Inrtitutes. Il fut eiuuiie chez un Pro- 
cureur, pour s'inllruirc de la Pratique. Ce Pro- 
cureur étant obligé d’aller à Malincs , pour un 
Procès, lui laifla le foin de fes affoircs, dont il 
s’aquita avec beaucoup de fidelité. 11 arriva a- 
lors que la perte vint a Utrccht, 8c que la Fem- 
me du Procureur en fut attaquée , avec deux en- 
fiuis, qui en moururent. On ferma la Mailbn , 

f iour fix femaincs , fans qu'Uytembogard en vou- 
ût fortÎT} 8c il rendit, à cette famille affligée, 
tous les lcrviccs poflibics , lâns être attaque de 

la 

(1) Voyn le Gloflkire de la BaOc Latiiuté pat 2>» Cêwiù 
au mot Srntumtr. 
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1^44. la pelle ) conyne fi Ion courage Ten avoit garen- 
ti. Il arriva, que la place de premier Clerc du 
Greffe de la Province vint à viiqucT) Adrien van 
der Bar (h Greffier U lui fit offrir, pourvu qu’il 
voulût déclarer qu’il étoit faux, qu’il allât ouïr 
les Sermons d Hubert Duyf-buys ^ raffeur de TE- 
glife de S. Jaques. Cet homme, quoi qu’il con- 
tinuât à porter les habits Sacerdotaux de l’Eglife 
Romaine Sc le Bonnet Quarré, préchoit â la ma- 
nière des RéformcK , & s'étoit rendu par-U fuf- 
pcét d’Hcrclic. Uytembe^ard rcfufk de faire la 
déclaration , qu’on demandoit de lui , & témoi- 
gna qu'il ne s’abllicndroit pas volontiers , d'aller 
aux Sermons de cet homme i ce qui l’cmpécha 
d’avoir l’emploi, qu'on lui offroit. Son Pere & 

Cu Mere , avoient aeja pris quelque goût, pour la 
doârine des Réformez, par la Icéhxre de l’Ecri- 
ture Sainte, Sc de quelques livres de Luther , de 
Melancbtbon^ de BuUinger ôc d’autres , qu’ils li- 
foient en fccrct. ^ean Bïeck , Chanoine de S. 
Pierre, qui l’avoit tenu fur les fonts bapcilinaux, 
comme l’on parle dans l’Eglife Romame, avoit 
auffi du penchant pour la Reformation, quoi qu'il 
portât l’nabitde Chanoine, 2 c qu’il en nt les fonc- 
tions } mais il devint bicn-tôt fufpeâ à Tes Con- 
frères. Cet homme fournit, de tems en tems, i 
Uytembogard des Livres, en faveur de la Refor- 
mation. 11 lui donna • entre autres , tes livres 
d'un Prêtre , nommé Dirk van Apcpudt , qui étoit 
Vicaire de TEglifcde S. Pierre, & qui avoit été 
découvert, Sc oblige de fc dédire ) mais qui nedi- 
(bit néanmoins la MefTe , que le plus rarement 
qu'il pouvoit , fous prétexte de quelque incom- 
modité. Cet homme avoit mis â la tête des Cha- 
pitres de fes Ouvrages cette Devife ; Sis fine felle 
fius } foyez religieux , fans ffcl. Cbofe alTez ra- 
re, par un travers de l’Efprit Humain , qui aflâi- 
fonne communément le Zclc de Religion de beau- 
coup d'amertume } quoi <)u’incompatible avec le 
veriablc elprit du CnrilUanifmc, qui efl un efpric 
de douceur. Uytembogard lut encore les livres 
d^Anafiafe de la Vehtwej fie les Colloques d'Erafme^ 

5 ui éloient des livres détendus , par cette forte de 
.clcz. 11 fréquenta toûjoun les Sermons de Duyf- 
huys, qui avoit quitté les habits Eccleûafliqucs , 
& qui s'étoit déclaré Protclfamt. Par-là , & par 
d’autres fcmblables occaûons, Uytembogard com- 

S rit que l'EgUfe avoit befoin de Refonnation, & 
en fit une profèflion publique. 

En MDLaXX. il alla à Geneve, aux dépends 
de la Ville d’Utrecht, pour y étudier en Théo- 
logie ) où il ouït les leqons de Théodore de Beze , 
& d Antoine de la Paye. Ce fut là où il fit con- 
noilTance avec Jaques Arminius , fie le lia avec lui 
d’une amitié, qui ne fut jamais intenompue. Ce 
dernier, en ce tems-!à, étoit plus habile dans la 
Philofophic de ce fiecle-Iâ , qu^cn Théologie, fie 
il en donna des marques à Genève. Uyt^o^ard 
connut auffi en cette Ville Simon Coulart , qui lui 
réia des livres de là Bibliothèque, qui étoit nom- 
reufe. Goulart l’ayant trouve une fois , lifant les 
Stratagèmes de Sathan , publiez par Jaques Aeonzi , 
lui-dit, que ce livre lâ croit le plus méchant de tous 
les méchants Uvres\ apparemment parce c^Aconzi 
cil beaucoup plus meraeré , à l’égard des Contro- 
verfes Thcologiqucs , qu’on ne Pétoit alors à Ge- 
nève. Il y a bien de l’apparence, que ce livre fer- 
vit à Arminius fic â Uytembogard a devenir plus 
modères, que les leçons des Théoli^ens d’alors 
ne le pennettoient. Ils y firent aufll connoiflance 
avec un Minifrre , nommé Charles Perrot , qui 
leur découvrit qu’il n’approuvoit pas tout ce que 
l’on cnfeigDoit, parmi les Réformez 1 âquoi îia- 
ioûta que Voa K s'y éloigooit point des dogmes 
tm$ U. 


s üNiES. Livré XII. xj ; 

fondamentaux •, de forte qu'on ne devoit pas fê 1^44 
feparer d’eux , pourvu qu’on y fut fouffert , fic 
leur loüa beaucoup l’amour de la paix. Ce même 
Perrot avoit fait un livre de extremis in Be/igione 
vitandisy qu’on fupprima à Gcnc^'c. Nous ne re- 
marquons cela , en parlant ^Uytembogard , que 
pour faire connoitre qu’il ne vint pas de lui-mé- 
mc, ni tout d’un coup , Tolérant, comme il le 
fut depuis. 

II retourna en MDLXXXIV. â Utrccht , fic 
ayant été reçu Minillre en cette Ville, il y vit 
bicn-tôt après, les Minières fe brouiller avec les 
Magiflrats, en faveur du Comte de Leiceller. Il 
fiit appellé ailleurs, mais il ne trouva pas i propos 
d’y aller, fic il penlbit même â fortir du Pais. Mais 
Maurice le fit arrêter, par l’Eglife de la Haie, où 
il ne voulut néanmoins s’engager, que pour deux 
ans. Il ne retourna pourtant pas à Utrecht,pour 
y demeurer \ mais pour aider les Magiflrats , à 
procurer la paix à cette Eglifê) qui demeura en 
effet en repos, jufqu’à l’an MDCXVIII. Il prê- 
cha depuis, en Flamand fiC en François. 

Enfuite étant allé pour prêcher dans l’Armée en 
MDXCIX. du tems du Sicge de Bommel , il lâ- 
tisfit fi fort le Prince Maunce , qu’il le rctint-Ii 
fîx mois, plus fifs'Uytembogard n’étolt obligé d’y 
être. C’étoit un homme , qui favoit vivre , par- 
mi les Grands , fans néanmoins le relâcher en rien, 
qui r^ardât les devoirs de fa charge. Il demanda 
encore, qu’il le fuivît dans la Campagne dcMDC. 
ui fut celle à laquelle la bataille de Nieuport fot 
onoée. Enfin ce l^ince conçut une fi grande 
eflime, pour lui, qu’il ne fe donna aucun repos, 
qu’il ne l'eût obtenu des Etats, fic de l’Eglile de 
la Haie, pour fon Minillre particulier; qui l’ac- 
compagneroit , dans toutes les Campagnes , fiC 
qu’il ne le lui eût perfuadé â lui-même. Il le vou- 
lut même engager à être Ion Confèillcr, fic lui en 
fit dire pluficurs raifons. Uytembogard'^ quoi qu’en 
effet un homme de confeil, 6c naturellement fer- 
tile en expediens, le refulà entièrement , comme 
étant un empl^oi incompatible avec faChame. De- ' 
puis l’an MuXCIX. jufqu’à l’an MDCXIV. il 
fuivit le Prince, en toutes fes Campagnes ; où il 
fot fouvent expofe â perdre la vie, en s’aquitant 
de fon Emploi, auprès des foldats,auflî-bienqu’au- 
pres de S. A. 

11 fit auffi une cotmoiffimee particulière avec 
Barneveld^ qui prit pour lui beaucoup d’eflime fie 
de confiance. On a vu dans nôtre Hiftoirc, qu’il 
avoit été attaché à lui , jufqu’à la fin ; non pour 
traverfer Maurice , mais pour tâcher de mettre 
fin, fans tumulte, fic fans violence, aux Concro- 
verlcs de ce tcms-lâ. Maurice traverfa leurs bons 
defTeins, non par fcrupule , mais pour fê venger 
de l’un fic de l’autre, comme on t'a remarqué ^ns 
l’Hilloirc de ces démêlez. Au xz^t^Vytembogard é- 
toit un homme trcs-habilc pour lcConfci!,&dont 
les manières fages fic réglées gagnèrent d’abord l’cf- 
time de Maurice; qui finit, de la maniéré donc 
on l’a dit, fans qu’il eût donné aucun fujet légiti- 
me à ce Prince de le maltraiter ; ainfi qu'il paroic 
en ce que Louije de Coligni, 6 c Frédéric Henri fon 
Fils , eurent toujours beaucoup d'cllimc fic de bon- ■ 
té pour lui; étant bien perfuadez que Maurice lui 
avoit fait tort. Uytembogard écrivoit en fa Lan- 
gue, avec beaucoup de fagefle fic de netteté, com- 
me il paroît w fon Hiftoire des Controverfes d’a- 
lors, par Cz Vie ÔC par pluficurs autres Ecrirs Hol- 
landois , qu’il publia. S’il n’avoit pas la pénétra- 
tion fic l’étendue de génie, qu’avoit EpifiopiuSi il 
le furpaffoit peut-être en netteté , fic en fimplici- 
té de flyle. Mais Us curent toute leur vie , une 
très-gnmdc défèrczice l’un pour l’autre, fic U n'y 
Gg ei^ 
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1644. CUC jamais aucune diminution dans leur amitié. Il 
nous relie diverfes Lettres Françoil'cs {i)à'Uylem~ 
bogard à Louife de CoUgHt ^ qui l'ont bien écrite* 
pour Ce tcins'ià y depuis lequel on lii t que la Lan^ 
guc Françoife a extrêmement change. Si on les 
compare avec des Lettres écrites, en ce même tems, 
par bien des François , on les trouvera aulli bien 
tournées , 6c peut-être mieux > 6c pour les cho- 
fes meme, on verra qu’il n’y a rien que de fage,6c 
qui ne com ienneau canidcrc d’un homme debien, 
prudent 6c retenu. 

t6^f. AU commencement de cette année, le ii. de 
Janvier, il arriva en accident tacheux donsIaVille 
d’Amllcrdam > ce fut rcmbralcmcnt d'une des E- 
glilcs de cette Ville, que l’on nomme la Nouvel" 
U , p.u- rapport à un autre qu’on appelle la yteille j 
quoi qu’elles l'oient toutes deux allez anciennes , 
comme on le voit par rarchiccdlurc. Cette E- 
elifc commenç.i à brûler, en plein midi, le ii. 
de Janvier , par un tems clair cC fcrcin. Le feu le 
prie par le comble , 6c cela par la faute de quel- 
ques fondeurs de plomb , qui avoient travaille au 
h.iut, pour Ibudcr le plomb, qui couvroit la char- 
pente, en quelques endroits. La voûte de bois, 
qui l'uûtcnoic le toit , s’enflamma avec tant de vio- 
lence, qu’on n’eut pas le tems d’y porter de l’eau, 
pour l'ctcindrc. On n’avoit pas encore alon l’a- 
drelTe, 6c te bon ordre, que l'ona aujourd’hui â 
Amllcrdam,pour porter oc l’eau en quelque en- 
droit que ce foit, fi promptement, 6c en «ne fi 
grande quantité} que l’on fait couler des rivières 
dans les bàtimcns embralcz, quelque hauts qu’ils 
foient. Le toit 6c tout ce qu’il y avoit de bois 
tomba , les poutres où les cloches étoient atta- 
chées brûlèrent aufiî , 6c le tout fut précipité au 
bas de l'EglilC} où les bancs, les chaifes,6c tout 
ce qu’il y avoit de combulliblc fut conlumc } de 
forte qu’il ne relia guère, que les murailles 6c les 
colomncs de pierre, d’entier. On repara bicn*tôt 
ce dommage, excepté la Tour où étoient les clo- 
ches , dont il n’y a que le vellibulc. 

Des la fin de l’année precedente , le Prince 
d’Orange avoit propoféde faire, cette année, un 
effort} pour poulfcr les conquêtes, qu’on avoit fai- 
tes fur l’Ennemi, en prenant le Sas de Gand. (a) 
11 fit celle-ci demander, parles CmmmiffûiTs, la 
fomme d’un million, vint-huit-millc, 6c quelques 
centaines de florins. Cette demande fc fit au mi- 
lieu de Janvier , 6c Von dit que c’etoit pour un 
grand dcircin } d'où Von rccucuilloit qu’il en vou- 
lut peut-être à Anvere , ou au moins à Hulfl. 
Cependant , comme on armoit contre le Danc- 
marc , qui faifoii tous les jours des avanies aux 
VailVeaux Holkndols & 'Aclandois , qui alloicnt 
négoticr dans la Mer Balthiquc } le Comte d'El^ 
trade , oui fiüToit la fbnâion d’Atnbafiadeur de 
France, èc qui craignoit que les préparatifs, qu’on 
&ifbic pour cela, ne rallcntiflent les efforts, que la 
France vouloit qu’on fit contre VEfpagnc, deman- 
da une Audience aux Etats Generaux , pour le 
dernier de Février qui lui fut accordée. 11 leur 
reprocha , en termes aficz forts , qu’ayant été 
preflez, il y avoit quelques années, de rompre la 
. Nculralitc , qu’ils avoient avec l’Empereur , ôc 
s'etant exeufez d’entrer en guerre avec lui , fur 
leur impuiffancc , ils faifoient prefentement une 
guerre de gayeté de cceur au Dancmarc } ce qui 
les mettroit hors d’état , de mettre une armée fuf- 
fifitntc en campagne , contre les Efpagnols. Il par- 
loir de cela, comme d'une violation de la Foi Pu- 
blique , 6c comme d'un mépris , que F on avoit p'jur 
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un Roi Jllié. Il ajoûtoit que c’cioit bleflêr les 
lois de la tinccrité , que d’equipper une Flotte 
contre le Dancmarc, oc de lui envoyer, en mê- 
me tems, des AmbaiTadeurs} pour (ervir de Mé- 
diateurs, en l’accommodant avec la Suède. Ce 
n’etoit pas que la France prît fort à cœur, les 
interets du Roi de Dancmarc } ce n’étoit que 
de peur que les Suédois ne fc rallcntiflent dans 
la guerre, qu’ils fiüfoient à VEnwreur, comme 
les Hollandois dans celle qu’ils kifoicnc à l’Ef- 
pagne , 6c mie le Roi de France fcul foûtînt 
tout le poids de celle , qu’il faifoit aux deux 
branches de la Maifon d’Autriche. La Hollande 
ne laiflbit pas de prefler Véquippement de la 
Flotte , 6c difbit que le cotnmcicc de la Mer 
Balthique lui importoit beaucoup plus , que la 
prife d’une Ville en Flandre. Elle propofoit ce- 
pendant de travailler, en même tems, à l’accom- 
modement des Couronnes du Nord, 6c à la li- 
berté du commerce dans la Mer Balthique. Le 
Prince d’Orange, étoit oppofé à Véquippement 
de la Hotte pour le Noni , 6c avoit gagne les 
Villes de Zélande, qui dépendoient de lui, pour 
s’y oppofer } quoi que les autres y confcniifU-Tit , 
pour la meme raifon que celle de Hollande. Les 
Provinces conclurent néanmoins , en faveur de 
cet armement} mais elles donnèrent ordre à leurs 
Ambaflîidcurs dans le Nord, de faire tout ce qu’ils 

f *ourroicnt,pourcng^cr le Dancmarc à diminuer, 
e plus qu’il fcroitpofliDlc,lcs droits qu’il exigeoit 
des Vaiflcaiix de l’Etat} 6c l'on défendit cepen- 
dant de naviguer de ce côté-k , ni en Norv'C- 
mic, tant aux etrangers qui y votidroicnt aller 
de Hollande, qu’à ceux du Pais. 

Le Comte d’Eftrade , fit rcnouvcllcr cette année, 
le 10. de Mars, le (5) Traite de Campagne, par 
lequel la France s’engagea de faire compter aux 
Etats, la fomme de douzc-ccns-mille livres, pour 
l'entretien de l’Armée. Ce Traite cil, comme les 
prcccdeas} maisily a un article feparéoù ilcft dit, 
que le Roi ayant apris que les Etats avoient def* 
lein d’aflieger une place de grande importance , 
6c qu'il feroit tres-avancageux d’avoir , pour le 
bien commun } ils auroient befoin d’avoir fur 
pied , une plus grande armée qu’iU n'avoient or- 
dlnaircmcnr, 6c d’étre fccoums d’une fomme con- 
fidcrable, pour les aider à foûtenir de fi grands 
fraii} il vouloit bien leur fournir, outre la Ibm- 
mc ordinaire , celle de trois-cervs-mülc livres. 
Cet Article fut figné à la Haie , le Zf . d’A- 
vril, par le Comte d’Eftntdc, 6c parles Dépu- 
tez des Etais. 

• Le Rendez-vous de l’Armée (4) fut cette an- 
née, devant Dordrecht, pour ne pas tant s’éloi- 
gner de la place, qu’on avoit en vue, que l’on 
avoit fait auparavant. Comme, dans ce tems<i, 
on étoit entré dans la n^otiation de la Paix , 
à Munller, le Comte d’Eflrades prefla extraor- 
dinairement Vouvcrturc de la Campagne } afin 
de trouver les Efpagnols plus faciles , quand ils 
auroient apris qu’ils avoient perdu une place im- 
portante, dans le Païs-Bas. Il y avoit trois-cens 
compagnies d’Infântcric , parce que Von n’avoit 
formé aucun Camp-volant. On dctacîia feulement 
trois-mille hommes , pour renforcer les j^mifons 
des places fur le Rhin 5 c fur la Meufe, a la priè- 
re de la Province de Gucldre. Le Gouverneur 
de Frifcjfc rendit le p. de Mai à l’Armée, 8c 
le Prince d’Orange peu de tems apres. Cepen- 
dant 
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164^. danc le Comte d’Eltradcs, étant allé , au com- 
mciKcmcnt de Juin, en ZèlaiKiC) pour le rendre 
à l’Armée î il trouva, prcÿ de Raminckcns, dix- 
huit Compagnies de Cavalerie , & foixance & 
dixdiuil Compagnies d’infanterie. Il fut furpris 
que ni ce corps , ni celui qui ctoit desant Dor- 
drecht, n'eulTcnt encore fut aucun mouvement. 

Il faut qu’il manquât encore quelque chofe que le 
Prince , accoutume i ne commencer rien , fans 
avoir tout ce qui étoit nécclTaire, attendoit alors. 
Le 6 . de Juin l’Armée ^ qui étoit devant Dor- 
drecht , fut tranfponcc a Bcrgopzoom , où U le 
rendit encore quelque Cavalerie. Le Comte de 
Brcdcrisde , Maréchal de Camp, fc tranfporta cepen- 
dant avec les Troupes, qui étoient à Raminekens, 
au Sas dcGand.Toute r.Armcc s’avança peu à |scu, 
jul'qu'à la fin de Juillet, Sc alla camper à Maldc- 
guun & à Aidigucm, où elle fie quelque fejour. 
Au commencement d’Août, le Pnnec voulut al- 
ler par eau , avec Ibn Armée, du côté de HuUl , 
dans le dclTcindc le polHr à Kicklrccht,au-ddrus 
de cette Ville i mais le veut fc trouva contraire, 
& rompit ce ddlcin. Il s’arrêta long!y-tems a 
Ekclo. 

Le Duc d’Orléans fe mit en Campagne, fur la fin 
de Mai , & marcha du coté de la Flandre Occi- 
dentale, avec une Armée, commandée fous lui, 
par les Maréchaux de Rantzau & de GalHon. Ils 
prirent quelques Forts, & quelques \’illcs de peu 
de dcfêolc. Si quelques encrcprircs leur reulll- 
rent, ils échouèrent en d'autres. Lamboi & Fi- 
colomini leur firent tête par tout, mais fans effec- 
tuer prcfquc rien de conlëquaice > parce qu’ils fc 
lenoicnt plutôt fur la défcnfivc j qu’iU n’atta- 
uoient. Le 10. de Juillet, les François fe ren- 
irent maîtres du Fort de Mardik, qui étoit un 
porte de confideration , pour pouvoir prendre 
Dunkerque, s’ils reurtent lu garder. Sur la fin du 
même Mois , ils prirent le h ort de Linken , & 
Bourbourg le lo. d’Août > Béthune, le ip. du 
meme mois^êc Armcntiercs,lc 10. de Septembre. 
Ils tentèrent encore de fc rendre maiu cs de l’Ilc, 
mais Picüloinini ayant Jetté deux-mille hommes , 
dans la Place, qvii en avoit déjà quatrc-millc} ils 
n’oferent l’attaquer. Je ne dis rien ici de l’admi- 
nillmion du Ou'dinal Mazarin , ni des troubles 
qu’il veut enluiteen France, à fon occafion. Ce font 
des chofes, qui regardent THirtoirc de ce Royau- 
mc-Iâ, Se non celle des Provinces Unies. 

Cependant d'Ellradcs propolâ aux Etats, de foi- 
re le Siège d’une des Places de Flandre, qui dé- 
voient appartenir ui Roi , ibn Maître , en cas 

Î iu'on la prit \ félon le partage , que l'on en avoit déjà 
ait, fous le Cardinal de Richelieu, & défignafo 
V'illc de Gand , quoi qu’il voulût dire Bruges ^ 
apparemment pour tenir le deflein plus fccrct. Les 
Etats rcnvoycicnc cette affaire au Prince. Le i 6 . 
de Septembre , les Maréchaux de ILmtzau & de 
Galîion, envoyèrent avenir le Prince, qu’ils a’c- 
toient avancez avec dix-mille Fantartins, & fix- 
millc Chevaux , iufques fur le Canal , qui va de 
Gond à Bruges, Se pris le Fon de S. George, fur 
le milieu de ce Canal , apré*s avoir contramt les 
Troupes Lorraines, qui étoient au fcrvicc de l’Ef- 
pagne, de fc retirer dans Bruges. Le Prince rc- 
enVit, qu’il n’avoit rien lu de leur venue, 8c que 
pai-là ils avoient foit échouer le deffein propofe 
par le Comte d’EllradC) parce que les Efpa^ob, 
qui étoient dans Gand & dans Bruges , ctoient 
trop fur leurs gardes. Il y a neanmoins apparen- 
ce, que les deux Maréchaux n’etoient venus, que 
pour cela. 

Le Prince d’Orange, marcha du côte de Gand 
le 18. de Septembre, fie s’en approcha de fi près, 
Tme II. 
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qu’on pouvoit voir aux Tours de U Ville, qu elle i 
heure il étoit. Gartion fit Rantzau le vinrent trou- 
ver là, pour tenir conl'eil avec lui. Enl'uitc, les 
Années fc laifiient de divers Fons, entre Gand fie 
le Sas de Gand, fie marchèrent enfin vers Hulrtj 
qu'on commença d’allicgcr, fculcn>cnt le f .d’Octo- 
brc.Si le Prince d’Orange n’avoit cu,ccttcCamp.i- 
gne , que le fcul dclfcin d’attaquer cette Place, on 
pourroii croire qu’il auroit trop tardé j puis que, 
dans une foifon li avancée , il pouvoit hicilenicnt 
arriver que les pluyes , ou quelques autres acci- 
dens fifient marquer le coup. Ceux qui ont écrit 
que funcfprit commençoit alors à bailler, auroient 
pu attribuer fo lenteur à la fbiblcfle,où il le trou- 
voit. Mais s’il avoit, conunc on le pourroitfoup- 
onner, la vue iccrctc d’empechcr les François 
c taire trop de progrès, d^cc côtc-là, il fc fc- 
roit conduit fort pniuemment j fie auroit rendu, par- 
la, un fcrv icc fignalc aux Provinces Unies. Il au- 
roit encore donné le change aux Efpagnols , qtil 
jugeant qu’il n’cntrcprenüroit rien contre Htilrt, 
n’y loilTcrent pas aflez de monde, pour le défen- 
dre , comme ils le reconnurent hicn-tôt apres. 

On fut d'abord occujfé à prendre divers Forts, 
autour de b Place, qui pouvoicm fervir aux £f- 
pagttols à y jeiter du fccours , ou aux Hollandois 
a taire venir desTivres dans leur Camp, avec plus 
de focilité. Les Efpagnols en abandonnèrent quel- 
ques-uns, pour envoyer dans la Ville les gamifons 
qu’ils y lenoicnt , fie il y firent entrer trois Régi- 
mens, 'qui n’étoient pas complets. Tels furent les 
Forts d’.Absdalc, Moerfehans, Santberg, Ferdi- 
nand fit d'autres, ün partagea l’Armcc , en trois 
principaux quartiers \ dont le premier fut à S. 
Jeans-rteen, fie fut occupé par le Prince > Brede- 
rode eut le fécond, qui étoit prés du Fort de Kaf- 
fou>fic le troificmc,qui étoit celui de Moerfehans, 
fut artigné au Prince GuilLiume. Les lignes de 
communication ne furent pas confideroblcs , parce 
qu’il n’y avoit qu’un côté de la Ville, qui fût bien 
retranché, qui étoit celui du Midi. Cependant 
le Duc de Loriainc, fie les Barons de Bek fie de 
Picolomini couvroient le Pais de Was. 11 y avoit 
un Capitaine Wallon, nomme Hcnmny qui com- 
niondoit dans la Place, fie qui demanda au l^ncc, 
qu’il lui fût pcirois d’en foire fbrtir fo Femme fie 
fesEnfons} ce qu’il lui accordi. On fut,cnfuite, 
par un délcrtcur, qui Ibrtit de la \'^illc , qu’elle c- 
toit bien poursuc de tout, excepté de mondes fie 
cela étoit vrai , puis que la Gamifon n’etoit que 
de treize-cens hommes. On attaqua fi vigourcu- 
fement la Place, fie l’on fit un fi grand feu ucl’Ar* 
tillerie, fie des Mortiers chargez de Bombes*, qu’el- 
le fut réduite à demander a capituler. La Ca- 
pitulation fut conclue le 4. de Novembre , fie la 
Gamifon fortil le jour fuivant,à des conditions al- 
fez honorables. Elle fut conduite à Anvers, mais 
le Gouverneur fc retira à Gand, où ctoit appa- 
remment fo famille. On trouva dans la Place, 
trente-huit pièces de Canon de Bronze, fie quan- 
tité de munitions de guerre fie de bouche) de Ibr- 
te que s’il y avoit eu plus de monde , elle auroit 
tenu plus long-tems. 11 arriva aullî, par bonheur, 
que le Ciel fut extraordinairement ferain , pendant 
cet Automne ) ce qui fervit beaucoup au.x AlTie- 
geans, à avancer leurs aproches. 

Le 10. de Novembre, Brederode emporta le 
Fort de S. André, par aflàut) mais on donna la 
vie à la Gamifon, qui n’étoit que d’environ cent 
hommes, fie qui jetta les armes, fie fut conduite i 
Hulrt,qui n'en étoit éloigne, que de trois ou qua- 
tre lieues. La Gamifon, quoi qtie prifo |w for- 
ce , fut admilê à fe racheter , fie lut envoyée X 
Gand. On prie encore d’autres Forts du voifiiu- 
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& entre autres celui de Mocrfpuy, qui étoit 
le plus confiderablc. Il fcniblc qu'on avoii fait 
une (î grande quantité de Fores , pour mieux 
couvrir non feulement la Place , contre les ci>- 
trcprilcs des Hollandois, mais encore le Pais de 
Was. Audi le Prince fit*il rafer la plûpan de 
ces Forts , qui auroient demande trop de mon- 
de , pour les garder. 

Des que le Prince fc lut retranche devant 
HulU J oc Çc trouva hon de danger d’étre Ibr- 
cé dans fes Quartiers , l’Armcc Françoife , qui 
Tavoit accompagné jufque-là , fe retira éc prit 
fon chemin par Courrai, qu’elle attaqua, mais en 
vain. Les Fmnçois allèrent enfuite camper, en- 
tre Douai èi Orchies , pour oblêrver les Ëfpa- 
gnols qui s'aircmbloicnt , dans le deflèin de pro- 
nter de leur retraite, 17.de Novembre , Lam- 
boi j^it le Château de Mont-C^lTcl, & le rafa. 
Les François voulurent prendre la Baficc, mais 
ne pouvant en venir à l^t, ils fe contentèrent 
de la prilc de b petite Ville de !..cnsj d’où ih 
allèrent fe porter , entre Menin & Armenticrcs. 
L’ile cependant etoit en grande inquiétude , car 
elle n’ctoic pas alors forlibée , comme elle l’a 
été depuis. Lamboi raflêmbla inccllâmmcni le 
pliu de troupes qu’il put, dansée voifînage, en 
attendant Picolomini ) qui le devoir venir join- 
dre dans peu, pour attaquer enfuite les François. 
Ceux-ci en ayant été avertis , prévinrent cette 
joiiadon, ôc allèrent atr.jqucr Lamboi près d’Y- 

J irc. Ils le furprirent, lui nièrent une partie de 
bn monde, & dilTipcrcnt le relie s » 

ib fe retirèrent fur la Frontière de France. 

4. de Décembre, les Efpagnnis commandez par 
le (-aimtc de l'ufnfaliiagiêe , reprirent d’alTaut le 
Fort de Mardik,fur les François ^ qui fe lailTcrent 
furprendre. 1 1 y eue cent-cinquanK hommes de tuez, 
& trois-cens de faits prifbnnicrs , & emmenez à 
Bruges. Pour les Eipagnols, ils ne perdirent que 
dix de leurs gens , oc par-là la Campagne finit. 
Elle vérifia un mot du Baron de Chamacé,(i) 
qui avoit dit autrefois, PE/pagu étêU un corps 
trh^malade ne fe foùienoit^ fue pur des Reflau» 
rnnsy des Confumez. 

Cette année, les Pintes de Dunkerque couni- 
imt les mers , à leur ordinaire } mais ils ne fi- 
rent pas gland dommage , foit qu’ils ftiHcnt é- 

{ >uifcr,lbit que Tromp, qui croiloit fur la côte, 
es empêchât de faire beaucoup de mal Mais il 
y eut une dangereufe confpiraCKm des Portugal, 
* dins le Rrclil > par où l'on dût comprendre, 
qu’il auroit bien mieux valu y laifTcr encore 
Maurice de Naflàu, pendant quelques années. 11 
avoit averti la Comp^^ie , de ne pas fe lier aux 
Portugais , que la difllcrcncc des moeurs , de la 
Langue Ôc de U Religion rendoit ennemis des 
HollWloisi outre qu’il n’y a point de Nation, 
qui n'aime mieux être gouvernée , par fes f'om- 

C lriotC',quc par des Etrangers j les Hol- 

idois & meme ceux des autres Provinces l’a- 
voient aflez témoigné , depuis le commencement 
de la Guerre , contre les Efp^ok. Pour em- 
pêcher que les Portugais du Éréûl , entraînez 
par ce penchant naturel , n’cntrcprilîênc rien , 
contre le Gouvernement de la Comp^nie 1 il 
falloir nécefTairement entretenir dans le méfll,un 
certain nombre de T roupes , commandées par un 
fcomme capable de les mettre en œuvre , com- 
me ü ^loit, & de les retenir dans leur devoir, 
par (bn autorité , tel qu’avoit été Maurice de 
Nartâu. Mais 1 a Compagnie n’avoit eu aucun é- 
gard à tout cela, par un principe d’économie, 

(t) jùttmmo p. 84. cri. a; 
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fie dans L penfée que les Portugais aj^t fait i(î4f. 
une longue Trêve, aucc l’Etat, ceux qui ctoient 
fujets de U Compagnie n’en pourroient tirer au- 
cun fecours} fans lequel, ils n'olcroient rien en- 
treprendre. (z) La t.ompagnic fe trompa, puis 
qu’un Portugais, nommcy^Mia Cavaleante yCut 
gagner les cfprits de ceux de fa Nation, tous dif- 
polcz à fecoucr le joug des Hollandois. Cet hom- 
me demeuroit dans la VilloMauricc , qui etoit 
devenue comme la capitale du Pcmambouc , & 
fàifoic la fonclion de juge parmi ceux de fa Na- 
tion. Il devoit faire les Noces de fa Fille le 24. 
de Juin, &cy inviter tous les Hollandois, qui a- 
voient part au Gouvernement. E.n cette occa- 
fion, il fâifbit fon compte de (c Güfir d’eux, dans 
le milieu du fêilin , & de les faire tous tuer , Se 
enfuite de faire main birtc fur le peuple i qui ne (è 
défiant de rien, ne le tenoit nullement fur fes gar- 
des. Les principaux Portugais, qui avoient part 
à ce deflciii , ou qui ne l’igooroicnt yas, achetè- 
rent là-dertus des Hollandois, quantité de Mar- 
ehandilês de toutes fortes, payables à terme > dans 
l’dpcrancc de les retenir, Cms les payer, quand le 
coup feroit fait. Ils trouvoient fâcilcmcnc du cré- 
dit, foit qu’ils promirtent de payer les Mareban- 
dirts, plus qu'elles ne valoienc , foit que l’on (c 
confiât en eux , parce qu’ib avoient accoûtumé 
de tenir leur parole. Cependant l’affaire ayant été 
decouverte, par un de ceux qui avoient fouferit 
à la Confpiration , Cavalcante fe fàuva avec 
quelques-uns des Conjurez •, & ayant ramartc quel- 
que populace Portugaifc,fc mit à ra\'agcr les ter- 
res, qui obéirtuient à la Ccmipagnie. Ceux qui 
n’avoient point eu de part au oeliein , mmafîêrent 
aurti Icun Amis, & fe mirent en état de les rc- 
pouffer ) mais il leur étoit difficile de fe fotitcnir 
contre des gens , qui ne partoient que de rétablir 
la Nation Portugailê dans fes anciens Droits, par 
le fecours du peuple Portugais. 

Cepci>dant le Conlcil Suprême de Pcmambouc » 
envoya des Députez à la Baye, le 10. de Juilla, 
pour tâcher de découvrir, fî la ConfpiratioD étoit 
ibûccnue fccrerement, par le Gouverneur Portu- 
gais, & pour s’en plaindre. Mais il proterta n’a- 
voir eu aucune connoiffance de cette entreprifè, 

& promit d’obfcrvcr rcligicufcmcnt la Trêve , 
comme les Députez le rapportèrent, le 18. du 
Mois. Quand la nouvelle de ce defordre fût arri- 
vcc en Europe , l’Ambaffadeur de Portugal , à la 
Haie , donna les mêmes affurances , au nom de 
fon Roi. 

11 y eut néanmoins, le d’Août, une aélion 
de quelques Troupes de la Compagnie fie des Re- 
belles, prés de S. Antoine, où l'avantage fut c- 
gal des oeux cotez. Le 10. de Juillet, les Portu- 
gais foulevez alTicgercnt le Fort du Puntal du Cap 
UC S. Auguilin,avcc deux-millc-quatre-ccns hom- 
mes, fie quelque Artillerie) ce qui marquoit qu’on 
leur envoyoit, fous main, que^uc fecours. Le 
lendemain une Flotte de vint-hutt Vaificaux Por- 
tugais , viat mouiller l’ancre devant le Rcrrifl 
Ceux qui la commandoient dirent auflî , qu’ils n’a- 
voient eu aucune connoifliincc de la confpiration, 

& fe fbumirent de ce donc ils poin'oient avoir be- 
fbin, pour retourner, à ce qu als difbient , à Lis- 
bonne. On attribua depuis cette conduite à la 
crainte, qu’ils avoient de cinq Vaiflêaux de Guer- 
re 9 qui ctoient à la rade, 8c w trois, qui ctoient 
dans le Port, fous la conduite de l’Amiral Licht- 
hart. Cependant, fept de ces Vaifleaux étoient 
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venus de h Baye, fie partirent le 14. du Mois. 1 des gens de fz Nation. Ces Juifs ravnicm rcmilc ld4f. 
On lût depuis, que cette Motte avoir débarque à la Compare, qui la 6c voir aux Etats Gé< 
quinze-cens hommes au Rio Fonnofo , qui s’e- ncraux. On découvrit encore par-là qu’un Juif, 
toient enfuite joints aux Rebelles , & qui contrai- qui étoic venu du Récif avec Maurice, à qui il 
gnirent la Gamifon du Fort de Scrinhaim de fc avoir trouvé k moyen de fc rendre agréable , 
rendre , apres huit jours de Siège , de retourner avoir eu quelque connuillancc de cette entrepri- 
àPernambouk. le j par où l’on comprit qu’elle avoit été tramée 

Le If. du même Mois , dcux-ccns-foixantc & avant que Maurice en partit. Ce Juif fut arré- 
dix tant Officiers, que Soldats, furent inveiUs au te, fie condamné à une grolîc amaiklc , mais il 
Château Tourlong , ce contraints de fc rendre tous trouva moyen de fc lâuvcr de la Prifon. 
prifonniers. Cela épouvanta tout le pais, & fut Voilà comment la Compagnie Hollandoifccom- 
caufe que les Moulins à fucre furent abandonnez, mença à perdre ce qu'elle avoit conquis , avec 
en divers endroits , à la difcrccion des Ennemis, tant d’avantage , au Bvclll \ (>our n’avoir pas vou- 
Comnie ils s’approchèrent du Récif, on abandon- lu faire la dt^nfe nécdîàirc, jxnir conlcrvcrtcs 

conquêtes. Ces fortes de delî'eins ne rcüiTîlIcnc 
que rarement, entre les ma»ns*dc gens , qui ne 
cherchent qu’un pro6t pré-Tcnc , fans fc mettre 
envma au Kio L^alvo,cc au Kjo 5. franciico ûes en peine de l’avenir) & qui d'ailleurs ne lavent 
Vaifleaux, pour y démolir les Forts oui y étoient, ni par l’cxpericncc, ni par le nulimiKrocnt coin- 
& en amener les Gamifons > mais les r ons étoient ment des Ètabliiîcmens de cette forte - là peu- 
pris & les (bldats, deftituez de tout pour fc dé- vent le conterver. Ccluj-U auroit été mieux en- 
tendre, emmenez. ttc les mains des Etats Généraux, à qui ces lu- 

11 arriva en ce tcras-là, que l’Amiral Lichtharc miercs ne manquoicni pas, & qui ont égard au 
avec huit V'ailTeaux Hollandois , en dc6t treize Bien Public , tant pour l'avenir , ciuc pour le 
Portugais. Il prie deux V'aiire;mx & deux Cara- préfent. Ils y auroient pu mettre tel orurc que 
vclles, k relie fut brûlé , ou contraint d’échouer, le Brcfil fût, au moins en partie, demeuré cn- 
& l’Amiral Portugais fut fait prifonnicr. Mais les tre les mains de la République) £c il auroit bien 
ttfFaircs de terre n'en alkrcnt guère mieux, puis rendu de quoi rembourier les frais, qu'il auroit 
qu’environ dans le meme tems , il vint des 'l'rou- 6dlu faire pour cela , & au dc-là ) comme on le 
pes Portugaifes devant le Port du Récif, où elles peut comprendre par les rc\'cnus,quc les Rois 
acmeurcrent quelque tems impunément , en mi- do Portugal en ont tire depuis, & qu’ils en Te- 
nant toute la Uampc^nc voifinc. tirent encore à préfent. Mais la Providence ne 

Le p. de Septembre, le Major lleùgfirate qui permit pas, que le négoce de l’Orient & de l’üc- 
avoit etc de la Députation envoyée à la Baye , cidenc, tombât entre les mains d'une 6‘ule Na- 
livra honteufement aux Portu^s k Fort, qui é- tion) qui anurcment ne Icroit pas devenue plus 
toit fur le Puntal du Cap de o. Augullin ) fur la vertueufe, par l’augmemation de fes Richcûcs , 

Î 'roindTcqu'ilsluihrentdclui donner dix-huit-mil- comme l'Experiencc ne l'a laie que trop voir, 
c fnincs , & un Régiment d’infinccric. Un Di- Des que le Comte Maurice lut de retour en 
rccbcur,aucontraire,dc laCompagnicnonuncPM/ Hollande, on avoit bien penfe, à y envoyer un 
Je Ligne , 6t pendre un homme qui lui vint pro- Homme d’un rang diitingué ,qui lui fuccedât , 
rofer de livrer lôn Fort, & expoià Ibn corps fur fous le titre de Préûdcnt du Brélil. (1) If^atter 
la roue. Les Troupes Portugailcs, qui s'etoient Seboonehotg , qui ctoit Députe aux F.uts Géne- 
avancées vers le Récif, donnèrent plulieurs allâuts nux , ayant fouvent ouï parler de la beauté de 
aux Forts, fam ks pouvoir prendre. Elles (ê ren- ce Riïs-là, fie du bon air , qtic l’on v rcfpirc , 
dirent feulement maitreilcs d'une Redoute, prés s’étoit lailTc perlludcr d’accepter cet Emploi, fie 
d’Olindc , fie marchèrent en Tatnarique , pour la d avoit même déjà prêté fcnricnt pour cela, 
plupart. Le 10. de Septembre, elles donnèrent Mais les Provinces dtfGucldre, de Frilc fie d’O- 
un aifaut à la Ville de Schouppe , mais elles fu- verylTel , qui auroient Ibuhaitc qu’on y envoyât 
rent rcpouflccs, avec la perte de ccnt-cinquantc quclqu’autrc , ayant fait craincr l'affaire en 
hommes, qui dcmcnirercnt morts fur la place. Du longueur) les nouvelles de la Rébellion des Por- 
côte des' Hollandois, il n'y eut que quinze hom- tugais arrivèrent, fie il auroit bien voulu lui-mc- 
mes tant tuez, qucbldTez. Il arriva alors heu- me n’y point aller, dans h crainte que le mal 
reufememt quelques Vaifleaux Hollandois au Ré- ne fût 1 ^ remède. Mais comme U avoit renon- 
cif, qui y apportèrent des rafraichiflemens , qui : ce à fa place de Députe des EE. GG. il fe ré- 
vinrent tres-à-propos ) parce qu’on ne pouvoir ( Iblut encore d’y aller, plûtôt que de demeurer, 
rien avoir des Avirons , que les Portugais te- ' dans là Patrie, comme Paniculier. 
noient. Il s'etoit déjà mis des maladies, parmi Sur la 6n de Novembre, le Roi du Portugal 
ceux du Récif, qui diminuèrent parce fecouis. 6t dire aux EE. GG. par ion .^mbaflâdeur, I>. 

Le 10. de Novembre j U y eut une rude Efear- FrMcifco dt Smzs Ctutinbo^ qu’il avoit envoyé des 
mouche, près du Récif, où il demeura du mon- ordres à la B:^c,de faire en forte que les Per- 
de, de part fie d'autre. Cependant une Compa- tugais, qui s’etoient foulevcz contre les Hollan- 
enie,dc foixante-cinq hommes d’infanterie Hol- dois, rentraflent dans kur devoir) fie promit que 
landuifc , qu’on avoit obligée de le joindre aux s’il paroiflbit que le Gouverneur du Èrcfit Por- 
Portugais, à la prife du Fort du Cap de S. Au- tugais eût quelque part, dans la rebdlion , il le 
guftin , fe rejoignit aux Hollandois. feroit punir. 

Le Roi de Portu^ , déclarant qu’il n’avoit au- Cependant, comme on commençoît à équip- 
cunc pareen cette affaire, on piouva le contraire per forcement en Hollande, pour y envoyer du 
ù la Haic) où l’on produilit une Lettre flgncc de lécours , il avertit , par fon AmhalTadeur , qu’il 
là propre main, St c*nvoyéc à k Baye. Elle avoit vaudroit mieux accommoder cette affaire, par la 
etc trouvée dans un petit bâtiment, qui y portoit douceur) puis qu’on y trouveroit plus de diffi- 
des munitions, fie qui fut pris, par les Algériens, culte, qu'on nepenfoit) que les foulevcz avoienc 
Ils l’avoicnc enfuite vendu, fie les papiers , qu'il y 
avoit , ^ient tombez entre les mains d’un Juil, 

qui avoit une correfpoodance à Amftadam,avec (i) Auimé T. in. p. 83 . ht fur. 
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Ville , qui portoit fbn nom > on fbitiffa k plus 
qu'il fe pouvoit, les Forts du Voilinage ) fie l’on 
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l64f. fix-millc hommes, poitans les armes, & au’il sV*- 
ïoit encore joim à eux , trois-millc des nabiwns ] 
de h C.ipiiaînie de la Baye , de forte qu'ils c- j 
toient ait rs iKuf-niilIc hommes j & qu’ainfi on I 
fa oit mieux d’ac'ceptcr ce qu’il olfroit, de les rc- : 
diiii'c,lui-mcmc,s’il pouvoii convenir avec les E- 
t.its. On rcpirda ces difeours, comme de purs 
anuifcmens, détourner les Etats d’employer 
le véritable moyen de faire rentrer les Replies , 
dans leur devoir j fa\ oir les forces de l’Etat, fur Id- 
uclles feules on pouvoir s’afliircr. Si la I.cttrc 
U Roi , de laquelle on a parle , ctoit véritable , 
il ctoit allez viliblc qu'il ne chcrchoit,qu’à amu- 
fer les Etats. 

Ils confentirent donc de donner un fublîdc de 
cinq-cens-mille fntncs , pour réduire les Portu- 
gais pur la force; quoique l’AmbalTadcur de Por- 
tug.il continuât à ort'rir d'acc(»mmodcr cette af- 
faire,^ l’amiable, pourvu qu'on donnât faiislàc- 
lion a fim maître ; apparemment , de l'avoir ac- 
eufé d’avoir fàvorifc là i^cbcilion ; car Aitzrma, 
qui n'ell rien moins qu'exaâ , n'en dit rien. 
Jvlais' on vit bien que li l’on n’cmployoit pmm- 
ptement la force, cette négotïaiion n’aboutiroit 
qu'à donner le tems aux Rebelles à fe rendre 
m.iitrcs de tout. On nomma le Oolonncl Schou- 
pc, qui avolt déjà etc dans le Brcfil, pour com- 
mander les Troupes qu’on y cnvciToii. 

La Compagnie dananda encore en Décembre, 
aux EE. OC», qu’ils lui vouluflent prêter vint 
A ainêaux , Se lui fournir un autre fublîdc de 
cinq-cms-millc francs. Elle prétendoit , que l’E- 
tat lui ctoit encore rcdcs'ablc de fept millions , 
pour des fublîdcs qu’il lui avoît promis, & qu'il 
n'avoit néanmoins pas donnez. 

Pour le fccours de monde qu’elle demandoit 
aitlli, on confentit qu'elle prit trois hommt-s de 
chaque Comj>agnic , qui étoit au Icrvîcc de l’E- 
t.it , que l’on faifoic monter jufqu’a lîx-ccns- 
trcmc; ce qui feroit d’abord un corps d’environ 
deux-mille hommes. L’onenvoya memedes Com- 
milHiircs , pour choilîr ces Kt^mmes ; mais on 
trouva peu de ^ci«, qui voululfcni prendre par- 
ti, pour le Brelil ) Li plupart étant plus dilp»>- 
fez à déferler , que d’aller fcTvir en ce paîa-là. 
Il V avoit d.ms la (asmmillion une claulc , que 
cela fe léroii fans offenfcr*lcs Alliez de l’Eiai ; 
ce qui fembSoit vouloir dire, qu'on ne prcndioit 
pciibnnc par force, dans les 'l'roupcs étrangères. 
La Càimpagnic auroit fouhaiic qu'on l’omit , 
mais le Piiuce d’Orange ne le trouva pas à pro- 
pos. 

il y a app.'ircncc , que les Portugais crurent (j^u’ils 
pourroiem s’accommoder avec facilitc,avcclaCiom- 
pagnic des Indes Occidentales ; parce qu'ils a- 
voient fait allez aifemcm un Traite Provifio- 
ncl, le ZD. de Mars de cette année, (1) avec la 
Compagnie d’Orient j par lequel ils ctoient en 
cfTet demeurez maîtres de toute b Candie , & 
obligez feulement d’en porter au Fort de (îalc , 
que les Hollundois tcnoicnt dans l’Ilc de Ccilon, 
ciirq-ccns quintaux à un ceitain priX) fans qu'il 
leur fut permis d’en prendre eux-memes, ni d’en 
pl.uucr dans le PaVs. On pourra \oir tout ce 
Traite, dans l’Auteur cité à la marge; car s'il fàl- 
loit dire tout ce que l’on pouiroit ramaHa*, con- 
cernant les deux Compagnies, on en lcroit une 
Hilloirc à part, plus étendue que celle-ci. 

Le meme Hilioricn fournira les inllruétions 
des AmbalT>dcurs des Etats en Dancmarc , & 
leur négoiiation, avec les Commiflaircs de cette 
Couronne, a Chrillian-ftadt, où b Paix fut con- 

(0 Aitxâmé T. HL p< a8. 
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due le 14. d’.Noût. On reda , p.ir ce Traite , les 1 54p. 
droits que les Vaidcaux Hoîlandois payeroient en 
négotiani en Norwt'guc, en J)ancn<arc , ôc en 
pallàiu rOrefund, pour entrer dans la Mer Bal- 
ihiquc; 5 c l’on fit tous les Reglcmcns nécelTaircs, 
pour b fureté du Commerce, & pour prévenir 
toutes fones d’ Avanies, autant qu’il feroit poilî- 
blc. La l-rtncc & la Suède firent auHi .eurs 
Traitez, avec le Roi de Dancmarc. Les Etats Ge- 
neraux, fii-cnt de leur côté un Traite de commu- 
ne Garantie avec la Suède, pour mettre le Danc- 
marc hors d’etat , de nuire ù l’une ou à l’autre Na- 
tion. Dans toutes ces négotjatioas , le but des 
EE. GG. n’étoit nullement de nen iifurpcr ni fur 
la Suède , ni fur le Dancmarc , ni de faire aucun 
tort à l'une, ou à l’autre Couronne jmais de con- 
terver le commerce, que les habitans des Prmîn- 
ces avoicnt,dc tems immémorial, dans le Nord , 
fie d’empêcher que l’iiirc des Couronnes n’empie- 
lât fur l’autre; de peur que fi Tune venoit à en- 
vahir l'autre , elle ne troublât impunément leur 
commerce, & ne devint trop formidable. C’cll 
une M.iximc, qu’ils ont toujours fuivic depuis, 
fie qui les a engagez , félon les tems , à foutenir 
l’une, ou l’autre, félon qu’elle a paru plus foi- 
blc. Il feroit à lôuhaiter que toutes les PuilTîin- 
ces de l'Europe fuivilfeni confiamment cette me- 
me Maxime, & que thâaine fe contentât de ce 
qu’elle a, fans chercher à envahir fes Voifins. Ce 
lcroit la un fondement folidc , pour conferver une 
paix pcrjrciucllc entre les Chrcticiu ; qui ne du- 
re, qu’autam que les Puii ances en font la bafe de 
leur conduite. 

Je ne m’arrêterai pas ici à b fiiite des negotia- 
tions des Ambafiadeurs des Etats en Angleterre, 
pour lâcher d’y appaÜcr les troubles , qui y c- 
toient toujours , & qui iw finirent que par U mort 
de (Charles I. Ce Prince, qui étoit le plus foi- 
blc, vouloir bien accepter l’cntrcmilc des Etats j 
mais le Parlement, qui ctoit le plu-s fort,vouloit, 
félon rcxpreflîon des Parlementaires de ce ccms-là, 
la finir par Pépée^ pnif^ne le Roi en avoit appellé à 
npée. Les Ambafiadeurs prirent leur conge du 
Roi fie du Parlement, fie revinrent en Hoibnde,fans 
avoir rien làit. La navigation même des Holbn- 
dois, en .Anglcteirc fie en Irlande, devint plus dan- 
gcreulc ; parce qnc Ifc Roi n’etoit nullement en 
état de la f ivorifcr , Sc que le P.irlcinent ne le vou- 
loir point birc. 

On parla beaucoup d’envoyer des Ambaflaileurs 
à Munlfcr, fie on leur fit leur Infiruction; mais 
fans nous arrêter à cela, qui nous mcncroit trop 
loin, nous nous contenterons de mettre ci-après, 
b fubfiancc des principaux Anîcles qui y furent 
conclus. Nous dirons feulement , que les Com- 
pagnies d’Orient fie d’Occidenc forent confultécs , 
lùr les interets qu’elles croyoient devoir être mé- 
nagez, en leur faveur, fi l’on venoit à une Trêve, 
ou à une Paix, avec les Efpagnols. 

La Compagnie des Iodes Orientales reprefenta 
„ qu'cncore, qu'il lui parût qu'il étoit plus avan- 
„ t^eux i l’Etat de continuer , aux Indes O- 
„ riemalcs , b guerre contre les Cafoibns ( on 
„ nommait encore ainfi Efpagnols , 6? /e Roi 
„ pagne Roi de CalHlIe ) puis qu'aufiî bien, il fal- 
„ loit que b Compagnie y demeurât armée, & en 
„ état de défenle , contre eux ; néanmoins elle 
„ s’afiuroii qu’en cas de Paix, ou de Trêve, leurs 
„ HH. PP. auroicm foin d’exiger, que les CafUl- 
„ lans demcuraflcnt dans les limites de leur navi- 
„ cation , dans Idqucls ils étoient à prefènt , fans 
,, les pouvoir ctcnarc plus loin : Que néanmoins 
„ c’étoit une chofcdignedeconfidcration, qu'en cas 
„ que le Roi d’Efpagne vînt à paroître aux In- 

„ des 
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1045'.» Pomijaifcs, avec de grandes forces, fous 
„ prétexte de remettre les Portugais fous fon 
„ obéiïTancc , fie leur fit la guerre j fi cela pou- 
„ voit fc faire, fans donner ac grands foupçons à 
„ la Compagnie HoUandoife , fins la mettre en 
„ danger, fie fans la tenir dans des alarmes pcrpe> 
,, tucllcs, ce qui lui cauferoit de très>grandes dc- 
,, penfes J fi bien ou’il lui fembloit qu’il fâlloit 
„ exclurre le Roi de Cartille,des Indes Portu- 
» Wifes. 

La Compagnie des Indes Occidentales , qui 
fouhaitoic alors qu’on ne fît qu’une feule Compa- 
gnie de l’une fie de l’autre, rcprclcnta, de Jbn cô- 
te, „ qu'en cas quccclafe fît, il Icroit plutôt à fouhai- 
„ ter, pour toutes deux, que la guerre continuât 
„ aux Indes Orientales & Occidentales , fur les 
,, côtes de l’Afrique , du Brefil , de la Mer du 
„ Sud, & de tout ce qui étoit au midi de la Li- 
,, gnc> que de faire avec lui aucune Paix ou Trfi- 
,, vc : Que la jonébion des Comps^ics étant mi- 
„ fe à part , fie fuppofé aue la ^mpagnie de 
„ rOccidcnt fubfillât, pendant les vim-cmq ans, 
„ qui lui ont été accordez j qu'elle obtînt des 
,, LE. GG. ce donc elle avoir befbin , pour fe 
,, foûtenir j & que la Compagnie de l’Oncnt ac- 
„ ccptâc la Paix, ou la Trêve avec le Roi d’Ef- 
„ pagne ) ceux de la Compagnie Occidentale iu- 
„ geoient auffi , qu’il leur etoic avantageux d’a- 
„ voir la Paix, ou une Trêve, avec le Roi d’Ef- 
„ pagne, pour fc foûtenir dans l’état, ofi elle é- i 
„ toit. Elle fit encore d’autres repréfentations 
afièz embarraflees, auxquelles nous ne nous arrê- 
terons point. j 

Les Ambafiadetirs de France à Munftcr, pref- 
Ibicnt fort les EE. GG. d’y envoyer leurs Plcnipo- ' 
tendaircs » auxquels le Roi de France Louis Xl V. 
avoir promis, des le commencement de l’année, ; 
qu’il leur fcroit rendre les mêmes honneurs , que j 
le Roi Henri IV. fon grand -Père, leur avoir ac - 1 
cordez, (i) Il leur avoir écrit une Lettre du 4. ! 
de Mars, où il leur dit ,, qu’il avoit accordé à| 
„ leurs prières fie à leurs Remontrances, que do- | 
,, renavant les Ambafladeun traiteroient par tout 
„ les leurs du Titre â'Excfllence^\aiT donneroient 
„ la main droite à leur logis fie que meme ils 
„ leur i-codroient la prcmicre vifite, aux lieux, 
,, où ils arriveroient les derniers, comme ils le fc- 
,,roient à Munftcr. 

Les Etats Generaux drcficrent les Pleins-pou- 
▼oiis, fie les Inftruâions des AmbafTadeurs,6c tin- 
rent encore plufîcurs Aficmblécs là-deffus. Il fe 
fit auffi cette année un Traite (1) avec les Villes 
Hanfeatiques , fie il fe pafla diverfes autres chofes 
de moindre importance , auxquelles nous ne nous 
arrêterons pas. 

L’Illuftre GROTIUS, mourut le zS.d’Août de 
cette année à Roftock > ce qui nous invite à dire ici 
quelque chofê de ce Grand Homme j que nous 
n’avons pas encore touché, en parlant de lui. Il 
étoit né à Dclft, le 10. d’Avril MDLXXXIII. 
H fut élevé, avec foin, par fon Pcrc, qui fc nom- 
moit y fan de Groot , & fos progrès dans les belles 
X#cttrcs furent fi rapides ( que n’ayant que neuf ans,il 
fitdc jolis Vers Elcgiaqucs,pourun agcfitendrc} 
où U racontoit ce qui fe pafibit de ce tcms-là , dans 
l’Armée des Etats. Cette fonc de vers n’êtoit 
pas propre , pour la matière ; mais c’etoit beau- 
coup, pour un Enfant de neuf ans, que de pouvoir 
fiàirc un fcmblablc Ouvrage. 

(0 Elle fa troore dans les premra de fHiÛ. de VfkfiÊ^m 
p. 196. 

(t) Oa k povn troit dus davm , far U fia <k cette 
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11 fut imprimé j m.tis comme il n’approchoit iXtr 
^ des Potlics, qu’il fit depuis, l’Auteur les con- 
damna i demeurer dans l’oubh , fie ne les fie pas 
nmprimer, dans la première Edition de fes Poc- 
Ces , que fon frere Guillaume Grotius donna au Pu- 
blie , l’an MDCXVI. Cependant les Curieux 
n’ont pas laifle de les garder, fie j’en ai vu un ex- 
emplaire,* entre les mains d’un habile homme, qui 
avoit entrepris de faire la Vie de Grotius. On 
pouvoir voir par-U le génie naiflant d’un Enfant , 
qui aquit en peu de tems , une capacité furpre- 
nante, en matières de Pocfic Latine. Je croirols 
que le jeune Grotius avoit ouï dire, que le fameux 
Jean yattâcr Dots , en Latin Douja^ trav.ailloit à 
faire (j) des Annales, des aétions des anciens Com- 
tes de Holl.^c , en cette cfpccc de vers , fie qu’il 
voulut l'imircr. L’Ouvi'agc de Doulâ parut long- 
tems après, mais rien n’empêche qu’il ne l’eût w 
moins commencé quelques aflnccs avant l’Edition, 
fie que le jeune Grotius n’en eût ouï parier , fie 
même n’en eût vu quelque chofê. 

11 s’applica particulièrement à l’Etude du Droit 
d« l’Enfance, & frit reçu Doébcur, & plaida i 
l’igc de quinze ans, comme il paroît par les verï 
qui font au-defibus de fon Portrait, qu’il mit à la 
rcte de fon Martianus Capella , qu*il publia en 
MDXCIX. avec des remarques de Critique, qui 
font bien au-deffus de ce qu’on pouvoir attendre , 
d’un enfant de fon âge. Il avoit été à Paris, l’ai>- 
née précédente. Bamcvcld, qui y alla en Ambaf- 
fàde, l’y mena, & le préfenta au Roi Henri IV. 
qui lut donna une chaîne d’or, avec une Médail- 
le , que l'on voit dans l’cftampc , dont on a parlé. 
L’année fuivantc MDC. il publia fes .^rateay ou 
Phénomènes d'yfratus en Grec, leur interpré- 
tation Latine par Cicéron , avec les Supplcmenj 
des endroits, qui y manquent, parl’Editeurj les 
mêm« Phénomènes attribuez â (4} Germanicus 
ou plûtôt à Domitien\ les fragmens des Protnofit» 
aues d' Jratus \ les Images des conftcllations, tel- 
les qu’elles s’ croient trouvées, dans un MS.j & 
des remarques fur tout cela ^ enfin U Paraphrafe 
de Feftus jHienus, avec de petites notes margina- 
les. Si l’on penfc, que Grotius n’avoit que dij^fêpe 
ans, quand il publia tout cela, on ne pourra pas 
afTez admirer le beau naturel de ce jeune hommes 
au<n le grand Jofepb Scaliger^ Se tous les Savans 
de fon tems ne rouvoient-ik s’empêcher de fe ré- 
crier fur fes proûuéHons. 

Neuf ans apres, ou en MDCIX. il publia fon 
■ Ouvrage de la liberté de la Navigation , qu’il in- 
titul.1 la Mer Libre , contre les prétenfions de* 
Portugais, qui prétendoient être fouis en droit de 
navi^cr , fie de negotier dans les Indes } parce 
qu’ils étoient les premiers des Européens »qui y a- 
voient etc. Les Efpai^ols, qui étoient alors maî- 
tres du Portugal, & de toutes fes dépendances, fc 
plaignoicnt de ce que les Hollandois avoient enva- 
hi leurs Droits , en entreprenant le commerce , 
qu’ils avoient c^li dans les Mers des Indes. Cet- 
te quertion avoir été plûtôt fufprnduc, que vui> 
déc, par la Trêve de l’an MDCIX. Grotius en- 
treprit de la décider en faveur des Hollandois j en 
montrant que le Droit des Gens permettoît à cha- 
que Nation de naviguer, où elle trouvoit à pro- 

{ >os , fie que la Mer étoit libre fie ouverte , à tout 
c monde. Oêtoit là une queftion aflez difficile, 

fie 


(3) ni pirurnt \ U Haie «n 1(99. in 4, Se i1i eonriet- 
Dcm les Annala des Aadcoi Comtes de HolUode , pea- 
dant 346- ans. 

(4) Vojn en TEioss, dans U Lett 375. da Jtfifh Soê» 

1 ^. 
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& mclce avec bien des recherches de Droit & de 
Fait J car il s’agiflbit de favoir fi Ton peut s'ap- 
proprier la Mer, en forte qu'on la regarde com- 
me uue partie de Ton Empire, & s'il y a quelque 
confemement entre les Nations, qui naviguent, 
lu-Jcfllb. Grtitm prit la négative contre les For- 
tugais, $c parut avoir trcs*bicn prouvé qu'ils a* 
voient tort. On voit, dans cet OmTagp, beau- 
coup de raifonnement & de Icâurc ) oc il ell é- 
tornant,quc l’Auteur ait pu nonlculcment rai- 
fonner fur cctic matière , mais encore employer 
l'Autiquitc Grcque & Romairre, pour prouver ce 
qu’il foûticncj car enfin il ne l’avoit pas lue, en 
cette vue , & il cft difficile de rappcller les pafla- 
ges , dont on a befoin j comme il n’cft guère pof- 
lible de fc reflbuvenir des eixlroits , ou l’on peut 
trouN’cr ce que l'on cherche. Grotius le fit nean- 
moins, dans ce livrcj comme il l'a fait, dans la 
pl^art de fes Ouvrages. Jean Stiden^ qui ctoit 
auffi un homme d’une Icâure, & d’une mémoire 
infinie , entreprit depuis de défendre la dockrine 
oppoféc à celle de Grotius , dans un Ouvrage , 
qu'il intitula la Mer Fermée. M.-iis il y traita Gro^ 
rm,avec tant de politcfiê Se de civilité, qucCr»- 
ti:is ne lui fut point mauvais gré d’avoir écrit con- 
tre lui i comme on le peut voir n) en deux de 
les Lettres. Il y a non Iculcmcnt au profit à lire 
cette forte d’Autcurs , par rapport à Verudition, 
mais encore pour les mœurs, que l’on doit préfé- 
rer à toute la fcicnce poffible. 

Ce grand homme rtc fc rcflTcnt point de la Jeu- 
ncHè, dans le Livre de la Mer Libre) quoi qu’il 
n’eût que vint-fîx ans quand il parut. L’année 
fuivantc,il publia fon Livre de ijntiquité de la 
République des Bataves^oii il montra quels avoient 
été les Droits des Etats, & des Villes des Provin- 
ces Lfnics, fie de la Hollande en particulier) ce 
qui fiiifoit voir, que l'on ne dcv'oit pas regarder 
leur autorité & leurs ufaecs , comme quelque cho- 
ie de nouveau. Le flyic neanmoins de cet Ou- 
vrage cfi plus ferre , oc moins clair , que le pré- 
CCifcnt. 

Il corapofa en MDCXIII. fonOuvragci/r tjiu- 
terité des Souverains , en matières de Religion. Ce 
fut à l’occâfion d’une difputc,qui s’éleva alors en- 
tre les Etats de Holhmde, & les Synodes du Pais. 
Les derniers pretendoient être les ^Is arbiircs^dc 
la Religion , comme on l’a dit dans rHilloire *dc 
ce tcms-)d. Grotius ayant communique cet Ou- 
vrage (2) à quelques Evêques d’Angleterre, ils ne 
parurent pas en être conicns ) apparemment par- 
ce qu’ils craignirent que l’on n’abulat de quelques 
endroits, conne l’autorité de l’Eclifc. Quoi qu’il 
en foit , fi Grotius n’eût pas fujet de le repentir de 
fon travail) il ne le fit point paroitre, pendant la 
vie. Mais un Libraire Hollandois le fit imprimer 
à Paris, en MDCXLVIII. fie depuis il fut enco- 
re imprimé à Amrtci-dam , en MDCLXXVII. 
avec deux pdits Traitez de David Blondel y du 
Droit du Peuple, au Gouvernement Ecclcfialli- 
quc. On l’a aulïi mis dans le IV. Tome, des Oeu- 
vres Théologiques de l’Auteur. Cette Queftion 
generale enveloppe pluficurs queftions particuliè- 
res Ôc délicates , qu’il a proj>oféc8 fie difcutccs, avec 
beaucoup de prccifion fie de prudence ) pour ne 
donner aux Souverains ni trop, ni trop peu d’au- 
torité , en ce qui regarde la Religion ) de peur 
qu’elle ne dcgcncrc en Tyrannie) ou que la Po- 
pulace trop autoriféc ne caufe des fédiiions, ou 
une Anarchie , qui n’ell pas moins dangcrculê que 
la Tyrannie, drotius a traité avec tant de pré- 

(i> Voyes U VkhMrf$tU T. I. p, 13, 

(t) Voyei C»Umit*i dus h BibUoth. CboiCe, p.13: 
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caution, fie de fagefle les quellions , qu'il Ce pro- 
pofc) qu’on ne le peut guère aceufer, de donner 
en quelque extremicé viciculè. Je ne connois 
aucun Théologien , qui s’cü foit auffi bien a- 
quicc. 

Je ne dirai rien de l'Edit des Etats de Hol- 
lande en MDCXIV. ni de la manière, dont Cir«- 
tius le défendit, parce que j'en ai afiez parle dans 
l'Hilloire de ce tcms-la. Je dirai feulement ici 
u'un Magifirat d’Amfiertkm des plus ûges, fie 
es plus ccLüirz ( c’eft feu Mr. le Bourgmcllre 
dit, apres avoir lu l’Ouvrage de Grotius fur 
cet Edit^ que c’etoit un livre d'or. Je tiens cela 
de feu Mr. Fau dea Ende^ un des plus fameux, & 

; des plus habiles Avocats, qu’il y aie eu dans les 
; Provinces Unies. 

j Si les Pocfics de Cr0/x«x,n'avoicnt pas paru de- 

1 puis l’an MDCXVl. quatre ou cinq fois, il fàu- 
^droit en parler ici avec plus d'étendue ) parce 

I qu’on ne pourroit pas aoire qu'un homme auffi 
I occupé que lui , fie qui avoit fi fort étudié l'Ecri- 
ture Sainte, la Théologie, la Jurifprudcncc , fie 
I rHilloire, fie qui avoit fait des Ouvrages, con- 
cernant CCS Sciences, auffi travaillez, que ceux 
qu’il a publiez) fut capable de faire de fi beaux 
vers. On y voit en effet taqt de génie, fie tant 
d'invention, fie en même teins tant d'clegance Cc 
de force, dans l'cxprcffion ) qu’on croiroii qu’U 
ne ie feroit applique à auuc chofe, pem^t toute 
là vie. Ce ne font pas des Pocfics, qui confillcnc 
en un tiffii de lambeaux des susciens Poètes, cou- 
fus enlcmblc,ou en de fimplcs paroles, qui ne reo- 
fcraicnt que des pcnfccs communes, ou frivoles. 
Si le llyle en elt beau , les pcnfccs ne le font pas 
moins. Il y traite quelquefois des matières les plus 
fublimcs,6c les exprime, en termes fi cnergiques,qu'U' 
ne fi; peut rien ac plus touchant. Il y a des pic- • 
CCS , dont le Ibnds cil tout nouveau , comme l’I- 
dylle, où il introduit un Matelot, au lieu d’un 
^rger , fie le fiiit fi ingcnicufcmcnt , qu’il n’y 
a rien dans l’Antiquité qui vaille mieux. 

L’an MDCXVlI. il publia fon Livre de la fa* 
tisfailion de Jefus^CbriJly qu’U fait confiderer, fé- 
lon l’idée qu’en donne l’Ecriture, comme un ia- 
crificc) où ce que fouffie la viclime rroréfente le 
fupplice, que celui qui l’ofFrc devroit fouffrir, fie 
I elle meurt en fàplace. Ainfi Jefus-Chriff cil mort, 
pour le Genre liumain , fie ce qu’il a fouffert elt 
regardé , comme fi les pécheurs eux-mêmes l’a- 
voicnt fouffert ) en confluence de quoi , ils font 
réconciliez avec Dieu , à condition qu’ils croyent 
en Jcfus-Chrill, Se qu’ils lui obcïfTcnt, C’cll-U 
l'idée de l’Ecriture, a laquelle il n’y a rien àajoû- 
I ter. 11 n'y avoit guère oe Théologiens, qui puf- 
fent traiter auffi-bien cette matière ) fie il n'y en 
avoit peut-être aucun , qui pût embellir ce fu- 
: jet comme il l'a fait. 11 rehite fblidcmcnc . fie é- 
i Icgamment le fentiment de SactUy fie fans fui dire 
' des injures. Cependant il y eut un Théologien de 
I Gromngue, nommé Ravenfperger lui fit que- 
! relie, mr cet Ouvrage) parce qu’il ne s’y ctoit 
I pas fervi des idées Schokffiques ) qu'on employé 
! mal i propos, fur cette matière. Jean Gérard Fof- 
fiuSy qui avoit mis une Préface au Livre de Gto^ 
tiusy où il rapprouvoic,pric là défénié,fic fit voir 
I que ce Théologien n’entcodoit point cette doc- 
j trine. Auffi le Livre de Grotius avoit-ü été ap- 
I prouvé, par trois Théologiens des Provinces , <ics 
plus oppofez aux Remontrans. , 

I Le premier Ouvrage , que Grotius publia en 
France, apres être font de Prifon,fùt l’Apologie, 
qu’il fil pour ceux qui avoient etc dans le Gou^ 
vcmemenc de la Province de Hollande, avant te 
changement, qui y fut &ic>'en MDCXVHU’ 

C’eft ‘ 
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Itf4f . C*cft un des plus beaux Ouvrages , qu’il ait faits , 

& où il établit la forme du Gouvernement des 
Provinces , d'une manière fi nette & fi forte j ; 
<}u'un n’en a vu aucun, par lequel on puifle mieux I 
apprendre le Droit publie des Provinces. Il foie 
auUt voir fi clairement le tort , que l’on fit alors 
à Bamcvcld , à ceux qui fiavoient Tes fenti- 
mens, qu’on n’y a jamais pu répliquer. Il obfer- 
vc par tout une fi grande modération, en fc defen» 
dant) qu'on ne peut pas plus trouver à reprendre 
à Tes exprefiions, qu'à la chofe même. 

Il publia, enfuite, en MDCXXIII. les paflà> 

t es des Poctes, citez par 'J tan en Grec 

: en Latin. Cette veriion efi en vers, dont le 
nombre égale ordinairement ceux de l’Original. 11 
paroit, par la fin de la Préface, qu’il avoit com- 
pofe celte Verfion, dans le tems wqucl il étoic 
prilbnnicr à LouveÜein ^ ce qui l'oblige de s'ex- , 
eufer de ce qu'elle n’cll pas ii polie, qu’elle au- 
roic pu l’être, fi elle avoir etc faite en un autre 
tems } mais il y a , comme je crois , trcs>pcu de 
gens, qui fuflent capables d’en foire autant , en 
travaillant tout à leur aile , & lans avoir les cha- 

E ins, qu’il efliiya dans fa prifon. Il y a joint les 
ivres ce Plutarque & de S. BafiUy touenant l’u- 
foge qu’on Mut faire de la Leclure des Poctes } 
matière qu’il a traitée lui-même, dans fes Prote^ù- 
meuety uune maniéré très>judicieufe &: trcs-élc- 
gante. Il y a dans ces vers des moralitez, & des 
réflexions de toutes forces, qui font parfaitement 
belles, £c que non feulement la Jeunefle ne fau> 
roic trop lire) mais que les Perfoimes , les plus éclai- 
rées, ne peuvent trop admirer. C’cll ainfî que 
ce Grand Homme nuurrifibic fon efpric , de ce 
qu’il y a de plus beau dans l’Antiquité , & qu’il 
ù confoloit , des plus juiles , & des plus vives dou- 
leurs. Qu’il y a peu de gens, qui puflent en foi- 
re autant^ Le bel efom des Anciens Grecs, & 
la fincfic de leurs penfccs , & de leurs cxprcllîons 
ne touchent plus ta plûpart des gens, tout occu- 
pez du prélcnt. C'efi, dans l'eTprit de bien du 
monde, une pédanterie de s’apUquer à cette forte 
de Icûurc ) comme fi ce qui n’cll pas, dans les 
Langues modernes, étoic indigTK d’être recherché. 
Ce n’étoit pas le goût du fiecle d’Augufic , en 
comparaifon duqu« le nôtre , quoi qu’on en pen- 
(e, cfi bien plus barbare, que poli) fie fort infe- 
rieur, pour la noblclTc des fentimens, quoi qu’il 
le furpafle beaucoup en orgucuil. 

Dans le milieu de cette forte d’amulcmcns , qui 
auroienc feuls entièrement occupe , Se peut-être 
accablé un autre génie, que le ücn ) Grotius tra- 
vailloit à fon grand Ouvrage,//» Droit de la Guer- 
rei^ de la PaiXy qui parut dédié à Louis XIII. 
en MDCXXV. tet Ouvrage cft fi connu au- 
jourdbui , fie fi généralement applaudi , qu’il fc- 
roit inutile d'en aire du bien. Ç^oi qu’en l^ran- 
ce on n’en fit pas alors le cas, qu'on en dévoie 
fiûrc,oQ afiiirc que (i) le Grand Guftave jtdolfe le 
lifoit, avec plaifir) qu’il voulut employer l’Au- 
teur, à cauiê de cela ) fie qu’étant venu a mourir, 
OxtnftUrH fon Chancelier , ne fie qu'exécuter le 
defleindefon Maître) en envoyant Grotius Am- 
bafladeur en France , pour la Couronne de Suè- 
de. Quand on confidcrc là matière vallc, qu’il 
renferme, U multiplicité des qucltions qui y font 
traitées, fie la quantité de témoignages fie d'ex- 
emples , qu'on y voit , non feulement tirez des 
Junsconfultcs Anciens & Modernes, niais de tou- 
tes fortes d' Auteurs, pourapuyer, ou iHuftrcr ce 
que Grotiui y dit ) on ne peut pas s'empêcher de 
le demander à foi-même, quand l’Auteur a pu fbr- 

(t) Vojet pu ^fâMritr M^m. de Hoü. d>. VIII. 
iom. IJ^ 


mer le plan general de cet Ouvrage , en niaenuer 1^4/- 
dillindemcnt les parties, en les divilànt & les fou- 
divifanc ) comme il le fallut foire ncceiraircmcnc , 
avant qu’il entreprît de le mettre fur le p,tpier ) 
fie enfuite quand il a couché les matières, où il 
fout être attentif à la chofe même, fie à l’cxprcf- 
fion ) fie comment il a trouvé tant de paflaiTcs, 
fie les a rapportez aux endroits , où ils des bîenc 
être placez r II s’agit là des principaux, & des 
plus folides fondemens de la Société Civile , 
confidcréc dans la Paix^ fie de ce qui doit être 
oblêrvé même entre les peuples , qui ont le mal- 
heur d’etre en Guerre ) ielon le Droit de la Na- 
ture fie celui des Gens. On conçoit aifement l’éten- 
due de la matière fic les diflieultcz, qui S’y ren- 
contrent. Si tout le monde n’cll pas de fon fen- 
timent, en tout) s’il p a quelques raifonnemens, 
qui ne finit pas tout a foit cxacls ) fi enfin il y 
a des foutes, dans le grand nombre des citations, 
qui s’y trouvent ) il n’y a p;is fujet d’en être 
lurpris. Le trop grand travail diminue quelque- 
fois l'attention , fie l'aitcntton laffee pafle par def- 
fus des foutes , dont autrement on ne manque- 
roit pas de s’apnercevoir. La Mémoire , quoi- 
que Donne , telle que l’avoit Grotius , ne laiffe 
pas de tromper. D’ailleurs, ces fortes de bévues 
font en û petit nombre, fie de fi peu de confe- 
qucncc , qu’elles ne diminuent point le prix de 
l’Ouvrage. En MDCXXVI. on vie paroître un 
autre Ouvrage, comme celui de Stobée. Ce font 
des rccucuils des beaux pafliigcs , des Tragédies 
des Comédies Greques y tant de celles, qui reftent, 
que de celles qui fc font perdues. Grotius z mi$ y 
au dev’ant les Extraits de chaque pièce, les en- 
droits où l’Auteur, que l'on vient de nommer, 
les a citées, de forte que le Volume, dont on 
a déjà parle, fic cclui-ci , peuvent être regardez 
comme un très-bciu Rccucui), de ce qu’H v a- 
voie de plus lèntcmictix, dans les meilleures Piè- 
ces de Théâtre de la Grèce. Ceux , qui ont un 
peu feuilleté ces Volumes, favent bien qu’il y a 
les plus beaux traits du monde. 

Quatre ans apres, Grotius publia encore à Pa- 
ris, les Phéniciennes d'Euripideycn Grec fic en 
Latin. On a regarde cette Tragédie, comme la 
plus belle de toutes celles d'Euripide. Grctius le 
remarque dans fes Prolégomènes, fic montre que 
les Règles de la Tragédie y font bien obfcr- 
vées, pour le tems, le lieu ) les caraéteres des 
pcrfonn^^cs, fic toute l’Economie de la Pièce j 
par où fon peut voir, qu’il avoit alors une gran- 
de connoifiance du Poème Dramatique , qu’il 
n’avoic pas eue , lors qu'il fit , en fa jcunclle , 

. une Tragédie fur la Paffion de Jefus-Chrifi ^ & 
une autre fur Jofepb. Il avoit traduit le com- 
mencement des Phéniciennes, en prifon, mais il 
perdit ce qu'il avoit foit, il le traduifit de nou- 
veau à Pans 4 6c y .jo'Çi't le relie. On peut 
voir, en la lifanc, que la veine Poétique n’etoie 
nullement tarie , par les malheurs qui lui étoient 
arrivez. 

11 avoit compofé autrefois une /istroduûioit à 
la Juri/prudeufe Ilollandoife , qui ell excellente 
pour ceux, qui veulent sinllniirc du Droit de 
cette Province, fic qui peut être entendue, par 
ceux-là même, qui ne lavent pas la Langue La- 
tine ) parce qu’il a foit des mots Flamands , pour 
exprimer ceux des Jurifconfultcs Romains ; en 
mettant néanmoins en marge les derniers. On 
fe fert beaucoup de cette IntroduéHoii , dans les 
Tribunaux de fa Province. La z. Edition parue 
en MDCXXXI. 

Huit ans après , il publia fon Om'ragc, de la 
Vérité de la Religion Cbréttenney qui clfune tra- 
Hh duétioB 
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ducUon du Flamand J cir il Tavoit d’abord com- 
pofé, en cette Lani;uc, & meme en Vers. Il 
n’etoie pas fi bon Poète, en Flamand, qu’il ré- 
toit CO Latin» & il a fort améliore l’Ouvi^c, en 
le traduifant en Latin. Il s’eft fait un très-grand 
nombre d’éditions de ce livre , qui a etc traduit 
en pluficurs Lan';ucs, & nénci^lcmcnt aplaudi. 
Aulli peut-on dite, que, dans fa breveté , il irn- 
Icrme tout ce qu’on peut dire de folidc fur cet- 
te nuiicrc j fie que ceux qui ont écrit depuis 
n’ont pas manque de profiter de Ion travail. 
Quelques-uns de fes llniitmis ont débite , qu’il 
n’avoit guère de Religion» mais c’étoii une pu- 
re calomnie répandue par ceux, qui étoient con- 
traires à fes femimens » fie qui n'a etc aprouvéc, 
que p-U" des gens , qui avoient peu lû fes Ou- 
vuges, Se qui ne favoient pas comment il a vé- 
cu, ni comment il clt mon. 

Il avoit travaillé, en prifon , à compofer fes 
Commcnuircs fur les Ev.ingilcs, fie il avoit a- 
che\ é de commenter les trois premiers , quand 
il en fonir. Il fit le Commentaire fur S. Jean , j 
à P.iris, fie revit le relie, avant que de le publier. ; 

Ils furait cnliiitc imprimer à Amtlcrdam, en, 
MDCXLI. & ils ont été rimprimez depuis dans ' 
la meme Ville, en MDCLXXIX. avec toutes 
fes Oeuvres Thcologiqucs, lur un Exemplaire , 
qu’il avoit Corrigé. ^'S Commentaires fur l’An- 
cien Tcllament parurent aullî, pour la première 
fois, à Paris MDCXL 1 V^ fie ceux qu'il fit fur | 
les Aéles, fur les Epitres fie lür l’Apocalypfc, 
revirent le jour, qu’apres la mort de l’Auteur, 
en MDCXLV'I. On voit, d.ins les Commen- 
taires, fur tout des Evangiles, des Aé'tcs fie des E- 
ritres, le génie fie la pénétration de l’Auteur. 
Lomnic Grotius croit un ircs-habile homme en 
Belles-Lettres, fit qu’il avoit lu, avec foin, les 
meilleurs Commentateurs des Anciens Auteurs 
Grecs fie Latins» il avoit compris par-là, quelle 
étoit la véritable manière d’interpréter; qui con- 
fillc à rechercher les fignifications propres , & 
figurées des mots fie des cxpiclftons» à compa- 
rer les palfagcs , où elles fc trouvent , les uns a- 
vcc les autres » fie à faire attention fur les opi- 
nions , les coutumes fie les faits, auxquels les 
Auteurs peuvent faire allufion. Auparavant on 
expliquoit l’Ecriture Sainte, plutôt par des pré- 
jugezThcülogiqucs, vrais ou faux, que parla li- 
gnification propre fié alliircc des ternies, ündil- 
uioii dans les Commentaires, contre les autres 
ocictci Chrétiaincs , à propos , ou non » fans 
fir mettre en peine de donner une idée nette , fie 
cxaôc du fens propre fie littéral. Grotius ^ qui , 
outre une vallc cruûition, avoit un jugement ex- 
quis, prit, pourfon modelé, les bons Interjirc- 
ics du Droit Romain , fie des autres Auteurs 
Pa) ens» fie fie voir le grand avantage, que cette 
manière de commenter l’Ecriture a fur la prece- 
dente » fie fes Commentaires ont fi fort plû , 
qu’ils ont etc imprimez pluficuis fois, non feu- 
lement en Hollande, mais encore en Angleterre 
& en Allemagne. Perfonne de ceux , qui étu- 
dient l’Ecriture Sainte , ne peut s’en palier , dans 
quelques fcniimcns qu’il foit. Quoi qu’il dife, par ■ 
tout , ce qu'il croit le plus aflurc , il ne difpu- j 
te contre pcii'unnc » retenue qu'on ne trouve i 
guère dans les autres inccrprctcs! | 

Ce n’cll pas qu’on n’ait fait , de la parc de 
ceux, qui n’appiouvoienc pas les Icntimens , ce 
qu’un a pu, pour le diflFamer. ‘On l’a acaifc d'a- 
voir été Socinicn, Catholique Romain fie même 
Athée» femimens touc-à-fiut incompatibles, les 
«ns avec les autres. Un Athée pourroit feindre 
d'être d’un fentimeue , dont il iK (croit pas, non 


feulement pour ne pas le perdre , mais encore 
pour s’avancer. Il devroit même, pour agir con- 
Icquemmenc, le déclarer pour le parti le plus 
fort » puis que , félon lui , les plus foibles font 
aulîi dam l’cntur. C’cll ce que Grotius n’a ja- 
mais (ait, puis que s'étant trouvé dans un par- 
ti , qui fuccomba ^ il y cil toûjours demeuré. 
Niais ce n’cll pas ici le lieu de (aire fon Apo- 
logie. On la pourra trouver ( t ) en divers en- 
droits , où l'on a Jéléndu ou la perfonne , ou (à 
doécrinc injulicmcnt attaquées. 11 n’étoit pas juf- 
tc de voir un lî grand homme attaqué odieulè- 
menc , par des gens fort au-deflbus de lui » qui 
pour ne pas fe démentir élevoient , en méme- 
tems, julqu’au Ciel des Théologiens, qui n’ap- 
rochoient nullement en beauté de genie , en 
on goût , fie en pénétration cet Ululbe Juris- 
confulte. 

En MDCXLII. il publia des remarques Phi- 
lologiques, lùr le Corps du Droit) qu'il explique 
en habile Grammairien, fie qu'il iAuflre par des 
pafiages de toute l’Antiquité. 

Ce ne lurent pas là toutes fes occupations, il 
fit fon Hiiloirc des Pais-Bxs, fie fur tout des 
Provinccs-Unies, julqu’à la Trêve» qui étoit , 
comme le difoît Pitrro Grotius , fon Fib , Ibn 
Ouvrage (avori. Il y a obfirrvé toutes les Lots 
de THilloirc, fie n’a pas manque d’y reprefenter 
les grandes aékions de Maurice , telles qu’elles é- 
toicnc » fans (aire paroitre aucun chagrin contre 
lui, pour la manière , dont il en avoit été trai- 
té. Quoi qu'il fût zélé pour fa patrie , il n’a 
pas laide de rendre jultkrc au Due de Parme « 
au Marquis de Spinola, fie aux autres Généraux 
des Kfpagnols, qui fc diftingucrent en ce tems- 
là. Elle cil pleine d'excclkntes Maximes, fie de 
Réflexions admirables» qui marquent par tout là 
droiture, fie Ibn bon goût. Il s’cll propofe d’y 
fuivre le %lc de TtffiVr, fie il y t parfaitement 
bien réüflî. Cet Ouvrage aurott néanmoins été 
d’un plus grand fniit, s’il avoit préfisr é k l^le 
de Ttte^Livt » qui l’auroit rendu [ 4 us intclligi* 
blc, Cms rien diminuer delà gravité de THiftoi- 
re. 11 dl un peu plus clair, dans fa defeription 
du Siège de Groll , par Fridenc Henri. Elle parue 
en MDCXXIX. & il fcmbfc, qu’il vouloit par- 
la le gagner la faveur de ce Prince , qui ne lui 
étoit pas d’ailleurs contraire» mais qui n’oiâpas 
le rcublir, dans fa Patrie, malgré le Parti op- 
pofé. 

11 compofa encore un bel Oiivn^ , qui n*a 
pas encore paru , qui cil une Verfion en vers créa» 
élégante fie trcs-ndck, (i) Anthuiêgit <ks E- 
pif^arttmts Grcfues » où il a parfaitement bien ex- 
prime le fens de fon Original , Ce rcdrdTc divers 
endroits fautifs. 

Je ne m’arrêterai pas , fur (j) les petits Ou- 
vrages qu’il a faits, pour tâcher de cotKrilicr l’E- 
glilc Romaine , avec ks Proteftans. Ce Grand 
Homme, qui jugeoic des autres, par luî-tnétne, 
crovoit que l’Eglik Romaine pourroit relâcher 
quelque chofe aux Protdlans , Se que ks Pit>- 
tdlans cefleroient de lui contefter de certairwi 
choi^ indifferentes, pour ne pas l’irriter lâna né- 

ceflîté, 

(t) Veyex Stmtmai de quekun T. D. H. fur THift. Crt- 
de Riet. Siaws. Lett. XVIT. dut ibn Diâ. Ait 
rArtkIeCrMci. Tom. V. ^ )04- drfeir. 

T. XXVIi. peg. D» Mmrur McaMttCt de HeUande 
Ch. VllI. . ^ 

(1) Voyet le T. VIL de la BiWwin*» Chmfit pag. ipi, 

(3) 11 font recnetuDii en on Tome lootole : Vu oà Pêtm 
Eulifu^fiudm, 
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1045*. ccflitc. Il fc conduifoit en cela, comme un Ar- 
bitre , qui pour accorder des gens brouiller, les 
uns avec les autres , tâche de les obliger de re- 
lâcher d’abord iccirroqucment quelque choie j 
aiin de réduire le uilferend aux elTenticls, 

fur Icfqucls on pourroit cnTuitc négntier. 11 ne 
faut pas croire, qu’il s’imaginât que l’Eglife Ro- 
maine dût être reconnue, pour intàilUblc jni qu’il 
crût que la Tranirubibntution,ôc autres dogmes 
icmblablcs , pulTcnt trouver quelque entrée dans 
l'efprit des Proteftans. Il ne les croyoit point lui- 
méme. comme il paroit allez, par fes C^tpmen- 
taircs fur le Nouveau Tellamcnt , où aflùrcmcnt 
il ne les favorife point. Mais il s’etoit mis dans 
l’efprit, que l’Eglifc Romaine pourroit ne point 
prcllcr CCS fortes de chofes. Il y a bien de l’ap- 

Î iarcncc, qu’il ctoit entré dans cette penfee , par 
c commerce qu’il avoit eu en France, avec des 
Catholiques làgcs & modérez > qui ctoient bien c- 
loignez des fentimens Ultramontains, comme il y 
en a toûjoun eu. Mais ces honnêtes gens ctoient 
en trop petit nombre, pour le promettre de voir 
pencher U balance, de leur cote. Les moins ha- 


aflez inutiles. D’ailltors ceux qui orèt lu les Lee- 164p.' 
très de écrites en ce tcms-la, & qui en 

favent THilloitc, (z) ont bien reconnu, qu'il n’c- 
toit pas ii mal inllruit de ce qui Te palToit. S’il a 
fait tant d'ümTagcs , meme depuis Ion Ambalîâ- 
de, qui commença en MDCXXXIV. £c qui du- 
ra dix ans, fans négliger neanmoins üs fonétione 
d^Ambaflîtdcur} il Uuc attribuer ccU à la facilité 
à penfer, & à écrire, qu’il s’etoit aquife des l’En- 
fance > fie qui lui rendoit aife ce qui cil impolli- 
blc à la plupart des Gens de Lettres. 

Il m’a fcmblc,quc je ne pouvois mieux faire 
connoîtr; Gmius , qu’en parlant, comme je vicn» 
de faire de fes Ecrits s je n'ajoûtcrai à c«la^ que 
quelque chofe de fa mort. 

Au commencement de (3) l’an MDCXLIII. la 
Rcirrc Chrillmc de Suède le rapclla de fon v\m- 
balTadc, fous prétexte qu'elle n’avoit plus beibinf 
d’Ambân'adeur à Paris*, depuis qu’on négotioitde 
la Paix, à Munller. Elle lui ordonna de prendre 
fon congé de la Cour de 1 * rance , & de s’appio^ 
cher davantage de la Suède. Il le Se & paitit 
pour Dieppe , où il s’cmbarqiu pour la Hollan- 
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oilcs & les plus opiniâtres, qui font le grand nom- 1 de. d où il alla a Hamlsourg, oC de U à Wismar^ 


bre , feront toûjours intraitables , & n’avoueront 

Î ’amais qu’ils fc Ibicnt trônez , en quelque cho- | 
c. Comment leroit-il poH]bIc,que les Frotdlans 
fc rcumlTcnt avec une Eglife, qui n’avoticra ja- 
mais d’avoir été dans l'erreur \ pendant que les 
deux Partis , qui font le Corps des Protcllans , 

& qui avouent cous deux , qu’ils font ft^ets à 
fc tromper, parlent neanmoins d’un ton ü déci- 
üf, qu'tl femole qu’ils font perfuadez qu'ils ne fc 
trompent jamais. Grotius auroic bien dû com- 
prcnarc,par les Controverfes, qu’il avoit inutile- 
ment tâché d’apailcr , dans là Patrie , que les 
Théologiens n'auroient garde de rien relâcher i 
apres s'etre engagez d'honneur, à foûtenir toutes 
les décillons de leurs Eglifcs. Mais t’envie de 
voir finir un Schifmc , qui deshonore & ruine la 
Chrétienté , lui perfuada qu’il n’cioit pas impof- 
fiblc de trouver des moyens , pour réicindrc. 
Quand on fouhaiie paÆonémcnc quelque chofe , 
fur tout quand on elt perfuade qu’on ne dtrmande 
rien que de juile^ on s’imagine aifement qu’elle 
n’cll pw impoflibics & en cela, comme en une 
inUnité d’autres rencontres, on éprouve qu’il n'ya 
rien de fi vrai , que la remarque de ceux , qui ont 
dit eue CEfprit efi U duppt au Cotur. ^oi qu’il 
en loit , il cil pardonnable de travailler à une cho- 
fe qui feroit très-bonne , fi elle ctoit polîîbic > fie 
dlfoit, en parlant de cette Paix, (i) qu'il 
me (oit Permis de (aimer y fi je n'en fuis jouir. 

Penuant qu’il fàifoic tant de béiux Ecrits , 8c 
qu’il fc palToit dans fon Efprit, fi l’on peut parler 
ainfi, tant de feenes, fie 11 dilfcrcntess il ne nc- 

r geoit pas les aflPaires de fon Ambaflade, comme 
paroit , par fes Latres aux Miniftres de Suè- 
de, qui ont été imprimées dans le Volume de fes 
Lettres , qui parut à Am(lcrdaro,cn mdclxxxvi. 
auquel on en pourroit encore joindre d’autres, que 
Curieux gardent en Suède. On a voulu aire 

3 UC Grotius n’ccrivoit en Suède, que des nouvelles 
U Pont-neuf ^ en beau Latine parce qu’il ctudioît 
£c travailloic trop, dans fon Cabinet , pour favoir 
ce qui fe paflbic a la Cour. Mais, en ce tems-U, 
U n’y avoïc rien de fi myll 


'y avoit nen de li myftcricux , entre la France 
fie la Suède , qu'il fallût beaucoup intriguer , pour 
le lavoir. La France étoit obligée de foûtenir la 
Suède , contre la Mailbn d’Autriche, fie elle ne 
fàifoit rien pour elle , que par intérêt. Dans une 
fcroblable utuarion d’allàires , les intrigues font 
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Ville du Pais de Mckclbouig. Il s'embarqua là, 
pour la Suede, où il arriva au Port de Calmar, 
dans la penfee d’v trouver Oxcnfticm , qui étoit 
à quatre lieues de là, occupé au Traité^ de paix 
de la Suède, avec le Dancmarc. Averti de l’ar- 
rivée de Grotius f il lui envoya un CaroHêÿ pour 
le venir voir. Grotius y fut, fie après l’avoir iu- 
(Iruit de tout ce dont il fouhaitoit de l’écre, pen- 
dant quinze jours} il s’en retourna à Calmar, d’où 
il alla à Stokholm. La Remc n’y étoit pas, mais 
elle y revint bicn-iôt, fie des le lendemain elle lui 
donna une longue audience , fie s’entretint aulH 
avec lui d’autres chofes. 11 vit enfuice les princi- 
paux Sénateurs du Royaume. La Reine le ren- 
voya quérir dans un de fes Carofics, le retint à 
dîner à fa table, fie s’entretint aufil beaucoup avec 
lui. Comme il vit qu'il ne lui pouvoit lèivir de 
rien, il lui demanda fon Conge, pour fc retirer, 
où il trouveroit à propos. La Reine lui fit dire , 
là-dclTusque s’il vouloit dcmeurcrà fon fervice,fic 
faire venir fa famille en Suede, elle auroit foin de 
lui. Mais il s'exeufa fur fa fanré, qui avoit été 
fort altérée , dès qu’il étoit forti de France , fie 
fur celle de fon Epoufc, qui ne pourroit pasfoû* 
tenir l'air froid de la Suède. II (cmbloit qu'on fc 
contentoit de cette raifon , mais comme il eue 
demande un Paflcport , on ne fc mît pas fort en 
peine de le lui faire cxjicdicr j comme fi l’on a- 
voit eu le deflein de l’engager à demeurer par-là 
en Suède. Cependant l’air de Suède lui dcplai- 
foit fi fort , qu’il rcfoluc de s’en aller plûtôc fans 
Pafieport , fie qu’il fc rendit à un Porc éloigné de 
deux lieues de Stokholm, afin de s’y embarquer 
pour Lubek. La Reine lui envoya là-defiùs un 
Gentil-homme de ià Chambre , pour lui dire de 
ne hâter pas fi fort fon départ , mais de la voir en- 
core une fois; lâm quoi elle jiigeroit qu'il fc re- 
tireroit mécontent. Grosius lui dit, qu’il étoit 
três-fatisfait de $. M. fie que fi elle le vouloit , il 
iroit volontiers encore une fois à Stokholm, com- 
me il le fit. Il cxcüfa fon départ fie la Reine, fâ- 
tisfaite de fes raifons, lui fit un préfcni en argent 
monoyé ( que (4) l'on dit avoir été de dix-mille 
Ecus) fie y joignit quelque vaifTcUe d’argent , qui 
Hn Z o’a- 
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(3) Tiré d DDC Lettre A'Edmtmi Mtrriir , ami pi’timlier 
de GrMùti fl( ebex qui il logea U prcoiicrc ieia f Au A 
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1(5^^. n’avoitpudtre aclicx’cc plutôt jcc qui avoir ,difbic- 
on , retarde fon Palfcporr. Groiius fît là-dcfTusde 
grands complimens à 1 a Reine y qui lui fît enfin 
donner le Pa/Teport, qu'il avoit demande, & lui 
offrit même un VaitVcaudc Guerre, pour le con- 
duire où il voudroit. Comme il craignit que ce- 
la ne retardât trop fon dcpait , il pria S. M. de 
lui faire donner feulement une Galiote,pour aller 
au port de Dale. Elle le fît , & il s'embarqua 
pour Lubek,Ie it. d’Août. Le vent fut favora- 
ble, jufqli'au lendemain au fuir } mais il changea 
aloi-s, & il s'éleva cnlüitc une fi terrible tempête, 
que le grand Mit du Vaifleau , fur lequel il s’é- 
coit qnu»rquc,fut rompu & tomba avec un grand 
fracas. Le Vaiffeau fut noufTc enfuite par le vent, 
fur les Côtes de Caflubic , où l’autre Mât fut 
aufli rompu. La tempête dura huit joun, & le 
Vaiflêau nit enfin porte à Lebe , à quatorze lieues 
de Dantzik. Cependant Grotius avoit fi fort 
foufïèrt de racitation, qu’il en perdit le fommcil 
& l’apctit. Il ne s’arrêta néanmoins nulle part , 
dans le deffein de fc rendre à Lubek, au plutôt, 
& rcfufa même un Carofîc de la Duchefle de Po- 
méranie, dont il ne fc fervit que jufqu'à Collin. 11 
entreprit d’aller à Lubek , en un Chariot décou- 
vert i dans la penfee que fi>n mal ne venoit que de 
la fatigue, qu’il avoit fouffcite fur Mer , & que 
quand il lcroic en une bonne ville , le repos le 

r icnroit. Mais les forces venant à lui manquer, 
fut contraint de s’arrêter àRollok, ou il arri- 
va le i 6 . d’Août , tout-à-fàit dclliiué de forces. 
11 alla neanmoins fc coucher fans fouper,& le ma- 
tin fuivant il fe trouva encore plus foiblc. Un 
Médecin, qu’il fit appcllcr, jugea que le Malade 
n’avoit bcfoin,quc de repos & de bonne nourritu- , 
re. Il dcmciim au lit, Ôc prie du Bouillon, que I 
fon Maître d’Hôtel lui fit faire, de tems en tems. ' 
Mais le lendemain matin il fe trouva , dans des 
fucun froides, Se le Médecin, qu’on rappclla, le 
crut en danger. Sur le foir, l’ouïe & la parole 
commencèrent à lui manquer j fur quoi l’on ap- 
pclla un Minifire,pour le difpofcr à la mort. Jean 
^ijiorpius y vint , fie lui parla comme l’on a ac- 
coutumé de parler aux mourants , parmi les Lu- 
thériens. (i) l’entendit fort bien , fie don- 

na toutes les marques de pieté, qu’on pouvoir de- 
mander de lui. Cela dut faire rougir ceux qui le 
calomnièrent, comme s’il étoit mort fans Religion ) 
imis on n'a pas laific de le déchirer encore depuis, I 
comme on le verra dans le Invrc cité en marge , | 
ou dans le Diétionnairc de Bayk. On ajoiiiera 
feulement ici le commencement de fon Tefla- 
ment, qui] avoit fait à Paris, le 17. de Mars de 
la même année, étant en pleine fantc : Je Hu- 
gues de Groot , fâchant que nous femmes nez pour 
fajfcr dans une meilleure vie y defire finir celle-(i y 
dans la Religion Chrétienne , comme je Pat expliquée 
dam mes Livres y conformément à P Ecriture Saintey 
£5? aux Doéîeurs /fncienSy approuvez PEglife. 
Un Libertin n’auroit pas commence un Tclta- 
ment de la forte, ni un homme non plus, qui au- 
roit été dans les fentimens de l’Eglifc Romaine j car 
afTutément il ne les a point trouvez dans l’Ecritu- 
re, comme on le peut rcconnoîtrc, par fes Com- 
mentaires, fur les pafliigcs dont le fons cil contro- 
vcifc. J’ai cru qu’on connoîtroit mieux les gran- 
des qualitcz,& la capacité de Grotiusyp^T cette nar- : 
' ration, que par toute autre chofe, que j’en au- 
roîs pu dire. 

Le Roi de Fnince , fur la fin de la Lettre , 
dont nous avons parle , difoit aux Etats , que pour 


obliger leurs Ennemis communs â fc foumettre à 
une paix , qui fut gloricufc fie fûre pour lui , & 

E our fes Alliez } il le pr^roit à faire fortement 
gticrre , pendant que Ambafiadeurs eflaye- 
roient de convenir d’un Traite équitable. Il in- 
vitoit les Etats à fuivre fon exemple. II s’acquita 
aflez bien de ce qu’il pomic, comme on l’a vû 
par l’Hifloirc de l’année précepte j & les Etats 
firent auflî leur devoir de leur côte, en enlevant 
Hulll aux Elpagnols. Mais U n’en fut pas de me- 
me, cette année, à l’égard des dcmicis} qui c- 
toient beaucoup plus inclinez à la paix, qu’à la 
guerre. 

Deux chofes les portolcnt invinciblement i ce- 
la. La première ccoit répuifement des Finances. 
(1) La plupart des Provinces ne pouvant four- 
nir , par le moyen de leurs revenus , aux dé- 
penfts ordinaires, fie à ce qu’elles dévoient con- 
tribuer, pour la continuation de la guerre, fài- 
foient tous les ans de nouveaux emprunts. Les 
aquifitions que l’on avoit faites, depuis quelques 
années, de deux ou trois places, n’augmcntoient 
point les re\'cnus de l’Etat j puifquc la dépenfo 
qu’il fàlloit faire pour les fortifier, fie pour en- 
tretenir les fortifications , fie les garnifons , alloic 
beaucoup plus loin , que les revenus . qu’on en 
pquyoit tirer. On prétend que le fonas , que l’on 
faifoit, chaque année, pour la guerre, le mon- 
toit alors i plus de vint-deux muUons de Francs. 
La Hollande feule , félon fa Quotc , en fournifibit 
^us de la moitié, fie l’on dit que dcs-lors cette 
Province des oit plus de cent-cinquante milliora, 
dont elle payoit l’intérêt , à quatre pour cent. 
On auroit de la peine à comprendre, comment un 
fi petit païs pouvoir fufîîrc pour cela j nuis 
ces dettes fo font depuis fi fort augmentées, par 
les guerres, qu’il a été contraint de réduire ks 
intaéts à deux, fie demij^ur cent. 

L’état où étoient les l^ovinces , demandoît afi 
furcment la paix } fie quand leurs Finances au- 
rqient été l^ucoup plus grandes , que leurs 
dépenfes, il étoit tems de Ta faire j car enfin 
la guerre n’cft permife , que quand elle cfl ab- 
folument ncccfiairc j outre qu’on ne peut pas 
fe promettre de ne fuccomber point a la nn. 
Mais on a bien remarqué , qu'une grande raifon 
de faire la paix étoit l’apprcncnfion, où l’on é- 
toit d’avoir la France, pourvoifinc. Par la con- 
quête entière des Païs-Bas Efpagnols , on avoit 
à craindre que la France, pour favorifcr les Pro- 
^'inces , qu’elle poflederoit , ne ruinât le Com- 
merce de Hollande Se de Zélande. 

Il arriva encore une autre chofe , par une fau- 
te apparemment du Cardinal Mazarin, qui, pour 
vouloir être trop fin , alarma fans néceffite tous 
les Voifins,& les Etats Generaux en particulier. Ce 
fut (j) que le Comte d’Ellradcs dit, le 16. de Fé- 
vrier, en convedation, au Prince d’Orange, au 
lieu de rencretenir des dcfiêins de la Campagne 
fuivante , „ que l’on avoit offert â la Reine de 
„ Francc,dc la part du Roi d’Efpagncjdemaricr 
„ l’Infante avec le Roi Louis Xlv. fie de don- 
„ ner en dot. à l’Infante, les Provinces des P.iïs- 
„ Bas , qui croient fous l’obéiflànce de l’Efpa- 
„ gne } à condition , qu’en échange le Roi de 
„ France, rendroit à l’Efpagne toutes les Con- 
„ quêtes , qu’il avoit faites dans le Roufiillon, 
„ fie en Catalogne j fie que pour ce qui étoit 
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^ des Provinces Unies, les deux Couronnes paf- 
,, feroient des Adtcs , par Icfqucis elles rccon- 
,, noitroient l’Etat des Provinces, comme un E- 
„ tat libre ) (ur lequel ni l’un , ni l’autre des 
„ deux Rois n’avoit rien à prétendre. D’Eftra* 
des ajouta , que cette affaire Teroit conclue & peut- 
être exécutée, en trois femaincs. Le Prince, fur- 
pris de cette étroite nouvelle, crut devoir en fai- 
re part le lendemain aux Etats de Hollande, & aux 
Etats Generaux . comme il le fit. Il dit encore, 
UC d’Kllrades lui avoit demande, ce qu’il penfoit 
c cette affaire ( mais qu'il ne lui avoit rien voulu 
répondre là-dclTus , qu’aprés avoir pris l’avis des 
Etats. Les deux Alîcmblccs trouvèrent à propos, 
de prier le Prince de leur venir dire lui-méme , 
comment cela s’étoit palîc. Le Prince le fit , & 
ajouta encore à ce qu’il avoit dit, que D'Effr^es 
l’avoit anUrc, que les Païs-Bxs demcurcroicnt unis 
à la Couronne de France, quand meme l’Infimtc 
n’auroit point d'Enfimt. L’Aircmbléc voulut fa- 
voir l’avis de S. A. là-dcffus} mais comme fon d- 
prit n’etoit plus le meme , qu’il avoit été autre- 
fois, il répondit fimplcmcnt qu’il croyoit que la 
République ne feroit pas en état d'cmpéchcr, que 
CCS propolitions ne fulTcnt exécutées, fi les deux 
Rois en tomboient d’accord j & que tout ce qu’el- 
le pourroit faire ce feroit de demander le par- 
tage , dont on étoit convenu avec la France , 
en MDCXXXV. 

Ce n’étoit pas une affaire , fur laquelle les E- 
tats puflent prendre une prompte réfolution , & 
avant toutes chofes il fâlloit l'avoir, fi U nouvelle 
étoit vraie. Si les Efpagnols avoient eu une fem- 
blablc penfee, & l’avoicnt fait propofer en Fran- 
ce) ç'auroit etc tout autant, que s’ils euffent dit 
que les Etats dévoient fc préparer à avoir la guer- 
re avec la France, avec qui ik avoient etc alliez 
juft|u’aloR. Mais fi cette guerre réüffîffbic àLouïs 
aIv . ils lui auroient donné un moyen fur, de te- 
nir l'Efpagne en fa dc^>cndance. 

Dans quelle vue, que cela eût etc avancé , par 
les l'Vançois ) U ne laiflerent pas que de répandre 
le bniit, que le Prince d’Orange fouhaiioit que 
cet échange fc rit, pour fes propres interets j ce 
qui fcmbloit infinucr que, par ce même Traite, on 
feroit des conditions avantageulês à fa Maifbn j 
comme celle qu'on fit à fon Fils (i) en MDCL. 
qui étoit de lui donner le Marquilat du S. Em- 
pire, en propriété. Mais on ne dit pas, que cela 
fè fit alors) quoi qu’il en foit parle dans quelques 
Mémoires de Mazarin. Pour le Prince, il le dif- 
fimula , de peur de foire échouer le Projet. Ce- 
pendant le Cardinal en parle de même, comme 
l’ayant apris de D’Efirades, dans des (z) Mé- 
moires du 8. âc du VJ. de Mars . envoyez aux 
Plénipotentiaires de France à Munltcr. 11 cft parle 
dans ces deux Mémoires, de foire un échange a- 
vcc la France, de Maffrichc contre Anvers , fans 
dire fi ce (croit aux Etats , ou au Prince , que 
cette Ville feroit remife.Mais il cffauffl parlé de le 
donner au Prince, à condition qu’il le tiendroit, 
comme dépendant de la France. Il cft aufti die 
que D’Ellrades fouhaitoit , qu’on ne (uc rien de 
cette négotiation à Munftcr, parce que le Prin- 
ce d'Orange le fouhaitoit ainfi. D’ailleurs il n'a- 
voit aucun ordre de la communiquer aux 
tats. 

Il y avoit déjà long-tems que les EE. GG. 
avoient nommé , pour leurs Plénipotentiaires , 
BartboU van Gnsf, de Gucldre, Député aux Etats 

(i) VoTct k T. 1. des Lettret à'E/hâ 4 n p. {1. 

(a) PreuTCs xi, te s). da I. Lirre de l’HitL de WUyttfirt 
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Generaux ) âe Mathenc^c^ fie Adrien P43,’, 
de la Province de Hollande ) Jean de , 

de Zélande) Godart de Keedcy d’L'trecht) fran~ 
(ois Donia , de Frilc ) CuiUaante Ripperda , d’O- 
vcryflcl) & Adrien de Groningue. Ils eu- 

rent, pour Secrétaire , Jacob -.-an der Eur«. Ils 
arrivèrent à Munftcr fc rt. de Janvier. Cepen- 
dant on voit une Lettre (î) du Prince d’Oran- 
ge à D’Eftr.ide,du f. de ro'ricr ifi4<5. par la- 
quelle il lui dit , qu’il ne comprenoit pas jwur- 

Î [Uoi les Plénipotentiaires de France le preflbient 
i fort d’envovcT les Députez des Provinces i 
Munftcr) fie fc prie de dire au Caidinal Maza- 
rin , de fa part , qu’il cft à propos de ne les en- 
voyer pas ü-tôt, mais de foire fcmblant d’etre 
prêts à les envoyer ) parce que , tant qu’ils fe- 
roient dans les Provinces , le Prince en feroit lé 
maître ) mais que quand ils feroient une fois i 
Munftcr, il ne le feroit plus) & qu’ils feroient 
une paix particulière , malgré la France fie lui. 
Qu’il avoit des avis que Paw, qui étoit Dépu- 
te de la Province de Hollande, qui s’éioit affez 
déclarée j>our la Paix , avqic déjà pris des mc- 
furcs avec rEfpagne , pour foire une paix répa- 
rée ) à quoi il dcclaroit qu’il ne pounoit pas re- 
médier, fî l’on continuoit à le preffer de les fai- 
re partir. Il y a fons doute foute, dans la date) 
mius on peut voir par-fo , que le Cardinal ne 
fouhaitoit point de finir la gucnc , avec l’Efpa- 
gne ) à moins que l’échange , qu’il propofoit , 
ne fc fît. 

Le même jour que le Prince d’Orange dit , 
dans rAflcmbléc des Etats , ce que D’Eftrades 
lui avoit propofe, deux des Plénipotentiaires des 
Etats vinrent exprès de Munftcr ) pour rapporter 
upc démarche des Efpagnols , qui pouvoit auflî 
donner beaucoup à penfa* ) c’etoit que leurs Plé- 
nipotentiaires à Munftcr, avoient dit à ceux de 
la France, (4) q.i’ils avoient reçu ordre du Roi 
Catholique leur Maître, de déclarer de fa pan, 
que pour finir la guerre, il étoit rcfolu de s’en 
rcmeiüc à la Reine Régente de France, fa Surur) 
qui pourroit régler tous les différends des deux 
Couronnes, avec le Confcil du Duc d’Orléans, 
du Prince de Condc. du Cardinal Mazarin, fie 
des autres Miniftres ac France) fie qu’il approu- 
veroit tout ce qu’elle auroit trouve bon. Les 
Amba/Tadeun de France avoient répondu, à ce 
qu’ik difoient aux Hollandois , qu'ils ne pouvoienc 
nen foire, fans la participation des Etats Géné- 
raux , quand même on cederoit à la France la 
moitié de l’EUpagnc. Ils ajoûtoient diverfes con- 
fiderations là-dcflus, qui dévoient empêcher d’ac- 
cepter l’offre du Roi d’Efpagnc , fie en effet la 
Reine (y) la refufa , comme elle récrivit aux Plé- 
nipotentiaires. Les Etats avoient cependant eu 
fujet de craindre, que la Reine de France ne s’en- 
tendît avec le Roi d’Efracnc , fie que tout ccU 
n’^utit à un Mariage de leurs Enfons , fie à l’é- 
change que les François propofoient. Il pouvoit 
aufli arriver que l’Efj’^nc aimât mieux conferver, 
ce qui lui reftoit aux Pats-Bas, en s’accommodant 
inceftamment avec les Hollandois ) ce qui ne fc 
pouvoit foire, fans fe brouiller avec la France. Mais 
le premier de ces Partis étoit le plus à craindre 4 
fuppofé que la propofîtion en eût été véritable- 
ment foitc. 

H h J L'Offre 

(3) Lettret da Comte ÿEfittàtt T. I. p. 84. 

(4) Preuves de fHiftoire de Wk^mfm Uv. I. Preov. 14. 
p. np. 

(î) Preovet \t. 8 e i 6 . du I. Livre de Wifloiie de wîff»#* 
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L’Offic que le Roi d'Efpaçnc avoit faite, de 
s’en remettre à (à Scrur, ayant etc rcjcttcc civile- 
ment, ainû qu’on l’a dit, comme impraticable i 
on ne fut occupe que de ce que D’Eltrades avoit 
^it au Prince , qui faifoit foupçonner que ce ne 
fût la France, qui fouhaitoit que cela fc fît, plu- 
tôt que l’Efpagne J mais l’on craignit que l’Efpa- 
gne ne l’acccpiât, pai' foiblcflc, ùc lalicc des dc- 
penfes Se des craintes, que les Païs-Bas lui cau- 
loienc depuis tant d'années. 

I..a Cour de France ayant vu le mauvais effet , 
que ce prétendu Echange caufoit, dans les Pro- 
vinces E’nies, donna ordre à Brajfet^ fon Refi- 
dent en Hollande , de nier le fait. Il fut donc 
dire au Prefident de rAflemblcc des Etats Gé-ne- 
raux , que le mariage du Roi T rcs-Cihrcticn , ôc 
de l’Inlancc n’etoit qu'un bruit de Ville. Il ctoit 
bien vrai, qu’il n’y avoit aucun Traité là-dcfius, 
entre les Couronnes } mai^ il ctoit auffi vrai , que 
lu France avoit fait propofer le Mariage fie l’E- 
change, par quelques F.cclcfiaffiqucs, lans carac- 
tère; comme les Elpagnols Scies François le recon- 
nurent dans la fuite. Auffi les Etats ne purent-ils 

I ias s’imaginer, quc*D’EIlradcs eût dit cela en 
’air, de la tête 5 c fans ordre. On lâvoit que c’e- 
toit un très-habile ncgotiatcur, fie qui dcpcndoit 
cmicrcmcnt de Matarin; fans la connoilTancc du- 
quel il n’auroit jamais fait une ouverture de cette 
conlé-qucncc. On fc confirmoit dans cette pen- 
fcc,par la manière dont il l’avoit communiqué au 
Prince , duquel il difoic qu’il demandoit le confeil 
là-defflis. 

Cependant le Comte ne parloit plus lî pofîtive- 
ment de cette affaire , fie les Plénipotentiaires de 
France à Munffcr, (1) le plaignotcnt de ce que 
ceux d'ETpagne avoient dit , a ceux des Etats, 

3 UC la France avoit fait propofer cette affaire, par 
es Moines. Cela étoit véritable, fie les Elpa- 
gnols ajoûtoient que, depuis la more du Fils-Ai- 
ne du Roi d’Efpagne, la France avoit prcff'c la 
chüfc plus que jamais : Que l’Empereur n’ofoit I 
s’y oppofer, parce qu’il voyoit bien que la Paix é- 
toit neceffaire à l’Efpagne : Que leur Roi leur a- 
voit demande leur avis là-dcffus , fie qu’ils le lui a- 
voient fort déconfcillc, vu l’importance des Païs- 
Bas, pour tenir la France en bndc; quoi que les 
Miniffres, qui n’etoient pasfortis d’Ei^^nc,lc lui 
confcillaflcnt } parce qu’ils ne connoiffoient pas 
rufage,quc la Couronne faifoit de ce Païs-li, con- 
tre U France. Ainlî encore que les Miniffres du 
Roi Louis XIV. le niaflent, on ne laiflapas de 
le croire. C’étoic un Projet fut par le Cardinal 
Mazartn, qui s’en ctoit entête, fie qui fie divers 
(1) Mé-moircs, où il prouvoic, fans nccdlîté, qu’il 
étoit trcs-avancagcux au Roi , de quoi pcifonnc 
ne pouvoic douterj mais qui ne pouvoit perfua- 
der i pcifonnc, que ce Projet le fut auflî pour les 
Efpagnols,ôc pour les Provinces Unies, quoiqu’il 
fît tout ce qu’il pouvoit, pour cela. Il fcmblc 

3 u’il voulût faire propofer cette affaire au Prince 
'Orange , dans la penfee qu’il pourroit l’cnga- 

f er à approuver ce deffein, en lui promettant le 
darquHat du S. Emnirc. 

Les Etats, pour acneminer les affaires à la Paix , 
à laquelle ils éioicnt refolus, firent remontrer aux 
Plénipotentiaires Fiancois, qu’il vaudroit mieux 
fc contenter de ce que les Efpagnols propofoient , 
que de continuer 1a guerre i fie conleillnvnt aux 


(tl Vojei la aS. 8c let deux fuivaotei da I. Li- 

vre de Wü^nt/*rt , Se les deux fuivantes page 138. 8c rui- 
vantes. 
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Efpagnols, qu’ils leur tinfent ce qu’ils avoientpro- 
poi'c , fie même qu’ils fiffêm quelque chofe de 
plus, pour obtenir la paix. Ils repréfentoient aux 
premiers que, pour eux. Us n’étoient plus en c- 
tat de faire la dépenfe , qu'ils avoient fiütc aupara- 
vant 3 fie aux féconds , qu'ils ne pouvoient pas 
faire la paix , fans la France. 

Avant que de parler de h fuite des négotia- 
tions , qui fe firent à Munffcr , nous parlerons 
ici de la Campagne de cette année , qui lût la 
demicrc que firent les Euis , contre les Efpa- 
gnols. Elle ne leur fut avantagcufc,qrrenfcc qu’elle 
ne leur ôtât rien ; mais l’une des plus glorieufcs, 
pour les François , qui agirent feuls d’une ma- 
nière à épouvanter les Efpagnols. (5) Avant que 
d’ouvrir la Campagne, on parla , comme on avoir 
toujours fait, du iubfide ordinaire fie extraordi- 
naire , que la France avoit accoutumé de four- 
nir. Il y eut des gens , qui dirent que l’Etat 
s’etant rendu maître de Hulff , qui couvroit la 
Zélande de ce côté-là , fie qui affuroic ce que 
les EE. GG. poffcdoienc en Flandre, onn’avoit 
que foire de uibfidc , fie qu'on pouvoit demeu- 
rer fur fes gardes, lans rien entreprendre. D’Ef- 
trades , qui voyoit que l’on ctoit fi poné à la 
Paix , qu’il ctoit dangereux que l’on n’entreprît 
rien j pour engager les Etats à foire quelque cno- 
fc, fit entendre que le Roi de France accorde- 
roit non feulement le fubfidc ordinaire , mais en- 
core un extraordinaire, pour de nouvelles levées. 
On parla donc, dans l’Affcmbléc des EE. CG. 
du J. de Mai , de demander au Roi , outre le 
fubfidc accoûtume , la fomme de quatre -cens- 
mille livres , pour foire de nouvelles levées , fie 
il flic propofe d’en écrire à De Lier , qui étoit 
alors Ambafladeur à Paris. Le Prefident de l’Af- 
fcmblée , apres avoir communiqué au Prince d’O- 
range ce qui s'étoic palîe, écrivit lefoirmémcj 
conformément àceU>fic la Lettre paitit, avant 
qu'on l'eût relue, fie aprouvée dans une autre Afo 
lemblcc , félon l’ufage. Le lendemain les Députez 
de la Province de Hollande, qui vouloir abfolu- 
I ment avoir la Paix, le plaignirent extrêmement 
I de la précipitation du Préudent , fie foûtinrent 
qu'on ne lui avoit point donne ordre d’écrire 
en France , comme il étoit vrai. Prefident 
n’ofa dire qu’il n* avoit rien fait, qu’avec la com- 
munication du Prince 3 de peur d’en être defo- 
voüé, ou au moins ccnfurc. Les Etats de Hollan- 
de, fie tous ceux, qui étoienc du femiment de 
foire la Paix, le plaignirent fort de ce que lors 
que Ton en traitoit, on encreprenoie de foire de 
nouvelles conquêtes fur l’Efpagnc, en faveur -de 
la France, qui n’etoit déjà que trop puiflantc , 
fie de donner fujet aux fc fpagnols de rompre le* 
conférences , qui fc tenoient a Munfter. Là-def- 
fus on écrivit le 11. de Mai, qui étoit le jour 
de la Poffe fuivantc , à l’Ambafladeur que , s’il 
n'avoit fait aucune ouverture de ce qu’on lui a- 
voit mande, il n’en parlât point. On fit auff i un 
ordre de n’envoper déformais aucune Lettre , 

a u’cllc n’eût etc réfumée , comme l’on parle , 
ans l’AlTemblce fuivantc, fie de tenir déformais 
regître de toutes celles qu’on ccriroit. Les Dc- 
[ putez dans rAlîcmbléc des Etats de Hollande, 
vinrent avec des ordres, par écrit 3 par Idquefo 
ils dcfovoüoicnt ce qui s’cioit paffe dans l’Aflcm- 
blée des Etats Generaux. Neanmoins on ne laifo 
là pas de faire demander à la France le fubfidc 
or<finairc ^ apparemment de peur de l’offenfcr. 
On en vint encore , le 1 3 . de Mai , à parler 
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d’un fubfidc c 7 ctnK>rdinairc de trois-cens-mine li- 
vres , & k Thudleric le promit de U part du 
Roi, de peur que les Etats ne priireni occafion 
dc-là de prcflêr da\’antagc la Paix. Les Mmif- 
tics de France répandirent auflt, que les plus 

S andes Villes des Païs-Bas ElpagnoU ctojent 
fpofccs i le Ibulcver contre le Roi d’Efpagne^ 
pourvu que les Alliez Te milTcnt en campagne, 
avec uine Armée conlldaable , comme pour ex- 
citer les Etats à continuer la guerre } mais cela 
üt un effet tout contraire fur les Efpnts , £c 
augmenta la jaloufie & la crainte 4 où l’on ctoit 
UC la France ne devînt trop puilTantc, & qu’en- 
n elle ne pouûat fes conquêtes jufqu'aux fron- 
tières de rtut. C'ell ainli que les rafincmcris 
de Politique deviennent enfin contraires à ceux 
qui l’en fervent 1 & qui ne prennent pas garde 
que, s'ils peuvent fervir d’un côte, ils peuvent 
audt nuire de l’autre. 

Cependant le Prince d’Orange ctoit fort in- 
commodé , & il s’affbibtillbit vüîblcment. Il a- 
voit , toute là vie , beaucoup mangé -, 6 c il conti- 
Quoit même, dans fes incommoditez , à en faire 
autant, fans vouloir Cuivre le fentiment des Mé- 
decins , qui lui confcilloicnt de manger moins. 
11 leur deriundoit^ en Ce moquant, s'ib pouvoient 
l’alTurer qu'il vivroic plus long-tems, en fuivant 
leur avis. 

On requt) au Mois de Mai, nouvelle que ceux 
de Dunkerque couroient les mers du Nord, avec 
treize, ou quatorze Vaifleaux } fur quoi Tromp 
eut ordre de leur aller donner k chafle, & de le 
rendre, enfuitc, fur les côtes de Flandre. 

On avoit long-tcms conicfté k propofîtion de 
prendre des Gardes Bourgeoifes, à k oemi-paye, 
afin de mettre tout ce qu'il y avoit de Troupes 
réglées en campagne) comme on avoit fait fou- 
vent. La Hollande, 6 c fur tout k Ville d'Am- 
fterdam, s’y oppoferent d'abord. Elles y confen- 
tirenc neanmoins i la fin , & l’on rcfolut de mettre j 
trois-ccns-cinquame Compagnies en campagne j au I 
lieu qu’on n’en mettoit guère , que trois-cens , ou 
trois-cens & vint. Mais les préparatifs, pour met- 
tre l’Année en état d’agir, ne fc feifoient que len- 
tement ) à peine pouvoit-on trouver lc< enarettes 
néceffaircs pour voiturcr les Vivres, & les Baga- 
ges ) parce que ceux , qui les foumiffoient , avoient 
rtc mal pÿcz, l’annee précédente, & que l’ar- 
gent ncccfîaire,pour les frais ordinaires du Camp, 
n'tvoit point été fourni 

Enfin le p. de Juin, le Prince 8c fon Fils allè- 
rent de k Haie à Viane , pour fc rendre à l’ar- 
mée. Le Prince alla enfuite à Breda , où il de- 
meura aflëz k)t^-tcms , fans rien entreprendre. Le 
Comte d’ElfbrKks lui offrit li, de k p^t dû Roi , 
troU-miUe chevaux) qu’il lui préteroit pour dix 
jours, à condition , qu’on envoyât qucIqucsTrou- 
dc l’Armée des Etats, pour les aller quérir, 
qu'on les reconduifit , de même , quand on 
les renverroit. CTctoit, difoit-il, dans la fuppo- 
ficion qu’on les employcroit , en quelque dclicin 
d’importance. Par contre , il demandoit trois- 
mille hommes d’Infàntcric Holkndoife, J'our s’en 
É^ir dans une entreprife confidcrablc. il deman- 
doit encore, que l’cxcrcice de la Religion Ca- 
tholique fût conferve dans la Place, qn’on pren- 
droit , fans quoi il ne pouvoir promettre aucun 
iêcours. Il mt,que leurs Majeftez lui a\-oient re- 
commandé cek particulièrement. Cette propo- 
fition fc fit par écrit, 8c fût datée du ip. Juin. 
On répondit, le jour même, que, fi l’cntrcprifc, 
qu'on pooiToit rare, reuffifToit , on ne manque- 
roit pas de faire cate Propofition aux Etats Cé- 
ficraux. 


2-47 

On envoya cette rémnfc au Duc d’Orléans , 
qui étoit en FlanJrc, ce qui répondit qu’il n’en- 
verroit i l’Armée des Etats, le fccours dont on 
vient de parler , qu’à condition , qu’on kifîat 
dans la Place, qui icroit prife, le libre c.xcrcicc 
de la Religion Catholique ) comme on le kifibit, 
dans la Ville de Maftricht, 8c comme on en c» 
toit convenu par le Traité de MDCXXXV. A 
cette condition , il promettoit de faire trouver 
précif^ent au jour, que le Prince d’Orange mar- 

â ucroit,jufqu’à fix-mulc hommes, fur le Canal de 
ruges) mais fans mre condition, il déckrolt 
u'ü ne pouvoir envoyer ce fccours. Le Ütic 
'Orléans dit encore , qu’il faciliteroit le deflein 
du Prince, par une puilfmtc diverfion, 8c qu’il 
avoit deja attiré le Marquis de Caracenty fbii du 
côté de la Mer, fort de celui dcl'Efcaut, avec 
lîx-millc hommes) ^uc Lamboi & le Marquis de 
Lcdc, croient du côte de l'Ilc & de Tournai, avec 
un pareil nombre de foldats ) qu’enfin le Duc de 
Lorraine ctoit fur le petit Efeaut ) qu’ainlî S. A. 
R^rioit les Etats, 8c le Prince de le mettre in- 
ceflammcnt en campagne, 8c d’entreprendre quel- 
que choie de confideraole, dans une fi importan- 
te conjonélure , 8c qu’ElIe aticndoit cette preuve 
de leur finceriié 8c de leur amitié ) qu’Elle ctoic 
aulTi furprife qu’on gardoit fi peu le lecrct , puis 
u’on favoit parmi les Ennemis,qu'£lle avoir dcücin 
'attaquer Bruges, avec le Prince d'Orange, qu'on 
Icvoit du monde à l’E^lufe , 8c qii’on prcparoic 
des poms, pour jettcrfurlc Canal) que l'Enne- 
mi ^urroit tirer dc-U un grand avantage , en 
battant les Troupes, qui feroient féparées des au- 
tres, 8c qu’Elle en avertiflbit, afin qu'on y mit 

Q uelque remede, s’il étoit pufiibic. Ces deman- 
CS étoient lignées du Capitaine Rémond^ qui les 
avoit apporté , le 4. de Juillet , à Breda. On 
y reponmt fculcmenc le 11. du même Mois , par 
un billet, où il ctoit dit que S. A. le Prince d'ü- 
rangc,8c les Députez des Etats Generaux pro- 
mettoient au Roi, 8c à k Reine fa Merc, que fi 
.\nvcrs venoit à tomber entre leurs mains , ib y 
kifferoient l’cxercicc public de k Religion C. A. 
Ce R. Cette promcfTc fût figncc,par le Prince 
8c par les Députez. On expliqua cette promef- 
fe, par un Article fccret, ou il ctoit dit, qu'oo 
lairicroit à Anvers, quatre Eglifes aux Catholiques, 
fuffifantes pour l’cxcrcicc de leur Religion. Cet 
Article fut aulîî ligne , par les mêmes. 

Cela étant venu depuis à k connoilTance des 
Etats de Hollande 8c de Zélande , ils en furent 
choquez ) parce que cette convention étoit cou- 
chée en forme de Traité, qu’on ne pouvoir pas 
conclurre, fans Ordre j 8c que k Zclande trou- 
voit à redire ce qu’on avoit promis, touchant k 
Religion, qu’elle dcfâvoua. 

Le it. de Juillet, k Cavalerie fût tranfpoitée 
par eau de Dordrecht à Philippine , 8c le Prince 
alk avec l’Infanterie le id. de Bcrgopzoom au 
Sas de Gand) d’où l’on envoya huit-cens hom- 
mes tant Infanterie, que Cavalerie, au de^'ant des 
fix-millc François qu’on attendoit , pour les me- 
ner au Camp uu Pnncc. Le 10. le Prince Guil- 
laume leur alla au-dc\'ant avec k Cavalerie , 8c 
les amena. On donna enfuite ordre le 24. que les 
foldats fe fournilTcnt de vivres , pour fix jours. 
Cela étant fait, on marcha à Loquerdi, qui clt 
un beau Village de Flandre , au-devant auquel 
l’Armée campa, 8c fc couvrit le jo. d’un retran- 
chement. Le Z. d’ Août , quelques foldats com- 
mandez furprircni le Fort de Molc-ftccg, prés 
de Gand. 

Le 4. le Prince Guillaume 8clcRhingravc mar- 
chèrent , avec un Corps de Troupes , pour tâ- 
I cher 
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646. cher d’attirer à eux les Efpagnols, retranchez de- 
vant Anvci^ i niais ils ne rirent aucun mouve- 
ment. On fit avancer quelques Troupes, formées 
des Garnirons voifincs , pour attaquer un Fort 
nommé Bouregat , fur le Rivage tie l’Efcaut du 
côte de la Flandre , qui fut bicn-tôt emporté. 
Mais Cabeliau , Ciouveincur de Licfk.cns-nouk, 
qui l’avoit pris, l’alxindoima , par ordre du Prin- 
ce, le I Z. du Mois. Qiielqucs-uns avoient cru, 
lorique ce Fort eut été pris, que le Prince iroit 
vis-à-vis , pour preflcr Anvers de ce côté-là, & 
l’on jugeoit qu’il ne feroit pas impofllblc de pren- 
dtc la V illc. Mais il ne le fit point. C^iclqucs 
gens difoicnt,que la Ville d’.A.mltcrdam s’etoitop- 
pofée à cette entreprife. D’autres croyoient , que 
lî on l’avoit faite , cela auroit donne lieu aux 
F'rançois, de prendre tout ce qu’ils auroient vou- 
lu dans les Païs-Bas } paire que toutes Ic-s T rou- 

f )cs f fpagnoles feroient accourues à Anven , pour 
a défendre ; & que cette crainte avoii fait renon- 
cer à l’cntrcprife. Cette raifon étoit forte , & 
félon que le jugeoient ceux qui rapprouvoient , le 
Prince y eut égard tres-fngement. Mais il auroit 
mieux valu, comme il feinble, épargner la dé- 
penfe, que l’on fitj que d’entreprendre une cho- 
fe, dont on fc repentit ri-tôt. & dont il n’etoit 
pas difficile de prévoir les conféqucnces. On di- 
îbit que la Campagne devoir coûter plus de cinq 
millions, & qu’on auroit bien pu éviter de la fri- 
re. D'autres s’imaginèrent que ce fut une foiblef- 
fc du Prince, qui ne vint que de fon peu de fan- 
té. Qiiand les Députez l’exhortoient d’entre- 

Î rrendre quelque ciiofe, il paroilToit fâche , & di- 
bit qu’on ne pouvoir rien faire ; & comme un 
des Députez le preflbit trop, en difmt qu’on pour- 
roit facilement prendre Anvers, ou Bruges, il ré- 
pondit, y«’///a//w/ dont qu'il leur remit le comman- 
dement de V Armée. 

Cependant il vint à la Haie, le zf. de Juillet, 
trois ou quatre des Plénipotentiaires Hollandois , 
pour rapporter, qu’ils éioient convenus à Mun- 
Ifer , de foixantc & dix Articles avec les Eipa- 
gnolsi avec Icfqucls ils avoient négocié, fans l’in- 
tervention lie peiibnne j & qu’ils avoient figné ces 
Articles, par provifion. Les Minières François 
s’en plaignirent hautement , comme fi le Traité 
avoir etc comme conclu & ligne. Ils en deman- 
dèrent copie, mais on leur dit, que le 'Fraitc n’e- 
toit nullement conclu , & encore moins figné ; 
qu’on avoir feulement écrit 5 c figné , ce dont on 

Î rourroit convenir, pour ne pas contdlcr confu- 
ément , fans fc fixer fur rien , & pour les inférer 
dans le T raité , s’il venoit à fe conclurre. 

La Thuillcrie demanda fon audience de congé, 
pour s’en retourner en France. On la lui donna, 
le 7. d’Août , Se il fe plaignit beaucoup de ce 
qu’on avoit figné, à Munllcr,une bonne partie du 
Traité, avec les Efpagnols. 11 demanda au ffi que, 
félon le Traité de Campagne, on fit aller les Vaif- 
feaux de l’Etat croifer devant Dunkerque. Le 
Duc d’Orléans, envoya encore fur le milieu d’Août, 
un Gentil-homme, pour demander la meme cho- 
fc J Se l’on donna enfin ordre aux Amirautez , 
que cela fe fît incefiamment. 

Comme l’Armée du Prince d’Orange fe difpo- 
foit à quitter la Flandre , pour aller à Bergoo- 
zoom } Braifet eut ordre de prier les Etats , qu'elle 
demeurât encore un peu en Flandre, afin d’occu- 
per de ce cüté-lâ les Efpagnols j Se de pouvoir 
leur enlever Fumes , Bergue St. Vmox Se 
Dunkerque. Les partifans de la France con- 
tinuoient à fc plaindre, de ce qu’on avoit déjà fi- 
gne tant d’ Articles, à Munller, 
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Le Prince cependant (i) fit embarquer i le 16, j 
de Septembre, l’Armée, pour la tranlporter à 
Bergopzoom , 6c marcher de là du côté de b Proa 
vince de Gueldre, afin de faciliter, comme il di- 
foit , aux François la prife de Dunkerque. On 
auroit Ibuhaité que les François , qui avoient joint 
l’Armée des Etats , s’en rctournaflênt , par U 
Flandre, pour rejoindre le Duc d’Orléans j mais 
ils dirent que les El'p.ignol$ les attendoient, pour 
leur couper ce chcmin-là. Se il fallut les embar- 
quer pour aller à Bergopzoom, où ils arrivèrent, 
avec les Hollandois, le z. d’üétobre , Se d’où ils 
marchèrent à Mallricht, Se rentrèrent en Fran- 
ce , au travers du Païs de Liège, fans empêche- 
ment , quoi que leur nombre fût fort diminué. Le 
Prince arriva , avec l’Armée des Etats , devant 
Venlo, & commença à l’attaquer le lo. On ca- 
nonna la Place , S: l’on fit des approches , làus 
nt-anmoirts l’environner, en manière qu’il n’y pût 
rien entrer. Audi y entra-t-il du monde, qui fit 
des forties afi'ez vives, mais qui furent repouflees. 
Il y eut quelque peu de monde , qui fut tue de 
part & d’autre , & beaucoup de poudre brûlée, 
qui fit plus de bruit, que d'eftét. Il eût feule- 
ment été à fouhaiter , qu’il n’eût coûté la vie à 
perforine, pour cette teinte. Le zo. du Mois, 
on abandonna cette apparence de fiege, & le der- 
nier de ce meme Mois d'üclobre , les Troupes 
furent renvoyées dans leura Gamifons. 

Le Prince le rendit à la Haie , le 7. de No- 
vembre. Les François & ceux , qui les fâvori- 
foient,difoient que cette dernière Campagne avoit 
terni la gloire , que ce Prince avoit acquilê aupa- 
ravant. Mais il cil certain, (z) qu’cncore qu’il 
eût héfité s’il falloit continuer la Guerre , pour 
fubjugucr tous les Païs-Bas Efpagnols , avec la 
France} il fc fixa enfin à n'en rien faire, pour les 
raifons, que l’on a pluficurs fois touchées, dans 
cette Hiltoire. Les Plénipotentiaires François à 
Munller, en ayant été avertis, écrivirent a leur 
Cour f3) le zp. d’Octobre, „ que le procédé du 
,, Prince & de la Princellc d’Orange les éton- 
,, noit } que cette Princell'e ( elle gouvemoit , de- 
,, puis long-tcms fon Epoux) fc portoit quafi ouver- 
,, tcment,pour les interets de rÉfpagne}& que l’on 
„ ncfavoitlî c’étoit fon indifpofition,quiluifitdc- 
,, firer que la guerre ne continuât pas , ou fi c’é- 
,, toit le dcfir de fc voir dans la jouïfl'ance, de ce 
,, qui lui avoit été promis. L’un & l’autre pou- 
voir avoir lieu , en meme tems , 6c ces confidera- 
tions croient fortifiées , par les raifons que l’oii 
apportoit de l’interét , que les Etats avoient de 
n’avoir pas la France, pour voifinc. On dit que, 
quand les Députez des EF.. GG. vinrent le com- 
plimenter, pour fon heureufe arrivée , il leur dit, 
qu'il était bien fâché ^ qu'on n'eût pas fait davantage^ 
pendant la Campagne’, mais nous fommes , apûxsL-t- 
il, en tems de Paix } pour marquer que la Paix 
feroit bien-tôt faite, & qu’elle valoir mieux que 
la conquête des Païs-Bas Efpagnols , fuivant 
le Traité de partage , fait avec la France en 
MDCXXXIV. 

Pour dire (4) en peu de mots, les Conquêtes de 
la France, fon Armée fut en campagne des le com- 
mencement de Mai , fous le commandement du 
Duc d’Orléans, qui avoit fous lui le Duc d’En- 
guicn, Galïïon, & Rantzau } elle affiegea Cour- 

trai 

(0 Auzjtma T 111 . p. 3. & fuir. 

(z) Voyez le* Mémoires de* Négotiztions fecretc* de la 
France â Munller, imprimées â Amllerdam en 1710. 

(3) Dan* le Recueuil précèdent , pag. 191. de l'Edit, in 
folio 

(4) Aitixma T. IIL p. 113. col, z. 
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l<j^5.trai, qu’cUc prît le i8. du Mois, à la vue des ouand on lui envoya d'abord anhoncer l’amvt'c i 

Kfpagnola , qui avoicm rafl'cmblc là toutes Icuen ucç Amh-alîaJi urs des ütats. Ih y envoyèrent de 
IVoupcs. hile emporta cnluitc licrjçuc S. V'iiiox , nouveau, & il s’exeufà de parler à ceux, qui y al- 
fic allicgea Mardik , qu’elle rcduilit à le ren- lcrcntuncrccondclbis,]x>urccla,rurcequ'jln’c- 
die à dilciction, le ar. du même Mois. Lcf.de toit pas habille. Les Etats leur écrivirent depuis. 

Septembre, la Ville de Eûmes fe rendit aulîî. Le qu’il leur auroit été plus agréable, qu’ils n'cunênc 

8. les i'rançois invcllircnt Dunkerque, & lui fci- envoyé perlbnne au Noncci & leur dcfendirenc 

nièrent toute cf|>crancc d’etre Iccouruc par terre j d’y envover dans la fuite, &: en cfl'ct ils ne le vi- \ 

pendant que les V'^aiflcaiixHollandoiscmpcchoicnr, rent point. .'V prés ce que les (Couronnes avoiciyr * 

3 u’il n’y entrât rien par mer. Le Morquiydc Le* i fait , en faveur des Etats, le Nonce auroit pu 
c, Gouverneur de la Place, fit tout ce qui lui 1 leur faire plus de civilité , fans s’abaifleri mais H ^ 

étoic poHiblc, pour fa défenfe j mais il fut con- j avoit fans doute fes ordres. I) cft néanmoins dif- f 

trainidc lai*enûrc,Ic lo. d’Oétobre. Si ces pro-i ficilc de comprendre quel compliment les Pic- ’ 

grés de la France turent confidcrablcs , comme ' nipotcmiaircs des E.tats lui avoient pu faire, étant 
m l’ctoicnt en c&etj ce fiit cela meme , qui en- ennemis incconciliablcs de l’-iutorite du Pape, 
g^ca les Etats Generaux, à conduire, au plû- j Le 13. du Mois, les Ambairadcun de France ! 

tôt, leur Paix avec i’Efpagnc. 11 ne lui rclloic leur rendirent viliie, avec un gr.ind cortège j ils 
plus fur la côte que Nicuport ôc Ollcndc,à con- ' les entretinrent , comme le demandoit la liaifcn de 
quérir, pour joiudrc fes firontiercs à celles des E- la FraiKC avec les Etats, ôc leur donnèrent beau- 
tau Generaux. I coup de marques d'amitié. 

Pour revenir prcfcmcmcnt aux négotiations Le jour fuivant, les Ambafladeiirs d’Efpagncj 
de Munlter , nous avons déjà dit , que les ceux de Portugal & celui de V'cnilc,lcurcuvoyc- 
Ambdladeurs des Eitats y arrivèrent, le 11. de ’ rent demander vilîie, des le matin. Les E(^- 
Janvicr. 11 faut dire ici comment ils y ftirent, gnols y vinrent l’Aprcs-dînec , accompagnez de 
reçus, parce que ce fut alors qu’ils reçurent, pour Halcbardicrx & de Moufquccaircs, Comme Us l’a- 
la première fois , les mêmes honneurs, que l’on voient été à Paris. Tous en gênerai , 6c chacun 
fiükiit i ceux de la République de Vcnilc, com- d’entre eux donnèrent aux AmlKifTailcurs Hollan- 
mc Henri IV. le leur avoit promis. A une demi- , dois le titre d’Exccllcnccs. LeComtc de Cartel Ro- 
hcurc de la Ville, trois CarrolTcsdes Ambartitdcurs^ driguc Gouverneur des Pais-Bas , craignant que 
de France, 6c deux de ceux de Portugal leur vin- | les AmbafTadeurs des Etats , à Munrtcr, ne iuf^ 
rent au-devant, avec des Gentils-hommes, pour les font traverfez par ceux de E'rancc, dans leur né- 
fcliciter de leur bonne arrivée , au nom des Am- ! gotiation avec l’Efpagne, avoit écrit à la Haie , 
balTadeurS) 6c d’autres, de la part du Comman- pour y traiter là , en particulier ) niais les Etats 
daoc de la Place. 11 $ continuèrent leur chemin , Generaux rejetterent cette propoficion, dcclarc- 
dans leurs deux propret CarolTes. Ils trouveront rent qu'ils ne vouloienc traiter qu’à Munlfcr , 6c fi- 
trois Compagnies de Soldats, en haie, entre les rcncpart de leur réfolutionauxMînirtresdc Fnnee. 
deux Portes, 6c d’autres de Bourgeois , dam la Le if. de Janvier, les AmbafTadeurs des Etats 
Ville, où tous les Habitans tant EcclcUartiques, rendirent la viiitc aux AmbalTaJcurs de cette Cou- 
que Laïques, crièrent qu’ils ctoienc les bien vc- ronne , 6c en furent reçus, av ec toutes fortes de 
sais. Les cinq CarofTcs des Ambartadcim les fui- civilitez. Le Due de Lonpicville les vint recc- 
virent , julqu'a leur Ic^cment ) 6c les Gentils- voir, au fortir de leur Carollc , 6c les pria d'en- 
hommes , qui en fortirent , les complimemcrcnt trer dons fa Sale d’Audicncc, où ils trouvèrent les 
encore dûis la falc. Les Ambafladeurs les remer- Comtes d’Avaux 6c de Servicn , qui s’y éioicnt 
cierent, 6c les Gentils-hommes fc retirèrent. Les; rendus j car ils ctoient logez ailleurs. i,e J.)uc 
AmbafTadeurs de Venife, Sc les Envoyez de Bran- * leur fit prendre les premierw places, en les pre- 
debourg Se de HclTc, leur firent la meme civilité^ nant chacun pur la main, 6c lesplaçam, félon leur 
6c l’AmbafTadeur de Venife, qui étoic Contarixi , ordre} apres quoi les deux Comtes prirent les pla- 
leur fit faire des exeufos de ce qu’il n’avoit pas en- ces fuivantes. Le Duc les alTura enfuite de U 
voyc fon Cirofîc. au devant d’eux } parce quclcs bonne volonté du Roi envers l’Etat, 6c leur dit 
Médiateurs, c’eit-à-dire , le Nonce du Pape 6c ' que fi l'on oublioit quelque choie, qui concernât 
lui , avoient fait la réfolution de ne fo mêler point fon honneur, ils dévoient l'en avertir, 6c qu’il fc- 
de rentrée des Ambafladeurs. Le laviemain, ceux 1 roit enforte que cela fût rcpai'é. On parla enfuite 
des Etats envoyèrent remercier les AmbafTadeurs! de travaillci* ue conccit , à l’avam^c du Roi 6c 
de France 6c de Portugal, de l'honneur qu’ils leur I de la République. En fortant, te Duc les fut re- 
avoient fait, en leur envoyant Icuix Carofles au - 1 conduire jufqu’à leur Carolle , 6c demeura^ à la 
devant , 6c les autres de ce qu'ils les avoient fait porte , jufqu’à ce qu’il partit, 
fducr. Le Comte de Nafîâu , Envoyé de l’Em- L’ Apres-midi l’Ambaflâdcur de Venife les vint 
pereur, en parlant à ceux, que les Ambafladeurs voir, ce les entretint de la maniéré, dont la Ré- 
^ Etats lui avoient envoyez , traitâtes Ambaflà- publique de Venitê avoit été engagée à accepter 
deund'£xrf//e»re/}CcpcDdantccuxqu’illcurcnvoya la Médiation, entre tant de Puiiunccs,6c remoi- 
n’en uferent pas de même. Mais les Ambaflâdeun gna qu'il ctoit prêt à travailler à les accommoder, 
répondirent en fomblables termes , par rapport ; avec les Kfpagnols. Les Ambafladeurs des Etats 
au Comte de Naflàu. Les Elpognols, chez qui ! lui témoignèrent la rcconnoiflance, qu'ils avoient 
ils avoient aufil envoyé, pour leur annoncer leur pour ta bonne volonté } mais ils ne dirent rien de 
arrivée , les prévinrent 6c leur envoyèrent quatre ; la Médiation , apparemment à caufe du Nonce - 
Secrétaires } dont le premier leur parla en Fia- qui auroit dû y avoir part, 6c dont ils n’étoienc 
inand, le fécond en François, 6c les deux autres | nullement fatisfiits } outre qu’ils ne rcconnoifi» 
enLatin, & les traitèrent d’ExcclIences } comme ' foient point l’autorité de celui , qui l'avoit en- 
ks ETpagnols cux-mcmcsle firent, en parlant i voyé, K qu'ils ctoient refolus de traiter immedia- 
ceux que les Hollandois leur avoient envoyez. Les tement avec les Efpagnols , comme ils le firent. 

Envoyez de Savoie , 6c ceux des Elcéfcurs en ul'c- Au rerte ils traitèrent Contarini , avec tes memes 
rent oc même, en les fûfont féliciter de leur arri- Cérémonies , qu’il avoit employées , en les rc- 
vée. Cbigi , qui fut depuis Cardinal 6c Pape , fous cevant. 

le nom A'Ætxandu VIL le trouva hors du logis. Le 16. avant Midi , ils rendirent aux Efpagnols 
T(m_ il ii leur 
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1646. kur vifitc. Ih en furent reçus de la meme ma- | 
mcrc,doiU ils ravuient etc des François, Se qii.uid ' 
ils furctu allis daiw U Sale d’ Audience, le Clicf de 
rAmballôJc, qui éloit D.dafpitr de Hraccd»wnie 
Cs? de Guzmjny C»mîe de { emranda^ fît un long 
difeouri en Latin, fur li Cüiiion^rurc du tems, Se 
fur rapparencc , qu’il y avoit , qu'on pourroit ve- 
nir à une bonne poix^ en oubliant tout le pail'c, 
ôc en réglant tout pour l'avenir, en manière qu'on 
entretînt une bonne intelligence, & une allume 
ferpttuelle , entre leur Roi ûc les Etats. lU prit 
meme Dieu, ^ui ejl le firutateur des eœurs , pi>ur 
témoin de la lmccriié,avcc laquelle on agiruii. 
Lt*s Ambaflluleurs des Etats protdlcrent aulü de 
leurs bonnes intentions, Se de la bonne k>i, qu'ils 
feroient paroitre, en toute cette aff-üre. Pendant 
cette vintc,qui dura une bonne heure, les Efpa* 
gnols lîreni offrir une m.ignitiaue Collation aux 
Ambailadcurs,&c à leur fuite. Les Ambalfadeurs 
tfpagnols les rcconüuifircnt Jufqu'à leur Carolfe, 
où il y avoit quantité d'Ellaiicrs,Sc de Moufquc- 
tairt'S, qui préfemerent les armes, en entrant fie 
en fottant. Il parut pardà, que les ETpagnolsa- 
voient en effet deffein de Hoir la guerre, qu’ils a- 
voient avec les Etats ^ puis qu’ils avoient accorde , 
de bonne grâce 8c fans façon , à leurs Ambaffa- 
deurs, des honneurs qu’iU ne rendoient qu’à ceux 
des Têtes Couronnées! ce qui commença a leur 
gagner l’amiilé des Provinces Unies. 

T-’.^prés-dince, ils virent les Ambafl'adcurs de 
Portugal CaftTo Se /fndrada^ qui les reçurent, a- 
vec les mêmes ctrcmonk’Sj qu’ils avoient été re- 
çus des François 8 c des Efpagnols. Ib fe plaigni- 
rent fortjdecequc le Prince Edouard Frère de 
lair Roi , ctoit encore détenu en prifon , par 
l’Empcrcurj depuis la révolution, qui ctoit arri- 
vée en Portugal % & parlèrent de l’affaire du Bre- 
lil, comme li elle ne devoit point alicocr les cf- 
prits des Etats de leur Roi. 

On échangea cnlùiic les Pleins-pouvoirs des 
AmbafTadeurs,8c chacun y fit les' remarques ,aux- 
qiK'lles nous ne nous arrêterons point , parce que 
tout fut accommodé dans la fuite. 

Ca.’ fut alors, que l’on parla du Mariage du Roi 
de France, avec l’Infaïuc d’El'pagne, pronofé à 
Madrid, 8v de ce que les Amnaliadcurs cirent, 
que leur Roi fe vouloit rcmatre à la Reine de 
France, (à Su'ur, de U Paix. Ces difeours, qui 
firent d'abord rcccupation des Plénipotentiaires i 
Munilcr, s’évanouïrent, dans U fuite , comme on 
l'a dit. 

On fit cependant un Traite de Commerce avec 
la France , qui fut figne à Paris , 8c dont l’occa- 
fion fut que, dam la IVlcr Mediterranée, on faifif- 
foit 8c confifquoit les VaifTeaux Marchands HoU 
landois , fous prétexte qu'ils portoient des muni- 
tions aux Efpagnols. On verra, dans le (1) Trai- 
té meme, ce dont il s’agilfoit. 

Apres pltificurs difeours de part 8 c d'autre, com- 
me on n'avançoit que très-peu } il fut rélblu , en- 
tre les Plénipotentiaires, que les Conférences fe 
licndroicnt tour à tour, tantôt chez les uns, 8 c 
t^tôt chez les autres. Le 1 ^ . de Mai , les FJ'pa- 
gnob piopofcrcnc aux Plénipotentiaires Hollan- 
dois, oe faire une Trêve de douze, ou vint ansi 
qui devroit être ratifiée dans trois Mois ; à condi- 
tion que toutes les holHlitcz cefferoient ,dcs qu’elle 
(croit conclue, 8 c qu’on ne donneroit aucun fc- 
cours aux Ennemis de l'un, ou de l’autre des con- 
tractans. 

Là-dcfliis les Plénipotentiaires des Etats , de- 
mandci-cnt aux Efpagnob , par écrit, qu'on leur 

(I) Voycx-le dm Auuma T. U|. f, 114, 


accordât fuixantc 8c onze articles , qu’ils donnè- 
rent , où il n’y a\'oit rien que de conforme au 
Traite, que les Provinces avoient avec la France, 
8c où il étnit encore dit , qu'on ne decideroit de 
ce qui rcg.udoit les intérêts de cette Couronne, 
que conjointement avec les Plénipotentiaires Hol- 
landois. Ou trouva cependant à propos de ligner 
CCS Artidc-s, qui pourroient être inicrez dans le 
Traite, fi l’on venoit à le conclurre. 

Brafièt, Agent à la Haie, le plaignit là-dcITus , 

[ >ar ordre des Ambaffadeurs du Roi , qu’on ne 
eur en avoit point donne de copie , 8c que cela 
ctoit contre l’Alliance du Roi, avec les Etats. 11 
demandoie qu’on lui donnât une déclaration , par 
écrit, que les Plénipotentiaires n’avoieni pas agi , 
en cela conformement aux ordres de l’Etat , 8c 
qu'on ne pouvoit point prendre de réfolution fur 
ces Articles. Il ajoûtoit que les Efpagnob en tt- 
roienc de l'avantage , & qu'ils ranimoient leurs 
Sujets, dam les Païs-Bas! en difant qu'ib avoient 
conclu une Trêve particulière, avec les Etats Ge- 
neraux des Provinces-Unics,8c que la France feu- 
le demeurant armée contre l'Elpagne, les Païs- 
Bas Efpagnob ne pouvoient pas craindre d'être 
ruinez. 

Alors la Thuilleric,qui avoit été long-tcms à 
I Breda, revint à la Haie , 8c demanda imc Audien- 
ce qui lui fut accordée, le 8. d’Août. Il fe plai- 
gnit , de ce que les Plénipotentiaires de l’Etat a- 
voient ligne les Articles, dont on a parlé. 11 pré» 
tendit qu’on déclarât que c’étoit une chofe con- 
traire à la bonne toi 8c aux Traitez , & particu- 
licrcmcmàceuxdcMDCXXXV.ScMDCXLIV. 
11 dit qu’il ctoit fort étrange, que les Ekais euflent 
témoigné d’avoir de la confiance dans les Efpaa 
onob leurs vieux-Ennemis, 8c de ladefiance pour 
les François leurs vieux-Amis. Il parla enfin du 
dernier l'raité de Camragnc , du fecours de llx- 
mille hommes, que le Roi avoit envoyé aux E- 
tats , 8c des Vaifl^ux qu’on lui avoit promis d’en- 
voyer croifer devant Dunkerque , 8c qui n’y a- 
voicnt pas été. 

Les Etats ne répondirent , que le x i . d* Août , 8c 
ne dirent autre cnofc,finon que les Plénipoten- 
tiaires des PP. UU. aflùroicnt que les Articles , 
dont on fe plaignoit , n’etoient autre chofe en fub- 
Hance , que ce qui s’etoit dit , entre ceux d'Efpa- 
gne 8c eux , 8c ce qui devroit être infère dans le 
Traite, qui fe fcroit entre eux à Munllcr : Qu’ils 
n’avoient dreffe ces articles, que pour mieux in- 
llniirc leurs Maîtres, de ce dont on s’etoit entre- 
tenu à Munfter ^ 8c pour leur faire comprendre 
jufqu’où iU écoicnt avancez : Qu’ib ne préten- 
doient d’ailleurs, en aucune manière, que ce fût 
un Traité réel 8c achevé : Que fi quelques-uns 
des Plénipotentiaires de l’Etat avoient dit à ceux 
du Roi T. C. qu’ib n’iroient pas plus loin, pour 
le relie de ce qu’il fiuidroit régler \ cela devoit 
s’entendre de ce dont on n’avoit pas encore parlé, 
mais non de cedonc on ctoit déjà tombé d’accord, 
8c donc les Minillrcs de France avoient eu com- 
munication, â raefure qu’on en ctoit convenu : 
Que les EE. GG. avoient été, 8c étoicnc encore 
difpofcz à demeurer fermes dans l’obfervacion dee 
Traitez, 8c à ne traiter que conjointement avec U 
France : Qu’enfin on avoit donné ordre à l'Ami- 
ral Tromp , de croilcr fur les côtes de Flandre , 
mais qu’il ne pouvoit pas empêcher, qu’il ne 
forttc des Ports des Frégates légères , pendant 
la nuit. 

La vente étoic, félon toutes les apparences , 
qu'on avoit voulu s’affurer, au moins en partie , 
de quoi on pourroit convenir avec les Efpagnob , 
pour en venir enfuitc à une conclufion, ^ que 

l'on 
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1645. Ton auroii vû que l'Erpagne accordott > à peu 
près , ce que l'on fouhaitoit , en le communi- 
quant néanmoins à la France. On n'avoit jul^ 
que-là cravuillc , qu’à dciTcin de faire une Trê- 
ve , avec rEl'pagiK* > dans la penTèc qu’on en 
pourroic venir à oout plus facilement, que de 
U Paix > qui ne pouvoir être conclue , à moins 
que le Roi d’Elpagnc ne renonçât Iblcnnclle- 
ment & abfolument a tous les Droits, qu'il pré-* 
tendoit avoir fur les Provinces Unies j ce qu’on 
ne croyoic pas pouvoir facilement obtenir de lui. : 
La Province de Zélande, qui n'étoit nullement 
pour la Paix, vouloir qu’on lé contentât d’une 
Trêve. On mit cette quelHon fur le tapis ( 1 ) 
da.os l'AlTcmblcc des Etats de Hollande, du 18. 
de Septembre , où l’on prit U rélblution de nc- 
coticr une P.iix pcipctuelle. 11 y fût die, que 
fon avoit trouve bon auparavant, de ne traiter 
que d’une Trêve de plulicurs années , avec l’Ef- 
pagne i parce qu'on croyoit y trouver moins de 
. dimcultc , qu'a negotier une Paix \ mais que 
comme les negotiations ctoient très-longues & 
que les incidens, qui arrivoient tous les jours , 
faifoient juger que l'on n’en verroit la fin de 
long-tcms, âc qu'aJnlî une Trêve demanderoit, 
pour la traiter , autant de tems qu’une Paix ; 
C^'on vovoii , par les Lettres des Plénipoten- 
tiaires de i'Ltac a Munder, qu'il ne laifToit pas 
d'y avoir de grandes difHcultcz , dans la nego- 
tiation d'une •Trêve, & que les plus puilTants & 
les plus fùn Alliez de v Etat {c'efi-à‘dtre ^ let 
François} jiigcoicnt qu’une Trêve n’afTurcroit pas 
afTcz la Souveraineté de l’Etat : Que les Efpa- 
gnols eux-mêmes ne marquoient aucune avernon 
pour la Paix > ( En tfftt U Comte de Penaranda , 
dis la frtmiete vifite^ Us Hollandoîs lui firent ^ 
avoit pat lé de faire nne alliance perpetuelUy fordus 
perpetuum : ) Que les François même U con- 
fcilioicot , parce que c’étoit le feul moyen de 
faire ccircr les maux d’une guerre, qui avott du- 
ré tmc d’années, & d’adbrcrla Souveraineté des ■ 
Etats, qui ne pourroit plus être attaquée : {Mais I 
les François entendaient qu’en ne la fit^que conjointe' 1 
ment avec euxy(fi ils n'étoitnt nullement difpofezà la \ 
faire fi promptement , quoi qu'ils en diffent , comme 
la fuite le fit voir : ) (^’on ne fâuroit éviter les 
reproches des Etats ddîntercllèx , & même de 
la Pollcritc, fi, apres l'expiration d’une Trêve, 
on ctoit oblige de rentrer dans la guerre , après 
avoir pu obtenir une bonne 8c furc Paix : 

•ar la Paix les dificicrvis , que l’on avoit, avec 
la France, fur quelques Articles des Traitez pré- 
cédents, viendroient à celTèr : Qu’ainfi les Etats 
concluoicnt, apres plufieurs délibérations fur cet- 
te matière, que la Paix étoit en cfict le moyen 
le plus Chrétien, le plus prompt, le plus aiTu- 
rc 8c le plus honorable de fortir , une boimc 
fols , Je cette fanglantc 8c oncrculc guerre , de 
forte qu’il falloit travailler à y rcünir,cn toutes 
manière^ > 8c qu'aupaiavant on n' avoit fait une 
Trêve, que parce qu’on voyoit qu'on ne pour- 
roit obtenir une bonne paix. 

Il y avoit plus ( z ) de deux Mots , que les 
Députez de l'Etat étant i Breda, avec S. A. le 
Prince d'Orange, il avoit dit devant eux f»e U 
fucces des armes é/oit incertain ^ (fi que l'Etat ne 




ejfé à [es Maîtres , fur la fin de fes jours j ou que ftn- \ (546, 
tant Ja f 'anté alterécy (fi fa mémoire offosbiie^ il ne 
fit pas Jôufirir que ^defon vivant , les emplois pajjaf- 
fent en d’autres mains , fon Fils même lui donnant 
ombrage^ il chargea les Députez, qui l’accompa- 
gnoicm , de donner aux Etats l'avis qu’on a rap- 
poné. Je croirois plutôt qu'il ne fc fioit null^ 
ment à la jeunefic de Ibn Fils , ni à fon humeur 
bouillante, qui parut d’abord apres la mort de fon 
Pcrcî outre qu’il y avoit long-tems que Fridcric 
Henri craignoic,avcc railôn,le voifinage des Fran- 
çois , comme on l’a déjà remarqué aillcun. 11 
n’étoit guère poJl'.blc de l’éviter, pour peu d’an- 
nées que la guerre eût dure j & il ctoit tems de 
faire amitié avec l’Elpagne, pour mettre fes Ter- 
res, dans les Païs-Bas, comme une barrière entre 
la France & les Provinces Ibiies, & meme de les 
defèndre , s’il en étoit befoin^ maxime que les 
Etats Généraux ont toujours pratiquée depuis. Il 
y avoit d’ailleurs de la honte, pour ne pas dire du 
crime, que parmi des Chrétiens, on s’oblHnât à 
continuer une guerre, qui durcit depuis quatre- 
vinis ans} fur tout l’occafion de la finir , d'une 
manière fûre 8ç honorable , fe préiéntant d’cllc- 
inémc. 

Toutes les Provinces approuvèrent le lêntîmcnt 
de celle de Holhndc, excepte celle de Zélande; 
non qu’elle prcfci-ât la Trêve à la Paix, mais par- 
ce qu’elle ne fbuhaitoic aucun accommodement ; 
comme on le verra dans U fuite. Ce n’étoit pas, 

Î >ar une haine particulière, que les Zclandois euf- 
ent pour les Lfpagnols \ mais parce que quelques 
particuliers de Zélande trouvoient leur compte i 
armer des Vaifleaux en courie, oui faifoient bien 
des prifes confiderablcs fur les Eipagnols. 

Ils pouvoient d’ailleurs employer contre la pro- 
pofition de la Paix, toutes les raifonsque Mauri- 
ce, 8c ceux de fon parti employèrent contre la 
Trêvcj mais il s’cnfuivroit de là, que des que l’on 
a fait la ^erre pendant qiidqucs années, il n’cft 
plus pofîiblc de faire la Paix, & que par confé- 
quent les guerres doivent être éternelles; penfee 
qui cÉl non feulement contraire à la douceur du 
Chriltianifmc, mais i rHumanitc même. On n’a 
que trop de guerres , malgré foi , fans qu’il foit 
befoin d’en chercher. La fuite de cette Hilfoirc 
le fera aflez voir. (4) Un Hifiorien dit „ que les 
„ Euts de Zélande , en pai lant pour la Ticve , 
„eontre la Paix, avoient dit, entre autres cho- 
„fcs, que pendant la Paix le fcrviçc de l’Ktat fc- 
„roit néglige , 8c que les Provinces ne contribue- 
„roient pas, avec la meme promptitude 8c avec 
,,le même zèle, qui les aninmit, pendant la Guer- 
„re; les autres Provinces rd’ondiient , qu’il ne 
„ falloir pas craindre que la Paix produisît ce de- 
„fordrc, plutôt que la Trêve; puis que la négli- 
„genec & 1a fccurité ne fom pas plus attachées 
„a l’une, qu’à l’autre, 8c que ce font des effets 
,,dc la mauvaife conduite des Minidres, plutôt 
,,quc des produétions nccdTaircs du repos de l’E- 
,,tat. Il ajoute qu'il étoit bien facile de fe giic- 
! „rir de cette apprehenfion, en continuant de Ic- 
f „vcr, pendant quelques années, les mêmes im- 
' „ pofitions,que le peuple étoit accoûiumédepavcf 
j „fans répugnance; 8c que meme on pouvoit faire 


„un fonds, qui ferviroit à paver les dettes del’E 
de%roit pas rejetier un Traité bonorâbU (fi avan- ] 8c à faire fubfificr les Gens de Guerre, dans 
tageux. (5) L’Hifloricn cité en marge, dit que j, , les Places frontières. D’ailicun on peut dimi- 
nuer le nombre des Troupes, en retenant néan- 
moins les Officiers, qui ne fcia-cnt pas, à U demi- 
paye, 8cles faire fucccdcr , félon leur rang, aux 

li 1 pu- 


ce Prince, foit qu’il voulût donner un avis definter- 


(1) Voyez U r. Preuve du i» Livre de Wicquefort p. 185. 
0 c A'uttma T. tu. p. 117. 

(i) Voyez l> 30. Preuve du I. Livre de W'uqutfirt. 

(3) Uv. I. p, JJ. 
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places qui viennent à vaquer j pour avoir, auflî 
iong-icms qu’il cil portîbic, des gens exercez au 
mccicT de la guerre •, comme on le fait , au moins 
en partie, en bien des Etats. La Zélande le ren- 
dit neanmoins à la fin aux Raifons des autres Fro- 
vinci^, de forte que le |6. de Novembre, il fût 
rcJbiu que l'on travaillcroit à négocier une Paix 
pcn>ctiic]lc. Il y eue pourtant encore quelques 
dimcultcz, qui furent levées auparavant, & donc 
on trouvera le détail dans THilloricn (i) nommé 
en marge. On travailla aulli à ratifier quelques- 
uns des .Vniclcs, dont on ctoit convenu à Mun- 
ûcr. 

Cependant les Plcnipocentiaircs des Etats pri- 
rent une peine infinie, pour tâcher d’accommo- 
der les François avec Efpagnols. Les premiers 
fc plajgnoicnt,quc les Plcmpotcntiaircs d’Efpagne 
n’oflroicnc prefque ricn,& les derniers foûtcnoicnc 
que les demandes de la France ctoient cxccfllves ) 
ce qui fit dire au Comte de Penaranda qu’il pou- 
voit tout foulfrir, plutôt que l'infolcnccdesFran- 
çois : (i) ^ielvis ferre flàcUiùs) quàm 

utfolensiam ^allorum. 11 dit même, un jour, en 
colère, â caufe de quelques demairdcs , que les 
François avoient faites : que les Efpagnols tue- 
roient leurs Peres fie leurs Mères, qu'ils pendroienc 
leurs Femmes, qu’ils brulcroient les Eglifes, qu'ils 
vendroient les Calices j plutôt que de devenir fu- 
jets de l'infolence des François : Pçfiiis ocàdemus 
farenteSy fufpcndtmui uxertiy cmhurmus TempUy 
veudfMus Calices , quàm protervict Galloram fukje&i 
fiamus. Ce ne font pas fculcmcnc les Hinoriens 
Holbndois, qui marquent que les Plénipotentiai- 
res des Etats travnilloiciit de leur mieux , pour 
accommoder les deux Couronnes. On voit une 
Lettre (,}) de ceux de la France à leur Cour, du 
id. de Juillet , où ils difent que les AmbalTadeurs 
Hollaudois les ctoient venus voir, & avoicm dit 
„qu’il$ avoient bien exprenément déclaré auxMi- 
„nillrcs d’Efpagnc , qu’iU ne pouvoient rien ar- 
„réter de leurs àlViircs, que celles de la France ne 
„fuflent ajullées en meme tems, & que dc-là ils 
„ avoient pris occaflon d’ajouter qu’cncore qu'il y 
„cût pluiieurs grands différends, entre les deux 
„ Couronnes y u s’y pouvoit r>canmoins trouver 
,, du tempérament, & qu’ils offroient de s’encrc- 
„ mettre , pour cela , & de reixlrc toutes fortes 
,,dc boiu offices ; Que les Efpagnols avoient rc- 
„pondu, que leur detfein avoit toûjours été de 
,,^rc la Paix avec la France , s’ils la pouvoient 
„ obtenir i des* conditions tolérables > & que il les 
„AmbalIâdeursdc8 Provinces Unies s’y vouioient 
„cntrc-incttrc , ils cfpcroicnt de fiiirc voir, qu’il 
„ne tenoie pas à eux , qu'elle tK^ fîjt conclue : 
„ Qu'étant ainfl aflurez, parla bouche des Am- 
^balTadeurs des deux Couronnes, de leurs difpo- 
„fitions à la Paix } il leur avoir fcmblc que pour 
„ commencer cette bonne oeuvre , avec ap|5arcn- 
„ce de fucccs , ils dévoient iâvoir quelle étoit 
,, l’intention des Parties Sic. 11 paroît par-là, que 
les Etats Generaux faifoient autant la fonélion de 
Médiateurs que le Nonce du Pape, Se l’Ambaf- 
fadeur de Venifcj mais les prétentions exceffives 
des Parties rendirent leurs bons offices inutiles. 
Nous avons rapporté cela, pour l’honneur de la 
République, uns vouloir entrer en aucun detail 
de ce qui ne la regarde pas directement. C’ell 
ce qui fait que nous ne dirons rien de leur inter- 
vention , auprès de l’Amballadcur de l’Empe- 

Aittxm* T. ni. p. nS. Se rair. 

(i) La même p. t]t. 

dê U itê»u, poor U Pais de Moafler p. 
I{a de l'Ëd. ia fol. 
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rcur , en 6vcur de divers Princes Proteftans 
d’Allemagne y pour lefqueU la France s’entremit * 
auffî. 

L’Etat avoit encore à faire avec le Portugal , 
fur quoi les mêmes Ambaffadeurs de France fei- 
foient ce jugement , dam une Lettre du (4) 
d’Aoûc : „ Pour ce qui regarde le différend des 
M Portugais & des Hollandois , il eût été à fou- 
nhaiter que le Roi de Portugal, ayant un aulH 
„puiffam Ennemi entéie,quc Tetoit le Roi d’Ef- 
npagne, ne fc fût point brouillé avec fes Amis. 

„ Mais les choies étant venues au point , où elle* 
„font entre eux, continuent^ilsy notre opinion cfl 
,,quc quand le Portugal accorderoit aux Hollan- 
„dois une partie de ce qu’ils défirent) ils ne lui 
„fêroienc moins ennemis & ciHayeroient de le 
„ dépouiller du rcflc \ tenant pour perdu ce qu'ils 
„nc lui pqutront ôter, & n’ayant autre règle de 
„ leurs :^ions, que leur intérêt. C’cft-làla foi- 
blcfië de la Nature Humaine , que de ccnfiircr 
dans le* autres, ce dont elle cft coupü>Ie. S’il y • 
eut jamais Minillcrc intereffé , ce fut celui du 
Caroinal Mazarin, fie ceux-là même , qui lui c- 
envoient ainfi , Ce gardoient bien d'agV contre 
rinicrêt de la Couronne de France. 

Cependant les Hollandois travailloîcnt de ma- 
nière à leur intérêt, qu’ils procuroient , en même 
tems, beaucoup d’avantage à la France) en prc(^ 
fane les Efpagnols de ne pas trop marchander avec 
elle. Comme les Euts Generaux voyoient la fbi- 
blcffc de l’ETp^c, Us commencèrent à ne h 
craindre plus, « à tâcher de lui procura* U Paix 
avec ks l’rançois j en fàilànt eux-mêmes leur 
Paix , a>’ec elle. 

Les Plénipotentiaires Hollandois propoTerme , 
fur la fin de Septembre , (y) des conditions à la 
France , qui leur paroiffoicm fort avantageufes. 
Cctoit que tout ce que le Roi de France rx^c- 
doit dans les Païs-Bas, fie dans la Franche Com- 
té, le Comte de Roulfillon, avccRofes, demeu- 
rcroient à perpétuité à S. M. fie à la Couronne 
de Fiance, par le Traité de Paix, fie que l’on 
feroit une Trêve en Cat.alogne , de Ia longueur 
dont le Roi T. C. voudroit ) à condition que fi 
l’on jugeoic , pour la commodité rédproque, de 
faire quelque échange aux Païs-B* , les Fian- 

ois y conicntiroient fie y apporteroient même 

c la facilite. Les François avoient peine à croi- 
re que l’Efpagite pût projwfcr cela, fie ils fc dé- 
fioient de ce qu’on leur propofoic, de leur part) 
jufqu’à demander aux Plénipotentiaires des Etats, 
fi les Eipagnols avoient donne parole , en termes 
exprès, qu'ils accorderoient les conditions, qu’ib 
leur vcnoient de dire. Les Ambaffadeurs Hollan- 
dois les prièrent de croire, qu’ils n’auroient pas 
fait cette ouverture , s’il* n’euirent vû les difpofi- 
tions ncccffâires , à en tomber d’accord. I.es 
EVançois donnèrent auflî leurs pretenfions , par 
écôt, où ü y avoit un Article, en faveur du Por- 
to^ , pour lui faire avoir une Trêve avec l’ET- 
pagm. Mais on ne put nullement convenir. 

Cependant les Ambaffadeurs des Etats témoi- 
gnèrent à ceux de la France, que les Efpagnols 
ctoient difpofèz à conduire promptement, fi les 
François le vouioient. Ces derniers objeéterent 
à cela les loi^curs ordinaires, qu’ils apportoient, 
dan* la Ratif^tion des Traitez j fie on leur répon- 
dit, que peut-être ils avoient déjà la Ratification 

de 

(4) Pag. 

(() Mémoire des Plêaipotentiiiret de Fraore da if. de 
Septembie daas ks /«v U Péue d* Uxmfitr, 
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16^6. de celui-ci, & qa’Us la Uvreroient immédiatement 
apres la ligoaturc, ü l'on pouvoit convenir. On 
comprit, par cc$ difeours, que le Comte de Pc- 
naranda avoit des bUnc-figncz, pour les remplir 
dans le bci'oin , comme le Cardinal Mazarin en 
avoit été averti. Mais plus on preflbit les Fran- 
çois , plus ils reculoicnt •, dans la pcnTcc qu’ils 
ieroient en meilleure polhire , s’ils pouvoienc 

( >rendrc Dunkerque. Ils craignoient (t) qu’on ne 
es predàt , que pour tacher de prévenir cette 
perte > de peur que la réduÛion de cette im- 
portante Place, ne caufüt dans les Pais-Bas ET- 
pagnols quelque révolution avantageufe à la Fran- 
ce. £lle fut néanmoins prife. comme on l’a dit, 
fans qu’il arrivât rien de fcmblable ^ & les Fran- 
çois fWent encore moins en dirpoiltion de faire 
U paix \ dam la penfée , comme on le crut , 
qu'en trainant les negotiations en longueur , ils 
auroient peut-être le lems de fubiugucr le refte 
des Païs-Bas. C’ctoic-là le grand but du Cardi- 
nal , qui n’oublioit rien , pour retarder la con- 
cluiion, quelque inllance qu’on fît pour l'enga- 
ger â y venir. 

Nous ne pouvons entrer en aucun détail de 
femblablcs negotiations , qui ennuyèrent autre- 
fois les Plénipotentiaires de l'Efpagne Sc ceux 
de l’Etat. Nous marquerons feulement quelques 
endroits , par où l’on pourra voir la dupofition 
des efprits. Quelquefois les Minidres de France 
feignoienc de n'etre pas éloignez de mettre fin 
i CCS négotiations > pour ne pas dégoûter les 
Hollanduis , & pour donner quelque efperance 
aux Efpagnols. Il leur ctoic important , (z) com- 
me ils l’écrivoient eux-mémes à la Cour , qu'il 
ne parût pas, qu’ils afifeâafTent des longueurs ( 
0iai$ qu’on crût qu'elles venoient des chofes mê- 
mes, & de la difficulté des affaires. Celafcrvoit 
à entretenir la bonne dirpofition des Etats & de 
leurs Ambafladeurs , fic a détourner les réfblu- 
tions, qu’ils auroient pu prendre) s'iU avoient 
cru que les François fillcnc les difficiles, lors 
même qu'on leur offroit des conditions avsmta- 
gcufês. ils étoient d’ailleurs convûncus, que l’Ef- 
pagne & les Etats fouhaitoienc d’avancer le Trai- 
te ) parce que quand on avoit dit aux £fp>a- 
gnols, que les Katifîcations feroient longues à 
venir) ils avoient répondu qu'elles n'etoient pas 
Qcceflaires) puifque, dans les Pleins-pouvoirs des 
Ambafladeurs, de part fic d'autre, il y avoit une 
cUufe , qui portoit qu’on ^pprouveroit tout ce 

3 u*ils auroient ncgotic. Les Efpa^ok avoient 
ic,de plus, que lors que le Traite feroitflgné, 
les hollilitcz dévoient cefler ) fâm qu’il fut bc- 
foin d'attendre, pour cela, la Ratification. Paw, 
qui rapportoit cela aux François, de la part des 
Efpagnols, avoit demande aux François, s'ils ne 
l’entendoicnt pas ainfi. Ils lui répondirent que c’é- 
toit une clauic , qui fc trouvoit dans tous les 
Pleins-pouvoirs ) mais qui ne tiroit fâ force, que 
de la Ratification. Ils ajoûterent neanmoins, qu'ils 
apporteroient toutes les facilitez poffibles â la 
cooclufion du Traité , qu’ils fouhaitoient plus 
que perfunne. Mais ils n’etoient nullement dif- 
]^fcz à cela. Dans une autre ( ) ) lettre du 8. 
d’Oclobre, ils avertirent leur*C^ur, que les Ef- 
pagnols continuoient toujours d’employer l’cn- 
tremife des AmbafTadeurs des Etats, fie temoi- 
gnoient de fouhaiter , que cela ne fut pas fu des 
Médiateurs. 11 $ fiüfoicnt là-dcflUs diverfes conjec- 


(t) ütfcMtiwaf di Mumfitr p. 170. 

(sj Dant de* Lettre* da 1. d'Oâobre 1646. d$ 
r. 

(3} LA-nCfflc. 


turcs. „ 11 peut bien être, difoient-ik , que lesi<$.^. 
»Minillrcs d’Efpagne aient quelque dégoût d'eux, 

„à caufe que Contarini a toujours fortiniiflé , 
„qu’il falloic faire une Trêve pour le Portugal ) 
„jugcant bien que, fi la liberté d’y faire la gucr- 
„re demeuroie au Roi . d' Efpagne , la RépubU- 
„que de Venifo ne pourroit pas être fi puiflam- 
y, ment fecouru^ ((OMire les ihtrcs.) Et comme 
„cc point cft extrêmement fcnfiblc aux Efpa- 
„grx>ls,fic qu'ils ont trouvé , en cela, les Hol- 
yyundois plus favorables â leur intention, ils ont 
„ mieux aimé s'adrefler à eux j joint le deflein 
„ qu’ils peuvent avoir d’établir, par ce moyen , 

,,une liaifon plus grande , avec les Etats fic qu’ils 
„croyenc auUÎ peut-être d'obtenir plûtôc,2c plus 
„aiférnent la psûx , par leur entremife. Mais il 
„efl étrange d’ailleurs, qu’ils aient plus de con- 
nfîancCycn leurs propres ennemis, qu'aux Média- 
„teun) vû même que l’un d’eux {apparemment le 
„ Nonce d» Pape ) elî Minillre d'un Prince , qui 
„ paroît leur être favorable. Il fcmblc qu'il n’é- 
toit pas fi difficile de deviner pourquoi les Efpo* 
gnols, dans leur négotiation avec la France, fo 
Soient plus aux Hollandois, qu’à qui que ce fût. 
C’etoit parce qu'ils avoient les mêmes intérêts , 
en cette conjonêfure ) puis que les Etats ne fou- 
haitoicDt , pas moins que les Efpagnob , que la 
France ne fit pas de plus grands progrès aux Païs- 
Bas , fur l'ETpagoc ) parce qu’ils craignoient d'a- 
voir la France , pourvoifinc, fic qu’ils pcnfbicnt 
â fiiire de ce oui reftoit aux Efpagnols, dans ces 
Païs-Bas, une Barrière, contre lal'rance, fic qu’à 
cauiê de cela ils vouloient furc la Paix avec l’ET* 
pagne , comme on l’a d^ remarqué. Auffi a- 
voicnt-ils fort avancé le Traite de Paix , qu’il» 
vouloient faire avec l’Efj^agnc. Sur ce fonde- 
ment, les Efpagnols pouvoient fe fier aux Hollan- 
dois, qui s'etoient déjà aflez déclarez , fic Icun 
vue» ne pouvoienc guère être cachées aux Mi- 
nifhcs de l'Efpagne $ foit paricun difeours, ou 
par d’autres intrigues , qui ne font pas venues , 
jufqu'â nous. 

Dans une Lettre du (4) 1 4. d’Oâobrc , apres 
avoir dit, que le Prince Ce le Princefle d’Orange 
favorifoient les EfpagnAls ) ils difenc qu’ils ne pou- 
voienc pu dilfimulcr „ que la corruption de qucl- 
„ ques Particuliers qui avoient du pouvoir dans 
„ l’Etat des PP. UÜ. ladiverfitc des fentimens, 

„ fic la conllitution du Couvemcmenc donnoienc 
„ fujet de tout cnûndre , fic cmpêchoiem de fài- 
,, rc un fondement certain , fur leurs rcfolutions. 
Cependant ib vouloient différer jufqu’au fuccés 
des fieges de Leridacn Catalogne, fie de Porto- 
Longone , en Italie ) efperanc de tirer davantage 
des Efpagnob , s’ib réûflîflbîcnc ) fans faire au- 
cune mention de rimerêt palpable , que les EE. 

CG. avoient à confen^er à r£rpagcc,ce qu’elle a- 
voit encore aux Païs-Bas. 

Ces longueurs afîcêtécs (f) laflbicnt rout-â-fiiic 
les Plénipotentiaires des Etats, qui difoient â ceu.r 
de France que dés le commencement , que cette 
n^otiaiion avoit été mife fur le tapis , ils avoient 
afiuré, fur leur parole, les Miniftres d’Efpagnc, 
que pourvu que l’on accordât à la France les Ar- 
ticles princi{^ux) fes Minifircs fc icndroient fa- 
ciles, fur tout le refie, fic qu’on pourroit con- 
duire en fort peu de iourai fic que neanmoins, 
il s'étoic déjà écoulé plus de dix femaines , fans 
qu’on eût rien avancé) la France ne s'étant pas 
li } re- 


(4^ Lâ-tnéine p. i«s. 

{{) Lettre do n. de Norembre p. *99. dti Htf. ét h 4 » 9 ' 

d*r. 
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1646. reliichcc de la moindre chofe,& ayant mdme fil j on n’avoit aucun c^ird à ce qu’il difoit 
augmenté, de jour à autre, lès demandes. Les parce que l’on trou\'a, (ur quelques prifes Portu- 
Kl'l>agncls dilbicnt là-deflus, qu’ils avoient fujet 1 gaifes des Lettres, qui fùifoicnt voir le contrai- 
de le plaindre des Ambaflàdcurs des Et.its> qu’ils re , & on le comprit encore mieux , dans la 
éioient partiaux pour la France , au lieu d’etre fuite. 

neutres j qu’il fembloit qu’on vouloir tout em- H y avoit des gens, qui croyoient que les Ef- 
porter de hauteur, & obliger le Roi leur mai- pagools & les Portugais s’entendoient entre eux , 
ire à convenir d’ Articles, qui cfoicnt contre fon & que le Roi d’Efpagnc avoit abandonné le Bre- 
honneur. fil a celui de Portugal, pour en chafler les Hol- 

Pa^•.' repréfenta cela , at’cc aflez de chaleur , laitdois j parce que les Efpagnols n’etoient pas 
aux Plcnipotcnii;urcs Fian^'ois j qui répondirent en état de le faire. Quclcun foûcint meme ce 
froidement, en aflurant le contraire. L’année fc Paradoxe, dans un Livre. L’ArobafTadeur de Por- 
paflâ, fans rien avancer, à l'egard de la Paix, tugal s’en plaignit, comme d’une aceufation ca- 
que les Etats fouhaitnient pouvoir faire concluo- lomnieufe, Scmvcméc, pour noircir 'un Piincc ai- 
re, entre la France & l’Elpagne. La demicrc la lie de l’Etat. Fllcétoit, lêlonlui, aufilabfurdc, 
fouhaitoit véritablement , mais la France trouva qu’il l’étoît de dire que la guerre, entre le Roi 
à propos de traîner l’affaire en longueur > & elle d’Efpagnc & les Etats , "n’avoit été qu’une guerre 
le fit encore plus, lors que l’on eut apris la fimulcc. LcRcfidcnt Braflcc offrit , au nom du 
mort de D. Baltafar Pbilipp«^¥\\'i unique du Roi de France, fa médiation pour accommoder 
Roi d’Efp^nc. On trouvera , dans les Lettres cette afiâire. Comme les Zélandois parloicnt d’en- 
des AmbalîSlcurs , d’autres preuves du deflein, voycr des B.îtimcns légers, pour aller en couHê 

Î u’ils avoient de tirer la négotiati on en longueur, fur les côtes de Portugd j Brafict s’v. oppofa , fous 
l paroît encore que l’on parloir, au MoU de prétexte que le Roi de Portugal s’etoit oblige de 
Novembre de cette année, de joindre un jour recourir le Roi fon Maître, fur les côtes de Ca- 
les Païs-Bas Efpagnols à la Francej puis que les ulogne, avec quelques Vaificatix de guerre j qu’il 
Plénipotentiaires répondirent le p. de Novem- ne pourroit pas lui toumir,s’il ctoit lui-méme ai- 
bre , à Mr. de Byiennt , Secrétaire d’Etat , à taqué fur fes côtes. Il difoit cela de bouche, & 
qui CCS Lettres font adreflees : (1) „ qu’ils ne comme on lui eut demande, s’il le vouloir donner 
,, fauroient alTcz admirer la Prévoyance de la par écrit } il répondit qu’il le feroit, pourvu qu’on 
„ Reine , pour rendre U Paix alTurce ôc dura- lui répondît au(Ti par écrit. Il ajouta même 
„ blci Se que le delfcin de fa Majefte dejoin- qu’cncorc qu’il eût ordre d’intcrccdcr pour le 
,, dre, un jour, ce que le Roi d'Efpagne pofle- Portugal, il en attendoit encore un autre plus 
J „ de aux Pkiïs-Bjs a la France , ne (c pouvoit étendu. Là*dcflus on ne trouva pas d propos , 

,, alTcz louer. C’étoit-là, félon eux, la plus glo- que les Zélandois cnvoyaflént leurs Armateurs liir 
„ riculc Scia plus rare aquifition, à laquelle on les Cotes de Portugal. On expédia feulement des 
5, fc j>ût appliquer , Se qui rcnJroit la Monar- Lettres de commillion à tous ceux , qui fc pre- 
„ chic Françoife parfaite Sc invincible. Il fem- fenterent} pour aller en courfe fur les Portugais 
blc que ce fut là un projet, qui n’éclata que rebelles. Se fur ceux qui les ftivorifoient. L’Am- 
lorfquc Louis XIV. prétendit qu’en vertu de fon baflàdcur de Portugal propofa là-defiüs,dc fe rc- 
Mariage avec l’inlantc , oa lui dc%oil remettre mettre à des Arbitres, touchant ce démêlé} mais 
le Brabant. on ne l’écouta point. 

Au Mois de Novembre de cette année, fr/- La Compagnie des Indes Occidentales voulut 
àeric Guilïiume^ Fdcélair de Brandeboui’g , vint auffi engager celle des Indes Orientales à ne plus 
tHco^Hito à la Haie, Sc fit demander en mariaec apporter de fucre, ni de bois de teinture en Eu- 
Louife y Fille aînée du Prince d’Orange. F.lic ropc, parce que c’éioicnt des marchandifes, qu’on 
lui fût d’abotd accordée , cette Alliance fai- apportoit du Bréfil } mais La Compagnie d’Orienc 
fant honneur à la Maifon d’Ürangc , Sc étant n’y voulut pas confentir. Le Privilège de celle 
même très-utile à l’Etat, comme la fuite du d’Occident étant venu à expirer, le }0. de Juin, 
tems le fit connoitre. Le Mariage fut célébré le elle en obtint la pro^ngarion , pour un an, Sc 
7. de Décembre , avec beaucoup de magnifi- elle propofa à l’autre Compagnie , au lieu de la 
cence, & le Prince d’Oi'angc fc ni porter dans réduction des deux Socictez en une, de recevoir 
lafale, où le fdlin nuptial fc célébra, quoi que d’elle un fubfidc en argent j à condition ncan- 
foiblc Sc incommodé de la Goutte. moins qu’elle s’abllînt du commerce du fucre, 5 C 

Pour parler d’autre chofe , (z) on étoit fort des bois de teinture. On prolongea encore le Pri- 
cn peine en HolLandc , pour le Brcfil , où la vilege de l'Occidcntde, pour fix mois, & celui 
Compagnie n’avôic que quatorze Compagnies de rOricntalc pour quatre. La précédente , pour 
d’infimtcric , pour garder quatre-cens lieues de preuve du tort que les Poitugais lui tàifoieni , & 
côte. On reçut des litres de ce Païs-là , du de fes bdbins, difoit, qu’elle avoir confie aux Por- 
17. d’Avril, par où l’on apprit qu’il y avoit en- tugais pour quinze-millions de francs, Sc diverfes 
viron onze -mille âmes, deux -mille foldats,ôc marchandifes, qu’ils ne lui payoient point , à l’oc- 
huit-cens bourgeois, avec environ huit-ccas gens cafion de cette Révolte. 

de mer. Le relie confiftoit en T'emmes, Enfans, On fit encore cette année de grandes plaintes 
BréfiHcns Sc Nègres, Sc n’avoit du pain que des gros droits, que les Rois du Nord exii^oient, 
pour cinq femaincs. Cependant les levées, qu’on contre les Traitcz,gdcs Vaifîcaux Hollan^is, qui 
fiüfoit pour le Brcfil , le faifoient lentement fie négotioient dans la Mer Balthique. Il étoit dif- 
avec peine } parce que peu de Gens y vouloient fic 3 c,d’y voir un fi grand nombre des Vaifleaiix 
aller, fie qu’en meme tems, les Vénitiens Icvoient richement chargez, fans leur porter quelque en- 
du monde, fous main. Qiioi que l’AmbalTadcur vie, fie fans vouloir partager en quelque manière 
de Portug.U fît tout ce qu’il pouvoit, pour jufli- le gain avec eux. C’cllfcqui caufoit de fi fré- 
ficr fon Roi, de ce dont on l’accufoit d’avoir ex- quentes brüuillcries,avcc les deux Couronnes du 
cité, Sc d'entretenir encore la rébellion du Bré- Nord. Il vint en Hollande L’<?r»/îri l//r/fW, com- 
me Amballâdeur de Danemark, qui y lût bien re- 
(i) Pai;. 304. col. a. çu 8c promit, quc fon Roi auroit foin de redref- 

l») Aifùm» T. 111 . p. loj. icr les Griefs des Négotians Hollandois} mais qui 

ira- 
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travailla, en meme tems* bien plus à rendre les 
Suédois odieux aux Etats, qu’à les fatisfaire. On 
ne peut donner aucun detail de ces fortes de cho- 
fes, qui reviennent trop fouvent. Les Lcôcurs 
urront les trouver dam Aitzma^à»x» Tes XXVI. 

XXVII. Livres.. On vit auilî des Ambafla- 
deurs de Mofcovic , à U Haie , fur Icfquels on 
confuitera , H l’on en a bdbin, le meme Auteur, 
& fyiqHtforty dans fou Livre 11. 

AVANT que de parler de ce qui (ê paflâ 
dam les ncgotiaiions de cette année, nous dirons 
quelque cliofc de la mort de Kridkric Hbnri, 
qui rendit l’amc le 14 . de Mars, âgé de foixante- 
trois ans. Il y avoir déjà pluficurs années qu’il é- 
toit ariligé de la Goutte, Se d’autres incommodi- 
tez , qui l'avoient rendu plus lent , dans Tes expé- 
ditions. On remarqua même que la Mémoire 
commençoit à lui manquer , Se que fon El'prit 
baiflbit tous les jours. Mais cela n’etoit pas à un 
point, qu’il ne pût Ibûtenir une petite convcHâ- 
tion , & reponare railbrmablemcnt à ce qu’on lui 
demandoit } comme il parut dans fa dernière ma- 
ladie, où il faiislît très-bien aux demandes , que 
le Minillrc, qui l’aflîlla dans ces demicrcs heures, 
lui fît. On pourra trouver cela au Livre XXVII. 
d’Aifzffftf , qui les a publiées, fur la Copie im- 
primée qui s’en publia alors. Ou ménage , avec 
raifun , ces fortes de Malades , Sc d’ailleurs ce 
Prince avoir vécu d’une manière aflVz réglée & 
fans reproche. Il (èroic néanmoins bon de ne leur 
demander pas feulement, s’ils croyent mériter quel- 
que chofe devant Dieu , 6 c s’ils ne recourent pas 
à fâ mifcricorde. 11 n’y a perfonne , à moins 
qu’il n'excravague, qui ne reconnoifTc, qu’il a ex- 
trêmement beioin de la milcricorde de Dieu, pour 
obtenir grâce devant lui. 11 fàudroit, ce me 1 cm- 
blc , faire reftbuvenir en rarticulier un Général 
d’ Armée, des defordres aiueux, qui fe commet- 
tent, dans les Guerres les plus jufles,&fbus les 
Généraux les plus humains , en toute autre ren- 
contre. On fait que David, quelque homme de 
bien , & quelque agréable qu'il fût à Dieu , pour 
le culte religieux , qu'il lui avoir toujours rendu 
à lui fèul, ne fut neanmoins ( 1 ) pas jugé digne 
de lui bâtir un Temple, à caufe des guêtres qu’il 
avoit faites. Les Princes font fujecs à les hure , 
autant par ambition , que mr ncceflltc. Il ne 
feroit pas mal de les furc reltbuvcnir de cette foi- 
blcflê , & pour eux fie pour leurs fucccHeurs. 
Tout cela demande beaucoup de diferetion , en 
ceux qui affilient des Princes mourans ^ pour ne 
pas s’attirer des aHaircs , & pour néanmoins leur 
faire fentir ce dont ils doivent principalement de- 
mander pardon à Dieu. Comme ils n’ont pas vé- 
cu de la meme manière , que les fimplcs P^icu- 
lien, qui ne le font mêlez de rien de femblablc) 
il faut, comme il femblc, qu’ils hàflent une au- 
tre réparation à la Sainteté fie à la Jullicc de ce- 
lui, devant qui toutes les Grandeurs de la Terre 
s'cvanouVlTent , que des Paniculiers. Une 1cm- 
blable conduite n'auroit pas, comme je crois, dé- 
plu à Fridcric Henri, qui écoit d’un naturel doux, 
fie auroic pû lêrvir à fon Fils ; à qui peut-être un 
emblablc Evangile ne fut jamais préené. 

Perfonne ne peut avoir mieux connu Fridcric 
Henri, que le l^mte d’EUradc, qui avoit long- 
tenu fervi fous lui , fie en qui le Prince avoit beau- 
coup de confiance. Je me fervirai ici de fes pa- 
roles, pour le faire mieux connoitre. On trou- 
ve donc ( 1 ) ces mots, en un rccueuil qu'il a lait 
de diverfes Converlâcions, qu'il avoit eues avec ce 

fi) Vqrex les Chrotiiqaei Liv. I. Qi. XXII. 8 . 

(a) I, Ton. des Lettra dm c. dSpmdt p. 41 . 
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Prince. „ Il me dit (c'eji le Comte qui parle) qu’il id 47 « 
„ avoit eu beaucoup de peine à fe maintenir dam 
„ l’amitié du feu Prince Aliuriee fon Frère j qui 
,, le Ibupçonnoit de foûtenir, fous main , le Parti ucs 
» Arminiens, dont Barnevdd étoit Chef. 11 me 
„dic qu’il étoit vrai, qu’il tenoit comrfpundcn- 
„ce, avec eux, pour ne lui être pas contraires, 

„dans l’eleâion (aux (barges de Gouverneur de 
Capitaine Général des Provinces y de qui il Pétoit) 

,,tn cas que fon Frère, qui n’avoit pas d’Enlâns, 

„yînt à mourir^ mais que « comme il lui étoit 
„ important de vivre bien, avec Ibn Frère, fie 
,, d’effacer les impreflions, qu’il avoit de là liai- 
„fon , avec les Arminiens 5 il fe fervit de Fan 
iyder Mylcy qui étoit de fes Amis particuliers fie 
„ Gendre de Barneveldy pour faire entendre à fa 
„Cabalc, qu'il étoit ncccfTaire qu’il s’accommo- 
„dât, avec lôn Frcrcj pour être plus en état de 
„lcs Icrvir, en anrciunt ce qui le pallùit, par- 
„ mi eux ) qu’il aevoit lui dire que toute la Ca- 
„balc de Barneveld fie des Arminiens repandoit 
jjdcs bruits, par les Villes, qu’il vouloit fe ren- 
„drc Souverain, qu’il ne continuoit la guerre, 

,,quc dans cette vue , fie pour augmenter fon 
„ autorité, par les armes, & abattre celle des E- 
,,tats; qu’il s’appcrccvoit que plulîeurs Villes , 
„comn>e Dordrecht, Lcidc fie Amftcrdam pre- 
„noient des mefureSj pour s’onpofer, qu’elles ê» 
„toient toutes dil^lecs à confentir à la Trêve, 

„ avec l’Efpngne « même à faire la Paix j que 
„fi dans CCS conjonéhircs il détrompoit les Vil- 
fes Amis fie leur faifoit favoir, qu’il n’a* 
„voit jamais fonge à la Souveraineté, mais feu- 
,,lement à maintenir. Se à conlcrver les Privilège* 

„dcs Etats , lêlon la forme du Gouvernement 
„ établi J il les feroit revenir fie les raflîireroit cn- 
„tiercmcnt. Le Prince Maurice aprouva certe 
,,pcnlce,fic pria fon F'rcrc de s’y employer, ce 
„ que ce dernier difoit avoir fait , avec tant de 
„lucccs,^ que Barneveld fie les principaux des 
„ Villes étoicnt perfuadez, que Maurice ne fon- 
„ geoit pas à la Souveraineté. Barneveld donnoic 
„ toute forte d’alUirance d’amitié fie de fidelité 
„à Maurice. Mais ce raccommodement ne fut 
„ pas de longue durée. Aertfens , AmbalTadeur 
„cn France, de la part des Etats, étoit enne* 

„mi de Barneveld. C’etoit un homme habile , 
„éloqu{mt fie perfuafif, qui fe rendit maître de 
^l’dprit de Maurice. Il lui fit entendre que , 
„dans l’Ambaflâde de Barnc\*eld en Angleterre, 

„il avoit travaillé, auprès du Roi, pour ledc- 
„tachcr de l’amitié de Maurice. Il fit bien plus, 

„car il avança d’avoir vû des Lettres écrites à 
yy Henri IV. par Barneveld , qui taxoit la con- 
,,duite de Maurice, qui, Iclon lui , n’étoit pas 
,, approuvée des Etats. De cette forte, il aigrit 
„lcllcmcnt l’cTpric de ce Prince, conixt Barne- 
yyVeld y qu’ü a toujours été depuis fon Ennemi 
„ irréconciliable, fie n’a point celTc de chercher 
„lcs occafions de le perdre, jufqu’à ce qu’enfin 
„ il lui ait lait trancher la tête. 

Après avoir raconté d’autres choies , qui ne 
fervent pas beaucoup i faire connoître Fridcric 
Henri , il fait ainll fon portrait , qui femble a- 
voir été tiré d’après nature. „ Il faut rendre 
„ccttc jullicc à la mémoire du Prince d’Oran- 
„ge Henri y que jamais Capitaine n’a eu plus de 
„ fermeté fie d'intrépidité que lui, dans les gran- 
,,des aclions^ ni une plus grande vigilance, pour 
„pour\'oir à toutes chofes. Il étoit cxaél fie le- 
„verc, dans le commandement fie dans l’cxecu- 
„ lion de ces ordres } il étoit généreux , bon ami 
„fic liberal j il dillinguoit les gens de mérite , 

„par des familiaritcz accompagnées de Bienfaits. 
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n’a jamais parle mal de peribnne, il loüuit 
jjhauicmcnt les b«mnc'; a;ùiom, & les falloir va- 
yjloir Jes'ant I s jeunes gens , pour les exciter à 
les imiter. Il ccoit civil) envers les Etrangers , 
))Ôclcur parloit l'ouvem. Il te rctiroit quclL)ucs 
)) heures üii jour, pourctudicT} il ctoit lavant &: 
),portoit oiuiniiirement Us Commentants de Uiixr ^ 
»cn petit volume ) en Latin. Sa conduite a éiê 
9) admirée ) pendant le cems de Ton Gouverne- 
9)ment. Il tr.iitoic civilement Ils Ennemis & les 
),obligcoic, par là douceur « de revenir à lui , & 
)) de lui demander pardon j il n'a jamais abandon* 
,»nc f-fi Amis, quelque dilgrace , qu'il leur fût 
^arrivée. Il ct.iit fort dinimulc, & avant que de 
,, prendre conhancc , en quctcun, il fàlloit qu’il 

I, l’eût éprouve, plutîcurs fois. Les flatteries n’a- 
^ voient point d’acecs auprès de lui. Il ctoit un 
5) peu lent, dans la conclulion des affaires, & a* 

J, près avoir rcfolu un Traite, il difoit qu’il fàlloit 
^dormir dcflus, avant que de le ligner, pourvoir 
,,8'il n'y auroit rien de mieux à faire. 

C’ciUà le l'ortrait,quc le Comte d'Efirade en 
avoit fait, tel qu'il s'cll trouvé, dans Tes papiers, 
loiig-tcras après là mort. On y peut ajouter un 
tr.üt, ou deux, apres quoi on en aura une jultc 
idée. C'eit qu’il avoit ta maxime de Ton FrcTC, 
de ne jamab nazarder les forces de l’Etat , par des 
cntreprilcs trop hardies , ou trop difficiles. Il 
n’entreprenoit jx>int un ficee, fans avoir tout ce 

3 U1 étoit néceflàirc pour cela > & s’il trouvoit trop 
e difficulté dans un deifein, il rabandonnoit,iàns 
fe mettre en peine de ce qu’on en pourroit dire» 
perl'uadc que ropiniâtrctc n’cll nullement une 
qualité compatible, avec 1a prudence d’un grand 
General. Il tenoit auffi cette maxime de fon Frè- 
re , qui abandonna piudeurs fuis des deffeins , où 
il voyoit qu’il y auroic plus de danger à les conti- 
nuer, que d’honneur à en être venu à bout 
Qiiand (i) il ftic à l’extrémité, les Etats Géné- 
raux , i) renvoyèrent vifiter , par deux Députez 
de chaque Province , avec leur Greffier. Etant 
iritri>duits dans là Chambre 2 c proche de ion lie, 
ils lui temoignerent la douleur qu’ils avoicni de le 
voir dans l'ciat , où il étoir, k lui demandèrent 
s’il n’avoit rien à leur recommander. Il les re- 
mercia, d’une voix fort foiblc, de l’honneur qii’ib 
lui fàilôicnt, 6c fit des va*u\, pour le bonheur 
de l’Etat. I) ajouta qu’il avoit toujours apporte 
tous fes foins, pour le maintien de l’EgliJc de 
Dieu, qu’il avoit fouvent hazardc fa vie, pour 
le bien de l’Etat, & qu’il exhortoit les Etats à en 
iàirc de meme , Qiril les prioit d'avoir toujours 
pour agrè-abics fes fidèles tctviccs, & de vouloir 
prendre loin de ià Femme 6c de fes Eniàns. Le 
Sr. V'an Zoelcn, qui étoit Prelident, le lui pro- 
mit. 

Il propoià enfuite, fi ce ne feroit pas bien que 
deux Députez de ce Corps fe tinlent toûjouis 
dans fon Antichambre , pour cire prêts à écou- 
ter ce que le Prince pourroit avoir à recomman- 
der à l’Etat J mais cela ne plut pas à tout le mon- 
de, 2 c le premier des deux Hilloriens , citez en 
marge, dit que l’on rcgardaccla comme une flatnie 
de qu’il n’ctoit pas de la dignité de l'Etat 

de iàirc fentineUe dans l’Antichambre du Prince. 
D’ailleui's la PrincclTc les pria d’abreger Icuncom- 
plimem, parce que le Prince n’entendoit pas bien, 
6 c qu’il avoit beaucoup de peine à parler. Enfui- 
cc il leur tendit à chacun la main, comme pour i 
leur dire Adieu, 6c ils fe retircrcoc. I 

(rt Aktâm» Li». XXVII, pSJ. I7J, tc flÛT. âc 
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D’aliord après (à morf, les EE. GG. parlèrent 
de la lûreic de l Et.it , 6c de la \'critablc Reli- 
gion Kè;k>rm c, 2 c de u condt.itc des Troupes, 
qui croient au Icnice des Provinces. On lut cn- 
luitc Ia retolution de» Etats Generaux , prife Iciz. 
d’Avnl MDCXXIII. par l iqueHc on avoit don- 
ne ;uf Prince Quiilaumtj devenu Prince d’Orange 
par la mort de fon Pcrc , la fluvivancc dans les 
Chatges de Capitaine 2 c d'Amiral General , des 
forces de Terre 2 c de Mer, au fcnicc de l’Etat, 
avec leurs dépendances. On lut ei^corc une refo- 
lution du zp.de Moi MDCXXXVII. où il ctoic 
dit que le meme Prince Guillaume pourroit ex- 
ercer CCS Charges, immédiatement après la mort 
du Prince fon Pcrc. il y avoit de plus une refo- 
lution du JO. du meme mois , félon laquelle les 
Députez des VII. Provinces lui portèrent la pic- 
I cedeme. On voie par-là, que le fru Prince l'ri- 
î dcric Henri avoit bien pris les mcTurcs, pour cm- 
■ pêcher qu'on ne pût mffercr de mettre fon Fils 
I en polfeluon des Emplois, qu’il avoit. 

I On lût aufiî les deux formulaires de (êrment , 
, que Fridcric Henri avoit prête , pour ces Char- 
Igcs, le z+. d’Avril de l'an MDCüXXV. à Wal- 
I wik , entre les mains des Commilfaii es nommez 
' pour cela. Il étoit poné, dans ces deu^ Formu- 
laires, qu’on y ajouteroit que le Prince jurcroic 
à^ehkvecT\'Iiiflrù:îiondi'tafaitey ou à faire. Mais 
I on ne voit pas qu’on en ait fait aucune autre dc- 

D Ccs fortes de chofes doivent être fiâtes d’a- 
, car il n’cit pas facile d’y revenir. 

I Ces Icâures ay*uit été faites , on commit fepe 
' Députez, pour aller à 4. heures , apres Midi, en 
longs manteaux de deuil, faire des Condoléancea 
au Prince Guillaume , fur ta mort de fon Père, 
I & pour le prier qu’il lui plût de le trotiver à cinq 
heures 6c demie, dans rAifcmblée des EE. GG. 
I pour prendre les deux fcrmens,dont on a parlé, 
i Ceux de Non-Hollande vouloient qu’on fit une 
: in(lruétion,6c qu’on la fit jurer, par le nouveau 
Prince d’Üiangc \ mais on dit que l’Armcc ne 
I pouvoit pas demeurer fans Chef, oC que Fridcric 
j Henri n’en avoit point eu. Cela étoit fore pro- 

E rc à rendre l'Adminillration du Prince . plus li- 
re 2 c moins gcncc. On ordonna qu'on uonneioit 
avis de la mort de lbnPca’,à tons les Alliez, à tous 
I les Minillrcs de l’Etat , hon du Puis , 6cc. comme 
I c'cll la coutume. On rèfolut aulli qu'on feroit 
! un prèHent de huit-cens livres aux Aiiibaflàdcurs , 
) 6c de quatrc-ccns aux Envoyez , pour porter le 
deuil du tèu Prince d'Orange, {xmlint iix Mois. 
11 ftit encore arreté que les Etats de chaque Pro- 
vince, 6c les Gouverneurs, 6c Commandants des 
Villes de Bralxmi 6c de Flandres , 6c tous ceux 
des Villes Frontières tant de chaque Province , 
que des plus éloignées, 6c les Colleges de l’Ami- 
rauté donneroient avis à ceux , à qui il appar- 
tiendroit , de rélnaiion du Prince d’Oningc , 
afin qu’ils relpeâ^cnt les ordres. Les Députez 
de quelques rrovincct, fans préjudicier à ce qui 
avoit été réfolu , fe rapportèrent du relie aux 
Etats de leurs Provinces. 

En ce tcms-là , l'Archiduc lAopoïd Guillaume y 
fit demander à Munllcr un pafTc-port ,pour ve- 
nir dans les Pais-Bas Efpagnots. Le Comte de 
Servien dit, qu’il ne pouvoit donner aucun paf- 
feport , à un Prince qui venoit pour comman- 
der les forces d’Efpagnc, tant contre la France 
que contre les Etats , fans confiiUer la Cour ; 
mais enfuite on ne laiffit pas d’accorder un Paf- 
fe-pon pour fon bagage. 

Les Ambaflàdcuis (j) de France s’oppofoient 
cepen- 
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leurs forces, à la conclu- 1 (qu’avec bien du tems ôc de la peine. Aullî rc- 154^. 
rEfpagnc & les Provin- ) ^uferent-ib d’cmrcr en ccrtc négotiation. 

Il y eut cette année des Traitez conclus avec 
le Danemurc & avec la MoTcovie , concernant 
la Navigation dans la Mer Baltique ,& dans l'O- 
céan Septentrional, pour aller à S. Michel l’Ar- 
change j qui ctoit alors la feule place, où l'on 
envoyoit des Vaiilêaux, j^ur négotier en Mof- 
covic. On trouvera ces Traitez dans jlitzemay 
fur cette année j car ils font trop peu intcrenànts 
pour s’y arrêter. 

ON ctoit d’accord des Articles du Ti'aité de 164S. 
Paix avec les Efpagnols, & il ne manquuit plus 
qu’à les ligner. (}) On v étoit cnticrcmcnt dif- 
pofe, 8c les Efpagnols, de leur côté, preflbient 
avec beaucoup d’inllance qu’on le fit. La Thuil- 
Icne , pour rétarder celle fignature , fut voir le 
II. de Janvier de cette année MDCXLVIII. 
le Prélldcnt des EE. CG. & lui dit, que les 
PIcnipotentiaires de E'rancc les feroient juges des 
Articles, que l’on a rippoitcz, & dont ils n’a- 
voient pas pu convcitir avec les Efpagnols } 6c 
que, quand ils auroicnl décidé , on parlcroit de 
raccommodement , avec le Duc de Lorraine. 

Les Etats ne voulurent pas fc charger fculs de 
cet arbitrage , qui auroit pû durer long-tems \ 

& comme les Efpagnbls les prdToient toûjoun, 

& dcclaroicnt que fi on ne fignoit pas au plii- 
côt les Articles, dont on étoit convenu, ils fe- 
roient contraints de prendre d’autres mefurcs % 
les Plénipotentiaires des Etats promirent, le liî. 
de Janvier , de figner , dans une quinzaine de 
jours , quand meme la Fiance ne voudroit pas 
conduire. Cela ne la put pas engager à finir , 

& les Plénipotentiaires d’Elpagnc s’étant rendus 
à l’Hotcl de Ville, avec ceux lîes Etats , la Paî.x 
y fut llgncc le }o. de Janvier de cette année. 

On ne rapportera ici , que quelque peu des Ar- 
ticles de cette famculc Paix , qui finit une guer- 
re d’environ quatre-vingts-ans. Ils ont etc im- 
primez tant de fois, qu’il n’y a guère de Biblio- 
thèque où on ne les trouve. Le I. porte ,, que 
„lc Roi d’Efpagnc déclaroit, 6c rcconnoifloic 
„quc les SciCTcurs Etats Generaux des Païs- 
„Bas Unis , K leurs Provinces , avec tous les 
,,pais afibeiez, villes 6c terres, qui leur appar- 
,, tenoient y étoient libres 6c fouverains } qu'il n’y 
„prctendoit rien alors, 6c que, dans la uiite du 
„ tems, ni pour lui-mcmc,nj pour fes fuccefleurs, 

„ü n’y prétendroit jamais rien i qu’en conféquen- 
„cc de cela, il vouloit bien traiter avec les dits 
„Scigncurs Etats , comme il fâifoit par le pré- 
„fcnc Traité, d’une Paix pcrpctuellc, aux con- 
,,ditkms exprimées ci-defTous. Ainfi la Républi- 
que Rit déclarée libre 6c fouveraine, fins aucune 
équivoque^ au lieu que Mr le Traité de Trêve 
de l’an MDCIX. , le Roi d’Efpagnc n’avoic 
voulu déclarer autre choie , finon qu’il traitoic 
avec les Etats , comme avec ceux des peuples 
libres. 

„Lc III. dl que chacun dcmcurcroit faifi,6c 
,,jouïroit aéhicUcmcnt des Villes, Places, Ter- 
„rcs 6c Seigneuries, qu’il pofledoit alors, fans 
,,y être troublé, ni inquiète, ni dircflcmcnt,ni 
„ mdireftemem , de quelque façon que ce fût : 
,,Qiic toute la Maine de Bois-le-Duc, comme 
,, aullî tout ce qui en dépendoit ; l;i Ville 6c le 
jjMarquifat de Berg-op-zoom i la Ville 6c la 
„ Baronic de Breda } la Ville de Maftricht 6c 
„fon rcflbrtj le Comté de Vroonhof, Hulft ÔC 
„fon Balliage, Axel 6c fon territoire fur les cô- 
K k »ccz 


cependant, de toutes 
lion de la Paix entre TEfpagi 
ces-Unics, 8c s'appuyoit, fur les Traitez, que la ; 
Couronne de France avoii faits, avec elles, depuis ' 
l’an MDCXXXIV. 11 $ prélendoieni que, fi les 
Etats vouloicnt que le Roi T. C. s’interefl^t 
pour les Etats, par rapport à ce qu'ils polTcdoiem 
dans les Indes } ils uevoieni faire en iortc que le 
Roi demeurât maître, non feulement de ce qu’il 
avoit coi>qui$ dans les Païs-Bas,fur l’Efpagnc } 
mais encore par tout ailleurs, comme cn^aüe, 
6c vers les Pircnccs. Comme les Etats protel- 
toicm qu’ils étoient dans l’impuifiancc de conti- 
nuer la Guerre , plus long-tems } les Ambafla- 
deurs dirent que cette impuifiance étoit imagi- 
naire , ÔC qu’on ne pouvoir pas , par cette rai- 
fon , manquer X l’Alliance, à la Fidelité, 6c aux 
obligations, que l’on avoit X la France, 6c en- 
fin i l’honneur 6c à l'intcrêt de la République. 
Servien même aceufa, dans un'Ecrit qu’il fit im- 
primer, les Plénipotentiaires de l'Ktat d’avoir 
pris de l’argent des Eipagnoh, 6c nomma les Srs. 
Je iltemfttde 6c ‘de Matbeneffe. Mais les Etats de 
Hollande firent une réfolution le 14. d’Août de 
celte année, inférée dans Jeur Rr^firc, par la- 
quelle ils déclarent que ces Plénipotentiaires les 
avoicne fidèlement lêrvis , qu’ils s’étoicnt acqui- 
tez de leur devoir , qu’ils dévoient contimicr à 
conduire cette grande affaire à une bonne fin , 
& qu’ils les prenoient en leur protcéHon. 

Malgré tout cela, la E'raiKe etoii convenue le 
ip. d’un Traité de Garantie (i) de la part des 
Etats Generaux , où ils demeurèrent garands non 
feulement de la France , 6c des conquêtes des 
Paîs-Bas, mais de Pigncrol,du Rouillllon, de la 
Eorrainc , 6c meme de la Catalogne. Si dans les 
trente années de Trêve , que l’on projettoit de 
faire, entre U France 6c fes Ennemis, l’Empe- 
reur, ou le Roi d’Efpagnc les attaquoit) ils pro- 
mettoient de lé deebrer contre eux , pour le Roi 
T. C. 

La Thuilleric (z) afllira enfuite, dans une au- 
dience , qu’il eut des Etats Generaux le zj. 
d’Üftobrc , que les Efpagnols ne vouloicnt re- 
mettre ce qui conceimoil le Portugal , à la fin 
de la negotution , qu’afin d’avoir une occafion de 
la rompre : Qu’ils continuoicm à preflér le ré- 
lablificmcnt du Duc de Lorraine, quoi qu’ils euf- 
fent déclaré plus d’une fois, que cette affaire 
n’cmpcchcroit point la conclufion du Traite : 
Qi^i’ils prétendoient , que le fcul corps des pla- 
ces, qu’ils cederoient à la FraiKC lui feroit laif- 
fé, mais que leur territoire dcmcurcroit à l’Ef- 
mgne : Qu’ils reftifoienc de régler les limites du 
Rouilîlion, 6c ce qui regardoit les fbrtificatiorts 
des places , ponr engager la France à y entre- 
tenir toujours une Armée : C^’ils ne vouloicnt 
pas laiffcr Poitolongone 6c Piombino à la Fran- 
ce, fans réferve, comme les autres Conquêtes , 
6c qu’ils vouloicnt que la Gamifon Françoife 
fortit de Cafal, pour s’en rendre enfuite maîtres. 
Il fouhaitoit ouc les EE. GG. priflent connoif- 
fancc de ces aifficultcz , non comme Arbitres , 
mais comme Amis de la France» qui, félon les 
Traitez , dévoient marcher du même |ns qu’el- 
le , 6c tâcher de lui faire avoir raifon , en 
ce qu’elle dcinandoit. Les EF^. GG. s’appcrcc- 


voient , depuis long-tems , que les François ne 
chcrchoicnt qu’à tirer en longueur, ôcvoyoicnt 
bien que la difcuHion des Articles , qu’on leur 
propoLoit , feroit difficile 6c ne pourroit le faire 

(t) Voyei daos le même la preuve XL. du I. Livre. 

(i) Voyet les preurci XLlt. 6c XUli. du même Livre. 
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«■58 HISTOIRE 

1^43. Méridional Sc Septentrional de la Gueule, donner permiffion à (es SujcM des Pau-Bas d*cn- 1^48. 
„ comme aulîi les Forts, que les Etats pofle- trcprendic ce commerce. Comme il s’ell ctibli, 
^doient dans le Pais de Wiis, & toutes les au* depuis l’an MDCCXXIII. dans les Païs*Bas Au» 

,,trcs Villes & Places, qu’ils tcnoicnc en Bra- trichiens, conquis fur l’El'pa^ne, parles Anglois 
„bant,Flandrc & ailleurs, leur demeureroient , & les Hullanduis, £c remis a l'Empereur Chéries 
„avec tous les memes droits de Souveraineté , VI. ces dernien fe font oppoicî fur ce fondement # 
,,fans en rien excepter, comme ils tcnoicnc les .à cet établincment} fans que neanmoins l’Empe* 

,, Provinces* U nies J bien entendu que le paï» de reur ait eu aucun egard à leun plaintes. Letems 
„Was, excepte les Forts , dcmeurcroic au Roi nous apprendra , quelles feront les fuites de ce dé- 
jjd’Efpagnc) que les trois quartien d’Outie- mêlé. La France & l’ Angleterre, qui ont na- 
), Meufe, favoir, Fauquemont, Dalcm & Rode- viguc dans les Men des Indes, un peu apres les 
„ le* Duc J demeureroient dans l’état , ou ils fc HoUandois,6c qui ont les memes intérêts qu’eux, 
„trouvoieiit alors} Se qu'en cas de coiucllation, fc font aufli oppofccs i la nouvelle Comp^nie é- 
„la Chambre mi-partie, dont on parlcroit plus tablic i Oflcnde, mais en vaim Comme ces trois 
„bas, en décydcroit. Nations ont des Etablinemens confidcrablcs , dans 

„V. Qiic U navigation, & le commerce des les Indes^elles peuvent aifement traverfer ce nou- 
,, Indes Orientales & Occidentales feroient main- veau commerce} qui n’cll plus fi lucratif, qu’il 
,, tenus, félon les Privilèges, qui leur avoient été l’a été autrefois, £c que de nouveaux venus au- 
„ donnez , & qu’on leur pourroil donner d l’a- ront bien de la peine d foûteoir. On a crû de- 
„vcnir } j>our fureté de quoi,on failbit le pré- voir dire cela, eiî peu de mots, à l'occafion de 
„fcnt Traite, dont on procureroit la ratihea- ces Articles du Traité de Munllcr} qu'on n’a pat 
„tion de pan & d’autre } & qu’en ce Trwtc, manque de citer, contre la Comt^nie d’Ofttndei 
jjfcroicni compris tous les Potentats fie Peuples, comme on le peut voir, par les R^ontranccs pu- 
„avcc Id'qucls les Etats fie les Compagnies O- blices Id-delTus. 

j,ricntalc oc Occidentale , avoient coniracVé ami- »,VIÏ. On convin(aunî, de part fie d’autre , 

„tic, fie Hiic des Alliances, dans les limites , j^qu’d l'égard des Indes, la paix ne commetKe- 
,,dont on convicnJroit : Qu’ainfi le Roi fie les «,roit à y avoir lieu, qu’en un an de tems, apres 
„ Etats demeureroient en pofTciUon des Scigneu- „la date du Traité} mais qu’elle commcnceroit en 
j,rics, des Châteaux, des ForterdTcs, du Com- „fix Mois dans rAmerique. Il fut dit néanmoins 
,, mercc fie des Païs , qu’ils avoient aux Indes ! „ que , fi l’avis de la conclufion de la paix y an-i- 
,, Orientales fie Occidentales, comme aulîi au „voit plutôt, les hoilUitez ccl 1 croicnt,de partfic 
,,Brclîl, fie fur les côtes d'Afic, fie d'Afrique, que „d’auirc, dés que cette nouvelle auroic été pu- 
„ccs deux Puifiànccs pollcduicm } y compris par- ,,bliée, fie que les dommages, qui pourroient ar- 
jjTiculicrcmcnt les lieux fie 1 rs Places, que les „rivcr depuw, feroient réparez. 

,, Portugais avoient prifes fur les Etats, depuis II y a divers Articles qui regardent les droits 
,, 1 ’an XlDCXLI. fie celles que les memes Etats d’entrée, fie de fortic dw Marchandifes récipro- 
jjvicr.dnncni à conquérir, fans enfreindre ce Trai- ques , pendant la guerre , fie qui dévoient être 
„tc : Qiic les Dirtcccurs des Compagnies Oriai- otez, de p.iri & Vautre. Mais nous ne nous y 
,,talc fie Occidentale des PP. Uu. comme aulîi arrêterons pas. Le XIV. porte „ que la Rivière 
„leurs Officiers hauts fie bas, Soldats fie Matelots, ««de l'Elcaui , comme aulîi les Canaux de Sas, 

,, aélucllcmcm au fcrvicc de ces Compagnies , ou >tde Swyn,fie autres embouchures de la Mer fe- 
,,qui l’auroieot etc, demcurcToicnt libres fie fans „roicnt tenus fermées, de la part des EE. GG.- 
,,ctre molclîcz, dans tous les rats de l’Europe, ,,ParUle Commerce maritime d’Anvers fut dé- 
„fous Li domination du Roi d’Efpagnc, où ils ,,truit, félon les formes, après qu’il eut été in- 
„pourroient naviguer fie négotier, comme les au- „icrrompu pendant la guerre, depuis que les E- 
„ très Sujets des ÈE : Qiic Tes Efpagnols frroient n tats étoicot demeurez maîtres de Lilto. 

„lcur navigation , de ta manière, dont ils la fai- XVIII. Le Roi d’Efpagne „ s'engageaà don* 
3,foicnt alors , dans Es Indes Orientales, fans la 9>ner au plutôt les ordres néccfl'aircs , pour &ire 
,, pouvoir étendre plus loin; comme aulîi les ha- „ marquer des places honorables} pour enterrer les 
„bitaits di-s Païs-Bas s'abllicudroiciu de fréquenter ,, corps des Hollandois , qui viendroient a mourir 
„lcs places, que les CalliUans avoient dans les In- ,,en les Etats. Il cil furprenant , qu’il fut befoin 
„dcs Orientales. de faire mettre un Article fcmblabic , dans un 

,,V'I. Qiiant aux Indes Occidentales, on con- Traite, comme celui-ci} puis que l’humanité U 
,,vint eme les Sujets & les habitons des Terres des plus commune dévoie alTurer la fcpulture, pour 
,,dcux Puifiànccs s'abfiicndroient de luviguer, fie tous ceux, qui portent le nom d’Hommes, quand 
,,dc negotier dans les Hav res, de l'iioe fie de Tau- ils n’ont fait aucun crime contre la Société Civile, 

,,trc Partie intcrcficc,où il y auroit des Forts, qui les en puific faire priver } d’autant plus qu’en 
,,dcs Loges, des Châteaux, fie dans toute autre la refufant, on ne fait que s’attirer de la hiunc , 

,, terre de leur appartcnaturc } Se qu’entre les places fans y rien gagner. Cependant on n’cil pas rc- 
„des Etats feroient comprifes les Places, que les venu, par tout, de cette cfpccc de Brutalité. 
„Portug.iis avoient reprifes fur eux depuis l’an XI a. Il fut convenu ,, .que les Sujets du 
jjMDCaLI. dans le Bréfil, comme audl les au- tsR^' d’Efpogne , Se ceux qui habicoienc dans 
„trcs places que les Portugais tenoient alors, tant „lcs Pais de la dépendance, venants fur les Ter- 
„qu'ih les auroient, fans que l'Article précèdent „rcs des Etats, lêroicnt obligez, par rapport au 
„pûc déroge;* à celui-ci. „fervice public de la Rdigion,de fê conduire a- 

On voit par ces Articles , qui concernent les î^vec retenue } fans donner aucun fcandalc , de 
Compagnies Hollandoifcs d’üricnt fie d’Oeddenr, ,, paroles ou de fiiit, ni peofèrer aucuns blafphc- 
que le Roi d’Ef^nc convenoit avec eux, que les „mes } ÔC que les Sujets des Etats, (ctoient o- 
Conquétes qu’elles avoient faites dans les Indes „bligcz d’en ufer de meme fur les Terres d’EA 
Oricmalcs, leur appartenoient de droit , Se qu’ci- „pagnc. 11 n’y avoir rien de fi Julie, fie ceux, 
les pouYoient, Cuis faire tort à perlbnnc, empé- qui en ufcnt autrement, ne peuvent qu’être blâ- 
cher que qui que ce fût n'y navigât fie n’y négo- mcz de tout le monde} pui^uc, fi chacun pré- 
tiât, malgré elles. Il y renonyoit, pour lui fie tend avoir droit de fuivre fes lumières, il doit 
pour fes Sujets, i pcrpctuiit, fie il ti’auroit pas pu accorder la même chofe aux autres} fans s’irriter 

réciproquement , par des injures. XX. H 
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DES PROVINCES 

XX. Il fot conclu „ qu'on ne pourroic , ni de 
^pürtyni d’autre, failîr les Marchands , les Mai' 

3, très des Vaillcaux , les Pilotes, les Matelots , 
fleurs Marchai‘)dilcs, & ce qui leur apparcîcn- 
3, droit i en vertu d’aucun mandement, ni pour 
M quelque chofe que ce tut, ni même pour s’en 
I, IcTvir à la dctrnfc du pais. C’elt ce qui avoit 
été fait, lotis Philippe II. 3 fie qui s’ell fait en- 
core dans la inierrc , avec l’Efpagnc , qui finit 
l'an MDCCXlI. fie même dans Ta Mer Balthi- 
que , par les Suédois. „ On n'entendoie ncan- 
„ moins pas les laifîcs , qui fe poovoient faire, 
„par la JuUice, à caufe de dettes. 

XXI. „ Qij’on commertroit, de pan fie d’au- 
„tre , des Juges, en nombre égal , fie en fbr- 
„mc de Chambre mi-partie , qui s’allêmbleroicnt, 
„tour à tour , dans les terres du Roi d’ETpa- 
3,gne fie dans celles des Etats , comme cm en 
,, conviendroit : Qiic ces Juges auroient une inf- 
,, truction , qu'ils feroient ferment d'obfervcr , 

,, félon un Formulaire, qui feroit drcfl'c , fie au- 
,,roicnt infpcction fur le Commerce des habi- 
„tans des Paù-Bas , 8c fur les impofitions qui 
33 feroient mifes fur leurs Marchandifes, dcfquel- 
3, les ils cmpécheroient les excès : Qu'ils exa- 
„mincroicnc les manquemens de l’execution du 
3>Traitc , qui pourroicnt furvenir de part , ou 
„d'autrc, non Iculcment dam les Puïs-Bas; mais 
3,ciKore , dans les Pais éloignez de l’Europe \ 

3, fie en dccidcroicnt promptement fie fans délai : 

„ Qjm les fcntcnccs de ces Juges, feroient cxc- 
3, cutces,por les Juges ordiiuircs des lieux , où 
3, les contraventions auroient été faites : Qtie 
3, CCS Juges ordinaires ne pourroicnt différer de 
I, réparer la contravention plus de fîx mois, a- 
33 prés qu'on fe feroit adreile, pour cela, à eux. 

XXIII. „ Qu'on ne pourroit aborder, entrer 
3, ou s’nnétcr aux Ports, Havres, ou Rades des 
3,Païs des uns & des autres, avec des Vaillcaux, 

3, ou des gens de guerre 3 en nombre , qui 
„ donner quelque fôupcon i fans la permiiuon 
3, de ceux qui commanJeroient 3 dans les lieux 3 
1,4 moins qu'on n’y fût jetté, par quelque tem- 
„ pète , ou danger de Mer. 

XXI \^. „ Que ceux , dont les biens auroient 
3, été faifîs fie conlîfquez , à l'occàûon de la Guer- 
3, rc , ou leurs HeTitiers fie Ayams-caufe en jouï- 
3,roient Se en prendroient policnioh , de leur 
3,autoricé privée , fie en vertu du Traité , lâns 
„ qu'il fût befoin de s’adicfTcr à la Jufticc ; non- 
3,(wlhmt toutes incorporations au Fife , enga- 
3, gemens , dons qui en auroient été ûuts occ. 
3,^c ces biens remtuez, ou devant rétrc,pour- 
„ rotent ocre vendus , fans qu’il fût befoin d’en 
„obtcnir un confentement. 11 y a encore di- 
ven Articles , fur ces biens , depuis le XXIX., 

n * u'au XLII. fie plufleurs autres meme dans 
jitc, que nous ne rapporterons pas. On ne 
j>eut pas douter qu’il ne fe rencontrât beaucoup de 
didîcultcz, en ces foitcs de chofes. 

L'Article XXV. fie les trois fuivans avec les 
XLIV. XLV. XLIX. fie L. regardent en parti- 
culier la rellitution des biens oc U Maifon du 
Prince d’Orange, outre qu’il en eft encore pulc 
ilans les Articles XLV, XLVI* fie L. L’Efpa- 
gne confent par là, que le Prince d’Orne loîc 
remis en polTellion de tout ce qui avoit etc polTe- 
de, par le Prince Guillaume I. 

Pour les biens d’Eglife, des Colleges fie autres j 
lieux pieux, litucz oans les Provinces-Unies, fie ' 
qui dcpetidoicnt des EglilW, des Bénéfices fic'dcs 
CoUegeS|qui font dans rObéïltoncc du Roi d’Ef> 
pagoe> il hit convenu, par l’Article XLIII. que 
ce qui n’cri avoit pas etc vendu, avant ce Tnité, 
Stm it. 
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leur feroit rendu , fie qu’ils rentreroient dans h HÎ48. 
pofTeflion, de leur automé privée, pour en jouir j 
mais que pour ceux, qui airroicnt étc vendus ai’ant 
cctcms-là, ou donnez en payement, par les E- 
tatsde quelques-unes des ÏVbvincesj la rcme da 
prix leur feroit payée, tous les ans ,au denier fei- 
zc, par la Province, qui auroit fait cctrc vente, 
ou qui auroit donné Ces fonds, en payement, afin 
qu'ils en pullenc être aflurez j & que le Roi d’EP- 
pagne feroit de meme, de fon côté. 

Par l’Article LU. le haut quartier de Gucldrc 
deVoie être change contre un équivalent j fi l’on 
en pouvoît convenir j mais cela ne fe put faire. 

Le Roi d’Efpagnc s’obligea par l'Article LUI. 
de procurer aux Etats la neutralité, fie l’amitié de 
l’Empereur fie de l’Empire ; comme les Etats . 
de leur côté, promcitoient la même chofe a 
l’Empereur fie à l’Empire j ce qui feroit confirmé 
dans deux mois, par rEmjKTCur , fie dans un an 
par l’Empire, apres la ratification du Traité. 

A l’egard des limites, du côte de Flandre, il 
fut convenu, par l’Article LXVIII. que du côté 
du Roi d’Efpagnc feroient démolis, aux. environs 
de l’Eclufcjics Forts de S. Job, de S. Donas, de 
rEroilc,dc Stc. Therefe, de St. Fredcric',dc Stc. 
Ifabcllc, de St. Paul, fie la redoute de Papemuts, 
fie du côte des Etats, les deux Forts de l’Ile de 
Cadlânt, nommez Orange fie Frideric, les deux 
Forts du Pas, tous ceux, qui étoient fur la rive 
orientale de l’KJcaut, excepté Lillo, Ce le Fort, 
quieft à Kicldrccht, nommé, Spinola. 

Ce Traité devoit être confirmé fie ratifié, par 
le Roi d’Efpagnc fie par les Etats Generaux, fie 
la ratification de chacune de ces Puilîànces , é- 
cliangcc en dcu.v mois de tems. (i) Cependant 
il y eut quelque difficultez, dans rAflcniblcc des 
Etats, qui cmpcchcrent que cela ne fut fiit dans 
ce terme , parce que les WovincçS d’Utrechc fie • 
de Zélande n’y confcntirenc pas, fi promptement. 

Ceux d’Uirccht demandoient plus d’éclaircific- 
ment , fur les diligences que les .Kmbaffidalrs des 
Etats avoient faites, à l’cgarJ de ceux de France 
I fie d’Efpagnc ) pour les porter à un accommode- 
I ment 3 avant que de ligner le Traite. Les Dé- 
; pucez. de Hollande foûtenoient que la réfolution 
de faire la Paix ayant déjà été prife , par les Pro- 
vinces, il ne s’agüTbic plus de cela, fie qu’il fal- 
loir, à l’égard de la Ratification, s’en remettre 
à la pluralité des fuffrages , nohobdant l’oppofi- 
tion des deux Provinces , que l’on croyoit pouf- 
fées à cela, par les intrigues de la France. Il fe 
tint donc une Aflcmblcc des Etats Généraux, le 
4. d’ Avril , à laquelle on pria le Prince Ü’Orange 
de vouloir ailîilcr. Le Prcfidait ayant propofe 
ce dont il s’amfibit j il demanda à’ ce Prince fon 
fentimenr. Iirépondit qu’en une affaire de cette 
conféquence , il ne cfoyoit pas qu’on dût con- 
duire, à la pluralité des voix | mais donner le 
tems aux Députez de Zélande fie d’Utrecht, de 
confultcr là-dcffùs les Etats de leurs Provinces. 

Ceux d’Utrecht dirent alors que, fi l’on vouloic 
rélbudrc de ligner la Ratification , ils ne s’v op- 
poferoient point , fie ceux de Hollande , foutenus 
du confentement de cinq Provinces, outre la leur, 
pmflcrent que l’on conclût, pour la Ratification. 
CTctoit le Député de Zélande, qui prefidoit à fon 
tour, fie comme il. ne vouloic rien conduire, con- 
tre le fcntimcnt de fes MaiCres, il fe leva de U 
Chaife du Prefidenc , félon la coutume. 

La Chaife étant vmidc, Emile de Beueberfi. Sr. 
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f^4g,dc Wimmenum Députe de HoUandc, qui avoit 
prcfidc la fcmainc precedente, s’y mit Se conclut 
i la Ratification, p;U' le conTentement de lîx Pro- 
vinces. Il ajouta neanmoins , qu’on donneroit 
aux Députez d’Utrccht Se de Zélande, huit ou 
dix jouis , pour coiü'ultcr là-dcflus les Euts de 
leurs Provinces. Ceux d’Utrccht dcclarcrcne qu’ils 
auroient bien fouhaiié, que l’on eût fait la paix 
conjointement , avec U Fiance ; mais que puis 
que les Provinces ne pouvoient pas fe diviler , fans 
danger, ils confentoient à la Rsuification. 

Les iîx Provinces, qui avoient confenti à cela, 

* s Ratifica- 
Sc cela 
Ville de 

Munilcr. Les Bourgeois furent mis fous les Ar- 
mes, parles Magilbats, Se formèrent une Haie, 
au travers de laquelle les Plénipotentiaires des ££. 
GG. & enfuite ceux d’Efjiagnc paficrent^ pour fe 
rendre à la Maifon de V illc. Les deux Bourg- 
mcflrcs de k Ville les reçurent également, au for- 
tir du Carofle, Se les conduifircnt dans la Sale i 
où l'échange des Ratifications Scie Serment, con- 
cernant l'obfcrvation du Traité, dévoient fe faire. 
Cela fe fit à portes ouvertes, en prcfcncc de ceux 
qui y purent entrer. Les Plénipotentiaires des E- 
tats en jurant , levèrent deux doits de la main dn>i- 
te. Se les Efpagnols en mettant k main fur les £- 
vangiles, fur Idqucls on avoit mis un Crucifix y 
qu’m levèrent vers le Ciel. La publication s’en 
ht le lendemain à fon de Trompe , fur un Thea» 
tre , que les Magtflrais avoient fait drclTcr ex- 
près, devant l’Hotcl de Vaille. 

Qiiand on en eut reçu k nouvelle en HoL 
knJcJcs fix Provinces, qui avoient ligné k Ra- 
tification, prc^olcrcnt de rq^lcr 'incdianuncnt k 
maniéré d’cxccuter ce qui ctoit porte par le 
Traite , pour jouir au plutôt des avantages de 
k Paix. La Zélande n’étoit néanmoins pas en- 
core levenue de fon oppofition. Se Knuyt, Dé- 
pute de cette Province aux Etats Generaux , 
qui prefidoie à leur AlTembléc le 19. de Mai, 
rcfula de faire k propofition, qu'ils dcinaodoient > 
fur quoi le Députe de k Hollande , qui avoit 
préfiUc k fcmainc precedente, fut prie , par les 
autres, de prendre la Chaife, comme il l'avoit 
fait le 4. d’ Avril. On commença à délibérer fur 
la propofition, Sc on convint de prier le Prince 
d’Orange , Sc le Conlcil d’Etat de fê trouver 
dans l'AlIcmblée fuivantc. On y conclut, en leur 
prélcncc,quc k publication de la Paix le (croit, 
dans toutes les rrovinces , le f. du Mois de 
Juin. (0 engagea enfin les Etats de Zé- 
lande, à confentir a ce que les autres Provinces 
fouhaitoient , 8c le )o. de Mai, ils refolurent qu'en- 
corc qu’ils euflent pluficuts raifons de ne pas ra- 
tifier le Traite y de lailTcr publier k Paix y dans 
leur Province} en protdlant néanmoins qu’ils ne 
vouloicnt point avoir de part aux defordres, que 
poiiiToit caufer une Paix faite à k pluralité des 
fufFragcs,Sc qu’iU n’approuvoient point la con- 
duite des Euts Generaux, i cet egard. Ils a- 
voient aufiî fait les difitciles , fur k coodufion 
de k Trêve de MDCIX. & l’on étoit pafle par 
ddTus leur oppofition , comme mal fondée. 

En fâifiint l’échange des Ratifications, ks Mi* 
niflrcs d’Efpagnc déclarèrent, que leur Malcre 
entendoit de comprendre d^ le Traite l’Em- 
pereur, l'Archiduc Leopdd Guillaume fon Frè- 
re, tant en cette qualité, qu’en celle de Grand 
Maître de l’Ordre Teutonique j les Ëleékcurs , 

(O Voyes WufÊu/irt aq Lit. II. êc fom HifMit , avec 
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Princes , Villes & Petits de l’Empire , & nom- 
mément les Comtes à'Oldembeurg fie de Scbtoart- 
zmboing. Xxa Etats, de leur côté y comprirent 
U MaHon de He£e-Cajfel^ le Prince Jean 
bald-Zerbji , Jean Comte de Naffaa , Herma» 
Comte de Bng. Les Comtes A'Oofifrife, de Ben~ 
them & de TekUmbeurg^ k Ville d'Emdut & les 
V'illes HaMfeatiqdts. Q^ielques-uns de ces Amis 8c 
Conféderez furent mis d’abord dans le Traite , 
& d'autres après k cooclufion. 

Les Efpagnols y dans leur Ratification, ne par- 
Icrcrcnt point d’un Article pariioulicr, concer- 
nant le Commerce des Sujets des EE. GG., 
pvee qu’il n’avoit été drdie, qu’après que le 
Traité eut été conclu. On avoit cru que k Paix 
fe feroit , en même tems , entre U France 8c 
l’Efpagnc } de forte que le négoce des HoUan- 
dois en France ne (croit point troublé. Des que 
k Paix fut faite , entre le Roi d’Eibagne & les 
Etats , on fut <A>ligc de convenir d’un Article 
particulier , concernant k liberté du négoce , 
que les Holtandois entretenoient avec k brancc. 
Cela fijt fiùc le 4. de Février, mais le Roi d’E^ 
pagne ne le ratifia, que le 1$. de Juin. Par cet 
Article, il fut dit ,, que les habitans des Pro- 
„vinces-Unic$ pouiroient naviguer, ôc négoticr 
„ librement dans cous les Pais , avec IcfqueLi ik 
,, avoient k Paix, & y ^lorter toutes fortes de 
„ Marchandifes > excepte celles , qui étoient de 
„ contrebande ; Que les Vaifleaux Hollandois , 
nquî fê trouvcroicnc , en quelque Port du Roi 
„a’£ipagnc, 2c qui voudroient aller de k dans 
„ un Port de fes Ennemis , fèroient voir leurs 
„Paircpons,qui conticndroiem k quantité & U 
„ quabcc des marchandilêa, dont ils étoient char- 
„ecz} £c qu’apres cela, ils pourroienc partir U* 
„breBient , lâns que les Omciers du Roi d’Elf> 
„ pagne les puHènt airéter , ni vifiter , ni dans 
,,lcs Ports, ni en haute Mer j vû les dciênfès, 
„que les Etats feroiem & leurs Sujets de porter 
i „ ces Marchandifes de Contrebande aux Knne* 
„mis du Roi d’Efpagnc , i condition néanmoins 
j„ qu’ils n’y porteroient point auHi de denrées, 
! „ ni de ^larchandifes du cru , ou de la façon 
I „dcs terres du Roi , deiquelics les François 
|„poiUToicnt Gïfervir, contre lui : QuelesMar- 
I „ chandifes de cette forte , qui fe trouveroienc 
' „fur un VaifTcau Hollandois , feroient confif- 
' „quécs , lâns pourtant que le Bâtiment , 8c le 
„ refie de k cargailbn pullcnc être arrêtez. 

Cet Article étoit très-avantageux aux HoUair- 
dois, puifque, par ce moyen-k,ilt pouvoient por- 
ter en France , toutes fortes d’armes offcnlivcs & 
défenfives ,8c de munitions , pourvu qu’elles ne 
fent pas fâices,dans les terres derETpagne.llparoîc, 
par-là, que les Efpagnols avoient une envie ex- 
trême de faire la paix , avec les Provinces Unies, 
8c qu’onlê d^êena, dans la crainte, que quelque 
Article refùTc ne la retardât, 8c que les François ne 
trouvailènt moyen cependant de rendre Ictirs né- 
eotiations infiuâucul» , 6c d’ennger k Répu- 
blique à une nouvelle rupture. Cek étoit d’aur 
tant plus à craindre, que l’on iâvoit bien que le 
jeune Prince d'Orange avoit toujours été fort op- 
pofe ik Paix, 8c l'ctoit encore, dans l’efpcran- 
cc de t’agrandir, par k guerre. Aulfi tâcna-t-il 
de k fiiire rompre , comme on le va voir , car 
nous avons trouve à propos de renvoyer cek ici , 
pour ne pas interrompre k narration de ce qui re- 
gardoit k Poix de Munfier. 

Cependant ü avoit tout fujet d’être ktisfâit des 
Etats, qui avoient exige qu’on lui rendît tous ks 
Biens de là Famille, qui ^oienf detnenrez entre 
Icsmaimde l’Efpagoc, 8c qu'on lui cédât toutes le* 
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1 ^ 48 , prctcnfions <ju’cllc y pouvoit avoir, (i) Let Ef- 1 donnèrent ordre de remercier S. A. du foin qu’il 
pagnols , qui ctoieuc inftruits de tout, ne Te A- prcnoit pour la confervation de l'Etati mais de 
rent par troppreircr là-dcdus. lis lui accordèrent lui dire en même cems, qu’ils k prioient de ne 
qu’il rciitrcroit dans la poilciTiun des droits , que pas encore faire la propoiition, dont il parloir ^ 
la Mailbn de Nalliut, avoir aux Salines de la oc peur d'allarmcr les Fipagnols, Sc de leur fai- 
FranciiC'Ccmtc £c des Bois, qui en dépendoient > re prendre des mefures préjudiciables au bien de 
comme audi de ce qui lui avoit appartenu ailleurs rEtat. Cela ayant été rapporté au Prince, il pro- 
dans ce même Pais, & dans le Comte de Charo- mit de difterer encore cette affaire, 
lois : C^’il rentreroit déplus dans les Biens ,oui , Au commencement de Mai , de la même an^ 
apres l'cxpirarion de la 'l'rcve , avoicot etc adju- née, il lit dire aux Etats de Hollande , qu'ayant 
gcz au Comte Jean de NalTau, & dans la terre apris que l’Archiduc Loopold alTèmbloit une Ar- 
i'Châtcau-Belin, que l’Empereur Charles V. avoit mec en Flandre, il avoit cru qu’il ctoit de fon dq- 
obligtGuilkumcdcccdcrjfansreaavoirrécompcn- vw d’envoyer quelques Troupes fur la frontuTe, 
fé. Outre cela, Frédéric Henri lui-meme avoit, pour la couvrir^ & que, pour cck, il avoit làtc 
au commencement de MDCXLVII. employé marcher lîxComeciec de Cavalerie, fie vingt Con\- 
7cJiU de Kmiyt, pour nêgotier un Traité pakicu- pagnics d’Infântcric, avec quelques pièces de Ca- 
litT, avec le Comte de Peiarandas par lequel ce non , qu’il avait fait cirer de l’Arlenal de Dor- 
Corntc lui promit, au nom du Roiibn Maître, drccht> parce que, comme il dilbit, on n’avoit 
de lui donner, ou à fes heritiers, s’il venoit à fait aucune lufpenlîon d'armes, avec les Efpa- 
roourir, la Terre de Montfort près de Ruremon- qui |K>urroicnt bien faire une infultc d la 

de, daju la haute Gueldre, fie celle de Tumhout République, fi elle n’étoit fur fès gardes. Les E- 
çuBrabaat,l'unede vii^-cinqrnmefrancsdcrente, tats, qui voyoient bien que ce Jeune Prince qe 
de l’autre de douze-mille, fie à la Princeflê fon E- chcrchoit qu^uue rupture, le firent prier de ren- 
{xuilc la V'Ulc fie la Scigaeurie de Sc\xnbcrg ; à la voycr au plutôt ces Troupes dans Icui's Gomilbm, 
choi-gc de les tenir en fief du Roi d’Efpagnc, fie pour ne point donner d’ombrage aux Efpagnols j 
d'y Lufier l’cxcrcicc de la Religion Catholique , qui fc fioicnt à raffurancc, qui leur avoit etc don- 
tclqu’ilv étok. Le Prince, w fon côté, cedoit nec, que l’on ne fc mettroit point en Campagne, 
au Roi d'Elpagne, toutes les terres qui avoient ap- cette année-là. 11 répondit que la Charge de Ca- 
partenu à fon Père , dans les Païs-Bos , qui de- pitainc General lui ayant été donnée, par les E- 
meuroient au Roi , & tout ce qu’il pourrou pré- tats Gcnmux j il ctoit de fon devou d’aflurer 
tendre de lui. Le Prince ponedoit la moitié du leurs Frontières, fie qu’il obéiroit à leurs Ordres j 
Marquifat de Bcrgopzoom, fie Ibuhaitoic fort dV ou qu’il feroit revenir les Troupes, des que les Ef- 
voir l’autre moitié , qui ctoit entre les mains de la pamols ne lui donneroient plus d'ombrage. 
Princefle de HobenzolUnt j à qui elle avoit été Vers la fin de U même année , il envoya le 
adji^cè' par la Cour de Brabant, qui ell à la Haie. Rhingrave avec des Troupes au Pais d’Outre- 
Le Roi d’Efpag ne, pour accommoder le Prince, Meufe, comme pour en afTurer la poflcinon àl’E- 
lui promit oc dédommager la Princefle, pour fa tat j parce qu’on étoit convenu qu’il demeureroit 
moitié, fie de faire en forte, qu’il eût le Marqui- à celle des deux Puiflimccs, qui l’auroit, à la fia 
fat tout entier. Le Roi s’obligea encore' de foire du Traité. Les Etats de Hollande fe plai^oîenç 
ériger le Comté de Meurs, en Duché relevant de fort de ces démarches , qui auroient pu caulcr une 
l’Empire, & d’y joindre une terre de dix-mille rupture, fi les Efpagnols n’avoienc voulu abfolu- 
francs de rente. Âlais ce Traite ne fc conclut ment faire la Paix 1 mais le Prince avoit peu d’e- 
pas alorsi parce que Fridcric Henri fiat i mou- gavd au 3 f fentimens de cette Province, qui font 
rir, quelque tems apres, fie que fbn Fils ne fe d’auunt plus de poids, qu’elle contribue aux dé- 
foucia pas de renouer fi-côt U panie. penfes communes, plus que toutes les autres à la 

Les Etals de Hollande: lui reprcfctitcrent , a- fois. 

Î )rcs la mort de fon Pere , qu’ils n’étoient nul- Cependant , comme il vit que l’on ctoit ï pcü 
ement en état de continuer la guerre j â caufe près d’accord avec l’Efpagne, il revint à la fin de 
de répuifement de leurs Finances, fie le prie- l’année au Traite , qu’elle avoit fait avec Fridcric 
rent de fuivre les Icntimcns de Frédéric Henri. Hcnii, fie il obtint encore des Efpagnols,qu'il$ 
qui leur avoit confcillé Hc faire k Paix, (z) Il feroient monter le -revenu de 1a Terre de Mont- 
le promit d’abord, mais il fit tout le contraire-, fort à trente-deux mille Francs, fie qu’ils donne- 
puifquc le p, d’.'\vril MDCXLVII. le Penfio- roient les deux Terres de Sevenberg, fie de Tum- 
nairc de Hollande fit rapport aux F.tats, que le bout à la Princefle Douairière d’Orange. 

Prince d'Orange l’avoit chargé de reprdemer à On trouva i redire qu’il fc fût engagé à con- 
r.^lTembléc , que la difpafiuon des affaires de ferver la Religion Catholique, dans ces ^ux Ter- 
l’Europc , fie les levées de troupes^ le <ài- zes* mlolquc Sevenberg fut en Hollande, ÔC que 
foient de tous côtez, lui fàifoic craindre que de le fcul Souverain eût droit de difpofer d’une fem- 

f randes Armées ne s’apmrochaflent des fronticres blabicchofc, dans la Province. Aufli les Etats i 
c l’Etat I qui par confequent ne devoit pas de- depuis que la Paix fot faite, ôterent-ils laMagif- 
meurer desarme, pendant que les autres ^iflan- tracurede Sevenberg aux Guholiques, fie mirent 
CCS étoient en armes > fie qu’il avoit juge qu’il dehors le Curé, qui y avoit été, pendant la gucr- 
feroit bon de faire quelques propofitions là-dcf- re. On lût aulh un peu choque que ce Traité, 
fus aux Etats Generaux. Il croyoii leur devoir qui n’étoit valide qu’autant qu il étoit coofidcrc ^ 
demander s’il ne feroit pas à propos de pour- comme ayant été mis, mot pour mot, dans celui 
voir les Magazins , fie d'ordonner aux Officiers que les États Généraux avoienc conclu à Mun- 
dc l’Armée de tenir leurs Troupes complétés j lier, ne leur fut communique que le 6. de Man 
mais il n’avoit pas voulu, difoit-il,propofcr cela MDCXLVIII. Ces manières ficres fie hautaines^ 
aux EE. GG. fans en faire auparavant part à firent craindre qu’il ne rcflcmblit plus à fon On- 
ceux de la Province de Hollande. Ces derniers ble Maurice, qu’à Fridcric Henri fon Pere, fie 

Î u’il n’eût quelque deflein , qui fut oppofe à la 
.iberté des Provinces. Il ctoit fils d’un Dame,' 
Pxwvci de far foo i.Uwep. u 8 . fort hautaine, fie étoit devenu Gendre d un Roij, 

A ce qui rchaulToit fans doute fon ambition, au lieu 

K k J qu’il 
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1648. auroit dû fe modérer, par les mauvais fuc- 
cè$, que Ton Beau-Pere avoir eus juTqu'alurs, 2 c 
qui finirent d’une manière funellc, pour ce Prin- 
ce, environ uu an après la conclufton du Traite 
de Munfter. 

Dans le Traite, qui avoir etc drefle,dutcfns 
de Fridcric Henri , les Prélats du Brabant é- 
toient intervenus , 6c étoienc demeurez garands 
de la parole du Roi d’Elpagne > mais il n’etoit 
parlé d’aucune Garantie, dans celui que Ton Fils 
avoir fait. C’efi qu’il (è croyoit en état de fe faire 
raifon à lui-méme , pendant qu’il commanderoit 
les Armées de l’Etat» d'autant plus que la Ré- 
publique cUc-métne ctoit entrée en cette Garan- 
tie. Il nœligea même d’exécuter le Traite, avec 
la Princcffi: d’HohenzoIlem, 6c lui céda U par- 
tie du Marquifât , dont tl avoit joui , pendant 
la guerre, (i) Un Hifioricn foupçonnoit que ce 
prince en ufoit ainfi , à dcfiêm de chercher en- 
fuite querelle à l’Eipagne , 6c d’en venir à une 
nouvelle rupture. ' 

Cependant les Etats Generaux j pour calmer 
Ton inquiétude , lui donnèrent la dÜ^fition des 
grâces , remilTwns 6c pardons , qu’ilt avoicnc 
comme Souverains, dans U Ville de Malbricht , 
avec le Gouvernement des Pais d’Outre-Meufe , 
& la Charge de Grand Veneur , 6c de Grand 

(f) »fïf«r/«rr Lit. IL p. 7». 


Nhirre des Eaux 6c Forées de ces licux-Uj ^i(Î48* 
(^aoi ils ajoutèrent une penfion de trois-mille 
francs. Ils y joignirent encore le Gouvernement 
du petit Pans de Weddc,6c de Weftwoldin- 
guenand. Les Etats de Hollande, de leur côté, 
y ajoutèrent de plus U Charge de Grand Ve- 
neur, 6c de Maître des Eaux 6c Forets de leur 
Proviixrc -, 8c un prêtent de ccnt-millc francs. 

Ils offrirent de plus de confentir, qu’on donnât 
à la PrincclTc fa Mère , une penfion viagère de 
vim-millc francs par an. On en avoit autrefois 
donné une fcmblable à Louïfe de Coligni , fa 
I Grand’-Mere. Mais la PrincefTe ne l’accepta pas i 
\ dans l^c^)crance -d’en obtenir le dotfole , par le 
moyen de quelques autres Provinces. On en fit 
en effet la propoficion , mais comme elle ne reçut 
pas cela, avec aflez de reconnoifTance, ceux-là 
même, qui l’avoicnt propoft, fe rc^tmreir, 6c 
cette afràirc tomba. La vérité ctoit que le feu 
Prince d’Orange avoir fiût de grandes dépenfès 
en bâthnens, 6c en ^tres chofes, 6c qn’il avoit 
encore aidé Charles I. Roi d’Angleterre, qui é- 
toit en guerre avec fon Parlement. Le ^incc 
Guillaume , Gendre de ce Prince , en avait fait 
autant , 6c s’étoit fort engagé , pour fon Beau- 
Pere 6c cela en vain j ces îccours étant trop pe- 
tits 8c de plus trop mal-ménagcz, par ceux qui é* 
toient au rer>'ice de Charles, furent inutiles. 


FIN Dm iottziime Zrtw. 
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Contenant ce qui s'y pqffa, depuis l'an M.ÜCXl^'Vlll. jufqu à l’an 
MDCLX. auquel Charles II. Roi de la Grande Bretagne , 
fut re'tabli. 



N a VU, au Livre OTccedcnt^ 
la ü n de la longue Cueire , qui 
avoic été encre le Roi d’Eipa- 
gne, & les Etats Généraux. 
Par ta Paix, cette Républi> 

3 UC fc vit éubUe Tur un fbn> 
cmenc plus afTurc , & plus 
glorieux , qu’elle ne l’avoit été 
par le Traite de Trêve , fait 
en MDCIX. par lequel l’Efpagnc n’avoit reconnu 
la Souveraineté des Etats , qu’en termes équivo- 
ques ) au lieu , que dans celui-ci , les ETpagnols 
renoncèrent entièrement , 6c ouvertement à tou- 
tes leurs prétentions, fur les Provinces Unies & 
fur leurs Conquêtes. Auparavant les Alliez mê- 
mes des Etats , quoi qu’ils rcconnuflent leur Sou- 
veraineté , n’avoicnt pas traité leurs Ambaflâdeurs, 
comme ils traitoient ceux de la République de 
Venife J c’eft-à-dire , comme ceux des Tétçs 
Couronnées } mais ib le firent à Munfter , où les 
Etats furent traitez, par leurs Amis & par leurs 
Ennemis, de la même manière. 

Depuis que les fept Provinces Unies, eurent 
formé un fcul Corps de République, 6c commen- 
cé la Guerre contre l’Ef\xignc , qu’elles {bûtinrenc 
avec beaucoup d'honneur & avec un fucccs, qu'on 
n'avoit guère pu dpercr, comme on l’a vu \ plu- 
fieurs Barons, 6c quelques Villes des fiontiercs du 
Brabant fe joignirent volontairement à elles , 6c 
quelques autres furent conquifes, par la force des 
Armes. Cela fit que ces frontières demandèrent , 
après la conclufion de la Paix, à être reçues com- 
me un Membre de l’Etat , auffi bien que les VIF. 
Provinces. Les Députez de Brabant avoient li- 
gné la Pacification de Gand , en MDLXXVI. 
K ceux d'Anvers 6c de Rrcda, en partfculicr, a- 
voient fait la meme chofe, i l’égard de l’Union 


d’Ucrccht , en MDLXXXIX. Cette Union a- 1^45 
voit été auflî publiéc,dans la Ville de Bois-le-Duc, ^ * 
Capitale de l’un des quatre quartien du Brabant. 
L’année même MDLXXXI. les Députez duBra* 
bant, avoient fôufcrit à l’Aftc folenncl } par lequel 
les Provinces Unies déclarèrent Philippe II. dé- 
chu de la Souveraineté de ces Pais, ^clques- 
unes des Villes de Brabant avoient enfuite envoyé 
leurs Députez aux AfTemblces des Etats Géné- 
raux. Mais depuis qu’Alcxandrc Famelc , Duc 
de Parme, eut pris Anvers, en MDLXXXV. on 
ne vit plus de Dépurez- Brabançons, dans cette 
Alîcmbléc. L’année fiiivantc, quelques Scigneun, 
qui avoient des Terres dans le Brabant, comme 
Maurice , en qualité de Baron de Bieda , 6c le 
Magiftrat de la Ville de Bcrgopzoom, envoyè- 
rent des Députez à la Haie. Mais ib n’entrerent 
point dans l’AiTcmblée des Etats Généraux , ni ne 
firent même aucune inihnee, pour y être admis. 

Ls demandèrent feulement , qu’on laillat à leur 
lht)vince l’adminidration de fes Finances, 8c qu’il 
ne s’y fit aucune levée de deniers , que du con- 
fentement des Etats de ce Païs-Ià. Les Etats Gé- 
néraux des VII. Provinces répondirent, qu’ils ne 
reconnoilîbient aucuns Etats de Brabant, ce qu’ils 
ne regardoient les Seigneurs, 6c les Villes oc la 
Frontière, que comme des Seigneurs, 6c des Peu- 
ples Aflbeiez aux Etats Généraux. Pour détacher 
Maurice de cette Confederation , on lui donna la 

3 ualtré de Capitaine , 6c de Commandant General 
es Villes, des Forts, 6c des Gens de guerre du 
Brabant. On remit, en même tems, radminiA 
tration des Finances, qui rc\’cnoicnt de cette fron- 
tière, au Conlèil d’Etat, qui, par provifion, en 
difpqfcroit , au nom de la République. 

En MDXCl. les Etats Généraux avoient éta- 
bli, à la Haie, une Cour particulière, pour ju- 

8 '* 
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gcr des affaires des Brabançons, qui ctoient fou- I étant déjà maître du fuffrage de la Province de 
mis à la République» & celte manière de gouver- | /.claodc , il dcs'iendroit par-là maître d’une au- 
nement dura plus de quarante ans. Mais en tre , à caufe des grands biens » <^u*il poffedoit 
MDCXXXVJI. plullcurs Barons de ce pài^Ujà fur U Frontière de Brabant , ou il avoit le 
qui fc joignirent les Villes, dont le nombre croit Marquifat de Bergop^oom , & la Baronic de 
affez conltdcrable ♦, à caufe des conquèie?, que Breda. 

les EE. GG. y avoient laites j demandèrent de AvantquelcsRatificationsduTraitc deMunftcr 
nouveau d’être reconnus, pour un Membre de fuflent échangées, (j) on commença à parler de 
l'Etat. Les Villes réduites ctoient Bois-lc- diverfes difficultcz, que fc trouveroient dans Tex- 
Duc , Grave, Breda, Steenberg, qui jointes ccution de ce Traité. On traita de la démolition 
avec Bergopzoom, Willcmftadt,Ravcftcin,Eind- des Forts de Flandre, & apres en avoir conféré, 
hove , Megue & Hclmont , fâifoicnt plus de la on convint que les Etats ne feroient pas obligez 
moitié du Brabant. Comme on n’avoit eu aucun de démolir les deux Forts de Cadfint, qui éteaent 
égard à lcur prcmicrc demande, elles la rcnouvtl- abfolumcnt néccffüres» pour couvrir la Zélande, 
lercnt, apres la conclufion de la Paix de Wcftfti- mais qu'ils raferoient ceux qu’ib avoient fur les 
lie. Elles rcpréfcntcrcnt le zj.d’Avril, comme bords Orientaux de l’Efcaut , excepte celui de 
elles avoient fait déjà auparavant, -,, (i) Que les Lillo, qui efl comme la clef de la rivière. Il fut 
,, V’illcs de Bergopzoom , & de Willcmllaot n’a- aulH dit, que le Roi d’Efpagnc rellcroit maître 
„ voient jamais été féparccs de rUnion : Queed- de celui de la Perle, fiir la même rivière, au 
„lc de Büis-lc-Duc ravoit acceptée, 8c l’avoit fait lieu de ceux de S. job, de S. Donas & de Stc. 
„ publier chez elle : (^c Breda, tmi l’avoit fi- Ilàbclle , près de l’Eclufc. 

,,gnéc, ne s’étoit jamais féparéc de l’Umon» mais ^ D’abord après l’échange des Ratifications, les 
„ qu’elle en avoit etc arrachée , malgré elle, par Etats, conformement au troiCéme Article, pri- 
„lcs forces de l’Ennemi commun » 8c quc,^is rent poficffion de la Mairie de Bo»-Ic-Duc , 8c 
,, qu’elle en avoit etc déliiTce par l’Armée de l’Etat, des autres territoires du Brabant 8c de la Flandre, 
,,cc ferolt une injurticc de la regarder, comme j qui dépendoient de Bergopzoom, de Breda fie de 
,,unc conquête, 8c de ne la pas rétablir en fon : Mallricht, de Hulll, d’Axel 8c des autres. 11$ 
^,ancicrmc liberté : Qiic les EE. GG. y ctoient [ établirent des Egltfcs Reformées, dans ces Heux» 
, obligez, non feulement par TUnion des Provin- là, 6c nommèrent des Miniftres, pour y prêcher 
CCS » mais encore par le Traite mi’ils avoient fait 8c faire les autres fonftions de leur Charge. Pour 
|,avcc la France, l’an MDCXXXV. où le* deux ' cela, ils firent ôter Images, Ôc les autres or- 
,, Parties contTâiiantes s’efoient obligées de recc- ; ncmcns,que les Catholiques Romains ont accoû- 
,,vüirçn leur protcérion toutes les Vulcs, qui fc- , tumé de mcitrc dans les Eglil'cs. Ils ordonnèrent 
,,coucroicnt le joug de la domination Efpagnole, par une Déclararion expreffe aux Prélats , Cu- 
j,8c que s’il y en avoit quelques-unes, ^ui fc ligaf- t rez , Prêtres 8c Moines » dont quelques-uns s’e- 
fent cnfcmolc, on en tormeroit un Corps libre, , loicnt mis en pofTcffion de divers Couvents, Cu- 
8c indépendant des autres Provinces. : res 8c Bénéfices, d’abord après la conclufion de 

Les Brabançons fc plaignoicni encore de l’cta- . la paix» d'en fortir en huitjoun, 8c de n’y ren- 
bliflcmcnt de la Cour UC Biab.ant, à la Haie» qui trer point, fans une permillion expreffe » fous pei- 
les tiroit de leur Province, fie les obligeoit d’aller ' ne de fix-cens francs d’amende, fie de punition ar- 
plaidcr à grands frais, en Hollande. Ils deman- bitrairc. Il y avoit déjà eu de fcmblablcs ordres, 
doient en conféqueiKe de tout cela, qu’on ac- pendant le tems de la Guerre » mais comme on 
cordât à cette partie du Brabant, une place dans avoit fouffert, pendant ce tcms-là, quelques Cu- 
J'Affemblcc des F.tats Généraux, comme aux au- rez, on leur ordonna de fc préfenter aux Magifi* 
très Provinces » ou qu’au moins on laiflat dans trats des lieux, dans la huitaine, fie de s'abll^ir 
leur Pais l’adminifiration des Finances, qui en rc- de foire faire des Affcroblécs de Religion, ni de 
venoient, fie la décifion des Procès, qui anivoient raraaffer des Aumônes, en faveur d« Moines, 
entre les Brabançons. Cependant les Euts de Hollande ne firent pas pu- 

On leur répondit , que Bois-lc-Diic fie Maftricht blicr cette Ordonnance, dans leur Province» par- 
avoient été conquifes, non feulement fur le Roi ce que toutes les Provinces ne l’avoicnt pas ap- 
d’Efpagnc , mais encore fur les Habiians de ces prouvées, fie qu’ii y avoit de certains endroits , 
Villes» qui s’étoient défendus, avec plus de for- qu’ils auroient voulu qu’on eût omis. Mais corn- 
meté & d’obfiination , que les Gamifons meme me il vint des plaintes, de la Mairie de Bois-lc- 
Efpagnolcs, qui y ctoient : Qii’ainfi les Dépu- Duc, dont les Païfans ctoient tous Catholiques, 
lez Brabant s'appliquoient mal à propos l’Arti- des infultcs, qu’ils fiufoicnt aux Pafteurs Réfor- 
dc du Traite de MDCXXXV., où il n’étoit pas j mcz» on trouva à propos de mettre cca Païlàns 

hors d’état d’en uferamfi, fie l’on chargea de ce 
foiu-là,lc Prince d’ürangc fie le Confeu d'Etar. 
On fit nufii faire un Inventaire des biens de TE- 
glife, & du Domaine du Roi d’Efpagnc, en ce 
pai$-là,pour les réunir à ce qui appartenoie à l’E- 
tat» en gardant neanmoins ce qui avoit été flipu- 
Ic, par le XLIII. Article du Traite. 

En vertu du XVI. on envoya des Confuls Hol- 
landois , dans les Ports d’Efpagne , d'Italie fie de 
Sicile, pour affurcr le Commerce de la Nation, 
en ces Ports-là. 

On fut fur tout occupé à régler l’état des Fi- 
nances, que la longueur fie les frais imracnfcs de 
la guerre paffee , avoient mis en un grand defordre. 

On 

(}) wimutftrt Lir. IL p. ii7x< fc foiv. fc dans U Preore 
XCVI. & fuir. 


parlé des Villes, que I on vicndroil à réduire, par ; 
la force» nuûs feulement de celles, qui fc fouflrai- 
roient d’cllcs-mémcs à la domination Efpagnole, 
fie qui fc joindroient aux Alliez. 

Un HHtoricn (i) juge qu’on vit bien pai-là , 
que l’Etat, qui étoit déjà compofe de fept Sou- 
vcrainctcz , n’en auroit pu augmenter le nom- 
bre, fans diminuer leur autorité. Il ajoute en- 
core, que le Biabanc ayant eu le premier rang , ! 
entre les XVll. Provinces , il le foudroit céder 
aux Députez de cette Province. Quoi que ces 
raifons fuffent de grand poids, il y a apparence ' 
qu’il y en avoit encore une autre , qui n’étoit 
pas moins forte » c’etoit que le Prinçc d’Orange 

(0 Voyez la Preaves XLl. & XLIl. du a. Livre de 
(x) Wupiiftrt Ut. Il- p. 76. 8e foir. 


DES P R O VIN C ES UNIE s. Livre XII. 


. On ne tiroit plus de contributions des Frontières 
del’Efpagne, les ifauve-gardes, les Confifeations 
& les Rcprcfailles n’avoient plus de lieu. On fâi- 
foit aupai'avant une fomme de tout cela , que l’on 
employoit à payer les intérêts de celles , que les 
£uts Generaux avoient etc obligez d'emprunter^ 
pendant la guerre. Toutes les Provinces en gé- 
iKial ii. la Hollande , en particulier , étoienc fi 
fort engagées j que les revenus ordinaires pou- 
voient a peine fuftirc à payer l’intérêt de ce qu’el- 
les avoient emprunté. Mettre de nouveaux impôts, 
au commencement de la Paix , paroiflbit une cho- 
fe trop dure & propre à chagriner ceux , qui a- 
voient foupiré pour la Paix, & qui l’avoient pref- 
fcc avec beaucoup d’inftance. C’eft là une fuite 
inévitable d’une trop longue guare , fur tout 
quand on a eu à faire avec une grande Puifiance , 
& capable d’entretenir de nombreufes Années. On 
pcnlâ donc à parler des moyens, que l’on pourroit 
trouver , pour diminuer les depenfes , & on 
y travailla , avec application l’année fuivante. 

Le III. Article du Traité pertoit, que le Pais 
d’Outre-Mcufc demeureroit danv l’état, où il fe 
trouveroit à la conclufion du Traité % & qu’en 
cas qu’on ne s’accordât pas, la Chambre mi-par- 
tie en jugeroit. Comme on fut tombe d’accord 
de cela , les Efpagnols , d’un côté, & les gens 
des Etats de l’autre , tâchèrent de fe mettre en 
pofiefiion de ce Pa'is, avant que le Traité fut fi- 
gné. Sur la fin de l’an MDCXLVII. les Efpa- 
^ols avoient fait faifir , & emmener au Fort de 
Navogne les Officiers, que les Etats avoient éta- 
blis dans ce Pais, pour l’adminillration de la Jufti- 
ce, de la Police & des Finances. Les Etats Gé- 
néraux, appuyez du confentement du Prince d’O- 
range, fie du Confcil d’Etat, jugeoient qu’il làl- 
loit donner ordre au Prince de Solms, Gouver- 
neur de Maftricht, qui y commandoit une Gar- 
nifon afl'cznombreufe, d’aller mettre les Espagnols, 
hors de ce pa'i$-lâ. Mais les Etats de Hollande 
(i) n’y voulurent pas confentir, dans la crainte 
que les Efpagnols, qui pouvoient tirer des Trou- 
pes des Places, qu’ils avoient dans le voifin^e, 
ne vinfent à ouclque violence, & ne retardaUent 
par-là la conclufion du Traité, ou au moins fon exé- 
cution. Ib croyoient, qu’un fi petit Pab & de fi 
peu de confétjuencc ne valloit pas la peine de 
s’cxpolcr, pour cela, à une rupture avec les Ef- 

} >agnob. Les prifonniers furent relâchez, après 
a lignature du Traité j mab les Efpagnob de- 
meurèrent dans la pofiefiion de ce Territoire , & 
contraignirent les Habitans, qui avoient quelque 
démêle cnfemble, de venir plaider devant eux,& 
de payer tous les droits & les taxes, qu’ib pré- 
tenaotent qu’ils dévoient au Roi d’EÎfpagne^ com- 
me Duc de Brabant, & Souverain du Pais. Les 
Etats, informez de cela, exigèrent les memes 
Droits, & prirent des prifonniers, par forme de 
repréfoilics. Ils employoient à ces exécutions les 
Gamifons, qu’ib avoient en quelques Châteaux 
de ce Pais-là. Cependant les Plénipotentiaires , 
qui croient à Munfler , pour y échanger les rati- 
fications, craignirent que cela ne rendît les Efpa- 
gnob plus difficiles , & qu’on n’en vînt à des hof- 
tilitez ouvertes. On convînt donc de s’en tenir 
à l’Article III. ôc apres avoir rendu les prifon- 
niere, de part & d’autre, de renvoyer cette aflrài- 
re à la Chambre mi-paitie. Néanmoins elle 
ne put être accommoaéc , par cette Cham- 
bre , & ne le fut que plufieurs années apres. 


Ce ne fut (z) qu’en MDCLII. qu’elle fut en- 1048. 
ticrement réglée par le Roi d’Elpagnc, & par 
les Etats Generaux. 

Cependant apres l’échange des Ratifications, il 
fe trouva encore d’autres difficultez. On fe plai- 
gnoit , de part & d’autre . de l’inexécution de 
quelques Articles , & de la faufie explication , 

Î u’on donnoit à d’autres. II fcmbloit que l’envie 
es Parties contractantes, de voir finir la guciTe,a« 
voit été caufe que divers endroits des Articles n’a* 
voient pas etc afiez bien exprimez j dans l’impa- 
tience, où l’on étoit, d’en venir à une conclu- 
fion i de peur qu’il n’arrivât quelque accident, 
qui la retardât, ou qui fit même rompre les né- 

f otiations , comme la France le fouhâitoit. Les 
Itais fe plaignoient (}) de ce que les Efp.ignob 
incommodoient le Commerce des MaichandsHol- 
landois, contre le Traité, particulièrement fur la 
Meufe; parce qu’ils exigeoient des droits, au Fort 
de Navogne, qu’ib avoient bâti fur les Terres de 
l’Evêque de Liege, & à Ruremonde, contre les 
Articles IX. & XII. du Traité. On fe plaignoit 
encore de ce qu’ib arretoient des Vaifieaux Hol- 
landois, qui alloicnt en France, & Its cmnicnoient 
dans les Ports de la Flandre. Il étoit vrai, que 
les Zélandois portoient non feplement des grains 
aux côtes de Picardie & de Normandie, qui en 
avoient bcfoiii} mais encore d’autres Marchandi- 
fes de contrebande. Mais dans le fonds il ne leur 
étoit détendu, que d’y porter des Marchandilcs 
du crû, ou de la façon des Provinces Efpagnolcsj 
& il leur étoit permis d’ailleurs d’en ufer, comme 
ils avoient lait, avant la rupture des deux Cou- 
ronnes. C’eft ce qu’on fit repréfenter à l’Archi* 
duc Léopold , Gouverneur des Païs-Bas Efpa- 
gnob) en lui envoyant un Commifiaire, pour rc* 
clamer quelques Vaifieaux Hollandois, que ceux 
d’OftenUe avoient pris. (4) Ce Commifiaire, en 
pafi'ant par Anvers ,fitfcs remontrances au Comie de 
Fuenfalda^ne ^ qui commandoit les Troupes Efpa- 
gnolcs, fous l’Archiduc, & au Comte de Pena- 
r.mda. Il leur reprefenta le tort, que cette déten- 
tion de Vaifieaux faifoit aus Sujets des Etats , & 
dit que cela étoit contraire à l’Article particulier, 
qui avoit été fait, fur le Commerce, a Munrter, 
ce où il y avoit en termes formels, ,, que la navi* 
„gation & le commerce des Sujets des Provinces 
„ Unies fe feraient comme ci-devant en s’abflenant dê 
„ porter en France des Marchandifes provenantes des 
„ Etats du Roi d’Efpagnc , qui pufient fendr , 

„ contre lui. Il foûtcnoit que le mot de 
ne marquoit nullement le tems de la dernicre guer- 
re) pendant laquelle , les Efpagnols avoient arrêté 
indifféremment, tout ce que lès Hollandois por- 
toient en France ) m.ais celui de la Trêve de 
MDCIX. pendant laquelle il leur étoit permis d’y 
porter tout ce qu’ils vouloicnt , fans en excepter 
les marchandifes même de contrebande. Il ajoû- 
toit que cette liberté n’avoit commencé à être 
conteftée , apres l’expiration de la Trêve , que 
par la rupture du Roi d’Elfpagne avec les Etats 
des PP. ÜU., & que la guerre venant de cefler, 
par le Traité de Munftcr, on devoit alors remet- 
tre les affaires dans l’état . où elles étoient avant 
la rupture ) puifque ce ne pou\'oit pas être l’in- 
tention du Roi, ni de lès Miniftres de rendre la 
L I con- 

(x) Voyez le Nouveau Recueuil des Traiter , par Dv- 
/RM/ pag. 14. 8 t fuiv. Tom. I. de l'Bd. in ir. ftiteà Am- 
fterdain en MDCX. > 

()) Voyez la Preuve Clll. de IViquifut , for le II.‘ 

Livre. 

(4) Là m£mt Liv. II, pag. lor. & la Preuve Clll. fie 
U CIV. 


(1) Voyez la preuve Œ de Wiftefnt fut le Liv, II. 
Tome IJ. 
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t<S48. condition des Marchands Hollandois pire , pen> i 
dant la Paix , qu’cUe ne l'avolc été pendant la ' 
Trêve. 

La chofe paroidbic claire » mais les MinilHes du 
R. C. repliquoient ouc la liberté , qu’on avoit ac* 
cordée aux Hollaniiois, de porter tout ce qu’ils 
voudroient en France, écoit fondée fur la Rüx, 
qui ctoit alors, entre les deux Couronnes; mais 
qu'on n’en pouvoir pas tirer de confëquencc a» 
lors } Se que l'intention du Roi , Sc de (es Pléni* 
poteniiaires ne pouvoit pas avoir été de donner 
aux Hollandois le pouvoir de nuire à rETpagoe , 
en portant à fes Ennemis toutes (brtes d/Annea. 
PenaranJa dit néanmoins, que puis qu’il avoit le 
plus contribué à la Paix , il tàcheroit de faire 
donner aux Articles contefiez les explications les 
plus favorables, pourvû qu’il ne fallût pas don- 
ner la torture aux termes du Traité. Le Com- 
mifTaire Hollandois dit au Comte, qu’il avoit or- 
dre de remettre fes Lettres à l’Archiduc lui-mê* 
me, & de n’en attendre la réponfe que trois, ou 

2 uatrc jours, apres quoi il pouvoit revenir. Cela 
t que Peiiaranda dtfpofa l'Archiduc à lui donner 
main levée, pour les VaiiTcaux, qui avoient été 
menez à Oilende. Comme les AtxdnHàdeurs de 
France s'ccoieni retirez de Munfter , 6c de la 
Haie, en fc plaignant extrêmement de la précipi- 
ution,avec laquelle la Paix avoit été fàicc,avec 
l’ETpagnc} les Efpagnuls intercHez à prévenir une 
rupture , qui auroit Ëüt beaucoup de plaifîr à la 
France 6c au Prince d’Orange , fiiTnt ce que tes 
Etats fouhaitoient. 

Néanmoins pour &ire valoir la reditution 
des VailTèaux, comme une Êivcur, l’Archiduc en* 
voya Louis d’Efeortes à la Haie , où il foûtint 
l’explication qu’on avoit donnée, du côté des 
Efpamols , à cet Anicle , 6c prétendit encore 
que les Marchandifes des Hollandois , que l’on 
trouveroit fur un Vaifleau ennemi, feroient de 
bonne prifc. Cela étant ainlî , l’Article parti- 
culier, dont nous avons parle, devenoit inutile , 
pour les Hollandois. Enfin on convint de relier 
tous les diflcrcnds, par un nouveau Traite de 
Marine, auquel on commença à travailler, mais 
qui ne put être achc^’é , qu’à la fin de l'année 
MDCL. 

On fe vliignoit encore des Efpagnols de ce 
qu’ils n'obienoicnt pas de l’Empereur , comme 
ils l'avoient promis, un Aôede Neinwlité pour 
les Provinces Urtics; qu'ib s'étoieni obligez de 
livrer deux Mois, apres l’cchange des Réifica- 
tions. On voit néanmoins (i) un Aâe de l'Em* 
pereur Ferdinmd III. ligné à Lints,le 6 . de 
Juillet, qui contient, à peu près, ce qu’widc- 
mandoit; mais Uymanquoii apparemment quel- 
que foicnnité , que l’on regardoit comme nc- 
celTaire. 

L’Efpagnc ne fatisfaifoit ras non plus à cc 

3 ui avoit été promis , touenant la démolition 
CS Forts de Flandre i elle ne cummuniquoit 
point aux Etats le dernier Traite de Commer- 
ce, qu’elle avoit fait avec l’Angleterre, à qui 
elle avoit fait des avantages , qu’elle promettoit 
auih aux Hollandois. Elle s'etoit engagée à fer- 
mer en Flandre la Rivière de Soute , K elle ne 
le fàifoit pasj le Roi d’Efpagnc menoit encore 
entre fes Titres la Seigneurie des Provinces U- 
nics, apics avoir renoncé à toutes fortes de pré- 
tenlîons fur ces Païs. 11 avoit mis en vente di- 
verfes Terres de la Haute Gueldre , 6c oflfroit 
de vendre fes Droits fur un Païs , qu’il s’éloit 

. (0 Noofou Recueuü ^ Trait» pat Dm , Tom. 
>• ta. 


oblige d’échanger contre qtielque autre, que les 
PP. Uü. lui remettroient , félon le LU. Arti- 
cle du Traité. 

Les kfpagnolt,d’un autre côté , (z) fkifoient di* 
vciï'es plaintes, à leur tour. Ils envoyèrent Stok- 
mMiSy ConfeiUer au Souverain Confeif de BruHcl* 
les, A la Haicj où il repréfenta le i 6 . de Sep- 
tembre aux EE. GG. , que plufieurs Prélats 6c au- 
tres Ecclclialliques du Brabant avoient été dépof> 
fedez des Dîmes 6c d’auntrs Biens , qui leur ap* 
panenoient , dans la Mairie de Rois-le-Duc, 6c 
ailleurs) comme dépendants d’f'glilês, de Béné- 
fices & de Colleges de l’obéïffàncc du Rot d’El^ 
pagne, ou dont lacoUation, 6c le droit de Pa- 
tronage appanenoit i les Sujets , 6c qui dévoient 
être i-dbiucz, félon l’Article XLlIl. : Que les 
Etats donnoient trop d’étendue à leurs limites, de 
cc c6té-R , aufli-bicn qu’autour de Bergopzoom : 
Qi»c l’Archiduc ne pouvoit croire, que les EE. 
approuvanèm la conduite des Officiers, qu’ils cm- 
ployoient à cela, qui chaflbient de toutes les Vil- 
les de Flandre 6c éa Brab»it tous les Ëcclefiafti- 

3 UCS , & même ne leur vouloient pas permettre 
’y venir pour leurs afiàires : Que l’on y traitoit 
plus mal les Prêtres, qu’on ne failôii dans les Vil- 
les des PP. UU. où ils avoient beaucoim de liber- 
té) quoi que les Plénipotentiaires des EE. cufTenc 
promis à Munficr, qu'on en ufcrcit tout autre- 
ment ) qu’il n’étoit pas au pouvoir du Roi , ni de 
fes Minillres de renare la condition des Gens d’E- 
glUè, pire qu’elle n’étoii , pendant la Guerre) 6c 
que cela rciûiroic beauco^ plus difficile, l'échan- 
^ propofè de la Haute Gueldre. Ces plaintes é- 
lûicnt hors de propos, dans un tems, où l’Em- 

g ;reur fut obligé de lailTer fécularizer plufieurs 
vêchez, en AUcmagnc) malgré les oppofitions 
de ht Cour de Rome, 6c de toutes les Puiiîknces 
Eccicfiafiiques. 

Audi les Etats répondirent-ils, que puis que S. 
M. C. leur avoit cédé, avec la Souveraineté, la 
juiïsdiécion temporelle, 6c fpirituclle de cc qu’il 
avoit abandonne dam le Brabant , 6c ailleurs > ils 
avpient droit de faire, cc qu’ils fàifoient : qu’ils 
ne l'avoient pas ce que les Plénipotentiaires pou- 
voieoc avoir promis verbalement, 6c qu’ils ne fc 
croyoient pas obligez de le tenir , comme promis 
fans ordres : que Tes Habitans de la Mairie , qui 
avoit été Ibumile à la Souveraineté des Etats, ae- 
voient s'adrdTer à eux , 6c non au Roi d’£^>agne. 
Stokmans comprit par-là , que fit négotiation Ic- 
roit longue 6c difficile , & s’en retourna en Bra- 
bant. Il fëmble qu’on auroit dû exprimer, de 
part 6c d’autre, à Munllcr , ces fortes de chofes 
avec clané , pour prévenir toutes fortes de plain- 
tes. Mais il y a apparence , que les deux Partis fê 
contentèrent de termes generaux ) de peur que fi 
l’on entroit dans la di^ullion particulière de ce 
dont il s’agilToit, la négotiation ne tiiàc en lon- 
gueur, 6c ne fiiuc par une rupture. 

fl arriva encore que l’Archiduc, (^) qui étoit 
Grand-Maître de l’Ordre Teutonique , fit récla- 
mer la Commaodeiïe de Guemert , apparterunte 
à l’Ordre Teutonique, dans la Mairie de Bois-le- 
Duc. Mais on tira l’affaire en longueur , quoi 
qu’on ne pût guère douter, que l’Ordre ne fut 
fondé à la demander ) peut-être parce qu'on re- 
garde ces fortes de Bénéfices , comme des Bien- 
laits très-mal employez à entretenir une NoblefTe 
fainéante , 6c donc Les mœurs font ordinairemenc 

fean- 


(i) Voyn Llv. 11. pg. 107 . aveç 1a Preuve 

to 6 . 

(3) wiqnftrt Lir. IL p. 108. U fuir. 
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fcandaleuTcs , (ans que le Public en tire aucun u- 
lige. 

Uu Chevalier d'un autre Ordre , qui eft utile a 
U Clirciicntc , pour la défendre contre les Pirate- 
ries des Maures d'Alger & de Tunis, vint aulli 
en Hollande au Mois d'Août, de cette année ^ 
pour demander les Commandcrics & les Terres , 
ui avoient appartenu aux Chevaliers de Malte , 
ans les PP. ÜU. Ce fet le Commandeur de 
Seuvrai alors Baillif , Gi'and'-Croix , & depuis 
Grand Prieur de l’Ordre de S. Jean de Jcruialcm, 
Sc Ambadiulcur Ordinaire du Grand Maître de 
Malte, à la Cour de France. Cet Ordre avoir eu, 
fans doute, des Commandcrics, dans les Provin- 
ces, & les avoit feit demander plus d'une fois, de- 
puis le teins du Prince Maurice. Le Comman- 
deur de Souvrai étant arrivé à Roterdam , envoya 
à la Haie un autre Chevalier, pour donner avis 
qu'un AmbaHadeur Extraordinaire du Grand Maî- 
tre de Malte y ctoit arrivé. On lui fit dire d'a- 
bord, que comme on n’avoit jamais vu, en Hol- 
lande, un Ambafiàdcur de cet Ordre) on ne fa- 
voit pas comment on pourroit recevoir le BailUf 
de Souvrai , & qu’on éioit obligé de confultcr les 
Provii)ces là-deflus. Qwlques jours apres, on le 
fit aflurcr qu'il lèroit le bien venu , Sc qu'on le re- 
cevroit, comme oh recevoit les AmbafTadeurs des 
Princes Souverains ) qu'on ne rcconnoifibic 
point le Grand Maître , par rapport aux Com- 
tnanderies , qui ctoient d^ les Provinces. En 
effet, ceux qui en ctoient en pofTeilion n’etoient 
^ d’humeur de les rendre ) lâus penfer aux con- 
léqucnccs,que leur refus- pourroit avoir. Le Com- 
mandeur de Souvrai, fit une forte protclbuion 
contre cette conduite des Etats ) & repartit, fur 
le champ , pour la Frahcc. Les £E. GG. la lui 
renvoyèrent, mais étant venus d confiderer, qu’il 
n* ctoit nullement de bonne grâce d'en ufer de la 
forte envers le Grand Maître ^ que toutes les au- 
tres Puiflànces de l'Europe traitoient de Prince 
Souverain }£c qui en ufoit très-bien envers les Valf- 
lêaux Hollandois, qui y relâchoient à Malte en allant 
au Levant) ils lui hreot ditc^qu’il pouvoit revenir, 
uand il lui pliiroit, & qu'on lui donnerait au- 
lence. ^lais il étoit.dcja pani, & il ne manqua 
pas de rendre aux Etats de mauvais olficcs, à la 
Cour (ie Fiunce. L'Ordre néanmoins n’eotra pas 
dans fa p affion , & a depuis fiût négocier de iès 
précarfions , dam les Pros inces. Ceux qui ctoient 
en poffcdion de cet fortes de Bénéfices, quiavoient 
été vendus, pour la plupart , ou alienex, s’oppo- 
feient à tout ce que l'on pouvoit demander en fa- 
veur de cet Ordre, & de celui des Chevaliers de 
l’Ordre Tcutoqiquc. La Province d’Utrccht , 

2 ui étoit celle ,qui avoir le plus de cette forte de 
liens , s'oppofa le plus foctement aux pretenfions 
des Chevaliers. 

Les Princes Voifins , apres la Paix conclue , 
envoyèrent en féliciter les Etats, (i) L’Ëlcâeur 
de Brandcbonrg,Bcau-Frere du Prince d’Orange, 
en fit faire compliment à l’Afibnblée. Les Etats 
avoient beaucoup d'égard pour lui, à cauiê qu’il fài- 
foie profefllon de la meme Religion qu’eux, & à 
caule de fit Puiflânee ) outre fon mérite pcrfcxi- 
ncl, connu de tout le monde, & qui parut dans 
la fuite du tems , avec bien plus d’cclat , qu’il n’a- 
voit fait. Ce Prince, de ion côté, ne pouvoit 
pas n'avoir point une grande confideration , pour 
les Eutsj parce qu’il leur ctoit redevable, de ce 
qu'il avoit eu de la fuccdTion du Duché de Jul- 
Uersjou ils l'avoicnt foûccnu, contre divers Prin- 

(i) Liv. II. pag. p. n. foiv. lYK ü» Près- 

vc». 
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ces, parens, au même degré qlièlui, du dernier 1(5.3, 
Duc de Jullicrs Ce de Clc\'C8. Le Duc de Ncu- 
^‘‘8 y prétendoit aufli , fie comme il s’etoit fait 
Catholique en MDCXllI. à caufe de cela, il fut 
foûtenu par les Efpagnols. Mais nous ne nous arrê- 
terons pas à une chofe , qui ne rcgar.lc pas aflez 
dircétement les Provinces Unies. On fit à caufê de 
cela , de grands honneurs, i ceux que l’Elcé’tcur a- 
voit envoy ez , qui ctoient Philippe van Horn , 

OttoH van Sebveerin , tfirieb va» hernfavj , 

"Jean Portman. Après avoir complimenté les E- 
tats fur la Paix, ils firent infiancc fur l'Alliance , 
qui avoit etc déjà propoféc aux Etats,dcpuis queU 
ques annqpsj mais que les embarras de 1a guer- 
re avoient retardée. Cela fc palTa le 17. d’A- 
vril MDCXLVIII. 11 $ ne prcfTcrcnt pas fort 
leur négotiation, parce qu’ils fouhaitoient d’etre 
traitez, comme les Ambafladeurs des Têtes Cou- 
ronnées , Ce qu’ils n’avoient que le titre d’£«- 
vejtz. Pour obtenir ce qu’ils fouhaitoient , ils fi- 
rent \tnir de nouvelles Lettres de Creance, où 
l'Elcôcur leur donnoit le titre d’AmbofTadeurs. 

On ne manqua pas, fur ces nouvelles Lettres , 
de leur Élire les nonneurs que l’on fait à ceux , 
ui tiennent ce rang, fie l’on négotia, avec eux, 
ans leur Hôtel. 

Les Traitez, qu’on avoit fiiits avec la Mai- 
Ibn de Bj-andc^ui? , ne regardoient propre- 
ment, que la conîcrvation de ce qu’elle avoit 
hérite dans le Duché de Jullicrs \ mais l’E- 
Icéfcur demandoit alors une Alliance , qui re- 
gardât tous Tes Etats , depuis ceux qui ctoient 
uir la frontière des Provinces Unies, Jufqu'à la 
PrufTc , fie ce qui lui dévoie être cède dans 
la Poméranie 5 par le Traité , qui ft ncgotioic 
à Ofnahnig. Les AmbaOitdcurs demandoient 
aufli , que les Etats lui rcmifTcnt les Places du 
Duché de Clcves, où ils avoient gamifon} ou, 
au moins Eromerifc fur le Rhin,& Gcnnepfur 
la Meufc. Les Etats répondirent à cette deman- 
de, que les Villes , qu’ils tenoient dans le Du- 
ché de Clcves , avoient été prifes fur les Efpa- 
gnols, fie que l’on n’y avoit mis des Gamifons, 
que pour empêcher qu’elles ne fulTcnt occupées, 
par d’autres j que les Efpagnols ne les auroient 
)amais voulu rendre à l’Elettcur, fie qu’il ne les 
auroit pas pû reprendre , fur eux , par la force 
des armes ) qu'il ctoit jullc qu’il rembourût les 
Etats de la depenfe, qu’ils avoient faite pour les 
prendre,, fie pour entretenir les Gamifons, qui y 
étoient. Pour les pais éloignez de l’Elcâeur , 
on dit qu’on ne les pourroit pas défendre, foit 
qu’on y envoyât des Troupes ^ mer, ou par 
terre J lins foire des frais, que l’Elcéleur ne pour- 
roit pas rcirf>ouricr. Apres avoir ouï ces raifons^ 
les Ambailideurs fc rctircrênt au Mois de Juil- 
let , pour aller rendre compte à l’Elcftcur de 
leur n^tiation. Mais il» laifTercnt Côr/ri/» A/0//, 
qui n'etoit que Rcfolcnt de Brandebourg , fie 
qui eue auffi le titre d’Ambafladcur. Il prefla 
pluficurs fois les Etaa de confcntii à l’Alliance, 
qu’on leur avoit propoféc , mais en vain. A la 
hn de rannee, il demanda aux Etats un prêt de 
deux-cens mille Beus. Pour le payement de cet- 
te femme fie des intérêts, l’Elcéfcur s’offfoit de 
leur engager les Droits d’entrée fie de fertic , 
qu’il Icvoit au Pillau, à l'embouchure de U ri- 
vière de Pegucl i par où les Vaificaux remon- 
tent jufqu’à Koni^berg , capitale de la PrufTc 
Ducale. On foifeit monter ces Droits à feixan- 
tc-millc Ecus par an , qui alloicnt même quel- 
que fois jufqu’à quatrc-vint-millc. Comme on 
croyoic,quc l’Elcacur ctoit déjà redevable à l’E- 
tat de quelques Millions, pour de l'argent prê- 
L 1 1 te 
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1^.5, te à Ton Aycul, & dont ni le Capital, ni les in- 
tercK n’avoi^nt point été p.»ycz, pendant plw^ 
trente ans. On n’etoit d’ailleurs point aflurc du 
jTvenu des Droits levea au Pillau , & rEicâeur 
en deincuroit, dans le fonds, le martre. Loc» 
calion de ce prêt c’étoit .qu’on difoit que l’Elec- 
teur , \'al 1 al de la Couronne de Pologne, ewit 
obligé de lever des Troupes, pour la fccourir , 
contre les Cofâtques , qui h menaçoùmt. On ré- 
pondit donc, qu’on n'etoit pas en état de prêter 
cette iommcià moins que l’Èleâcur ne réglât 
paravant, à quoi le montoic la fbmme prêtccàlon 
Ayeul , avec les interets de plus de trente ans. 
Pour l’Alliance propofee, il y avoir de gra- 
des difficultez, pour s’y cn^ger. Les AmbaUa- 
deurs ^c^'in^cnt neanmoins de nouveau, pour cet- 
te .iffairci mais ils n^urent en venir à^ui, & 
s’en retournèrent à Clcvcs , où rEleârur feiioit 
Ton l'éjour , depuis Ton Mariage. 

L’EIcéceur üc Cologne envoya aulTi complimen- 
ter les Etats, 6c les prier en meme tems de con- 
tinuer, en fa faveur, la neutralité entre l’Arche- 
vêché de Cologne, 6c celui de Liège. 11 fou- 
hoicoit auffi que fes Sujets ne fliflcnt p^s char- 
gez de logcmcns de gens de guerre, 6c il fc plai- 
gnit, fur tout, des ravages que les Troupes de 
ta Landgrave de Caflcl avaient faits fur fes Etats. 
Pour la neutralité il l’obtint , mais comme la Fran- 
ce 6: la Suède favorifoient la Landgrave) il n'y 
avoit point d’apparence de fç brouiller, avec ces 
Couronne?, en faveur de l’ Archevêque. L’année 
fuivantc, il fit encore demander aux Etats, qu'ils 
retiraflent leur gamifon de Rhiroberg j qu’ils ren- 
diflcnc aux Catholiques Icon Eglife , 6c tous les 
Biens EeelefiaÜiques, qu'ils y avoient polTcdcz j 
qu’ils rciabliflcnt quelques Magiftrats , à qui ils 
avoient ôte leurs cmploisjquc le Rhli^avcGou- 
verneur de Mafiricht lui ut ferment de fideUte , 
comme le Duc de Bouillon, 8c le Comte de ^Ims 
l’avoicnt fait > puis qu’il étoit Prince de la V Üle , 
conjointement avec les Etats, comme Prince de 
Liege. On fc contenta de faire beaucoup de civi- 
litez, à celui que ce Prince avait cnwyc , (ans 
rien faire néanmoins de ce qu’il dcmandoit. 

Le Duc de Ncuboui^, envoya aulfi compli- 
menter les Etat.s , 6c comme il fuppofoit qu’ils fc- 
roient une réformation confidcrablc,dans IcsTrou- 

1 5CS , il crut qu’ils diminucroient le nombre de 
curs Garniforw. 11 demanda, fur ce fondement, 

2 u’on lui rciKlit le Château de Ravettein , qui lui 
cvoii revenir, conformément au partage , qu’il 
avoit fait avec l’Elcftcur de Brandebourg. Les 
Etats répondirent qu’ils avoient befoin de tems , 
pour délibérer U-defTus , 8c que leurs Gamifons 
n’étoient nullement à charge au Pais j parce qu'el- 
les croient payées toûtes les feraaiues rcguhcrc- 
ment, ÔC qu’elles payoient tout ce dont elles a- 
voient befoin aux Habitans du Pais ) qui vendoient 
ainfi leurs denrées , dont fls (croient tnitremcnc 
chargez. Les Etats du Duché de JulUers, deman- 
dèrent auffi à être déchargez des Troupes Hcflîen- 
nes) mais ils furent renvoyez au Traité, qui le 
Ëùfoit à Ofn^rug) par lequel on mettroit ordre 
à ce dont ils fc p^gnoient. Je ne m'arrêterai pas 
à d’autres démêlez, entre k C^mte d’Oldcmbourg 
& les Villes de Breme, 6c d’Emdcn , touchant les 
Péages de 1 a Rivière du Wefer. Si la France a- 
voit feit la Paix avec l’Efpagne, on auroic vu des 
.-\mbafladc6 réciproques, entre le Roi 8c les Etats, 
pour s’entrcfêUciter réciproquement. Mais les 
Ambaffiidcurs de France s’etoient retirez de la 
Haie 8c de Munllcr > (ans avoir pu empêcher que 
les F^ats ne fifient la paix avec rEfpagne , (ans 
eux , ni convenir eux-memes avec elle. D’ail- 
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leurs il arriva, en ces tems-U,de nouvelles brouil- 
lcries à l'egard du Cardinal Mazarin ) que le Par- 
lement de Paris fe mit dans la tête de dépofleder 
du Minillcrc, 6c qui par Ton adrellc eut enfin le 
de(Tus. II faut chiner l’HiiUiire de ce qai le 
polTa alors, en France, dans les Livres de la Mi- 
norité de Lou’ls XIV., 6c en d'autres (1) Mémoi- 
res du tems, qui ont été publiez en France. 

Pour revenir au Brefil, donc nous avons ccifé 
de parler , pour ne pas incem>roprc rHiftoire 
de la Pacificatloo de MuniVer ) on ne le (ccou- 
ruc pas, comme on le pouvoit, contre les Por- 
tugais , quoi qu’on l'eût réfulu plufieurs fois , 
6c ils en demeurèrent à peu prà les maîtres. 

( Z ) Le Roi de Portugal , apres avoir en vain 
envoyé une Flotte en AIDCXLV. pour fc ren- 
dre maître de Loanda de S. Paul, iur les côtes 
de l' Amérique , que les HoUandois lui avoient 
enlevé, CMnme nous l’avons raconté, remit cet- 
te alfiûre à une autre (bis. Cependant il ()) en- 
voya un Plein-pouvoir k Coutinho, fon Ambaf- 
faocur, en Holbode, pour y traiter de l’affiùre 
du Brefil. Ce Plcin^ouvoir cil daté du 19. de 
Février MDCXLVII. Il étoit en bonne forme, 
mais il n’y étoit nullement parlé de la reftitU^ 
lion du Bréfil. 

Cependant (4) fur la fin de cette même an>« 
née, Sahadfr Coma à* Sà là partie 

de Lisbonne, avec une Flotte de fept Vaifleaux, 
qui a)’ant été renforcée de plufieurs Bâtiment 
du Rio Janeiro , parut le y. d'Août devani Lo- 
anda, (ôitc de trente Vaifleaux. 11 fie defeente, 
6c s’empara de la Ville, -où il n*y avoit ni por- 
tes , ni murailles , & réduific fâoilemcnt le peu 
de Holl:indois, qui refioient dans les Forts, ^car 
il en étoit mort un grand nombre de maladies) 
â (b rendre i diferétion, auffi-bien que ceux, qui 
s’étoient répandus dans le Pais. 

Coutinho , qui apparemment n'ignoroit pas le 
dcfièin , qu'on avoit fiic en Portugal , contre 
Loanda ) afin de retarder les préparatifs qu'on 
Biilbiten Hollande 6c en Zélan», pour envoyer 
un piüflant fccours au Bréfil, dit, dans une Au- 
dience qu’il eut des EE. CG. le z8. de No- 

1 vembre MDCXLVU. qu’il avoit offert aux 
Commifiâires, qu’on lui avoit donnez, d’aller lui- 
meme au Brefu, pour y faire celTer la rébellion, 
8c s'étoit fait feux d’en venir à bout. 11 ajoûta 
que (î k Compagnie aimoit mieux ceder (es 
Droits au Roi, foh Maître, il 1 a rembourferoit 
de fon fonds) fur l’ellimie qu’on en feroàalcHV, 
ou fur k pied de fon premier fonds, fi elle vou- 
loir fc donner la patience d'attendre , jufqu'â ce 
qu’ü eût conclu une Paix, ou une Trêve, avec 
le Roi de CafUlle : Que cette offre ayant été 
rcjctccc, il avoit ofiert au Mois d'Août dernier, 
de faire agir les Armes du Roi , fon Maître , 
contre les Rebelles du Bréfil , jufqu'à l’emiere 
reduéHon de tout le Paü ) ce Qu’il ne pourroit 
pas néanmoins faire, qu’il ne fut accommodé a- 
vec la Gafiille, qui occupoit toutes fes forces : 
Que cette offre n’ayant pas été mieux reçue , 
que les autres , il avoit , an Mois de Sefxcm- 
bre , offert , par les ordres exprès de fon Maî- 
tre, la rediiution pure 8c (Impie de tout ce qui 
avoit repris fur la Compagnie : Que cette pro- 
pofition avoit été agréée , mais que les Depu- 


(1) Voyn fur toot ceux du Ordiul Rio- 

(i) Wt^utftrt Liv. 11 . pag. ii{. avec les Preurei 1x3. 8c ; 

fuir. 

()) Akvmû Ut. XXVIL p. uo. & ûut. , 

WtfÊtfm Ut. U. p. 14. j 
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DES PROVINCES 

tez des Etats avoieoc demandé que , pour les aûb* 
rer de l’exccuiion de ccuc promefle , on remit 
entre leurs mains , ou entre celles de U Compa» 
nie ) la Baye de Tous^lcs-Saintt , ou l'ile de 
'erecrc, la première des Açores : Qu’il avoit rc- 
prélemc là^dcflus, qu’il n’éioit pas au pouvoir du 
Roi de Portugal, (k céder, ni l'une, ni l’autre, 
(ans le conTentement des Etats de Ton Royaume , 
& qu’il ne l’obtiendroit point } parce que de la 
Baye dépendoit tout ce que les Portugais avoieni 
dans le BrcUl ) & de la l'ercerc la lureté de leur 
négoce aux Indes Orientales ^ mais qu'il avoit ot*> 
fércaulicu de ces deux lieux plulieurs Ports, ou une 
Ville Maritime du Portugal : Qpc l’on avoit 
trouvé à redire à Ion Plein^pouvoir , qui étoit 
bon } mais que s’il y manquoit quelque chofe , 
pour la forme) on poiuroit le réparer, par la ra- 
tification) ou par rcxccucion même du Traité : 
Que les CommilTaircs de l’Etat vouloicnt qu’on 
rendit les Capitainies de Siara dc de Maranhan , 
quoi que la première eût etc reprife par les Por- 
tugais, depuis l’an MDCXXXVIII. : de la fè~; 
condc furpriTc par la Compagnie Hollandoife, dej 
xnauvail'c foi, cuus un tems Trêve en mdcxli. 
aulicu que kRoi ne pouvoit s'obliger, qu’à ren- 
dre ce qui avoit été pris par les Rebelles : Que 
la Compagnie demanaoic d’étre dédommagée, de 
la fomme de vint-buit millions ) quoi que la vz- 
leur de tout ce qu’elle avoit eu au Bréiîl , n’appro- 
chit pas de cette ibmme , & que les fonds, qui y 
ctoienc avant la rébellion , ctoient diminuez de la 
moitié, de ne valloient alors que cinq Millions, ou 
environ. 

11 repréfenta enfin que le grand armement , 
qu’on fâiibit dans les Provinces, ne ferviroit de 
ncn)il ofirit d’aller lui-mcme en perfonne au Bré- 
£ 1 , de il fê fie fort de ramener les Rebelles à leur 
devoir. Toutes Tes offies ne tendoient vifiblcmcnt 
u'à amufer les Hollandois, de à les faire toujours 
ependre de la diferetion des Portugais) qui pour- 
roicnc trouver mille moyens de ne rien rendre ) fur 
tout fi l’affiiire n’ étoit terminée , qu'apres que le 
Portu»! le feroit accommodé avec la Callillc , 
de Qu^l pourroit employer toutes fes forces à la 
conlcrvation du Bréfil. On voyoit d’allcurs, pai - 1 
là , <mc cette rébellion ne s’ctoit faite, que de l’a- 
veu l^et du Roi de Portugal , quoi qu’il n’en 
voulût pas tomber d’accord ) puis qu’il offroic de 
leur furc rendre ce qu'on leur avoit pris, quoi 
qu'auparavant il eût mt , que cela n’etoit pas en 1 
ion pouvoir , de qu’on ne devoit pas s’y atten- 1 
dre. 

11 arriva encore quelque chofe de pire depuis , 
lorfque Coutinho lui-meme aprit aux Etats, la 
ixcmicre nouvelle de U prife de Loanda,dc de .S. 
Thomc , par les Portugus ) ce qui fut pris pour 
une infuJee, de fur quoi on lui fit rendre fon Mé- 
moire. Il avoit pro^fé de faife rendre à la Com- 
pagnie toute la côte 4 u Bréfil, qui s'étend depuis 
le Ria Jufqu’au Rit Grandu y compris bi 

Capitainic de Srgerifpe du Rti, avec tous les uten- 
cUcs ncccfiàires à l’ufiige des IVloulios à fucrc. Il 
ofiVoit encore de lui donner, tous les ans, mille 
Bœufs pour labourer les Terres, de autant de Va- 
ches , deux-cens Chevaux , de deux-cens Mou- 
tons , pendant un certain terme , dont on con- 
vienmoit. 11 ajoûtoit qu’on donneroie encore , 
pendant dix ans, dix-milk cailTcs de fucre, pour- 
vu qu’on laidàt aux Portugais, de Loanda de S. 
Thomas. Tout cela n’etoit que pour amufer. Ce 
pour retarder l'armement, quife fàifoit d’ailleurs 
fort lentement , foute d'argent ) parce que les E- 
tacs Generaux n’avotent paye, depuis long-tems, 
aucun fubfidc à la Compagnie. 
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Les Etats demandèrent qu'il lignât, ce qu’il a- 1548. 
voit offert en dernier lieu, de qu’on leur rendit 
Loanda de S. Thomas. (>n forma un projet de 
Traite, fur les propofitions memes de l’Ambafl’a- 
deur , on le lui aivoya pour le ligner, fons y 
rien changer) afin que l’on fut ce qu’il y auroit à 
foire, par rapport au Roi de Ponugal, 11 l'épon- 
dit, qu'il n’avoit aucun ordre d’offrir la rcilitution 
de Loanda de de S. Thomc, de il ne pouvoit p.as 
répondre autrement. C’éioit une foute impardo- 
naolc à la Compagnie, aflez informee de la dif^ 
pofîtion des Portugais, d’avoir laifl’c deux portes, 
comme ceux-là, fans en rafraichîr les Garnifom) 
en y envoyant du monde de nouveau , 6 c les 
pourvoyant abondamment de tout ce qui étoit 
ncccflairc à leur confervation. Il en coûtoit 
beaucoup moins de conlcr\'cr ce qu’on avoir , 
que de le conquérir de nouveau , apres l’avoir 
rdu. Les Portugais, maîtres du pais d'Ango- 
, n’avoient garde <k le rendre. Il auroit fol- 
lu leur foire la guerre , en Europe , Cela poufi- 
fer avec beaucoup de vigueur , pour leur foire 
lâcher prife. Ccuc guerre auroit beaucoup coû- 
te à l’État, de l’auroit empêche de (c rclTentir 
de la paix qu’il venoie de foire. D’ailleurs en 
remportant quelque avantage confidcrablc fur le 
Portugal , les premiers qui en auroient profite 
ctoient les CalliUans j de peut-être encore que la 
France, qui le fovorifoic, de qui n’étoit pas con- 
tente de la paix , que les Etats avoient faite a- 
vcc les Efpagnols , le foûtiendroit. Ces raifons 
furent apparemment caufê,quc dans une Confe- 
reacc qu’eurent cnTemble, la-dcffus, des Dépu- 
tez de Dordrecht, de I.cidc, d'Amrtcrdam, de 
Roterdam , d’Alcmar, de de Hoorn, par ordre 
des Etats de Hollande ) ceux d'Amflcrdam fu- 
rent d’avis d’employer toutes les inrtanccs, le* 

F lus vives, de même des ménac«i pour obliger 
Ambaflàdcur de Portugal à en venV au Trai- 
té, qu'on lui avoit propofé ) mais que fi ccl,i ne 
produifoic aucun effet, il vaudroit mieux accep- 
ter ce dont il avoit parlé en dernier lieu , que 
d’entrer en une nouvelle guerre , pour cela. 
Comme il y eut de grandes contcllarions , fur 
cela, les Euts de Hollande prièrent ceux d’Am- 
llcrdam de penfer mieux à cette affaire , & de 
fc conformer aux autres Députez. C’ell ce qui 
fe fit le 17. de Décembre MDCXLVIII. 

On conclut neanmoins, au commencement de 
l’année fuivante , que les Eë. GG. prctcroicnr 
leurs forces à la Compagnie des Indes Occiden- 
, taies , pour recouvrer, fur les Portugais , Ituis 
I conquêtes fur les Côtes d’Afrique, qu’ils y avoient 
foltcs , avant que la Paix y eût été publiée. 

[ AVANT que de parler de ce qui regarde di- 
reftement les l^rovinccs Unies , dans l’Hilloire 
de cette année, il fout dire quelque chofe de ce 
qui fc parta en Angleterre, par raport à la mal- 
hcurculc fin de Charles I. Ce Prince ayant été 
remis par les Ecortôis, aux Troupes du Parle- 
ment d’Angleterre ) les Fanatiques, qui étoienc 
les plus forts dan.s l’Armée, penferent for la fin 
de l’année MDCXLVIII. à lui faire fon Pro- 
cès, ôc nommèrent des Juges, pour cela. Son 
fiU aine qui étoit venu en Hollande, des le zz. 
de Juillet, craignoit, pour la vie de fon Pcrc, 

& pour prévenir ce malheur eut recours aux R- 
tats Generaux , ( 1 ) bc en eut une audience 
le zz. de Janvier, de l’an MDCXLTX. II fit di- 
re , par le Chevalier fitswl , Réfident du Roi 
L I 3 d’An- 

(1) Aittmé Ur. XÏVIII. p. 197. 8c Vfi^fvt Ut. II. p. 

& fuiir. 
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164p. d’Angleterre à la Haie, tout ce qui pouvoir 
toucher les £E. Il avoir dit entre autres choTes 
ces mots : J'ai horreur de dire ^u'un Prince d'An- 
gleterre vient ici y peur demander vôtre inter cejjion , 
pour la vie du Roijon Pere. On fut extrêmement 
touche de Ton dilcours , & l’on nomma un Am- 
balîâdcur, pour foire ce que le Prince fouhaitoit, 
con|ointcment avec Joachitniy qui écoic l'AmbaT- 
fadeur Ordinaire des EE. à Londres , msûs qui 
ctoit alors en Hollande. Ce fut le Sr. van Heem- 
Jîede , à qui on donna des Lettres de Creance , 

J our le Parlement , pour divers des Membres 
es deux Chambres, & pour Cromwel lui-même. 
Ils partirent incefTamment , & arrivèrent à Lon- 
dits, le If. de Février. Comme ils apprirent, 
que le Roi devoit alon comparoîtrc,le lendemain, 
pour la dernière fois, devant les Juges établis, 
pour lui prononcer fa icntence , ils te hâtèrent de 
demander Audience. Les Orateurs des deux 
Chambres leur firent dire, que le Parlement ne fe- 
roit ademblé que le 6., qui étoit un Samedi, £c le 
jour auquel la fcntcncc de mort de\’oit être pro- 
noncée au Roi, comme elle le fut. Le Diman- 
che fuivant,ils obtinrent, avec bien de la peine, une 
audience de l’Orateur delà Chambre, de Faidàx, 
de Cromwel, Ôc d'autres Officiers de l’Armée, dans 
la Maifon de Fairfax. Ils employèrent toutes les 
raifons les plus touchantes , dont ils purent s’avi- ! 
fer, pour faire furfeoir cette execution, au moins 
jufqu’â ce qu’ils euflent été ouïs , par le Parle- 
ment. Ces gens-U leur répondirent, que ce n’é» 
toit p:^s à eux qu’il falloir s'adrefièr pour cela , 
mais au Parlement, & qu’ils auroient le tems de le 
faire, puifque l’cxccution ne fc fcroit,qucle 9. 
du Mois. 

Les Ambafiadeurs eurent en effet audience des 
deux Chambres le 8. Ils leur repréfenterent , que 
les Eliacs ne les avoit envoyer avec tant de préci- 
pitation en Angleterre j que pour témoigner leur 
Tcconnoiflancc, pour les faveurs qu'ils avoient re- 
çues en divers tems de ce Royaume ; Qp’iï* 
croyoient n’en pas pouvoir donner de meilleure 
preuve, qu’en travaillant à en apaifer les divifions, 
qui y étoicni ; Qu'ils ne prenoient neanmoins 

Î ioint de part aux chofes, dont ils ne dévoient pas 
c mêler, que celle que la compallion leur don- 
rnoit ; Qu’m croyoient être obligez à ce devoir, 
parce que de tous les Etats de l’Europe, celui des 
Provinces Unies avoit le plus d’inteiéis communs 
avec r Angleterre jS: que, par confequent, ils etoient 
les plus obligez de tâcher d’apporter quelque remè- 
de aux troubles, dont elle ctoit affligée : Qpe le 
mal n’cioit pas encore fans remède, mus qu’il n’y 
en auroir plus, fi l’on portoit les chofes à Vexerc- 
mitc , à J’egard de la perfonne du Roi : Qu’en lui 
confervant la vie , on le rendroie capable des 
bonsconfcils, que le Parlement pourroit lui don- 
ner : Qu’un profond oubli pourroit couvrir tout 
ce qui s’etoit paflc,dc part cc d'autre ^ Se nrcvicn- 
droic les maux, qui pourroiem arriva-, oc parti- 
culici'cmcnt la rupture de rEcofic, avec l’Angle- 
terre : Qu’au contraire , en attentant â la vie du 
Roi , on offcnlcroit iirémifiîblemcnt tous les Rois 
de la Chrétienté, dont pluficurs, étant fes wrens, 
fc croiroient être obligez â s’en refléntir ; C^'il y 
avoit pluHairs raifons, qui les dévoient alTurcr , 
qu’elle leur ctoit extrêmement précieufê > êc que 
le Parlement en conviendroit, s'il lui plaifoit, de 
leur donner des CommilTaires, pour conférer plus 
particulièrement avec eux. 

Des qu’ils furent fortis de la Chambre-Bafie , 
elle leur fie dire, que l’heure, qu’il étoit, l’obligeoit 
de fc réparer , & qu’elle ne pouvoir pas ddibe- 
rer fur leurs propofitions. Les AmbsUfadeurs Hol- 


landois firent incefTamment traduire leur Haran- 
gue, en Anglois, & l’envoyèrent à la Chambre, , 
ui ne voulut pas U lire ) de peur d'être obligée 
c faire furfeoir l’exécution du Roi, qu’elle avoic 
réfoluc. En effet elle fut faite le p. de Février, 
l^le nouveau, ou le p. de Janvier, félon l'an-' 
cicn. 

Ainfi l’effort que firent les Ambaffadeun Hol- 
landois, pour^gner un peu de tems, fut inutile. 

En effet , les JE^natiques avoient poufle la choie fi 
loin , qu’il ne leur étoit prefque pas oofiîble de 
retourner en arrière. Jamais le Roi ne leur aurait 

f iu pardonner de l’avoir tiré en |ufiices & lui Isui^ 
âne la vie, il aurait fallu ou le tenir en prifon , 
ou lui rendre la liberté. Le premier étoit diffici- 
le, Se on ne pouvoit pas favoir, s'il ne trouveroit 
point le moyen d'éclu^r} Se le fécond étoit dan- 
geretix, puis que Ton Parti n’auroit pas pu s'em- 
pêcher de chercher les moyens de venger cc qu’on 
avoit fait au Roi. Les Pr<^yteriens, qui avoient 
voulu traiter avec lui, pendant qu'il étoit prifon- 
nicr dans l’Iledc Whigt, Se qui avoient prefque 
achevé le Traité, l'auroient infailliblement r^- 
bli) comme ils fii^t fa Emilie, apres la mort de 
Crmnuel. Il auroit fallu, que les Etats fijffent in- 
tervenus plûtô^pour pouvoir efperer quelque fhiic 
; de leur interceflion. Mais le Prince de Celles ne 
I paroit pas avoir foupçonné, que les Fanatiques en 
I ofâffent venir à une fi étrange exécution } quoi 
qu’il eût dû craindre que leur propre fureté ne les 
y engageât, félon la maxime , qui dit, que ^uani 
en a une fois tiré fépét^ (entre jon Stuverain^il faut 
Jetter le fourreau j comme avoit fiiit Guillaume I. 
Prince d’Orange, à l’egard de Phibj>pe II. Roi 
d’Efpagnei à qui il ne pouvoit plus (e fier, apres 
l’avoir offenfé. 

La nouvelle (1) de la mort tragique de Charlei 
I. vint â la Haie, te 14. de Fevner, par un petit 
bâtiment adrefle au Prince d'Orange, Gendre du 
Défunt. Il ne voulut pas annoncer lui-même cet- 
te nouvelle, dont il etoit trouble, â Ton Bcau- 
Frcrc} nuis lui envoya le Dr. Stuart^ fon Chap- 
pclain pour la lui dire. Ce dernier parla d'abord 
d’autres chofes, mais comme il avoit l’air extra- 
ordinairement trifte , Charles lui en demanda la 
raifonj à quoi l'autre ne r^ondit, qu’en fc met- 
tant â genoux devant lui , oc qu’en s’écriant : Dieu 
biniffe f^ôtrt Majefié / Le nouveau Roi , qui tc- 
noit un livre, le laiffa tomber, Se fut excefflve- 
ment troublé. Le Prince d’Orange fit lui-mê- 
me part â la Princefic Royale, fôn Epoufe, de ce 
qui étoit arrive. La Ville fut d’abord remplie de 
cette nom'cllc. Tout le monde, Se même ceux, 
qui fitvorifoienc le parti du Parleinent, foit à l’é- 
^rd de la Religion, foie â l’égard du Zcle, qu’il 
avoit à défendre les privilèges de la Nation An- 
gloife , ne purent pas s’empêcher de détefter une 
il étrange execution. Mais il étoit fort diffici- 
le de trouver un milieu , Se il n’ étoit guère pof* 
fible,de faire un accommodement encre le Roi 
Se le Peuple i parce que chacun des Partis croyoit 
avoir railon de fbn côté, Se le droit de détrui- 
re l’autre } d’autant plus que la confiance mu- 
tuelle ne pouvoit plus être rétablie, par quelque 
Traite, que l’on pût faire. 

On propofa d’alràrd , dans rAflcmbléc des E- 
tais Generaux , de faire une Députation au Roi , 
pour lui faire un compUment de Condoléance, 
oc en meme tems de Fclkitation , pour Ton a- 
vcnemenc à la Couronne. 11 y eue quelque con- 
tefiation là-deffos. Xx» uns vouloienc qu’on trai- 
tât 


(1) Voja Âiiiema Lir, XXIX, p. 213. 
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I^^P^Cât Qmles de Sc qu'on r^pcUât les Am- 
baflâdcuis, qu'on «voit envoyez à Londres, pour 
Centoigner , qu'on ne ceooit pas le Parlement , 
pour une AHcmMée légitime. Mais les Depu» 
cez de Hollande & de Zélande , qui craignoient 
pour le négoce de leurs Provinces, s*ils eboquoient 
ceux qui etoiem les maims en Angleterre , ne 
purent pas fe déclarer li pofitivement, fur la Pro* 
polîtion ) & comme les Etats de Hollande dé- 
voient bien-iôt s'allembler, ils Ibuhaiierent qu'on 
attendit , à prendre une réfolution fur cette ma- 
tki'c , jurqu’à ce qu'ils fuflent aflêmblcz. Cwen* 
dant on relut , dans l' Aflemblée des £E. GG. du 
i6. du Mois, ce qui avoit été conclu le jour pré- 
cèdent. On y trouva des cacprdllons trop rudes 
contre le Parleinem, 6c d'autres trop avantageu- 
lés pour le Roi ^ 6c les Députez de Hollande wû- 
timciit,quc l’on n’avoit pas pris une oonclufion de 
cette füitc. On y revint encore le lendemain, 6c 
comme ob traitoit, en cette Condufîon,le Prince 
de Galles de Cbérlts //. Hêi dt U Gratidf BritA- 
ceux de Zélande prétendireat encore, qu'il n'a> 
voit pas été réTohi , qu’on parlerait de cette for* 
ce. Le Greffier l'ouccnant k contraire , on de- 
manda le rencimenc de l’AlTeniblée, qui répondit 
qu’on n’avoit dit autre chok, que Cbarks ÎY.faos 
y ajoûcer les autres mots. On corrigei ainlî la 
Minute, mais on ordonna que le Iccret lèroic gar- 
dé, fur ce qui s'étoit pafic, de pctird’oireiilcr ce 
prince. 

Le zo. U fut conclu que les Etats , en corps, 
iroicnc &irc un compliment de coadoléaDce,aa 
Ji»i CbtrUi //. (fans ajourer Rti d$ ta GramU Bri‘ 
$agH€ ) fur la mort fiindtc du Charles I. Les 
Etats y allèrent donc le lendemain, en grands man- 
teaux de deuil. Le Sr. yaa Gsmt , Député de 
Gucldrc , qui eft la première Province , en or- 
dre, mardu à la tête. Après les Céremoiies ordi- 
naires, il commença i faire fbo Complimem, 6c 
dès que le Rot fc mt couvert, les Députez fê cou- 
vrirent tous, en même tems. Il n’avoit été par- 
lé que de bure un Compliment de Condoléauce, 
dans le defTcin d’en faire un autre de Googratub- 
tion y mais le Député, qui portoit la parole , mê- 
la l'une avec l'autre i comme c’ell en effet la cou- 
tume, dans cette efpece de Complimens. 11 trai- 
ta auffi Charles de Sirt^ 6c de yitre Maje$é y 6c 
cela ne fe pouvoir faire autrement > puifque periba- 
ne nepouvoii prétendre à la Couronne, que lui. 
Quand le Cumplimcnt fiit bni, k Roi dit à Bos- 
vrcl, en Anglais, ce qu’il vouloit qu'on hù ré- 
pondît , 6c le Réllaent l’exprima en Fran- 
çois. 

Les Etats de Hollande s’ étant cependant aflém- 
blez, lui firent auffi birc un femblable ctHnpli- 
ment de Condoléance, par la bouche de leur Pen- 
fjonaire CatSy dont \es termes furent plus ména- 
gez. Le Roi, apparemment choqué de ce ména- 
gement , deman^ qu’on lui donnât ce Compli- 
ment, par Ecrit} mais on le refûfa. La railon, 
pour laquelle on lui avoit donné k titre de Roty 
ètoic que l’Ecoflè n'avoit fait aucune dédaration 
contre lui , comme l’Angleterre. 

Il fut auffi propofe, l’Aflemblée des Etats 
Généraux , de rappeler au plûtôt leurs Ambailâ- 
deurs de Londixs} de peur que, û on les y laiflbit 
plus long-tems, on ne parût approuver la condui- 
te du Parlement. Mais les HoIlandoU 6c les Zé- 
hndois , qui n’avoient pas tant de complaifance , 
pour k p^t Royal , jugèrent qu’il fuffiroit que 
yaa Hemfiede^ qui étoit U en qualité d’Amba^- 
deur Extraordinaire, s’en re\'înt, fà commiffion 
étant finie} 8c que, puis qu'il y avoit encore à 
Londres des AmbaÛadeurs de la France , de l’Ef- 


pagne 6: du Portugal , on y pouvoic bien laifTcr 1649, 
rAmbaffiuicur Ordinaire Joathimi. Mais on en- 
voya un bâtiment exprès , pour ramener yan 
Heetnjiedt } parce que le Prince d'Orange avoit 
été choque, de ce qu’il avoit écrit aux Etats , 
que Cromwcl avoit parlé, avec beaucoup d’elti- 
mc, des Provinces UDics}6c qu’on avoit dit, en 
Parlement , qu’on devuit accorder à leurs fiabi- 
lam, par rapport au Commerce, les mêmes Pri- 
vilèges, qu’avoient les Anglois. Le Prince d’O- 
range, 6c ceux qui le foûccnoknt fouhaitoient fort, 
qu’on fc brouillât avec le Parlement d'An^eterre, 

6c même qu’on eu vînt à une rupture ouvette. 

Auffi fit-on publier, â la Haie, des Nouvelles pro- 
pm â rendre la conduite de cette AfTemblée o- 
dieufe, ÔC à faire fouhaiter que Charles II. fut 
nppellé, en fon Royaume. Mais la prudence 6c 
l’interét du Gouvernement des Provinces denun- 
doient qu’on fuivit le parti du plus fort, comme 
on le fiûiaic car France , 6c ailleurs. 

Il y avoit quelque tems, que Striklaady 

6c Ifûo( Doftjiaar ou Dorfjiaasy (que les Anglois 
nomment (1) Ihryims) natif de Delft en HoUau- 
dc, 6c fils d’ut* Minifire d’Iùikhuyfc, en Nort- 
Hollandc , étoient venus demeurer à 1 a Haie , en 
qualité d’ Agent du Parlement. Le dernier s'étoit 
établi, depuis long-tcms , à Londres, 6c étoit par- 
venu à avoir une place de Ledeur en Droit Ci- 
vil, mi College de Gresham. Enfùice dès Je com- 
mciicemcm, il avoit été fait ^ugt~Av9cûty com- 
me parlent les Anglois, d^ T Armée du Comte 
d’Efiex. Il avoir cnhnfz)cté cnvoyé,àroccafionde 
deux Flottes Angloifcs , qui étoient fur les côtes 
de Hollande } donc l’une obcïfibit au Roi, 6c l’au- 
tre au Comte de Warwik, qui étoit l’Amiral du 
Parlement. 11 avoit ordre de faire enforte d’em- 
pécber que les Vaificaux, qui s’étoient déclarez 
pour le Roi, ne fiiffirnt reçus en aucun Port des 
Pi ovinccs i ni n’encrepriffimt rien , contre le Par- 
lement. Mais ni lui , ni Scrikiand n'avoient enr 
core pn avoir aucune audience des £E. GG. quoi- 

Î ue recommandez par la Province de Hollande. 

.es EE. GG. ne pouvant pas juger des fuites de 
la guerre, voulurent den>eurcr neutres, entre les 
deux Partis, depuis qu’il n’y av<Mt point de Roi 
en Angktcnc} quoi que l’on y entretint un Am- 
baffadeur auprès du Parlement , qui précendoic 
être Souverain de U nouvelle Rcpuoljquc de cet- 
te Ile. Les Etats Generaux*, dont une partie 
dcpcndoientdu Prince d’Orange, rcfiifcrent con- 
ftamment de leur donner audience} quoi qu’il fut 
déformais beaucoup plus dangereux d’avoir de la 
complaifance pour le Roi, qui n’avoit guère de 
moyens de fe rétablir : au lieu , que toute la puif- 
Gmcc de l’Etat, étoit entre les mains du Parlement. 

Ce Dorcflaar, en attendant de prendre une Mai- 
fbn, pour lui, à la Haie, étoit allé loger â l’Au- 
berge du Cygne, où d'autres gens nungeoient 6c 
logeoient. Pendant qu’il étoit à fouper , le iz. 
de Mai de cette année, avec d’autres peribnnes , 
qui étoient logées dans l’Aubcigc, fix Écôflbis de 
la fuite du Marquis de Moncroie, Ecofibis de dif- 
tinéfion , cntrcreiît dans la Q^bie. Tout k 
monde voulut fc lever de table, à la vue de ces 
gens-U, qui avoient l’Epée à la main. Mais les 
Ecofibis leur dirent de ne point fc lever, qu’on 
n’en vouloit point i eux , mais feukment à l'A- 

r t des Reb^cs d’Angleterre. Un de ces gens- 
qui connoiflbit Dorcflaar, le tira de la Ta- 
blé, 6c le tua à fes pieds. En fuite ils remirem 

leurs 

(1) CUrimiyn Hlft' Lir, XII. p. 19?, dl F£d. ifl $. 

(t) Ut. IIL p. IJ7 . 
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1649. Icurt épées dans leurs fourreaux, 8c fortircnt , à 
petit pas, üc l’Auberge i en lailTant les outres , 
dans une très-grande lur^ifc , pour ne pas dire 
fort ÿjouTantez. Les AflalTins fortircnt enfuîte, 
à loifir,<le U Haie, 8c il n’y en eut pas un de faifi, 
ni cite à comparoltrc. Cependant , comme ils 
croyoient avoir fiût une aétion héroïque , ils^ ne fc 
cachèrent pas en forte , qu’on ne fut qu’ib croient 
tous b'coflois, de la fuite du Marqua de Mont- 
rofc. Ccftainfi que le Comte de ClMrendfn raconte 
cet AflaOinat,mais Wiqucfbrt qui avoii apparem- 
ment tiré ce qu’il raconte, des informations de la 

i uÂice, dit que quatre hommes mafquez ayant 
euné doucement à la porte de l'Aubo^, iu (è 
ürent ouvrir, 8c qu'ecant entrez ils éteignirent la 
chandelle , qui ctoit au Vcflibule 1 pendant que 
quelques-uns de leur croupe iê fatfirent de la Por- 
te, J>our s'alTurcr de 1 a fbrtie. Deux des premiers, 
qui etoienc armez, comme dit rHUforicn , à l’é- 
preuve , entrèrent dans la Chambre à marier. 
Comme ces gcns-là,nc connoUToient pas bien l 5 o- 
reflaar, ik bWTercnt d’abord un Gentil-homme de 
Gueldie,quî fuupoit là, 8c qui mourut, peu de 
iourt après , de fes bl^iircs. Doreilaar voulut 
cependant fc fauver dans une chambre voifîne , 
mais il ne put pas en ouvrir aflez promptement la 
porte, pour y entrer > de forte qu’il fol là malTa- 
cré , de plulîcurs coups. 

Scrikland, effraye de cet attentat, redoubla les 
inllanccs, qu’il avoit faites aux Etats de Hollan- 
de , pour la fûretc de fa perfbnnc , 8c demanda , le 
14. de Mai,prcmicrcmeni jufticc de raflafîinat , 
commis en la peribnne de Dorcflaar, 8c enfuice 
qu'on lui rendit les papiers, que le défunt avoit, 
concernant la fon« 5 tion , qui lui étoit commune 
avec lui , 8c qu’on lui donnât une Sauve-garde 
pour lui-méme. On lui répondit qu’outre les 
pourfuites, qu'on avoit commencées, on firroit en- 
voyer par tout des billets , pour promettre que 
l’on cachcroit les noms de ceux , qui décotivri- 
roient les coupables) qu’on lui remettroit les pa- 
piers, qu’il demandoit, 8c les autres i un Neveu 
de Dordlaar ) qu’on lui donneroit , s'il vouloic , 
des Soldats pour garder fà pone. Ils réfoliirenc 
encore, que V Acte de Sauve-garde & de protec- 
tion , qu’on lui avoit déjà donné , fêroit publié 
folamcUemem, 8c aflkhc partout, où l’on avoit 
accoutume de le faire, en pareil cas. 11 fot encore 
réfolu , le lendemain , que l’on enverroit au Parle- 
ment les informations, que l’on avoit fait faire, 
fur ce meurtre. 

La Cour de JufHce fc rendit , enfuite , en 
corps, fur le lieu auquel il avoit été commis, s’en 
informa cUe-méme, ordonna au Procureur Géné- 
ral de fiûre toutes fes diligences , pôur décou- 
vrir les meurtriers, 8c promit mille francs , à ce- 
lui , qui en découvriroit quelques-um ) mais com- 
me le Roi d’Angleterre, 8c le Prince d'Orange 
ne ftvorifoient point cette recherche , on n’en dé- 
couvrit aucun. Cependant le Parlement en fit fai- 
re à Londres de trcs-çrawte plaintes, à l’Ain- 
bafladeur Joachimi. Il répondit , conformé- 
ment à la volonté des Etats de Hollande , qu’on 
feroit toutes les diligences poilibles, pour décou- 
vrir les coupables, 8c que les Etats de Hollan- 
de s’y intcrcflbient, non feulement parce qu’on 
avoit aflairmc un Minillrc public , mais encore 
pour la fureté de leur Pais. Le Parlement, qui 
voyoit que l’Ecoirc prenoit le parti du Roi, 8c 
qui avoit intérêt d’entretenir l'amitic des Hol- 
tuvfois) qui ctoient les feuls, qui puflent entre- 
prendre de conduire par mer le Roi en Angle- 
terre) parut fc contenter de ces exeufes. Il pou- 
voii en effet s’afiurer, que le Public n’avoïc eu 


aucune part à l'attentat , dont il fe plaignoic , 16491. 
8c que cela ne pouvoit venir, que des étrangers, 
qui éioient à la fuite de Charles il., ou du Mar- 
quis de Montrofe. Cepend^ les Etats Géné- 
raux , dans l’Affemblée dc6{UcU le Prince d’O- 
range avoit beaucoup de pouvoir , trouvèrent fi 
mauvais , que leur AmbalTadeur eût parlé de U 
forte , a l’inllance d’une feule Province , aux Gens 
du Parlement , qu’ils parièrent de le rappcller 1 
fous prétexte qu'il ne devoit pas reconnoitre le 
Parlement , ni négocier avec les Députez , fank 
un ordre exprès Je leurs Hautes Puifiànces. Ils 
furent roeme, for le point de le rappcller, 8c 
l’auroient £ût , s’ils n’avoient craint une nip- 
turc avec le Parkmenc 1 que les plus grandes 
Puiffànccs de l'Europe ménagooient , avec foin, 
dans la penfée que Charles II. ne feroit réta- 
bli de k»ng-tctns , fi tant étoit qu’il le fot ja- 
mais. 

Cependant les Etats de Hollande tàchoient de 
rafTurer Strikiand, contre la crainte qu'il avoit, 
qu’il ne lui arrivât la même ebofe, qui étoit ar- 
rivée à fon Collègue ) d’autant plus que les EE. 

GG. refùfoieat de le recevoir à leur Audience, 
pendant qu’ils recevoient les Miniffres du Roi, 
ce du Parlement d’EcolTc. 11 fit enfin entendre 
qu’il ctoit réfolu de partir, vû que les £E. GG. 
paroUIbicnt meprifer le Parlement d’Angleterre, 
qui fouhaitoit de faire une plus étroite Alliance 
avec eux, 8c qui offroit d'envoyer, pour cela, 
des Ambaflàdeurs en Hollande ) ou de recevoir 
à Londres ceux , que les Etats voudroient lui 
envoyer. Cette Politique des EE. GG. qui étoit 
néanmoins plûtôt celle du Prince d’Orange, (pie 
la leur , leur coûu cher , peu d’années après i 
comme on le verra, dans u fuite de cccie Hif- 
toire. 

Les Etats de Hollande craignirent que la re- 
traite , 8c le mécontcntcmtmt de l’Envoyé ne 
nuififfent à la République. Ils firent reprefoncer 
aux Députez des auti-cs Provinces, que 1 a con- 
duite , que l’on gardoit , étoit toute oppoféc à 
celle que l'on avoit gardée , dès le commence- 
ment des troubles d’.ingktcrre ) qui avoit con- 
fiftc,dans une neutralité parfaite. La Province 
de Gueldre , goûta les raifons de celle de Hol- 
lande ) les autres n'en forent nullement ébran- 
lées. (t) Lâ-deffus la Hollande fit enregîtrer une 
Protellation , qui portoit que les Députez des 
autres Provinces avoient éludé les propofitioiw 
qu'elle avoit faites , de garder une emiere neu- 
tralité , avec l’Angleterre , par rapport au Roi 8c 
au Parlement) en difant que, fans un ordre ex- 
près des Etats de leurs Provinces , ils ne pou- 
voient donner aucune audience , à l’Agent du 
dernier) contre lequel elles ne fc pouvoient pas 
neanmoins déclarer, fans rompre la Neutralité, 
qui avoit été concertée : Que le Parlement ne 
manqucroii pas de s’en vanger, for l’Ambaffa- 
deur, qu’on tenoit à Londres, puis qu’on refii- 
foie de recronooître le Pariement 8c ion Minif- 
tre : Qu'il ne manqueroit pas d’ordonner à fon 
Envoyé de fc retirer , 8c viendroic peut-être i 
de plus grandes extrémierz : Qiie l’Etat en fouf- 
fnroit enfin, 8c que la HolIanJe ne pouvoit pas 
s’empêcher de témoigner la crainte , qu’elle en 
avoit . p^ une protcltation foIcnDellc : Qu’elle 
ne s'rtoit pas attendue à être traitée de la fone, 
par les autres Provinces , qui manquoicr.t à ce 
qu’elles dévoient à l’Alliance, Sc qu’on fepren- 
oroit à Elles de tout le mal , que leur refus pro- 

dui- 

(1) Ififmfm Uv. Ul. p. 1 { 9 - arec fet preures, 
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i^ 4 P. <)uiroic inraillibicroent. Cette protclbtion s^nt 
etc enrcgiirée, le p. de Septembre, maigre les 
Provinces Oppolântes> leurs Députez diient,le 
}o. du meme Mois, que puii'quc la HoUlande 
rcTul'oit de retirer ia protellâtion, ils fe croyoient 
obligez de déclarer, que ce n’étoit point, de leur 
mouvement paniculier, qu'ils avoient rcftifé l’Au- 
dience à l’Agent du Parlements & qu’ibnel'a- 
voiau fait, qu'apres avoir bien Tonde les fenti- 
mens des États ^ leurs Provinces : Qu'on ne 
les pouvait pas rendre rcfponlàbles du mal, que 
le refus , donc il s’agifToit , pourroic produire ) 

5 arec qu’ils ne vouloienc rien faire, (lins l'ordre 
c leurs Supaieurs : Qu'ils avoient Juge, que la 
conjooclurc prclcntc étoit trop délicate , pour 
prendre une rcfolucion formelle, fur cette affai- 
re i fans des ordres exprès de leurs Provinces , 
qui s’eo expliqueroteot , quand elles le trouve- 
roient à pru|x>$. 

Ccil ce qui fe paflà alors, par rapport au re- 
fus qu'on fàifoic à Strikland, oc lui donner Au- 
diences fur q^i il réfuluc de fe vettrer. Avant 
cela, ( 1 ) le Koi d'Angleterre avoit Juge à pro- 

E >s , de demander une Audience aux £tats de 
oUande » pour leur communiquer l’eut de fes 
affaires , & leur demander U-defTus leur conlêü 
& leurs fecours. 11 fut re^ le )o. de Mars 
.MOCXLIX. dans l'AfTembléc , avec beaucoup 
de rcfpcéf i & apres avoir fait un compliment 
très- court , il donna un Mémoire aux Etats , 
dans lequel, après leur avoir témoigne larecon- 
noifTaoce, qu'il avoit, pour la part qu’ils avoient 
prii'c , daiis la mort tragique du Roi fon Pcrc } 
il dit que Ibn parti ctoit alors enticrement aba- 
tu, en Ai^eterrc, pourroic pas être 


terre, pour les communiquer à ceux à qui il ap- 
partien^ic. Ce Prince n’etoit nullement en eue 
de donner des afliiranccs ibiidcs Se valables , en ce 
ccms-lài Se quand il en auroit donne , il n’auroic 
pas mieux traité les Eues, que la Maiibn du 
Prince d’Onuigc , qu’il ruina | fins avoir jamais 
rien voulu rendre de ce qu’il lui devoir , non 
plus qu'à un grand nombre de Particulicn. Ce 
Prince voluptueux n'avoit Jamais de l’argent, 
que pour fes plaifirs -, comme (a) on le peut voir 
dans l’Hiftqirc de fon Régne. AulH les Etats ne 
lui répondirent-ils rien là-defTus, & ce fîicnce 
1 ^ uu refus. Gc qu'on lui auroit donné auroit 
etc entièrement peidu , auffi bien que les frais 
qu’on fit pour lui> loifqu’ü partit oe Hollande, 
en MÜCLX. pour retourner en fes Royaumes. 
Outre cela , on fe ferme attiré une guerre du 
Parlement j qu’on ne put pas même éviter, en 
MDCLII. ’ 

Les Miniflres du Roi offrirent aufü de renou- 
vcllcr les anciennes Alliances , qui avoient été 
entre l’Angleterre fie les Etats. Le Ptincc d’O- 
range, & les Députez des autra Provinces, ap- 
puyèrent les offres du Roi. Mais les Etats de 
Hollande rcprcfcntcrcnt qu’il ftroit dai^crcux de 
I s'allier avec lui , dans l’étac , oà étoient fês af- 
faires > parce qu'on s'etoit obligé à obferver une 
j exaâc Neutralité, entre les deux Partis. Les Vil- 
j les ne répondirent rien , & leur filcnce fervit de 
I refus» parce qu'une chofe de cette confequence 
I ne pouvoit être conclue, que par un confênic- 
! tnent exprès. Le Roi partit donc de Hollande, 
pour aller 'en France, parle Brabant» pourvoir 
la Reine fà Mcrc , qui ctoit à Paris. Nous ne 


pour Roi 


en fureté » que l'Ecoffc l'avoit bien proclamé j parlerons pas de ce qui arriva eofuite au Roi ^ 
«iMii- l^/^î mni« niiVlV lui arrrtTHrtir nlnrôr ii» i parce nue ccla nc regarde pas rHilfoiredes Pro- 

nies. 

Il n’y » ^ére d'Etat, aveclet^l les Provins 
CCS euuêtit fait de plus fréquem Traitez, qu’a- 
vec le Dancmarc. ( ^ ) Corvitz Ulcfelt «oit 
déjà venu pour ccU en Hollande > & y Avoit 
fiut en MDCXLVII. un Traité, qui rcgloit les 
droits d'entrée Se de fortie des Marebandifes de 
Norweguc. Il parla enfuite d’une Alliance dé- 
fcnflve , entre là Couronne de. Daneniarc Se les 
Etats , & ils ne parurent pas éloignez de fiiJrc un 
Traité , fur fr propofidon. Mi& ils- ajoûterenc 
que ce ne pourimt être ra'i condition, qu'il ne 
pr^udicteroie point aux Traitez, qui avoient été 
faîG , avec les autres Couronnes , ou les autres 
Princes» auxquels on joignit les Villes Hanféati- 
ques , Se nommément £ Couronne dé Suède » 
quoi que lé Traité de defenfe , qu’on vouloic 
faire avec le Danemarc , nc pût guère regarder 
que la Suède » que les Danoii: craignoiçnt , plus que 
toute autre Puiffance » dans le Nord. 11 fit en- 
core une nouvelle Propofidon, poür la' facilité 
du pafTage du Sund , oa les VaiiTeaux étoicat fou- 
vent obligez , de faire plus de fejbur qu’il ne leur 
convcDoit » pendant qu’on ocaminoit leur Cargai- 
fon,. Se que l'on en emgeoit le péage; - B propo- 
fa donc qu’on taxât les drdits annuels à deux-cens 
mille Ëcus» donc une moitié & payerott à la Se. 
Jean, Se l’autre i 1a Se. Martin, St qu'on avan- 
çât, au Roi de Dancmarc la IbtniDe de quatre- 
cvns mille Ëcus » donc on fè rcmbourfêroit en vint 
ans, en rabatant tous ks ans fur cette fommevint- 
mî4e ECUS. La Suede, dam un Traité fiiit en 
MDCXLV. 

Mm 


, mais qu’elle lui accordoit plutôt le i, parce que 
que la chofe » mais qu'il efperoit de rame- j vinccs Un 
ocr bien-tôt les EcolTois, Se qu’il employeroit ' ' 

toutes fortes de moyens , pour l'avancement de 
la Religion Reformée. Mais ni les Ecoflbis, ai 
les Etats n’avoient guère de fujee de fe fier en 
lui , à cet egard. Son Grand- Pere, Se fon Pcrc 
avoient tant donné d’occaflons de les fbupçoa- , 
rer de favorifcrlc CathoUcifme» en recherchant : 
feulement des Princefles Cathohques, Se en fuf- 
pendant les Lois, qui avoient été faîtes contre 
eux» qu'il falloic être bien dupe, pour s’y fier. 

Il parla enfuite d'aller eu Irlan^ , Royaume 
prcfque tout Catholique , qui ctoit gouverné par 
le Marquib d'OrnMtu » pour emp&hcr que le 
parlement nc s’en fâisic , Se paffer de là en E- 
cofle, quand il en feroit lems. Il prefibit inflam- 
ment les Etats, de le confeiller St de le fecouhr 
dans ce voyage» afin .qu’il pût fe rendre en Ir- 
lande, avec honneur Se avec furète. I) fâifoit 
encore entendre que s’ils le fêcouroicnt, U ferait 
quelques ouvertures, qui nc feroient pas dcaavan- 
xageufes à leur République » ce qui étoient de 
pures cliimercs. On ne lui avoit pas encore ré- 
pondu le iz. d* Avril , auquel U envoya aux E- 
lats un autre Mémoire , où il difoit qu'il étoit 
obligé de fe rendre, au plutôt , dans les Etats, 

Se qu’il prioit Mrs. les Etats de l’afnilcr de Vaif- 
feaux Se d’argent » fbit pour payer les dettes , 
qu’il avoit faites en Hollande , foit pour les %ûs 
Ju Voyage. Il difoit aux Etats, que pour ccU 
il leur donneroit des afluranccs, qu’ils ji^eroient 
iTuffifantes, Se en conferveroit toujours la fiémoi- 
Tc. 11 fiu rciblu feulement le |o. d'Avril, qu’on 
doRocroic aux Nobles Se aux Députez des Vil- 

(i) cUrtMd*m Liv. XII. pig. 194. de l’Ed. in 80. 
ifMtftft dint fes Preova de Ton III. Line p< $64. 
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( 1 ) Voyn Bs^wr , dans THiftoire de foo rems, fat rsODèc 
1660. 

(}) Ut. lll. p. iSo. , _ : . 


KÎ49; 


*74 


HISTOIRE 


>649. MDCXLV. avec le Dancmarc, avoit ftipulc que 
les Mai'chandiics de fes Sujets feroient exemptes 
de payer le péage du Sund. Cela engagea plu- 
iieurs Marchands Hollandois,ou habituns en Hol- 
lande, à acheter le droit de Bouigeoific, en des 
Villes Suedoifes, ou à charger fur des VaiflTcaux 
Suédois j . ce qui (àifoit qu’ils pouvoient vendre 
les Marchandifes de la Mer Balthique à meilleur 
marché, que les autres, qui n’avoient pas la mê- 
me adrefle, & qui avoient payé les Droits. I^s 
Etats de Hollande, qui ne vouloient pas que leurs 
Sujets fc fiflentTort, les uns aux autres , écoutè- 
rent cette propolition, & rcfolurent de conclurrc 
le Traité , apres avoir obligé rAmbalTadcuc Da- 
nois, de fe contenter d’une moindre ibmmc , & 
de faire payer en Hollande aux Vaifleaux , qui é- 
toient ciiargez, pour la Mer Baltique, leur part 
des Droits que l’on racheteroit , par cette lom- 
me, du Roi de Danemarc. Il n’y avoit point a- 
lors de Députez à la Haie, des Provinces de Gro- 
ninguc, de Zélande & d’Over-YfTel} & même ces 
Provinces , qui n’avoient aucun ni^oce dans la 
Mer Balthique, jugeoient qu’une Alliance dcfên- 
fîve, avec le Dancmarc, ofrenferoit la Suede, Se 
refuibient de contribuer à la fomme, que le Roi 
de Dancmarc demandoit , par avance. Cepen- 
dant les Députez de Gueldre, de Hollande, èc de 
P'rife conclurent le Traité, auffi bien que celui de 
défenfej fans iflcme, comme l’on dit, avoir pour 
cela des ordres de leurs Supérieurs. On donna à 
ce Traité, qui fut ligné le 9. d’Oâobre mdcxlix. 
toute l’étendue, que pouvoir avoir une Alliance 
défenfive} en limitant néanmoins le nombre des 
Soldats, qu’on foumiroit, en cas de befoin, aux 
Danois, à quatre-müle hommes, ou d quatre Écus, 

r - mois, pour chaque homme, (i l’on donnoit 
fccours en argent > 8c cela en deux mois, apres 
avoir été averti. Ce Traité étoit fait pour trente- 
fix ans. Celui ^ni concernoit les péages du Sund, 
fut nommé le Traité de rédemption \ parce que les 
Provinces rachetoient par là les Droits du Sund. 
Il fut auHi porté, par celui de l’Alliance défènfi- 
ve , que ks Etats pourroient envoyer dans la Mer 
Balthique, jufqu’à cinq Vaifleaux de guerre, fans 
en avertir aupaiavant le Roi ou 'même une Flot- 
te enlicre , en l’avcrtiflant trois fcmaincs aupara- 
vant } à cette condition d’amener la huniere du 

r ind mât, à la vue du Château de Cronembourg, 
de le .lâluer de deux coups de Canon } 8c qu’en 
cas que les Vaifleaux HoUandois rencontniTent 
des Vaifleaux de guerre Danois, ils fê falueroient 
réciproquement , de la même maniéré, de deux 
coups de Canon, de jpart Sc d’autre. , Ce Traité 
fut aüfli pour trcntc-Ux ans, i çomptei- depuis le 
1 . de Janvier de l’an MDCL. . . On avança au Roi 
de Dancmarc ccnt-roillc Ecus. 1 Le Tnuté ne de- 
voir être ratiflé, que trois mois après v mais com- 
me le Roi devoit encoK toucher deux-cens mille 
Ecus, il anticipa le tems , 8c, envoya un Réfldent 
qui apporta la Ratification au Mois de Décembre, 
oc qui I demanda les deux-cens mille Ecus , qui 
refloient de trois-cens , qu’on lui dévoie avan- 
cer. 

Les Députez de Zélande offrirent alors de ra- 
tifier k Traité d’AllianccDéfcnfivc, mais ils pro- 
tefloient contre l’autre j comme n’ayant été con- 
clu , que pat Provinces feulement. Oeft un 
inconvénient incv'itable, dans les Unions de divciv 
' fes SouvcrainMcz, comme l’Union des VII. Pro- 
vinces* 8c celle des XlII. Cantons Suiflës , qu’un 
Traitc,qui convimt à quelques-uns des Membres, 
n’accommode pas Ics^ autres. Il faut alors trouver 
quelque moyra de dédommager ceux, qui ne ti- 
. rent que du dcfavantagc du T^té. Ceft ce que 


demandoit la Zélande, qui témoignoit qu’elle paP- 
feroie par-deflus ce qui avoit été fait , contre les 
formes , dans le Traité de Rédemption } pourvû 
que ks autres Provinces aidaffent genereufement 
la Coromgnie des Indes Occident^cs, à confer- 
ver les Places, qu’elk avoit encore au Bréfil. La 
Suède 8c les Villes Honféatiques s’oppoferent , au- 
tant qu’elles purent, au Traité de Rédemption j 
parce que la Suede craignoit,quc le Danemarc ne 
vînt à exiger quelque péage des Vaiffèaux Suc- 
dois , étant appuyé des PP. UU.j 8c parce que 
les Villes Hanlcatiques, 8c fur tout Hambourg , 
traverfoient, autant qu’clks pouvoient le Commer- 
ce des HoUandois. 

Cependant le Traite de Rédemption, qui cau- 
foit le plus de plaintes , ne put pas fubfiftcr long- 
tems > parce qu’il ne fc pouvoir exécuter qu’avec 
de grandes diiteultcz, & qu’on troqva, par l’cx- 
pcncncc, que le péage du Sund ne rendoit pas 
au Roi de Danemarc, à beaucoup près, autant 
qu’Ulcfcld l’avoit afluré. On convint donc, de 
part 8c d’autre, que les Vaifleaux HoUandois paye- 
roient, comme ils avoient accoutumé auparavant. 
Mais je ne vois pas qu’il foit dit , que le Roi de 
Danemarc rendît les cent-mille Ecus , qu’il avoit 
d’abord touchez. 

jintoine h Brunÿ (i) qui avoit été l’un des Pléni- 
potentiaires d’Efpagnc àMunftcr,fijt enfuite Ara- 
bafladeur Ordinaire en Hollande, où il fc renà't, 
à la Haie, au Mois de Juin de cette année j 8c 
où on ne laiflà pas de le recevoir, quoique les Pro- 
vinces de Zélande 8c d’Utrecht n’euflent pas en- 
core confenti à la Paix, 8c s’oppofaflent a la ré- 
ception de cct Ambafladeur. On lui fit les mê- 
mes honneurs , qu’on avoit accoûtumé de faire 
aux autres Amoaflkdcurs des Têtes Couron- 
nées. 

Il eut fa première audience le i 5 . du Mois, 8c 
fit undifeours, qui donna très-bonne opinion de 
fa capacité. Il ctoit chargé de Lettres de Créan- 
ce de l’Archiduc Léopold Guillaume , 8c avoit 
amené, pour lui fervir de confeil, PbiUppe le Roi^ 
Commis fur les Finances des Palis-Bas Efpagnols. 
Le Brun tomba d’accord, avec ks Députez de 
l’Etat, d'éehaiiOT ks prifonniers, qui avoient été 
faits , de part & d’autre, dans le Pais d’Outre- 


Meufe , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8c au 
quartier d'Anvers, par forme de repréfailles. Il 
oemanda enfuite qu’on laiflât, pendant l’année cou- 
rante, ksl^ckfiaftiqucs jouir des revenus de leurs 
Biens y dont ils avoient joui l’année precedente 5 
que ks Etats revocaflent la Déclaration , qu’ils a* 
voient publiée contre eux j 8c que ceux, qui 6- 
toient fujets du Roi d’Efpagne , jouïflcnt aufH 
des Terres 8c des Dîmes-, qu’ils avoient en ce 
Païs-làv Comme les Commiflaircs lui curent ré- 
pondu , qu’ils n’avoient aucun ordre k-dcfliis i il 
s’emporta en quelque manière , dans l’cfpcrancc, 

Î u’il avoit alors que ks Couronnes de France 8c 
’Ëfjpagne pourroient bien - s’accommoder , dans 
une Conférence qui devoit fe tenir à Cambrai, 8c 
où il avoit ordre de fe rendre. Il y alla , mais 
ilnc fut rien conclu, parce que les Efpagnols, à caq- 
fe des brouilleries , qu’il y avoit alors en France, 
entre le Roi 8c le Parlement, à l’occafion du Car- 
dinal Mazarin , ne voulurent faire la paix, que 
fur le pied de celle Vervinsj ce que les François 
ne voulurent pas feulement écouter. 

Le Brun revint donc à la Haie, au Moisd’Ofto- 
bre, pour renouer la partie. Dans l’Audience, 
qu’on lui donna, il délivra l’Aétc de Ncunulité , 

• que 

(i) Wiqorftrt Igir. III. p. 173. 
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que l'Empereur avoic donné, pourl’Eut, à l’ins- 
tance des Efpagnols, qui s'écoienc obligez de le 
procurer, comme on l’a die ci-dcHus. Mais on 
ne fut pas content de cet Aâe , parce qu’ils z- 
voient auill promis d'en faire avoir un de toute U 
Oiete de l’Empire i mais ils ne l’ont jamais ob- 
tenu. 

Au Mois de Novembre de la même année , 
Bnin fit part aux Etats du Mariage du Roi Phi- 
Lppe IV. Ton Maître, avec Mane d'^trieb* fa 
Nioce, fille de l’Empereur Ferdinand 111 . & de 
Méfie , Sceur de Philippe. Brun fit de grandes 
rêjouïlt*ances , où il invita le Prince d’Oiange, 
& plulieun Députez des Etats Généraux. Ce 
fut U première réjoaïflânce de cette nature, qui 
fê fut faite , par un Miailbe Eipagnol à la 
Haie. 


unies! Livre Xlll. 175 

Ibo travail , & que le Marchand enchérit fes 164p. 
Dtwees : <^’on devoit plutôt appréhender qu’en 
trutanc les Biabançons , mieux que les Hmlan- 
dois ne l'ctoient , on n’eogagnt ces derniers i 
aller s’établir au Brabant : d’enfin on avoir 
toutes fortes de raifons de charger autant ce Païs- 
là, que la Hollande l’ctoit , comme on le ver- 
ra dans l’Avis (z) que l'on donna là-defTus aux 
Etau. Ces matières font d’une telle nature, que, 
pour en juger iûrement, il fàudiuit avoir vécu 
aux tenu 6c aux lieux , dont il s’agit \ car ç'a 
loûjoura été la maxime de chaque Province de 
fc cbaiger le moins qu’il a été poflible, 5 c de re- 
jetter le ibrdcau fur les autres. Quoi qu’il en foit, 
le Brabant fut chargé, autant qucla Hollande, 6c 
, l’on ne voit pas qu'il s'enfuivit de-U quelque in- 
convénient. 


Apres avoir dit les principales ebofes, qui con- 
cernoient les Provinces Unies , par rapport aux 
Voifins} il faut que nous dirions ici, lus inter- 
ruption, letdif&rendsqui naquirententre les Pro- 
vinces , riir laProporition, que fit la Hollande} 
de diminuer le nombre des Troupes, qui étoient 
à U folde de l'Etat. 1 

La ( 1 ) Paix ne fut pas plutôt faite , qu’on : 
s'apperçut qu’elle diminuoit confiderabicment les 
revenus des Etats Généraux, 6c qu’ils o'avoienc ' 
plus de quoi payer l’intcrét des Tommes qu’ils a- , 
voient cmpmncccs, pour foûtenir la guerre, com- i 
me je l'ai déjà touché ci-deflus. Le C^oTeil d’E- ! 
tat propoTa là-deiTus un expédient « qui paroiflbit 
aficz puuûble. C'ctoitque toute La fiontiere du 
Brabant , i>e payant plus de contributions aux 
ETpagnols , 6c ne prenant d’eux , ni Sauvegar- 
des, ni PalTeports ) on y pourroit établir les 
droiu , qui Te lèvent tous les ans, Tur les Terres 
£c fur les Marions , .comme dans Les Provinces 
Unies , 6c, y mettre les impôts qui Te payoient 
de toutes les Denrées, qui s’y comument} pour- 
vu que l’on fît qudquedilLi^ion, entre les Vil- 
les 6c le Plat-pais , 6c que l’on ne chargeât pas é- 
galcment la C^pagne. On dUbit que ks Ha- 
oitans de la Ville « Bois-le-Duc, payoient au- 
tant que les Habitans des Villes de UoUande } 
mais que l’on ne m>urroit pas chargn également 
les Landes 6c les Éruyeres , qui étoient dans la 
Mairie} de peur que ceux, les poflêdoient , 
ne Te retiradent aiÜcun. On ajoôioic auffi, qu’on 
ne pourroit pas chaiger de nouvelles impofitions 
U Êaronic de Brcda } parce qu'on avoir promis 
aux Habitans de cette v üic, en MDCXXaVII. 
Ion qu’elle fut rcpiifc par Frideric Henri, qu'elle 
ne payeroit pas plus, qu’elle ne payoitdréuisran 
MDXC.jufqu’àMDCXXV. ou quand elle fut rc- 

S rric par Spinola. . On coocluoit , qu’il vau* 
roit peut-être mieux ne faire payer â cette fron- 
tière , que ce qu’elle payoit , pen^nt la guerre i 
jofqu'à ce que les Provinces cuflênt ent iè reme n t 
teglc, entre elles, ce qu’elles dévoient payer, fé- 
lon le V. Article de l’Union d’Utrecbt. 

Mais h Hollande , qui eri la plus chargée 
toutes les Provinces , defâpprouva ce projet 
en'MDCXLIX. 6c foutint que le Brabant dé- 
voie autant payer de Droits , qu’elle. Elle remar- 
qua que l’on pourroit , â l’égard de la taxe des 
terres , avoir quelque égard aux Bruyères iléri- 
les, qu'on ne chargeroit pas ri fort } mais qu’il 
falloir que les Denrées payafTcnt, â proportion, 
de la confomption : (^'il ne (alloic pas crain- 
dre que les habitans ne quitcaiTcnt ce pais, pour 
cela i ^ce qu'à mefure que le Souvcrûn aug- 
mente les impôts, l'ouvrier augmente le prix ^ 


Les Etats de cette Province avoient des l’an 
MDCXLIV. réduit les intérêts des obligations , 
du denier feize, au denier vint} 6c ils jugcoicnc 

3 u’on en pouvoir faire autant, à l'égard des dettes 
cia Généralité. Cependant le Confcil d’Etat, 
craignoic que les Créanciers ne vinfent à deman- 
der tout d’un coup leun Ca|>itaux , 6c que com- 
me les EE. GG. ne pouvoient pas trouver cet 
Tommes, ils ne perdiflcnt entièrement leur crédit. 
Mais la Hollande promit de fournir l’arecnt , qui 
feroit néceriâire pour cela } 6c les EE. GG. firent 
cette réduction , qui devoir avoir lieu depuis le 
commenccracnt de Septembre MDCXLIX. , 6c 
{M'omit de rendre les Capitaux à ceux, qui les re- 
dcmandqroienc } en les aTeriiriant trois mois , a- 
vont le jour de réchéance. 11 ne lé trouva per- 
fônne, qui voulût ravoir Ton argent, non plus que 
lorfque les Etats de Hollande avoient &t Wr ré- 
duœon. faute de pouvoir mieux placer leur ar- 

S ont ailleurs } 6c ils conlervcrcnt ri bien leur Cré- 
it , qu’ils n’eurenc point befoin de Courtien, 
pour trouver de l'argent, 6 cqu’îU retranchèrent le 
Courtage aux Receveurs , ion qu'ils eurent bc- 
(bin d'argent. 

On a\oit accoûtumé de loger les AmbafTadeurs 
des Têtes Couronnées, aux dépends de l’Etat , 
6c l’on penfa à retrancher cette dépenfe } en un 
tans , où il n’y avoit point d’Amba^adeuis de 
France, ni d’Aiÿletcrre, 6c qu’il n’y avoit point 
d’apparence qu’il y en eût de long-tems , de la 
parc de cene demicTc PuitTaocc. L’ETpagoe n’en 
avoit point encore envoyé, 6c l’on n’avoic pas fu- 
jec d’étre content du Roi de Portugal. Pour les 
autres , Us n’avoienc que des Rcridens en Hollaw 
dc, 8c l’on n’avoit jamais loge cette forte de Mi- 
oilires. Les Etais de HoU^e , actenciB à re- 
oanchcr tmiccs les dépenlés inutiles, y. firent ré- 
foudre ks Etats Generaux , le 6. Mai de cette an- 
née. Le Réridenc de France en fût fort meetm- 

teni, ôeprétendoit que l’on dévoie diftinguer, en 
cela, 1 a Couronne de France de toutes les ancres} 
à caufede l'obligation ou’on lui avoit, de ce qu’el- 
k avoit foit en faveur de l’Etat, depuis le Rttne 
de Henri IV. Mas on n’eut aucun ^ard à fes 
plaintes, parce que les AmbaÛ'adeun d^'Ecac n'a- 
voient aucune exemption à Paris. 

Les Etats Generaux avoient auili , dès l’année 
précédente, retfanchc plurieuR dépenfes que U 
Wix rendoit inutiles ) tellç qu'etoit celle des Bar- 
ques armées, que l’on avoir entretenues, pour la 
garde des rivières, pendant la Guerre. On con- 
gédia aufTi'Ies Vaifleaux Gardes-côtes. On avoit 
eteioc plulieun penrions , 6c appoincemem , qui 
M m 1 n’é* 


(1) Ut. lU. au commcDCcment p. fjt* 
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1649 n'^toicnt plus qu'à charge à l’Etat , fans qu’il lui 
^ en revint aucun fruit. Mais la plus g^de dé* 
pcnlè avoit toûjours été celle de l’Année & les 
gages que l’on payoit à l’Etat h'tajor, aulîi bien 
qu’aux bas Üfficicn-s^ 6c lafolde de fimples Soldats. 
Cela aroit fi fort éoiiifc les Finances, que la Hol- 
lande feule dcToit d’arrerages aux T roupes , qui é- 
toicot fur fa répartition , trois millions fix-cens- 
foixante-mille francs. Elle devoir encore à l’A- 
rairauté , & à la Compagnie des Indes Occidenta- 
le. Elle étoit fur tout diai^ée d'Obligstions , 
dont elle payoic le revenu, qui revenoit a de très- 
grandes fommes. Les autres Provinces ctoicnc 
aufii chargées de femblables dettes , donc dlcs ne 
pouvoicnc payer l’inceréc, qu’en cmpruocant de 
nouveau} ce qui alloit â la ruine enderede l’E- 
tat, qui auroic eu befoin des Richefies du Pérou, 
pour fc di^ager. On voit par-là, qu’on n’avoit 
que trop attendu de foire k Paix , avec l’Efpa- 

r c } & que ceux qui voulcfiont la conctnuacion de 
Guerre, ne rcchcrchoicnt, ni le bien de l’Etat, 
ni celui dés Paniculicn, oui lui av oient foie des 
prêts immenlês. On vint aono néedTaircment à 
parler de réformer lA Troupes, que l’on entre- 
tcnoic. Sans cela, l’Etat fêroit enfîodevenu une 
R.cpublique Militaire , où les Gens de Guerre 
auroicnc été les Maîtres , & auroient pû foire 
tomber la Souveraineté entre les mains des Gé- 
néraux : comme il arriva â k République Ro- 
maine , dont k Coorticution lut renvcncc , par 
le trop grand TOUvoir de (es Generaux. 

Lorfquc k Paix fut foite à Munfter, les E- 
tats entretenoient foixante-huit Cornettes de Ca- 
valerie , partagées en douze Régimens, fons les 
deux Compagnies des Gardes du Prince d’Onm- 
gc J 8c quatroccns-onic Compagnies d’infomc- 
rie , en trente Rumens , dont quinze étoient 
des Troupes du Pais, cinq de François, qua- 
tre d'Anglois, crois d’Ecoflois, 8c trois d’AUe- 
mands. 

11 s’agit alors de décider quelle réformation 
on y pourroit foire, pour décharger l’Etat d’u- 
ne depenfc cxccflivc, 8c en manière qu’il fût en 
fùrctc , & qu’il pût entretenir ce qu’on en re- 
tiendroit, fans s’endetter da\’antage. Le Con- 
fcil d’Etat , chargé d’en foire k propofirion , 
écrivît peu de jours, apres que la Wix eut été 
publiée ) qu’il lui fembioit qu’on pourroit con- 
geoier quarante hommes , dans chaque Compa- 
gnie de Cavalerie , à k rélervc des deux des 
Gardes du Prince d’Oiange } 8c pour les Com- 
pagnies d'infanterie , dans lés plus nombteufes 
cinquante hommes, 8c dans les moindres, tren- 
te. Par 14 ob comptoit qu'on rcfomieroic dcax- 
millc fix-cens Chevaux , 8c diK-huit-miUe-dnq- 
cens-foixante 8c dix hommes de pied. Par k encore 
l'Etat épaigneroic , tous les ans deux-miUiâns- 
cinq-cens-quarantc-quatrc-raille, cent - foixame- 
dix-neuf francs. Les Etats de Hollande jugèrent 
cette reforme trop petite , eu ^a^ à l’époifc- 
ment des Finances , 8c infifiarent à ce que l’on 
réformât cinquante hommes de toutes les Compa- 
gnia, fans dillinâion } excepte celles des Car- 
des du Prince d’Orange , celle du Gouvemeur 
de Frife, 8c celle du Maréchal de Camp. 

Le Prince d’Orange , ayant eu communication 
de ces Projets de Reforme, approuva celui du 
Qmlcil d’Etat , 8c fouhaita même , que l’on en 
fit la propoiition , en fon nom. Mais l’Afiêm- 
blcc des ËE. GG. n'y voulut pas confeotir. 
Les Doutez de dnq ftovinces vouloient que 
cette a^re fût communioucc à leurs Superieuni 
mais U Province de Hollande , dont les Finan- 
ces fouffroient le plus , 8c quf craiguoic encore 


qu’on ne cherchât du délai , pour oc pas con- ^ 5 ^ 
gedier autant de Troupes, qu’Ellc le foubaitoit, 
dcokra qu’elle écriroit aux Officiers des Trou- 
pes , qu’elle payoit , qn'ils les rcformafiênt fin* ' 
le pieu , qu’elle avoit propofô , avant le zo. de 
Juillet } depuis lequel terme , elle ne les ptye- 
roit, que fur ce pied-là. Les Etats Généraux (e 
pkigmeent beaucoup là-deflùs àc la conduire de 
ceux de Hollande , comme s’ib avoient deflêia 
de rompre TUnion , 8 c renverlèr les Lois Pon- 
damaitalé de l’Etat} quoi qu’en matières de mér 
nage, chique Province eût toûjours eu droit de 
demaDder d’être déchaigée des fiais, qu’elle ne 
pouvoit pas foûtenir, fans fe ruiner, fur tout en 
tems de nix. Us ne laiiTerent pas de confentir â 
U réforme de cinquante hommes par Compagnies, 
dans toute l’infontcric. 

En parlât de cette Reforme, les Etats de Hol- 
lande avtficnc toûjoun dit , qu'ils entendoient 
qu’elle ne le frroit quepar provifîon } en attendant 
que les Provinces pufient tomber d’aocoid , d’en 
taire une plus confiderable. Us ne comprenoienc 
pas , que les autres Provinces euflènt le pouvoir de 
les charger , comme elles trouvoient a propos I 
fons avoir égard à leurs repréfeotations. Us fou- 
haitoienr, comme ils l’avoienc témoigné depuis le 
Mois d'Août de l’an MIK^XLVIII., qu’on fiip- 
primât k Char» de Gênerai de k Cavalerie, puis 
qu’elle était, <kns le fonds, renfermée dans celle 
de Capitamc General, qu’avoit le Prince d’Oran- 
ge ; que l’on convertît en penfioais modiques les 
gages des Officiers Généraux , des Gouverneurs 
& des Colonels, 8c qu’on fupprimât les autres Ofo 
ficiers Majors des Regimem. 

Mais le Confeil d’Etat, appuyé’ par le Prince 
d'Orange, 8c le Gouverneur de Frife, dans l’Etac 
de Guerre , qu’il préfenta en Décembre , pour . 
l’année fuivantc, félon l’ufage ordinaire , remontra 
qu'il étoit julle d'avoir quelque égard, pour ceux, 
qui avoient verfé leur fang, 8c expqfô leurs vies, 
pendant la guerre : C^’il fouoic continuer au Prin- 
ce d’OranTC les appomtemens, que l’on avoit ac- 
cordez à Ion Oncle 8e à fon Pere, depuis l’expi- 
ration de k Trêve , lui laiffer k penfion de Géné- 
ral de b Cavalerie, 8c conferver les autres OÆ- 
cieis Majora) c’cll-à-dire, les Lieutenans Colo- 
nels 8c lé Majors des. Régimens, 8c d’autres qui 
n’ctoieac pas néccffaircs en lems de Paix } mais 
qui ne dévoient pas être réduits à k mendicité , 
apres avoir long-tcms fervi l’Etat. Ces deman- 
des étoient roifonnablcs, fuppofé qu’on y pût fa- 
tia£iire,f fans miner l’Etat. 

Les Etats de Hollande s'adrefTêrenc là-deflus, 
au Moi» de Mai de l’an MDCXLIX., au Prince 
d’Orange,. comme Gouverneur de leur Province, 

8 c lui repréfcntercnt,qu’i moins de congédier cin- 
quante Compagnies d’infonterie écrangere, qui a- 
voient été levées extraordinairement en Mncxxvm. 

8c feulement pour fix mois , il feroic impoflîble 
de mettre leurs Finances en bon état. Le Prince 
leur reprélcnu,que de gnmdes Armées étrange 
Tes paroHTant fur les FronricreS} il n’étoit pas inr 
de cafîèr un -fi grand ncmibre de Troupes, tout à la 
fois, fons expoTcr la fureté de l’Etat. Mais com- 
me CCS Troi^'cs étoient celles de France 8c d’Ef^ 
p^c ) on n'ave^ aucun fujec de les craindre. La 
France, quoi que mêconténte des Etats, àcaufè 
de k Paix qu'ib avoient foite , avec les EfjTagnoIs, 
ne menaçoit nullement d'attaquer les Protnnees 
Unies, de peur de les mettre dans les intérêts des 
Efpagnçb } 8c ces derniers n’avoienc garde de 
rompre une Pux , qu’ib avoient paffiormémenr 
fouhaitéc, pour être ai état d’employer toutes leurs 
forces contre k France. 

i.p> 
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1649. Etats de Hollande firent encore, au Mots 

d’üâobrc , de gTindes inflonces , auprès des E- 
tats Generaux & du Prince, pour faire diverfes 
réfbnncs^mais ils ne purent les engager iyconTen- 
tir. Ainfî les Confeillers Députez de Hollande, 
en execution des ordres des Etats de la Prm'incc , 
écrivirent aux Licuteaans Coloneb, & à quelques 
autres Officiers, de congédier encore vingt hom* 
mes de chikjuc Coro|^gmcs & cette rcfbr* 
me, ils le dechaigcrcnt de cinq ccns-quatre>vint> 
cinq hommes. 

Les OfficicR ne manquèrent pas de s*cn plain- 
dre, aux Etats Generaux & au PritKc d*Oran- 

f c. Le Confeil d’Etat , conjointement avec ce 
rince, & k Gouverneur de Frilè, repréfenta , 
dans rAlTembléc des Etats Généraux, qu’ei> caf- 
lânt cinquante hommes de chique Cmpagnic , 
lias difhnâion , comme on avoit fait , on mé- 
nageoit déjà croîs millions lbc-cen»-mille fhtncs, 
pv an} que les Etats de Hollande avoicnc déjà 
fait cette réforme, lâns le confentement des £Ë. 
GG. Se du Conlcil d’Etat. 11 fut rcfolu , de fai- 
re demander aux ConfeiUcrs Députez de Hollan- 
de U raübn de leur conduite} a quoi ils répon- 
dirent, qu’ils avoicnc fuivi les ordres exprès des 
Etats de la Province. Li-^kHus le Conleü d’E- 
tat, appuyé du Prince & du Comte GuiUau- 
lèroit à propos que les EE. 
CG. ordonnafTcnt que l’on travaillât à dilpofcr 
les Etats de Hollande à ne point ^rc cette ré- 
fpnnc , fans la panicipation des EE. GG. Se *à 
en faire lurfeoir l’exécution, par les Confcillcrs 
Députez. Cq>cndant les Députez de la Provin- 
ce de Hollande, dans l’AlTemblée des £E. GG. 
dirent qu’ils ne pouvoient pas permettre, que 
leur Province y prélîdant à foo cour, on mît cet- 
te affiûre en dcuDcration , & que c'étoit à elle 
. de Li'propoTer pendant qu’elle préfidoic. Ils in- 
liflercnc que ramure fut renvoyée au lendemain , 
afin qu’ib eufTent le terni d'en parler avec les 
Cqnfcillere Députez de la Province. Mais les 
Députez des autres Provinces preflerenc le Pré- 
fidenc Hollandois de prendre la conclufion, à \i 
pluralité des rufirages} ou qu'il eexiit la ChaUé 
a la Province de Gucldre , qui avoir prcfidc la 
fèmainc précédente. II céda à cette demicre in- 
Jlance, oc fortit de la Chambre, pour s'aller en- 
tretenir de cette iacheulc affaire, avec les Con- 
fèilJeis Députez. 

Cependant le premier Député de Gtieldre fit 
continuer la dcliDciation , par laquelle il fut con- 
clu , que les EE. GG. cenroient à ceux de Hol- 
lande , ou , dans Icnr abfênce , ' aux Çonfeillers 
D^tez de la Province , qu'à Lettre vue , ils 
eufimt à révoquer l’ordre , qu'ils avoiçnt domié 
pour la rcfbnne , & à faire expédier des Or- 
donnances, pour continuer à payer les- Troupes, 
conformément à la rcduâion du 30. Juillet 
MDCXLVllI. Ib ajoutèrent à cela, qu'ib tes 
prioienc de s’afTcnfoler à 4.. heures après Midi , 
oC de faire avertir les EE. GG. du réfuhat de 
leur dclibeiacion. Cesderniersréfolurenc, enmé- 
mecems, dcs'afièmblereux-mêmcs à f. heures, & 
que fi la Hollande réfufoic , on défendroit aux Lieu- 
tenants Coloneb d’exécuter l’Ordre de cette Pro- 
viiure , & on leur comma nderoit de tenir leurs Com- 
pagnies complenes de foixante Ec dix hommes. 
Les Députez Hollandois, dans l’AlTeroblée , pro- 
tcûcrcnt contre cette réfolution, 6c dirent que 
ni eux , ni les Confoillcn Députez ne pouvoient 
pas fuifeoir l’exécution des ordres précis, de la 
Souveraine Autorité de U Province. Ib offri- 
rent feilement d'aflèmblcr, au premier jour, les 
Etats. Mais les E£. GG. fou avoir aucun égard 


I àeda, firent partir leurs Lettres, & ordonnèrent ^ ^ 
I aux Gouverneuri des PLic«,où ctoient les Trou- 
] pes, d'exécuter les ordres , qu'ib leur envoyoient. 

Les Hollandois proteflerent de nouveau, de tout 
ce qui fc pafToit , 6c en réfervcrcni la connoilTàn- 
ce aux Etats de leur Province. On voit, par-là, 
qu'il y avoit de la chaleur 6c de robfUnation, de 
parc àc d’autre j mais les Etats de Hollande étoient 
pcHuadez,quc les autres PP. n’avoient aucun 
droit de les contraindre, dans le milieu de la Paix, 
d’entretenir plus de Troupes, qu’ib ne pouvoient, 

6c que ce n’etoit point là une choie, qui pût pafo 
fer a la pluralité des voix. 

S’étant afTcmblcz, au Mois de Novembre, ib 
déclarèrent que puis que les Provinces Alliées les 
accuibient d’avoir fait, en leur particulier, ce qui 
n’appartenoit , comme ondifoic, qu’à tout l'Etat j 
ib louffriroient volontiers, que la réduélion fe fît 
^ la Généralité, 6c par le Conlcil d’Etat. Le 
Wnce d’Orange difpofa le Confeil d'ttat à per- 
mettre, que U réforme fubfifiâC} pourvu qu’elle 
le fît au nom de ce même Confeil , 6c que les 
Compagnies fnfiênc payées compicetes , fur le 
pied de foixante 6c dix hommes , jufqu'au jour 
que le Conlcil l’auroit ordonné. 

Les Etats de Hollande demandoient , qu’on K- 
centiât les cinquante Compagnies ctrÿngcrcs , dont 
Jious avons parlé } qu’on réduisît à dix Compa- 
gnies tous les Régimens étrangers } dont U y en 
avoit , qui ctoient de vingt-troit , 6c d’autres de 
quatorze, 6c- quclqUcs-uns de dix} enfin que l'oa 
callàc la moitié de la Cavalerie, comme étant le 
plus àr cha^e aux Provinces , ou au moins une 
Donne partie. 

Ces comefiadora durèrent tout le relie de l’an- 


d’autre, que chique para rejettoit a fon tour } 
quoi qu’à la fin la différence ne fut pas confidera- 
olc. On ne pouiToît pas rapporter tout cela, fans 
ennuyer les Lcâcurs. Ceux qui voudront en être 
informez, les peuvent chercher dans (i) l’Hilfo- 
rien cité à la marge. On peut dire, que l’un 6c 
l’autre parti ctoit trop entier , dans fes léntimens. 
Mais enfin, on fc pique facilement d’honneur, dans 
CCS fortes de coneeltations , où il ne le trouve au- 
cun Arbitre, qui puiflé ramener les ElpritS} 6c 
l’oQ craint d'étre deshonoré, fi l’on vient à ceder. 
Le Prince d’Orange étoit jeune 6c ambideux , 
paffion trop commune aux perfonnes de fon rang, 
pour lui en foire un crime, dans le monde. II 
le erpyoit prclque réduit à rien , par l’^onomts 
de la Provmcc de HoHandc , 6c par le peu de 
Troupes , qu'il auroic à commander. Il auroic 
voulu rengager l’Etat à faire la guerre aux Efpa* 
gnoh , comme on le verra, par une preuve clai- 
re , dans la fuitcj 6c il n’y avoit point d’apparent 
ce doie pouvoir foire, fi la moitié de l’Armée é- 
toit licendée, félon le projet de la Province de 
Hollande. Cette Province de fon côté, le regar- 
doit preique comme fubjuguce, par les autres, en 
faveur de ce Prince} s’il lolloit en pafler par où 
elles voudroient , dés qu’elles auroient la pluralité 
des voix , contre elle } ce qui n’étoit que trop 
commun , à caulc de la jaloudc des autres Provin- 
ces. Les RichcfTcs de la Hollande lui atdroicnc 
néceffoirement des envieux , 6c fàifoienc que les 
auiirs Membres de l’Etat prenoienc peut-être 
trern de nlaifir à la contredire. 

L’Hiftorien,que nous avons cité, 6c qui peut(z) 
M m 3 four* 

(l) Voyez Lit. III. p. 139. fc fuîT. b 

fia , arec ici pteutet. 

(a) Ut. iC p. iji. 
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16^9 fournir le détail de ccs dcmélcz juçeoit, comme 
ilfemblc, allez bien, qû’Üç pouvoient être ajul* 
tcz, fins peine, lî la longueur de la contcllation 
n’avoit pas rendu les cfpriis, comme irréconcilia- 
bles. ,, Les uns vouloicnt qu'on lic< ntiàt vingt 
„ Cornettes de Cavalerie, & que l’on rcjuilît \:s 
„ Compagnies d'infanterie, qui ctoiem defoixan- 
„ IC fie dix hommes, àloixantc, fie celle de foi- 
„ Xante à cioqu.mic. C’cll à quoi fe reduifirent 
enfin les Etais de Hollande. Les autres, qui te- 
ooicnt le parti du Prince d’Orange, ne vou- 
„ loient confcniir, qu'à la caflation de Icizc Cor- 
„ nettes de Cavalerie, fie que dans deux-cens fie 
„ une Compagnie d’infanterie, l’on reformât cinq 
,, hommes de châcune. Selon la réduction du 
,, Prince, il y auroit eu trois-millc Chevaux, Se 
>1 vingt (îx-millc-tTois-ccns-quinze Fantalîins fur 
„ picJj fie félon celle de la Province de HoUan- 
„ de, deux-millc-cinq-cens Chc^•aux, fie un peu 
,, moins de vingt -fix-millc hommes de pied. On 
voit par-là que le différend n'etoit p^s confidcra- 
blc , fie que le Prince auroit bien pû céder à la 
Hollande, ou la Hollande au Prince > Uns nuire 
à l’Etat , fie fans qu’aucun des Partis changeât 
beaucoup Ton plan. Mais le IMnce , qui ctoit 
jeune, fie foûtenu mt fîx Province», ne voulut 
pas plier j pi la HolUndc perdre , comme elle 
croyoit ^ une partie de fi liberté , en étant com- 
me taxw par les autres Provinces , à payer plus 
qu'elle ne vouloit. 

i6yo. CETTE conteftation dura encore plus de 
fix Mois, dans l’année fuivanic, comme on le ver-- 
ra) mais avant que d’en dire la fuite, il ne faut 
pas oublier un accident, qui arriva alors, fie qui 
échauffa encore plus les cforits. fVirte 
de IVitte , qui avoir fcrs*i U Compagnie des Indes 
Occidentales au Brcfil, rci intau Niois de Mai , 
en Hollande, fans la prmiilîîon du Confcil de Per- 
nambour. 11 ne manqu.i pas d’aller voir le Prince 
d’Orange, comme l’Amiral General des Provin- 
ces} pour lui rendre compte de fa conduite, fé- 
lon l’ufagc. Le Prince ne l'approuva pas , fie le 
£t arrêter, de fa feule autorité , par le confcil de 
quelques Députez aux Etats Generaux, qui ccoient 
k plus actacnez i lui , dam l'Hôtellerie où il étoic 
logé, fie le conduire enfuitc, dans la Prifon or- 
di^rc. Cependant les Etats Generaux avoient 
ordonné à l'Arfiirauté d’Amftetdain, de faire at'- 
rêter quelques Capitaines de l’Ffquadrc de Wit- 
te. Les Etats Generaux lui nommerait enfuite 
des juges tirez de diverfes Amirautés, des Pro- 
vinces. Là-deffus les Etats de Hollande fe plai- 
gnirent , comme d'une violence faite au Territoire 
de leur Province , où les Ftats Generaux n’ont 
point de jurisdiétion , fie ne pouvoient pas , par 
conféquent , y empnfonner qui que ce ffac. Ils 
firent auffi reprefemer la même chofe au Prince 
d’OrangC} qui n’eut d’abord aucun egard, pour 
leur rémontrancc. 

Cependant le Magiftrat d'Amftcrdam ne pou- 
vant rouffrir que l'Amirauté, qui s’allcmble dam 
leur Ville, y fit arrêter des prifonniers, contre 
fes droits , lui envoverent demander les prifonnicn. 
L’Amirauté les refufa, fie fur fon refus, le Magif- 
mt fit rompre les ferrures de la Prifon de l’Ami- 
rauté , fie mit les prifonniers en liberté. Les 
tats Généraux écrivirent, là-deflus, àccuxdc Hol- 
lande, fie leur dirent, qu’ils étoient en poflèfllon 
d’en ufêr comme ils l’avoient fait , des l’an mdcxxv. 
i l’égard des Soldats, qui avoient rendu aux Por- 
tugais la Baye de Tous-Ics-Saints} Qu’ils avoient 
Éut la même choie diverfes fois, fie que l’Amirau- 
té d’.Amfterd^ n’avoii rien ^t,qui ne fe fût 
pratique depuis plus de cinquante ans, fie cela du 
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confentanent de toutes les Provinces. On difoit 
ciKorc , en laveur des EE. GG. qu’ils étoient ïiou- * 
yerains de tous les Pais , qui avoient été conquis , 
à traii communs, tels qu'etoient les Indes oC le 
Bréitl r Que ceux, <nii étoient à leur ferment é- 
toient aulît fous leur Jiirisdicfion , fur tout fi les 
Crimes avoient été commis dans un lieu, où ils a- 
voient des Cours dejufticç, comme au Brefil : 
Q.UC ceux ou’ils employoienc en quelque Corn- 
mifTion, audehors du Pa'is , leur étoient refpon- 
fablcs de leur conduite, jufqu’i ce qu’ils en euf- 
fent rendu compte, fie qu’ils eulTcnt été déchar- 
gez. ‘Mais les EE. de Hollande répondirent , 
que les EE. GG. n’ayant point de funsdiftion, 
en aucune des Provii.ccs, il n’y pouvoient faire 
; areetLT perfonne , que par le confentement des 
Souverains des lieux, ou des Juges, qui le» re- 
prefentoient : Que les Sujets des Provinces dé- 
voient être jugez, par les Juges Ordinaires des 
lieux , fie que les Hollandois avoir toûjoun eu 
le droit de nen evctaitde , pai* lequel leurs caufês 
ne pouvoient être évoquées dei'ant aucun Tri- 
buiul,que ceux de leur Province : Que les EE. 
GG. ne pouvoient juger, que des fautes com- 
mifes par les Gens de GuciTe , fie cela dam leur 
emploi, fie par prévention feulement ; Que les 
Portugais avoient conquis prcique tout le BreO, 
fie qu’ils n’avoient aucune jurisaiâion , où le cri- 
me prétendu avoit été commis : Que les Etats 
même des Provinces iaill'oient les jugemens , aux 
Cours de JufHcc ordinaires : Que fi les EE.GG, 
en avoient ul'é quelquefois autrement, ç’avoit été 
du confentement de la Province , ou de leun Dé- 
putez ; Qiie fi les Députez y avoient confenti , 
c’étoit par ordre de leurs Commetcans, ou fans 
leurs oidres : (^e s’ils l’avoicnt fait fans ordre, 
ils avoient trahi les intérêts de leur Province } fie 
que fi les Etats eux-mêmes l’avoicnt fait, ç’avoit’ 
été par négligence , ou pour n’avoir pas aJTcz bien 
connu leurs droits , ou pour quelque confidera- 
tion particulière : Qu’en tout cas, les Etats n’a- 
voicni jamais pu préjudicier à la Souveraineté de 
la Province. Les Hollandois infiffcrcnc, forces 
fondemem, à ce que deWitte fut relâché, fie ren- 
voyé à fts Juges Naturels, quictoientrAmiraute 
de Roterdam > fie réfolurcnt même de le faire ti- 
rer de prifon , par le Procureur Général j niais le 
Prince les prévint , en fâifant relâcher le Prifon- 
nicr. Il femble que ce Prince auroit dû compren- 
dre par-là, quels étoient les droits de la Provin- 
ce } mais enverra dans la fuite, qu'il n’en profi- 
ta guère. 

Le f . (i) de Juin jour de la Pentecôte , le Prin- 
ce d’Orange, le Gouverneur de Frife, fie le Con- 
fcil d'Etat eh corps, forent rcprélcntcr aux EE. 
GO. que les Etats de Holl-anclc, ayant congédié 
plufieurs Troupes, ils avoient écrit, félon k ré- 
lolution des Etats Generaux du 10 . <r .Avril, pour 
defèndre aux Officiers d’obéïr à la Hollande , 6c 
qu’ils alloient envoyer leur Lettre, mais qu’il fe- 
roit néceflairc que les EE. GG. écriviflent auffi la 
même chofê. Ils y coiu'enrircnt , fie prirent en- 
core une réfolution plus importante} qui fot d’en- 
voyer une Députation folenncllc , aux Villes de 
Hollande, pour les engager à ne pas continuer à 
vouloir cafier féparément aucunes Troupes. On 
donna, en même tems, le pouvoir au Prince de 
nommer ceux, qui feroient de cette Députation, 
en tel nombre qu’il crouveroit à propos. 11 foc 
encore autorifé à donner les ordres nccefiâires, 

pour 

(t) wifmfv! Lir. IV. pig. i$a. it fuir, arec f«i Pieu- 
ree. 
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fût iDumenue ^ 5 c â empêcher tout ce qu’on 19 Que cette Union avoit rendu l’Etat fbnnidaolc 
pourroit entreprendre au contraire. Cela refl'em* Tea ennemis, &c l'avoit lait confiderer de tout le 
Dloit fort aux ordres, que Maurice s’étoit fait don- n^^oi^dc, mais que les prcmieresannécsdclaPaix le 
ner, par les mêmes Etats, en MDCXVill. ^ »menaçoientd’uncrévolution)GroQrouffToitque 
Néanmoins les Députe! de Gueldre, qui é- m les Provinces fc difpcnlâireQt, de ce qu’elles de- 
toient au nombre de neuf, dam l' AlTembîée , des- ^ voient à TUnioa : Que, pour 1 a prévenir, le 
aprouverent cette rcfoludon. Ceux de Hollande » Confcil d’Etat avoît envoyé aux Provinces le 
s’y oppoferent formellement. Dn’y avoir qu’im feu l „nombrc des Troupes, qu’il croyoit nécefTaircs, 


re de Députez ofàt donner un pouvoir de cette na- no en conrcrence la-deilus, avec la oeoe- 
ture au nincc d’Orange, üns confulter aupara- » i^ité, fur les difhcultez qu’elle formoit : Qu'el- 
les Etats particuliers de leurs Provinces. Mais » fe avoit infîGc qu’on licentiit la moitié de laCa- 


lecaiena- »«<l’enircr en conférence là-defTus , avec la Géoe- 


vanc les Etats particuliers de leurs Provinces. Mais » fe avoit infîGc qu’on licentiit la moitié de laCa- 
ils crurent apparcminent, qu’il (croit plus aifé de n^^deric, & ccm-cinq Compagnies d'infanterie; 
faire éprouver une choie £ùte , que d’obtenir n Que ks Etats Généraux l’avoient fiûtc prier, par 
permiilion de la Ëùrc. Le Icndeixuun, le Prince Députez, Sc avoietu écrit des Lettres aux 

déclara, dans l'Aflcmbléc, qu’il feroit lui-méme >» Vüiei de Hollande, pour les engager à s'accom- 
le Chef de la Députation, fie qu’il la compofe- »iooder aux i'cncimens des autres Provinces ^ mais 
roit de quatre Députez choilîs, d’cntie ceux de »ique malgré leurs pr i ères, fie l'oppoUtion 
Gueldre, de Zélande, d’Utrechc, fie de Gronin- y,melle de quelques-uns des Membres de la Pro- 
gue,dedeux Membres du Coafeil d'Etat,fic du »viocemémc, aies avoienc réfolu , daiulcurdcr- 

>1-1 /-ï— r. r.: •- - i i 


-uns des Membres de la Pro- 
avoienc réfolu , daxu leur der- 


l'hféfbrier GéneraL On agréa là proportion fie i>niere adcmbléc, de licemier un grand nombre 
fon choix. Les Députez de Holhunie repréfen- 9» de Soldats : Que ce proche extraordinaire 
terent, en vain» qucceae Députation étoit une 99 voit oblige le Prince , cc le Confcil d’y remédier» 


nouveauté , fie contre les formes i de force qu’elle i« par des (noyeos extraordinaires ; donc le plus 
ne pourroit pas avoir l’efièc» ^'on en accesKlûit) ,9 propre leur avoit faablé être de faire rrarc^- 


mus que fi on la vouloit difierer, ib convoque- 9,teraux Villes mcmcs9ce qui s’étoic palfc, par 
roienc » (ans débi » les Etats de Hollande'^ aux- n une Députation excraordiiuire ; <^’on ne dou- 
quels on pourroit propofer ce que l’on vouloit 9>toic que U Hollande ne fût en arrière» dans 
faire dire aux Villes de cette Province. On leur »fes Finances) mais qu'il falloir confiderer, que 
répoudic qu’on le feroit, s’Us vouloicnc révoquer ^les autres Provinces ne l’étoienc pas moins : 
les ordres qu'elle avoir donnez , pour la caflâtion „ Qu’il étoit Julie de foukger la Hollande » mais 
des Troupes. Ils dirent li-dc/Tus, que cela n'^ „ qu’il felloic chercher ce toulagemenc , par 1 e 
partenoit qu’aux Etats de HoIUum, fie non à 9>con(êncemcDt unanime de tous Tes Alliez, fie que 
eux, qui ne pouvoienc pas changer, ce que leurs „ceux, qui l'avoicnt voulu chercher aillotrs , »• 
Alaitres avoiont fut. ^ », voient rencontré de très-fortes oppoficions des 

Apres cela le Prince partit, avec les Députez j n ‘sucres Provinces : C^'ilt prioieut le Magifhat 

S ’il avoit choifis, fie un bon nombre d’Olficicrs. »,de Dordrecht d’y faire renexion , de demeurer 
mme il foc arrive i Dordrechc , fie qu'ü eut de- „ infépanfolemenc attaché à TUnion , de ré pa rer 
mandéuncaudicnccduConfcildelaVillc) IcBour- ^ce qui avoit été fait au contraire, fie de coi^ 
gemcfbr lui dit, que ce n’écoic qu’à (à 9,tinuer à payer les Troupes , comme aupara- 

confidcracioD qu’on racconloic ) fie procéda, en ,, vant. 

même cems , que la Ville entowloic que ceU fe Le Magifirat de Dordrecht auroit pu ficiie- 
fîr , (ans préjudicier à la Souveraineté des Etats ment répondre à tout cela , fie montrer fur tout 
de la Province, fie de la liberté des fufirages, dans qu’il étoit crcs-cloigùc de vouloir rompre l’Unioa 
leur Aflcmblcc. ^ÜMot$dre Je is CapSk , Sr. c’Ucrecht, ni de vouloir ruiner la Religion Ré- 
4 " /fertiberg au lieu de dire du bouche le fojet de 'formée; ce que l'on difoit feulement, pour ren> 
la Députation, lut un Ecrit .qu’il laifiâ au E^ui^ dre odieux, panni b populace, les Etats de Hol- 
ineib«. Il j étoit dit, „ (^e les Etats de H^- lande. Scion l'Ecrit, qui avoit été lu, on. f^u- 
„Iandc avoient jette l'Eut dans un grand ddbr- voit faire 1 a même querdle aux Provinces, qui ne 
„ dre , en congédiant des Troupes, fims le con- voudroient pas fe rendre à U pluralité des (uffra- 
„ lentement des Alliez : Que les Députez des au- ges, même dara les chofes qui n’y étoicQC pas (bu- 
„ très Provinces s^ écoient oppolêz , comme à miiès. Mais le Confcil de Dororecht , quoi que 
„une chofe contraire à rUnion, qui a donné le fort offenfe de ce difeours, fit répondre au Prin- 


„ confentcmenc à une caflation particulicre 1 non- lande , qui avoit été convoquée. Les Députez 
»,obfianc l’ordre contraire, qu’ils en avoienc reçu li-deffus detmndcrenc une fécondé Audirâce , 


Audience , 


„du Magifirat : Qm cette entreprife d’une feu- qu’on leur donna, k lendemain. Aertsberg y dit 
„le Province inquiétoit, d’autant plus, k Prince 9,que les. Députez u’étoient pas fitcisfaics de ce * 
,,fic 1 e Cunfeil ) qu’ils craignoient que cola ne » qu’on lôir avoit r^ondu, le Jour de devant , 
„cau(àc la dilTolution de TUnton , la dilfipAtion qu’ils ne (bniroicot point de la Ville, que k 
„dc l’Euc, la ruine de fes Habitant, fie par con- „ Magifirat ne leur eût deckré expreficment , Q 
„fcquent celk delà Religion Réformée : Qu’ils ocllc vouloit demeurer dans l’Union, dont elle 
,, avoient jugé, qu’il n’y avoit point de meilleur „ s’étoic féparée : Qu’ils deraandoienc une répoo- 
• ,, moyen, pour prévenir ces maux , que cette Dé- „fc nette, pofitive, catégorique fie péro^toire» 


„dcce(rcun avoient (buffcrc pour 1 a Religion : 9,gifiracs écoieoc, comme eux, criroiDclt & pu- 
„Que Guillaume fon Ayeul, touché des mifercs „aifljibks, dans leurs corps fic dans kurs biens. 


i8o HISTOIRE 


i6fo. Il ajouta yy que, s’ils ne doniioicnt pas une prom- 
,,p:e fatUfoaion, il feroit contraint de tenir un 
»,autrc langage, & de faire d’autres ouvertures. 
Le Magillrat tit dire aux Députez „ qu'il (c fen- 
„ toit cxtrcincmcnt olfenfe des paroles aigres , & 
,, menaçantes de ce Député ) qu’il en témoigne* 
„roit Ion relTcntimcnc , en toutes occadom j Se 
„que comme Aertsberg avoit wlé contre la Sou- 
„veraincté, & la Liberté de hProvtnce, aufli bien 
,,quc contre 1a réputation, Sc k bonne intention 
„des Villes, dont elle étoit compoféctil ne man- 
„qucTT)it pas d’en kire rapport i la prochaine Af- 
„lcmblée, & de demander, qu’on lui en fît faire 
ÿ, réparation. 

Le Pnncc voulut ensager ce Magillrat, à en- 
trer en Conférence avec les Députez ) mais le Con- 
fcil réfolut unanimement , que l’on n’auroit au- 
cun commerce avec eux. On alTurc même, que 
la prcicncc du Prince fauva Aertsberg, d’un plus 
grand rciTcntiracnt. C’étoic en effet fouler aux 

f ieds l’autoriic, & la liberté inconteflablc de la 
rovince. 

Les Députez allèrent de là iGomicheœ, & 
dans quelques petites Villes, où ils furent mieux 
reçus, lis prirent ^nfuitc le chemin de Goude ^ 
où il y avoit deux Bourgmeflres d’Amllcniam, 
pour empêcher que la Députation n’allât dans leur 
Ville. Ceux d’Amllerdam avoient pris une réfo- 
lution , à l’occafîon d’un cas femblablc , de ne 

f oint recevoir de Députation, contre les formes. 
Is firent donc dircau Prince, qui s’avançoit, qu’ils 
ne pouvoient ni le rcconnoiire, ni le recevoir , 
en qualité de Députe des Etats Generaux } & 
qu'ils le prioienc de ne pas continuer fôn che- 
min \ parce que le Confcil feroit contraint de 
manquer au rdbeâ, qu’il devoit à fa pcrfonnc) 
en rnufant de l'oifir, avec ceux, quiecoicnt a- 
vcc. lui, en cette qualité. Comme le Prince, apres 
avoir été en Nord-Hollande, avançoit vers Am- 
flcrdam, on lui envoya encore un Bouremeftre, 
avec le Prclldcnc des Echevins éc un Sécrétai- 
rc, jufqu'à Ëdam ^ pour lui dire que s’il lui 
pliait de venir, dans leur Ville, comme Gou- 
verneur de 1a Province, il y feroit le bien-venu , 
ic reçu avec tout le rcfpcâ imagimblc. Ix 
Prince répondit, qu’il pretendoit y aller avec 
ceux qui l'accompagnoicnt , & dans toutes les qua- 
tirez, donc n ctoit revécu. 11 le rendit donc à 
Amfterdam ? & y demanda une Audience en 
plein Cortfeili mais comme il déclara qu’il y vc- 
noit , comme Députe & porteur d’une Lettre 
de Creance des E^ts Généraux \ les Bourgmes- 
tres rcfidêrcnt de com’oqucr le Confeil , pour 
lui donner audience. Pour Tobtenir , il die qu’il 
la leur demandoic , comme Gouverneur de la 
Province i mais qu’il ne fc deferoie pas de la qua- 
lité de Déf'Uté des £Ë. GG., & qu’il s’aquite- 
roic de fà CommilBon. Les Bourgmeflres repli- 
quoient que c’etoit à eux de juger , Il ce dont le 
Prince devoit parler, dévoie leur être propofé, ou 
au ConlcÜ en corps. Ib ajoûtoient que l'emploi 
de Gouverneur de la Province ne lui doimoic 


E s k droit d’aflîllxr aux Confcüs des. Villes de 
oUande, &; d’écre prélrnc à leurs dcld>CTations 
quand il lui plaifoic. Ils dirent encore , qu'ils a- 
voient juge devoir en ufer , de la force ^ parce 
qu’ils lie foroienc pas d'humeur de foufFrir l’in- 
folcnce d’Aartsberg, s'il entreprenoit de les trai- 
ter , comme il avoit traité ceux de Dordrecht. 
Les Villes de Harlem & de Dclft, firent les me- 
mes difficultei. Le Prince avoit parcouru les 
Villes de la Sud-Hollande, 6c celles de la Nord- 
Hollande I donc il avoit été alTez content , ex- 
cepte de celles de Hoom,6c de Mcdcnblic. Le 


Magiftrat de cette dcmicrc avoit envoyé , au de- itffo. 
vant de lui, des gens, pour lui dire que le che- 
min cianc trés-tnauvais , 8c fa Compagnie trop 
rrombreufe, iwur le pouvoir bien recevoir, dans 
une petite ville, telle qu’ccoit la leurj il feroit 
bien de n'y dm venir, d'autant plus que le Magifi 
trat auroit foin de fiurc dire dans rAlIcmblcc des 
Etats de la Hollande , qui dc^'oit fc tenir bien- 
tôt , ce qu'il jugeroit à propos. 

Le Prince étant de retour i la Haie, Aertsberg 
fie fon rapport , dans rAlTcmbléc des EE. GG. x 
dit que dans quelques-unes des Villes les MagîT- 
trats avoient proteflé,de vouloir demeurer En- 
flamment attachez à l’Union s que dans d'autres, 
on n’en n’avoit parle que fioidemem, & en d’au- 
tres point du tout j qu’à Harlem, à Délit, à Am- , 
flerdam, & à Mcdcmblic,on n'avoic pas voulu 
reccs'oir la Députation. Le Prince ajouta, qu’il 
s’etoit pafTc, en cette occafïon, divcrlês chofrs , 
qui regardoienc fa perfonne en paniculicr , mais 
qu'il en parleroit une autre fois. L’AfTcmblce re- 
mercia le Pi-incc & les autres Députez, comme 
on fait commuiMincni , apres toutes les Commifi. 
fions. On voit bien que le tour, que la Députa- 
tion vcooic de faire , n'etoie que pour intimider 
chaque Ville à parc, 8c remarquer ceux qui s'op- 
\ pofoienc le plus aux deffeins du Prince s pour les 
i gagner par des promcfics, ou des mcrucc$,ou s'en 
) vannr , à la première occafion. 11 paroît que 
i GuilUume étoic i peu prés le maître , dans les 
autres Provinces^ ou la Noblcfiê étoit pour l’en- 
tretien d’une grande Armée, donc elles remplif- 
foienc les emplois. D’ailleurs les Gens de Guerre 
font profcfiîon de meprifer les Marchands 8c le 
Commerces ce qui fàiloit qu’ils avoient peu d’é- 
gard pour le Province de Hollande, 8c prenoienc 
plaifir à la mortifier. 

Le Prince dit, (i) trois jours apres, dans l’Af^ 
’fcrablée des Etats de cette Province , qu’ayant 
bien voulu fc charger de la commifiion d'aller re- 
préfenter aux Villes de Hollande le delbrdrc, que 
caufbit la manière, dont elle avoit voulu congédier 
les Troupes i le Magiflrat d’Amflerdam avoit 
bien eu ta bsudiefTedeJui foire dire d'abord, qu’il 
ne recevroit point les Députez des EE. GG., ôc 
enfuite de n’y point aller, parce qu'on feroit peut- 
être obligé d’en ufer d’une manière , qui ne lui 
feroit pas agréable : C^’ü n’avoit pas laifle d’y 
aller, mais qu’on ne lui avoit pas voulu donner 
audience, en plein Confèil, pM même en quali- 
lité de Gouverneur de la Province : Qu’il avoit 
fujet d’en être oflenfé, mais que le Magiflrat a- 
yant manqué de rcfpcét envers lui , qui rcprcfêo- 
toit le Souverain de la Province , ctoit oblige de 
lui fiiirc réparation. Mais le t>oo Prince ne rc- 
prefentoit pas alors le Souverain de la Province , 
de qui il n’avoit nullement eu la commifiion d’al- 
ler cenfuref, 8c menacer ceux qui s'etoient oppo- 
fez à l’entrêticn d’une trop grande Armée, dans 
le milieu de la Paix i puilque c'ccoit-là le fenti- 
ment des Etats de Hollande. 

Cependant on fit imprimer ce Difeours du Prin- 
: ce, par rapport à ce qui lui ctoit arrive dans la 
Ville d’Amllerdam. Les Magifhats de cette Vü- 
I le , convaincus , en eux-mêmes , qu’ils n'avoient 
I rien fait, que dans l’ordre. Ce plaignoienc de ce 
qu’onpubliuit,ccqu’il auroit été beaucoup mieux 
valu tk tenir fccret} mais ils ajoutèrent que puis 
qu’on le publioit , Us fc (êmoient obligez de dire • 
ce qui s’etoit pafic qui cfl ce que nous avons ra- 
conté. 

Les 


(i) WifKtfirt Ur. IlL ^ UJ. 


itfyo. 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. i8i 


Ln Députez de Hollande , dans rAdcmblce 
des Etats Generaux , remarquèrent encore ^ con- 
tre Aertsberg , qu’il n'etoit pas vrai que U Hol- 
lande eût fait une Reforme, dans les Troupes , 
l^ns la participation des Alliez ^ puis qu’il y avoic 
pluficurs mois , qu’elle avoit tâché de leur per- 


blcc de la Province. Maurice eu avoit ufc ain- Idfo» 
li, lodqu'il Ht (âilîr Bamcvcld, Se quelque^ au< 
très Membres de cette meme Aflcrabléc. Sous 
ce prétexte, le jeune Prince envoya dire, le p. 
de Juillet de l’an MDCL. vers les 8. heures, 
avant Midi, à de U'tt ^ ancien Rourgmd- 


iûadcr qu'elle ctoit nécelTairc ; Ç^’on ne voyoit ne de Dordrecht, ÔC Membre du Conicll des 


pas que ce fût au Confcil d’Etat à lever, fie à con- 
gédier les Troupes J puis qu’il n’en étoit rien dit, 
dons rinibiiécion de ce Con&il, fie que les Pro- 
vinces ne lui avoient point cede ce droit : Qu’on 
leur foilbit tort de dire , qu’ils avoient viole l’ U- 
nion, en diminuant le nombre des Troupes , fie 
qu’on y méloit la Religion fort mal-à-propos 


Députez de la Province, qu’il fouhaitoit de lui 
parler. Il fit faire le meme compliment à ''Jean 
de tVal ^ fie à Albert Ruyl ^ dont le premier c- 
toit Bourgmeftre, fie l’autre Pcnfionairc de Har- 
lem ) à '^ean Duyfl de f^Mtbout , Bnurgmciirc 
de Delft , fie Député au Confcil de la Provin- 
ce, à Nanking Keifety Penfionaire de Hoorn, à 


VjU VIU y IIICIUII tA , vv, « y 1 ClUIWlItUiV Ut; riuuill, 

pour rendre les M^illrats odieux aux peuples : Nieoias Stefliag'iüerw , Secrétaire de Mcdemblic, 
t^c pluficurs Provinces avoient, au plus tort de tous Députez aux Etats de Hollande. Ils allc- 
la guerre, rcfufé de contribuer, pour l’entretien rent tous, pour parler au Prince, foit qu’ils ne 
des Soldats ( ûns q^ue peribnne les eût acculées de fe défiafient de rien, fuit qu’ils ne vouluifcnt 

pas manquer au rcfpeft dû au Gouverneur de U 
Province. A mcfurc qu'ils oirivcrcnr, un Valet 
de pied du Prince les fit entrer en des Cham- 
bres réparées, de l’appartement de la Princcfic 
Royale, oui ctoit alors à la Campagne. Apres 
cela, CuyK de Metereny Lieutenant Colonel au.x 
Gardes, vint les arrcicr fie le* fit monter au fé- 
cond étage, où ils fiircnt enfermez féparcment , 
fous la Clef } fie polla quelques Soldats de fa 
Compagnie, pour k-s garder. Cela rappella ^ns 
la mémoire l’action «îc Maurice, Ton Oncle , 
qui avoit fait la même ch<»fc en MDCXVIII. 
fie dont la conduite, approuvée alors par les Etats 
Generaux , donna le courage à Guillaume, fon 
Neveu^ d’en faire autant. On auroit dû pcnl'er 
Que c’etoit facrifia* les Privilèges, les plus fiicrcz 
ûc toutes les Provinces} puis qu’il n’y en avoit 
aucune, qui fût plus privilégiée que fa Hollan- 
de, fie que c’étoit encourager le Prince, à en 
faire autant dans les autres , lors qu’il le trouve- 
roit à propos. 


vouloir rompre l’union. 

Les Etats de Hollande s’etoient rafTcmblez , 
dés qu’ib avoient apris , que la Députation avoit 
été réfoluc , fie ib l’étoicnt encore lorfquc les Dé- 
putez rendirent compte de ce qu'ib avoient fait. 
Deux jours apres , les EE. GG. envoyèrent Aens- 
, fie quelques autres Députez à l’Aficmblce 
de Hollande} pour la prier de confentir à l'en- 
tretien des Troupes, comme le Prince fie le Con- 
feil d’Etat l’avoient conçu, 6c de continuer de 
payer les Soldats qu’elle avoit congédiez. Mab 
ceux , qui fâilbient cette demande , étoienc trop 
peu agréables, aux EE. de Hollande, pour l'ob- 
tenir} outre qu’ib n’avoient nullement été ména- 
gez , par ceux des autres Provinces. 

Cependant, félon la remarque d'un (i) Hillo- 
ricn il ^ eut divers Miniltrcs , fie encre autres , un 
nomme <f/(Tai»»;,qui avoient déclamé contre l’in- 
gratitude de ceux , qui vouloicnc cafler des Sol- 
dats, qui avoient fort bien fervi l’Etat. On or- 
donna au Penfionaire de Hollande, de faire venir 


chez lui cet homme, de le cenfurer, 8: de lui dé- I ^ Ce Prince avoit etc irrité contre de Wit 
fendre d’en ulèr de meme à l’avenir} avec ordre | à caufe de la reponfe vigoiircufc, qu’il avoit foi- 


d’avertir fes Confrères de ne prêcher point , fur 
ces fortes de choies. Cet homme ne chargea point 
fa manière de prêcher , fie les Etals lui ment fen- 
tir les effets de leur indignation 


te à la Députation. Pour le Bourgmeftre de 
Delfr , il n’etoit pas tant en colère , contre lui , 

3 UC contre la Ville. Stcllingwcrwc s’etoit fait 
éputer, par la Ville de Mc Jemblic , pour prier 


11 y a des tems , où il fcmble que les efprits le Prince de n’y aller point, fie pour porteries 
font portez à des révolutions. Eoi celui-ci , le ' léntimens de la Ville, tout-contraires à ceux de 
: ri i J.. ... .. I .. n.:.„ i .. . 

dans cette Aifem- 

o . . w , - . fcntimcntdu 

noit r Angleterre, avec un pouvoir abfolu. Cela | Prince. Pour les Députez de Harlem, fie de 
(cmblüit marquer qu’il pourroit bien arriver une | Hoorn, il n’avoit aucun mécontentement parti- 
révolution, dans les Provinces Unies, avec beau- 1 culicr , contre leurs perfonnes S'il ne fit aiTc- 
coup plus de facilité} puis que celui quiyafpi- ter perfonne d’Amllcrdam, c’etoit qu’il preten- 
roit, ctoit à peu prés maître de l’Armée. Les I doit s’en vanger autrement. 

Officiers ctoient cnticrcracnc dans les intérêts du) Le coup étant fait, le Prince envoya quérir 

i) Jacob Cats , Concilier Penfionaire de Hol- 



Prince d’Orange, qui ne vouloir, ni* qu’on les con- 
gédiât, ni qu’on diminuât leurs gages. Les au- 
tres Provinces n’aimoient nullement celle de Hbl- ' 
lande, fie p-aroüToient difpofees à approuver tout 
ce que le Prince entreprendroit , fie le mettre peu 
en peine de leur propre Liberté, pouivû qu'ib 
lui nlicnt ploifir. 

Cela l’engagea à tenter de faire un coup d’au- 
torité, fcnmlable,à quelques égards, à ce <^uc le 
Prince Maurice, fon Oncle , avoit fait en 
MDCXVIII. C’etoit l’ulâge que le Stadhoudrcy 
<lc la Province de Hollande, envoyoit qucrir,lors 
^'il le trouvoit à propos , ou le Confeillcr Pen- 
fionoire, ou tel autre, qu’il lui plaifoit,des Dé- 
putez de cette Province } pour leur recomman- 
der, ce qu’il fouhaitoit faire paficr dans l’Aflcm- 

(I) WkfuftH Ut. III. p. <^8. 
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lande , plus connu par fes Poclîes , que par les 
lalcns, pour le Gouvcnicmcnt > fie lui ordonna 
de dire aux Etats les Maîtres qu’il n’avoic pû 
Ibuffrir , plus long-tcms , la mauviifc conduite 
de auelqiics Députez à rAffcmblcc } qui mcttoicnc 
de la divifion, entre les Villes fie les Provinces, 
fie qu’il en avoit faifi fix des principaux } que 
pour faciliter cette execution , il avoit fait ve- 
nir à la Haie cinq Compagnies Colonncllc.s, fie 
renforcé la Garde de la Cour. Il difoit appa- 
remment cela, pour épouvanter ceux qui com- 
pofoiem les Etats de Hollande } car il n’avoit 
aucune forte de droit d’arrêter des gens , qui ne 
N n dé- 


fi) Voya U preuve I. fc fuir, du IV. Lirre de 
P- 6it, 
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dc^>endolent que des Etats mêmes j ù qui il de- 
voit demander jullicc , fi ces Députez avoient 
commis quelque crime d’Etat. L’ /ipologetique de 
Grotius avüit mis la choie , dans un lî grand 
jour} qu’on n’en pouvoir pas doutcl", li on l’a- 
voit lû. Mais il y avoir alors ^ comme il y eut 
depuis, des gens qui n’ofoient pas parler des Pri- 
\ileges,ou plûtôt des Droits indubitables de l'E- 
tat, devant ceux du parti contraire, de peur de 
l’avoir toûjours à dos j tant il v avoir peu de 
fûretc à fc fier aux Privilèges, à à s’oppoler à 
ceux , qui cherchoient à les ruiner 1 

Il ajouta encore, qu’il fail'oit marcher vers 
Amfterdam un Corps confiderablc de Cavalerie 
& d’infanterie, fous la conduite du Gouverneur 
de Frife , & qu’il les fuivroit le même jour > 
ne doutant nullement qu’elles n’y fu fient entrées. 
Cats embarrafle de cet ordre, voulut favoir le 
defl'cin du Prince , mais il ne lui dit autre cho- 
fe , linon qu’il allât dire aux Etats de Hollan- 
de ce qu’il venoit d’ouïr, & qu’il leur enver- 
roit lui-même, par écrit, les raifons qu’il as’oit 
d’en ulcr ainfi. Il fit encore donner le même a- 
vis aux Etats Generaux , par le Préfident de- 
leur Aficmbléc. 

On vit, en mcmc-ccms, la Cour efu Palais, où 
les Etats tant Generaux , que ceux de la Provin- 
ce de Hollande, s’afiêmblent , fe remplir de gens 
ce Guerre. La Compagnie des Gardes, qui etoit 
en fonûion ce jour-la , & qui ordinairement , n’en- 
voye qu’un petit détachement, pour faire la G.u- 
de, y parut toute entière, fous prétexte d’aller 
faire quelques exercices Militaires. Outre cela, 

» les Compagnies Colonelles, qui ctoient de Sol- 
dats étrangers, occupèrent toutes les avenues } de 
forte que ks Etats de Hollande ctoient comme af- 
fiegez , dans la Chambre, où ils étoient afiem- 
blez. Tout cela étoit une violation manifcllc de 
■ la Souveraineté de cette Aficmblce , à qui on ô- 
toit la liberté de fe plaindre de ce qu’on âvoit ar- 
rêté leurs Membres, contre l’.^Hiancc des Pro- 
vinces, dont chacune étoit maîtrefic chez elle -, 
Se contre l’Inllruétion du Stadthoudre, à qui on ' 
n’avoit jamais donné l’autoriié d’arrêter, quand il 
le trouveroit à propos, les Membres des Etats, & 
d'employer à cela des Soldats, qui étoient à leurs 
gages , & Ibüs leur ferment. L’AlIêmblcc ne 
trouva aucun moyen de fc dégager, qu’en rcfol- 
vant d’envover quelques-uns des Députez aux 
Villes, qui les avoient envoyez > pour favoir leur 
fcntimcnt, fur la conjonfturc préfeme , & pour 
revenir le rapporter aux Etats, le i. d’Août. Ce- 
pendant les Doutez arrêtez demeurèrent enfer- 
mez , fous la Garde du Prince , jufqu’au lende- 
main au foir } qu’ils furent conduits , fous une 
forte efeorte de Cavalerie & d’Iitfantcric,au Châ- 
rc;ui de Louvcftcin,& gardez féparément, comme 
des Criminels de Lêze-Majcflé. C’eft ce que 
produifit l’approbation d’utie fcmblablc aûion de 
Maurice, en MDCXVIII. comme on l’a vu daas 
FHifloire de cette année-là. Un exemple, com- 
me celui-là, dl d’autant plus dangereux, qu’on 
k reg.vdc dans la fuite, prcfquc comme une Loi, 
ou comme un Droit. 

Cependant la Cavalerie, tirée de diverfes Ganii- 
fbns, marchoit pour fc rendre à Amflerdam. (t) 
Le Comte de Nafiàu l’ctoit aller prendre , pour 
Ib mettre à fa tête , des mains de CorneilU Âcrfens 
dt Somelsdyk , Colonel de Cavalerie , & de Fride- 
rie de Dona , Colonel du Régiment de Gucldre j 

(i) Voyez la preuve llî. du IV. Livre de JVijinfirt, qui 
contient laddpoâtion que StmdiJyk fit riondc fuiviue, pour 
«•ne aSiiic. 
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le premier Confident du Prince, & le fécond fbn itfpoj 
Coufin Germain. Cette Cavalerie etoit à Scher- 
pcnzccl, & devoit être conduite à Apcoudc,pour 
marcher de là à Amflerdam. Par malheur , une 
partie de cette Cavalerie s’égara , faute de gu^ 
des , dans la nuit , qui le trouva obfcurc Ôc 
pluvicufc}. qu’après avoir marché plus d’ime hm- 
rc & demie , elle fe vit le matin , au même 
lieu , d’où cUc s’étoit mife en marche } de forte 

a u’il fut grand jour, avant qu'elle pût e.xccutcr le 
crt'cin projette. Il arriva encore que le Portil- 
lon , qui pôrtoit les Lettres de Hambourg à Am- 
flcrdam , pafia au point du jour , au travers de 
toutes CCS Tro^s. Les Officiers qui n’avoient 
aucune connoifiWc du dcficin , excepte deux , 
ou trois, & à qui on n’avoit, par négligence , 
donné aucun ordre d’arrêter qui que ce fût , le 
laifiérent pafièi-. Ce Portillon étant entré dans 
Amrtcrdam , à L’ouverture des Portes, donna l'a- 
larme à la Ville } en racontant qu’il avoir parte 
au travcrs.de Troupes, qui marchoient de ce cô- 
tc-là. 

Le Prince avoit fait entrer, le fôir précedenr, 
un nommé GentiUot^ Major du Régiment Fran- 
çois de Douchart. C’étoit un homme de main y 
Se très-propre pour une fcmblablc entreprife. Il 
s’etoie fait accompagner de cinquante homme» 
de diverfes Nations , afin de n’expofer pas à la 
haine, qu’on auroit pour une telle aélion, la feu- 
le Nation Françoifé. Ces gens n’etoient armez, 
que d’cpccs 5c de piftolcts de poche, & dcvoicnï 
fc làifir d’une Porte, pour Élire entrer les Trou- 
pes j ce qui etoit d’autant plu» Ëicilc , qu’on y 
faifoit la Garde afl’ez négligemment , à caufé de 
la Paix, 6c parce qu’on ne foupçonnolt pas, que 
l’on pût Faire aucun dcficin contre une Ville, fi 
éloignée de la Frontière. Il y avoit encore alors 
quelques Troupes Suedoifes, logées fur k Terri- 
toire de Liège , pour exiger une fomme d’argent» 
qu’elles dévoient toucher, en vertu de la Paix de 
WellHilie. On foupçonna à Amrtcrdam, que ce 
ne ftifient ces Troupes, ou celles du Duc de 
LoiT.ùnc , qui s’approchoient allez fouvent de* 
Frontières des Etats, 5c qu’cUcs venoient à dclfcin 
de piller Amfterdam. Comme k Duc n’avoiB 
pas de quoi les payer, elles vivoient le plus fou- 
vent de pillage. 

L’un des quatre Bourgmeftres Regens de cette 
Vilk etoit mort, depuis peu, & deux autres c- 
toient ablcnsj foit pour les affaires de la Provin- 
ce , ou pour les leurs propres. CorneilU Bicktf 
Bourgmellre , qui etoit dans la Vilk , aidé par 
"Jean Huidekoper, qui étoit alors Préfident des E- 
ehevins, 6c qui fut depnis Bourgmeftre, fit lever 
les Ponts Levis, 6c mettre les Bourgeois , & la 
Garnifon ordinaire, d’environ deux-cens hommes, 
fous les armes 6c conduire de rArtillcric fur le» 
remparts, ils kvcrcat encore des Soldat.s,6c des 
Matelots les uns à dix , & les autres à vingt fols , ' 

f >ar jour^ Comme il y a toûjours, dans cette Vil- 
c quantité de peuple , qui vit du jour à la jour- 
née, 8c cjui n’auroit pas été en état de fubfiflcr, 
pendant un Siège , faute d’ouvrage } ces gens-là 
prirent volontiers parti dans les levées, ün en ‘ 
forma pluficurs compagnies en peu d’heures. On 
arma encore huit V u^caiix de Guerre , 6c quelques 
Frcgitcs, pour garder la V illc du côté de l’V , 
qui cft un Golfe du Zuydcrfé , qui clt devant la 
Vilk. Ceux qui lavent la fituation d’Amfter- 
dam , 6c combien il lui cft facifc d’inonder le 
terrein bas, qui l’environne, favent aufiî, qu’on 
ne la fauroit afiieger en forme, 8c qu’il n’y avoit 
u’unc furprife, qui en eût pu rendre maître le Prince 
'Orange. Le premia jour oa fut occupé à par- 

ça- 
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k6fO. tâgcr les polies t qu'il falloit garder, £c les fbnc- ' 
lions militaires, qu’on devoit faire cour à cour. Tous 
les Bourgeois fie Habitans ne pouvoienc être mieux 
dirpolcz U fe défendre , &: l'on die même que les 
Mtnucnitesy qu'on appelle ailleurs Anabaptiftes , 
& qui croyent qu’il n’ert pas permis aux Chré- 
tiens de porter les Armes, ne manqucrcnc pas, 
non plus que les autres , de fe rendre armez aux 
polies , marquez à la Compagnie ( dont ils é> 
toient , félon les quartiers qu'ils habitoient dans 
la Ville -, tant il cil vrai que dans la pratique, 
chacun croit avoir droit de défendre là vie, con> 
tre ceux , qui n'ont pas droit de la lui ravir , 
en vertu d'une Magiftratirre , établie par les 
Lois. On alTurc encore que les Etats Géne- 
nux , qui auroient eu droit de s'oppolcr à l'en- 
treprife violente des deux Stadthoudres, âc qui 
rauroient dû faire , pour rintcréc commun de 
toutes les Provinces , prièrent les Députez de 
Hollande d'écrire à Amllerdam,dc n’ouvrir point 
leurs Eclulês, ni de ne rompre point les di^es) 
qui auroient pu noyer les Troupes, qui ctoient 
autour d'Amlterdam. Mais les Magillrats avoient 
déjà conlideré qu'en couvrant le païs d'eau , ils 
feroient périr une partie des Troupes de l’Etat, 
& ruineroient le terrein, qui ell autour de leur 
Ville , au préjudice de leurs propres Bour- 
geois. 

Le Comte de Naflau ne pouvant plus efpc- 
rcT de furprendre la Ville , & encore moins de 
la forcer, envoya aux Magillrats, pai' un Trom- 
pette , une Lettre > dont il avoit été charge , 

S r le Prince d’Orange , Se qu'il devoit leur ren- 
c lui meme, quand U feroic entré dans 1 a Vil- 
le , avec les Troupes. Elle étoit datée du ( i ) 
zp. de Juillet itffo., c'ell-à-dirc, dés le jour pre- 
cedent. Elle étoit conçue en ces termes ; Ho- 
norables , prudem , éÿ tris-diferets , ebtrs bons 
jfmis i lors que nons fûmes dernièrement en vitre 
yiÜe^ pour le ftrvite du P4Î>, vous nous traitâtes 
d'une fi étrange maniéré i que pour n'étre plus fujets 
à de femblabîes ebofes^ nous avons voulu envoyer le 
Comse de Hajfau Î 3 üs Troupes y qu'il commande , 
en vitre Ville y avec ordre dy tenir sont en repos y 
en tranquillité > afin qu'en ce que nous avons encore à 
vous propojêr y pour le fervice de P Etat , nous ne 
fiiyons pas em^cbez , /wr quelques perfonuts mal-in- 
tentionnées i à quoi nous Joubaitens que vous teniez 
la main. Cefi à quoi nous nous attendons , priants 
le Très-haut de vous tenir y en fa feinte garde y (fi 
demeurons Vôtre bon Ami Guillaume Prince dOran- 
gt. Il n’y avoir néanmoins eu auctui desordre 
dans la Ville , ni n’y en pouvoit avoir , en lui luf- 
fint la liberté de fon fuffragc} que perfonne ne 
lui pouvoir ôter, làns violence. Cette Lettre 
ayant etc lue , dans le Confeil , on députa Huy- 
dekoper , avec un autre , au Comte , qui étoit 
dans fon Quartier, à la portée du Canon de la 
Ville. Ils lui dirent, que les Bourgmeftres a- 
voienc reçu agréablement la Lettre de S. A., 
mais qu'ils auroient fouhaité, que le Porteur ne 
fût pas û bien accompagne : Que fur le pre- 
mier avis, qu'ils avoient eu de la marche de ces 
Troupes, ils avoient envoyé aux Etats de la Pro- 
vince un Exprès s pour les prier de les aflîfter 
de leur confeil, & de leur autorité, dans cette 
conjonéhire : Qu’ils ne pouvoienc faire aucune 
rcpoolè au Prince , qu'ils ne fûlTcnt les fenü- 
mens de la Puiflance Souveraine de la Provin- 
ce ; Qu'enfin les Bourgmeftres prioient le Com- 
te de ne prefTer pas la ville, & de ne l’incom- 

(t) Voyei-U dam U Prearc da IV. Une de ff'ijut- 
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moder pas davantage, en fàilànt avancer les Trou- itfrj. 
p«i de peur qu’ils ne fuflent obligez de fe fer- 
vir des moyens, qu’ils avoient de défendre leur 
Ville. ^ ■ 

Ce difeours rendit le Comte tout interdit, de 
maniéré qu'il ne làvoit que rcpondie i fur quoi le 
Député reprit la parole, & die qu’il n’avoit fait 
qu'exécuter les ordres des Bourgmeftres, en lui 
parlant de la IbrtC) mais qu’il crovoit pouvoir a- 
jouten à cela, comme fon Ami éc fop Scr>'itcur 
particulier, qu'il lui confeilloit de fe retirer, par- 
I ce que ni fa perfonne, ni lès Troupes n’étoient 
I pas en (uretc dans ce polie ; Que les Magillrats 
ne lèroient pas en état d’empêcher, qu’un grand 
peuple compofe de diverfes Nations , & de difle- 
rentes humeurs, n’en vînt à quelque extrémite j 
quoi qu’ils ne les approuvaflent point : Qu’il é- 
toit fore facile de le faire périr, avec toutes (es 
Troupes, & que l'on parloit déjà Ci haut , dans 
la Ville, qu’il y avoit lieu de craindre, que les 
Bourgmeftres nomployaftcnt, malgré eux, des re- 
mèdes violcns, pour lauver la V'illc. 

On afture (z) mémo qu'on délibéra, dans le Con- 
feil de ht Ville, fi l’on ne couperoit point la Di- 
gue , qui cil le long de l’Y , hors de la Porte de 
S. Antoine} ce qui auroit mis fous l'eau, en peu 
d’heures, une partie des Provinces de Hollande & 
d’Utrccht } & que de trcmc-fix voix , dont le 
Confeil ell cpmpofé, il y en eut feulement deux, 
qui empêchèrent que l’affirmative ne picvalût. 
Neanmoins le Magiftrat, de peur qu’on ne s’ima- 
inàt qu’il ne poutroit pas exécuter ces menaces, 
t ouvrir deux Eclufes, 6c percer quelques peti- 
tes digues, par le moyen deiqucllcs le Comte put 
coAnoître, qu’on ctoit en état de le noyer, avec 
toutes Tes Troupes. Le Comte donna d’abord 
avis au Prince, du mauvais fucccs de cette entre- 
prife. Il étoit à table, pour fouper, quand il le 
reçut} ce qui le fit lever brufquemcnt de Table, 
pour s’aller entêrmer dans ion Cabinet. Si les 
principaux Confidens de ce Prince avoient eu af- 
IcE de fagclTc,& de finccrité, pour cela) ils l’au- 
roient aide à fe tirer d’un fi mauvais pas, le plus 
promptement qu’il auroit été poffiblc , puis que 
ce deflein , illégitime de lui-méme , venoie d’é- 
chouër. MaislesPrinces,dcpuislesplusperits, 

t iux plus grands, reçoivent trop communément 
s leurs Confeib des Flatteurs, 6c non des A- 
mis prudens & équitables. C'eft ce que Charles 
I. Roi de la Grande Bretagne , Bcau-Pcrc du 
Prince, fit toûjours, & ce fut aufti ce qui le per- 
dit. Son Gendre auroit dû prendre cet exemple, 

6c fe tenir dans les bornes de fa Charge } fans en- 
treprendre fur la Liberté d’un Etat , à qui fa fk- 
mille ctoic obligée de prefque toute Ca grandeur : 
comme l'Etat etoic oblige ac Ibn côté a Tes Pré- 
dccefteurs, qui avoient ^é caufe de Ton établilTc- 
ment , Se beaucoup contribue à fa conTcr\'a- 
cion. 

Néanmoins il partit le lendemain , après le Prê- 
che du Matin, dans l’cfperance d’c^liger la Ville 
d’Amfterdain de plier, en la menaçant des incom- 
moditez d’un Blocus, qui auroit ruine fon com** 
mcrce. Cependant ce jour-U même , qui étoit 
(}) le } I . de Juillet , les deux Cours de Juftice l'al- 
torént trouver en corps , pour le prier de n’entre* 
prendre point ce voya«} dont l’cfFct ne pouvoir 
être avantageux , ni a l^tat , ni à fa propre perfon- 
oe. 11 leur repor^it, comme Maurice avoit fait au- 
trefois, CD pareille occaûon } c'eft qu*n ne fàifoit 
N n Z rien, 
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Kfp^rien, que par ordre des Euts G6ncraux, £c que 
Il ics Cours de Julhcc croyoient que Ton en 
devoit ufer autrement, elles dévoient s’adrefler à 
Icufs fautes PuiiTanccs j niais que pour lui il s’ac- 
commoderoit à leur r^olution. Enluitc la Cour 
de Hollande üt demander une Copie de cette 
première rcfolution aux Etats de u Province , 
pour demander enfuite audience aux EE. GG. 
Les EE. de Hollande ne trouvèrent neanmoins 
pas à projKu de leur communiquer cec A6be ( 


guerre, qu’il amoit voulu recommencer. Perfon- 
nc n’accuibit le Prince, ni les Magilbats d*Am- 
flerdam de vouloir faire quelque tort à la Reli- 
gion Reformée. 

Ce l*rince, dans la penfee que cccic Lettre pro- 
duiroit l’effet quÿl fouhnitoit, fe mit en chemin 
pour Amftcrdara. Comme il ftit arrive a la Mai- 
fon des Dykgravcs, qui cfl à moitié chemin de 
Harlem à cette ViUc> Louis de Najfau Sr. de 
•verweert^ Seigcnt de Bat.tille,& Gouverneur de 


itffo; 


t iTce qu’il n’y avoir été pris en effet aucune ’ Bcrgopioom , à qui l’cntTcprilc n'avoit point etc 
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Kéfolmion, félon les formes ordinaires. Mais les 
Députez, qui étoient préfens, avec les Coitfcil- 
Icis Commis, rét'olurcni de fe raîdrc à l’Aflcm- 
blce des E£. GG. où il fut conclu que , puis 
que fon Altcflc appuyoit fa conduite fur une ré- 
(<>lution prife, par leurs HH. PP. le f. de Juin 
dernier, contre la protellation des E£. de Hol- 
lande} c’cîoit aux Provinces à trouver des Ex- 
pediens, dans une fi fichcufc conjonâure, pour 

f revenir le mal , qui en pouvoir arriver. Les 
rovinccs dirent qu’elles y étoient trcs-difpofccs, 
mais comme on ne favoit comment s’y prendre, 
ou que l'on cra^oit d’offenfer le Prince } on 
chargea les Contcillcrs Députez delà Province, 
comme mieux inftruits des affaires de Hollande, 
de chcrclicr quelque expédient. Ils trouvèrent 
bon d’inviter, par des Lettres envoyées par un 
Exprès , tous les Membres des Etacs d'envover ’ 
leurs Députez à la Haie , afin qu’on pût dcH- 
bcFcr dans cette trifie eouJouBure ce qu’on pour- 
roic faire } parce que le peu de Députez , qui 
étoient alors à la Haie , n’ofoit Sc ne pouvoit 
rien réfoudre. 

Cependant le Prince (i) d’Orange écrivit une 
Lettre du )i. de Juillet, aux autres fix Provirv 
ces , dans laquelle il reprclcntc, qii'il avoic etc 
autorité le f. de Juin, par les ÈÈ. GG. pour 
faire en forte que l’on vécût en paix & en re- 
pos , 3c pour empêcher particulièrement que 
l’Union, avec toutes lcsdcpcndanccs,ne fût vio- 
lée, fi bien que l’on prévint tout ce qui lui pour- 
roit être contraire : Qu’il avoit employé , en 
\ ain , des moyens doux 6c amiables pour cch } 
envers la Prov’incc de Hollande , en gênerai & 
en particulier enven chacun de fes Membres ■, 
mais qu’il avoit vu les defordres appafens, & la 
divifion s’augmenter } j»r les intrigues, éc les 
pratiques de quelques Membres mal-iatcntion- 
nez, foûtenus par la V'illc d’Amrtcrdam ; Qu’il 
avoit, i oauicdc cela, jugé utile âcnéccffairc, pour 
le bien de rEtat,d’arréter quelques Députez ( fu'sv 
a Hcmmtz ei-dejfus) & d’envoyer le Gouverneur 
de Frife, avec bon nombre de Cas'alaie & d'in- 
fiutcric 4 Amficrdam } pour conferver cette Ville 
dans l'Union, comme étant le fcul moyen, qui 
lui rcfiâc , pour tenir le Pais en paix : Qu’il s’af- 
furoif que les Etats des autres Provinces, non feu- 
lement agireroicnt ce qu’il avoit fait, mais le fe> 
courroient , pour faire réufitr ce qui avoit étécom- 
mcncé, & le conduire à une bonne fin : Qu’en 
tout ced,il n'avoit point eu d’autre vue, que la 
confervadon de la vraye Religion Chrétienne Ré- 
formée, dans laquelle il vouknc demeurer, & pour 
laquelle il étoit prêt d’employer fon bien & fa vic} 
de quoi il prenoit Dieu , qui eff tout puiffanc , à 
témoin. 

Ceux qui dreflerent cette Lettre auroient mieux 
fait, de ne point mêler la Religion dans cette que- 
telic, qui n’y avoit aucun rapport j pub qu’il ne 
c’agi^jc que de tenir un peu moins de Troupes, 
que le Prince ne vouloir , 6c de ne plus penfer à Eure la 
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communiquée, lui fit voir depuis la dig'ic, toute 
la Campagne, qui efl fur la droite de ceux qui fe 
tournent de ce côté-U , vers Amflcrdam j ce qui 
lui fit craindre, pour les Trou^ qu’il avoit cn- 
vqytTS, pour s’en rendre maîtrefics. (’cla l’obli- 
gea d'envoyer incdllimmcnt Beverweert à la Haie, 
pour prier les EE. GG. de lui envoyer des Dé- 
putez, qui l’obligcaficnt d’y retourner. Il l’ob- 
tint , mais le Prince , raffurc de fâ première fra- 
yeur, prit un autre parti. 

Les Députez de Hollande ayant fû ce que le 
Prince avoit répondu aux Cours de Jufficc , rc- 
préfenterent aux Etats Cicnenux le d’Août, 
que puilque le Prince fe fervoit de leur autorité, 
c’étoit à eux de faire cefler le dcfi’rdre, 6c de pré- 
venir ceux qui pourroient arriver, hiais les E- 
tats, de peur de déqilaiic au Prince, s’ils fi: mé- 
loient de cette affaire, leur répondirent, que les 
Hollandois connoiffant mieux leur Province} ib 
troovea-oient plus facilement du remède au mal , 
qui étoit arrive. Là-deffus les Etats de Hollande 
le rendirent en corps, dans l’AlTcmblé-c des Etats 
Généraux} où l’on dit, en leur nom , que, pub 
qu’on fe rcmctioit \ eux de eda, il leur fêmbloit 
qu’il feroit à propos de rappcller le Prince à la 
Haie } pour aflîllcr aux délibérations, que l’on fe- 
roit fur l’érat des chofes, pour frire cefl’cr les hof- 
tilitcz, 6c pour empêcher qu’on ne troublât pas 
plus long-tcms le commerce d’Amftcrdam. Lw 
amb du Prince, qui croyoient que par-li on leti- 
reroit, avec honneur, de cette mauvaife affaire , 
firent réfoudre la Députation tout d’une voix. R 
ne fut rien dit des Troupes, afin, comme le dit 
H'i^uefort^ d’avoir la liberté d’approuver, ou de 
dclkvotiër l’adion du Prince, félon k fuccès qu’au- 
roit le SicgC} ou plûtôt de peur de lui déplaire, 
comme on le peut fàcilcn'icnt comprcixirc, par le 
filence qu’on ^rda fur remprifonncmcni de ceux, 
qu’il retenoit à Louveffein. Guillaume Jugeant 
qu’il lui feroit honteux de retourner â la H^e , 
fans avoir rien obtcilU de ceux d’Amftcrdam, 6c 
craignatlt ce qu’on poufroit dire de lui , fi d'au- 
tres negotioient cette affaire* il réfolut de traiter 
dlrcôémcnt, avec 1a Ville, îî cela étoit poffiblc. 
11 écrivit au Magilbat, avant que Beverweert fiit 
de retour, que fon de^n étoit d’entrer dans la 
Ville. Ld-deffus on lui envoya quatre Députez, 
Corneitte de Graef , Bourgroeure , Simon fronder 
Does, Se Nicolas Th/p, E^evins, 6c Pierre CUstek 
Confcillcr. Ils le prièrent de s'expliquer fur ce 
qu’il leur avoit écrit, 6c de quelle mameri: il vou- 
loit entrer dans Icur'VHIé. Il leur répondit, qu’il 
prétendoit y entrer, avec des Troupes, 6c y laiffèr 
Garnlfon. Les Députez k prièrent , au contrai- 
re, de renvoyer celles qu’il avoit amenées} 6c le 
Rrince répartit qu’il poiuroit le foire, quand l’ac- 
commodement, entre lui ôc la Ville, feroit fiut. 
Il fut ligne, dés le lendemain, amés quelques al- 
lées 6c venues. Il portoii,que fa Ville d’Amftcr- 
dam s'accommoderoit à Va^'is des fix Provinces , 
touchant l'eut de guerre : Que le Prince tâchc- 
roit de le fàfrc régler, fur le pied de la propofi- 
cion qu'il avoit faite, avec le Confeil d'Eut, le ij'. 
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DES PROVINCES 

de juillet , & qu’cn attendant le conlcntement des ' 
autres Provinces , U lubCftcroic trois ou quatre 
ans, tel qu’il avoic etc , fclon l'avis du ConTeit 
d'Etat i ou autant que la Guerre de la France , 
& de l’Efpagnc durcroit : Que H neanmoins, 
U paix ne fc failbit point , dans cct cfpacc de 
icms, entre les deux Couronnes ) les Provinces s’ac- 
conuiioderoient entre clics, comme elles le juge- 
roient à propos, pour le bien de l’Etat : Que la 
Ville confentiroit que les Compagnies , que les 
Etats de Hollande avoient congédiées , hiilêm 
payées de leurs arrerages , Sc aideroienc à faire en 
Ibstc qu'elles fulTent mieux payées , à l'avenir : 
Que s’il pbilbic au Prince d'entrer dans la Vaille, 
de la même manière que les Predecefleurs, Gou- 
verneurs de la Province , y avoient été reçus , il 
y feroit auinrcçu,en cette qualité, & mcmc,s'il le 
ibuhaitoit, dans le Confcil de la V'^illc : Qiic la 
V'^illc feroit Tes dc\'oifs, dans l’Adcmblée des E- 
taesde Hollande, pour que l’ancicnnc amitié & la 
conlîance mutuelle fuflênt rétablies, & qu'il ne fut 
plus parle du pafle : ^ic les Articles étant li- 
gnez, les Troupes feroient renvoyées dans Icun 
garnirons, & celles que la Ville avoit lcv'ées,pcn* 
dam le Siege , feroient congédiées. 

A examiner ce Traite à U rigueur , il y man- 
quoit bien des chofes, pourlaformc} c'ctoit,par 
exemple, que ni l'une, ni l'autre panie n'cioicnt 
autorifccs de perfonne, pour faire ce Traité. Le 
Prince l’auroit dû être, en bonne forme, par les 
Etais Généraux , au nom defqucls il vouloir qu'on 
crût qu'il agiflbit, ic ce Traité auroit dû être ra- 
tifie les mêmes. La Ville de fon côté ne pou- 
voit rien faire , que du conlêntcment des États 
do Hollande , dont elle étoit un des principaux 
membres, ôc ib auroient aufii dû ratifier ce dont 
on étoit convenu. Mais le Prince fàvoit bien , 

a UC les EL. GG. n'cncrcprendroient pas de le 
édite i & ceux, qui iraitoiem,dc la part de la 
Ville, n’avoient peur de perfonne, fi le Prince 
étoit pour eux. D’ailleurs la Ville, qui traitoit, 
n’étoit pas trop aflurcc de ralllllance, Sc de la 
fermeté des autres Vi|les , à caulc de la jalou- 
fic qu’elles ont communément contre les gran- 
des. Enfin tout le Confeil même n’étoit pas é- 
gaiement ferme, & ne pouvoit pas même com- 
pter fur le Peuple, qui efi chai^cant, & à oui 
la Maifon du Prince avoit toujours été tra- 
<hcrc, dés rUoion d’Utrecht. 

II y CUC encore un Article féparc, par lequel 
jfn 4 ré ôc ComeiUe Bicker , Frères , l’un Ancien 
Bourgmcllrc, & TMitrc Boui^roeftrc Régent , 
qui s'etoient aquitez de cct Emploi , avec beau- 
coup d'honneur, furent obligez de quitter leurs 
CJiarges, & d’v renoncer pour l’avenir. ,, Cc- 
„ toit une chofe bien dure , dit ( i ) un Hifio- 
„ricn, que de traiter de cette façon deux per- 
„ fonnes d'un merice extraordinaire , £c qui a- 
,, voient tres-dignemenc fervi , en toutes occa- 
„ fions. Audi le Confêil de la Ville cuc-il de la 
„pcine i y confêntir, & il ne les auroit pas lâcri- 
„ fiées au refiêntiment du Prince, fans les artifi- 
„ CCS de ceux, qui occupcrcnt leurs polfces. Ces 
„dcux Magil^o y conlèmirent de déclarèrent, 
„qu*ib preferoient le rq>06 de la Ville à leur 
„fWisfaéDon particulière, & à l'intérêt leurs 
„ familles. Le Confeil les en remercia , promit 
»de reconooitre cet important fervicc, en leurs 
„pcrlbnnes & en lenrs defeendanu , & voulut 
fut expreiTément flinulé que cette demif- 
„fion fi: fbroit, fims préjuaice de leur honneur 
,,êc de leur repoution. Le Prince y confentît, 
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„& detruifit ainfi lui-même tout ce qu'il avoit i6f0 
rt public contreeux, comme s’ils avoient voulu divi- 
„ lcr l'Etat, & rompre fbn Union> c’cfl-i-dirc,qu’iU 
„étoicnt coupables d’un crime d'Etat, qui apnro- 
„ choit de celui de Leze-Majefié, au premier Chef. 

Ainfi ceux qui avoient défendu la Liberté fii- 
rent punis , & celui qui l’avuit violée , & qui 
tenoit encore fix Députez aux Etats de Hollan- 
de, en prifon, à Louvcflein, fut tire d'affaire v 
fans qu’on ofàt lui demander leur élargiflcmcnt. 

C’efi un défaut commun àtoutes IcsRcpubliqucs, 
que le peu de courage, Sc l’cnvic des Particu- 
liers les engagent iouvent à mal recompenfer 
ceux , qui les ont le mieux fenùcs. On affure 
aulîi que les Freres Bicker avoient fait le plaifir 
au Pnncc , d’engager la Ville , à lui faire pre- 
fent de ccnt-cinquantc-millc francs , qu’il cncr- 
choit feulement d’emprunter ) pour faire p:inir 
le Roi Charles II. des Provinccsi ôc outrcccla 
de lui feire prêter la fomme de deux millions , 
par la même Ville, pour rétablir fes affiircs do- 
meftiques. Si cela eff , le Prince n’auroit pas été 
plus rcconnoiffûnc , envers ceux , qui l'avoicnt fer- 
vi j que le Roi fon Beau-Frcrc, qui ne rendir ja- 
mais les fommes, qu'on lui avoit prêtées, pendant 
fbn exil. 

Ce Traité fut fi promptement conclu , par le 
Prince, de peur que la Députation des Etats Gé- 
néraux, qui devoir le venir rappcllcr, ne chan- 
geât quelque chofe , contre fo«i gré , au moins 
félon i’Hifioricn , que l’on a cité ; mais il avoit 
trop d'autoriic , da^is ccue Affcmblcc,pour crain- 
dre qu’elle lui fit aucun chagrin. Il prétend aullî, 
qu’on ne fc prefTa tant, du côté de u Ville, que 
par la prudence litryde de ceux, qui conduifirenc 
cette .ifiâîre > ou peut-être par l’cnvic de ceux 
Mi vouloienc profiter de la dcmiflîon des Bickers. 

Le Prince ayant marilïué de furprendre la Ville , 
il lui étoit, comme impolîiblc, dit le même Au- 
teur, de la réduire par la force, pour les raifons, 

u’on a déjà dites j & néanmoins il y avoic 

e l’apparence , que rintention du Pi incc cioit 
de la tenir bloquée, quoique cela ne fût pas fans 
difficulté} puis qu’il avoit envoyé ordre à quel- 
ques Compagnies, qui ctoient en Garnifon à £m- 
den, fie à quelques autres auili éloignées, de s’y 
rendre. Il y en eut même quelques-unes, qui n’ar- 
riverent que quelques jours , après que les pre- 
mières fe turent retirées. 

On rapporte , (i) comme une chofe tres-veri- 
tablc, que plus d'un Mois, avant que les Trou- 
pes cufîcnt ordre de marcher a Amllcrdam } on 
reçut des Lettres de Londres, de Dantzig fie d’ail- 
leurs, qui parloient du Siège de ccitc Ville, com- 
me étant déjà commencé* , ou comme devant ar- 
river dans peu. Si cela cft, il faut que le Prince, 
ou quclcun de fes Confidens, qui ctoient la plu- 
part des Officiers de l'Armée, en eûc'parlc de* 
vant quclcun, qui le rapporta. C^and fc Sitge, 

C on le peut nommer ainfi, fût wDcmcnt com- 
mencé;n importoit beaucoup à la Ville, qu’il fi- 
nît , avant que le bruit s’en répandît, dans les 
Pais étrangers} où il y auroit eu bien des Lettres 
de Change proteftées, & une grande diminution 
du crédit des Marchands de cette Ville. L4 crain- 
te du Prince, ou l'cnvic contre la Ville étoit û 
grande, qu’il n'y eut que deux Villes, qui fc dc- 
clarafTent pour Amftcrdam { la Ville de Goude , 
qui ne voulut pas permettre que fà Garnifon allât 
Joindre les Trouncs du Prince, quoi qu’elle eût 
reçu ordre <Ty aller} fie celle de Dordrecht, qui 
N n 3 üf- 
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itfyo. demanda que le Prince retirât les Troupes de l’E- 
tat de devant Amllerdam. Il y en eut au contrai- 
re , qui ouvrirent Icuis Magasins au Prince , Se 
qui lui fournirent volontairement tout ce qui pou- 
voir lêr\-ir â la réduction de cette Grande Ville > 
fms prendre garde que, par une ballè envie, elles 
fouminoicm des armes, contre leur propre liber- 
té. Dés que le Traite fut (îgne , le PrirKC, fans 
parler davantage d'aller a Amilerdam, pai tit pour 
la H.iic. H renvoya en meme lems les Trotipes, 
dans leurs Gamil'om. Les Députez dgs KE. GG. 
qui lui avüient été envoyez , ceux des Etats de 
Hollande, & les Confcillcrs Députez de la même 
Province, ayant appris ce qui s’etoit palTé , s’en 
rctcurnereni fur leurs isas. 

Cependant le Gouvernement d’Amftcrdarn ne 
congédia pas d'abord les Troupes , qu’il avoir le- 
vées} de marqua, par toute fa conduite, qu’il n’c* 
toit nullement làtbfait du Prince, & qu’il croyoit 
que le Traité, qu'il avoit fait avec lui, ne le met- 
toit pas en fureté. Pour fc mettre à couvert d’u- 
ne autre lurprifc, il ât nettoyer les follcz de la 
Ville, mettre des paliflàdcs en des lieux qui en a- 
voient befoin , & rangea fous cinquante quatre 
drapeaux la Bourgcoific , qui ne l’étoit aupara- 
vant, que fom vingt-quatre. Ce meme Magillrat 
ordonna qu'on viliccroit toutes les barques , qui 
y orrivoient de tous cotez, £c fit venir un Ingé- 
nieur d’Anvers; pour fc fervir de fes avis, pour 
un peu mieux .fortifier la Ville. Elle n'a néan- 
moins etc environnée de murailles, & de battions 
régulière , comnK* elle l'ell à prefent, que du tems 
de U guerre, qui commença en MDCLXXII. 
Mais Yc terrein , qui peut être tout inonde, eH 
là plus grande fureté, 

On y ctoit perfuade , com'mc (i) dit 
fer/f que le Puncc d’Orange avoit dciTcin d’en^- 
gCT l’État dans uac nouveU^guerre, avec l'El^- 
gnc; & que c’etoit pour cela qu’il vouloit, qu’on 
tint fur pied des Troupes confiderablcs. Comme 
là jeunefle le rendoie capable d’entreprendre tout , 
fanS’fc meure fore en peine des fuites; il fie un 
Traité fccrci avec la France, cette même année, 
dont nous parlerons dans la fuite ; qui montroit 
qu’on ne fc crumpoit point , en cela. 

Cependant ceux qui apprirent remprifonnement 
des Députez de Hollande, dont nous avons par- 
lé, àLoUvcllcin, durent être furpris & ofTcnûe 
d’une aé^ion aufE hardie , que celle-là ; que les 
£E. GG. s'ils en avoient donne l’ordre, ne pou- 
voient nullement défendre, par les Lois de Vü- 
nion; de encore moins le Fnncc, s’il l’avoit con- 
çue & exécutée , de ibn chc^ Mais les autres 
Frovinccs fc turent, pour être en état d’en par- 
ler, félon que l'affaire toumerok. Le Confcil de 
la Ville de Dordrecht, ayant appris la détenfion 
de Jacob de Wic, (i) rcfolut le lendemain d’en- 
voyer une nombreufe Députation au Prince, pour 
tâcher de l’obliger à le relâcher, fous La caution 
de la Ville; qui s’engageoit de le reprefenter à la 
Juilicc, des qu’il fcroit cité à comparuttre. Ce 
Confeit fâifoii l'éloge des bons Icrs iccs , qu’il avoit 
rendus à fa Patrie, & déclaroit qu’il n’avoit opi- 
né, touchant la réforme des Troup«, comme il 
avoit fait, que félon les ordres, qu’il en avoit re- 
çus. Il ajouta, qu’il confentiroit à la dernière pro- 

f >of1tion du Prince, & du Confeil d’Etat, pour 
c nombre des Troupes, qu’on retiendroit , fie 

3 u’il tâchcroii même de porter les autres Villes 
c la Province à en faire autant ; fans préjudi- 
ce neanmoins de la liberté qu'elles ont, confor- 

(i^ Liv. IV. p. tçJ. 

(s) Voyez U aIU. Prenre da IV, livre de witfvt/trt. 


mément au Traité d’Union , de délibérer tous 
les ans , touchant les fubfides extraordinaires , ’ 

que le Confeil d’Etat a accoutumé de demander, 
il rcfolut encore que le Prince léroit prie, par 
les Députez , de permettre que les Etats de la 
Province fc puflent alTcmbler en fureté, fie de 
retirer les Troupes de l’Etat de devant Amftcr- 
dam ; la Ville de Dordrecht offrant fâ média- 
tion, pour accommoder cette affàtrc. Ces deux 
demiercs demandes , quoi que conçues en ter- 
mes modérez, pour ne pas choyer l'humeur hau- 
taine du jeune Prince, ne lai^oicnt pas de ren- 
fermer des reproches (hnglans d’cmplover , làns * 
ordre fie fans pouvoir, la Treupes de V État y con- 
tre la principale Ville de Hollande ; fie ce qui 
étoii encore pirc,d*ôter aux Etats de la Pro- 
vins la liberté d’opiner, fur fes propres affai- 
res. 

Apres que cette réfolution fut prife , on ap- 
prit à Dort , que le Prince étoit parti pour Am- 
f^rdam ; de forte que la Députation n’eut pas 
lieu , parce qu’il n’étoit pas trop fur de l’envoyer 
au Prince, environné de fon Armée. Mais deux 
jours apres, le même Confeil fit faire un Aôc, 
en forme, pour la juflificaiion de la conduite de 
de Wit , fie pour l’indemnizer lui & fes Enfans de 
ce qui leur croit arrivé , ou qui leur pouiroit ar- 
river dans la fuite. Il rcfolut encore de faire les 
mêmes offres , dans rAfTcmblcc des Etats de Hol- 
lande , qu’il s’écoic propofé auparavant de faire au 
Prince; pounûquil remit les Prifonniers en li- 
berté, & qu’il fc retirât de devant Amllcrdam ; 
à quoi on le convicroit , par une Députation , 
qu’on lui feroit exprès, de la part des KE- GG. 
oi de ceux de Hollande. Il oefendit aufTi à fes 
Députez, de fc mêler d'aucune af^rc publique , 
mie ccllc-là ne fut réglée , ou d’entrer en aucune 
Conférence, que les Prifonnicn ne fufléni mis en 
liberté, fie rétablis en toutes leurs Charges. Mais 
ces Propofitions n’étant que fbiblemcnt apuyees , 

C Ics autres Villes, fie les parens meme des Pri- 
niers craignant pour leurs perfonnes , fi l’affai- 
re fc pouffoit,avec trop dc.clulcur ,daos les Etats 
de Hollande; il ne s’y fit autre chofe, flnon que 
les Députez de Dordrecht eurent ordre de (ê con- 
former aux avis, & à la conduite des autres Vil- 
les , dont les Députez avoient été arrêtez. Si 
l’on en croit rHikoirc de ce tcms-!à, à peine o- 
foit-on dire, que ce que le Prince avoit mt, étoit 
contre les Lois. La Ville de Dordrecht, qui a- 
voit applaudi à Maurice du tems de Bamcveld , 
fentit les mauvaifes conféquences d’un exemple de 
cette fone. 

Cependant , comme le remarque fVi^fort , 
ceux qiu avoient été menez à Louvdlein, étoile 
prifonnicre du Prince d’Orange, 6c non de l’E- 
tat; puis que c’étoit le Prince, qui les avoit fait 
arrêter, qui les avoit fait conduire i Louvcilein, 
ficdcquifêul l’Officier, qui lesg-ardoic, prenoit 
fes orares. Il iàlloit néceffàircment s’adrcflcr à 
lui, ppur obtenir leur libené. La Ville de Dclft, 
fie les Parens de "Jean Doy/I s'adrdicrent donc à lui, 
pour le prier de le faire élargir; en lui repréfen- 
tant que c'étoit un homme âgé de prés de foixan- 
tc&dixans, ficque, fidon l^rs Lois , il dévoie, 
en peu de mois, le démettre de la Magiflraturc, 
fie qu’iPs’en déchargeroit fur le champ , u on tou- 
loit le mettre dehors. Le Prince confidera alors, 
qu’il ne fêroii pas polfiblc de foire condamner les 
Prifonniers , w de» Juges déléguez , comme (bn 
Oncle avoit fait condamner autrefois Bameveldy 8c 
les autres, qu'il avoit Ait anéier; qu'il fàudl^ic 
nécdliiircment les renvoyer à la JufUcc ordinaire, 
qui ne pourrok pas les ccuiiimiDcr contre les Lois. 


DES PROVINCES ÜNIES, Livre XIIÏ. 


Ictva en meme tems le rang, au il tenoïc à wr- e-coiioncs. Avant que de rwlcr de 1 cxccutiondc 
Urecht , & déclara que cette démiinon ne jwrtc- cene dclibcraiion , il font aire en peu de mots , ce 
roit point de préjudice à fon honneur, ni à la Fa- Iw Provinces jugèrent de rcntreprilc du Prin- 
mille. Sur cela, le Prince le lai0a fortir, aulîi- ce contre la Ville d’Âmfterdani, for u Lettrequ'il 
bien que les autres prifonniers ; fons parler davan- ^cur en écrivit le j. d’Août. La Province de Zc- 


p.iyer l’aincndc. 


(f) de remercier le Prince de ce qu’il avoit foit i 


Ccj^ndant le Prince fit*reme^trc le tf. d'Août, I Âmilcrdam,&dccc<|u’il avoit foit arrêter plulieurs 
au Prelident de l’Aflcmblée des EE. GG. une Dcpuica de HolUnac; & de l’exhorter de conti- 
L.cttrc , qui comenoit les i-aifons , qui l’avoicnt I ^^cr à donner de rcmblablcs preuve» de fon Zélé 
engage i ancter les Prifonniers ^ conformément, I envers l'Etat. Outre que le Prince avoit des ter- 
diloit-il, au pouvoir, qu’ils lui en avoiem donné. ' ^ 8c des Villes en iclandc, qui lui donnoient 
Il en avoit fojt rendre une fcmbiablc aux Etats dci beaucoup d’autorité dans la Pi'ovincci il y a bien 
Hollandcimaiscctte Aflcmblécne trouvapasàpro- de l’apparence <^uc la jalouiîc du négoce, qui é- 
pos d’ousTÎr ce papier, comme fî perfonne n’cxi-' toit aitrc les Villes de Commerce des deux Pro 


uonaiie eut ordre de garder ce papier ferme , & i termes, qui n’approuvoient , ni ne condamnoient 
le garda en cflfct , ju^u’à ce que quittant fa char- abfolumcnt ce qu’il avoit foit. Les Krifons l’ap- 
gc, il remit à fon fuccdTcur les papiers publics , prouvèrent , en termes generaux , fie ceux d’O- 
qu’il avoit entre les maim> Les EE. GG. en ufe- vcr-yflel remercièrent le Prince, de la peine qu’il 
rem (a) de meme, pour ne choquer perfonne. On *’<îtoit donnée , & lui dirent qu’ils ne doutmenc 
ne s’y arrêtera pas , parce qu'il n’y a rien d’d- qu’il n’eût de bonnes râlions d’en avoir ufe, 
lêmicl, que l’on n’ait vû dans la narration pré- comme il avoit foit. Ceux de la Province d* U* 
ccdcntc. trecht lui firent de femblabics rcmcrcimens. Les 

Le Prince s’étant mieux tiré de cette affaire , Etats de Groningue, 6c des Omlandes n'etoient 
qu’il ne pouvoit efperer, gagna par-là ce qu’il a- P*s *lors alTcmblcz. Ceux de Hollande fc eurent, 
voit founaité. Dés le ij. d’Août, les Etats de & firent alTcz paroitre, apres fo mort, combien 
Hollande arrêtèrent que la propofîtion, que le Con- defapprouvoient fo conduite. Il y a bien dé 

fcild’Etatavoitfoitcicif.dcjuillcTÿfcroitacccptée, l’apMrcnce, qiic les approbateurs de cette conduite 
à condition que les Prifonniers feroient mis en libcité, du Prince , n’étoient pas fi peu clair-voyants , dans 
comme ils le forent. Le i8. du même Mois, les ce qui regardoit les Lois 6c les Intérêts de la Rc- 
Etacs Generaux ordonnèrent la même chofe. (j) I publique} que de ne pas voir qu’il avoit violé les 
On convint de congédier cinquante-cinq Compa - 1 Lois , de fo propre autorité, Se que ce qu'il avoit 
gnics d’infanterie, fie douze ae Cavalerie, fie que ' ctoit de dangereufe confcquencc, pour la li- 
ccla fc fcroit au nom du Prince, ôc du Confcil d’ E- bcrtc de l’Etat j mais que la peur d'irriter le Prin- 
tat. Pour les quatre Compagnies de Cavalerie , ce contre eiuc, fie peut-être encore l’eTpcrancc des 
& les mille hommes d’infanterie, qui foifoient le Emplois Militaires , par fo foveur , les fit parler 
fojet de la contefeation } on convint que ces Trou- contre leurs propres fentimens. 11 n’etoit guère 
pes ne feroient entretenues , que jufqu’à ce que poflîblc, que dans un Etat de cette forte, unGé- 
les Provinces en eulicne foit fovoir leur fentimem, ncral & un Gouverneur, en même tems, n’aug* 
ce qu’elles feroient dans cinq, ou fix femaines } ' nicntât trdp fon autorité} quand on le rcmcrcioïc 
que tous les gages Se appointemens , exprimez dans <ic ce qu’il pouvoit avoir foit, contre la libmé de 
l’Etat de guerre de l’an Mbcxxi.,Sc lesSoldats nui l’Etat, fie que ccu.x qui avoient ofc la foutenir é- 
étoient compris dans les Etats de guerre des années toieoc nul-traitcz. C’ ctoit encourager celui que 
MDCXXVL fie MDCXXVIL feroient payez chaque Particulier craignoit, dont il pouvoit 'éf- 
jufqu'au dernier de Décembre MDCXLVIIl.} perer de l’avancement, poür lui , ou pour les 
que le dernier Etat de guerre commenceroit à a- fiens, fie que tout le Corps de l’Etat n’ofoit re- 
voir lieu, depuis le i. de Janvier de l’année fui- prendre, à foire hardiment ce qui le pouvoit me- 
vantC} fie qu’à l’avenir, aucune Province particu- "cr à une plus haute dignité. Si ce jeune Prince 
licrc n’cntrcpixmdroit de congédier aucunes Trou- eût vécu plus long-tems, on aurait, félon lou- 
pes } mais que cela feroit laillc à toute la Répu- ^cs les apparences, vû arriver quelque chofe dé 
blique, qui le fcroit de l’avis du Confcil d’Etat} fcmbiablc. 

fons préjudice néanmoins de la liberté , que les Ce qui s’êtoit pafle lui fit écouter des propofi- 
Provinccs ont de confentir, ou de ne point con- tions,ûu’on Im foifoic du côte de la France} com- 
fentir aux fubfidcs ncccflaires, pour la fubfillence on l’a apris par l’Edition des Lettres de Marê- 
dc Gens de Guerre. Les Députez pourtant de chai à*ÈJÏradts , qui avoit fervi dans l’Armée 6 d 

Pro- 
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itf j*©. Province? fous Frldcric Henri , comme on l'a vu 

C T cctic Hilloirc. Le Prince fi) lui écrivit une 
cure du 1 . Je ScmtcmbrC) où il le prioit de le 
venir trouver à la Haie , ayant à lui communi- 
ucr des affaires très-importantes, qui regardoient 
. A. il lui conicilloit de prendre le prétexte 
de venir folliciter le payement de ce qui lui ctoit 
dû , pour les appointemens de Ton Kegiment. 
D'I’.ftrades ne manqua pas d’en écrire en Cour , 
au Cardinal Mazarin } qui montra la Lettre du 
PrinccàURcinCjdc qui lui écrivit le if.du même 
Mois, pour lui donner ordre de paffer incontinent 
en Hollande , prés du Prince d'Orange-, & lui en- 
voya en meme tems un pouvoir de traiter, & de 
coDclurre avec lui, en cas qu’il le trouvât dilpo- 
fc à rompre avec l'Elpagnc. Le Cardinal ajoû- 
toit, que c’etoit le plus grand fcrvicc, que 
crade pût rendre au Roi, & qu'il lui cnlâuroic 
tres-bon en fon particulier , parce que cela 
fcTV'iroit a rompre les mcfuics de les Ennemis. 
Voici le Projet de ce Traite j par lequel il ctoit 
dit „ que le Roi promenroit de mettre en Cam- 
„ pagne au i. de Alai MDCLI. une Armée de 
„ dix-mille hommes de picd,ÔC de fix-millc Che- 
„ vaux, pour attaquer Bruges : Qiic pareillement 
,,lc Prince d’Orange promettoit de rompre, avec 
„rEfpagnc, & d’entrer en campagne le meme 
„jour , avec dix -mille hommes de pied, Se qua- 
„trc-millc chevaux, & d’attaquer Anvers : C^uc 
„lc Roi & le Prince, romproient en même tems 
,,avcc Cromwel & tâcheroient, par toutes for- 
âtes de voies, de rétablir le Roi d'Angleterre en 
„ lès Royaumes , & qu’ils contimieroicm la Guer- 
„ rc contre les RcbcUcs : Que l’on n’cnccndroit 
„ à aucun accommodement avec l’ETpagne , que 
„dc concert. 

Pour en venir là, il faut que le Prince fit fon 
compte de faire la guerre, malgré la Province de 
Hollande, âc de l'obliger de loumir les fublîdcs 
oïdinaircs pour cela. Mais il ne le pouvoit faire, 
que par la fsrcc, ou par les menaces. I.cs Fran- 
çois, pour l’engager à s’cng.igcr dans cette guer- 
re, convinrent avec lui des Aniclcs lûivans, qui 
dévoient demeurer fccrcts ; „ Que la V’illc d’An* 
„ vers étant invertie, par le Prince d’Orange, le 
,,Roi détachcroit deux-mille Chcv'aux de l’Ar- 
„mée, qui attaqueroit Bruges, pour aller join- 
„ dre le Prince d’ürangc s & qu’apres la prîlc des 
„dcux places nommées, les deux armées fe joiiv* 
„drojcnt, 6c marcheroient pour attaquer BrulTc- 
,,!es , & qu’au meme tems l’Armée du Roi, qui 
,, étoit fur la frontière de Picardie attaqueroit 
„ Mons. Le Roi promettoit d'envoyer au Prin- 
„ccd’Üningc fes expéditions, pour être Licutc- 
„ nant General de fon Armée , d’abord après b 
„prifc d’Anvers, 6c pour commander fes Troupes, 
„comm*c avoient fait fes Prédcccfl'curs : Que le 
,,Roi confenliroit , que le Prince d’Orange eût 
,, Anvers 6c le Marouifat du S. Empire, en pro- 
,,pricté, tant pour lui que pour fes Héritiers, 6c 
„nc cotücntiroit à la Paix, Que cet Article ne 
„ fi^t accordé : C^e le Prince d’Orange promet- 
,,troit,dc faire tenir une Flotte de cinquante Vaif- 
,,fcaux bien é^quipez d.ins 1^ Manche, àcommen- 
„ccr du premier jour de Mai MDCLI. 6c qui ref- 
5 , ceroit en Mer jufqu’i b fin de Novembre, de la 
,, même année, pour tant contre l’Efpagnc, 
„ que contre les Rebelles d’Angleterre : ^'on 
,,ticndroit le Traite de partage, qui fut fait cn- 
„trc Louis Xlll., 6c les Etats Generaux, l’année 
,, MDCXXXIV. 6c que fi les Armées féparées , 


„tant du Roi, que des Etats, attaquent Scprcn- 
,,ncnt des Places, qui ne foient pas de leur parta- ^ 
„gc, elles ieroient gardées jufqu'i la Paix , par 
„ celui qui les pa-ndroit » bien entendu que fi les 
„deux Armées étoienc jointes, 6c fi elles atta- 
„auoicni 5c prenoient une Place enfcmblcj die 
„Jcmcureroit à celui , à qui elle appartiendroîc 
„par le Traité , qui en avoïc etc fait. 

Ce Projet fut arreté, à la Haie, le zo. d’Oét<^ 
brc) (t) apres quoi le Prince alla en Guddrc, où 
il avoir , depuis peu , acheté 1a Seigneurie de 
Dieren, en un pais de chalTc. C’etoit un diver- 
tilVnnent , auquel il prenoit un tres-grand plaifir, 

6c il avoit en effet befuin de fc divertir un peu , 
apres les affaires , qu'il avoit eues, pendant cette 
année. 11 s’abandonna fl fort à cet amufement , 
qu'cncorc que la faifon fût mam'aife & avancée f 
il ne le voulut pas quitter, quoi qu’il fc fentît in- 
coimaodé. La fièvre le pm, vers la fin d’Oéto- 
bre , 6c comme il ne trouvoic pas là afTcz de 
commodité, pour fe faire traiter) il fe fit por- 
ter par eau à la Haie , où l’on reconnut bicn- 
' tôt qu’il avoit U Pente Vérole. On le traita 
avec Waucoup de foin , 6c les Médecins croy- 
oiem déjà l’avoir prefquc tire d’affàircs, lorfqu'il 
'vint à mourir le 6. de Novembre, furies neuf 
, heures du fuir , âge de vinge-quatre ans 6c fix 
mois. On s'etoit fi fort flatte , que pendant là 
Maladie , on ne lui p;irb point de penfer à la 
mort, 6c qu’on ne voulut l’eniretcnir de ce que 
l’on a accoutumé de dire aux Mourants , que 
lors qu’il n’en fut plus tems. fFi^nefort ceniure 
fort le Aliniffrc, qu’on voulue employer i cela, 
mais trop t;ird ) de ce ^u'au lieu de reprifentn am 
Pfiuce a^e/iizant l'berreur dt fa PecbtZy qui en fon 
âge t» fa fortune ne pouvoienf pas être petits ^ ni 
en petit nombre ^ a fin de tirer de lui quelques marques 
de repentance , s'exerça de lui ft^uaier ( en le trai- 
tant loûjours d'AltcfTe Screnifume) que des yeun 
de la Foi y il voyoit le Ciel omert y le Fils de Diem 

•fis à h droite du Peie , qui tendoit les bras de fa 
mifericordey peur le recevoir. Cela ctoit en effet 
hors de propos, s’il cft vrai que le Miniflre le 
crou\*a fans connoiffance, lors qu’il entra d.ins b 
Chambre \ mais nôtre Hifloricn s’échauffe trop 
là-defTui , puifquc l’on fait affez , que ces fortes 
de difeours fc difent plutôt, pour rcdificaiton de 
ceux qui font préfcn$,quc pour les mourants, qui 
ne les entendent pas. il a un peu plus de raîfon 
de trouver mauvais, que ce même Miniftre die 
enfuite, en prêchant 6c en faifânt fon Panegyri- 

3 UC , que le monde n'en étoit pas digne % qui font 
es paroles (j) qui font dites des gens d'une é- 
minente pieté , & qui avoient beaucoup foufferc 
pour b Religion. D’ailleurs il rcconnoit „ que 
,, c’etoit un Prince qui, à l'âge de vingt-quatre 
„ans avoit fait connoitrc, qu’il avoir d'auifi gran- 
,,dcs qualitez, que celles, qui avoiaic élevé fes 
,, Prédcceffeurs à une gloire immortelle. Il avoit, 
yyCentittue-t-il , relevé le luffre de fa naiffance , 
„par celui de fon Mariage, qui rendoit les plus 
,, grands Rois fes Alliez, 6c par celui d’une de 
„ïo fœuTS avec l’Eleveur de Brandeboutg. Il 
„ ctoit inbtigable, quoi qu’un peu ufé, par des 
„ exercices trop violcns , brave , 'entreprenant , 

„ civil 6c liberal J qualitez très-cffimabics , mais 
„dont pluficurs grands hommes s’etoient fervb 
,,pour ruiner la liberté de leur Patrie , 6c qui 
„ étoienc plus propres à le faire craindre, qu’à 
„ le faire aimer dans une République libre. Alaû 
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il faut lui pardonner, cc qu'il fit contre les Lots 
& les devoirs de fa Charge, à caille de Ik Jeu* 
nefie , fie en rejetter la lautc fur ceux . qui lui 
donnoient de mauvais conTcils} afin d'aouler en* 
fuite de Ton autorité , pour leur profit particu- 
lier. 

Le même Hiftorien remarque fort bien qu’il 
y eut deux Priocdlcs, qui prenoient le plus d'in- 
teret Cil ce Prince, que fa moix brouilla. L’u- 
ne ctoit la PrincdTc Royale là Veuve, qui per- 
dolt, par cette mort, toute (à confolanon , a- 
pres avoir vû mourir d'une mort tragique le Roi 
ibn Père , & fes Frères obligez de fortir de la 
Grande Bretagne , avec peu de moyen de s’y 
rétdrlir. L’autre ctoit h PrinccITc Mcrc du 
Prince, qui avoit toujours eu un grand al'ccn- 
dant fur l’efprit de Fridcric Henri , & qui n’a- 
voic pas pû conferver Ton autorité, dans le mê- 
me degré auquel elle avoit été , j>endant la vie 
de Ibn Epoux. Apres avoir efluye les premières 
larmes , elles firent paroitre une animofitc peu 
léante, entre une Bcllc-Mcrc fie une Belle-Fille. 
Elle éclata lorfquc 4a jeune PrinccITc , qui étoit 
prête d’accoucher , quand Ibn Epoux mourut , 
eut accouché d’un Prince le 14. de Novembre, 


u(â de même dans les autres ViMcs^cnveis ceux itfyo; 
qui avoient encouru l’indignation du Prince , 
pour avoir ête fidèles à leur patrie. 

1..CS Etats de Hollande, qui avoient etc con- 
voquez d’abord apres là ftioi t ^ craignants que 
quelques Provinces , qui les avoient ii-avcrfcz , 
en laveur du Défunt , fie loue une conduite ^ 

3 ui n'étoit nullement cxcufalile, ne fe défiafTcnt 
’eux, firent dire aux Députez qu'elles avaient 
à rAflcmblce des EE. Gü. que comme la bon- 
ne intclligciKC , fie la confiance réciproque des 
Provinces ccoicnt les iculs fondemens ^ lur lef- 
qucls on pût appuyer le falut de la République ^ 
ils ctoirnt prêts à donner , en toute occailon , 
des marques du defir qu’ils avoient d’entretenir, 
fie de forrer encore plus les liejis de TUnioa. 

Outre cela , pour prévenir la calomnie de ceux 
qui acculbienc de n’etre pas bons Réformez , 
ceux qui prcfcroicnt le bien de l’Etat aux del- 
feins, & aux intérêts p.irticulicrs de la Maifon 
d’Oraiigc J ils dcclarcrent , ( 1) qu'ils étoient ré- 
folus de fiuvre la Religion Réformée, comme on 
renfeignoit, dans les Eglifes Publiques des Pro- 
vinces Unies, cooformement à U Doarincdu Sy- 
node de Dordrecht j fie en même tems d'cntrctc- 


huit jours apres 1a mort de fon*Pcrc. L’une & nir le Traité d’Uniun, qui fut conclu à Utrecht 
l'autre afpircrent à la tutelle de cet Enfant pof- en MDLXXfX.s fur quoi l'on doit remarquer i 
xr r, fr,rr I qufi par(}) l’Article XIII. de cette Union, il cft 

porté qu’i Vigard de la RtUfjitmy ceux de ilollandi 


tiimc , & cela les brouilla fi fore , qu’elles de- 
meurèrent enneu)^ jufqu’à leur mort. On dira 
enluite, comment les Etats Generaux réglèrent 
leurs prctcnlions , aulfi bien que celles de l’Elec- 
teur oc Brandebourg, Oncle du jeune Prince , 
qui vouloir aulTi avoir part à la tutelle. 

La mort du Prince Guillaume ayant etc pu- 
bliée , le Préüdent des Etats Géncnix , pour 
cette fcnuinc-là, qui ctoit le Sr. Jean de Guent, 
Géntil - homme de Gueldrc , Députe de cette 
Province , appclla inceflamment l’Aflemblcc le 
Dimanche au foir, qui ctoit le dernier jourau- 

3 uel il devoir prélldcr. (1) La délibération ayant 
uré jufqu'à Minuit, il voulut quitter la Chaire 
de Préfident , pour 1a remettre au Députe de 
Hollande, qui lui devoit fucceder immédiate- 
ment, depuis cette heure-U \ mais les Députez 
de Hollande lui firent la civilité de permettre 
qu’il mît fin à la Deliberation, qu’il avoit com- 
mencée. Comme il n’y avoir plus de Capitai- 
ne General , ni de Stadthoudre des Provinces, 
dont le défont l’avoit été j les EE. GG. trou- 
vèrent à propos de donner inceflamment 4 tou- 
les Provinces la nouvelle de fa mort, fie de 
les prier de leur faire favoir ce qu’elles jugcoienc , 
qu’on dut faire dans cette conionéhire. Ils or- 
donnèrent aufli au Comte Guillaume de Naflau, 
Gouverneur du Frife, au Sr. de Brederode Ma- 
réchal de Camp , fie à tous les Gouverneurs fie 
Commandants des Places de l'Eut, de s’aquiter 
bien de leur devoir, de veiller à la confcrvaiion 
de leurs Places , Ce de n'attendre déformais au- 
cuns ordres, que ceux des Etats Généraux , aux- 
quels ils avoient fait ferment de fidelité , puif- 
qüe le Prince d’Omnge ctoit mort. 

Des que le bruit de cette moft fut répandu 
dans la ftovincc de Hollande, les Députez, que 
le Prince avoit mal-traitcz, forent rétablis dans 
Icun Emplois) dont ils ne s’étoient démis, que 
pour foire une forje de fatisfoftion , qui ne lui é- 
toit point due, comme on l’a pu voir dans l’Hif- 
toirc de cette affaire. Dort commen^, fie réu- 
blit Jacob de Wit. Amflerdam en ht de même 
à l’égard dc^ Frères Bicker , qu’on rappclla dans 
leurs Emplois , avec de grands éloges. On en 

(1) Voyei Lit. IV. p. ao4* 
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de ZéUnde fe (oaduiroient ^ comme ils le trouve • 
roieat à propos, (à' que ,pour les autres elles fe pour ~ 
Toient thîer fur la Paix Religieufe publiée par P Ar- 
cbiduc Matthias, ou y mettre tel ordre qu'elles ju- 
gerotent propre , pour le repos de leurs Sujets, fans 
qu'en cela il pût ftte fait aucune oppeftion par lesa»^ 
ires Provinces, 6f Jans oue perfonne pût être recber^ 
<bi, tâ msl-traité pour (a Rétigion. Il fcmblc que 
les Etats de Hollande eurent quelque egard à cec 
Article , qui n’a jamais été révoqué j de forte 
t^u’il fout conciÜCT ce qu’ils difoient avec cet Ar- 
ticle, fie non le leur faisc contredire. Les Etats 
de Hollande propofoient de régler le nonibre des 
Troupes, non comme on étoit convenu avec le 
feu Prince d’Orange j mais conformément 4 la 
Refolutton , prife en MDCXLVII. quand on por- 
loil de la negotiation de Munllcr, & qu’on ré- 

f ioit Tes Préliminaires. Il s'agiflbit d’une chofe 
c 11 grande importance, que les Députez Ordi- 
naires 4 l’Aflcmblcc des Etats Génctaux,nc paru- 
rent pas aflêz auiorifcz , pour entreprendre de ré- 

J lcr la forme, que les aflaires dévoient prendre) 
ans tout le corps des Provinces, qui compofenc 
la Republique. (4) C’eft pourquoi les Euts de 
Hollande firent dire, 4 rAlfcmbIcc ordinaire des 
EE. GG. qu’il leur fcmbloit, qu’il feroit néceflai- 
rc d’appellcr une Aflcmblcc Générale , qui fût 
compoléc d’un bon nombre de Députez, fie qui 
fuflent munis d’ordres fie d’inlbiiéfions fulfifancin, 
pour une fi grande affiiirc : Qii’ils avoient rélblu 
d’envoyer une Députation 4 toutes les Provinces, 
pour cela : Qu’ils prioient inflamment leurs Dé- 
putez, qui étoient alors 4 U Haie, de féconder 
les bonnes intentions des Etats de Hollande, en 
écrivant féricufcmciit là-dcflus 4 leurs Provinces : 
Qu’en attendant, toutes les affaires, qui concer- 
noient l’Etat , demeureroient fur le même pied 

qu’au- 
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mi’au^arftVftnt , fie t^uc les Colleges Poîiiiqucs, & •, 
les Emplois Militaires lcroiem comiuucz Je mê- • , 
me, iulqu'à ce que l'on y eût mis un nouvel or- . 
dre. ' La Province de Hollande menace.! loigncu- 
nu-nt J en cette conjoncture, celle Je /.claiwc, & ^ 
icmoigna qu’elle a\oit beaucoup Je reconncilTan- ^ 
ce, pour les bons lêrviccs de la Mailbn des Prin- 
ces u’Orange, fie des Comtes Je Naflau; qu elle 
ctoit rcfoluc ù’cîtiblicr tout le paflc, fie de vivre 
en bonne intelligence, avec les autres Provinces, ; 
fie fur tout avec celle de Zélande. La Hollande 
nomma enfuitc yace!/ tfe li'aJJcmT Sr. d’0/’rf<»« , 
du Clorps Je la NobUlfc, Comeillf, Je GViie/Sr. j 
Je Zuyd-Pobbrock , ancien Bourgmdlrc J’.\m- ; 
ÜcrJam j fie François Hteeen , Confciilcr fie Pen- i 
lioirairc de PurmerenJe, pour aller en tîuclJrc fie | 
en Üvervn’cl J Nitvhs Ruyfcb^ Confcilkr fie Pen- 
lionairc île Dordrecht , yaques 'jaa Z\l^ Confcil- 
kr fie Pcniîonaire Je Gomichem, fie Corneille de 
Soi'Hn c!t , ancien Bourgmeftre d’Alcmar , pour i 
la/.clandci lcSr.de btederode^ du Corps Je 1a ^ 
NoMclfc, Cotneille Je Beiereny Sr. de Strcvcls- i 
hock. fie Jérôme Bcvern nXy Eches in de Coude, ' 
pour Lftrcchtj Conrad van Beunlngen y Pcnfionai- j 
rc d’.-\mllci‘dam, Guillaume A’ieuport y Confciilcr | 
de SchicJam , Cot neille Hippers , Bourgmcltrc de 
Hoom, pour la Frite, fi: pour Gromnguc. Les 
Etats de HolLindc firent, en meme tems, afTurcr ' 
la '/A-lande de b difpüfirion, où ils étoient de fii- ' 
vorilcr la Compagnie des Indes Occidentales, dans » 
le foi^ de laqueUe la Province de Zélande étoii 
ûplus intcrdlcc, fie le Commerce d’Anglcrcnc, 
dans lequel la Zélande avoit aufli une boniK parti ; 
mai.s qui avoit été traverfe, par le penchant que j 
k feu Prince d’Orange as oit pour la Maifon de j 
Stuart. Les Députez de Hollande furent , pw 
tout, très-bien reçus , 2c particulicrcmcnt en Zc- 
Lode i parce que celui , qui brouilloit les Pro- 
vinces, pour profiter de leurs mcfîntcHigcnces,n’v 
ctoit plus, fie que leur intérêt commun ctoit Je 
vivre en bonne inielligcftcc. hiles approuvèrent 
toutes ta Propofition èc la Province Je Holhui- 
dc, fie promirent de fi: rendre à la Haie au tems 
marque , qui étoit d’abord le i f • de Décembre. 
Mais il Hit renvoyé à l’année fuivante. 

Pendant -que les Provinces fc préparoient à la 
grande AlTcmbIcc, dont nous venons de parler , 
il arrisa à la Haie des Lettres de CaUbttme Bo~ 
recly qui étoit alors leur Amlwflàdcur en Francci 
(l) où il ractHîtoit ce que le Cardinal Mazarin lui 
avoit die, le de Novembre, touchant la pcite 

UC les F.tats avoient Lite, par h mort du Pn'nc# 
’Oi'angc. ,, Les Etats, dit AJazariHy ont bien 
„fuict d cire affligez de la mort d’un tel Prince. 
„ Quand meme on confidcrcroit cette mort , com- 
yjinc uiK choie indiftcrcntci c’cH une chofe pi» 
,,toyable, que de voir cclipfcr une fi belle tumic- 
,, rc dans la fleur de fon âge. Les qualitcz extra- 
„ ordinaires , qui paroifloicnt évidemment en ùl 
„ perlbunc, donnoient une confiance emiere, que 
„pcu d’années de vieanroicni donne à L. H. P. un 
„Chcf irw-cxccllcnt, & trcs-pioprc fie nécefTai- 
j,rc pour la confcr\'ation de la République, fie 
„pour lu» faire honneur. C'eft rafteition, ajoâ- 
yytoit^ly fie k defir que nous avons de voir ccnc 
^RépuHique, dans le luftrc fie dans laprofpcri- 
„tc, qui nous font parler ainfi aufli bien que la 
,, douleur, que nous avons de la}>cricquc leurs 
„HH. PP. viennent de faire. Les Klpagnols 
Allouent aufli les vertus de ce Prince*, mais ils font 
,,bien-aifcs que kurs HH. PP. l’aient perdu. Je 
„puis vous dire, avec vente, que l’Ambafladcur 

(t) Voyez cetu Lettre dans w'umfm Treuve LXJir, 


De Brinsy en parlant à BrufTelks dü Prince, a idfo. 
dit que ta nmit étoîc plus avantageufe au Roi 
fon Maître, que le bonheur qu’il avoit eu, dans 
..la dernière Cam’pagnc contre la France. Dans 
le relie de cette converfation , le Cardinal exhor- 
loit fort les Etat» de vivre en paix entre eux, fie 
â fe défier des Ffpagnols. Depuis De Brun ayant 
eu audience dans l’Alfcmbléc cxiraonlinaire , dont 
nous parlerons, (a) réfuta ce que le Cardinal avoit 
dit à Boreel , contre les interets de l’Efpagne. 

La Prot incc de Hollande, par la mort JuStadt- 
houdre, réunit à fa Souveraineté divers Droits , 
dont il avoit joui, aufli bien que tous fes prede- 
cclfeurs. Ces Droits avoient appartenu originai- 
rement aux Comtes de Hollande, fie dévoient par 
conféquent être dé% olus aux Etats de la Provin- 
ce, qui leur avoient fuccedé. Mais comme Guil- 
laume I. Prince d’Orange, en avoit été fait Gou- 
verneur , par CEarlcs V. fie qu'il avoit eu le mê- 
me emploi, Ibu-s Philippe 11. s fous le nom du- 
quel il gouvemoit, même apres avoir pris les ar- 
mes contre lui , jufqu’à ce qu'enfin, les F.uts 
Generaux des Païs-Bas euflent entièrement fc- 
couc le joug de ce Moauque } le Gouverneur 
de Hollande 8 c<le Zélande continua, entre au- 
tres chofes, comme avoient fait les Gouverneurs 
précedens, dans rabfcncc du Souvmin, à élire 
les Magiflrats de la plupart des Villes, fur une 
nomination d’un certain nombft, qu’on lui pre- 
fcntoii. Scs fils lui ayant fuccedé jouirent du 
meme avantage , fie le tranfmircnt a fon Petit- 
Fils. Des que ce Prince fût mort, les Etats de 
Hollande rentrèrent dans leurs droits , à cet c- 

f ird i parce que le Fils Polhimc , de ce dernier 
rince, n’hentoit pas de fes Charges. 

' Guillaume II. avoit auflî joui ^ ce Droit à 
I Nimegue, jufqu’à la Paix Je Wcftphalic , en 
I vertu de la Capitulation faite en MDXCl. , ÔC 
I les Bourgeois de cette Ville voulurent rentrer 
( 4 ) dans le Droit d’élire leun Magiflrats •, par- 
ce que cela n’avoit été accorde à Maurice , que 
pendant la guerre. Ils en avenirent le Prince 
d’Orange, mais ce Prince ftit maintenu dans cet 
emploi , par la Province , & par ta Cour de 
Juflicc , fie voulut rexcrccr par force , après a- 
voir introduit des Troupes Jaus la V'ilîe. 11 or- 
i donna au Magillrat de faire, en fa prcfence,1a 
I uomimtion , qui te devoit faire alors , pour la 
! lui prefrnter , afin qu’il choisie ceux qu’il vou- 
’ droit ftir ce nombre des nommez j fie comme le 
I .Magillrat le rcfufa il fil, avec hauteur , l’cleê- 
■ tion telle qu’il voulut, fie rcfoitit de la Ville , 
tins te mettre en peine de ce qu’on en djroit. 
Comme il avoh gaguc la NoblelTc de Gueldrc, 
fie la Chambre de Jullicc d’Amhcim j il fc met- 
toit ou-dcfllis de toutes les plaintes , que ccuc 
Ville jx>uvoit taire. Ce fut là un préf^e de ce 
qu’il fit peu d’années apres en Hollanck , fit de 
l.t manière , dont fl auroit gouverné , s’il avoic 
vécu. 

Il avoit aufli changé à Dordrecht les Magif- 
trats , contre le grc de la Ville , Se fans l’avis 
de h Cour de Hollande , qu’il auroit dû con- 
fultcrj fie depuis cette Ville qui avoit accoûtu- 
jné de lui faire une députation , pour lui oflnr 
la nomination qu’elle avoit faite , la lui en- 
yoy^ y par un Meflager , darts une Lettre fër- 
mce. 

Les 


ft) SoQ Di&ocrt dl h LXXIII. Pretrve des Une IV. de 
Wiqutfm. 

(3) Voyez h Preuve XXXI. du IV. Livre de wiqmfirt. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. iji 


Itffo, Etats de Hollande rendirent, (i) le 8. de 

* Décembre, le droit d’élire leurs Magilîrats aux 
Villes , qui l’avoicnt eu , & déclarèrent qu’on 
l’aecorderoit à celles qui ne l’.avoient pas eu , 

Î >ourvû qu’elles le dcmandall’ent , Ôc que ces Vil- 
es fulTent déjà en polTelfion de le trouver aux 
Etats de la Province. Ils offrirent meme de leur 
accorder ce Privilège, aiiflî iunplc, qu’elles pour- 
roient le fouh-.iiter} 5 c dircur qu’elles pourroient fixer 
le nombre de leurs Magilîrats, & la maniéré de 
les élire , comme elles le jugeroient à propos , 
]pour le bien de leurs Bourgeois. Ils y mirent 
leulement cette rellriclion, que ceux , qui feroicnt 
clûs,reroient de la Religion Reformée, confor- 
mément au Synode de Dordrecht, ou au moins 
<ju’ils n’y Icroient pas contraires } ce que l’on 
ajouta, comme il lemble, en faiseur des Remon- 
timis pacifiques, qui étoient déjà daas la M.a- 
gillrature, ou qui y pourroient être appeliez ^ 
comme il e(l arrive louveni, depuis ce tcms-là. 
Pour ce qui regardoit le.s Vilk% , qui n’avoient 
pas féance dans l’.'Mfembléc des Etats , ils fc 
. chargèrent de les élire, jw eux-memes, ou par 
les Confcillcrs Députez de la Province, lorfque 
les Etats ne Icroient pas aTcmblez, & retinrent 
la difpofition de tous les Offices de Jufticc , & 
de Police, que les Gouverneurs de la Province 
avoient eue. Auparavant la Cour de HoUandc 
^faifoit l’élection de ceux, qui étoient revêtus de 
ces Emplois, dans rabfcnoi^du Gouverneur} de 
forte que , quand elle apprit ce Reglement des 
Erats , elle leur envoya quatre Confcillcrs , pour 
fc plaindre de ce qu’on lui ôtoit un Droit, dont 
elle avoit Joui , depuis phifieurs fieclcs. Elle fit 
auflï reprclcntcr qu’on lui faifoit tort , en donnant 
au premier des Confeillcis Députez de la Pro- 
vince , le pouvoir de donner k mot du guit à la 
Garde ordinaire} aulieu que ç’avoit été le Pré- 
fident de la Cour, qui l’avoit donne dans l’ab- 
fèncc du Gouverneur Mais comme il n’y en a- 
voit plus aloi-s, ce prétendu Droit étoit dévolu 
au Souverain. On voit bien, que tout cela étoit 
une forte de précaution, contre le pouvoir c.x- 
ceflif du Sradthoudre, en cas que l’on vînt à en 
élire un, dans la fuite. 

Les memes Etats, (i) retirèrent à eux la dif- 
pofition abfoluc de tous les Emplois Militaires, 
dans les Troupes , qui feroicnt à leur foldc , 
jufqu’à celui de Capitaine inclufivement. Ils fc 
referverent aufli de nommer le Reéteur de l’A- 
cademie de Lcidc, quand elle le demanderoit. Ils 
éteignirent, en quelque manière, la Charge de 
Grand Veneur , à laquelle étoit jointe celle de 
Grand Maître des Eaux & Forêts } en témoignant 
qu’ils feroient un Lieutenant de la Venerjf, quand 
la Nobleffe leur prefenteroit un Sujet propre à la 
remplir } parce qu’ils fc refcivoicnt , en même- 
tems, la nomination des Officiers fubalternes, & 
le pouvoir de fiiirc des règlemcns pour rcxcrcicc 
de cette Gharge. Ils fc réferverent encore le pou- ' 
voir de faire grâce des crimes, qui pourroient fê 
commettre , & tous les droits , que les «anciens 
Suidthoudres , & en particulier ceux de la Mai- 
fbn d’Orange avoient eus. Les Gardes à cheval 
du Prince défunt devinrent dès-lors les Gardes 
des Etats de Hollande , qui firemt auffi des Gardes 
à pied un Régiment de dix Compagnies. 

Le Prince défunt avoit etc prêt de figner un 
Traité avec rEfpagnc, touchant le Marquifat de 

(i) Voyez la XXXllI. Preuve du IV. Line de Wiqtu- 

firt. 

(x) Voyez U Preuve XXXIV. & fuiv. du IV. Line de 
Wiqurfcrt. 


Bergopzoom } mais etmt venu à mourir, fans i 6 ( 0 t 
l’avoir fiiit , La Princefle Douairière lii iVlcrc, • 
(j) pria les Etats Généraux de s’entremettre de 
cette affaire, 8c d’engager l’Ambalfiidcur d’Efpu- 
; gne à le figner. Cela ne put j>as fc faire, parce 
I que l’Ambalfadcur n’avoit pas le pouvoir de fi- 
gner ce Traité , .avec d’autres , qu'avec le Prince. 

Mais cela fut accommodé , dans 1 a fuite ; par où 
il paroît,quc l’Efpagnc n’avoit eu aucune con- 
noifi'ancc du Traite, que le feu Prince d’ürangc 
avoit commencé avec la France , pour atta- 
quer la Couronne d’Efpagnc , comme on l’a dit 
ci-deflus. 

La Province de Zélande éteignit auffi la quali- 
té de premier Noble , qu’avoient pris les Princes 
d’Orange en cette Province, & qui leur domioit 
un fuffrage dans les. Etats , comme repréfentans 
toute la Noblcflc de la Province. (4) Elle décla- 
ra, que cet honneur n’avoit regarde que leurs 
perfonnes, à caufe des grands ferviecs, qu’ils a- 
voient rendus à l’Etat, ik qu’il croit éteint, dans 
la perfonnedu dernier moit. Knuyt, qui le rc- 
prefentoit dans rAflanblcc des Etats Generaux , 
dans les Etats de la Province, & dans l’.'^mirautc, 
voulut prendre la place ordinaire, dans les Etats 
de la meme Province , comme repréfanant le 
Jeune Prince } mais les Députez des Villes s’y op- 
poferent, 8c il fut oblige de céder de peur d’y 
être force. Il protclla enfuite , contre eux, mais 
en vain. 

11 parut, par tout cela, que l’on n’étoit nulle- 
ment dit'pofé , à déclarer que le jeune Prince fuc- 
cederoit aux Charges , ce aux Dignitez de fon 
Père. Cependant fa Grande- Mené n’avoit pas 
manqué d écrire aux Provinces une Lettre, (f) le 
10. de Novembre, où elle leur difoit,que la perte 
ineflimablc , que la Mailbn d’Orange venoit de 
faire par la mort du Prince Guillaume, avoit été, 
en quelque maniéré , réparée par la naiffiincc d’un 
Fils, dont fa Veuve avoit accouché : Qii’cllc les 
prioit d’avoir égard à cet Enfant , lors qu’elles 
; délibcrcroicnt de donner un Capitaine General à 
j l’Etat, Se un Gouverneur à leurs Provinces } à 
I caufe des grands fcrvices , que fes Prcdcccffcurs 
j leur avoient rendus. Elle avertit les Etats Gcnc- 
i raux , qu'elle avoit auffi envoyé cette Lettre 
j aux Provinces , mais ils laillcrcnt à ces mêmes 
i Provinces, le foin de lui répondre. Elle n’y fut 
pas reçue , comme elle cfpcroit } puifqiic celle de 
Groninguc & des Omlandcs créa , pour fon Gou- 
vemeur particulier , le Q)mtc Guill.-uimc de Naf- 
fau, qui l’ctoit déjà de la Frife. Cette Princefle 
s’ étoit rendue odieufe , par fes maniérés hautai- 
nes, qui faifoit qu’elle parloit quelquefois des E- 
tais avec mépris, 8c fe moemoit de fon Epoux, 
lors qu’il icmoignoit avoir de la dcfcrcncc pour 
eux. Les autres Provinces laiffcrcnt la chofe , 
comme elle étoit , fans p;u-lcr de prendre aucun 
Stadthoudre. (d) Le Comte Guillaume avoit été 
voir, le n. de Novembre , le Préfident de l’Af- 
fcmbléc des Etats Generaux , pour 1(^ remercier 
de ce qu’elle lui avoit fait l’honneur, de lui' <om- 
muniquerla mort du Prince d’Orange , & offrir, 
en meme tems l’Eut fes fcrvices } en quelque 
occalion que ce fût, & le prier d’avoir égard à fa 
O o Z per- 

(3) Voyez Wiqntftrt Liv. IV. p. 309. & fuiv. 

(4) Voyez la XLV. preuve du IV. Livre du même Hif- 
totien. 

(5) Voyez- la dans la XLII. Preuve, fur le IV. Livre de 
Wiqutfert. 

(i 5 ) Voyez Ahuma Liv. XXX. p. 461. col. 1. & la XLIV, 

Preuve de Wiqntftrt fur fon IV. Livre. 
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i<îfo pt^rtbnnc^ cc qui fcmbloit marquer qu’il afpiroit | 
^ * aux Charges l.uili:cs vacantes , par la mort du Prin- 
ce d’Oiaiige. On dit au<îî que le Comte Jean 
Maurice de Naflku, qui avoit etc Gouverneur du 
Brclil, & qui éioit alors Lieutenant General de 
la Cavalerie & Gouverneur de Welel) fie le Sr. 
de liredci-odc , Maréchal de Camp, firent de fem- 
blablcs offres, à peu près dans les memes termes. 

Il étoit en cfl'ct au ptîU\oir des Provinces de rem- 
plir les Charges vacantes, comme elles le irouvc- 
roient à propos ; car elles n’étoient nullement hé- 
réditaires, quoi qu'elles cufTcnt été rcmplit“s, par 
quatre Princes d’Orange , de fuite. Elles ne fu- 
rent déclarées telles , que plufieurs années apres , 
lorl'quc le Prince nouveau né en fut revêtu. La 
conduite du dernier Prince, qui les avoit pofle- 
dées, nuilit apparemment à fon Fils, en cc tems- 
là. 

Il y eut cnfuiie de grands dcmélez, fur la Tu- 
tclc oc ce Prince, que plufieurs de fes parons pré- 
tendoient leur appartenir, dont les principaax c- 
toient fa Grandc-Merc , fâ Mère, Ôc l’Eleveur 
de BrmdclxHirg , fon Oncle j auxquels elle fût en- 
fin remife par le jugement des Cours de Juflicc , 
l’annci' fuivantc. Comme cela n’eut aucune fui- 
te, qui concernât l’Etat , nous ne nous y arrê- 
terons pas, d-ins une Hilloirc Generale, comme 
celle-ci. On pourra trouver le detail de cette af- 
faire , dans Ji:zem<g fie dans iVi*futfoTt. 
idfi. LES Etats Generaux, & ceux de Hollande a- 
* voient ofiert d’abord aux deux Prinedfes , de pré- 
fenter le Prince nouveau né au baptême fie elles 
avüient reçu cette offre, avec civilité $ mais il 
y eut quelque contellation entre elles , fur le nom , 
qu’on lui mcitroit. La Princeffe Royale fouhai- 
tüit qu’on le nommât Charlts , du nom du feu Roi 
de la Grande Bretagne j mais la Princeffe Douai- 
rière s’y oppoik , comme à un nom de mauv.iis 
augure, à caufe de cc qui étoit arrivé à cc Prin- 
ce, & Ibuhaita qu’on lui donnât les noms de fon 
Pcrc, fie de fon Grand Peie, comme on le fit. 
Le Duc d’York, qui a depuis été Jaqun II. fie 
Bciu-pcrc du Prince, dont il s’agiifiit , étoit ve- 
nu de nouveau en Hollande, pour rendre une vi- 
fitc de condoléance à fi Soeur. Il s'écoit d’aliord 
ofrct'i,de c«;ri!uirc la Princeffe D«niairietc à PE- 
glifcimais comme fa Sœur ne le mmvoit pas bon, 
fl s’cxcuCi fur cc qu’il y auroit bien des gens de 
qualité , en cette Ceremonie \ qu’il n’avoic pas 
encore vus, chez eux. (i) Elle fc fit, avec beau- 
coup de pompe , fie l’on remarcpia que le Caroffe , 
ui portoit l’Enfirnt , fut environné d’Halbar- 
icTs i quoi qu’il n'eût pas fuccedé aux Emplois 
de fon rae, qui avoit eu droit d’en avoir, en 
qualité de Stadthoudre. L’Hermine, dont il fut 
couvert , ÔC la fuite pompculê des Princeffes , qui 
l’accompagnoieni , fcmbloit quelque chofe de plus 

f rand , que ne l'ctoit la fortune de la Maifon 
'Orange, en cc tems-Ià, comme le dit U'iftit- 
fort. Ceux qui font entêtez d'augurts fie de pré- 
f^cs, |K>nrroicm dire, apes coup , que cela pre- 
fageoit non Iculement le rétabliflement de cet 
Enfant , dans toutes les charges de fes Prcdcccl- 
fcursi mais la révolution qui ell arrivée, par fon 
moven, dans la Grande Bretagne, fie par laquel- 
le il fut élevé â une dignité, qui le mit en état 
de porter le manteau doublé d’Hermine. Ils 
pourroient encore dire , que la fermeté, que fà 
Grandc-Mcrc témoigna à lui vouloir donner le 
nom de Gmllaome y marquoii un fort, qui a eu 
quelque rdfcmblance à celui du fameux Duc de 
Normandie , qu’on nomma Guillâume It Conque- 


rant , qui fc rendit maître de l'AnglcteTrc, arec itfpr. 
une facilite furprenantc \ fie celui de ffenri , 
qu’ont poné plufieurs Gi-ands Rois de la meme 
lie. 

Les Députez des EE. GG., ôc avec eux ceux 
de Hollande fie de Zélande, fie en particulier les 
Députez des Villes de Lcidc, de Dclft fie d’Am- 
flcrdam y affiftcrcnt, comme Parrains. Elifabeth 
d’Angleterre, Reine de Bohême, fut Marraine, Ôc 
la Princeffe Doiiairiere donna le nom de Goiilau- 
pte Henriyaxi jeune Prince. Les EE. GG. lui 
envoyèrent cnTiiitc, dans une Boëtc d’or, qui va- 
loit cinq-cens écus, un brevet d’une penfion ^■ia- 
gerede huit-mille franc$,commc ilsl’avoicmfait en 
MDCXXVI. en faveur du Prince fon Pcrc. Ceux 
de Hollande lui firent une penfion de cinq-mil- 
le francs, fie cçpx de Zélande lui firent un pre- 
fent de vingt-mille, une fois payez. Mais trois 
Villes de la même Province, s’engagèrent à lui 
faire payer une penfion, de deux miUc-huit-ccns 
Francs, entre elfes. Ces civilitez n’empêchcrent 
pas, que la Zélande ne demeurât forme, (i) 
dans la réfblution d’éccir>drc la dignité ite Pro^ • 
aier Noble de la Province > quoi que les Tuteur» 
du Prince fiflênt pour l’obtenir, en faveur du 
Pupille. Nous avons voulu mettre tout cela ici, 
pour ne pas interrompre, cc que nous avons à 
dire de la Grande Aflcmbice. 

Les premiers, O^qui fc rendirent à la Haie,» 
pour y afliflcr, funWt les Députez de Zélande, 
qui vinrent au Mois de Dcccnrbrc de l’année 
préocdcntc. On leur alla au-devant avec plufieurs 
Carofles , fie on leur fit mille civiliiez. Ils fu- 
rent aufTi conduits de meme à l’audience de» E- 
tats de Hollande, où ils ne oarletent que d’en- 
tretenir l’ancienne amitié , oc la bonne coircl- 
pondcncc , qu’il v avoit eu ci-devant entre ces 
deux Provinces. ÉnTiiiic les Etars de Hollande, 
ou un Députe de châque Membre de rAfTcm- 
blcc \ eurent diverfes confcreoccs avec eux, au 
nouveau Doelc. Les Zélandoi» parlèrent au 
commencement, d’avoir de l’égard pour le jeu- 
ne Prince d’Ürange , fie de le nommer Stadt- 
houdre d’abord, en lui donnant un Lieutenant, 
qui fcioit les fondions de (à Charge , pendant 
la Minorité. Les deux PrinccfTcs, ce leurs Ami» 
eurent grand foin d’apruyer cette propofition j 
mais les Etats de Hollande jugèrent cette dé- 
marche prématurée} parce qu’on ne pouvoir pas 
favüir,fi le Prince feroit propre à cet emploi. Il 
leur p.iroiflbit que lui établir un Lieutenant fe- 
roit une chofe auffi dangereufe, pour le jeune 
lYincc , que pour l’Etat ; Qu’il ne pcnTcroic 
qu’à s’établir lui-même, pendant la Minorité du 
I*rince,*& qu’on ne pourroit pas enfuite le dc- 
pUccr : Qijc le Prince ne fauroit aucun grc 
a TEtatjdc cc qu’on lui auroit fait pendant fon 
Enfance } dans la penféc qu’il l’auroit eu, comme 
par un droit héréditaire , qu’on ne lui pouvoir 
pas ôter. 11 fc méloii encore ià-defibus* acs con- 
fidenuions, qu’on ne difoit pas, comme jIitzctK .0 
le tém^ignc } c’éioit qu’étant allié en France , 
en Efpagnc, en Angleterre fie en Dancmarc,fic 
ayant lui-même beaucoup de bien, dans le Pats, 
fl feroit formidable à l’Etat} cc qui n’étoit guè- 
re compatible avec la fureté d’une République 
libre , fie que fi dans les \'illes de la Grèce , 
on avoit banni des Citoyens , qui y étoient trop 
puifiàns, de peur qu’ils ne s’en rendifient mai- 

tl'CS i 

(t) Od peut coAfuIter n-ddTiu la prevra LXI. & LXII. 
du IV. Livre de IVtquiftfi. 

( i) Aitxjmû dans foa Lion Rétabli p. lao. 8c Ton Lir.’ 
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DES PROVINCES 

très-, on.avoit bien plus de fujet de craindre cela, | 
dans un Prince, dont les Prc-deccflcurs avoient 
afpirc à la Souveraineté, l'ous le nom dcGouvcr- 
ncui's, & qu’en*cftci ils avoient etc plus puifliins, 
fous ce nom-la, que les Souverains même ne l’a- 
voient etc autrefois. 

Les Dqiutez de Gucldrc & d’Utrccht, arrivè- 
rent à la fin de Décembre, & furent reçus, com- 
me les Zclandois." Ceux de Frilc & de Gronin- 
guc ne vinrent qu’en Janvier, de l’an JMDpLI. 
Four ceux d’Over-YfIcl, quoi qu’ils cufl'ent d'a- 
bord autorife leurs Députez Ordinaires, dans l’Af- 
fcmbléc des Etats Generaux , pour traiter avec 
les autres Provinces \ ils ne laiflerent pas d’y en 
envoyer d’Extraordinaircs , des Quartiers & des 
Villes de la Province, à condition qu’ils fèroicnt 
ce voyag’c à leurs propres dépends. Ceux de 
Hollande les reçurent de la meme manière , & 
curent quelques conférences particulieics avec 
eux i pour les mettre au fait de ce dont il s'^if- 
foit, & qiie l’on reduifoit à trois points princi- 
paux, l’Union, la Réligion & les Troupes. 

Quand les Députez furent prêts à entrer en 
matière , dans l’Aflcmblée Générale , comme la 
Chambre, où les EE. GG. tenoient leurs AITcm- 
blécs ordinaires , n’étoit pas affez grande , pour 
renfermer un fi grand nombre de Députez , qu’on 
dit avoir été de trois-censj on ordonna que l’on 
préparât , pour cela , la grande Sale de la Cour. 
On en fit ôter toutes les Boutiques , qui étoient 
fur les cotez , & l’on y fit mettre des Bancs tout 
autour, dont les plus proches de la muraille, é- 
toient les plus élevez en forme d’Amphithéatre. 
On mit au milieu une longue table quarrée, au 
haut de laquelle devoir s’alfeoir le Préfident, & 
le Greffier au-dcfToüs, vis à vis de lui. On ta- 
pifla les murailles d’une étoffe verte , & l’on en 
couvrit aufli la Table & les Bancs, pour montrer 
que l’Etat n’étoit pas en deuil. On avoit fait 
courir le bruit , que la Province de Hollande 
vouloir faire ôter de la Sale les Drapeaux, les E- 
rendards & les Banderoles , qui pendoient au plan- 
cher, Se qui avoient été pris fur les Efpaguols , 
dans les Viéloires que l’Etat avoit remporté'cs fur 
eux } & que cela fe faifoit, pour ne pas choquer 
les Efpagnols. Il cfl vrai qu’on les ôta, mais ce 
ne fut que pour en faire ôter la poudre, dont elles 
croient couvertes} ce qui ayant été &t, on les 
rependit comme auparavant , au meme plan- 
cher. 

La première Séance fe tint le Mccredi i8..de 
Janvier. Les Députez ayant pris leurs places, le 
Préfident de la Province de Frife, qui préfidoit 
aux EE. GG. cette femaine-là , commença par 
des Complimens qu’il fit aux Députez , Se des 
vœux pour le bon fucccs de leur Qonvocation. 
Enfuite la Pro\4nce de Hollande fut priée de f.ii- 
• re l’ouverture des principaux Chefs des delibera- 
tions, pour la difcullîon ucfqucls l’Afl'emblée avoir 
été convoquée. C’eft ce que Cats , Penfionaire 
de Hollande, fit de bouche, par un difeoura, qui 
fut le lendemain diflribué par écrit. Apres un 
Exorde , que l’on ne rapportera pas , il dit , en 
venant au fait, que les Etats de Hollande avoient 
■ ' ue pour la confer\'ation de la Républi- 

fâlloit établir Se entretenir trois chofes, 

l’Union, la Réligion^ Se l’Armée } VU/tio» , 
„ telle qu’elle avoit été formée , par le Traité 
,,fait à Utrecht en MDLXXIX. fa Religion , 
,, telle qu’elle étoit prêchcc,dans les Eglifo Pu- 
„bliqucs des Provinces, conformement aux cx- 
,,plications du Synode tenu à Dordrecht , en 
„MDCXVIII. & MDCXIX. Se VJrmée foivant 
,, les réfolutions que l’on avoit prifes, fur les points 
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„ préliminaires : Qu’il fe rcncontroit alors trois itfpi, 
„ chofes, que l’on n’avoit pas encore vues dans 
„la République, des fon commencement } dont 
„la première étoit la Paix , qui venoit de fe 
,, faire, avec beaucoup d’honneur, pour l’Etat j 
„ la féconde qu’il n’y avoit perfonne , dans U 
„Maifon d’Orange, qui pût remplir les cmploits 
„ les plus relevez de ia République } la troifié- 
„ me enfin qu’il y avoit un Maréchal de Camp, 
„dont le devoir étoit de commander les Trou- 
„pes, au défaut du Général. 

,, Que les Etats de Hollande confideroient là- 
„dcllu$ , que depuis le commencement de la 
„ Guerre, la conduite de toutes les affaires mi- 
„litaircs avoient été confiée au Confeil d’Etat, 

,,par le VI. Se le XVIII. Article de fon Inftruc- 
,,tion : .Qu’ils croyoient qu’il falloir laiflèr ce 
,, Confeil , le Maréchal de Camp , les Gouver- 
,,ncurs, les Commandans des Places, 6c tous les 
„ Officiers , tant par mer, que par terre, dans 
„ la fonftion aftuellc de leurs Emplois : Que le 
„ changement des Gamifons 6c les Patentes , 
„pour le Commandement des Troupes, ne de- 
„ voient s’accorder que du confentement , 6c pour 
,, la fureté des Provinces , félon la pratique pré- 
„ fente, qui étoit particulièrement obferv'ée dans 
„la Province de Frife : Qu’il fàudroit que les 
„ Etats particuliers de chaque Province, ou leurs 
„ Confeillers Députez punent changer , comme 
„ils le jugeroient à propos, les Compagnies qui 
„ y font , 6c leur donner les Patentes ou les Or- 
,,drcs néccffaiirs, pour cela : Que quand il fe- 
,,roit néceffairc de tirer quelques Compagnies 
„d’unc des Provinces, qui ont voix dans les EE. 

„ GG. il fàudroit que le Confeil d’Etat ou les Con- 
„fcillcrs Commis de cette Province, demandaflcnt 
„ autant de Compagnies qu’ils jugcioient à pro- 
„ pos , en joignant à leur demande les raifons 
„ qu’ils auroicntde la faire} 6c en laiff'ant en blanc 
„ les noms des Capitaines , pour être remplis , 
„par les Confeillers Commis de la Province, a- 
„prês quoi les Compagnies marchcroient } mais 
,, que fi les Etats de la Province , ou fes Con- 
„fcillcrs avoient quelques raifons de ne les pas 
,, accorder , ils les feroient inccflàmmcnt favoir au 
„C«nfcil d’Etat, afin qu’il en jugeât} 6c que s’il 
„nc trouvoit pas qu’elles fûffênt uiffifantes, il rc- 
„ nouvcllcroit fa uemande} bien entendu que ces 
„ Compagnies feroient fur la répartition de cette 
„ Province ( ou qu'tlle les payeroU ) auquel cas il 
„ne feroit pas permis de les faire marcher, fans 
,, fon confentement c.xprcs, ou fans celui de fes 
„ Confeillers Commis } 6c qu’il en feroit de mê- 
„mc par rapport aux Qiiarticrs d’hiver, ou aux 
„ Etapes qu’on leur marqueroit. 

Cela fcmble avoir été demandé, pour prévenir 
l’abus, que le Confeil d’Etat auroit pû faire de 
l’on autorité, contre le bien d’une Province } com- 
me il étoit arrivé, du tems du Siege d’Amftcr- 
dam } auquel on avoit envové des Troupes, payées 
par la Pro\ incc de Hollamîc, pour attaquer cette 
Ville, malgré la Province, qui s’y feroit oppo- 
fee, li elle l’avoit fu. 

,, Qu’autant qu’il feroit pofliblc, les Trouprâ 
,, payées par une Province y feroient placées, ou 
„ au moins fur leurs frontières} 6c que pour cela, 

,, par le confentement des Membres de l’Union , 
„on affigncroit à chacun d’eux une certaine Fron- 
„ticre. Qu’il fàudroit que le Confeil d’Etat pût 
„ changer les Compagnies , fur les Frontières , 

„ dont il auroit le foin , 6c que les Provinces puf- 
„ fent faire la meme chofe fur les leurs , pour le 
,,bicn de la République} pourvu qu’elles en don- 
„naflcnt inccflàmmcnt avis au Confeil d’Etat. 

O O 5 „ Qu’fl 
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i6p. „ Qu’il foudroie, que ce Confcil eût auflî le 
„ pouvoir d’envoyer les Gamifons ailleurs , lorf- 
„quc cela Icroit ncccnairc > poim'û qu’elles de- 
,, meuradenr dans la même Frontière , qui leur 
,, avoir etc aflîgnéc , & dans le rcflbrt de la mé- 
,,mc Province. 

„ Qiic le Confcil d’Etar, voulant foire fortir 
„quclques Compagnies de la Frontière, qui leur 
,, auroit été allignce , devroit le demander aux E- 
„tats, ou aux Conlcillers Députez de la Provin- 
„cc} en leur envoyant des Patentes, où les noms 
,, demeureroient en blanc , pour être remplis par 
„la Province, ou par ces mêmes Confeillers ; à 
„ moins que ces derniers, faifant difficulté de le 
„ foire , n’cnvoyaflent leurs raiforts au Confeil d’E- 
„ tat } & que ces raifons ne fc trouvant nas allez 
„ fortes, les Compagnies marchcroient à la fecon- 
,,dc demande du Confeil d’Etat. 

„ Que les hauts Emplois Militaires , comme 
„ ceux des Gouverneurs , & des Commandans des 
„ Places, avec toutes leurs dépendances, venant à 
,, être vacants , dépendroient des Etats dans le 
„Païs, ou dans la Répartition de qui feroient ces 
5 , places } & que ceux qui vicndroient à vaquer , 
,, dans les lieux dépendants des Etats Generaux , 
„ appartiendroient à leurs HH. PP. 

„ Qii’il foudroit que les Troupes fiflent ferment 
„aux EE. GG. & aux Provinces, qui les paye- 
„roient, en particulier. 

„ Mais que, pour alors, les EE. de Hollande 
„ ne trouvoient pas à propos •d’élire un nouveau 
^ Gouverneur, & Capitaine Général j &quc pour 
„ la forme du Gouvernement Militaire , ils croi- 
„roicnt qu’il foudroit fc gouverner, fur l’cxcm- 
„plc des plus anciennes Républiques, qui enflent 
„ etc, telle qu’etoit celle des Heoreux} qui, dc- 
„puis leur lortic d’Egj'ptc , jufqu’au tems des 
„Rois ; c’eft-à-dire , pendant l’cfpacc de CCCCl/. 
,, ans , ou environ , n’avoient jamais eu des Gou- 
„verneurs , ou des Generaux fixes , quoi 
„ qu’ils euflent été en des guerres perpétuelles j ; 
„mais avoient choifi des CÏicfs, à chaque occa* j 
„ fion : Que cette République avoit pluficurs | 
jjchofes, félon les plus Savans, qui fc trouvoient 
„dans celle des Provinces Unies, & qui avoient 
„étc obfeiv'ées par les Nations les plus fagos, & 
„qui l’étoient même encore alors} ayant été gar- 
„dccs, autrefois par les Romains, par les Athe- 
„niens, 8c par les Lacedemoniens, 8c l’étant au- i 
„jourd’hui, par les Vénitiens , par les Suifles , 
^par les Génois, 8c par d’autres. 

Cette comparaifon, qui n’elt pas trop exaéle, 
femble avoir été de l’invention Je Mr. Cats, qui 
n’avoit qu’une légère connoiflànce de l’Antiquité. 
Aucune de ces Républiques ne rcflembloit , dans 
l’éleélion des Généraux, à celle des Provinces U- 
nics } mais ce n'ert pas ici le lieu de s’y ar- 
rêter. 

. Il ajouta, „ qu’outre tout cela, les Etats de 
„ Hollande jugeoient qu’élire un fcmblablc Gc- 
„neral n’étoit point une chofe, qui pût être a- 
„vantageufe à l’Etat, à divers autres égards } i. 
„pourh Perfonne, qu’on pourroit élire, ou dé- 
■„ figner dés à prélent : i. pour le Lieutenant , 
„qui tiendroit, par nrovifion, la place du Géne- 
„ral : j. pour l’Etat lui-même, comme on le pou- 
„voit facilement concevoir. 

On ne parla pas plus clairement, pour n’offen- 
fer perfonne, parce qu’il y auroit eu des gcas,qui 
auroient voulu élire , ou au moins déligner le 
• Prince d’Orangc,qui étoit encore dans le berceau, 
pour Géncraljcc qui lui auroit rendu héréditaire l’au- 
torité , qu’avoit eue fon PerC} Se qui auroit, tôt, 
ou taid, mis l’Etat dans le même danger, où il a- 
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voit été la dernière année de fa vie. Lc.Licute- 
nant , qu’on auroit •donné à un Enfant, auroit ^ 
pris beaucoup d’autorité, en attendant, 8c auroit 
pu abufer de la Mmorité du Prince, pour faire 
lès propres affaires. 11 n’auroit guère été pofli- 
blc, que l’Etat même ne fe brouillât, de tems en 
tems, avec lui , pour l’empêcher d’empiéter fur 
les Droits de la République } où il jrouvoit enco- 
re focilemcnt arriver du Uefordre , par la ’dilléntion 
des Provinces, 8c par la jaloulle que les moins ri- 
ches ont pour celles, qui le font davantage. 

Enfin Cats propofa „ s’il ne feroit pas à pro- 
,,pos,de foire une nouvelle Inftruétion pour le 
,, Confcil d’Etat, pour le Maréchal de Camp,, 8c 
,, pour d’autres Perfonnes , ou Colleges , ou d’y 
,, changer quelque chofe, par le conl'cntement des 
i „ Provinces. 

La Province de Frife propofo de difeonti- 
nucr, pour un peu de tems, la féance fuivante, 

I afin que les Provinces euflent le tems de former 
I leurs confiderations, fur ce qui avoit été propofé. 
j Mais comme elles avoient été afléz informées, de 
ce dont il s’agifloit par les Conférences, qu’elles 
I avoient eues, avec la Hollande} il fut conclu que 
' l’on continueroit les féances. 
j Ceux de Gucldrc, préfenterent le 20 . leur» 
confiderations, quoique le Quartier de Zutfen, 
ne fût pas du même fentiment , que les deux 
autres , 8c qu’il y eût des gens dans les Qiiar- 
ticrs de Nimegue 8c de la velu we , qui n’en- 
troient pas dans les maximes de la Province de 
Hollande , 8c qui , à caufe de cela , prcflbicnc 
pour l’éleâion d’un Général 8c un Gouverneur, 
quelques difficultcz , qui s’y trouvafient. Mais 
les- Villes de ces deux Quartiers, avec quelques 
Nobles , leur impoferent filehce , à la pluralité 
des voix. 

On ne fournit rapporter le précis des fenti- 
mens des Provinces , parce qu’il foudroie être 
trop long, 8c qu’il feroit inutile de dire la me- 
me choie pluficurs fois, quoi qu’en tennes dif- 
ferens } car elles étoient , pour le gros , dans les 
mêmes fentimens , que celle de Holl-uide. La 
Province de Gueldre donna fes fentimeas le 20 . 
de Janvier , fur les trois Articles , que la Hol- 
lande avoit propofez. La Zélande en fit autant 
le même jour. 

Comme l’on fut, que les Etats parlcroicnt de 
la Religion, les Synodes des Provinces envoyè- 
rent cinq Dépotez à la Haie } pour préfenter 
dans l’Aflcmblce leurs Griefs , fur la Réligîon. 

On les fit entrer, 8c s’étant avancez vers la Ta- 
ble, LatiuSy Miniflrc de la Haie, y fit (i) un 
difeours à tête nue 8c debout } qui ne roula que 
fur l’augmentation du Papifmc, dans les Provin- 
ces , 8c fui; tout fur les Frontières du Brabant , 
du côté de Bois-le-Duc. Enfuite il le donna , 
par écrit, à rAfTcmblcc, figné de fo main, 8c de * 
celles de fes Confrères. Ils donnèrent aftflî une 
liife des moyens, pour empêcher que le Papifmc 
ne s’augmentât. Il y eut quelques Provinces, qui 
auroient mieux aimé, que les Minillrcs ne fc fuf- 
fent point préfentez -à l’Aflcmblée } parce ou’il y 
en avoit un d’entre eux , gui dans la Déuicace 
d’un Livre , qu’il avoit prefenté au feu Prince 
d’Orange , l’avoit depuis peu extrêmement loiié , 
fur la conduite qu’il avoit tenue envers la Province 
de Hollande, 8c de la Ville d’Amflcrdam} en lui 
appliquant des pafl'ages de l’Ecriture, qui regar- 
doient toute autre chofe } ce qui efl une cfpccc 

de 

(i).On le verra , avec tous le* autres Dilcours.ou coniiJr- 
rations des Provinces dans 
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(i) comme le remarque un Htrto- Yfi'cl s’etoient d’abord cxpliquccsj furies troisi6n 
rien, qui n'cit que trop commune, parmi cer* Articles, en termes afle?, fbits , mais enfuitc la ^ 

• taines gens. ï'rovincc de Gucidre déclaia, e*V//e/e 

Les tuts de Hollande n’m-oient pas non plus à ctlle de Ihllar.de , pmt cctù cw-.ihion à té' 
oublié, que le Prince avoic infinuc qu’ils en vou- de ta Réformal'm Politique y dans la Mai- 
loient à la Religion, en prefi^mt li H>rt la réfbr. rie de Bois-le-Üue y d'antres fcmhlahles ta- 
raation des Troupes * quoique ce fuflent deux riteires j que ceux , à qui quelques Emtdeis Po- 
choies, qui n'avoient aucun rapport comble ) & litiques fe trou',eroie»t en^a^ez y J'eroittitraifomta- 
qu’il fût meme contre la Religion Cnrciienne & bUment contentez , 6? qn'ils fourroient s'en défaire 
• rHumanicé, que de vouloir continuer une gucr- en faveur de quelques Réforn ezy fous l'approbation 

rc , qu’on auroit pu finir beaucoup plûtôt > s’il des Etau Généraux. La Zélande dit aulli, qu’elle 
n’avoïc été de l’interéc des Capitaines GéiKraux fc confonnoit à la Hollande, mais elle demanda 
des Provinc« Unies, de l’entretenir le plus long- une vigoureufe exécution des Placards} celle d’U- 
tems, qu’il cioit polliblc. D’ailleurs il ne s’étoit trecht en fit autant. Elles nrciTcrent aulH la Rc- 
ricndit,ni rien paué, qui eût fiùt aucun changement formation Politique de la M.iirie de Bois-lc-Duc, 
darrs la Religion , & qui pût fairefoupçAnner qu’on & des autres femblablcs territoires. Elles demarï- 
voulût y rien changer, ni abandonner la do^ne dereot encore que les Scétes, qui n’etoient tolc- 

du Synode Je Dordrecht. rées, que par connivence, ne pufTcnt pas fc ré- 

Ce(>cndant il y eut encore d’autres perfonocs , pandre ailleurs , ni s’établir en des lieux , où elles 
peuamic.sdclaProvinccdcHoUandc,qur vouloient ne l’ctoicnt pas alors. On pourra voir les Avis 
qu’on exprimât , au long, fie en termes clairs, des Provinces, dans Aitzema , qui les met tout 
qu'en cas que quelque Membre de P Etat fit quelque au long. Voici comment la Hollande s’expliqua 
ebofey contre la Rélipou Réformée y ou ne la main- fur l’Article de la Religion, dans les propres ter- 
tint piSy comme il faUoity la Généralité {on nom- mes dont elle fc fervir, qui font d’autant plus re- 

mc fouvem ainfi les EE. GG.) y pourroit mettre marquablcs, que toutes les Provinces les^optc- 

ordre. 11 parut à la Province de Hollande fie à rent le 27. de Janvier. 

ceux, qui écoicm de fon femiment, que ce feroit „ I. Les Etats de chaque Province ont dccla- 
cuvrir la porte aux pins grandes vioîenceSy avoir „ré, comme ils déclarent encore, par cet Ecrit, 
tpp et éxard pour les Mimfires. I^s Frifons , ceux „ que chacune coniervera conlhmmcnt , fie main- 
dc rOveryircl, fie ceux de la Province de Gro- „ticndra, chez elle, la l’ètitablc Réunion CM- 
ninguc fie des Omlandcs, avec le Quartier de Zut- ,ytienne Réformée y comme on la prêche, fie com- 
fcn, ccoient d’avis qu’il falloit dcs-k>rs établir un „me on l’cnfeignc préfentement, par tout, dans 
• eertainpied fixe y fur lequel on fût d’une nttuüere ef- «les Eglifes PubliqiK“s, fie comme elle a auflî été 

ficace défendre la Rélipou-y contre ceux , qui ne la «confirmée par le fynode National, tenu à Dot- 
mainliendroUnt pas y comme U falloit y fiC la plupart «drecht en MDCXIX. 

auroient voulu fuivre tous la Articles, que les Par-là on n’impola à perfonne la néccifité de 
Théologiens auroient drcficz, fur cette maticre. rembrafler , ou cIc la profcflcr , contre fa con- 
La Province de Hollande craignoit atifll qu’ils ne fcicnce j mais on dit foulcment qu’on n’cnfeigncroit 
fo mélaûcnt, la CoovcHâcion , fie même dans aucune autre dourine , dans les Eglifes Publiques, 
la Chaire , d« nriaticres d'Etat , fie qu’ib n’infî- 11 cil auflî certain, que ces Eglifes appartenant au 
nuaficnc qu’il étoit néccITàiic d’avoir un Scadthou- Souverain, il lui cil libre <ren donner l’ulâge à 
dre} comme deux, ou trois l’avoienc entrepris , ceux, donc ü approuve les fenrimens. 
en (bûcenanc que le Gouvernement ne pourroit pas « IL Cette même Religion fera maintenue , 
fub/ifier, fans avoir un Chef de qualité y éfi ferma- «tant dans châque Province, que dans les quar- 
• vent y tant pour le Gouvernement y que pour les afai- «tien qui dépendent de la Généralité > iâns per- 

res de la Guerre. Ils dccrivoicnt la République plû- « mettre que jamais ü s’y fâlTc aucun changement^ 
tôt comme un Etat Monarchique, que Polyarchi- «par qui que ce foit 

2 UC , comme on Vavmt dit , d'abord e^s la mort du Cela cil jufte , pour ce qui regarde l’cficnticl de 
*rince. Mais le Gouvemement fit cnfortc d la la Religion Chrétienne, qui ne peut être change. 
Haie, par fes bons avis, qu’on s’abllînt d’en par- Mais il n’cll guère polîîble, qu’il ne fc fiifTe qucl- 
1er en ce lieu-là. On avoir meme dtCfcrc le jour que chai^cmcnc, en des qucltions Thcoiogioucsi 
de Jeûne, qu’on célèbre tous les ans, depeurque comme il eft arrivé, lorfquc la idées de , 

les Prédicateurs oc tniitaflênt , en Chaire , d’af- fc font introduites dans la Théologie des Provin- 
iàires Politiques, dans la coojonâure où l’on é- ces Unies. Mats touta les Lois Humaina, fur 
toit. tout concernant des opinimis obfcurcs , ou inccr- 

Lcs Provinca ctoient bien d'accord , couchant tainw , font fujctta au changement. Cependant • 
les Ordonnances fie les bons Réglemcns, qui a- on parle toujours , comme fi elles dévoient être 
voient été Éûts fur la Religion} par rapport i éiemclla, à caufe des coojonélurcs d« tems} en 
l’EgUTe Romaine, mais les Miniftra fie en parti- foulcnlendant cette exception inévitable : à moins 
cultcr ceux de Zélande, fc nlaignoienc qu’on ne que la Société Chrétienne ( àor\x il s’agit) ne vint à 
les obfcrvoic pas, fie demandoienc qu’on la exe- changer de fentiment. Mais c’cil ce qui ne doit 
curât mieux i l’avenir. On Uâmoit fur tout la pas fc faire légeremem, fie qui ne doit avoir lieu. 
Hollande, fie en panicnlier la Ville d'Amllerdam, qu’apres une mure deliberation, dans une Aficm- 
qui, pour ne pas nuire i fon commerce, dillimu- bléc libre & modérée. 

loit , à l’cgara da Cacholiqua Romains. Mais « 111. Les Seâes, qui font exclufcs de la pro- 
cette Province, fie d’autra (oûcinrem que la Rc- «téâion publique, fie que l’on fouffie fculemcnt 
publique ayant pris la arma, entre autres cho- ,, par connivence , feront tenues en bon ordre Se 
les, pour ut liberté de Confcicncc, fie n’ayant pas «en repos } en la bornant, contre touta fortes 
même procédé, à la maniéré de l’inquificion d’Ef- «d’excès, fie fans permettre qu’elles s’ctablifîcnt, 
pagne, dans le tetm de la guerre; on nedevoit ,,en d'autra lieux, que ceux, où elles le font 
pas, en plone paix , donner dans dcfcmblabla excès.* ,, déjà. 

La Provinca de Gucklre, de Zélande fie d’Over- Cet article regarde princtpalcment la Réligion 

Romaine, car jfour la autra, comme ceiks da 
<0 P*** duaerfitid» iMmm, Lutbcricns, da Rémontrans , fie da Mennonita, 

• com- 
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comme on \cs a|»pcUc , d;uis les Pais-Bas -, <ic ne 
font pas des gens, de qui l’on puifle craindre au» 
cun ddôrdrc, dans l’Etat i comme en effet il n’en 
cil atrivc aucun, depuis l'année, en laquelle cet 
Article fut établi. Les Troubles du tems du Sy- 
node de Dordrcclit, ne furent tant l’clfec de 
la divcrlitc des fentimens, que des intrigues Poli- 
tiques du tetns J conïirc on i’a allez vu , par cet- 
te Hilloirc. Aulfi n’cft-il rien dit ici da Ordon- 
nances rigouraifcs, qui avoient etc faîtes, dans le 
tems des 'Froublcs, contre les Rémoncransi par- 
ce qu'on les laillâ tomber d'cllcs-memes,dcs qu'on 
s’apc^rr^ut que l'on avoit paff'c les bornes de la 
Modération j qui cil l’un des principaux fonde- 
mens de tous les Etats bien réglez, & fur tout 
d’une Kcpubliquc , qui avoit autrefois pris les ar- 
mes contre Philippe II. Roi d’El'pagi>c, pour n’a* 
voir gardé envers elle aucunes mdurcs , tant à 
l’égard delà Religion, qu'à l’écard des Privilcfc 
gcs. Aulîi cette République s’di-ellc bien trou- 
vée de fa Modération , qu'elle ne pourroit al>an- 
donner fans fc faire beaucoup de tort j de forte 

3 ii’on peut autant s’.ippuycr,iur les Maximes mo» 
érées, que fur les Privilèges les plus authenti- 
ques, quelle pourroit donner. Ceux qui vou- 
loicnt demeurer dans l’ordre. Se en repew, pou- 
voient s’appuyer fur cet aiticlc \ pour le défen- 
dre , devant les Puilî'ancts , contre le mal , que 
quelques Villes auroient entrepris de leur faire , 
ü cela étoit arrivé. 

„ IV. LcsPlacarts, ci-devant émanez contre 
^ceux, qui font attachez au Papil’mc, dcincurc- 
„ront en leur vigueur, fie feront ricourculè- 
„mcnt exécutez, félon leur forme & leurs cx- 
,, prenions. 

Cet Article ne vouloit pas dire qu’on pourfoit 
les perfccutcr, car on ne l’avoit jamais lait , ni 
voulu le faire} fur tout dans la Province de Hol- 
bndc, où iU ont toûjours été traitez, avec beau- 
coup de douceur. Aufli les EE GG. trouvèrent- 
ils très-mauvais, qu'un AmbalTadcur de France 
leur reprochât, (i) en MDCXLIV. de mal-trai- 
ter les Catholiques. Mais cet Amb^'adeur fit 
CCS reproche* , Uns aucun ordre , fie même contre 
le fcntimcni de fes Collègues} comme on le peut 
voir dam le rccueuil de leurs Lettres , {%) fur lu 
J^'égotiaiim de Munfier (J d'OfnAimg. 

„ V. Touchant la venue liccntieulc des Ec- 
«clcfialliques, fur les Tcncs des Etats, onchcr- 
„chera quelque, teraperament , fie l’on v mettra 
„tcl ordre, qui fe pourra, fans blcffcr le Traite 
,,dc Paix. 

„ VI. Les Amlxifladcun fie les Minillrcs des 
„Princcs & Puiflànces étiangcres feront priez 
,, de ne permettre pas qu'on fafle , dans leurs 
„ Hotels , des Sermons , oti autres ferviccs Rc- 
„ligicux, en Langue Hoîkndoifc} mais en celle 
„dc leur pais, fie qu’ils n’y recevront perfonne, 
„ que ceux de leur fuite. 

Il y a apparence qu'on leur en parla, fie qu’ils 
promnent d’en ulcr ainfi } mais il y a k>ng-tcms 
qu’ils font le contraire } comme on l’a vu en- 
corc,aii tems, auquel la Paix conclue à Ütrccht 
en MEK 3 CXII. fe traitoic, fie comme on le voit 
encore à la Haie. 

„ Vil. La falutairc réfolution de la Génera- 
„litc, concernant la Réformation Politique, dans 
„Ia Mairie de Bois-lc-Duc, fie dans d’autres ter- 
,, ritoii es fcmblablcs , fera exécutée en toutes fes 
„particS} fie nuis BailUfi^ Bcwtets, Sécretairuy 

ét) Vovn le Livre XIL 4 e cette Hifloire p. saB. 

(i) Iropnwéei i U Haio » 1714, Tem, .U. page ip 3 - « 
piiv. 
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ii"* Ruraux , n’y pourront être établis , \ 

„qui ne foient de la Religion Réformée} bien 
„ entendu néanmoins, que les Sciencuix parti- 
,,culiers, qui ont droit d’y établir des Officiers, 
„Rcfoi-mez, fie à Rute de cela, les Etats Gène- 
„raux le pourront faire, apres le terme ex- 
„ piré. 

Ce fut tout ce que l’on rcfolut, concernant ta 
Religion. 'Quoi qu’il y eut plufieurs chofes , de 
celles que les Minillrcs avoient recommandées , 
dont on n’y dit rien } ils rie laiflercnt pas de re- 
mercier leun Hautes Puiflànces , fie de fe retirer. 
Ceux de Frife fie de Groninguc n’auroient pas etc 
fâchez, que les Minîllres inlîllalicnc, pour être 
facisfàits, fur tous les Articles , qu'ils avoient tou- 
chez, dan< leur Réroontrancc. Mais les autres 
Provinces étant demeurées d’accord , les Députez 
des Synodes les remercièrent trés-humblcment , 
fie temoignerenc d’etre contens. Les deux 
vmees , que l’on vient de nommer , donnèrent 
aulli leun avis , fur les matières dont il s’agif- 
foit, le 17. de Janvier. On trouvera leurs E- 
crits tous entien dans l’Auteur, que l’on a déjà 
cite. Elles propoferent s’il ne feroit pas bien d’e- 
lire, pour Général, le jeune Prince d'Orange , feu- 
lement par honneur, fie un Lieutenant pour ex- 
ercer cet Emploi, jufqu’à ce qu’il fût en âge de 
s’en aquiter lui-méme. Mais les autres Provmces, 
ne le trouvèrent pas â propos. Ces mêmes Pro- 
vinces, donnèrent aufli leurs Confiderations fur les 
PropoCtions faites par la HoIL'mdc,fic cetw Pro- 
vince meme propofa Ibn fentiment plus au long , 
le JO. de Janvier, dans une Déduéüon, qui méri- 
té d’etre lue } mais qu'on ne peut pas nippoitcr 
ici , fam s’étendre trop. On y pourra voir les 
fondions , non feulement du Conlcil d’Etat , mai* 
aufli celle du General de la République. 

Le ji. de Janvier, les Etats de Glande firent 
préfenter leurs fentimens, fur le pouvoir de chan- 
er les Gaitiifoos, fie de conférer les Emplois Mi- 
taircs. 

Le I. de Février , le Padîonairc de Zélande 
propofa, par ordre de là Province, de remédier à 
.une coutume dangereufe , qui s'etoie introduite 
dans les Provinces. C’ctoii qu'il y avoit eu de* 
gens ( apparemmext les Priâtes d'Oraage ) qui avoient 
&t des pendons à des pcrlbnnes , qui avoient des 
charges dans l’Etat, « qui, à caufe de ces pen- 
fions , avoient dépendu d'eux } ce qui avoir caufe 
de grands defordres, comme il étoit facile de le com- 
prendre. Les Zclaodois propoferent donc de fei- 
rc une Loi , qui défendit de donner , ou .de pren- 
dre des prefens de corruption, de qwlquc nature 
qu’ils fuflent. Ils dcmaixlcrcnc aulfi, qu’on infe- 
rât un Article fur cette matière , dans la nouvelle 
Inllntébon, qu’on feroit pour le Confcil d'Etac. 
Les autres Provinces entrèrent dans leur* vues , fie 
particulièrement la Province de Hollande, qui ap- 
prouva , en tout , les ProTOÜtions , qu’ils &- 
foient } pour empêcher de donner fie de recevoir 
des préfim, fie pour régler mieux les fonéhons du 
Corucil d’Etat. Ces Provinces agifîànt de concert 
furent fuivies de toutes les autre*. On cherche- 
ra ces pièces dans Æ^ma , car elles font trop 
longues, pour les inférer ici, toutes entières, com- 
me elles le mériteroient. Il fiuidroit prcfque ^re 
un Truité fur chaque chofe de conféquenec, pour 
les faire comprent^ à ceux , qui n’en ont point 
d’idée. 

Sur le milieu de Février, comme la Princefle 
*Doüairierc d’Orange eut apuris que les Provinces, 
excepté la Frife, & celle de Groningue, fie de* 
Omlandes étoicnt convenues, qu’il n’ctoît pas du 
fervicc de l’Etat d'élire un General, tji un Sc.idt- 
• hou- 
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Itf/i . lïoudrc } clic écrivit une Lettre aux Etats Gene- 
raux, qui cil trcs-civilc, pour les prier de n’ou- 
blier pas tout-à-lâit fon Petit-Fils i fans néan- 
moins prétendre que l’Euc y fut obligé, rû ou’on 
dût le revêtir des Charges , ouc fcs Prédcccflcurs 
avoienc eues , comme fi elles cuflênt été héré- 
ditaires. Elle ajoutoic que le Prince, Se Elle tes 
rcce\Toient, comme des marques d’affeefion Se de 
rcconnoiflance , envers la Maifon d’Orange. Ce 
qui s'etoie pa/Té, la dernière année de la vie du 
tcu Prince d’Orange , avoit épouvanté toutes les 
Provinces J excepte deux ^ qui avoient le Com- 
te de Nailâu , pour Gouverneur , 8c pour Ge- 
neral. La vérité ctoit que les Provinces ctoient 
eiï effet obligées , aux trois premiers Princes 
d’Orange, qui les avoienc gouvernées ^ mais ces 
Princes, de leur côté, avoient fujet d’éirc con- 
tents de ces Provinces i qui leur avoient donné 
infiniment plus de relief, que fi la famille étoit 
dcmeorcc à Dillcmbourg. D’ailleurs les cmolu- 
mciu des Charges de Gouverneur , & de Gene- 
ral leur rcndoienc plus, que toutes leurs Terres 
héréditaires ne leur auroienc pu rendre. 11 ne 
rclloit plus que de leur (âcrificr la liberté des 
Provoinccsjpour laquelle elles avoient fait quatre- 
vingts ans de guerre à l’Efpagne , à leurs pro- 
pres dépends, & avec des rifqucs infinies. Trois 
de CCS Princes avoient tenté de s’en rendre mai- 
tres} car fi Guillaume I. avoit vécu, encore un 
peu, il auroit été Comte de Hollande 6c de Zé- 
lande > ce qui lui auroit auflî attiré la Souverai- 
neté des autres Provinces. Si Mauriety fon Fils, 
avoit etc un aufîi grand homme d’Etat , qu’il 
l’ctoit dans la guerre j il n’en feroit pas demeu- 
re, à moitié cncrnin,du rems du Bumeveldt. Si 
fon Neveu eût rcüfli devant Amfterdam,il au- 
roit été maitre abfblu de toute la Province de 
Hollande, qui lui auroit attire les autres. Quel- 
ques-uns ont crû, que le dernier de cette Mai- 
Ion mai>qua auflî fon coup, l’an MDCLXXII. 
Quoi qu'il en luit, révenement a fait voir^que 
U l*rovidcncc ne vouloic pas, que les Provinces 
eulîcnt fccouc le joug de TEfpagnc^ pour tom- 
ber entre les mains des Généraux , qui les avoienc 
aide à recouvrer U libcité*, quoi que le dernier 
fût clc\'é, jufqucs fur le Thrône de la Grande 
Bretagne. 

QiSnd on eut lû la Lettre dans rAflèmbléc, 
&c que l’on eut délibéré fur ce qu’on fêroic, il 
fut dit que l’on rcgarderoic cette Lettre, com- 
me une Nctificuiiem , comme l’on parle, fans y 
rien répondre. On en fit feulement des Copies, 
ur en envoyer aux Provinces. La Hollande, 
la plupart des autres E^ovinces demeurèrent 
fermes, dans la rciblucion de ne donner point à 
un feu] homme toute 1a Puiflancc , que les Prin- 
ces d'Orange y avoienc eue, fie bien moins en- 
core à un Enfant. L’élcâion du Prince , pour j 
Stadchoudre , ne regardoie point les Provinces 
de Frife fie de Groninguc, avec les Omiandes} 
parce qu'elles avoient déjà leur Gouverneur par- 
ticuliei'. Mais elles firent ce qu’elles purent pour 
faire élire un Enfant au Berceau, pour Général 
de U République r à condition que le Comte 
Guillaume de Naflàu , qui étoit le leur , feroit 
fon Lieutenant , pendant fa Minorité -, mais les 
autres Provinces ne goûtèrent point cette pro- 
pofition. La Hollande , en particulier , n’avoit 
pas fujet de le fier au Gouverneur de Frife j 
qui avoit conduit les Troupes de l’Etat, contre 
la Ville d’Amftcrdam. 

On parla énfuitc du pouvoir du Confcil d’E- 
tat , & des ordres qu’il pouwit donner , tou- 
chant le changement, fie La marche des Cami- 
Tomt //. 


fons. La ^évince de Hollande opina, qu'on lui t6ft. 
en laificroit la dircécion, fie qu’on lui feroit une 
nouvelle Inflruérion, pour la fureté des Provin- 
ces } conformement aux conlidcracions , que les 
Etats de Zélande avoient fûtes, fur cette matiè- 
re , le I. du Mois, fie qui ctoient femblablcs à 
celles de la Province de Hollande. On ajouta 
feulement, qu’il foudroie les partager en deux oidres, 
dont les unes feroient dcllincc^ i demeurer dans les 
Places, fie les autres pourroienc être employé 
ailleurs, en cas de quelque invafion fubitc de l’En- 
nemi. On entendoit que le Confeil employât ces 
dernières, en tel nomorc, qu’il voudrait j en a- 
vcrtiflani auparavant la Province , où elles fe 
trouveroient. 

Ceux de la Province de Gucldrc, fommez de 
dire leurs fentimens, fur cette matière , après a- 
voir dit , en peu de mots , qu'ils trouvoicni que 
les Avis des Provinces n’etoient pas conformes ,lUr 
des chofes d’importance ) propoferent de députer un 
petit nombre de Comraiflaires , non feulement 
pour conférer fur la diverfitc des femimens, mais 
encore pour trouver quelque moyen de rcîinir le 
haut Quartier de la Gucldrc , au rcfic que les 
Etats tenuient, en donnant un équivalent à l’Ef- 
pagne. n$ opinèrent aulli de donner la dircéhon 
generale des Troupes, non au Confeil d’Etat, 
mais aux Etats Generaux» ce qui auroit fort al- 
longe les affaires, qui conccmoicnt les Troupes j 
auheu que ce Confeil n'étant chargé principale- 
ment que de cela , elles pouvoient «rc prompte- 
ment exécutées, comme cela étoit nécefTairc. Ils 
ajoütcrent même , quelques exprcfTîons choquantes 
contre les Hollandois» comme s’ils avoient deflein 
de fe foumetire la Gucldrc, ütrccht, la Frife, fie 
l’<>cryffcl. Le i8. de Février, U Province de 
Frife , répondit fur les Propofitions du ij. du 
Mois, que ces Articles n’etoient pas bien rangez» 
que celui de la Religion étoit déjà vuidé» qu’en 
celui de rUnion, il falloit examiner fi, en cas de 
divifion, on ne devoit pas fuivre les fentimens des 
Gouverneurs des Provinces» fie qu’il auroit été i 
propos de décider cette quefiion , avant que de 
parler des Troupes. Il n’y avoit alors qu’un G<?«- 
verneur en Frife y 6c II fembic qu’en parlant àcGcu^ 
verneurSy ils vouloicnt indiquer qu’il en foloit foi- 
re encore un. Ils firent airflî d’autres difficultcz 
contre la Province de Hollande , qui n’auroient 
fait qu'allonger la négotiation, fans aucun fouit» 
aulieu de focilîtcr les chofes. 

Le II. on fomma les Provinces de dire leurt 
fentimens, fur les Troupes, fur la difoincrion fie 
' l’affignarion des Frontières fie des Compagnies. La 
Province d’Ovcr-YlTel fit plulîcurs remarques là- 
defliis, qui n’étoienr propres, qu’à embarrafler les 
afiàircs. Comme dans ces fortes de négotiations, 
chacun tâche de dire quelque chofe ^ particu- 
lier, il n'efl pas étrange que l’on raffine trop fur 
certaines chofès. 

La Province de Frife, voyant que la plupart des 
Provinces éioienc dans le dêflcin de demeurer, fans 
Gouverneur fie (ans Général, firent lire dans 
fêmblcc un Ecrit, qui tendoit à leur perfuader le 
contraire. „ C’en une chofe , di/eat les Frifom , 

„ très-connue, dans la Politique , que dans les E- 
„tats, où pluficurs commandent, on doiteroin- 
„drcksdivifionsfic ladifcorde» obi viennent de 
„la variété des fentimens , de l’cmiilation , des 
„foâions , de U diverfitc des intérêts, des vues 
,, particulières» qui fuivent cette efpccc de gou- 
„vcrnemcnt, comme l’ombre fuit le corps. C’eft 
„ ce que l’on vit dans les Démagoj^ues , ou les Ora- 
,, tcQrs publics des Athéniens» qui cauferent des 
„divU^ons,2c des troubles pripetucls, parmi eux, 
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itffi. , ,8c qui furent la fourcc de tant d’émutes, 8c de 
),changemcns dans la République Romaine, a- 
„prcs quVlle eut chafle les Rois. Une inânité 
,, d’exemples femblablts nous apprennent , que plus 
„il y a dcgi"ns, qui commandent, plus on doit 
„ craindre la difeorde ) 8c que pluficurs Rcpubli- 
,, qucE, par l’excès des diflentions, fe font elles- 
„ memes ruinées. 

„ C’cftce.quc nos Peres,qui ont établi l’U- 
„nionplus étroite des VII. Provinces, félon Pa- 
rvis de Guillaume 1 . Prince d’Orarige , le plus 
I, grand Politique de fbn teins, prévirent tres- 
„Dien ,)ors que, par fon Coniêil ,de ce Prince, ils 
,, établirent un Stadthoudre, dont le Gouverne- 
,, ment pourroit être comme un tempérament de 
„la Potyjribie , ou du commandement de plu- 
,, fleurs, pour prévenir les diffentions & la difeorde 
„8cc. Ce fut pour cela, que les qucflions loii- 
„ chant la Paix , la Confervati<m de l’Etat , la 
„ Guerre , 8c les Contributions furent laifTccs pro- 
^vifionncUemcnt à (â décifîon, félon i’Anicle IX. 
^de l’Union*, comme tomes les autres difputcs , 
„qui pouvoient naître entre les Provinces. On 
„ remit cela à la dcciflon des Stadthoudres , qui 
„feroit fans appel, ni reviflon, 8c fans qu'on put 
„ chercher quelque autre querelle , 8c cela en con- 
„furmitc du XVI. Article de TUnion. Us con- 
liaucnl du meme ton, 8c fi IcurDifcours prouvoit 
quelque chofe, il s’enfuivroit que les Provinces 8c 
Guillaume I. auroient voulu établir une efpece de 
Monarchie} fous l’apparence d’une République, 
compofee de diverfes Soirvcrainetex, mais qui wns 
le fonds dependroient de lui. Ces raifbnnemens 
écoient entièrement contraires à la pratique de la 
République, depuis ce tcms*là,8c aux fondemens 
de U Confédération, qui tendoit uniquement à dé- 
fendre la Liberté } qui confillc à n’obeir qu’aux Lois 
faites d'un commun accord par le Pouvoir Légifia- 
tif,qui appartenoit à chaque Province en particu- 
lier , dans fon propre territoire , 8c au Corps des 
ProNÎnccSjà l’égard de leurs intérêts communs. 

Le aa. de Février, le Penfioruirc de Zélande, 
repr^enta conformément à ce qui avoit été dit , 
de la part de la même Province, le i. du Mois, 
qu'il feroit tems que LL HH. PP. défendifient , 
par une Ordonnance cxprdîc , que leurs Députez., 
qui l'eroient employez a fiiirc quelque Traité, a- 
vcc les Minidres des Puifianccs F.trangercs , fè- 
roient un ferment femblabk à celui que les Plcni- 
potcntiiires , qu’on avoit envoyez à Munftcr, fi- 
rent avant que de partir, félon le XCI. Article de 
leur Inllruétion. On réfolut le lendemain que 
ceux , qui feroicnc employez à cela , jurtroient 
fulenncllcmcnt qu’avant que d’fcntrer en négotta- 
tion,ils n’avoient reçu aucun préfent, ni n’en re- 
cevroient aucun, directement, ni indircétement, 
de quelque maniéré que ce fut } 8c que fi on 
leur offroit quelque chofe , avant 1a négotiation, 
ou pendant qu elle fe feroit, ou apres la conclu- 
fion du Traite , ils en avertiroient LL. HH. PP. 
fidèlement , 8c fans délai } fous peine d'inf! imie , ou 
de tel châtiment , que l’exigence du cas pour- 
roit demander. On ordonna auflî,qii’ils jurcroiem 
de fuivre fidèlement leun inltrudions , de faire 
tout ce qu’ils pomroient pour hâter la conclufion 
du Trjité, 8c eviteroient tout ce qui la pourroit 
retarder, ou füre du tort à l’Etat. Comme ce 
font ordinairement les mauvaifes moeurs, qui pro- 
duifent les bonnes Lois } il y a bien de rappaicncc 
que les Eues avotent fii , qu’ils avoient quelque- 
fois employé des gens , qui s'ctoienc laific corrom- 
pre à ceux , avec qui ils avoient négotié. 

‘ Le même jour, il fut réfolu d’écrire une Lct. 
tre civile à la Province de Groninguc, 8c desOm- 
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landes, pour la prier de renvoyer fcs Députez à 
l’AlTemb) e, dont ils s'étoient 'ihfentcz. felle de- 
meura, quelques jours, fans travailler aux chofes, 
pour lefquciles elle avoir été formée. Nous en 

F arlerons dans la fuite, pour ne pas interrompre 
Hiftuire de la plus folennellc Aflicrablec, qu'il y 
I ait eu , dan'i la République des PP. UU. ucpuis 
j celle dé k Trêve, conclue en MDCIX. 

En ce tcms-ci , Stbiàard 8c Struik vinrent à la 
Haie, de k part de ceux du Pais de Drenthe } 
pour renouvelier k prétention , qu’ils avoient toû- 
jqurseuc, d’être un Membre de l’Etat des Pro- 
vinces Unies , 8c d'avoir Séance aux Etats Géné- 
raux } comme ayant , dès le commencement , fi- 
gnérUnion, 8c ayant leur Stadthoudre, 8c leur 
Gouvernement, i part. Après avoir vu les Dé- 
putez, en particulier, ib oocinrent une Audien- 
I ce publique de rAfTemblée, pour le z. de Man, 
fur les Lettres de Créance , qu’ib avoient du 
' Dre fi y ou Baillif, 8c des Députez de cette Pro- 
I vince. Après avoir fait des verux, pour le bon 
fuccès des délü^erations importances <ie la Grande 
Aûcroblcc , ib k prièrent , cwifbrmcment à k 
Lettre qu’oa leur avoit écrite, le 6. de Novem- 
ibre,de l’année précédente, de k pirt des Etats 
Généraux, de leur accorder une Pkee dans la mê- 
me AfTcroblée , 8c dans cous les Colleges de la Gé- 
néralité. On oiiionna , li-defTus , de chercher 
dans les Archives tous lés Aâes , que l’on y pour- 
roit trouver, fur cette matière. On fut fui pris, 
d’y voir une Lettre du 6. de Novembre précè- 
dent, figocc par celui , qui préfidoit alors dans l’Afi* 
(emblée des EE. GG. éc par le Greffier } dans k- 
quelle ceux de Drenthe étoient invitez de fè 
' rendre i k grande AHémbtce } pour y dire leurs 
I fentimens, fur les matières, qui s’y traiteroient. 

' On demanda au Prefident , qui l’avoit (ignée , 
comment étoic arrivé j puis qu’on n'avoie 
pas accoutumé d’appcllcr ceux de Drenthe , 
pour délibérer , avec eux. 11 renvoya la faute , 
lur le Greffier, qui avoit écrit cette Lettre, 8c 
qui fa lui avoit apportée i figner , parmi plu- 
ueurs autres, qu'il n’avoie pas eu le tems de li- 
re} comme il arrivoit fouvenc, torique le nom- 
bre en étoic grand. Il écoit neanmoins difficile 
à croire que le Greffier eût , de fon Chef, é- 
crit une Lettre de Convocation , a des Gens 
auxquels on n’écrivoit jamais pour cek) 8c que 
le Prefident eût figoé une Lettre, kns {avoir à 
qui elle s’adrefibic , ni ce qu’elle contenoic , au 
moins en gros. Cependant cek ne fervit de rien 
à ceux de Drenthe, qui fans faire plus de bruit, 
demeurèrent exclus del’.^flcmblce des Etats Gé- 
néraux } quoi qu’ils reprctentanènt , dans un £- 
cric , avec affez de force , les droits qu'ils pré- 
tendoient avoir d’y affilier. Les Ecrivains du 
tems (i) l’ont confervé, & on le pourra lire , 
dans leurs recueuils} car cette aftâirc n’ayant eu 
aucune fuite, il n'efl pas befoin que nous nous _ 
y arrêtions. 

Le II. de Mars, les Députez de Frife, dont 
la Province préfidoit ce jour*là, à fon tour , 
propoferenc s’il ne feroit pas à propos, de diffé- 
rer pour quelque tems les Conférences } parce 
que les Buts de quelques Provinces dévoient fe 
tenir. Mais le 14. k plupart des Provinces opi- 
nèrent pour la continuation } fur k remontran- 
ce , que fie celle de HolUnde , qu’il nuiroic à 
k réputation de l’Etat de fe féparcr, fans avoir 
pris aucune refolution} puis que tout le monde 
s’ateendoie à voir k bonne intelligence des Pro- 
vin- 


(1) Jiumâ dâai ko Uoft Rétabli ^ Sr fhlv. 
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^^^i^vinces rétablie, par cette grande Aflcmblée } 6c 
qu^il prendroit , pour une rupture , une fcpani' 
tion de cette lôrte. On pria auHt U Province de 
Frifa de vouloir s’expliquer, fur ce qui avoir etc 
propofé, louchant la mairhe des Troupes, dans 
le TOfuin, 6c les logemens qui leur fcroicnc alli- 
gnez. 

Le i8. on deUbera encore fur la même chofe , 
6c ceux de Gucldrc , aHIllcz de quelques autres 
provinces, propoferent de nommer un petit nom- 
bre de Comini/faircs j pour confiderer les Avis des 
Provinces , fur les choto dont on avoit traite , de- 
puis la mort du Prince d’OrangCîafin de voir ce 
en quoi elles s'accordoient, 6c en quoi les (enti- 
mens varioient, pour tâcher de les accorder \ 6c 
comme il y avoit quelques Provinces, qui n'avoient 
pas encore die les Icun , on les pria de le faire' au 
plutôt. Cela lue enBn rcfolu le ai. 6c l’on tra- 
vailla aulTî à drefler des Formulaires des fermens, 
que les Troupes préteroienc aux Etats de châque 
iTovincc où elles feroient, 6c aux MagiUrats des 
Villes, ou elles auroient leurs quartiers. On parla 
encore de la jullicc Militaire, pour punir les fou- 
tes, que les Soldats pourroient commettre. 

Le 21. de Mais, les Seigneurs Bannercts, les 
Nobles ôclcs Villes de Brabant, qui étoient fous 
les Etats Generaux , fe prélcntcrcnc à rAUcm- 
blcc) pour demander, comme ils avoient fait plu- 
ficurs fois, d’être un Membre de l’Union, 6c d’a- 
voir voix aux Etats Généraux. Ils donneimi leurs 
nifons par écrit, (i) que l’on pourra voir, dans 
les Hilluriens du lems. Comme ils ne rcütürent 
pas mieux , q^ue ceux de Drenthe, on ne s’y ar- 
rêtera pas. La multiplication des Membres de 
l'Etat auroit encore augmenté la longueur des ^ 
deliberations, retarde les rcfolucions,mmtip1ic les 
mcllntelligenccs, par la variété des interets 6c des 
fentimens) 6c les fept Provinces, qui étoient en 
polTcnion de former le Corps de l’Etat, auroient 
perdu une partie de leur autorité, foos que la Ré- 
publique y eût rien gagne. 

Les Commiiîâircs Députez, pour examiner les i 
differens avis des Provinces fur les chol^', qui a- j 
voient Clé miles fur le tapis dans l'A/Tcmblce , * 
touchant les Articles propofez, concernant la Ré- | 
ligion, l’Union 6c les Tixmpes, 8c tâchçr de les 1 
concilier les uns avec les autres, dooncrent leurs 
remarques par écrit, le i/S. d’Avril, 6c toute cet- 
te grande affaire fut enfin vuidcc le i 6 . de 
Juin. 

Cependant ( t) il arriva une choie en Zélande , 
qui alarma la Province de Hollande jc’étoit qu'on 
travailloit en Zélande à foire élire un Gouverneur, 
6c un Capitaine Général , qui ne pouvoir être 
que le Prince d’Orange. Quoi que ceux de Hol- 
lande ne fuliênt nullement obligez de fuivre cet 
exemple i ils craignirent nue cm n’ébranlât les 
Provinces de Gucldrc, d’Utrccht 5 c d’Over-Yf- 
fcl, ôc même quelques Villes de Hollande. Cet- 
te Province crut donc devoir envoyer en Zélan- 
de Mrs. d’OjHUtHf Je Njpoort Riccen , 
pour arrêter ces mouvemens. Ils y firent une ^ 
Remontrance très-remarquable aux Etats de la j 
. Province , 6c d’où l’on peut le fi»nncr une idée ' 
plus julle de la Conûitution de l’Etat , que bien 
des gens n’en ont } ce qui nous oblige de mettre ici' 
la lubftancc de ce qu’ils dirent. 

Ils repréfenterent donc „ que c’étoit une cho- 
,,fc connue, que châque Province avoit un com- 
„ mandement fouverain fur les Troupes, qui- c- 

(i) VoTR lei dus te Li$m EiM i'Àûiuké psg. U4. & 
fiiiv. 

(s) U-nêBie p. 
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»toienc dans fon territoire, 6c fur la conduite de \ 6 ç 
n la guerre , qui ^uvoit fe faire dans le rdîbrt de 
n fa Souveraineté ; (^ic c’etoit pour cela , que 
»chAcuiK avoit toujours donne à fon Gouver- 
„ncur particulier, la qu.alité de Capitaine Gene- 
« ral , dans fon propre territoire : (^’on avoit pû 
„rcmarqucr cela, plus paniculiercrocnc , dans les 
,, Provinces, dont le Gouverneur n’étoit pas re- 
,)vctu de la Chaigc de Capitaine General de tou- 
rte l’Union : Que c’etoie, pour cclaj que la 
«Province de Groninguc, & des Omlandcs ne 
«s’etoit pas contentée, comme toutes les autres 
«Provinces, de foire les Stadthoudres , par une 
« Patente i mais avoit déclaré exprcHciBenc , dans 
«l’Article IX. de leurs Inllruétions j ywe/f StaJt^ 
nbeudre fereit ^ en mbne temiy Capitnine Général^ 

« ^ Chef fttprime des Gens de Guerre y à pied à 
i^Cbevaly ^ui étoient ^ pour lors^ dam leur Provins 
«fv, ou ijui J /croient à Favenir : Que les Etats 
«de Zélande, comme ccux.de Hollande, avoienc 
«déclare, dans leurs Aflcmblccs , pai- un:* Ré- 
),foIution exprclTc de l’an MDLXXXVII. que 
«S. E. le Prince Maurice (qui n’étoit alors que 
«Gouverneur particulier de la Hollande & de 
«Zélande, fans avoir aucun titre de la Genera- 
«litc ) auroit ces Gouvememens avec la con- 
«duiic de la Guerre en Hollaudc 6c en ZtSan- 
«dc, 6c qu’il rourroit occuper, par des Gami- 
«fons, toutes les Villes 6c les bons du Pais , 

,, par l'avis des Etats , ou des Confcillcrs Cont- 
« mis : Qu'il s'enfuivuit de lâ , que , puis que 
«les Provinces, qui avoient droit de lufiragc , 
«dans l'Union, n’avoient donné au Capitaine 
«Général de l’Union, ni par les Confcillers,ni par 
«aucun autre Aélc,lccomnundcmVnt des Troupes, 

« 6c la conduite de b guerre dans leurs terres ) Ira 
«Capitaines Generaux n’avoicut eu aucun pouvoir 
«fur cela, dans le temtoire de ces Provinces; 

« Que la fonétion de Capitaine General ne pouvoir 
«être exercée, que pendant U Campagne, hors 
«du territoire des Provinces, qui avoicnt droit 
«de fulVr.:ge : Qu’il ctoit vrai que leurs Pré- 
«dccclîcurs , au commencement de la Guerre , 

«à l’exemple du Roi d’Efpagne , 6c des autres 
«Princes: qui avoient eu ces Provinces, avoienc 
«trouvé bon d'établir , fiu ces Pajs , un Gou- 
«verneur General; dont le commandement s’e- 
«tendgit jufqucs dans les limites des Provinces, 

,,6c même fur des matières de Police 6cdejuf> 
«tjce, ôc cela avec une fuprême autorité ; mais 
«qu’ayant éprouvé, d’une manière fenfiblc, par 
«les excès commis par le Comte de Lciccllre, 

,, combien il étoit facile d’abulcv de cette gran- 
«de autorité , 6c de mettre la liberté des peu- 
«plcs en danger ; Us trouva cm à propos d’é- 
,) teindre, pour toûjoun, la Chaigc de Gesew- 
«nesr Général : Qu'ils élurent feulement un Ca- 
«phaine General , dont l'autorité ne s'ctendoii 
«pas au dedans des Provinces, qui ont voix dons 
«l’Etat, 6c ne regardoie que les Soldats, ou les 
«Armées, qui campoient hors des Provinces : 
«Qu'on peut reconnoître cela, par La. Patente, 
«donnée à Lcicellrc, comme Gouverneur Gc- 
« nend j fi on l.i compare , avec celles que les 
« Princes d'Orange reçurent , comme Capitaine* 

« Généraux , de la main des Provinces aflem- 
«blccs : Qu’il étoit, fans doute, que leurs Pre- 
«deceficurs , dont la prévoyance étoit connue , 

«ne fe feroient jamais rcfolus à élire des Capi- 
« taincs Generaux \ s’il ne leur avoit pas fallu 
«mettre des Armées en Campagne, 6c leur don- 
«ner un General : Qu’cnfuiic , une^iânglante 
«Gucnc ayant été changée , en une heureufe 
«paix, cm devoit tomber d’acc<M'd, qu’une Char» 
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n'avoit été créée , qu’i caufc de k 
„ guerre, dev'oit cefler, par la paixj puis qu’il 
„ n’y avoir plus de Camp , qui demandât un Gc- 
„ncral, ni de Troupes en Campagne, qu’il fiil- 
,, lût commander. 

Us ajoûtoient ,, qu’il n’y avoit point d’exem- 
„plc d’aucune Rcpublinuc, qui eût coiricrvé , 
„ pendant h Paix , un Capitaine General , enco- 
,,re moins qui en eût pris un, qu’elle n’avoit pas: 
,, Qu’au contraire, il y en avott eu, qui avoient 
„ élu un General , pour une feule Gimfn^e , & 
,,dom le Gcnetal perdoit cette qualité, dès que 
„les Troupes croient retournées dans leurs Gar- 
^nifuns, ou dans leurs Qtiartiers ; Que le Due 
iyiPÆt a\'oit été le premier Capitaine General , 
„mjc le Roi d’Efpagnc eût envoyé dans le Païs- 
„Bas, iôus le Gouvernement de la Duche/To de 
„P:umc,cn MDLXVTI. : Que dans fa Paten- 
„ rc, expédiée le i . de Janvier de la même année, 
,,lc Roi Philippe II. ne difoit point d’autre rai> 
„fün de fon emploi, (inon qu’il s’etoit élevé des 
„Trüub 1 cS, dam les PaïS'Bis, qui demandoient 
„nécdniircment qu’on employât la voyc des Ar- 
ômes, pour les calmcTj ce qui fuppofôit qu’il ne 
,, 1 'aurott pas tait, fi ç’avoû né en icmsde Paix: 
„ <^!C ces railôns faifoient voir ce dont les Députez 
perfuadoient, que les Provinces ne jugeroient 
^nullement néccnâirc d'avoir un Capitaine Génc« 
„ral, en ce tems-U, 2 c qu’aucun des Alliez de 
„ la Glande ne l’cngagcroit à cela : Qu’on avoir 
„ouï fes Députez, avec beaucoup de plaitlr, de- 
M clarcr à la Haie , qu’ils ne voyoient pas que ce 
,,fuc une chofe contre le fervice de l'Etat, que 
j,dc ne pas élire un Capitaine General, pendant 
„la Minorité du Prince d'Ürange5 mais qu’on ne 
,, pue pas ouïr, fans étoitncmcnt , ces mêmes Dé' 
,,putcz demander qu'on mit dans la rcfolution , 
durant la Minorité dujeane Priaee d'Ora». 
yygfi OH ne pouiteit élire aneun Capitaine Général ^ 
fi non plus que l'auti c demande , qu’ils kifoient , 
ftjne l’on dédaràt, etnme une tboje régler^ que le 
ff Prince xtnant à Câge de Majorité étant , *par 
y^la pinraliti des fuffrages des Provinces ^ jugé propre 
fià cet emploi y il jtroit peéferi à tous Us autres y fui 
ytP pottrroient prétendre : Que par-là, s’il y avoit 
„unc guerre, ou que la conjonéhire fiit telle , 
„quc l’on eût befoin d’un Capitaine General j on 
„ te lcroit mis hors d’état d’en prendre un : Qu’il 
„pouiToit d'ailleiux arriver que, lotfqoedc Prin- 
„cc feroit devenu Majeur , une profonde paix 
ÿ, rendit la charge de Capicauv General, inutile 
yti l’Etat, pour les raifons qu’ils avoicm dites j 
„ Se uu’il pourroit même fc faire que cette Char- 
„ ge feroit incompatible avec le bien de l’Etat : 
„^’ils croyoient que le but unique, que ceux, 
„qui étoicm dans le Gouvernement, dévoient k 
„propofcr, étoit le bien public, qu’ils dn’oient 
„ régler toutes leurs rêfoluiions là-ddTus, & laifTcr 
„à Ta Pofterite le choix de taire ce qu’elle rrou- 
,,Tcroit le meilleur, pour le bien de la Républi- 
ÿ, que : Qii’on avoit mjet de croire que ceux , qui 
„fcrDicnt alors au timon des atlaircs, ne fê croi- 
„roicnt point c^ligez de tenir une promeflê de 
„ leurs Prcdtccflcurs , qui leur feroit peiuétre 
„ prqudiciablc j ce qui pourroit caufer une gran- 
5, de ttivifion dans l’Etat, lors que le Prince d’O- 
„rangc demanderoit qu’on lui tînt parole : Que 
„cela leur faifoit cfpercr que les EE. de Zélande, 
„fcIon leur prévoyance onlinairc,bifrcroicnl tonr>- 
„bcr cette afifiùre : Qu’outre cela, U v avoit dos 
„Loit, dans toutes les Pro\'inces,qui defèndoient 
„dc demander des furvivances dans les Charges , 
„& dans quelques-unes des réfokitions, contre la 
,, nominacioa â’oa Capitaine General , dans loir 


„rct!bn)parcc quel’on ctoit pcrfuâdé qu’on n’ob- 
„tei>oit ces (bnes de chofes, qae par des brigues, 
,,Sc par des égards , que l’on avoïc pour des per- 
„ Tonnes dilHnguécs , & non pour le bien de Ve* 
„tat. De tout cela 8c d’autres raifons, qu’ils ne 
„difoicnt p^,les Députez Hollandois concluoicnt 
„ qu’ils avoient fiijct d’cfpcrcr , que les EE. de 
„ Zélande ne décideroienc pas une chofe de cette 
„ iinponance , contre la coutume 8c contre l’or- 
„drc, mais feulement conformement au commun 
„ avis des deux Provinces 

On peut aiiëmcnt deviner qu’entre les raifons , 
qu’ils ne difoienc point, étoit la crainte qu'ils a- 
voicni que celui, qu’on parloit de nommer Capi- 
taine Général, n’employât, ci>mmc avoit fait Ion 
Père, quelque jour l’Armée des Etats contre eux- 
mêmes. Mais cela n’arriva point. 

Les Etats de Zélande ne répondirent , le if. 
d’ Avril, à ce difeours, que par des complimens, 
8c par des promefles de donner ordre à leurs Dé- 
putez, dans la grande AfTcmblée,de ne rien dire, 
qui pût être nuifiblc à l’Etat, mais de rapporter 
tout à fon bien , 8c à fon repos. 

Le Sr. d’yfndiée, qui préfidoit i rAITcmblée, 
fur la fin d’Avril, propola aux Etats, de penfer 
à ce que l’on pourroit ajouter, pour réclairci^^ê- 
ment de la réfolution prife le 17. de Janvier, la- 
quelle regardoit la Religion > partiailiéicment 
conceroant le tcmpcramtmt , que l’on pourroit 
garder pour empêcher, qu’il ne vînt des Ecole- 
lulliqucs Romains, dans le Paü } fms violer le 
Traité fait avec l’Efpagnc, 8c pour faire exécuter 
également les OrdonrhUKCs, qui tvoient été pu- 
bliées , comrc les Catholiques Romains. Le len- 
demain, on propofa de nommer deS Commiflâi- 
res J pour rcchiTchcr comment on s’cioit con- 
duit , pendant la Trêve de douze ans , afin de 
former là-doflus le tcmpcramait que l’on chcr- 
choit , 8c qui ne devoir ni choquer les Caiho- 
Kqiies Romains , par trop de rigueur ) ni fean- 
daiizer avec raifon , les ProtcHans , par trop Je 
complaiknce , pour la Efpagnc^. Mais enfin 
cela fut remis i rAITcmblcc ordinaire des Etat» 
Généraux, qui ont toûjours gaidc beaucoup de 
modcTution, dans cette force de chofes. 

Au Mois de Mai 8c de Juin , on arrêta un 
formulaire de C.ommijfton , comme on parle en 
Hollande, c'cfl-à-dire, des ordres par écrit, que 
l’on donnoit aux Oificicrs,qui dependoient immé- 
diatement des EE. GG. que l’on chargeoit da 
foin de quelque Place , ou de l’e.xécution de 
quelque ordre. On fit encore des formulaires' de 
ferment , pour les Ofiieiers, ou les Soldats, de 
CCS mêmes Troupes, ôc enfuite de celles qui é- 
toiem fous les Provinces particulicres , à qui ils 
faifoient ferment, ou de celles, qui entroient en 
gamifon, dans quelques Villes» aux Magillrat» 
defîpielles ces Troupes dévoient wéter ferment. 
Comme il n’y avok point de Gouverneur, m 
de Capitaine Gênerai , on n’en faifoit aucune 
mention. Les Troupes promettoient obéîfiân- 
cc, 8c fidelrié (1) ou aux Etats Generaux , ou 
i ceux de quelque Province , fiir h répartition de 
laquelle ils croient. On peut remarquer , que dm» 
les Formulaires des fermens des Troupes payées 
par la Hollande, 8c de celles qui fans être payées 
de la Province , fèroient néanmoins employées 
en quelques-unes de fos Villes , ces Privilèges 
commencent par ces mots ? Nous promettons 
jterons aux Etats Généraux des Pais-Eas Unis , 

• 

(i) Voyez cet Fonolairci dani le lie» iikéttt p. 39}. 0 e 
39S. & fuir. 
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I6ft. demeurtrest dans PUniêiiy & dans U mainttendt \ 
la Véritable Religion Chrétienne, nçmrnénttni 
aux Etats it Hillaudiy dt leur demeurer attatbez 
fideles &c. On voit bien que par la Virituhle 
Rililieu Cbrcs’tenuey on entend celle que l’on nom* 
me Rifêrmée^ mot que l’on ajoute communément 
«ux prccedens, dans les Aâcs Publics } comme 
on l’a vu dans l’Article , qui concerne la Rcli* 
gion. On pourroii Ibup^'onncr que ceux , qui 
ardrerent ces Formuhircs, ne trouv oient pas l’cx* 
prcilîon precedente alTez jutlc*, parce qu'elle pour- 
roit marquer que la Firitahie Réligiou Cbrétienne 
a été réformü j ce qui ne ic peut pas làire , puif* 
que la Vcriic réformée cefle d’être U Vérité, qui 
ell immuable. Comme il y a toujours eu, dans 
les Troupes de l’Cut , des Officiers Catholiques 
Romains, je ne lâi comment ils devoient prendre 
un fcmblablc rcrment.. 

Apres avoir expédié d’autres choTcs de moin* 
dre importance , on fît comparoitre , dans U 
Grande S.ile, tous les Officicn des Troupes, de- 
puis les plus hauts, juiqu’aux moindres Capitai- 
nes , Licutemns & uifcigncs , qui prirent \cs 1èr- 
mens à tête nue & debout > excepté le Comte 
Guillaume de N ail au, auquel on donna une Chat- 
fc, parce qu'il écoit Stauthoudre de deux Pro- 
vioccs} où ils'alTit £c fe couvrit. Mais en prê- 
tant le ferment , il fe leva Se ôta le Cliapcau. On 
fît faire la meme choie, devant les Etats de Hol- 
lande, pour les Troupes qu'ils payoient. 

Le ty. du meme Mois, on ccouta le rapport, 
qui fut fait de l'Ordonnance contre les préfeus dt 
corruption , par laquelle il étoit |>orté, qu'aucun 
Alcmbre du Gouvemement dairs quelque AiTem- 
bléc, College, ou Cour de Juftice défendante de 
1 a Géncralitc, qu’il eût fcancc, ne le taUIcroit ga- 
gner, pai* aucune rccompenlc , ni aucun prefent} 
ue ceux qui pourfuivroient quelque chofe , qui 
épendroit ^ ces AUcmblccs , leur pourroient of- 
frir. Cette Ordonnance fut approuvée des Pro* 
vinccs. On demanda auili la meme ebofe, de 
tous ceux qui avoient quelque Emploi, qui leur 
pût donner occafîon de recevoir des pr^ens d’une 
maniéré direâe, ou indirecte , quelle qu'elle fut. 
L’Ordonnance fut affichée le i . de Juillet, & pro- 
duifît, fins doute , de l'cfîTct dans les gens d'non- 
neur £c de confcicncc» mais dans uik Républi- 
ue,où la plupart des Emplois publics dotment 
’affiz petits emolumens , & où la dépenfe efl 
confîdcrable ) il d’cII guère poffible qu’il ne fê 
trouve des gens , vendent, en quelque ma- 
nière, les charges ( fur tout quand il ne s’amc pas 
d’emplois, qui demandent que l’un confie les In- 
terets de l’Eut, à ceux qui en font revêtus. 

On régla enfuitc les Garailbos , qui fcroienc 
placées dans les Provinces, qui ont droit de fuf- 
Iragc dans rAffcmblce des Etats Generaux qui 
auroient Icun quartieis hors de ces Provinces. Les 
Troupes fe montoient à quatrc-cccs-dix-huit 
Compagnies dTüEinterie, £c cinquante-deux de 
Cavalcne. Elles n’étoieot pas confiderablc$,mais 
elles fuffilbient, en un temsde paix, comme c- 
toit celui-là. On donna ordre que les Troupes, 
telles qu’elles étoient , fufTent completces,êc qu’el- 
les touchalTcnt rcg;uUcTcfnent leur folde. 

Le 14. de Juillet , il vint encore à la Haie t|nc 
Députation plus oombreuiê que la précédente , 
(1) de la part des Synodes des Provinces Unies , 
pour fé plaindre fur tout de Vaccroijfetuent du Pa- 
jdfmey lur les Frontières du Brabant. Les Dépu- 
tez n'oublierent pas d'inferer dans leur Rémon- 
trance, qu’ils prioient les E£. GG. de chercher 

(1) Voyes U lim KitâUi 9. 44 te ftifv; 
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quelque moyen vigoureux, par letptel fus tes StC' itfyr. 
iaires fujfeut contraints de demeurer eu repos , /uns 
calomnier do paroles^ ou par écrit y h Rêliÿon Rém 
formée £î? fes Miuijites , tsf les empêcher de t’étendre 
en d'autres lieux y que ceux oit ils étaient drjSy félon 
la Rêlolution de Iv.trs tîH. PP. Il auroic été un 
peu üur aux Scdaircs ( ces Mrs. entendoient ap- 
paremment les Remontrans) que l’on prêchât, ôc 
que l’on écrivît contre eux, comme on le trou- 
veroit à propos} £ms qu’il leur fût permis de fe 
défendre. Autïï n’en fût-il ni plus, ni moins. On 
fe contenta de remercier les Députez, êc de leur 
répondre le 17. de Juillet, en termes généraux , 
u’on s'entiendroit à ce qui avoit été réfolu le 1 7. 
e Janvier, 5 c qu’on auroit égard à leur Remon- 
trance. Les Députez Ordinaires des Etats Gé* 
neraux, furent cWgcz de faire publier des Or« 
donnanccs , contre toiUes fortes de péchez grojfert , 
la profanation du Sabbat ( iclon l'cxpreffion que les 
Députez Ecclefîalliques avoient employée, pour 
marquer b profanation du Dimanche) les Duels , 
les Ecrits érifiques des Aîinifret lâ des Théologiens y 
ccrivaas les uns , contre les autres , les mauvais £- 
eritSy y les Livres des Soci-’^ienSy if' qu'en exhor» 
toit de dételer ceux qui Jauroicutyquon en iuiprini'Toit 
qrttlq its-uns. 

Eï.fin apres avoir fut un Règîtn'-ciit fui les 
frais , de ceux qui ét)irnr employez pour TF- 
tat , & fur d'autres chutes de moi:;Jrc 
tance, il fut réfolu de mettre au plutôt fin à la 
Grande Aflcmblce. On convint auTi de faire 
frapper une Médaille en or 6c en r.rf^cut, avec ♦ 
des Légendes, qui firent .compofées par Cjts , 
Pcnfîonairc de Hollande, & par le Brun, qui a- 
voit un fcmblablc emploi en Zélande. Lllcs ne 
font pas du goût antique, félon lequel de gran- 
des enofet , font exprimées en tres-pru de mors j 
qui, dans leur fîmplicitc, ne latHcnt pas de mar- 
quer la Majefte de i’F.mpirc Romain. D’un cô- 
té de cette Médaille des Etats, en votoit un 
Rocher heurte violemment par les #Lts de la 
Mer, pouffez par les vents } avec upt |x rites 
collifies au-deffits, fur chacune dcfquellcs ctojent 
les Armes d’une des fept Provinces} le tout ré- 
hauffé de l’Emblcmc de la Liberté, avec ce vers 
autour ; Ut rupes inmota m.ari, dant fixdert junéliy 
en fbusencendant , fcloti l’Emblème, r«//o , & 

Ion le fens Ordines\ ce qui veut dire} „ les E« 

M tats unis par une AiliaiKc demeurent fermes, 

„ comme un roc immobile, au mihai de la mer. 

Sur les Médailles Romaines, on ne voit pas des 
Vers. Dans le revers on hfoit ces mots : Dum 
fttts mirât ur Or bis y y arteeps exfpeêîit qiû> res /ir- 
deraii Bolgii , à morte Jraujiomnftum Prhtcipis , 
evafuree fins , aliis ulia auetnantibus , magna Bata- 
vorum auld ad foilemne Procermm Couahum apertd ; 
tandem y atnuttnte De» y Rthgioncy Seedtre Aff- 
litid fartiter avertis y fociiy in orbem datés acceptif- 
que mambusy à fe imnetm amici iimifjiy malorum 
fpem y vetafefellerutüybonorum fuperarunt ytâüciSt. 
i.6. jéagnjHi tucujus rei memoriam HoUandir ( âc 
en d’autres ZtUudi.e ) Proceres numifma hoc cudi 
jttÿerunt > c*cfl-à-dirc , ,, pendant que toute h 
,,Terre étoit fîirprifc & attendoit, oans ledou- 
,,te , ce qui arriveroic aux affaires des Belges 
„ confcdcrcz , apres la mort du Prince d’Oran- 
„ge, les uns 5 c les autres augurant des chofes 
„aiffmntes } la grande Sale d« Bataves , étant 
„ ouverte au Confêil fblenncl des Etats, £c ayant 
,, enfin, par b faveur de Dieu , confirmé la Ré- 
„ ligion , r.^lliancc , 8c la Milice , avec ferme- 
„tc} l|s Alliez s'etant donnez U main, à la 
1 „ ronde , fe font congédiez les uns les autres , 
yyit ont trompé l’cfperance 5 c les fouhaits dea 
I P P J „ mé- 
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I „ méchants, & furraflc ceux des gens de bien, i 
" MDLI. le 2.6. d'Aoûti en mémoire de 

„quoi , les Etats de Hollande, (ou de Zclan- 
,.dc) ont donne ordre de fi-apper cette Médaille. ; 
Les Ronrains, klon leur ufage ordinaire, fc fc- 
1 Mcnt contentez de mettre deux mains, qui fe 
:lcndroicnt Tune l’autre , & autour : CON- 
»..ORDIA ORDINUMj à quoi ils auroienc 
tout au plus ajoûte FEDERATI BELGII. 
Je n'ajouterai pas, que le tour & les mots fe 
reflVntent du bas âge > parce qu’il fuffifoit qu’c 
le Icns en fut bon. 

On fit enfuite un nouveau Reglement, pour le 
Conleil d’htac, en LH. Articles, que nous ne 
] apporterons pas ici, à caufe de fa longueur, (t) 
On le verra dans les Hiltoriens du teins. On fit 
encore un autre Règlement, pour le payement 
des Troupes ) & on le lut le ti. de Juillet. 

On examina cntuitc,fur la fin du meme Mois, 
quelques perfonnes , qui avoicm eu quelque part, 
dans l’cntrcprilc contre Amllcrdam, & entre au- 
tres C*rntille van /frrjffini de Somehdyk , par les dc- 
polliions dcTqucIlcs ce qu’on a die ci-dcflus,du 
Siège d’Amllcrdam, fut vérifié. Comme le prin- 
cipal Auteur de cet étrange dcd'cin étoit mort , 
apres avoir laifle, comme on l’a dit, un Ecrit, où 
ilespofoit les raifons qui Vy avoient engagé} les 
Villes dont il fc plaignoit (c ju'Ufierent, par des 
Ecrits, ou elles montrèrent ciu’cllcs n'avoiemnen 
fait^ que conformément aux Règles. Ces Villes 
étoienc Dordrecht, Harlem, Delft , Amftcrdan^ 
% Hoom, Ce Medcmblik. Comme on ne pouvoit 
pas porter un jugemçnt rigoureux , contre ceux 

Î iui avoient eu quelque part, à cette mauvaife af- 
Lire, üns caufer de grandes plaintes de ceux qui 
l’avoicm fivoriféc, ou approuvée, Ce peut-être de 
grands ddbrdrcs} on trouva plus à propos de fi- 
nir «rs brouilleries , par un Aôc d’Amniftic , 
que ron fit publier. Les premiers, qui firent cet- 
te Ouverture, forent les Députez de la Province 
de Frife , Ce de Groninguc -, dont le Stadthoudre 
s etoit mis à U tête des Troupes commandées , 
pour fuTprendre Amftcrdam , comme on Ta vû. 
Les autres Provinces confentirent facilement à 
l’Ammllic , pour ne pas exciter de nouveaux 
Troubles, dans l’Etat. Elle fut publiée le ip. 
d’Aoùt, par les Etats Generaux. C’eft ainfi que 
les plus Sages Républiques fc font toujours con- 
duites} quand elles fc font apperçues , qu’en pu- 
nÜTant des chofes trés-punilTablcs, elles le fcroient 
plus de mal que de bien. Outre cela , les Etats de 
Hollande firent le zj. d’Août une déclaration , 
en faveur de ceux que le Prince avoient cn} oyci 
À Louvcllein, & des Freres Bicker } par laquelle 
ils les déchargeoient cnticrcmcnt, comme n’ayanl 
rien fait contre lcu^•dc^'oir, félon les témoigna- 
ges des Villes, qu’ils avoient fcrs’ics} fans rien di- 
re neanmoins du Prince. On trouvera le détail de 
<ed dans THiftoricn cité ci-dcfiiis. (i) L’étendue 
que nous avons donnée à cette Hiftoirc, ne nous 
permet pas d’entrer en cette matière, d’atitam plus 
que l’Amniftic déclara ce qui s’etoie fait, comme 
non avenu. 

Le zi. de Tuillct , on fit encore d’autres pro- 
pofitions , for la manière de décider 1 œ diffc- 
rens, qui pourroient naître, entre les Provinces} 
mais c’etoit une affaire de trop grande confoquen-. 
ce, & trop délicate, pour en convenir en peu de 
tems. Comme ce font des Souverainecez indc- 
pcodanta l’unedc l'autre, & entre Icfquclles tout 

(t) Daoi le Litm tiitéUi p. 41a j. 

(x) Veyei Miflj le néac jütttmn Livre XxXI. pige 

«94. 


O ï R E 

ne fc décide pas à la pluralité des fuffrages j elles itfyi.' 
ont droit de demeurer dans leurs fentimens, dam 
les choies, où les fulTrages ne le comptent point, 
fans que les autres les puiflent contraindre a par- 
ler autrement. Mais toutes les Provinces con- 
vinrent entre elles de l’Acte (}) d’AmnilHe , le 
ip. d’Août , & il fut ligné, dans la Grande* 

Sale. 

Ce fut par-là que finît 1a Grande AITcmblcc, 
avec plus de tranquillité , 8c de bonne intelli- 
gence, qu’on n’auroit cru. Ceux qui ne favoienc 
pas quelle clt la conllitutîwi de la République, 
craignoient qii’un Etat, dont les parties n'avmenC 
été jointes , que par les foins de Guillaume I. 
Prince d'Orange, le diffoudruient delui-méme^ 
parce qu’il ne reftoit de là Mailbn qu’un enfiihc 
dans le Berceau , 8c qui ne pouvoit meme fuc- 
ceder à fes Prcdcccflcurs , que par une nouvelle 
cleâion. Son Père venoit de furc une entrepri- 
fe, .qui marquoit allez clairement qu’il en vou- 
loir à h Souveraineté, quoi qu’il eût tout fait, 
fous le nom emprunte des Etats Generaux. En 
effet , fix Provinces le favorilbient' contre celle 
de Hollande, qui étoit la feule, qui lui olat ré- 
fifter, 8c qui, félon les appircnces , n'auroit pas 
pu fc défendre de lui accorder enfin toute l’au- 
toriic, qu'il fouhaitoit. Si le dcITcin, forme fiu: 
Anvers, eut pû être exécuté , Ôc que ce jeune 
Prince eût eu le Marquifat du S. Eropirei que 
la. France lui protnctloit } la Hollande aurait 
bien été obligée d’en palfer , par où il auroic 
voulu. Frideric Henri, fon Père, quoique beau- 
coup plus prudent , 8c plav motlcré que lui , a- 
voit dit en MDCXXXVni. au Comte d’Ef- 
trade , à l’occalion de quelque chagrin , que lui 
avoit donné un Marchand d’Amllerdam , qu'il 
(4) n' avoit point de plus grands EnKetniSy que ceun 
de la faille d' /tmjlerdam } mais que s'il axoit un* 
foii Envers , il les mettront fi bas , qu'ils ne s'en rc- 
leveroient Jamais. Son Fils n’auroit pas manqué, 

Iclon les apparences , d’exécuter cette menace , 
que fon Père n’avoit ftûte, qu’en un moment de 
chagrin. Mais la l-’roviJcncc fauva la Républi- 
que , en retirant ce jeune Prince , avant qu’il 
eût le tems de pouffer les deffeins. Après là 
mort , les Provinces fentirent affez , que leur 
confervation dependoit uniquement de leur bon- 
ne Union } ôc fc laiffbrtnt g-igncr à celle de 
Hollande , qui le conduîfit , en route cette af- 
faire, avec bcmcoun de prudence 8c de fitgcllê. 

Sans elle, la République feroit tombée entre les 
mains d’un Sublntut du Gouverneur, 8c du Ca- 
pitaine Général , 8c fc feroit trouvée obligée de 
tuivre tous les mouvemens, qu’il lui auroit vou- 
lu donner , pour ne pas fe perdre entière- 
ment. 

La Grande Affemblcc auroit dû demeurer plus 
long-tcms fur pied , fi elle n’avoit ras remis à 
rAlTcmblcc Ordinaire, le foin de régler quelques 
affaires de moindre confcqucncc. ()n mit donc 
fin à la Grande Aflcmbléc,lc Lundi zi. d’Août, 
auquel le Penfionaire Gacs fie un Difeours, qui 
reflcmblc affez à fes Pocfics , 8c où il cita acs 
Vers Latins , 8c en traduifit quelques-uns , en 
Langue Hollandoife. Il loua beaucoup, 8c avec 
raifon, l’Union des Députez, qui dans une allez 
grande diverlité d’interctj» 8c de fentimens, n’a- 
voiencpaslaillc de fc rciinir en ce qui regirdoif • 
le bien commun de tout l’Ktat , 8c qui ctoienc 
particulièrement tombez d'accord d'une Amnif- 

tic, 

(jj Vo'fn-k <lani le Zwv kfiMi i'Ahum* p. jjt. 

(4) Lcluci de M4in#Ue« T. 1 . id. 
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itfff, éteignit enticremcnt les mécontente* 

mcm , qui avoicnt brouillé U République l’an* 
née precedente. 11 n’oubüa pas non plus l'Or* 
doonancc , qui avoit été faite , contre la perntcico* 
le pratique de donner, & de recevoir des prélêns^ i 
Ibit pour obtenir des emplois, Ibit pour gagner | ter 
des procès. 

Ein/în il avertit rAnèmbIce , que le Minière 
Strtza teroit un Sermon à dix heures, pour ren- 
dre grâces à Dieu du bon fucccs, qu’elle tvoit eu} 

& dit qu'il s'ai feroie de fcmblablcs dans toutes 
les Provinces. On tira le foir le Caiwn , & l’on 
fonna les Cloches, en ligne de réjouïlTancc} mais 
on célébra avec plus de Iblennitc, un autre jour 
de prières, d’aétions de grâces, & de Jeûne le i 
de Septembre, dans toutes les Vailles de l’Union, 
où l’on Ht aulH des Hnix de joie ^ car c’cll un ufa* 
ffc de ces Provinces, de joindre le Jeûne, avec 
ks Rcjouïnances , parce qu’on a autant de raifon 
de demander pardon à Dieu des fautes , que l’on 
a faites , & de s’humilier devant lui que de lui 
rendre grâces des biens, que l’on a ir^us de lui , 

& de s'en r^ouïr. 

Le Pcnlîonatrc Cats, âgé alors de foixante & 
quatorze ans, avoir déjà demandé auparavant Ton 
çongé, comme n’étant pas en état de foûtenir le 
poiæ de ccctc charge, qui e(l en cHct trcs*diHi- 
cile & trcs-oncreufc. M.ùs , comme c’étoit un 
homme paciHque , & foigneux , on n'avoit pas 
voulu l'ccoucer. On le lui accorda enfin le 17. 
de Septembre , mais on lut lailTu la Charge de 
Gardt du grjftd Seau de U Previua. On élut en 
là place jfdrien Pa'jfy Sr. J'Hétmffrdty qui avoir 
etc Penfionaire d’Amllctdam & depuis de Hollan- 
de, en .\ 1 DCXXXI. jufqu’à l’an MDCXXXVï. 
auq^l il quitta ect emploi. Il lût Prélldent daru 
la (Jhambre des Comptes de h Province de HoU 
lande, & fut auffi employé en une Ambafiàdeen 
Angleterre, dont ils’etoic acquitc avec honneur. 

Il eut de la peine â fc réfoudre d’accepter cet em- 

f )loi, mais enfin il fc rendit aux inlUnce», qu'on 
ui fit. Il llipula qu’il ne feroit pas obligé de ren- 
dre raifon de fa conduite, en cas qu'on fit quel- 
ques plaintes de lui» que devant rAlTembléc en- 
tière de leurs Nobles & Grandes Puiflanecs, les 
Etats de Hollande^ & que. s’il en étoit befoin, 
ü feroit rensoye au Cours ^ Jullice, où il pour- 
roic fc défendre, par les voies ordinaires du iVoiC) 
fuis pomvir , pour quelque raifon que ce fut, être 
iugé par des Juges Deleguez , ou par quelque autre 
Tiibuml,quc ce pût étrcjcnfortc qu’il f^rroit, 
s’il arhvüit quelque changement dans la Républi- 
que , ou quelque malheur , jouir des Droits & 
des Privilcgcs oc la Province ae Hollande, en ge- 
neral, Sc en particulier de la Ville d’Amficrdam. 

Il demanda encore des Lettres de Protcéfion & 
d'indemnité, afin d’etre à couvert de toutes vexa- 
tions & pertes, que la fbnélion de là charge lui 
pourroic caulér. II exigea aulTi, qu’on ne l’em- 
ployât point hors des Provinces Unies. 

On lui accorda ce qu’il demanda, mais on eut 
fujet d’etre furprîSjde lui voir prendre des pré- 
cautions , comme s’il avoit craint qu'il ne lui pût 


arriver la même chofe, qu’à Bameveldtt qu! a- 
voit été condamné par acs Juges Déléguez , 6c 
par des proccduies. qui lui ôterent le mt^cn de 
fc défendre, par le iWours des Lois de la Provin- 
ce de Hollande. Il parole qu’il étoit bien éloigné 
des kmùncns de Peiftier Pawy fonPcre,qui fut 
l'un des perfccutcun & des Juges de Bamescldt. 

Les Liais lui firent expédier fon Inlhuéiion , 

g >ur régler fa conduite, c^s les fonôlonsdc cet 
mploi> où n y avoit plufieurs Articles, qui ne 
fe trouvoieni point dans d’autres lnllruéHons,fiù- 


tes pour d'autres Pcnfionaircs , ou qui ctoi^nt itffû 
changez , ÔC que l’on avoit fouhaité qu'on ob- 
fer>’ât auparavant. Comme il fc iHiuvoit rencon- 
trer, dans leur exécution , des difïicuJtcz, qu’on 
Dc prevoyoit pas i il lui fut permis de conful- 
ter, en CCS cas-la, les Etats, fur ce qu’il avoit 
à faire , comme on i’avoit permis à d'autres. 

Apres cela , Paw fit le ferment ordinaire le 4] 
d’Oitobre, & entra dans rcxcrcicc dc là Char- 
gc. 

L’AlTcrabléc Ordinaire des Etats Generaux 
fit enfuitc un Reglement fur les Congez que 
l'on donneroit aux Officiers des Troupes qui 
le demanderoient , nuis on ne s’y arrêtera pas j 
non plu> qu’à quelques autres. 11 s'en fit auffi 
quelques-uns en Zclandc , qui, ne regardant que 
cette feule Province, ne nous arrêteront pas ici. 

On les trouvera (1) dans le Ltou Réubii d' 
zma. 

Les brouilleries qu’il y eut en France , à cau- 
fc du Cardinal Murarin , empêchèrent que cet- 
te Couronne ne fc mêlât dans les affaires de* 
Provinces Unies, 6c furent même caufe que les 
Efpagnots prirent fur les François diverfes Pla- 
ces en Italie 6c en Catalogne. Mais cela ne rc- 
«nie pas nôtre Hilloire. Nous remarquerons 
Iculcment que l’ /Archiduc, Gouverneur des Païs- 
Bas , prit lùr les François Câtclct , Moufon 
Furnes ôc Berguc S. Winoxj par où les Efpa- 

f nols fc trouvèrent en état dc reprendre Dun- 
erque, comme on le verra dans la fuite. 

Pour reprendre, àprefent, les affaires de Por- 
mgal, dout on a différé dc parler, pour ne pas 
interrompre l'Hiftoirc , que l’on vient dc lire 
qu’il fàlloit raconter dc fuite, pour en donner 
une jullc idée j ks Etats fz) Généraux rcfolu- 
rent le 18. dc Septembre dc l'an MDCXLIX. 
d’équiper fix Vailîeaux de Guerre, & fix Yachts 
avec k monde neceffaire , & les provifions de 
cordes , de vivres , 6c dc munitions de guerre 
6c de les faire partir k plutôt, qu’il feroit poffi! 
bk J pour foûtenir la Compagnie Hollandoilè, 
dans k Bréfil. Outre cette Elcadre, l’Eut de- 
volt entretenir, pendant un an, deux mille huit- 
cens hommes , en déduéfion du fu^fide , qu’il 
s’etoit obligé de donner à la Compagnie j ce qui 
devoir coûter deux-ccns-mille francs, félon la 
demande du Confeil d’Eut. On exigea auffi que 
ks mauvaifes pratiques , qui a’etoient introdui- 
tes, dans la Compagnie , feroient promptement 
comgccsi pour é^»argncr ks faux frais à fa Com- 
pagmcv On écrivit encore à rAflcmbléc des dix- 
Icpt Dircéfeun dc la Compagnie des Indes O- 
ricntalcs, qui fe trouvoit alon à Middclbourg j 
qu’elle eût à faire une gocire ouverte aux «a- 
bliffcmcns des Ponugais aux Indes Orientales 
6c même à atuquer leurs VailTcaux, tant en al- 
lant aux Indes, que lors qu’ils en retoumeroient. 

La Province de Hollande réfolut, en particu- 
lier , que quand les autres Provinces auroienc 
confenti à l’équipage de vingt autres VailTcaux, 

6c dc huit Yachts armez, 6c fournis de toute* 
ks provifions dc guerre néceffaircs,avcc un nom- 
bre dc Soldats proportionné j elle confcntiroic 
qu’on les cmplot^it, pour attaquer les Portugais 
ce rétablir les affaires dc la Compagnie des In- 
des Occidcnulcs. Elle pirÛà les mêmes Provin- 
ces , de fc hâter dc confendr à cela. Les Dé- 
putez d’Urrccht confentirent à réquipemenc 
des fix Vâifleaux, 6c des fix Yachts, 6c à l’en- 
tre- 

fi) Pa;. té), Hiv. (iirqo'i {, £n. 

(t) Jùum* Uv. XXiV. p. 304. Sc faiv. 
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trctieo de deux -mille -huit -cens Soldats. Mais 
ceux d’Ovcr-Yflcl & de l'rifc louhaitcrcnt d'é- 
tre exeufez de rien fournir , pour cette entreprife 1 
parce qu’ils n’avoient que peu, ou ^im de paît 
en celte Compagnie. Le Receveur General iJo*- 
fut néanmoins autorife' d’emprunter de quoi 
équipper les lîx VailVeaux, & les Jîx Yachts. 

Cependant les Portugais agiflant de concert, 
& avec prudence, c< ntre la Compagnie, reuflif- 
foient en prcfque toutes leurs enueprifes ; mais 
cette Compagnie étoit pleine de jaloulîe$,de me- 
comentemens & de diviiîons. Le Confeil fupré- 
me du Bréfil iê plaignoit du Confeil de Guerre , 
Se celui-ci ne manquoit pas de fc plaindre de l’au- 
tre i de forte ûu’ü ne le faifoit prcfque rien de 
ce qu’il auroit faire, pour rcûlfcr à un En- 
nemi, qui étoit plus fort qu’eux, en ce pais-là. 
L’Amiral de Witte, qui étoit alors au Bréill, fe 
plaiunoit que fâ Flotte manquoit de tout n’ayant 
été fournie que pour un an> de forte quefes Vaîf- 
féaux, jufqu’aux plus petites Chaloupes, n’avoient 
pas de quoi fc radouber, ni calfeutrer, 5 c fouf- 
fioient infiniment des Versj qui dans ce Païs-li 
percent les Vaifleaux, fur tout quand on ne les 
tient pas bien nets. Ce qu’on avoir promis d’en- 
vover de Hollande au Brefil, pour l’entretien de 
la î'iottc, n’cioit point venu i les vivres ctoient 
rares, & au lieu qu'il y auroit dû avoir des vivres, 
pour trois mois, il n'y en avoit pas pour un, & 
ils ctoient meme gâtez. De Witte avoit pris un 

{ ictit bâtimeiu Angluis, qu’on l’accufa d'avoir pH- 
é, apres quoi il l’avoit envoyé vuide au Récif j 
mais il foûtenoic que le pillage s'en étoit fait, par 
les Officiers de la Compagnie , au Récif même. 
Ces derniers rt fufoient de lui fournir aucuns vi- 
vres, qu'en payaiu. Sur la fin de Juin, ü étoit allé^ 
comme il l'écrivoit en Hollande, pour croUer de- 
vant Rio Janeiro , afin d’attaquer la Flotte Por- 
tugaifci mais elle n’etoit point venue en mer, & 
il fut oblige de retourner au Récif avec fon mon- 
de affiiinc, êc Tes VaifTcaux dellituez de cordages. 
Ceux du Goiivcmemcnt dirent qu’ils n’en avoient 
point, & même très- peu de vivres > ce qui fit di- 
re aux Matelots fie aux Soldats, qu’il <vaudroit 
mieux ferxir Us Turcs ^ que la CumpaiMCf que la 
vie d'un bunnfte homme étoit trop pritieufe ^pour Pal- 
ier finir en un fi miftrabk lieu. Les Soldats fc plai- 
gnoient infiniment de la Compagnie, fie les Offi- 
ciers de ccilc-ci difoient que TAmiral ne faifoit 
de fi glandes plaintes , que pour avoir occafion 
de sVn retourner, & qu’on ne Itur avoit rien en- 
voyé d’F.uropc. Les Direéfeurs de l’Europe, de 
leur cote, fc plaignoicnt de ce que les Provinces 
ne leur avoîcnt point payé les lubfides, qu’elles 
leur avoient promis. Les Provinces à leur tour, 
fàifoicnt de très-grandes plaintes de la Nation Por- 
tugaife, qui les avoit tromper, fie leur avoit en- 
levé Loanda, $t. Thomé êc Maraghan, au mi- 
lieu de la Paix, comme on l’a dit ci-dcfllis. Tout 
cela n’auroit pas été, fans remède, filadifpofi- 
tion des cfprits, en Europe, eût été telle qu’elle 
devoit être. Mais on a vu, par rHilloirc de ce 
qui fc pafîbit alors en Europe, qu’il n’etoit guè- 
re pomble que l’on pensât au Brefil. En atten- 
dant ceux, qui avoient quelques emplois , en ce 
païs-U , ou en F..uropc , au fcn'ice de h Compa- 
gnie, tâchoient d’en profiter le plus qu’il leur é- 
toit poffibic i de peur que venant à être minée , 
ils n’en tiraffent aucun avantage , ou qu’ils ne per- 
difTent,en bonne partie , les fonds qu’ils y avoient 
mis. II s’en fàlloit neanmoins bien que les néjgo- 
ciations, qu’il y eut , pendant pluficurs annen, 
entre les MinifWs de l’Etat des PP. Uü., fic les 
PuiHanccs de l’Europe , puflent rapporter à laRc- 


publique l’avantage, que le Brefil pouvoit loi iSqt 
produire. Mais c’cft-la le defaut ordin.irede la 
Prudence humaine , de fc dilh-aiie en chofes de 
peu de coiiféqucnce , fie d’en négliger d’autres, 
qui feroient beaucoup plus avantageufes j pour 
ne s’en appciccvoir , que lors qu’il n’elt plus 
cems. 

Pendant que l’on délibcroit du fecours , qu’on 
pourroit envoyer au Bréfil, D. Ànttmo de Souza de 
Macedo y au Mois de Septembre, de l’an 
MD(-L. à Dclft, pour fucccdcrà D. Francifeo 
de Souza Coutigho, dont les h-tats n’étoient nul- 
lement contens. Ce dernier avoit fi fort chagri- 
né les Minifh^ de l’Etat , qui avoient négodé 
avec lui, par fes artifices} que quand fon Succef- 
feur fit favoir aux Etats Generaux , qu’il étoit ve- 
nu pour lui fucccdcr, afin de conclurrc une Paix 
per^tuelle, avec les Etacs> on ne lui fit aucune 
civilité , comme on avoit accoutumé d’en faire 
aux autres AmbafTadeurs. (1) Les Doutez de 
Hollande fic de Zélande, dcinanderem feulement 
une Copie de la Lettre de l’AmbafTadcur , pour 
la communiquer à Icui's Provinces. Pour les E- 
cats Generaux eux-mêmes, ils fc contentèrent d’or- 
donner le If. de Scfitcmbrc MDCL. à leur Agmt 
de rechercher ce qui s’êtoit pafTc, fur cette âai- 
rc. Le Z. de Décembre de la même année. Ma- 
ccdo fit demander, par Gomez fon Maître d’Hô- 
tel, l’exemption des droits de l’Etat, fur ce qui 
fc confommoit en fa maifbn} puis qu’il étoit Am- 
baflôdeur du Roi de Porrugal , aux Etats Géné- 
raux. Od rendit Ton Mémoire fans ApollilJc en 
marge , ni .autre réponfe , jufqu’à ce qu’on eût 
admis ce nouvel AmbalTadcijr } car il y avoit eu 
des voix , qui alloicnt â ne le rcces'oir point. 

Mais les Etats de Hollande réfolureni (z) le 7. 
de Février MDCLl. de cha^cr ceux, qui a- 
voient été nommez par les EÈ. GG. de revoir 
les Articles du Traité , qu’on avoit préfenté à 
Coutigho, fon Prédecéneur, en y changeant ce 

UC le tems, fic l’état préfent des affaires deman- 

oit que l’on y changeât } après quoi ils les 
communiqueroient à leurs MH. P r. fur quoi 
l’on donneroit Audience â l’Ambafiadeur j fic 

u’on lui prefenteroit enfuite ce Traité, en lui 

xant un cettain terme, jufqu'auqucl on atten- 
droic là réponfe > mais qu'en cas de refus , ou 
de delai de recevoir ces Articles} on verroit ce 
qu’il feroit convenable de faire, pour le bien de 
l’Etat en general , fic pour la Compagnie des 
Indes Occidentales , fic tes Habitons acs Provin- 
ces en particulier. (5) Cependant l’Ambafladeur 
fit demander Audience aux Etats Generaux j 
fur quoi ils rcfolurcnt le 10. de Février, de lui 
accorder cette Audience , mais de ne l’y admet- 
tre pas , avant que l’on eût fait un projet de 
Traité, fic que les Provinces fuflent acmeurées 
d’accord , touchant le fecours offitnfif } par le- 
quel on mettroic le Roi de Portugal a la nü- 
fon, en cas qu’on n’en pût tirer fati^dion d’u- 
ne autre manière , ou on l’obligeroit de tenir lit 
parole} auquel cas, le fecours ofTcnfif feroit em- 
ployé contre lui , non feulement en Europe , 
mais encore par tout ailleurs. Il fut encore ré- 
folu, que l’on mettroit fur le papier les Arti- 
cles, fur lefquels la Comp^iie feroit &tisfâite, 
fic qu’en cas que rAmbafladeur n’acceptât pas 
les Articles dreflez , dans un certain tems , fie 
que le Roi de Portugal ne voulût dooncr au- 
cune 

(ï) Preave 83. du U». IV. de 
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ctmc fatisfaclioni on dclibercroic de moyens plus 
efficaces, qucîc fccours offenfifi pour que l’ho- 
neur de l'Elat, ni l’Interet de la Compa^ic n’en 
foiiffrilîcni point j * enfin que les AiticTcs ayant 
etc arrcicz» on donneroit l’audience à l’Ambalîa- 
deur , en reces'ant de lui les Lettres de creance 6c 
ft’s pouvoirs. Les Députez de Frife firent écrire 
lür IC Regitre, qu’ils ii’avoient point confenti i la 
conciuîîon, ni au Iccours oft'cnlifi 

La Grande (i) Alfcmblcc ayant commence ce- 
pendant à tenir les Icanccs , Maccdo comparut 
dans rAflérablcc le 6. de Mars & apres avoir pré- 
fente fes Lettres de créance ôc fes pouvoirs, il 
fit de bouche un Difeours en Latin, dont il donna 
auHi une copie , qui ne contenoit que des plaintes 
& des complimens. 

On envoya enfuite le Projet du Traite à l’Am- 
badadeur, & les Députez, qui le lui portèrent, 
dirent (t) aux E£. GG. „ qu’ils le lui avoient 
«remis, Se avoient exige de lui d’y foire une ré- 
«ponlê categoriouc Se péremptoire, en huit ou 
),dix jours, au plus tard : C^e là-deHus il leur 
«avoit lu une Lettre de ChrilUnc, Reine deSuc- 
s,dc, qui ofFroic fa Médiation, pour ajuller les 
«difficrcnJs, qui ctoîcnt entre le Roi de Portugal, 
«Se les Etats Generaux des PP. UU. Se ou’ildc- 
«mandoit que l’on déclarât, du côte ucs £E. 
«s’ils vouloient admettre cette Médiation, com- 
«mc il l’acccptoit de Ton côte, au nom du Roi 
«de Portugal ; Qifil n’en ufoit pas ainfi, pour 
«chercher des longueunj puis qu’il ctoit prêt à 
«fc déclarer, en vint -quatre heures , apres que 
«les EL. auroient accepté, ou rejette la Média- 
«riun : Qu'il avoit appris que l'on foifoit, dans 
«les PP. UU. des préparatifs de guerre, contre 
« le Roi fon Maître $ <^ii foufiriroit , quoi qu'à 
,, regret , qu’on la lui ht , & que cependant on 
«continuât la negotiation , ce qu’il répéta plu- 
« fleurs fois : Qu’ib avoient répondu qu’ils n’a- 
« voient point d’ottire d’accepter la Médiation ^ 
«mais feulement de lui prefenter des Articles 
«d’un accommodement équitable , la plupart 
«conformes à ce dont on ctoit convenu avec 
«Coutinho fon Prédccedeur , fie que l’on avoit 
« modère ôc explique i de forte qu’il ne s'agiffoic 
,, plus , que de les accepter , ou de les rejetter : 
,, Qiic lortqu’on les lui avoit remis, il avoit fou- 
«haitc qu’on les lui lût, 6c qu’on l’avoit feit. 

Il y avoit vint-rrois Articles, dont la fubfian- 
cc ctoit que les Portugais rendroient prompte- 
ment & effectivement toutes les Capitainies, 
Places & Forts , pris 8c ufurpez par les Portu- 

t ais , fur la Compagnie des Indes . Occidentales 
es PP. UU. au Brcfil, depuis Rio Real jufqu’àla 
Siara, inclufivementj avec les Efclavcs , le Sucre 
& le Bétail , & tout ce qui en dépendoit j & 
donncroienc une certaine quantité de Bœufs , de 
V'aches fie de Moutons, pour une fois, & mille 
quaifTcs de fucre tous les ans . pendant dix an- 
nées, pour la rccompenfc du dégât , qu’ib y a- 
voient foit : Qu'ib rendroient à 1 a même Com- 
pagnie, l’îlc de S. Thomé, fie partageroient, avec 
elle, la côte d'Afrique, 8c lui uincroient tout ce 
qu’il y a depuis le Cap de Lopès Gonfolés, juf- 
qu’à la rivière de Loança. 

L’Ambaffadeur Portugais, apres en avoir ouï 
lalcélurc, dit ,, qu’il ne votou pas, qu’on y 
,, parlât de la Paix -, en contideration neanmoins 
«de laquelle, il relàcheroit beaucoup plus, qu’il 
« ne fèroit autrement } 6c demanda qu’on y ajoû- 
ToM. II. 

(i^ Preuve W. 

Voyei leur rapport dam h Preure 8S. du IV. Lirre 
àe , 
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«tât un Article gênerai, par lequel on témoignât itffj. 
« qu’on ctoit diljmfc à faire une Paix Generale, 

«tant pour les Indes Orientales, que pour le Bre- 
«ul & 1 Afrique , 8c nomma particulièrement 
«Malaw & Ccilonj touchant Icfquellcs, il dit 
«qu’il ctoit iKccflairc de traiter. 

Les Députez lui rcpondiicnt ,, que l’accotn- 
«modement touchant le Bréfil 8c l’Afrique ctoit 
«comme un degré , pour venir de lâ â une Paix 
«generale, tant en Europe, qu’au dehors : Que 
„ c’ctoit-la l’intention de leurs HH. PP. fie qii’au- 
,, cunc railon ne pourroit les empêcher de rcchcr- 
«chcr une PaLx nouvelle , fie qui ne pût être 
«rompue. 

Qiiand les Députez fc retirèrent, l’Ambaffa- 
deur répéta ce qu’il avoit dit de la guerre & die 
qu’il étoit prêt de répondre, en vint-quatre heu- 
res, des qu’il auroit apris la réluluiion des Etats, 
fur les points, qu’il avoit propofez. Les Dépu- 
tez répliquèrent qu’ib ii’avoicnt aucun ordre, 
que de demander une réponfe prompte & categra- 
rique, & qu’ib feroient toujours prêts de la rece- 
voir, des qu’on la leur livrcroii par écrit. 

Enfuitc (^) Maccdo envoya aux EE. GG. deux 
Mémoires, l’unie ii. fie l’autre le ij. de .Mars, 
avec une Lettre, que la Reine Chriftinc de Suède 
lui écrivoit pour accepter la Médiation. Dans le 
premier de ces Mémoires, il tâchoit de perfuader 
aux Etats d’accepter cette PrinccfTc, pour Mé- 
diatrice > fie comme on pouvoit croire qu’il ne 
chcrchoic que d’allonger la negotiation , il protef- 
toit qu’il fouhaitoit de finir cette affiiirc, auffi-tôt 
qu’il fcroit poffibic. Dans le fécond, il foifoit les 
mêmes inflances , ôc dcclaroit qu'il ne pouvoit 
donner aucune reptmlc aux articles j parce qu'il 
ne vouloir pas manquer au rcfpeâ , qui étoit dû 
à Chrillinc. Il ajoûtoit que fi les Etats rejet- 
toient fa Médiation , [il ne bifiéroit pas , parce 
que la trêve finiroit bien-tot , d'entrer çn négo- 
tiation, pour faire une Paix Generale, non feule- 
ment pour l’Afinque ôc l'Amerique , mais encore 
pour l’Europe 8: pour TAfic > où le Portugal 
avoit des démêlez , avec la Compagnie Hollandmlc 
des Indes Orientales. Pour celle de l’Occident, 
il ne pouvoit pas concevoir , difoii-il , qu’on pût 
faire une Paix préliminaire avec elle , pub qu’il 
s'agiflbit de plufieurs Articles cflcnticls. Enfin il 
diloit qu’il ctoit prêt de répondre à leurs deman- 
des, fans delai, pourvu qu’ils répondiflent auflî 
à fes propofilioQS, parce que les unes dépendoienc 
des autres. 

Les Etats Generaux dclibercrcni le 14. de 
Mars fur les deux Mémoires , fie refolurent qu’on 
fc defrndroit civilement d’accepter la MediMion, 
ôc que pourccla on écriroit à Chriilinc. Ib con- 
tinuèrent auffi à prefler la negotiation, concernant 
le Bréfil, qui ctoit la plus preiTame & la plus dif- 
ficile, auffi bien que lâ plus importante,» firent 
dire qu’étant comenus, à cet égard, i] fcroit fo- 
cile de foire une Paix Generale. 

Maccdo^ prefenta U-dcffiis un Mémoire plus 
étendu , où il détendit la conduite de Coutinho , 
fon prcdcceflcur. Il reprefentoit que lors qu’il 
offinit d’app^fer, par la douceur, le foulevcment 
des Portugais , les Etats y avoient envoyé des 
Troupes, qui n’avoient fait que les aigrir ; de for- 
te que le Roi de Portugal ne les avoit pu appaifer: 

Que néanmoins on avoit encore offert de la part 
la même chofe , que les Etats avoient refulcc : 
Qu’alors les Portugais du Bréfil , ayant apris que 
le Roi les vouloit remettre fous la domination 
Qq Hol- 

(3) PretiTe 89. 4 u IV. Livra àe 
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16^1 Hollmdoifc, ils croient devenus plus farouches' rien à craindre des Hollandois. On découvrit 
'de avoient déclare qu’ils demanderoient plutôt du | encore que Maccdo avoir fait ofirir de l’argent à ^ 
fccours au R«>i de Camille , ou à quelque autre ' quelques perfonnes de rAflcmbléci ce qui cho- 
Puillànce, que de le loumctirc aux Hollandois: i qua encore plus l’Etat, qui rtrgarda cela comme 
Qiic le Roi avoir là-ddîus voulu çmploycr.la for- j un nouvel afiVontfic tomme une marque, que l’a- 
cc, pour les réduire: Qu’il avoir convoqué vantigc, qui leur reviendroit de ce '1 raitc, croit 
les* Etats de l'on Rovaume , pour le leur I très-grand. AulH en fit-on faire des recherches. 


rropol'cr-, mais que la Pelle avoir empêché que 
les Députez ne pullcnt s'alfcmbler : Que pour 
fupplécr à cela, il avoir conlliltc tous les <.àjn- 
fcils 6: les Tribunaux du Royaume, qui avaient 
répondu que le Roi ne le pouvoir pas lUirc; Que 
comme les Etats eux mêmes avoient rcful'c les !x>ns 
oÆccs du Roi, le Traité avoit etc rompu: Que 
cela étant ainfi, il croit venu, pour faire quel- 
que choie d’équivalent à la rdlirution du Hrcfil. 

11 y avoit long-tcms qu’on s’etoit aperçu , en 
Hollande, que ce n’étoitquc pour amufer l’Etat, 
lue les PortM{*.îis feignoient de vouloir travailler 
le réduire les C4pitainies du Brcfil, que les Hol- 


1 


Cet Ambartâdeur ayant contracte de grandes det- 
tes, fes Créanciers avertis qu’on ne le regardoit 
plus, comme un Ambanàdcur, voulurent le faire 
arrêter , Se s’adrcfllrent , pour cela à la Cour 
de Hollande. Le Prince de Portugal, fils de D. 
Antoine, demanda audi de pouvoir hure arrêter 
l’argent comptant , Se d’autres cficts que le Roi 
de Portug.il avoit dans le Pais. La Cour ne 
voulut neanmoins rien faire , fans avoir le con* 
fauement des Etats de Hollande. Ils s’en re- 
mirent à ce qu’elle jugeroit le plus jullej pours'u 
qu’elle ne le fondât pas fur la déclaraiion qu'ils 
avoient faite de ne rcconnoiirc Maccdo , que 


hndois avoient perdues, à rentrer fous la domina- | comme un Paniculicrj ce qui vouloir dire, corn- 
tion de la Cnmj>.ignici mais on s’en conv:iinquit | me il fembJc, qu’cncorc qu’on ne voulu 


encore mieux , p.tr ce 


Difeours ( 


oulûl pas le 

tant il cil vrai [ regarder comme un MinilVrc, avec lequel on vou- 
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ju’il v.t’.it mieux le faire, que d’entreprendre de j lût négotier, on ne trouveroil pas bon , qu’on 
il fendre une mauvaifc caufe , qui devient pire, prît cela à la rigueur j parce qu'il ne laifibit pas 
en la foûteaint. d'être AmhalTaJcur de Portugal, comme il l’c- 

L’.Amb.i1î.ideur de Portugal oit en fuite, que toit en effet, quoi qu’on ne voulût rien avoir à 
réquiv.iU'nt a h rellitutioii confélloit à accorder fi»irc avec lui j & qu’ainfi on ne pouvoit le lâiûr 
aux Hollaiulois de négotier au Brcfil, tant dans j ni de fa perfimne, ni de fis effets, fans violer 


les Cjpiia-nics , dont il s’agiflbit , que dans les 
autres^ avec un certain nombrede vaiffeaux, donc 


le Droit des Gens. Auffi trouva-t-on bon le 4. 
d’ Avril de latffcr cette affaire, dans l’état, où elle 


on conviendroit : 1. à fretter des vaiffeaux Hol- I étoitj de peur que le Roi de Portugal ne faific 


landois , tant pour le commerce , que pour les 
conquêtes delà Nation Portugaifc : j. a accor- 
der aux Hollandois le Traite du .Sel, qu’on n’a- 
voit pas encore voulu leur accoricr : 4. à payer 
à la (’ompagnie HoUandoilc de l’Occident, en 
divers termes, huit millions de Fiancs , à con- 
dition qu'elle rcnJroit ce qu’elle icnoit encore au 
Brélil : f. à fiirc paver, au même tems , que 
le I'r.iitc feroit ratifie, aux Orphelins de la l 4 o- 
vincc de '/élarnle , U f'mmc de huit cent mille [ 
frani's, que la Compagnie leur devoit; 6 . à con- 
dition que les Portiigai.s , qui fc trous eroient de- 
voir qu Iqiic choie aux Hollandois, feroient con- 
trainis tic les payer, & réciproquement. L’Am- 
baffiidcur moiitroit, cnf’ite, comme il croyoit, 
que cette fone de rcllitution, devoit s’acccptcrj 
par des r.ùlbns de jullicc, d'equitc, de politique, 
de I» put. lion, ic d’avnntage jmur l’Etat. Mais 
tout cela rciTembloit plutôt une raillerie aux Etats, 
que des niions propres à les gagner. Auffi ce 
Mémoire Hit-il fi mal reçu des KE. GG. qu’a- 
priï. ^a^•oir lû & dclibcrc li-ddfus , ils (1) rê- 
lôlurcnt de s’abilcnir de toute conférence , avec 
cet Amhaflidcur & de ne le conlidcrcr plus, com- 
me un Minillre Publie. Ils prièrent meme les 
Etats de Hollande de lui ôter les cxanptkms, 
dont les AmbalÊtdcun y jouilToicnt, Se de le lui 
faire déclarer. Ils ordonnèrent de plus qu’on lui 
feroit lignifier au plutôt cette réfolution. Outre 
U choie même, qui ctoit choquante, parce qu’on 
offroit îTt>p peu de la part des Portugais , & que 
îe pavement même ctoit incertain ^ Maccdo dé- 
data qu’il n’avoit autre chofe i répondre aux 
Aniclw, qu’on lui avoit propoll-z , 8c dit que 
leurs HH. PP. en uferoient comme il leur pfai- 
rAiti Se qu'en cas qu’elles vouUiffcnt déclarer la 
guerre au Portugal , il faudroit en attendre le 
îucccs, fans tenir davantage de confi-rcnces. Ce- 
la manpioit que ks Portugais étoient en fi bonne 1 
pofturc au Bréfil , qu’ils jugeoient qu’ils n’avoient 1 


les Vaiffeaux des Hollandois , & leurs autres cf^ 
kts , en Portugal. L’Ambafladeur ayant en- 
fuite demandé un Pafflport , pour fa perfonne, 
pour fes l>>mcftiqucs ec pour fes hardes, pour 
pouvoir fc rendre fûrement en Portug.d j on lui 
en accorda un , félon la forme ordinaire , le i z. de 
Mai, dans rAffemhicc des EE. GG. à condition 
lêulcmcnt qu’il donneroie un mémoire de les 
meubles & ür fon bagage v de peur qu’il n’em- 
portât des Marchandilcs. Comme on fe voyoic 
fur le point de rompre avec le Portugal , la Trê- 
ve de dix ans , que l’on avoit fiiite avec cette 
Couronne, devant expirer kit de Juinj les EE. 
GG. refolurent d’avertir les .Marchands des Pro- 
vinces de retirer leurs \'a!ffeaux & leurs effets de 
ce Pais-là. Ils le firent Se ordonnèrent au Cen- 
fui de la Nation, à LislKinnc , de lé retirer de 
bonne heure. Maccdo partit auffi pour Ham- 
bourg, d’où il fc rendit en Portugal. Il fut en 
meme tems permis à la Compagnie des Indes 
Orientales d'Attaquer les Portugais, deçà &dclà 
la Ligne, apres l'expiration de la Trêve. 

Depuis l’année precedente , les Etats Géné- 
raux avoient offert leur Médiation à la France 
! &à rEfpagnc,pour accommoder leurs dilferenJ«, 
ÔC la FrarKc l’avoii acceptée t mais les Fj'pagnols, 
qui voyoient les François eml^rraffcz de leurs pro- 
pres brouillerics ne ic hàtoient point d’accepter 
roffi c des Etats, (t) Biaffèt, Rclîdent de Fran- 
ce, prefenta un Mémoire là-deffus, letî.dcjan- 
vier i où il fc plaignit qu’il y avoit plus de cinq 
Mois, que le Roi d’£f{'agnc auroit pu accepter 
fa Médiation, fans l’avoir hit. Il repréfeota en- 
fuite aux Etats qu’il feroit à propos de demander 
à de Brun y AmbafTadcurd’Elpagnc, quels étoient 
les Icntimens de fon Maître la-dcfTus ^ quoi que 
l’on pût bien recueillir d’un fi grand delai , qu'il 
n’avoit point d’égard au defféin, que IcsEE. GG. 
avoient de rendre le repos à l’Europe j au lieu 
que le Roi T. C. avoit d’abord accepté leur Mé- 

dia- 
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itf^l.diation. Qu’il (êroit bon de tirer une réponfc 
icTO^e^e de l’Efpagne , afin eue le Roi T. C. 
pût prendre fes meiures là^dclTus ; Qu'il les 
•voit louvcnt prdTcz, fiir cette aifeirc, mais qu’il 
n’en avoit reçu aucune répoolê , éc qu’il les 
prioic d’y iàirc réflexion, (i) De Brun ne à lôn 
tom un long difeoun dans rAflêmbtéeGénerale, 
mais conçu ieulcmeoc en termes vagues , £c qui 
finiflbit f par des plaintes de rinoMitrvatioa de 
quelques Articles du Traite de Paix ^ à qui il 
louhaicoit qu’on mit ordre. 

Cependant quoi que dit la France , de la bon- 
ne correlpondancc , qu’elle vouloir entretenir 
avec les Etats } il ne laiflbic pas de le £ûre des 
piUeries aflfreufes, par des Armateurs François, 
fur les Vaillcaux Marchands Hollaodois , qui al- 
loient oéeotier dai» la Mediterranée^ C’efl de 
fluoi les Marchands le plaignoicnt amèrement, 
oc lûr ouoi 1 * Amirauté drAmllcrdam fe plaignit, 
(z) pluuciirs fois , aux Etats Géniaux. Elle 
leur dit, entre autres cliolb, dans une Lettre du 
14. de Février, que depuis environ neuf ans, 
les Marchands Holiandois avoient fouflèrt , par 
CCS Pirateries , une perte de plus de fept mil- 
lions & cinq cects mille francs , de les fupplia 
d’y mètre ordre incdTamment. 

Pémpotu dê BtUitvré vint peu de temps a- 
près en Hollande, enqualttéd’AmaaflâdcurËxtra- 
o^naire. 11 arriva a la Haie le d. de Man, 
où il foc reçu , cooame i l’ordiiaire. On lui 
envoya enfmte fept Commiflaircs, pour le com- 
plimenter, au nmn des E£. GG. Us rapportè- 
rent qu'en les recevant dans Ton appartement, il 
étCMt paflé le premier , & de m^e en les re- 
conduilâat. Les Ambaflâdeurs de France en a- 
voient en effèt ufé de même avant lui, & il 
(onble que Bellievre r>e trouva pas à propoa de 
changer cette coutume. Néanmoins comme les 
autres Ambaflkdeun n’en ufoieot pas ainfi , & 
que la Rcpubliqiie, par la Paix de Munfter, a- 
▼oit été élevée i un plus haut de difonc- 
tion) cela ne plut point aux Erars. Ils réfelu- 
rent des’en plaindre a hü &de lui demander lâtisËic- 
tion, & ils le firent. H étoit arrivé deux jours 
.avant les foneraitles du Prince d'Orange, & l’on 
t’actendoic qu’il s’y trouveroic , d’autant plus que 
Pon CToyoic que rAmlxdlàdeur d’Eipagne n’étoic 
parti auparavant pour BruiTclles) que pour évi- 
ter la cootefladon fur le pas , avec rAmbanâdeur 
de France. Il fit enfuice fou compliment aux 
£uts, d’abord apres rcmerreiDcnt du Prince. Ce 
difoours roula fur 1a mort du défont , & fur la 
suiflanoe du jeune Prince » en marquant de k 
douleur pour U perte du premier, & en fkifiuic des 
fouhaia, en laveur du (raocxl. Il ajoûu que le 
Roi (âvoitbon gré aux Etats, pour la Médiation 
qu’âs lui avoient oflexte. Apres les Compliments 
on en vint aux Conférences. L’Ambafladeur s’en- 
tretint de la Médiation , & voulut (avoir fi les 
£E. ne voûtaient poiat alfifler la France , fon 
ancienne Alliée, contre l’Erpagnc^ en cas qu’ils 
ne les pulicnt pas acommo<fer cofomblc. Les 
CommÜuires des Etats demandèrent fatisââion 
des Pirateries exercées, contre leurs Smets, dans la 
mer Méditerranée. Les diflicultez (ur le Céré- 
moniel forent caufo que les Conférences ne durè- 
rent pas Long-tems, 

B vint cependant (4) des lettres du 18. Mars 
de l’Amballadeur des États eu France, qui étoit 

T0m* If. 
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Guil. Boreel, par lefquellcs on aprit qu’outre les 
Pirates pariiculicTS , 1 c Duc de Vendôme , Grand A- 
miral de France, équippoit pour lui-méme , afin 
d’exercer les mêmes Pirateries, fur les Sujets de 
l’Etat, & que les Génois, qui avoicnc accoutu- 
mé de charger fur les Vaifleaux Holiandois, ne 
le youlqicnt plus faire. Les Euts de Hollande, 
qui avoient reçu ces Lettres , ju^rent qu’il y 
avoir un dciTein formé en France de ruiner le 
Commerce des Sujets de l’Iitat Ôc réfolureni de 
le faire rcprcfcnicr fortement à la Grande AlTcm- 
Ic, & de faire convoquer des Députez de toutes 
les Amirautez j afin d’entendre leurs avis , iïir les 
moyens d’alfurer la navigation , non fculemeDC 
dans la Mer Méditerranée, mais aufli par tout aiL 
leurs, & for la manicred'cxecticcr ce projet. Il fùc 
encore rclolu d’en porter des plaintes àfiellievrey 
& de demander fatisiiûion fur le paflej (ans quoi 
l’on fcroit obligé de prendre d'autres mcTures. Cd 
que Bellievre put taire, en rrela, n’aboutit à rient 
car ne voulant pas s'acctMnmodcr au Céicmonicl 
des autres, il fut rappelié à Paris, au commence, 
ment de Mai. 

(^pendant les plaintes des HoUandoif te la mine 
qu’ils âtent de le vouloir rendre juibee à eux- 
niémes , ne lailTetent pas de produire un bon 
effet en France j puifque les Etats Generaux te- 
çureot des Lettres de la pan de leur Ambaffa- 
demenFrance, duj.de Juin, où illeur difoit riuo 
le T raité de Marine de M DCXL V i . entre li Cou- 
ronne de Frmce & Ica Etats & qni étoit expiré 
le 1 8. d’ Avril MDCL. lëroit retiouvdlé , pour 
quatre ans, & lcroit oblêrvé , jufqu’i ce qu’oiaen 
fit un autte , plus particulier te plrts durable. 

Pour venir i pr^t aux ifiàites, que les pro- 
vmcci (f) curent en Angleterre t ce lût cette 
année , que le Parlement envoya, fur la tin de 
Man , en Hollande deux Amhairadcur Extraor- 
dinaires, dont l’un était le Loid S». Jue, C 3 icf 
de la JutUce, comme on parle en Angleterre, te 
pour 6iit d’étraneci propofitions aux 
EE. GG. Ib arrivèrent , fur b fin de Mais, 
en l’ilc de Goerée, avec cinq VailTcaux de guer- 
re I d’où ils partirent d'abord pour RoteSam 
De U ik avertirent les Etats Généraux de leur 
amyée , te cea dcniien envoyèrent un de leura 
Maîtres d’Hétel, pour avoir fom de les défisver 
félon l’orage, qui fe praUque envers les Ambàfli- 
deuis. Le ay. du Mois on les fit venir i la Haie, 
avec un Cortège de vint-fcpt CarrolTcs. L’Am- 
balTadcur d'Efpagne leur envoya fon Secrétaire i 
Rotterdam s mais fon CarTolfe , ne leur alla pas 
au devant, non plus que ceux des auues Mim^ 

très Publics. Les deux AmbalTadetirs vinrent dans 

le CartoTe de Mr. de Bredcrode, qui étoit drap- 
pe de noir , à ctufc du deuil , que l’on portoit 
encore pour le Prince d’Orange. Bs fc mirent 
au fonds te le Comte de Fhdnf te Mr. fFs/fhm 
fur le devant. Il n’y avoit point de CatTOtTc , de 

la part de Prmcc d’Orange te des Princeffesi qui 

regardoient ces gens-là, comme leurs ennemis ju- 
rea. Les Ambaffadeurs étoient en habits de cou- 
leur, avec des galons d’or. Leurs Laquais étoient 
mis proprement te en grifcd nombre , te toute 
fuite en un équipage magnifique , filon la 
Mode de ce tems-la. Mais on ne s’arrêtera mt a 
ces n^ues (d) circonltanccss on n’en auroitmé- 
me lien dit , s il n’étoit bon l’on que comprît que 
Cromwcl , tout Dévot te Fanatique qu’il Croit, 
ne laifla pas de voulok, que les Ambaflàdeuis de 
Q.-) » la 
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W Répiüïlique d’Angleterre paruiTent autant que 
* ' ceux des tétefr Couronnées. Cctoit fa maxime 
(i)que la Royauté n’ctoii pas une dignité perfon- 
neile, mais qû’cllc réGdoit dam le peuple i amen 
pouvoit foûtenir Pedat , (bit qu’il eut un Roi j 
ou qu'il n’en eûrpoinc. 

Le Duc d’Yorit'écoit alon allé à Breda , & 
AÎMidouel^ -RéüJcnt de Charles H. en Frife, ap- 
paremment pour ne pas voirla maniéré donc on rece - 
vroit ces gens-li ^ car après les viûoires de Crom- 
wcl , il n’étok plus tems de délibérer fi l’on rece- 
vroit les AmballâJeuR de la République d’An- 
glctciTc. Les quâlitcx pcrfonnellcs du Proteôcur 
Sc 1a puiHânce réelle, donc il étoit maître, fbp- 
poieni biai plus l’imagination des Peuples , 6c 
mime celle des Souverains, qu’une grande< (ùite 
de Rois, dont on o'avoit pas lu conlervcr le rang. 

La PrinedTe Royale ne Ibrtit pas néanmoins <k 
la Haie, ficdcfcsiüic, comme l'on dit, è Ton 
monde de ne rien dire, ni £iire, qui pût choquer 
les gens des AndMlfadeurs. Il y eut feulement 
quelques Anglois Royaliftet , <|ui crîoienc apres 
eux, qu'ils ccoicnc des Bâtards de Crntmely des 
Mtwrtrstrs dir Km y da Bottrraax tT/fmivis. On 
dit même quHm Page de U Princefib diitribua des 
pièces de deux (^, aux enfiinsûc à la Canaille, 
pour leur dire des injures. 

11 D’y ai'oàt que huit chambres dans le Logis 
des xAmbalTadcurs , delbrtc qae la plûpait de la 
Noblefie lt>gra aiQe'un. On compta, dans leur 
Alite , deux cens*quarante-fix bornes. Quand 
ils fi>rtaieotdanBlaroe,iba'alloièntque fept, ou 
huit eniemble , & portoient leurs epées non i 
leurs baudriers, nuis à la nuiin , ou fous leur bras 
quoi quedaas Je fourreau. -Le pcnple (rappé de 
cette nouveauté les lüivoiC par tout , 8c croyoie 
qu'ils ne portoient ainfi leurs épées , que par peur) 
quoi que ' l'on dilè qiie c*étoit alors la mode , en 
Angkrtrrre. Acaufe deoeU, tes Eca»dçH<^ 
tarde détèudirencdeponertiiilirepéo, par un Pla- 
card imprimé) mais en termes generaux, comme 
on l’avoit fait auparavaut^à roccafionduRéfident 
Spiring. 

Le a$.duMois,iUdemaiad{9init une Audience, 
qu'on leur accorda pour le lendemain. Ce jcair-U, 
en aUa prendre les Ambatiâdeuis 8r leur fuite, en 
trente (ix CaxToflea. llaétoicnttrcs-bien cquippez, 
lêlon l’ufige du temi On les fit monter dans un 
Orrofic du Comte Maurice de Nallâa,tir<é Parfiic 
Chevaux, où ctoient les Députez, qui les étdient 
allez quérir. U étoit l'uivi par les deux C^rrofiës 
da Ambal&dcun.& durefte, où il y eut cinquan- 
te Gcmilshoinincs de leur ûiice. Etant tous en- 
trez dans la Cour, ib forent rcqua dans la Sale, 
où s'ctanc afiis,. S. Jean donna, fia Lettres de 
créance. Ëllesccoient écrites en Anglois^ fignées 
de Gxiila0m Lentbaly Oratnar da Pafinmtnt dt la 
Hépabtiqae iT J^Utent. U y avoit au dcfiüc Hawts 

Puiffaats Seif,nt9rs 8c dans le corps des Let- 
|res , on y tnutoit les Etats de. f^as Sàt^muries. 
liy étoit dit, que le Parlement avoittroavé à pro- 
pos de les envoyer, pour leur communiquer des 
chofi» de grande importance, & qu'ils leur pou- 
voient ajouter foi. St.^^ean donna enfuite les mê- 
mes pouvoirs , en Latin. L’un & i'auerc Ecrit Ait 
lu, a boute voix, après quoi le même Ambalîa- 
deur fit un Dilcours, qui roula for les anciennes 
iiaifons, qu’il y avoit toujours eu entre l’Angle- 
terre 8c IcsPais-Bas, 8c fur l’avantage, que les 
deux Républiques tweroient d’une Alliance plus 
^étroite. 11 finit en difant ,, que dans les divers 
„changcm£n3,qui ctoient arrivez fuccedivement, 

(i) Vojci a»rat»y daitt de itti Tea», 


„ 1 « Traitez & le* Alliante éntre rAnglcterrc 
eux avoient toéjours fubfrflé , avec les pkis ^ 
^grandes raurqUes d'amitié de l’Angleterre envev 
„ rËtai, dans les plos grands befoins ; C^e dans 
,,lc prefent changement de ^Angleterre , que 
„ Dieu avoit G hcuretdènient fn'ocurê ^ pour le bien 
,,comnvun) les Etats pMivoient bien voir, qu’ils 
,,avoicnt fujet de continuer de demcAter amis a- 
„vec elle 8c même de-s’y unir d’unè maniéré tres- 
„ intime -, .puis que l’o*t avoit krté des fondemens, 

' ,,puur rendre cette Union pw durable, 8c plus 
! n avamageufe qu’aupanivant ) qu’ils dépendoient 
„de rincertitude de la vie, rdc l’Alliance, de U 
„difpofitionr, 8cdcs intérêts paniculicéd'uncper- 
y,fonnc)' (c*4fi‘d^dtrt d'an Bai.) Qu’ils voyoïcnt 
»quc la République d’Angleterre, malgré divers 
I ,,mécontcntemem, qu'elle avoir eus, «biendes 
„raifi>ns de s'abllenir des marques d’aminé qa'elle 
ndonnoit alors, s’étoit adrefiée la première a eux, 

„NON PAR NK'ceSSITB', MAU PAR CHOIl(; 

, „cette bonne volonté meritoit d’être acceptée, 
j ,, comme cela dépeoioit d’eux , 8c comme oh 
nl’cfoeroit ) de manieie que les Amballiidcun 
„punênt remporter une prothpte réfolmion, qt|i 
n rendit à' Iciir* demandes : Qu’enfin quelque 
„fuccès , que Dieu donnât à cette négotixcion, 

„ lêlon (â SagefTc) le Parlement auroit toûjoura U 
nlâtitfaOion d’avoir fiiit;ce que demandoit le bien 
„dc la verkabk Religion Reformée, 8c ce à qudi 
„les prefiams 8c les coifimuns iacerêts 'des deux 
„ Etats le* obligeolent. ' > • ' 

St. Jean, après avoii fini ce difeours, donna 
ua Ecrit, où il dit que Ton en trouverbk la fubf- 
timcc) 8c pendant que Wimmemxn Préfidem de 
Semaine 8c CaBdéliMroient encre eux de ceqq’oh 
pourroic' répondre ) rArr^afTadeur demanda dés 
Commilfaires, pour conférer avec eux ,, forleun 
prnpofitiûni, 6c ajoûta de plu* qae dons un (êni- 
I DlaUc tems, on avok afiafitné, -â la Haie, Dorif. 

I huu ( ou Dare^aar ) Réfidoit de la R^tfolinuQ 
I d’Angleterre, lâo* que ks* Etats en eufTcm rat 
aucune juüice , 8c qu’il avn^ Ordre de demander 
qu’on prit une exaae information de cette afiiure 
6 c qu’on punh les coupable*. Wimmenum lui 
répondit en HoUandois oc promit qu'on tâcheron 
de les décemvrir. 

Les Ambafiadeurs, s*ctaat levez, $’i»iretoumd- 
rent, avec le même cort^ , avec lequel ils é- 
toient vetms 8c l’on remit au leixlemam la nom^ 
nation des Cominifiàircs , qu’ils avoienr demait- 
dêz. Le même mdn, tes Etats de HoUande 
renc publier un Piacatd , par kqud ih défêi^ 
doieoc, fous peine de b vie , de fiUre 'aucune irf- 
fulte de paroles , ou de fiut aux Ambaflbkurs , 
Refidents, ou Agents, oa autres Mimfires 'des 
Poifiànces Etrar^res/ 

Le 4. d* Avril lêpc'Commiflâânes des E£. GO. 
s'allcmblercm , pour coafcrerüvoc l« Aidbafiâdeurs 
Angloii) 8c oetdemicisÿ qui témoigifoiêhc nne 
extr-éme envie de cooclurre ôromtement leiir né- 
gociation, pour mouroer chez eux , demandè- 
rent aux HoUandois s'ili xvoienc un PleinI- pouvoir, 
par écrit , tel que cehn qu’ils avbicnt eux-mêmes 
prodmt. Comme Us nkn «voient point , parce 
qu’étant fous les yeux de >\àün Sonvenains , Us les 
pouvoient confultcr à tome heure , pour obtenir 
U confirmation de ce qu’il* aoroient accordé, fi 
le* Etats le trouvoieac les Angloû detnao- 
derenc qu’ils en apportifibnc «m , à la pfeentefe 
Conférence. Outre eda, ils exigeront que l’on 
négotiât par écrit , 8c que les Sécretaires des 
deux cotez figiufiênt ce qu'on propofcioit : Qu’en 
traitant, on examinât cous les p<^i* l’un après 
l’aune , mais que l’on a*attê[ât rien , que ron 

ne 
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ne . fût convenu de tout : Que le Pailcmcnt of- 
frqit aux Etats Ton Amitié (à btHme Corref^ 
pondancc , & iôuhaitoit de taire une Al- 
liance plus étroite avec eux. Ils firent de plus 
un difeours , pour monucr pourquoi iU foimai- 
toicnt du ^'unir lJus ctroitctnciH aux Etats, qu’à 
quelque antxe Puiûance que ce. fôt. Cécoit 
par^qq'ils vtoîenq de la même ReU^onj qu’ib 
ctoicht.;, éjj^qtynt pour la liberté du Peuple j 
qu’iisr avotcn( les memes imeréts , par rapport à 
Li.raix,' au. Commcrco 4c à la Navi^tiooi 
que les deux Rcpubbqufs dévoient le joindre 
mutuellement^ afin.de le Ibûienir fie defé défetv* 
dre l'une l'auiFc > qu’en Allemagne les Protefi* 
tans même dcpendoieoCi, en quelque maniéré, du 
Paj>e i fie qu’eo France ils étoient à h difinc- 
tion du Roi. Ib concluoient dp^lè^ que la Ré- 
publique d'Angleterre ne pouroit s'allier plus fu- 
remait avec pcnapnei, qu'avec les Etats. 

Mais conune les Commiflairc» des. Buts les 
prcHoient de s'quyrir à eux davantage , fur la 
nature de rAllunce.qu'ils propofoient } ils ré- 
pondirent, qu’i!s;rtc pquvQieoc pu plus la par- 
ticulariic^ , qu'qn difant qu’ils Ibuhaitoient de 
faire une Alliance plus étroite, que toutes celles, 
qui aboient etc aupacainuH. 11 ajoutèrent qu'ils 
ne ppuvoicut aller plus loin , à moins que ks 
Etats niç déclaralTcat , .qu'ils vouloient bien en- 
trer en ime fcml^lc Alliance, qu'on leur of- 
froit, fie qu’ils àeyojkdufû^ n^oticr fur cepied-li 
fie con'ficmot ràoqqnne^Uance.. .Ees Deputez 
rc|xmdircut i cela. qu^s. leur ;étoicDt obligez de 
cttic o>ivcrturC} mais qp’ils n'avoient Mcun pou- 
Wur de leurs Maîtres qe 'négocier )à-dciru& La 
vmté étoit quel lcp>rd Jtm^ (O^qui étoic 
trè^-puidant uns le Padciaenc ^ •.&. Favori de 
Cfomwcl, cocaïne du uu Hidorien y propofbit 
aux Edits Generaux uot; Alliance, qui ucŸoit les 
détacher' de tous leursaucresAUieflfic les engagé 
lénoQccr à leur an>içié> tan nunierc qU'üs vten- 
droicnt.à perdre tque iccoinmetcc, qu'ils avoienc 
avec eux St. jmn vouloit ne £ure qu’une feule 
République de l'Aoglctcne fie clés Provinces U- 
nic$ , qui oc dépendroit que d’un feul Coofeil Souve- 
nui, dont la plus grande partie feroie d'Ar^bù. 
C'étoit un proiet chimérique, qui Cuppofoit que 
les Provioees Unies feroicat bsen-aiks <fe devenir 
comme des Comtez d'Angleterre , fie d'envoyer 
un petit nombre de Députez au Conlcil} où cette 
Nation aurait toujours de U fuperiorité, par le 
iK>mbrc des Tuffiagea. Les Aoglois appcÛoient 
cette.Urûoa (z) d’un mot Latin, qui lignifie ce 
qui arrive à une greffe , qu'qn ente fur un autre 
tronc , duquel elle tire le me , donc elle Ib nour- 
rie , poùr ne former au’un feul fit même Arbre, 
fbr je tronc duquel elle eff entée. Les Laxios 
lé fervent aufil de ce mot, pour marqua Tunion 
de deux peuples, cw n'en deviennent qu’un. Cé- 
toit làuncenttcpnk ebimenque. Il n'ell pas poff- 
blc qu'un peuple oui z,4U un corps, à pan, pen- 
dant Iqns tems, ^ quva Bût meme une fi^ie 
confidci^lc , dans fe monde , iôns dépendre 
d’aucun autrq , renoncf , de Ton bon gré , à 
cet avantage ; pour s'unir avqc Mn, autre plus 

r üfTant , qui l’emporte Ajouts fur lui. l>es 
angues , des Coutumes , dqs Hitmeun , des 
Manières . fit des Mœurs topccà diffitrenCcs, 
comme cales des Anÿois fi( celles des peuples des 
Provinces Unies , ne font.pas da ingràdienup»- 
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près, pour fornw un feul Etat tranquille Sc flo- itff i, 
rilTanc, comme les Républicains d’Angleterre fe 
l’imaginoienc alors. Qui fait même, It Cromvi'el 
ne fe propoToit pas de domta les Anglois , par 
les Hollaudois, & les Hollaiviois par ks Anglms, 
pour.ks fbumettre egalement i Ton pouvoir ar- 
nicrairc ? Quoi qu'il en foit , i) parut que cc 

r >jct cepit une CAofè impraticable. 11 n'y a que 
t^ce, qui puifle .faire une union de cette for- 
te, fi: ménie avec la longueur du tems; 

Le lendemain les ^utbaffuicuiz fe plaigni- 
tenc , par une Lettre , aux Etats de Hol- 
Inde, que le Pnqcc l^alatin KdoMrdy (fils du 
Rot lÉ Bohême fie d^lne Sceur de Charles I. ) a- 
rete mal-traité quelques perfbnncs de leur fuite, 
qu’ib avoienc appoUccs(j)r#ma; Scieurs lërviteur» 
des chiens , avec beaucoup de mépris } m:iis qu'iU 
D'avoicot pas voulu en prendir vengeance eux- 
mémea , quoi qu'ils le pufîeot fiurc fort facile- 
ment, pour ks abandonner à la jullice des Etals, 
qu'iU leur demanJoicoc alors , au nom du Par- 
lement, afinqu'ilsfufTcncpunis.^ félon l'atrocité de 
l'mjute, qui avoir blcflé l’honneur du Parlement 
d'Angleterre, ils ajoûcoienc qu’ils cfpcroicnt d’au- 
tant plus qu’on leur feroie jultice ^ qu’en confide-' 
racioa de la paix , que la République d' Angleterre 
entrctCDoit avec la leur, ib avoienc néglige de fe 
fetre jnflice à eux-memes. Les Etats envovaent 
d'abord une Copie.de la Lettre des AmbaflsKieurs 
à. la Cour de HoUaude, avec commandement ex* 

S rés d’employer le Fifeal , pour luire informacio!^ 
e cela v afin de punjr ces gen»*là ^ félon la ri- 
gueur du dernier Placard. 

Letf. les EË. GG. apres avoir délibaé, fer 
le rap^Kirt que leurs Députez leur avoient tode» 
Conférences, qu'ils avoienc eues avec les Amb^- 
fiidcurs d'AnglâeiTe,leur doonerent ordre de leur 
ofirir de leur part de renouvellernoa feulement les 
anCKsnes AUiances , que leur République avoit 
feiies avec l’ Aj^letetre , & de ks obferver aveo 
foin } mais encore de £ùre un nouveau Traité ^ 
avec elk , pour leurs intaéts coaumms , fie quo 
pour eda ils avoienc auiorifé leurs Conuniflaires 
pour écouta les ouvertures , qw les Ambafia- 
deurs leur voudroicot fiürc li-def^. 

Cependant les Députez de Gueldre témoigne^ 
renc qu’ils foufinroient bien , que ks Députez des 
Etats continuaffenc à négocia avec ks Anglois, 
en termes génoaux \ mais que s’ils prop^oient 
quelqiK autre Traité , qui rqardàc la intaéts 
oe l’Eut , comme du Commerce, ils n'y pour- 
roient pas encore entra. Ceux de Frilc diienii 
aulTt , qu’üs n'avoienc point reçu d'ordra là- 
defius , de leur Ptovince, mais qu'ils éciiroienc 
incefiàmment, pourensvoir. d’Over-YF> 

fel ne confentirenc. i oe qui s'ecok pafie, qu'au- 
unt que eek oc préjudicieroit po^ aux réfo- 
luüoQs, que leur Fravinoc pourrait prendre i 
l’avenir. 

La An^is , craignaos la longueurs orditai- 
res des déUberacÎQns da Eua,pienbfem extrê- 
mement cette afiâirC) fens penla qu’il y avoic 
Vn Parti dans ks (évinça, qui 1a recarderoie, 
autant qu'il poorroit. C'étoit celui da Maifoia 
d’Oran^ fie de Nafiâu, qui avoit baucoup de 
pouv(^ dans le Pats j . particuliaement parmi k 
peuple, qui étoit encore tout occnpé da gronda 
liidioai,que les Seigneurs de ces Mailbns avoient 
faites, pour la défenfc da Provinca Unia, con- 
tre l’Eipagne. Il était encore choqué de la mort 
tragique au Roi Charla I. pere de b Piiocef- 
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iCft. ïc d’Oranffc , & frcrc de de li Reine de Bohc- tcms en Hollande j mais que le Parlement avoir îtfrt. 
mc« qui dcnicoroit , depuis long-tems, cnHol- | juge qu’ils n’y pouvoicnc plus demeurer avec 
laodc, qui avoir eu meme alTca de peine à perfuader honneur» princif^cmcnc à caufe de ce’quc le 
aux autres Provinces , qu’il n’etoit nullement Prince Edoiiard leur avoit fait , & parce qu’en 
ncccITairc de defigner le jeune Prince d’Orange, un Pais de luftice on pennettoit que Brederode 
pour être Gouverneur Cc Capiuine General, des & d’autres le menaflent en Carrofllc, comme en 
qu’il feroic en âge. triomphe. Ils dirent encore que le deffein du Par- 

Cependant il y avoit toûjoat» une grande af- Icmcnt n’etoie pas de rompre la négoü 4 lion,mais 
fiucnce de Laquais & de populace , autour de la de la continuer, en Angleterre, w elle fc pour- 
Mailbn où logeoient les AiabalTadcun » ôc il roit faire avec (ùrcté » parce que le Pariemcm a- 

fembloit que le Parti de la Princefle Royale voit j>lus d’autorité fur le peuple d’Angleterre, que 

chcTchoit une occafîon de les taire mal traiter les Liais n’en avoient en Hollande, fîr Icsieun- 

par la populace » pour les porter à rompre la de forte que s’ils paroifToient ne l’approuver point* 

oegotiation, & caufer une rupture ouverte entre ce feroît une marque que les Etats ne voudroient 
rAnglctcrre & les Provinces. On aflùrc même pas proitterles AmbalrudeoTS, qui fèroientmicux 
^’un Colonel Anglois , qui avoit fervi dans les a caufe de cela , de partir. Ib indiquèrent eiî 
Troupes de Charles I. & qui ctoit parent du meme tems Hmfieede & jMcbimi qui a- 
Lord St. Jean, avoit averti ce dernier, qu’il étoit voient déjà été AmbafTadeun en Angleterre, pour 
en danger d’etre aflaffioé, comme Doreflaar l’a- continuer U négotiation. Ib fc pUignirent cn- 
voit été. Il cfTaya même d’étrangler un Domef- corc que l’on portoit des munitions de guerre 
tique des Ambailadcun , fous les fêoéues de la Ôc de bouche, de Hollande en Ëcoflè & «i Ir- 
Reinc de Bohême j mois U n’y put pas réüfHr. lande j qui tenoieot encore pour le Roi Char- 
L« 17. du Mois , il y eut une querelle devant les II. & dirent que les Etats Généraux avoient 
leur Hôtel , de quelques Royaliftes & des Domef- déjà mérité, pluücurj fob, que le Parlement leur 
tiques des AmbafTadeun» qui V attira une fi gran- fit la guerre. „ Nou^méroes, qui 

de foule, ou’on fut obligé d’y envoyer un dé- „fommes dam le milieu de la Hollande 8c fbus les 
tachement ûcs Gardes, pour les feparer. Le yeux du Souverain, nous y (bmmes traitez enm- 

méme jour on publia un Placard , où l’on pro- «me des Ermemb. Nous demeurons dans nôtre 
mettoit deux cens francs .à ceux qui fêroient pren- ,, Hôtel, comme dans une prifon , ou comme fi 
dre le Colonel , donc on a parlé. Mais cet exem- „nous y érions mb en gamifon. Nous n’ofons 
pic fit fi peu à'tSct , fur les cfprits » que le jour „ ni nous , ni nôtre monde, montrer le nez hors 
iuivant U y eut un Lapais , qm calla les vitres „de nôtre porte, fi noos ne venions être blelTcr, 
de la Maifon des Amballâdeurs, à coups d’épée. ,, ou battus » fans parler de 1a grêle des pierres 
Les Etats de Holbndc, s’étant depub aflcmblez, „qui cafTcnt perpétuellement w» vitres: Cela 
kur envoyèrent dire, comme ib avoient déjà faiu étoit vrai , comme le dit (i) THiftorien dont 
qu’ils ctoient prêts à faire une nouvelle AUiance,aufu nous l’avons tiré 8c enfin l’on fut obligé de met- 
bien qu’à confirmer les anciennes. Cependant tre devant leur Maifon un Corm de Garde , pour 
les Ambofiâikuia préfeoterem un Mémoire le les garder jour 8c nuit. Mais raverfion , que le 
af. d’ Avril, où après avoir raconté ce qui s’é- peuple des Provinces avoit pour le Parlement & 
toit palTé, dans ks Conférences, ibtémoignoienc la prévention , où il étoit en faveur de la 
de n’êtrc nullement (âtb&its d’une reponfe gène- fon Royale & de celle du Prince d’Orange 
•ale, 8c difoiciu qiw le Parlemeiu ne leur avoit empêchoit qu’il n’ol^êrvât le droit des Gens 8c 
don^ qu’un cerna limité , pour achever leur né- le portoit à fouhaiter une rupture , avec l’An- 
gotution » duquel une l^ne partie s’étoic déjà gleterre » fans penfér aux fuites , qui pourroient 
ccoulce , fans pouvoir tirer aucune réponfe claire être defavantageufes à TLtat. On s’en repeotit 
& lâcbfaifiuite dea E£. GG. qu’ils demandoient en fiiite, mab trop tard. ’ 

encore inflammcnc. a. de Mai, les Etats Généraux firent dire 

hc zy. il y eut une Conférence où la Am- aux AmbafTadeurs la même chofe , que les Etats 
bafTadeurs dirent deux chofes, dont lapremiere'é- de Hollande leur avoient déjà f^t dire, touchant 
toit „quc les Etats pouvoient s’aflurer que b Ré- une nouvelle Alliance plusetroite, 8c b confirma- 
„ publique d’Angleterre leur accorderoit des avan- cion des anciennes, 8c pour les prier de demeurer 
„tages , proportionnez à ceux que le Parlement à b Haie, jufqu’à ce que cette affaire fut achc- 
„cxigeroit d’eux, par ce Traité » 8c oue pour véc, Ib n'eurent autre chofe à dire là-deiTus, 
„ccU, ib fouhaiteroient de favok quclla prq- fmon qu’ayant été rapcllcz à Londres, Icure 
„uofitk>ns les Etats voudroient fiiire, pour venir pouvoirs étoient etpirez» mais en s’entretenant, 

„ab conclufiondeTAllunce, dont ib parloicnt, »b dirent que, fi oo vouloir les retenir encore! 

„ dans leur dernière réfolutûxi. La féconde cho- ü fàudroit envoyer promptement ordre à Gtnit 
fc, qu’ibpropofcimtjécok ^ que la deux Etats Sebaap, Agent des États à Londies, dederaao- 
„fcroicnt Amb 8c Alliez, pour b défenfe de la der au Porlcrôent que leur rappel fût différé de 
„Uberté da ^.ix Peuples, contre ceux qui vou- quelque tems» afin de pouvoir terminer l’affiure, 
„droient la dépouiller de leun Droits , tant qui ctoit fur le tapis. Oa le fit 8c ks AmbafTa- 
„ par Mer, que par Terre » ou qui fé fuient ocurs eux-mêm« écrivirent par un Expra, pour 
„décbrez ennemis de U Liberté da peoples, obtenir qu’on prolongeât k terme, qu’on leur a- 
„qui vivroient dans la Pib de leur domination, voit donné, pour re\'cnir. 

„ou dans Tun d’entre eux. Cependant iU fépbignircnc denouveau le itf.de 

On délibéra dans l’Aflembléc da EE. de Hol- Mai de b iranicre, dont en ufbicnt à leur égard 
lande, fur c« propofitsons» mab on n’avoit en- k Duc d’York 8c b Princefïcc Royale. Ib paf- 
core rien réfolu le ip. du Mois. Là-defTus la foient tous la jours, avec un grand cortège, 8c 
AmbafTadeurs firent dire qu’ib avoient ordre de lentement, devant b porte des AmbafTadeurs, 8c 
retourner en Angleterre » mab en s’entretenant , tegardoienc leur Hôtel de haut en bas, comme 
avec les Commifiaires da Etats , ib firent en ton s'ils vouloient exciter leur fuite à l'attaquer. Ib 
dre qu’ib n’avoienc eux-mérocs nullement deraan- ajoutèrent qu'fis avoient avb de Roterdam , que- 
dé leur rappel, qu’au contraire ib avoient deman- les 
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les Royaliftes avoient fait deflein de les afTaUîncr, 

& menaçoient de le foire. Cela ayanc été rap- 
porte au.x Ktats de Hollande, pluficiirsdes Mem- 
nres furent d’avis de foire prier la PrincclTe Roya- 
le & le Duc d’York de le retirer de la Haie, 
jufi|'.i’à ce que cette negotiation fût faite -, . & 
l’on dit même que cela feroit avantageux , pour 
le jeune Prince. Mais la NoblclTc & d’autres 
Membres de l’-Allcmbléc crurent que ce feroit 
allez de leur foire dire de tenir leurs domclH- laquelle ils ctoitnt allez en Hollande, 6c*du lu 
tiucs en ordre. Cats en avertit la Princefle & la i jet de r.\mbaflaJc , qui interellbit également 
Reine de lioheme , qui lui dit, en fc moq^uant, 'les deux Républiques, feroient expofez aux af- 
oue l’on pouvoit bien connoitre les Domeltiqucs fronts, qu’on leur avoit faits j dans le lieu de la 
, ..L .V 1 • ^ 1 1- • réfidcnce des Er.tts Généraux, auHî bien quede 

ceux de Hollande. II le plaignit fortement des 
affronts , qu’on leur avoit faits , par quelques 
perfonnes , contre Iclquellcs les Ktats n’avoic 
fait que de froides procedures. Il dit encore qu’à 


voit pcifonnc qui pût régler tout, comme dans 
les Royaumes , ou la volonté d’un feul déci- 
doit de tout. . 

Le Parlement répondit qu’il avoit bien pcfé 
l'avantage , qui revicndroit aux deux Républi- 
ques , de rUnion qu’il avoit j>ropülce aux Pro- 
vinces l.biies } fie qu’il n’avoit p;is cju qtie fes 
Ambalfadeurs , foit à caufe de leur caractère, 
foit à caille de la République , de la part de 


des rnbiilfadeurs , qui portoient la livrée j mais 
que pour les autres, on ne les pouvoit pas dillin- 
guer, fie qu’il foudroit leur faite porter quelque 
marque, comme l’on foilbit ailleurs, à l’égard 
des Juifs. Le Roi Jaques & fon Fils, fie toute 
leur fomillc avoient cette foilrlefTc , que d’être ' caufe de cela, il avoit rappelié les .\mballadciirs, 

fort hautains en paroles , quoique dellitucz de ' mais que fur les reprélênt.»tions des K.tats , il 

moyens de Ibûtcnir ces manières ; comme on le I avoit (iifpentiu,{-our c|tielquelcms, les ordres, com- 
peut apprendre de ceux, qui ont écrit l’Hilloirc me il le leiirav'oit écrit, l.c ip. de Mai, les .Am- 

clc cette Mailbn, fans en excepter le Comte de i balî'adcuis dirent aûùi , «ju’ils as oient reçu la 

ClarciiJon , qui lui cil d’ailleurs trcs-fovorable. pcnnillioa de foire encore quelque fejour en Ilol- 
On trouva à propos d’inviter les .Ambalfodeurs i lande. Les Ktats <le cette Province engagèrent 
H -Amllcrdam , où le Magillrat delà Ville les lii-delïïis ceux de Z; lande à aller , avec eux, 
régala magnifiquement. 11 y eut là des Mar- | en eorps , foire une vifitc aux Minillrcs d’An- 
chands Hull.indois, qui avoient accoutumé, de- j glctcnc ; pour leur témoigner la joie qu'iis a- 

t )uis pluficuisannécs,d’allcrauxîlcs Caribes, fiefur voient d’.ivoir obtenu du Parlement, qu’ils ne 
csc6tesdcrAmcriqucl'tptcnrrionale,jH)urncgocier j f>artilTent pas fi-tôt.-' Pour leur montrer la con- 
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avec les Colonies d’.Angloifcs , qui y étoient fie 
avoient de grolfcs fommes entre les mains de 


fidcraiion , qu’on avoit pour eux, on fit citer 
le lendemain le Prince K.doüard , au fon de la 


CCS gens-là, qu’ils craignoient de perdre j parce .cloche, à comparoîc.’'c devant la Cour. L’on fie 
que le Parlement avoit aait depuis peu défcnic aux j fouetter un de fes Laquais , Se l’on en bannie 
IS'ations étrangers de négocier avec les Cxilonies ■ un autre. 

Angloifcs, fie leur accôrdoit un tems li court, | Ce même jour, les Ambafliulcurs donnèrent 
pour en retirer leurs cfi'ets, qu’il ne feroit pas pof- ' fopt nouveaux .Articles. Ils difoient daas le 1. (ou 
lîblc de le foire. Ces Maichands Hollandois fou- j le V , fi l’on comjnc les précédents , ) ,, qu’ils 
haitoient que , puis qu’il devoir bicn-tôt partir | „ avoient propofe par cêrit , le 17. d’ Avril, que 
une Flotte de Falmouth , pour ce païs-là , les ; ,, les deux Etats fuflcnt amis fie alliez , pour le 
Etats fiH'cnt parler aux Amballàdcurs du Parle- |,,foûtien5c potir la confervation de la Liberté 
ment -, afin qu’on leur accordât quelque moyen, |„ des deux Peuples, contre ceux qui entrepren- 

Î )our prévenir la pcitc qu’ils alloicnt foire, fi j,,droient de troubler la paix , dont ils jouïl- 
’Ordonnancc du Parlement étoit exécutée. Ils |„foicnr, tant par mer, que par terre} fie que 

le „ les Etats n’avoient pas encore afi'cz pleinement 


rcprélèntoicnt qu’il ne s’agilToit pas de peu de 
choie, puis qu’outre que ce Commerce employoit 
lûulîciirs VaiH'caux , qui l'c bâtilFoient ^ns le 
Païs fie qu’on y achetoit tout l’appareil , qui en 
déiK'ndoit > que les cargaifons, qui fc foiloient 
pour ce pais -là , tous les ans , pour plu- 
Ceurs millions de francs, ne confiftoient ni en or, 
ni en argent en barres , ni en aucune forte de 
Monoic } mais en des chofes , qui fc foifoient 
dans les Manufactures des Provinces, fie dans les 
vivres Se les habits néccflàircs dans ce pa'is-là} 

3 u’ils en apportoient en échange des marchan- 
ifes préticiifes comme du poil de Callor fie d’au- 
tres pcictcrics de Virginie , avec du Tabac , du 
Sucre, de l’Indigo, du Gingembre , du Cotton, 
fie plullcurs bois de teinture } dont on fiifoit 
beaucoup d’argent en Europe , dans les païs voi- 
fins Se éloignez } ce qui rapportoit encore de 
grands droits d’entrée fie de lortic à l’Etat. On 
recommanda fort cette aftâirc aux Ambalfadeurs, 
qui promirent qu’ils en feroient rapport. 

L’ .Agent Sclixip repréfenta aufli au Parlement 
la ncccflitc , où les deux Nations étoient de de- 
meurer unies enfcmblc } pour le bien commun de 
leurs fujets, fie pour l’avantage que la Religion Pro- 
tcibintc en tircroit. Il dit aullî que la Forme du 
Gouvernement des Provinces , qui étoit coinpofe 
de fept Souvcrainctcz, dont chacune avoit plu- 
ficurs bonnes Villes , ne permettoit pas qu’il 
pût negotier fi promptement } parce qu’il n’y a- 


pas encore allez pleinement 
„ répondu, de forte qu’ils demanJoient que cct- 
„tc propolition fût acceptée, comme un Arti- 
„cledu i’raitc. Le II. .Article, qu’ils propo- 
„fercm, fut que ni l’une, ni l’antre des Répu- 
,,bliques n’ciurcprcndroit rien contre l’autre, ni 
«parterre, ni par mer, à fon déuiment,cn qucl- 
,, qiie endroit fie en quelque occ.ilion que ce fût: 
,,C^i’aueun de leurs Sujets ne donneroit aucun 
«feeouis, m confcil , . ni confciitemcnt à ceux 
«qui voudroient faire qucl<|uc choie , qui fût 
«préjudiciable à l’une ou à l’autre } mais au 
«contraire s’y oppoferoit, fie y réfilleroit , de 
«toutes fes forces , contre cciix-là même qui 
« dcmcureroicnt , ou lcroient dans les terres de 
«l’une, ou de l’autre République Se <)tii vou- 
«droient attenter quelque chofe , contre elles. 
«Le III. croit que ni l’une, ni l’autre des Rc- 
« publiques ne fàvorifcroit , fie n’ai Jcroit , en 
«quelque manière que ce fût, ceux qui vou- 
,, droient fe rebeller contre l’une, ou l'-autrc } fie 
«que ce qui auroit été donne aux Rebelles, 
«contre le but de cet .Article, feroit coufifquc, 
«au profit delà République, qui l’auroit fait 
«foifir. Le IV. ccoitquclcsRcpubliqucssfoflil- 
«teroient l’une l’autre, en cas de bclbin, fincc- 
« rement fie de bemne foi , contre ceux qui at- 
,, taqueroient l’une, ou l’autre', de V'ailfcau.x 
«fie de monde } aux dcpeiuls de ceux qui de- 
«manderoient du fccüurs à l’autre, fie que ce fc- 
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„f~cou« fcroit conforme i la proportion , à la 1 
mliiicrc ït aux condmons, dont elles fcjoient 

;’co.wen«t^,& félon IcsconjonCtutes Ley por- 

toit nue ni l’imc , ni Tautre des Républiques 
” eriCevrolt cher, elle, ni dans les pons , ceux 
’qoi auroient ne jugea rebelles, ou ennemis par 

1 . iii-e & ne leur lourniroit aucun fccouis , de 
"oîi^lquè nature qu’il fut. VI. il «oit 

üit que des que l’une des Républiques auroit 
avem l’autre, par desLmresauthenüqucs, que 
"quelques periqnncs , qui lui feroient rebelles, 
Tou ennemies, (croient dans les terres de fa ju- 
"nsdicrionj elle fcroit obbgée de mettre ces per- 
Ibnncs hors de les terres, tims 1 elpacc de dix- 
”hu7iours, après l’Avis donné s & ji ces Enne- 
” mis, ou Rebelles, ou rcfugica nefe rctiroierit 
"pas quinze jours, apres avoir ete avéras ils 
, leroient condamnez à mort , Se leurs Biens 
’ confifqucz. Le dernier enhn de ces Articles c- 
r, toit qu’aucun de ceux, qui auroient été décla- 
rez ennemis , ou rebeiles par la Repubhque 
d’AnElct.rrc, ne feroient m reçus, ni loufFerts 
” dans fiicun château, ville, pon, baye, ou au- 
,’trc lieu privilégié, ou non privilégie , qui ap- 
"leirtcnoient , ou apisartùndroienl au Pnneed O- 
ranuc d’à prélent, ou à la Princelfe Marie Douai- 
” riere veuve du feu Prince Guillaume , ou a 
"quelque autre petl’onne de quelque condition, 
Hou qualité quelle fut, 8c qudque titre, qu elle 
pût avoir dans les Provinces Urnes ; Qu on irf 
"loufifriroit point que ceux, qui auroKnt etc de- 
! direz ennemis, ou rebelles , par la Repubhque 
, Aiigloife, y dcmeuralTcnt : Que les p_CrGjtc 
’ permettroient pas que le Pnnee, ou la Primée 
d’Oraiioc , ou quelque p ifonne que ce fut, 
!!lcur fournifl’ent aucun fccours i & qu’en cas 
! que cela arrivât, le Prince , ou la Pnnceirc 
„ l)ouairicrc, ou quelque autre perfonne, que ce 
,,fûi uerdroit, pour l'a vie, la place, ou ces Rc- 
"belles auroient été reçus, dans 1 étendue des 
” tcires des Etats : Que la Repubhque d Angle- 
terre en ulcroii de meme, envers les Lnnecnis, 
”ou les Rebelles des ProvincH Unies. 

Ces Propolitions furent plulicurs fois revues & 
ret aichées , laits que néanmoins, apres de longura 
deliberations, on pût convemr av-t'C es Ambaf- 
fascurs. Ils s’impatientèrent, & fc plaignirent, 
par écrit , le zy. de Mat, des longueur, des dé- 
libérations. Ils ramenèrent encore loftre, que 
les Etats leur avoicnt faite lef- de Mm, comme on 
l’a vû 1 d'autant plus que les CommilTairca des E- 
tats avoieiil un plein pouvoir de conclum Ue- 
pcndaiit ils ne rcpondoicnt rien , fur les fept Arti- 
cles . que l’on venoit dq propolcr , ni ne faifoicnt 

aucune proiHifition de leur pan. Cell« qui ht 

que les .Ambalfadcurs Anglois les firent rcirouvcnir 
3u peu de tems , qu’ils pouvoicnt demeurm en 
Hollande. Us difoient que la Providence avoit 
mis, encetents-lâ, les deux Republiqum dans 
un émt fi fiivorable, pour faire une étroite Allian- 
ce cnfcmblcj qu’une femblablc conjoKturc ne le 
préicnteroit apparemment jamais Scqu onne devoit 

b^is la lailTcr échapper i fur tout puis que le Par- 
lOTcnt avoit accordé plus de teins, pour traitCT 
enfcmble. Mais tantôt les fêtes de Pentecôte, Sc 
tantôt les CommilTaires , qui n’etoicnt pas prêts 
à entrer en négotiation, firent qu on ne s aflém- 
blâr que le 14. de Juin auquel les Anglois racon- 
tcrcht tout ce qu’ils avoicnt lait, pour verni à U 
conclolion d’un Traités faqs avoir pu engager les 
Ftats à leur faire , de leur cote , quelque propo- 
fition , ni à confentir à ce qu’on leur avoit pro- 
pôle. On leur donna donc un Projet de ircntc- 
ix Article» , de U part des Etats j mai» qua»" 


ils lurent ces Articles, ib n’y rencontrèrent rien, 
c^ui eût du rapport aux trois derniers articles des 
lept, que l’on vient de rapporter. C’eft de quoi 
ib itrcnc de grandes plaintes, en déclarant auili 
qu'il n’étoient nullcmcat Citisfâits de ce qu'on a- 
voit dit, fur les Articles prcccdcns. Ibdcmandc- 
rent enfin une réponlè claire & complète , fur les 
autres Aiticles ^ a’autani plus que les V'aineaux , qui 
les dévoient remmener en Angleterre , étoient 
tout prits. Ib déclarei'cnt , qu’ib ne pouvoient 
fc relâcher fur aucune partie cïîeotieUc des Arti- 
cles, qu’ib avoicnt propoCeZ) fur quoi ibdeman- 
doient qu’on leur répondit promptement & plei- 
nement) pour paficr aux autres paitics du Traité, 
auunt que le peu de teins, qui leur rcftoit,pour- 
roit le permettre. Il leur icmbloit auc le bon 
ordre & la coutume demandoient qu'on leur répon- 
dît, & que cela le pouvoir làirc, fans préjudicier 
aux Etats > puis qu’on étoit tombé d’accord j 
qu’aucun Article, dont on fcroit convenu, n’o- 
bligeroit à rien, avant que tout IcTraitc fut con- 
I clu) étant d’ailleurs arreté que les EE. GG. en 
; tireroient des avantages proportionnez àccux,quc 
1 le Parlement leur demanderoit. Ils difoient enfin 
que fi les Etats avoient accepté ces Propolitions, 
iis avoicnt pouvoir de leur communiquer des cho- 
fes de beaucoup plus grande coufiqutute , pour le bien 
des deux Républiques ) fur Icfqucllcs on aurait pu 
convenir dans Icpcudctcms, qu'ib avoient encore 
à demeurer en Hollande. 

Les Etats dcclarérent , le z8. de Juin, que, 
pour fatbfaire les Ambalfadcurs , ib avoicnt en- 
tièrement accordé le premier, ou le feptiéme Ar- 
ticle Ôc les quatre fuivans j & le premier & les 
quatre fuivants du Traité precedent. Sur cela, 
ils attendoient que les Ambalfadcurs leur répon- 
jificnt clairement & pleinement fur Us ircntc-fix 
Aiticles, qu'ib leur avoicnt remb. 

Là-deflus les Ambalfadcurs demandèrent le 17, 
&lc 18. de Juin, leur Audience de congé. E- 
tant introduits , (kns la grande Allcmblcc Lord 
St. Jean dit qu’il ctoit venu feulement, avec fon 


01. jean wit «I vhwâ». ... 

Collègue, pour leur dire ouc le rems, qu’on leur 
avoit limité étoit écoule , oc qu il ne leur rclloic 
autre chofe à liiire,que de prendre congé de Icura 
HH. PP. en les rcraeiciant de leur civilité. II 
ajouta que le Parlement ayant pris toutes les 
occafions pollibi» , pour fine patoître fa bonne 
volonté, envers l’Etat , & cela en diverfes ma- 
nières I tant en lui envoyant auparavant des 
Agens !c des Réfidens, qu’en employant une Am- 
bafiade folcnncllc : Qu’ils avoicnt pu voir quels 
étoient les dclleins du Parlement, par les propofi- 
tions qu’on leur avoit faites le zo. de Mats , fie 

S ’ils auroient été mieux informez, fi les Ambaf- 
curs avoicnt jugé qu'il fût â propos de parler 
d’autres chofes plus particulières fie concernant 
une Union plus étroite avec les Etats: Que n’ayant 
pu conduire à une heuteufe fin tout ce dont ils 
croient chargez , ils efperoient néanmoins qiK 
leurs Confétences ne feroient pas inutiles > mais 
que l’on en recueuilüroit des fruits , qui condui- 
roient à la fin principale , (lu’on s'étoit propr^ 
fccï favoir, la confervarion de la véritable Rcb* 
gion Réformée , fie celle des Droits fie des Li- 
bettez des deux peuples. ... 

Les AmbalTadeurs affuretent enfin les EE. qu ils 
employeroient leurs foins , en particulier, pour 
y contribuer autant qu’il fcroit en leur pouvoir. 
St. Jean après avoir prononce ce qu on vient de 
dire, le donna par écrit & ligne. De Fethy qui 
prefidoit à l’Alfcmblcc répondit , en termes fort 
civib & fort obligcans. 

Il paroîtra peut être étrange de voir une nc- 

i 





DES PROVINCES 

gotiation, où des deuxcôtcionfaifoicfetnblantdc 
ne i>sü s’entendre les uns les autres, & où l’on dilli- 
muioit (î parlàitcment le but, que l’on fc pronofoit. 
Le Parlement vouloit faire une feule République 
desdeux, commconl'adcjarcmarquc} ficlcsAm- 
badadeurs le marquoient aflci , en parlant ^une 
Vtuùn piui particulière , dans laquelle les deux Partis 
devoient avoir Us mêmes /fmis & Us mêmes Ennt^ 
mis \ en quoi les Politiques font conülfcr la plus 
étroite Union, qui puifle être entre deux Nations. 
Mais les Etais avoient raifon de craindre qu'une 
femblable union ne les comraiptît malgré eux, 8c 
contre leur propre intérêt , de hiire la guerre à ceux 
avec quilcsAnglobfcbrouilleroicnt. Tclsctoicnt 
le Roi Chailes II. qui ctoit alors en Ecofle, en 
état, comme on croyoit, de fc rétablir avec toute 
& Maifon. Tels étoient cncorelesFrançois8cles 
Efpagnols, fi le Parlement venoit i fe brotiillcr avec 
les uns, ou avec les autres) commeil aniva, dans 
le tems auquel Crtfiwtrrl étant devenu PrtteSieitr 
la République d’Angleterre , fe déclara contre les 
kfpagnols, 8c leurota Dunkerque, avec le fecours 
des t nnçois ) ce qui ne put pas plaire aux EE. GG. 
D'ailleurs la Maifon d'Oiange avoit encore un fort 
grand Parti pour elle dans les Provinces, qui n’au- 
roit pas TCrmis qu’on facrifiât les Frères delà Prin- 
cefTc d’Orange « Icun Amis , i la République 
d’Angleterre. Cette République n'étoic pas alTez 
bien établie, pourfe promettre, icoupfùr, qu’cl- 
le dureroit autant que celle des Provinces Unies. 
On voulut bien y abolir la Royauté ) mais com- 
me on ne pouvoit éteindre le Parti Royal , quoi 
qu'opprime , on avoit fujet de le craindre, s’il venoit 
aavoirleddTus, comtoe cela arriva en MDCLX. 

Le Pariement étoit néanmoins formidable , i 
caufe de quoi U voyotc fon amitié (i) recherchée 
également par laFrance dcparl’Efiùgne, pourne 
pas parler des autres Puifiàncesmoinsicraindrc, & 
on ne pouvoit pas le méprifer impunément. Les 
Provinces Unies s'en refiêntircnt bientôt , dans la 
guerre maritime , qu'elles curent avec lui , l’année 
fuivantc. Cromwcl gagna même cette année 
MDCLI. au mois de Septembre la bauille.déci- 
fivc de Worcefter. 

C’eft ce qui fiülbit , que les Euts Généraux ne 
pouvoienc pas fe hâter de fc déclarer, ni pour l’un, 
ni pour l’autre de ces deux Partis, 8c qu’i b avoient 
ncanmoi os bien de la peine â les ménager tousdeux. 
AuOi flircnt-ib maltraitez premièrement du Parle- 
ment, 8c en fuite du Roi Charles U. peu d’années 
apres fon retabliflemeot. R étoit dur pourlaRé- 
iHiblique des PP. UU. d’être obligée de fuivre tous 
les mouvemenSjquel’Angloilè lui pourroitdonner, 
8c n’étre que comme une Alliée lubaltemc 8c fort 
inférieure à l'autre ) mais il étoit encore plus dan- 
gereux de (é joindre au Roi Charles II. contre la 
nouvelle République, qui étoit beaucoup plus forte 
que lui. Si l'on confidere tout cela, on ne (cra pas fort 
furpHs de la maniéré référvée, dont les £É. GG. 
fc conduifircnc enven le Parlement. 

Il n’étoic pas non plus derhonneur de cette der- 
nière Aflêmblée de aectarer d'abord entièrement 
fbn Projet , touchant la etalition des deux Ré- 
publiques) de peur que les EE.GO.nclarcjcttaf- 
rent comme impraticable, telle qu’elle étoit en effet. 
Le Parlement ne parloir, que a’uneC/siM 2c d'une 
Umuh tris’itraiu , fans oi^ s’exprimer plus clai- 
rement, dcpcurd’cfîafoucherîcsProvinccs. Nous 
nous fommes un peu étendus fur cette négociation , 
à laquelle il n’y en a jamais eu de femblable, dc- 
pub que les Provinces avoient fecoüc le joug des 
Efpagnols, ni depub ce tems-ci. 

<i) Voyn ks L«nm de Jum ta T. IIL de (e§ 
OEerni. 

Tnu Jl, 
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Les Ambafladeurs donnèrent des plaintes d'une idfi, 
«pturc qui avoit été faite , par de Witte, d’un 
V aifleau Anglob, qui alloit au Bréfil avec des Mar- 
chandifes, qui n’ étoient pas de contrebande ) en 
m^traitwt ceux qui le montoicnc , 8c difant des 
injures à ceux de Londres ôc au Parlement. On 
demanda encore aux Etats le payement des dettes 
contraélcesdcslccommenccmentdc laguerre, qui 
confifloienc en des foldcs dues, des Ion, à quel- 
ques Colonels Anglob. On promit dededomma- 
ceux, qui ctoicm les poncurs de ces plaintes. 

Les Etats recommandèrent fortement , de leur 
côté, le payement de ce qui étoit dû à la Reine 
de Bohême, ôçccquiappartcnoitauLordGrâVflr, 
ce qui avoit été fequefiré par le Parlement. Pour 
ce qui rcrardüit la Reine, les Ambafladeun don- 
r>crcnt unlongEcnt, par lequel ib entreprenoient 
de montrer qu’il n’avoit pas été au pouvoir des Rob 
fon Pcrc 8c fon Frère deenarger la Couronne de l’en- 
tretien de cette PrinccfTc , fins le confentemenc du 
Parlement. Ils ajoûtolent qu’un ne lui pouvoit 
rien «corder, par faveur j parce qu’elle avoit porté 
fes Fils à fc déclarer ennemis du rarlcment. 0)m- 
mc les Etats avoient, dans la Lettre , qu’ils avoient 
écrite en fâ faveur , nommé U Roi Charles I. ils 
dirent qu’il s’enfuivoic de là qu’il y avoit un Cbar^ 

Us JI. qui ^oit aufli Roi) te qui étoit contraire à 
la dcclû^tion du Parlement, qui avoitdccidé qu'il 
n’y avoit perfonne, qui eût droit de prétendre au 
litre de Roi J' yfuj^leterre. Ainfi les Ambafladeun 
refùfercnt de fc charger de cette Lettre. La Reine 
de Bohême auroit mieux fait de ménager le Parle- 
ment, fi elle fouhaicoit qu'ii fc chargcàcde fon en- 
tretien j autrement elle ne devoit pas leur deman- 
der une fcmblablc faveur, apresavoirfaitmaitrai- 
cer fes AmbafTadeun. 

Ainfi cette négociation , qui devoit unir pour 
toujours les deux Républiques, ne fit que les éloi- 
gner davantage l’une de l’autre. Châcun parloic 
oc fon équité, mab le Parlement vouloit rendre 
les Etats irréconciliables, avec la Maifon d'Orastge^ 
comme il l’écoit à l’égard de la Maifcn de Stujri j 
ce qui étoicimpraticwle, dans les ProvincesUnics. 

Les Etats donnèrent aux Ambafiadeurs une Lettre 
derecrcance, où ib expofcrent, à leur manicrc, 
comment la négotiation s’écoit paflee, pour mar- 
quer qu’il n'avoit pas tenu à eux, qu’ils ne s’unifient 
plus étroitement à rAnglcterrc. Elle cfl dat^ du 
JO de Juin MDCLI. Ib avoient auflî fait pré- 
parer, pour chaque Ambaflàdeur , un Baflin d’or 
maflîf oc la valeur de dix mille Francs , 8c deux 
chaînes d’or, de la valeur de dix-huit cens francs, 
pour leurs Sécîctaircs. C'cioient lesprcfcnsqu’on 
avoit accoutumé de faire aux Amoa^deurs de 
France. Mais les Ambafladeurs Anglois ayant aprb 
que les Etats avoient défendu à Icun Ambafladeurs 
de recevoir des prcfcns, refùfercnt de les recevoir. 

La meme année, Cromwcl remporta de grands 
avantages en Ecofle, fiir le Parti Royal, 8c gagna 
en Angleterre, le aj. de Septembre, une grande 
viâoire fur Charles II. qui s'enfuit après fa défai- 
te, 8c eut bien de la peine i fc retirer en France. 

Ce font des chofes, dont les particularitcz appar- 
tiennent à rHifloire d’ÂngleteiTc 8c non à celle 
des Provinces. 

Ces viâoires enflèrent extremement le Parle- 
ment, 8c le Lord St. Jean fit un rapport dcfcvan- 
tageux à l'Etat. Il n’avoit pas pu concevoir 
pourquoi les Provinces éioienc fi attachccsà la Mai- 
ibn d’Orange, qu’elles avoient fouflert qu’on le mal- 
traitât lui 8c fon Collègue en Hollande, comme on l’a 
dit. Il auroit néanmoins bien pû comprendre que les 
grands fcrvices , que trob Pnnccsd'Orange,Guil- 
kume I. Maurice 8c Friderîc Henri avoicuc ren- 
R r dus 


,,, histoire 

* ^ - 1 • t plimcm ib dévoient aflurcr le ParlemcDt du de- 

.dus à TEut, croient Ici prinup^ Miitrcs de vivre en bonne intclU- 

chement, nvcc b République d'Anglcuiici «cdirc 

ne dcvoit pis, u la veme, tare que ' ^ ^ ,,l,„cr ce qui n a- 

leur 1 ajti de violer , q \ e^p,jjçu,^ Ju { voit clé que commence en Hollande , avec les 
Droit des Gens , fofbicjpc & ! Ambalbdcurs du Parlement. Ils eurent des or- 

Parleinent i mais ce fu P ‘ î ^ j j Haie, * dres, plus étendus fur quelques articles , dont 
par crainte d émouvoir b | „n parleia, de demander des Commiflaires, pour 

qu'on ne punit pas ailU U ^ j , ' ^ témoigner l'ouhaitcr que leurs ^nti^ 

Articles ludL mi. en forme de Traite. 


OU UCS .flUUJWJIAUVMs» .. s./^v •_ C, 

fcction que l'on portoit a b M uion d Orange, bt. 
Jean , Vi étoit un homme hautain colcii- 
que, Ve vengea des Etats, en portam le larle- 
maù à «lire (i) un .Aae, du ii. d'06tobre , m- 
titulc iie i'aciroifemat de h navi^atiM \ par le- 
quel il tut défendu aux Etrangers de porter ct 
A nuletcrrc aucune marchandilc , qui ne -uC de 
leur crû , ou qui ne fût travaillée en leurpaisj 
ce qui détruifit prcfquc entièrement le négoce 
des Holbndois 8c des 'Zcbndois en Angleterre i par- 
ce qu'ils ne purent plus y porter des Marchan- 
difes de toute b terre , comme ib tafoicnt , a 
meilleur marché que les Anglois ; qut font leur 
navigation, avec beauenup plus de depcnlc, que 
les Holbndois 8c les Zcbndou. 

Le Parlement ( a ) leur fit d , , 

tort, en donnant à /faire/ Se à,C.'u/We,/’~''f< 
des Lettres de Reprdaillcs , fur ce qu ils pie- 
tendoient que les Erats leur avn.ent cauK uk 
perte de vhit-mille , neuf-çenis-loiaantc ^ dix 
Cvres ilerling. Li deir.is les imerdlea donnè- 
rent pouvoir 1 Ritbard P,jlmiat \cnT Gurateur , 
d'atJquer tous les VailTeaux Holbndo|S qu .1 
troiivioit, iufqu'à ce qu'ils fiilTenl ren,bo“riex 
de routes leurs pertes 8c des frais , qu il faudroit 
faire irour cela. Deux V ailTcaux armez en ^er- 
re 8c commandez, P^' VT”",” „ ô? dJ I 
furent bientôt mis en mer 8c firent en ^u de | 
tems diverfes prifo i ce q'Ji eaufa ' 

plaintes de ceux, fur qui elles avoicnt etc bms 
& obligea les EE. GG. d'envoyer mceibmrn^ 

une Ambalfade en Angleterre, pour mpé^CT 

Peffét des Lettres de Réptcfaillcs. Cependant 
elle ne put être prête, que ven la “ç 

cembre On envoya pour ccUCft, qui avoir 
“rPCTfionaire demande , Ma<rf qui 
bit la fonction d' Agent en Angleterre & AWre 
Pairâ, pSfionaire de Middelbourg i à qu. on 
donna d’abord, pour inftruâion , Tes trent^fix 

Arrêta, ' 

rHeitcurde Biandcbourg, ^ ^5. 

I Mccieiu UG r„fccirion do Ewts du Duc de 

T« Et» G» aes PP. UU. en 

f,^?'les Médiateurs, mais nous ne nous y ar- 
P^ . cette brouillerie ne pro- 

SfiTaueC événement confiderable , par ta^ 
mrt à la République. On trouvera dans^r/- 

Ca 8c dan, ^ , ) ïSté ave^'x 

II fc fit uufli cette annee un Tmtc , a\cc ceux 

de Salé du côté du Midi Sc d autres pour le 
Sammtree duNord, adquclte n-^'cnueticn- 
drons tws les Lcaeuts de celte Hiltoirc. 
ri. l.s^AmbatTadeuis, ( 4 ) nommez par EE. 
GG. pour aller renouer la négociation, com- 
mencée avec l'Angleterre , 
fe rendre le plus promptement , qu il le pour 
roit à Londres , pour s'aiTurer de b difpofition 
cnve’rs les HoUandois. Après les premiers eom- 

(0 Voyex-b a*"> Uv.XXXI.pp.M 7 .du 3 . Vob». 

/■s\ VoVerVs mêmep. A68. 

D»o» & Vie de Frédctic GaUlaume. 
li Voyei le XXXlL Ut. i\duumé. 


UA TV1UGIG3 lUiiGti*. SSII» V. .w...» — 

C’eft ce que leurs premicro InllniiSlioiis tof- 
toienc. On leur ordonna, en fuite, encore d'au- 
tres cliofcs. !U arrivèrent le jour de Nocl à Grave- 
fend , d’où ils firent donner^ avis de leur arri- 
vee ) Se imméditement apres , le Maître des 
Cérémonies les vint féliciter de kur heureufe ar- 
rivée. Le 17 . du Mob, ils furent conduits avec 
des (f) £ârxes , par eau iufqu’à la Tour , d’où 
ib furent menex enCarrofle à WcftmunlTcr. Ib 
infirtcreni fort à avoir au plutôt audience du 
Parlement , qu’ils obtinrent pour le tp. de Dé- 
cembre de l’an MOCLI. Le bon homme Gais 
y récita une harangue , ou plutôt une Décla- 
mation où U inféra des vers de là façon. 
la trouvera dam /fîtzeiM car elle n cil pas de 
nature , à pouvoir être rapportée. Leaibal ^ 
Orateur de 1a Chambre des Communes , répon- 
dit feulement qu’il prefenteroît les propofitioiw 
des Etats , & les Lettres de Creance des Ambuf- 
fadeurs au Parlement. . 

Ils furent régalez, comme à l’ordinaire, oC ils 
offrirent de nouveau les prefens , que l’on avoit 
préparez en Hollande, pour rAmbaflade Angloi- 
fc J mais les Ambafl’adeurs les refuferent , parce 
que le Parlement avoit fait un réglement, qui de- 
fendoit aux Ambaffadeurs de rien prendre , auin bien 
que les Etats y qui ordonnèrent même à^ ceux , 
qui en auroient reçu, depub quelques années, de 
les rendre. 

Cependant les Ambalfade^ apprcnoicnt tous 
les jours que les Anglob faifoient de nouvelles pri- 
fes , fur les Hollandob , en vertu des Lettres de 
Rcprcfaillcs. On fit meme rimprimer à Londres 
la relation de ce qui s’étoit pafle autrcfbb à Am- 
boina, & d’autres Ecrits propres i rendre les Pro- 
vinces Unies odicufes aux Anglois. Les Amba^ 
fadeurs curent enfuite une Audience du Confeil 
d’Etat, auquel ib prefemerent encore Icui-s Lettres 
de Cré-ancc & de nouvelles plaintes des prilcs, qui 
fc faifoient , par les Anglois, fur les Hollandob» 
à quoi ib joignirent des inllantes pneres , pour 
que le Parfemem révoquât les Lettres de Repré- 
iailles, qui avoicmctc données contre les Hollan- 
dois. Le Confeil promit de délilKrcr fur leurs 
demandes > mais comme on ne faifoit rien , en 
leur faveur, que Icsplaintes augmcnioicnttouslcs 
jours , & qu’il y avoit même des V aiffeaux arrê- 
tez fur Icfqucb l’Amirauté devoit donner ienten- 
cc , pour les déclarer de bonne prilc , ou les 
faire rendre » les AmbafTadeurs prièrent les Juges 
de l’Amirauté de différer leur fentcncc, jufqu a ce 
que IcConfcil eût fait réponfeaux Ambafladeure, 
furlcsrlwiues, qu’ib lui avoicnt ponces. LA- 
mirautc accorda du délai , mfqu’a ce que le Con- 
feil, fur une rcquê*c , qui lui ftit pracnii^ le zz. 
de Janvier, confentit à ce que l’Amiraute piwe- 
d;it, félon la coutume. £bc juga k z. de Fc- 
vricr*& les jours fuivam, que la plupart des V^f- 
faux HollanJois arrêtez êroient. de bonne pnfe, 
quoi qu’on s'y fût oppofe , non feulemcn^dc 


(j3 Cdl liiiO que les Aaglois noauncDt cette elpece de 
Btrquct. 
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Idfi.bouchc y mais par des Remontrances par écrit. J rcnt de ne plus infiftcr fi fortement , pour la ref- 
Cependant le Confeil d’Etat ayant examiné IcS] titution des VaiflTcaux, pris par les Angloisj mais 
Propofitions des Etats Généraux des PP. UU. I de prefler le Parlement de leur accorder une Con- 
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& en ayant fait rapport au Parlement y cette Af- 
femblcc lui ordonna d’entrer enncgoti-itiony avec I 
les Ambafiâdeurs. Il nomma fi.x CommiffaireSy 
pour les ouïr y & cependant les Rcpréfaillcs de Pa w- 
Ict furent fufpendues. Les Ambafiadeurs donnè- 
rent par écrit une récapitulation des plaintes y 
qu'ik avoient déjà faites au Parlement & au Con- 
feil y Sc renouvellercnt leurs inlhinccs y pour la 
réparation des pertes , oue les Hollandois avoient 
l'ouÔ'crtcs. Les Commiflàires prirent l’Ecrit y Sc 
promirent d’en faire leur rapport au Confeil y qui 
y répondit le p. de Fevricty par un Ecrit en Latin, 
où il étoit dit que le Parlement fouhaitoit que l’on 
conclût le Traité d’Alliancc, qui avoit été pro- 
pofé à la Haie : Que l’Aftc de raccroiifement de la 
Navigation (félon lequel les Hollandois ne pou- 
voient porter en Angleterre, que ce qui étoit de 
leur cru , ou qui avoit été fait dans leurs manu- 
faéfurcs) étoit fi bien fondé, qu’on n’avoit aucu- 
ne raifon de le révoquer : Qii’à l’égard des Re- 
préGiilles , le Parlement fouhaitoit qu’on ne lui 
donnât aucun fujet d’en accorder , ix qu’il avoit 
beaucoup d’autres fujets de fc plaindre des per- 
tes y que les Hollandois avoient caufées à la Na- 
tion Angloifc } qui avoient néanmoins ci é fufpen- 
dues , îles l’arrivée des Ambafiadeurs: Que pour 
les Vaifl'eaux Ciilis , dcfqucls l’Amirauté d’Angle- 
terre devoir juger , il ne fc fcroit rien , que de 
conforme à la Jullicc ; C^e pour les autres, ou ceux 
dcfqucls l’Amirauté avoit déjà jugé , cela n’avoit 
été fait , qu’à l’inllancc des Nlaîtrcs des Vaif- 
feaux : Que pour ceux , fur Icfquels l’Amirauté 
avoit prononcé, on leur avoit, félon le fentiment 
deplufieurs JurilconfulteSy accordé la libertéd'ap- 
pcilcr de fa fentence , pour empêcher , autant 
qu’il feroit pofTiblc y qu’on ne les déchargeât, juf- 
qu’à ce que les EE. GG. cufiênt envoyé de 
nouveaux ordres; de quoi on les avoit avertis. 

Les Protêts, touchant ces Vaifleaux y ayant été 
fignez, de bonne heure; l’Appel eut lieu , félon 
l’ufage y mais non pas fans peine ; parce que les 
Gardes du Grand Seau refuferent d’-abord de don- 
ner des Lettres d’Appel ; qu’ils accorderont néan- 
moins le ZI. de Février; comme le jour fuivant, 
ils firent défenfe de décharger les bâcimens fai- 
fis. Cependant les Ambafiadeurs , pour s’aquiter 
de ce dont ils étoient principalement chargez, fc 

f iréfcntercnt au Confeil d’Etat, le zi. de Février, 
ui remirent les J6. Articles , & quelques Mé- 
moires, touchant les Vaifleaux faifis; quclcCon- 
feil n’accepta , que pour en faire rapport. Mais 
les Ambafiadeiu^ déclarèrent à cette Aficmblée 
que les EE. CG. étoient refolus , pour foûtenir 
la liberté de la Navigation , de mettre en Mer 
cent-cinquante Vaifleaux de Guerre, outre ceux , 
qui y étoient déjà; & dirent en même tems, 
en termes exprès, que les EE. GG. n’avoient au- 
cun dcficin de* nuire aux Nations amies y ou au- 
tres, & particulièrement aux Anglois; mais feu- 
lement de maintenir la liberté de la Navigation, 
dont ils avoient joui y jufqu’à lors. Mais cela ne 
fit qu’aigrir Icserprits, parce que les Anglois le pri- 
rent comme une forte de bravade , & de me- 
nace qui les regardoit , & il n’y avoit , en effet, 
qu’eux qui troublaficnt alors la navigation des Hol- 
landois , avec quelque fucccs. En bonne Politi- 

3 UC y il falloir le faire , fans le dire à ceux , qui 
onnoient occafion d’en ufer ainfi. Une menace 
meprifée nuit plus , qu’elle ne peut fervir. 

Én cette conjonfturc, les Ambafiadeurs réfolu- 
Teme, II. 


fcrcnce , pour l’cxamcn des trente-fix Articles, 
qu’ils avoient propofez. Ils l’obtinrent pour le 
Zf. de Mai & ils commencèrent par l’Article pré- 
liminaire, qui portoit qu’aucun Article , dont on 
fcroit convenu , ne fcroit d’aucune force , jufqu’à 
ce que tout le Traité fût conclu. Là-dcfilis les 
Commiflàires Anglois firent lire , par leur Secrétai- 
re, un papier qui contenoit les prétentions des .An- 
glois, pour les pertes, qu’iU difoient avoir fouffer- 
tes, par la faute des Hollandois. Ces prétentions 
le montoient , fi on en croit un Mémoire , qui fë 
trouve ( I ) parmi les Lettres de Milton^ à Icizc- 
Bimillions , huit-cens dix-huit Millions , cent- 
fôixante & un mille , yoo livres Sterling ; fans 
compter les intérêts de l’argent, qui fc montoient 
à une fomme plus grofle, que le capital ; c’cftàdi- 
rc, à beaucoup plus que ne pourroit monter tou- 
te l’Europe, fi on la mettoit à prix. 

Ils firent auflî lire la réponfe du Confeil, fur les 
Articles, qu’ils donnèrent en Latin & en An- 
glois; en protefbnt qu’ils étoient difpofez à entre- 
tenir la paix , avec les EE. GG. CJcpendant les 
V aifleaux pris furent déchargez , en vertu d’une 
claufe équivoque de la défenfe qui en avoit été 
faite ; c’étoit que la défenfe feroit valide , autant 
que le Droit le pe’/mettoit , & pas davantage. Cela 
fit une contcflation , dont la décifion rut fi fort 
retardée, qu’avant qu’on en pût venir là, la nou- 
velle du combat , donné entre les deux Flottes d’ An» 
elctcrrc & de Hollande , vînt 6c mît tout en con- 
fufion. II en fut de même de la Conférence des 
AmbafTadeurs des Etats, avec les Commiflàires du 
Confeil Anglois. Les Hollandois fouhaitoient fort 
de favoir les Articles nouveaux , que les Anglois 
avoient à ajoûteraux 36 . Articles ; mais les Anglois, 
au lieu de cela, firent des remarques fur ces Arti- 
cles , qui firent tirer l’affaire fi fort en longueur, 
que les Flottes en vinrent aux mains , avant que les 
Anglois fc fufTent expliquez. Le tout rouloit fur 
la Coalition des deux Républiques ; par Laquelle 
elles n’en dévoient plus faire qu’une. Comme les 
Etats Généraux , leurs Commiflàires à la Haie , 
6c leurs AmbafTadeurs à Londres , ou ignoroient , ou 
feignoient d’ignorer le deflein des Anglois ; ces 
derniers n’ofoient pas propofer cette Union en ter- 
mes clairs , de peur que la négotiation ne fut 
rompue, Icsdifficultezinfurmontablcs,que les 
Etats y trouveroient. Les Angloistâchoientd’en- 

f iger les CommifTaircs 6c les AmbafTadeurs des 
tats à faire le premier pas , pour s’aprochcr d’eux , 
6c ne faire qu’un fcul peuple. Les Etats , au con- 
traire , 6c leurs Miniftres s’en tenoient conftam- 
ment à des termes , qui ne fignifioient que l’union 
des deux peuples ; qui demeureroient diftinguez 
Tun de l’autre , comme ilsl’avoient étéjufqu’à lors , 
par leurs gouvememens particuliers , quoi qu’é- 
troitement unis. Ils curent plufieurs conférences 
cnfcmble, que l’on trouvera (z) dans les Auteurs 
du tems ; car il fcroit inutile de raporter des pro- 
jets, qui ne furent jamais exécutez. 

Pour venir préfentement à oe qui fit rompre la 
négotiation , le Lieutenant ( 3 ) Amiral Martin 
Tromp ayant une Flotte de quarante voiles , prête 
à mettre en mer , pour protéger le Commerce, 
6c prévoyant qu’il pourroit rencontrer des Vail- 
feaux Anglois, qui voudroient l’obliger de baifler 
Rr Z le 

(i) Oeuvres <?e UiUtn. T. j. p. 18?. 

(t) Comme dans , Liv. XXXII. p. 709. & fuir. 

(3) Vie àe CtrniilU Tremfp.ii, Sice\ie 4 t Ruitirfis Branit 
fat cette année. 
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«’tffl pavillon üerant eux , pria les Euts Generaux bras fie les jambes i plufieun. Tromp lui repoo- 

* * de lui marquer comment il devoit reconduire, en dit par une lcrabl;d>lc bordée, fie par-là, fans 

ceitc occahon. Les Etals lui demandèrent là- I aucune déclaration de guerre, les deux Flottes le 
dcll'us, comment il en avoit ufé, du vivant de trouvèrent enguées tÜns un combat gcocral. 
Charles 1 . fit il leur répondit, qu’en ce tcras-làlcs Cependant le NUJor Bourn fortit des Dunes , 
Vaidcaux des PP. UU. (aluoient, de quelques avec une Efquadrc de douze tant VailTcaux de 
coups de GÙion, ceux du Roi , fic omenoient le guerre, que Fi'égates ^ dont les dcmicres ccoiait 
Pavillon, lorfqu’ils les rcncontroient au Pas de de ^8. à fo. pièces de Canon, fie les premiers 
Calais , ou proche des côtes d’Angleterre > fur de 6o. à 70. pièces , fic attaqua l’Avant-garde 
tout lors que les Anglois étoienc les plus forts. Hollandoilc. Le Combat., qui avoir été corn- 
On lairta à Tromp la liberté d’en uJer', -félon menée, fur les quatre heures, dura julqu'à neuf 
là prudence, pourvu qu’il ne fît rien contre heures du foir, que Poofeurité de la Nuit le rit 
l’honneur de l’Etat J mais on lui défendit précife- cclTcr. Des lors les deux Flottes prirent le hr- 

ment de fouffrir que l’on vilitàt , en aucune ma- gue fie revinrent fur leurs Amiraux, pour s’aller 

nicrc, les VailToaux de l’Etat , fic oif lui comman- radouber. 1 ) fe trouva que les UoUandois avoienc 

dadclcsdcfendrecontretousceux, qui voudroient perdu deux Vaiilêaux , qui ctoient à l'Arriere- 

entreprenJre de le faire. C’ell ce que les An- garde, celui du Capitaine TuynerMms de Middcl- 

glois avoient commence à foire, fous prétexte TOurgficceluide ■f/ÿérFsàà/sd’AtDllcrdam,dont le 
d’cmpcchcr qu’on ne portât aucunes muni- Vailîcau eut tous fes Mats emportez. On ro- 
tions à leurs ennemis. Mais on lui défendit trouva neanmoins ce dernier , le lendemain i 
d’approcher des côtes d’Angleterre , afin de n’a- Midi. Le Pilote fic les Officiers rapponcient 
voir rien à foire avec les Vailfcaux des Anglois, qii’ils avoient été pris, }iar trois Vaiilcaux du 
s’il ctoit poffiblc. Le gros teins chafla d’abord Parlement , fur les neuf heures du loir » qu’ils 
Tromp des côtes de HiuUnde, d’où il fe rendit en avoient foit fortir le Capitaine, avec 14 ou 
fur les eûtes de Flandre , où il ne pue guère 1 f . hommes de l’cquipugc , fic y avoient foie en- 
foiit de fejour , parce que le vent l’obligea de crer bon nombre d'Anglois j mais que ces der- 
s'approcher des eûtes d’Angleterre. 11 arriva niers, ct^nant qu’il ne coulât à fonds , ils l’a- 
donc prés des Dunes, d’où il envoya incontinent voient pille fie abandonne. La Flotte Hollan- 
deux Capitaines y pour foire compliment au doüc croifa enfui ce, quelque cems, d-.m la Man- 
Major Beunty qui y étoit , avec -une Efquadrc clie^ pour chercher les Vaillcaux qui venoiott 
qu'il wommaodoic. Ces Capitaines lui dirent, de du Detroit fiCqui arrh-ercoe , eu toute fureté, 
U p.irt de Tromp, qu’il ne devoir prendre aucun dans les Ports de l'Etat. 

om'orage de voir la Flotte Hollanduife, prés des C’cflainn que Tromp racontoic ceCombatdans 
côtes d’Angleterre, parce qu’elle y avoit été une Lettre,, qu'il ccrîvic aux KtatsGcneraux, fie 
pouHcc, par ÙTcirpétei qu’elle n’avodt d’autre dont il envoya une Copie à leurs Ambaflàdeurs en 
deffein que de fis radouber, pour retourner incef- Angleterre , mais elle ne leur put être rendue j 
fomment dans les Porcs des Etats j Se qu.’il n’a- parce qu’à la première nouvelle de cette bataille, 
voit aucun autre ordre de l’Etat , que de fou- il fe fît un tumulte dans Londres , dans lequel la 
tenir IcCommcrcc, Scdefavorifcrla Pccbc. Boum populace de cette grande Ville courue à Clsclfey, 
répondit à cela, par d’autres civiütcz , qu’il petit Village fur laTamife, au delà du Quartier 
chargea les deux Capitaines de foire à Tromp, de Wctimunfîer, où logeoicnc les AmbaHadeuTs, 
de fo part. Le 2.9. de Mai, il prit la route de fic les auroic fons doute n:»altraiccz ^ fi le Parlement 
Calais, avec un Nord-Efî, dans la penfé'c de re- n’y eût promccmcnt envoyé un Détachement de 
tourner, des qu’il pourroit, fur les côtes de l’E- Cavalerie , qui fe lâilît des avenues du logis des 
ut) pour fe pourvoird’AocrcsficdcC^ablcs, donc Ambaflàdeurs, fie empêcha que perfonne n'y o>- 
i) avoit perdu une partie , par la violence de 1a iràt, ni n’en foitît. 

Tempête. Il rencontra, en s’avançant vcr Ca- La côte dcsProvinces de Kent fie deSuflèx fût 
lais un Capitune d’AmIlcrdam , qui venoic du fi effrayée, que le peuple abandonna fes maifons 
Détroit avec un autre) qui lui dirent qu’ils é- 8c alla leprêleiuer au Parlement le danger où il 
toient venus, avec fept VailTcaux P^rchands , feroit, h les HoUandois venoient à foire une def- 
qui ctoient cllimcz à plus de cinq millions ) centc de ce côtê-U.^ Ils ne fovoient ^ encore 
«m'ils les avoient UifTez vis à vis de Fivcrly i qui avoit eu le dcfllts du Cà)mbat. Cromwcl , 
PAncrc , fie qu’il y avoit près dc-li douze Vaif- General du Parlement , s’y tnmsporu avec quel- 
feaux du Parlement. L’un de ces (Japitaincs , ques Troupes , ^r calmer les e^ts. On en 
nommé van Saaneny avoit rencontre , le tt. de envoya d’autres a Greenwich , à Gravefend , à 
Mai uocFrcgatcAngloifc, quiavoit voulurobli- Sandwich, ficàDouvrcs. 
gcrdcbaiircrfc Pavillon) mais qu’aprés s’être dé- Vokâ conuncBlakcrapportoit ccquis’ctoitpaF 
fondu contre elle, pendant deux «eurcs, il.l’a- fe, dans leCombat. Il diibit que fur lesavis, que 
voit concraince de l'abandonner. Il* avoit enfuite le Major Boum lui avoit donnez, q^Tromp pa- 
cherchc la Flotte de Tromp , pour l’avertir du roilfoit fur IcSoulh-fond, avec une iHoctc de qua- 
danger, où ctoit la Flotte Marchande. Cela rantc voiles, U avoit foit toute la iiiligcncc pofli- 
fic réfoudre Tromp à aller i fon fecoun, fuivant bic , pour l’atteindre ) que le lendemain 19. de 
les Ordres dcÿ Etats. Dans la route , il trouva Mai , il s’etoie approche à trois milles de lui , 
une Flotte Angloifc commandée wr Blait fic mais qu’il s’etoit éloigne à l’Ouclt , par un vent 
compoféc de qumzc VaifTeaux, ou Frètes. Il d’Ell qui fouffloit > ce qui avoit foit croire qu’il 
fit d'abord amener les Voiles 8c bailler le Pa- cherchoit à éviter la Flotte Aiwloifc , pour ne 
villon, pour rendre les honneurs dûs à la Ban- pas lui difputcr l’hom^r d’abaiuer fon ffovillon, 
nicrc d’Angleterre. Mab comme il Ait à la por- devant elle , ni foire non plus ce qu’elle preten- 
tec du Canon , l’Amiral Anglois lui fil tirer une doit ) que deux heures apres , la Flotte Hollan- 
volcc, à laquelle il ne répondit point. Ce en doife, changant de route., fitvoilesdroitàl’An- 
fuitc une féconde à laquelle Tromp répondit) fur gloifè, qui, à ce mouvement , s’étoit mifeenba- 
quoi BUke lâcha toute une bordée de fon Ca- taille, nC-doutant nullement que Tromp ne vqu- 
non , qui blcO*a pluficurs hommes fur le VaiÛcau lût fe battre : les deux Flottw s’étnnt enfui* 

de l’Amiral HoUandois, fic emporta même les te approchées, à la portée du moufquct, luiBlake 

avoit 
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avoic fait tirer jufqii’il trois fois fur la Pavillon de Ifoitdcfonhonncurdcrctuiiclap.'ircillcàBlakc, du- 
Tromp } & qii'aprcs la troificme décharge , cet ^ucl il n’ccoit pas oblige de Ibuffrir une lêniblablc 
Amiral avoir lâche contre lui toute une bordée: - 
Que cependant lîoum avoit amené des Dunes une 
Efquadrc au combat, qui avoit fini , par la nuit : Qiic 
les vainêaux Anglois ne j>ouvant plus tenir la mer, 
par la perte qu'ils avoient laite dans leurs Mâts , 


itfp. 


dans leurs Voiles 6c dans leurs Cordages, il avoir 
Clé réfolu, de l>vis de tous les Capitaines, d’aller 
mouiller à trois railles du Nés, où ils avoient tra- 
vaillé toute la nuit à fe radouber : Que le lende- 
main, à la pointe du jour , ils avoient apperçu 
la Flotte Hollandoile , cinglant vers les côtes de 
France j mais qu’il avoit été réfolu , dans le 
Confeil de guerre, de fe tenir au deflus du vent , 
pour prévenir toute furprife *, en cas que les 
ennemis reviuflent, poiu: fe battre j auquel cas 
on n’auroit qu’à couper Ic.s cables des Ancres 


infulte. Ilyeûccn effet deux Capitaines Anglois, au 
Château de Douvres, qui attdloient} auiîî bien 
que les deux Capitaines Hollandois prifonniers , 
en Angleterre j que Blake croit raggrcflêiir. 
Outre cela, Tromp fit f.üre uneattcflation , fi- 
gncc par tous les Officiers de (à Flotte, dans la- 
quelle ils temoignoient que Blakc avoit le pre- 
mier tire fur Tromp, quoique ce dernier eût 
baiflé le Pavillon. 

Les Officiers de la Flotte Angloifc en firent 
autant, en fiivcur de leur Amiral , 6c dirent que 
Tromp ne s’étoit approché de leur Flotte , que 
pour fa braver , oc nullement pour mettre à 
couvert la l'ioite Marchande, qui venoit du Dé- 
troit ; puifqu’clle ctoit déjà pafl’ée devant Blakc 
auparavant , fans qu’il eût fait aucune mine de 


Que jufqu’à lors on n’avoit pu découvrir , ou | la vouloir attaquer. Ils ajoûtoient encore , que 
ils vouloicnt aller, ’ . • ■ . . 
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ni.cn quoi confifloit leur Tromp ctoit venn mouiller devant le Château 


i iertc : Qu’ils croyoient qu’un de leurs Vaif- 
baux ctoit coulé à fonds .{ce qui n' était pas vrai) 
mais qu’ils avoient pris le Capitaine & celui 
d’un autre V aifleau qu’ils avoient emmené , 6c 
qui ctoit de trente pièces de Canon : Qu’ils n’a- 
voient cg que fix morts , neuf à dix blcffez 
mortellement, 6c vint -cinq de blcffurcs moins 
dangereufes, entre Icfqucis étoit fon Pilote: Qiic 
le Vaillcau Amiral avoit reçu environ foixantc 
6c dix boulets, dans fes mâts, ou dans fes flancs, 

6c un nombre infini , dans fes voiles 6c dans fes 
Cordages ; parce qu’il avoit été engagé avec 
l'Ennemi , pendant quatre heures : Que cepen- 
dant il y avoit lieu d’étre furpris , qu’ils fuflènt 
fi peu endommagez , 6c, qu’on pouvdit cfpcrcr 
que Dieu fàvorileroit; leurs armes , fi la guenc 
?allumoit' entre les deux Nations j puis que les 
Ennemis ctoient les aggrefleurs , 6c ne cher- 
choient qu’à les venir inlultcr fur leurs côtes. 

On voit néanmoins que Tromp n’avôit point 
ordre de fe battre , ni meme d’approcher des 
Côtes, d' Angleterre J mais (culcmcnt . de défendre 
les Vaill'ciiux Miuchands de la Nation j fi les 
Anglois les attaquoient. Ce fut aufli ce que les 
AinDaflàdcurs Hollandois alUirerent au Parlement 
& au Çonlcil d’Etat , comme on le va voir. 
Mais il cft certain que les deux Nations étoient 
irritées , ^ l’une contre l’autre. I.cs Hollandms 
n’avoient pu fouffrir que l’on eût donne , en 
Angleterre , des Lettres de repréfai lies } comme 
s’ils avoient refufe de rendra jufiiee aux An- 
glois , qui prétendoient avoir été Icfez , par 
des Hollandois. Les Anglois , de leur côté , 
fiers <lcs viâoircs qu’ils avoient remportées fur 
IcsRoyalillcs, fouffroienttres-impatiemment, que 
les Etats Généraux n’eufTcnt pas accepte l’Al- 
liance étroite , qu’ils vouloicnt faire avec eux 
6c que les Etats croyoient impraticable. . 11 y 
•voit d’ailleurs, comme il y avoit toûjours eu, 
un levain de mécontentement , dans 'la jaloufic 
du commerce J qui indifpofoit les Anglois , con- 
tre les Hollandois, 6c ces derniers conti-e les pre- 
miers. Cela fit que Blake tira mal à propos 
fur le VailTcau de Tromp , quoi qu’il eût baific 
le Pavillon , choqué de le voir venir fi près des 
côtes d’Angleterre ) poür empêcher qu’on n’y 
prît les VailTeaux Hollandois, qui venoient du 
Détroit, ou de la Mediterranée. Tromp , defbn 
côté, auroit dû efluyer patiemment une bordée, 
6f en faire porter des plaintes , par les Ambafla- 
dicurs des Etats , qui ctoient à Londres. Mais 
comme il avoit aufli ordre de fbûtenir l’hon- 
neur de la Nation; des qu’il fe vit faluc d’une 
Ixirdée de l’Amiral Anglois , il crut qu’il s’agif- 


dc Douvres, fins l’avoir voulu falucr, quoi qu’a- 
verti ]iar trois coups de Canon , en trois dfiffe- 
rens tems. Ils voulurent encore prouver , par 
quelques aiticlcs de l’inlfruétion de Tromp , que 
les Etats cherchoient une occafion de rompre avec 
le Parlement. Mais ceux , qui liront ( i ) cette Inl- 
truftion , n’y trouveront rien de fcmbliiblc. 11 y 
a encore une autre nilbn, qui ell fans réplique , 
de croire que les Etats n’avoient aucun dclTein 
contre la République d’ Anglctci rc ; c’efl que c’é- 
toit l’intcrét des Etats de demeurer cnrepos, pour 
conferver le commerce de leurs Sujets , 6c qu’ils 
n’étoient pas même en état de faire la guerre 
par mer, à leurs voifins plus puiffiints qu’eux j 
apres avoir fait une fi longue guerre , par terre 
6c par mer, à l’Efpagnc. Aufli les .Ambaffiideurs 
des Etats n’oublicrent-ils rien , pour perfuader au 
Parlemertt que leurs Maîtres n’avoient donné au- 
cun ordre d’attaquer les Anglois , mais feulement 
d’aflurcr le commerce des Provinces Unies 5 com- 
me on le pourra voir, par les Mémoires 8c les Dif- 
cours des Ambafllidcurs Hollandois, rapportez dans 
les Hiftoriens citez en marge. 

Aufli Tromp .lui-même ne comptoit-il pas le 
combat , qui s’éroit donné , pour une rupture , 
avec r.Anglctcrrc ; nuis qu’il envoya redemander 
à Blake le Vaifleau 6c les deux Capitaines , qu’il 
avoit pris. On n’en ufc .ainli , qu’en tems de 
paix , lorfqu’il arrive que l’on arrête , par qucl- 

3 ue mal-entendu , des vaifleaux , ou des gens 
’une Nation amie. Blakc lui répondit beaucoup 
plus rudement , qu’il ne méritoit. Ces Ibrtcs de 
Fanatiques avoient perpétuellement Dieu à labou- 
che , comme on le voit en tous leurs Ecrits , de 
ce tcms-là ; quoi qu’ils fuflent très-peu ferupu- 
lenx , dans le fends. 

Les deux Ambaflâdnirs Hollandois , qui étoient 
;V Londres, demandèrent une Audience au Parle- 
ment , (1) où ils dirent, entre autres chofes, 
„ qu’ils pouvoient prendre Dieu à témoin que les 
„ Etats Généraux des PP. Uü. ne fouhaîtoient 
„ rien tant , que l’ùnion , la paix 6c une amitié 
„ inviolable avec l’Angleterre : Que Tromp dé- 



„ qu'il n avoir reçu autre orarc ucs lutats , que 
,, celui de défendre les \'^aiflcaux Marchamls ap- 
„ partenans aux Hollandois , contre l’opprcflion 
„ de ceux , qui feroient capables de troubler la 
„ liberté de leur Commerce. Ils ajoûterent les 
Rr J ’ rai- 

(i) Vtyn.-l^ tUa$ Aiticma Liv. XXICIII. p. 713, te duitla 
Vie de Tiomp p. 13. 

(1) Vie deTromp. p. 17, Ji/umalk-taeme p.iio.tt Mr^ 


0 


DIgitized by Google 


5i8 histoire 

raifons, que les deux Républiques avoient de vi- t d'Hollilitc, dans U ManchC) & avoicntfàitarré- 
vre en paix enfcmblc ,‘oc conclurrent en priant j ter tous les Vaifleaux Hollandois , qui ctoicat 
inlVimment le Parlement de leur faire donner une ) i'ur la Tamife. 

copie de la RcUtiou du Combat publiée en An- Les AmbalTadeun de la République des PP. 
glctoTc , pour la faire voir aux Êfc. GG. afin UU.préfcnterentunMémoircauConrcild’Etatdc 
qu’on pût découvrir la vérité, en lacomparanc avec U République d’.^ngleterre, qui concenoit larcla- 
celle UC Tromp i & en demandant que les bofh- tion deTromp, pour faire comprendre à ccCon- 
litcz cefTiflcnt , de part fie d’autre , oc que la né- (cil que les EE. GG. n’avoienc rien contribué, 
gotiation commencée ne fut pas interrompue. ni dircûement , ni indiredement , à ce qui étoit 
AmbofTadeurs fc retirèrent , apres avoir fait arrivé. Ils en préfenterent encore un autre, dans 
cedifeoun , fie furent reconduits à Ictir Logis , lequel ils dirent au Confeil d’Etat „ qu’ils lui 

E ries Gardes, qu’on leur avoit donnez. LePar- „ avoient dit, tant verbalement, que par écrit, 
nent fc trouva d’abord partage , fur ce qu'on „ en prenant Dieu à témoin, que le combat , 
devoit répondre. Les uns fc dcclarcrcnt contre „ qui s'étoit donné entre les deux Flottes , é- 
Ics Hollandois, avec beaucoup d’aigreur, ficopi- „ toit anivé à l’infij. Se contre la volonté des 
nerent à rompre entièrement avec eux. D’autres „ Etats Generaux : Qu’ils étoieot encore plus 
plus modérez cioient au contraire d’avis de faire un „ confirmez , tant par des Lettres, que par 
accommodement , avec les EE. GG. Mais „ des Exprès , que leura Maitres avoient été 
Cromwel, quoi que porte de lui meme àdemeu- „ fenfiblemcnt touchez de ce combat j fie que 
rer en paix avec eux , (i) fut échauffé parle Lord „ meme, fur les avis, qu’ils avoient donnez 
St. Jean, qui lui étoit d’ailleurs fort attaché, fie „ aux Etats, ils s’étoient appliquez, avec tout 
confemit à la rupture. Ainfi les Anglois prirent „ le foin imaginable , à chercher des moyens 
feu fie ne parlcrcntplusqucdefiiirelaguerre.iV/ra- „ prowes à étouffer ces troubles, dans leur 
fort qui avoit été envoyé i Londres , pour por- „ naiOànce ; Que , pour cet effet , ils avoient 
ter aux Ambaffadcui-s quelques papicn , con- „ convoqué une AflVmbléc folcmnelle fie géne- 
ccrmnt la négotiation commencée , ôc pour leur „ raie de tous les Membres de l'Etat , dans la- 
dire de bouche certaines chofes , qu’on lui avoit „ quelle on ne doutoit pas qu’on ne trouvât les 
confiées, counit rifquc de la vie , parce qu’on le „ moyens de rétablir l’ancienne amitié | ce qui 
prit, pour un Efpion. Les Ambafladeurs dccou- i „ feroit un acheminement afluré â laconclufion 
vrirent bien tôt , qu’on ne les regardoit pas de > duTraîté, quiavoit etc commencé: (^le leurs 
bon Gcuil, fie apprirent c^ue les ordres ctoiem don- i „ HH. PP. la fouhaitoient d’autant plus , que 
nez, pour préparer une Hotte formidable, furla- i „ cela regardoit le bien des deux Républiques, 
quelle on avoit dellcin de mettre quatre mille I „ fie fèrvjroit à prés’cnir une grande effiifion du 
hommes. , * » ^8 Chrétien ; Qu’ils les prioient , par le 

Le Parlement (i) réponditaflczlong-tcmsaprcs ,, lien de la Religion, qui les uniflbit enfém- 
aux AmbalTadcurs , qu’il s’étoit trouve fort mal ,, blc , qu’il ne le fit rien avec précipitation , 
recompenfé de l'amitié , qu’il avoit entretenue de „ de peur que les remèdes , qui viendroienc 
tous temps avec les Hollandois \ fur tout par l’ac- „ trop tard , ne fuflent inutiles ; Qii’ils les prioient , 
tion, qui s’étoit pafTéc, depuis ncu, fur les côtes „ au contraire, de répondre ^vorableroent â 
d’Angleterre: Que les paroles üc leurs Ambafla- ,, ces demieres demandes j d’autant plus qu’iU 
deurs ne s’accordoient nullement avec leur condui- „ aprenoient que les Vaifleaux fie les Matelots 
te , puis qu’ils avoient offert à Londres des chofes „ de leur Nation écoient pris fie arrêtez , en 
toutc$contraircsàccquis’ctoitpafré:Qucréquipc* „ haute mer fie dans les Havres d’Angleterre. 
menx. de ctnjxaate y fans qu'on en vit Cela obligea les EE. GG. â envoyer incef* 

aucun fujet , que ce qui venoit d’arriver , fie les famment un troifiémeAmbafTadeur Extraordinaire 
inthuédons, que les EE. GG. donnoient à ceux à Londres. Ils choifirent , pour cela, Paw, 
qui commandoient leurs Flottes, ctoient des cho- Pcnfîonnairc de Hollande, quoi qu’on lui eût 
les, qui pouvoient exciter la jaloufie des voifins j promu, en le recevant, une (ccondefois, àcette 
comme les Ambafladeurs eux-mémesravoient bien charge qu’on ne l’cmploycroit point hors du Pais, 
fenti, puis qu’ils les avoient voulu exeufer : Qyc II partit de la Haie le îf. de Juin fie le i8. il ar- 
Ic Parlement n’avoit que trop de fujets, de croire riva à Graveiend , fie fit lavoir fon arrivée aux 
que les EE. GG. des PP. UU. vouloient ufurper Ambtfladeun fie au Parlement. Ses Collègues l'ai- 
le droit que rAnglcterrc avoit fur la mci- , fie de- lercnt inceflamment trouver, pour l’inftruirc de 
truirc les Flottes , qui , «rès Dieu, ctoient les ce qui s’étoit paflé depuis peu. Le lo. il fut 
Murs fie IcsRcmparsdc h Rcpiri>liquc J pour fiii- conduit à Londres, avec les Ceremonies ordi- 
rc une invafion en .Angleterre, comme il avoit naircs fie des le lendemain il eut une Audience 
paru par l’aétion, qui venoit defepafler: Que du Ptrlcmenc , où il fit en Latin un longdiF* 
pour cela le Parlement fe croyoit obligé de tirer, cours, danslcquel il dit, entre autFescholês,quefès 
a la première occafion , une réparation du tort „ Maitres l’avoienc envoyé , pour afliirer de* 
qu’on lui avoit fut , fie de s’aflurer que cela n’ar- „ leur part 1 a République d’Angleterre du de- 
nveroit plus : Que neanmoins le Parlement étoit » fir fincere , qu'ils avoient de voir continuer 
dam la <£fpofition de vivre en paix, avec fia voi- „ fon Gouvernement dans la paix , fie dans le 
fins, fie de faire une alliance plus aflurée, que les „ bonheur , dont il jouiffoit préfêntenoent , fie 
précédentes, félon les voyes, que la préfcience de ,, p<mr lui offrir tous les fcrvices, dont ib é- 
Dicu leur pourroit ouvrir. „ toient capables : Qg’ils avoient jugé , qu’il 

Nicuport , qui avoit été renvoyé de Hollan- „ étoit necefikire qu'il fc rendît a Londres , 
de , pour rapporter quelques ordres fêcrcis aux „ d’autant plus qu’ayant été préfenc â toutes 
Ambafladeurs des Etats, fut renvoyé pour les mf- „ leurs déliDcrations , â caulc de fon Emploi, 
truirc de la dirpofition des efprits, quoi qu’on eût „ U pounxût repréfenter à la République o’An- 
alfcz de peine d’obteniruoPaCepon. Les Anglois „ gleterre la vérité toute nnë: Qu’il dcclaroîc 
avoient commencé , â faire toutes foncs d’aclcs „ & protefloic , en la préfeoce de la Républi- 

,, que , en vertu de fês Lettres de Creance , au 
(f) cUfi"J»n LIv. xm. p. 6S4. de l’Ei in 8. « ^ Maîtres, qu’ils n’avoient 

(t) ^M«<««LiT.p.XXnf. pi.714. „ jamais penfe à rien faire, qui pût donner de 
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„ l'ombrage à la Puifliincc Souveraine de ccttc ' coupables; Que IcsV^aifleaux de guerre vcruint à 
* ,5 meme République, rompre ou alToiblir Tu- j Te rencontrer en pleine mer, fccomjH>rtaflcmcom- * 

nton . lians lamifUr ilv nvni/*nr mA ai-<*r rllü» 1 me ik avoicnt t'ait auparavant, Üc qu'il ii’y cût daiis 

la l'uitcauauicqucicllela-dcflus. Iln’y avoii rkn 
là , qui pût le moins du monde bklTcr les prcicn* 
lions , ou la dclicatcflc des Anglois > mais ils c-, 
toient fiers de la vâ^oite , qu’ils croyoient avoir 
gagnée, & prétendoient tenir bas la République 
ücs Provinces Unies. 

ün peut rcconnoitrc ccttc difpofition des tl* 
prits, en lil'ant la reponfe , que le Conlcü d'Ptat 
y fit le zp. ils lut dirent „ qu'il pouvoit allez 
„ comprendre quelle étoit l'intention du Parle* 

,, ment, par la réponic , qu’il avoit donnée aux 
,, Mémoires que les auties Ambafiâdcurs avoient 
„ prefentez, avant Ton arrivée i puifqu’il n’avoit 
,, rien avance d.puis, qui tût capable de faire 
„ changer le Paiiemcnt de lélolution : Que fi 
,, l’aucntat de la PloticHolionuoilc, commis par 
„ furprife , avoit répondu à les d'pcrances , on pour* 

,, roit dire que 1 a République d'Aiigletcrrc fc le* 

,, roit vue plongée, dans us derniers malheurs : 

„ Qu'ainll il n'etoit pas rail'onnable , apres avoir 
„ été prélcrvc fi miracukurcmcnt , de s’expo* 

,, fer, à l’avenir, à de Icmblablcsdilg races: Qu’ib 
„ ne pouvoicnr IbufiFHr qu’on les amuüt plus 
,, long-tems, Tous le p|étextc Ipécicux d'nn exa* 

„ men , ou , par des exemples peu convenables 
„ de ce qu’ont fait les autres Liats •, £c qu'ils 
,, cioieni rcl'olus d’employer les moyens , que la 
„ nécellitc 6c la nature du Fait vouloicnt que l'on 
,, mit en ufage:Qu'ils ne pouvoient d'aiilcut s peiticr 
„ à la coDciufion d’un l'raitc , qu’auparavant on 
„ n’eût (àtisfait a ce qui ctoit en qucltion : Que 
„ pour ce qui regordoit les demonfirations tant 
„ vantées , par les Ambafladeurs , d'une verita* 

„ ble amitié , de la paît de leurs HH. PP. les 
„ Anglois avoient droit de fc vanter à leur tour 
„ d'en avoir donné des preuves édattantes aux 
„ HoUandois, 

Faw ayant reçu ccttc réponfc, eut le i. dcjuillct, 
une autre Conf'trencc , où ü dit qu'il ne s'éioic 
„ jamais rien pafic de la part des Etats , qui pût 
„ donner de la jaloufic aux Anglois : Que pour 
„ découvrir laverite , il avoit propofe une route 
„ alTuréc} mais qu’on ncrasoit pas voulu fuivre, 

„ 6c qu’on ÉuToit une imuflicc manircfic à les Mai- 
„ très: Qu’il ctoit facile d’en juger , par le re- 
,, fus, que ks EE. GG. avoient fait à leur pro* 

„ près Sujets d’ulcr de rcpréraîlles , malgré les 
,, prellâmes foUicitations , qu'ils avoient cm* 
„ ployccs : Que pour montrer qu'ils étoient tout 
„ a Fait portez à la paix , ils avoient alTurc , en 
,, dernier lieu , de lair protcécion la Compagnie 
„ AngloiCe établie àRoicrdam: Que fi les An* 
„ glois reiettoient tous les moyens d'accommode* 
,, mpnt , cela cauferoîc une grande irritation , 
„ parmi le peuple de Hollande : Qu’enfin il 
„ prioit le Confcil de vouloir employer d’autres 
moyens, 6c cependant de défendre toutes fortes 
„ d'hofUliicz,6cdcrcndreLilibcrtéaux VuilTcaux, 
„ qui avoient etc fai fis. 

Il ctoit vilîbic ptf'là que les Fanatiques An* 
glois , malgré toutes ks apparences de Religion , 
qu’ils affèécoicnt , avoîcnc cherche ccttc guerre | 
quoi qu’ils 'ne parlaÛent que de faire une Alliance 
avec les Etats, plus étroite que toutes les prece- 
dentes. La dureté 6c la hauteur , avec laquelle 
ik iraitoicnc IvRépublique des PP. LU. étoient 
tout à iàit inTupportables \ d'autant plus qu’el- 
le ne manquoit pasde fiôtes, nid’ Amiraux , pour 
OTpofer à l’Angleterre. Ün pcut-méxnc disque 
h les EE. avoient voulu d’abord éc^uippir des 
Vaificaux égaux en groficur 6c en équipages à 

ceux 


Dion , dans laquelle ik avoient etc avec elle 
fi long-ccnvs , ou meure de la mciintclligcncc 
entre elle 6c celle des Provinces Unies: Qu’il 
„ étoit vrai qu'on avoit cquippé une Flotte 
confiderablc en HoUaude) mais que perfonne 
„ n’ignorojt que les Etats y avoient été for- 
,, cez , par les plaintes continuelles de kurs 
„ Sujets, 6c qu'ils en avoient meme donné con- 
„ noillànce au Parlement , en publiant le def- 
„ Icin de cet armement. Enfin il kur raconta 
Je combat , tel que l'romp l’avoit décrit , 6c 
offrie d’employer les l'oins à accomntoder ce qui 
s'étoit pâlie, 6c à prendre da mcfurcs fi (ûres, 

3 UC rien de fcmblable n'aniveroit à l’avenir. Il 
cmaraia au Parlement qu’il nommât des Com- 
nnlTiircs, pour négotier incefliimment avec lui, 

6l venir à la condufion du Traité. En finil- 
fimt il remercia le Parlement de ce qu'il avoit 
bien voulu accorder un VailTcau à Nieuport, 
pour retourner en Hollande > mais qu’il avoit 
eu ordre des Etats, dont il ctoit Membre , de 
l’afiîller de l'on confcil , dans l’afiairc dont il s’a- 
gifibit. 

11 fit aulTî le lendemain un difeours en Fraii- 
qois , dans le Confcil d’Ent , fur la meme ma- 
ticre , 6c parut trcs-portc à conclurre le Traité 
de paix. Le 24. de Juin, le Maitredes Ceremonies 
lue avertir Paw , que le Parlement avoit nom* 
mé des Commiilaircs , pour négotier avec lui. 

11 (1) entra en conférence avec eux, dès le ztf. 

6c apres avoir reprclcntc aux CommifTaîres qucl- 
. le avoit etc l’amitié 6c la boimc intelligence 
§ dés deux Etats $ il ajoûu qu’il s’agifibit uni- 
quement d’oublier le pofle , & de donner des or- 
ares à l’avenir, afin qu’il n’arrivât aucun acci- 
dent fcmblable , à moins qu’on ne voulût exa- 
miner le fait dont U s’agilToic , 6c punir Blake , 
ou l'romp , félon que l’un ou l'autre fe trou- 
veroit raggrcireur. Il affura les Commifiaircs 
que ks Etats n’ avoient jamais paifc à donner 
la moindre atteinte à la dignité du Parlement 
d'Angleterre $ mais qu'apres celte malbcureulé 
rencontre , ik avoient donne de nouveaux ordres 
de rendre le meme honneur au Pavillon du Par- 
lement , que l’on avoit rendu â la Nation, fous 
les Règnes précedens. Sur cela il demanda que 
l'on continuât à travailler au Traite , qui avoir 
etc commencé, 6c que le Confcil Anglois décla- 
rât clairement ce qu’il demandoit , afin que les 
différends étant bien connus , on pût lever les 
obfiacles , qui cmpéchoient l'accommodement , 
fibre ceffer toutes hoflilitcz, rendre les bâtimens 
6c les effets faifis à ceux à qui ik appartenoient , 
6c qui n'avoient point eu de part à ce qui s’étoit 
pafTc. 

11 y eut encore une Conférence le kodemain , 
6c une autre le 27. dans laquelle Paw dcmandi 
infl-ammcnc une ré|^nfb pofitive aux propofictoos 
fuivances: (^ic ksEtacsetantdansladifpofitiondc 
vivre, dans une partaitc union, avec la Republique ' 
d’Angleterre , avoient promk leur protcâion à la 
Compagnie Angloifc, établie en Hollande, aucas 
même que les troublé s’uugmentaficnt : Que celui 

3 ui auroit paffé fes ordres , au fu jet du Combat 
e Douvres, en répondit perfonneUement, afin que 
cet accident ne caufât pas une rupture entre ks 
deux Nations ; Qii’on nommât , félon l’ufâge 
d’autm Etats , des Commiflâires, pour faire tks 
recherches fur ce qui s'étoit pail'c en cette oc ca- 
tion, 6c que l’on puait ceux, qui feroient trouvez 

(f) «àtf uiM Ut. XXXIIL p. 717* Vie <k TtODp. 


320 


HISTOIRE 


lôfi.cciix des Anglois, comme ils le pouvoient } les 
Flottes de la nouvelle République n’auroient pas 
pû tenir devant les leurs , comme on le verra 
dans la fuite. 

Faw prefenta encore un Mémoire au Conféil 
d’Etat le J. de Juillet, par lequel il montr.i les 


fut pounii d’un Pafleport. Il demanda , outre 
cela, ciue les autres Ambaflâdeurs ayant auflî reçu 
ordre de demander leur Audience de congé , il 
j leur fût permis de la prendre , & de fe fervir des 
! Vaifleaux nccclTaires , pour le transport de leurs 
pcri'onncs fie de leurs équipages. Le Contcil ré- 


maux, que l’une fie l’autre République pourroient . pondit qu’avant que de répondre à leurs deman- 
s’attircr, par cette guerre , fie fit de grandes in- ; des, ilétoit obligé de communiquer au Parlc- 
Ihinccs , pour que les Anglois moderallcnt Icura ' ment le dernier Mémoire, que Paw lui avoit donné, 
prétenfions. Ces derniers , qui croyoient qu’il ' Cependant comme ce dernier prévoyoit facilc- 

' ment que fi l’on ne calmoit les eiprits , les affai- 
res prenoient un tour, qui ne pouvoir finir , que 
par une cruelle guerre j iln;prcfcntafurcela, le 8. 
de Juillet, auCoidcil, qu’il feroit befoin qu’il s’en 
allât inccllâmmcnt , pour voir fi l’on pourroic 
trouver quelque moyen de prévenir ce malheur j 
& ^’ainfi il lcroit néceffàire qu’on lui expédiât 
fes Pafleporte, fie qu’on lui accordât fon Audien- 
ce de Congé J avec les mêmes cérémonies , avec 
lefquellcs il avoit été reçu à la première. Paw 
demanda encore la liberté de laifler à Londres un 
Secrétaire , qui pût recevoir fes Lettres fie les 
prefenter au Confcil} Se même celles du Confeil, 
pour les lui envoyer en Hollande. Mais on ne 
lui fit aucune réponfe lâ-deffus, comme s’il avoit 
été réfolu de rompre tout commerce entre les Na- 
tions. Les autres Ambaffadeurs demandèrent 
auffî une fcmblable Audience , Se ils l’eurent tous 
enlcmble le p. de Mois. Paw parla pour tous , 
en fàifiint une légère récapitulation de ce qui s’é- 
toit pafTé, &en remerciant le Confcil } A quoi il 
ajoûtoit une prtere, en laveur des HoHandois cta- ‘ 
blis en Angleterre J c’étoit que leurs perfonnes & 
leurs biens fiiflent fous la PretecHon du Parle- 
ment. 

Quatre jours apres que la Flotte Angloife , 
fous la conduite de Blake , fût partie , pour atta- 
quer les Bâtimens Hollaridois , qui étoient allez 
à la pêche de Harang^ avec une petite Efquadre, 
pour les dcorter , mais incapable de réfiucr à La 
Flotte Angloife j les Ambaflâdeurs Hollandois 
partirent , le 1 1 . de Juillet & rencontrèrent le Lieu- 
tenant AmiralTromp, le i j. près de Schouwen. 
Paw s’aboucha avec lui , & lui donna un état de 
la Flotte Angloilê. 11 lui dit auffî que l’Amiral 
Georee ÆfcHe ( i ) fe trouvoit aux Dunes , avec 
une Flotte de ai. Vaificaux , que l’on pourroit 
facilement défaire. Il avoit depuis peu, entre Ca- 
lais fie Douvre, donné la chafle à une Flotte Hol- 
bndoife, qui venoit de S. Hubes & de Portugal. 

Il en prit , ou coula à fonds divers Vaifleaux , 
& contraignit les autres à fe retirer fur les Côtes 
de France. 

Tromp avoit ordre de ne point épargner les 
Anglois , qui n’avoient point eu d’^rd pour 
les prelfantcs inftances , qu’on leur avoit faites , 
de rendre les Vaifleaux , qu’ils avoient arrêtez 
par Rcprcfailles , fie rejetté toutes les ouvertures 
de Paix, qu’on leur avoit données. La Flotte Hol- 
landoife étoit divifée en trois Efquadres, dont cel- 
le , qui fâilbit l’Avantgarde , étoit commandée 
par le Vice-Amiral £wer//z, & compoféede zi. 
Vaifleaux. Le Corps de Bataille , qui éroit de 
JO. obeiflbit à Tromp lui-même j & l’Arricre- 
garde , qui en avoit i8. étoit fous le Contre- 
Amiral Florifz. Tromp avoit réfolu d’aller at- 
taquer Aifeue, mais un calme & enfuite un vent 
contraire l’obligèrent de changer de deflein , fie 
de faire voile vers le Nord , pour chercher Bla- 
kc, & pour défendre la Flotte des Pêcheurs Hol- 
landois, contre lui Mais il y arriva trop tard & 
l’on blâma fort Paw , pour l’avis qu’il lui avoic 

donné. 

46t. â« l'Ed. in 8, 


iaudroit que les Hollandois en paflafl'ent , par oü 
ils voudroient , propoferent enhn I. que les Etats 
Généraux des PP. U U. dédommageaflent la Ré- 
publiqued’ Angleterre des pertes, qu’elle avoit fouf- 
fertes, par l’armement de la Flotte Hollandoife , 
fie par l’attentat qu’elle avoit commis : II. Que 
d’abord après le payement de la fomme, dont on 
conviendroit, ou après l’érabliflcment d’une cau- 
tion fuffifante , le Parlement fît cefler tous actes 
d’hoftilité & que les Vaiflêaux arrêtez , depuis 
les derniers troubles , feroient relâchez : III. Que 
ces conditions étant exécutées , on procédât à la 
conclufion d’un Traité, qui uniroit les deux Ré- 
publiques enfemble , rendroit leurs interets com- 
muns , fie leur amitié perpétuelle & inviolable. 

L’AmbalTadcur furpris de ces propofitions fie 
fur tout de la première, demanda le 6 . de Juillet 
une autre Conférence , qui lui fut accordée , fie 
où il repréfenta que les Etats avoient été obligez 
de faire des dépenfes cxceflîvcs , pour l'armement 
d’une Flotte: Que leurs Sujets avoient fait de trés- 

f randes pertes , par la prife de leurs V aifleau.x fie 
autres où ils étoient intereflez : Qu’il fâudroit 
comparer les dommages , que les deux Nations 
avoient foufferts , fie que l’on reconnoîtroit bien- 
tôt que les pertes des Etats avoient été plus gran- 
des, que celles des Anglois , pourvû qu'on n’en- 
trât pas dans une trop grande difcuflion : Que 

E ur le Traité d’ Alliance , entre les deux N ations , 

Etats avoient toû jours été difpofez à le repren- 
dre , fie qu’il fouhaitoit TClfionnément qu’on lui 
donnât tous les Eclairciflcments néceflâires pour 
cela : (^’il feroit néceffàire que l’on défendît aux 
Flottes de s’approcher l’une de l’autre, fie de s’en- 
gager en aucun Combat, comme on avoit bien fu- 
jet de l’apréhender : Qu’on relâchât, fans délai, les 
Vaifleaux arrêtez, afin que les efprits calmez fulTent 
mieux dilpofez A l’Alliance propofée. 

Le Confcil Anglois trouva qu’il n’y avoit rien 
/loue ce Mémoire , où l’AmbalTadeur Hollandois 
répondît clairement Ce direélement aux Propofi- 
tions qu’on lui avoit faites } fie demanda une ré- 

E onfe au premier Article , qui regardoit le rem- 
ourfement des penes,que les An^ois avoient foi- 
res. Il ajoûtoit que, cet Article étant accordé, 
on procederoit inccflàmment à fixer une fomme 
modérée ; fie qu’on pafferoit , après cela , à la ref- 
flitution des Vaiflêaux arrêtez, fie au Traité. 

Le 7. de Juillet , il y eut encore une Confé- 
rence, où Paw dit que , fi la République d’An- 
gleterre ne fe dcclaroit pas plus ouvertement , il 
avoit ordre de demander fon Audience de congé j 
d’auunt plus qu’au lieu d’un accommodement , 
dont on s’étoit flatté , le Parlement avoit donné 
ordre à la Flotte de ruiner la pêche du Harang , 
que les Hollandois feifoient fur les côtes d’Ecofle, 

Se d’épier les Vaiflêaux de la même Nation, qu’on 
attendoit des Indes. Il déclara encore qu’il avoit 
reçu ordre des Etats , que fes négotiations deve- 
nant inutiles, il demandât fon Audience de congé. 

Il pria de plus le Conlcil de lui permettre de fe 
fervir , pour s’en retourner , au Vaifleau de 
Guerre du Capitaine Ferbaaf^ fur lequel il étoit 
venu en Angleterre, 8c que pour cela ce Vaiflêau cUrvti*n Lit. XIII. p. 
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DES PROVIN CES 

i6fl Il fut aufll fort cenfuré lui-méme^ pour 

^ avoir fuivi-le ftinimcnt du Pcnfioiuire de Hollan- 
de, qui n'cncendoii pas la Marine. 

Cependant Bl..kc, avec fa Flotte, qui ctoit de 
66. à 68. Voiles, ayant dtvouvert les Pêcheurs 
Hüllandois, dcortez de douze Bâtimensde ri- 
à JO. pièces de Canon, au Nord de l’Ecofle , les 
fit attaquer par fon Avant-garde, qui étoit de 
vint Vaiilcaux. Les HoUandois ne laiflerent pas 
de foûtenir le feu des Anglois, pendant trois 
heures } apres quoi les Pceheurs prirent la fuite, 
avec le Capitaine Veenhuyfc ( i ). Blakc en prit 
quelques-uns, aulTi bien qu’une bonne partie de 
rEfquadre, qui les efeortoit.' On compta cette 
perte, pour un accident fâcheux, parce que le 
négoce du Harang étoit reg^^c, comme un 
commerce confiderablc, qui faifoic fubfifter un 
grand* nombre de gens*, puis que la Province de 
Hollande envnvoit à la Pcchc, plus de mille 
Vaiïïeaux Pécheurs, te en employoit plufieurs 
autres à porter du Harang (i»Ié, partout^l’Eu- 
rope i ce qui noiirritToit encore be-aucoup de monde. 
On pretend que ce Commerce donnoit du pain à 
ccnt-millc perfonnes , te produifoit de grofles 
fommes d’argent, qu’on rapportoit en Hollande. 

Blakc ayant dilperfe, ou chaflë les Pécheurs 
HoUandois, s'étoit avancé plus au Nord, pour 
tâcher de furprendre des Vaifleaux, qu’on atten- 
doit des Indes Orientales j lorfquc Tromp y arriva 
le f . d’Août. Comme, les deux Flottes fe difro- 
• foient au combat ) il fe leva une horrible tempête, 
dans la nuit du ciri^uiéme au fixiéme, qui fiaCafiâ 
les deux Flottes , mais dont la Flotte des Euts 
Ibuffrit le plus. Il arriva cependant trois Vaif- 
feaux des Indes Orientales tc d’autres qui venoienc 
des Iles Antilles, dont une partie tomba dans la 
Flotte de Tromp, fie l’autre entra en des Ports 
d’Ecofle, d’où ils le rendirent en Hollande. 

Tromp, ayant été très-mal traité de la tempête, 
ne penfa qu’a fe rendre fur les côtes de Hollande, 
pour fc radouber, avec trente-neuf Vaifleaux de 
Guerre (car le relie étoit péri ou écarte de tous 
cùtrt) ce un des Vaifleaux des Indes Orientales. 
En faifanc route, il dccou^Tic la Flotte de Blake, 
forte de Ibix intc-deux Vaifl’eaux, qui n'a\ oient 

Ç s tant fouffert , comme il fcmbloit , de la 
empéte, que les liens. Il fe mie néanmoins en 
polhirc de la combattre } mais Blake , ou de peur 
de perdre le Vent, ou parce que les Vaifleaux 
avownt plus fouffert de U Tempête, qu’on ne 
croyoic, ou enfin parce qu’il jugeoic avoir aflez 
fait , que d’avoir chafle les Pécheurs HoUandois , 
des cotes d’Ecoflê^ Blakc, dis- je , ne voulut 
nullement s’engager à combattre Tromp. Ce 
dernier reprit Ta-deflii.s la route de la Meufe , 
apres avoir envoyé, au devant, une Fregate avec 
des Lettres aux Euts, pour leur apprendre le mau- 
vais état, où {è trouvoit la Flotte. 

Ce fâcheux accident caufa de grands murmures 
contre Tromp, non feulemcnc parmi le pciiplc, 
mais encore parmi ceux qui avoient part au Gou- 
vernement ) qui prétendoient qu’il devoit avoir 
d’abord fait voiles vers les côtes d’Ecofle, félon 
fes ordres , pour fauver la Flotte des Pécheurs du 
Harang } ou combattre Blake , lorfqu’il étoit 
encore en état de l’attaquer. D’ailleurs on ne 
pouvoir pas lui pardonner d’avoir été l'occafion 
de la guerre , par la rencontre des Dunes. Mais 
quoi qu’on en pût dire, il n’étoit pas rrfponfable 
d’un malheur arrivé par U tempête , & le deffein 
qu'il avoit eu d’attaquer Aifeue , n’êwit pas fi mal 
fonde. Quoi qu'il en lôit, on avoit réfoiu d’équî- 

(t) BrMM^ , dam la Vu de Ruiter , for cette année. Vie 
de Tf’mf, te U meme année. 
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per une nouvelle Flotte fie d’en donner le com- i 
mandement à un autre > pour mieux foûtenir le 
Commerce, contre les courfes des Anglois. 

Cependant des que les AmbalKidcurs HoUandois 
forent p.^is de Londres , on travailla en Angle- 
terre à faire une Déclaration de guerre, contre 
les Etats Generaux, (1) qui parut fur le milieu 
de Juillet *, où l’on ranjalta tout ce qu’dn pouvoir 
leur reprocher, en Angleterre, dq>uis Vaffaire 
d’Amboim juftju’au combat, que Tromp avoit 
donne à BUke. On ne peut pas inférer ici le 
detail de ers aceufations, qui afl’uréfncm ne pou- 
voicni ^ fervir de fondement lôlidc à U guerre, 
qui fê fit entre les deux Nations. 11 n’eft guère 
pofliblc à des voifins, qui ont le meme Commer- 
ce , de ne fe donner pas réciproquement des ftijers de 
plainte J mais on ne doit jamais charger le Gou- 
vcriKracnt des foutes, que font les Particuliers t 
quoi qu’il ne les puniÛc pas à la rigueur, quand 
même on lui en demande julHcc, La Morale, 
s’il fout ainfi dire, des Etats, dans la conduite, 

3 u’ib doivent obfcrvcr les uns envers les autres , 
oit être la même, gcncralonent parlant , que 
celle des paniculicn. Il fout s’entrepardonner 
bien des chofes , avant que de venir â s’emrefoire 
la guerre) fans quoi tous Ici Etats du Monde 
feroicnt perpetuclWmcnt dant un état dt gnerre^ 
cexnine parlent certains Politiques Modernes j 
puifque de légères injures feroicnt fuffifantes, 

S aur foire prendre les Armes, fous prétexte du 
ien Public. 

Sur la Déclaration de Guerre des Anglois, les 
Etats Generaux donnèrent auflî, de leur côte, des 
Patentes , qui permettoiem d’armer & de courir 
fus aux Anglois, i tous ceux qui voudroienc 
equipper pour cela. Cela fot fait le ao. de fuillet. 
Mais il parut une Déclaration de Guerre , en 
bonne forme, le a. d’Août. Les Etats y racon- 
tent leur conduite, envers la nouvelle République 
d’Angleterre, & la maniéré donc ils en avoienc 
été traitez) ce qu’ils attribuent â une forte 

vtnui dti fnteit avamtageux qu’elle avoic 
eus, contre les Rois Charlcsl. «Charles II. & qui 
aiUirément leur foifoic alors tourner la tête , )uf- 
qu’à foire la guerre à une République voiJînc j 
qui n'étoit nuUement dilpofee à leur ntiire, te qui 
pourvoit equipper des f*iottts aufli fortes fie auflî 
formidables, que les Angloilcs, comme on le vie 
bien dans la fuite. LesAngloîs auroient dû penfer que 
leur République étoit encore trcs-iufbrme, puis 
qu’elle manquoic d’un Chef légitimement établi) 
pour tenir la place, qu’y avoit tenue le Roi ) afin 
que le Parlement portât des BWs , comme parlent 
les Anglob, qui après avoir été aprouvez par les 
deux Chambres, fufiênt préfentez (4) à fa per- 
fonne, qui auroit tenu lieu du Roi, pour les 
confirmer, en les fignanc, te leur donner par-là 
la force de Loi) fons quoi tout ce qui fe foifoit 
étoit illégitime , tc recherchablc félon les Lob, 
s’il fe foifoit une révolution. Auflî Cromwei le 
moqua-t-il l’année fuivaotc de ce Parlement , te 
prit la nouvelle dignité de PrêuSexr dt la Rdpu- 
hliqut d" jfnfïeteTre ^ qui le mit en état de fure 
tout ce qu'il vouloic. Ces Républicains Anglois 
auroient dû penfer qu'il y avoit deux Princes, 
qui avoient droit de fucceder .à la Couronne d’An- 
gleterre, qui étoient fovorifez de la plus grande 
partie de U Nation, quoi qu'elle le diflnzialàt, 

te 


(1) Voyet la dam Liv. XXXII. p. 11a.' 

(j) Ceft une expreflton Greque éc Latioe. Voyez 
Od. Lir. I. Od. XXXVH, n. Ac T#rr«ii/wr , for cet endroit. 

(4) Voyez le a Livre de rHiftoire de ce qui arriva da 
teaudcMi, lonv^, Evéqae de Salbbvry. 
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& qui tôt, ou tard, pourroient venir â ^ pourvu <^'iU ^flènt pins groe, ou au moins en 

ôc renverTeroienc tout ce qui auroit été fait, meilleur ccat, donc U tircroit un meilleur icrvice, 
contr'eux » comme U arriva en effet. Crmwtl que des vint qu'il avoir, 
lui-mémc ne fc foûtint , que par la force, & H continua à croifer julqu'au ii.d'Aoûc, en 
avoit la plus grande partie de la Nation contre envoyant tous les jours à la dccouvcite de la 
lui J pour ne pas dire que les Fanatiques même Flotte Angloilc, Ce de celle, qu’il attcivloic du 
commcnqoicnt à ne le pouvoir phw fbuflrir. Texcl. Il fut joint en ce ccms>]à par huit Vail* 

La rclolution d’equipper une nouvelle Flotte féaux de Guerre commandez mr le Capitaine 
ayant été piifb, il s'agit de favoir par qui elle Vcrburg,quiamcnafoixantc VaircauxMarchands. 
pourroit être commandée. Les Etats de Zélande rinquietude, où il étoit. dans la crainte 

jetterent les yeux fur ^Jicbe\ AÀrienz. de ^n/lrr, d’etre attaqué par une Flotte* beaucoup plus 

a ui avoit été* employé en pluileurs expéditions^ forte que Li lîenne, il en avertit les EE. cTg. 
ont il étoit foni fon hcurcurcraent \ mais il comn>c il l'avoit déjà ftit. En avançant vers 
n’ctoic pas difpclc alors à ictoumcr en mer, & il rOucll, avec la Flotte Marchande) il uécouvrit 
témoignoit qu’il ne pcnlbit qu'i vivre en paix en le ttf. J’Août, à la hauteur de Plymouih, une 
fâ Patrie. Cependant on lui reprefenta fi bien le Flotte de quarante Vaifleaux j entre lefquds, 
bcfbin, qu’elle avoit de lui , fur tout ne s'agidant comme on l’a déjà dit, il y en avoit douze du 
que d’une courfe, qu’il le rendit) quoi qu’il premier nmg, & de plus fix de fécond & huit 
n’ignorât fns que les VailTcaux Anglbis ctoienc du quatrième , avec cinq Brûlots. Ruiter ne 
plus gros & mieux equippez que les Hol- d°ut;^as que ce ne fut la Flotte d’Aifcuc, qui 
landois. l’attcimoit. Pour lui , ü n’avoit que des Vaiflèaux 

On lui avoit prépare unVaifTeau, nomme le beaucoup plus petits, fie oioiiu bien équippez. 

Neptune, monte de z8. pièce* de Canon ôede Ü y en avoit néanmoins deux de quarante pièce* 

12 ^ hommes) ce qui étoit trop peu pour un de Canon, mais Ic^ autres n’en avoient que vint- 
Vaiûeau Amiral , qui auroit i combattre ceux des q^rc, ou vint-huit, tout au plus) avec trois * 

Amiraux Anclois) qui avoient plus du double de Galiotcs fie lix Brûlots, fie il* «oient tous mal 
Canons fie d'Hommes. C’etoit àflurénienc un fournis de monde. Il étoit encore embarrafTc de 
• ménage mal-entendu , fie qui pouvoir contraindre do. VaifIcauxMarchands,oup]us)ficc’étoitàcette 
à hure de plus grands appareils, fi on venoit à forte de Bâiimensÿ que les Anglois eu vouloient. 
perdre le premier, fie par conféquent à une dé- 11 avoit d« divilc là Flotte, en trois Efqua- 
penit plus grande. Le Vice-Commandant (c'eft dres, dont George van 'dta Broek commandoie 
IC tirre que l’on donna à Ruiter) ( I ) ne laiflà p« celle qui étoit dcftincc i faire l’Avam-girdc, 
de monter ce Vailîcau le lo. d’Août, fie de le Ruiter le Corps de Bataille, fie Verhaaf r.'^rricrc- 
rendre devant Oilcndc, où il y avoit feulement ifi^de. Chacune de ces Efquadrcs avoit deux 
quinze Vaiflèaux de guerieficdcuxBrûlots. Peu de Brûlots. Les Vaiûeaux AIarch.in<is Rirent aulTi 
jours apres, la Flotte fc trouva forte de vint-deux partagez, ai trois Corps, dont le premier cioit 
VailTcaux fie de ûx Brûlots ) nuis il fallut ren- de ceux, qui pouvoient faire quelque rélîllcnce. 
voycr CCS derniers , qui ûtifbieoi eau , en Zclande. Le Combat commença à quatre heures après 
Ruiter alla, avec fa Flotte, du côté de Calais, midi, fie la Flotte HoUanJoilc 6t tres-bien fon 
où un VaiOèau monté de z6. pièces de Canon 8c devoir. Ruiter palTa deux fois au travers de 
monté de cent hommes le vint joindre. Il avoit celle des Anglois, quoi qu’ils culTcnt le vent fur 
reçu ordre de l’Etat d'efeorter les VailTcaux fui* Après avoir etc au milieu d’eux, pendant 
Marchands du Texel , julqu'au delà de Calais, quelque tems, il tomba, fous le feu de rAmiral 

P our faire en forte qu’il* ptmène aller fûremenc à « du Vice-Amiral, donc il fè dégagea. Verhaaf 
Ouèfl, 8c de croi^ enluiie, dans la Manche ) c^it proche d’eux, mais fous le Vent, avec Je 
en actendartt ceux, qui pourroient revenir, du relie des VufTeaux HoUandois, dont quelques- 
meme côté, pour (è rendre dans les Ports des uns firent très-bien fie les autres trcs-mal. André 
PP. U U. (>peodaiX quelques HolUnJois, qui Fortune de Zihezee, qui monte it la Concorde, 
avoient été faiu prifonniers par ks Anglois, fie fut des premiers engage avec l’Ennemi, fie efluya 
relâchez par le Parlement , en s’en retourmne en leur feu avec beaucoup d’intrepiditc ) mais il fuf 
Hollande rcnconircrent Ruiter ) à qui ils- dirent tout à fut désemparé pas leur Canon , ce qui 
qu’il» avoient rû la Flotte Angiome, entre Tilc ne l’cmpécha pa» neanmoins de fc retirer. L’Au- 
de Wight fie Portland, force de quarante VaiF uur de la Vie de Ruiter a cru ne devoir pas 
féaux ) entre lefquds il y en avoit doute du omettre l’aéEon d’un Capitaine Frilbn, nommé 
premier rang. Ruiter fit inccllàmment part de Douwe y/vé», qui montoit ŸAutrncbey qui ap- 
cetee nouvelle à TAmirautc de ZcIoikIc , en le partenoit à la Compagnie des Iodes Orientales, 
plaignant du mouvais état de fès Vaiflèaux, qui moi* qu’on avoit fait armer en guerre. Comme 
n’etoient pas aflèz forts pour rcflller à ceux des il étoit en grand danger d’etre pris , fie que lès 
Ennemis) bien loin de les pouvoir aller attaquer, gens commençoient à perdre courage, fie le vou- 
comme fes ordres le portoient. Peu de jours loient contraindre de lè rendre aux £jinemis. R 
auparavant, yta ordre du même Confèil, il en- les encouragea, en courant vers la Chambre 
vop trois Vsüflèaux vers la rivieVe de Somme, des Poudres avec une mèche allumée , au bouc 
pour efeoTter un Bâtiment, qui y alloit. 11 d’un bâtpn, fie en leur difani que lors qu’ils ne 
arriva, par malheur, que deux de ces Vaifreaux pourroient plus fc défendre, fl avoit un moyen 
en rcvcnantjfèchoquercntfirudement par Pavant, d’empéchcr qu’on ne les fît prifonniers) qui 
que l’un couk i fond* , avec U plus grande par^ étoit de met^e le feu aux poudres) ce qu’il jura 
ue de l’F>quipage , fie que l’autre fut dématé, de fiûrc , s’il entendoit parler davaot^e de fe 
de forte qu’il fàfiut que le troificme le remorquât rendre. Cette réfolution épouvanu fi fort P£n- 
jufqu'au Ha\TC de Grâce, en Normandie. Ainfi nemi, qui alloit fè rendre maicre du VaUTeau, fie 
Ruiter, privé de trois Vaiflèaux, écrivit aux ranima û bien ceux qui avoieot voulu fe rendre » 

EE. GG. qu’il n’avqit phu que vint Vaiflèaux, que PEnnemi fe retira, pour ne pas fauter en 
fie qu’il aioTicroit mieux n’en avoir que dix, P^t avec ce Vaiflèau, fie que fes gens retoume- 

rcnc au combat, réfolus de vaincre, ou de mourir. 

(i) Viede Rniier, fur ceueausée. U* cuulcrqit bas deux Vaiflèaux Anglois , où il 

y 
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Itffl. y avoit huit-ccm hommes d’Equirage, & en j d’argent. On lui ordonna d’en foire autant à kîrî. 
mal-traitercnt li fore un autre, qu’il eut bien de l’egard de ceux, qui venoient des Indes Orten- 
la j>cinc à fe retirer en un port d’.‘\ngletcrre. taies, & de ceux de Ham^urg, quand même 
On rapporte un peu autrement cette meme a£tion I ils refurcroient (bn Efcortc, pircc qu’ils n’etoient 
& on l’attribue atiili à un autre. Mais qui que ce | pas en guerre avec les Anglois j apparemment 
foit , qui l’ait foitcj s’il parloir férieufement, il de peur que les derniers ne s’cniparallenc de l’ar- 
fout avouer qu’il y avoit la plus de bmtalitc, que I genc, qu’ils y trouveroient , quoi qu’ils n'eudenc 
de vrai courage, & encore moins de bon fens. I aucun demélé avec la Ville de Hambourg, tculc- 
11 a toujours été permis de le rendre , quand ment parce qu’ils en avoient befoin. *^ün lui 
on ne peut pas le détendre, tant par mer, que (donna ordre d’elcortcr ceux qui venoient des 
par terre J x on a toujours cllimc ceux qui Indes, jufqu’aux Cotes de Flandre , & les autres 
epargnoient le fang de leurs Compatriotes, quand julîiu’à quelque port de Hollande, ou de /clande. 
il s’agilTbic de le vcri'er inutilement j parce que I* en ce tcms-là , que l’on avoit vu 

des gens, qui font foits prifonniers, peuvent tôt Blakc , en mer, avec une Flotte de foixantc & 
ou tard être délivrez ôc lcrvir de nouveau leur douze VailTcaux, cinglant vers l’Ouëli. Ruiter 
Patrie. Je ne parle ici que for les maximes de ne jugea pas à propos d’aller au devant d’une 
la bonne Politique & non fur celles de la Rcli- Flotte, fi fort fu|>cricure à la ficnne. Il écrivit 
gion, qui condamne ceux qui fe tuent eux-mé- de plus le 8. de Septembre à leurs HH. PP. 
mes. iNIais l’Antiquité P.iycnnc aurolt loué une pour leur remontrer qu’ayant etc irt\-mal pour- 
Icmblable aftion, comme on le peut recucuillir vu de Vaifleaux & de monde, avant le Combat, 
des Hilloircs Cîreques & Romaines. Enfin les »1 l’étoit encore moins après l’avoir donné j qu’il 
Anglois, après avoir combattu jufqu’à huit heu- manquoit de poudre , de plomb , & même de 
rcs du foir, firent force de voiles vers le Nord. Chirurgiens j & pour les prier de pourvoir à fes 
Ruiter n’as'oit pas attendu un fi grand & fi befoins. Enfuirc apres avoir reconnu , par l’cxa- 
heureux fiiccés de ce combat , & il recon- tnen qu’on en fit , qu’il y avoit des Vailîcaux 
nue, comme il avoit accoutume, que c’etoit dui avoient des vivres, df la Bière & de Peau 
un effet fingulier de la Providence. 11 ne fe aouce pour quelques mois, pendant que d’autres 
trouva fur toute là Flotte, mic fo. à (îo. morts, n’en avoient que pour peu de jours, ou de Ic- 
& que 40. à fo. de blcITcz > mais quelques maincs > on part.tgea ces nroviiîons , à propor- 
Vaiffeiux forent fort endommagez, quoi qu’il tion, à tous les Batimens uc la Flotte. Leif-du 
n’y en eût aucun de perdu. • On pafla toute la Mois , Ruiter donna la chafle à vim-cinq Vaif- 
nuit à radouber ce qui avoit été ou fracafTe féaux du Parlement. Il dîU va plus d’une fois des 
ou percé. On fit aufît trois finaux fur rarricre Tempêtes, qui écartèrent les VailTêaux les uns 
de chaque Vaifleau, & un fur la Hune, toute des autres, & il y en eut même un de Frile, qui 
h Nuit, afin que les Vaificaux Marchands ne fe retira fans ordre j de forte qu’il ne put les tenir 
s’éloignaiTcnt pas, & qu’on pût reconrwître les l« uns à une julle difiance des autres. Enfin 
Ennemis. On s’apperçut des l’Aube du jour, on tint unConfeil, à bord de l’Amiral, où les 
qu’ils s’etoient retirez , & qu’ils croient déjà à Officiels reprélcnterent que leurs vivres dimi- 
quelque dîflancc. Il fut réfolu qu’on les foivroic nuoient tous ks jours , £c qu'en tenant plus 
jufqu’à Midi, Se que s’ils continuoient à fo long-tcms la Mer, on courroie rifoue d’avoir fur 
retirer, on laillcroit les Vaiflêaux Marchands foire les bras toutes les forces du Parlement d’ An- 
voiles à rOuéft, fous l’efoortc de deux VaifTc-iux glctcrrc, qui étoient fort fupericures à celles des 
de guerre, que les EE. leur avoient donnez. Etats Generaux j fur quoi l’on réfolut de rc- 
CTcit ce qui arriva, car les Ennemis ne firent tourner à l’Ouéll du Pas de Calais, pour s’aller 
aucune mine de vouloir revenir au combat. Cette joindre au Vice-Amiral De Witte, qui venoit, 
meme nuit, le Capitaine Van den Broek mourut comme on en avoit reçu avis le z8. du Mois, 
d’une maladie , qui n’avoic pas empêché qü’il ne Le t. d’Oâobrc , Ruiter la joignit , entre 
fe fut mis en mer. Le Contre-.Aminü Verhaaf Dunkerque & Nicupoit. Cependant on avoit 
lui focceda, êc Verburg fut foie Contre-Amiral, ôté le commandement àTroinp, pcnir le donner 
Verhaaf avoit été bielle pendant le Combat, mais à De Witte. Ce dernier ctoit peu aimé des 
fon Fils, qui étoit Lieutenant du Vaifleau, le Sôldats & des Matelots, à caufo d’une trop grande 
commanda, comme fon Père auroit foit. rigueur , qu’il exerçoie à leur égard •, mais il 

Ruiter jugeant qu’Aifeue feroit aile à Ply- ctoit en même tems fi brave, que cette qualité 
mouth , pour fo radouber, crut qu’il le pourroit le faifoit admire, l^es Etats lui avoient ordonné 
furprendre , & ruiner entièrement fa Flotte, d’aller joindre Ruiter , & de prendre le com- 
piTjpofo bc l’aller attaquer. Tous les Officiers mandement de toute la Flotte, que Tromp avoient 
approuvèrent fon deflein, nuis le vent étant venu i commandée i afin de s’oppofor, avec lui, à 
à changer le p. du Mois , on changea de deffein , ! Aifouc & à Blake , qui avoient reçu ordre d’empê- 
& l'on crut qu'il valloit mieux conduire les j cher la jonétion des deux Amiraux Ho'.landois) 
Vaiflêaux Marcrunds à l’Oucft, & y croifor en I mais les vents contraires l’en cmpêclKrcnt. 
attendant les autres, qui pourroient venir du De Witte «voie quarante-quatre Vaiflêaux de 
Détroit. Guerre. Ruiter fe rendit à Ion Bord, & l’on 

Le Parlement put comprendre par-là, qu’il y fit venir tous les autres Officiers de la Flotte, 
n'etoit pas toujours fur de fe confier for la pour lavoir en quel état ils fc trouvoient. Il y 

grwdcur des Flottes, qui étoient fouvent vain- en eut dix, qui avoient été fi desemparez , dans 

eues, par de moindres; lorfquc le courage & le Combat; qu’ornugea à propcw de les renvoyer 
l’habileté fuppléoit ce qui manquoit au nombre, dans les ports, aufli bien que cino Briilois, qui 
On dit qii’Aifcuc perdit non feulement trois de fes foifoient eau par tout j avec ordre de fc foire 

meilleurs Vaiflêaux, mais encore treize -cens, promptement radouber, & de venir rejoindre h 

tant Soldat» que Matelots. 11 cft au moins certain Flotte. Apres leur retraite, il fc trouva qu’elle 
qu'il fc retira à Plymouth , & qu’il laifla la ctoit encore de foixantc -quatre Voiles. Olle 
Mer libre à rEjinemi. Enfuiie l’Amirauté d’Am- de Blakc en avoit 08. qui ctoient plus gros & 
ilerdam envoya ordre à Ruiter d’aller au devant mieux fournis de tout. Ruiter jugeoii la Flotte 
des VailTcaux, qu’on attendoit d'Efpagnc chargez de l’Etat trop foiblc , pour aller attaquer celle 
Tmi Jf. S t Z des 


:rOO [ 


oogk 


3»-4 


HISTOIRE 


itffi. Anglois} mais De Witte, brûlant d‘cnvie 
de faire une action d’éclat, fut d‘un autre fen- { 
timem , & vouloir aller chercher les Anglois t 
jufqu'aux Duiks. Ils le prévinrent & le 8 . ücto- \ 
Dre, ils vinrent fur lui, vent arriére. Ils le fur- | 
prirent', avant qu’il eût pu raficmblcr fes Vail- ' 
féaux, qu’une Tempête du jour precedent avoit j 
écartez , & qui ne pouvokni pas fc rejoindre I 
fl promptement, parce qu’elle «’ctoit pas encore i 
tout à lait paflcc} ce qui cmpcchoit meme De ' 
Witte d’envoyer les ordres par tout, & de pren- | 
dre des mcfurcs jullcs. Le Combat commença 
i trois heures, apres midi, à rentrée du Pas de I 
Calais. Ruiter y commandoit l’Avant-gaide , ' 
De Witte le Corps de Bataille & Je U’ilJi 
l'Arrierc-garde. Outre cela, Ewerisz. eut ordre 
de fc temr prêt, pour fccourir ceux qui en pour» 
roient avoir belbin. On fc canonna violemment , 
& l’on remarqua qu’en ce Combat les Anglois 
tirèrent, plus qu’ils n’avoient accoutume, con- 
tre les Mats , les Vergues , Ce les \’oilci des 
Hollandois, & qu'ils endommagèrent beaucoup 
leurs Maneuvresi Ibit qu’ils vouluflent leur ren- 
dre ce qu’ils leur avoient fait , en d’autres Com- 
bats i foit qu’ib cnincnt qu'ils viendroient plus 
facilement à bout d'eux, en désemparant Icun i 
Vaifleaux. De Witte Ce Ruiter fc battirent à , 
leur ordinaire , as'cc toute U valeur polîiblc , ' 
mais leur» VailTcaux furent, en peu de tems, û 
mal-traitcz, qu’ils avoient de la peine à faire les | 
mouvemens néccflaircs. 11 y eut divers Capitai- 
nes, qui, à leur exemple, hrent très-bien; nuis 
il y en eut quelques autres , qui fe tinrent en 
arrière, jufqu’à ce que la nuit ^ût mis fin au 
combat. On a dit que la Flotte Angloifc avoit 
reçu quelque renfort , {icndant le Combat ; au 
lieu que celle des Etats fut comme abandonnée, ' 
par prés de vint VailFcaux, qui fe tinrent hors < 
du (eu, peut-être par chagrin contre rAminil, I 
qu’ils n’aimoient pas. Cependant des qu’il fut 
jour. De Witte voulut attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Mais il y eut divers Capitaines, qui ne 
fe mirent point en des'oir de le fuivre & il ar- 
riv*a un calme, qui l’arrêta. En ce tems-U il 
donna le fignal ordinaire, aux Officiers, de venir 
fur Ton bord, pour y tenir Confeil. Il» s’y ren- 
dirent & Ruiter avec Ewertsz. lui confcillcrcnt 
de ne pas bazarder la Flotte ; parce qu’ils auroient 
de la peine, dans ce calme, de s’aprochcr de 
l’Ennemi , avant que la nuit vint. Ils ajoutè- 
rent qu’il avoit rcqu un renfort , & que l’arrnéc 
des Etats étoii afloiblic ; que les Anglois pon- 
voient employer leurs Brûlots, & que les leurs 
étoient devenus inutiles ; que la Flotte Hollan- 
doife ctoic inferieure, en nombre d’hommes, 
dont une partie étoit maltde , ou blciTéc ; que 

f luficurs Vainêaux étoient desemparez , & que 
on ne pourroit pas s’cxculer à TEtat d’avoir 
expofe fa Flotte , en cette occalîon , où elle 
étoit trop inégale à celle des Ennemis. Il vou- 
lut encore fc battre, au matin du lo; mais les 
mêmes raifons de ne le point foire, fubfilloicnt 
encore , & il n’ofà rien cntrq>rendrc , contre 
l’avis des Officiers; qui fc fèroient mal aquitez 
de leur devoir , en un combat qui ic feroir 
donné ma^ré eux. Ainfî U Flotte reprit la 
route des ^rts de Hollande Se de Zélande, Se 
elle y arriva k i parce que le Calme duroic 
encore. Les Etats Généraux avant apris que 
divers Officiers avoient mal foit leur devoir, ils 
en voulurent faire recherche; mais la multitude 
des coupables , ou le crédit de leurs Amis les 
(àuva. 

Ruiter le 17 . de NovemlKe retourna i Flcfo 


finguc, où il avoit placé fa famine, à deflein idyi, 
de ne plus retourner en mer; à caulc des enne- 
mis , & des envieux, que fon avancement lui 
avoit fufcicez, parmi des gens, qui ne l’cgaloiênt 
ni en cip.icite, ni encourage. Mais quelques- 
uns, des principaux de rEtatjl’cngigercni i foire 
encore une Campagne. On penloit alors à em- 
ployer, de nouveau, Tromp, qui étoit beau- 
coup plus aime des Officias de Marine & des 
Matelots, que De WUtc; & il fut en effot rc- 
folu de lui donner le commandement de la 
Flotte , que l’on cquipoic , pour protéger le 
Commerce troublé par les Anglois. On nomma 
enfuite, pour commander fous lui. De Witte, 
Ruiter , Florisz. & Jean Ewertsz. l.c premier 
tomba malade, en ce tems -là 5c Tromp eue 
ordre le IL. de Décembre des Etats Generaux 
de donner à Ruiter le commandement de l'Ef- 
quadrr, que De Witte dc\oit commander. Les 
memes Etau publieront une Ordonnance du 8 . 
de Novembre, pour anpcchcr qu’aucun Vaif- 
feau Marchand ne femit en mer, foit pour aller 
ailleurs, foit pour en rc\cnir, fans attendre 
l’dcortc de la Flotte. Pour cela, ils donnèrent 
aux Vaifleaux qui revenoient de rOuéli , l’ilc 
de Rc, & la rade de S. Martin, pour rendw- 
vous. Il y avoit, fans doute, alors des Mar- 
chands, qui aimoient mieux bazarder leurs V.aif- 
féaux, malgré les courics des Anglois, que de 
l'attendre, luit en partant des Ports de Hollande, 
ou de Zéhndc, fait en y revenant; parce que 
s’il arrivoit que ces Vaillêaux fiflent leur voyage 
plus promptement que ceux , qui atteodoient 
rcfcortc de la Flotte ; ils coûtoicut beaucoup 
moins .lux Proprietaires , qui vendoient même 
plus avantagculèroent les Marchandifes qu’ils 
rapporioiciu ; parce que ceux que la Flotte dc- 
voit ramener, revenoient trop tard. Cependant 
ces gens-là foilbient de grandes plaintes, lorfquc 
leurs \'aiflcaux étoient pris. L’Armée navale 
confîlloit en foixantc fie dix VailTcaux de Guerre 
de l’Etat , 5c trois de la Compagnie des Indes 
Oiiencalcs, ûns compter les Brûlots & d'autres 
petits Bâtimens. Mais ce n’etoient pas tous des 
VailTraux de Guerre, bâtis par les Amirautez, 
pour le fci vicc de T Etat ; il y en avoit plu- 
fjcurs VailTcaux Marchands, qui avoient accoû- 
tumé d’aller en Efpagnc 5c au Détroit , que l’on 
avoit louez 5c équippez en guerre, ôc quelque» 
Flûtes, plus propres au commerce, qu’à un 
combat. Il fc trouva , au commencement de 
Décembre, environ trois -cens Vaifîêaux Mar- 
chands; que Tromp devoit cfcortcr,Jufcju’au delà 
du Cap le plus avancé au Sud-Oueft de l’Angle- 
terre, qu’on nomme LatiJs-enJ, ou la fin du ftis. 

Comme il voguoit de ce côté -là*, avec la 
Flotte de guerre 5c la Marchande, U découvrit 
TArmée Angloilê, commandée par Blakc,près de 
; Douvres, à rOuclI, le long du rivage. Apres 
midi, les Fkïttcs commencèrent à fc canonner 
5c à s'avancer à l’Ouëft ; fons que les Anglois 
pufTcnt gagner le vent. Les Efquadrcs de Ruiter 
5c d’Ewcrtsz. furent les Iculcs, qui s’engagèrent 
avec eux ; car les autres ne purent d’abord (>ren- 
dre part au Combat. Mais Tromp vint les foû- 
tenir. Il prie ( t ) un des VailTêaux du Parlement, 
monté de 44 .. pièces de Canon , nomme la Cou- 
ronne Je Jio/ès, 5c Ewertsz. un autre de 
nommé U lianavanture. Mais il y eut fur le loir 
un V’ailTcau des Etats, qui fauta, par fa propre 
poudre, 5c dont le Capitaine périt avec la plupart 

de 

(1) Voya la Lrttre <k cet Aminl, dus Ir Vie àe fi» 

Fdi, fi» la âa de ceue aosée. 
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l6fl- de l’E^iipage. Cependant Blake avoit commen- 1 
cé de le retirer du côté de la Tamife} où il fut ' 
fuivi , pendant quelque tems , par Ruiter &c 
Ewcrtsz ) mais fins loi rien prcndie. Ou alTurc 

2 UC le premier avoit dit que, li Tromp eut 
te allillé de dix ou douze vaifleaux de plus, il 
auroit , félon les apparences , ruine entièrement 
la riottc ennemie. Ainlt par une épargne mal 
entendue, on allongcoit la guerre i ce qui coûtoit 
infiniment plus, que n'auroic coûté une Flotte 
plus forte ce mieux cquippcc. Oeil; une faute, 
<]ue Ton a déjà pu remarquer pluGeurs fois, dans 
cette Hilboirc, & dont on trouvera encore bien 
des exemples, dans la fuite. Le lendemain de ce 
combat, quelques Capitaines Hollandois pnrent | 
encore deux V'aîircaux, l’un du Parlement, & | 
l’autre appartenant à un Marchand. 

Blake ayant cédé la mer à l'romp, il conduUit 
la Flotte, qu’il efeortoie, jufqu'à l’ile de Rc, où 
il en trouva une , qu’il en ramena l'année fui- 
vante. 

Pendant que l’on travailloic, en Hollande, à 
conferver la liberté du Commerce fur l’Occan, 
qui y ctoit troublée par les Anglois^ on n'ou- 
blioit pas celle du Commerce de la Méditerranée. 
On y envoya (i) Cd/z, & une Flotte de 14 . 
Vaüieaux , avec ordre de combattre les Anglois, 

C ir tout où il pourroit. Il arriva à la rade de 
ivorne, apres qu’un Commandant AngloU, nom- 
mé y ctoit arrivé, & avoit mouillé 

} >rcs au Port de cette V illc. Là*dc(Uis Cari fit 
avoir au Gouverneur de 1a Place, que fes ordres 
portoient qu'il attaquât les Anglois, en quelque 
part qu’il les trouvât » mais qu'il en avoit û^endu 
l’exccucion , dans la penfee que le Gouverneur ne 
per m euroit point qu’on les déchargeât^ & que, 
s'il le permettoit, u feroic obligé St s’y oppofer, 
en les attaqu.int. Le Gouverneur réponmt que 
les havres du Grand Duc, fon Maître, ctoient 
ouverts i tout le monde. Apres quelques con- 
teftations , les Anglois déchargèrent leurs Vaif- 
feaux, fans aucune opTOfition (k la part du Vice- 
Amiral Hollandois. Cela donna lieu aux Etats, 
peu fatisfàits de fa conduite, de le rapoeller, 6 c 
d’envoyer yeus de Caierty hbmme de réputation, 
en fâ place. 

Il ic rendit , w terre , â Livome & ayant fait 
voir fa Commiflion à la Flotte, elle ft mit fous 
Ion commandement. Il laifTa le Capitaine Salin^ 
guetty pour tenir Applctnn, comme bloque, 6 c 
alla au devant des Vaifleaux Anglois, qui pour- 
roient venir du Levant. II découvrit le 6 . de 
Septembre une Flotte de cette Nation, entre 
Elt>a 6 c Monte-Chriilo , compoféc de quatre 
VaifTeaux de guerre & de quatre Marchands, qui 
étoit conduite par le Capitaine Bodley. La Flotte 
Hollandoife étoit de dix VaifTeaux de- guerre, 
l'un defquels étoit commandé par Corneille Trompy 
fils du Vice-Amiral. Les Anglois s’appcrcevant 
bien , qu’ils ne pouvoient pas lui écrupper , fê 
formèrent en CroifTant, entre les deux îles qu’on 
vient de nommer. Quand Galcn eut encouragé 
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de la plage, tirant vers Monte-Chriilo. GaUn i6ft, 
les voulut attaquer, dés l'aube du jour*, mais 
comme trois de fes Vaillêaux étaient dvineurcz 
fous le vent, il ne put pas exécuter fnn de cin. 
Là-dcniis les VaifTeaux Marchands lé iâuvcrcat. 
Bodley ne peut fc retirer, parce qu'il cioii trop 
pr<s de la côte, qui rcnvironnoic. Il aitcndit 
donc les Hollandois, rangé en l>cirû-Lune. Ga* 
len l'attaqua couragcufenKnt , mais il m fut reçu 
fi vivement, qu’il reçut fepe coups à fleur d’eau, 
perdit dix-fept hommes 8 c eu eut vim-fc, t 
de dangercufcnKnt blcfTez , outre qu’il faillie 
trois fois d'étre aborde par un Briiloc. Cepen- 
dant après s'etre radoube, comme il put, il atta- 
qua un autre VaifTeau Anglois. Le Contre- 
Amiral de Uoer aimqua, immédiaicmeni apres, 
Bodley, 6 c lui emporra, d'un boulet de Canon, 
fon grand Mit, qui toruba dam la merj m;üs 
r \ngiois, quoi que maltraite 6 c attaqué de deux 
cotez, fe dégagea des Hollandois. Ih lui prirent 
néamoins une fregatre, nommée le Phénix j nub 
ils furent fi mal traitez eux-memes de rartîllche 
de Bodley, qu’ils ne purent s’en rendre maîtres. 

Il tâcha de s'échapper, mats Galen 6 c quelques 
autres Capitaines de fon Efeadre fe mirent a le 
fuivre. De Boer, 6 c le jeune Tromp fc tiouvc- 
rent auflî fi mal traitez de T.Artilicric Augioife, 
qu'ils furent obligez d’aller fur tes côtes deVilc de 
Corfe, pour fc radouber. Cependant les Anglois, 
fam fiurc de fianal , pendant la nuit , remorquèrent 
leurs VaifTeaux trop délabrez, 6 c prirent la route 
de Porco-Longone. Les Hollandois en ayant été 
avenis, réfolurent de les aller comme affieger, 
dans ce Port. Mais le Secrétaire du Gouverneur 
Tromifea Maria BrancaedOy leur vint dire qu’il 
oc fouiBiroit pas qu’on exerçât aucune hofiilitc, 
fur les côtes de fa Majeflé Catholique, contre 
les peuples , avec Icfqucls elle étoit en paix. 

Cela fit que les Anglois 6 c les Hollandois fc virent 
6 c fe régalèrent rccip^uemcnt à bord de Icurl 
VaifTeaux i félon la civilité roiliuirc, qui s’exerce, 
de la meilleure grâce du monde, entre des gens 
prêts à s’égorger. Cependant nn répam , des 
deux côicz, les VaifTeaux délabrez. Galcn fie 
aufTi cntcTTcr là fes morts, amour de la fontaine, 
qu'on dit avoir été embellie par Friderie Barbes 
reuffe ) après quoi il fit Voile du côté de Livome, 
dans refperance d'attirer les Anglois au combat. 

Mais ce ne fut que l’année fuivante , comme on 
le verra dans la fuite. 

Loiiquc la AmbafTâdeurs Extraordinaires des 
Etau Généraux étoient retournez en Hollande, le 
Confcil d'Etat de la République d’Angleterre ne 
tixmva pas mauvais que le Sr. Ueu'we ^Aitzemay 
que nous avons fi fouvent cité dans celte Hifloiro, 
ûcmeurâc â Londres > pour entretenir quelque 
forte de commerce, entre les deux Rcpubhqua, 
malheureufement en guerre l’une avec l'autre, (ij 
11 comprit, comme ü dit, que les Anglois (e 
croyoient avoir été affrontez par la Hollandoisi 
6 c que ceux-là même , qui n’etoient pas indilpo- 
fez contre eux, parloient ainfi. A Tégard de U 


fon monde , Jaqueî de Boer y Contre - AmirS , 1 paix, ils ne croyoient pas qu'ils la puffenr Lire , 
commença le Combat, à trois heures, après mi- | à moins que la Provinco Unies ne leur fifTcnC 
di ) 6 c comme la Anglois fe défendoient bien , , quelque fatisfaâion , 6 c Aitzema jugeoit même 
3 auroit été fànglant, fi le calme, qui furvint, | que leurs prétentions o’iroicnt pas loin, 6 c que ff 
n’avoit empêche qu’on n’en vînt à l’abordage. \ on leur avoit offert feulement la cinquantième 
On fc canonna jufqu'à la nuit 6 c Galen, quoi que partie des frais, qu’on avoit fûts pour (oûtenîr la 
fore endommagé, dans fa cordaga, fit fiuûl, ' guerre, ils s’en feroient contentez. Les Anglois 
toute la nuit, en deux endroits de fon Vaiffèau^ j le plaignoient encore de ce que, quoi que les 
pour empêcher que la autra ne s’écartaffent, Ambafl^urs da F. E. GG. eufTcnt die que ce 
pendant la mût. La Anglois fe tinrent le long 1 qui s’étoii pafle avoit été fait contre ks ordres de 

l’Eut 

(i) Vie de Tromp, fin cette aaséc p. 73. ] (1) Ut. XXXÜ.pae. 750. col. ». 

'I Ss 3 


D\r. 


}I6 


H 1 s T O 


I R E 

Le Roi de Dancmarc avoit «ne AlHancc , 


Idfi. l'Etatj fans fa connoiflàncc j on n’avoit donne : pies, la: i\,oi oe L»ancm.irc avoir «ne /iiitancc 

à Tromp auc.Jiic ntuque de mccontcntcmcni , ( dciennvc, avec les Etals Généraux, ( i ).dep«is ^ 
qu’il ctoit demeure dans f«n emploi Ce qu'on i l’an MDCXLIX. par laquclleccs deux PuifTances 
l’y avoit encore conHrmc. CcU, oii l’HUloricn, j s'etoienc obligées réciproquement de s’emrefe- 
n’etoit pas faux, mais les Anglois auroicnr dû i courir l'une l'autre de qu.ure mille hommes 
dillingiîcr les gens , & penfer que les cfprits n'c- effeétits j ou d’une fomme ftiffifantc pour leur 
tnient pas dilpofcz, de la meme maniéré, dans | entretien, qui avoit été réglée. Les Etats firent 
les Provinces} que les uns étoicni portez i con- ’ demander ce l’ccours au Roi de DaiKmarc, par 
frrver U Liberté de l’E . « • . 


l’Etat; comme la Province 
de I iolkndc l’avoit alTcz fait voir, dans la Gran- 
de Aflcmblcc des Provinces j mais qu’il y en avoit 
d’autres, qui avoienc juge i propos de dcHgner 
le jeune Prince d’Orange Capii.iinc 6: Gouver- 
neur general, pour le mettre en pofleflion des 
Charges, que PrcdccclTcurs avoient eues, des 
qu’il feroit en âge. Ces üeniien ctoient aulTi 
fortement attachez aux interets de la Maifon 
Royale d’Angleterre , Ce les Anglois puuvoient 
bien croire que ceux-ci avoient été oint -ailés 
de la rupture de l’Etat avec les Républicains 
de la Grande Bretagne. II fcmblc qu’///azrwa 


AanxiBg^ Ketfery leur Envoyé Extraordinaire, Ce 
pour l’cngagei- à le leur donner ils lui fir- nt pré- 
iénter le Nlanifelle, qu’ik avoient fait publier, 
ctmtre le Parlement d'Angleterre. L’Envoyé 
ajouta à cela le danger , où fc irouveroit le 
Danemarc « ft les Anglois rcüinfToient d»i$ la 
guerre qu'ils fûToient aux Provinces Unies } puis 
qu'ils préicndroicnt être maîtres, dans la mer 
Halthique & dans Tes entrées, s’ils pouvoient ré- 
duire les Hullandois à dépendre d'eux , fur l’O- 
ccan. Comme on vit que le Roi de Danctmrc 
n'cioit pas fort en état d’envoyer en Hollande 
quatre mille hommes effeâifs, ou de fournir un 


crût que Tromp Ce ceux, qui te roûienoicnt, | iccours équivalent, en argent} on tâcha de.rcnp 
croient du parti de la Mailon d’ürange , & | gager à mettre vint VailFcaux en mer, pour 
i.. — . — — i jçj fcs Ports en fureté} de peur 

que les Anglois n’occupafl'ent quelque polie, qui 
les rendit maîtres des p.magcs du Sund. II lüyoit 
toute depenfe extraordinaire , finon celles qu’il 
faifoit pour les plailÎR} ÔC l’on n’avançoit rien i 
l'exhorter à faire une depeniê, qui lui léroic à 


avoient etc bien aifes de la ruptuie , entre le 
Parlement & les Etats. Il cciifurc encore les 
Ancloü de ce qu’ils n’appuyerent pas le Parti de 
1.1 Liberté, contre celui uu Prince, & de ce qu’ils 
fe promettoienc de venir à bout des uns fie des 
autres, fans daigner les dillingiicr. effet leurs 
armateurs foifoicm des pnlcs conlldcrables fur les 
Hollandois. Il n’ ctoit pas poffible de les engager 
â paffer l’affront, qu’ils croyoienc en avoir reçu, 
2c à Faire U paix. Néanmoins ils ne laiffcrem 
pas de faire cnnnoître qu’il ne feroit pa-s dés- 
agréable au Parlcnvrnt, que les Etats envoyaflem 
des .^mbafîôdcurs à Londres, pour reprendre le 
Traite qu'on y avoit commencé. Mais on ctoit 
fi fort irrite, contre les Anglois & contre les 
Pirateries, qu’ils avoient commencé à faire, fans 
demander juflice aux Etats , comme on l’a 
déjà dit} qu'il n’étoit pas pofiiblc de les porter à 
faire cette démarche. On écrivit , de leur part , 
à Aitztma , que C le Parlement vouloir prendre , 
pour cela, quelque Ville neutre, comme Ham- 
txîurg, ou quelque Ville de Flandre} on pourroit 
fc rcloudre à y aller. Mais les Anglois preten- 
doienc que, s'il fe faifoit quelque négotiation, 
avec les Etats, ce fût à Londres. Le Roi de 
Danemarc fie auffi faire des inftanccs de fa part, 
pour porter les Etats à faire 1a paiX} parce qu'il 
s'étoit engagé à donner aux Etats du fecours, 
par le ( I ) iraitc de MDCXLIX. On répon- 
dit à S. M. Danoife, qu’on ne feroit que fc tenir 
fur la dcfenfivc. Cependant lc.s Anglois ordon- 
nèrent le if. de Juillet que tous les effets faiiis 
fiir les Sujets des Etats, fuflênt confifqucz ; fie 
la gucn c commença tout de bon , comme on l'a 
vu , par le récit qu'on en a fait. 

Aitzema revint de Londres 6c fe rendit en 
Fbndrcs, où il rcnouvclla un ancien Traité que 
les Villes Hanfeatiques , car il ctoit alors leur 
^ent , avoient fait autrefois avec les Comtes de 
l^ndres} à quoi nous ne nous arrêterons pu, 
parce que cela n'a point de rapport aux Provin- 
ces Unies. Le négoce, qui depuis ce tcms-là s'eft 
augmente infiniment en Hollande fie particuliè- 
rement à Amfterdam, a abforbc, avec le tems, 
ochii que ces Villes fiLifoient par toute l'Europe. 

Les Anglois fie les Hollandois ne pouvoient 
pas fc faire la guerre , avec tant de violence, 
fans alarmer les Couronnes du Nord, qui entre- 
tenoient un grand commerce avec ces deux peu- 

( 1 ) Voyci â deffas pag. i-j 4 . 


chai^ , fans en cher aucun avantage prefenc. 
Ainfi les Etats prirent un autre tour, pour l’en- 
gager, contre les Anglois. Ils l’avertirent qu’il 
y avoit vinc-deux VaiflEaux Anglois, qui reve- 
noient du Nord chargez de marenandifes, 6c des 
choies ncceffaires à chiper une Flotte } fie lui 
firent entendre qu'il les pourroit facllemenc 
attirer , dans le port de Copenhague } en les faifanc 
avertir qu’ils counoient rifque d’étre pris , par 
les Hollandois , s'ib entreprenoient d'aller en 
Angleterre , fans convoi. L’Envoyé même de 
Hollande lui promit que les Etats Généraux le 
garentiroient , contre toute pcnc. Ce Prince qui 
avoit beloin d'argent , ne marwua pas de faire 
dire au Comnund^pt de la Floue Angloife, 

3 u’il ne feroit pas fur, pour lui, de faire voiles, 
roit en Angleterre} mais qu’il pourroit attendre 
(ûrement, au port de Coppenhague, qu’il fut 
venu un Convoi de Londres. Le Commandant 
le crut , mais il n'eut pas plutôt jette l'ancre 
dans ce Port , que le Roi de Dar>emarc congédia 
l'Eqiiippage, fie fit vendre cnfuice les marchaodifes. 
’ Par-là il rompit avec 1« Anglois } d’une maniéré 

{ >lus choquante, que s’il avoit pris ouvertement 
c parti des F.E. GG. contre les Anglois. (z) 
Le plus grand avantage , qui letir en revint, 
fut que, par-là, le Commerce de la Mer Balthi- 
que fut comme interdit aux Anglois. 

Le Parlement fut extrêmement irrité de cette 
conduite du Roi de Danemarc, 8c il y a bien 
de l'apparence , qu’on auroit arrêté à Londres les 
Envoyez de Danemarc } fi l’on eût été informé 
de tout ce qui s’étoit pafle à Coppenhague. 
Mais on ne fut, qne quelque tems apres, la vente 
des MarchanJiics. I.c Parlement ordonna que 
l’on enverroit vint Vaiffeaux, pour cfcorterceux 
qui avoient été arrêtez } dans la fuppofîfion que 
le Roi relâchcroit les Vaiffeaux arrêtez, avec ce 
qui y éioit, dés qu’on les auroit demandez. On 
l^rmii aux Envoyez Danois de s’embarquer fur 
cette Flotte, car on ne favoit pas encore que la 

charge 

{ I } Yofci ci'êeffu» p. x^4. 

(s) Jtiiumé LiV. XXX IL p. 7$i; 
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^ vendue. Mais Tefeorte étant 
' ’ arrivée, & demandant qu’on lui remît les Vaif- 
icaux arrêter & leur cbargej le Roi de Danc- 
marc fit le ftché de ce que, fans l’avoir averti 
auparavant, les Anglois étoieot venus fur Ib cô' ! 
tes avec une groiTe Flotte 3 pour extorquer par la 
crainte ce oti’il auroit rendu, de Ton propre mou- 
vement. C^and cette nouvelle mt arrivée à 
Londres , le Parlement donna ordre à BrAdfibfTM , 

Ibn n.éüdent à Hambourg , de partir pour Cop* 
pcnh.iguc &c de reclamer, de la part de la Ré- 
publique d’Angleterre , les Vaiücaux arrétca. 

Le Roi Payant apris, fortic en même tenu, de 
la Ville, comme pour une partie decbafle, Sc 
à Ton retour nomma des Commillîtircs , pour 
ouïr Bradlchaw. Comme il eut marqué Peton- 
nement , où l'on étoit que lc*Roi eut fait ar- 
rêter une Flotte Angloiïc, dam le milieu de la 
paix I les Commiffaircs répondirent que le Roi 
avoit laifle entrer dans fon Port U Flotte An- 
gloifc Marchande, pour empêcher qu’elle ne 
tombât entre les mains des HoUandoUj êc qu'au- 
licu de le remercier, on lui avoit envoyé une 
Flotte, plus propre à lui faire la guerre, qu'à lut 
demander une grâce. 

Cette liaifon du Uanemarc, avec b Hollande, 
fit que la Suède pencha du côté de l'Anglctcr- 
rc} a caufe de la perpétuelle jaloulic, qu’il y a 
entre les deux Couronnes du Nord. Conrad v4t$ 

Beumng, Envoyé des Etats Generaux en Suède, 

. fit tout ce qu’il put, pour gagner ChrilHne, 

& témoigna même qu’on ne lcroit pas éloigné j deurs , en . , . . , 

• en Hollande d’accepter la médiation de cette | les EE. de l’amitié de leur Maître, 
entre le Parlement d’Anglctercc & les ! 


Reine , 


avoit envoyé des ordres, en tous ïb Ports, de i6fl* 
favorifer, en toute manière, les Vaifibux que les 
Etats envoyoient dans la Méditerranée , pour 
s’ojppofer aux Pirateries des François ^ mais qu’il 
lailloit i la prudence des Etats de confiderer , s’il 
ne feroit pas mieux de n’en envoyer que iept , ou 
huit, à b fois, de peur que d’autres Puifianccs 
u'enircprificnt d’en fiürc autant. Ils Ce plaignis 
rent encore que les Hollandois portoient des Mar- 
chaiulifes dircétcment en Amérique, ce qui étoic 
contre les Traitez. Ils firent aufii de grandes 
plaintes , contre les nouveauiez , que l’on avoic 
introduites, i ce qu’ils difoient, ae b part des 
Etats, dans b Seigneurie de Gemerty comme (i 
elle dépendoit de Ta Mairie de Bois-le-Duc. Ils 
pretenairent de plus qu’il y avoit divers Articles 
de b Poix de Muiifter, qui n’avoieot point en- 
core été exécutez , & que la Chambre Mi-parde 
pour le Pais de delà la Meufe n’étoit pas encore 
bien réglée. Les EE. GG. avoienc en efib ctl 
tant d’occupation , depuis la corvclufion du Trai- 
te, Ibic en leur Pais, foit au dehors, pour fb 
détendre contre les Anglois ) qu’il n’avoit guère 
été pollîblc qu’ib minent ordre à tout j mais 
dans la fuite tout fut réglé. 

Il V eut encore divcifes negotiations, touchant 
les Vaifleaux Anglois arrêtez à Coppenliaguc § 
mais auxquelles nous ne nous arrêterons pas, 
parce qu’elles ne regardent point les Provinces 
Unies. 11 futfit de dire que le Dancmarc fe 
tira aflêz bien d’afiaire , (k que Ib Ambaïlâ- 
deurs , en repafiant par la Hollande afiurcrenc 
les EE. de l’amitié de leur Maître. La Suède 
témoigna auïTi au’ellc vouloir clTIiyer de raccom- 


Ecats i ( t ) mais toutes ces negotiations furent moder les Anglois fit les Hollandois. C’écoic 


inutiles, ce qui nous empêchera de nous y ar- 
réicr. 

Maïs nous ne poavtms pas omettre que, cette 
annee^ les Efpagnols tireront beaucoup d’avan- 
tage des brouillcrics de b Cour de France , 
non feulement en Catalogne êc dans le Mantoüan, 
mais encore en Flandre, où ils reprirent furies 
François Gravelme êc Dunkerque, fi) II cou- 
rut un bruit fourd que la France avoit offert 
de mettre Dunkerque, entre les mains des Etats 
Generaux ( quoi que 1rs François traitafient de 
vifionnaires ceux , qui s’imagmoient que ceb 
étoit vnii. Le Brun ne laifTâ pas de s’y oppofer j 
mais les Etats aficz embarrânez de b guerre, 
qu’ils avoient avec le Parlement d’AngletCTTe, 
n’avoient garde de s’en^ger, de manière qu’ils 
s’attiralTent une nouvelle guerre des Ëfpgimls. 
Mais il paroit que Cremteef y avoir penfe tericu- 
(cmeni , ( } ) puifquc des le commcnccmcni de 
Février il avoit envoyé au Comte d’Eïhodcs, le 
Colonel du Régiment de fes Gardes, pour lui 
propofer de traiter de Dunkerque ^ offrant d’en 
donner deux millions, 6 c s’engageant de fournir 
cinquante Vaificaux 6 c ifooo. hommes de pied, 
pour le joindre aux Armées de b France) de 
le déclarer contre rEfpagDC , 6 c contre tous les 
ennemis du Rot 6 c du Cardinal Mazarin, avec 
cui il vouloir faire une étroite amitié. Ces offres 
nircnt reiettéca alors , quoi que b Place fût 
crb-mal fournie , 6 c ne pût pas réfifter long- 
icms. Depuis les François, aprb l’avoir perdue, 
l’alficgerent de nouveau , cc b remirent à 
Cromwel. 

Les Ambaffadeurs ( 4 ) d’Efpagne rcprélênte- 
rent, au même tems, que le Roi leur Maître 

( ri Vofn-lci Liv. XXXif pa^ 7J4, 

(a) Le même Ibid. p. 7^7. cd. 7 . 

( 3 ) Lettres du c.»mii i Tom. 1 . p. 94. 

(4) jUttsm* Ut. XXXit. p. 7$$. col 1. fie üiiv, 


comme parloir ChriffinC) mais f'ait Beuuingpé^ 
nctra que cc n’étoient que des paroles, 6 c écri- 
vit en Hollande que la Reine étoit bien aifo 
que les deux Républiques fufleot brouillées cn- 
lemble , 6 c ne travaillcroit nullement à les ré- 
concilier. Comme les Etats prcflbienl fort le 
Roi de Danemarc de former le paifage du Sund 
aux Anglois, la Suede s’y oppofoiC) fous pré- 
texte qu'on avoit expérimente qu’cncorc que ccU 
parût d'abord n’êtrc que contre les Anglois, 
c’étoic, dans le fonds, une défonfe contraire aux 
ioteréu de la Suede. Les Suédois difoient que 
cela incommoderoit bien, en quelque manière, 
les Anglois; mais qu’ils ne ].ûfferoicnt pas d’avoir 
de quoi bâtir des V aifleaux de b Nouvelle An- 
gleterre, de b Virginie 6 c des Barbades, .ou d’en 
avoir d’autres, meme des Hollandois; qui dé- 
voient entretenir , à quelque prix que cc fut, 
leur navigation , (ans quoi ils feroient perdus ; 8 c 
que celui de la Mer Balthique écon l’un des 
trois principaux négoces qu’ils euffène. Oia 
comptoic, pour les autres, le négoce de France, 
d’Emagne oc des Indes; 6 c celui du Nord, qui 
coniiffoit dans b pêche des Harangs 6 c des 
Baleines , 6 c de toutes les Marchandifcs , que l’on 
portoit en Mofoovie, par S. Michel l’Archange, 
ôc en celles qu'on en rapportoit , pour répandre 
dans tous les Païs qui en avoient befoin. Les 
Suédois s’imaginoient qu'ib pourroient négocier 
des marchandifcs de b Mer Balthique, dircâe- 
mcnc 6 c ouvertement avec les Anglois , 6 c indi- 
reétement 6 c en fccret avec la Flandre. Enfin 
on railbnnoit fur cela, à perte de vue, comme 
l’on parle de chofes , dont on n’eff pas allêz 
informé. 

Cependant , pour revenir à cc qui fo paffbit 
dans les Provinces Unies , h Province de Zé- 
bnde envoya une Dépuration â celle de Hol- 
lande, pour propofer aux Etats Generaux, s’il 
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feroic pas bien de nommer un Capitaine & 
un Gouverneur General. Les Etats de Hollan- 
de, pour ne recevoir pas une rcmblablc propo- 
fition , dc\'ant toutes les Provinces , envoyèrent , 
pour les recevoir, quelques-uns de leur *Coi^> 
comme Députez t pour leur dire qu'ils avoient 
été nommez , pour conférer avec eux. Les 
Hollandois s’apperçurent bicn-tôt, que la plu- 
part des Députez Zélandois n’approuvoient pas, 
eux-mémes, la propofition, qu’ils venoient «ire 
& qu'ils ne s’etoienc chargez de la faire , que 
pour ne pas déplaire i la Populace de Middcl- 
oourc, crauê par quelques Miniftresi qui l’6- 
chaumaienc contre ceux', qu’ils appelloient la 
Faitiû» de Louvtfidn. Il cd vlHble qu'un Enfant 
n'etoit nullement en état de faire mieux réîHTir 
les Flottes , qui croient commandées par les 
plus grands Amiraux , que les Provinces aient 
ttimis eus, &c que rien n’cmpéchoit de vaincre 
les Anglois, que parce que les Flottes Hollandoi- 
ics ctoienc compofccs de bâtimens plus petits, 
que ceux des Anglois , & beaucoup plus mal 
equippez. Les Députez de Hollande « de Zé- 
lande eurent une conférence , le 9. de Novem- 
bre j où le» premiers montrèrent au long aux 
féconds, que la nomination d’un Gouverneur Sc 
d’un Capitaine General ctoic non feulement con* 
traire i la rclblution de la Grande Aflcmblée des 
Provinces, tenue en MDCLI. mais qu’elle étoit 
encore contraire à l'état , auquel la République 
k trouvoit alors. En cflèc il n'étoit nullement 
de fon interet de continuer la guerre, avec les 
Anglois} & la nomirution du ^nce aux Em- 
plois de fes Prcdeccflcun , rendoit le Parlement 
irrcconciliahlc à l’Etat. 

On prcflbic fort l’équippcmcnt de trente nou- 1 
veaux Vaiflcauxdc Guerre, plus gros que ceux 

Î u'on avoit eus, jufqu’à lors. D’^rd après la 
'aix de Munder, l’Etat (1) avoit vendu, par ' 
une Economie un peu mal entendue, les plus 
vieux Vaillcaux, qu’il eût, 8c ceux qui étoient 
reftez avoient été envoyez daas la Mediterranée, 
pour s'oppofer aux Pirateries des François.- On 
n'auroit jamais cru alors qu’on aurait la guerre, 
avec les Anglois j & quand elle avoit commen- 
cé , on avoit loué des VaifTeaux Marchands, 
qu'on avoit accoutume d’envover en Efpagnc, 
ou dans la Mediterranée , quelques Flûtes , & 
deux ou trois VaifTeaux des Indes Orientales, 
Irfqucls on avoit équippc en Guerre j quoi que 
plus propres à fc défendre contre des Ecumeurs 
de Mer, qu’à fc battre contre des VaifTc-auxdc 
Guerre. Ceux , que les Amirautez avoient louez, 
ctotent paflâblcs, mais ceux que les DircÛeurs de 
la Compagnie des Indes Oriencalcsavoient fournis, 
ctoient les moindresdetous. Un Vaifleau de guer- 
re bien équippé, comme dit très-bien (r) un Hifto- 
riendutems, vaut mieux que trois autres : com- 
me un boulet de vinc-quatre livres fait trois, ou 

a uatre fois plus d'cfiTct, qu’un de huit. Cepen- 
ani la guerre diminuoit fort le commerce , de 
forte que le revenu des Amirautez , qui venoit 
des droits impofez aux Marchands , qui for- 
tent & qui entrent, diminua extrêmement. D’un ! 
autre coté les Villes Marchandes, .fur les c6tcs ^ 
de U Mer Balthique , nrofitoient de l’occafion , 
& fdurnifroiem de leurs Marchandifes les peuples, 

3 ut avaient accoutumé de les tirer des Hollan- 
ois. i l y avoit par tout de grandes plainte» que 
le négoce n’étoit plus protégé) 8c il étoit très- 

(t) Voyei on Ecrit cité dans la Vk de Jtân dt \tkt 
C%. l. II. du Tome I. 

(s MttMm* LIt. XXXll. p. 76t. 


difficile de le Étire, comme on l’auroit fonhaitéj itfft.’ 
à caufe de la guerre, qu’on avoit avec l’Anglc- 
terre, qui cauloit trop de dcpenfcj pour qu’on 
pût pourvoiraux Efcortes,qu'onavoit accoutume 
de donner aux Hottes Marchandes. II fo ht en- 
core, à la fin de l’Année, des négotiations en Da- 
ncmarc 8c en Suède j mais qui ne nous arrêteront 
pas, parce qu’elles n’aboutirent à rien. On alTurc 
que Beuningj qui étoit Envoyé en Suède, 
s’imagina de pouvoir faire une triple Alliance de 
l’Etat avec les deux Couronnes du Nord, fie que 
Chriflinc s’étant écriée que ce ferait un grand 
fKtraclt^ Cl la Suède s'allioit avec le I>ancmarci il 
lui répondit fu'oa ne Cattendsit aujji ^'à des miracles, 
foms U Ttgae de S. M. Mais on y hit bien trompé! 
Cqiendanc l’armement ne fc faifoic pas afTcz 
promptement, plrcc qu’il dépendoit dediverfe» 
Amirautez fie de Collées fubabemes, qui y ap- 
portoient du retardement) non feulement par le 
manquement d’argent , mais par la divcrfîié de» 
opinions, fie la longueur des deliberations. Ceux 
d*cntrc les Marchands, qui vouloicnt faire afforcr 
leurs VaHlêaux 8c leurs Marchandifes , pour la 
Méditerranée, ne pouvoient le faire, qu’en don- 
i^t le vint-cinq pour cent, tant la navigation 
étoit alors dangcrcuie. 

Le Lieutenant (3) Amiral Tromp, apres le itfyii 
combat, dont on a parlé, ayant croifé, pendant 
quelque tems, entre le* côte» de France 8c d’An. 
glrtcrre, pour attendre des VaifTeaux, qui dé- 
voient venir de Hollande, fit voiles à l’Oueft 8c 
fc rendit au commencement de Fe\Tier, à la rade 
de TIlc de Ré ) d’où , apres y avoir demeuré une • . 
fcmainc, il mit de nouveau à la Voile , avec deux 
cens cinquante VaifTeaux Marchands, pour les 
reconduire en Hollande. Le dernier du Mob, 
étant près de Port’iand , il découvrit la Flotte An- 
gloifê, commandée par Blakc, fie il la joignit i 
10. heures avant Midi. Le principal dcfiêm des 
Anglois étoit de s’emparer de U Flotte Marchan- 
de, que Tromp conduifoit en Hollande 8c ca 
Zciarxle} fie l'Amiral Hollandois ne penfoit qu’à 
y conduire furement cette même Flotte. 

Des que les Flottes furent à la portée du Gmon, 

Tromp s’avança fur le Vaifleau de Blake, qui, 
fans attendre qu'il l’aprochàt de plus près , lui 
lâcha fà bordée, qui confifloit en boulets de 35. 
livres de poids, fan» lui faire mand mal. Tromp 
attendit, félon fa coûtume, de lui répandre par 
une décharge, quand il ne fût éloigne de lui, 
qu’à la portée du Moufquet } 8c revirant à Tinfbnt, 
il lui envoya encore une autre bordée fur le mê- 
me côté. Après quoi il tourna de l’autre, 8c fit 


fur ce côté une décharge , qui fit jetter de grands 
cri» aux Anglois ) ce qui ht juger, qu'il y avoit 
eu bien des gens blefléz , par cette bordée. 
Depub Blake ne fc battit plus, que de loin. Ruicer 
eut d'abord à faire à un Vaificau, nommé la 
Profperi/iy de quarante-quatre pièces de Canon, 
fie de cent foixante fie dix hommes d’équipage. 
L’Artillerie de ce Vaifleau étoit fi fort fupcneurc 
à la ficnne, qu’il réfolut de venir plutôt à T,ibor- 
dage, que de le canonner plus long-tcms. Son 
monde le préfenta à l’aboraage , mais il fut d’a- 
bord rebutté. Cependant il \cs exhorta fi bien à 
faire leur devoir , qu'ils fautèrent dans ce vaifleau 
fie s’en rendirent les maitre». Mais ce Vaifleau 
fût ou abandonné^ ou repris*, rarcc que Ruiier 
fe trouva fi engage , ôc fi mal fm-i des VaifTeaux 
de fon Efquaific, qu'il eut bien de la peine à fe 


f 3 ) VoT« U Vie de Roiier Ut. U. au coœmcnceincnt k 
cdle de Tromp, fur cette inaée. 
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tirer lui-méme d’affaire. Il fc trouva environne 
de plus de vint Vaificaux Anglais, au travers 
dcfquels il paffajfccouru par le V icc-Amiral Jean 
Evertsz. il fc bâtit encore contre fept gros 
Vaifleaux jfoûtenu par deux ( 'apitaines Hollandois. 
Il effuya aufli le feu de quelques autres Vail- 
feaux, qui ne s’étoient pas encore battus , avec 
les mêmes, juiqu’au foit} fans que pcii'onne vînt 
les aider à fc tirer d’affaire, l'romp perça plu- 
ficurs fins la flotte AngloÜc, & fut expolé a un 
danger pcq'ctuel, jufqu’au foir, L’Auteur de la 
Vie de Ruiter a eu raifon de célébrer la bravoure 
des autres Capitaines, qui firent des merveilles^ 
dans cette terrible action. Mais il faut avouer 
qu’il y eut aufil vint-fix Capitaines Hollandois, 
qui ne firent pas leur devoir j ce qui augmente la 

f jloire des précédons. On ne fauroit trop détellcr 
a lâcheté de ces gens-là j mais on a aufll de la 
peine de ne point fc plaindre de ceux,qui ctoient alors 
dans le Gouvernement , iSc qui expofoient tant 
de br.avesgens, Se même l’Etat, en les obligeant 
à fc battre contre un Ennemi beaucoup fupérieur, 
& auquel ils n’échappoient que comme }>ar mi- 
racle, & par une valeur extraordinaire} Se cela 
pour épargner quelques frais , qui s’augmentoient 
tous les ans} parce que les Anglois ne manquoient 
pas de revenir à la charge, avec des Flottes mieux 
cquippces} dans l’cfpcrance de ruiner tout à fait 
l’unique rcffourcc,que les EE. GG. avoient :üors. 
I,a nuit fuivante, les Vaificaux ne (âifant que 
dériver à caufe du calme , chacun travailla à fc 
radouber, du mieux qu’il put. 

Le lendemain i. de Mars, Tromp fit venir 
a fon Bord tous les Officiers de la Flotte } pour 
leur donner fes ordres Se les exhoner à bien faire, 
fi les Anglois revenoient les attaquer. Ils n’y 
manquèrent point, dans l’cfperancc de s’emparer 
au moins d’une partie de la Flotte Marchande. 
Les Anglois fuivircnt en effet les Hollandois , St 
les attaquèrent àtroislieuësau Nord-ouëfi:,dcl’ilc 
de Wight. Quoi qu’ils eufient le vent, ils ne 
s’en fcivircnt point , pour aller à l’abordage , 
comme ils l’auroient pû faire, Sc tirèrent princi- 
palement aux Mâts St aux Mancuvres } apparem- 
ment parce qu’ils n’avoient pas tant defi'cin de fc 
battre, que de s'emparer des Vaificaux Mar- 
chands} que les VaifiMux de Guerre, démâtez. 
Se deftituez de voiles Sc de cordages, ne pour- 
roient p;is lêcourir allez promptement. Tromp 
rangea fa Flotte, en demi-cercle, pour tenir la 
Flotte Marchande au milieu , où les Anglois 
tâchèrent vainement de pénétrer. Une partie des 
Capitaines, qui n’avoient p;is bien fait leur devoir, 
le jour précèdent, s’en aquiterent mieux, celui-ci. 
Les Officiers Généraux, fur tout, s’expoferent 
beaucoup. Ruiter ayant reçu ordre, pendant 
le Combat, de fc rendre auprès du Lieutenant- 
Amiral , s’engagea fi fort pai mi les Anglois Sc en 
fut canonné,avcc tant de violence, qu’aprés midi 
il fc trouva hors d’état de tournei' fon vaifleau , 

K r le conduire, où il ctoit befoin,Sc que Tromp 
t remorquer. 

Comme il avoit apris que les Vaificaux des 
Marchands , -dans la crainte de tomber entre les 
mains des Anglois, fàilbicnt voiles au Sud, vers 
les côtes de France -, il leur enyoya inceffamment 
ordonner de faire force de voiles, vers le p:is de 
Calais, pour aller de là en Hollande. Mais ils 
n’obcïrcnt pas, de forte que les Anglois « n cou- 
pèrent quelques-uns, avec deux Vaificaux de 
guerre Ils fe rendirent même maîtres du Vaif- 
leau du Capitaine le Sage^ Sc l’on dit encore qu’ils 
■avoient pris dix ou douze Bâtimens Marchands. 
jLcs autres fc dégagèrent, ou fç rctiicrcut auprù 
S'tm. IL 


des Vaificaux de guerre, ou au H.iVre de Gnicc} i 
ou il le rendit auffi deux Vaiflêaux de Guerre, 
qui croient desemparez. Vers le coucher du 
bolcil, les deux .Années fc fcparcrcnt. 

Quoique les Hollandois eufient peu de poudre 
Sc de Boulets Sc que leurs Vaifi'caux fufi'cnt très- 
mal traitez } ils ne laificrent pas de le préparer à 
un troiliéme Combat pour le lendemain le i. de 
Mans. En eftet les deux Flottes s’engagèrent , à 
dix heures avant midi. Le Vicc-.Ainiral Anglois 
du Pavillon Bleu tira à cartouclic fur le V'aificau de 
Fromp, mais ce dcniier s’approcha fi près de 
1 Anglois, qu’il luitirafesdeux bordées, qui le blcf- 
ferent dans fes OKuvres vives Sc le contraignirent 
de (c retirer. Dès le commencement du Combat, 
le Vaifièau de Ruiter étoit encore remorqué par 
un autre, Sc ne lailla pas de caulcr beaucoup de 
dommage aux Ennemis } mais enfin ils le désempa- 
rèrent Il fort à coups de Canon, qu’il ne pouvoir 
plus porter de voiles. Il y avoit eu qu.ir.inte 
hommes de tuez fur fon Bord , Sc auuint de blcf- 
fcz. Une partie de fon Equip.ige étoit demeurée 
fur le Vaifièau, qu’il avoit pris le premier jour^ 
Sc qu’il n’avoit pu conferver. Il fc perdit encore 
quelques Vaiffeaux Marchands , pour n’avoir pas 
voulu fuivre l’ordre de Tromp} Sc on ne put pas 
les fccourir contre les Anglois, fiutc de poudre. 
Cette meme raifon fit retirer quelques Vaificaux, 
mais il y en eut d’autres, qui le firent par 
lâcheté. 

Apres que le folcil fut couché, Blakc fcmbla 
vouloir venir attaquer encore une fois h Hotte 
Hollandoifc } mais comme Tromp faifoit peu de 
voiles, pour l’attendre, Blakc revira & fit voiles 
vers les Côtes d’Angleterre. Les Hollandois cc- 
pcndimt curent de la peine à éviter les côtes de 
l' rance, parce que le vent étoit prcfquc entière- 
ment tourné au Nord. Ils perdirent en ces trois 
combats, neuf Vaificaux de guerre, dont il y 
eut cinq de brûlez, ou de coulez bas Sc quatre de 
pris. Le nombre de leurs morts fut de cinq à 
fix cens hommes, entre Icfquels il y eut fix Ca- 
pitaines. Les Anglois ne prirent que vint-quatre 
Vaificaux- Marchands, quoi qu’ils fc ventafient 
alpi-s d'en avoir pris julqu’à quarante , comme 
Brandt le rcmartjuc. Le Comte de Clarendon ( i )- 
touche ce combat, d’une manière qui fait voir ' 
qu’il n’en étoit p.as fort bien informé} comme on 
le verra, en le comparant avec Brandt, qui a 
écrit fon Hifioirc, fur le Journal même de Rui- 
ter, que j’ai vu plus d’une fois entre fes mains , 
lorfqu’il étoit occupé à écrire cette Hifioirc. 
Les Anglois ne perdirent pas moins de monde 
mais ils ne perdirent pas tant de Vaificaux } ail 
moins qui perifient , dans le comb.it} mais il y en 
eut un grand nombre de fi desemparez , qu’ils ne 
purent être , de long-tcms , d’aucun ufâgc. 

Le J. de Mars, la Flotte des Etats alla mouiller 
près des bancs de Flandre, à trois lieues de Dun- 
kerque, au Nord-ouefi, où Ruiter s’applica à 
rétablir, le mieux qu’il feroit pofiîblc, fon V'aif. 
feau. Mais apres Midi , fes trois ^lâts tombèrent 
dans la Mer, l’im après l’autre, avec tous leurs 
agrcils} de forte qu’il fut oblige de fc faire re- 
morquer, par deux Vaificaux, jufqu’à Flcfiinguc. 
Les autres Vaificaux, au nombre de plus de cent * 
tant Marchands qu’autres , fc rendirent en divers 
Ports de Hollande « de Zélande. Les Etats 
Généraux témoignèrent d’être extrêmement fâtis- 
fàits de la conduite de Tromp, de Ruiter & des 
autres Commandants , qui avoient û courageufe- 

ment 

(i) Hifioirc de h Rcbcl. Liv. Xilf, p. 46^. de l'iùl, 

in 4. 
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l6fj ment r( 5 firté à une Flotte plus forte & mieux 
cquippCc, que U leur. Ils donnèrent en même 
tems ordre qu*on réparât , avec foin, tous les 
. Vaificaux, qui en avoient befoin, & que l’on 
fit les appareils nécclTaircs à fc mettre en mer , 
dés qu’il en feroit befoin. Pour exciter Ict Offi- 
ciers à continuer à foire bien leur devoir , les 
EE. Gü. déclarèrent qu'ils feroient dos prélcm 
m argent à chacun d’eux. Qiiand les Euts.de 
Hollande curent vû les fommes dcilinccs, pour 
cela , ils déclarèrent qu’ils augmcntcroîent le 
prtfent que les Euts Generaux feroient à Tromp 
de deux mille francs , ccu.x que l'on feroit a 
Witte Cornelisr. de V/iuc, à Ewcrtsx., & à 
Ruiter de quinze cens , & celui de Florisz. de 
douze crtis. Les Aminmez forent chargées du 
foin des recompenfes des Officiers fubaltemcs, 
qui aurotent bien fcr\'i l'Etat. Mais on ne voit 
que l’on punît ceux, qui l’avoicnt mérite j 
de peur apparemmem d’augmenter le nombre de 
ceux, qui fc pl.ügnoicnt injullcment du Gou- 
vernement. Les Etats de Hollande den)andcTcni 
auffi aux Etats Généraux d’accoitlcr au Vice- 
Amiril Ewcrtsz. & au Commandant Ruiter deux 
cetis livres par mois d’appoiiucment ^ fc que cela 
commençât , des le tems auquel ce dernier avoir 
etc foie Commanda*^. On peut voir par-lâ que 
l’Etat ctoit fervi à bon marché. Se que debra- j 
ves gens luzardoient leurs vies, pour tres-peu de 
choie. Les GeiKraux Se les Officiers des Armées 
de Tcitc n'en avoient jamais ufé ainlî ; quoi 
qu’on puifle dire que les dangers de la Mer fuf- 
Icnt, pour le moins, auffi grands que ceux de la 
'J'cJTC. J 1 focrcfohi, dans rAiTcrnDléc des Etats 
Generaux , qu’ils le remetroient au plûtôt en 
mer » mais on les invita à fc rendre dans rAHcm- 
blce , où onics remercia fie on les loua de Icun bons 
ItTv iccs. On les exhorta dcplusâcontinucrà Icrvjr 
de meme l’Etat, avec promefle, qu’on ne man- 
ueroit pas de les en rccompcnfcr. Les Etats de 
lollande en firent autant, dans leur Aifcmblée. 
Apres avoir raconté ce qui regardoit les com- 
bats maritimes du commencement de cette année, 
nous ne pouvons pas oublier de dire que PaiVy 
K;jn Iltmjlcdc ^ Penfionaire de Hollande, aufii 
. dcvoiic au fcrs’icc de la République , que fon 
Perc l’uvoit etc à la Miülbn d’Oronge, étant 
venu à mourir , fur la fin de Février de cette 
année ^ il s’agit de favolr qui l’on jx)urroit met- 
tre, en fa place. C’eft un emploi, dont on ne 
peut fc bien aqutter, Cins beaucoup d’habilcee, 
ce d’application, fur tout en des tems focheux^ 
comme ctoient ceux , dont nous pai'lons. Un 
habile homme, qui en cil revêtu, a beaucoup 
d’influence fui* les Réfolutions des Etats de Hol- 
lande , quoi qu’il n’ait point de fuftragc dans 
leur Aflcmblécj fie les fentimens d’une Province, 
qui contribue feule, plus que toutes les autres, 
font aulli d’un grand poids dans l’AlTcmblcc 
Générale de toutes les Provinces. J’ai fouvent 
ouï dire que les Amis de celui , qui fut pourvû 
de cette chai-^*, lors qu’il les confulta, pour 
favoir s’il racccptcroit , ou non, l’avoicnt. foit 
fouvenir du fort de Bantcveld, fie lui avoient die 
aflez clairement que , s’il vouloit accepter cet em- 
ploi, il folloit qu’il s’cxpolîi à ctic rccompcnlc 
de les bons forviccs, de h meme manière que 
lui. 

Apré-s rcntcrrcmcnt du Sr. d’Hcmllcdc, les 
Etats de Hollande s’aflcmblcicnt , ( i ) le i . de 
Mars, pour remplir fa place , en airendmt qu’on 
pût cliic un Penfionaire de Hollande. Les Dé- 
fi) Juumé Lit. XXXUI. p. 787. coU ij 
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\ putez de Dordrecht, qui cil la première Ville dé i 6 y 
I la Province, nommèrent Penfionaire de 

I Harlem , fie ceux de Htricm le Penfionaire de 
I cette Ville, qui ctoit Jean rit //'üt fihàcyacob 
I Je fVin^ dont on a parlé ci -devant, en foi- 
I font rHiftoirc des Brouillencs de l’an MDCL, 
j 11 n’avoit pas encore alors. vint-huit ans, puis 
qu’il ctoit ne le zf. de Septembre de l’an 
MDCXXV. L’envie de fcr\'ir là Patrie l’cnga- 
! gea à accepter, par provifion, un emploi, donc 
' il fot bien tôt revêtu fcul. Comme il étoic 
' dans le Parti oppofe à celui de la Maifon d’O- 
rangCî il ne pouvoir s’attendre que d’étrc fort 
travcrlï, dans les fonctions de fon Emploi. Il 
' eut la meme inllruclion, qui avoit etc foitc de- 
puis l’an MDCXLI. que l’on pourra voir dam 
fa Vie. C’eft un detail des fonctions de tette 
charge, contenu en XXXV. articles, par où il 
paroit que celui, qui veut s’en aquiter bien, 
doit être fort laborieux, fort attemifà tout ce 
qui fc pafle dans toute la République , vigilant, 
actif, patient fie adroit, pour gagner raffedion 
fie rdlimc de les Maitrcs< Il n’y a neanmoins, 
que le H. fie le 111 . Articles, qui fuflcni fujets 
à des difficultcz fie qui puflenc mettre en danger 
celui, qui cft revêtu de cet Emploi. Le Il!eft 
que pertr qu'on pùi faire fonds fur fon ferviee ^ fnr 
fis jfvis, tl feroit neutre impar/ùii dam toutes 
les affaires, tant des portiers , fiUks, Bourgs^ 
Colleges de Hollande 6? de If'cjlfrife, que des au- 
tres Provinees païs-, £*? n'embrafferoit les interets 
de perfonne , ni ne dtntteroii aucun avis, ou con- 
feil , ni ne prenàroii aucune penfion ou gage de quel- 
que autre Etat , ou Prince. Cela demandoit une 
intégrité fie un dcsiucercflcmcnt , qui font des 
Vertus, qui ne font pas fi communes, que l’on 
croit. Mais il folloit beaucoup de courte, de 
prudence fie d’adrefle , fur tout en ce tcms-là, 
pour prendre foin, comme porte le III. Aiticlc, 
de toute fa force, que les privilèges, droits, coutu- 
mes (ff ufa^s des Pais de JloUandt fof de SFeJl- 
frife , de meme que P autorité légitime de l'Etat Jt- 
meuraffent en leur entier. La fuite derHiftoire fera 
bien connoîirc l’importance de ces Articles. 

Comme on avoit éprouve , depuis que la guer- 
re, avec le Parlement d’Anglctcn-c, avoit com- 
mence, Je dmger fie le desavamage qu’il y avoit 
à s’oppofu' aux dclTcim des Anglois lur Ita Flot- * 
ces de Hollande ) qui alloient ou qui revenoient 
du côté de l’Oudt, entre les côtes de France 
fie d’Anglctcnci (a) on refolut que les Vaifo 
faux Marchands , ^ dévoient foire voiles du 
côté de rOucIt paflcroicut non dans le Canal 
comme on parie en Hollande, ou citn^ fo Man- 
che, comme on s’exprime en France i mais fe- 
roient le tour de l'Ecoflc , du côté du Nord, 
pour te rendre dans la mer d’Eipagne ( fie que le 
Convoi les avertiroie du tems auquel il fc met- 
croit en mer , fie le lendcz-vous , où il atten- 
droit les vaifleaux. Ces rcfolutkms furent prifes 
le 1 1 . fie le i z. de Mars , dans l’ AJlêmbléc des 
Etats de Hollande, fie bicn-tôt après on marqua 
le Texel pour rendez-vous, à un certain tems, 
pour en |>ariir au premier vent de Sud, qui 
ibufBcroit. 

Un Hiflorien ()) Anglois nous apprend que 
Charles IL crut devoir foire alors une propofition 
aux Etats Generaux , qui ne pouvoir pas lui 
être desavantagculc, quand même elle ne rcüffi- 
roit pas. Boreel ctoit alors Ambafladeur des £ £ 

GG. 

(i) Voyez les Réftdutioiu fecretes des Eun de Hollude 
fous ridmiDiftniion J. <U Wis , fox mte année. 

()} CUnudm Lir. XJII. p. de i’fid. la 8, 
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à ce dk Clartndoity fort afTcctionnc à la Mai* 
foQ d’Orange. Ils fc voyoient fort fouvent y & 
ils s'cntrecommuniquoicnt l'un à l'autre leurs 
penfees, fur ce qui fe paflbit. Sur cela le Roi , 
après s'ecre entretenu avec le Duc d'Ormond fie 
le Chanccllicr (cVy? â dire y Clartndttn') fit drelfcr 
un Ecrit y donc il recommanda de n’en rien 
découvrir à perfonne & dans lequel il difoic 
y, qu’il avoit de très-bonnes raifonsdccroire^qu'il 
,, y avait fur 1 a Flotte Angloilc plufieurs Officiers 
y, & gens de mcr»qui n’avoienc pris fervicc fur la 
y, Flotte, que dans (’efperance de trouver quelque 
jy bonne occafion de le fcrv'ir ; Que fi les Hol- 
yy îandois le vouloient rcccs’oir , il fe mettroit 
yy d’abord fur leur Flotte, fans aucun comman* 
„ dément, que fur les Vaifîêaux Anglois, qui 
n le rendroient à lui, dés qu’ils fauroicnt, qu'il 
y, ctoic fur la Flotte Hollandoifc: Qu’enfin par- 
„ là il cfperoit d'affibiblir les forces des Rebelles 
„ Se que les Hollandois ne manqueroient pas 
yy d’en tirer de l'avantage. " Le Roi figna cet 
Ecrit & l’envoya, par Clarendon , tout ouvert à 
l’Ambafladcur, avec prière de le renfermer dans 
la Ixctrc qu’il écriroic aux Etats. Roreel fut 
extrêmement furpris de ccrtc propofition & fit 
fcrupulc de l’envelopper dans la Lettre, de peur 
qu'on ne crût qu’il avoit confeillc au Roi de le 
Élire J „ car, di/ VyJuttuTy les Etats croient cho- î 
„ quc7. de raffeéfion qu'il avoit pour le Roi, & > 
„ de la dépendance où il étoic de la Maifbn j 
„ d’Orange. ” Enfin il trouva à propos que le ^ 
Roi renfermât ce Papier, dans une Lettre fermée i 
qu'il lui enverroie , & qu’il lé chargeroit d’en- 
vover aux EtatS} ce qu’il fit. 

Le meme die ^ q^^ ^ guerre avoir diminué 
„ Tunion , qui avoit été dans les Etats , & que 
,, le Parti, qui ctoic pour le Prince d’Orange, 
„ avoit repris coui'^c , & fe joignit avec ceux , 
yy qui ctoienc oppoiex k la guerre -, que quand la 
„ Lettre du Roi Charles II. arriv'a, ils clcvcrenc 
„ fore le génie de ce Prince, pour avoir fait cct- 
,, te ouverture, & fouhaitcrcnc qu’on lui en fie 
y, de tres-bumWes remcrcimens : Qu’ils dirent 
,, qu’il ne fâlloic point perdre d'occafion de di- 
,, minucr les forces Se l’orgueuil de l’ennemi , £c 
„ qite le peuple ayant appris l'offre du Roi, 
,, aifoic qu'il ctoic jufic de l'accepter. ” Mais 
rHiiloricn n’etoit pas bien informé de ce qui fc 
paflbit} puis qu'il cil certain que ceux, qui ne 
vouloient pas alors la guerre , avec rAnglctcrrc, 
ctoienc oppofez au parti du Roi} qui la vouloit, 
pour rctaolir la Maiibn de Stuart , & par là même 
faire donner au Prince d’Orange les Char^s, que 
fes PrcdcccfTcurs avoient eucs} quoi qu’il n'y eût | 
point d’apparence de rcüffir , en cette guerre. | 

„ De Witt , eontinue-t-il y qui ctoit Penfionai- ; 
„ rc de Hollande fie qui avoit le plus d'influence ' 
,, dans les Confcils, ne vouloit nullement qu’on 
„ fc joignît a\-ec le Roi } jwee qu’il prévoyoit 
„ bien , qu’il fâudroit ncceffairement que Charles 
„ foûtînt les prétentions du Prince d’Orange, 
„ dont de Wic étoic un ennemi déclare : Qu’il 
„ die aux Etats que l’offre du Roi ctoic en effet 
„ fort généreufe -, mais que fi on l’accepioit , on 
,, ne faoit plus en état de fe détacher de fes in- 
yy terées, fie qu’au lieu de finir la guerre avec 
„ l’ Analctcrre , dont les Etats ctoienc déjà las, 
„ cela la rendroit ctcmellc , fie feroie la caufe de 
„ leur niitw : Que pendant qu’ils n’etoient enga- 
„ gcz à foûtenir aucun autre interet , que le leur, 
„ il pourroic arriver que ceux, qui croient en 
„ guerre avec eux, en devinflent auflUas, qu’ils* 
Tmt II, 
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,, l’croicnt eux-mémes, ce qui fàcüiteroit la 
„ paix} de bqucllc autrement ils ne fcroient plus 
,, les maîtres : 'enfin il éioit d’avis de remercier 

„ k Roi de fa bonne volonté. ” Ce difeours fit 
un tel effet, fur les Efprits, qu’on ne parla plus 
que de faire la paix, à quelque prix que ce fût. 

Si le Penfionaire de Witt tint un Icirmlablc dis- 
cours, il en ufa très-civilement. Il ctoit d'ailleurs 
vifibic que Charles ne cherchoic , que fon avan- 
tage particulier, comme il fie toute là vie} fie 
qu'il ne fc feroit guère mis en peine de ruiner les 
«évinces Unies, foit qu’il eût pü rentrer alors 
en Angleterre, foie qu’il n’eût rien avancé} com- 
me en -effet il n'avança rien, pendant la vie de 
Cromwcl. Son Neveu meme le Prince d’Orange 
ne lui tint jamais à cœur, ni ne fut rembourlc 
des fbmmes , qu’il dévoie à fa Maifon. Si les Pro- 
vinces avoient accepté fon offre, il leur auroit été 
feulement à charge, fans rien effcûucr. Ce qu'il 
difbic des Officiers de Marine ctoit fort incertain, 
fie ccpaklant l’Etat fc feroit engage à entretenir 
un Prince } qui n’etoit bon à rien qu’à faire de la 
^enfe, comme fon propre Hifloiicn le marque 

Les Etats, au refle, ctoient fi faiisfalts de la 
conduite de leurs Amiraux, (i) qu'il en relie 
des preuves authentiques, cLins les Kegîtres des 
Etats de Hollande, fur le 18. de Mars MDCLIII. ' 
Ils retournèrent en mer , ce même Mois , ex- 
cepte Tromp, qui ne panit que le i. Mai. Mais 
avant que ne dire ce qui fc pailà dans les mci'S 
voifines, nous raconterons, en peu de mots, ce 
qui arriva fur les côtes de Tolcanc , entre les 
Aoglois fie les Hollandois. Le Grand (z)Duc 
choqué de ce que les Anglots avoient enlevé aux 
Hollandois une Frcgaie, nommée le Phénix, fur 
la Rade de Livourne, leur fit commander de fortir 
de fon port , ou iU avoient etc fous la conduite 
d’Applcton, pendant près de huit mois, ou de 
rcnarc le Phénix aux Holl^dois. Appleton ayant 
reçu cet ordre fie confultc avec Bodlcy, qui avoit 
une efeadre de fept Vaifleaux, fie d’un Brûlot, à 
Porto- Longonc} il fut refolu, entre eux, que 
Bodlcy foniroit de ce port, fie que des qu’Apme- 
ton verroit le combat , entre Bodicy fie les Hollan- 
dois, commencé, il l’iroit joindre. Le iz. de 
Mars, un peu avant la nuit, on commença à 
appcrccvüir la Flotte de Bodlcy. Le lendemain, 
on vit quatre de fes Vaifleaux s’approcher, fie les 
autres a quatre , ou cinq milles de difhincc. Les 
Hulhmdois avoient fcize Vaifleaux de Guerre fie 
un Brûlot, fie pouvoient encore être foûtenus, 
par fix ou fept Vaifl'eaux, arrivez depuis peu du 
Détroit de Gibraltar. Les Anglois n’avoient que 
treize Vailfcaux fie une Flûte, avec un Brûlot. 
Bodlcy détacha d’abord trois Vaifléaux fie un 
Brûlot, comme pour iafulter l’ennemi, fans qu’on 
vit Appleton fortir du port de Livourne. Van 
Gale crut qu’Applcton avoit deflein de l'attaquer, 
des qu'il le verroit cn^igc } fie pour l'obliger lui- 
méme de fortir , il feignit de vouloir attaquer 
Bodlcy, fie tourna fes voiles de ce côtc-Ià} fur 
quoi Appleton foitit fie s’avança en poilurc d'at- 
taquer la Flotte Hollandoifc, des qu’elle com- 
menreroit à cartonner l'cfcadrc de Bodley. Mais 
les Hollandois ne virent pas plutôt Appleton 
venir à lui, qu’ils rcvircrcnt tout d’un coup de 
fon côté fie l’atcaqucrcnt. De Galen commença 
à canonner le Vaifle-au Anglais, nomme la Bon- 
ne-aventure, monte de quaraotc pièces de Canon, 
fie de cent-quatre-vints hommes d'Equipage, fans 

lui 
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lui donner le tcms de lé mettre en défenfe. Il 
lui lâcha pIuHcurs bordées, fans difeominuer & 
un boulet ayant pénétré dans la chambre des 
poudres, y mît le feU} de Ibrte qu'un moment 
après , on la vit fauter en l'air, fans qu’on en 
pût fauver perfonne, que fîx ou fept Matelots. 

Applcton momoit le Léopard, qui avoir cin- 
quante picces de Canon £c deux-cens hommes, 
ou environ, d'Equtpage. Il fut attaque par le 
Soleil fie le Julcs-Ccftf , qui le canonnerent d’une 
terrible manierp. ComeQle Tromp (fils du Lieu- 
tenant Amiral , fie qui avoit été fuie Contre- 
Amiral) montoit le VaiiTcau, nommé la Lune. 
Il attaqua un bâtiment Anglois, qu'on appelloic 
IcSamfon, monté de quarante pièces de ^non, 
fie de cent trente hommes d’équipage. Après 
l’avoir canonné , il vint à l’abordacc & le rc- 
duifit à fc rendre. Cependant un Brûlot Hol- 
landois l’ayant approche mal â propos de l'autre 
bord, y mie le hru, qui pénétra oien tôt juf- 
qu’aux poudres, ce qui le fit lâutcr en l’air. Mais 
les Chalouppes Hollandoifcs fauverent l’Equipage. 
Un autre VaiiTcau Anglois , nommé le Mar- 
chand du Levant, attaqué par deux Hollandots , 
fut airfii réduit à fc rendre à diferetion. Un troi- 
ficme, nommé le Voyageur, eut le même fort. 
Cependant, Bodicy apne abmdonné Applcton, 
ce dernier ne laiflbit pas de fe battre courageufe- 
ment , contre les deux Bfuimens qui Tavoient 
attaque, fie les avoit obligex de s’éloigner j le 
Capitaine de Bocr, l’ayant acroché, les fit revenir 
â la charge. L’ Anglois, environne de ces trois 
Vaificaux , voulut mettre le feu aux poudres ( 
mais les Matelots ne le permirent pas fie il fut auHî 
obligé de le rendre, apres avoiroerdu quatre-vînts 
hommes , fur Ibn Bord , outre loixantc de bleficx. 
Ainti il y eut cinq Valflcaux de l’Efcadre d'Ap- 
pleton, qui furent hon de combat > le fixiéme 
fe retira a TKfcadre de Bodley, qui fc lâuva, à 
la fitveur de la nuit. • 

Le Commandant de Galcn eut malheureufc- 
ment une iambe ünacafTce du fccond coup de Ca- 
non, qui hit tire fur fon Bord. On lui coupa 
promptement la jambe , au deflbus du genouil fie 
on l’emporta à fond de cale. 11 ne lailTa pas 
d'exhorter fon monde â bien faire, fie lors qu’il 
apprit que lcsVaifIêaux,qui rclloient aux Anglois, 
avoient pris le largue , il ordonna de les fuivrc} 
mais comme il étoît nuit, les Officiers de la 
Flotte Hollandoifc revirerrnt , pour aller mouil- 
ler à la rade de Livourne, où il mourut le tj. 
de Mars. 

Les Anglois perdirent fix Valflcaux de Guerre 
donc il y en eut un de coulé à fond , trois de pVis 
fie deux de brûlez. Ils eurent dcux-ccns-quatrc- 
vints-fix morts, deux -cens -quatre -vint -treize 
bleflcz , fie quelques prifbnnieis. Les HolLindois 
n’eurent que ccnc-vint-trois morts , fie environ 
aut.tnt de blciTcz. Pour Van Galen, fon corps fut 
embaume, fie emporté en Hollande. Il futen- 
fevcli le II. de Décembre à Amftcrdam , dans 
la Nouvelle Eglife, où on lui dreflà un Tom- 
beau de marbre blanc , avec de beaux ornemens 
de fculpturc. C'eh un honneur, que les EE. GG. 
ont fait plus d'une fois à leurs Amiraux, com- 
me on Tadci-i vu, fie comme on le verra encore. 
Pendant leur vie , ils ne jouirent jamais de gros 
appoiiucmens, fie leurs familles enhériterent plus 
d'honneur , que de biens. Il ch vrai que U plu- 
part avoient commencé de rien j mais la No- 
blcflc des Generaux, qui ont commandé les Ar- 
mées de Terre , n’a pas alTurémenc gagné tant 
de viôoircs, que des Amiraux, fans naiflWe, en 
ont remporte > en s’cxpoCmt eux-mêmes beau- 


coup plus, que ne f.iifoienc ceux qui comman-i^r* 
doienc les armées de terre. 

Nous continuerons à raconter ici des êvcnc- 
mens , donc la mer fut le théâtre , pendant cette 
année} après quoi nous rei'iendrons à ce qui fe 
paflâ dans le Païs , fie dans les négociations avec 
les Puiflànces voiûncs} avec Tune desquelles on 
lâchoic d’avoir la Paix, pendant qu’on lui faifôic 
la guerre par mer, avec un acharnement, qui 
ctoit égal dans les deux Nations } qui auroienc 
pu épargner des fommes immenfes, fie une ircs- 

r inac cfTufion de fang humain, fl la hireurde 
Guerre n’avoit pas prévalu à Tamour que les 
hommes, fie fur tout les Chréiieru doivent avoir 
pour la Paix. Si le Parlement d’Angleterre n’a- 
voit pas été fi chatouilleux , Taflairc des Dunes 
n’auroit pas caufe une rupture» mais outre la 
gloire de la Nation, qu’il crut blcfTéc, il regar- 
doif les EE. GG. comme fes ennemis, à caufe 
de l.t Princefle Royale fie du jeune Prince d’O- 
range, fon fils, pour qui les États dévoient né- 
ccflaircment avoir beaucoup d’égards. 

Depuis le dernier combûc , que les Amiraux 
des E E. G G. livrèrent aux Anglois j on tra\'aiUa 
jour fie nuit, en Hollande fie en Zélande, à ré- 
parer 1a Flotte, pour la metrre en mer y Ibit 
pour protéger la navigation, foit pour s’oppofer 
aux defleins particuliers des Anglois. 

Comme on craignoic de manquer de Matelt^, 
les Etats Généraux defèndirent, pour cetie an- 
née, le zf. de Mars, la navigation au Groen- 
land , â la pèche de la Baleine , qui demande 
un allez grand nombre de cette efpcce de gens» 
outre qu’ils pouvoient aifement tomber entre les 
mains des Anglois, en allant, ou en revenant. 
Tromp diviCi toute la Flotte en cinq Efeadres. 

Il prit le commandement de la première, Ce eue 
fous lut le Commandant pour Vice- 

Amiral, fie le Capitaine pour Contre- Amiral. 

Le Vice-Amiral Evenz. eut la fécondé Efeadre, 
avec fon Frere pour Vice-Amiral, fous lui, fie 
le Capitaine Ketnp , pour Contre - Amiral. Le 
Vice-Amiral de Witt eut la troifléme, fie pour 
Vice-Amiral le Capitaine Lapper fie pour Contre- 
Amiral le Capitaine Cleydyck. Ruiter , qui com- 
mandoic U quatrième, eut pour Vice-Amiral le 
Capitaine den Oir», fie pour Contre- Amiral le 
Capitaine Ifarfman. Le Contre-Amiral Floritz, 
avoit la cinquième, pour Vice-Amiral le Capi- 
taine Campen, fie pour Contre- Amiral le Capitai- 
ne Jaanvtldt. 

Tromp n’avoit eonfenti qifà peine, à foire 
cette Campagne , Sc il écrivit aux E E. GG. 
les raifbos , qui Tavoient empêche d’accepter d’a- 
bord le commandement de la Flotte. Gétoit 
„ que les meilleurs Vaifleaux des EE. avoient 
„ Mri, en cette guerre, par la Mer, ou par le 
„ feu ; Qu’on avoit négligé de foire radouber 
„ ceux , qui pouvoient faire le plus de fcrvicc: 

„ Qu’il y avoit des Capitaines, qui ne s’etoienc 
„ pas bien aquitez de leur devoir , dons les 
„ batailles précédentes. Cétoic, comme il di- 
„ foit, ce qui lui avoit foit (buhaicer qu’on don- 
„ nâc le commandement de la Flotte a un autre. 

„ 11 ajoûioit qu’apres cela on ne devoir pas Tac- 
„ eufer des mauvais fuccca qui pourroient ar- 
„ river. " Si Ton avoit foit bâtir foixan- 
te gros Vaifleaux , comme la rcfôlution en avoit 
été prife, on auroit été beaucoup plus en état de 
réûftcr aux Anglois ) mais apparemment le man- 
quement d’argent, ou le ménage, quiafouvent 
caufe de grames perces À la République, avoit 
empêché d’cxecuter la rcfoIution, aont on a 
parlé. 
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, Tromp néanmoins oblige de Te charger du 
commandement de la Flotte, telle qu’elle ctoit \ 
comme s'il faifoit trop* le difficile , & s’il de- 
mandoit trop de lûretc, pour Te battre contre les 
Angloisÿ lâos penfer qu’il étoit plus éclaire, fur 
cette matière , que ne le pouvoienc être les 
Etats, dont les Membres n’avoient que peu, ou 
point d'cxpcricnce de ce qui regardoit la Marine, 
il fcmblc qu'on ne devoit pas fc promettre na- 
turellement la viéloire , en oppoiânt à un Enne- 
mi très- exercé, une Flotte plus foible que la 
(ienne, & que c’étoit expofer l’Etat. Cependant 
Tromp eut ordre de fc mettre en mer, pour efeor- 
terdeux cens VailTcaux Marchands, qui s’en al- 
loicnt, par le Nord, en France ficenEfpagne, 
& une autre Flotte qui en rev'enoic, du meme 
cote. On en attendoic encore une autre de la 
Mer Baltliiquc Sc quelques Vaifleaux des Iodes 
Orientales. 

L’Armée Navale d’Angleterre eut auffi ordre 
de (c mettre en mcr,& eut pour Amiraux Grcrge 
Monk , ^ 1 ) qui avoit commandé par terre fous 
Cromwcl 8c qu’il fit venir d’Ecoflè, 8c Rkbard 
DtMy tres-bon homme de mer. Ils momemn 
tous deux, fur le même Vaificau Amiral. Blakc, 
en qui Cromwcl ne fe fioic pas tant, commanda 
(bus eux. (a) D’autres ne parlent point de ce 
dernier, 8c nomment pour Vice-Amiral Cm/ZAiv- 
me P en y & pour Contre- Amiral, Jenn Lawfon. 
Les Amiraux Anglois, avertis du defièin de la 
Flotte des Etats , voulurent la prévenir , s’il 
ctoit poffiblc, 8c combattre Trompa qui forttt 
des ports de Hollande, avant que les Vaifièaux, 
qui dévoient venir de Zélande l'euflenc joint. 
Le I). 8c le 14. de Mai, la Flotte Angloife 
rangea les côtes de Zélande, 8c le ip. les deux 
Armées furent à cinq lieues l'une de l’autre, 
iâns (è rencontrer. Cependant , la Flotte Mar- 
chande, qui revenoic par le Nord, 8c que l’on 
dit avoir été forte de deux à trois -cens Bâti- 
mens, s’étant un peu éloignée de la route ordi- 
naire, (ê rendit en fes ports ^ fims avoir vû ni 
Amis, ni Ennemis, en mer. D'un autre côté, 
Tromp efeorta la Flotte Marchande, qui étôit 
partie des Ports de Hollande 8c de Zélande, 
jufqu’au delà d’Hctland } 8c ne découvrant au- 
cuns VailTcaux, qu'il pût ramener, il re\’incfur 
la fio du Mois fur les Cotes de Hollande, vis à 
vis du Texel. Il reçut là un renfort de dix- 
fept Vaifiëaux 8c d'un Brûlot, de Hollande ^ 
apres quoi il fit voiles vers les Dunes, dans la 
penl'cc d’y trouver quelques Vaifleaux du Parle- 
ment} mais il n’en trouva point, qui foflentdc 
quelque conféquence. Toute la Flotte Angloife 
ayant lait voiles à l’Oucft, les Hollandois ne vi- 
rent aux Dunes, que cinq petits bâtimens , dont 
ils prirent trois , 8c dont les deux autres s’e- 
cb^perent. 

Ënfuite Tromp ayant été averti que, le ou 
le 4. de Juin, les Anglois avoienc paru devant 
le Vlie, réfoluc de les aller chercher, fur l’heure 
meme. Mais le 8. du Mob, n’étant loin de 
l’tle de Walcheren, il fut par un .Bâtiment de 
Pécheui's, que, le matin de ce même jour, en- 
viron à dix lieues dc-là à TOucfl-nord*ouëil, ils 
avoieot apperçu 1 a Flotte Angloilê. On fit voile 
de ce côte là ; 8c après l’avou* cherchée en vain , 
on l'aperçut feulement le 11. du Mob, pas loin 
de N^ieuport. Elle étoit forte de quatre-viiit- 
quinze, ou cent Vaifleaux, donc la plupart 
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croient de gros Bâtimens, ou des Frégates, tous | 
très -bien couippez 8c bien gamb de munitions 
de guerre. L’Armée HoUandoife étoit compofee 
de quatre- vint-dix-huit Bâtimens, mais beaucoup 
plus petits. Après divers mouvemens des An- 
glois, pour fe conferver l’avantage du vent, qu’ils 
avoicni fur les Hollandob} ils partagèrent leur 
Flotte en trob Efeadres, dont l'une tenoit le mi- 
lieu, 8c les autres croient fur les ailes } dans la 

I reniée d’envelopper la Flotte Hollandoilc , entre 
eurs trob Efewes. Mais comme les Hollandob 
les attendoienc en bon ordre , elles fc rejoigni- 
rent à la ponce du canon. Monk 6c Dean don- 
nèrent alors Itf lignai du combat, environ à 1 r. 
heures du matin. Dean foc tué , d’un des premiera 
coups de Canon, lirez par les Hollandob. Monk 
le couvrit de fon manteau , 8c continua de (ê 
battre. L’Hiftoirc ne dit point qui allilla Monk, 
à commander la Flotte. Le Combat ftic néan- 
moins violent, fur tout entre l’Efcidre de Lawfon 
8c celle de Ruiter , qui tira prcfquc toute fa pou- 
dre. Tromp vint à fon fecours, 8c le combat 
fut alors trcs-violcnc , entre les Amiraux, 8c tout 
le refte des ‘Armées. Il (croit inutile de copier 
ici le détail confus , que l’on en trouve dans les 
Hifloires. Il fuffira de dire que jufqu'au foir il 
n’y eut aucun avantage fcnfîblc , d’un ou d’au- 
tre côté. 

On tint le lendemain Confcil fur le Vaifleau 
Amiral, où les Officiers lui déclarcrent qu'ils 
avoienc prclque brûlé toute leur poudre ^ 8c tiré 
tous leurs boulets. Les Equipages ctoi'-mt pe- 
tits 8c il ▼ avoit bien des gens malades. Cepen- 
dant il fiüluc encore fe battre le lendemain } ou le 
vent venant à cefler, on ne pue pas s’approcher 
commodément les uns des autres. Il lé mit aufli 
du defordre parmi les Vaifleaux Hollandob, qui 
y caufa quelque dommage. <^and la nuit me 
venue ÔC que l’on rechercha Tetac auquel ctoit U 
Flotte ) la plupart des VailTcaux, qui la com- 
pofoient, le trouvèrent fi desemparez, 8c fi delK- 
tuez de Munitions , qu'on fot d’avis de fe mettre 
derrière les bancs de Wielinguen , près de la 
Zélande , au Sud-oueft } dont les gros V aifleaux des 
Ennemb ne pouvoient pas fi làcHcmcnt aprochcr. 
Le Brederod«yqüc Tromp monioic, ctoit percé de 
tous cotez, 8c quelque effort, qu’on fit, il n’étoit 

f ias poffiblc d’en tirer l’eau , qu’a force de monde, 
ans quoi il Icroît coulé à fond. Tromp écrivit 
de là aux EE. GG. une Lettre dans laquelle, 
il leur difoit qu’il avoit eu du deflbus au dernier 
combat, qu’il y avoit eu fix VailTcaux de pris, 
8c qu’il né làvoit pas combien il en étoit péri 
d’autres. Il les prioic inilamment d’envoyer du 
renfort à la Flotte, 8c des munitions dc^erre, 
faute de quoi i] n’y auroic que des affronts à 
efluyer 8c des pertes à fouffrir. Il fi; rendit 
enfuitc, avec les principaux Officiers, à Fleflin- 
1^, où étoient venus des Députez, de la part 
des Etats Généraux > à qui ils dirent unanime- 
ment , „ qu’il ne leur étoit plus polïïble de fervir, 
„ dans cette guerre, fans être rcnfiircez d'un 
„ grand nombre de bons Vaifleaux 8c bien équi- 
„ pez } pub qu’il y avoir dans la Flotte An- 
„ gloifc, plus de cinquante Vaifleaux, dont le 
,, moindre étoit plus gros que celui que montoit 
„ l’Anairal Tromp } 8c que d’ailleurs i) y avoit 
„ plus de trente Vaiflèatix, d.ins fa Floue, tout 
„ à lait hors d’état de tenir contre caix de» 
,, Ennemis, qui éloienc beaucoup plus gran.'s 8c 
„ plus foiti. ” Ruiter meme , qui ctoit un 
homme aufll modefle, que biave, dit fans détour, 
qu’il ne retourneroit point en mer, fi la Flotte 
„ n’ctoic augmentée d’un nombre de Vaifleaux, 
T t 3 „ 8C 
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i5f3.„ 6 c beaucoup meilleurs, que ceux qu’on avoic 
,, eus, jufqu’à lors.” Le Vice- Amiral de Wit- 
tc dit, lans rien diflimulcr , que Us Jnghis étaient 
alors les maîtres des Hollandais , 6 ? conféquent 
maîtres de la mer. Les mêmes Officiers donnè- 
rent auffi aux Etats une relation de ces deux 
derniers combats } où , quoi qu'ils fe fuflent con- 
duits, en braves gens, ils avoient eu du deflbus. 
A quoi ils ajoutèrent quatre articles, auxquels 
ils louhaitcrcnt que l’on fît attention. C’etoit 
I. Qiie les Vaifleaux, & les Canons de la Flotte 
de l’Etat, ctoient trop petits, à proportion de 
ceux des Ennemis , & qu’ils avoient trop peu 
d’équipage: a. Qu'il feroit ncceflâirc qu’il y eût 
au moins deux Bâtimens , chargez de toute foitc 
de munitions, & enuc autres chofes de deux, ou 
trois-ccns-milliers de poudre & de boulets à pro- 
portion: J. Qii’il faudroit promettre aux Equi- 
p.ige$, qu’ils recevroient la paye d’un mois, lors 
qu’ik feroient prêts de mettre i la voile, & 
u’on payeroit tous également: 4 . Qu’on join- 
roit à chaque divifion de la Flotte, félon le 
nombre des Vaifleaux , une ou plufîeurs Flûtes 
randes & bonnes voilicrcs, chargées d’e;iu & de 
icre, pour s’en fervir au befoin. Ces Articles 
furent ngnez, par les cinq Amiraux. 

Les Etats donnèrent tous les ordres pofliblcs, 

. pour les fatisfiire , mais on n’eut pas le tems de . 
remédier à tout. On ne pouvoir pas donner , en 
fi peu de tems , de plus gros Vaifleaux , & de la 
plus grofle Artillerie à la Flotte, ni groflîr les 
Equipages i ce qui étoit néanmoins l’Article le 
plus important. La Flotte des Ennemis n’avoit - 
point quitté les côtes de Hollande, 8 c ils recc- , 
voient de Londres tout ce dont ils avoient befoin, 
foit pour les Munitions, foit pour les Vivres. 
Quoique là perte d:s Anglois eut été moindre, 
que celle des Hollandois 5 ils comptoient , pour un 
trcs-fàchcux accident , la mort de Dean i dont 
quelques-uns neanmoins fe réjouïflbient en fccret , 
parce qu’il avoir été l’un des Juges de Charles I. 
quoi que ce fût l’un des meilleurs Hommes de 
Mer, qu’euflent alors les Anglois. 

Les mauvais fucecs de cette guerre maritime 
émurent cependant la populace , qui parloit mal 
du Gouvernement, 8 c qui attribuoit tous tes 
fâcheux accidents , à ce que l’Etat étoit fans Chefj 
comme fi le titre d’ Amiral General , donné à un 
enfant, rendroit les Flottes viéloiieufcs ; ou com- 
me fi Dieu étoit offenfé qu’on ne lui donnât pas 
des emplois, qu’il n’étoit nullement en état de 
remplir. Quelques Provinces même preflbient 
cette élection , mais le Gouvernement tâcha d’ap- 
paifer les mécontens , par de Ironnes paroles , 
lins néanmoins en venir entièrement à houtj 
comme nous le dirons, apres avoir raconté ce qui 
fc p.tfla, fur la mer, le relie de cette année* 

On craignit que les Anglois ne fiflent une 
defeente au Tcxel, ou en quelque autre endroit 
des côtes de Hollande j parce qu’on n’avoit point 
de Flotte fuffilantc à leur oppofer. On donna 
cependant tous les ordres, dont on put s’ayifcr, 
pour l’empêcher, 8 c l’on travailla, lans relâche, 
a réparer la Flotte. L’Efcadrc du Vice-Amiral 
de witte fut inceffiimracnt radoubée, 8 c on la 
fit demeurer au Texel. Le mal étoit qu’on ne 
favoit comment la fiire fortir, pour fe joindre 
' à la plus grande partie de la Flotte , que l’on 
réparoit en Zélande ou ailleurs; parce que la 
Flotte Angloife croifoit encore, fur les entrées 
du Tc.xel. Enfin la Flotte Hollandoifc fut prê- 
te à fortir des pons, au bout de fix fcmaines. 
'l'romp fortit en effet des ports de Zélande , le 
6. d’Août, fort de quatre -viuls, ou quaire- 
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vints-dix voiles, réfolu de tâcher de fc joindre 
avec de Witte , qui devoir amener le relie de 
la Flotte, 8 c de donner bataille , conjointement 
avec lui. Les EE. GG. pour encourager les 
Gens de Mer à faire bien leur devoir , 8 c à 
entreprendre les chofes les plus difficiles, pu- 
blièrent le 4 . d’Août imc Ordonnance; par la- 
quelle il étoit porte: ,, Que ceux qui pren- 
„ droient un Vaifleau de l’Ennemi , auroient 
„ pour eux non feulement le corps du Bâtiment, 

,, mais encore tout ce qui fc trouveroit dedans : 

„ Que fi quclcun pouvoir fe rendre maître du 
,, Vaifleau commandé , par le principal des Ami- 
„ raux Anglois, il retiendrok la prife pour lui 
„ 8 c auroit de l’Etat dix-mille francs de rccom- 
„ penfe. Qyc fi quclcun prenoit un autre Ami- 
„ ral, on lui feroit fix-millc francs de prefent, 

„ outre la prife , qu’il retiendroit : Que pour 
,, un autre Vaifleau des Chefs de l’Armée, celui 
„ qui le prendroit en auroit quatrc-mille : Que 
„ celui, qui cnlcs'croit le Pavillon du grand Mât 
„ du principal des Amiraux , auroit mille francs, 

„ 8 c que celui qui fe rendroit maître du Pavil- • 
„ Ion d’un des autres Amiraux en auroit cinq- * 
,, cens : Qii’il y auroit auflî des rccompenfès 
), proportionnées pour d’autres femblables ac- 
„ lions ; favoir , pour le Pavillon d’un Mât 
„ d’avant ,dcux-ccns-cinquantc francs; pour celui 
„ d’un Mat d’ Artimon, cent-cinquante; 8 c pour 
,, chaque enfeigne de poupe, cinquante. ” Oû 
défendit auffi, fous peine de la vie, d’abandon- 
ner le Pavillon , 8 c de fe retirer, fans ordre, ou 
permiffion de l’Amiral. Peu de tems apres, on 
publia encore une lifte des penfions , qui fe- 
roient données à ceux qui feroient, dans le fer- 
vice de la Flotte, mutilez, eftropiez, ou mi» 
hors d’état de travailler 8 c de gagner leur vic- 
Ils avoient le tiers plus, que ce qui leur avoit 
été affigne, pat un fembhble Reglement fait en 
MDCaLVI. Pour la perte des deux yeux, 
ou des deux bias, l’Etat promettoit mille-foixante 
fix francs, ( i ) 8 c ainfi, à proportion de la per- 
te, jufqu’à ceux, qui auroient perdu un pied, 8 c 
quf dévoient avoir cent-foixante francs. Ce qui 
s’entendoit de ceux, qui ne pouvoient pas fubnf- 
lier, ni gagner leur vie. Tout cela fe faifoit 8 c 
pour l’équité de la chofe , 8 c pour rendre les 
Gens de Mer plus hardis , dans les Combats ; de 
peur que, pour fc conferver, ils ne s’éloignaflênt 
du danger. . 

Tromp, étant fbrti avec fa Flotc, fc trouva le 
8 . d’Aout, à huit heures du matin, fur les cô-' 
tes de HolLindc , proche d’Egmond ; où les Bâ- 
timens légers, dcilincz à oblciTcr l’Ennemi de 
plus près , lui vinrent faire rapport que la Flotte 
Angloife étoit à cinq lieues au Nord-quart-à l’Efl de 
la fienne, 8 c l’on commença bien tôt à la déepu- ^ 
vrir. Sur les onze heures, les Anglois gagnè- 
rent le Vçnt, qui fc rangea à l’Oueft-nord-oucft. 
Tromp jugea à propos de revirer au Sud-fiid- 
ouéft , pour cng.agcr les Anglois à s’éloigner plus 
du Tcxel ; pour que de Witte pût en fortir, - 
8 c venir fc joindre à lui. Adais quelques VaiP- 
féaux, moins bons voiliers que les autres, ayant 
été atteints par quelques Fregates Angloifcs, ils 
commencèrent à fe canonnei' , à. quatre heures 
apres midi. Cela obligea Tromrp à attendre 
l’Ennemi , 8 c il entra en aélion , à la hauteur 
de Catwyk. *Les Anglois attaquèrent, avec vi- 
gueui-, Ruiter 8 c le Vice- Amiral Evertsz. On 

rc- 

( I ) Voyez Brands dans fa Vie de Roiter, Se l'Autcat de 
la Vie de Tromp, fut cette année. 
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remarqua qu’il y eue d’abord peu de monde de 
tue fur leurs Bords , mais que leurs deux Mâts 
de Hune furent abatus, & leurs voiles mifes en 
pièces î par où & par les précedens combats, 
il paroilibic que les Angloii tàchoient de les met- 
tre hors d’etat de faire les Mancuvres nccclFai- 
rcs i fie ils le pouvoient faire plus facilement, 
parce que leur Arcillcnc tiroit de plus haut mie 
celle des Hollandois, fie leur envoyoit de plus 
gros boulets. Stir le foir, Tromp les vint fc- 
courir, fie l’on fc bâtit encore une heure, apres 
le coucher du Iblcil } fans que les uns, ni les 
autres puflent fc vanter d’avoir remponé aucun 
sr\-antaçç confidcrablc. 

Le lendemain, on ne put pas recommencer le 
combat, parce que le vent éioit trop fort. Cela 
fut avantageux pour les Hollandois, car la nuit 
de ce jour-là le Vice-Amiral de Wittefonit du 
Texel, {*ar une foriic, que l’on appelle U trou 
àti EfpafftoU^ fie eut le tems de prendre le largue 
avec tous fes Vainèaux. Le p. du mfime mois, 
Tromp ne fît que canonner de loin les Ennemis ^ 
parce qu’ils avoienc le vent fur lui fie qu’ils 
ctoient trop fons, pour les attaquer. vent 
même étant augmente, la Flotte HoUandoife 
fc retira du côte de la Meufe, fie l’Ennemi la 
fuivit. Sur le Midi , on découvrit de Witlc, 


churc de la Meufe. On voit par cette rélation, uîf}* 
fie par d’autres, que l’on a faîtes de divers com- 
bats navaux, que ce n’etoit pas l’ulâgc, dans les 
Flottes Hollanuoifcs , comme dans celles de Fran- 
ce fie d’Angleterre, que les Amiraux enflent 
toujours avec eux, deux Vaifleaux, qu’on nom- 
me leurs Matelots^ fi: qui, quiuid l’Anural cil at- 
taque, le mettent pour le défendre, entre lui fie 
l’Ennemi. Cet ulâgc cil fondé , lin l’imponance 
qu’il y a de n’cxpolcr pas trop rAniiral, de la 
confervation duquel dépend fouvent celle de tou- 
te la Flotte i outre que ceux, qui Ibnt capables 
de bien commander de grandes Houes, doivent 
être ménagez j parce que des gens de cet ordre 
ne font pas communs. Ces nulôni fenibloient 
avoir dû obliger les Hollandois à en ulêr de 
même. Ils ne l’ont néanmoins jamais file, que 
je (àchc, fie ils en doimênt, pour raifon, que 
fi l’Amiral r>c s’expofoit pas, comme les moin- 
dres Capitaines , ces derniers fuii oient aufll le 
danger i ce qu’ils n’olcnt pas faire, lors que l’A- 
miral lui -meme s’expofe au plus gi-and feu de 
l’Ennemi. On a vu neanmoins les Flottes An- 
gloifcs s’aquitter tres-bien de leur devoir j lans 
t|ue les Amiraux s’exj>oiidrcnt , comme les fimples 
(^pitaincs. 

■ Pour reprendre le fil de nôtre narration, fur le 
Midi on vit que les Vaifleaux des Capitaines dt 


qui venoit avec vim-lcpt Vaifleaux de ligne fie . _ 

Î |uatrc Brûlots. Il joigriic la Flotte HoUandoife, ! fie H^artaond avoienc perdu leurs grands 
ur les cinq heures du foir, lias que les Anglois ' Mâts, fie que ccitx du Capitaine Ei'trt Âatomiz.^ 
ptificni le cou|>cr. Tromp, qui avoit alon cent & de plulictii-s autres étoient encicrement des- 
Ok fix voiles , porta droit fur eux \ mais ils fc ' 
retirèrent. 11 ihî laifla pas de les fiiivrc , pen- 
klatie toute la nuit , fie le Icndcmaitt lo. d’Aoûc, 
les deux Flottes rentrèrent en aélion, à cinq 
lieues de largue , à la hauteur de Hesde fie de 
Sches’cling. Le Lieutenant Amiral avoit l’aile 
droite, Ruiccr la gauclic, fie Eveitsz. le milieu. 

De Wit Se Florisz. étoient comme à l’arriere- 
gardc. Les Hollandois pallcrcnt d’abord an tra- 
vers de U Flotte Angloifc fie irvinrcnt enfuite, 
pouf l’attaquer. Cependant Tromp , qui avoit 
percé jufqu’au milieu des Anglois , après avoir 


emparez i fur quoi de Witte ordonna à d’autres 
Capitaines d’avoir l’œuil fur eux , pour iâuvcr 
au moins les Equipages, fi on ne pouvoir fiuvcr 
les Bâtimens. Celui de WarmonJ fut enfuite 
remorque, dans la Marée, du milieu des Anglois, 
Ruiter montoit l’Agneau , qui n’étoit q^ de 
trente à quarante pièces de Canon , avec cent- 
cinquanic hommes d’équipage > ce qui ctoit trop 
peu , pour fc battre avec fuccès, contre les Ami- 
raux Anglois. Il ne hiilfa pas de fc trouver dans 
les lieux les plus dangcieux, fie fit un fi grand 
feu de fon anillcric , que les Elc;idrcs entières 


dTuye le feu du Contre- Amiral Anglois Good- j le laillbicnt palfer au travers de leurs \'aiflcaux, 
fon, fie de deux Frégates, qui lui lovoicnt de | lins eflayer de l’aborder. Il eut néanmoins qua- 



dans U poitrine , tire d’une des Frégates, fie tom- 
ba mort, apres avoir implore la mifcricoide de 
Dieu pour lui fie pour fes gens fie avoir dit; 

C'en ejl fiit de moi , f/tais pour vous , ayez bon cou- 
raÿ:. C’eft ainfi que mounit l’Amiral le plus 
brave fie le plus heureuV, que la République 

eût eu, âge de cinquantc-fix ans, ou environ j 

car il ctoit ne l’an MDXCVII. Il fut enterre iguccs, fie en partie dcscmparces } caries Angfois 
à Dclft, d:ms Sa grande Eglife, fie on mit par j firent auili très-bien leur des'oir j s’cloigncrcnc 


]vu de Munitions de relie. Aufiî le fallut-il 
remorquer vcix la Meule , du milieu des En- 
nemis. 

A deux heures , apres Midi , les Hollandois 
ayant pafîc quatre fois, au travers de la Flotte 
ennemie , fie quanciic de Mâts des uns fie des 
autres éunt tombez dans la merj les Flottes fati- 


ordre des Etats Généraux, au dcflùs un Maufo- 
léc de marbre blanc, que les Etrangers ne m.in- 
qucht pas d’aller voir. Le Capitabc, qui com- 
mandoic fur fon bord , fie le fignal ordinaire de 
Confcil i auquel tous les Officiers Generaux fc 
rendirent inceflamment. Ils convinrent que le 
Capitaine laifleroic toujours le Pavillon Amiral, 
pour cacher la mort de ce Grand homme aux 
Ennemis, fie aux Officiers fubaltcmcsj de peur 
que ks premiers n’en priflem courage fie que les 
autres ne le perdifient. La Flotte HoUandoife 
pafla encore au travers de celle de l’Ennemi j 
mais le Vaifleau du Vice-Amiral Evertsz. à qui 
l’on avoit défère le commandement , après la 
mort de Tromp, fc trouva fi inal-traitcj qu’il 
fallut le remorquer, de peur qu’il ne tombât 


peu l’une de l’autre. Mais il y cur divers 
petits Bâtimens des Hollandois, qui cnTraycz appa- 
rcmrnent de la grandeur des Vaifieaux, 'fie du feu 
fupcricur d« Ennemis, fc retirèrent du combat, 
fans permiflîon des Amiraux. De Witte tira alors 
plufieurs coups de canon, pour les obliger de 
revirer, mais inutilement. Les Anglois tombè- 
rent de nouveau fur lui, mais il les reçut fi bien, 
féconde du Contre-Amiral Florisz. ou Vaificau 
de l'Amiral Tromp & de quelques autres Capi- 
taines} qu’il ne perdit qu’un Bâtiment, déjà piét 
à couler bas. Sur le Minuit, ou environ, la 
Flotte Angloifc difparut, fie le ii. d’Août de 
Witte fc trouva, par le travers du Wyck, d’où 
il fit voiles au Texel. Qiiclques Co'mmifiaircs 
I des Etats , qui y étoient , auroicm fouhaitc qu’il 


çnoe les mains des Anglois , jufqu’à i'embou- tînt cAcore la mer i apparemment pour donner 

par^ 
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ItffJ à pcnfer que les Hollandois avoient eu It 

tleflus. Klais de Witte répondit que les Vaif- 
feaux ) qui s’étuient bacus , étoient trop déla- 
brez èc qu’il ne fc pouvoit pas fier en ceux, qui 
ne l’avoient pas voulu faire. Ainfi il rentra cette 
miit-lil au Tc.xel, avec fa Flotte j comme Monk, 

. de fou côte, rentra dans la 'l’amife. Les uns ( i ) 
dilënt que , dans la première attaque , Monk avoit 
perdu deux Vaifleaux, qui avoient été coulez à 
lond,(|u’unc de les Frégates avoient fauté en l’airj 
& qu’il y avoit eu cinq Vailfcaux de brûlez, 
comme Ruiter écrivit l'avoir vû lui-même, (z) 
D’autres nous apprennent qu’Evertsz. & Ruiter 
dirent que , de leur connoilTancc , & fur le rap- 
port de diven Capitaines , les Anglois ne pou- 
voient pas avoir eu moins de vint Vaifleaux de dé- 
truits. Ils prétendirent neanmoins avoir eu la 
Viftoirc, quoi qu’ils aVouaflent qu’ils avoient eu 
quatre cens morts , entre Icfquels croient huit 
Capitaines, & cinq cens de bleflcz, avec cinq 
Commandans , & que pluficurs de leurs Vaifltaux 
étoient fi délabrez , qu’ils étoient entrez à Souls- 
bay. En Hollande on compta pour une vktoirc, 
que l’on avoit remportée fur les Anglois, de les 
avoir obligez de le retirer des côtes du Pais, fans 
avoir perdu plus de neuf, ou dix Bàtimcns. Le 
nombre des morts & des blcflez étoient égau|( , 
ou à peu près. Cependant un ( } ) Hiftoricn dje 
que les Equipages des Vaifleaux Hollandois , 
qui périrent, fc fauverent fur ceux des Anglois, au 
nombre de fept - cens , qui furent menez prifon- 
niers en Angleterre, fitns dire rien de ceux que les 
Hollandois firent , fur les Anglois. 

Il y avoit neanmoins du teins que l’on nego- 
tioit, en fecret, de la paix avec le Parlement > 
comme il paroit , par les Réfolutions Sécrétés prifes 
par les E E. GG. & ceux de Hollande au com- 
mencement de cette année. 


d’Aoûtj peut-être pour les mettre à couvert, 
contre les ccnfurcs de certaines gens, qui s’ima- 
ginoient qu’ils auroient dû entièrement ruiner la 
r lotte Angloil'c j quoi que ccmpofcc de Vaifleaux 
plus gros de mieux équipez que les leurs. C’dl 
ainfi que le Commun des gens, dans les Répu- 
bliques, cherchent plûtôt à reprendre, qu’à louer 
ceux qui fervent l’Ltat , fur tout dans une guerre,; 
dont ils s’ennuyent facilement. ] 

On permit alors à Evertsz. 8* à Ruiter d’aller" 
faire un tour en Zélande, avec ordre d’y faire le 
moins de fejour, qu’il ferait poflible, Scd’y lever 
le plus de Matelots qu’ils pourroient, pour le 
fcrvicc de la Flotte j à laquelle il leur éioit orr 
donné de fc rendre , pour la faire fournir de tout 
ce qui lui éloit néceflaire , & fc mettre cnliiitc 
en mer. 

^pendant les Etats firent faire des recherches 
e.xaétes des Capitaines aceufez de n’avoir pas bien 
fait leur devoir, au dernier combat. La plûpart 
fe défendirent fi bien , qu’ils furent abfous & ré- 
tablis dans leurs emplois. Ils.fe plaignoicnt tous • 
de ce qu’ils n’avoient pas eu des Vailfeiux de de- 
feule, & que leur artillerie- étoit compoféc de 
pièces trop petites. En effet Tromp lui-mcme, 
avant que. de fortir de Zélande , en avoit rebute 
trente, comme hors d’état de fervir. Mais ou 
n’avoit pas laifl'c de les envoyer, plûtôt pour faire 
nombre^ que pour rendre aucun fcrvicc. 

Les Etats cependant, pour faire voir que les 
Anglois avoient été obligez d’abandonner le* 
côtes de Hollande & de laiflêr libres les Pons, 
qu’ils avoient tenus comme afliegezi ordonnèrent 
que l’on fit fortir, avec une bonne cfconc, une 
très-grande Flotte de Vaifleaux Marchands, defti- 
nez pour la Mer Balthiquc & pour le Nord, ou 
pour rOueft, en paflant du dcifus de Hetlandi 
i & qu’aptes les avoir convoyez à cette hauteur. 


on 


La Guerre ne laifl'a pas de continuer, comme \ on ramenât ceux, qui revenoient du Sund & de 
I vient de le voir} au lieu qu’il auroit fallu Norwcguc, aufli bien que quelques Vaifleaux, 

qui revenoient des Indes Orientales, & qui n’al^ 


faire au moins une fulpenfion d’ Armes, pendant 
la négotiatioii} pour épargner les fraisfimmenfes 
qu’il falloit faire & l’effulion du fang humain, 
qu’il n’cll jam;iis permis de répandre, Iculcmcnt ' 

Î ar point d’honneur. Pour revenir à la Flotte 
lollandoifc, pendant que Ruiter ctoit occupé, 
dans la Meufe , à radouber fon Vaifleau du mieux 
qu’il lui ctoit poflible, il reçut un Exprès des 
Etats, avec une Lettre, par laquelle ils lui dc- 
mandoient des nouvelles du Combat. Il écrivit, 
fur le champ , ce qu’il en lâvoit. Le lendemain 
au matin il le tint fous la voile, pour entrer dans 
le Port } mais le Vice- Amiral Evensz. le vint 
trouver de Gocrée , avec une Dépêche de leurs 
MH. PP. qui leur ordonnoit, à l’un & à l’autre, 
de fc rendre à la Flotte , à laquelle les E^tats 
jugeoient que leur préfcncc pourroit être né- 
ceffaire. Cependant on leur écrivit , le même jour, 
une autre Lettre } par laquelle on fouhaitoit qu’ils 
paflaflent à la Haie, avant que de fe rendre à la 
Flotte } niois ils étoient déjà partis, dans une 
Galiottc , pour le Texel , où ils arrivèrent le 
1^. au foir, làns avoir vû en mer ni Anglois, 
ni Hollandois. Ils y trouvèrent qiiatrc-vint-qua- 
irc Vaifleaux, qui fàilbicnt la plus grande partie 
de la Flotte, & dont pluficurs (4) n’étoient pas 
fort endommagez. De là ils fe rendirent à Li 
Haie, & furent remerciez des Etats Généraux, 
de bouche, 8c meme par un Ecrit datte du ip. 


( I ) BranJt fur celle ann<e. 

(2.) Le PcDlioDaire JtWtt, Lettre à Gai). Btrttl du 21. 
d'Août 1653. 

( 3 ) Brtndt Vie de Ruiter , fur cette année. 

(4) Le P, Ji }vi$s , Lettre à G.Beml du ii, d’Août idjjl 


tendoient qu’une EIcortc. Là-deflus de 'Witte , 
qui commandoit, par provifion , la Floue de l’E^ 
! tat , Rtiitcr 8c les autres Chefs d’ETcadre fortirent 
du Tc.xel, le iq. de Septembre avec quarante 
Vaifleaux, qui avoient etc les moins endommagez; 
8c qti’on avoit nidoubcz. Il fe joignit à eux 
foixantc 8c dix Vailfcaux Maiclunds du Texel, 
8c environ uois cens , qui étoient au Vlic. En 
neuf, ou dix jours, ils arrivèrent à la hauteur des 
côtes fcptcntfionalcs de Dancmarc. Ils rencon- 
trèrent cnfui'tc cinq Vaiffeaux des Indes Orienta- 
les, 8c quantité d’autres, qui'vcnoicnt du Sund, 
fous l’cfcortc de quatorze Vaifleaux Danois} aprœ 
quoi ils prirent leur cours, vers la Norwcguc. 
En paflant devant Vlckkcr, il y eut deux cens 
Vailfcaux, qui fortirent des Ports j pour fe joindre 
à eux} 8c il en vint encore foixantc autres, qui 
étoient fortis d’autres Havres. • Comme on crai- 
gnoit en Hollande que les 40. Vaifleaux no fuT- 
Icnt nas fuffifants, pour défendre les Vailfcaux 
Marcliands, qu’on attendoit} on y envoya, de 
tenis en tems, d’autres Bàtimcns, qui firent que 
la l'iottc fc trouva enfin de foixantc 8c feize Voi-, 
les. Cette Flotte amena en Hollande qua- 
tre cens Vaifleaux Marchands, en toute fiarctc, 
8c entra avec eux au l'cxcl , au commcnccmeiic 
de Novembre. On dit néanmoins que les An- 
glois avoient eu, en mer, une Flotte de cin- 
quante Vaifleaux. Mais elle ne parut point fur 
les côtes de Hollande , où elle auroit pu enlever 
une partie de la Flotte, dont on vient; de parler. 

Les Etats voulurent encore plus faire, pour 
prouver que les Anglois n’cioient pas miutics de 
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k Mer J en tenant leur Flotte en Mer, pendant 
rhiver. Mais le p. de Novembre il s’éleva une 
grande Tcmpècc, qui dura quelques jours, qui 
endommagea beaucoup (i) les Vaifl'eaux, qui 
croient fur la côte de Hollande , & en fît périr quel- 
ques-uns. Ruiter meme fut en danger. Il auroic 
beaucoup mieux été de coniulier là-dcfTus les 
gens de Mer 2 c de'laiiTer dire aux Anglois £c à 
Kurs Amis ce qu’ils voudroient, qued’expofer 
tant de Vaiflcaux 6 c de Gens aux tempêtes de la 
Saifon, fur une côte auin dangereufe. Au même 
ternis , ( a ) il (c fit un échange des pril'onniers 
entre rAnglcterre & les Etats. Les HoUandois 
de retour fe plaignirent beaucoup d’avoir etc 
très-mal traitez, par les Anglois. 

Pour achever ici de dire ce qui concerne la 
Marine, par rapport à cette année i des que l'on 
eut apris la more de Tromp, qui avoit le titre de 
Lieutenant Amiral Génml, on parla beaucoup 
de celui, qu'on lui poiirroit donner, pour fuccel- 
feur. De w itte auroit etc digne , par rapport à 
k capacité, 6c à Ton courage, de itmpür cette 
•place} mais fon humeur imperieufe 6c la rigueur, 
avec laquelle il craiioit les Matelots, le leur avoit 
rendu u odieux } qu'on ne lui ofa pas fier le com- 
mandement. Les Officiers , fi on en excepte 
Ruiter, ne témoignoient pas une moindre ré- 
pugnance , i être obligez de lui obéir. Les . 
feuts de Hollande jugèrent donc qu’il vaudroit 
mieux prendre un homme de qualité} qui feroic 
rerpccmolc par fa naiffiincc , aufiî bien que par Cx 
bonne conduite. Ils s'adicITcrent d’abord àqucl- 
quels fils luturclsde Maurice} mais ces Memeurs 
ne le trouvèrent pas d’humeur de Icrvîr fur Mer. 
Ils jetterent donc les yeux fur Jaques Je JVaffenar^ 
Seigneur d'Opdam, d'une ancienne noblci^, 6c 
en même tems d’une prudence 6c d’une fermeté 
confommccs} qualitcz qui pouvoient fupplccr à 
ce qui lui pounoit manquer, pour la connoiffimee 
de la Marine. 11 avoit été jufqu'i lors Colonel 
d’un Régiment de Cavalerie, 6c Gouverneur de 
Heusde, en quoi il avoit fuccede à fon Père, 8c 
s’étoit aquité de ces emplois, avec honneur. Le 
Pcnfionairc de Witt, avec quelques autres Mem- I 
bres de l’Aflcmblce des Etats de Hollande, furent ' 
choiûs pour lui ofitir cette place. Ils lui perfua- 
derent de l’accepter } 8c en effet il nC feroit pas 
mal, que la NoblclTc des Provinces afpirât à de 
fcmblablcs emplois, 2c travaillât de bonne heure 
à s'en rendre digne. Elle pourroit rendre d’aulTî 
bons fcrvices il k patrie, lur la Mer, que fur la 
'l'erre. Opdam accepta la charge , mais à ces 
conditions : Que s'il venoic à être aceufe de quel- 

? ue faute , ils ne pourroit être traduit devant des 
liges incompetens, ou deleguez pour cck} mais 
qu'il fcroIc juge par les Cours ordinaires, confor- 
mement aux Lois 6 c aux Privilt^es de Hollande ; 
Qii’au lieu du titre de Lieutenant Amiral^ il au- 
roit celui de Hollande £5? i'Ouëfi-Frife.^ dont 
néanmoins l’autorité 6c les droits dcmeurcroicnt 
entre les mains de l'Etat: Qu’il auroit le pouvoir 
de remplir les emplois des Capitaines 6c d« autres 
Officiers fubaltemcs , qui viendroient ^ vaquer , 
apres une bataille} au moins à l’égard des Vnif- 
fc.iux équippez, par U Province de Hollande: 
Que pour donner plus de lufire à la charge, on 
en augmenteroit les appointemens : Qu'il confer- 
veroic les Charges , qu’ü avoir déjà : Qu’en cas 
qu’il vînt à mourir, en fervant l’Etat, Leurs 
Nobles Puiflânees auroient foin de (à Veuve 
6c de fes Enkns. Il y eut quelques oppo- 
fitions , fur ces conditions , qui ne furent pas 

( r ) Voyei U Vie de C. Trtmp. p. 160. 
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accordées pa* tous les Membres de l’Affem- idfj, 
blée, faute de pouvoirs ncccffaircs. On Ica 
chargea de coofultet là-dclTus ceux, qui les 
avoient envoyez , ÔC l’on engagea d'Opdam à 
accepter l’emploi, avant que le conlcnrcmcnt des 
j Villes, fur les demandes qu’il avoit faites, fut venu, 
j Ce ne fut d'abord que la Province de Hollande, 

I qui le fie Lieutenant Amiral, mais enfuite les 
Etats Généraux lui donnèrent k meme charge 
par provifion, pour l’année MDCLIII. 6 c on mi 
ordoniu d'aller inceflamment fur la Flotte } mais 
k Tempête, quifurvint, l’en cropccha. 

Il y avoit de la jalnufic parmi les Vice-Ami- 
raux , dont chacun vouloit avoir le premier rang. 

Mais il fut réfolu par les F.tnis Generaux, fur k 
propofition de ceux de la Province de Hollande, 
que la première fois que k Flotte fe mettroie en 
mer, pour une Expédition } les Vicc-Amirau.^ 
de Wittc & Evertsz. étant avec le I.ieutenanc 
Amiral de Hollande, Evertsz. auroit le premier 
rang, 6 c opincroit le premier après lui, 6 c en- 
fuite de Wittc } mais qu’en cas de moit, dema- 
kdic, d’abfcncc, ou de quelque autre empêche- 
ment, de Wittc, commanderoit en Chef k Flot- 
te, par provifion, jufqu'à nouvel ordre de Leurs 
Hautes Puiffiuicvs. Les Etats de Hollande, 
trouvèrent aufiî à propos que chique Oill^ de 
l’Amirautc de leur Province eût un Amiral ec un 
Contre-Amiral ; comme cela fe pratiquoit, au 
College de k Meuiê. Alors Ruiter fut fait Vice- 
Amiral du College d’Amrtcrdam, le jour même 
qu’il jKnfa périr par k Tempête , dont on a par^ 
le. Quand H fut arrivé i la Haie, on lui an- 
nonça l’honneur , qu’on venoic de lui faire le ty. 
de Novembre} fur quoi il demanda permifiiori 
d’aller faire un tour en Zélande , avec promeffe 
de revenir bicn-côt à la Haie} pour déclarer s’il 
acccpteroic cet emploi, ou non. Il crut avoir 
de bonnes raifons de refufer cet Emploi , 6 c il 
écrivit de FIcffingue une I..ettrc aux Etats de 
Hollande } pour les prier de l’en décharger com- 
me étant audeffus de fa portée. Il avoit été fi 
jeune fur mer 6 c y avoir cfiiiyé tant de dangers, 

Î u’il croyoit avoir fujet de penfer à fe repofer. 

1 fe défendit donc, pendant quelque tems, 6 clc» 
Etats lui firent de nouveau écrire, le p. de Dé- 
cembre} pour l’obliger d’accepter l’offiT qu'on 
lui faifoit , Se pour lui fiurc demander s’il avoit 
eu quelque mcconicmcmcnt , dans le fcrvice de 
l’Etat J avec promdïê qu’on y mettroit ordre . dés 
qu’il auroit dit ce que c’etoit. Il fc rendit donc 
à la Haie 6 c dit quelques fmets de mécontente- 
ment qu’il avoit } mais le Penfionaire de Witt, 
qui étoii un homme fort înfinuant , l’engagea à 
accepter l’emploi, qu’on lui vouloit donner, 8 c 
pour lequel il prit les fermens ordinaires le z. de 
Mars de l’année fuivante. Com. Tromp, fib 
du défont, fut fait, en même tems, Contre-Amiral 
de la meme Amirauté. Le Contre-Amiral Flo- 
rife. Vice-Amiral de l’Amirauté de la Nort- 
Hollandc 6 c le Capitaine de Bocr, Contre- 
Amiral du même College. Pour de Wittc, il 
fut deeWé Vice-Amiral de l’Amirauté de Roter- 
dam} par le moyçn de quoi, il conlcrva la pre- 
féancc fur les deux autres Vicc-.^miraux. Jean 
Aartsz. Verbaaf lût Contre-Amiral de la meme 
Amirauté. Tous ces Officiers étoienc des gens 
d’cxpericnce, en matières de Marine} duconlcil 
defqueb Opdam pouvoir profiter, en toute fureté. 
On verra, fur l'année fuivante, comment on les 
emplova. 

Celle-ci, il y eut une aficz grande (édition au 
mois de Juin dans k Ville d’Enckuyfc, dont la 
populace s’atroupa, comme pour faire déclarer le 
V V Vriocc 
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Prince û’Oranec Gouverneur & General. Elle I paix , à dix hcui-cs du foir. Le 8. le B^bier, dont 
caira les vitre? de la Mail'on du Préûdcnt des | ‘ ‘ * - - 


Bourgmeftres, elle y entra, & y ouvrit les Ar- 
mcûrcs. Comme on en fut promptement averti 
à la Haie, on y envoya quelques Troupes, ôc des 
Députez de la part de l’Etat, qui appaifcrcnt, 
non (ans beaucoup de peine, une populace, qui 
ctoit poulTcc à cela, par des Perfonnes diflin- 

S uces fie p-r des Ecclcfialliques. On verra le 
ct.iil de tout ccla(i) dans les Pièces, de cette 
année, qui font dans le Recueil des Réftiutim 
Saretts dti Etats klcl'ande^ prifes fous l’Ad- 
mioilbaiion du Penüonairc de Witt. Comme ce 
désordre n’eut point de fuite, en ce tcms-là, l’on 
ne s’y arrêtera pasj non plus au’à quelques au- 
tres marques , que le peuple donna aillcun de 
fon zèle, pour la Maifon d’Orange. 

Il y cutau{Ti(z) un commencement d’emute 
à b Haie, le 7. fie le 8. d’Août. Les Enl^s 
coururent par les rues, rangez en compagnie, 
avec des papiers orangez , & les aimes de la 
Maifon d’Orange imprimées , en forme de Dra- 
peaux. Comme le nombre en croiflbit, de jour 
à autre i les Etats de Hollande furent obli^z de 
doniKrr ordre à l’Avocat Fifcal Bty & au Baillif 
de b Haie , de dilîîpcr ces Enfans. Là - dcfllis 
Boy ordonna à quelques-uns de fes Sergents d’al- 
ler difliper les En&ns-, mais il y eut des gens, 
qui foûtinrent ces derniers , fie l’un de ces gens 
menaça meme de mal ■ traiter un Sergent , s il 
toiichoit CCS Enfans. Les Euts commandèrent 
au Fifcal de fc faifir de cet homme, qui ctoit 
un Barbier \ mais on ne le put trouver en fa 
maifon. Cependant le Fifcal ayant rencontré 
une troupe d’Enfans, dont l'un avoit une Trom- 
pette, dont U jouoit, lui ôia lui-méme par force 
cette Trompette , avec bquclle U revint à la 
Cour. Après cela, quelque canaille aflcmblce 
devant fa Maifon , commença à en cafler les 
viti-es. Ceb éunt venu à b connoiflancc des 
Euis, ils chargèrent les Confcillcrs Commis d’y 
envoyer quelques Soldats de b Garde > mais 
comme la Populace s’aflcmbloit en plus grand 
nombre, on fut contraint de doubler b Garde, 
fie enfuite de la faire venir toute entière , pour 
demeurer fous les Armes, fins faire neanmoins 
aucun mouvement. On ordonna encore a la 
Garde à Cheval, qui ctoit en fonfUon , de pren- 
dre les armes. On fot meme oblige de donner 
ordre à cette Soldatefquc, de tirer fur cette Po- 
pulace j fi elle ne fc rctiroit pas, félon l’ordon- 
nance qu’on fit lire a b Maifon de Ville. La 
Cavalerie , avant marché vers U Maifon du 
Fifcal, b dirfipa, fms aucune cffiifion de bng. 
Mais comme b Garde à Chct'al fc fut retirée , 
deux ou trois heures apres, en y biflant feule- 
tnent peu de gens pour la garder ^ l’cmutc recom- 
mença , à l’entrée de b nuit. La Garde à Cheval 
y retourna Ôc dilîîpa de nouveau cet attroupe- 
ment, fans qu’il y eût d’autre dommage fut à 
b Maifon du Fifcal, fi ce n’cll qu’il y eut quel- 
ques vitres de caflccs. Mais le peuple, en le rc- 
tinme, en cafi'a encore quelques-unes au Ix>ge- 
ment des Députez de l>ordrccht ( patrie du Pen- 
fionnaire de Witt) à celui des Députez d Amflcr- 
dam, aux maifons du Baillif fie de fes Subftjtiits, 
fie même en celle d’un Bourgmeftre fie Echevin 
du lieu. Les Etats firent placer des Gardes aux 
principaux endroits, fie patrouiller fréquemment, 
dans les lieux fufpcéb j de force que tout fut en 


< Tom. I. psg. 75. & fui*. 
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on a parlé, fut mis en prifon. On fit venir fix 
Compagnies de dehors , pour relever b Garde , 
quand u tàudroit. On arrêta auill fept ou huit 
hommes , ou femmes , fie le calme fut rétabli. On 
fit enfuite fouetter fie marquer une femme , fie 
deux jeunes hommes curent aufll le fouet; ce qui 
retint b populace en crainte. Quoique le tumul- 
te fût arrêté , on ne guérit pas l’humetir inquict- 
te du petit peuple de b Haie , zclc , avec cxccs^ 
pour la Mailon d’Orne > qui y avoit toûjoura 
demeure , qui y fiùfoit de la depenfe , fie à b rc- 
commandatiop de laquelle il pouvoir avoir quel- 
ques charges. C’eft ce qui y caufa encore depuis 
des émûtes bien plus fîcheufes, que celle-ci ;con- 
roc on le verra par b fuite de cette Hiftoirc. C<U 
ctoit d'autant plus infolcnc fie plus dangereux, que 
c’eft le lieu ou s'anêmblcnt les Etats Generaux , 
fie ceux de la Province, fie où les deux Cours de 
JulUce font leur rcfidcncc. On peut bien croire, 
fans trop d’injullicc , que les deux Douairières 
d'Orange, qui demeuroient à U Haie, ne furent 
nullement choquées de l’humeur du peuple de ce 
Iku-là ; quoi que dangereufe , par raport à Iciux 
Nobles fie Grandes PuifTanccs , les Etats de Hol- 
lande, qui font les fculs Souverains du Pars. On 
avoit dejavû cette difpofition, dans le tems que 
le Loru S. Jean ,fic Strikbnd , Amballadeurs du 
Parlement d’Angleterre, y étoient i ce qui fut b 
caulc, en gramb partie, de b Guerre, que les 
££. GG- eurent avec le Parlement , fie donc les 
fuites ne furent nullement favorables à l’Etat. 

Après avoir parle de cette guerre , il faut dire 
quelque chofe des négotiations que l’on fàifoit , 
^ur lâcher de b finir. On en pourra voir diver- 
îcs particularitezdans (i) yfitzema ,C\it cette année, 
fie dans les Réjohthns ftmtes des Etats de Hol- 
lande , fous rAdmioinration du Penfionaire de 
Wit, parmi les Aékes de cette même année. Mab 
avant que d’entrer en aucun detail de cette affaire, 
il cil nécefiaire de dire , en peu de mots , le 
changement , qui arriva en Anglaerre , par rap- 
port a Cromwcl. 

Ce Royaume fie les deux voifins d’Ecofle fie 
d’Irlande obeifloient à b Chambre des Commu- 
nes , qu’on appclloit le Ung Parlement , parce 
qu’elle étoit demeurée feule alTcmblée , depuis le 
tems de Charles 1. , qui lui avoir accordé, très- 
imprudemment, de ne pouvoir pas être difToutc , 
que lors qu’elle le voudroit. Ce fut elle, qui lui 
ht la guerre, qui nomma fes Juges, fie qui ap- 
puyée de l’armcc, commandée par Cromwcl, fai- 
Ibit tout ce qu’elle irouvoit à propqs. Crottnvel 
en étoit Membre, mais comme elle ne faifoit pas 
tout ce qu’il vouloit , il refolut de b diflbuare. 
f 4 ) 11 fit , pour ceb , aflimbler chez lui, le ip. 
d’ Avril , ceux d’entre (es Amis, qui enétoient hîem- 
bres comme lui. Il leur propofa de chercher 
quelque expédient, pour faire en forte que la Ré- 
publique fut mieux gouvernée, qu’elle ne l’étoic, 
& pour mettre fin au long Parlement, ^clque 
peu rcprcfcntcrcnt le danger , qu’il y auroit à le 
diflbudre^ fie les difficultcz que l’on trouveroit à 
établir une nouvelle forme de Gouvernement. 
Mais le General Cromwcl, fes Officiers, fie ceux, 
qui étoient dans le fecret , fc déebrerent pour 
b difiblution du Parlement. Ce Confcil ne prie 
neanmoins aucune rélolution , ce jour-là ; mais 
b plûp.in s'etanc nincmblez , le lendemain , au 
* ^ mé- 
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161*1. même lieu , l'on y propofa cecte qtidlion', s’il la RépabUfat. EnAnte ü produÜic un AÔc figné i6f», 
ne lcroit pas mieux que te Parlement nommât de fa main, & fêle de (on Cachet, par lequel 
environ quarante de fes Membres Se des Offi- il les rcconnoilToit comme tels , ou au moins 
ciers de r.irmée, pour prendre foin des affaires quarante d’entre eux, qui pourroient être choi- 
de l’Etat , jul'qu'a ce qu’il y eût un nouveau ^ , pour cela. Après avoir élu un Orateur 6c 
Parlement, & qu’apres eda l’Aflèmblée fefepa- un Clerc, ils nommèrent ceux qu'il leur mar- 
rât d’elle - même. Le Con(èil de Cromvcl en qua , &'fur tout le General lui -même & les 
convint , 6c ce Gênerai envoya le Colonel /*- principaux Officiers Lambert , Harrifan, Detbe^ 
goleliby , pour le propofer au Parlement. Ce der- reuib & Tomlinfon , pour être Membres du Par- 
uicr ne parut point difpofé â cela, 6c mit di- lement. Eofuitc ils tirent une Déclaration, peur 
vcrlcs choies fur le tapLs , pour être cnloite rc-* exdter ht perfoants pieufet de la Nation à (bereber 
(blues, 6c qui demanduient du tems. Dîm (c’ell ainlî qu’on parloit alors, en abulànt 

Cromwei prit là-dclTus , fans autre délibéra- de l’Écriture Sainte } pour obtenir fa béaedidion, 
tion, un détachement de l’Armée, 6c marcha. Mais eda n’etant pas fuffifant , pour calmer la 
avec ces Soldats, droit à Wclbnundcri où le Nation, ni pour iâcisfaire l'ambition de Crom'wcl> 
Parlement croit alfcmblc, félon la coutume. Il cette Affcmblée déclara le 2j. de Novembre , 
poAa quelques-uns de (es Soldats ^ la Porte de qu’il n'’ctoit pas à propos , pour le bien de la Rc- 
la Chambre, ou étoit l’AlTembiéc, d'autres par publique, que !e Parlement durât plus long*tems, 
les degrca, 6c d’autras enfin â l'Entrcc. Il prit & rcligna fon pouvoir entre les mains du Seh 
feulement, avec lui, nn nombre de Mrufquetai- gaeur (iéiKral\ 6c lui en envwa un Aéic. Crom- 
rcs, qu’il fit entrer, avec lui, dans laChambrcÿ wcl déiibcra là-dclTus, avec (on Confeil, fur ce 
6c regardant tout autour de lui, avec un regard qu’tl y auroit à faire. Le Confeil employa quel- 
fier 6c menaçant , il ordonna â l’Orateur de ques ^ours pour ebereber Dieu , 6c rclulut enfuice 
quitter la chaire , & fc mit à dire des injures fu'on farmeroit un Confeil de perfonnes pieufa ^eapa- 
grorticres i divers Membres de la Chambré} a- bits difiretes^ au «ombre de cf que h 

t près quoi il leur dit qu’il n’etoit pas â propos Seigneur General ferait, (boifi pour être Prutedeur 

qu’ils dcmcuralTcnt affemblci , en qualité oc Par- des trois Nations ^ lîAitgloüc, rËcoffi.'i(c 6c l’Ir- 
Jement, 6c qu’ils dévoient (c retirer. L’Oratenr, landoHej car il ctoit alors, à peu prés, maître 
qui étott Lentball^ ne voulut pas üe lever, mais des trois Royaumes. Cela fut exécute. Il fut die 
le C'oionel Harrifon le prit par le bras , 6c le enfuite qu'on lui donneroit le titre ^ Altejfe. 
contnûgntt de quitter la Chaire. Quelque» Mem- J*al cru qu’il croit ncccITaire de raconter cc- 
bres fc levèrent, pour lui répondre} mais il leur la, pour faire voir, avec qui les Etats Géne- 
impofa (llence , avec tant de hauteur, 6c tant raux avoient à faire. Un homme de cette Ibite, 

de reproches , que quclq^-uns même de fes qui à . beaucoup de conduite , de bonheur & 

gens en avoient nBntc. Cependant ils fortirent a'autorité joignoit une apparence de Religion , 
tous, fans opgolÎTion, 6c apres les avoir mis de- propre à gagner le peuple , étoit infiniment à 
hors, il fit fermer la porte. craindre .} .parce que cette cfpcce de gens fbnc 

Cromwei 6c fon Conlêil (i) ne fe mirent point ooiiiiurcmbnt hardis, 6c opiniâtres , à un point 

en peine de jufiificr ce qu'ils venoient de faire } qui; . les empêche 4c fc payer de raifons , quel- 
mais feulement de calmer les cfprits, fur ce qu'ils ques fortes qu'elles puident être, 
feroient à l’avenir. Ce General ne fie que pu- On voit par les Pièces inférées dans le I. To- 
blicr ce qu'il avoit fait. Se quelle étoit fon in- me du Rccucuil des Refolutions Secrètes, fous 
tention } après avoir marque alTex clairement , le Minifierg du Penfionairc de Witt , qu’il y 
au coftimetlccmcnt de fa Déclaration , que le eut une i^otiation avec k Confeil d' Etat , pour 
Gouvernement ctoit dévolu au General ôc à faire un Iraitc de Paix. Mais comme 1 a chofe 
l’Armée par droit de Conquête. Il dit pluficura étoit difficile, cette affaire traina long-tems, 6c 
choies defavantageufes au Parlement , qui avoit de fm terminée que Ion que Cromwei étoit dc- 
rciûlu, difoit-il, de fc rendre perpctuel. Il pro- venn Proteéicur. 

mit de mettre le Gouvernement entre les mains Des le f. de Juin , on nomma Be^•eming 8c 
4 'hounctes gens, 6c d’une fidelité éprouvée. Ce- Nicuporcÿ pour aller en Angleterre, 6c on laifTa 
pendant il chargea les Magi(hats, 6c tous ceux les noms de dctix autres Députez en blanc, qui 
qui ecoient en quelque Emploi public, de con- furent depuis Jongftal 6c Fonder Perre. Bever- 
tinucr à s’aquicer de leurs fonctions , avec.affu- ning partit le premier le 23. du Mois, pour voir 
rance qu’ils feroient obéis comme auparavant, fi les Anglois voudroient icgler les Préliminaires, 

Cette Déclaration étok du 2. de Niai. ** Il arriva (2) le 26. à Graveiand , 6c dès qu’il eue 

Quoi que Cromwei eût reçu plufieitrs Adrtffes^ fait avertir de. fon arrivée le Général Cromwei , 
comme 00 parle en Angleterre , où l’on approu- & le Confeil } on lui envoya le Maître des Ce re- 
voit la diffolution du Parlement, 6c où l’onrdé- monlcs, à qui il remit fes Pouvoirs en François , 
feroit le Gouvcmenient à lui -même 6c à fon avec, des traduétions Angloifcs. Cos Lettres c- 
Conkil d’Officiers } il crut devoir établir ••une x.c>\<inr. fon Excellence ^ 13 à Meffeurs -des 

manière de gouverner , qui rcfTcmbloit à celle Confeil d'Etat de la République rf* Angleterre. Le 
du Parlement. Mais il voulut nommer ceux qui 30. du -mois Barge iXc l'Etat, qui efiunc for- 
lo compoféroient , comme il le fit le- 18. de te de Barque propre , dont on fe fert en ces occa- 
,fuin,.où il invitoit nommément ceux, qui de- fions .l’alla prendre, fie il fut corrduk au Confeil 
Voient le former , fiins que k Peuple fir mêlât d’Etat.. Il parla du voifinage des deux Nations i*® 
de leurélcééion, comme il avoit accoutumé de de l'intérêt commun qu’elles avoient, dans la lu- 
faire. Ces gcns-lâ parurent â Wcllmunftcr le 14. rcté du -commercé, 6c de la Religion, qui croit 
de Juillet, au nombre de fix-vingts , ou envi- U même deçà 6c de là la Mer, chofes qui étoient 
ron. Cromwei accompagne de divers Officiers , propres à les tenir unies. Il ajouta que la liberté 
les harangua , pour leur prouver qu’ils étoient qu'elles avoient recouvrée , par la Providence Di- 
Icgitimemcnt appeliez à la Suprême Aaioriti de V v Z vine, 

(i) V07R leur Dédiratioo, daoi Jitmma Lir. XXXIII. (2I Munipu Lâv. XXIlI.,pag. 819. 8e p*£. 8$}- 6e fiù- 
p. 807. & fuiT. VUtCi. 
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fgf, vine , étoit encore une autre ralfon d’entretenir 
une bonne correfpondcnce, comme les Ambafla- 
deurs d’Angleterre l’avoicnt dit à la Haie j & 
comme les Etats l’avoicnt reconnu dans une Let- 
tre y qu’ils avoient écrite à la Républiquje An- 
cloifc. Il dit enfin que les Etats perfuadez de là 
winnc intention lui avoient envoyé , meme fims 
palTcporty des Membres de leur Aflcmbléc, pour 
mettre fin à cette fûnellc & fanglantc guerre > a- 
pres quoi il donna au Confeil un Ecrit, qui con>- 
tenf'it les trentc-(ix Articles j qu'ils avoient pro- 
pofez, dans les Conférences de la Haie. ^Tomlin- 
fon^ qui étoit Préfident du Conl'eil, répondit en 
Anglois avec beaucoup de civilité j après quoi 
l’Ambafladcur ftit reconduit en fon logis, comme 
il en avoit été amené. 

Les autres üeputez des Etats vinrent bientôt 
après, ôcleConlcil .Anglois répondit qu’il étoit 
dii'pofé à la p'ix, mais qu'avant que d'entrer en 
aucun détail , il demandoit une fatisfaaion pour les 
pertes que la guerre leur avoit caufées & une fûreté 
pour l’avenir. 

Le II. de Juillet, les Députez envoyèrent au 
Confeil une réponfc , par écrit , alTez longue j 
dans laquelle ils apportoient plulicurs raifons, con- 
tre la fatistâétion,ou la réparation des pertes, que 
les Anglois deraandoient. Les principales railons 
éroient que les Hollandois avoient plus perdu , 
que les Anglois , & qu’il étoit inouï qu’en de 
(emblablcs cas on demandât aucun dedommage- 
ment des pertes. Pour la fûreté , ils ofFroient de 
faire un Traite, par lequel les deux Etats s'uni- 
roient plus étroitement -, ce qui étoit la plus gna- 
de lûrctc , qu’on pût donnci , en cette occauon. 

1 .es Députez Hollandois virent a.ifii les Minif- 
tres des Puirtanccs étrangères, qui étoieuc alors à 
Londres, & entre autres Stokert, Députe par les 
Cantons Suides, pour oftrir à la République d’An- 
glcicrrr leur Médiation, afin de l'acoominodcr a- 
ve* les Etats Géncraifit des Provinces Unies. 11 
entretint les Déput< z du but, que les SuiÜcs s’é- 
toient propofez , & leur dit que fes Maîtres n’au- 
roicrit pas manqué d’offrir la meme c^ofe aux E- 
tats Generaux » par une Ambadàdc foleuncUe } 
mais que les Suides avoient cru que les Euts fet 
roicni les plus difpofez à accepter la Médiation , 
& qu’il fàlloit commencer p.ir les Anglois. Il 
ajoûta qiic , s’il n’avoit pas été arreté neuf 
mois à Londres , il feroit déjà allé en Hollan- 
de, pour faire voir fes Lettres de créance.' Mais 
les Cantoas n’avoient pas été affez bien informez 
de la difpofition des cfprits , lors qu’ils avoient of- 
fert leur médiation. Les deux Parties favoient 
trc.s-bicn l’intérêt qu’elles avoient d’être bien unies 
enfcmbic; mairies .Anglois ticmandoient des dé- 
domm.igcmcns, 8c des lûrctez, li extraordinaires, 
qu’il étoit très-difficile que les Etats y conlcntif- 
fcni. Il n’etoit pas ficilc, même aux plus habi- 
les négotiateurs,dc trouver quelque tempérament, 
qui put êrre accepré par les Parties. 

Surla-ifindc Jiiillct , les. Députez curent une 
Conférence fur la Paix t mais les Anglois voulant 
que l’on co.-nmcnçât par le dédommagement 8c 
par la fureté j les Hollandois ne purent s’y refou- 
‘tire, quoi que les Anglois adruradent que leurs de- 
mandes touchant le dedommagement leroient mo- 
dcrccs , 8c qu’il étoit de l’intérêt des Eiats Géné- 
raux , audi bien que de 'celui des Anglois , de 
donner la fureté , qu’on leur demanderoit. Le» 
Députez des Etats ne' répondirent rien, fur ce fe- 
corid Article , qui ne pouvoit que caufer du def- 
orJie , dans les Provinces Unies. Ils infilloit.-m 
à ce que Von commençât, par les autres Articles. 
Les Anglois,. au contraire, parurent furpris, que 


I les EE. GG. eulTcnt crû, qu’il ne s’agid'oit que 
d’un Traite de ( ommcrcc , 8c dirent que la 
Providence n’avoit pas amené les chofes à Vétat 
où elles étoicnt,pour faire feulement nn Traité de 
c. ttc forte. Le fonds de cette affaire étoit que 
les Anglois vouloicnt engager les Etats à fc déta- 
cher de la Maifon d’Orange, fi étroitement alliée 
à celle de Stuart. C’cioit pour cela qu’ils, propo- 
Lrent la (oalttion^ dont on a parlé; mais qui étoit 
impraticable, par ellc^^mcmc 8c par les circonffan- 
cesdu tems; auquel divçrfes Provinces travailloicnc 
à faire nommer le Prince d’Orange, Stadthoudre 
8c le Gouverneur de Frife, pour fon Lieutenant. Le 
peuple même de Hollande avoit fait affez paroî- 
tre , en divers lieux , qu’il le fouhaitoit. 

Le dernier de JuiÙet, l< s Députez reçurent un 
grand Ecrit *du Confeil d’Etat Anglois, où il é- 
toit dit que la République d’Auglt tt iTc n’exige- 
roit pas une grande fomme, pour le dédommage- 
ment qu’elle demandoic , parce qu’elle avoit déjà 
pris fur les Hollandois fix-cens Vaiffcaiix, 8c quel- 
ques millions ; mais qu’à l’egard de la fureté , elle 
i'atiendoit de la trouver dans l' union des deux Etats y 
de maniéré {i) qu'ils devienor oient tous aeux un Jeul 
Peuple y une feule République, pour le bien de l'un 
y de l'autre , fÿ qu'ils ne compoferosent qu'un 
corps. 

Les Députez témoignèrent qu’ils ne compre- 
noient pas bien ce que ces paroles vouloicnt aire, 
8c Cromwcl lui-même les leur cxplica ; en difant 
qu’il eiucndoit que les deux Républiques n’en fc- 
roient qu’une , 8c qu’il n’y aurbit ^’unc feule 
Souveraine Puiffance, compoféc de Députez de» 
deux Nations, en manière que les avantages fe- 
roient égaux des deux cotez.* Les D.'putez ré- 
pliquèrent qu’ils ne comprenoient^pas comment 
les Anglois entendoient que les deux Etats fe- 
roient joints , en manière qu’ils n’en formeroient 
qu’un. On leur dit , de la part de la Républi- 
que Angloifc, qu’on croyoit s’être expliqué af> 
fez clairement , 8c qu’ils dévoient accepter l’of- 
fi'c en termes généraux; afin que le Confeil An- 
glois pût leur en expliquer le détail , 8c ou'ir 
çc qu’ils, auroient à dire là-dcffus. Les Hollan- 
dois marquèrent qu’ils fouhaitoient d’avoir par 
écrit, 8c par le menu, les moyens d’en Venir à 
une fcmblablc union. Mais les Anglois dirent 
qu’ils ne pouvoient pas s’exprimer plus claire- 
ment , 8c demandèrent que les Députez des E- 
tats s’ouvriffent là-dcffus, 8c diffent çc qu'ils pen- 
foient de la coalition propofée. 

Les Drâutcz réponaireat le z* d’Août , par 
écrit, qu’il, ne falloit pas difputer des mots, mais 
confiderer la chofe meme : qu’ils avoient été 
chargez de faire une Alliance plus étroite , qu'il 
n'y en avoit jamais eu., cnoc les deux Nations; 
autant que la nature de. la .'chofe, 8c l’iifage le 
pounoient permettre. Les Anglois dirent la-dcf- 
fus, quc'châquc Eut. pourroit conferver fes Le/r 
Municipales , 8c néanmoins être fous le , même 
Gouvernemènt de perfbnnes , que les deux E- 
tats choifiroient ,; comme cela le fàifoit dans les 
Provinces Unies. Les Députez repréfenterent 
qu’ils n'avoient point d’ordre, fur cette tpropofi- 
tion ; Que cette forte de fo i/ù/ow , ou dè mélan- 
ge de ^uficurs Souverainctez enfcmbic étoit fans 
exemple , dans le monde , 8c qu’on n’en trou- 
voif-aucun.dans l’Antiquité; (i) Qy® cette pro- 
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pofilion rcnfcrmoit mille nouvcautci, confufions | f*V 7 f oj^fercient réellement expre£ement 
« abl'iirditcz , & par confcqucnl des itnpolTibi* WemfècherMnt ^ avec tout ce qui en déùaJeil. Des 
liiez i Que les mois à' Amitié ^ à' Æiance ^ àc que l’on cui vu cei Article, en Hollande, on eo- 
Cenfederaiion Cc d’C'«/o» fc trouvoient dans l’An- voya ordre aux Députez de l’Etat de s’y oppofèri 
cicn Traité de MCCCCXV. & en d’autres qui sunlî qu’ib le firent par écrit, le i. de Dcceinbre, 
avoient été faits depuis ) mais qu’on ne trouve- & dans Li fuite , comme on le verra fur l’année 
roit j>oint le mot de coalition en ce fcns-là > Que fuivantc. 

le Lord St Jean, ni Strikland n'avoient point cm- Ou nceotia encore en Suède & en Danemark » 
ployé cz mot, dans les negotiations de la Haie i pour tâcher d’accommoder ces PuÜVanccs, de 
Qu’on leur fi-roit plailîr de leur dire , comment les rendre fevorablcs â l’Etat. Il y eut en même 
un Gouvernement niclc, comme celui-là, pour- tems des négotiations avec U Pologne, ôc les Vil- 
roit être fans coniullon, vû la variété des circon- les Hanfeatiques j mais comme ces négotiations 
ibnecs des SouvcrairKicz j Qu’on ne devok pas ne produifireni aucun cvcncmcnt remarquable , 
croire qu’un Etat Souverain, uni à un auuc aulU nous ne nous y arrêterons pas. On travailla en- 
Souverain, pCic s'unir avec lui plus qu’il ne l’c- coreà un nouveau Traité avec la France, qui fut 
toit avec lui-mérac } Que dans les fepe Provinces conclu dans la fuite , comme on le verra en fon 
Confédérées, il n’y avoir aucun mélange des Sou- lieu. La Ville de Brcme, brouillé-c avec la Sue- 
verainetez, non plus que parmi les SuiHês & les de, demanda aux Etats Generaux une fomme d’ar- 
Grifons > Qu’ils ne connoilIbicDC point de liaifon gent à prêter , pour être en état de fe défendre , 
plus étroite, que l’Union & la Confederatiou j & l'on prit, dans la fuite, fon parti. 

Qit’ils tenoient la Coalition , pour impo<nble,tam II vint encore (i) au Mois de Janvier de cette 
à caufe de la chofe , confidcréc en clle-mémc , année des Députez du Bréfil, qui décrivirent i'é- 
qtie des ordres, qu'ils avoient reçus des Etais Gc- tat déplorable où les HoUandois, établis en ce 
nenuix j Qu’iU pouvoient déclarer qu’une chofe païs-U,s’étoicnt trouvez. Ils rcprcfciitcrcnc que 
aufii abfurdc, que celle-là, n’etoit venue en pen- fi on ne rétablifibit pas ce pais, dans l’état où il 
fée à pcrlbnnc, Sc que cela leur paroifibit d’autant avoit été , ils ne pouvoient pas éviter une ruine 
plus étrange ) qu’on les avoit amulcz, «par diver- entière : Qu’il y avoir de tres-grandes i-aifons , 
les propoluioiw , pendant cinq fcmaincs. Sur ce- non feulement de les aider à fc foûtenir, mais cn- 
la, ils prirent leur congé , en ajoutant néan- corc d'entreprendre de nouvelles conquêtes rQii’ils 
moins qu’ils verroient ce qu’ils auroieot à faire. avoient prie en vain les Provinces de jetter les 
Le tf. lyAoût , iU prefenterent aux Ai^lois un yeux fur plufieurs milliers de Sujets de l’Etat % 
long Mémoire , pour montrer l’idifurdité de la qui periroient, fi on ne les aidoit : Qu'ils atten- 
Coahtion , & preflerent férieufement qu’on les ooient, avec impatience de lavoir ce que l’on au- 
congédiâc. Le ii. du même mois, ils reçurent rwt répondu à leurs Députez. Cependant ils de- 
une longue réponfe i leur Mémoire, où les An- meurcrent trois mois, fans voir que les Dircéfeurs 
•glois ne tâifoient que raconter ce qui s’ctoic pafic de la Compagnie, ni les Etats nfient aucuns pré- 
a la Raie l’an MDCi F. & l’amice fuivantc , fic paratift, pour les fecourir. Ils eurent beau dire, 
donnoient toute la bute aux Etats, de ce que la que les Sujets de l’Etat étoient fi étroitement blo- 
Paix n’avoit ps été laite. Au relie , ils temoi- quez , ou*il y avoit fept ans qu’il ri’ofoicnc pas 
gnerent qu’ils étoient prêts à donner aux Depu- lortir à la portée du Pillolec du Récif , & qu’ils 
tcz leur congé , lors qu’ils le fouhaiteroicot , & avoient été fept fois en danger de périr de fium % 
protclliTcnt qj'ils avoient laie, de leur côté , tout tous ces difeours ne produiutent aucim efièc. On 
ce que l’on pouvoit demander de gens pacifiques, voulut cflàycr de finir cette uHâirc, par une nc- 
Nieuport âc Jongllal partirent le 14. de Lon- gotiation avec les Portugais > mais ces derniers ne 
dres , êc ayant pris terre à Dunkerque , ils fe ren- voulurent entrer en aucun traité , à moins que 
dirent le 10. à la Haie, où ils firent leur rapport, l’on ne joignit les Iodes Orientales au Bréfil, âc 
en préfentant aux Euts toutes les Ecritures , qui qu’on ne tous les démélez en meme tems. 
avoient été faites en Angleterre, de parc- &c d’au- Mais comme on ne les craignoic point aux Indes 
trc> auxquelles ils fc rapportoient pour ce qui rc- Orieutalcs, & qu’ils ne faifoient cette propofition, 
gardoit les pnicularitcz de leur negotiation. Ils que pour tirer W afiaires en longueur, on ne les 
dirent encore , que les Anglois demandoient de écouta point ^ maïs on ne mit aulfi aucun ordre 
bouche, une autre lurctc, que l’on verra dans la dans les affaires du Bréfil. 

fuite -f en ajoutant nc.mmouis qiie fi les Eiats en La guerre où l’on étoit, avec la République 
avoient quelque autre à propofer , ils étoient d’Angleterre, épuifoit entièrement les Finances , 
prêts à les écouter, ('es deux Députez retour- ôc occupoit fi fort les cfprits , que le Bréfil ctoic 
ocrent enfuite en Angleterre. compte pour rien. On ne doit pas omettte que 

Le z8. de Novembre de cette année , Crom- l’on aceufoit les Dircclcurs d’avoir vendu des ar- 
wel (i) fit remettre aux Députez des Etats vingt- mes, & de la poudre i Canon aux Portugais, (5) 
fqu Articles , pour fervir à'inff-idiens , comme i caufe du prix cxcelîîf qu’ils en donnoient , & 
on parloir , du Traite de paix, & dont le XII. d’avoir cependant néglige entièrement leurs Gar- 
ctoic conçu en ces termes ; ^e td les Etats Gé- nifons & leurs Places. Le profit préfent leur faî- 
neraux des Provinces Unies y ni ceux d'aucune Pro^ foit négliger ce qu’on pourroic en tirer à l’avcniri 
vince particulière ne pourroicut jamais ci~après établir comme il arrive ordinairement à ceux, qui pré- 
Guillaume Prince d'orange y petit-fils du dernier Roi ferent leurs intérêts particulicn à ceux du Public. 
j‘jfngletefTey*ni aucun de fes de/cendans , pour Ca- Leurs Hautes Puifiimeesy auroient pu mettre or- 
pisainc General , Stadthoudre , ou Commandant de dre, mais clics étoient u ocamêcs en Europe , 
leurs arméesy'oude leurs ForceSy par itrre\ ni Gou~ qu’elles ne pouvoient pas penfer à l’ Amérique t 
•vtrneur de quelques-unes de leurs Pillet y Châteaux , outre qu’elles étoient peu fatisfaites de la conduite 
eu Fortereffes \ ni auffi Jmiral , ou Commandant de des Directeurs. La mcfintcUigcQce où l’on étoit 
leurs flottes y Faijfeaux, ou Forces Maritimes-ymah avec 
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avec le Portugal finit en MDCLXI. par l’entre- 
mife de Charles II. Roi d’Angkterrc , & les 
Hollandois furent exclus d perpétuité du Bré- 
zil. 

LES Députez des EtatsàlaRcpubliqucd’An- 
glcicrrc continuèrent à négotier avec Cromwcl , 
j$c(i)curent une Audience particulière de lui, lcd. 
de Janvier de cette année. Ils s’onpoferent , de 
toutes leur forces , à l'Article de l'exclulton du 
Prince d’Orange i quoi que pût dire le Protcébeur, 
pour les amener à cela. 

Comme les Députez ne purent accepter l’Arti- 
cle , dont il etoit quefiion , on propofa , de la 

F m de la République Angloife , de retrancher 
Article en que tlion du Traité, & d’cn'lùire un 
Article feoct , & l’on chargea les Députez d'en 
foire la propofition aux Etats. 

Ils furent aufli avertis , par quelques perfonnes 
de conlîJcration, qu’on pourroit omettre l’Arti- 
cle d’E.Kchifion , fie fe.fen ir d’un tcmpci-amcnt , 
qui y pourroit fupplcer. C’étoit que l'on pour- 
roit mettre, dans un Article i part, ^ue 
founeit être éüy pâr les Etats (j'éneranxy CapitMM 
Gênerai êà Amiral y ou Chef de toutes leurs TreuptSy 
tant par terre y que par mr, ou par quelque Provin- 
te parttculiirey feroit obligé fie jurer l'obfervativn de 
te Traité 6? de /es y/rticlesy de promettre d'aider 
à le maintnir , autant qu'il ftreii en lui. Les Dé- 
putez vinrent fiûrc rapport de cela aux Etats Gé- 
néraux , au Mois de Janvier , fie la propofition 
ayant été mûrement examinée , elle fut approuvée 
le tp.de Février} & l’on autorilà les Députez, 
( qui reçurent alon le titre d’Ambaflàdcurs Extra- 
ordituircs , pour aller, en cette qualité, féliciter 
Cromwcl , fur fa nouvelle d^nité , ) pour tüchcr 
de la faire approuver à la République Angloife 
Les Etats de Hollande l’approuvèrent, en partie 
cuber } comme ils le témoignèrent depuis, dans 
leur Deduéhon} fims donner aucun autre ordic,ni 
aux Ambofladeurs en général, ni à Beveming fi{ 
à Nicuport, en particulier. Aulli fut-on periua- 
dc , qmnd on reçut d’eux une Lettre datée du 
10. d' Avril, que la Paix feroit faite, fur ce pied- 
là, fans parler plus de l’Ejcclufion. On fit enco- 
re plus fon compte là-dcni» , quand* on reçut 
d’eux une Lettre du i p. du même Mois } par la- 
quelle il paroUToit qu’ils avoienc r^ris tous les 
Articles du Traite, & l’avoicnt dreffe en forme. 
Les F.c;us de Hollande, qui avoient etc afiênnblcz 
jufqu'iilors , en attendant de leurs nouvelles , fe 
fcparcrcnt} dans la perfuafion qu’il n’y assoit plus 
rien à faire , à cet egard, lis jugèrent fur les Lcc-- 
tres de Beveming, que le Protefteurfe conten> 
rcroit du tempérament , dont on a parlé } fans 
exiger des Etats aucune autre fkrttiy ni des E E. 
GG. ni de ceux d’aucutte Province, en particu- 
lier. On nommoit ainfi rafliirancc, nue l’on pre- 
tendoit avoir en Angleterre , de robfcrvation 
du Traite, fans qu’il pût être rompu, par ceux 
qui favorifoient les pretenfions du Prince d'O- 
range. Mais on le trompoit, comme il païut, 
dans la fuite. 

Les ConfcillcR Commis convoquèrent , de nou- 
veau, les Etats de Hollande, pour le iS.d’Avril, 
for une Lettre écrite le if. d’ Avril par Beveming 
Se Nicuport, fie fur quelques autres , qui vinrent 
apres } par lefquellcs il paroiflbit que les Ao^ois 
croient difpofcz à rompre , fur ce que les fc^ars 
vouloient que le Roi de Dancmarc fût compris 
en cette Alliance. Ils ctoient irritez contre lui, 
à caufe des dix Vaificaux Anglais , qu'il avoit ar- 

O] Déduébon des EE. de HoUatule aa II, Tone des RéTo- 
UmoRs SeCTCtei p. 34» laiv. 


retez fie vendus à Coppenhague , fie dont ils n’a- I<îf4 
voient pas encore été dedonimagcz j mais les E- 
tats Generaux s’engagèrent enluitc a les indemuf- 
I zcr. Mais pour lors î« Ambafiadeurs prirent leur 
congé, comme fi tout etoit rompu, fie fe rendi- 
rent à Gravci'and , le 13. ri’Avril, pour s’y em- 
barquer , dans le deflein de revenir en Hollande. 

Ce prompt départ parut, étrange à ceux du Gou- 
vcracmcnt Anglois, qui fouhaitoient la paix , que 
les Ambafladeurs fuflcnc partis, pour fi peu de cho- 
fc. Sur cela le Protcéfeur leur envoya l’Article 
touchant le Dancmarc, tel qu’ils l’avoicnt eux- 
mêmes defiré , fie ils marquèrent par des Let- 
tres du 14. du Mois d’en être fâtisfaits j fan» 
néanmoins ils retournafient. pour fîgncr le 
Tiaité. On jugea donc que cela venoit de ce 
q^ le Proteéteur avoit demandé, dans l’Article 
aII. l'exclufion duPrinccd’Orange,quclcs.‘\tn- 
baflàdcurs n’avoicm pû promettre. 11$ furent 
aufo avertis par le Secrétaire d’Etat , qu'il fbu- 
haiteroit avoir une cntrc^'ue paniculierc avec 
eux , où il leur dit que le Pix^tcéicur ne fe re- 
iUchcroit point fur le XII. Article (où il etoit 
I pailc de l’Exclufion du Prince d’Orapgc ) à 
moins que les Etats de Hollande, en particulier, 
ne s’cngageallcnt pour leur Province, à ce qu’on 
avoit exiué en vain des Etats Generaux. 

Là-dcHus Beveming fie Nicuport répondirent 
qu’ils n'ctoieiu nullement autorizez, pour rien 
promettre U-defTus. Le Protefteur ncaivnoins rc- 
gardoit cet Article , comme le fondement de 
Tout le refie, fie la feule fureté foUde , auc les 
Etats lui puflent donnei*} parce qu'il ne uoutoic 
point que le Prince d’Orange , ou quelcun de 
tes Defeendans , qui tireroit fon origine de la, 
Maifon de Stuart , ne causât de la ntefintclli- 
gcocc , fie même la guerre , entre les deux Ré- 
publiques } s'ils étoicnt jamais élevez aux J>re- 
micrcs Charges , dans les Provinces. CTctoic 
trop de prévoyance dans Cromwcl, qui mourut 
cinq ans apres , fie à qui la République d’An- 
gleterre ne furvécui que peu de mois. Il fout 
avouer qüc les EE. GG. avoient bien eu raifoa 
de dire , dans leur Maiiifcfic , que ces gens é- 
toient yyres de leur bonne fortune \ car enfin Crom- 
wei croit mécontent de la Nation, dont il avoit 
cafle le Pai'lcmcnt , fans aucune autorité légiti- 
me } fie la Nation avoit fujet d’etre encore plus 
mécontente de lui. Scs Fanatiques Presbytériens, 
Indépendants , Qtiniiakcn , Anabaptlllcs , Gens 
de la V. Monarchie, n’étoient nullement d'accord 
avec lui} pour ne pas parler de ceux qui fâvori- 
foient Charles II. fie l’Eglifc Anglicane. Il é- 
toit trcs-difiicilc que fon Kegne durât long-tcms, 
fie cela l’aoroit du rendre plus roodefie. Aufil 
Beveming fie Nicuport ne voulurent-ils point 
fe charger de l’Article de l’cxclufion , pour, le 

réfênter aux Etats, fie pour leur perfuader de 

accepter; quoique Tburloy Secrétaire de Crom- 
wel , pût leur dire. Le Proteéteur lui-même 
voulut avoir une Conférence avec eux , pour 
cela, ou le meme Secrétaire afÇfta; car il avoit 
befoin de Truchement (z) n’entendant aucune 
langue étrangère , fie ne fâchant que peu de La^ 
tin. Après leur avoir parlé de l’Alliance éternel- 
le, quil vouloit faire as'cc les Provinces Gnics} 
il dit qu’il ne vouloit pas fixer pour cela un 
certain tenu, ou une certaine forme ; qu’il coo- 
fentiroit que l’on fignàt en attendant , de part 
fie d'autre, les Articles, dont on éroit d’accord , 
fie que l’on échangeât les Ratifications { comme 

Thur- 

(i) tnrntt Lir. L de l'HiAoire de Ton teou. 
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l55’4.*J'hurIo Tavoit en effet propofe plus d’une fois) 
2 condition que Mrs. de Beveming fie Nieuport 
prometrroient que les Etais de Hollande, en é- 
changeant les R2iilîcations,ou en deux, ou trois 
mois , fi les Etats le trouvoienc à propos , en- 
verroient un ade , tel que celui qu’il deman- 
doit , cachctc de lair Seau , fie ligne par leur 
Secrétaire. C’ctoit-là, comme difoit Cromwcl , 
là dernière réfolution, dans laquelle il perfiltoit, 
de manière que fi on ne la luiaccordoic pas, il 
ne vouloit entrer en aucune negotiation. 

Les Aml>airadcurs ne voulurent s’engager à 
rien, ni promettre quoique ce fûtifinon A foi- 
re rappoit aux Etats de Holknde,dc ce que le 
Protecteur leur avoit dit. Conformement a cela 
les Articles, dont on ctoit convenu, furent fi- 
Çnez fie fclezjdc p.irt Se d’autre, le if. d’Avril. 
Les Ambaffadeurs , avoient foit cette nego- 
tiation, pherent les Etits, en leur écrivant, de 
vouloir bien leur rcpondic fur la dernière pro- 
pofition de Cromwcl , de laquelle dépendoit la 
Paix, ou la Guerre. Mais ils panirent peu après 
po^ la Hollande. Bc\'crning fie Nieuport étant 
arrivez en Hollande, firent de ^uchc le rapport 
de leur negotiation, aux Etats Generaux j mais 
ils ne leur dirent rien dcJ’ExcluGon du Prince 
d’Orange, Cela fut même cache aux Villes de 
Hollande, fie l’on (i) tâcha de le tenir fccret, 
autant qu’il^ fci-oit pofilble. Le Pcnfion.ûrc de 
Wict, qui ctoit d’avis que l’on accorda à Cromj 
wel ce qu’il demandoit, avant que de propofer 
cette affaire aux Etats de Hollande , fit jurer 
les Députez, qu’ils ne diroient rien de ce qu’il 
leur alloit communioucr , fie qu’ils ne diroient 
pas non plus qu’on leur avoit foit jurer rien de 
fcmblablc- Il y eut des Députez, qui approuvè- 
rent l’Exclufion, fondez fur ce que, fam cela, 
on ne pouvoit rfpcrcr aucune paix avec l’An- 
gleterre i comme le ProtcÛcur de la Républi- 
ouc Angloifc l’avoit déclaré aux Ambaffadeurs 
des Etats. D’autres ccmoigncrcnc qu’ils ne pou- 
voient ras opiner , fur une chofe fi importante, 
fans ordre de leurs Supérieurs. On ne put rc- 
fofer leur demande , fie on les renvoya dans leurs 
Villes, en les obligeant de promettre le Iccret, 
pour la communiquer aux Bourgmcllrcs Régens 
de ces Villes ( fie il fut réfolu qu’en cas que ces 
Magiftrats ne vouluffent pas fe charger de cette 
affiure , làns la communiquer aux C^nfeils des 
Villes, ils la leur pourroient propofer i mais aulîî 
fous ferment qu’ils n’en diroient rien à perfon- 
ne. Cette réfolution ayant été prife , le Mardi 
d’Avri! , on engagea les Députez de rc\x- 
nir à la Haie le Vendredi fuivant, à neuf heu- 
res du matinj làns quoi on conclurroit, i la plu- 
ralité des voix , fans avoir aucun egard aux'ab- 
fcm. 

Apres avoir délibéré là-dcffus , avec beaucoup 
de maturité, la réfolution fut prife, à Ia plura- 
lité des voix, d’accepter l’offre de Cromwel , 
fie d’envoyer l’Aétc d'ExcIuCon du Prince d’O- 
range aux Ambaffadeurs de l’Etat , par deux 
voyes différentes , afin qu’il ne manquât pas de 
lcu4 être rendu j avec ordre neanmoins de ne le 
remccirc point, entre les mains du Protecteur , 
ni de lui en parler, ni à qui que ce fûtj qu’a- 
prés avoir foit tous les devoirs pofliblcs , pour 
engager le ProtcÛcur i fe defifter de cette pré- 
tcnrioii,fic de fe contenter du Tcmpcramcnc , 
qui avoit été propofe. Oeff ce qu’on écrivit à 
Beveming fie â Nieuport le 4. de Mai , en leur 

* 3 +*^ Réfûtation da 18, d'Avril Tome I. page 
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jSr. ^ i* •■«oit 

II «oit porté d«M c« ABc que „ fur les inr- 
” '•'«'■•ees de fou Akâi, k Seigneur 

” de j» République d'AnglcterSTsc 

” o'"' '™oiS"ré pl* 

„ lieura tou.quc fi le Pnnee d'Orunge, ou quel. 

” «îlufilnf d 'croient ^leur • 

„ cxtraôion de lu Muifon de Stuart , venoimt 
„ U .voir les plu. haut. Emplois da^. PEt.? 

„ cela caufeToit une grande défiance écdelaia’ 

„ louCe entre les deux Nations , qui prodii- 

” .ÿ H“>l“*ie_fouhaiant de prévenir , il. dé- 
” "’<^‘‘roicnt jamnij le Prince 

” i * <■« dereendans, pour 

„ Stadthoudre, ou pour Amiral de cette Pro- 
„ vince i ni ne cunlentiroient , autant que leur 
„,Avis pamculi« pourrait s’étendre, qu’il fû[ 
‘‘“Trolipesdes 

ferll./i'ë'.."lT‘’‘“ Villes, qui s’oppo- 

lercnt a cet Aitc , comme celle dc^ Hurlem • 
qui dcmwcU, que l’on inférât dans les Regitres 

ra prptelhtion, dans laquelle elle difoit : ,^quV 

„ près avoir mûrement délibère de cette affü. 

” ’f ’ fe Deputea dc- 

” vX™'"' fentiment de leur 

„ Ville, que Ion fit part , fans aucun retarde- 
„ ment , a tous les Membres de l’Union, de 
” ™ tien cachCTj eora- 

” .ppartenoient à l’U- 

” qn °n ne pouvoir tenir fecr«cs, fans 

” ^ défiance entre 

” « •de’ÏÏollSdl P^ovin- 

„ ce de Hollande avoir confcntqnc pouvoir être 

” ^ de l’Etat, qiï 

„ les Prcdeceffeuts du Prince d’Orange, q“ 

„ avoient foDdee,avec la Béneiaiôn de Bieu; 

„ en quoi , quelques-uns meme d’entre eux a- 
„ voient répandu }eur fang : Qiic cet Aôe ne 
„ ^uvoit ftre foutenu , faq. attirer le blâme' 

„ & le mépris de tout le monde à l’Etat, tant 
„ parmi fes Amis , que parmi les Ennemis i & 

„ fans lui nuire, par les inconvcnicns, qui pour- 
„ raient nmtre de cet Article : Qu’ily avom des 
„ moyens de fouienir la guciTc, & que l’on en 
„ pounoit enc^ trouver d’autres, fi l’on vouloic 
P ^ H^tlem.felon & 

,, coutume , Ce félon fou alFcdion pour l’Etat 
„ conmbueroit tout ce qu’elle pouïroit , poui: 

„ finir a des meilleures conditionsj Qic fes De- 
„ putez ne confentiroient jamais â foûtenir l’Ac- 
” «V e"' d s’^ifioitj mais qu’avec les autres 
„ Membrra de 1 AfTcmblce, Ce les Députez des 
„ autres Provinces, ils exaraincroient ferieufe- 
„ ment tout ce qu’on pourrait faire le plus 
,, promptement, pour la confervation de l’Etat 
„ «poui pouvoirattcndrc unbonfuccésdcDicu-’ 

„ Que fes Dé-putez déclareraient auffi, au nom’ 

„ du Confeil de leur Ville, qu’ils rie fe tenoient 
„ plus obligez â garder le fecret , qu’on avoic 
„ exigé deux, en cette affaire^ mais qu’ils cn- 
„ ccndoient être en liberté, à cet egard, pour 
\<% voir a tout le monde , qu’ils ne font nul- 
„ Icment coupables du mal , qui pourroic arri- 

>» i recevoir l’Aâc, à la plu. 

„ rahtc des Voix j ce qui ne fc pouvoit pas 
,, fàirc, fie à quoi ik ne confentiroient jamais : 

)i Qu’eu* 


(i) Sccretei Wfol. Tom. I. p. 137, 


I»»- 


344 H I S T 

„ Qu’cnfin ils fcroicnt en forte que leur Avis Kt 
„ iiUerc Jans le Regitre des Rcloluuqos des t- 
,, tais de Hollande. Cet Avis cil date du i. de 
„ Mai , & il fut en efl'ct cntegitrc , comme on 

„ le voit, p.tr les 5crre/«. 

I,cs uéputca furent encore chargea de dccla- 
ter de bouche y qu'ils ne pouvoicnc pas confentir 
a rAâc, mius qu’ils ctoicnc obligez, par rc- 
Iblution du Magilltat de leur Ville , prife d un 
commun confcntcmcnt, de s’oppoler débouche a 
la conclufion, & de protellcr contre -, comme é- 
tant dcfa\ aniageux à la Province j & que l^rs 
CommertasH & a>x fc tenoient dégagez du fer- 
ment de tenir cette affaire fecrcte. ^ ^ , 

Ceux d’Alcmar, d’Enkhuife , & d’Edaro s y 
oppofercr.t de même, mais avec moins de paro- 
les , 6c demandèrent aufli que leurs oppontjons 
fulîênt cnregitréesj comme elles le furent. 

Cependant les Etats Generaux, demander^t 
aulli la communication de ce qui TOUVoit avoir etc 
rrf>lu, concernant le Prince d’Ora^c, le 4. de 
M.ii, 6c de ce qui s’etoit paffe la-dcflus, dansl’Af- 
fcmblée de ceux de Hollande i quoi tju’on eût fut 
entendre à Icuis HH. PP. qu’il ne s’ctoit nen rc- 
folu qui regardât la Gcocralité \ mais feulement la 
Province de Hollande, & dont la difpoûtion lui 
appaitcnoit cxclufivcmcnt à tous autresi étant de 
notoriété publique que chaque Province ^u\'C- 
rainc n’cft rcponfible , qu'à Dieu fcul de fa con- 
duite. Neanmoins la Ville de Harlem fut d’avis, 
que l’on communicàt celte affaire aux Etats Gé- 

ncraux. , n- 1 1 

Les Etats de Zélande demandèrent aufli la me- 
me chofe aux CommllTaires de Hollande , qui c- 
tnient chargez des affaires d’Angl-tcrrcj mais les 
Et.its de la Province ne le trouvèrent pas à pro- 
pos. 

Les Princcnis (1) Douairières d’Orange, infor- 
mées de ce qui s'etoit paff e , prelcntcrent le p. de 
Mai un Mémoire aux Etals de Hollande i ou elles 
repréfentoient le tort qu’une refolunon , comme 
celle qu’on difoit qu’ils avoient prife , feroit au 
icunc Prince; Sc les prioient qu’en cas qu’ils wf- 
fent pris une fcmblablc refolution, de la vouloir 
examiner plus mûrement , 6c de donner ordre 
qu'elle ne fut point cffcéiuéc. Ces memes Pnn- 
ccffcsCt) prcfcntcrcnt auflî un Mémoire aux 
Generaux, pourlcs prier d’întcrccdcr pour le Prin- 
ce auprès de ceux de Holland^;. Il ^ rclolu 

autre chofcli-defrus, dam les Etats de Hollandc,finon 

qu'un écriroit aux Ambalfadcurs de 1 Etat à Lon- 
dres; pour leur donner ordre d’employer tous les 

devoirs poflibles, pour obtenir du Protcacur qu il 
voulût le contenter da Tempérament, qui avoit 
été Propofe 5 en cas qu’üs ne lui euflent j>as enco- 
re remis l’Acle de l’Exclufion. On écrivit & 
l’on envoya la Lettre, le même jour, qui êtoit 
le 10. de Mai. Les Ambaflàdcurs firait tout ce 
qu’ils purent , pour engager Cromwcl à ^cepter 
le Tempérament, mais iù ne purent rciiflir. 

Les Eiaisdc HoUandc reïtererent encore plus 
d’une fois le même ordre , 6c les Ambaffadeurs 
épuiferent leur cfprit & leur éloquence , pour 
perfuader à Cromwcl ce guc les Eues fouhaitoicnt. 

Il ne voulut ni accepter le Tempérament, ni pu- 
blier la Paix, qu’on ne lui eût remis rAêtc , dont 
il s’agiffôit; de forte qu’enfin ils le lui livrèrent 
le 1 1. de Juin. Il y avoit plufieuis Provinces , 6r] 
particulicicmcnl celles de Gucldre, de Zélande , 

(1) Searto Réfulntioni T. î. p. 141. 

U) Voyex Anumé Ut. XXXIV. p. 

VoynU DéiuAtondct Etatt de HoUandc ToiB( II. 
dn Rdfbl. SecTctci p. 4» 9c le 1 . Tqid. p. ijo»’ 
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de Frifè , (4) de Groningue 6c des Omlandcs , tdy4. 
qui s'échauffèrent contre le fccret, que ceux de 
Hollande vouloicnc garder ; jurqu'a ce qu'on fût 
lî le Proicâeur de la République d'Angleterre ne 
fc laillcroit point lâtisfaire , par le Tempérament. 

Enfin l’Aclc fut envoyé d’Angleterre aux autres 
Provinces, qui ne purent pas être fatisfàites, fans 
cela; ce qui donna lieu à bien des gens, peu inf- 
truits du Gouvernement, à crier contre les E- 
tats de Hollande , 8c à vouloir obliger les Am- 
balTadeurs de rendre raifon de leur conduite. Ils 
parlèrent même d’ôlcr la Charge de Thréforicr 
Général à Bcvcvning, qui lui avoit été conférée 
après la mort de celui, quil’avoic; ce gui ctoit 
le femiment de la’Provincc de Frife, qui le foup- 
çonnoit d’avoir averti Cromwcl , de ne fc rendre 
point aux raifons, qu’on lui diroit, pour l’enra- 
ger à fc contenter du Tempérament propofe. Mais 
il s’en purgea, par ferment. 

Cependant la conduite des Etats de Hollan* 
de étant cenfurce , par beaucoup de gens , gui 
foûicnoicnt qu’elle avoit viole l’Union , en foi- 
fknt, pour elle feule, l'Aâc d'Exclufion qu’elle 
avoit envoyé à Cromwcl; ib refolurent de pu- 
blier une Dcduélion, dans laquelle ils montrè- 
rent qu'on les accufoit injuftement. Comme cet- 
te Pièce eff une des blus remarquables , gui ait 
jamais etc publiée , dans les Provinces Unies' , 

6c qu'on peut apprendre par-là le Droit de chi- 
mie Province ; 01» marquera les principaux 

Chefs , fans entrer dans les preuves ; afin que 
l’on lâche ce qu’on y peut trouver; après avoir 
remarqué le fruit que l'Etat recucuillît de l’Ac- 
te d’Exclufion, 6c rapporte quelques endroits du 
Traité de Paix. Il eff cenaio qu'en premier 
lieu, il évita par là une guerre, où il avoit eu 
du deffbus , 6c dont il ne pouvoir Rucrc efperer 
un meilleur fucccs. Secondement, ildcvini fpcc- 
tatcur des troubles d'Angleterre , fins y avoir 
aucune part. Comme il avoir vu l’élévation de 
Cromwcl , avec crainte , il vit la chute de Et 
Maifon 6c de fun autorité, en très-peu d’années; 
làns qu'elle lui fit aucun tort. Enfin le Prince 
d’Orange n’y perdit pas grande chofê, étant en- 
core dam l’Enfance , 6c ne pouvant faire les 
fonérions des Charges, que l’on dcmandoii pour 
lui, 6c qu’il eut dans la fuite. Cependant l’Etat 
y gagna les emolumens, qui rc;'Cnoicnt à celui, 
qui poffedoie les Charges, auxquelles onafpirotc 
pour lui, 6c à ceux qu’on auroit choîfis, pour 
être fes Licutenani, jufqu’à ce qu’il fût venu à 
un âge de Majorité. Ceux-là perdirent quel- 
que choie, qui nuroient été fes Lieutenam, pen- 
dant (à Minorité, & qui auroient trouve moyen 
d’abufer de rautoritc , qui étoit attachée aux 
Charges de Capitaine General, par Mer 6c par 
Terre. C’eft ainfi que la Providence fc joue , 
pour ainfi dire , de 1a Prudence des Hommes ; 
qui fuient des maux , dcfqucb ib n’ont rien à 
craindre , 6c qui font enlevez , Ion qu’ib font 
leur compte de jouir des Grandeurs, qu’ib ont 
ufurpccs , comme il arriva au Protcaeur de la 
République d’Angleterre. 

Pour venir à la Paix , l’Article VIT. 
quatre fuivans regardent les Ennemis , ou les Re- 
belles de l’une ou de l'aune République, (f) 11 y 

eff 

(4) Ob peut voir lents proteftstioni , 8t Iccts Jutres Eent» 
contre It conduite de U Hoflande , à la fin de Déinftim 
de cette Province, dans le» Sfcrr/»» de HoJIiode a. 

piît. p 103. & fuiv.fic dans Attum* Liv. XXXIV. p. 1083. 

"^oyei tous Us Anictes dan» Ahtm* Ur. XXXIV. p. 
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DES PROVINCES 

Ï6fa. qu'elles ne leur fbumiroient aucune fone 

• de Iccours, quel qu’il pût être : Que lion dc- 
couvroit que quclcun leur en envoyât, on le Cii- 
firoic, & qu'il feroit adjuge à la République, qui 
l'auroit lâiii. Se que ceux qui l’auroicnt envoyé, 
ou conlcillc, ou contribue a cela, feroient dccla* 
rez ennemis des deux Républiques Se punis, com- 
me des traîtres : Qu’elles fc lecourroienc récipro- 
quement de ce dont elles pourroient avoir bdoin , 
de la manière dont ünconviaKiroit,& cela aux dé- 
pends de celle qui auroit bcToin de ce fccours ; Que 
ni l’une , ni l'autre République ne reccvioit dans 
fes Terres , Seigneuries , Havres , Bayes , 6c 
Forts , aucuns ennemis , rebelles 6c fugitiis de 
l’autre République , 6c ne permettroit qu’on leur 
donnât aucune forte de fccours ; Que quand l’une 
aurait été avertie, par des Lettres authentiques de 
l’autre , que quelques-uns de cette forte de gens 
Croient fur fes terres , pour s’y mettre à couvert, 
ou s'y réfugier ^ elle iêroit obligée de leur ordon- 
ner d’en foitir en vingt-huit jours , apres l'aver- 
bilêmcnt 6c s’ils ne le retiroicnt pas , de les pu- 
nir de mort , 6c de la perte de leurs Terres 8c de 
leurs Biens ; Qu’aucun rebelle , ou ennemi dé- 
claré de la République d’Ai^lcterre ne pourroic 
être rcqu en aucun château , Ville, Campagne, 
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boina,dontnousavonsparlc fur l'an MDCXXIV., i6f^ 
s’il y en avoit encore , qui fWTcnt en vie. ils fu- 
rent de plus obligez de fiiirc rendre aux Anglois 
rite de Poltron , dans la Mer des Indes, dont U 
Compagnie Hollaruioifcs’ctoit emparée, fous le Roi 
Jaques r, 6c qu’elle avüit garde Jufqu'alors. Les 
Hiltoricns (z) Anglois dilent encore, que la Com- 
pagnie lût obligée de payer à Cromwcl une bon- 
ixr tomme d’argent , comme pour réparer le tort 
qu’elle avoit fait aux Anglois. Ni Jaques I ni 
Charles I. n’avoicni pû c^tenir cela de la Com- 
pagnie ^ parce qu’ils n'avoient jamais fûfe faire ni 
craindre, ni aimer par les voifins , non plus que 
par leurs propres Sujets. 

Les Etats convinrent encore par le XXVIIL 
Aiticledc payer cinq-mille Livres Sterling, deux 
jours après la Raiincation du Traité t pour les 
frais, que les Proprietaires desVainêaux fâiHs à 
Coppenhague, ( félon le confcil d'un Envoyé de 
Holundc)par le Roi de Dancmarc,en MDCLII. 
avoient etc obligez de faire en divers voyages , 
qu’ils avoient faits en Danemarc , pour cette aflùi- 
re. Les Etats promirent de plus vingt -cinq mille 
Ecus, payables a des gens, que le Prote^ui nom- 
meroit, en fix jours, pour réparer fcs Vaiflêaux, 


être rcqu en aucun t^naicau , viiic, v^amp.igne, ; 6c en attendre le retour, dutre cela, les Etats 
Havre , Port , ou Fort des Provinces Unies , ^ dévoient rcllitucr la valeur des Marchandifes, qui 
fous quelque Droit , ou prétexte que ce fut, 6c : avoient été fur les Vaiflêaux, 6c en attendant don- 
de quelque Dignité qu’il pût être, 6c qu'on ne ' ncrcautionàLondresdecent-quarantcmille Livres 
l’y loufl^nroit point : Que les EE GG. ne fouf- t Sterling, jufqu’à ce que les marchandifes fulfent 


B’iroient point , qu’on lui fournit aucun fccours , 
en quoi que ce pût être , quelque pcrlbnnc qui 
s’en mêlât , 6c de quelque qualité qu’elle fût , 

6c qu’ils ne permettruient pas qu'elle demeurât 
dans leurs Terres ; la République d’Anglc- 
unc feroit obligée même choie , à l’egard 
des Rebelles ôc des Ennemis des PP. UU. ; Que 
G quclcun des Habitam les avoit reçus dans les 
terres , il les perdroit pour le relie de fes jours. 

11 n'dl pas difficile de voir que cela regardoit 
h famille de Charles I. 6c fes fcrvitcurs , & que 
Cromwel ne vouloiiposqucIaPrincelTc oyale les 
reçût dans les Provinces Unies, en quelques-unes 
des Terres, que fon Fils y pofledoit. Quoique 
cela fût choquant , il efl cenain que ce que le 
Protecteur exigeoit là-ddlus ctoii plutôt avanta- 
geux â ce Prince 6c à fa Mère, que nuiûblc) puis 
qu’ils n’avoient pas de quoi entretenir 6c fccourir 
Chailcs II. 6c fes Frcrcs. Le défunt Prince d’O- 
range Guillaume IL s’étoit déjà ruine, pour eux, 
6c Ion Fils ne fut jamais rembourfé de ce qu’il a- 
voit fourni à cette Famille. Les Etats ne purent 
non plus fc plaindre de cela, puis qu’iU n’etoîait 
pas en état de foûtenir la guerre pour ces Princes. 
Ils ne laiflcTcnt pas de faire beaucoup de depenfe, 
pour eux , lonque Charles IL fut rétabli } qui 
bien loin d'en avoir quelque reconnoiflâncc, leur 
fit deux fols la Guerre, faiu aucune railbn, comme 
on le verra dans la fuite de cette Hilloîre. 

Il y avoit, dans ce Traite divers (t) Articles , 
pour aflurcr la Navigation des deux Peuples, 6c 
pour fc défendre mutuellement , lors qu’ils navi- 
ffucroicnt enfemble, ÔC fous les mêmes Convois. 
B n*y avoit jamais eu auparavant aucun T raicé fi 
«vaiuagcux aux deux Républiques, à cet égard ^ 
6c les Ltats pouvoient bien dire , qu’ils étoient 
plus unis à rAnglctcrrc, qu’ils ne l’avoient jamais 
ne *, quoi qu'ils ne fufTeut pas venus jufqu’à lacMi- 
litioMy propoléc parles Anglois. 

Par le XXVII, Article, les Etats Generaux 
s'engagèrent de foire juibee des Auteurs, 6c des 
Complices du meurtre des Anglois commis i Am- 

(i) Le Xll. 8c la fviTUH, 

Tm. II. 


rendues. Cmmwel demanda encore, par l’Arti- 
cle XXX. d’etre dédommagé des pertes, qu’il di- 
(bit avoir été caufécs, eu divers tems, aux Anglois 
par les HolUndois , aux Indes Orientales, en Groen- 
land , CO Mofcovic , 6c au Bréfil. Les Citons Pro- 
tellans des Suiflès , dévoient être arbitres de cette 
aflâiic } mais on ne voit pas que cet arbitrage ait 
eu lieu. 

Dans l’Article XXXII. il étoit dit, que fi ja- 
mais les Etats Generaux choifilToient un Gouver- 
neur 6c un Capitaine Général , par mer ôc par 
terre, il feroit obligé de jurer l’obfcrvation de ce 
Traité) coromc’s’ils avoient pû fc refoudre â en 
oboifir un autre, que le Prince d Orange, qui en 
étoit exclus. On peut voir par-là la Supériorité 
de Cromwcl, en toute cette affoire. Mais il fout 
aufli If reflbuvenir que la Province, fur qui corn- 
boient principâlemcm les pertes qui fc foifoient 
fur Mer, 6c les frais de la Guerre, avoit fujet de 
fouhaiter la Paix. Pour venir préfentement à la 
Dcduâion, qui cft datée du if. de Juillet , elle . 
eft divififo en deux panies, dont on marquera les 
Chefs principaux , qui y font foutenus 6c défen- 
dus, contre les objmîons des autres Provinces, 6c 
meme de quelques Villes de Hollande. 

Dans la I. Partie, on montre i. la Pre^ 
vinte dt Ihllondt a pû paÿir VA^e àt PÈxdu/îon 
du Prince , en vertu de la Souveraineté de 

cette Province. On luppofe , comme hors de difpu- 
te , que dans chaque Province , les Etats parti- 
culiers de CCS Provinces , ont une- pleine 6c une 
abfolue Souveraineté ) qui leur donne le droit in- 
contcllablc de refoudre ce qu’ils trouvent à pro- 
pos, fur toutes les chofes, qui ni par le Traité 
d’Union , ni par le confentenrent particuKcr des 
Provinces, n’ont pas été déférées à h Généralité ) 
pour foire, ou omettre tout ce que le bien de la 
Province demande que l’on fofle, ou que l’on o- 
mcttcj fans que les autres Provinces ayent droit 
de s'en mêler. Il s’enfuie de là , que cnâcune en 
X X par- 

fs' cUrtnén du» foi) Hill. d« b R^sSioo d’Aofiktetn 
UnXlV,p. 487 ,<krË<l,ift^ 


i(5f4 


34<î H I . S T 

pariiculÎCT a le droit àt fc faire un Stadthoudre , 
& de lui conférer U néme autorité, eju’on a\oit 
détercc aux Stadiroudres des Ducs, des Comtes, 
ou des Seigneurs des Provinces, ou plus ,ou moins 
d’autorité, Iclon tjuc les Etats le trouvent à pro- 
pos J fie qu’aprùs avoir conféré cette autorité à 
certaines perfouncs , ils peuvent la leur ôter , 
uand ils le jugent raifonnablc) fans être obligez 
c le communiquer aux autres Provinces, à moins 
ou’ils ne fuflènt entrez en quelque engagement là* 
deflus avec elles. On peut appliaucr ces mêmes 
maximes à l'eleâion, ou à rcxclullon des Gou- 
verneurs , ou des Capitaines Généraux des Pro- 
vinces particulières , auHi-bkn qu'à celle des A* 
mirauîi , par report aux Provinces , qui en ont. 
Les Euts de Hollaade , convenoient néanmoins 
qu’aucune Province ne peut empêcher que les au- 
tres ne diient leurs font i mens, fur les chofes , mi’on 
a accoutumé de propofer à l’Aflemblée des Ëtats 
Generaux i fins quoi il yauroitdes conftiCons,qui 
ne finiroient jamais j mais ils foûtenoient que chaque 
Province adroit de propofer fonavis, d’une manière 
negacive, ou affirmative, fiC de réloudrc ce qu’el- 
le trouve bon. Il faut feulement prendre girde à 
l'cgaid des chofes, que l’on foumet aux futtra^cs, 
s’il s’agit de chofes qui puifTcnt cire décidées a la 
pluralité des fuftragcs , ou non. C^’cll ce qu’on 
confirme, par divers exemples, que l’on trouvera 
dans la Déduction. 

i. ^ue daKs h Graade JJfcmhîée Unue Van 
MDCLÎ. il nt s'éteit rien dit , ^ui fut contraire à 
VExciuJie». En effet les Pro\ inccs n’avoient point 
témoigné, d’un commun accord , d’avoir de la 
difpolition à donner au Prince d’Orange les Char- 
ges , que fes Prcdcccffieurs avoient eues. 

On recherche y en quelles chofes 

VUnioHy qui avoit été faite y entre ta Hollande la 
Zélande , ebUieoit ces deux Provinces de p endre 
leurs téfolutUns y communicatis confiüis, C? non 
feparémnt'y fie l’on foûtient que VAtle d'Exdufion 
n'eji nullement contraire h cette Union. 

On montre, par oluficurs raifons fie pluficurs 
exemples , que ces deux Provinées ont droit de 
prendre des refolutions à part, pour cllcs-mcmcs) 
quoi que l'une n’ait pas droit d’impofer à l’autre , 
la ncccffité de prendre Icsmcmcs rcloluiions. C’eft 
ce qui paroiffüitjpar la conduite dcla'/,clandc, en 
MDCLll. puis que le if. de Septembre cette 
Province, fans aucune communication, ni con- 
férence préalable avec celle de Hollande , 8 c fans 
l’en avertir auparavant, avoit déclaré dans l’Af- 
fcmbléc des Ems Generaux, que c’étoit fon fen- 
limcnt , qu’on devroit défigner le jeune Prince 
d’Orange, pour Capitaine 2; Amiral General des 
Provinces Unies, avec d’autres chofes , concer- 
nant cette matière. D’où il s’enfuivoit vifiblc- 
ment , que ceux de Hollande avoient eu droit de 
réfoudre le contraire j fans le communiquer à la 
Z-élandc, qui avoit affex fait voir la difpofîtion , 
dans laquelle elle étoit. 

4 . On montre ebâqne Province put et^ 

trer féparément en conférence , eu en néiotiaiion , 
avec un autre Etat j ÿ que la Hollande , fitr la de- 
mande du Proteôcur de 1a République d’Angle- 
terre, avoi: pupaj/ei- VAUe d^ExclufioHy lâ U lui 
remettre y fans choquer l'üniony en aucune de fes par- 
ties. 11 a déjà etc montre ( Num. i . ) quel ^ le 
droit de chique Province, à l'égard de ces réfo- 
lutions particulières. Mais on ^jeé^oit aux EE. 
de Hollande, le 10 . Article de TUnion d’Utrcchr, 
lequel pirlc qu'aucune des PrevinceSyOU ZilleSyfûaucun 
de f Membres de VUniouy ne purrost faire aucune Confé- 
dération y ni Alliance y avec aucun des Seigneurs y ou 
Pais voi/iHS , fans le cenfentenent des Provinces U- 


O I R E 

nies 6? Alliées. Sur quoi il faut bien pefer ce qui xtffj. 
ffgnifie les mots de Confédération fie & Alliance. 

Elles different cffciwicllcmcnt des conférences , fie 
des fimpics déclarations , ou promeffes, des Al- 
liances communes, fi: meme des Comniûs, ou 
des ffmnics Traitez. 

On fait que, félon les Auteurs qui ont écrit de 
Politique, une Confédération y ou une Alliance cfl 
proprement un tres-étroit en^gement de Royau- 
mes , d’Etats , ou de Païs , loit pour attaquer 
quclcun en commun, ou pour fc défendre mu- 
tuellement } fi: qu’on ne peut pas confondre un 
engagement de cette forte, avec une déclaration 
obligatoire, une promcfTc, ou un fimplc enga- 

f cmcdt à faire , ou à laiffcr faire quelque chofe 
c particulier. Il V a suffi une très-grande diffé- 
rence entre une Alfiancc, fie un engagement d’a- 
mitié, fie un fimplc Traite, fur quelque commo- 
dité particulière, comme d’exempter des Vaifleaux 
d’être fàifis , d’oter quelques ooffaclcs mis à la 
Navigation, fi: au Commerce. Toutes les Con- 
fédcnitions, ou Alliances font bien des Traitez , 
des Contraé^s Se des Promeffes réciproques j mais 
ces demicn engagemens ne font pas tous des Con- 
fédérations y ou des Alliances. Or ce dont il cfl 
qucflion n’eft qu’une Déclaration obligatoire . ou 
une Promefle des Etats de Hollande , touchant 
une choie particulière} qui dépend entièrement fie 
abfolumcnt de leur fouverainc difpofîtion , fans 
que pcrfbnnc en puiffe difeonvenir , comme on 
l’a montré. On verra, dans l’Original, les au- 
tres raifons , que les Etats de Hollande anportc- 
renr, pour faire voir , qu’ils n’avoient rien fait 
contre rUnionj ce qu’ils prouvent encore, par 
divers exemples, qui paroiffent déciCft. 

f. Ils montrent cnfuitc,y«» chaque Provincen'tfi 
nullement obligée de donner eonnoijfanct aux autres 
Provinces Alliées y des Corférenees y ou des Négot tâ- 
tions particulières , qu'elle put avoir avec d'autres 
Princes fiÿ Etats \ que la Hollande a pu y fans en 
faire part aux antres Provinces , pafer VAde d Ex- 
clu fion y pur contenter le ProtedeuTy fÿ que même 
pur plujieurs raifons y elle n'en a dû donner aucune 
communication, C’cfl ce qu’on prouve , par les 
circonffanccs de cette négoriaiion, Se par des ex- 
emples d’aunrs Provinces. 

6. On prouve , qu'il efl prmis aux Etats de ehâ- 
que Province prtieuHere de fe ferxir , pour cebiydes 
Amhafadeurs des Etats Généraux , y que VAtle 
d Exclu fion avoit pu être remis au Protetlcury pr 
Mrs. Beverning (A Hieuprt. 

Ceci cfl oi'pofc à ce que l’on reprochoit à la 
Province de Hollande d’avoir employé, .pour elle 
en particulier , les Ambafnidcuis de toute l’U- 
nion} fans que ces demicrt en euflent averti les 
Etats Généraux. Les EE. de Zélande foutin- 
rent , que ces Ambaffâdcurs ne pouvoient rien 
faire qu’au nom de l’Etat , fie par fon ordre ex- 
près } fi: qu’ils ne dévoient avoir aucun egard aux 
demandes , ni aux ordres d’aucune Puiffance. ex- 
cepté des EE. GG. Ceux de Hollande affurent 
que ce Droit leur cfl inconnu, fi: qu’ils ne favent 

S as fur quoi il peut être fondé. Les Ambàffa- 
curs, félon eux, étoient accoutumez , fi: étoient 
meme obligez , par leur Commiffion , de rece- 
voir de ceux , à qui ils ctoieni envoyez , les de- « 
mandes qu’ils pouvoient faire , fie de les faire fa- 
voir en leur Païs. Auffi les Ambaffâdeurs de l’E- 
tat l’avoiem-iU toujours fait , en écrivant non 
feulement aux Etats Généraux, mais encore aux 
Etats des Provinces particulières, fie même aux « 
Villes, à qui ces demandes s’adreffoient. On ne 
trouvoic point, dans les loffruéUons de Beverning 
fie de Nicuport, de défcoTc d’en ufer aiiifi, quoi 

que 
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dans 


, que les Etats de Zélande reulTent avancé 
un Lcrii , ‘ 

Hullanüe. 
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alla n loin, <^ue les Etats de Hollande envoyèrent 
ils reprenoient la conduite de la I à ers deux \ illes des Ueputez , pour leur dire 
au'à de har con/enterr.tuty ou pour Itur vefuiy 


7. On prouve enfuite, f«'i/ eji permis à chiuuue • /es Lt.us ae lcij/iro:<nt pas de pucceder , jujqa'au 
des PrwiMts yCn fou psrtitulier y pour bâter Ia Paix bout y eneette afwe. Un peu plus d’un Mois , 
avec UH Pais , avee lequel on e/l en guerre , d'y eon- ! apres cette Députation, ce I*i incc tut méchamnienc 


tnbuir quelque ebofe du Jten , fans le eomn;uaiquer 
aux Ætez\ que la Hollande y en fa j'aat livrer 
F y/cie d'Exclufioa au Pteic/lear de la Hépubli^ue 
(F y/n^lcterre yu'avoit rien fait de contraire à l'y/rti* 
de 9. de FUition (Fütiecbt. 

J 1 cil vrai, que le 9. Article de l'L^nion portoit 
fu'on ne feroil point de Traité yde Ttéveytude PaiXy 
que par le conf ntcment de toutes les Provinces. Mais 
cela n’empéchc pas que, quarxî on negotic, pour 
cela, par ordre de toute la Coniedeution, châ- 
cuii des Conte :trez ne puilTc contnbucr de fa 
part à venir à une concluHon} comme cela s'étoit 


aliailinc Qiioi que le tragilc bâtiment de la nou- 
velie K-êpubliquc femblât devoir tomber , par 
celte inorti 1 a Providence la conlm a, par mira- 
cle. Elle fut encore délivrée de même, du def- 
fein, que le (,'ointc de Lciceitre avoit foimc, de 
s'en rendre maître. Les Etats de Hollande ajou- 
tent raffaire du Siège d*Amftcrdam,Cc l’envoi de 
ceux, qui éioicnt députez en leur All'cntbice, i 
Louvcltcin^ fans qu'un Prince, qui étoit à leur 
ferment, Sc leur' Sujet par lu nainancC| fît aucun 
fcrupule de violer les Luis 

1. Comme on difoit que l’Aéte d’excliilîon , 
r i 


f.iit a la Paix de Munllcr , pendant h Négotia- ; quclaHollanJe avoitfait,etoituncfortcdcl.‘icheié, 
tion de laquelle le Prince d'Orange avoit lait,làns ' on montre ici que plufieurs Royfumrs , Etats tS 

Pàs> avoieut coafenti , fins déshonneur^ à plufieurs 
chofesy pour leur fureté (ff pour leurtepoSy que 
F /icle d'F.xchfion ne 1 enfer moit aucune fiumiffion , 
ou aucun manque de courage. Il elt en effet ccitain 


i'Üranj'< 

la participiiion de l'Etat, un '1 raite, auquel on 
ne trouva rien à redire, parce qu’il fervoità tâci- 
litcr la Paix. 

8. On Ibûticnt enfuite , que F Atle d'Exclufion 
n'étoit contraire à aucune Refelution antécédente des 
EE. G’G. niyStt particulier ^aux Sécrétés RéJolutiouSy 
prifes le ij>. de hevricr MIX'LIV. 

Cet Article regardoit le Tempérament propo- 
fé à Cromwcl, 5 c les Ambalîadcurs ravoient fui- 
vi ponérucUement J de forte qu'on ne devoit pas , rette X'^illc confentit à mettre hors de la Mi^illra- 
les ceiiluier U-dc(lu>, comme on iùifoit. Les E- turc des gens, qui ne l’avoient point mérite > pour 
tats de HolLindc ne leur avoient non plus donné mettre fin à une mauvaife bromlleric, qui auroit 

- j _ * 1-.. - 11. 3 _j... r\ /v.. tî .. 


qu'il y a des tems Sc des conjoncKires , où il faut 
reiàcliLT bien des chofts i qu’on ne rclâcheroic 
point en d’autres tems en d'autres c>o)oiieturcs. 
Ce fut ainfi que, par le Traité d’Amllcrdam avec 
le Prince Cuillauine, pcrc du Prince d’Oiange j 


aucun ordre, qui y fût contnùvc. Us avoient mô- 
me icc<iiim'i.inJc , plufieurs fois , aux Ambalîîi- 
deurs de faire tout leur pofiiblc , pour engager 
Cromwcl à fc contenter du Tempérament. On 
ap[Hiic cela d’une chofe, qui fc palîa dans IcTrai- 
ce de Munllcr, de la part de la Maifon d’Oran- 
ce, qui dilpofa (0 en quelque manière de la Re- 
ligion , par rapport à un lieu, qui ctoit dans la 
Pr< viocc de Hollande ^ quoi qu’on fût convenu 
avec les PIcnipotemiaircs d’E.fp.ignc, oue les E- 
tats fculs auraient b dil’pofition ablbluc de la Re- 
ligion dam les lieux, qui leur demcurcroicnt , ou 
qui leur Icroicnt remis. 


pu avoir des fuite» plus fàch.ufes. Oa le onntre 
encore, par d’autres e.vemplcs, fie par plulieure 
raifonnemens, auxquels on ne peut pas s’arrêter. 

J. On prouve . que les dîvi fions des P an- Bas (• 
toient venues dn Chefs des Fa.îiouSy L? qu'on ne peut 
dire qaabuftvc'uent y que F Acte .FExclufon eût donué 
fujet à la me/iutclligence. C’ell ce que l’on mon- 
tre, par divers cndnuts de rHilloicc des Provin- 
ces , fous Philippe II., fous le Duc d’Anjou, fiC 
fous le Comte de Lciccllie , & depuis , comme 
on le verra dans l'Original. Les véritables fon- 
demens de la bonne intelligence n’étoient , félon 
les EE. de Hollande, que les interets communs, 


L.A II. Partie contient les praivcs des Propo- , que les Provinces avoient pour leur confervation, 
filions fuiv.mtes : i. ^ue dans une République U- lous un meme Gouscmcincnci fie la liaifon rect- 


brcy per/onuen'adroit y par fa naijjaucesà de hautes 
àignttezy que F Asie d'F-xclufion du Prince «fO- 
rauge n'étoit nullement coutrave à la Liberté. 11 
étoit vrai que, par l’.ictc d’ExcUitlon. la Province 
de Hollai'.dc s’otoit le pouvoir , ou la Ubcrtc ( fi 


[M'oque des diflTcrcns Colleges, qui gouvcrnolcnc 
j’Ktat, fans qu’aucune PuilTImcc étrangère s’en 
méUt , &: fans qu’aucun Chef d’une autorité 
exedUve y inters înt j & enfin la même Reli- 
gion. 


l’on peut s’exprimer ainfi ) d’cUrc le Prince d’O- | 4. Il paroifToic aux Etats de Hollande, que fans 

range, ni fes defeendans pour Stadthoudres 5 c pour | F Aile iPExelufiony il aurois ftllu coniisuer à avoir 
Capitaines Généraux, par mer fie par terre i mais il l /» guerrCy avec la Répullique cFAngleteire. Cela 
n’étoit pas moins vrai , que la g^rrç, qüc l’on | ctoit clair, par rinterct que la République d’An- 


avoit avec V .Angleterre, ôioii la liberté de fc fer- 
vir de plufieurs cl-.olès, non feulement à quelques 
Provinces, mais encore à toute la Confédération. 
On cite culûitc quantité d’exemples , par Icfquds 
U paroît que plufieurs Etats • font ruinez j en 
donnant le commandement de leurs Armées , trop 
long-tcms , à de certaines perfonnes j qui ctoient 
dcs'cnucs enfin plus puifiàmes, que tous les Etats, 
dont clics éroient Sujetes. 

On raincine à cette ocerfion, (i) que Guillau- 
me I. Prince d’Orange, H say :ul du jeune Prince, 
fut l’an MDLXXXIV. ur le point d’etre décla- 
re Comte de Hollande 8< de /él.mdc , n’y ayant 
en Hollande plus que deux Villes, qui s’y oppo- 
lôflcnt , favoir , Amflcrdam fic Goude ) ce qui 

(i> Voyez le t.ifrc XII. p. iiSr. 

(1) Vo'yci Tom. I. de cette Hifloire p. lo,*. 

Tome II. 


glctcrrc y nrenoit, 2 c par la fermeté du Protec- 
teur, qui'ia gouvemoil. C’etoit l’irriter â un 

Î 'oint, auquel il auroil été impolliblc de l’appai- 
CT', fi on avoit dès lors voulu nommer le Prince 
d’OroTige , Gouverneur fie Capitaine General, com- 
me quelques Piovinccs le vouloicnt, fans que ccU 
pût produire aucun bon cllcc. 

f. Par cet Aéle iF Exclu fion , enn’ôtoity comme 
difent les EE. de HH. aucune prérogative à peifon^ 
ne q:ii eu fût en pofefion y outre que dans uuGouverne- 
ment Libre , oit les emplois doivent être donnez à 
ceuxy qui en font les plus digneSt pcrfo'.ne ne peut 
ajpher à aucune diguité y par fa natpiuce. Tous les 
Républicains dévoient convenir de cela nuis on 
peut vivre dans une République , fie n’étre rien 
moins que Républicain, fie il n'efi pn.s rare de ren- 
contrer, en des Etats de cette forte, dc.s gens, qui 
0.1C des principes bien plus propres , à un Etat 
AX Z Mo- 


16 


34* HISTOIRE 


Morwrchique , qu’à tinc République. Tels c* 
^ **' toient ceux ) qui avoicTit dde ,ou remercie le Prin- 
ce, qui avoir ulc emoyer des Députez de Hollan- 
de à Lometlein, iSc alîiigcr Anulcrd.un. 

6. On montre aulU quelle ol/li^aiicM ta Maifun 
fOiarif avoit à i'Eiat^ 6? « dent l'Etat étoit re- 
Je-i-aHc à (tUt On ajoute à cela 

tion^ ^:ie l' Etat etux Proviam de Holhnde 
de Zeiahdey pirthuiiere».eiit à la première, lin- 
fin l’on loùtient fa’f» paJJ'ant CASit d'Excluften , 
tlU n'a -oit fait paroitre aucune ingratitude ^ envers la 
Maifen e'Ora/tge. 

fi étoit bien certain, que Guillaume I. Prince 
d’Onnge avoir rendu de gi'ands fcrvices , aux 
Provinces Unies, Ce qu’il avoir jctlé les f'ondc- 
mens de leur République i nuis à confiderer la 
choie, telle qu'elle éioit , il faut avouer que ce 
Piincc n’etoit pas nu'iiis oblige aux Etats de ces 
Provinces } puis qu'il y eut un alylc alluré*, qu'il 
ne pouvoir trouver nulle pan } que tant qu’il 
vécut, il y jouît de très-grands honneui-sj & que 
la I loilandc Ce la /.clande en vinrent jufqu’à lui 
déférer le titre de Comte , quoi que la Mort 
l'cmpéchàt d’é'tre inllallé en cette dignité Ce d’en 
jouir. S'il mit ces Provinces, par la prudence , 
en état de fc i'oûccnir, meme apres fa mort, con- 
tie rF.fpagnc > elles curent aulîi tous les égards 
podiblcs , pour fa PoUcrité, fiuis lui facrificr la 
liberté de la République. 

La conlîdemtion, où cette meme Poftciiié fut, 
chez la plupart des Puillânccs de l’Euroj>c, vint 
des Dignitez &. des Charges, qu’elle eut dans les 
Pr.'vinces L’nicsi ce <|ui la dilbngua fi fort, que 
Guillaume II. epoufa la fille de Clurlcs I. Roi 
d’Angleterre , que là Mère Henriette ^^arie fille 
de Henri I\ . Roi de Fnince , conJuifit en Hol- 
lande. Si Guillaume l étoit demeure à Dillcm- 
bourg, apres s'y être retiré du tems du Duc d’.Al- 
be, ii n'auioit eu qu’une petite partie des Terres 
de la M.iilbn de Naflau , le telle des biens de ce 
Prince ayant été failîs par les Efpagnolsj qui ne 
lui en auioicnty félon toutes les app.ircnccs, rien 
rendu. La gucirc, dans laquelle il ne fut pas heu- : 
reux, 'ayant continué, avec avantage , pour les E- 
tats, fous la conduite de Maurice l'on Fils Aine j 
les Armées de l’b ut, reconquirent les Barooies, 
& les autres Terres, que telle Maifon avoil eues dans 
le Brabant i il y mit des gamifons , à Tes dé- 
pends} fie elle en jouit, pendant la Trêve, fie 
fur tout après la Paix de Munllcr. Les Gages 
ordinaires des Gouvemcui s, depuis Maurice, les 
Penfions, la pan qu'ils curent au Butin, qui fc 
Éufoit par Mer fie par Terre , les prclcns qu'ils 
reçurent des Etats Gé-ncraux, fie de ceux de Hol- 
lande, outre les prefens extuordinaircs des Com- 
pagnies de rOrient fie de l’Occident, ceux que 
quelques Provinces & Villes leur fiiifoicnt , les 
profits des flamp,igncs, fie autres, allèrent fi loin, 

3 ue les Etats de Hollande difcnc, dam cette De- 
uêlion, ou’ils fc montèrent à plus Je vingt-mil- 
lions de Francs, en comptant ce que .Maurice, 
Frideric HeiuiSc fon Filstirercnt dcrELit. Tout 
cela faifoit une grolTc Tomme , en ce tems là. Ou- I 
tre cela la Maifon de NaHIm fie fes Alliez, avec 
leurs Familles, ne pavoient aucuns Droits, ni or- 
dinaires, ni extraordinaires. 

Comme on fàifoit valoir les grands fcrvices, que 
Guillaume I. avoit rendus à l’htat, fie qu'on cx- 
•ggeroit l'ingratitude prcicnduc que l’on témoi- 
gnoit, en excluant fon arrierc-pctit-fils des Char- 
ges , qu’avoient eues fes PrédecciTcurN } les Etats 
de Hollande font ici remarquer aux Frifom, qui 
faifoient le plus de bruit, que malgré tout cela , 
iU n'avoient pas lailTc d'élire pour Gouverneur, le j 


le Comte Guillaume Loftïs de Najptu , (ans avoir 
egard au Comte d/arfnVe , quoi qu’il fut déj.i en 
âge de fervir l’Etat , fie lans craindre de palfer 
pour des ingrats, par rapport au.v fcrvices de fon 
Perc ; qui dévoient néanmoins g.igner les Frifo’is, 
en faveur de fon Fils, plutôt qu'en faveur de fon 
Arricrc-petit-fils. Si l’on en peut ulcr de la forte, 
envers Maurice , (ans ingratitude } les Etats de 
: Hollande demandent s'ils en peuvent être accu- 
I fez, en excluant un enfant de trois ans, né d'un 
I Pcrc, qui avoil caule de très-grandes brouillcrics 
dans l’Ltat , par l’cmprifoniKincnt dci Députez 
j de leur iPi-ovincc, fi: parle Siège d*Amllcrd.ini. 

Il y avoit eu meme des Provinces, qui n’avoient 
‘jamais reconnu Guillaume I. pour IcurGouvcr- 
I ncur, ou Capitaine General de Icure forces, en 
j particulier. Ceux de Groninguc Se des Omlan- 
j des» avoient autli depuis peu cxclas du Gouver- 
nement de leur Province le jainc Prince d’O- 
’ range, fam qu’on les accusât d’ingratitude. 

{ Les Etats de Hollande montrent, enfuicc, que 
, leur Province, conjointement avec cel!edcZél.in- 
' de, fie en fon particulier, avoit rendu des lcr\ ices 
j fignolez à r Et. 1 t , dcfqucls on ne pouvoit pas dif- 
! convenir. 11 é*toit connu de toutes les Provinc> s, 
* que dans la dernière guerre , contre la Républi- 
que d'Angleterre, elle avoil non feulement con- 
tribue ce à quoi elle étoit taxécjpoui l’oidinairc} 

I cVll-à-dirc , plus de la moitié de la dépcnic } 
mais encore beaucoup au-delà , pondant que les 
I autres Provinces ne payoiem pas meme ce a quoi 
I elles cfoient taxées} fansncanmoinsqu'oncûtrcm- 
j bourfe les avances, que la Hollande avoit faites. 

1 Apres cela les Etats de Hollande avoient nifôn, 
de s’attendre à des rcmcrcirnens des autres Provin- 
j ces } non feulement pour les avances , qu’ils a- 
voient faites , mais encore pour avoir fini la 
I giieiTC I ai'cc l’Angleterre , de la meilleure ma-* 

I nierc, qu'il fût polnble. 

Mais cette Déduétion mérite d’être lue avec 
foin, dans rc^rigina) , en y joignant les prcuvc.s au- 
thentiques , qui y font citées, pour la vérifica- 
tion de tous les Faits de quelque conlcqucncc , fie 
qui pourroiCTii paroître douteux. 

C^oi que cette Déduftioii eût etc approuvé*© 
par Tes E E. de Ho'.landc , fie imprimée pai* leur 
ordre, conformément à une réfolution prife le tf. 
de Juillet de cette année*, un Particulier y fit une 
(i) reponfe. Ceux qui auront la curiofitc delà 
lire, pourront la chercher dans l’Auteur cite à la 
marge} car nous ferions trop longs, fur cette ma- 
tière} s’il fiilloit faire un abrège oc ce dernier E- 
crir, qui n’ égale nullement l’autre, pour la fbli- 
dité, o: la force du raifonnement. Si quelcun le 
trouve meilleur, que nous } il cfl jufle qu’il jouïfTe 
de la liberté, que nousprenons nous mêmc} mais 
il cfl aufli jufle, qu’il nous foit permis d’omettre 
ce que nous ne croyons pas digiK d’être lu. Ils 
en |xxirrunt trouver , dans le même Auteur, upe 
(z) Réfutation allez forte. Mais ceux, qui onc 
un peu étudie la fbrmedu Gouvernement des Pro- 
vinces Unies, fie THifloire du Pais, n’ont pasbe- 
I foin de fecours , pour ji^cr de cette affiiirc , a- 
près avoir lû la Dedù^on des Etats de Hol- 
lande. 

La Paix ayant été ratifiée, il refloit entre au- 
tres chofes,que le differend des Jeux Compagnies 
Orientales fut accommode. On avoit (j) nommé 

pour 


(r) Voyn-la d»i Jitzjmâ Uv. XXXIV. p. 1017. 8c far* 
du 3 Vol 

(i) Là-tnéme p. 1045. 4 t rulv. 

(3} Là-oicac p. icàp. tk luir, 
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pour cela quauc CommilTaircs Anglois, £c autant i m à AmfterJam, pour aller en Portugal & ail- 
île Hollanuois , pour confcrcr cnlcmblc. Les leurs. Il y en avoii aulîî à Lisbonne » que le 
Anglois propoferent leurs GrietSjùns y compren- 1 Roi de Portugal auroit pu £urc airctcr , pour 
dre les Iles de Polcron & de Lantoa, qu*ils rc- réparer les pertes, que les Armateurs HollanJois 
dtmandoicnt , & prétendirent que les HoUandois [ avoient cautées d lès Sujets. Mais H ne le fit 
leur a% oient caufe la perle de deux millions, fix- ‘ pas, pour ne pas trop irriter les Etats Géne- 
ccn‘-quatrc-vingt -quinze mille, neuf-cenî-quatre- I raux , & pour pouvoir fiiirc la paix avec eu.x , 
vingts-dix Livres bitrling,&: quinze Schdlings. j plus facilement. 

Les interets de cette rommcjfc montüicnt à beau- ' Schiiemlui^ te Il'.cks , Confêillcrs du Brclîl , 
COUP plus que le Cipiial. Les HollanJois pré- 1 arrivez en Zclande le i}. de Juillet , apres un 


endoient que les Anglois leur payaficntde dé- 
doimnageiiient la Tomme de deux millions, Toixan- 
tc-ncuf-mîIlc-liuit-ccns-Toixante-unc Lptcs Ster- 


voyage de quatre mois, firent le 4. d’Août leur 
rapport aux Etats Generaux. 

lis firent un dilcours fort trille , Sc dirent cn- 


ling , trois Schdlings & fix deniers, fie beaucoup , tre autres chofes , „ qu’ils avoient fait lavoir 


plus Tur quelques au*trcs Articles. Enfin ils con- 
vinrent que la Compagnie Hollandoil’c cederoit 
Plie de Polcron, Se paycrolt à PAngloifc quatre- 
vingt -cinq-mille Livres Sterling, avant le dernier 
de Janvier de l’année fuivantc, ftylc ancien , ÔC .. 
autant avant le dernier de Mars Tuivant } outre „ de la vie^ ce qui avoir fiiic que tout le mon- 
qu’cllc p.iycroit, pour lededommagaVient des Par- ; „ de avoir perdu tout relptét pour eux ; Qi^i’ils 
ticulicrs, à qui elle avoit cauTc des pertes, dans' „ avoient pris néanmoins ‘patience, Tur les pro- 
Paffoirc d’Amboina, la Tomme de tiois-millc-llx- i ,, mclfcs, qu’on leur avoit données, de les Tccou- 
cens-quinze Livres Sterling, avant le mois de! promptement: Qiic ces Tccours avoient été 
Janvier Tuiviint. Cela étant paye, il Tut déclaré 1 „ différez, par divcrics fâchcyTcs conjonéturcs, 
que l’on n’auroit plus rien à demander à la Com- ! ,, &e particulièrement par la guerre, que l’Etat 


„ aux Etats , de tems en tems , Petat où Te 
„ trouvoit ce que les HoUandois tenoient au 
„ BrcTili par où l’on auroit bicnpû prévenir le 
„ malheur, qui ctoit arrive : Qu’ils avoient Tou- 
rent manque de vivres, & d’autres nccellîtez 


pagnic de Hollande. 

On fit, de la part (1) de la Zélande, des inT- 
tancos d la Hollande, pour l’engager à chercher 
auelouc moyen de rétablir la Compagnie des In- 


avoit eue avec l’Angleterre j ce qui avoit tait, 
„ qu’enfin , fc trouvant réduits à Pextremité , 
,, les Portugais avoient profité* de Poccafion , 
„ en les attaquant par Mer le zo. de Occcm- 


des Occidentales. 11 en fut ftii rapport aux E- I bre de Panné*c precedente , avec une Hotte 
le 7. de Mai. Ils convinrent que | „ forte de Toixantc voiles j & par terre par quan- 
" tiié de Portugais, de Brélîlicns, de Nègres, 

,, £c de Mulatcs J que la l’iqtte foumifToit a- 
,, bondamment de vivres ) Qu’ils ne racontc- 
„ rolent pas ce qui s’érolc pafic dans le Siège , 
„ parce qu’ils l’avoicnt fiiit dans un Journal, qu’iU 
,, rcmettroiciit aux Etats ) 3 c qu’ils verroienc 
„ par-là ce qui avoit oblige dVn venir à une 
,, capitulation, fie la conduite des Soldats; Qti’ils 
,, n'avoienc rendu la place, que, conformément 
„ aux Temimens du Lieutenant Général Sigis- 
„ mond Schouppc, fie des autres Olllcim, àuflî 
,, bien qu'à ceux des divcis Colleges, te lucmc 
„ des Juifs. 

„ Ils rcprclcnrercnt que toupies geas de giicr- 
„ rc, tant des Troujics de terre, que de celles 
de mer , Te plaignoicnt du Gouvernement j 


tats de Hollande le 7. de Mai. Ils convinrent que 
c’étoit une choTc, a laquelle on devoit penfer j : 
qu'il n’y avoir rien de bon à attendre du Rot de 
Portugal V qu'on pourvoit peut-être le contrain- I 
dre a Te mettre d la raifon , li on Te joignoit au I 
Protefteur Je la Réqnibliquo d’Angleic/rc j fie | 
qu’avant tomes choies il tàudroit mettre en bon 
état la Marine, en forte que Pon eut une Flotte 
prête à mettre en Mer. Il y eut là-dclPus une 
Conférence , d ms laquelle il fut conclu , qu’on ne 
fauroit mieux f tire, que d’envover une l'iottc de 
trente Vaidcaux de Guerre à la Rivière de Lis- 
bonne , fie de demander railon au Koi de Portu- 
gal. On parla même de mettre fur la Flotte quel- 
que pcrflmnc qualifiée, pour traiter avec ce Prin- 
ce , en cas qu’il fit quelque propofitiou railbtiu.a- 
ble. On fit cnco c divcrfes deliberations , qui 


cmjwtcrent beaucoup de tem.s, fie qui ne Tari- i „ parce qu’elles avoient fcrvi trois fois plus long- 
rent de rien, parce que les Port:ig.iis s’etoient déjà [ „ tems, que ce d quoi elles s’ct(*icnt engagées s 
rendus ni litres des le ip. de Janvier, Je tout ce , „ qu’elles avoient louffcrt , faute de vivres 8c 
que les HoUandois avoient dans le Bréfil. t » a habits , long-tcms avant le Sieçe: Qu’elles 

On reçut (1) cette nouvelle, fins néanmoins' ,, n’avoient point etc payées, ce qui avoit obli- 
érre allure fi elle ctoit vraye , un peu apres le 1 „ gé pluficurs Soldats de fc jetter , par defefi- 
commencement de VJaij dan- le tems que l’on fc j „ poir, parmi les Ennemis : Que quelques uns 


qucrclloit, fur PAétc d’Exciufion du Prince d’O- 
rangCi au lieu de penfer d fiuver le Bréfil, ou à 
le reconquérir, fi cela ctoit pqflîble. Mais on fut 
alTurc de cette perte, au \lois de Juin. Le Ge- 
neral des Portugais avoit traite fort humainement 
les HoUandois, &. avoit offert de leur laificr au- 
tant de tems, qu'ils voudroient, pour vendre ce 
qu’ils avoient au Bréfil , & jHiur s’en retirer à 
leur co nmodité; à moins qu’ils n’aimafient mieux 
detneurcr, auquel cas, il oflfroit de leur laificr 


i 


„ s’étant cachez, en des Vaifleaux, qui dévoient 
„ partir j on les en avoit tirez par force , fie 
„ qu’on les avoit fait pendre r Que parmi ceux, 
„ qui étoient demeurez , au lieu de s’oppoler 
„ aux Portugais , on parloit de leur arrivée , 
„ comme d’une délivrance : Qiie les trois V'aif- 
„ féaux de l’Etat, ou de la Compagnie, qui y 
„ étoient demeurez, s’étoienc retirez de la Côte, 
„ contre l’ordre du Gouvernement ; Qii’on avoir 
fait quelques prilès fur les Ennemis, Icfqucl- 


ia liberté* de Religion, fins en cxclurrc les Juift. • „ 1 rs, quoi que millemcnc fufiifantcs, pour foû- 
r»„ ; lit.,», i I la dépenfe ordinaire, avoient nt*anmoin$ 

„ feni à entretenir les Magazins , 8c à empé- 
„ cher que les Portugais ne fc rendilTcnt bcau- 
„ coup plutôt maîtres de toutes les Conquêtes, 
„ qu’on avoit fiitcs fur eux : Qu’cncorc que 
„ par l’arrivée des Vaificaux , qui avoient ap- 
„ porté des Vivres, pendant le Siège, les Ma- 
fy gazins en cufTcnc été pafTablcmcnt fournis i 
iXx J on 


On avoir cependant accordé des Commîlfinns à 
tous ceux , qui voudroient courir fur les Portu- 
gais, aux Indes Oricnulcs , 8c l’on en donna 
encore, apres avoir reçu cette mauvaife nouvel- 
le. Il y avoit plus de cent Vaifleaux en char- 

(i) Secréter Kêfolaiiont T. I. p. loo. 

(s) jfitaâm* Lir. XXXIV. p. u6. 


on n’avoit pu lai(îc d’avoir etc auparavant 
„ réduit à l’cxtrcmitc, pour aï maiwucr: Qu’on j 
„ avoir donne de l’argent , au Heu de vivres , 
)) mais que les Soldats ne s'en ctoiaic pus ac- 

coinmodei» parce qu’ils ne iroin oicnt }>us des 
„ vjvi« a acheter, pour de l’argent : (^l’cnco- 
„ rc qu'on eut, depuis peu, etc delivre de cct> 
,, te cxtreniitc , il ne s’cnl'uivoit pas qu'on n'y 
„ retomberoit plus , comme on l’avoit allez c- 
„ prouve auparavant , £c que les Soldats Sc le 
„ peuple avoienc déclaré allez clairement, que, 
„ s'ils piHivoient avoir leurs congez , &c leurs 
„ pallcpons , ils fc retireroient ; Qii’ils avoient 
,, etc conlirmez dam cette difpofition, pur des 
,, billets, que les Poitugals avoient fait repan- 
„ dre, au nom de Framifio Baretto^ Mcltre de 
„ Camp General y par iefqucls il prommoit , 
„ aux Soldats fie au commun paiplc, cent cin- 
,, quante florins & uii habit neuf, avec la libcr- 
„ te de le retirer en leur }>atric j comme on le 
„ pouvoit voir, par quelques uns de ces billets, 
„ que les Députez avoient apportez. 

Ils reprefenterent encore les menaces, que les 
Soldats avoient fût s de piller le Récif , com» 
me ils avoient fait à U.tmariea &: adlcnjis j ce 
qui avoir oblige le Peuple de fc tenir fur fe^ 
gardes jour & nuit , & de prier ks Magillrat- 
de faire une bonne capitulation, avec les Portu- 
gais ^ qui les tirât du danger perpétuel, où iK 
éioimc. 

Il y avoir encore, félonies Députez, une au- 
tre chofe à conli îcrer , c’etoit que ceux de la 
Nation Brélîlicnrre, qui étoient demeurez jufqu’à 
lors fîJclcs à la .Compagnie, en grarKl nombre, 
auroient etc en grand danger d'etre réduits en 
un cfclav.ige perpétuel , fi on ne troitoit pas 
pour eux y avec les Portugais i comme ils y 
avoient etc réduits à S. Saïs ador , lors que 1 rs 
Poruigtis l’avoicnt repris, fur les HoUandois, & 
en plulicurs autres endroits. On favoit d'ailleurs 
qu’ils n’avoient nullement été fecourus régulière- 
ment, de ce dont ils avoient beloin, quoi qu’ils 
euiTcnt écrit l’état, où ils fc truuvoicnt. L’Ecrit, 
où tout cela ctoit rcprélcntc, étoit flgné par 
Scbena-iontf' & ihecks. 

Le Licutenans Gênerai Scha!>pt prcfcnia auflî 
un Mémoire , où il fit rcllbuvcnir les Etats , 
qu'il n’avnit n illcmcnc manque, depuis l'an 
MDcrXLV'in. qu'il avoit été du Gouvernement 
du Brélil, d’écrire l’ctai des chofes & principalement 
des Troupes , que l’on avoit extrêmement dégoû- 
tées , par les mauvais traitcmcits , mi’on leur avoir 
fait eduyer} tels qu’ctoicnt les dillributiotu trop 
petites des vivres, le manquemcot de payement, 
oC le refus de renvoyer en Europe celles , qui 
avoient fers'i au delà du- tenu, auquel elles s’e- 
toient obligées. Elles en avoient Ibuvent écrit 
& avoient indique les moyens, qu’il y auroit de 
conferver de fi importantes conquêtes , de qui 
avoient infimment coûté à faire. Mais on n’y 


O I R E 

nommé le pour défendre la Côte, con- idf 4 * 

tre Inixanic-huit \ aifl’eaux Ponugais, Ôc que ce 
Vailllau ir.cmc n’avoit pas voulu entrer dans le 
Port du Récif, pour aider à défendre la place, 
mais s’cioit mis en mer : 4. parce que les Ma- 
, ga/ms n'ctqitnt pas aflez fournis de tour ce qui 
ctoit nécdlâirc, pour la détente de la Place, & 
manquoiviu partiailicrcmcnt de Mèche. 

Lvs Chaiiibics de la Compagnie des Indes 
Occidentales nommèrent des Députez , qui fi- 
rent quelques remarques fur les Méiturircs pre- 
fentez, pour la dcicni’c de ceux qui avoient ren- 
du le Récif, où ils pretendoiem qu'il y avoir 
pluficurs contradictions j mais comme tout cela 
n’aboutit à rien, on ne s'y arrêtera p;is. Ceux 
qui examineront l’aftairc , en elle- meme , ver- 
ront bien par ce qui fut dit de part de d’autre, 
delà reddition du Récif, qu’onavoitcommisdes 
fautes de tous les cotez, de que les profits par- 
ticulière avoit-ni prévalu fur l’utiUtc publique. 
Cependant fout .lyant été ç.xaminé, les Etats de 
Hollande & de Zclrndc, fuixnt d’avis qu’avant 
que de juger, il fâlloit faire arrêter le Prclîdcnc 
'^ibonenboHTg^ dc liatks Ce le Lieutenant Géiïcral 
ScboHfrpt y comme on le fit. Cch fut exécuté, 
ie J. de Septembre. On leur donna enl’uitc des 
luges, qui fiirent choifis d’entre les Officiere des 
l'roupcs, qui étoient au fcrvicc des Etats Gé- 
icniux. On trouvem dans (i) les Ar- 

ricli-s des Capitulations , qui fe firent dans le 
ihélil, delà Commillion que les Etats Generaux 
imncrcnt aux Juges , qui dévoient décider de 
ia conduite dc ceux qui avoient été arrêtez. 
'itboHppt fut enfuite (1) privé de tous les appointc- 
mciïs , qu'il pourroit prétendre dcpiis le lo de 
jaiîvicr, jour dc la Capitulation du Récif, de 
coixlamnc à tous les frais de la JulUcc. Cette 
iVntcncc fut rendue le lo de Mare de l’année fui- 
vamc MDCLV., de les deux Confcillers Politi- 
unes du Bréfil renvoyez au jugement dc leurs 
Provinces. Cependant le Brcfi! demeura, entre 
les mains des Portugais, qui permirent très-faci- 
lement que les Sujets des Provinces , qui y 
étoient, rctoiirnalTcnt en Europe; dans L» pen- 
fcH; que cela focilitcroit enfuite la p.iix , cju’ils 
fouhaitoienc dc faire avec les Etats Generaux. 


j J 1 n’clb O.IS difficile de croire que les l'.tais dc 
! Hollande ce dc ZéUndc s'ofFcnlcrcnt extréme- 
{ ment dc la conduite des Portugais , à leur égard. 
Il y avoit long-tcms qu’ils étoient irritez, com- 
me on l'a dit, dc la manière dont ils avoient com- 
mencé à fc rendre raaitres dc ce que les Hollan- 
dois y avoient poflede; £c la reddition du Récif 
acheva dc les aliéner cmiercmcnt. Mais la guerre 
avec Cromwcl fcmblc avoir fi fort epuife les 
Finances j qu’on ne favoit comment on trouve- 
mit une fomme fuffifantc, pour fc mettre en état 
' dc tirer fatisfaérion des Ponugais, qui n’avoiciic 


avoit eu, que peu, ou point d'égard. Tout ce- 
la avoit oblige ceux, quigouvemoient le Krefil, 
à rendre le Récif aux Ponugais; pour iâuvcr un 


I fiùt julqu’à lors, qu’amufer les Etats Généraux. 
[ (j) J/anairc ayant été propofee le zi.de Juillet 
I dans l'Aflcmblce des Etats de Hollande, on tom- 


grand nombre d’ames, qui y étoient. Il n’y avoit 
eu aucun autre moyen uc le tirer de l'embarras 
où l'on étoit, I. parce qu'on manquoit dc Trou- 


pes fuffilàmes, pour détendre ce qu'on tenon au 
llrcfil : Z. p.irce que les Soldats mal-payez & 
mal-cntrcicnu5 avoient regardé l’arrivée des Portu- 


gais, devant le Récif, comme leur propre déli- 
vrance , & avoient même dit qu’ils aimeroient 
mieux piller la place ôc fe p.ïycr eux mêmes, 
que dc taire plus long-tcms les fonctions militai- 
res : }. parce qu’il n’y avoit qu'un fcul Vaifleau, 


I ba d'accord dc travailler au rét^lilTcmcnt de 
; la Compagnie des Indes Occidentales. Mais.com- 
; me c’ctoit une chofe qui des'oit être examinée, 

, .avec plus dc loifîr, qu'on ne pouvoit faire dans 
l’Aflcmblce; die tïomma des Commiflaircs de di- 
verfes Villes de Hollande , pour t'examiner à 
fonds, ep leur pirticulier, & enfuite faire rap- 
port de cette affaire aux Etats. Ils le firent le 7 
' ôc le 8. d’Août Se dirent qu’ils jugeoien: nécef- 
I fai- 

(0 Lif. XXXIV. p. f ni. & ruJ*. 

I (i) Voyez le Uv. xXXV. de même pag. luz. col. 1; 

(3) Rdol Sccmcs Pan. a. p. 161. 
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DES PROVINCE 

faire d’équippcr pour cela trente Vaifleaux de 
■Guerre bâtis nouvellement, & lîx Ya£t3j avec 
ceux que les Amirautez devroient fournir, félon 
leurs forces. Ils rcpréfcntercnt, en roeme tems, 
combien il ctoit nccciTâire de relever la réputa- 
tion de l'Etat, qui foufïriroit, fans doute, delà 
chute de la Compacte des Indes Occidentales ) 
& qu’il faudroit obhgcr ceux, qui n’avoient pas 
fourni les fommes , auxquelles ils étoient enga- 
gez , tant pour bâtir les Vaidèaux , que pour 
les equipper, d les fournir» fie que la Province 
de Hollande devroit leur donner l’exemple. Ils 
ajoûtoient que l’argent qui avoit été fourni , 
pour l’cquippemcnt de ces Vaifleaux , n’étoit 
point fuffifànt, pour cela, & bien moins encore 
pour leur entretien Que cette IHottc devoit te- 
nir la mer ^ jurqu'à ce que le Roi de Portugal 
eue été mis à la raifon. Que pour l’entretien 
de ces Vaifleaux, on pounoit engager certaines 
Seigneuries, ou Charges $cigneuri:ï& , qui ap- 
p>artcnoicnc à la Province, & mettre divers im- 
pôts qui avoient été déjà propofez: Qu’ils pré- 
voyoient bien , que l’on ne confèntiroit pas fi 
promptement à tout eda, 6c qu’ils ne voyoient 
point d’autre moyen, pour avoir l’argent ncccf- 
faire rxsur cette Hotte, que de charger la Qiam- 
bre des Comptes de Hollande d’emprunter la 
fomme de huit cens mille francs , qu'elle ren- 
droit cnfuice, en vendant ce qu’on trouveroie à 
propos. Pour rendre cette rclbluiion fruâueu- 
lè, il l’auroit fallu exécuter promptement 6c oc- 
cuper de nouveau quelque Place au Bréfil, que 
l’on fut en état de confèrver , avec facilité » 
mais cela n'étoit guère poffîblc. Il y eut des 
Amirautez, qui propoferent enfuite de déchrer 
de bonne prifetous les Vaifleaux Portugais, que 
l’on trouveroii en mer» mais la Ville d’Amlter- 
dam icprcfenta que, fi le Roi de Poitug.iI fâi- 
foit la même déclaration , par rapport aux Vaif- 
leanx HoUandois » la Hollande y perdroit plus 
que le Portugal, parce qu’elle avoit beaucoup 
plus de Vaifleaux en mer. 

Cette même année qp reçut en Hollande un 
Afte folemncl ( i ) de Neutralité de l’Empire , 
avec les Etais Généraux, qui aurait dû être en- 
voyé immédiatement apres la Paix conclue à 
Munller , comme les Eipagnols l’avoicnt pro- 
mis. 11 efl ligné à Ratisbone le ai. de Mars, 
>ar la CbatKelkrie de Mayaue^ qui cfl celle de 
'Empire. 

I.CS Efpagnols firent repréfenter , en meme 
tems , qu’ils fouhaiteroient fort d’être compris 
dans h paix , que les Etats avoient faite, avec 
l’Anglcterrei que pluficurs Sujets des Etats con- 
tinuoient à negotier fur les côtes de l’Ameri- 
que, avec les Sujets de la Couronne d’Efpagne, 
contre un Article c.xprcs du Traite de Munftcr. 
On demanda copie de la première demande » mais 
il n’étoit pas au pouvoir de l’Etat d’engager 
Cromwcl, à vivre en paix, avec l’Efpagnc, des 
qu’il eût rcfolu de s’unir avec la France» com- 
me on le verra, dans* la fuite de cette Hifloirc. 
Sur l’Aéte de Neutralité, on dit qu'on fouhai- 
toit d’en avoir une Copie fignéc des Villes de 
l’Empire , 6c l’on offrit dfc leur en donner uri 
Afte réciproque de la part des EE. GG. Sur la 
Navigation en Amérique , on envoya aux Di- 
reôcurs de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les 6c aux Colleges de l’Amirauté , ordre d’em- 
pêcher ce commerce. On le défendit , 8c les 
particuliers ne laiflcrent pas de le faire, comme 
ib le font encore aujourd'hui à leurs rifqucs , 
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de CCS côtes, à qui il cft aufli 
défendu par le Roi d’Efj>agnc. Ces derniers ne 
pouvant pas être pourvus de mille marchandifea 
d Europe, dcfquclfcs ils ontbdbin, comme cel- 
les de Quincaillerie & autres, par les Gallions, 

^ chèrement , font ce négoce avec 

les HoUandois , qui vont fur la côte » 6c les 
Gom-cmeurs même Efpagnols ufent fouvent de 
conmvcncc U-deflus, pour quelques prclcns, que 
les Sujets de leur Roi , 6c les Marchands Hol- 
l.mdois leur font. Il y eut aufli des Propofi- 
tions , pour mieux régler le négoce qui fc fai- 
ioit par les Bâtimens. qui paflent devant A/ 7 /o, 
fur l’Efeaut, & par le Sas de Gand. (z) Mais 
cela n’eut, pour Ion, aucun effet. Ce qu’il y 
eut de plus remarquable, cette année, dans les 
ncgqtiations , que l’on fil avec les Eipagnols , 
ce fut que la Chambre Mi-partie, pour le gou- 
vernement des pais , au delà de la Meufe , fut 
mife en train, après que les habitons iafortunez 
de CCS lieux-lâ eurent été pillez de part 6c d’au- 
trc. Il fe trouva que les Etats dévoient à ccc- 
w Chambre cinquante mille Francs d’Arrerage. 

Enfin on convint, avec les Mînillrcs des £(pa- 
gnols d’une (j) Infira^ion , qui fut donnée aux 
Juges de la Chambre hii-partie , établis par le 
Roi d’Efpagne 6c par les Etats Generaux , 6c 
de tout ce qui concemoit cette affairc-lâ. 

Pour parler de ce qui fe pafTa fur la Mer,' 
apr« que la Paix avec l'.'\nglctcrrc eut été pu- 
bliée (4) i la Haie le 8. de Mai,Ruitcr fut en- 
voyc , par l’Amirauté d’Amftcrdam , avec une 
efeadre de cinq Vaifleaux de Gucitc, dans U ' 
Mediterranée» pour efeorter quelques Vaiffiraux 
Marchands, qui faifoient voiles de ce côté-Iâ, Se 
pour reconduire en Hollande ceux qui levicn- 
droient de cette Mer. Avant que de partir, il 
reçut fes ordres de l’Amirauté, touchant la con- 
duite qu'il devoit gai-Jcr à l’égard des Vaifleaux 
qu’il commandoit, 8c des VüiTcaux Marchands, 
qu’il pourroit ramener. Celte même IniVruûion 
portm^t, que s’il rcncontroit, en chemin faifant, 
une Flotte Roy.ale , il amencroit le Pavillon , 

6c la falucroit de trois coup de Canon, de cha- 
que Vaifleau, & continueroit de faire route» â 
moins que cette Flotte , étant beaucoup fupe- 
ncurc à la fienne , elle ne voulût favoir où il 
^loit, & quelle ctoit la cargaifon des Vaif- * 
féaux Marchands. En ce cas-la, il avoit ordre 
de recevoir en fon bord celui , que l’Amiral 
Royal lui auroit envoyé, 8c de lui déclarer de 
quoi CCS Vaifleaux étoient chargez, 6c les lieux 
pour lefouels ils ctoiciit deftinez» en lui deman^ 
dant aufli la même chofe» après quoi il le ren- 
verroit avec les civilitez ordiaiircs. Que fi cet 
Amiral n’étoit pas content de cela , il permet- 
troit qu’il envoyât dans une Chalouppe deux 
ou trois Officiers 6c autant d’autres perfonnes’ 
aux VaifTcaiix Marchands , pour leur faire de 
fcmblables demandes, auxquelles ils repondroient 
6c leur diroient leur Cargaifon. Que pendant 
cela, toute la Flotte mettroit en panne » mais 
qu’on ne pcrmcttroit aux Officiers Royaux d’en- 
trer en aucun VaifTcau , ni de les vjûtcr en 
quelque manière que ce fut , ni de voir les 
Lettres , ou Mémoires, qui y pourroient être. 

s’ils prctendoicnc neanmoins le faire*, le 
Vice- Amiral, 6c les autres Vaifleaux de guerre 
s’y opTOfcroient,6c cmploycroicnc U forcc%on- 
tre la force, fi les Vaifleaux Royaux en vouloienc 

ye^ 

/i) Voyez Aittâtnd l^méae. 

n) Voyez-li dioi le même, p. 1113: 

(4) Draniu Vie de Rajici fut cettç aaade, 
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venir jufques-U. On renouvcll* cet ordre, par* 
cc qu'il y avott eu un Vaifleau de guerre Ao- 
glois, qui avoir voulu, depuis peu, vifitcr un 
Vaiireau de guerre HolUndois ce les Vaifleaux 
Marchands qu’il cfcortoii. On dcfcndic à tous 
les Officiers de Marine de rcconnoîcrc aucune 
domination cirangcrc , ni de livrer leurs cquip- 
pages à qui que cc fût j fous peine d’être pu- 
nis , félon l’cxigcncc du cas. On leur comman- 
fia même d'employer la force, s’ils ne TOuvoient 
autrement fc défendre, contre ces vilitcs. On 
ordonna néanmoins ï ceux, qui rencqntreroicnt 
des Vaifficaux de Guerre de U Rcpublionc d’An- 
gleterre , qu’ils comroençaflent à les ulucr, en 
amenant le Pavillon du grand Mât & du petit 
Hunier, félon le a. Artidc du Traite de Paix j 
& que dans le refte, on en ulàt comme à l’or- 
dmwre. Pour cc qui ctoit de la vilîte des Vaif- 
feaux ‘Marchands, de bqucllc il n’étoit rien dit 
dans le Traité de Paix, on refolut d’écrire aux 
Ambaiîadcurs de l’Etat, qui ctoient en Angle- 
terre , qu’ils tâchaflent de convcoiravcc cc Gouver- 
nement-U) fins préjudicier au commerce, & en 
fe conformant à cc, dont l’Etat étoit convenu, 
avec les Rois de France & d’Efpagne. 

Heureufement Ruiter ne rencontra perfonne, 
dam là rouie, qui voulût le vifitcr, non plus 
que les Vailicaux, qu’il cfcorioit. Des qu’il fut 
forti de la Manche, U atteignit le Contre- Ami- 
ral Tromp } qui avec trois autres Vaifleaux de 
Gume, Moit lorti du Texcl avant lui, avec fix 
Vaifleaux \larchands qui ctoient deflinez pour 
rEfpagnc. Ils allèrent, pendant quelque tems, 
de conicnxj mais ils fe Icparerent à la hauteur 
d’Ayamonic , fie Ruiter entra dans le Detroit , 
pour y convoyer quelques bâiiaacns, qui allolent 
î Alicante, a Yvi^a, à Genes fie a Livorne. 
De cc dernier port il envoya deux Vaifleaux de 
Guerre à Venue , pour cfcoitcr fix Vaifleaux 
Marchands qui y alloicnt. 11 paroît par -là, 
qu'on prenoit un grand foin de protéger le com- 
merce i fie en effet , on ne pouvoir ftirc un 
meilleur ufage des Vaifleaux de Guerre j pour 
ne pas dire qu’on employoit des gens de Mer , 
qui sexerçoient par-là, fic qui ctoient toûjoun 
prêts à fervir l’Etat contre fes ennemis > dans 
un teins, fur tout, où il n’avoit aucun ennemi 
par terre, dont il put rien craindre. 

Ruiter demeura à Livorne plus d’un Mois , 
à la prière de quelques Marchands HolUndois , 
à attendre quelques Vaifleaux, qui dévoient re- 
tourner en Hollande. Cependant il fit charocr, 
fur la Flotte, des Canom retirez d'un Vaiflwu, 
qui avoit péri devant Livorne -, dans le Corn- ; 
bat , dans on a parle fur l’annce precedente. 

Delà, fur le commencement de Septembre , il { 
fit voiles premièrement à Alicante , d Alicante 
à Carihagcne fic de là à Malaga , où il s'an ê- 
ta, pour luire aigade. D. Dief^ue Ferdinand de 
Cordoue , Gouverneur de la \'illc , avant apns 
que ctoit celui, qui commandoit la Flotte Hol- 
iandoilé, le fut voir lui-même à fonbord, avec 
quelques Gentils-hommes , fic 1 invita à mettre 
pied à terre fie à le venir voir, à fontour. 11 
favoit, fans doute, les grandes aâions , que Rui- 
ter avoit feites, dans la dernière guerre, conoe 
les Anglois. Quand le Vice-Amiral mit pied à 
terre, pour lut rendre Ht vifitc, le Gouverneur 
Efpagnol fit faire pluficuvs décharges d’Artille- 
rie & de Moufquctcric fic fit mettre U Milice 
en haie , au travers de laquelle Ruiter palTa \ 
apres quoi le Seigneur Efpagnol le régala, avec 
beaucoup de poliicflc. 

Le V icei>Ainiral apritlà, qu’il y avoit à Cadis 


deux Vaiïïeaux de guerre de Zélande , qtû de- 
voient s’en retourner avec les Vaifleaux Mar- 
chands, qui ctoient en charge, dans ce Port^ 
dès qu'ils feroient chargez i fie un autre , qui 
devoit convoyer d’autres Bâtimens , qui étoienc 
allez prendre de vin à Malaga. Il leur joignit 
le Capitaine Brakel , fic une Frégate nommée 
ZutftHi apparemment parce qu'il ne les jugeoie 
pas aflez ferts, pour deorter fculs la Flotte Mar- 
chande. 11 s’en alla enfuitc à Cadis , pour y 
prendre deux Vaifleaux de guerre, qui y éioicnt} 
en ordonnant aux autres de veiller à U (ureté des 
Bâtimens Marchands, Se de croifer dans le De- 
troit. Au conmencemcni d’Oêkobrc, il alla 
mouiller, dans U B^e de Cadis, où U apprit par 
plufleurs Letti'cs de Salé, que Sid ^kdalla ben Sid 
Ahbammei ben Bukar , Squferain de cette Be ^ 
traicoit fort mal les Vaifleaux HolUndois , qui y 
abordoienl. II fe fondoit fur ce que le Contre- 
Amiral Tromp avoit pris, près de Mamora, une 
Flûte , nommée le Levrier , qu'on pretendoit 
être de Salé. A caufe de cela, il avoit fait arre* 
ter trois Bâtimens d’Amftcrdara, qui êtoient là , 
avec leur charge , fic roenaçoit les Equippages de 
les faire EfeUves, fi cette Flutte n' ctoit rendue. 
Les Maîtres , qu’il avoit fait mettre en prifon , 
ne manquèrent pas d'en écrire à Ruiter, qui avoit 
autrefois fait connoifTance avec AbdalU, fic de le 
prier de s’employer, pour leur délivrance. Ruiter 
jugea qu’il feroit bon de prévenir une rupture , 
qui ne pouvoic qu’etre ruineufe , pour le Com- 
merce', qui fe faifoit dans ces Mers. Il y avoic 
d’ailleurs un Ordre des EE. GG. adreflé à l’Ami- 
rauté d’Amflerdam fic daté du p. de Juin, dans 
lequel il étoit dit qu’il feroit bon que les Vaif- 
féaux de Gucnc, qui s’y trouveroicm, allaffent, 
lors qu’ils en auroient occafion, mouiller à U Ra- 
de de Salé. Il fe crut donc obligé dV aller, fie 
y arriva, en effet, le lo. d’Oâobrc, 1) reçut en 
cette Rade, une Lettre du Conful de Hollande, 
dans rile, qui lut racontoit le fait, dont il s’i^if- 
foit , fic qui ajoûloit que le Souverain de 
vouloit rendre cc Conful rcfoonfablc de U perte, 
que Tromp avoit caufe? à rllc j quoi qu’il eût 
offert d’en écrire à Tromp, qui ctoit dans li Baye 
de Cadis, pour le prier de venir à Salé , fic d’ap- 
prendre à AbdalU, pnirquoi il avoit pris le Vaif- 
feau, dont il s’agifToiti à condition que cepen- 
dant on ne louchcroit point à la charge des V'aif- 
feaux aiTétez. Cependant, comme difbit le 
Conful , Abdalla y avoit confcnii fie Tromp , venu 
à U Rade de Sale , avoit dit pour fon excufc qu’il 
avoit pris cc bâtiment j pour un bâtiment Algé- 
rien i parce qu’apres lui avoir donne le fignal de la 
paix , rt^uippacc s’étoit fâuvé à terre , avec 
plufleurs effets. Il ajoûu qu’il n’avoit aucun or- 
dre de mal-traiter les Vaiffeaux de Sale, fic que le* 
Prince de cette lie pouvoit s’en plaindre , aux 
Etats Generaux. Cela étoit contenu dans une 
Lettre , à Uqucllc le Prince réplica „ qu'il re- 
„ gardoit l’aétion du Con.rc- Amiral , comme 
„ une execution d’un ordre des Etats } Uns quoi 
„ Tromp n’auroit jamais entrepris d’enlever un 
„ Vaifleau de Salé} mais que s’il étoit vrai qu’il 
„ eût agi fans ordre, il n’avoit non plus beibin 
„ d’aucun ordre, pour rendre ce qu'il avait pris. 
Le Prince Mahometan raifonnoit , comme ü 
l'cmble , mieux que Tromp } qui avoit plus de 
bravoure , que oc connoiffiuice du Droit des 
Gens , fic de prudence. Cette réponfe ne put 
être portée à cc dernier, parce que le Met fut 
tres-grofle ) ÔC cependant Abdalla avoit fait met- 
tre en prifon le Capitaine du Tigre ^ avec fbn équi- 
page, fie «voie permis aux deux autset de partir, 
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Ruitcr qui furpalToic le Contre-Amiral, en rete- 
nue & en équité, écrivit à Abdalh, qu'il ctoic 
trcs-laché, uc ce qui ctoit arrivé, & qu’il ralTu- 
roic que les Etats Généraux n’avoient rien plus 
à coeur , que d'entretenir la paix avec lui } 2 c 
que s'il fcmbloic que la prife uu büiimcnt, donc 
il s'agiflbic, peut-être par un mal entendu, fût 
une preuve du contraire, c’étoit contre l’intcn- 
licrn de LL. HH. PP. bjifîn apres des compli- 
mens , proportionnel à Tufage des Maures , il 
dilbit que n’crani pas poflîble qu’il allât faluer S. 
Ë. il la prioitde vouloir bien lui envqs'cr le Con- 
ful HolUndois, 2c le Maître du Vaülcau arreté, 
pour être mieux informé de ce dont il s'agifToit. 
Abdalla ayant fait traduire cette Lettre en Efpu- 
gnol, 2 c rayant ouï lire, fît tirer, comme par 
reiouilTancc, fept coups de Canon. 11 permit au 
Conlul Hollandais d’aller à bord du Vicc-Amii'al. 

Il fît encore embarquer douze moutons , quatre 
beuf» avec quelques autres rafnichin'enienis, qu’il 
remit û quelques Députez, pour les lui offrir ue fa 
part, 2 c rciitrctcmr enfuite de l’afllàirc, dont il 
s’agifToit. La mer fut enfuite li agitée, pendant 
quelques jours, qu’ .Abdalla eut bien de la peine 
d’envoyer dire à Ruiter, qu’il garderoit le Ti^t 
jufqu’à-cc qu’on lui eût envoyé la Flûte \ mais 
u’il lailTeroit aller les autres Vaifleaux Hollan- 
ois , dans le dcûlîn qu’il avoit d’entretenir la 
paix, avec l’Etat. Ruiter lui écrivit deux Let- 
tres , où il montroit que te qui ctoit arrive , croit 
arrivé par la faute de ceux , qui ctoient fur la 
Flûte, 2c qui s'etoient iâuvcz. Lamcrfltt depuis 
fi orageufe , qu'il fut impodible i Ruiter 
de s’approcher de Sale , 2c qu’il ne penfa plus qu’à 
s’en retourner en Hollande, avec quelques Vaif- 
feaux qui fe irouvoicnt prêts à partir, pour y re- 
touincr. Ils arrivèrent hcureuîcmcnt au Texel, 
& Ruiter fe rendit à Amllcrdam, où ctoit fa fa- 
mille. 11 y fut fi bien vû 2c (à conduite fut fi ap- 

f irouvce, que le z. de Mars de l’année fuivante, 
c Magifhac lut donna le droit de la Grande 
Bourgeoific de cette Ville j ce qui le mctcoic en 
état d'en remplir les plus hautes charges , fi Toc- 
cafion s'en prefentoit, 2 c qui cfi un honneur qu'on 
ne fait que rarement. On peut comprendre par- 
la la confiance , qu'on avoit en ce Grand-Homme, 
2 c l’utilitc qu'il y avoit à avoir un homme aulTi re- 
tenu que brave. 

Après avoir parle de ce qui regardoit üireéle- 
menc les Provinces Unies , il fiut dire quelque 
chofe de ce qui r^ardoic les Couronnes du Nord, 
avec kfqucllcs les EE. GG. ctoient en une perpé- 
tuelle iicgotiation i pour tenir ces PuUTances , 
(Lins un équilibre , fans lequel elles ne pouroienc ' 
que difficilement être en Paix, Tune avec Tau- 
tic, 2c ne pas troubler la navigation de la Mer 
Baltique. 

II y avoit déjà long-tcms que la Reine Chrifii- 
QC de Suède, qui s'etoit fiitc admirer par la viva- 
cité de fon efprit , 2 c par la connoifTancc qu'elle avoit 
des belles l^ettrcs, avoit iurpris encore plus toute 
TKuropcj par Texecution de la rcfolution qu'elle 
avüit laite, depuis pluficurs années, de remettre 
la couronne à Cb^nUs G$ifidvef fon Coufin Ger- 
main, qui lui fucceda. On renverra les Lcâcurs, 
qui feront curieux de favoir les panicularitcz de cet- 
te ceremonie, à Püfemifrf, mi en aparlcaulong, 
à la fin de Ibn Hilloire des Guerres de Suède, 2c 
au commencement de la Vie de Charles GulHve. 
Tout ce qu’on dira de ChrilHne , c’eft qu’elle 
voulut qu’on crut que, par laRaifonéc par l'Etu- 
de , elle s'étoic mife au deifus de toutes les gran- 
deurs humaines j nuis qu’elle ne trompa guère de 
gens. On crut, quoi qu’elle pût dire, que le per- 
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fonnage d’une Reine de Suède, qui cft un peribn- 
reige fage, férieux 2 c grave, n'etoit plus propre 
à une Dame, qui s’etoit trop familianfee avec de 
certains Libertins Etrangers, qui lui gâtèrent Tef- 
pric 2c le cœur, (i) On a une Lettre Françoife 
de cette Princcfic, par où Ton voit le caractère 
glorieux 2c le peu de pieté de cette PrincefTc. El- 
le cil digne d’être lue, mais comme nous noüs 
fommes hiit une Loi de ne nous éloigner dans au- 
cune digrefiion, fur les affaires ctningeres, nous 
ne la rapporterons pas. Le Succefleur de Chrîf- 
tine ctoit d’un génie tout dificrent, 2 c qui ref- 
fcmbloit bien puis à celui de CufUve, qu’à ce- 
lui de fa Fille. Il paroîi, p.ir le relie de la vie de 
ce Prince, qui ne fiit pas longue, qu’il lui éioit 
pafle, dans Vim.acination, de fe faire un nouvel 
Empire dans le Kord , qui n’auroit rien eu à 
craindre des Puiffances du Sud. Cet Empire de- 
voir être compofé de toute la Scandinavie, c’cfl à 
dire, du Dancmarc, 2c de la Suède, de la Mof- 
covie, de la Pologne, 2c de quelques pais voifins. 
U arriva (z), en ce tcros-là, que la \'illc de Brè- 
me, qui avoit obtenu de l’Empereur une Dccb- 
mionj par laquelle elle ctoit reconnue, comme 
ville Impériale , 2c tous fês anciens Prit ileges 
ctoient confirmez, fut fommcc, par la Sue»^ , 
de rcconnnitrc la Souveraineté du Roi. Là def- 
fus la Ville avoit demande quelque fccours aux 
Etats Generaux , 2c la Ville d’.AmIlerdam lui 
«voit prêle trente mille ccus, fous leur caution. 
Brême prcfTcc enfuite par la Suède , de lui prê- 
ter fcrracot de fidelité , 2 : voulant foûtenir^ fes 
Privilèges, eue de nouveau recours à là même 
R^ubUque. 

Cependant le Comte de Konigmark ayant raf- 
fcmblé quelques Troupes réglées, à qui il joignit 
des Milices, qu’il leva dans le Pais, fe faifii du 
Beurg , qui cft joint à la Ville, 2c en chafià la 
Garnifon qu'elle y avoit mife. Il ann.i encore plus 
de monde, fous prétexte que le Cercle de U Baf- 
fc-Saxe afTembloit des Troupes. Les Villes de 
Lubek 2c de Hambourg s’oppoferent, par leurs 
Députez , à ces voyes de fiiit, 2c employèrent les 
Mandemens de l’Empereur , qui evoquoît cette 
affaire à la Dicte. Les Suédois rcnondircnc que 
l’Empereur , dans la Paix d'Osnabrug , n'at^jit 
été que lAirtic , Pars paàfctns , comme ib par- 
loient, 2 c qu’il n’étoic nullement juge^ flotte 
que la Suède n’ ctoit point obligée de rcfpeâcr fes 
M:mdemcns , non plus que les rcfoludons de la 
Dicte de l’Empire. L’Empereur fc plaignit fort 
du procédé des Suédois, 2c donna contre eux, non 
feuIeiDcnt des Mandemens Inhibiteires jlvoca- 
tohesy comme on parle dans l’Empire, mais en- 
core des ordres aux Cercles de la Bafle-Saxe 
2c de la Weftfàlic de les faire exécuter. Mais 
les Suédois s’en moquèrent 2c nommeront tout 
ccl» brutum fttimem c’cftàdirc, une vaine fou- 
dre, qui faifoit plus de bruit, que de mal. 

Le 10 . de Mai, il vint nouvelle en Hollande 
UC Konigsmark , fort de quinze mille hommes 
c pied 2 c de quinze cens chevaux, s’etoit ren- 
du maître du Tciritoire de la Ville, 2c menaçoit 
d’attaquer la Ville même, 2c de s’en emparer par 
force, fi elle ne fê rendoit à lui. Député 

de Breme demanda inftamment du fccours j quoi 
qu’il y eût à Brème plus de cinq mille hommes, 
propres à poner les armes. Auffi le Comman- 
dant Suédois pcnfoit-ïl plutôt à fe rendre maître 

de 
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de k Ville , à force de k canonner, & d’y jcttcr 
lies bombes, des boulcu rmiges, & des gienades. 
On croyok neanmoins à Ikême que , fi l’on y 

E ouvoic' kiic entrer un (ccours de dexix mille 
ommes , fauveroit k V'illc i parce que les 
Suédois n’ecoient pas en ctac de la tenir bloquée, 
& que il raikii'e irainoic, il viendroit du fccours 
de tout l'Empire. Mais les Etats Generaux 
n’ctoicnt pas dirpoll-z , à y envoyer des T roupes , 
parce qu'ils avoicni une Alliance avec la Suède & 
difoienc que ceux de Hambourg & de Lubek y 
dévoient envover du fecours. 

Cependant la nuit du 14 au ay. de Juillet ceux 
de Brème r^agnerent le Bourg fur lés Suédois) 
& doimcTcnt ailca de tems aux Etats Generaux de 
les recourir, s'ils avoient cru devoir le faire. Il 
y avoir fix Provinces, qui y éioicnt aflci dii^ 
ices , mais la Hollande craignoit qu’on ne cher- 
chât autre cbolc, par-là, que d’engager l’Etat en 
une guenr , avec la Suède. EnHn raikirc s’ac- 
commoda , Se il fc fi: un Traite, (1) entre k 
Suède & la ville de Breme^fur tout par rinten-ention ' 
des Députez des Etats Généraux, donc le princi- | 
pal &: le plus aelif fut Conrad vaa BaminiKe , 
d’Amllcrdam, qui étoit très-propre à cette forte j 
de nég:)ti.4cions. Nous ne nous arrêterons nulle- j 
ment a ce qui ne regarde pas dirccUmciu les Pro- i 
vinccs Unies. Nous ne p.irlcrons pas meme de 1 

3 ue)qucs brouilleries, qu’il y eût dans la Prm’incc | 
e Groninguc £c des Omlandcs , & dans celle ' 
d’Ovcrjlîci, parce qu’elles n’eurent aucune fuite, ' 
par rapport au Corps des Provinces Unies. I 
Itfpf. On a vû, fur l'année precedente, que 5 n’rr- l 
ning^ .AmbalTadcur Extraordinaire des EE. GG. j 
en Angleterre, avoic été foupqonnc d'avoir averti I 
en fccTct Cromwcl de ne le tchichcr point, fur | 
l’article de l’exclufion du Prince d'Orange , quoi ! 

3 u'on pût lui écrire de Hollande. Cet AmbalTa- 
cur étant de retour en lâ P.uric , (1) fit dam | 
rAITemblée des Etats de Hollande, un ferment | 
folemncl, le to. de Janvier, par lequel il déclara 
,, que ni lui-méoK , ni perfonne , qu'il (ùt , < 
„ parmi ceux, qui cioienc employez au gouver- < 
„ nement de la Province , n’avoit fait nt dircc- ( 
„ cément, ni indircdcmctic aucune ouverture, | 
„ ni cxhutxation au Protecteur de la République { 
,, d’Angleterre ) ni ne l’avoit animé à faire l’inf- j 
„ tance , qu’il avoit faite pour rcxcluGcm du ' 
„ Prince d'Orange, ou quoi que ce fût qui y eût 
„ du rapport. Il ajouta, au contraire, que cet- 
te indancc, autant qu’il en pouvoir juger, s'etoie 
faite du propre mouvement de Cromwcl, qui l’a- 
voic prcflcc, en plufieurs Conférences) huu en 

f iouvoir être diverti, par quelques raifons , qu’on 
ui pût apporter , au contraire. Là-delTus les 
Etats de Hollande le déchargèrent entièrement. 
On avoit fait courir le bruit, que le Penfionaire 
de Wit étoit celui, q^ui avoit fait axeitir fécretc- 
ment Cromwcl de ne fc rcUchcr point, fur l’arti- 
cle de l’Exclufion du Prince d'Orange ) & le Roi 
d’Angleterre l’alTura, quelques années après, (^) 
au Nlaréchal d' hilradcs. Mais comme ce Prince ! 
étoit, dans le fonds, ennemi de la République) | 
parce qu'elle n'avoic pas voulu fc déclarer, pour I 
lui) ni lui donner afylc en fes Terres) il y a ap- 
parence qu'il ne parloit ainfi, que pour y caufer 
des brouiUcries) en rendant IcFcnnonairc fufpeâ. 
Cromwcl étoit aflez habile homme, fons qu'on 
l’en avenit , pour voir qu’il étoit de fon intérêt 

( O Vom le diM AUnémn Ut. XXXIV. p. 897. 6( dus 

B Vie de CbttUi’Gmflnvi » par Pufatitrl fur OCttS innéfi 
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jque le Prince d'Orange se dcrlntjsoint Couver- idff. 
1 ncur, ûc Général des forces de la KépubIique,ou 
l au moins de la Province de HoUandc)' puis qu’il 
I étoit neveu de Charles il. & qu’il pourroit entre- 
I prendre quelque chofe contre Cromwcl, ou con- 
1 tre fa Pollci-ité. 

I-a oégotiation de la Paix, entre U France 8c 
' le Protecteur de 1 a Rép. d’Angleterre , qui fîit 
conclue, fur la fin de cette année, obligea le Car- 
dinal Mazarin de prier le Roi Charles II. de for- 
tir de France) & en effet, il fc retira à Cologne. 

Le bruit courut cependant en Hollande, qu’il 
étoit fur les Terres de LL. HH. PP. i k M^fon 
ÿ TeWugMfny ou à Brodai 8c fur cela, (4) les 
Etats de Hollande firent écrire, par les Confcil- 
krs Commis de U Province , à k Princefic 
Royale , pour s’informer de la vérité du fait , 
ec pour l’avertir , que la Paix faite avec l’An- 
clctcrrc ne leur pennettoit pas de le fouffrir fur 
leurs terres. !vlais on fut enf'uite qu’il étoit à 
Cologne. 

Cette année fut d’ailleurs alTcz tranquille, â 
l’égard des Puifliinces voifincs. Elic ?c paffa i 
donner quelques ordres domefliqucs & à obfcr- 
ver les Puiffances du Nord, ^ lur tout la Suc- 
dc, dont le nouveau Roi fcînbloit avoir de grands 
ilcfTcias. Nous commencerons par les ordra do- 
mclhques , qui rouloicnt principalement fur k 
l>cine, que fc donnoient les Etats de Hollande i 
retrancher toutes les denenfes fuperfiucs ) pour 
rétablir les Finances de l’F.tat, ^tiifécs, depuis 
longtems, par les guerres avec les Efpagnols) 6c 
«puis peu, par celle qu’on avoit eue, avec U 
République d'Anglctmc. 

, (r) on produifit chns l’Ar- 

rcmblcc dc! tjais de Hollande un Ecrit corn- 
pôle, par les Confeillcn U,‘nutei, par It-qucl il 
poroiiloit que le Confnl d'Ktat des PP Uü 

Mn'r 1"’.“..'“' l'an 

MDU.I 1 I. quelques arricTcs , dont il n’v avoit 
nen, dans les Etats dc Guerre des années nre- 
redrates Là-dcHus il fut rablu.par les Etats de 
Hollande, que ces Articles feroient pavez des re- 
venus dc U Gcncralitc, & que l’on prieroit les 
Etats Generaux d'interpofer leur autorité afin 
que rien dc Icinblablc n’arriva plus. Autrcincoc 
on auroit pu augmenter les depenfes des Provin- 
ces, (ans qu’on y prît garde. 

Sur le rapport da mêmes Confcillen, touchant 
les moyens de rcJrcffcr les Finances, il fut con- 
clu, le iz. de Mars, que dés lora on ne pave- 
Toit aucune penfion, accordée, par pure libéra- 
lité, (excepté celles des Officiers Réfonnez) 
qu’apres en avoir examiné les Patentes & les 
avoir confirmets. 11 faut que, fous les Stadthou- 
dres, on eût accordé dc fcmblables penfions, i 
leur prière, à des gens qui n’avoient aucun emploi. 

Le t y. de Mars , il fat réfblu que les plus Hau- 
tes Charges Militaires, qui feroient vacantes. Se 
i 11 collation de la Province dc Hollande , fe- 
roient remplies, au plutôt) mais que ceux qui 
en feroient rea'étus n’en tiieroicnt aucun éraoîu- 


-, Vi vswias. rtUGUH ClUUtU- 

, qtl’aprcs qu’ils auroient etéaprouvez, par 
Membres dc l’Aflembléc, éc qu’on mar- 


ment, , 

tous les a. -w a a»M,.siiwicc, w. qu oo raar- 
qucroit im certain jour, auquel ces charges fe- 
roient données. Il fin aufli ordonné Je lo. dc 
Mars, que l’on fèroit payer les droits établis fur 
toute la Hollande également, fans faire grâce à 
perfonne. Peut-être y avoit-il des gen> alors 
comme aujourd’hui , qtii avoient trouvé moyen 
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ttfff. dc ne pas payer les Drtxcs dûs à l'Etat, par le 
moyen de Icun charges , & de qui on auroit 

* pu exiger de grands arrerages. 

11 tut aulîi rcfolu ( i ) que Ton rcduiroic les 
interets, que la Hollande fie les Etats Generaux 
payoieiu, à quatre pour cent, au lieu de cinq 
qu’on payoït auparavant. C’ell une méthode , 
qu'on a employccfouvcnt depuis, fie qui clt très- 
propre à donner aux Sujets de l’Etat beaucoup d'é- 
loigncmcnt pour la guerre. 11 (croit à Ibunaiicr 

• qu'on pût trouver quelque moyen, pour en faire 
autant aux Princes, qui le plailcnt à troubler le 
repos publie de l’Europe , fie à faire d'injuflcs 
conquêtes) en répandant le fang de leun Voilins, 
& de leurs propres Sujets ) po.^r de prétendues 
conquêtes^ qui leur échappent bien fouvcntjapics 
avoir ruine leurs Sujets à les faire. 

Le 4^ de Mai (i) de cette année, les Etats de 
Hollande furent de nouveau avertis que, panai les 
Catholiques Romains , il fc &ifoit des Tella- 
mens fimulez, pour donner aux Ecdefufliqucs, 
fous d’autres noms, & qu’on en aqueroit des ter- 
res , qui appanenoienc en effet i ce qu’on ap- 
pelle rjig/ijè^ fous ces noms emprunter.) Se cela 
louvcnt au détriment de leurs F^ens Reformez. 
Cela ctoit defèndu, depuis long-tcms, niais/’£- 
gUfe , pour parler comme ceux dont il s'agit , 
cmplovoit mille artifices pour éluder les défen- 
fes. t>n les rcnouvella de nouveau , d'une ma- 
nière trcs-féverc) mais on aflurc qu'il ne s’en fait 
pas moins aujourd'hui, qu’autrcfois. Ce font là 
des inconvénients des Gouvememens doux fie mo- 
dérez ) mais on ne doit pas pour cela , renon- 
cer a la Douceur fie à la Modération, qui font 
infiniment plus avantaeeufes à un Eut ) que la 
Rigueur, fie la Sévérité, pour peu qu’elles foienc 
ouo’ées. Il n'y a point de Puifiàncc éclairée , 
qui n’aimàc mieux avoir à répondre à la Pull- 
lance , de laquelle toutes les autres dépendent , 
de trop d'indulgence, que de trop de Dureté. 

On doit mettre parmi les principaux foins do- 
mefliqucs des Euts, celui de l’éducation du jeu- 
ne Prince d’Orange ) que les Députez de la Pro- 
vince de Zélande pro^ferent à ceux de Hollan- 
de , comme une chotc digne de leur attention- 
()) Le Penfionaire de Wict en fit part à fa 
ProvÎTx:e le ly de Juillet. „ Les Zclandois di- 
„ (oient que deibrmais iôn Alcedc le Prince 
„ d’Orange devoit être pourvu d’un Mim(îrc 
„ pieux , pacifique , fie qui ne fût attache au 
„ fcrvicc (Taucunc Eglife, pour s’appliquer uni- 
„ quement à lui enleigner les premiers princi- 
„ pes de la véritable Religion Chrétienne : 
„ Qu’outre cela le jeune Prince devoit être in- 
„ (fruit dans la Morale , dans les connoiflanccs 
„ Politiques , qui font Convenables à un Prio- 
„ ce, fie dans les exercices, propres à fon âgc) 
„ que pour cela , il faudroit chercher un Hom- 
„ me mteUigent fie habile , . dans la politique , 
,, Se dans les Hîftoires , fie verfe paiticulicrc- 
„ ment dans la manière du Gouvernement des 
„ Provinces Unies ) pour l’entretenir au plûtôc 
„ là-dediis, en langage du Pais, fie lui parler per- 
„ petucllcmcnt des bonnes manières, desufages, 
„ des Lois, fie de ce Gouvernement, & tacher 
„ d*cn faire un bon fie fincerc Hollondois. 

On ajoute que les Zclandois avoicnc trouve 
bon de hixt les memes propolitiom aux Dépu- 
tez des autres Provinces. Cependant les Etats de 
Hollande prirent cec avis en mauvaüé pan, par- 
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ce que les Tuteurs, qu’on avoir donnez au Prin- i<Sff 
ce d’ürangc (favoir, là Mcrc, (â Grande Mère 
^fic rEiectcur de Bituidcbourg fon Oncle) feroient 
comme cenfurez de ne faire pas leur devoir) fie 
que les Etats de Hollande, en qualité de Par- 
rains, ne dévoient fc mêler de l'éducation de ce 
Prince, qu’en cas que ceux <^ui en éioient char- 
gez ne s’en aquitailcnt pas bien; fie que, pour 
lors, on pourioit s’adrefier a quelque Cour fu- 
balicme , ou à h fupréme Autorité de la Pro- 
vince , dciquclles feules le Pupille dependoit , 
comme natif fie h.'ibitaut du Païs) (ans qu’aucune 
autre Souveraineté pût sVn mêler, à ion pré- 
judice. ^ 

Cela ctoit vrai à la rigueur, le Prince com- 
me HolUtxlois , écoit trcs-allurémcnt fujet des 
Etats de Hollande fie non de ceux des autres 
Provinces) qui n’av oient pas en effet droit de fe 
mêler de ion éducation , conjoituement avec la 
Province de Hollande. Quoi que les Zélanjlois 
euflent raifon de lôuhaitcr que le Prince d’Oran- 
ge fut bjen élevé j il fcmblc que ces foins ex- 
traordinaires, qu’ils vouloient qu'on en prît fi tôt, 
tendiflent à ic rendre c;mablc d’étre un jour 
Gouverneur fie Capitaine General des Provinces 
Unies, OH au moins de celles qui n’avoient per- 
(bnne, qui eût ces ticrcs) c’eft à dire, de cinq 
Provinces) car le Scadthouder de Frife l’ctoit aum 
de Groningiic fie des Omlindcs. 

Autrement il étoit de l’interet de la Provin- 
ce de Hollande, en particulier, que le Prince 
d’f)rangc fut bien élevé. Je ne fai qui fut em- 
ployé a cela J mais je croi pouvoir dire, qu’il 
n'y avoic alon guère de Miniftres , qui fuijcnt 
capables de cet emploi. Ce Prince des’oit ap- 
prendre deux chofes de fon Précepteur , pour 
ce qui regardoit la Religion, première con- 
cerne les dogmes Se les devoin’ communs de U 
Religion) dcfqucls la créance fie la pratique font 
impofées egalement à tout le monde. Les dog- 
mes font en petit nombre , les commandemens 
font plus nombreux , fie renferment toute la Mo- 
rale) mais les uns fie les autresfonc très-clairement 
dans l'Ecriture Sainte. Tout le monde ell obli- 
gé de les croire fie de les obfcrvcr, autant qu’il 
les cormoic. S’il s’y trouve quelque chofe d’ohf- 
cur , on oc doit pas légèrement s’imaginer de 
l’entendre, ni fe charger d’obfcrvanccs, qui ne 
font pas clairement impofées aux Chrétiens) de 
peur de fc tromper dons la Théorie, ou dans la 
Pratique, & de s’entêter de Dogmes incertains 
fie d’oblcrvanccs , donc Jcfus-Chrilf ne nous a 
point chargez. Les devoirs particuliers, impo- 
fez à un homme de qualité, mais qui n’cft élevé 
à aucune charge , varient, félon les circonftan- 
ces) mais ils confident en general àobcïr fidè- 
lement aux Lois du Païs , autant qu'elles font 
conformes à celles de l’Evangile i à s’abftenir 
d’employer aucurre mauvaife voie , pour parvenir 
aux Emplois, qui dépendent du Souverain) fie à 
faire tout ce que ces Charges demandent , de 
ceux qui en (ont revêtus, fie cela (clon les u(k- 
i ges reçus , autant qu’ils font conformes aux Lois 
\ Divines. Cette féconde partie de la Religion 
n’efl pas moins^ obligatoire , que la Religion 
commune ) fi: ce ’ feroit en vain qu’on croiroit 
être bon Chrétien, non plus que bon Citoyen, 
fi l’on ne s'aquitoit que des devoirs communs , 
en négligeant les particuliers. Il feroit facile 
de faire voir que ces principes , tout claire qu’ils 
font , font très - peu connus à ceux , qui font * 
chargez de l'éducation des Grands Seigneun } 
mais l'Hidoirc ne nous permet pas de nous éten- 
dre, en de fcmblablcs digrcfiions. 
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L’Avis des Zclandois portoit au(Ti qu’il Talloit 
inlh iiirc le Liincc, dans la Politique & dans l’Hil- 
toirc} mais il n’y avoic, en ce tcms-là, guère de 

f ens jM opres à cela. Le (cul bon Auteur de Po- 
itiqiic, qu’on auroit pu employer pour cela, cioit 
Grotiits-, qu’on legardoit aloi'S, comme un enne- 
mi de la M.iifon du Prince. Les Hiftoircs ancien- 
nes n’etoient lues en ce ccms-là, non plus qu’.au- 
jourdhui , que par des Prüt'cn'eurs j qui en là- 
vent r.arcmcnt faire l’ulàgc, auquel elles font def- 
linécs, 

Aulfi le Prince fut-il abandonné à Ibn ptxmrc 
génie , qui le tiouva propre aux gr.indes amii- 
rcs, & s’y forma, piqj l’ulàge même de la Vie. 
On verra, dans la fuite, ou’il patrint non feule- 
ment aux Charges & aux Dignitez, que Tes Pre- 
decclîeurs avoient cuës} mais qu’il les furpafla mê- 
me de beaucoup , par fr bonne conduite , & par 
là fenneté. 

Pqur revenir préfentement à la fuite de l’Hif- 
toire, les tK GG. ayant vu monter Charles Guf- 
tave, fur le trône de Suède, Sc enfuite la querelle 
qu’il fit à Cafimir Roi de Pologne, fi) feulement 
parce qu’il conrinuoic à prendre le titre de Roi de 
Suède, de les armes de cette Couronne} ils crai- 
gnirent que le fuccelTcur de Chrillinc ne fût 
d’une humeur fcmblable à celle du Père de cette 
Princcfie , & qu’il ne pcnfàt à recommencer la 
guerre, (i) Les Mini lires des EE. GG. en di- 
vcrlés Cours , ne manquèrent pas d’avertir leurs 
Maîtres, dts levées qui fe faifoient en Suède. On 
délibéra là-celîus, fur ce qu’il y aurait à faire, 
pour ne pas perdre le négoce de la Mer Baltique, 
ou pour ne pas dépendra du caprice d’un feul 
Prince , qui ferait trop puilTant fur cette Mer. 
On cnn nit que le Roi de Suede penfoit à fe ren- 
dre maitre de la Ville de Dantzick, & des Ports, 
que rf lcctcur de Brandebourg avoir fur cette 
mer-, ce qui auroit rendu la Couronne de Suède 
•fi piiilTantc, de ce cote-là, qu’il auroit fallu abfo- 
lument déj'cndre d’elle, pour le commerce, qu’on 
y auroit eu. La Province de Hollande trouva à 
popos le f . de Mai de laite part de fon inquiétu- 
de aux Ltats Gcncr.uix, & autres .Mlicz de kiRc- 

f mbliqne-. On en écrivit particulicrament à 

’Llccreur de Br.mdcbourg , avec qui on avoir 
pro.ctié, depuis long-icms, une .‘\lliancc } mais 
qui avoic été difl'erée , à caufe des autres embar- 
ras, que la République avoir eus. Il fut rélôlu 

3 u’on reverroit les .''.rticlcs, qu’on en avoir déjà 
reliez , & que l’on ai parlerait avec les Minif- 
tres de l’Electeur, qui croient à la Haie. Il fut 
aufli conclu que l’on fêroit entendre aux Magif- 
mts de Dantzick que les Etats Généraux étoient 
difpolcz à faire, avec leur. Ville, une Alliance, 
pour leur défenfe mutuelle, & pour celle des Ha- 
vres & des Rades de la Mer I^liique, dans le 
voifinage, aufiî bien que pour la fureté de la mivi- 
gation. On rclôlui encore de tenir prêts dix ou 
douze Vailfcaux de guerre, pour efcoitcr les Bâ- 
timens Marchands , qui dévoient partir , pour 
rOrefund , afin de laillcr là ces Vailfcaux de 
guerre, avec le confemement du Roi de D.anc- 
marc } pour y attendre le retour de la Flotte .Mar- 
clvandc, Hc la ramener en Hollajidc StcnZclan- 
dc , jufqu’à ce qu’on eût v û ’à quoi aboutiroient 
les dcffcins de la Suède. 

On écrivit aulli à Nieuport, AmbalTadcur ex- 
traordinaire en -Anglcicne, & à Borecl AmbafTa* 
deur ordinaire en l^rance, & ondeur donna ordre 
de lâcher de pénétrer lu difpofition de ces Puiflàii- 

(0 Voyei Puftn^rf, dint THiftoiie de ce Prince, Lir.II. 
(x) Scacic» ReloU F. I. p. lyj. 


CCS, en cette conjonâurc, & de prcflcntir fi ces 
Puifiimccs voudraient foû.tcnir la Suède, & fi el- 
les prendroient en mauvailc part que les Euts ,, • 
de concert avec le Roi de Danemark , traver- 
fallcnt les dellcins de Charles -Gullavc. Nicolas 
IJeutftus^ Envoyé en Suède, eut ordic de s’infor- 
mer des forces de cette Couronne, par mer Se 
par tcnc, & de la difpofition & des forces des 
V illcs maritimes , qu’elle fcmbloit menacer. Ou 
aivoya encore, en fccret, des gens pour obfërvcr 
tout ce qui le palToit à Dantzick Bc en Poméranie } 

Se écrire , du tems en tems , aux Etats ce qu’ils 
auroient découvert. 

On reprit le Traité projctic, avec rElcclcut 
de Bi'iuidcbourg, Se il fut réli)lu que les Etats fe- 
raient nommez Se ligneroient les premiers & 
i l’Elcclcur aptes, (j) fans fe relâcher fur cet Ar- 
ticle} parce que les EE. GG. ctoient traitez com- 
me les têtes couronnées , qui avoient conûam- 
ment le ràng fur les Elcétcurs de l’Empire. 

Le 3 Se le 4- de Juin, les Etats apprirent de 
Suède Se d’ailleurs, que cette Couronne armoit 
puillammcnt, & avoir quelque grand dcllcin. Ils 
curent aulli avis d’Angleterre que Envoyé 

du Roi de Suède à Londres, avoir demandé au 
Protecteur, qu’il fût permis à fon M.ûire de le- 
ver fix Regimens en Ecofl'c, de mille hommes 
chacun } mais qu’on croyoit que le Protcéleur no 
lui accorderoit pas cette demande. Cependant 
Borecl avertit de Paris qu’afrurcment le Protec- 
teur étoit d’intelligence avec le Roi de Suède, 

& Kon envoya une Copie de fa Lettre à Nieu- 
port, afin qu’il s’informât mieux de cette corref- 
pondcnce, oC qu’il tâchât de favoir quelle raifbn 
on difoit de cette levée en Ecoûc. Oo donna 
encore ordre à Borecl de tâcher de détourner adroi- 
tement le Roi de France de favorilcr le dcOcin de 
la Suède, & de le porter même’ à s’y oppofer, 
par des voies douces, de peur que l’on n’en vît de 
tàchcufcs fuites. Les Etats écrivirent auffi à peu 
prés la incinc choie à leur Ambaflàdcur en Anglc- 
tciTC} à quoi ils ajoutèrent que fi le Proteéleur 
n’etoit pas détermiiré à fàs'orifcr la Suède , il fàu- 
droit lui popofer de fiûrc une ligue défenfive 
as ec le Dancmarc Se eux , pour -aflurer la liberté 
du Commerce de h Mer Baltique. Il parut , 
par la fuite , que la France ne vouloii ni favorilcr 
la Suède, par un fccours d’hommes, ou d’argent, 
ni aulli agir contre cllc} Se qucCromwel, quoi 
qu'il accordât la levée de quelques troupes en 
Ecofl'c , ne recourut pas autrement Charles Guf- 
tave, quelques compliincns qu’il lui fit. 

Enfin l’AUiance (4) avec J’Elcélcur de Bran- 
debourg fut conclue , à la fin de Juillet. On 
n’en rapportera pas les zlrticlcs , excepte un j 

Î ui fut un Article feefet. Se le plus important, 
l étoit poixé, par cet Article : „ Que quoi qu’il 
„ foit dit,d.ins le ix. Article, que leurs Hautes 
„ PuifTiqccs y les SS. Etats Généraux des Pro- 
„ viiices Unies } fi S. S. E. venoit à être atta- 
„ quée , Se troublée dans fes Etats } enverroient, 

„ à fon fccours, quatre mille hommes de Pied } 

„ ils ne feroient obligez que d’envoyer trois 
„ mille hommes, pendant que dureroit l’Allian- 
„ ce } mais que fi S. S. E. dans la conjonéture 
„ préfente des affaires , étoit attaquée â force 
,, ouverte, dans un de fes Ports de la Mer Bal- 
„ tique , leun Haute; Puillànccs viendroient , 

,, en un tel cas , pendant que l’invallon , ou 
„ l'attaque durerait , & fe licndroicnt obligez 
’ . d’y 

(3) Voyex les Sitrttts itfoluthm Tom. i. p. 181. 

6c 11;. < 

(.4) Séaetei Rdfoluuooi Tom. I, p. io{. 6c fair. 
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„ d'y venir avec un fecours de quatre mille hom- 
„ mes d’infanterie | à condition que l'Elcftcur 
„ Te uendroit nullî obligé d'en faire autant , de 
,, Ibn côté, li les £E. GG. le fouhairoienc. 

Pour le rang, dont il a etc parle ci*ddTus, 
les htats jugèrent que ce n’ccoit pas une cho> 
ic , qui leur pût être contelUc par l'Elcclcur; 
Se que , par cimfcqucnt , on ne dévoie nullement 
fc relâcher là-dcifus. Mais on convint que, dans 
cette cfpccc de contcllation, chaque Paiiic pou- 
voit prvtidrc le premier rang , ddhs les exem- 
plaires des Traitez qu'elle hufoit faire pour elle} 
fans qu'on en pût tirer aucune confcquence con- 
tre l'autre Partie , comme ii elle avoit cède le 
premier rang. 


meme confcdcraricn ^ comme on l’avoit fait, à iCff, 
l’egard de divcrlcs Puiflances ; Que cela ctoit 
d’autant plus étrange, que la Couronne de Suède 
n’avoit donné aucun fujet aux Négoxiam Hollan- 
dois de fc plaindre d'elle t quoi que fc.s Sujets fe 
fufl'ent plaints qu’ils leur avoient fait tort en di- 
verfes occafions, faiw que les Etats culTcnt eu au- 
cun egard à Ictirs plaintes ; C^c s’ils avoient etc 
lélcz, en quelque cholç , ils auroitni dû s’en 
plaindre au Roi, afin que lés diffcrcnd.s s’accom- 
modafTcnt à l'amiable } & que d'envoyer , fans 
l’avoir ùit , une Flotte extraordinaire en une 
mer, où cch n’étoit ni ncccITaire, ni permis, 
pouvoit qu’être une conduite très - oflenfante : 

Que S. M. S. I:ur ayant donné de très-grandes 


On parla cependant d'envoyer (i) feize Vaif- 1 preuves du Ibn amitié , & aucun fujet de fc 

c t 1- I- T : ! i.'n_ f v _..n x.. 


féaux de guerre au Sund , fous le Lieutenant 
Amiral d'Opdani. On ctoit de ce fcnüment le 
7 d'Aoûc, & le II. du meme Mois, (z)^ On 
drefîâ meme fon Inftruôion le lendemain iz. 
£llc fc réduifoit principalement aux ordres de 


plaindre. Elle ne feroit nullement coupable du 
mal, que cctcc conduite des EE. pourroit leur 
caufer. 

Là-defTus (tf> on parla le 6 . d’Oftobre d’envo- 
, ver des Ambafladeurs Extraordinaire^ en Suède, 

céder au Pavillon Royal Üc d’avertir le Roi de i &, avant que de les avoir nommez, on drefTa 
Daacnurc, de fon amvce,dcs qu’il feroit arrivé ■ leur lnHruccion> mais cette Inllruétirn ne palTa 

au Sund , ou là près , & de lui demander un ' - . 

endroit propre , pour y mettre fon Kfquodrc , 

& y attendre les derniers ordres de l’Etat. Ou 
lut ordonnoit , cependant, que H les Vaifleaux 
Marchaikis HoUanduis cioicnt mal -traitez, ou 
pillez dans la Mer Baltique , il eût à lê- 
courir uc à les défendre , en attaquait les Ag- 
grcfTcuis. Mus il y a apparence qu’on apprit , 
peu apres, que les Suédois n’etoicm pas encore 
en état de luoldlcr ceux de Dantzick , puisque 
les Etats de Hollande trouvèrent à propos le i. 
d’Oc^obre de les dcfârmcr, & de congédier 
les Equipages, à caufe de l’Hiver, qui s'appro- 
chuit. 

On penfa aufli à cnvoyA* un AmbafTadeur 
E.viraoi'dinuire en Danemarc , pour prendre les 
racfurcs occcfTaircs, avec cette Couronne, pour 
s'oppolcr aux dc'Vins , que les Suédois pour- 
roient fonuer, contre les interets communs des 
Danois & des HuLlandois. (4) On lui drcHà me- 
me fon Inllnidion, avant qu'il fût jiommé. 

Comme il n*y avoit poiut encore de rupture, 
avec la Suède , fon Kcftdcnc yfpfrlioem , qui 
étoit à la Haie, (f) pretenta im Mémoire aux 
Etals Généraux , le z) d'Août % dans lequel il 
remontra qu'il couroit des broies, qu’on ne pou- 
voit pas prendre pour des bruits populaires , 
les fail'oicnc un armement extraordi- 
naire, par mer, pour envoyer dans la Mer Balti- 
que , de qu'il y avoit déjà des VaifTcaux dans 


pour lors, que pour l’avis de la Province de Hol- 
lande', fans qu’on en fît aucun autre ufage. 

Le 7 & le 8. du même Mois, on dirfla une 
nouvelle Inihïiction, pour Nicuport, AmbafTa- 
deur des Etats en Angleterre, par laquelle on le 
chargea 1. de tâcher de pénetrer les (cntimciis 6c 
les defleins de Cromwel , par rapport à la Suède : 
Z. de tâcher de prévenir lo^is les cngagcmcni 
contraires au deflein des EE. GG. touchant le 
maintien de la liberté 6c de la filrcté du Commer- 
ce de h Mer Baltique j 6c pour cela, d’infinucr. 
en toute occafion, que ceux, qui vouloicnt rui- 
ner la liberté de ce Commerce, tàchoicnt de fai- 
re croire à tout le monde qu’ils croient foûtenus 
par le Proteifeur de la République d’Angleterre, 
6c qu’ils abufoient des moindres marques de fa- 
veur, qu’il leur pouvoit donner : j. démontrer 
les fàcheufcs conlé-qucnccs, qui s’cnfuîvroicnt de 
ce que la Suède prétendait faire , en faifant 
payer des Droits cxcefîîfs aux' VaifTcaux , qui 
vic^roient mouiller à la Rade de Dantzick, foui 
prétexte que la Suède avoir diroit de garder l’em- 
bouchure de la rivière , fur laquelle cette Ville 
ert fituéc, en y tenant* quelques VaifTcaux de 
guerre i ce qu’il ctoit tems de contredire , 6c 
d’cmpéchcr : 4. d’a/Turcr le Protecteur , que le 
bue de TAmbafTade, que les Etats vouloicnt en- 
voyer en Suède, *étoir de porter le Roi à vivre 
en paix, avec la Pologne, ôc à obtenir de lui 
, , , ^ ^ , qu’|l n’exigeât point de Droits extraordinaires des 

rOrefund, qui attendoient cette Flotte: Que les VailTcaux, qui navigoienc dan.^ la Mer Baltique, 
Etats chcrchoient à faire des Alliances avec di- 6c parricplicremcnt de ceux des Holhndois; f. de 
vers Potentats 6c en avoient déjà fût une 1 protcller que r.âmbafladc deftince, pour le Da- 


avec l’Elcétcur de Brandebourg, dont les Arti- 
cles avoient etc imprimez : Qu’il fc croyoit obli- 
gé- de les faire fouvenir des Traitez 6c. da Allian- 
ces meme, qu’il y avoit eu, depuis long-tems, en- 
tre S. M. Suedoifê 6c eux , 6c des proteflations 
d'amitié, qui s’etoient faites depuis ]^u , par le 
Baron de Spar, & même des deux côtez: Que 
S. M. Suedoiie ne pouvoit pas ne prendre beau- 
coup d’ombrage de ce qu’ils cquippoient une 
Flotte conlîderablc , pour la mer Baltique , 
fans qu’on lui en eût donné la moindre commu- 
nication , 6c bien moins ofïcrc d’entrer dans 1a 


(1) Voyez let SknHi JLiftluMiit P. I. p. ai(. Ce zzo; 
(z) Là-mérae p. xn. Aiitâms p. iiii. 

(3) Siittw Ki/WMini P. I. PIS.A31. * 

(4l Là-même p. 414. 

(5) Voyez AittMÊ» Uv. XXXV. p. uij, 


nemarc, ne tendoit qu’â engager cette Couronne 
âlconcourirà la mémefin, 6cqu’cn*casquc le Pro- 
tcétcur fut du meme fcittimcnt , l’AmbafTadcur 
Hollandois traviilleroit à difpofer le Roi de Dane- 
marc , à conferver la liberté du Commerce dans U 
mer Baltique : 6 . que fuppofe que le Protcâcur 
fut du meme fentiment qu’eux, il laifTcrok àfà 
fagefle la manière dont il voudroit contribuer à 
parvenir à la fin, qu’ils s’etoient propofcc} 6c lui 
diroit que les Etats feroientj pour cela, tout ce 
qu’on pouvoit attendre d'Amis finccrcs 8c de bon» 
'Alliez : 7. de dire tout cela au Protcûcur , ou 
d’en taire une paitic, félon les circonllancc» des 
affaires, qui pouvoient changer tous les jours. 

On peut voir par-là, 6c par d’autres exemples, 
Y y 3 qu’oa 


(<) Umut P. I. p. Z4s: * 
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jtfrr » rapporrci &qu’on rapportera encore dam 

^ ^ • la fuite , de oucUc manicre on negotioit alors , & 
cotqment les KE. GG. en confervant Icun Droits, 
inctcoicnt audi i couvert ceux qui avoient les mê- 
mes interets qu'eux » & cela contre un Prince, 
qui n’afpiroit qu’à s’agrandir , fans, fc menre en 
peine, s’il ganioit la jullice, ou non. 

On trouve (i)*aûlli une fiillruêiion pour un 
Envoyé à l’Eleélcur de Brandebourg , dont le 
contenu va non fcurcmcnt à l’aflurer de l’amitié 
«les Etats, & de la finccritc de leur Traite avec 
lui) mais encore à lui inllnucr, qu’il ne devoit 
remettre à pcrlbnnc les Ports , qu’il avoit fur 
la Mer Baltique , & fur tout Pillau y que le 
^oi de Suède auroit volontien acheté , par 
quelque échahgc , pour attaquer plus aifément 
Dantzick. 

Peu de tems (z) apres, T Electeur demanda du 
Iccours, fi-lon l'Alliance, qui avoit été faite avec 
lui i mais ce fccours étoic en argent, dont il avoit 
un prefTant befoin, & qui coniilloit en flx-vint* 
mille Francs, qu’on chargea, le tÿ. de Novem- 
bre, le Receveur Gcncr.u de lui compter, (j) Il 
demanda encore le i p. de Décembre , «leux cens 
mille Ecus en prêt , en engageant aux Eiits les 
revenus de Piil tu & de Memel , ou certains 
Droits*, & on les lui accorda, à dcyx conditions, 
qu’on pourra voir à l’endroit des Ré/iUiicns Sécré- 
tés marqué en marge. J1 demanda encore que les 
Etats envo^'alTcni , au Printems fuivant, la Flotte 
dont il a etc parle f qu’on lui accordât prompte- 
ment le fubUde, qui lui avoit été promis ^ que 
les quatre mille hommes, dont on a parlé, lui 
fulTcnt envoyez , fous la conduite du Comte 
• Cbrétitn àe Dhona^ qui cioii au fervlccdcs Etats, 
avec dix, ou douze Olhcicrs, qui euflent com- 
mande en Chef, & autant de Sergeams 8c de Ca- 
poraux ) 8c enfin qu'il lui fut permis de lever huit 
mille hommc.s, fur les terres des Etats. Ces Pro- 
pofitions ne furent pas mal reçues en Hollande, 
« la ProviiKC même témoigna qu'elle ctoit allez 

. difpoléc à les accepter. Il y eut plus de difficulté 
à avoir le confemement des Etats Generaux j mats 
’ à la fin, on convint de la plupart des demandes, 
à de certainers conditions , auxquelles on ne s’arrêtera 
pas. Nous Dédirons rien non plus de la déclaration 
de guerre du Roi de Suède, contre la Pologne) 
dont les Etats ne furent que les Speélateurs. On 
pourra confultcr les Vies de Cbarks-GHftave ^ 8c 
de Guillaume FrideriCy Elcéfeur de Brandebourg, 
par Pufendorf, fur cette année. • 

Outre les Envoyez de Suède , 8c de Brande- 
bourg, que l’on vit à la Haie, on y vit encore 
un Réfident de Pologne nommé de Bity qui avoit 
été en Angleterre , |>our y demander dp fccours 
au Protcéfeur, contre la*Suede, mais qui n’avoit 
rien obtenu. 11 y eut encore un nonunc Camt/fJ- 
les, François de naiiîance, mais alors au ferviec 
du Roi <ur Pologne. 11 fe tint caché 8c fê con- 
tenta de donner une Lettre du Roi ion Maître, à 
VanGuent, BeMernim^yetb, Députez des £E. 
GO. pour U leur rendre. Ils eurent enfuite qucl- 
ques conférences cnfcmblc , chez le premier de 
CCS Députez. Il fcmbloit à de Bic 8c a Canafilles 
qu’il falloit attendre ce que feroit la Suède, après 
cè que la Pologne venoit de fiürc, fans interven- 
tion d’aucun Médiateur. Mais on die enfuite à 
de Bic, que les Etats Generaux étoient extrême- 
ment furpris que les Polonois agüTcnt avec tant de 
froideur ce de lenteur, en cette affaire^ puis qu’il 

(f) Li-méne p. asi. 8e ruiv. 

p. a;;. 

Ü) U*m«me p. aaa 8c Ijt. XXXV, pi xioÿi' 
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n’étoit pas de la prudence de chercher un remc* i^rê, 
de, feulement apres avoir eu quelque defavanta- 
gc. On ajoûtoit que la Pologne devoit avoir de 
la rcconnoifiânce pour les LE. qui prenoient cettè 
affiiirc fi fort à coeur. Les Relidem de Pologne 
montra là-deflus une Lettre du ChanceUicr du 
Royaume*, par laquelle il paroifibit qu’on délibe- 
roitdans laDictc,pourtâcncrd’accommodcrccttc 
aiïàire amiablcment, avec la Suède, fins employer 
de Médiateur. Cependant il tîchoit d’exciter 
les EE. GG.* à agir contre la Suède, On étoit 
ctoit aufll furpris en Hollande, de ce que ni IcDa- 
ncmarc, ni la ville de Dantzick ne* filfent aucun 
mouvement, ni ne s’adrciralTcnt point à l'Eut , 
pour lui demander du fccours contre la Suède, le 
voyant fi difpofé à les aider. Les Polonois lâ- 
choient feulement d’irriter les HoUandois , contre 
la Suède ) comme s’ils avoient eu dcflcin de met- 
tre cette Couronne aux mains avec les Et.its , 
fans fc méfcl- de cette affaire. Mais ces derniers 
fc contentèrent , pour lors , de leur faire une rc- 
ponfe generale. 

Comme les Etats Genernux ne fc mêlèrent pas 
autrement de cette guerre, nous renverrons les 
Lcéfeurs, à l’HilVoirc de Charles Guftave par Pu- 
ffniorf, où il l'a décrite au long. 

On apprit par des Lettres de Heinfius , qui 
avoit quitte la Suède, pour aller à Hambourg, 
que le Roi s’ ctoit embarque pour ta PrulTê, (4) 
auffi irritéVontre les Etats Generaux qu’il l’auroic 
pu être, s'il avoit été leur ennemi d^laré. 11 y 
avoit des gci)s,qui difoient que le Commerce de la 
Mer Baltique étant comme l’ame de celui de la 
Hollande, à caufe des marchandifés qu’elle yen- 
voyoit 8c celles qu’elle en rapponoit \ elle dc- 
voit en alTurer la navigation, à quelque prix, que 
ce fut. Comme le Danemarc nifoit difficulté de 
fc déclarer ouvertement contre 1 a Suède j Cc$ 
gens-là difoient que les E. GG. étoient fciîls aflez 
puifiaos, pour faire tête à la Suède, par merj 8c 
qu’il valloit mieux que le Dancmarc ne s’en 
mêlât point *, de peur que la Suède n’atiaquâc 
les Etats pw terre. Il fut donc rcfblu d’envoyer 
une Flotte de vint-quatre VailTcaux, dans l'Orc- 
fund, quelques pl.*iintes que les Suédois en puf> 
feue faire, 8c de fc plaindre d’eux, s’ils fc plai- 
gnoiem des HoUandois. Neanmoins H fiit dit 
qu’on n’avoit d’autre deffein , que de fc tenir fur 
la défcnlîvc. Pour le Dancmarc, quoi qu’on ne 
pût guère douter, qu’il ne fut bien-aife de voir 
Charîcs-Gufbve occupé ailleurs j on eût beau* 
fonder les Miniftres , qu’il avoit à la Haie , on 
n’en put rien tirer. Ils repondoient qu’ils ne lâ- 
voient rien des dcficins, que leur Roi pourroit 
avoir formez, 8c qu’ils ne pouvoient rien dire là- 
delTus. Mais ils témoignoicnt , que ceux , qxiî 
iroient en Dancmarc , “de la part des Etats Gé- 
néraux , femient très- agréables à leur Roi. Ils 
ajoûcoicnt néanmoins qu’ils emyoient qu’il vau- 
droit mieux lui envoyer un Amba(Tadcur Extraor^ 
dinaire , qu’un autre dont le Caraélcrc feroit infe- 
rieur à celui-là. 

Cependant on nelaifia pas de filtre dire à Appel- 
boom, Réfident de Sucue, que les Etats étoient 
toujours dilpofcz à vivre avec celte Couronne, 
comme ils avoient fait auparavant , fie confor- 
mêroênt à l’ancienne amitié, qu’il y avoit tou- 
jours eu entre les deux E,ta^. Cela devoit s’en- 
tendre avec cette exception , à moins que la Suè- 
de ne troublât le Commerce de la Mer Baltique , 

en 


(4) DT nUre O* exatftrMtut vix ptcnene , fi 

nptrù mmanêfu. Ahaciu p, laii, colf. 
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i 6 ff chai^cant leurs VtÜTeaûx de nouveaux Droits. 

Roi de Pologne fit encore demander ouel- 
<)ue recours aux Ëtats , 6 c s’informa combien 
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coûteroienc de louage vint Vaifleaux de Guerre, 
fournis de tout , qui auroient ccnc trente pieds 
de longueur 6 c trente de largeur | avec quarte 
pièces de Canon chacun, cent foixantc nommes 
d’cqui(]age , 6 c toutes les provifions ncccfTaires, j 
pour Icpt mois 6 c demi. Mais toût eda n’eut , 
aucun effet , non plus que diverfes autres propofi- , 
tions, auxquelles on ne s’arrêtera pas. 

Chanuty qui avoit été Arabafüùleur de France 
en Suède , les demicrcs années du règne de 
ChrilUne, fit (i) encore quelque tems la meme 
tonflion en Hollande, d’où il punit le za. de 
Novembre. H y vint aufli de la part du Roi 
d’Efp^nc D. Éfievau de Gûm<trre y qui avoit 
été Gouverneur du Château de Gand. La pre- 
mière choie, donc il traita, fut de la Chambre 
mi-oartic du Pais d’outrc-Mcufc, 8 c d’autres dc- 
méiei touchant le même Territoire, auxqueb on 
ne s’anêtera point. 

Cette même année , mourut le Seigneur de 
Brederodty qui étoit Maréchal de Camp, 6 c qui 
avoit toujours été attache à la Maifon d’Oran- 
gc. 11 fe difpofoit à fe rendre à Arnhem, pour 
commander, fous le Prince Guillaume de NaÎTau. 
un Corps dcTroupes, que les EE.GG. fàifoient af- 
femblcr vers le Rhin , pour obfcrvcr le Comte 
de Koni^smarck •, qui avoit retenu quelques trou- 
pes Suedoilcs, de ce côtc-là, depuis que l’afi^- 
re de Brême fiit accommodée. Etant pani pour 


mille. Il faut que le Dcftmt fc fut attire l’ini- 
mitic de quelques perfonoes puiffintes j qui fi- 
rent avoir cette mortification à fa famille, dans 
un icms, auquel ce titre étoit aflez commun. 

11 faut venir préicntement à ce qui fc paffi, 
par mer , pendant cette année. L’afiâirc, que 
l’on avoit eue avec le Seigneur de Salé , à l’w- 
cafion d’un Vailîcau pris par Tit>mp , n’étoic 
pas encore accommodée , & les Saletins conti- 
Duoient a maltraiter les V'aifleaux HoUandois. 
( 4 ) Pour fatisfâirc , en quoique manière , ceux 
qui étoient imereflez au Vaiffeau arrête à Salé» 
on ordonna qu'on leur partageroit l’aigcnt, qui 
étoit provenu , ou qui proviendroit des mar- 
chandilès qu'on avoit trouvées dans le Vaiffeau, 
que Tromp avoit pris > car pour le corps du 
Bâtiment il avoit fait naufrage près de Cadis. 
On prit encore tpiclques mefuies, pour appaifer 
ceux de Salé, de peur qu’ils ne coniinu:ilîcnt i 
maltraiter les Vaifleaux HoUandois , qui pour* 
roient aller à la rade de cette lie 

Ruiter fut (f) envoyé, par un ordre du zp. de 
Juin, avec huit Vaifleaux ce Guerre, ou Fréga- 
tes , 6 c deux, Yachts fur les côtes de Barbarie , 
pour attaquer tous les Bâtimcns de ceux de Tc- 
touan, d’Alger, de Tunis, de Tripoli, les pren- 
dre, ou les brûler, en quelque lieu qn’il les trou- 
vât, â rOucIl de l’Iie ce Candic} ce peur appa- 
remment d’offenfer les Turcs, qui font maîtres 
de CCS Mers. Il lui fut commandé de noyer 
tous les Renégats volontaires , qu’il pourroit 
prendre i ce qui arrive aflez rarement , puisqu’il 


s’y rendre I (z) il tomba malade 6 c mourut d’Hy- n’y a guère que la force, qui fàflê emorafler le 


dropifie le de Septembre. On avoit craint 
que fa mort ne donnât occalïon à quelque brouil- 
leric, quand il s’agiroit de remplir fa place > 6 c 
avant meme qu'il mourût, on avoit parle , dans 
rAflcmblée des Etats de Hollande , d’éteindre 
entièrement fon emploi , comme inutile. Un 
peu après ù mort , les memes Etats donnèrent 
a fon fils aine le Régiment , qu’avoit eu fon 
Pere } 6 c fil Compagnie de Cavalerie , au Cadet. 
L’.Ainé prétendit encore d'avoir, dans le Corps 
de la Nobldlé (fo Hollande, le même rang, <niy 
avoit eu fon Pere -, mais comme il étoit celui , 
qui avoit le moins d’ancienneté, dans le Cores 
w la Chevalerie , ce rang lui foc refofe par les 
autres Nobles de Holland} ce qui fit qu’il s’ab 
flint de fe trouver dans les Aflêmblées. Il étoit 
d’ailleurs d’une des plus iUufbes fiimilles de Hol- 
lande, puis qu’elle préteodoic être defoendue de 
l’un des anciens Comtes de Hollande. Le Prin- 
ce jean Maurice de Naffau demanda audience 
aux Etats de Hollande, le iz. de Septembre 6 c 
. s’offrit à eux, pour remplir cette Chai^i qu’il 
croyoit lui appartenir^ comme ayant le ^us d^an- 
cicnneté en iervice, étant le plus âgé de ceux qui 
y pouvoient prétaxlre 6 c le plus vieux de la 
Maifon de Nafliiu. Mais ou ne la remplit point 
alors. 

Il arriva encore une autre mortification à la 
Maifon de Brederode, (}) le 8 . d’Odobrcdcla 
même année. C’cfl que la Veuve du Défunt 
qui étoit une Comteffe de Solms , ayant écrit 
«ux Confcillcrs Commis de la Province , le 4 . de 
ce Mois, 6 c l’ayant nomme Comte de Brederode^ 
on examina ce titre , 6 c l’on réfolut de ne le 
reconnohre point , dans l’Aflêmblcc des Etats, 
ni la terre de Brederode, pour un Comté, 6 c 
l’on fit communiquer cette réfolution à la Fa- 


Mahomctifme , â ceux qui tombent entre les 
m;üns des Mahomecans. Pour les autres, qui au- 
roicnc été feduits, ou forcez, en leur jeuneffe, 
8 c qui voudroient retourner en Europe , ôc re- 
prendre le Chrirtianifme, on leur donnoit la vie. 
A l’égard de ceux, qui étoient nez Mahometaas,' 
il lui fût ordonné oc les vendre publiquement , 
6 c d’apponcr , ou d’envoyer en Hollande l’ar- 
gent, qu’il en fcroit. Pour les Efclaves Chré- 
tiens, qu’il cnlcvcroit à ces Pirates, il eut ordre 
de les mettre i terre, en pais Chrétien, s’ils le 
fouhaitoient, ou de les retenir, fur fes Vaifleaux, 
en leur payant une certaine folde, félon le fer- 
vice , qu’ils étoient capables de rendre. Il eut 
aufli ordre de faire voiles auparavant à Salé 
avec le ConfuI de Fries y 6 c de tâcher d'accom- 
moder le diffn-end, que l'on avoit avec les Sa- 
Ictins. Pour lui donner plus de facilité d’en ve- 
nir â bout, il reçut des mrtruÔions, 6 c des or- 
dres de changer ce qui fcroit néceffaire, dans le 
Traité fait en MD(JLI. avec ces Infulaires. On 
lui ordonna aufli de protéger tous les Vaifleaux 
Marchands , qui iroient dans ces Mers , ou qui 
en reviendroientj autant que cela Uii fcroit poflî- 
blc. Eai cette expédition, Ruyter porta le Pa- 
villon Amiral, au grand Mâtj le Commandant 
de IVildty au Mât d’avant, celui de Vice- Ami- 
ral > 6 c Ftrveen celui de Contre-Amiral , au Mât 
d’arricrc. Ils efeorterent cinquante -cinq Vaif- 
féaux Marchands, chargez pour la France, pour 
le Portugal, pour l’Efpagnc 6 c pour divers porta 
de U Mcditerrance. 

En tre^ joun,iIsfcrendircntfurîes côtes d’Al- 
nrye, ou l'on trouva Bhkc , avec vint-deux gros 
Vaiffeaux de guerre, 6 c quelques autres plus pe- 
tits. Ruiccr, Iclon ordres, amena le Pavillon, 
falua l’Amiral Anglois de neuf coups de Canon, 
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Itffr. ^ fit rchiffcr le Pavillon , apres le dernier coup, que ni le Vaülcau HoUandois, ni fa charge nV * itff/, 
* De WiUt falua de fept coups f & Verveen de toient de bonne prifci mais le Maître fut chargé 
cinq. On leur répondit aufl'i de vingt-un coups, de marquer où les marchandifes avoienc été miles, 
félon i’ufagc. Ruiter envoya cnfuiic Btrktm La- & qui ctoient ceux, qui les avoient failies | ce 
pitaine de Ton Vaillcau, à oord de l’Amiral An- qui n’ctoii pas facile. On avoir vendu les chc- 
glois, pour lui faire compliment de fa p^t, & vaux, qui n’etoient pas en bon état, beaucoup 
Ëlakc le reçut trcs-civilcmcnt. Ce dernier de- au deflbus de leur valeur, l'on oc prétendoit 
manda une Tonne de Bière à Ruiter, qui lui en pas le dédommager, pour le retardement de Ton 
envoya, plus qu’il n’en demandoie. Ce un Ton- voyage. Ruiter écrivit encore, pour remontrer 
ncau de Vin de Khin, Blake lui fit, à Ton tour, le tort qu'on fâilbit ï cet homme, Ce qu'on ne 
un prclcnt de Confitures, fie lui envoya aulTi le pouvoit lui rcfufcr le dédommagement , qu'il 
Capiuiix; de fon Vaidcau , fon Secrétaire , Ce demaodoit, Ce protefta que, fi on ne lui rendoic 
l'Agent des Anglois à C.idisj qui lui raconte- promptement jullice, il feroit obligé, quoique 
Tcnt le fucccs de leur Expédition, qui avoit etc malgré lui, d’cxccutcr les ordres des États. Les 
faite pour la même chofe, ]HHir laquelle Ruiter Efpagnols répondirent civilement, mais cette af« 
étoit envoyé dans U Mcditcrianée. Ils avoient faire traina, pvee qu’il fallut folliciter à Madrid, 
brûlé quelques Pirates devant Tunis , lait des pour avoir jullice. 

Traitez, avec ceux d'Alger Ce de Tripoli, Ce dé- Ruiter partit le 7. d’Août, pour le Detroit, 
livré ou racheté tous les Eiclavcs Anglois Se qua- >vec là Flotte , compoféc de quatre gros Vail- 
ramc HoUandois. Ik l’inllruifircnt aulîi de l'état, féaux de guerre, Ce de quatre Fregaiesi à chà- 
où éloicnt les Places , qui fervoient de retraite cunc dcfqucllcs il marqua un des gros Vaificaux, 
aux Pirates > dont ils n'avoient prcfque laiflc au- ^ qui elles devoiem lcrvir de Matelots, fie tous 
cun en mer, à ce qu'ils dilbient. C'cll ainfi que les ordres néccnaircs , fi l’on rencomroit l’En- 
ces deux Aminiux, qui avoient combatu, com- nemi en mer. 11 régla aulTî la manière, dont le 
me il fembloit, avec tant d’acharnement l'un con- dévoient conduii*c Lu Vaillèaux HoUandois , à 
trcTautic, fc traiterent, avec amitié, lorsque qui il devoît fervir d'cfcortc dans la Méditcirance. 
leurs Maitres eurent fait la paix enfembic. On Les ordres qu'il avoit reçus de l’Amirauté d’Amf^ 
dcvioit faire la même chofe, apres une autre forte terdam étaient, qu’il iroit mouiller fous Formen- 
de combats^ où apres avoir dit fes raifons, de part tera près d’Yvîça, fie qu’il changeroit en brûlots 
Ce d’autre, il faudroit qu’on lé feparât bons amis s deux petits Yachts, qu’il avoir. Ils furent bicn- 
puis qu'ii n'ell jamais permis de haïr un homme, tôt éuuippcz en brûlots, Ce montez chacun par 
pour avoir foûtenu, avec vigueur, ce qu’il croie huit nommes, à chacun dclqucls on promit 
être vrai. dcux-ccnts-ciuquante francs, s’ils pouvoiem bru- 

Lc 7. d’Août Ruiter alla mouiller, dans la 1 er les Vaificaux des Algériens, qui étoient fous 
Baye UC Cadis, avec quarante voiles. Il aprit là le Mole de leur \'ille^ avec menaces que ceux, 

Î u'une Flûte Hollandoifc, qui faifoit voiles aux qni s'aquiteroient mal de leur devoir, fê- 
les Antilles, chargée de Marchandifes, pour ce roient Icvercmcnt punis. Enfuitc il piît la rou- 
païs-là. Ce de cinquante chevaux, avoit cté atta- tcd’.Algcr, à la vue duquel il arriva le }o. d’Août. 
qttcc, près des Canaries, par un Vaifieau Efpa- H y avoit cinq Bâtimens, à la rade } mais il y eut 
gnol, qui poitoit Pavillon HoUandois : Qu’apres nn lî grand calme, qu’on n'en put aprocher } 
un rude combat, qui avoit duré trois heures, la il en fut de meme le lendemain Ce l’on trouva, 

Flûte avoit été prife, pillée. Ce menée ensuite à que les cinq Bâtiments avoient été touez au de- 
Cadis, avec cinq hommes morts Ce beaucoup de uans du Mole, où il n’ctoiC guère poûible de les 
blcflcz ; Que le Maître de la Flûte y ayant fait approcher^ maigre rartillcric ds la Ville Ce des 
fes plaintes Ce demande d'etre relâche, avec fi>n motifqacuircs, qui ctoient fur le Mole, fans s’ex- 
Vaificau, Ce la réparation de fa perte i on le fiüfott peler à un trop grand danger. Ruiter s’en re> 
plaider , Ce qu'on trainoit cette afiairc en Ion- tourna à Malaga, fins avoir rien fait. Il donna 
guciir , fous prétexte que le Bâtiment apparte- lâ chaCc à pluficurs Coriâircs , fans en pouvoir 
noit, comme on üifoic , aux François oc étoit prendre aucun, finon une Barque de Tctoüan , 
charge de leurs Marchandifes. Ruiter inforroé montée par vint hommes, donc il fe lâific le 1 1 . 
de cela Ce lâchant que les principaux intercficz de Septembre, en la pourlutvanc à voiles Ce à ra- 
étoient des Hoilandou, en demanda juflice , au File étoit commandée , tur un Ren^t 

Duc de Mcdina-Ccli. comme d'une chofe con- nommé //erhatuit Dias^ ne à Ccuta, Ce qui, à 
traire aux Traitez de Paix Ce de Marine. Il ne fè caulc d’un meurtre, qu’il avoit fiiit, s’étoit fauve 
contenta pas de le plaindre» il fit lavoir au Duc ^n Barbarie, où il avoit erobrafic le Mahometif* 
qu'il avait été charge, par les E£. GG. de pro- me. Il avoit enfuitc enlevé pluficurs Chrétiens^ 
teger le commerce de fa Nation, Ce d'employer Qu’il avoit £ut Efclavcs, Ce avoit même menace 
meme la force, fi les pbintes ne fulEfoicm j>as : Ion propre Père de lui en frire autant. Le 
Qu’ainfi il enlcvcroic le premier Vaificau Efpa- Conlcil de l’Efquadre de Ruiter condamna ce 
gnol, qu’il irouvcroit en mer Ce l’cnvcrroit à Icclerac à être pendu, & donna enfuitc fon corps 
Amllcrdam» pour répondre à laJulHcc Hollan- à la Jullice de , pour l’cxpofer fur un 

doife du dedommagement, que l’on dcvpit au gibet, près d’un grand chemin» mais elle l’cn- 
Vrificau Hollandms, que l'on avoit pris Ce mal- terra , parce qu’en mouiant , il avoit fcmblc 
traité. Ruiter avoit donne, pour terme de la ref- le repentir d’avoir cmbrafic le Mahomctilmc. 
titution du Vaifirau Ce du dcJommagcmcni, juf- Ces Pirates ne le trouverent munis d’aucune Com-, 
qu'au Icndcm.ain qu’il devok partir. Le Duc de million. On vendit ia Barque Ce quinze de ces 
Mcdina-Ccli lui envoya le lendemain , comme il Corfaires. On n’en retint, que quatre de Tc- 
étoit déjà ibus les voiles , pour aller au Detroit , toüan , dans rdpcrancc de les échanger comrç 
deux Marchands HoUandois , pour lui dire que quelques Chrétiens, retenus Efclavcs à Salé, 
dès que la Flotte de vint -huit voiles, que le Le xf. du Mois, U alla à Cadis, pour y 
Roi d’Rfpagnc équippoit contre les Aiwlois, fc- prendre quelques marchandilês , trouvées dans le 
roit en Mer » on ne manqueroit pas trcxpcdier Vaificau pris par Tromp & des vivres, qu'il y 
l’aflaire du Vaificau, dont il s’agifioit. (^c)que avoit laifiez. Étant Ibrti le lendemain, du côté 
tenu apres, les Juges de la burine déclarèrent | de Détroit, il découvrit trois voiles, deux qui 
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■lloient à TEIl, fie un autre au Sudoucll, qui 
' Tcmbloit être plus gros. Il fuivit ce dernier, qui 
{c retira au porc d’ArzJUa, petite ville du Royau- 
me de Fez , i (îx lieues de Tanger. C'ccoic 
l’Amiral d’Alger, qui avoit été pris lur les Hol- 
landois. 11 portoit trentc*huic pièces de Canon, 
fie étoit monté de deux-cents-quinze hommes , 
parmi lefquels il y avoit cinquante Elclaves Chré- 
tiens. On s’en approcha , autant qu’il fut pof- 
fibie, on le canonna d’aflez près, fie l’on fit tout 
ce qu’on put , pour le prendre. Mais il Te fil 
toucr fi près de 1a terre, oc les Algériens le dclcn- 
dircnt fi bien, qu’il fin impoilîbK de s’en rendre 
maître. On làuva rculcmcnc quelque peu d'Ef- 
cLives Chrétiens , à qui l’on envoya un bateau 
qui les conduific à la JRocte. On croit que ce 
Bâtiment fut enfuiic bhfc , par la violence du 
vent J fie comme on auroic été en danger fur cette 
cote , Ruiter prit le parti de fe retirer. 11 obligea 
néanmoins un autre Vaidêau Turc de s’échouer, 
de la même maniéré. 

Il arriva la i. d'Oétobre à la rade de Salé, fie 
envoya trois de fes Vaiflcaux, pour croifer à l’en- 
trée du Detroit. Ils prirent un petit Bâtiment 
Algeriai , 6c en laificrent échapper deux , dont 
* ils ne purent approcher à cauTc des calmes, 6c 
qui fc fauverent à force de rames. Nous ne rap- 
portons tout cela, que pour faire voir la difficul- 
té qu’il y a de nettoyer la Mer, de ces Pirates \ 
puilque Rutter, le plus grand homme de Mer, 
que l’on ait eu en Hollande, ne put en venir i 
bout. Etant â la rade de Salé, U négocia, avec 
aficz de peine , un accommodement avec le Sid 
de riie i à condition qu'il rdàchcroic le ConTul 
Hollandois, qu'il üvoit arrêté : Qu’il rendroic , à 
l’heure même, le Vaiflêau le Tigre, ôc la Galio- 
te nommée le Ruîccr, l’Equippogc fie les Mar- 
chandilcs, qui y étoient, ou l’argent, qu’on en 
avoit fût , fi elles avoient été vendues. Qifil 
déiivrcroit deux Elclaves , qui avoient été pris 
* fiir un petit Bâtiment Hollandois fie vendus à 
Salé ; Que les Euts Generaux lui fcroicnt ren- 
dre, de leur côté, tcîut ce qui fe trouvcroitdc 
marchandifes , ou l’s-gcnt , qui (croit provenu 
de la vente des effets du Vaifleau de Sde, pris 
p^ Tromp , 6c qui avoit fiiic depuis naufrage : 
Qik pour le dédommager de cette perte , ils 
cedcroienc au Sid la Fluttc, nommée le Faueen 
blanc \ qui avoit été prilê, par iês Sujets 6c re- 
tenue â Salé : Qje cela étant fait, les pertes , 
avoient été caufcesjpar la mésintelligence des 
arties, fcroicnt tenues comme réparées : On en 
exceptoit un petit batiment, qui avoit etc pris 
à un Maître Hollandois, que les Salctins s’ctoicnt 
obligez de payer. On voit par-U que les G>r- 
&ires même (ont obligez de recoimoicre U né- 
c^tc de la Jultice j fans laquelle , ils ne fau- 
roienc fubllller, non plus que les autres Hom- 
mes. I 

On convint auifi de quelques fîgnaux , auxquels ' 
les Hollandois fie les Salctins pourroient fe re- 
connoîtrci pour oc pas commettre la faute, que 
Tromp avoit commifc, en attaquant un Vaifleau 
de Salé, fie en le prenant, comme fi c’eût été 
un Algérien. Il refia néanmoins quelques autres 
articles à régler } à caufe dcfquels Ruiter, promit 
de retourner l’année fuivante à Salé, fi cela lui 
. étoit pofilblc. Le Sid lui fit prélénc de divers vi- 
vres & raffraichiflemens. 

Ruiter mit i la voile le z. de Novembre fit 
fe rcnd't à Cadis , pour y foire nettoyer fon 
Vaificau. Cependant fes autres Vaificaux prirent 
deux Pirates Algériens. Au milieu du même 
Mois , deux Capitaines Hollandois de la Flotte 
rm. IL 


attaquèrent fie prirent un Bâtiment de la même i5ff» 
Ville, qui étoit nomme la Bergerty après un ru- 
de comoat. 11 étoit monté de trente fie uné 
pièces de Canon 6c de deux-cens quatre vint* 
dix-huit hommes d'équippage. Le Capitaine 
étoit d’Amfiesdam , fie fc nommoît Jtm Leen- 
dert/z. Il avoit renoncé au Chrirtianifmc , fie 
pris le nom de Selimany parmi les Mahometam} 
qui font ordinairement changer de nom aux Re- 
négats. Il y avoit encore trente hommes de cette 
forte, qui ne voulurent pas fc rendre, qu’on ne 
leur jurât qu’on leur donneroit la vie. 11 y en 
avoit déjà quelques uns, qui étoient prêts à met- 
tre le feu aux poudres, fi on ne leur accordoit leur 
demande, comme on le fit. On trouva, dans ce 
Vaifibu , cinquante-deux EfeUves , dont dix- 
fept étoient des Provinces Unies. On vendit 
cent-vint Algériens aux Efpagnols. Pour les Rc- 
negats, on ne leur ôta point la vie} mais on en 
condamna vint-huit, à forvir toute leur vie fur les 
Galercs} à condition néanmoins que, fi les Etats 
Généraux trouvoient à propos de foire grâce â 
quelques uns, les Efpagnols ne fcroicnt pas diffi- 
culté de leur donner la liberté. Les Efeiaves 
Chrétiens intercédèrent, pour le Capitaine Leen- 
dertfz. parce qu’il les avoit traitez , avec dou- 
ceur. ün en délivra encore deux, à leur priè- 
re, dont l’un croit de Monikendam, 6c l'autre 
Polonois. 

Le Contre- Amiral Vci^'ccn approcha de fi près 
le if.de Novembre, d’un autre Bâtiment, que 
peu s’en foUut qu’il ne s’en rendît inaitrcj mais fon 
grand Mât de Hune ayant etc emporté d’un coup 
de Canon, le Corfairc lui échappa. Le lo. du 
même Mois, trois Capitaines de la Flotte de Rui- 
ler donnèrent encore la chaflè à un aficz gros 
Vaifibu, nommé rÆgh d'or fie à une Barque, 

6c les cimtraignirent d’échouer fur les côtes de 
Barbarie, ils crurent que l’Aigle d’or atloic pcriiv 
mais il ne perdit que ibn gouvernail, fie le Vaii- 
feau fut remis à flot. 

Le Vice-Amiral ayant fait ce qu’il avoit à faire 
à Cadis, divifa fon Kfquadre en trois, pour croi- 
fer dans le Détroit. Elles apperçurent bien-tôc 
l’Aigle d’Or près d’Arzilla 8c une autre VaifTcau 
de la même forte, nommé la Ste. Catherine. Us 
étoient tous deux amarezfur le rivage près de cet- 
te ville, dont ils n’etoient éloignez que d’un coup 
de moufquct} fie le vent portoit fur la même cô- 
te. Ruiter, apres avoir douté, un peu de tems, 
s’il s’avanccroit fur eux , parce qu’ü craignoic 
d’aller échouer près d’eux , fc refolut enfin à le 
foire } de peur que ces deux Vaifibux ne s’cchap- 
paflent de nuit, fi le vent changcoic. 11 s’en ap- 
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davantage. Il fc foifoit foûtenur par un Vaifibu 
de fon Efquadre. De Wildt fit la meme manœu- 
vre, pour s’approcher de la Ste. Catherine. Qjand 
Us curent foie cette manœuvre, le vent changea fie 
vint entièrement à cefler} de forte qu’il fcmbloit 
qu’eux 8c les Pirates fufient en un foui 6c même 
Port. Ruiter prit cela pour une cfpcce de mira- 
cle, qui lui donneroit le moyen de ruiner entiere- 
mem les deux Corfaires. Cependant la ville 6c 
les deux Pirates commencèrent à tirer fur lesHol* 
landois } mais ces derniers leur répondirent , par de 
vives décharges de tout leur Canon. La ville , 
étant bon u'etat de tenir contre eux , aihora , 
fur le midi, le pavillon blanc 8c Ruiter ne tira 

f lus fur elle. 11 defompara enfuitc entieremcQC 
Aigle d'Or, dont il abaut le grand Mât, avec 
la Vergue de celui de Mifone. D'un autre côté, 
2z de 
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de Wildt nain» le Ste. Giiherine , en mmicre 
que CCS deux VoilTcaux celierent de tuer. 11 lut 
cnliiitc rctdlu de s’en rendre maure , mars a pei- 
ne cioit-on en eut de ks aborder , que u btc. 
Catherine commença à couler bas i pendre que 
fon cqui,'|>-gc le retira dans la Vullc , fur une 
grande IJarquc. Ruiier envoya des Canots, pour 
lâcher de fauver les r.Jclavcs Chretiew , qui c- 
toient dctncurci,commccncroyoit,a bord. Mau 

on en (Iiuva tres-peu, parce qvic, des le matin, la 
plupart avüicni été cirvoyez a terre. On ne prit 

aul 1 i,quc tres'pcu de Mahometans. Onntenlui* i 

te quelques décharges l'ur VAiglc d*Or, on 1 abor- 
da , & on le prie . fans beaucoup de rcliftcncc. « 
On trouva fur fon bord quelques FJclavcs Chré- 
tiens, & plus de trente Algériens, avec quatre 
Rcitcgais ) avixqucls les Chîctieits rendirent té- 
moignage, qu’ils en ftvoient etc humainement trai- 
tez. ün prit cinquante Ma!;omctans,6c environ 
vingt Chrcticas, fur ces deux Biiimcns. On crut 
devoir fauver l’Aigle d’Or, dont on Icrma, com- 
me on put , les voies d’eau , & qu’on fit remor- 
quer à Mabga, ou on le lai^îa dcrncrc k Mole, 
jufq’.i’i nouvel ordre. ,, , 

Le i. de Décembre, trois des Vaiflcaux Hol- 
landois appcrcurent neuf CorCiire*, fur la côte 
d’Alg;u\c, fur kfqucls ils tâchèrent d’arriver i 
mais ks Pir.«cs ne les aitcndircnt pas. Trois 


O I R E 

des Provinces Unies. Il étoit certain qulil ^oit 
en état d’embarraffer la Suède , en prenant , ü on 
ne le ménageoic pas , le parti du Roi de Po- 
logne. 

On jugeoit bien (l) que Cbarles-Guûave, ani- 
mé par k f^ilitéy qu’il avoir eue à envahir la Po- 
logne , avoit poufle fes conquêtes fi loin qu’il n’é- 
pas pofliblc, qu’il les confervât, par les forces de 
la Suède ) dans tefqucllcs feules, il pouvoir fe fier. 
Le foumidion des Polonois ne pouvoir durer, pour 
peu que la Suede fe relâchât , ou que la Pologne 
fût aidée, pai' quelques forces ctraqgcrei. Il au- 
roit etc beaucoup mieux, pour Charlcs-Guftavc, 
de fuivre l’avis du Sénat & des Etats de Suede , 
qui étoit de renferroer toutes fes forces dans la 
Prufle y & d'en cxclurrc ks Polonois. Les forces 
Sucdoüês répandues dans la grande étendue de la 
Pologne, rcflcmbloicnt à l’eau d’une rivière coiv 
fiùcrablc en elle-même , mais mcpriiâblc, lors 
qu’elle cfi partagée , en petits ruifleaux. L’eve- 
nement fit voir en effet , qu’il auroit beaucoup 
mieux été de fe rétrécir dans une étendue de pats, 
que l’on pûc garder. 

Le Conquérant auroit dû penfer que les Polo- 
Dois Catholiques Romains, qui étoient infiniment 
plus nombreux , que les Protcllans , feroient toû- * 
jours oppofez a un Gouvernement Proteftant , & 
qu'il falloir fe contenter de retenir ce que l’on 


15 les aiieiiuucufc t . , r, ■ • , • j 

ioms anres les VailTeaux HoUandois retourne- Mais le Roi 8c les Officiers de 

itn à 4*, J’uî' I l^\mcc,çnllcx dufjicçc> fu.Trcn»n^^^ 

rent a iM.u.iga , pourèoir de ' «i, dans l’mvafion de la Pologne , fe moquoicnt 
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fon cours vers AUcantc , pour s y pourvoir 
poudre i p.irce qu’il avoir confume la moitié de 
ce qu'il en avoit , auffi bien que de ildt ^ dans 
ks deux combats , qui s’étoieot donnez des'ant 
Arziüa. Le Vice-Amiral n’en avoit charge que 
dix milliers. Tous ks V.iificaux avoient aufli be- 
foin de boulets, & l'on n’en trouve pas , auiîi fa- 
cilement , en Lfpagnc, que de la poudre. Ruiter 

écrivit à T Amirauté d'Anillcrdam*, pour la prier 
de lui en envoyer, par ks premien X'aifleaux de 
guerre qui viendroient en Elpagne , avec douze 
b irriU de baies de Moufquct. Le vent jetu la 
Flotte fur l’Ilc de Fromcniciu, à la rade de la- 
quelle U Flotte aciticuM une femaine. Le der- 
nier de Décembre , elle raouilll à k Rade d’Ali- 
cante,ou elle demeura quelque juura, -avant que 
de pouvoir avoir de U poudre. Ce lUt u ce qui 
fe ne de plus méir.oriùilc fur la mer , cette mwcc i 
par où l’on voit, mec ccrabien de peine & de dc- 
pcnlc , il faut entretenir U iuretc du Commer- 

^*^'C0aM Icsaffaircs de Suède ne rcfprdoicnt 
les Provinces Unies , que pai rapport à La Navi- 
oatiou 8c au Commerce de la aNicr Baltique, ou 
ne ptiuvoient pas fe ftirc en mrctc i fans que le 
lilunces V’oilîne 


PuUTances Voifmes demcuralTcnt dans l’ctat, ou 
elles étoient > nous n’avons ^int parlé des pro- 
grès ctomuns, que Charles-Gu (Uve fit en Polo- 
gne. C’cll ce que l’on pourra trouver au H. Li- 
vre de Pufendorf , qui les a décrits fort au long. 
Il fuffit de dire ici en general, que le Roi de Suè- 
de s’éioit rcnlu maître des pnncipalcs Villes de 
Pologne, qu’il avoit mis Jean Calimir dans la né- 
ceffite de fortir de fon Royaume, & de fe rcurcr 
en Sikfic -, parce que les Provinces de Pologne , 
8c la Lithuanie s’étoienl foumifes au vainqueur , 
ainfî que les Milice» du Royaume. Charlcs-Guf- 
tave avoit encore eu l’adrelfc de mettre dans fes 
intérêts Fridcric Guillaume Elefteur de Brandc- 
bourg, par ks promefles qu’il lui avoit faites de 
partager avec lui , une partie de fes conquêtes , 
du c^c de la Prufle. U craignoit ce Prince puif- 
knt par lui-méme, 8c encore foûtenu j»r l’AU 
Lûmee, qu’il avoit faite avec les^cats uéneraux 


de l’avis des Politiques j 8c l’on préparoit déjà l’ap- 
pareil du couicnncmcnt, dans lequel on s’imagi- 
noit que Charles-GuÜuvc feroit reconnu Roi de Po- 
logne J quoi que l’on pût bien comprendre, par l’ex- 
emple de iV;^i’/kffiJ,Roi dcPolugnc,queccPaïs-li 
8c la Sucüc ne pouvoicni guère obéir à un même. 
Souverain. , Am jafTadeur Polonois,qui a- 

voie etc en Suède , pour y ncgoücr la paix, 8c 
qui ne voyoit point de moven d^^paifer Charks- 
Guliavc , avoit bien eu la hardiefTc de lui deman- 
der , dans une’ Conférence, s'il vùuloit donc être 
aujfi Rci de Polegae'î Le Rt>i de Suede n'avoit ré- 
pondu ni ouï , ni non î mais s’etoit contenté de 
dire que les Polonois lâvoient bien ce qui leur é- 
toit le plus avantageux. L’AmbalIâdeur avoit ré- 
plique u-dclTus : que les Polonois ponrroient tien fi 
rifoudre à foufrir qu'tl fut leur Rot \ mais que ce 
firoil une thofe infippertable ^ pour eux , que d'obéir 
à fis Mimftres Suédois \ qu' enfin il feroit tout ce qu'il 
pourroit , pour faire i» Paix ^ mais qu'il amtreit 
mieux être taillé en pièces^ que de dérober ^ en quoi 
que ce fit ^ à la liberté Polonetfe. En effet les Po- 
kmois , qui font naturellement fiers , qui haifTcnt 
les Suédois, des leur cnÉmcc , 8c dont les mœurs 
8c la Religion Ibnt toutes differentes , ne pen- 
Ibicnt qu’à fccoucr le joug de la Suède. 

Cependant elle ne pouvait pas traiter trop fâ- 
vorablcmcnt les Polonois , en les cpaignant , ou 
en leur fàifânc du bicn^ poj-cc au’unc grande par- 
tie de l’Année de Charles-Gulcavc étoit d’Allc- 
} raands, qui n’avoient pris parti, dans les Trou- 
pes, que dans rcfpcrancc de piller les Polonois , 
8c qu’on ne pouvoit tenir dam une difcipline trop 
féverc, parce cu’on ne leur payoic aucune folde. 
Comme ils croient obligez de tirer ce qui étoit 
ncccirairc, pour kur fubfiftcncc, des nouveaux 
Sujets du Roi de Suède -, il n’etoit pas pof- 
fiblc que ces derniers ne le» euflent en déiefta- 
tion. 

Outre 

(t) Voyec Pntnd*rf an commencement êe ion 1. Urre; 
de» aâioas «te Cbtrla-CuÛaTC. 
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i6f6. Outre cela, on afllgnoit aux Officiels de T Ar- 
mée des Quai'ticis} dLiqucls ils étoienc obligez de 
tirer de mioi faire de nouvelles recrues , pour te- 
nir leurs Troupes complètes. Ces geiw-li ne don- 
noicnc aucunes bûmes a leurs exactions , que lors 
qu'ils avoienc cntiereiirenc ruiné les Polonois. Au 
contraire , les Officiers Polonois,qui n'avoient fait 
ferment de fidclicc , au Roi de Suède , auc pour 
n’etre pas pillez, par fes Troupes^ ne le virent 
pas plutôt parti , pour la Prufle , avec la plus 
grande partie de ion Armée } qu'ils s'accordèrent 
entre eux de chafftr les Suédois & les Allemands, 
le plutôt qu’iU pourroient. Le Pape & les Ec- 
cleilatliqucs curent auffi foin d’înfînuer aux Ca- 
tholiques, que le dcflctn de Charlcs-Guffiive étoit 
de détruire leur Religion , & d’établir la Reli- 
gion Luthérienne en I^lognc. Les Eveques me- 
me menacèrent d’excommunier ceux, qui demeu- 
reroient dans te Parti Suédois, & de les regarder, 
comme des Hérétiques. Si quclcun faifoit fcni- 
pule de violer le fvrmcnt , qu’il avoit fiit au Roi 
de Suède > on l’abfolvoit de fon ferment , comme 
nul , parce qu’il étoit contraire i l’interet de la 
Religion Catholique. Le Roi Jean Calîmir, de 
ibn côte, ne manquoit pas de faire dire à la No- 
bielTc, que tes promclTcs qui lui avoient été faî- 
tes , par les Suédois , qu’elle feroit exempte de 

rniK imnArs* ne irrnimt nUfirrvéï-s . niir iiilnii’d 




„CU. qui avoit etc pldnc d’amitié i dort il avoit 
„ même depuis peu donne une marque, en leur ^ 
«permetunt de tirer du Canon de fes KratsrQuc 
„ccla ne s’accordoit point au dcITcindcs EK. GG. 
„d’cnvoycr une Ambalfadc lôIcnocHe à ce Prince 
„ victorieux , qui leur donnoii um de marques dé 
„û Bicnvcuillancc : Que fon Rclîdcnt ne com- 
„prcnoit pas comment cette conduite s’accordc- 
,, roit avec tout eda , non plus que ce que l'on 

„difoit,que les EnvoyczdcrEleftcurdemandoicnc 
„aux Etats un fecours d’argent , & la permilUort 
„de lever des Troupes, dans Icun Terres j fie 
„ qu’il y avoit d’autres Puillànccs qui tichoient de 
„lcs animer contre la Suède : Qii’il concev-oit 
„ encore moins , comment les Etats pourroiont 
„ avoir quelle egard, pour de fcmblables de- 
„ mandes ; Qu’il croyoii avoir de bonnes raifons 
„dc leur demander, qu’on lui dit ce que vouloient 
„dirc ces bruits , pour ne pas dire ces meoacei j 
„pour prévenir tout ce qui pourroit faire leur 
„Ambalîadc moins agré.ible , & même rendre 
„ leur negotiation inutile. 

On lui lit répondre civilement , qu’on prenoit 
en bonne part ce qu’il difoit , & qu’on le rc- 
gwdoit, comme une marque d’amiiiéj maison 
lui demanda qui ctoient ces Voilîns , dont il 
parloir , Se qui chcrchoicnc à troubler le repos 
de l’Etal I afin qu’on fc tint fur fes gaidcs là- 


tous impôts, ne feroiem obfcrvccs , que iufqu’à 
ce qu’ils fc fuirent établis en Pologne. Ces dif- j deflus , & qu’on y pût remédier, conjomtcmcnc 
cours firent que par tout , où les Gamifons Suc- avec Sa Maicllé Sucdoüc. 

Ar^iC», I.-. (.mi ... Il ikmKI/. UI... J-..r 


doifes étoicnc foibles, les Pulonois prirent les ai- 
mes, & firent main balle fur elles. On pourroit 
foupçonner que le Roi de Suède s'etoie laiflc pré- 
venir ,par ^à/îU-Curce youvar quelque autre .tu- 
teur femblmtc, fie s’cioit flatte de conquérir les 
pais vûifins, comme Alexandre avoit conquis l’A- 
ile , fie l’avoit laificc à fes fuccc.lcurs } fans faire 
rcficNton aux circonfianccs,dont on vient de par- 
ler. Son Petit-Fils , mort U n’y a pas long-tcms , 
dans la tranché'c qu’il avoit fait ouvrir devant une 
petit» Ville, après une fuite d’avanturcs fort é- 
trangcsjfcmblc auffi avoir bien plus afpirc à l’Hc- 
roïlmc des .Anciens Conquerans , qu’à la réputa- 
tion d’un Prince prudent & circonlpcd:. 

Pour rcs’cnir aux Provinces Unies, on ne pou- 
voir pas n’etre point effrayé, en quelque manière, 
des progrès deCharles-Gullavciqui ne pouvoient 
guère que caufer, au moins d’abord, 'bien de la 
terreur & du dclordrc , de oueique côté qu’il lé 
tournât, (i) Des le q- de Janvier de ccitc an- 
née MDCLVI. Appelboom , fon Rclîdcnt en 
Hollande, prefenta un Mémoire,. où apres avoir 
fouhaitc 1a bonne année, aux Etats Generaux , 
il leur dit „ qu’il avoit apris qu’ils fc difpofpient à 
,, envoyer une Ambaflade folcnncllc au Roi fon 
,, Maître > fie qu’il avoit cru leur devoir faire part des 
>* l'rogrds des armes SueJoifes en Prufle , Se de 


„lcur dire que le relie de ce païs-là étoit demeu- 
„ rc en paix : Qu’il ne s’y ctoic tenu , entre fon 
„Roi fie rElcâcur de Brandebourg, que des dil- 
,, cours de neutralité Se d'amitic, fie meme de 
,, faire un Traite exprès > qui feroit déjà conclu , 
„s*il n'avoit été travcrfé, par quelques Puiffances 
„voiflnes, qui chcrchoicnt à troubler le repos des 
„ Provinces Unies , fie celui de l’Elcâcur de Bran- 
„debourg) en fâifanc courir des bruits que les 
„ Etats alloicnt envoyer une Flotte dans la Mer 
„Baltique, 8 c une Armée de Terre, du même cô- 
9 , té s K en tâchant de jetter l'Klcâcur dans un 
,, labyrinthe , duquel il ne Ibrtiroit pas fi facilc- 
,,mcnt, qu’il V feroit entré : Que tout cela 'étoit 
„ contraire à la conduite du Roi, envers les PP. 

(t) Aitun* Uv. XXXVL p. U44. 

Ttmt II, 


il fcmblc qu’on pouvoîc bien deviner, qu'il 
vouloir déligner le Roi de Pologne , le Roi Je 
Danemark & la Ville de Dantzik , qui crai- 
^ient , auffi bien que l’Elcdeur de Brande- 
bourg, que le Roi de Suède, après avoir rem- 
porte de fi grandi avantages fur les Polonois , 
ne pensât à le- rendre nuitj-c des bords de la 
Mer Baltique > Se qui avoient etc aVenis de la 
[.Flotte, qu’on préparoit en Hollande. .Mais en 
ces fortes de nc^oiiations , on le tient toujours 
for fes gardes, « l’on attend que ceux, qui ne 
parlent pas clairement , s’expliquent j pour leur 
repoudre plus à propos. 

Appelboom renvoya Mrs. de Wit fie de Rheins- 
woude , qui lui t-aifoicnc ces demandes, à une 
Lettre que fon Roi avoir écrite aux EE. GG. 
l’année precedente, fur rannement qu’il faifoit, 
contre les Polonois, fie dont les Etats avoient 
être fatislâits. Il ajouta qi^ ce Prince, environ 
au même cems, avoit publié un Manifdlc , où 
il fc plaiguoii que les Polonois (t) tâchoient 
(T attirer des Ficttes étraniercs dam la Mtr BaltU 
que y peur treuiler la preteclien ae cette Mer y qui 
apparteueit particulieremeut aux Rois de Sttede , de- 
puis les vieux tems. 

AlTez long tems apres, comme le bruit s’aug- 
mentoit que les Etats alloicnt envoyer une Tlot- 
tc extraordinaire de Vaifleaux de guerre , dans 
la Mer Baltique I Appelboom fc crut obligé d’en 
faire mention, dans un Mémoire, qu’il j^éfenia 
aux Eiiris Generaux, le îj..d’Août, Se dans un 
autre du 17 . de Septembre, où il diloic que les 
Polonois en faifoient courir le bruit. Mais il ne 
s’agiflbit plus de cela. 

L« Miniftrcs de l’Eleélcur de Brandebourg 
communiquèrent cependant aux Etats les Arti- 
cles , que le Roi de Suède avoit propolêz à 
ce Prince , dont ils montroient l’iniquité. Ils 
faifoient voir particulièrement que ce qu’il 
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pro- 


(t) Ptngriaéi tUgu m mort SeUiiim mJium, mt tMttUm 
état mérit 4i Suttié ftatidffm tmttrnt. 

Li-nêdic. 
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propofoit ctolt contraire à TAlliancc , que l’E- 
k'cceur avoic Elite avec les Etats ^ auxquels il avoic 
promis tic ne point hauHcr les droits, qu’il faifoit 
payer aux Marchandil'es Hollandoiles , qui en- 
troient dans la Prullc Ducale : au lieu que la Suè- 
de prctcndoii qu'on les baufl^. Le Roi de Suè- 
de prétendoit aulTi que l'Eleâeur tint ce même 
pais , comme un Fief de la Couronne de Suède : 
Que les Havres de Li Prufle fuflent toujours oii- 
VC1TS aux Suédois , Sc qu’on egalizât les droits 
d'entrée à ce qu'on payait, dans ks P orts de Suè- 
de : Qu’enfin l’Electeur ne s’engageroit à foûte- 
nir aucun interet , que celui des Suédois. On 

E outra voir ce Traite de l’Eleêtcur , à U En du 
ivre V. de l'Hiltoire de Brandebourg , par Pa- 
ftndotf. II avoii etc ncanmoim fouJerit comme 
le dit cet Hilloricn, le 7. de Janvier. 

Jitzum apres avoir raconté la ncgotiition des 
Mijiillrcs de Brandcboiug , comme on vient de 
le dire , ajoute qu’ils demandèrent aux Etats un 
prêt de dtux-cem-millc ccus , à quoi la Province 
de Hollande confentoit bien j mais à des condi- 
tions aflêz dures , qui ctoient que les droits , (i) 
qui fe rayoient à Pjllaw,à Mcmcl, 8c à Konigs- 
berg , lcroiciit engagez , pour cela , aux Etats > qui 
mcitroicnt garnilon dans PilLiw , avec un Com- 
mandant ,qui feroient du nombre des quatre-mille 
hommes , qu’ils dévoient envoyer en ce païs-là: 
Qiic fi Pillaw venoit à être pris, le Pais de (Nie- 
ves, avec tous les Domaines, qui en dépendoient, 
feroient engagez aux Etats, £c qu'ils auroient droit 
de nommer les Mi^ifirats, dam toutes les Villes. 
Dans la Conférence, les Miniftres de l’Elcdcur 
offrirent d’cng.igcr tous les Droits , qu’on payoit en 
Prullè, ôede permettre que Bodviselsy qui com- 
mandoit dans Kllaw , prciàt ferment aux Etats 
fie à rElcckcur. On auroit pu tomber d’accord , 
en Hollande) fi on avoit pu s’alTurCT que ce Prin- 
ce liendroit parole aux Etats. On lui avoit ac- 
coixic fix-vingt-millc francs de fubfidc, fie la Hol- 
l.indc tcmoigiu d’etre prête d’en payerfa quote part) 
mais elle rctufa de la compter , avant que les au- 
.1res Provinces fuflent prêtes à p.iyer les leurs. Ils 
en comptèrent neanmoins une partie Ce la Frife paya 
tout Ton contingent. On fit auflî paroître beau- 
coup de penchant à prêter à l’Elcétcur les deux- 
cens milic Ecus , pour l’affTcrmir dam l’obrcna- 
tion des Traitez, fie empêcher qu’il ne conclût 
avec la Suède. Mais cela ne fcix'it de rien, fie 
l'on reçut des Lettres, du £7. de Janvier, qui af- 
furoient qu’il avoit conclu le 14. de ce ^jois-Ià 
fon l’niitc, avec Charlcs-Guflavc. 

Comme on s’en pUignir à fes Minières, ils di- 
rent que leur Maître ne pouvoit frire autrement, 
& quen Pologne il n’y avoit, comme ils s’expri- 
muient en Latin , née Ren in Rej^ao^ née Regnnm 
in Re^ci c’eft-à-dire, comme il fcmble , que Jean 
Cafimir ctoit hoit du Royaume , & que le 

Royaume ne confilloit pas dans la ]'>ofonne 
du Roi > pour marquer l’embarras , où le 
trouvoit alors la I^olognc. On remarqua que 
Fridcric Guillaume, d’ailleurs giand Prince, ne 
fe croyoit oblige à garder là parole ) que lors que 
cela lui croit avantageux, ou au moins lors qu’il 
ne lui coûtoit rien. C'étoit néanmoins une m.ixi- 
me de Politique, qui ne lui ctoit nullement par- j 
ticulicrc,fic uont on a fouvent aceufe les plus gnrn- 
dc.s Puiflances. (&) Audi ne manqua-t-on {xis de 
raifons , pour l’cxcufcr. 

Cependant la Ville de Dantzick demandoit inf- 
tamracnt du fccours aux Etats , qui l’accordè- 


rent enfin, comme on le t'erra, mais a l’cxtrcmi- 
tci pour ne pas offenfer, fins nteeflîte, le Roi 
de Suède. (jl Les Députez de cette \'illc pre- 
icntei-ent un Mémoire aux Etats Generaux , où 
J ils demandoient trois choies, dont la premicie é- 
toit que les Ambafladeurs Exti-aordinaircs de l’E- 
I tar defrinez pour la Pologne, où le Roi de Sue- 
I de ctoit, hâtaflent leur Voyage en ce païs-li j 
j afin qu’ils y arrivaflent aflez à tems , pour inter- 
I céder lo Droits fie pour les Privilèges de 
I cette Ville. La féconde, qu’ayant bclbin d’etre 
pourvue d’une plus forte gamifon , les Etats Ge- 
neraux voulnflcnt y envoyer quelques Troupes, fie 
leur frire toucher leur foldc , chique moisj ce 
qu’ils demandoient auflî, à l’ceard des Forts dc- 
pendans de la Ville. La troificme ctoit qu’au- 
tant qu’elle auroit befoin d'argent , pour le dc- 
frndre , elle nrioit les Etats de lui en fournir , 
l^s la promeffe qu’elle feroit de leur en faire ref- 
titQcion. On réiolut le Zf. de Février, que ces 
demandes feroient examinées , par les Confcillers 
Doutez de la Province , dont le fentiment feroit 
cnfoitc propofe aux Etats Generaux, comme ce- 
lui des Etats de Hollande. Il paroîtra, par la 
fuite , que ceux de Dantzik obtinrent ce qu’ils 
demandoient. 

Des l’hiver de l’année precedente (4) MDCLV. 

; le Roi de Suède avoit folliciié le Sénat de cette 
f Ville de fe déclarer pour lui Mais elle ctoit dc- 
! meuréc conltmtc dans le parti de la Pologne. Elle 
; avoir eu foin de réparer fes anciennes fortifica- 
tions , & même d’en foire de nouvelles. Cette 
Ville dépend en manière de la Couronne de Po- 
logne, qu’elle ne laifll- pas d’avoir fes privilèges 
particuliers , qu’on ne peut pas lui oter. Le 
R«m de Suède avoit foit dire à un Bourgmeflrc 
de cctic Ville nomme £/<r/, qu’il avoit donné 
ordre au Doc de V'irtemberg, qui ctoit l’un 
' de fes Generaux , de frire en forte que les cha- 
rettes fie les marchandifes, qui venoient de Dant- 
zick en Pologne , paflaflent par tout lurcment , 
fie promis de n’exiger rien de nouveau des Vaif- 
feaux qui navigoient dans la Mer Baltique. Le 
Bourgmertre temoima „ que Sa Mtjeffe feroit 
„ en cela une choie , dont ceux de Üamzik 
„ lui auroient beaucoup d’obligation ) mais il ne 
„ fe fioit pas beaucoup en cette forte de com- 
,, plimens.' Il répondit , que s’ils retabUflbient 
„ leurs fortifications , ce n’êtoit que contre les 
„ Mofeovites, qui ravaceoient impunément la 
„ Lithuanie j que ceux de Dantzick cfpcroicnt 
■„ d’avoir la poix avec les Suédois , & que le 
„ Roi de Pologne avoit donné à Lcflînski le 
' „ pouvoir de la conduire > qu’ils avoient cnco- 
„ re quelques années de uêve, pendant Icfqucls 
„ on auroit le tems de traiter ûc la Paix. Mais 
„ que quoi qu’il arrivât, ils dcmcurcroicnt toû-- 
„ jours fidèles à la Couronne de Pologne. La 
plupart des Sénateurs étoient contre la Suède , 
fie ne fe rcjouïflbient nullement de fes conque- 
tes. Mais le peuple fembloit pcnchci- du côte 
des Suédois. Le Roi, imrcs tant de viôfoircs, 
les fit en vain follicitcr Je fe mettre Ibus là pro- 
tcôion i ils aimèrent mieux voir piller la Prufle , 
par les Soldats Polonois , que de s’entremettre 
pour la fauver, en frveur des Suédois, qui vien- 
droient bien tôt la laccager. Quand leur Flotte 
fut devant le port de Dantzik , les Magiftrats 
ne permirent pas qu’il partit de chez eux au- 
. . cun 
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Clin VailTeaii, ni qu’il en enrnit aucun dans leur 
port. Wnmgcl ayant rcfblu de fc faifir de Pauz- 
Rc,]^ticc Viilc de PrulTc,& ne pouvant pas met- 
tre a terre , aflez promptement, fes Troupes jlc 
Magiltr.it de Diuuzik y envoya cent hommes , 
pour kl défendre contre lui ; quoi que le Gene- 
ral Suédois le plaignît que c'etoit lui déclarer h 
guerre. Les Magillrats employoient aulîi heu- 
1 eufement les Prédicateurs , qui* préchoient la fi- 
delité , pour la Couronne de Pologne , & qui 
inTpiroiem au peuple de U haine pour les Suédois, 
dont les conquêtes furprenantes ne plaifoicnt qu’à 
eux-mémes. Autrement il n'efi pas toûiours fur 
d’employer cette forte de gens , qui lé font fou- 
vent un honneur de contredire les PuifTanccs. 

Le Z. de Mars, il fut (i) délibéré, dans les 
Etats de Hollande , touchant les trois choies que 
ceux de Damzik demandoient , & l’on trouva 
bon de rcprclèntcr aux EE. GG. qu’il ne feroit 
pas mal que les Ambafladeurs qu’on enverroit au 
Roi de Suède , en paiTânt par la V illc de Panc- 
zick , & en fahunt les Magillrats , de la parc des 
Etats, s'infôrmaflcnt particulièrement des Droits 
& des Franchifes,que cette Ville fouhaitoit qu'on 
lui aidât à confervcr> afin de lui rendre cous tes 
bons offices, qu’il feroit poflîblc, auprès du Roi^ 
Qitc les Ambafîlideurs étant fur les lieux , exami- 
mlfcnt exactement l'état où fc trouvoient cette Vil- 
le & les Forts, qui en dependoient ,avcc les gar- 
nilôns qui yétoient , & le danger où elle pourroic 
être*, apres quoi ils en écriroient , au plutôt, aux 
Etats (jcticraux , pour travailler à conferser à 
cette Ville fes Droits fie fes Franchifes, en leur 
entier : Que s’il arrivoit cejiendant qu’elle ne pût 
pas fe Ibûtcnir , fans fubfide fie fans argent , ils en 
donnaflent avis aux £E. GG. afin qu’ils puflent 
délibérer U-deiTus. Ces précautions écoîenc , fans 
doute raifonnablcs fie iuftes, (z) On trouva ce- 
pendant à propos de dfemander à ^fôr«</fr,qui é- 
toit venu, de la parc de ceux de Danezik à la 
Haie, à quoi pourroic lë monter le Iccours d’ar- 
gent , dont leur Ville auroitbcfoin} afin qu’on 

f ût délibérer fur ce qu’on pourroit faire , (ëlon 
exigence du cas. (3) Le 13. de Mai, ce Dé- 
pute demanda un fccours de quinzc-ccns hom- 
mes , ou tout au moins de mille , fie de douze- 
mille Ecus par Mois , pendant qu’ils feroient en 
danger ; à quoi U ajouta la demande de cinq- 
cens mille francs en prêt , dont la Ville pavcroit 
les interets , avec des afluianccs raifonnablcs de 
refticution. 11 fut rcfolu là-defTus que l’on rc- 
commnnderoit fortement aux Rois de Pologne & 
de Suède les intérêts de cette Ville , fie la con- 
fervation de fes Droits fie de firs Franchifes > 
que les Etats cmploycroicnt leur médiation, pour 
tacher de finir la guerre , qui étoit entre les 
deux Rois , fie que fi la Ville de Dantzik venoit 
à ctit cependant aflîcgcc , fai fie , ou réduite à 
quelque autre extremite, de l’affiftcT par un fccours 
réel , & de lui en faire fentir les effets. 

Cependant le Roi de Suède, qui comprcnqit 
bien rutilité , qu’il pourroit tirer de la Ville 
de 1>antzik , dans la eudre qu’il f^foit aux 
Polonois (4) fit dire, quelque teros apres, aux E- 
tats Generaux , par fon Refident à la Haie , qu’il 
avoir rcfolu de bloquer la Ville de Dantzik , 
fie de la tenir bloquée , pour plufieurs raifons ) 
dont la principale étoit que cette Ville tenoit 
le parti des Polonois. Sur ce fondement, ilfou- 


(t^ Sea. RéfohttioDt P. I. p. i8i. 8c fuir^ 
(x) p, 30^. 

(3) Là-méise p. 314. 8c 311; 

(4) Secietcs Réfol, F. 1 , p. jtt; 


haitoil que, pendant qu’elle lcroit artlégéc , les 
Sujets des Etats liifpcndiflcnt tout commerce a- 
vcc Dantzik fie toute navigation , de ce côte- 
là. Mais on n’eut aucun egard , pour ccU, fie 
l’on continua à négoticr a\ec le Députe de cet- 
te Ville, à qui l'on demanda que les Vaificaux des 
Sujets des Etats , avec leurs Marchandifes , y pufient 
. entrer fie en fortir 5 fins payer aucuns Droits 
plus confidcrabics , que n’etoient les Droits, que 
I payoient ceux qui étoient le moins chargez , fie 
I que le Roi de Pologne ratifiât cet Article. 11 
I fut dit que les Etats étoient réfolus , avec le 
' R«>i de Dancm.irc,dc fccoiirir cette Ville, dans 
la conjonôurc prélëntc i comme en effet ils le 
firent , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

Pour revenir à d’autres affaires, qui donnèrent 
de l’occupation aux EE. G(». des le i6. de Fé- 
vrier , (y) on prépara l’inifruêcion <]uc l’on de- 
voir donner aux Ambafladeurs , que l’on avoic 
forme le deflein d’envoyer enSuede. Ils eurent en- 
tre autres chofes, oriirc de partir au plutôt j de 
ne communiquer à perfonne de ceux, qu’ils pour- 
roient trouver en leur chemin , Princes ou au- 
tres , ce dont ils cccicnt chargez -, de compli- 
menter le Roi fur fon avènement à la Couron- 
ne , fie fur la nailfancc de fon Fils fie de parler, 
félon leur prudence , ÔC conformement à l’eiat des 
1 chofes J de falucr les grands Officiers de la Cou- 
ronne, qui fc trouveroient alors près du Roi 3 
de icpréfcntcr, d:uts la féconde audience, l’ami- 
tié fie la bonne intelligence qu’il y avoît eu , 
depuis long-tcms , entre les Rois de Suède fie 
les Etats, fie entre les peuples de Suède fie ceux 
des Provinces 3 de parler de leur finccrité Se des 
avantages, que l’on avoir trouvé, des deux co- 
tez , dans cette alliance , qui avoir été renou- 
vclléc & rendue plus étroite en MDCXL. fie 
MDCXLV. i de dire que les Etats I’.ivoicnt 
CoûjouTs gardée trcs-rcligicufcmcnt, fie qu’ils é- 
toient prêts à la rendre encore plus étroite a\'cc 
Sa Majcilé 3 d’afl'urcr que c’etoit pour cela , 

I que leurs HH. PP. lui avoient envoyé leurs Am- 
jbaflàdcurs, afin de tenir ces quarticis-la en paix, 
faire fleurir le commerce , comme ci-devant, 
fans le charger extraordinairement, dans h con- 
I fiance qu’ils avoicm , que les armes de S- M. 
Se les changemens , qui étoient arrivcz-là , n’y 
j feroient aucun préjudice 3 de témoigner enfin 
! qu’ils attendroient la réponfc de S. hl. ou de 
I (es ^liniflrcs. 

Voilà un petit échantillon des complimcnsde 
ce tcnis-là , que l’on a néaiitnuins beaucoup a- 
bregez 3 pour faire connoître aux Nations plus 
méridionales, que les Peuples fcptemrionaux ne 
leur cèdent guCTc,en ces fortes de difoours. 

Les Ambafladeurs furent aufli chargez , par 
Icun Inftnicrions de tâcher de pénétrer les pen- 
lees, fil: les defleins cachez du Roi fie de fes Mi- 
niftrei les plus accréditez , & de les aflurcr de 
la bonne inccmion de leurs HH. PP. pour le 
repos, fie pour la paix de ces lieux-là, des Roy- 
aumes fie des Tcircs de S. M. Ils des'oicni aufli 
! travailler à la ddabulcr des finiftres impreflions, 

I qu’on lui pourroic avoir données de la conduite 
j ües EE. GG. fie , s’ils le trouvoient à propos , 

I dire que ce , qui tenoit le plus à cœur a leurs 
Maîtres, étoit uc voir la Suède fie la Pologne , 
en bonne corrcfpondcncc , l’une avec l’autre. 

Les Miniftres Hollandois avoient encore or- 
dre de dire que rAroitic, qu’iU avoient prefen- 
leraenc avec la Suède, Se qu’ils avoient eue au- 
Z Z 3 para- 
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i6f6. P^FAvant , & U confiJcraiion du Commerce , 
cjuc leurs Sujets a>'oient toujours eu, ÔC avount 
encore , avec le> Sueuois & les Polonois , leur 
TCuJoiau la chofe de jurande importance } Qiie 
leurs PrcJcedîcurs avoient toûjotirs employé leurs 
foins , à tenir les Suédois & les Polonojs en paix, 
les uns avec les autres : Que le Commerce, que 
les Sujets des EE. GG. avoient toujours eu, par 
mer, avec ces deux Périples, leur rendoit autîi 
la chofe de plus grande importance : Que les mê- 
mes Etits , avec la concurrence d'autres PuiiTan- 
ces , avoient hcurcufcmcni travaille à pacifier l’an 
MDCXXVII. le grand Gullavc Adolphe , avec 
les Polonois J en pt'ocurani qu’il fc fit, entre eux, 
une Trêve, pour longues années , & qui avoii 
encore etc reuonvcllcc en MDCXXXV-: Qii’ils 
croient üifpofra à Hiire de fcmblablcs offices , en- 
tre la Sucje IL la Pologne, en ccitc occafion. 

Le dernier Article de rinllruction portoit que 
les Ainbaniidcurs ne prendroitnt aucun prefent de 
ceux , à qui ils étaient envoyer j félon le règle- 
ment, qui fut fait là-dcflus le lo.d’AoûtMDCLI. 
év que Kon joignit à l'Inllruction. Ces AmbaiTa- 
deurs croient (jovert de Sintgclaadt , Peniionaire 
de Dordrecht > Fr.âcric de Ùorp , Confciller à la 
Citur de Hollande i Pierre de Hubert ^ (Jonfciller 
de Middclhourgi êc Jean hbrantz , Député aux 
Eues Gér.i'raux. On leur donna la qualité d’Am- 
bafjdcurs Extraordinaires, que l’on donne ordi- 
nairement à ceux qui vont féliciter les Rois de 
leur avcnemcni à la Couronne. (î) On leur don- 
na enfuitc ordre, qu'en cas qu'ils pallâficnt fur les 
'l'cncs de rhlcétcur de firandebourg j iU l’alUf- 
fent lulucr, en palTanr, & lui dificnt,s'ib Ictrou- 
voient a propos , que les ER. GO. s’etoiem at- 
tendus, qu’il leur communiiiucroit le dernierTrai- 
tc, qu’il avoir fait avec le Roi de Suède, (i) Ce 
Traité avoit etc Cgné à Mariembourg en Prufle, 
le If. de fnin de cittc année. I) tendoit à la 
ruine du Uoi de Pologne, que les EE. GG. ne 
cherchoient nullement •, parce que les Suédois de- 
viendroient trop puifians, s’ils pouvoient venir à 
biiiit de leur deliem. Leur maxime a toujours 
é‘tc de tenir tes Puillânees du Nord , en équilibre > 
de peur que fi l’une d’entre elles deverroie iit>p 
puilVai'itc, elle n’abus.ii de fes forées, Ce n’incom- 
modje ceux, qui avoient quelque Commerce dans 
le Nord, entre Icfqucb les principaux ctoient les 
Sujets des Etats. 

Ils avoient auffi nommé , (j) des l’année pre- 
cedente, des Ambaffadeurs Extraordinaires, ]Mur 
le Danemarc } qui furent Cvnrad van Beuninp^en , 
Penfionaire d’Amllerdam ) Coxert Adrien van 
Perde , Sr. d’A.merongen , Sic. & Matthias van 
Pierfen , Préfident de la Cour de Frife. Cette 
Ambalfiidc tendoit a porter le Roi de Danemarc, 
à s’unir aux Etats , pour empêcher les Suédois 
d'entreprendre rien contre leurs communs inté- 
rêts , fur la Mer Baltique » Se pour fe défendre ré- 
ciproquement , auffi bien que la Ville de Dant- 
aile. L’Inilruétion des Ambalfadcurs cil datée 
du \6. d.* Novembre MDCLV. mais ils ne parti- 
rent que quelques mois après. Les chofes ayant 
change depuis ce icms-Ià , on trouva à propos de 
lair communiquer l’inflntéhon des Amoadadeurs, 
que Von envoyoit en Suède, (f) lis furent char- 
gez de lâcher de difpofcr le Roi de Danemarc, 4 
agir fur k$ mêmes fondemens de l’inllruâion , 


(0 doctes Réfol. P. 1 - p. 491. 

(i> Voyez ce Traité dans tafnitrf dans U Vie de Fride* 
tic Guillaume Lie. V. n. tô. 
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qu’on avoit faite pour ces Ambafladeurs, Se 4 en- i6e6, 
voycr auffi à Clurlcs-GuÜavc une Ambafladc,qui 
fc propoiiàt les memes chofes , que celle des li- 
tats i c’dl-ù-dirc , de porter 4 a Suède 4 iaificren 
repos les V'illcs Polonoilcs, Se celles de la Mer 
Baltique , donc U n’ccoît pas éloigne i làns trou- 
bler leur Commerce , Se lans mettre aucune nou- 
velle impoùiion fur les Vaillcaux , qui y alloicoc 
négoticr. Les Ambaffiidcurs eurent auffi ordre 
d’engager le Roi de Danemarc, à fc mettre, en 
levant des Troupes & cnéquippanc une Flotte, en 
un état, qui le fit confiderer fur la Mer Baltique. On 
promit auffi de faire Lvoir aux Ambafladeurs tout 
ce oui fc paflêroic 4 la Haie , concernant U 
Suede. 

(6) Les Ambafladeurs de l'Etat, en Danemarc, 
écrivirent, le 16. Sc le tj. de Février , de Cop- 
pcnh^uc diverfes difficultcz , qui pouvoient ic- 
lardcr Icun negotiatiuns. Les Danois témoi- 
gnoient de craindre , que les refolutions de leurs 
Hautes Puiflânccs, & leurs exécutions ne fuflenc 
pas dflez promptes} Ioj: à caufe que la Mer pour- 
roii être fermée , quand il faudroit agir , ou par 
quelque autre accident. Jlsdifoicnt encore que, 
par J Alliancc qu’ils avoient avec les EE. GG. 
ccsdcrnicrs n’etoient obligez de l’affifler que dequa- 
irc-millc hommes} ce qui n'étok pas aflez , pour 
afliircr le repos du Danemarc : Que néanmoins 
ils ne feroient aucun Traite avec la Suède , qu’a- 
pres les avoir communiquez aux Etats, & de leur 
confenteroent. Il fût conclu>cn Hollande d’exa- 
miner CCS Articles , & de délibérer de ce qu’on 
auroit à faire. On jugea , d.ins les Etats de Hol- 
lande le 18. de Mars, qu'il fcix>it bon d'autorifer 
les Ambafllideurs pour confirmer, & étendre mê- 
me le Traite fait avec le Danemarc en mdcxlix. 
r^r ce oui regarde le tems, auquel celui des .Al- 
liez, qui (croit attaqué, devroie être fccouru. Com- 
me les EE. GG. ctoient obligez , par Icun pro- 
pres interets , de foûtenir le Danemarc , & que 
ce Royaume ctoit aufli engagé, pourfon propre 
bien, a foûtenir la République , ü quclcun vou- 
loit l’opprimer } il ik fut pas diflicik de coq- 

venir. 

On trouva beaucoup plus de peine à traiter a- 
vcc la Suède, qui ne pcnlbit qu’à charger, de nou- 
veaux Droits, les Marchandilcs qu'on portoit de 
HûILiikIc aux Villes de la Mer Baltique, ou qu’on 
en lapportoit. D’ailleurs elle fouhaitoit paffion- 
ncmcnt de fc rendre maiirellc de Dantzik , 
pour profiter des l>roiis que les Vaifleaux pay- 
oient , pour les Marchandifcs qu’ils y portoient, 
ou qu’ils en emportoient. En augmentant ces 
Droits, le Roi de Suède pouvoit tirer de là une 
fomme confidcrabic 5 qui lui auroit été tres-né- 
ccflâiic , pour continuer la guene } car c’etoit 
ce qui lui manquoit le plus. 

Un Hillorien, (6) qui a écrit la Vie de ce 
Prince , nous apprend qu’ayant voulu prendre 
une petite Ville de Prufle, qui fc nomme Pauts- 
ke , 6c que le Gouverneur avoit promis de li- 
vrer aux Suédois} ce Gouverneur fut arrêté, par 
le peuple meme de la Ville, qui l'cavoya pri- 
fonnier à Dantzik) ce qui fit manquer le coup. 

Le Roi le rendit enfuitc 4 Elbing, tout occu- 

Ç c de la vengeance , qu’tl pourroit tirer de la 
'ille de Dantzik } qui ne dépendoit ncanmoios 
uc de la Pologne , oc qui .avoit été confirmée 
ans Ton devoir, par Jean Cafimir , qui y ctoit 
demeuré, pendant quelques mois, cette même 

année. 

(s) Réfol. Sécrètes P. I. p. 18;. fcfuiv, 

(6) Pi^mdtrf Liv. IU 0 . r 
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tnnéc. Charlcs-GulUvc lui tvoit offert des con- 
* dirions avantageufes j mais loin de manquer de 
fidelité au Roi de Pologne , elle fit enlever qua- 
rante Soldats Suédois, qui g’etoientfaifis du Mo- 
nallcrc d’Oliva. Ce fut , pour cela, que Dsniel 
Struflycbt eut ordre du Roi de Suède de le pla- 
cer , avec quatre Vaiflcaux de Guerre » devant le 
porc de Dautiik , pour empêcher qu’il n’v en- 
trât aucun Vailfeauj premièrement en avertiflîint 
ceux qui y viendroient de n’y entrer point , & 
employant enfuite la force , pour les empêcher , 
s’ils s'c^lUnoicnt à le vouloir fiûre. S’il y venoit 
des Vajffèaux de guerre Hollandois, il eut ordre 
de leur concilier de s’en retourner. S’ils s’oblli- 
ooient à y vouloir entrer , & qu’ils fc mifi’cnt en 
éut de forcer le paffage , il dcvtût sV oppolcr , 
par la force, s'il croyoit le pouvoir faire ^ ûnon, 
le retirer en quelque lieu fur. 

Dc-là le Roi alla à Maricoobourg , pour pré- 
parer fon Arrocc à entrer en Campagne , & fc 
rendit enfuite à Dirfehaw, place que les D^t- 
zikois avoient voulu prendre par force t mais de 
des'ant laquelle , ils s’étoicnt rctirex , avec per- 
te. Errfuice il s’approcha de la Ville j avec fâ 
Cavalerie, pour en voir la fitoation , & fi l’on 
ne pourroit point entrer dans l’Ilc , où die cil 
ficucc^ apres quoi il fc rendit près de Grebin , 
petite Ville, peu éloignée de Dantzik. Il y 
campa , & fit enfuite fommer le- Château , dont 
le Gouv'cimcur n’avoit que foixante hommes de 
Gamil'un. 1 ) rcfùfa d’abord de fc rendre , mais 
des qu’il vit qu’on dilpofoit tout , poiu- l’atta- 

r c, il fe rendit à dilcrction. Le Roi marcha 
là à Srivelo , pour attaquer un Château , 
fju’on nommoit le Fort de Gutlandt. Le Gou- 
verneur , lomrac de rendre 1 a Place , le rcfufa 
d'abord , avec afîez de fierté t mais comme on 
l’attaqua , la peur le prit. Il arbora un Drapeau 
blanc, & edw de tirer. Le Roi , s’en croyant 
maître , s’approcha à cheval des murailles , avec 
S/t< f bofÀ i fur quoi les Affiégeaus tirèrent deux 
coups de Canon fur lui , qui ne firent que le 
couvrir de pouflîerc. Sur cela les Suédois irri- 
tez atiai^ucreni le Château, fie l’emportèrent l’é- 

} )cc à la main > apres quoi ils firent main baffe 
iir le Gouverneur, fie ccnl vingt-quatre hom- 
mes. Ib en firent prifonniers cent, à qui ils don- 
nèrent la vie. Le refte de la Gamifon, qui c- 
toit de cinq-cens hommes, voulut s’cnftiirj mais 
U n’y en eût que tres^u , qui pufîcnt arriver 
à Dantzik > le relie fut tue, ou pris. Cela c- 
tant fait, le Roi envoya une Lettre à ceux de 
Dantzik , par un Trompette j dans laquelle il 
leur rcprochoit d’avoir pris les armes contre lui , 
& les exhortoit à s’accommoder avec lui , à l'a- 
miable, mais inutilement. Il s’avança le if. de 
Mai, dans l’Ile , où Dantzik cil fituée, ven 
le Fort de Haupt , fîcué dans l’angle des deux ' 
bras de U Viftiuc. l.es Danmkois l’avoient a- 
bandonne, la nuit precedente, aulîi bien que les 
redoutes, qu’on avoit faites fur les bords de cet- 
te Rivière, pour en difputcr le paffàge. Le Roi 
ayant reconnu la ficuation du Fort, qui pouvoir 
être très-utile pour prefler 1 a Ville , rcfolut d’y 
luire de nouvelles fortifications. Etant demeuré 
là un , ou deux jours , pour preffer les Ouvra- 
ges, fie pour voir ce que ceux de Dantzik pour- 
roient entreprendre j il aprit que fon Frère 
M/e yeaii des Dtux^Ponts avoit amené l'Armcc, 
fie que l'ennemi n’etoit pas loin. Apres avoir 
laiffe le foin des fortifications, qu’il fàifoic fiüre, 
à Steenbock, U s’en alla à Mariembourg , où il 
reçut des Lettres des Magillrats de Dantzik , 
qui ne parloicnt que de la fidelité, avec laquelle 


ib fc croyoient obligez de demeurer atiacheï à l 6 fi. 
Jean Calirair. Le Roi de Suede laiffà à Steen- 
bok le foin d'incommod er , le plus qu’il pour- 
roic, la Ville de Dantzik , fie s’en alla à l'ar- 
mée, le ZI. de Mai. Pendant l'année palTéc,lcs 
Etats Generaux n'avoient fait que menacer d'en- 
voyer une Flotte médiocre dans le Sund j dans 
l'efperancc que cela pourroit fuffirc , pour con- 
fener la navigation de la Mer Bdtique libre. 

Mais les viûoircs du Roi de Suede , en Polo- 
gne, fan Alliance avec rKicâeur de BranJebouig, 
qui le favorifoit ouvertement , fie 1^ mouvemens 
des Suédois , autour de Dantzik , ne leur per- 
mirent plus de délibérer. On fit (i) l’Inflruétion 
du Lieutenant Amiral le 6 . d' Avril. On lui or- 
donna de conférer avec le Roi de Dancroarc , 
ou fes Miniflres, pour leur demander où il pour- 
roit demeurer à l'uncre , fie pour fuivre leurs 
Icniimens , autant que les ordres qu’il avoit des 
Etats pourroient le penneitre , fie que cela fer- 
viroit à confciver à leurs Vaiiteaux la liberté de 
la navigation de la Mer Baltique. 11 eut auffl 
ordre de corrcfpondrc avec les Ambaffiidcure Extra- 
ordinaires de l’Etat , pour fc conduire fclotr leurs 
avis. lU traitèrent auffî diverfes chûfes,avcc le 
Roi de I^anemarc , touchant le l'aité de ré- 
demption, fie les Droits que les Vaiffeaux Mar- 
chands dévoient payer dans U Mer Baltique. 

On avoit cepcnd.LUC ordonne (z) .i Ruiter de 
revenir dans l'Océan , fie on l’envoya au Sund 
avec les VaifTcaux, qui ctoiem prêts, en atten- 
dant que le Lieutenant Amiral d'Opdam put le 
fuivre. Il divifa vingt-cinq Vaiffeaux , qu’on lut 
donna à commander, en deux Efquadres, l’une 
defquclles ü commanda. L’autre fut comman- 
dée par Pierre Fiorifx. Vicc-.'‘\mii-.il. Ils avoient 
fous eux le Contre-Amiral Tromp. Cette Flot- 
te fortit du Vlic le 31. de Mai , fie le S. de 
Juin elle mouilla près du Sund, dans une Rade 
nommée Lap-Sand. Les trob Officiers Gene- 
raux mirent d’abord pied à terre , fie allèrent à 
Coppenhaguc , pour s'aboucher avec les Ambaf- 
fadeurs des Etats. Ib y falucrent quelques-uns 
des Miniffres du Roi , fie fon Amiral Lsndenbout% 
mais ib retournèrent inceflammene à bord, pour 
aller auendre le Lieutenant Amiral au Sund. Le 
1 3. de Juin il y arriva deux Vaiffeaux , fit le len- 
demain, quatre , qui furent enfuite fuivis de di- 
vers autres, fie le 17. on en vie venir quatre , fur 
l’un dcfqucb ctoit le Lieuienanc Amiral, à qui le 
Roi envoya le 17. de Juillet, â fon bord, l'Ordre 
de l’Elcpham , par le Vice-Roi de Norwcguc. 
Après cela arriva encore le Vice -Amiral de Wit- 
tc, avec quelques Vaiffeaux de la Meufe. 

Toute la Flotte, qui ctoit de quarante-deux gros 
Vaiffeaux , ou Frégates , étant raflcmbléc , elle 
mit le ZI. à la Voile, éc aITi^'a en fix jours à 
Dantzik. Des qu’ik furent arrivez prés du Foit , 
qui ell à l’embouchure de la Viftulc , que l’on 
nomme , à caufe de cela, le Fort de IF^ffel-mon- 
de\ ib furent faluez de tout le Canon du Fore, fie 
un peu après il vint une Galioce de Dantzik , a- 
vcc quelques-uns des Magillrats, Se une grande 
(ûite de monde } pour témoigner aux Amiraux 
la joie qu’ib avoient de voir arriver des gens , 
qu’Ib regardoienc avec beaucoup de raiibn com- 
me leurs Libérateurs, fie pour les prier de vouloir 
bien entrer dans la Ville. Ils y furent régalez 
fplendidemem , fie il le fit , à lair occafion , de 
grandes lêjouil^nces. La peur qu’ils avoient eue 

des 



-k 


} 6 » H 1 S T 

t 6 fâ. dc-v Suédois s’évanouît, 8cStccnbok,auffi bien que 
rOllicicr, qui commamioit là quatre Vaifleaux 
Suédois, comprit bien qu’il étoit tcnisdc le re- 
tirer. 

Pendant que les VailTcaux Hollandois étoient 
d.ms la V'ilUile, il y vint la nouvelle de la (i) fà- 
ninifc b.aaille de V'arfi>vie , où le Roi de Suède 
& l’Elcétcur de Brandelxmrg, qui, i'clon le 'l'rai* 
té qu’ils avoient tait , avoient jomt leurs Troupes 
cnfcmblc, remportèrent une grande viécoire con- 
tre les Polonois } qui la leur contefterent néan- 
moins, trois jours. Elle fe donna le ip. de Juil- 
let , & les deux jours lùivans. Le Roi & l’Elec- 
teur n’avoient guère plus de feize-mille hommes , 
& les Polonois en avoient prés de quarantc-mille. 
Alais les 'l' loupes Polonoifcs n’etoient pas exer- 
cées ni aguerries , comme les Suedoilcs & les 
Brandebourgeoifes. 11 n’y eut dans ces dernières, 
comme ledit Put'cndoii' , qu’environ quatre-cens 
hommes de tuez , ou de olelTez j mais il y eut 
plus de quatrc-mille des ennemis de tuez , & il 
s’en noya un grand nombre, dans les maréts. Mais 
cette Victoire, quoi que très-honorable , pour le 
Roi ■& l’Elcftcur, ne produilit prd'que aucun ef- 
fet en Pologne , en faveur de la Suède } parce 
ue les Polonois devenoient toûjours plus ennemis 
es Suédois & des Allemands, qui étoient parmi 
leurs Troupes Se qui les pilloient , faute d’être 

t iayez de leur foKic, par la Suède. Ils ne vou- 
oient né.inmoins bazarder aucune Irataillc, contre 
eux ; mais ilsfuivoicnt leurs Troupes, avec delà Ca- 
valerie , qui b.itoit les Corps, qui le trouvoient 
écartez des autres ; & fe rctiroit , avant qu’on 
la pût atteindre, lors que l’onvcnoit au fecours 
de ceux qu’elle avoit battus. 

Pour revenir aux foins, qu’on prenoit en Hol- 
lande de la navig.uion de la Mer Baltique j (z) 
celte Province propofa aux Etats Generaux , de 
charger les Amirautez d’ordonner bien exprefle- 
ment à tous les Maîtres de Vailîeaux qui partoient 

F our cette mer , d’avertir les Ambafliideurs de 
Etat , en Danemarc , de tous les torts & de tou- 
tes les violences , qu’on leur auroit pû faire dans 
cette navigation , afin que l’on v pût mettre or- 
dre. On a vu de nos jours , fous le Regne de 
Charles XII. Roi de Suède, ceux qui navigoient 
dans cette Mer , fouftrir toutes fortes d’avanies , 
que les Suédois, ruinez par ce Prince , _lcur fài- 
loicnt impunément > comme pour regagner fur 
les Hollandois, ce que la conduite imprudente d’un 
Prince témeiaiic leur fiiifoit fouffrir. On écrivit 
à Ruiter, de la paît de l’.\mir.iuté d’Amftcrdam , 
par des Lettres du Z4. d’Août , pour lui défendre 
de prendre fous Ton efeorte aucuns VailTcaux c- 
trangers, de quelque pais êc pour quelque raifbn 
que ce pût être , foit dans les PP. UU. foit ail- 
leurs } excepté ceux d’Angleterre , ou de Dane- 
marc , auxquels fculs il permettroit de fe joindre 
à fon Efquadrc, lors qu’ils les rcncontrcroit en 
Mer, & la défenfo dcfqucls il pourroit entrepren- 
dre, contre qui que ce fût, qui voulût les inful- 
ter , fans diltinâion. On avoit déjà pris cette 
refolution auparavant , conformément aux Trai- 
tez qu’on avoit fait avec l’Angleterre, à l’inllan- 
cc de Cromwcl, & aux anciennes Alliances que 
l’on avoit avec le Danemarc , que l’on devoir foû- 
tenir , eh bonne Politique , contre les Suédois} 
ui feroient demeurez fculs maîtres de la mer , 
ont il s’agit , 2 c auroient impofé les Droits qu’ils 

(i) Voyei-en la defeription dint Pii/indirfliiR. de Char- 
les-Gaftave Liv. III. & dans cdle de Fnderic Guillaume, £- 
lefteur de Btandebours Liv. VI. 

(») Sccieie» Rérol P. I. p. Î07. du p* d‘ Avril 
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auroient voulu aUx Negotians, qui alloierit cher-* 
cher du Bled , des Chanvres, & pluficurs autres 
Marchandifes néceflaires. 

Comme Dantzik fut hors de danger , par rap* 
port aux Suédois, il y vint encore une Efquadrc 
de neuf Vaifleaux Danois, avec une Galiotc •, con- 
formément à ce que les EE. GG. avoient confcil- 
lé au Roi d’avoir une Flotte, qui le fitconfidererfur 
la Mer Baltique , & qui otât aux Suédois l’en- 
vie , qu’ils auroient pu avoir de s’en rendre 
maîtres. 

Cependant (j) les AmbufTadeurs que les Etats 
avoient envoyez au Roi de Suède, pour traiter 
avec lui -, fous prétexte de le féliciter de fes vic- 
toires , & de la naifllincc de fon Fils } avoient 
pris leur chemin , par terre , pour aller de Stc- 
tin en PrufTc. Quand ils furent arrivez à La- 
wembourg en Caflubic , le Commandant de la 
Garnilbn Suedoife, qui y ctoit, les arrêta là, le 
14. d’ Avril} y>aicc c[\i’£ric d'OxenflicTH^ difoit-il, 
lui avoit défendu de lailfcr pafTcr perfonne par-là. 
Ils fe plaignirent que c’etoit , en quelque manière, 
violer le iJroit des Gens, que d’arrêter des Am- 
baffadeurs , en tems de paix } mais il ne voulue 
pas leur permettre de paflcr outre’, fans avoir con- 
lultc Oxenfhem , qui ctoitalors à Mariembourg, 
Ce Minifh-c les pria d’cxciifcr le Commandant , 
qui avoit trop rigoureufement exécuté fes Ordres, 
lans vouloir néanmoins les ofFcnfcr. Il leur con- 
fcilla de venir droit à Elbing , fans entrer dans 
Dantzik , & leur offrit une ci'cortc. Les Am- 
bafTadeurs refuferent l’cfcortc , dont ils n’avoient 
pas bcfbin , & s’acheminèrent droit à Dantzik. 
On trouva très-mauvais à la Haie, que l’on eût 
anetc les Ambaflàdcurs , & voulu empêcher 

Ï u’ils n’allafTcnt , où ils trouveroient à propos. 

•es Suédois répondoient, que Guftavc-Atlolfe 
avoit aulli rcfuf’e la meme chofe à des Ambaf- 
fadeurs des Etats, en MDCXXVII. & que les 
Etats eux-mêmes , pendant qu’ils avoient etc • 
en guerre avec l’Efrognc, n’avoient voulu laifTé 
paflcr aucun Ambanadeur , par leur Païs , fans 
leur Pafleport. 

Apres quelques difeours , de part & d’autre , 
fur cet incident , les Ambafliimurs Hollandois 
n’en j>arlcrcnt plus. Ils propoferent à Elbing de 
reconcilier cnfcmblc le Roi de Suede , avec ce- 
lui de Pologne -, mais ils n’infiilcrent pas fort 
là-dcflus. Ils demandèrent feulement, avec beau- 
coup d’inrtancc, que le Roi ne fît aucun dom- 
mage à ceux de Dantzik , & qu’il ne voulût 
pas haufler les Droits, que l’on exigeoit des Vaif- 
leaux Marchands. On leur répondit, que le Roi 
de Suède avoit voulu perfuader à la Ville de 
Daatzik de demeurer neutre , à des conditions 
fort honétes} mais qu’elle. s’étoit déclarée, pour 
la guerre. C’etoit une raifon, félon les- Suédois, 
de tenir cette Ville bloquée, tant par mer, que 
par terre } & les Hollandois, par le l’raité fait 
en MDCXL. n’avoicnc pas, à ce qu’ils difoient, 
la liberté de les fccourir. Appelboom difoit la 
meme chofe à la Haie } mais on lui rcpliquoit 
qu’en MDCLlI. les Suédois prcficz de donner 
aux Etats du fecours , contnr les Anglois, con- 
formément au Tniité de MDCLlI. ils l’a- 
voient non feulement refiifé,.mais meme fourni 
des munitions de guerre à leurs Ennemis } d’oik 
il s’cnl'uivoit qu’ils n’étoient pas obligez d’ob- 
ferver un Traité , que les Suédois eux- mêmes 
■avoient les premiers viole. On difoit encore que 

les 

(3) PufnMf Livre III. de I Hiftoire de Charies-GuUïre 
n- 14. Se fuir. 
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i6f6- étoienc obligez de fecourir Dantzik , 

en vertu des Traitez, qu’ik avoient avec les Vil- 
les Hanfeatiques , & autres raiibns femblablcs. 
I.CS Miniftres des Etats parloient, avec d’autant 
plus de bardicfTc , qu’ils favoient bien que Crora- 
wel ne le mèlcroit point de cette affaire. En ef- 
fet, ce que les Honandois f'ail'oient alors n’étoit 
pas moins avantageux , pour les Anglois , que 
pour eux •, de forte qu’il n’y a pas lieu de s’é- 
tonner, fl les Suédois ne pouvoient pas engager 
Cromwel à fe déclarer pour eux. 

Cependant les Miniftres de Suede ne laiflbient 
pas d’agir, avec les Ambaflàdeurs des Etats, com- 
me avec des Amis. On refufoit neanmoins d’é- 
couter les dilcours , par lefquels ils preflbient 
Charles Guflave de prêter l’oreille à la Paix j par- 
ce que Jean Caflmtr ne s’étoit pas encore décla- 
ré, pour un accommodement. On ajoûcoit,que 
pluf leurs autres Pui/Iânces étoient difpofées à fc- 
mêler de cette médiation i & que pour n’en des- 
obliger aucune , les Suédois & les Polonois fc- 
roient mieux de n^oticr immédiatement, les uns 
avec les autres } fans que perfonne fc mêlât 
de leur raccommodement. 

Le Roi nomma, pour négotier, avec les Am- 
bafladeurs des Etats, Enc Oxenjiiern-, Jean Bielke 
& Guflave Banier. Comme la négotiation dévoie 
rouler fur l’ancien Traité , qui.avoit été fait , en- 
tre les deux Nations 6c fur le nou\xau, qu’on fc 
propofôit de faire •, les Suédois voulurent enten- 
dre les propoCtions que les Hollandois pounoient 
faire , « prendre pour fondement l’Alliance , faite 
en MDXLV . L’intérêt de la Suède, étoit qiie 
le Traité, qu’elle avoit avec l’Angleterre, ne tût 
point enfreint, &: que le nouveau ne changeât 
lien au Droit ; que le Roi prétendoit avoir de 
mettre des impofitions fur les Vaifleaux , qui na- 
vigoient dans la Mer Baltique. Si les HoUan- 
dots attaquoient ces prétenfions , les Suédois fc 
difpofoicnt à traioerla négotiation jufqu'â l’autom- 
ne ; auquel tems, on n’auroit rien à craindre, de 
la part de leur Flotte, qui feroit obligée de rc- 
tourirer en > 'oilandc. Mais G leurs propofltions 
s’accommodoient avec les interets de la Suède , 
ils fc difpofoicnt à rapporter l’affaire au Roi. 

Comme on croyoit que la négotiation roule- 
. roit d’abord fur Dantzik , les Suédois fe difpo- 
fbient à accorder à cette Ville d’être neutre en 
cettb guerre. Les Hollandois afliiroicnt qu’ils 
n’avoient nul deflein , de porter aucun préjudice 
aux interets des Suédois , mais .feulement d’affu- 
rcr leur navigation dans la Mer Baltique. Apres 
, le commencement de la négotiation , que Pufen- 
dorf paroit avoir cmbarrallé , à moins que les 
Suédois ne le fiffent à deflein, pour l’allonger } 
on mit fur le papier quelques Articles , fur lef- 
quels elle devoit rouler. Les principales difficul- 
tez, félon OxenfHcrn, étoient que les Etats pre- 
tendoient empêcher que l’on n’établit aucunes 
nouvelles impofitions, dans les ports des autres Paif- 
fanccs ; Que le Roi de Suède ne tirât aucun re- 
venu du port de Dantzik , ni de celui de Pillaw , 
ni des autres de la Mer Baltique i en impofant de 
nouveaux Droits , fur ceux qui y navigoient : 
Que les Etats prétendoient que leurs Sujets fuf- 
fent traitez, à cet égard, de la même maniéré , 
que les Sujets de la Suède, ce qui étoit ruiner le 
commerce de ces derniers j <juc les Rois de Suè- 
de avoient eu beaucoup de fom d’entretenir 5c de 
• fevorifer. 

Cependant la Suède, (i) comme le remarque 
l’Hilloricn, qu’on a déjà cité, étoit en un état 

(i) Lâ-m£me a. 96, 

IL 


UNIES. Livre XIII. 3^9 

Ï ui demandoit , qu’elle entretînt la Paix avec les 
.tats. Le Roi avoit la guerre , avec de puiflaits 
ennemis j il ctoit environné de Voiiins , qui ne 
raiinoient pas} fes Amis, entre lefquels ctoient 
les Anglois, ne faifoient rien pour lui. Au con- 
traire les Hollandois jouifloient de la Paix , ils é- 
toient riches, 5c puiflans fur la Mer, ôc les En- 
nemis de la Suède ( apparemvmtff s Polonais P Em- 
pereur) les irritoient contre Charles Gulfavc} 5c 
fi la Guerre continuoit, ils lui en pouvoient fufei- 
ter encore d’autres. Outre cela la Flotte Hollan- 
doife étoit dans le Port , duquél il s’agifl'oii prin- 
cipalement. Il n’étoit pas de la prudence de la 
Suède d’augmenter le nombre de les ennemis , fi 
cela étoit jH)flîblc,5c il valoit mieux faire la paix, • 
avec eux } pour éluder cependant les dcfl'cins de 
la Maifbn d’Autriche , qui travailloit à confervet 
la Pologne , pour empêcher que les Suédois ne 
lui tombaflent fur les bras, s’ils pouvoient la con- 
quérir. Outre cela ils avoient i'ujetdc craindre, 
que les Danois ne profitaflent de l’occafion j pour 
leur faire reflèntir des effets de l’ancienne haine, 
qu’ils avoient pour eux. 

Ces raifons étoient plus que fuffifantes , pour 
porter la Suède, à conclurre la Paix avec les E- 
tats. Néanmoins elle ne pouvoit, qu’avec beau- 
coup de peine, fc rélbudrc à renoncer aux avan- 
, qu’elle tiroit des nouvelles impofitions 
qu’elle avoit mifes, fur ceux qui nîivigoient à la M- r 
Baltique. Elle avoit meme de la peine de les fuf- 
pendre, jufqu’â ce que la Flotte Hollandoife fut 
retournée dans fes Ports. On voit, par ces raifons 
5c par d’autres , qu’on trouvera daits l’Auteur 
dont on a parlé, que la Suède , par les projets 
ambitieux , s’étoit jettée dans un labyrinthe j 
dont il étoit bien difficile qu’elle fbrtît, fans re- 
noncer â tous fês delleins. 

Les Hollandois demandoient principalement 
que la Ville de Dantzik fût enmprife dans le Trai- 
té, 5c qu’ils ne payaflent pas plus de Droits, dans 
la Mer de l’Eft (comme on appelle en Hollande 
la Mer Baltique) que les Suédois n’en payoient. 
Cependant les Damzikois,atuchcz à la Pologne, 
ne fe mettoient pas fort en peine d’être compris 
dans le Traité , auquel on travailloit. Ils difoicnt 
même que l’année precedente , en laquelle les 
Polonois ctoient en un pire état , qu’ils ne l’c- 
toient pour lors, ils ne s’etoient pas mucicz d’a- 
voir la neutralité ( en demeurant attachez , com- 
me auparavant, à la Couronne de Pologne, 5c qu’ils 
étoient encore dans les mêmes fentimens : Qii’ils 
ne pouvoient pas s’en léparcr, fans renoncer au 
commerce de la Viftule, qui , après avoir traverfé 
la Pologne, fc dégorge dans la Mer à Dantzik» 
négoce qui leur étoit de très-grande importan- 
ce : Qu’ils avoient, dans la Diétc de Pologne, 
un fufFnige négatif . 5c qu’ils ne pouvoient être 
chargez d’aucun tribut , fans leur propre con- ' 
fentement .-Qu’ils ne feroient rien, qui marquât 
aucune liaifon , avec la Suède , 5c de l’éloimie- 
ment de Jean Cafimir -, fur tout fans néccflité , 
comme alon, que les affaires de la Suède fbm- 
bloient aller en décadence, 5c celles de la Po- 
logne fe rétablir. 

On croyoit néanmoins en Hollande , qu’il é- 
toit bon que Dantzik fût comprife dans le Trai- 
té de Paix, & qu’on lui donnât du tems, pour 
fc réfoudre } à condition que, penciint ce tems- 
là,clle ne commeitroit aucune hoftillté contre les 
Suédois. 11 étoit en effet avantageux pour les Etats 
Généraux , que Dantzik ne fut point opprimée , 5c 

3 u]elle ne tombât point entre les mains des Suc- 
ois J 5c ils trouvoient bon qu’on la comprît 
dans le Traité, foit qu’elle y confemît, ou non, 

A a a par- 
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USfS qae ccU fufHToic , pour la garantir contre 
les cntrcprires de la Suède. Elle y lut donc com- 
prife avec cette liroitatîon , fén/fa fidttité tnvm 
U Roi de Polotne. 

Touchant les Impôts , les Etats préiendoient 
que leurs Sujets n’en payalTent pas davantage ) que 
les Suédois eux-mêmes n’en payoient ^ K 
réduisit la taxe àttqti'ellcavoitécé en MIX^L. 
mais que il U néceilité du tems demandoit ab(b- 
lument que cette taxe fut augmentée , les deux 
Nations fuHcnt traitées également. Mais les Sue» 
dois dirent tant de raifons , pour payer un peu 
moins , que les Hollandois fe rclâcMrent enfin 
U-deflus. Pufewdtrf rend ce témoignage aux Am- 
' baiKidcun des Etats ) qu’ils parlèrent, dans toute 
cette DCgodation , d’une maniéré très*roode» 
rcc. 

Cependant ^<ri« à ce me die cet Hif^ 

corien , qui n’cft pas toujours ailcz équitable , 
cenfuroit fort à Coppenh:iguc les Ambaflâdctirs 
Hollandois i Elbing , de ce qu'ils avoient accor* 
dé mal à propos une neutralité à Dantzik ) te 
confcilloit au Penfîonaire de Witt de faire enfbr» 
te, que la Flotte Hollandoife eût ordre des £E. 
GG. de fé faifir d'une Ile de la Mer Baltique , & 
d’y hiverner , ou de la remettre au Roi de Da- 
nemarc. Mais ces conlêils parurent trop violens. 
Feu Mr. Van Beuningen, que nous avons autre» 
fois connu , avofe en effet beaucoup de vivacité } 
mais on ncfâuroit dire s’il doifiia ces avis, Sc quel- ' 
ques autres femblablcs , ou non. Il fê pourroit ' 
néanmoins faire qu’un bon Républicain , comme 
il le dcvoii éf^e, fûi prévenu contre l'humeur des 
Conquerans, qu’il Voyoît dans Charles- GuHave. 
Cette paillon elf propre à mettre tout en feu, & 
il faire entreprendre les chofes du monde les moins 
£ulâblc$ , Sc par confequent ell diamctralemenc 
oppofee à la maxime fondamentale de la Républi» 
que pacifique des Provinces Unies , fur tout du 
tems du Penfionaire de Wiit. 

Les EE. GG. failbieni cependant tout ce qu’ik 
pouvoient, pour détacher l'Elcéfcur de Brande» 
bourg de la Suède , i ce que dit le même Au- 
teur, 8 c la Princéfïc d’Oranee Bcllc-Mcrc de ce 
Prince, avoit été priée de lui écrire pour cela. 
11$ difoieM/y dit-il, fort ^ejfîcrepunt qu*i\ lui feroit 
fdcile de rompre V AHiante , y»’i7 avoit faite avee lis 
Stiedoisi puis fu'il n' avoit pas fait difficulté de rom- 
pre etlky qu'il avoit faite avec eux. En efifèt, Tune 
n’étoit pas plus facrcé que l’autre, & la 
que attribue aux Hollandois, oc laiflbit 

pas de cemtenir une grande vérité j & ils avoient 
raifon de fe moquer de la politeilè de ceux , qui 
y irouvoient i redire. 

Les Etats avertis que le Traité, qui fc négo» 
tioit à Elbing, ctoit prêt d’érre conclu, (i) rap- 
pcllcrcm de devant Dantzik le Lieutenant Gene- 
ral d'Opdam,avec trente des plus gros Vaiffeaux. 
Le Roi dcDanemarc avoit a^rap]xl1é les Cens. 
Le Contre-Amiral Tromp eut en m^e tetm or- 
dre de demeurer dam b Rade de Dantzik , ou 
dans qudquc autre endroit di^ voifînage , Jufqu’k 
ce qu’on l'cn rappellit. Gac ordre ctoit venu , 
au commencement d’Odobre, & le 6. on diftri» 
bua les Soldats, qui étoient fur la Flotte, en dou- 
ze Vaiffeaux , qui devaient demeurer { excepté 
trois-cem-quatre-viogts , qu’on envoya dans la 
Ville, par le conlêntemcot du Magifhac. Apres 
fbn départ , Tromp fut aufli rappelle , avec fes 
douze Vaifleaux} mais il laiffa dans la Ville, le 
2 3 . d'Oé^obre , treize-cens mDufquetaires , pour 
l'afTurer contre toute farprife. On y laiflâ auflI, 

(i) Bruudt fur ccm unéi p. 71 . de la Vie de Runer, 


pour les commander, Pierre de Percevais Gcne- iSyd, 
ral Major, £c Capitaine des Gardes des Etats de 
Hollande , grand ennemi des Suédois , i ce que 
dit Pufenda^. Comme il emendoit fort bien l’art 
^ fbrti^er tes Places, il fit bire diven Ouvrages 
■X Dantzik. 

Pour revenir au Traité d’Elbir^, il fut achevé 
le I. de Septembre. Celui de l’an MDXLV. y 
fût confirmé, & comme te but de ce Traité étoic 
d’aflurer la navigation de la Mer Baltique, & cel- 
le de l’Océan Septentrioiial , ü fut dit ( 2 ) ebos le 
nouveau Traité ,, que ni l’une, ni l’autre des 
y, ties Concraébantes , ne troublcroic la navigation , 

„dans ces Mm, ni dans tes Rivières ) à l’occa- 
„ fîôn des Guerres qui croient en Pologne , en 
„ Prufle & dans le voifînage \ ni pour quelque au* 
yytrecaufê, que ce fût : Que comme les Droits 
„ modérez fervoient beaucoup à augmenter le Corn» 
nmerce, l’une & l’autre Partie, fâuf fa régala 
,, & fa droits , fe rcgleroient à peu près fur la 
,,Taxa, qui avoient etc fiuia dans la précedens 
,, Traitez ) tant dans tes païsqu’etla poflêdoienc 
„ alors, qu’en ccOx qu’elles pourroient aquerir de^ 
y, puis > en forte qu'on n*im|ràreroic que te Droits 
„la plus modérez qu’il feroit pofTiole, fur la 
n Vaifleaux : Que la Su jets da deux ^ixi« , étant 
„ dans la Etats de l’une,ou de l'autre , ne (êroient pas 
„plus chargez, dans le payement da Droits, que 
,,la autra Nations étran^ra 8 c la plus écroi- 
„tement Alliéa } en ce tems-là , 8 c pour l’ave» 

„nir : Que s’il arrivoic que, pour ceitaina rai* 

,,fbns, & dans une nécefltté urgente, on établit 
„ da Droits nouveaux phii grands qu’auparavant^ 

„eD ce cas-4i, on n’exigeroit pas plus da Sujets 
,,da AlHez, que da hwitans même da lieux | 

,,mak que fais cette égalité, on n'entendoie pa 
„ comprendre la Privil^et paniculiers da Corn* 

,, pagnia & da autra Sujets : Qu'afin qu’il p«* 

„rût qu’on n’avoit eu dans le préiènt Traité au* 

,, cre enofe en vuë , que robfervation da prêco* 

„ dens , & U confervarion da Droits da Partia , 
j,avec la liberté du commerce 8 c de b naviga- 
„ tion , 8 c que des deux cûtee on ne rocherchoit 
^que la paix , avec tous tes Amis 8 c Conféde- 
„rez des IVties , bi que robfervation da Al- 
„ lianccB ) on avoit voulu compret»dre dans ce 
„ Traité tes Rois de France 8 c de Daneraarc , 

,,le Proteôeur d'Angleterre 88 l’ËIeâeur de 
„ Brandcbouig , en cas qu’ils vouluflènt y*étre 
{«compris , & de même U Ville de Dantzik , 

„avec tous fa Droits ) fauf b fidélité qu’elle 
,, dévoie au Roi de Pologne 8 c fon incorpora* 

„ti«i, dans la Pruffe » en forte que, depuis le . 
yyjour de la fignature du Traité , toute hoUili» 

„té, entre te Roi de Suède 8 c la Ville, cefîê- 
„ roit ) 8 c que l’on n’apponcroU aucun oblbcle à 
„b navigation 8 c au commerce, qui fe feroienr 
yydans la Riviera voiCna , 8 c qu’il y auroit 
,, entre eux une amitié fmeere. 

On donna quatre mois de tems, pour b ra- 
tification de ce Traité. Pufetsderf oit que tes 
£E. GG. n’avoienc* eu d’auira vues dans ce 
Traité, que de gagner du tems, pour voir com- 
ment 4a chofês toumeroient > 8 c que c’écoiepour 
ceb , que tes Ambalfadeurs avoient fbufim , 
qu’on y infinac de certaina chofa , qu’ils n'a» 
voient pas eu le pouvoir d’accorder» quoi que, 
pour fauver l’honnetu* da Ambaffadeurs, on n’a- 
voit pas laiflé d’approuver ce Traité. Il y a en 
effet un endroit, fur lequel tes Etats demande» ’ 

renc 

(a) de Chade» Goftave Liv. IIL a. 99 .' 

êt AdtétuuLir. 2UÔCVI. p. u;!*. 0< fuir. 



DES PROVINCES UNIES. Lèvre XÜÎ. 


\6^6. refit en fuite un cclairciUcmcnt. Mais d’ailleurs 
iU obccnoicnt par-là tout ce qu’ils avoicnt fou- 
haitc , pourvu qu’on i^it de bonne foî , avec 
eux. C’tioit la confervauon de la Ville de Dant- 
2ÜC , qui ne pouvoit p..$ fàcilerocut tomber en* 
cre les mains- des Suédois, la libette du com- 
merce a>cc cette V'ilic. 

Le Roi de Suede donna ordre à .^ppclboom, 
fon Rclîdcni à U Haie , d'y demander aux £E. 
CG. la racificniioa de ce 'rraitc, mais fans trop 


Î7‘ 


fufpcAs au Czar de Mofeovie , qui avoit envahi idfd. 
la Livonie , fans pouvoir néanmoins prendre Ri- 
ga ^ outre que cela les mettoic hors d’etat de pn>- 
riter des occafîons , qui pouvoienc fc prclenter 
de s’agrandir aux dépens de la Pologne. 

Puftndorf dit aufli, que les Suedois le plai- 
gnoient qu’on leur avoit lié les mainv, pendant 
que les Hullandois avoient la liberté uc faire ce 
qu'ils voudroient. Il les aceufe là-dcirus d'avoir 
tente de détacher l’Elcûeur de Bnndetxiurg de 


d’cmpreiremcnc ^ & de ne livrer la ficnnc , que ■ la Suède , en lui promettant de lui faire avoir 
lors que celle des Etats (cioic partie pour être por- | la Souveraineté de la Prulîê, s’il vouloit l’aban- 
tée à S. M. car il ne fouKiitoit pas que l’cchan^ donner. Ils faifiient^ dit-il, t$ut ce qui kur pUi- 

des ratifications fc fit à la Haie. Il donna aum -» » /• ••• . 

ordre à ce Rcfldcm de protclter , contre toutes 
les injures , qu'on avoit faites à la Suède , après 
la conclufion du Traite, 2 c d'en demander fatîs- 
foeHon^ôc promcllè qu'on ne lui en feroit plus 
de fembUblc. II fe plaignit que ceux de Dont- 
zik lui avoient fait diverles injures, jK'ndant que 
la Flotte Hollandoife ctoit devant Uantzilc, (i) 
dont il nommoit quelques-unes } defqucUes il n’a- 
voit tiré aucune vengeance , par egard pour les 
Etats. Il fcplaignoitcncorcdcccquclaFlottc Hnl- 
landoife , avant que de le retirer, y avoit laifTc 
(2.) quiitzc'ccns Soldats , fojs le commandement 
de Perccval , qui ctoit grand ennemi des Suédois. 

On répondit à celte derniere plainte, que ccsSol- 
dats avoient prête ferment à l.i Ville de Dantzik. 

Mats il ctoit vrai, que les Et.its lui foumilTbicnc 
de quoi payer la foldc de ces Troupes. Dans le 
fond , on ne les avoit accordées à la Ville , que 
pour Cl (mctc , & nullement pour foire aucune 
nollilicé contre les Suédois. Sans cela, on avoit 
jullcfujct de craindie que Clurlcs-Gultave ne s’en 
faisit, tût ou tard, par furprife, ou par force. Les 
Etats meme avoient quelque lujct de ddapprou* 
ver la conduite des DantztKuis, quife pUignoient 
que, quoi qu’ils culîcnt été compris dans le Trai- 


fait y avec a’auiauf plus de confiance , qu'ils étoUnt 
perfuadez , que rinterés des autres Princes les enga^ 

f toit à la confervathn de Uur Etat ,6? leur difaient : 
'arorifez-oous , Mrs. les Princes, car la Liber- 
té de l’Europe ira en décadence , fi ce rempart 
vient à tomber. Si Mr. Pufendorf n’avoii pas 
été aux ga^cs du Fils de Charlcs-Gulhve , il 
auroit parle tout autrement \ il auroit exhorte 
lui-mcme les Princes à écouter les avis d'une 
République, qui ne Ibuhaitoit autre cholè» fi- 
non que chacun gardât le fien, & que perfon- 
nc ne s’agrmdit aux dépends d’un autre. C’dl 
là une maxime trop connue du Droit de la Na- 
ture , & de celui des Gens , pour que cet ha-» 
bile homme l’ignorât. 

Il fout encore dire un mot de r.\lliancc,que 
rElc'âcnr de Brandebourg avoit avec la Suède. 
Les Etats en firent des plaintes alfcz vives ^ 
comme on l’a vu ci-detrus, qui leur ont attiré 
le reproche de grojfiereté ^ de la part du meme 
Hifioricn. L’Elcétcur lui-incmc ne prit pas leurs 
plaintes, en fi mwvailc part ) buis qu’fl cxculà 


fo conduite (p dans une Lettre > où apres aa 
voir apporte des raiibns de fa conduite , qu’il 
j aitribuoit à une nccefiicé inévitable , dans les 
conjonéturcs , où il iê trouvoit , U difoit qu'il 


peine ! Les Etats Généraux fovoient { loient à Elbing , d’écrire là-de/Tus à ce Prince j 
leur expérience , quel fond il fout fai- j d’une maniéré, qui foit bien voir que les Etats 


té de Paix , on n’avoit neanmoins pas pourvu à î ne s’attendoit pas moins d’etre aide des Imns Con-» 
leur fureté i puis qu’il falloit qu’ils entretinfent | fcils de fes anciens Amis 2 ( Alliez , & de leurs 
une Garnifon, pour ne tomber pas entre les mains , forces, quand U en auroit befoîn j conforme- 
des Suédois i conunc fi l’on le pouvoit fier , fur j ment au Traité qu’il avoit fait avec eux , aü 
la foi d’un Traite, à un Prince, qui ne penfoit , mois de Juillet de l’année precedente. On don- 

Î iu à des conquêtes, 2 c à qui toute U Pologne ré- ' na même commilîion aux Amball’adcurs qui é- 
llloit avec * r — * tr»..».. : — .. i a fTlKm.» 1.' .r../n — i ti • 

alTez, par 

re fur la fimplc parole d'une Puiflànce irritée , 
comme l’ctoit alon la Suède. Mais il n’étoit pa.s 
néceflaire, qu’ils gardaflent à leur propres dépens 
la Ville de Dantzik, après l’avoir délivrée, à 
grands fraix. Cette Ville, peut-être par com- 
pliifancc pour le Roi de Pologne , refufoie d’étre 
coroprife dans le Traite •, fous prétexte , qu'on 
ne l'avoit p.is aflez mife à couvert, & qu'elle foi- 
foit toûjour$deladépcnfe,pour entretenir une gar- 
nifon } comme fi elle n'avoit pas demande aux 
Etats des Soldats & de l’argent, a emprunter pour 
les payer ! Elle fc plaignoit aufii, qu'elle étoit de- 
venue par-là fufpecteau Roi de Pologne, & qu’on 
ne lui avoit pas foit rendre ce qu'elle avoit per- 
du ; par l’invafion , que lu Suède avoir foit du yoi- 
finage. 11 ne lui importoit guère, à ce qu’elle di- 
foit , par qui la PrutTc fût pofledéc , pourvu que 
ce ne fût pas par un Prince, puifiànt par mer j 
tel qu’étoit le Roi de Pologne, qui nWoît au- 
cune Flotte , 2 c à qui elle n’ol^iflbit qu’autant 
qu’elle vouloit. 


Les Danois aufll ne fc foucioient pas J’etre com- 
pris dans ce Traité, de peur, difoient-üs, d’être 


(i) Voyez Pufndtr/HiA. dé Charies-Cuftive Lir. III. lu 
lee. 

(i) U n'y en «roit que 1300. Voyez ci-deffui. 

Tome IL 


favoient ramener leurs Amis, fans aucune groffié- 
reté. On en peut voir quelque chofe , dans le 
I* même Hifioricn, (4) en fon Hiftoirc de ce Prin- 
ce , quoi qu’il parle lui-même afiêz ff'ojfiêrcment 
d’une République aufli rcfpccbblc, que celle des 
Provinces Unies. 

Comme les intérêts des PuilTanccs fe trouvent 
rarement les memes, il arrive fouvent, que cel- 
les qui font d’ailleurs rrcs-untes , ont des con- 
tefiations enfcmblc. C’en ce que l’on vit arri- 
ver , cette même année, à la République d’An- 
gleterre ÔC aux Euts. On étoit convenu, dans 
le Traite de Paix, que les Vaiflêaux Holhndois 
ne fc nrcttroient point au fcrvice des cnnemU 
des Anglois j qu’on ne lailfcroit point ces der- 
niers charger ifons les ports de l’Etat des Marehan- 
difcs,qui avoient été déclarées pour contreban- 
de! & enfin qu’on ne les laifferoit point mener 
leurs prifes dans les mêmes Ports. Cependant le 
Proicétcur Cromw'cl fit, au mois de Matv , des 
plaintes à l’Ambafladcur Nieuport, comme fi 
A a a » ces 


(î) Réfoîudont Sçcrctet Toio. I. p, 530. te. au. Vovex 
h foWUnce de U Lettre de l'EleAtur daoj ion Hui. rtr P«- 
/tWer/LiV. VL n. ye. 

Li-mêae 0 . yÿ. 
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ces Articles n’ctoicnt pas obfcn'cz , par les Hol- 
lamlois (i) On lui promit de lui mrc jufticc , 
quand cela arrivcroit, pourvu qu’on ne commît 
rien de fcmbl;dîlc en Angleterre , & que l’on 

montrât clairement que le Traite eût etc viole. 
On demanda, pour cela, une Conférence, com- 
me on l’avoit déjà fait pluficurs fois , fans l’a- 
voir pû obtenir y où l’on examincroit les Arti- 
cles oc les Infraâions, ÔC où l’on dccidcroit les 
dillicultcz d’une manière propre à procurer du 
repos aux Sujets des deux Nations. On délibé- 
ra (i) encore , le zf . de Mars , dans les Etats 
de Hollande , fur cette meme matière , & l’on 
y fie diveriès remaïqucs , fur quelques Articles 
du Tiaitc , pour prévenir toutes les contclla- 
tions , qui pourroicut naître là-dcflus, entre les 
deux Nati ms. (j) Les mêmes Etats examine 
rent encore la même matière, le t. d’Août,m.ais 
on ne peut entrer dans aucun detail de tout ce- 
la , de peur d’étre trop long. 

Cependant il arriva (4) qu’un Vaificau Zéhn- 
dois du Capit.iinc Jeam Ewertz , dépendant de 
rAmirautc de Zetande, revenant d’EfpagnCjpour 
convoyer quelques VaifTcaux Hollandois chargez 
de laines de Bifeaye , comme il entroit dans la 
Manche le 18. de Juillet , fut rencontré par 
quatre Frégates Angloifcs, qui croifoient en cet 
endroit-là, fie force de permettre que les Vaif- 
feaux Marchans ftificnt conduits aux Dunes , 
pour y être viCtez. Deux de ces Frcgaies , 
qui croient demeurées pour croifer, dans cet en- 
droit, pendant que les deux autres VailTcaux con- 
duifoient ceux des Hollandois aux Dunes, rencon- 
trèrent encore ce jour-ld le Capitaine .■ilbertClaeSy 
qui , avec un VaiTTcau de l’Amirauté d’Ainfterdam, 
convuvoii des **âtimcns Marchans venant de S. 
Martin , chargez de fruits de France, 8c contraigni- 
rent auiTiccC'apitainc à la mémo choie. On lui en- 
voya de plus un Officier à bord , pour lui de- 
mander qu’il vînt en perfonne , dans l’une des 
FiegateS} pour rendre compte au Capitaine An- 
glois du lujct de Ton Voyage , aulii bien que 
les Vaillc-aux Marchands. Comme il le rcfùfa, 
les Anglois le racn.accrcnt de l’obliger par force 
à y aller. Il dit qu’il ne le fèroit point fiC qu’il 
fe dcfcnJroit, en une fcmblablc rencontre , juf- 
qu’à l’extrcmiic j ce qui fit que les Anglois ne 
le prcûcrcnt pas davant;ige. Ils fe contentèrent 
ennn que fon Lieutenant y allât , quoi qirils 
l’euflcnt d’abord rcfulc , quand il l’avoit offert j 
apres quoi ils laiflerent palier ces VailTcaux. 
Crom^el qui, en ce lems-là,avoit déclaré la guer- 
re à l’Efpagnc, & s’cioit allie avec la France, 
étoit prévenu de la penfée que les Hollandois 
apportoient d'Elpagnc de l'argent, & des armes 
aux Païs-Bas ETpagnots, à D. Jean d'Autriche j 
fie en effet ,il en furprit un jour, fur un Vaifleau 
Hollandois , comme (f) un Hillorien Mo Jemc 
Vaflurc. Les Etais remirent cette affaire au tems, 
auquel on feroit un nouvc.iu Traite de Marine, 
avec rAnglctcrrc •, & le Protefteur fie relâcher 
les V'aiffeaux Hollandois. 

Au Mois d’Oéfobrc, (<J) on parla de deman- 
der des cclairciffèmcns au Rot de Sucde , fur 
deux endroits du Traite d’Elbing j mais cela n’eut 
auctme fuite, que l’année fuivanie. 

On fit auflï cette même année MDCLVI. un 


(i> Sccitrw Réfol P. r. p. 198. 

(i) Lj-méme p. j»j. 

(}) L 4 -mtmc p. 339. & fuiv. 

<V Là-méroe p. 341. 

(f Mt. fiiwMt.Evéqge de Si1ûbuTy,<iaBf rHiftoirede fon 

teins Uv. I. 

(é) RéibL Seaeses T. I. p. 3(0, 


iProjet d’Alliancc défcnfive avec la France fle iSeâ, 
' l’Angleterre , dont on voie un extrait , dans les 

(7) Hé/ùlutms Sécréta , félon l’uf^c de la Pro- 
vince de Hollande , où l’on penfôit par avance à 
bien des chofeS} qui ne s’cxccutoicm que long- 
tems apres , ou même oui ne fe fiüfoicnt point* 

(8) L’Ambafladeur d’Efpagne ne lailTâ pas de 
prendre l'alarme de ce projet , comme fi l’on vou- 
loit faire une Alliance dcfcnuvc,fic offenfive con- 
tre le Roi fbn Maître, fie en demanda communi- 
cation, pour l’envoyer en Eÿagnc. II offrit au 
contraire , de foire une fcmblÆlc Alliance avec 
l’Etat, de la part du Roi Catholique. L’affiirc 
ayant etc communiquée, par la Province dcHol- 
lanae , aux Etats Generaux > ib réfblurcnt qu’on 
feroit dire à D. Effcs'an de Gamarra, qu’il j>ou- 
voit bien s’affurer qu’une femblablc propofition 
n’avoit point etc foitc à la Généralité j qu’elle 
avoit encore moins délibéré là-dcfl'us, ou réfolu 
de faire rien d'approchant 3 que le Roi fon Maître 
pouvoir aulli s’afUircr, que les Etats ne forotenc 
jamais rien contre la Paix de Munffer , conclue l’an 
MDCXLVIII. bien loin de foire un Traité tout 

I oppolc à cette Paix 3 ou préjudiciable à l'amitié, 
qu’ils avoienc entretenue avec l’Efpagnc. Ils priè- 
rent enfin l’Ambaffadcur de ne point ajouter foi 
, à ceux, qui, par ignorance , ou par malice, lui 
' fâifoicnt de fcmblablcs rapports, pour l'engager à 
{ faire des plaintes formelles aux EE. GG. Cette 
j alarme de l’Ambaffadeur d’Efpagnc avoit étéfon- 
I dee fur le Projet , dont on a parlé , qui n’étoit 
que d’une Alliance defenfive , & dans lequel on 
parloit d’entrer en un Traite, avec la France 6c 
l’Angleterre 3 contre ceux qui entreprendroient 
de troubler leur Commerce , Droits ce Fiinchi- 
fes, contre le Droit des Gens 3 où ces PuilTancca 
s’engageroient, en forte que, fi même l’une des 
trois Puiffances contraélantes venoit à enfreindre 
ce Traite , les deux autres fe pourroient défendre 
réciproquement contre elle. H fcmWc que la 
Pro 3 incc de Hollande avoir eu en vue les pille- 
ries, que les Armatcun François foifoient dans le 
milieu de la paix , fiir les Vniffeaux Hollandois , 
dans la Méditerranée 3 ficlcs avanies Ancloifesfur 
l’Océan, ou des* Vaifleaux de la République An- 
gloife, ou du Proteâeur, qui préterwiroient avoir 
ledroit de vifiter les Vaifleaux Hollandois. Mais il 
n’y avoit guère d’apparence que ni les François, 

, j ni les Anglois voulimcnc encore s’abftcnir de ce 
qu'iU foifoient , fie encore moins que les François 
confentiffent à fe joindre, dans l’Océan , aux Hol- 
landois 3 pour les empêcher de fouffHi- des ava- 
nies, de la part des Anglois 3 ni que les Anglois 
vouluffeat prendre le parti des Vaifleaux Hoüan- 
dois pillez , dans la Mediterranée , par les Fran- 
çois. Ces derniers craignoient trop Cromwel , 

TOur cela 3 & Crotnwcl n’aimoit pas affez les 
Hollandois, pour les proceger contre la France. 
Comme on le feroit, envam, flatte de l’un, ou 
de l’autre 3 on n’avoit guère de raifon d’cfperer 
qu’un frmblable Traité pût avoir lieu. Mais au 
refta, il n’y avoit rien contre l’Efpagne, qui n’é- 
toit pas en état de troubler beaucoup la naviga- 
tion de ces trois Nations 3 & à qui les Etats ne 
pouvoient pas reprocher ce qu’elle pouvoit faire 
contre leurs deux .■alliez, qui ctoient en guerre 
ouverte avec elle, fic contre Icfqucls le Droit des 
Gens les autorifoit de fe défendre., fic même de 
les attaquer. 

Après 

(7) Part 1 . p. 198. Voyez encore les pages 308. 311; 

3 * 7 . 

(8) Là-mêne p. 37 it 
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i 6 f 6 . Apres le Tmité «l’EIbing , le Roi de Suède 
oyanr demande du Iccoursaux Etiits^ contre ks 
^loicovitcs , qui avoiciit envahi la Livonie j les 
Etats craignirent , avec raifon , que le Czar de 
Molcovie n'arrccàt les Vaillcaux de la Nation , 
qui navigoient à S. Michel l’Archange. Ce fut, 
pour ccU, qu’on ri'folut d’envoyer un Amballà» 
ucur au Czar, pour lui taire emrâdrc que les £E. 
GG. croient toûjoun dii'polcz à garder U paix 
avec lui. On drclià, dans cette vue, une Inftruc- 
tioo , pour r AmbafTadeur , que les EE. GG. tu- 
voycTCTic à ceux de Hollande , apres l’avoir re- 
' vue. 

Pendant ^ la Flotte Hollandoifc avoir été 
dans la Mer fialliquc, (i) les Pirates de Barbarie 
^rent tant de prifes fur les Marchands HoUandois} 
que cette Hotte étant arrivée , à Atnllerdam, a- 
pres avoir cüuyc une rude tempête devant le Vlic, 
on pcnl'a il renvoyer Ruiter dans la Méditerra- 
née. Ce lut au comnieiiccracnt de Novembre. 
On lui donna d’aboid fculcmcnt quatre Vaifleaux, 
auxquels quelques autres dévoient lé joindre i CadU , 

. ou dam le voilinage. Les Inllructions , que l’Ami- 
rauto; d’.’lmilcrdatn lui donna, dés le i. de No- 
vembre , portoicnt , entre autres choies j qu’il 
rendit toutes les civilitcz aux Vaifleaux des Pliif- 
lances Amtcf ou Alliées de l’Etat , qu’on avoit 
aca)ûtumé de leur rendre. On lui ojdonna en- 
core que, s’il rcncontroit des Vailfeaux Anglois , 
ouD.uiuis, qui voululicnt aller de coidérve avec 
lui, il eut loin de les garantir des infultes de leurs 
Ennemis^ dans la Ibpputition que les V ^üfléauxdc 
CCS deux Puiflanccs en uieroienc de meme, envers 
ceux de l’Etat en uns l'cmblable occafion. Com- 
me depuis long-tems il ctoit forci des Armateurs 
Frinçois des Havres de Provence , qui avoient 
pris fie pillé les Vailfeaux Hollandois , dans la 
NlcJitcrrance > il eut ordre d’attaquer cette forte 
de Vaifleaux , 2 c de les prendre , s’il pouvoir } 

E ai ce que quelques plaintes , qu’on eût portées à 
I Coiu- de France, contre les pirateries de ceS 
gem-U, on n’en avoic pû obtenir aucune julHcc} 
a caufe des Grands , qui prenoient part à de li in- 
dignes prolîcs , (z) comme on l’a die ci-deflus. 
Cet ordre s’étendit encore fur tous les V'ailTcaux, 
qui n.ivigoicnt avec des commilfions du Roi de 
Portugal, Se fur cous les autres qui avoient exer- 
ce des Pirateries dir les Vailfeaux de l’Etat , com- 
me ceux de Barbarie , Se en particulier, ceux de 
Tunis , de Tctoüan , d’Alger Se de Tripoli | 
(âns neanmoins y comprendre ceux du Grand Sei- 
gneur, ni ceux de Sale. Pour les autres, on les 
pouvoic attaquer , fans diilinâion , pourvu mic 
ce fût à l'Ouéll du Royaume de (jandie. (>n 
ordonna encore à la Flotte , qui devoit fervir fous 
Ruiter, que fl elle rcncontroit quelque Efquadre 
des Puiflanccs Alliées à l'Etat} elle le gardltbien 
de prendre fes ordres , Se qu'elle défendit les 
V’ainéaux Hollandois , autant qu’il feroit poflîblc. 
Comme l’Amirauté s’etoit fouvent plainte aux E- 
tais Generaux , de ce mic les Anglois précendoient 
vifitcr les Vaifleaux de l’Etat , non feulement 
dans les Mers voiflnes , mais encore dans la Mc- 
ditaranée , Cms ouc les EE. GO. eulTént pris 
aucune réfolution lâ-dcflus } la même Amirauté 
en prit une lécrete,lc }. de Novembre, dan» la- 
quelle il fut ordonné aux Vaifleaux de U Flotte, 
que s’ils rcncontroicnc des Vaifleaux Anglois, qui 
les vouhïflént viflter , ils leur montraflent d'abord 
leurs Paflépons, Scieur dcmandalfcnt en fuite la 
kbertc de continuer leur route : qu'en en» t^i'iU 

i) BrMJt dtins la Vie de Rmter » fur cette année. 

1) Voyex fur l'ao p. 507. coL t. 
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la refiilâflcnt , les Vaifleaux HolUndo's employaf- 
font les meilleures raifons , pour les pcrfuadcr de 
le làire } Sc que fi les Anglois fc prcparoicnc à cm- ■ 
ployer la force , ils en fiflcnt autant , de leur cô- 
te , après leur avoir dit qu'ils avoient ordre d’en 
ufer ainfi: que s’ils ctoienc attaquez , p.tr les An- 
glois, ils fe defendiflent , jufqu’à ce qu’ils les laif- 
laflcnt en paix , fans néanmoins les pourfuivre : 

3 UC fl les Hollandois n’étoient pas en ét.it de fe 
efendre , vû le nombre des Vailfeaux Anglois , 
ou parce que les Hollandois ferotent en des Ports fer- 
mez } ils s'abltiafenc d’employer h force , pour 
fe défendre. Il leur fut pourtant défendu de 
montrer CCS ordres aux Anglois, fans la dernière 
nccefliic. Il y eut encore un autre ordre , du 6. 
de Décembre, qui fut envoyé à la Flotte j ce fut 
que lors qu’elle croiferoit fur les Corfaires de Bar- 
barie, elle fit demander au Grand Maître de Mal- 
te , s’il voudroit envoyer fes Galères , avec l’Ef- 
quadre Hollandoifc , pour entreprendre quelque 
ehofe, avec elle , fur Tripoli j & de régler par 
avance , le paitagc du butin , fl l’on en pouvoir 
Hure fur ces Pirates } fans néanmoins trop s’avan- 
cer , avant qu'elle lût fl on ccoutcroit la propo- 
fition. Ces ordres furent enfuite communiquez 
aux Provinces , qui les approm'crent. 

On avoit reçu cependant une Lettre de Bo- 
réel , .Amb.iflkfeur des Etats à la Cour de Fran- 
ce , qui difoic que le Cardin:d Mazarin Se le Pro- 
tecteur Crotnwcl s’cntendoîent, pour ruiner, au- 
tant qu’ils pourroient , le Omuncrcc des PP. UU. 

5 c que pour eda le» .^nolois vifitcroîent les Vaif- 
feaux Hollandois , qu’ib rencontrcroicnc en mer, 
comme s’ils en avoient droit. Les François pré- 
tendoient , de leur côte, conflfqucr les Vaillêaux 
de la même Nation $ s’ils y trouvoient quelque 
choie, qui appartint aux Etpagnolsj félon je ne 
fai quelle Maxime de Droit , qui poitoit : 
nh d*tnKmi canfiffue telle d\mi. On ciaignoit , 
en Hollande , que ccU ne donnât occallon à une 
nouvelle rupture , avec l’jlnglctcrrc j de forte 
u’on pcnlbit plutôt à faire un nouveau Traité 
c Marine , avec Cromv'd , où cette affaire 
pourrort être réglée. Les Etats Generaux aver- 
tirent là-dcflus l’Amirauté d’Amftcrdam de reti- 
rer de Ruiter, l’ordre qu’elle lui avoit déjà en- 
voyé. Cet Amiral , tout fournis qu’il (ut aux 
ordres de fes Supérieurs, oc put s’empêcher de le 
plaindre à l’Amirauté i par une Lettre du i6. de 
Décembre j écrite .au Tcxcl , où il t’etoit rendu , 
dans le deflein de faire Voiles au plutôt. Il leur 
dit que cela paroilToit fort étrange, 5 c peu fup- 
portable aux meilleurs lêrvitcurs de l’Eiae 5 c aux 
Soldats, qui rcccvroient par-là de fâcheux af- 
fronts des Anglois, fie lèroicnt meme méprilêz 
par les Marchands , dont ils ne lèroicnt pas en 
état de fluivcr les Vaifleaux. Ll-dcflus l'Amirau- 
té , fans attendre de nouveaux ordres des RR. GG. 
lui écrivit une autre Lettre, le lo. de Décembre, 
qui confirmuic leurs premiers ordres, quoi qu’en 
ternacs plus ménagez. Cette Lettre fut envoj éc , 
quatre jours après , aux ÊE. O G. p.ar la mê- 
me Amirauté. Les Zêlandois trouvèrent mau- 
vailc, la liberté qu’elle avoit prife de rendre inuti- 
le l’Ordre des mêmes Etats j mais on éioit per- 
fuade en Hollande, que l’Amirauté nVoit pas 
mal fait de ne pas vouloir foulfrtr des afltonts , 
qui tendoient à la ruine entière du Commerce de 
Hollande. 

Ruiter mit à la voile la Vieille de Noël , avec 
quatre-vingts Vaifleaux Marchands, pour la Fran- 
ce, l’Efpagnc, le Portugal fie le Detroit , fie il 
efluya une grofle tempête , dans cctic navigation. 

A a a 3 ün 
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On verra fur la fin de l’Hiftoire de rannéc fuivan- 
tc, ce qu’il fit, dans la Méditerranée. 

On pourroit mettre ici quelques R<^glcmcns , 
particuliers , que l’on renouvclla , ou qu’on fit 
de nouveau oaiu la Province de Hc>Uandc , def- 
qucl il cft parlé <i) dans le II. Tome, ou dans la 
fuite du I. quoiqu’il n’en porte pis le Titre , 
des Réfulttiiom èecretts dt HoUaude. Mais cela 
nous mcncroit trop loin , & ne doit pas entrer 
dans une Hiftoirc Generale. Nous remarquerons 
feulement qu’en ce tcms-là , & meme aupara- 
vant , la Philofophic de RftJ Dtfcarici ayant 
commencé à faire du bruit , trouve bien des 
ETprits difpofe;t à la recevoir > le Synode de la 
Sud-Hollande en port.i des plaintes uux Etats 
de la Province, comme s’il y avoit des gens , 
qui, en mêlant cette Philolophic dans U i déo- 
logie , U gatoient 5c introJuiicient des Opinions 
contraires à l’Ecriture Sainte, (i) Là dcllus les 
Etats de Hollande, fiicni une Ordonnance le lo. 
de Septembre de cette année , pour empêcher 

Î iuc CCS nouvelles opiniom ne donnaflent occa- 
lon à des comdlations. Mais avant que de rap- 
portk.r le précis de cette Ordonnance , il faut 
dire q iclquc chofe du CàTUfinnijtne ^ comme on 
commença de l’appcUcr. On Cit que la Philo- 
fophic ‘telle qu’on l’enfrigiMit dans^ 

les EcoUs, depuis quelques Siècles, éioit la feu- 
le qui fût alors admifc dam les Academies, 
Pitru U Ramée , dans le XV'f Siècle, & Pitr- 
re Gajj'eRâi dans le XV H. l’ayoicnt bien atta^ 
quéci mais quoi qu’ils eulVent fiât quelques Dif- 
ciples , le Pcripatctifmc regnoit encore dans 
toutes les Academies , fur tout dans celles des 
Catholiques Romains. Ccpci.dant il faut donner 
cette loiiangc à Defeartes , qu’il a été le pre- 
mier , qui ait fecoüc le joug du Pcripatctilmc, 
& applique la Mctlvodc de raifonner des Mathe- 
maticicrs à la Philofophic j 8c avouer que cet- 
te Méthode, fl l’on lait s’en fervir, ne tiompc 
jamais. Il en cil des bons raifonnemens, en tou- 
tes fortes de chofes, comme de l’Arithmétique, 
dont les règles ne trompent jamais , quand on 
les übfcrvc bien. Le mal cil que le» Philofophes 
même ne lavent fouvent pas fc fervir de ces 
Principes généraux de la Pnilolbphic j que l’on 
enfeigne, dans les Logiques bien-faites, fie que 
Ddeartes avoit commencé de recommander. Ce 
Philofophc lui-méme, ce qui cil furprenant, ne 
les oblcrva nullement, dans fes Aléditatiens Alé' 
taphyfijuts , qui font pleines de Sophifmcs ^ ni 
dms laPhyfique, qu’il a lui-même app^ un 
Roman , quand il commença à la publier , & 
cela avec bien plus de vérité qu’il ne penfoit , 
comme on l’a montre depuis. Mais alors on 
n’etoit pas fi éclaire en Hollande , qu’on l'a 
etc, depuis les decouvertes de quelques illuftres 
Anglois. 

On aceufoit Defeartes de porter fes Lc^urs 
à douter de tout, & meme s’il y a un Dieu , 
des le commencement de fes Mcdijaiions j où 
pour polér un fondenrent folidc, il enfeigne qu’il 
tant douter de tout , avant que de lien établir. 
Il auroit mieux fait , s’il avoit dit , qu’on ne 
doit rien admettre qu’apres l’avoir examiné , 
comme (i l’on en doutait. C’étoit-là la doélrinc 
indubitable (j) il'^iffete^ qui n’a jamais etc cen- 
furc pour cela , que l’on l3chc. Mais les Peri- 
patcticims,dcsdemici's fieclcs, lifoicm pcuccPhi- 
ioTophe, en fes propres Ouvrages. ilsfccontcD- 

(t) Sur U fin d«s AAci de Tiq 
( a) RefoL Sccreies t. Tom. p, i 7 |. 

( 3 ) Dus fa Méupbjfique uv. II. c> 
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toient des Syilémes Modernes de Ci Philofbphie. 

H ctoit injufte de quereller Defeartes, pours’é- 
tre exprime d'une manière trop dure. 

On avoit plus de fiijct de lui concéder fa Dé- 
mondration qu’il y a un Dieu , qui n'ed qu’un 

E ur Sophifmc, comme on l'a bien fenti depuis. 

.a vérité de cela ed, qii’en cela, il avoit péché, 
contre les règles de la Logique } qu’il u'avoit pas 
afTez cultivée , parce que de foo teins, les Logi- 
ques ordinaires éioicnt alfcz mat faites. 

On pouvoit encore lui reprocher qu’en ccco- 
dant trop Ton doute, U s’étoit fi fort cmbarrafTé, 
qu’il ne lui ctoit pas podtblc d’en fortir. En fap- * 
jHJlant qu’il fc pourroit faire, que le Créateur du 
Genre Humain l’auroit créé de forte , qu’il fc 
troQiperoit nccclTairetncnt -, on fuppofo qu’on ne 
peut pas s’aflurcr que rÉvidence ed le carac- 
tère de la Vérité , parce qu’il pourroit arriver 
que Dieu nous eût fait de forte , que nous con- 
cevrions comme évident ce qui droit faux. Si 
nous fuppofions que les Vciitcz Mathématiques 
Ici oient fàullês, fi Dieu l’avoit voulu, on ne peut 
s’afTurcr de rien. On fcroit néanmoins ton à lÜ 
cartes-, comme je croi, fi on Ic'vouloit foupcon- 
ncr de nous jerter à deffeia dans de» doutes, dont 
il ne nous droit pas pofilblc de fonir. Il paroît, 

I cç me Icmblc , par tous fes Ecrits , qu’il n’y 


guère eu de Philofophc plus dogmatique que 

, lUi. 

I Dans fa Phyfique, on reprenoit principalement 
î ce qu’il difoit du mouvement de la Terre autour 

< du bi>lcil , apres quelques-uns des anciens Pyiha- 
j goriciens, Coftrmcy Galilée & d'autres } comme 
I s’il cemtrédifoit , en cela., l’Ecriture Sainte j qui 

< parle du Soleil , comme fe mom-ant autour de la 
ï Terre i & de la Terre , comme étant en repos. 

' Mai» rEaiture ne fe propofe point de nous inC- 

iniirc de U Phyfique j mais de nous apprendre ce 
que noua devons croire d’un Dieu Créateur de 
toutes chofes , & la maniéré donc il veut que nous 
k fervions. Ainfi il ne faut pas s’étonner , fi elle 
parle d’uDc manière populaire du mouvement du 
bolcil , & du repos de la Terre. 

C’cil de quoi , cous les habiles cens tombent 
d’accord aujourdhui. Aufil ceb ne nt-il pas ciand 
tort à Defeartes, fur tout parmi les Ptoteftam. 
Mais s’il faut dire la vérité , ni les ennemis de 
Defeartes, ni ceux qui le défendoienc n’écoient ni 
de grand.{ Philofophes, ni de fore bons Interprètes 
de rEcriturc Sainte. 

Les Etats de Hollande , après avoir examiné 
ce qu’on difoit de part & d’autre , déclarèrent , 
de toutes les voix , „ que toutes les Faculté?. & 
„ les Sciences dévoient avoir leurs bornes & leur» 
„limiia, dans IcTquclIes, pour éviter toute con- 
„fofion, on dévoie demeurer , en les enlèignant$ 
,,fans écrire des unes, en traitant des autres. ; 
„Que pour eda les Curateurs de l’Academie , âc 
„les BourgmeArcs de la Ville de Leide feroienc 
„ charge? de prendre garde, avec foin, que dans 
„ les matières , qui font propres à la Théologie , 
„ £c qui oc nous font connues , que par la rcvela- 
„tk>n de la Parole de Dieu j comme étant difi 
,,tinètc$dc celles donc l’on peut, & dont l’on doit 
„ chercher U folution , par la Nature , Se par la 
„ Raifon -, appartiendroient aux fculs Théologiens , 
„fans que les autres ProfelTcurs, Se rionnncmenc 
,, les Philofophes , s’en mélalTenc en aucune nia- 
„ lûcrc dons kuit Leçons , ou dans leurs J^ifpu- 
„ ces > Se que d’un autre côté , dans les matières 
„ Se les qucAions , qui font propres à la Philofb- 
„phic, Se qui font connuw & peuvent être rc- 
,, folucs principalement , par l’uf^c de la Riifbn 
„ naturcUc , en en fiûfaat une juAe application , fe- 
„ roient 
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„roient laHI^ aux feuh Philof<»hesi iâns que 
„)esTbéol<^ieQ», ou ies autres Profefleurs , en 
^traitalTent, dans leurs Leçons de dans leurs Dif* 
yy putes : Qu’cncore qu'en maiicrcs Thcologi- 
ÿ^ques , on employât plufîcurs termes , qu’on a 
,, empruntez des autres Sciences , Sc qui en plu* 
Moeurs choies peuvent donner des ouvertures & 
^des limites conlidenbles j tes Philofnphcs à qui 
fy il appartient d'expliquer la force , 6c le \Trita* 
f, ble iens de ces termes , ne pourroient point 
„ prendre occafion de là, d’expliquer les matic- 
„rcs même de la Théologie > mais le contcntc- 
,, rotent d’expliquer les termes , les règles de les 
„ diHinâkms , w des exemples tirez du Droit 
,, de de la Médecine , de même de l’Ecriture 
Sainte , de des Ecrits Théologiques les plus gc* 
y, neralemcnt eltimez , de cela avec retenue -, à 
,, condition néanmoins qu’i) feroit libre aux Théo* 
„k>gien$ d’expliquer, du mieux qu’ils pourroient, 
,, les matières Théologiqoes , lâns ces termes Phi* 
„k>lbphiques , de le pljjs lîmplemcnt , qu'il fe 
,, pourroft, comme l’Ecriture Sainte, de U natu* 
,, rc de U choie le demande : Que pour ce qui 
„rc^rdoit les matières, qui encore qu'elles con- 
„ cernent la Foi, peuvent être neanmoins cher- 
,,chées de dccouv'ertes , par la Raitbn naturelle , 
„on dtllingucroir ce que la parole de, Dieu, en 
„dit ( auquel égard ces chofis font des objets de 
„ia Foi ) de oc que RaiTon Humaine en peut 
,, découvrir j afin qiie ces chofes ne fuficnt pas 
„ traitées par les I*hilofophes , de la même ma- 
„niere, que le font les Théologiens^ en em- 
„ ployant aes preuves tirées de l’Eoiturc, en ex* 
,,pUquant les textes où il en eft parlé, en rcfii* 
les anciennes, ou les nouvelles Hérenes : 
leurs Nobles dc Grandes Puifiances enten- 
„duient. qu’encorc que Dieu ait lait connoitre 
„ ce qu'il lui a plû, dans là Parole, de !ui*méme , dc de 
„ quelqiKs*uns dc fes Ouvrages, dc que l'on puilTc 
„aulfi, par la Nature , entendre bien mieux les 
„ uns , que les autres ) néanmoins on les pouvolt 
„connoitie, plus facilement de plus furement,par 
„ la Parole de Dieu , que par des raifons tirées de 
„la Nature : Qu'ü pourroit encore naître des 
„quelHons, auxquelles on pourroit oppofet TE* 
jjcriture, comme leur étant contraire ) de qu'a* 
lors on n'y mélcroit pas la Philofophic , pour ex* 
„pliquer, par Tes principes , l'Ecnture Sainte } 
^mais qu'on ciendroic l’Ecriture pour la Souve- 
,, raine, la plus indubitable , 8c la plus fure r^lc, 
„que Dieu ait révélée aux hommes : Que h les 
„ lumières dc la Nature , quelque claires dc évi* 
„ dentes qu’elles pulTent être , paroilToient diâer 
„ quelque autre chofe i il (audroit leur préférer 
,, rautorité Divine feule , 8c que la Philofophic 
„s'ab(licndroit de les défendre, ou dc les produi- 
„rc : Que pour entretenir la Paix, ou le repos, 
,,on s’ablliendroit d'avancer les dogmes Philolô- 
„ phiques , tirez dc 1a PhiloTophie de Mr. Defcar- 
yytesy dont quelques<^ins fe enoquoient alors. 

Les Etats cha^crent les Curateun de l’Acade- 
mie, de les Bourgmcllrcs dc Lcide dc tenir les 
Profiteurs en paix , conformément à ce Régle- 
ment , de dc les empêcher d’en venir à fc querel- 
ler les uns les autres , dans leurs Leçons , ou dans 
leurs Ecrits. Iis leur ordonnèrent même de faire 

1 >r omettre par ferment aux ProfèiTcurs en Théo* 
ogicdccn Philofophie , qu'ils fc conduiroient con- 
formément à ccRcglcmenCi dc entendirent qu'en cas 

Î |uequclcunvmt , dans la fuite, aie violer, ils lecaf* 
eroient , ou au moins le fufpeqdroient des fonc- 
tions de fa Cha^. S’il amvoit que quelcun eût 
des plaintes à fiûre, contre un de fes Coll^;ues, ils 
le rcnvoyoienc aux Curaieucsdc l’Academie, de 


aux Bourgmefires dc la Ville, pour en juger ^ 
comme ils croiroient qu’il feroit avantageux 
pour l’Academie. Fjifin les Etats dctèndircnt 
d’expliquer publiquement les Livres dc Mr. Def- 
cartes , dc chargèrent la Cour de Hollande de 
former une Ordonnance contre les Ecrits, trop . 
palîionnez , dc outrageans , dc d’impofer , pour 
cela, des peines telles qu'elle jugetoit à propos ^ 
de d’envoier cette Oroonnancc aux Etats, afin 
qu’ils déliberaflem enfuitc là-defius. 

Cette Réfolution , ne fit changer perfonne de 
rcntiment,à l’^ard de la nouvclk PhUolbphie i 
mais elle empêcha au moins qu’il n'arrivic au« 
cun fcandale dans l’ Academie. Néanmoins le 
Cartcfiamfme prévalut , dans la fuiiC) mais depuis 
les nouvelles découvertes des Philofophes An- 
gle» , il efi tombé de lui-même , 8c la Phîlo- 
mphie experimntale y comme on la nomme, par* 
ce qu’elle ell uniquemem fondée fur les Expenen* 
ce, a prévalu en Hollande, comme ailleurs, par 
rapport à la Phyfiquc} faits qu'on fe foie échauf- 
fé a inventer des Hypothvfes , en vertu dcfqucU 
les on pût rendre raifon des Phénomènes de la 
j hfatute. Tl y a même grande apparence , que , 
j malgré l’humetir changeante des hommes , les 
I choies en demeureront- la. La Logique paroît auflî 
! être fixée, parce qu’elle cft fondée fur des Dé- • 

I monlh^tioos. Il pourra encore arriver quelque 
' changement , mais qui ne fera pas grand , dans 
> les l*anies de la Philofophic, ou il cit traité dc 
l’Etre en gccxrral 8c dc la Nature des Efprits ; 
parce que ceux, qui en écrivent, ne faOticnnêne . 
pofitivement que aes chofes claires, 8c qu'ils ont 
a(1êz d’ingcnuiié , pour propofer les douteufes , 
en doutant. Ainfi on peut le flatter, que la Phi- 
lofophic ne caufera aucun defordre , dans la Ré- 
publique des Lettres , 8c encore moins dams les 
Socictez Civiles. 

DE’ S le commencement de l’année moClvii. 1857 . 
il y eut entre les Provinces Unies dc grandes 
Contellations., couchant la Chaige dq Markbat 
de Camp Gdaeraly qui n’avoit point été remplie 
depuis la mort dc Brederode , comme on l’a die 
ci-bcvant. (i) Le f. dc Janvier Betfmay Prefî- ’ 
dent pour k Province de Frilë, propofa (appa* 
remment de concert avec le Staothoudre de k 
Province') à l’AfTcmbléc des États Généraux de 
la rerapliri de comme il y avoic des Provinces, 
qui n’avoient donné à leurs Députez aucune 
infiruftion U-ddTu$, on pria les Depucez de fe 

f iréparer, pour en parler le lendemain. Ce Jour» 
i fl fut refolu dc revoir l’InftruéHon, que l’on 
avoir donnée à ceux , qui avoienc été aupara- 
vant revêtus de cette Charge % pour l’accommo- 
der i l’état préfent de la République, dc en fài- 
rc rapport. Sur cela, les Députez de Hollande 

Ê rierent inifaunment ceux des autres Provinces, 

: réitérèrent encore leurs prières , qu'ils vou- 
biffent déclarer s'il ne feroit p» i propos, avant 
que dc paffer i cette Réviuon , d’accorder un 
tenu fumfant a k Hollande } pour reprefenter 
les confiderations, qu'elle pounoit avoir fur ce- 
kj d’autant plus que les Etats de cette Provin- 
ce étoient fiir le point de s’affemblcr. Mais les 
Députez des autres Provinces perfifterent dans 
leur, fentiment, de conclurrcnt ae reprendre cet- 
te réfolution , avant qu'il fut quinze jours. Là- 
delTus les Députez Ce Hollande , par l’av» des 
Confeillers Commis dc k Province, firent ajou- 
ter à k réfolution précédente , cette protefla- 
• tioa 





histoire 


.• « U,,.- nu’ils demandoicnt que non \ tion d’un Maréchal de Camp , ou d'un autré 

Scment ïï Spüon de ce qui avoit 2té con- 1 Chef det Troupes des Alliez , n’étoit nu lcment 
«lu mÏÏs cKorc toute l'afltle demeutit fuf- nécelTurc, uüle , ou a propo t pou^luficun 
«nduc. C-dloit n. cffirl l'ufago, dans touto la j raifom.quc la Provmce a vo.t dé jà allcÿég . & 
deliberations , & fur tout en ccll« qui «ment 
de quelque ioiporuncc , de ne rciufcr point de. 

* donner a une l^rovincc le tems de deUberCT . 




âonner a une i tu»uiee .e » — - -- - — » 
pour pouvoir s’informer de la choie, donc tl *''t~ 
cilToic . d’autant plus que la Uéputez de la Pro- 
vince d’Utrecht Ce joignirent a eux , & dirent 
qu'ils ne demandoicnt rien , qui ne tut jultc. 
Les mémo Députez dirent encore , qu lU n a- 
voient reçu aucun oidre de leur ProviMC, de 
confentir a l’cleaion d’un Maréchal de Camp , 

& nue par conféquent ils n’etoient pas autonicz 
i revoir fon Inftruaioo. Le Prince Mau- 
rice de NalTau écrivit aullî aux Buts Generaux, 
Qu’il fe croyoit qualifie, pour demamfor ca em- 
ploi , par fon ancienneté entre la Officiers, qui 
itoiml à leur fervicc s Sc les Province ne re- 

'''S^éC'c,''ccux de Middelbourg dirent le 
l6 de Janvier, qu’ils avoient ordre de déclarer 
oue depuis que U Chirgc de Maréchal de Camp e- 
?oit vacante, on avoir vû beaucoup de defor- 
dre paimi lo Soldats. On ne paifoit pM feule- 
ment, dans l’Aflcmblée da Et. GO. de rem- 
■ plir cette place . mais on écrivit encore à U 
Ville de Tcr-Gocs, de vouloir dire fa fenumens 
là-dclfus. La cinq Provinca, qui étoienc pour 
l’éleûion d’uD Marèçli.-ü de C,mp, opinèrent & 

convinrent unanimément , que conformement à 

la bonne intention, qu’elles avoient « aux 
inclinations fiivorabla de la plupart da Membres 
de l’Union , il feHoit rempbr l’importante 
Charge, dont il s’agilTcit te choffir pour cela 
le Pmicc Guillaume de NalTau, Gouverneur de 
Frife de Groninguc te da Omlanda , avec 
riolliuétion de ceux, qui avoient eu cette Char- 
ee avant lui s ou avec celle , que l’on pourroit 
faire à l’avenir , fans diffoCT néanmoins 1 clcc- 
tion,iufqifà ce qu’elle fût faite. 

La Perfonne de ce Prince , qui avoir aide le 
• feu Prince d’Orange i affiéger Amftcidam , ne 
pouvoir pas être fort agréabk aux Etats de Hol- 
lande i quoi que d’ailleurs il fût capÆlc de bien 
remplir la devoirs de cet emploi. Cette entre- 
fcrife avoit été fi irrégulière , & fi contraire a 
U Souveraineté & aux Droits de cette Prora- 
ce, te meme de touia la aiura p que ^on- 
nc ne la pouvoir apprpuvcr , fans é^ler la 
fondemens de toute U République. CcMndant 
on regardoit ceU , comme nen, comme b,P>«- 
vû qtS; U Holland* fût maltraitée , on ne fe fut 
pas foucié de bazarder toute '’U"!™- Eh' “*• 
roit pû , avec jufUcc , demander fâtu^on, pour 
une enlieprife de celte forte , mais elle avoit 
craint de troubla U paix, & pour cela elle avoit 

confenti à une Amnillie. Autrement on ne 
pas facilement rfa par deffus da fauta de celte 
Fuite. La Hollande, fans rien témoigna de ce- 
il écrivit aux autres Provinces une Lettre , au 
za! Janvier de cette année. Après (l) avoir nar- 
ré le fait, elle y fit voir qu’on ne pouvoir don- 
na aucune Charge Mibtairc cp da Troupa , 
malgré la Province quijaye leurs g»^» s “ 


*ft'%\ireAine''cb« elle» d’où elle concluoit 
au’avaut mûrement délibaé , fur crttc affinre , 
3 ans la Confcils da Villa de Hollande, nui cn- 
voyoiem des Députez dans les Etats , 8c daœ 
l’AlTcmbléc même tenue pour celai eUf avoir ou 

conclurTc,qucdaiislacoojonfturc du tems, la créa- 
is) Rtfol- S T. p. tpo' êt f“v. 


qu’elle pourroit étendre davantage , ü elle ne 
craigooit d’importuoCT les Provinces. Elle s^û- 
toit qu’elle ne pouvoit pas diflimulcr qu’il ctoit 
plus necefTaire , pour le bien 6c pour le repos de 
l’Eut , que cctic Charge demeurât mortifiée | 
que n on la méttoit de nouveau fur pied, & que 
l'on établît un Chef perpétuel des Troupes de 
l’Etat. Que fi dans un tems de guerre, 6c en une 
preflâme necefficé , on jugecut qu’il fidlût choi- 
ür un Chef , ou donner un Commandait à un 
corps de Troupes , il ne falloir pas donner cette 
Commilîton à perpétuité y mais IculcmCTt , pour 
autant de tems , qu’on en auroit befoin. Pour 
CCS raifons 6c d’autres, qu’on pourra voir dansl’O* 
riginal, les Etats de Hollande demandèrent aux au» 
très Provinces , que l’on fufpendît cette affaire , 
£c que l’on nefe fervît point, en cette occa(^,de 
quelques réiblutions , qu'elles auroient prifa U- 
aeffiis. Enfin kl Hollande afiuroit les autres Provin- 
ces qa’elle n’avoit d’autre but , que le bien , le repos 
ÔC l’union de l’Etat j avec la confervaiion des 
Droits , des Libertez 6c de la Souveraineté de 
les Membres i 6c qu’elle feroit toujours prête de 
coiifèier ivec eux , fur ces maatera. 

11 fe fit encore le zj. de Janvier, une.Déclarft- 
tion aîTcz vicoureaic,par la Etats de Hollai^ , 
contre la prrapitation de ceux qui avoient rcfblu 
de paffer outre > . fans attendre la rcfolutton de 
cette Province , dont les Députez o’avoient reçu 
la propofition des cinq Provinces , que pour (z) 
en faire rapport aux Etats de Hollande { fans le 
confentement formel dcfqucls, ils ne pouvoienc 
pas y confentir. Dans c«tc Réfoluiion , les E- 
tais de Hollande , apres avoir expofé le fait , 6c 
le Droit que leur Province avoit de ne point ad- 
mettre l’Eloôion d’un Maréchal de Camp Géné- 
ral , déclareot que s’il arrivoit que les autres Pro- 
vinces , ou la plupart d’entre eues , fans avoir é- 
gard â leur? raifons , voulufTent décider cette af- 
faire , à la pluralité des voixi au lieu de laiffèr U 
chofê, en fon cnti«, fans préjudici« aux Droits 
de û Hollande > & que fi elles ne donnoient pas 
le tems de faire de nouveau le rapport de ce qu’ils 
voudioicnt faire I alors apres avoir montré qu’il 
n'eff pas aupouvoir des LE. GC. de nommer un 
Chef des Troup« qu’une Province paye , fans 
fon confentement i leurs Nobles 6c Grandes Puif- 
fanccs (j) ne fouffriroicot point une fcmblablc in- 
fraûion de leurs Droits i qu’ils s|oppofcroient à 
i’cxcrcicc de cet emploi , ü celui , à qui il au- 
roit été donné , entreprenoit de s’en m«cre cn^ 
pofleflîon> 6c qu’ils y m«troicnt tel ordre, qu’il' 
n’auroit jamais aucune autorité fur la Troupes , 
qui feroi'cnt à la foldc de la Hollande ; Que il 
néanmoins l’animofitc des autra Provinca , ou 
de leurs Députez, à rAfTemblée da Etats Géné- 
raux, alloit ü loin que d’éUre un Chef, lui en ex- 
pédier la CommilTton 6c prendre fon ferment { la 
Etats de Hollande , pour la confervation de leurs 
Droits, établiroient d’abcwd un Chef paiticulicr, 
pour leur Province , & que ce Chef commanderoit 
les Troupa, qui étoienc à la foldc de la Province 
de Hollande. On trouvera le refte , dans l’Ori- 
giml qui mérite d’être lu , ôc poxu- la chofe 6c 
pour la fermeté , avec laquelle on v défend la 
Droits da Provinca. On didîa ‘(4) même une 

la- 


(&) Ji rrfvimJÊÊm, comme Ton parte. 

(a) Vqra les RéfoL Secr. T. I. p. i» 3 . & i8«, 
(4) kcr. T- 1 * P* 
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DES PROVINCES 

ltfj‘7. Inftruôion , pour le Chef particulier , que Ton 
pomroit nommer, pour commander les Troupes 
de Hollande, fi l'on en venoie jufqucs*Ià. 

Pendant qu'on travaüloit à cctic déclaration, 
en Hollande, les Confeillers Commis de Zélande 
cnvoycient aux Députer. ZclanJois à l’ Aflcmblcc 
des bE. GG., un ordre de prefler l’éleéfion du 
Stadthoudre de Frilc. Les Etats de celte Provin- 
ce rcpondirènc à la Lettre des Hollandois, le i8. 
de Ferrier, dans la meme vue; mais fans réfuter 
leur Lettre, à laquelle on ne pouvoit en effet rien 
oppofer de foÜdc. Ils preflbient la néceffité, qu'il 
y avoit d’avoir un fcul Chef de toute la Confédé- 
ration i mais la chofe meme les réfuta aflez , puis 
qu’il n’arriva rien dans la fuite, qui pût faire re- 
pentir les Hollandois, de s’étre oppofez à Téléc- 
lion d'un Maréchal de Camp General , pour tou- 
tes les Provinces. On peut dire la même choie, 
des Lettres de celles de Gucldrc , & de ceux de 
Cronin^ & des Omlandes. 

La Hollande publia (i) aulTi une lon^e Dc- 
duéfion, touchant les Droits de chaque Province 
de difpofcr, du commandement des Troupes jqui 
font fur fa lipartition, comme on parle dans ces 
Provinces, ou qui reçoivent leur foldc d’elle. Ce 
Droicy efi déduit tout au long, fie bdcduériondti 
Droit cil toute munie de preuves authentiques, qui 
mettent la chofe hors de doute , comme on le 
pourra voir, en les lifiint dans Àitzemû. On trou- 
vera dans cet Ecrit, auffi bien que dans la Dê- 
^ucilen , dont nous avons parlé fur Tannée 
MDCLIV., quantité de choies curieufes, tou- 
chant les Droits particuliers des Provinces Unies ) 
Icfquels font demeurez entiers, depuis TUnion 
d’L^trecht. 

Enfin le Prince Guillaume de Nafiàu voyant, 
qu’il n'étoic p.t$ pofiiblc de fléchir la Province de 
Hollande , & qu’elle prenoit en fi mauvaife part 
le procédé des autres Provinces , laiilà tomber 
ccuc aflàirc. (}) Il y eut des gens, qui dirent 
que l’on pourrait fléchir la HoilaDdc , avec le 
tems fie par la douceur. D'autres jugèrent que , fi 
on préieodoit l’emporter fur elle, par la pluralité 
des voix ) elle ne manqueroit pas de nommer un 
•Chef particulier de fes Troupes , qui Ibnt plus 
de La moitié de celles de T union. On croyoit 
ue ce Chef lêroit Bevenoaart. Mais la fermeté 
c la Hollande fit ccllcr de parler de cette aflàire, 
fie cette Province demeura maîtrefle de fes Trou- 
pes ; dont elle donna une marque , en fiùlânt une 
Ordonnance, contre les Qi^cllcs fie les Duels , 
laquelle ne regardoit qu’elles^ car on fait allez que 
Ces defordres n’arrivent guère, que parmi les Gens 
de Guerre. Ainfi cette Province conferva aux 
autres, malgré elles, un des plus grands Privilè- 
ges , qu'elles' euflent j comme cela cil arrivé plu- 
licurs lois. 

Les Etats Generaux ^4) firent aulîi un Régle- 
ment, pour ce que les Villes d’Ooftfrifc leur dé- 
voient payer) mais nous ne nous arrêterons pas i 
cela, en cet endroit, non plus qu'ailleurs. 

La France (y) continua, dès le commencement 
de cette année , à vifiter les VailTeaux Hollan- 
dois , qui alloicnc pour négocier dans la Méditer- 
ranée, fie ne manquoienc pas de les confifquer , 
non feulement lors qu’ils y trouvoient des eflècs , 
qu’ils pi cceodoicnt être pour les EfpagnoU , mais 

(il Voyez h «Jaoi les RéToL Sécréta T.L p. zoy.ficfiûr. 
tz) Li». XXXVII. p. 18. & fuir, 
f )) Là-même p. 4z. 

(4) Là-même p, 4Z. & fuÎT. 

(j) Là-même p. 
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même lors qu’ib rtc fai/bient que le fbupçonner. i/jr^ 
(6) Cela engagea les Etats i donner ordre à Rui- ^ 
ter, de prendre tous les V.iiflêaux fortis de Tou. 

Ion, pour aller en courfe > cai- c’étoic de ce Port, 
que U plupart des Pirates François avoient accou- 
tuine de Ibrtir. Nous parlerons cnfiiice,du Voya* 
gc de Ruiter) mais il faut que nous mettions ici 
ce qui arriva à Paris fie à la Haie, à Toccafion de 
la prife de deux Armatcun François. Le 18. de 
Février, Ruiter fut d’un Vaifilau de Hambourg, 
qu’il avoit été pille , par des Armateurs de Tou- 
lon , qui l’avoienc enluite laiflc aller. Le même 
matin, Ruiter, étant feus TIlc de Corfe, décou. 
vrit,dcux VaifTciux, à trois lieues de lui, ou en- 
viron, qui fembloieiic venir à lui. Il tourna les 
voiles de ce côté-là , pour leur aller au devant. 
Qiund ils furent un peu plus près, les Vaiflèaux 
François , qui avoient cru avoir à faire à une Flot- 
te Marchande, s’apperçurent que c’ccoit une Ef- 
qu^rc de .y aifleaux de GueTC. Ils voulurent Ce 
retirer, mais le vent qui les avoit amené fi prés 
d« Hollandois, leur ctoit contraire. lU avoient 
d abord arboré le Pavillon François, mais ib Tô* 
tCTTOt. Ruiter de fon cote arbora le Pavillon An- 

f lois, que les François ne fuyoient point. Les 
nnçois firent tout leur poilibfc, pour fc retirer , 
fie les Hollandois ce qu’il purent pour les joia Jre> 
fie ils les attcignirait, fur le Midi, entre l'Ilc de 
Corfe fie celle de Gorgone. Comme les François 
étoient fort inferieurs aux Hollandois, ib ne tire* 
rent pas un coup de Canon. Ruiter envoya dire 
à celui qui commandoit le plus gros des deux Vaifi- 
féaux de venir à bord. Il y envoya Ibn Licuce- 
nant , que Ruiter retint , en renvoyant dire au 
Capitaine, que, s’il ne venoie lui-même, il Tal- 
lotc aborder. Le Capitaine obéît, fie cependant- 
Ics autres Vaiflèaux de la Flotte Hollandoilè s’ap- 
f^ochercm des deux Vaiflèaux , de peur qu’ib ne 
s’échappaflcnc. Le *Capicaiae du plus petit pafla 
à bord du Capitaine Holbndois f'aa dn Zaen , 
fie les deux Vaiflèaux , ne voyant aucun moyen 
de le fauver, fc rendirent. Les autres Officiers, 
avec les ^uir^cs, furent paitagcz fur la Flotte 
HoUandoife. C'elt ce qui fc trouve, dans le Jour- 
nal de Ruiter, fie dans une Lettre, qu’il écrivit à 
l’Amirauté d’Amftcrdam. L’un de ces Vaiflèaux , 

? ui étoic apparemment une Frégate , ou une 
luce, s’appclloit la Rtgm ^ parce qu’elle étoic 
dcfiinée,i ce que difoiem les François, pour por- 
ter desSoldats a V'^ia Regia, Ville appartenante an 
Duc de Tofcanc. Elle portoic trente Canons de 
fonte fie deux de for , avec deux-ceas-trentc hom- , 
mes d’équippage. Le plus petit Bàtimcm étoit 
une Frégate, qu’on nommoii U Cbapur, mon- 
tée de cent-quatre-viogts hommes, & de vingt- 
huit pièces de Cimon, dont 18. éioimt de forue. ' 

Le Capitaine de 1 a Regine croit un nomme Des 
Landes y Chevalier de Malte, qui fàilbit, depuis 
pluficun années, le Métier de Pirate, fie qui a- 
voit caufe de grandes pertes au Commerce de 
Hollande. Le Capitaine du moindre de ces deux 
Vaiflèaux, comnùmdé par un homme, qui s’ap- 
pelloit Ledignae , avoit aufli fait beaucoup de 
mal aux ^IarchMds Hollandois. Ces dcu.x Vaif- 
feaux , qui étoient de fabrique Suedoife appar- 
cenoient au Roi , qui les avoit prêtez à qucl- 
Particuliers, qui les avoient equippez à leur 
épends ) à condition qu’ils donneroient le tiers 
des prifes, qu’Us fcroienc,à un Seignmr de la 
Cour, que THifloire ne nomme pas) & qui pour- 
roit bien avoir été le C^dinal Mazario , ou le 
B b b Duc 

Vie de Roiter f« cette année. 
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tSfj. Duc de Vendôme, Amiral de France. L*Ao- 
bafladeur de Hollai^e avoic obtenu plufietm Ar> 
rées contre des Landes, par Idqucls il étoit con- 
damne à k rdlituüon de ce qu’il avoii pris 3 
mais aflurc de la proteâion de ceux , avec qui 
il partageuic le profit , U fe moquoic des or- 
dres 3 que l’on ne doonoit que par forme, pour 
amulcr une République , avec Laquelle on étoir 
en paix. (1) Ruiter ayant enfuite fait Voile vers 
les côtes d’Elpagnc , il y vendit le Vailîeau de 
des Landes, « retint, par ordre des Etats, les 
Officiers qui y avoient été pris ) mais il re- 
mit les Matelots & les Soldats aux £Tp>aguoU , 
qui les renvoyèrent à MarfcUle. 

11 n’y avoit pas long-iems, que ceux de Ca- 
lais s'ccoient lâilîs de quelques Vaillcaax Mar- 
chands HolUodois , qu'ils avoient arrêté ceux 
ui les commandoient , Sc oblige les Matelots 
e témoigner contre les Maitres. On s'en étoit 
plaint, mais en vain. Les Anglois ne traitoient 
pas mal les Vaifleaux Hollandois , qu’ils rcce- 
voient dans leurs Ports , lors que le mauvais 
tenu les obligeoit d'y rckcher , fans leur faire 
aucune Avame. On erperolc même, en HoUau- 
de , qu’on revoqueroit , en leur faveur, l'Aéte, 
qui avoic etc kit en MOCL., poër tauimanA- 
tiPH dm NégM en Angleterre. Le Protcéicur té» 
moignoit qu’il voutoic entretenir une amitié ftn- 
cere avec les Etats , &: qu’il ne permetiroit pas 
qu’on fit rien de dcfâvancagcux à Icun intérêts. 
L’argent commençoie à lui manquer , & il Kn- 
Ibic a fê faire donner le titre de Roi 3 de lorie 
qu'il n'cûc pas été à propos de le taire de nou- 
veaux cnnenris. 

Cependant la France ne vouloit pas paroître 
ennemie des Provinces , ôc le Roi nomma 

Î ëts de *rboH , ConfciUer au Grand Con» 

bil , & Fils du Fameux Hiilorien , dont il 

portoic le nom , pour l’AmbalTade de Hollan- 
de. II arriva alors que Ruiter prie les deux 
VaifTcaux , dont nous avons parle , &c la nou- 
TcUc,cn avant été apponéc à Paris, le Cai'dinal 
en parut il irrité, qu’il fut d’avis, dans le Coiv 
fcil du Roi , auquel les plaintes en avoient été 
portées, de prendre cette aâion, temme utu rup^ 
fure de U part des Etats; qui Ibuffiroient néan- 
néanmoins , depuis long-tenis, qu’on pît leurs 
Vaiilcaux , fans parler de rompre , pour cela , 
avec la France. Mais on fe contenta d’ordon- 
ner d'arrêter tous les Vaifleaux &c les Effets des 
Hollandois , qui fe trouveroient en France 3 ce 
qui étoit même trop violent, pendant qu'on les 
atuquoic , en pleine mer , fie que l'on vendoit 
leurs Maiclundifcs. Boreel, Ambaflàdcur des £- 
tats en Frmce, fe plaignit au C«mte de Brieim^ 
Secrétaire D’Etat , fie au Cardinal j- qui lui di- 
rent que les deuxVaUreaux,qucRuiteravoic pris, 
appmenoient au Roi , 8c qu’il demandoit qu’on 
lui fit jullice de cet attentat , fie que l’on en- 
voyât ordre aux Vaiffeaux de guerre de l’Etat, 
de ne rien faire à l'avenir de fèmbUble. Hs tjoû- 
terent , que les Vaiffeaux pris n’avoieru rien fait, 
contre les Hollandois 3 qu'ils avoient ordre de 
mener quelques Soldats â Via Regia,8c d'en reve- 
nir pirndre d’autres 3 fie qu’on les avoit livrez 
aux Efpagools, qui avoient néanmoins été affez 

f ^cnereux, pour les renvoyer à Marfeille , fie de 
eur donner à chacun une pièce de huit. Le 
Fils de l’ Ambaffadeur, revenu depuis de Ht^lan- 

de, où U avmt été , pourinfbrmer les Etats de bouche 
de diverfes chofês, qui fê pallbienc en France, dit 
i ccuc occaiion , que des Landes kifbît depuis 

(1) JMxsm* Ur. XXXVU. p, 46. Ml. a. 
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long-tems le métier de Pirate , yue fes d{Mx Fai/* idyy. 
/esëx appaiteneunt eu effet au Aoi, matsyu'ik a- 
Vùievt tti équipiez par des FariicuUers% qui aveient 
promis U tiers du profit au Atfi, fJ»i Favoit djuué 
auCarSxal. Cette reponfe, toute vraye qu’elle 
pouv oit être , étoit un peu trop hardie. On fc 
pUignoit , en Hollande , d’avoir perdu , par les 
courts des François, depuis plufieurs années, plus 
de trente millions. Ccu avoit fait que , depuis les 
années MDCL., fie la fuivance, on avoit parlé 
de faire ce que Ruiter avoit enfin exécuté. On 
jugea donc qu’il n’avoit fait , que fon devoir; en 
prenant ces deux Armateurs. On l’cn loua, 8c 
l’on s’attendit même qu’il en prciklroit d'autres ; 
finis fe metiie beaucoup en peine de ce que la 
France en pourroit dire 3 puis qu 'après avoir laif- 
fc prendre une fi grande quantité de Vaiffeaux 
Marchands , fans rendre aucune juflicc , fur les 
plaintes, qu’on en avoit faites 3 elle n’etoit pas 
en droit de fe plaindre de la prife de quelque peu 
de Piraccs3qui n’avolcm aucune CommifCon d’at- 
taquer les Vaiffeaux Hollandois. Toutes les A- 
mirautez envoyèrent , de leur part , des Députez à 
la Haie , pour propofer aux EE. GG. d'ajouter 
douze Vaifleaux aux trente-fix , qu’on avoit ré- 
fblu d’armer cette annce-là , fie d’ordonner an 
Lieutenant Amiral General de fc tenir prêt à al- 
ler en mer. On croyoît être bicn-infbrmc , que 
la France n’avoit que peu de Galcres, fie de Vaif- 
feaux de Gucnc, en état de fervir. On croyoît 
que fc$ Sujets, fie fes Marchands feroient fort mé- 
concens du Cardinal , s’il venoit à faire défendre 
le Commerce avec la Hollande, fie que le Roi 
ne vcïToit pas volontiers diminuer fes revenus , 
par cette defcnlc. D’ailleurs la Guerre, que le 
Roi fàifoic alors en Italie , contre les Efpagnob, 
ne lui étoit nullement avancageufe. 

De Thou , nommé à l'Ambaffade de Hollande, 
fie à qai l’Etat avoit envoyé un Vailfcau à Diep- 
pe, pour l'amener, comme il l’avoit demandé , 
arriva dans U Meufe , fie débarqua à Rocerdam. 

11 fut reçu, comme on avoit accoutumé de re- 
cevoir les .'\mbaffadcurs de France. Il arriva que, 
le premier foir, qu’il coucha a la Haie, un de fes 
Laquais voulut faire violence de nuit à une fêm* 
me 3 fur quoi U patrouille ayant paffe, elle défen- 
dit cetie femme, êc donna même quelques coups 
du nianclw de tes Halcbardcs à ce Laquais , qui 
voulut té défendre , 2 c l'emmena au Corps de Gar- 
de. L’Ambaffiuicur fit là-dcffus demander fon Do- 
mefliquc, aux Confeillers Députez de la Provin- 
ce, pour en faire juflicc lui-mcoie,fic ils le lui fi- 
rent rendre, fur le champ. 

Le bruit couroic ,dcs le 1 1 . d’ Avril , que tous 
les Vaiffeux Hollandois, fie les effets, que la Na- 
tion avoit en France , Ploient être •arrêtez. Les 
Amirautez ordonnèrent que l'on hâtât l’arme- 
iDcnc extraordinaire, que l'on avoit réfolu de fai- 
re par mer, fie avertirent les Sujets de l’Etat, qui 
pouvoieot avoir des Effets, ou des Engagemens 
en France , d’y mettre ordre inceffamment , fie 
fur tout aux affiiircs de Charge, qu’U^ avoient. 

Les Etats Generaux écrivirent aufii le 17. d’A- 
vril â leur Ambaffadeur , (a) pour lui marquer 
comment il fe dcvoic conduire , en cette conjonc- 
ture. Il eut ordre de demander inceffiunmciit au- 
dience , pour rcprêfenter fortement tout ce qui 
avoit été fait, depuis plufieurs années, contrôle 
Droit des Gens , comme on l’a pu voir par cette 
Hifloire, aux Habitans des Provinces , fie de dé- 

fcn- 

(t) Vojea cens Lettre dans livre XZXVU. 
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I fendre , en particulier , U conduite de Ruiter. 

‘ La principale quelUon^ qui fc prélcntoic, en ce 
dcmclc, ctoiC) à ce que dit rAmbaHadeur HoU 
Undois i Lou'b XIV. en prcfcncc du Cardinal 
Mazarin | „ û la Mer étant commune à toutes 
y)lcs Nations, &. les Vaillnuz Marchands de Hol- 
,, lande étant attaquez, par des Pirates, qui les 
,, veulent prendre, doivent fc laider prendre £c (ê 
,, rendre ) quand même ils feroient plus forts , 6c 
,,aiîillcz des VaifTeaux de Guerre de leurs H H. 
„ P P. & fc contenter de s’en aller plaindre , & dc- 
„ mander jullicc 6c réparation à Paris. 

Comme Borecl eut dit cela , 6c que le Roi ne 
icpondoit rien, fur la quedioo, qu'il venoit de 
pofer ) de peur d’approuver une maxime infoûte> 
xublc , s'il y repoudoit affirmativement } ou de 
condamner U. conduite de fes MiniAres, s’il difoit 
que cela n’doit pas permis j TAmlxiffiidcur com- 
mcnca à faire fes plaintes, 6c à étaler les pertes 
que les Sujets des EL. GG. avoient &itcs, depuis 
quelques années J fans qu’on leur eût foie foire ré- 
paration , fur les plaintes qu'ils avoient portées. 

II foûiint qu’en neuf ans, les Corfaircs François 
avoient inlultc, arrête, ou pris plus decrois*ccns ! 
Vaincau.\ Holhiidois. Il allégua cinquanie*cinq 
Sentences, ou Ordres obtenus, contre ces gens- 
là 6c qu'il avoit.cn main, làns qu'il les eût pu 
foire cxccutcr. Il ajouta, que ces Pirates avoient 
oppofe la force à la Jullicc, 6c que même ils a- 
Vuient chaltc de Toulon un Comniidiure envoyé 
par ordre du Roi , 6c n’avoient rien fait de ce 
qu'il leur avoit ordonné ^ 6c attaque en plein jour 
IcConfuI Hollandois de Marfcillc, qu’ils avoient iî 
fort blclTc, qu’ils l'avoient lailTc comme mort dans 
la rue. 

Enfin il demanda quelques fommes, que la Cou- 
ronne devoit à la République, 6c du temspour foi- 
re lavoir aux EE. GG. fes Maîtres, le rocconten- 
tement de S. M., & Que cependant l’Arrct des 
Effets des Hollandois fut levé, ou au moins dif- 
fcrc} 6c dit qu’il ncdoutoit pas que fes Maîtres 
ne fàtisfUTcnt le Roi. Ce Prince lui répondit en 
CCS termes : Mr. de Tbeu^ en Ileltan- 

de-t four y demander réparathn de ce qui i'eft 
comme vous /avez i & quand cela fera fait , ye fai 
ce qüe /aurai à faire , fur v6tre demande \ mais peur 
le prèjenty je ne ferai rien du tout. 

L'AmbalTadcur, avant que de fc letircr, ajou- 
ta CCS mots : puis qu'il ne fiait pas à V. M. de 
m'accorder mes très-bm/ilrles prières , j'en dennerai 
avis en Hollande. Je me fnis au moins aquité de ce 
que mes Maîtres m'ont ordonné y Ü* uuffi de et qui ej! 
dû à A'. M. elle‘méme •, eu lui faifant la très-humble 
pritreyqneje lui ai faite à pr/fent, Là-defTus il fc 
rctini , fins que le Roi lui dît rien de rude , ni 
le traitât mal autrement. Le Cardinal , qui étoit 
préient à cette Audience, contre la coutume, in- 
terrompit rAmbalfadcur, apparemment lors qu'il 
fcplaignoit des Avanies des Pirates François, en 
diUnt tout haut : il femble que vous veuilliez faire 
ici le Déelamateur. Mais Borcel loi répliqua : 
Monfieur , j'ai Thonneur de parler au Roi , w fe 
tournant du coté du Roi , il lui dit : Stre, je 
tne y. M. qu'il me fois permis de continuer j 6c le 
Roi écouta ce qu’il avoit à dire. Cependant le 
Cardinal rimerrompit une féconde fois , lors qu’il 
parloit des fommes , que k Roi devoit à l’Etat , 
en difont à rAmbalfaocur : mais vous /avez qu'on 
a confenti^ que Mrs. les EE. GG. payaient aux In- 
Ureffez ces fommes , en d/duflion des fommes qu'ils dot» 
vent au Roi. Sur quoi Borcel repartit ; J'ai dé- 
jà répondu yque p Mrs. les Etats prétendoient les cent- 
mille Ecus des Françtisy on pourroit alors prétendre 
une compenfation\ mais que c'étoient des PartieuliertfSu- 
Tomt II, 
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jets des Provinces Unies y qui àentar.doient eette font- 
me. Son Eminence, fc tût là-ddfus,6c l’Am- 
balTadeur continua. Mais elle l’intcnoropit une 
troificme fois, en difont alTcz haut : taiffez pa> 1er 
le Roi y Ittiffez parler lè Roi. Sur cela, l'.Ainbafla- 
deur dit, en fe tournant du cote du Roi : 6/>e, 
je m'rn vai finir \ 6c le Roi l’ccouta fort graticu- 
Icmcnt , jufqu'à la fin. D’antres racontent un 
peu autrement eette conférence , comme le dit 
(t) Aitzima. Qpoi qu’ri en foit , Borcel avoit 
ordre de prenêr vivement le Roi , de faiic juiiicc 
aux Etats. Il étoit en effet bien dur, d’cmcuurc 
des plaintes de la FnmcCjpour dcii.'t Pirates qu\m 
lui avoit pris, 6c demander lâtisfiftion lâ-dcffus % 
pendant qu’elle ne foilbit aucune jullice, pour un 
fi grand nombre de Vaiflcaux Marchands enle- 
vez , dans le milieu de la paix j afin de liiii-sfoirc 
l'avarice du Cardinal 6c des autres, quiprofitoicuc 
de CCS Pirateries. Mais les Puiflanccs , qui fc feii- 
tent (lipcricurcs , Ib choquent fouvent de rien » 
penddnt qu'elles font des injures atroces à celles 
qui leur lont inférieures, ou qui n’ont pas le cou- 
rage de leur réfiller. Le CarainnI le donnoic bien 
garde de traiter de même Cromwcl, qui n’étoit 
as d’une humeur fi patiente, 6c qui fc feroit d’a- 
ord mis en état de fc venger , fi l’on eût foit le 
même tort aux Anglois. Le i6. d'Avril, (i) les 
Etats de Hollande rcfolurcnt, que l’on pricroit 
r.^mb;iiradcurdc France d’employer fes bons offi- 
ces, pour faire en forte que le Roi fit lever l’Ar- 
rêt qu'il avoit mis , fur les Vailkaux 6c fur les 
Effets , que les Hollandois avoient en France \ 

f )our arrêter toutes les Pirateries i pour réparer 
es pertes , que l’on avoit caufccs en France à 
leurs Sujets j 6c pour leur foire rendre prompte 
juHicc , conformement au Traité de Marine , 
■foie le i8. d’Avril, de l’an MDCXLVl.,&àl’E- 
dit du Roi foit le jo. de Mai, de l’an MDCLÏ. 
Les Etats de Hollamlc jiigcoicnt encore qu'il fou- 
droit , dans un autre Traite , prévenir un fem- 
blable accident. 

Comme on iugeoit , avec raifon , que les Ef- 
fets des Hollandois, arrêtez en France, étoient plus 
confidcrablcs que ce qu’ils pouvoienc devoir aux 
François { on fc trouva cmbarrairc, lors qu'on dé- 
libéra s’il ne feroit pas à propos d’arrêter aulTl 
tout Ce que les François avoient dans les Provin- 
ces. Cependant on crut que cet Arrêt pourroic 
au moins fervir,en quelque ntaniere, â foire lè- 
▼cr celui que l’on avoir mis en France, fur les Ef- 
fets des Sujets de l’Ltat ) ou au moins à les dé- 
dommager en partie, fi on rctenoit en France ce 
qui leur appanenoit } outre qu’on pourroit don- 
ner ordre aux Commandants des VaifTeaux de 
Guerre Hollandois, qui étoient en mer de fc Coi- 
fir fans diftinélion de tous les Bâtimens François , 
qu’ils pourroient atteindre ^ avec ordre néanmoins 
de ne les point piller, ni de les endommager, qud 
le moins qu’il feroit pofiîble. 

Le même jour, il y eut une Ordonnance pu- 
bliée, en toutes les Villes de Hollande , par la- 
quelle on commandoit de faifir tout ce qu'on y 
trouv'CToic appartenant aux François > 6c l’on dc- 
fendoit, en même teros, d’amener de France au- 
cun vin, ni auconfcl, ni rien d’autre du crû dé 
ce Païs-lâ, ni aucune Manufoéhirc que ce fût, qui 
en vînt. Les Etats Generaux , excepte ceux dé 
Zélande , firent publier une fcmblable defenfê lé 
II. de Mai. 

Le t8. d’Avril, De Thou eut fa première Au- 
B b b 1 diet»^ 

(i) Li-oiéme p. 51^ 

(s) i«i-is£me p. 5 t. c. 


i 6 j’ 4 . dicncc des Etats Gcncr.mx , où il porta uoe(i) 
pU'nte ircs-amcre, contre l’action de Ruiter , en 
prenant les deux Annatcurs, dont on a parle ci- 
dcflùs, & dit h'} avoU pas decmçitjiante , 

Kc fût tlip^Kc d'une fum:ion e\ei/tphirt j comme fi 
l’on n’avoit pas etc aflêz inllruit en Hollande, de 
k manière, dont cette aûion s’etoie padee par les 
Lettres de Ruitcr. Pour le prouver, il remarque 
que ce Vice-Amiral avoii arbore le Favillond’An- 

Î ;!cterre, ce qui n’appariciioit qu'aux Coriâircs de 
laibjric i & qui étoit un llratagéme, dont châ- 
cun fc fert fur Mer, pour furpreudre un VailTcau 
qui s’enfuit , Se que Des Landes avoit mille fois 
employé , depuis qu’il piratoit. Ruiter n'avoit 
employé cette adrefle, que parce qu’il favoit bien 

3 ue Des Landes fuiroit le Pavillon Hullandois > 
c peur que ceux, qui le portoient, ne vciwcaf- 
font fur fui les mauvais tours, qu’il avoit rats à 
leur Nation, depuis pluficurs années. 

L*Amb;dradcur fc plaignit enfuite, de ce que 
JiuiUr avoit perdu le refp^, qu’il desoit au Pa- 
villon François, que le Pirate arborcHC , & qu’il 
avoir fiit venir fa Chaloupe à fon bord, comme 
fi c’eût tic un Vaifleau Niarthaixl. ALis unfim- 
ple Pirate, qui prenoic fur Amis fie Ennemis, ne 
méritoit pas qu’on eût plus d'égard pour lui. Mr. 
de Thou fit encore un Roman, en difant que 
Ruiter avoit voi^lu obliger le Lieutenant de Des 
I-andes, le piilolct à la tctc, de perfuadci à fon 
Commandant de venir trouver Ruiter i comme fi 
c’eût été faire la Guerre au Roi de France, que 
de fait c venir à fon bord un Pirate i qui ne pou- 
voit refufer d’y venir, de peui' d’éirc pris p*r for- 
ce, par la Flotte Hollandoife. Il le facha enco- 
re de ce que Ruiter. avoit débarqué en El'pagnc 
l’équipage di.s deux Vaiiîcaux , ou neanmoins il 
avoua Que les El'pagnols l'avoicnt bien traite. Sur 
quoi il ucmaïuU qu'ou lui fit une froMptejuJlite^ fiÿ 
ctlui , ya; aicii cmtnis cet attentat y fût puni 
de il dcrnicie fé'^erité Qii’auroit-on pu deman- 
der davantage, fi pendant tout le règne de Lou'ù 
XIV'. il eût garde U foi des Traitez, avec les E- 
lats fie défendu toutes fortes de Pirateries, fur frs 
Alliez, comme le Droit de Gens le demandoit ? 
Î1 y autoit eu à la vérité fujet d’etre étonné d’un 
procède , comme celui-là , ou la partie, qui foulFroic 
une Icfionénonne, étoit qucrcUccfiu- une vétil- 
le ) pendant qu'on lui retenoit un grand rx>mbrc de 
Vailîi ;.uix . fie Qu'on ne rénaroic aucune des 
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ntodes «ntaiacs de VaiIftMK Marchands, &ns jk~ 
faire aucune reffitution, Ü le Cardinal, qui rou- 
ycmoit tout, avoit eu la moindre teintute de iu^ 

Ucc fie de finceritc. ^ 

A 9“'"> "î”' P«<idoit i l'AfTcmblce 

. '^pnndit par un complimcirt,&dit 

f« CH jHfii^oit fi thirtHiCHI h DreU ,fn'cH avoit 
ta itprcHdrt ht dtax V aiffeaUH ,dmt U t aiigiit .(fi 
la conduite de Titan T dmbaffadtur , aol tloit 

un iraud JnritconfiiUi , finit de cowvenirqu'on 

f* Ceux qui auront lû l’Hirtoirc 

precedente, n’auront pas bdoin qu’on leur fâÜb 
voir U j^lcffe de cette réponfe. 

^ la principale plainte de l’Ambafla- 

deur de Fiuncc , mais il y en ajouta encore une 
l^oodc , qui regardoit l’Ambafladeur des Etats i 
Fans, Ce qui confiftoit à lui reprocher de n’avoir 
pas traite le Roi aflez rcf^icéhjeufeiDcot j quoi 
qu on ne lui pût objeéter autre chofe , que de 
n avoir miSlcmem difiimulc le tort , que l’on fài- 
foit a fes Maîtres , fie qu’il eût julfc fujet de fc 
plaindre d avoir été interrompu par le Cardinal. 

Il courut peu de tems apres, un bruit, que De 

1 hou avoir appâté une grande femme d’argent , 
pour s en fervir à gagner quelques Membres des 
Etats, oc a mettre de la uivifion entre les Pro- 


, ..V M utvifion entre les Pro- 

vinc« J afin qu’on ne fît rien , contre h France. 
Les Etats de Hollande , ayant été avertis de cc- 
la, (z) firent propofèr un Formulaire de ferment. 
Etats Generaux, pour l’envoyer par tout 
par lequel les M^ifirais dévoient s’obliger que, 
dans les deliberations, où l'on devoit entrer, tou« 
chant les entreprifes de la France contre les Ha- 
bitons des PP. UU. ils ne fc hiiflêrowit prévenir, 
par aucune vue d’interét particulier i Qu'üs di- 
roicm leur avis, avec fiiKcritc, n’ayant en vmc, 
que le fcul bien üe l’Etat : Que fi on leur pro- 
pofoit en particulier de leur faire rerxlrc à eux, 
ou à leurs p.ircns, fie amis, ce qui leur avoit été 
laifi J lU rejetteroient ces offres j & en donne- 
roicnt connoiflàncc à ceux, chez qui ils dévoient 
opiner, fur cette matière. S’il y eut quelque 
ch^ de vrai , dans ce bruit , il fout avouer que 
le Cardinal , qui n'avoit dans fa Politique aucuns 
principes lie probicé ,& de dcfinrtrcffcmcnc, jii- 
autres, félon (a propre difpofirion. Le» 
LE. GG. (j) donnerait une rcpoolê par écrit à 
la Harangue de De Thou , oit ib décrivoient les 
iMullcs, Se les violences que les VailTeauit Mai“ 
chauds des Hollandojs avoient fouffcrtcs de la 
France. Ils infilloicnt enHiite fur les dedomma- 
gemensi qu'ils detnandoient des pertes, qu’ils a- 
voient ftites, au milieu de la Paix, Se malgré les 
Traiter. , que la République avoit avec la France. 
Ils propoferent encore les méfurcs, qu'on pour. 
rcM prendre, pour prévenir d l’avenir de fembla- 
■ ■ S ^ P“ur rétablir l’ancienne ami- 

tié ) Se la confiance réciproque , qui avoit été 
entre les deux Mations. Comme on preflbit cet 
AnibaHàdmr d’entrer en conférence , fur ces ma- 
ticrcs, (4) il s’exeufa fur ce qu’il n’étoit chargé, que 
de demander la reftitution des deux Vaiffeaux , ^ 
par Ruiter. On lui fit connoitre, que les Etats 
ne commcnccroicnt jamais la négotiarion , par la 
reftitution de ces deux Bàtimens j & il envoya 
un Courrier au Roi , pour l’infiruire de la difpo. 
fition des EE. GG. des Provinces Unira. ’ 
L’Arnbaûàdeur, (y) déclara le zy. de Mai, quç 

le 


la Nation. Tout le malvenoitdu Cardinal Ita- 
lien, qui gouicinoit alors l'Etatt donc l’avidhé 
cto.t iiifâtlablc , fie qui u’avuil honte de rien. Il 
avoi: diâc cette Harangue, fie il diéta auffi la Let- 
tre du Roi , qui avoit commandé , comme il y 
eft dit , à fon Ambalfadeur , qu’utaitf que de parler 
d'ttutuae oui te affaire y il demandât U r/paratien de 
ter attentat , la refitutieet det deux VaiffeaM» , de 
leurs apparaux y de leur cbarfjc , de ce fui axoH été 
voie à fes Sujet f , fui éteient de Téfuipagey de leur 
liberté Sff de ceux fui les cemmandeieni y le (bâti- 
ment exemplaire de Rtàter\ lefmely centre les Loix , 
s'étoit trouvé avoir deux Ravülons , avoit arboré 
celui d' ytugleterre , tff puis lui avoit fubfl 'itué celui 
dts Fjats^ iff avoit encore voulu furpreudre le Cajù^ 
taint la Laudcy le couviauty tomme Ami de f aller 
voir. Il feroit difficile, de comprendre comment 
on pouvoit fc plaindre en France de la Prilé de 
deux Armateurs, & eo deniaoder uoejufticeex- 
iemplaire -, après avoir pris pendant plufieun an- 

G) Voyct-U en Françoii , telle qne De Tboa b a- 
pns Utou Kciicc, <boi 4uums XXXVU. p. ja, 


) Aifxiuu Liv. XXKVU. p. ys. Se ra.' 
) .aiueme Liv. 3ÜUVU. p. si k kir. 
1 La-nSme a. ji. 

) jiknma p. 57, 
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t 6 fy. le Roi n'entendroit point i donner UMain-lcvéç, 
deeequiavoit été acrciC) <)uc ces Vaifleaux ne 
fulTeac au préalable rendus ^ mais qu’il la donne* 
roit, des qu’on auroic fait venir ces deux Bâti* 
mens fur les côtes de Picardie } apres quoi on 
pourvoit auiïî traiter de rcnouveller l'Alliance, te 
le Traite de MnriDC. 11 oflrit encore, de la part 
du Roi, dclàirc cellêrles bolblitez, qui fepour- 
roicDt faire par mer, contre ks Sujets des Kiacs, 
pendaoe qu'on ncgoticroit. Les Ltals dcox-rndc- ^ 
rent là*dcfius dans un Mémoire, du ^i. de Mai, , 

a u'on rendit une bonne & courte jultkc à ceux ; 

'entre leurs Sujets, qui demanduient en Piutkc i 
le dedommaj^ement de leurs penes. Pour tâdli* 
ter le T mité qu'ils propolbicnt , ils y difoient qu’oa 
pourvoit prcalabletneot relâcher tous les Vaif* 
(eaux, qui avoient été pris ou arrêtez, de part & 
d'autre, depuis le i8. de Février, 2 c que par 
confequent, on Icvcroic ks arrêts & les failles, 
qu’on avoic faites en France , te dans les P P. 
U U. Lcj Etats joi^irent à ce Mémoire, une 
lille de tous les Râumens HoHandois , qui a- 
vexient été pris par la Régine te le Chafleur $ 
par où il paroifloit que c’éroient de véritable 
Pinicca , quoi qu'ib appauinlênt au Roi. On y 
joignit auriî une autre lidc, où ctoient tous (es 
Vaidcaux & les Effets, donc on demandoit la 
redilution , en conféqucncc des Semences des 
Ji^es de b Marine fie des ordres du Roi. 

Cependant comme b France tiroit tout en Ion* 
gucur , les Amitautez preflbicnc inllammcnt les 
Etats Generaux, d’envoyer des Vatd’eaux de l’E* 
tat devant les Porcs de France, te les embou- 
chures des rivières , d'où ks Areoateurs Fran- 
çois avoient accoutumé de fortir, pour y croi- 
fcr & tâcher de les prendre. On prdToit d'au- 
tant plus ce Projet, qu’il éloit à emindre , que , 
par les longueurs de b France, b faifon de tc> 
nir b mer ne pallat. Ces inlbnces furent caufe 
que De Thou (i) propofa le i6. ^ Juin de la 
pan du Roi , ^ donner Main-levée de tout ce 
qui avoir été arreté en France, appartenant aux 
ïlolbndois } dès que les Etats auroient promis 
de rendre les deux Vaidèaux qu’il redemandoie, 
& envoyé à Riiitcr leurs ordres pour ccb- Le 
roeuK: AmbofTadeur oflroit de rcnouveller les an- 
ciennes Alliances , fie tes Traitez de Marine. Il 
diccncosc que celui qui avoic été Bût eu MDCLV. 
avec les Villes Hanféatiques , poorroit être é- 
tendu aux Sujets des PP. UU. pour en jouir , 
pendant trois mois , en attendant qu’on pût con. 
venir d’un Traité particulier avec l’Etat : Que 
le Roi, Ibn Maître , feroit rendre aux HoUan- 
dois bonne Se brève juftice, fur les Effets , qu'ils 
redcmandoiciit. 

Si on ne (avoit de THiftoirc de ce tems-là , 
que ce qu'on en peut recucuilUr des Aétes , 
dont on vient de parler } on auroic de b peine 
à comprendre comment la Cour de France fc ra- 
doucit fi promptement , après avoir débuté a- 
vcc tant de hauteur. Mais outre que le Cardi- 
nal n'étoit nullement un homme de coeur, il y 
eut deux chofes , qui purent contribuer i ce 
changemem. La première étoit que (z) l’Am- 
badiwur d’Efpagne , voyant que les E É. G G. 
étoient cxiraordmaircment irritez de rairêt,qiie 
l’on avoit mis fur les VaifTeaux & fur les Eflrts 
des Uolbndois, leur avoit ofiert au nom de D. 
yuM^Amtfkbty qui ctolt alon Gouverneur des 
Pais-Bas KTpagnols, i«ut ce fvi fourreit défendre de 
fm poMVÙr , tÿ rajjifience des Forces de S. M.C./i y 

(i) jfitttm* U-même p. (Si. 

(1) Jmum* Lit. XXXVII. p, (£. col, 




par bazard , Us affaires /soient portées à de plus 
des extrémitez. Il ajouta, fiie S. AI. étoit prête à 
recevoir les propofiùonsy que JL Z.. SS. voudraient lui 
faire , pour U bien y êâ pour la liberté du coïKnerct , 
dans U fureté duquel fis Sujets ettieut fi inter effez \ 
6? que S. Af. foubattoit de les fa' on fer y avec ta wé- 
me paffiitu que fis Ennemis tàcbcUnt de les troubler 
6? de tes détruire^ comme tout le monde le vvyoit 
par leur njufle conduite y au dommage irrfparatie de 
leurs Sujits. Le (brdinal,qui étoit averti de tout, 
& qui fouhaitoit padionnément que le Roi de 
Fiance le rendit maître des Païs-Bas Efpagnols, 
ne put pas ne point craindre que les Etats ne fif- 
fentau moins une Alliance dcrcnfivc ,avcc les Efi* 
pagnols, pour ce Païs-là. Mais le tems de faire 
une Icmblable .Alliance, contre b France, n’étoit 
pas encore venu } ce ne fut que dix ans apres , 
que les EK. GG. s’apperçurent qu’il leur ctoie 
aufîî nécclïâirc de foütcnir l’Efpagnc ^ dans les 
Pais- Bas, qu’il l’avoii été pour 1 a France , de les 
Ibûrcnir eux-mêmes contre les Efpagnols. 

L’autre choie, qui l’engagea à entrer en unac- 
commodement avec les Etat.<, fût la defenfe que 
les EE- GG. excepté ceux de Zélande , firent 
d’amener aucunes Marchandifes de France > piu: 
le moyen dcrquclles les François tiroient, tous les 
ans, de très-grandes fommes de Hollande j fie par 
où le Roi profitoit aullî des droits de fortie. On 
fiülbit monter le provenu de ces ATaix-handifcs, 
pour ceux qui les vcndoicnt,fj) à plus de ti-entc 
millions. Si cette fomme paroit cxceffivc aujour- 
dhui , on doit penfer qu’alors il y avoit en Fun- 
ce diverfes Manufaâures , qui n’etoient pas en- 
core établies en Holbndc , comme elles l’ont été 
depuis i comme celles des Etoffes de Soie, des 
Chapeaux, du Papier fie autres , qui s’y font é- 
tablies, depuis peu d’années. Qiioi qu'il en foit, 
cette défenfe des EE- GG. faifoit beaucoup crier 
une infinité de Marchands fie d’Ouvriers, dont 
les derniers n’avoient pas de quoi vivre } parce 
que les premiers av<Mcnt cefle de les faire travail- 
ler, de peur d’être trop chargez de marchandilcs, 
fi b défenfe des Etats fubliffoit. Les Zébodois, 
à la vérité , apparemment pour tirer de l'avanta- 

f e de l’interai^ion du Commerce de France en 
lollande , ne voulurent pas le défendre chez 
eux ) mois ceb dura trop peu , pour en profi- 
ter. 

pour revenir à nôtre Hiftoire , les EE. GG. 
ayant obtenu du Roi de France â peu près ce 
qu’ils louvoient fouhaiter, dans b conjonéhirc , 
où ils étoient} foit pour leur honneur , foie pour 
le dedommagement de leurs Sujets \ ils acceptèrent 
le zo. de Juin,lesoflrcs de rAmbaffadeur de Fran- 
ce, Se en écrivirent même au Roi. Ils écrivirent 
auflî le laidemain à Ruiter , qu’ils étoient rac- 
commodez avec la France, & lui ordonnèrent de 
Envoyer au olus prochain port de France le Vaif- 
(eau nommé le CnafTeur, qu’ils ne (avoient pas en- 
core avoir été envoyé en Holbndc , fie de rendre 
tout ce qui avoit été trouve dans ce Bâtiment y 
avec le Canon de b Régine , qui avoit été rcfêr- 
vc , êc d’employer routes fortes de moyens , pour 
rawir la Régine , qui avoit en effet etc vendu', 
(4) un peu trop promptement, aux Efpagnols j 
comme non feulement l’Amirauté d’Amftcrdam , 
mais encore les Etats le jugèrent. Us lui défendi- 
rent auflî de prendre aucun VaifTcau François, d 
moins qu'il ne fût furpris, en infbltanc un VaiA 
feau HoHandois. On fie d’abord fortir des pri- 
B b b 3 Ibitt 
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Ions de l'Amirautc les deux Capitaines , qui a- 
voient été pris, fur ces deux Vaifleaux , avec 
tous leurs papiers , & on les envoya à l’Ambaflâ- 
deur de France» en lui fâifant dire que, dans crois 
mois , on rctxiroic la Régine , ou au moins la 
valeur. 

Apres cela, on s’attendoit de recevoir incelTam- 
ment la ratification de France | mais il fe padà 
qudaucs femaincs , fans qu'elle vint. On la de* 
manda à De Thou, mais il ne l’avoic point i & 
quoi que cet Amba^adeur pût dire, que tout ce 
qu'il avoit fait avec les Etals feroit infailliblement 
ratifie, on ne lui ajoûtoit point de foi. Il re^'ut 
une Lettre du Roi écrite de Sedan , du ij. de 
Juillet, 2 c figncc par le Roi. Il la remit aux Dé- 
putez des Ëb. GG. pour les tirer de l'inquietude 
où ils étoient. C'etoit une Lettre pleine d'a- 
initié, où le Roi trai toit les E£. félon l’ufage ordinai- 
re de iranés jimis, jtlUez ^ ConféJtrez. Itleur 
difoit ,, qu'il avoit reçu leur Lettre, qui lui eût 
,, été prefentee par le Sr. fiorccl , leur Ambaf- 
„ fiidcur , s'il eut été en une de fes Maifons , 
,, ou en une de ffs Villes , où il auroit pu le 
,, rendre , mais qu'elle lui avoit feulement été 
„ rcmiiê , p.ir le Comte de Brieimc , qui étoit 
„ demeure auprès de la Reine fa Mere , pen- 
,, dant qu'il s'ccoît rendu à l'Armée qui atlic* 
,, geoic Montniedi, afin de faire naitre des pen- 
,, Iccs de paix à fou ennemi ( aux Efpafnoh ) 
„ qui, pour avoir traité avec les Etats , ne laifloit 
„ pas UC l'étre de leur République ^ ayant de 
,, la peine à voir un Eue fi floriflant, qui fài- 
,, foie au tems pafîe une partie de (à Monar- 
,, chie : Que là Lctuc des Euts lui avoit été 
,, d’autime plus agréable , qu'd y avoir rcmar- 
3, que l'ancienne affcéUon , qu'ils avoient toujours 
„ eue pour la Couronne de Fronce , & qu'ils 
„ étoient pcrfuadcz qu'il étoit dans la difpofi* 
„ lion de rendre plus étroite l’amitié finccrc , 
3, qui avoit etc entre les deux Etats &c. Il 
continuoii fur ce ton , 2c parluii de la promp- 
titude, avec laquelle il avoit fait exécuter ce que 
De Thou leur avoit promis , qui étoit ap^- 
ircmmcnc b Main-lcvcc des Effets des Hotlan- 
^i$ , qu’oii avoir arrêtez en France. Il fe re^ 
incttoic,du relie, a fon AmbalTadeur à la Haie. 

Cependant comme le Roi ne difoit pas qu'il 
ntifioic ce qüc \Ir. de Thou avoit offert aux 
Etats , de la part ^ 2 c de ce dont ils étoient 
convenus; ils en firent puitcr des plaintes à cet 
Amboffadeur , (i) qui donna un Mémoire aux 
Etats, daté du 6 . d’Août, où il leur fit remar- 
quer que par la Lettre , dont on vient de rap- 
porter une partie , „ le Roi confirmoit tout ce dont 
3, fon Anibaffadcur étoit convenu, par fes Mé- 
3, moires, avec les Députez de l'Etat, 2 cqu’ain- 
3, fi après les avis alfurez , qui croient arrivez 
3, de toutes parts , de rcxccution generale des 
„ Main-levées i il étoit prêt de recevoir toutes 
3, les propofitions qui lut fcToient faites de leur 
3, part, pour le renouvellement de l’Alliance Ac 
3, du Traité de Marine. C'cfl de quoi il les 
„ prioit de vouloir informer leurs peuples, afin 
3, de chalTcr la plus dacwereiifc ennemie de Î’A- 
3, mitic , qui efi la Dciuncc ; qui apportoit en- 
3, CüTc de rinterruption au commerce , & de 
„ rétablir, en là place, une parfaite Confiance. 
Idcanmoins la confirmation précife ne venant 
point , k's Etats impatiens crurent qu'on les 
Joüoit , & firèqt de nouveau (z) défendre le 
commerce avec la France le 8. du Mois , & 
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réfbluTcnt que fi dans dix jours b Ratification 
ne venoit pas , on donneroit ordre de recom- 
mencer les hoililitez par mer. Mais le Roi con^ 
firma tout le tour fuivant, Ac les Etats l’appri- 
rent. Il fcmble eju’ils avoient foupçonné que lé 
CJardinal les joüoit , parce qu'ils rte poovoient 
croire qu'il eût fi promptement changé, en leur 
faveur. Mais on ne connoilfoit pas afi'cz, dans les 
PP. UU. le peu de courage de fon Eminence. 
Ils publièrent donc chez eux 1 a Paix, le 17. 
d'Août , avec une Lettre du Roi du p. de ce 
meme Mois , qui roettoit b chotê hors de 
doute. 

L’Ambaffadeur eue encore une Audience , le 
itf. d’Août , où il fit un difeours , dans lequel 
il affura les Etats de nouveau de Tâmitic du Roi; 
leur témoigna qu'il fouhaitoit fort qu’ils rte 
fiflênc pas ia guerre au Ponugal , 6c leur dit 
qu’il avoit envoyé à la Reine Régente decc Roy- 
aume, pour la poner à un accommodement. U 

f iropofa encore aux Etats d'être Médiateurs avec 
ui de b paix , entre b Suède Ac le Dancmarc. 

11 prclcnta de plus un (^) Mémoire aux Etats 
du Z7. d’Août, où il die que fon Roi avoit fiüt 
ajouter dans l'Ordonnance de Main- levée , que 
leurs Sujets jouïroient, pour trois mois, des mê- 
mes avaitiagcs qui avoient été accordez aux Villes 
Hanféatiques 2 c apres , jufqu'à ce qu'aunement 
eût été ordonrté. Mais il demanda en même 
tems aux Etats Generaux, de vouloir défendre î 
leurs Sujets de ne fe charga' pas de Marchandifes 
de Contrebande , & de faite fevemaent puitir 
ceux qui prenoiette des commifliorti à Oflettde , 
pour piller Ac faccager, fous le nom des Sujets 
un Rot d’Ëfpagne, Ac fous fon Pavillon, les cotes 
de Normandie Ac de Brétagne , comme l'avoit 
fait, il n’y avoit pas long-tems , un Capitaine Hol- 
Undois. Il demanda de plus que le Vice-Aroirtl 
Ruiter eût ordre de rendre les Matelots Fmnçois,qui 
pouvüicnt être fur fon Bord, comme il l'avoit pro^ 
mis , Ac ceb conformémau aux ufages de b Ma- 
rine. 

Cependant , comme l’Ambaffadcur ne fe pref- 
foit point de venir û b conclufion de rAlliancc Ac 
du 'rmité de Marine, (4) on lui fie demander s’il 
n’avoit point reçu les ordres d’y travailler , Ac de 
régler les compcnlâtions des potes, que le» Sujets 
de l’Etat avoioit faites ; Ac fi b nouvelle puoli- 
' cation pour leur faire jou ir des Privilèges des Villes 
Hanféatiques, n'étoit que pour trois mois; parce 
qu’on pourroic ne point limiter ce tems,qui paroiffoic 
irim court. On remercia, en meme tems l’Am- 
balisulcur de fes bons offices , pour faire ôter les 
droits des taxes étrangères fur ks Vaiffeaux Hol- 
bndois, 8c l’on marquât que l’on fouhaiteroit que 
l’ordre provifionnci devînt perpétuel. De Thou 
répondit qu'il attendoit encore des ordres, pour 
le Traite, qu'il ne doutoic pas que le refit ne fê 
Ht, Ac promit de nouveau fes bons offices pour 
cela. 

La Ville de Munfter brouillée avec fon Evê- 
que , qui raffiégcoit , avoit eu recours en 
MDCLV. à la Médiation des Etats Généraux ^ 
Ac cette affaire qui dura jufqu’à cette année fut 
enfin accommodée. Mais n’ayant aucune liaifon, 
avec les affaires particulières des Etats, nous ne 
imus y arreterons point. 

Comme l'on jouïïlbit de b Paix , depuis long-* 
tems , Ac qu’il étoit néanmoins néccffâirc d’entre^ 
tenir quelques troupes, pour ks casimprévûs % 
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le RbiD'gnve , aui avoic de l’emploi dans TAr- 
mce, fut prie de aire dans quel ctit iiravoit trou- 
vcedcpubdixjOUuiucans. Il dit que la plus gran- 
de partie de la Cavalerie éioic cnmpi^cc de gens 
nouvellement levea , & peu exercez i qui avuicot . 
en quelque manicrc acheté ces places , en lérvanc 
quelques Mois pour rienj qui le méloient de l'A- 
griculture , ou de négoce , parmi ie peuple i de 
gens, qui ne connoilToicnt la guerre, que par ouï- 
Uirc, qui ne chcrchoicnt pas même de l’avance- 
meut dans rAraicc , mais iculcmcnt à faire fub- 
filler leurs familles plus commodément j qu’on 
pouvoir voir ûcilcment le peu de fonds, qu’on pou- 
voir faire fur ces fortes de geos} qu'il avoir trou- 
vé qu’ils montoient de jeunes chevaux , plus pro- 

S res à mettre en dclbrdrc un Efeadron , qu'à ren- 
re du fcmccj qu’il en étoit de même des Offi- 
ciers , qui montoient des Chevaux très-mal cquip- 
pez, Sc peu pnmrcs à fervir. Il dit encore qu’il 
y avoic tropue Carabins ,:iu lieu qu'on n’avoit ac- 
coutumé ,quc d’en avoir cres-peu parmi les Cui- 
raflicTs , & de ne leur donner que des comman- 
demcDS inlèricurs à ceux des précedens. 

Il ne parla pas plus avantageulcmcnt dcl'ln- 
fantcric, comme étant compose de Soldats nou- 
vellement levez , qui ne cormoiflbknt pas même 
bien leurs propres Officiers , Ce qui n’en ctoient 
p.is bien conausj ce qui ne pouvoir caufcr,qijc 
du dclbrdre, fie ccoic contraire à l’ordre établi ^ 
ce qui les rendoie incapables de fœ’ir. On voit 
par-|à,quc ces Troupes ncpquvoienc être d’au- 
cun uf^e, fie que U Rcpuoüque fut bien heu- 
reufe, de ce qu’il n’y eût eu aucune guerre en 
ce cems-là. 

J1 s’écoitgUlTé (i) diven abus dans les Droits, 
ue l’on falloir lever fur les VailTeaux Holkn- 
ois> fur quoi il fut trouvé à propos d’envoyer 
des Ambauadeurs en Dancmarc , pour àire re- 
diclîcr ces dcfordrcs , fur IcfqueU on peut con- 
fultcr l’Lillruâion qu'on leur ^nnaj car le dé- 
tail fcroic trop long ici. 

Cependant les deux Couronnes du Nord, qui 
ne font pas fort long-tcms amies , commencè- 
rent à fe brouiller Ôc à faire des holUlitez, l’u- 
ne contre l’autre. Le Roi de Daneroarc en é- 
crivit aux Etats Generaux, le ^de Juin,Ccditqu’U 
étoit rcfolu de déclarer la Guerre à la Suede , 
à caufe des violences qu’elle fàifoit , fie du da- 
ordre qu'elle caufoit à la navigation de la Mer 
Baltique } duquel ils s’ctoienc dqa plaints l’an- 
née prcoeJeocc, en exhortant Sa M. D. de 
mettre ordre à ceU } comme ayant foie avec lui 
un l'raitc de Garantie là-delTus , pour la fureté 
de la navigation. On trouvera le détail de fes 
bintes dans l’Auteur, cité en marge. Cepen- 
ant les Ambalfodcurs de France fie de Brrndc- 
bourg prenbiem les EE. de s’entremettre, pour 
tenir ces deux Puiflànces en paix. Le Duc de 
Hutûein Gottorp foilbit de fcmblablcs inftanccs. 
Le Dancmarc fimbloic devoir les écouter, par- 
ce qu’il n’écoic pas trop en état de réduire les 
Sueüüis , par la force , à ne point troubler le 
négoce de la Mer Baltique, (z) Le Roi de Suè- 
de fcmbloit y devoir prêter l’oreille, par- 
ce que les affaires n'alloient pas bien en Polo- 
gne i qu'il ne pouvoil ui retenir , ni contrain- 
te à demeurer en repos , à cauic des domma- 
cs qu'elle avoic reçus de fo part, fie l'impoffi- 
ilicé, oû il étoit a’avoir trois armées en même 

fi> Li-retaie p. 6t. 

(a) Voftt la cooluititioes , qn fe firent de ptn fie d'aiare , 
d*a» Pafiit^Urf V« de CÙdet CufUve Ur. IV. a. 55. fie 
fuir. 
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tems , donc l'une auroit dû être en Livonie, fie idf/. 
en ingric^ pour y garder cc que les Mofeovites 
n’avoient pas encore pris j une autre , en Polo- 
gne I fie une troiûcmc , pour l’oppolbr au Da- 
nemarc. Cc font là les fuites naturelles des en- 
treprifes , dans Iclquclles on s’engage , fans être 
en état de les bien foûtenir. On ne fait de quel 
côté fe tourner, faute des forces nécdlàires, pour 
fc conferver une fuperioritc j qu’on ne buroit 
maintenir, comme on le fouhaiteroit , fie com- 
me il feroit nécelTaire, pour ne pas perdre les 
fruits de tant de dcpcnlcs fie de fotigues. 

Le II. de (j) Juin, on vit paroitre la Dé- 
claracion de guerre du Dancmarc, contre 1a Suè- 
de , où il lui rcprochoit diverlês violations des 
Traitez , 8c en i^iculier la guerre qu’il avoit 
foite i ceux de Damzik , quoi que cette Ville 
eût été comprife dans le dernier Tnûte des deux 
Couronnes > les Droits qu’il avoic impoiêz aux 
VailTeaux Danois, auffi bien qu’aux autres, qui 
mouilloient à la Rade voifîne ac cette Ville , ce 
qui étoit contraire au meme Traité , fie cela en 
vertu du demaine dê la Mer , qu’il prétendoit ap- 
panenir à la Suède. Les Suédois ne manquèrent 
pas d’y répondre , fie l’on trouvera Icjir réponle 
* dans Pufendorf. Les EE. GG. firent auffi (4) un 
nouveau Traité avec le Danemark, qui fut ficnc le 
17. de Juin MDCLVII. Ce Traité ne palia que 
TOur une JwflsatioM , comme on le nomme, du 
Traité de Garantie, que le Roi fie les Etats avoienc 
foie l’année precedente. Ils s’engageoient de le 
fêcourir de fix-millc hommes bien équippez , 
dans l’eTpace de crois mois, après avoir été avertis} 
fie leRoijdans un fcmblable cas,s’obligcoit à leur 
fournir quarre-mille hommes , pour te fêcourir. 

I) n’cH d^’ailleun foie aucune mention de la Suè- 
de; quoi que le Traité Ibit daté du xy. de Juin. 

Il y eut quelque explicatitxi, concernant les Vaif- 
feaux Hollandois,qui cntroicnc dans le Bclt , ou 
dans rOrefund, que l’on trouvera dans l’Auteur 
déjà cité. 

L'Armée Danoilc de terre campa , environ à 
la Mi-Juin, entre Hambourg fie Lubek , forte de 
feize-mille hommes. Outre cela, le Roi de Da- 
nemarc avoic une Flotte de quarante VailTeaux 
de guerre , avec cinq Yachts, fie trois VaiHêauz 
équippez en Holland, (f) 11 fcmbloit d'abord 
qu’ils avoient delTcin d’envahir la Poméranie , Ôc 
ils demandèrent au Duc de Mekietnbourg, qu’il 
fermât le paltàge aux Suédois. Mais ce Pnnee 
répondit , qu’il vouloit demeurer neutre. Les 
Danois encrèrent , en fuite, dans le territoire de 
Brcme. Nous ne fuivrons pas les evenemens de 
cette guerre , dont les Euts Generaux ne fc mê- 
lèrent pas ouvertement ; quoi qu’ik fovorifafTcnc 
le Danemarc , à qui elle ne foc pas avantageufe. 

(tf) Quoique les Etats Généraux euiTcnc fait l'Al- 
liance, que Ton a dite, avec cette Couronne; le 
Traite de Marine n’ étoit pas encore foit, fie il 
s’y rcncontroic des difficultez. Les Danois di- 
foienc qu’il c’y avoit point de meilleurs moyens, 
pour finir promptement cette guerre ; que de 
rompre tout commerce, avec les Suédois. Il ar- 
riva qu’il vînt akws onze VailTeaux Hollandois , 
de Stockholm fie d’autres Ports de Suede , char- 
gez de fer, de cuivre , de poix fie de goudron , 

avec 


(3) Jitvmé Uv. XXXVIL p.99. fit faiv. fie PmfiMdtrfUk, 

IV. a. 68. • 

* Lit. rv. p. 70. ée h Vie de Charles Gulbve. 

(4) Vojci'ie dans le même LÎt. ÜCXVH. p. lox 
(0 Là-méme tu 7t. 

(d) Aùnmn Ut. XXXVH. g. 103. 
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l6f7 avec quelques pièces de Canon. Les Gens du 
Roi lie Danemark les arreterem ,dans le Sund » 
comme étant des marchandifes Sucdoilcs. Mais 
les Ambaffadeurs des tE. OG. obtinrent adroite- 
fncitt qu'on les relâchât j en difani nue ces mar* 
chandiTcs appancnoienc aux HoUandois , qui en , 
avoient bdoin , pour leurs Hottes , te nulle» 
ment aux Suédois. Ces AmbafTadeurs curent en- 
core aflez de peine à taire relâcher deux autres 
Vaifleaux» qui venoient de Suède, pour aller i 
Hambourg , & dont l’un étoit chargé de deux- 
cent pièces de Canon , fie l’autre de plufieurs 
Utenciles de fer, & de quelques autres marchan- 
difes. On les arrêta au Sund, comme chargez, 
pour les places des Suédois , fur la Mer Balti- 
que , qui pouvoient avoir befoin de ce qu'ils 
poitoicnt. Les Danois ditbient qu'on ne pou» 
voit pas avoir befoin de tant d* Artillerie à 
Hambourg i quoi que ce ne lut pas pour l’ufa- 
gc de cette Ville, qu’on les ponât, mais pour 
Ks vendre à ceux , qui les voudroient acheter. 
Après bien des ditlîculiez , le Roi de Dancmarc 
les laiflâ partir, i condition qu’ils feroient voi- 
les pour la Hollande, & qu’ils n’entreroient point 
dans l’Ell^ > auquel cas les Vailfeaux de guer- 
re, que le Roi avoit fur cette rivière , ne man» 
queroient pas de les (àifir. Je rapporte ceci , 
comme un exemple de ce qui arrivoit très- 
communément aux Marchands de Hollande 6c 
de Zélande, fie qui pToduifit une infinité de nc- 
gotiations, de Traitez , ou au moins de renou» 
vellemens de ceux qui avoient etc f.»its aupara- 
vant, comme on le trouvera dans jUtztnia, (1) 
fur cette année. Il fâudroit faire de grands Vo- 
lumes, fur peu d’années, s’il fulloit s’arreter fur 
cette forte de choies. 

Le Roi de (z) France & les Etals Generaux 
firent, en ce tcms-là,tout ce qu’ils purent, par 
leurs MinillKS, peur porter les deux Couron- 
nes à la Paix, mais inutilement. La jaloufic mu- 
tuelle, qui ctüit entre elles, comme elle l’avoit 
toiijours été, firent qu’elles n’ccouicrent pas les 
raifons de leurs Anciens Amis » qui rte louhai- 
toient point que l’une, ou l’autre Fuiflance vînt 
à fuccomber entierenaent , mais qu’clks conlcr- 
vaiTcm toutes deux leurs Droits. Ceux qui ont 
écrit THilloirc de ce tems-li ont expolé fort 
au long les raifons qu’elles avoient de vivre en 
pi*. On les pourra trouver dans (}) Puftndtrf , 
qui l’cft fort étendu fur cette matière. Ce fut 
en vain , que l’on entra en traite là-^kfUw , & 
que les Ambafladeurs des PuilTance-s amies leur 
repréfenterent les raifons de ne point faire la 
guerre. 

Le Roi de Suède envoya (4) quelques trou- 
ps, pour l’oppofer aux progrès des Danois, & 
s’avança en fuite lui-même, fur la fin de Juin, 
du côte de la Poméranie. Cependant Wrangel 
les obligea de fortir des Terres de Brème , fie 

E CU de tems après Charles-Guftavc marcha dans 
r Holfiein, pour contraindre les Danois d’aban- 
donner la Jutlandc. Mais il la trouva trop bien 
gardée, pour l’emporter d’emblée, comme il l’a- 
roit cru. Frideriefodde, qu’il croyoit n’étre qu’un 
méchant Fort , fc trouva une Place confidera- 
blc, avec une gamifon de fix-mille hommes des 
meilleures Troups de Danemarc. Elle cft dans 
la partie Méridionale de 1 a Jutlandc, vis a vis de 


(0 Vom suffi In fLifêlm'umt Sh*itu, far ceueann^éioi 
k Tome à part, iinvrimé en 1719. 
v'a) Aittmt Ut. XXXVII. p. tcd. 

(O Vie de Giiflavc-Adolfe Livre IV. a. $i« 9 c fuiv. 
Lk-iatac p. 7t. 8e fais. 
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laFionie, oude file de Funen, qu’on ne povoît 

E icre atuquer, enlaiflîmt cette place dcnicrc foi. 

e Roi ne puvantfe promettre de la prendre ,aiiffi- 
tôt qu'il l’avoit cru, laifia lur les lieux Wrangel, fie 
s’en alla à W ismar ; pour être plus proche de FAlIe- 
magne fie de la PrufTc, & pour voir de plus près 
ce que produiroic l’iirivéc de h Flotte, qu’il at- 
lenuoic. BU Rtnitiern la commandoit , fie l'on 
fe flattoit que ,$’il batioit celle des Danois , il 
réduiroit le . Danemark , en un très - mauvais 
état. 

Elle arriva) peu de tems après , forte de vingt- 
fix Vaiffeaux de Guerre du Roi, avec vingt Vaif- 
féaux Marchands, armez en guerre. Eue atta* 
ua le 11. de Septembre la Flotte Danoife, prés 
e rilc de Moon, mais ce ne fut , que de loin j 
pree que les Darxiis fc retirotem devant lui , non 
pur le fuir , mais pour donner le tems à huit 
Vaiffeaux de leur Nation, qui ccoient à Coppen- 
hague, de les joindre , & pour attendre Witte 
Wittciwz. Vice-Amiral Hollandois ; qui venoie 
avec dix-huit Vaiffeaux de fa Nation, & qui n'é- 
toit pas loin d’Orefund. Cela fit que, le lende- 
main , les Flottes firent encore la même maneuvre ^ 
les Danois s'éloignant toujours , comme ils a- 
voient fait le Jour précèdent. L’Amiral Suédois 
mal-iraita aufTi beaucoup celui de Daiicmark , qui 
reçut , dit Pufendorf , (y) cinq-cens coups de 
canons , fie qui fut obligé de fe faire remorquer 
par deux Cnaloupes. Il affure que ce VaifTcau 
perdit cent-cinquante hommes de fon Equipage. 
Il die encore qu’il y eut aufli un VailTcau Sué- 
dois, nommé UMjtU^ qui fut fort mal -traité > 
mais il ajoute qu’il y eut d'autres Capitaines de la 
Flotte Suedoife , qui ne firent pas bien leur de- 
voir i ce qui rendit ce combat , fie la dépenfe , qui 
avoit été f.»ite, pour equipper celte Flotte, tout- 
à-fait inutiles. Charles-Gufiavc ne iaif?â pas de 
lui faire tenir la mer tout l’Automne, parce qu’il 
s'étoit flatté de voir une Flotte Angloife dans le 
Sundj mais elle ne vint point. Cromwel étoîc 
trop habile homme, pour contribuer â rendre un 
Prince , aiifii inquiet que le Roi de Suède, maître 
lèul de toute la .Mer Baltique. 

Cependant Wrangel prie deux Forts, dans la 
Jutlandc, fie attaqua Fridcricsodde , qu’il emporta 
le 6 . de Novembre , apres deux Mois de Siège. 
Depuis cela , il ne fê pafla rien de confiderwle 
en Jutkmdc i où l’ .Armée SuedoHê prit des quar- 
tiers d’hiver. Il y eut encore quelques Troupes 
Suedoifes , du côte de la Norv^ue, fie en Sca- 
nie ou Schoonen ) mais fe fut plutôt pour fe 
défendre , que pour attaquer. 

Cependant (<S) comme l’on commençoitâcnin-^ 
dre, en HolIaiKic, pour le Dancmarc, fie qu’on 
avoit même prevu, en partie, ce qui arriva ) on 
ne s’étoit pas fort prefle de ratifier le Traite d'El- 
bing i par lequel les Suédois prétendroient que 
les E E. feroient obligez de leur donner du fc- 
cours, contre les Danois, en cas que ces derniers 
ne vouluffcnt pas foire la paix. Quelques Provin- 
ces fouhaitoient qu’on expliquât quelques en- 
droits du Traite, oC que l’on échangeât les ratifi- 
cations } d’autres ne fc preffoient nuUemenc , com- 
me le foupçonne, parce qu'elles fâvoient 

3 u'il faudroic rompre avec la Suède, en fitveur 
u Dancmarc } qui n’étoit pas en état , comme 
on croyoit, de fe foûtenir, par fes feules forces, 
contre la Suede. On s’étoit en effoc engage (7) 

par 

(5) Ce DomWe paraît eiceffiC 
(0) Lâ-néme tv 87. 8c fuir. 

(7} Vofcx-lc dattf jtüx^ Lit. XXXVU. p. tcoj 
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Traite, de MDCXL. oui avoit été renou- trefois, qu‘il étoit permis d’envihir des Royau- 
' veUe avec Fridcric III, Roi oc Dancmarc, & û- mes entiers. La Suède lui fit dijc que, It ce- ' 
gne de nouveau à Coppenhague le 17 . de Juin , U ctoit vrai , le Danemark devoit rendre aux 
de le recourir. Ce Traite portoic que le Roi fie Suédois la Scanie , la Hollande , fie le Pais de 
les Etats s'entrefoumiroiem , en cas de befuin , Blcekinguei Terres, qu’on avoit autrefois arra- 
IJx-mille hommes, ou l’équivalent. Les bons fuc> chees aux Suédois, quoi que la nature Icv eûr 
ces de l’Amicc Suedoife dans la Jutlandc ) d’où fcpaiécs du Daoenurk ^ par la mer. Charks- 
U Hollande tii« tous les ans la plus grande partie Gullave, iMur engager Cromwel, donaa ordre 
du gros bétail dont elle a bcfoin j firent qu’on y de lui offrir , s’il vouloit faire une defeen- 
commença a le mettre en état d’cmpcchcrla Sue- te, avec lui, dans la Scclandc , pour envahir 
de d’envahir entièrement les Terres du Roi de tout d’un coup tout le Royaume de Danemark, 
Danem.irc. de le partager avec lui j oe manière qu’en rc- 

Onparlabeaucoup,cctrc(ï)annéc,d’uncexpli- tenant, pour la Suède, la Norwegue , la Sca- 
cation d’un endroit du Traité d’Elbing, que les nie, la Seclande, fi: laKionicj Cromwel auroii ^ 

LE. GG. des PP. UU. demandoient au Koi de pour l’Angleterre, toute la Jutlandc, fie le Du* 
Suède. J) n’avoit pas voulu s'ensager de traiter, ché de Bicme, avec des immunitez pour le paf* 
en tout, les Hollandois, comme Tes Suédois} puis fage du Sund, que les autres Nations n’avoient 
qu’il avoit excepté /« Privilèges fin^liers de quel- point \ à condiuon neanmoins , qu’il ne traite- 
particulitres de fts Sujets } par où roit point avec la Mailbn d’Autriche j lins le 
il entendoit quelques Compagnies de Marchands confèntement de la Suède. SonMinillre, en An- 
Suedois, ficuequelques particuliers delà meme glcterre, eut encore ordre de dire, en cas que Crom* 
Nation, auxquels la Couronne de Suède avoit ac- wcl rejettât ces offres, pouivu néanmoins qu’il 
cordé des franchilês ) que Charlcs-Guffave ne voulût fériculcment attaquer le Danemark , en 
vouloit pas accorder aux Marchands HolUndois. aidant la Suede à fubjuguer la Norwegue, qu’t! 

Il y a bien de r^parcnce , que les avantages , que remctiroit le Duché de Breme à l’Angleterre^ 
les Suédois tiroienc de ces Privilèges, qui ne font qui lui pourroit fervir à tenir dans )e reipeéf les 
point exprimez clairement, les mectoient en état Provinces Unies) à condition pourtant que la 
de vendre les marchandites de Suede, à meilleur Couronne de Danemark paficroit,rur une autre 
marché, que les Hollandois ne les pouvoicnedon- tête. Le Miniffre Suédois avoit néanmoins or- 
ner , ce qui les metcoit hors d’etat d’en negotier. dre de ne parler pas d’abord de Brème ) pree 
Il eff feulement parle du A/otepsle de la Peut , que le Roi ne vouloit point fe défaire d’un Pats 
qui avoit été accordé à quelque Compagnie , qui üc cette conlequencc, entre l’Elbe fie le Wefer) 
enabufbic, puis que le Roi oc Suede ctoit difpo- i moins que la Couronne de Danemark ne paf- 
fé à Tôter. Il vouloit que l’on ratifiât le Traité sât à un autre. Cela étoit d'autant plus facile 
d’Elbing , tel qu'il avoir été conclu ) mais la ra- alors , félon Charics-Guflave, que Lt Flotte des 
tification ne sint point , fie le Roi ne voulut pas ££. GG. comme on le dira daivs la fuite , ctoit 
s’engager à empéener ce Monopole, dès que le fur les côtes du Portugal, fie parce que, pendant 
tems du Privilège fut expire. Ainfi toutes les le froid de l’hiver, on pourroit paiTcr fur la gla. 
négotiacions , touchant la ratification du Traité ce , dans les lies Danoifes. Il fouhaitoit qu’on 
d’Eibing, furent infiuâueufb. On en verra le donnât toute la Jutlande au Duc de Gottorp, fon 
deuil d^ Pufeudérf. Beaii-Pere j quand même il fàudroit donner à 

Cromwel , que la Suede vouloir engager à (c Cromwel les Comtezde Dclmenhorff, fie d’01-< 
déclarer, contre le Danemark, ne lui donnoit que dembourg. 

des proies ) fie il étoit vifiblc que ce n’etoie point Le Roi de Suede donna encore ordre à fon Mi.* 
de l’interet de l’Angleterre , que la Suède fut feu- niftre à Londres , de dire à Cromwel , qu'il étoit 
le maitreffe de l’entrée de la Mer Baltique. Ce- nécefruire qu’U fe déclarât promptemeni , fur les 
pcixlant comme Charles-Guffave , penoani toute nropofitions qu’il lui fiiifoic) parce que l’cu^, où 
cette guerre , ne reffèntoit aucune incommodité k cronvoit la Suede, demandoie une pronmtc ré-i 
fi fort , que le manquement d’argent, fie qu’il Iblution. Cromwel vouloit que Charlcs-uullave 
croyoic que l’Angleterre en avoit oe rci^) il vou- entreprît de faire la guerre à la Maifon d’Autri- 
lut emprunter d'elle une bonne fomme. Mais chc, comme étant la plus grande ennemie de la 
elle lui demanda , pour fureté , de lui hypothe- Religion Protcffantc} car Cromwel fàifoit entrer 
quer le territoire de oremc. Le Roi ne put s'y la Religion, dans toute fa conduite , autant que 
réfoudre, â caufe des avantages, qu’il en retiroic. cela ctoit pofiiblc, fie exhortoit le Roi de Suetie 
Cromwel, au contraire, iniilloit à avoir ce qu’il â fe joindre à lui, pour la rendre fiohflàmc)com- 
deirundoit ) mais comme tout cela n’^ucit à me on le voit dans les I^cttres, que Milton a écri- 
rien, on ne s'y arrêtera pas. Meadows ^ (z) En- tes à ce Prince, au nom du Protcélcur. Mais 
voyé de Cromwel , à Coppenhague , dit naïve- le Roi de Suède lui fit répondre, qu'il ne pou- 
mcnc aux Minilh-es de DaiKmark, que le Pro- voitpasentreprcndrcdcfâirelaguciTeàrEmpe- 
tcâcur étoit egalement bien porté , pour les deux reur, pendant qu’il avoit ciKorc à faire, avec le 
Couronnes du Nord, fie qu'il prétendoit que les Danemark. Il difoic que, pour fe défaire duRoi 
choils fulTênt mifés entre elles, dans le meme é- de Danemark, il fàlloit s*y prendre de bonneheu- 
tst, où elles étoient avant la guerre, fie que le re, fie même avant l’hiver ; parce que les £E. 
Danemark ne donnât aucunes terres à la Suede ) GG. ne pouvoient pas le fccourir, en ce tcms-là. 
pour la dédommager des depenfes, qu’elle avoit Ccpemlant Cromwel , qui n'avoit aucune envie 
laites. On fut que Cromwel lui-meme avoit dit de voir les deux Couronnes du Nord , fur la cèle 
à Nicuport , Ambafiâdeur des £E. GG. en An- d'un fcul Prince, tira toûjours en longueur cette 
glcterre , qu’il prendroit foin. , en toutes manie- negotiation. 

res, deconlêrvcr le Danemark , en fon entier ) L’Hilloricn (0 ^ Charles-Guflue afTure que 
fie qu'il n’en étoit plus, comme U avoit été an- Fan Reuning , AmbafTadeur des Etats, crâne en- 
nemi de la Suède, encourageoit les Danois à. lui 
(i) Voyei PmfmdmfV'ye de Chailcs-Gaflare Lit, IV. p. Ce c faire 

85. 8c fui». ^ 

( 1 ) Pufmàtrf LiT, IV. 0. 8 j. 
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( 3 ) Puftnierflie, IV. sp. 
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flire k guerre. M.iis il e(V certain que ni les E- 

' ' tais, nilcur Amba(nwlcur,n’avoient aucune haine 

particulière, contre la Suède >lî le Roi avoitrou- 
lu demetirer en repos , & fans entreprendre de 
charger le commerce de la Mer Baltique, de nou- 
veaux droits. Mais un Conquérant, qui préicn- 
doit foumctirc le Dancmarc , & fc rendre Icul 
maître de celte Mer , n’accommodoit nullement 
k République,' non plus que rAnglctcrrc i par- 
ce que le comn>ercc de ce$ deux Nations, dans 
celte meme Mer, auroit entièrement dépendu 
de lui. 

Des que le Roi de J>ancmark eut déclaré k 
guerre à k Suède , ccllc-ci demanda du fecours 
aux Etats , conformément au Traite de Broefem- 
bru} par lequel elle auroit pu obtenir de meilleures 
conuicions des Danois -, Il les Etats ne s’en étoient 
pas mciea, dans k vue de conferver IcDanetnarlc, 
On difuit que le Comte d’Ulcfèld avoit autrefois 
fait accroire aux Holkndois , que les Danois é-» 
toienc pour k liberté du ctHnmcrce de k Mer Bal- 
tique ) nuis que les Suédois vouloicnt en être 
fculs les maîtres. On ne craignoit point en Hol- 
kndc que les Danois , dans l’état ou ctoîeflt les 
choies, pulTent etîtreprcndrc de troubler ce com- 
merce , malgré k Suède , & les autres Puiflanecs, qui 
yéioient intcrcficcs. Onnecraignoitquck Suede, 
enflée des fucccs avantageux, qu’elle avoit eus, dans 
k guerre de Pologne, à qui elle avoit ôté k Pruflè. 

Appclboora, ReWent de Suède i k Haie,fai- 
fbit inutilement tout ce qu’il pouvoir , pour ga- 
picr la faveur des Etats, (i) 11 arriva encore a- 

fors un accident, qui le rendit tout-à-fâk dés- 
agréable à ceux , chez qui il faifok la foi>âion de 
Rendent. Les Danois ayant arreté la mâle , qui 
portoit les Lettres de Hambourg à Stokholm , y 
trouvèrent des Lettres de ce Kcfîdent au Sénat 
Suédois } Se apres les avoir lues, ils les firent tra- 
duire en Hollandois^ & les envoyèrent aux Am- 
bafTadeurs des Etats a Coppenhague i qui ne man- 
quèrent pas de les leur faire tenir à k Haie, où 
dics furent publiées. Ce Réfident y difoit aU 
Sénat , entre autres chofes , que s'il avoit affez 
SargttUy il /e feroit bitn des yfmit^ en Hollande , 
jcrvtroient haacetiff à fiuttnw Us Saeiêy & que 
Us Danois éjf Us Efpagnols y eorrompoUni bitn des 
gnsy par U moyen de Cargent. Les Etats furent, 
avec radon , extrêmement choquex , qu’on fit 

E fler leurs Membres , pour des gens difoofez i fe 
lier corrompre , de fa forte } ÔC réfolurcnt de 
n'avoir aucune conférence , avec ce Réfident 
jippeikoam foûtint qu’il ne s'agiflbit pas de (avoir 
s'il avoit écrit ta vérité j mais de favoir s'il élût 
refponfable de te yn'il écrivoit , à qutlqut asare qu'an 
Roi jon Maître, Ils fe plaignit ym l'on avoit violé 
U Droit dtt Gens, en pubiUnt fit Lettres , ftse 
l’on avoit denné un mauvait exmple , doitt ckâcsi» 
poavoit fe rejfentir. Il demanda même que les E- 
tats déckralTcnt, qu’ils n’approavoicnt pas k pu- 
blication de ces Lettres \ d’autant plus que cek 
avoit été fait, avant que k guerre fut déclarée , 
8c que ces Lettres avoient etc falûfices , par les 
Danois. Mais les Etats Generaux , choquez , 
comme dit Pufendorf, parce qu’il avoit radreflê 
de découvrir leurs fécrcts, 8c qu’il coonotfToit fa- 
milièrement plufieurs d’entre eux, crurent qu’il 
falloit profiter de celte occafion, pour l’éloigner, 
pour cela, ils écrivirent au Roi une Lettre, où 
ils l’accufercnt de lui avoir écrit des Lettres plei- 
ne d’injures, 8c de calomnies contre eux & leur 
République , 8c le déckrcrent peu propre à en- 
tretenir l’amitic, qu’il y avoit eu jufqu’alon, cn- 

(i) Li mf(ac n. bi jütjume Liv, XXXVO. 


tre le Roi 8c k RépubtiqiK. Ils prioienc enfin i6f7, 
S. M. de lui ôter l'Emploi , qu’il avoit , 8c de 
le châtier de ce qu'il avoit fait, 8c qui ctoit con- 
traire â fim Emploi s parce que fes Lettres de 
Creance portoient <^u’il prendruit foin d'entrete- 
nir l’amitié, qui ctoit encre le Roi 8c les Etats | 

8c qu’il avoit tâche d'aliéner les efpriu. Pour lui , 
il continuait à dire, que s’il avoit commis quelque 
faute, il n’étoit obligé d’en rendre compte qu’au 
Roi. 11 ajoûtoit à cek un exemple fombkble d’un 
Secrétaire SuedcMs qui avoit écrit, en tres-mau- 
vais termes du Cardinal de Richelieu , au Roi de 
Suède ; ce qui ayant été découvert, par une Let- 
tre intwrceptéc par le Cardinal) ce grand Mini- 
lire, loin de s’en fâcher , avoit expcoïc prompte- 
ment cec homine , 8c lui avoir fait faire un Don 
prêtent. 11 ajoûtoit encore, que les Etats eux- 
mêmes avoient ouvert les Lettres de Louis Came- 
rarias. Agent de Suède , en MDCXXVIII. où 
il difok, yu'en Hollande l'interit fropre itoit V Etoile 
ne lui avoient point témoigné d'etremé- 
concens de lui. jippelboom ayant préfencé un Mé- 
moire aux Etats, ils n’y voulurent répondre autre 
chofe , finon que le Roi pourroit loir écrire ce 
w’il lui piairoit. Le Roi prit eafuice hautement 
fon parti , dans une (i) Lettre fort étudiée , 8c 
fort ficre , qui ne pouvoit guère plaire aux Etacs) 
mais ik ne trouvèrent pas à propos de rompre , 
pour cek, avec k Suède ) Moi que le Roi refo- 
sât de donner audience aux Plénipotentiaires Hol- 
kndois, 8c qu’il ne voulût point expliquer le Trai- 
té d’Elbing, comme Us le fbuham>icnt. 

Ib fc réfolurcnt de foufïnr Àppelhoom, fi le Roi 
le fouhaitoic, fie envoyèrent à Wismar leur décla- 
ration U>defiu9,à leurs Ambafiadeurs ) qui deman- 
dèrent audience au Roi , pour k lui prélèmer fie 
pour t’appuyer, ou rexplk^uer de vive voix. Mas 
Charlcs-Gufbve demanda a k voir, avant que de 
les admettre, fie ib k livrèrent. Le Roi en fut 
choqué, à ce que dit fon UifloricD , comme s’il 
y avoit eu des traits trop piquants, fie parce qu’ib 
avoient mb leurs titres , avant les ficm , fie qu’il 

L avoit des efkqurcs , en quelques endroits. U 
renvoya, enfuite , aux Ambarndeurt , fans les 
vouloir admettre. Sur cek,on penk en Holkn- 
de, à les rappeUef) mais quand on y eue appris 
k phlè de Fridcricsodde , on ne trouva pas à po- 
posde rompre avec k Suède, fiir cet incident. 
L'afi^ fut accommodée , en promettant au 
Roi de ne phis en parler, pourvu qu’il \Tiaiùc 
donner audience â leurs Ambafiadeurs. Le Pciv 
fionaire de Wic die à Applboom, que l’on ne 
lui kifoic plus de procès ) mas en difeoumne 
des démêlez de la Suede 8c du Danemark , U 
avoua ouvertement que les Etats n’agiflbient pas, 
en cette occafion, par un pincipe de haine ou 
d'amitié, pour l’un, ou pour l’aucre des Rois| 
mais pour leur inte^t particulier , qui deman- 
dait que l’on tioc les deux Couronnes en équi- 
libre) 8c qu’il ne leur convenoit pas que k Son- 
de opprimât le Danemark. DeThou,Ambafradeir 
de France , parloit de même ) parce que cette Cou- 
ronne ne vouloit pas que la Suède n’eût plusbefoia 
d’elle , comme cela arriveroit , fi elle fe raxloic maî- 
tiefic du Danemark. Ce devoir être en cfHrt 1 a 
maxime de ces deux Puifiances, 8c ce l’étoic kns 
doute ) mais il auroit peut-être mieux été , en ce 
tems-U , de fê taire , que de le dire au Miniflre du 
Roi de Suède, contre lesdefiéins duqueU’on fêdé- 

ckroit ouvestcmeac,parcesdilcoon. 

Les 

(s) Voyn-U dm* Pnfiméerf U». IV. n. 94. qui en avoit 
vu, bo) ootKc. rOriglaal. 
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Les Euts of¥rircnt)Cn fuite, leur médiation aux 
idcux Couronnes } mais le Roi de Suède ne voulut 
point accepter leur offre, d moins <|u'ils ne rati> 
Jîafl*cnt le Traite d’Eébing , & qu’ils ne donnai- 
iènç quelque fureté , qu'ils ne feroienc point de 
Traité à part , au préjudice de la Suède, comme 
ils avoient (ait i Broemfcbro. Comme il paroif- 
(bit qu’ib n’etoient nullement difpolêz à aban* 
donner le Danemark , d la dilcrction du Roi de 
Sucdc) quoi que la France appwdt auffi leurpro- 
pofîtion , dans la crainte que Charles-Guffave , 

' maître de toute la Scandinavie , n’eût plus befoin 
des François, &parcun(equentn'cûtpas beaucoup 
d’égard, pour leurs fentimensj il ne fc conclut rien. 

C’eff ce qui fc paffa de plus confidcrable, dans 
le Nord , pendant cette année , p^ rapport aux 
EE. GG. Il faut prcfcntcmcnt venir à ce qui fc fît, 
par Mer, & du côte du Midi, (i) Ruitcr, a- 
près avoir vendu le Vaiffeau de des Landes, avoit 
nit voiles de Barccllonne à Cadis, où il fut joint 
par fix Vaiffeaux de Guerre, de forte que fonEf- 
cadre étoit compofee de douze } car il en avoit 
TCnvoyé un en Hollande, par ordre de l’.Amirau- 
té d'Amffcrdam , duquel le Capitaine ctoit mort. 
Ce Vaidêau fervitdc convoi i quelques Vaîfleaux, 
chargez, pour ccnc Ville. 

Pour lui, il fît voiles du côté de Salé, pour 
achever le Traité commence avec les Salctins , 
l’année precedente. 11 en avoit avjrti le Conful 
Hollandois à Salé, dès le 17 . de Janvier, pour 
qu'il en donnât avis au Cid Abdalla , afin que les 
Articles, qui reffoient à rccler, avec lui, hiffênc 
prêts à être lignez, quand ü y arriveroit. 11 l’a- 
veriiflbit , qu’en cas que le Cid ne voulût pas 
conveniV de ce qu’il lui propofbit, de fiiire paner 
fccrctcment fes effets à Cadis, ou en quelque au- 
tre place fiire , & d’avertir les Maîtres des Vaif* 
(eaux Hollandois dc<e tenir fur leurs gardes } les 
ordres de Ruitcr portoient que, (1 dans deux, ou 
trois jours , le Cid ne vouloit pas conlcntir à fi- 
gner fc Traité } il rompit la négociation , & prît 
ICS V^fTcaux Salctins , qu'il rcnconireroit , par 
réprcfailles. Mais le Cid amira au Conful Hollan- 
dois,' que l’affaire feroit conclue , à fon arrivée. 
Ruitcr nût donc à la voile pour y aller, avec 
quatre de fes Vaiffeaux j 6 c envoya les autres croi- 
(cr fur les Pirates de Barbarie. Comme il y fut 
arrive, la mer fc trouva C agitée,qu’il ne putd’a- 
bord , ni envoyer avertir le Conlul de fon arrivée, 
ni recevoir de fes nouvelles. Mais peu de tems a- 
pres , il aprit qu’U écoit d’accord avec le Cid , 
oc le ( 1 ) Traité fut (igné, le it. de Mars. Le 
Vice- Amiral l’envoya promptement en Hollande, 
pour y être ratifié. 

Pour lui , il retourna à Cadis, où il fit nettoyer 
fes Vaiffeaux, pour recommencer à croifer fur les 
Pirates , tant François , que Barbares. Cepen- 
dant ayant reçu avis, au Mois de Mar», de lalâi- 
fic de cous les Vaiffeaux Hollandois , qui étoienc 
dans les Havres de France j il crût qu’il devoit 
attendre de nouveaux ordres, avant que d’agir , 
contre les Vaiffeaux de cette Nation>qui neman- 
quoientpas, de leur côté, d’éviter ceux des Hol- 
landois. Il écrivit en Hollande, pour cela, & 
reprefenta qu'il y auroit de bonnes occafions de 
tirer fa revanche des François, fi on le ti-ouvoit à 

{ •ropos. On reçut cependant nouvelle en Hol- 
anoe, que l’on avoit arrête, i Marfeillcêc à Tou- 
lon, quatre Vaiffeaux Hollandois, par ordre d’un 
Chevalier de M^ce nommé Pau/, Vice-Amiral 

tt) X/-jMJrar cette aonée, dans la Vie de Ruiter. 

(e) Ob le pouna trouvet dans Aitatms Lir. XXXVH. 
ittf. fle foiv. 
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des Flottes du Roi dans laMéditélranéc, êcqu’on ï<îf 7 * 
en avoit chaffe les Equipages , malgré l’oppofi- 
tion des Maîtres & des Commis; apres quoi, l’on 
y avoit mis des François, pour envoyer fur ces 
Vaiffeaux du fccours au Duc de Modene , qui 
étoit en guerre avec les ËfpagnoU. Là-deffus 
l’Amirauté d'Amfferdam envoya un ordre à Rui- 
tcr, daté du 14 . de Juin , & qui portoit que s’il 
venoit aies rencontrer en mer, il tâcha de les pren- 
dre , en faveur des Proprietaires , 6 c de les envoyer 
â Livorne. Mais avant que cet ordre tût arrive, 
il étoit parti , avec fc$ V^^caux, 6 c entre enfui- 
tc, le II. du même mois, dans le Porc de Livor- 
ne, j>our s’y fournir d’eau 6 c de bois, 6 c voir s’il 
n’y ctoit point venu de Lettres, pour lui. Com- 
me il y ctoit, le Conful Hollandois, J'gofi Safyif, 
lui vint dire qu’à Jîrgîtf, Port des Luquois , 
à fix lieues au Nord de Livorne; il y avoit cinq 
Vaiffeaux François, avec les quatre enlevez aux 
Hollandois, qui mettoieni des Troupes à terre. 

Il rcfoluc, fur le chanm, avec les Capitaines , qui 
ctoicnc fous lui, de (urc voiles de ce côté*là , 
pour tâcher de les reprendre. Mais comme il a- 
voit pris le largue, il s’éleva une groffe tempête, 
qui Tcmpécha d’exécuter ce defrein. 11 remit 
néanmoins à la voile, pour y aller, 6 c il s’apper- 
CUC que les François, l’ayant vû, fe hâcoient de 
le rendre au Port de 1a Spetia. Ruiter (âifit là un 
des Vaiffeaux Hollandois, fans beaucoup de rc- 
fiftcncc. Comme il creifoit devant le Port , les 
Génois , à qui il envoya demander la libeitc de 
les attaquer , la lui refuferent. 11 leur écrivit 
dc‘ nouveau , pour leur (aire comprendre que 
ce n’étoient que des Pirates , qui atuquoienL 
également tout le monde , 6 c qu’il devoir être 
peiTnis de leur enlever ce qu’ils avoient pris , 
où que ce fût. Il prioit neanmoins la Répu* 
blique, de les obliger de lui rendre les VaiA 
féaux Hollandois, qu’ils retenoient. En atten- 
dant des nouvelles ou Sénat de Gênes , fur (à 
Lettré, il eut l’oeuil fur les François, de peur 
qu’ils ne lui échapaiîenc 6 c il reçut de plus 
le renfort de quatre Vailfcaun. Cependant il 
envoya, le 17 . de Juillet, demander à Doria , 
Giouvemeur de la Spetia , s’il n’avoit point re- 
çu quelque réponfe du Sénat. 11 répondit qu’il 
y avoir une maladie pcffiicncfcllc dans Gênes , 
qui avoit, fans doute, retardé la réponfe, qu’il 
attendoit. La réponfe vint le p. de Juillet. 6 c 
le Sénat s’exeufote auffi, fur. la peffe, qui étoit 
à Gênes , 6 c qui avoit , depuis la première Let- 
tre qu'ils lui avoient envoyée , enlevé deux des 
principaux Scnatcun. Ils ajoûtoienc que TAr- 
mée Françoife étoit fur leurs Frontières, 6 c que 
le Duc de Modene leur avoit ccriu qu’ils ne 
permiffent nas qu’on infulcâc les Vailïwux Fran- . 
çois , qui noient fous leurs Châteaux ; qu’au- 
trcmcnc le Roi de France, 8 c lui s’en vange- 
roient fur la République. Ruiter reprocha aux 
Génois , qu’ils protegcoienc donc 1« Pirates , 
mais ils répondirent qu’ils avoient vû les ordres 
du Roi de France, qui ordonnoic aux Vaiffeaux, 
donc il s’agiffbit , ac tranf^rter fês Troupes à 
Via Regia, 6 c que, par confcqucnt,ih ne pou- 
voient pas ne Ifis point protéger. Cependant 
les François commençoient à manquer de vivres , 

6 c il en dcfcita plufieurs, qUj vinrent fc rendre 
au Vice-Amiral. Comme le Commandant Je 
l’Efquadre Françoife craigmt qu’il ne l’attaquât^ 
il s’approcha avec fes Vuffeaux auffi près de la 
terre, qu’il pût, 6 c les rangea en une ligne con- 
tre le rivage. Ruiter les aui-oit pu fiicilemcnt rui- 
ner, & Kfoit croifer fur les Barques Françoifcs. 

Mais comme il avoit envoyé un de Xes Vaiffeaux 
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I(îf7. ù Livomc , |>our y porter des l-ctircs , qu'il é- 
crivoit en Moliande, & lui en rapporter d’autres, 
s’il y en avoir ; il lui en rapporta en effet des EK. 
GG. £•: de l’Amirauté d’Amllerdam. On appre- 
noit, au Vice-Amiral, parées Lettres, que les 
brouilla ics, q^u’on avoir eues, avec la France , 
au liijet lie la laific- des ^'aiffcaux Hollandois , é- 
toient accommodées. 

On lui donnoit encore ordre de rendre ceux , 
qu’il pourroit leur avoir pris. Il fit communica- 
tion de ces Ordres au Commandant François, qui 
en fut ravi. Riiiter envoya enliiitc quatre de fes 
Vaifl'ctuix, pour croifer fur les Cori'aires de Bar- 
barie; ik. s’en alla, avec le relie, mouiller devant 
le l’oi t de 'l'oulon , où il rèj*la quelques petite-’ 
affaires, avec les Commiflaires François, fie où il 
fuî renforcé , par l’arrivée du Commandant de 
Wildt , avec cinq Vaifieaux. Il divifa alois fa 
Flotte en trois Kfqu;idrcs , fie fut avec elles croi- 
fer, près de Majorque Se de Minorque , lùr les 
Algériens, ni;iis lans en rcticontrcr aucun. 

Il le rendit donc -à Cadis le 20. d’ Août, où il re- 
demanda le Vain’cau la Régine , qu’il avoit rendu 
aux Kl’pagnols, fie fur lequel la France avoit tant 
fait de baiit. If rendit l’ai’gcnt, ou’on lui en avoit 
donné; mais il avertit l’.Amiraute d’Amllerdam , 
que ce Vaiffrau ne feroit pas en état de tenir la 
mer , de quelque teins. Il jullifia auffi fa condui- 
te , à l’egard des deux Vaiffeaux , qui avoient 
atiiré tant de plainte- ; fie r.Amirautc en fut fi fi- 
lisfâitc, qu’elle lui fit préfent , à fon retour, d’u- 
ne cliainc d'or. Cependanr une de fes Kfquadres 
prit un petit bâtiment de Tctoiian , fie en brûla 
un autre. Quelque tems apres, il reçut ordre 
d’aller croifer fur les côtes de Portugal, avec toute 
la Flotte , pour y attendre le Lieutenant d’Op- 
dam; qui devoit s’y rendre, avec quatorze Vaif- 

iCHUX. 

Qimmc la brouilleric,quc les EE GG. avoient 
eue avec la France, ainli qu’on l’a dit , ctoit ac- 
commodée ; ils rélblurcnt d’envoyer une Flotte 
fur les cotes de Pomig.il ; pour demander à cette 
Ciomonne, la réf-.uawon des pertes qu’elle avoit 
caillées -à leuis bu;ets, dans le Bréfil fié ailleurs. 
Pour cela il fut réfolu de lui oftVir les .Articles , 
qui aioicnt été communiquez , à l’Ambafladeiir 
de Portugal à la Haie ; avec quelques clvange- 
mens , qui .y avoient été f.iits depuis. Pour le 
préfenter, on nomma Michel ten Hoove fie Ci ysùeH 
de U lit , qui eurent ordre de s’embarquer , fur la 
Flotte du Lieutenant .Amiral Ac. ll affenar y que 
nous appellerons ainfi , du nom d'une Seigneurie, 

3 u’il avoit achetée de nouveau. On envoya er- 
re ’à Ruiterde venir lé joindre au Lieutenant A- 
miral, mais avec cet ordre que s’il rcncontroit , 
fur fil route , la Flotte Poitugaife qu’on attcndoii 
du Bréfil, ou quelque Vaiffeau richement char- 
gé , il ne manquât pas de les attaquer. On ju- 
geoit qu’une fcmblablc prife , obligeroit les Por- 
tii'^ais à accepter plus lacilcment les Articles , 
qifon leur offVoit ; fie l'on ordonna à la Flotte de 
ne point marchander ces Vaiffeaux, mais d’em- 
ployer h force fie l’adreffe , pour les pren- 
dre. ^ 

Ces ordres dater, du 20. d’Aout, ne vinrent en- 
tre les nuiins de Ruiler, que le 18. d’Oétobre , 
qu'il étoit devant Cadis. L’Efeadre du Lieu- 
tenant Amiral ne fort it de la Meule, que le if. 
de Septembre. Il montoit un VailTc.iu , nommé 
la Concorde , portant foixantc fie fcir.c jneces de 
Canon, avec trois-cens-viht cinq hommes d’é- 
quipage. On commença alors à employer les 
gros Vaiffeaux, qu’on avoit réfolu de bâtir, j>cn- 
dant la dernière guerre avec Cronvwcl ; mais qui 


ne furent p.is de grand ufage contre les Portugais, ' 
Le Lieutenant Amiral mouilla , le zf. du même 
Mois, devant Caftais , à l’embouchure du Tagcj 
fie le même jour les deux Oominiffaires , qui é- 
toient chargez de préfenter à la Reine Régente’ 
de Portugal , les .Articles du Traité , remontè- 
rent la Rivière, fur un Yacht, fie obtinrent la 

f crmilTîon d’entrer dans Lisbonne, en Carrocc. 

)cux jours apres , ils demandèrent audience à la 
Reine qui , avec un Conléil des Principaux Sei- 
gneurs , gouvcrtioit le Royaume , pendant la mi- 
norité de fon Fils. L’Audience leur ayant été 
accordée , ils demandèrent la rellitution du Bré- * 
fil, fie la réparation de toutes les pertes, que l’on 
.avoit faites depuis. On ne leur accorda rien de 
ce qu’ils demandoient , Se on leur fit bientôt a- 
pres entendre, qu’on ne prétendoit pas reftituer 
un pouce de terre ; fie fur 'cela les Commiffaircs 
rompirent les Conférences. Pour obliger les Por- 
tugais à quelque dédommagement , il fiilloit leur 
faire fentir que l’on avoit affez de forces en main, 
pour fe dédommager, rompre tout commerce a- 
vcceux, fie occuper quelque polie en Europe , 
ou en .Amérique ; qui les incommodât fi fort , 
qu’ils fuffent obligez cux-nicmcs à rechercher la 
paix. Au contraire , les Portugais avoient en 
main de quoi fe venger des pertes, qu’on leur 
pous'oit caufer. Ils arrêtèrent divere bâtimens 
Hollandois dans le Tage , fie d’autres , qui é- 
toient à S. Hubes , ou ils croient aller quair 
du fcl ; en leur défendant de rnu tir dc-là, jusqu’à 
de nouveaux ordres. Les Etats n’avoient pas 
inaqqué de faire propofer , par leur Conful à 
Lisbonne , de lailler , pendant catc mosintelli- 
gcncc , une entière liberté , pour le commacc 
des P.irticulicrs ; d’autant plus que la Flotte n’a- 
voit encore f.iit aucun acte d’hoftilité. Il rcprc'* , 
fenta de plus que la laific prématurée des Vaif- 
feaux Hollandois donneroit lieu à une rupture. 

On l’amulii, p.ar des delais, mais il ne put rien 
obtenir. Les Commiffaircs rélblurait alo^’s de 
fe retirer , fie demandèrent de pouvoir prendre 
congé de la Reine. On leur répondit qu’elle 
étoit incommixléc , fie qu’elle ne pouvoir leur 
donner audience. Ils s’adrcllcrcnt donc à un Sé- 
cretaire d'F.tat , fie après lui avoir marqué le 
chagrin, qu’ils avoient de ne pouvoir pas pren- 
dre congé d’elle ; ils lui remirent une Lettre 
cachetée, pour la rendre, en mains propres , à 
cette Princdlc , fie il promit de la lui rcmatre. 

En cctrc Lettre, les Commiffaircs reprefentoient 
ce qu’ils avoient fait , pour entretenir la paix , 
fie que tout ayant été inutile, ils décharoient la 
guerre au Portugal , félon leurs ordres , dans 
cette même Lettre. Ils fe rendirent abord de 
l’Amiral , fie lui racontèrent leur négotiation j 
après quoi ils rptounicrent en Hollande , fur 
deu* Yachts. ' '• 

Qiiil<iues jours auparavant, il étoit" arrivé qua- 
tre V’aiffeaux de la Flotte de Ruiia. Il vint 
lui-même le 26. d’Octobre, avec dix V^uffcaux 
de Gucn c J fie une Flûte chargée d’eau ; car il 
en avoit laiflé deux autres à Cadis, qui dévoient 
venir inccff'amment. Il avoit reçu ordre de l’A- 
mirauté d’.Amllcrdam de fe bien fournir d’eau , 
pour croifer à l’embouchure du Tage , où il 
n’auroit pas la commodité de faire aigade, mal- 
gré les Portugais. 

Cependant l’-Amiml avoit déjà pris pluficurs 
Vaiffeaux Portugais, ou chargez de marchandi- 
fes de Portugal ; fie la Flotte continua à en pren- 
dre d'autres , avec d’autant plus de facilité , que 
I les Bâtimens, oui venoient , n’avoient pû être in- 
I formez de la déclaration de la guerre. Cepen- 
> • ' dant , 
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J g— dant la Flotte, qui croifoit fur les côtes, fouffiit 
beaucoup des tempêtes , qui s’clcvcrcnt en ce 
tcms-là. 

Là-dc/Tus Ruiter, & le Contre- Amiral Florisz 
fc rendirent à bord de l’Amiral, le 50. d’OÜobre, 

[ ’our délibérer enfemble , fur leur retour en Hol- 
andc. l/a faifon avancée, & les tempêtes fre- 

3 uentcs , qu’ils avoient effuy écs , fcmbloit le deman- 
er} mais comme ils n’avoient encore rien fait , 
contre les Portugais , qdi les pût mettre à la rai- 
Ibn} ils rélblurcnt de continuer à Cïoifcr, eutre 
les Biirliugues Se le Cap de St. Hubcs, à trente 
ou quarante lieues de la côte , jusqu’au 1 1. de No- 
vembre. Pour cela , la Flotte fut divifée' en trois 
Eléadres , félon le nombre des Amiraux, qui la 
. conimandoient. 

La première nuit, on apnerçut des finaux é- 
trancers Se d’autres X'ailVeaux lâns tànaux. Ceux 
qui Tes virent portèrent d'abord le Cap fur eux , 

• & firent grand bruit de leur artillerie , pour s’en- 

trereconnoître. C’étoit, en effet, la Flotte, qui 
revenoit du Bréfil , compol'éc d’environ quarante 
voiles J laquelle n’ayant pas été avertie , ctoit 
tombée dans celle des Hoilandois. Dès que les 
Portugais s’en apperçurent , ils ne tâchèrent que 
■ de fc retirer; mais la nuit n’etoit guère plusf.ivo- 
rable pour eux , que pour ceux qui vouloient (c 
faifir üc la Flotte. Cependant les Hoilandois fc 
trouvèrent le 4. de Noi cmbrc, maîtres d’environ 
quinze Vaiffeaux. Le Lieutenant n’eut point de 
part à cette prife , parce qu’il s’ ctoit trouvé trop 
éloigne, lors que la Flotte Portugùfc avoit paru. 
Quand le jour fut venu, Ruiter lui aprit ce qui 
s’étoit p.;llé. Se lui dit que quelques-uns des Por- 
tugais prifonniers lui avoient dit, qu’il venoit en- 
core après eux, quarante-quatre VaiflêauxduBré- 
fil, dcfqucls ils avoient été féparez par un gros 
tems, parles ip. jusqu’au 31. degrez de latitude 
Septentrionale , Se qu’ils avoient d’abord etc efeor- 
tez par fept Vaiffeaux de Gucitc. Il y eut quel- 

3 lies Capitaines Hoilandois , qui furent obligez 
c fc féparcr du Pavillon , pour aller à Vigo en 
Galice; afin d’y mener des bâtimens, chargez de 
fucrc, qu’ils avoient pris. Se qui faifant eau, par 
tout , ne pouvoient plus tenir la mer. On fit aufli 
ôter pluficurs caiflês des autres prilcs , pour les 
alléger, en tranlportani ces caifles ailleurs. En- 
fin après avoir croifé quelques jours, fims rien dé- 
couvrir, on jugea le 3. de Novembre, q^u’il étoit 
tems de retourner au plutôt en Hollande; d’au- 
tant plus qtie l’eau commençoit à manquer, & 
que les Priles pouvoient â peine tenir la mer. On 
exécuta cette réfolution , dès le foir meme ; mais 
on laifl'a encore quatre Vailfeaux de Guerre, pour ; 
- croifer jufqu’au 14. du Mois. On eut même fi j 
fort bcloind’cau, que le Lieutenant Amiral, & quel- I 
ques autres furent obligez de s’arrêter un peu , fur | 
les côtes d’Angleterre , pour y faire aigade. La ’ 
prilc, que Ruiter avoit faite, fc trouva fans gou- 
vernail ; de forte qu’il fiit oblige de la faire re- 
morquer à Torbay , pour y en fiiirc mettre un 
autre. Il ne put fe rendre au Texel, que le 6. 
de Décembre. Le Lieutenant Gênerai arriva, le 
lendemain , â Hcllevoet-Sluys. 

. C’eft-là ce qui arriva prineipalement , pendant 
cette année ; car ou ne s’anête pas à quelques 
autres affiircs de moindre importance, avec quel- 
ques Princes voifins , qui n’eurent aucune fuite 
confidcrablc. 

i6f8, NOUS commencerons THiftoirc de la fuivan- 
tc, par ce qui fe paffa entre la Suède & le Danc- 
, mark, à caufe de la part que les Provinces Unies 
y prirent; fans né-anmoins entrer en aucun détail 
de ce qui ne les regardoit pas , finou en quelques 


fois remarquables, & qui firent grand brait, en ifij-ÿ. 
ce tcms-!à. Le Roi de Suède , qui fcmbloit l’an- 
née précédente avoir réduit celui de Danemark à 
rechercher la paix, & à palier par où la Suède 
voudroit, (1) étoit néanmoins en peine au com- 
mencement de celle-ci. Il n’avoit pas encore la 
Paix avec les Mofeovites , qui tcnoient plulicurs 
PI aces en Livonie ; dont ils s’etoient emparez , 
pendant que Charles-Guftavc faifoii la guerre en 
Pologne. Peut-être les auroit-il pu racheter du 
Czai- de Mofcovic , en lui donnant quel(]ue ar- 
gent ; mais il n'en avoit point , parce qu’outre 
qu’à fon avènement à la Couronne, il avoit trou- 
vé les finances rainées, des le tems de Guflavc- 
Adolfe,êcla dépcnl'e (ju’il avoit f.iitc dans la guerre 
de Pologne, l’avoit mis hors d’état de les r«ablir. 

Il favoii affez , que l’Empereur , les Polonois , 
l’Eleélcur de Brandebourg, & les Provinces U- 
nics ne manqueroient pas de foûtenir la Couronne 
de Danemark. Il y avoit déjà des l'roupcs prê- 
tes, pour cela; qui dcvoiciit entrer dans la |ut- 
landc , & en mettre dehora les Suédois. La Fran- 
ce & l’Angleterre ne l’entrctenoicnc ,*quc de 
bonnes jrarolcs ; lors qu’il leur demandoit üés fc- 
eours réels. Ces deux Puiffinces , unies en ce 
tcms-là , étoient trop éclairées ; pour aider un 
Prince C entreprenant à fe làilîr d'un nouveau 
Royaume ; & il cfl l'urpienant qu’étant lui-mê- 
me fort habile, il ne comprenoit pas, que l’on 
ne doit jamais s’attendre qu’une Puifl'ance agira , 
contre fc3 propres intérêts ; pour favorifer T’hu- 
meur d’un Conquérant , dont on a à craindre le 
voifinage. Le repos de l’Europe n’cft appuyé , 
que fur la Maxime, qu’il faut s’oppofer à l’agran- 
diflement de toutes les Puiflânccs ; qui ne cher- 
chent qu’à augmenter leurs forces , pour incom- 
moder leurs V'oifins. 

Cependant le Roi de Suede , qui ne l’ignoroit 
pas, & qui avoit déjà éprouvé que les autres Prin- 
ces de l’Europe étoient dans ce foniiment , ne 
laiffa pas de vouloir pouffer fon projet d’envahir le 
Danemark , malgré les Puifl'anccs , que l’on a 
nommées. Il crut que le moyen le plus fur d’y 
réiiflir, était de fc ftifir, pendant cet hiver, des 
Iles qui font fous la domination des Danois, avant 
que leurs Alliez fiiflcnt prêts à les foûifnir. 

Pour cela , il donna ordre à Chiirtcs-Guflave 
If ’rangtl ^ Grand Maréchal de Suède, de raflcin- 
blcr tout ce qu’il pourroit de Vaiffeaux , Se de 

[ lalfcr en Funen, dans l’endroit où le Detroit cil: 
c moins large. 1 1 ordonna aufli à fes Troupes de 
le tenir prêtes à marcher; à deffein de les oppo- 
fer à celles de l’Empereur, du Roi de Pologne & 
de l’Eleélcur de Brandebourg; qui commcnçoicnc 
à s’affcmblcr , pour travcifer fos defleins. 

11 crut que la Providence lui ouvroit le chemin, 
pour entrer en Fionic , en ce qu’il fit un tics- 
grand froid ; qui gela tous les rivages de la mer , 
êc qui lui fit venir la penfée de palier là avec fon 
armée fur cette glace. Pour cela , il envoya, dè's 
le f. de J.anvier, ranpellcr les Régimens , qu’il 
avoit envoyez , pour la defenfe de la Poméranie , 

& leur ordonna de fc rendre à Kicl, dans le Hols- 
tciii; où il alla lui-méme, après avoir donné or- 
dre aux Gamifons des Places de la Pomeranie de fc 
tenir fort fur leurs gardes. 

Charles-Guftavc ic tenoit fi fort affurédoréiif- 
firdans la Fionie, fur la glace, qu’il écrivit, en 
ce tcms-là, à Stenbock , qui fc prêparoit encore, 
par fon ordre , à faire une irruption en Norwe- 
guc, que la gelée avoir aiifiî ouverte aux Surdois ; 
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ltfj-8. trois (cmaincs j il cntcndroit dire quelque 

chofe d'cxtraordiiuirc , du côte de U Jutlaniüc. 
Wrangcl £c les autres Generaux fc rendirent à 
KicI, pour y tenir un Confcil de Guerre, ou il 
fut conclu d’entrer dans la Fionie, fuit qu'il ge- 
lât , ou qu’il dégelât, pour s’en rendre maître. 
Pour Cela, Wrangcl eut ordre d’allcmblcr toutes 
les Troin'cs, qui etoient en Jutlandc, du côte de 
Frklericsoddc, pour en faire U revue le l6. de 
Janvier i auquel tems le froid commença à dimi- 
nuer. Mais comme la celée i‘cvint,lc Roi de Suè- 
de donna ordre à Pbiiippty Palatin dt Sitltzl>a(h , 
de veiller à ce qui pourroit fe làirc en Allemagne. 
11 le laifibit à KicI , avec quinze Régimens , & 
lui rccommandoit de corrcfpondrc-avcc les Com- 
mandants Suédois en Pomcrmic,&: de s'informer, 
ù les Troupes de l’Empereur, dont on parloit , 
s’.\ircmbloicnt à part , ou li elles s'etoient jointes 
aux Polonois. 

Le Roi , apres avoir demeure quelques jours 
à Gottorp , s’en alla le 17.. de Jaitvicr à FWs- 
bourg, où le Dttede ÏV^tnarU. Ifcbebtri fe ren- ! 
dirent, .du territoire de brème, avec leurs Régi- 
mens. Cette nuit le froid s’augmenta , par le 
vent d’Ell, qui fe leva» mais ce meme vent, au- 
lieu de re^re U glace plus forte, la rompit, & 
l’emporta , de tous côtex. Le Roi ne lailTa pas 
de fc rendre â Hadcrslcbcn , pendant que Wran- 
xl marchoit de Fridcricsoiidc à StanJerup , fie 
[c là à Hcilfcn , avec les T roupes qu’il comman- 
doit, le Z7. de Janvier, fie le Roi y arriva auilî. 
Wranccl avoii fait examiner la glace , tant au- 
dclfusde Fridcricsoddc, qu'.m ‘dcllôus , prés d’As- 
fens. On Jugea qu’elle étoit a'’c7. forte , pour 
qu'en deux jours , fi la gelée cnntinuuit, elle pût 

f orter l’Armée. Il envoya aufli Jreasdorf^ dans 
Ile de Bimfc , avec cinquante Chevaux ÔC cent 
Fanialîtns. Comme les Danois en avoient eulcvc 
cmq Cavaliers Suédois, fie qu'ils ne fe trouvoieni 
nulle p.irtj on reconnut, parla, qu'on pouvoit 
pafler, fur la glace de celte Ile, en celle de Fu- 
nen, Là-deflu-sle General fit prendre polie à la 
Cavalerie, entre Hadcrslcbcn Ôc Colding. Pour 
lui , il s’arrêta à Hcilfcn , d'où i) cnvoÿi encore 
dans rilc de Branfe ,ccm Cavaliers fie autant de 
Pugoas. Ün ordonna à un Officier d’examiner 
la glace, avec cinq Cavaliers , du côte d’Ivemes, 
Promontoire de Fionic. Des qu'ils furent à la 

Î ioiice du Canon de cette lie, ht glace fc rompit 
bus eux, fie ils V laiflerent leurs Chevaux, dont 
néanmoins ils fc dégagèrent , fie revinrent à 
pied. 

Le Roi vint auflî cnpcrfonneàBranfe,ix>ur ex- 
amnxrr lui-même la glace, avant que de le mettre 
dcll'us. Wrangcl •s’at'ança fur la glace, vers le 
Promontoire d’Ivcrncs, fic vit de loin les Trou- 
pes Danoilcs •, mais il s’apperçut que Icfoleil avoit 
diminue l’épaiflcur de la glace } fie quelques-uns 
de fes gens , qui s’avancèrent plus loin, éprouvè- 
rent, à leurs dépends, qu'elle ne pouvoit pw por- 
ter de la Cavalerie •, puis qu’elle fc rompit (bus 
leurs pas, fie que la mer les engloutit. Cependant 
l^Païlànsdc Fionic rompoient la glace, pour 
cmpcchcc les Suédois d'aprochcr. L'Artillerie 
D.xnoifc, qu'on avoit mife fur le bord de la mer, 
tiroii fui' eux , ÔC les boulets ou rompoient la 
glace , ou tuoient quelques Cavaliers Suédois > ce 
qui obligea a faire retourner les autres en arriére. 
Les Suédois rélblurcnt même de ne point entre- 
prendre de pafler en cet endroit du petit Bclt ( c’efl 
ainlî que s'appelle le détroit , qui ell entre la Jut- 
lande fie la Fionic) quoi qu'il foit là le plus étroiti 

E ircc qu’on s’apperçut , que la mer, qui vient 
curter le Promontoire, en dl rcpou^cc,cn ma- 


nière qu’en toumovanf , elle rompt la glace 
lors qu’il y en a. On envoya errfuitc deux I.ieu- 
ten^, qui examincrent laglacc,au deflus fic au- 
ddlbus du Promontoire, fie qui la trouvèrent plus 
fcimc, parce que la mer étant plus large , en cet 
endroit , die y cil plus calme. On la fit encore 
examiner vers Midddfàrt, qui dl plus au Nord. 

Les Idcutcnans revinrent, & dirent que la gla- 
ce croit aflez forte , des deux cotez du Pro- 
montoire ; finon en un endroit , où la glace é- 
toit rompue, en forte qu’il y avoit une ouver- 
ture. On donna ordre de porter là des poutres 
fie des planches, avec de la paille. Mais avant 
que l’Armée fc mît fur la glace, on envoya le 
Régiment d’Ollrogothic à Fndericsodde,ou l'un 
avoit laifle une trop petite gamifon j de peur 
que les Danois ne s’en rtnaiflcnt maîtres. 

Il fît alors un ires-grand fimid , pendant 1a 
nuit, ce qui détermina à rafler promptement le 
îo. de Janvier, du côté de l’Ile de firanfe. Le 
Koi y fit marcher une partie de l’Avantgarde , 
fous le Colonel Bertteman ^ fic le fuivit lui -mê- 
me immédiatement apres. Un des Lieutemns , 
qui ^voient examiné la glace, le jour precedent, 
marcha dc-là, fur la gauche, avec quelques Ca- 
valiers fic quelques Dragons. Bornenun eut or- 
dre de le fuivre inceflamment , fic d'attaquer le 
Régiment de Seeftedj qui étoit fur le boid de 
la mer , en Fionic , pour s’oppofer au paflàge 
des Su^ois. Cependant le Roi, qui ctoit dans 
rilc de Branfe, avoit range fon armée, en for- 
te que le Marquis de Baden fie Claude Tott cum- 
mandoicnc l’aile droite, fic Fatien Berend \z gxxx- 
chc , fous le Roi lui-même, il s’en referva le 
fuprême commandement , fic donna la même 
autorité à W'rançel, fur l’aile droite. Il parok 
qu’il fit prendre le devant à la Cavalerie} par- 
ce que U elle étoit une fois pafTéc, l’Infanteriê 
le jx)urroit faire, en toute fureté. Cette derniè- 
re ctoh commandée par h Gardie fie par Vaxa- 
for , qui marchant plus lentement ne vinrent 
qu’apres le combat. Aulli fa Cavallerie étoit-clle 
beaucoup plus nombreufe, que fon Infanterie. Le 
Roi avoit commande ichâqucCavalier, qu'il con- 
duisit fon cheval, |>ar la bride, fic donné ordre 
qu'ila marchalTcnt, loin l’un de l’autre, jusqu’à 
ce qu’ils euflent pafTé l’endroit, où le cours de 
la mer rendoit la glace moins forte , fic où U 
y avoit le plus de danger. L’Artillerie le fui- 
voit de plus loin. La Cavalerie eut ordre , cet 
endroit dangereux étant paflè , de fê ferrer fic 
de marcher droit à l’Ennemi } q^ui l’attcndoic 
l'ange en bauille, fur le bord de la mer , quoi 
que fort infciieure. Avant que l’Infanterie fut 
arrivée , Bomeman fit avertir le Roi , que la Ca- 
valerie Danoife paroiflbit fur le bord de la mer, 
prête à recevoir , avec vigueur, les Suédois) Se 
demanda s’il commcnccroit à la charger, ou s'il 
attendroit plus de troupes. Le Roi trouva bon 
ouc Wrangcl marcha pour le foûtenir. Cepen- 
dant ce Pnnee jugea a propos de s’aiTctcr enco- 
re un peu , lui-même, dam l’Ilc de Branfe, a- 
vec l’aile gauche ) afin d'.aitendre l'Infàotcric , 
qui venoit de Standerup , fic parce qu’il crai- 
^oit qu’une partie des Troupes Danoifn , qui * 
etoient à Ivemcs, ne paflàflent en Jutland, où 
les gros bagages de r.^rmée Suedoife étoienc 
demeurez. Niais quand il vit, que les Danois 
avoient fait un autre mouvement , il (c mit en 
marche, fam attendre l’Infirntcric) fic comme il 
s'avançoit i bons pas , entre Branle fie la Fio- 
nic , li vint un homme , de la part de Wran- 
gcl Se de Bomeman , qui lui dit , que le Co- 
lonel Danois Scefied , qui étoit fur le rivage , 

près 
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près de Tibrin & de U Forêt de Fenlê, avoir été 
battu & prifonDier» avec la plupart des Offi- 
ciers. On fît voir là-defTui deux Drapeaux des 
Danois au Roi , pour marque de la vidoire. Cet- 
te nouvelle fit que le Roi ié hâtà crKore davanta- 
ge , pour être préfent au reile de l'aÔioo. 

Quand il fut arrivé , fur U terre ferme de la 
Fionic, il trouva que le Colonel 'Jmai HadersUby 

2 ui commandoit dans rabfence à'Ulrit Cbrétitn 
yUemtvf , malade au Ut , s'étoit polté en un 
lieu avantageux, avec quatre pièces de Canon , 
Sc quatre Kégimens , près de la Forêt de Fcn* 
fc, derrière des broflâilles £c des Haies, le long 
du rn-age. Wrangcl fe propofoit de l’en déloger, 
<Sc le Roi lui donna une partie de l'aile droite, qui 
conUiloit en quelque Cas’alcrie £c quelque Infan- 
terie ) avec ordre de demeurer i la droite , fur le 
rivwc ) pendant qu’il iroit lui-même , avec 
ù Cavalerie, attaquer rEnneroi , par It nuche. 
Cela fut exécuté, & le Roi ^ant att^ué le Ge- 
neral Danois, apres avoir paflc les haies , Wran- 
gd le prit par la droite. CcpeiKknt les Rcgi- 
mens de Cavalerie de âc de Cêni^imork^ 

eurent le malheur de têntir la glace (e rompre 
fous leurs pieds, & deux ECcadrons de Waldeit , 
avec quelques Ovaliers de Cooigsmark. enfoncè- 
rent dans reau, avec le Carroce du Roi , qui n’é- 
toit pas dedans. Comme le rivage n’étoic pas 

f iroprc à s'y mettre en bataille , ib le rangèrent fur 
a glace, qui ctok couverte de neige j fie les Sué- 
dois s'avancèrent contre eux, comme s'ils avoient 
marché fur un pré. Là-dcfllu le Rm s'éloignant 
du lieu , où la glace s'écoic rompue , prit fur la 
droite ) & de peur que les Danois ne prifTenc 
Wrangel en flanc , Charles-GulfaiTe le fit foûte- 
nir par le Régiment d'Upbnde, commande par 
Totc , 2c ils chargèrent eiifcmble les Ennemis. 
D’un autre côté, le Colonel Labheektr défit quel- 
que Cavalerie Danoifè. De-là Wrangel fe tour- 
na contre l’InBmcerie Danoife , qui écoit fur la 
neige, & lui commanda fièrement de mettre les 
armes bas, ce qu'elle fit , en demandant feulement | 
d’avoir U vie fauve. Celt ainfî que les Troupes i 
Danoilês forent défaites , fans faire beauebup de 
réfillcnce. Ceux qui ne forent pas tuez, dans le 
Combat , fe rendirent | excepté quelque peu, qui 
fe fiuvcrent fur la^lace, & dont quelques-uns fe 
noyèrent. Il en échappa à peirtc cn>i$-ceru hom- 
mes. Pendant le combat , les Danois fe hâtèrent 
de décharger leur Artillerie contre les Suédois , 
& il y eut un gros boulet, qui vint tomber tout 
près du Roi , qui écoit à cheval , & qui a'étoit 
accompagné que de Dbaikcrg» Meftre de Camp 
General. Mais le boulet ne fit autre chofe, que 
de lui jetter delaneigeau viiàgc, fur l’ceuilgaoche 
du Roi , qui en fut un peu incommode. Peu 
apres , ce Prince courut un autre danga , en fê 
trouvant feul , avec le meme Officier , fur une 
hauteur, autour de laquelle diveriês Troupes Da- 
noifes fe crouvoient j j>endaot que les Suédois fui- 
voient d’un autre côte les ennemis, qu’ils avoient 
mis en déroute. Les autres ne le connurent pas, 
félon l'apparence, & le Roi peu de tems après fit 
venir auprès de lui le Régiment de Lubbecker , 
pour le garder. On peut juger, par 1a chofe mê- 
me , que tes Danois ne croioient pas d’abord que 
le Roi de Suède fe bazardât jamais à pafTer le 
Bclt , fur la glace i caufe de l’extrême danger , 
qu’il y avait , en une cncrcprifc de cette forte. 
On UC Cuvoic louer une (cmblable téroericé , 
quoi qu’elle rciUiûc ) parce qu’il n’eft jamais per- 
mis , fans la dernière neceftité, de iê mettre en 
un danger, où toute l’adrefTe fie la bravoure hu- 
maine font inutile), Enfuitc toute l’Jie fut ibu- 


mifc,avcc Odenfee, là Capitale , 2c tout mit les idyJj. 
armes bas. 11 y eue feulement trois compagnies 
de Cavalerie Danoife, qui fc rendirent fur la gU- 
cc à une petite Ile, nommée Spro^&c de la en .Ver- 
iande , au travers du grand Bclt i au milieu du- 
quel elt cette lie également éloignée de. la See- 
lanJe fie de la Fiomc. Lêl/irecker i'uivic les Sué- 
dois , jusques-là , fic (bûtenolt qu’on pourroit fa- 
cilement palfer de Nybourg , Ville de Fionic , 
fur le grand Belc, vis-â-vis de l'Ilc de Spro , 2c 
de là en Scclande , fi on le vouloit i mais on ne 
trouva pas à propos de s'expofer à un nouveau pé- 
ril de cette forte. Le Roi jugea qu'il falloit 
lé rendre inaitre de toute l’ile , comme il le 
fit. 

Avant ( 1 ) le combat, les Danois ivoienteu 
trois-millc Chevaux , lépt-cens F.antafltn$ Alle- 
mands, fie mille-cinq-cens du Pais. Tous les 
Officiers , qui commandoient ces Troupes , fo- 
rait faits prifonnierr de guerre , excepté un , 
qui fot tue dès le commencement du combat ^ 
ce qui fait comprendre qu’ils ne fiirnc pas bien 
leur devoir. Les Suédois avoient été beaucoup 
plus forts , puis qu’ils avoient eu trois-müle Fan- 
taffins fic neuf-mille Chevaux, dont il périt très- 
peu , dans le combat } parce que les Danois forent 
mis en dcfbrdre, des ie premier choc. 

Charles -Gu^ve envoya chercher ceux, qui 
s'étoient retirez , en fuyant en divers endroit-s de 
rile. Comme on fot , prés de Nybourg, il y 
avoic quatre VailTeaux Danois, pris par les gla- 
ces j on tâcha de les prendre ornais ils fc défen- 
dirent fi bien , avec leur Artillerie, qu’ils em- 
pêchèrent qu’on ne les approchât, fic ayant rom- 
pu la glace , ils s’éloignèrent de la Ville , au- 
delà de la portée du Canon , fic échappèrent 
I ainiî aux Suédois. Nybourg fc rendît , avec 
tous ceux qui s’y étoicnc rcmgicz. Gyldcnlew, 
Gouverneur de l’Jlc , y fot trouve malade aU 
lit , fic cinq Senateun Danois} à qui le Roi don- 
na la pcrmiHîon de s’en aller oîi ils voudroient, 
fic de demeurer même quelque tems , en Fio- 
nic. 

On apporta au Roi de Suede des Lettres , 
que Mekdows^ AmbafTadeur de Cromwcl , lui a- 
voit écrites deux jours auparavant ) dam lef^ 
quelks il témoignoit, que le Roi de Danemark 
nok tout difpofe à hure la paix , & qu’il avoic 
déjà nommé jMJdm Gtndorf fie Chrétitn Scbel, 
pour en né^icr avec les Suédois. Il prioic 
Char^ - Gultavc de nommer des CommllTaires 
de,fâ part , de leur accorder des fiuif-conduits , 
fic de marquer le lieu ou ils pourroient fe ren- 
dre , fic le tems pour entrer en traité. L’Am- 
balTadeur Anglois prioit encore ce Prince , au 
nom de Cromwcl , de ne pas poulTer davantage 
les Danois , fic d’ufer , avec modération , de fe 
viâoire. Le Roi , apres avoir lû ces Lettres , 
répondit qu'il n’etoit nullement éloigné de la 
Paix } mais qu’il ne lai^croic pas , pour le prc« 
fent, de continuer la guerre. Qiie cependant il 
vouloit bien commencer à traiter de U paix , 
avec la médiation des François & des Anglois { 
fic donna le terme de huit jouis , depuis la ré- 
ception de ces Lettres, ptxjr entrer en négotia- 
cion. Il nomma , pour le lieu où elle pourroit 
lé faire, rile de Spro, ou Rudeoping, dans l’I- 
le de Languekmde. Il permit au Roi de Dane- 
mark de cnoifir, lequel il aimeroit mieux de ces 
deux lieuX} fic comme la chofe demandoit, qu'on 
fe hâtât , U fit encore expédier des Pallépom 
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peur I<"S Conjmifliircs Danois i en ajoutant cru il 
intcndoit que, pendant la negotutjon, les Ex- 
près de buede puHcnt aller rûrement jusqu’à 
Laholm, Se en revenir de meme. H pcrmectoii 
aujli au DancoKiiv, d’en envoyer, & d’en rece- 
voir, en toute l'CiiLie, du côte de rAUcmagoc. 
Mais il ne voulut ras confentir à une Trêve , 
qui J'ut propolw, ue peur que cela ne rempe* 
chat de profiter des avantages, qu’il avoit rem- 
poricxi « que les Danois n’cufiènt le teins de 
reveniv de la conltcrnalion, où cés mômes avan- 
tages les avoicut jettes. 

Cependant (Jharles-Guftavc conftiltoit a Ny- 
bourg, s’il ne lêroit pas bien de pafler, fur Ugla- 
ce, ce U Fionic dans la Scclandc -, comme il a- 
voit fait de la Juilandc dans la Fionic. Aucun des 
Generaux n’ofoit confcillcr cette cntrepnfc , à 
caufe du danger où l’un fe mcitioit en failânt ce 
tra|Ct i puis qu’il s'agillbit de travcrlcr un détroit, 
qui a quatre lieues d’Allemagne de l.aigcur. 

On difûit de plus, que le Soleil devenant plus 
fort, la glace pouvoit fe diminuer, & que s’il fe Ic- 
voii un vent chaud , 1a glace pourvoit venir à le 
rompic,cn peu de lenrs: Que Icsforccs delaSuc- 
de confinant en leur Armée, s’il arrivoit quelque 
nulhcur j la Polleritc parlcroit de cette entrejm- 
lê, comme d’une témeme aveugle, qui auroit pré* 
cipité les Suédois dans un sdiime de malheurs : 
Qu’il valloit donc mieux attendre encore quelques 
jours, ^rcs lefqucls on pourroit employer quan- 
tité de Bùtimcns, qui fe trouvoient en Fionic, 8c 
qui transportcroicni l’Armée Suedoife fans danger, 
en Scclandc : Qu’il falloit, en attendant, pren- 
dre en P'ionic des Quaniers , qui feroient f^iles à 
défendre. C’eft ainfi que raifonnoienc les Offi- 
ciers, qui ne poiivoicnt pas prendre fur eux , les 
rifqucs d'un trajet fi dangereux, comme le Roi. 
iMak ce Prince jugeoit qu'il éloit plus glorieux de 
rolitcr de l’occalton, parce qu’il fe trouvoit peu 
'exemples «dans THiftoirc de cette forte d’expédi- 
tions } d'autant plus que le trajet pouvoir être fiiit 
en un jour, 8c que l'Ennemi n'aurott pas le teœs 
de s’y oppolcr. 

LcRoinetrouvancanrooinspasà propos, d’aller 
tout droit de Fionic en Scclandc. il jugea qu’il 
valoir mieux prendre à la droite, en tirant vers le 
Midi, où la mer s’élaigifiant , n’eft pas fi agitée, 
que plus haut vers le Word, où elle cft pTus é- 
troite. Il fe détermina entièrement, apiés que 
Dhalbcrg envoyé de ce côté-là , revint taire rap- 
port que U glace étoic ferme , entre la Fioniç 8c la 
Scclandc i ce qui n’étoit jamais arrive , de q^c- 
moirc d’homme. Dhalbcrg avoir été lui-meme 
fur la glace , de ce côtc-là , avec quelque Cava- 
lerie, où il iivoit fait prifonniers pluficurs Soldats 
Danois. Sur fa parole , on envoya la Cavalerie 
du côte de Suinbourg , 8c on laifTa l’InÉuncrie 
fous U conduite de Wrangel. Ce dernier eut des 
ordres c«>ditionncls,qui ne lui plaifqiciu pas fortj 
c’etoit que s’il aprcnoit’quc le Roi eût pafl'é de 
LanguclanJc, il allât droit de Nybourg dans l’I- 
le de Spro, 8c de là, en celle de Corfor j mais 
que s’il ne jugeoit pas la glace aifcz forte, de ce 
côtc-là, irfn.uchât fur les traces du Roi. 

Charles-Guftave plia , pcmlant la nuit do f . de 
Février, en Languefande, & le. lendemain en l.,a- 
landc, qui cncii éloignée de trois lieues d’Allc- 
roagne. On ne fe fbuvcnoil pas d’avoir jamais vû 
un^omme à cheval, en ce licu-là. Etant anivc 
a Grimllad, en Lalande, il envoya ordrcàWran- 

f el de venir à lui , par le meme chemin, avec 
Infanterie 8c l’Artillerie. 11 y avoit en cette lie 
une place fortifiée nommée Nasheou, que le Roi 
de Suède fit fommer, (ans avoir dcficin oéaamoins 
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de l'attaquer ; parce qu’il fouhtitoic paffionnément tdfS 
de paiTcr , fans delai , en Scclandc. Cependant 
Corjus UleffUf Seigneur Danois, l»nni par Fri- 
dcric 111. Roi de Danemark, fut fi bien intimi- 
der celui, qui commandoir dans la place, en lui 
reprefeutant ce Monarque comme entièrement 
perdu, 8c lui difant qu’il devoir pcnfcr au plutôt 
à gagiKr la laveur du Roi de Suède, qui alloit 
être maître de tout» qu’il fe rendit. Cependant 
on avoir aivoyé d’ailleurs quatrc-cens hommes , 
pour fe jetter dans la Place , mais lis Suédois 
les coupèrent. 

Le lendemain , S. de Février , le Roi 8c fon 
monde arrivèrent , enlurctCià Nicoping,cnrilc 
de Tailler , où il s’arrêta un jour , ou deux j parce 
que les Soldats , qui manquoicm (ans doute de 
tout, s’etoient dilpcrl'cz, en plufieurs endroits, 
pour piller les Gens de l’Ilc. Cependant Wran- 
gel arriva, avec l’ Artillerie Ôc l’Infanterie, le lo. 
du meme Mois, à Stubcoping, où i) fe joignit 
au Roi. Le jour fuivani, il arriva, avec toute 
(bu armée, à Wordingbourg en Scclandc j d’où H 
répandit par tout la terreur, Se obligea les habi- 
tans d’abandonnei' la Qimpagnc, pour fe retirer 
dans les villes fermées. 

Cepndanc, malgré tous ces fucccs, qui fur- 
prenoient tout le monde, le Rot de Suejc ctoit , 
en quelque manière , cmbarrairé de fa bonne for- 
tune i & ne favoit s’il devoit fe (ervir d'une fi fa- 
vorable occafion , pour (bumettre tout le Dane- 
mark, £c ce (^ui en dépendoit, à la Couronne de 
Suède i ou s’il devoit écouter ceux, qui lui con- 
fcilloicnt de faire la paix , avec cette Couronne \ en 
lui laifiant une partie de ce qu'elle avoit. 1^ pre- 
mier parti , comme le remarque l’Hiftoricn de 
Charles-Guftave, avoit quelque chofe debicnfpé- 
cictix i puis qu’en demeurant maître de toute la 
Scandinavie , il ne feroit infèrienr qu’à peu de 
Puiftànces de l’Europe. Mais le fécond parti pa- 
roiflüit le plus fiV , parce qu’il avoit de grands 
ennemis ÿ qui ne manqucrolcnt pas, s’il leur en 
donnoit le tems, de (e faifir des poftes ^ qu’il ne 
pouvoit point garder j comme la Mailbn Impé- 
riale , la Pologne , rÉlcifteur de Branddxnirg , 

8c les HuUandois. il ctoit vifibic, que ces l^jf- 
(anccs n’obandonneroienc jamais le Roi de Dane- 
mark, ôc teroient tout ce qu'elles pourroient, pour 
le rétablir. La France même ôc l’Angleterre , 
qui ctoient demeurées neutres , ne pouvoîcnt pas 
voir de bon ccuil ragrandificmenc de la Suède > 
félon la maxime que Pagrandiftement cxceffif d’uh 
Voifin cft toûjoiin à craindre , pour les autres. 

Quoi que le Roi de Suède fut entré en Scclandc, 

8c courut le plat païs , il n'y tenoit aucune place 
forte , non plus qu’en Norwegue. On crovoic 
que, fi Frideric vouloit donner cette dcrniCTc à 
^der aux Anglois 8c auxHolIandois, ces nations 
le chaigeroienc volontiers de ce foin , 8c ne nun- 
qucroienc pas de fe brouiller «ifuitcavec lui. S'il 
atuquoii Coppenhague, avec toutes fes forces , il 
pouvoir arriver que cette entrcprilê ne réüfsît 
point; 8c il le trouveroit au printems, qui appro- 
choit, hors d’etat de rcfiller au Dancmarc 8c i 
fes Alliez. S’il avoir fait ces réflexions , avant 
quede s’engager, il (e (èroic contenté de fiûfo quel- 
ques conquêtes fur la frontière, en Norvegue^ou 
enScanic, qu'il auroit pû garder, fans qu'onpuf 
le trouver étrange-, pour un dédommagement des 
frais que les Danois, qui étoient les aggréfièurs , 
lui auroient caulc. il fit , en cette occa- 

fion, 1a. meme &utc, qu'il avoit faite en Pologne} 
où fcs conouêtes, toutes grandes 8c furprenantes 
qu'ellea couent été , lui furent fi fort à charge , 
qu’il foUut eufin les abandonner. H pouvoit d'ail- 
leurs 
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g-g leurs faire, avec le Danemark, une paix lî ar^an- 
' tageule, qu’aucun de les l'iedcceirc'urs n’en avoir 
point lait de Icmhlablc. 

L’Hill »rien, dont nous avons parle', dit enco^ 
rc que les Sujets de Charlcs-CiulUve le feroient 
choquez de la continuation de la guerre j parce 
qu’ils avoitnt fujet de tmindre que, fi ce Prin- 
ce conqueroit le l>ancmark , la lltuation de ce 

{ •ai>, plus avantagculc, que celle delà Suède, & 
es agrcmcns,qucTony irüuvoit,nercngageafiênt 
ày tranrporter leSicgcdcli Monarchie du Nord, Se 

3 ii'aft'cc le tems la âuede ne devint dépendante 
U Danemark.. Ceux qui rair*nnoient ainfi di- 
roient qu’il faîloii embrafier roccafion , qui fc 
prclcntüit de làirc une paix avaniagculc , & fc 
contemer de ce qu’on pourroit tirer , pour le 
rident i fans réduire les Danois au dddpoir,8c j 
tu» s’expofer à des inconveniens , qui pouvoicnt ' 
amvrr,iSc que l'on avoir fujet de a'aindrc à tous j 
momens. i 

i-es Danois , de leur côte , quoi qu’ils vilTent ' 
bien qu’ils ne pourroient faire qu’un Tiaitc des- . 
* avantageux , pendant que les Suédois Ctoient 11 
fiut lupcrieun , aimèrent mieux faire la Paix , i 
à quelque prix que ce tut } que de demeurer j 
c>|»oll'a à ia venge.mcc de leurs ennemis. Gers* 

. dort Se Schel le hâtèrent de partir avec Mca- | 
dows, pour le rendre à Rudeoping en Langue- j 
lande. Mais les Suédois leur étoiciu venus au- , 
des am, à Wordinghourg en Scclande. Cela fit ' 
qu'en omc'CCanC les fbrm.ditci , que l’on a ac- 
coutumé d’cmplovcr, en ces occalions, on vint ^ 
d'abord au fait, des que le* Pleins pouvoirs eu- 1 
ruit etc échangez. Le R“i de Suède avoit joint , 
à les Plenijsotcnti.iircs Siet.ùH Bieike , Sénateur , 
Sé UUlld , dont on « déjà parle. Cc^ dernier 
avuit confciilc a ce Prince, de foumettfe incef- 
ianunent tout le Danemark , fans entendre par- 
lu Je paix J & d’attaquer (.oppenhague, où la 
Nobldle DaJH>ifc , qui étoit ennemie de Fridc- 
ric, à ce qu’il diloit , s’etoit retirée, de l’obli- 
geroit de le l'oumetire à la Suède. Ulfcid étoit 
cniKitii juré du Roi £c de fa Maifon , & Ibu- 
haitoit feulement qu’il fût dethrôné \ mais 
que le Danemark fût épargné-, car fa haine ne 
regardoit point, à ce qu’on alTurc, fa patrie. Il 
fouhaitoit que ( harlcx-Gullavc y transportât fa 
demeure, ce qui, avec le tems, pourroit la ren- 
dre plus confidcrabic , que la* Suède \ 3c il eT- 
peroit qu’en cas que le Roi fit toujours fa ré- 
udcncc à Stokholm, il le nommcroii Vice-Roi 
du Dam mark. Cependant comme il vit que 
Charlo Oullavc étoit pcwr la Paix» il en con 
eut une glande indignation, quoi qu’il dilfimu- 
‘ iui , & il rendit en fccret tous les lervices, qu’il 
pouvait, aux Danois > pour gagner la faveur du 
Roi Fridcric, 3c en être rappelle. 

Les Danois avoient iliuhaité d’envoyer f^an 
Bi'uning^ Ambafiadeur des Etats Generaux, pour 
ctre Médiateur avec Tér/on, pour la France, & 
Alcsdrjast pour r.\ngleterrc. Mais il le rcfufa, 
de peur d’^re mal reçu des Suédois , à qui il 
•voit été très oppofe > non par aucune naine 
particulière, mais par des ordres de les Maîtres j 
qui ne ^ouvoienc nullement foufinr, qu’un fcut 
iTincc fût maître des deux Couronnes du Nord. 
Les autres Médiateurs infificrent à ce qu'il fût 
admis , dans 1rs C onfcrcnccs \ mais les Suédois 
le refuferciu:, comme ayant rtc l'auteur de la pré- 
lente guerre. Mcadows nropof4,quc le Roi de 
Suède ne s’avançât pai> plus près oc Coppenha- 

(t) Ut. IV. n. 8. 
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gue , avant que d’avoir vû quel fcroit le fuccès tdf r. 
ücs Conférences. Mais le Roi ne pouvoir en» 
tcTî Ire parler d'aucun retardement, comme étant 
contraire à fes interets j & dit qu’il étoit réfolu 
de s’approcher de cette Place , 6c que fi elle ne 
lui ouvroit pas les portes, il yenrreroit facilement 
au traicrs de les fbitificatiuns, qui ctoient en très- 
mauvais état. • 

Dans |cs Conlcrences , les Danois commencèrent 
|iar offrir à la Suède la Scanîc, la Hollande , & 
la Blcckingic. On leur demanda de plus qu’ils y 
ajoutaflènc les IK-s de Bornholm , d’.ânholt de 
Lefie, de Huenc & de Saltholm, à quoi ils join- 
droicni le Comte de IbniK-bcrg ,3c en Nonvegue 
les Gnuvernemens de Bahus, de Drontheim , 8c 
d’AggerhuN, la moitié des Droits qui fc pavoUnt 
dans T’Orefund , douze des meilleurs Vaîfl'caux 
de Guerre, que les Danois culTcnt, & un million 
d’Eciis en argent. On exigea qu’ils rcnonçaficnc 
à toutes les Alliances oppoiccs aux interets de la 
Suède , ôc qu’ils défcndilîcnt l’cntrce du Siind à 
toutes les Flottes de Vaiffêaux de Guerre. On de- 
manda encore qu'ils dcdoinniageafTcnt le Duc de 
Holllcin-Gottorp, & le Comte d’Ulfrld , qu'ils 
donnalTciu des logcmcns à l’.^nncc Suedoifc , 3c 
qu’ils rcmillènt au Roi de Suède, ce qu’il leur 
rclhiit de Troupes. On voulut de plus que le Da- 
nemark, apres la mort du Comte d’Oldcinboiirg, 
cédât quelques Vrillages pixs' du Wefer, pour les 
joindre au Duché de Brème. Sous le Gouverne- 
ment de Drontheim , le Roi de Suède vouloir 
qu’on comprit tout ce qui appartenoit à ce Dioa 
cclc , 8c toutes les terres qui croient au Nord de 
Drontheim, que les Rois de Danemark avoit pof- 
fedéeç, jusqu’alors, la Finlande, la i.apponie , 
le Territoire de Wardhus, & les fies voilincs. Il 
pretcfidoit auffî* que les Vaiffeaux Suédois nefufi- 
font obligez à autre choie, qu’à montrer leurs Paf- 
fe-|H>rtS) finis qu’il fût {>crmis aux Danois de les 
viliter î que le Danemark renonçât à tous les 
Traitez avec d’autres Nations , par lesquels l.i li- 
berté des VailTcaux Suédois, qui paflbient parce 
Detroit , pourroit être blcfi’cc ; comme il avoit 
été fait, en faveur des HolUndois, dans le 'Fraitc 
de rédemption > Qiie comme les Vaiflêaux Sitci 
dois fahioicnt le Château de Crnnembourg , les 
Danois fatucroient celui de Hclfingbourg, que 
les Suédois ne fcroient point obligez d’avertir^ par 
av.-mcc, du nombre des Vaiffeaux de Guerre, au- 
delà d’une certaine ciuantitc , qu’ils pourroient 
rc paffer par le Suntl -, comme ils le do'oicnt fiü- 
rc , par le Tiaitc precedent. Enfin on vouloit 
que, quand le Comte d'Oldcmbourg fcroit mort, 
on n’exigeât aucun droit fur le Wcfcr. 

Les Danois trouvèrent ces propofitions tout-à- 
fàit excellives, 8c Mcadows même, oubliant fon 
caraéfere de Médiateur , ne put s’empêcher de 
dire, devant les Suédois 8c les Danois , qu’elles 
étoient injulfcs. Charlcs-Guft.ive le lui fit repro- 
cher, 8c lui dire qu’il en cenroit àCromwcl. Mca- 
dows avoua fa faute , reconnut que fa fortune de- 
pendoit du Roi, 8c le pria de n’en rien écrire au 
Protecteur. Le Roi , de fon côté , fut bien aife 
de le mettre dans fon Parti, 8c lui fit, comme die 
; Pufendorf , un prefent de dix-mille Ecus , afin 
qu’il le favorisât en cette négotiation ; dam la 
crainte , fans doute , que le Protecieur, qui le 
fiiifoit qr^indre des Puiflanccslcs plus confiderablcs 
de l’Europe, 8c qui comprenoit bien, qu’il fiilloic 
tenir en équilibre, les deux Couronnes du Nord, 
n’envoyât des ordres à fon Miniftre , pour obte- 
nir des conditions plus fiivorables, en faveur du 
Danemark. Le Roi de ce dernier Royaume . pour 
le retenir dans fes intérêts, lui fit l’honneur dr lui 
D d d offrir 
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^ offrir de le faire Chevalier de TOidrc de l’Elc- 
phant ) mais comme des perTonnes de qualité de 
Hullande, à qui le Roi avoit donne le meme Or- 
dre, s’en plaignirent -, le Roi lui fit dire que s'il 
aimoit mieux avoir une Tomme d’argent, il la lui 
donneroit, aulieii de cet Ordre» ce que l’Envoyé 
Extraordinaire de Cromwcl accepta. 

• Les Suédois Te rclâchcimc un peu de leurs pré- 
tenfions, par rapport au Comte de Dclmcnhorft, 
& à la Diinmarfe , pourvu qu’on leur remît Dront- 
heim. Le Danemark offroitàla Suède deux-mil- 
le hommes , tant de Cavalerie , que d’infanterie » 
mais Chai Ics-Gullave ne parut fiure aucun ca$ de 
cette offre, parce qu’il ne Tavoit pas ^ qu’il y eût 
tant de Troupes Etrangères, au rervicede Fride- 
ric , Se qu’il n’avoit aucune cilime , pour les 
Troupes au Pais, Il offrit auflî de Te contenter 
d’une moindre fomme d’argent, & de ne pas char- 
ger la Seclandc du logemcoc de Tes Troupes , 
pour\’û que les Danois exécutalTent Tur le champ 
le Traite. 

Les Médiateurs tâchoient de faire rapprocher 
les Parties, mais les Danois, qui étoient venus , 
non pour conclurre le Traité , i quelque prix 
que ce Tût , mats pour voir quelles Teroient les 
prétenilons de la Suede» dirent qu’ils fèroicnt à 
leur Roi le rapport des propoTitioiu des Suédois , 
& qu’ils re\*iendroicnt, avec des pouvoirs plus é- 
tendus. Us demandèrent, pour cela , "une Trêve 
de trois jours » mais le Roi de Suède leur dit , 

3 u’il ne leur accorderoit pas feulement une Trêve 
c trois heures. Il avoit fait mettre cependant 
fôn Armée, en bataille, en manière qu’il fcmbloit 
qu'elle ctoit plus nombrcuTc, qu’elle ne l'ctoitcn 
effet » Se lui donna ordre , devant eux , de mar- 
cher droit à Coppenhague. Il écrivit en meme 
tems û SceenboK , qu’il eût à afiêmbler autant de 
Troupes, qu’il pourroit* en Suède, & de venir Te 

{ ioHcr entre Hclfingbourg Se Landscroon. On 
ui recomraandoic fort de le hâter , pour battre le 
fer, comme on dilôic, tandis qu’il étoit chaud , 
Se d'amener promptement deux-mille Fantafilns , 
pour aflicger Coppenhague » fi les Danois ve- 
soient à tirer l'afrare en longueur. 

On employa, le ip. de Février, en cette Vil- 
le , à délibérer » mais comme il V avoit des rai- 
fbns de ne pas hazarder le Roi Se la Capitale ; il 
y en avoit aulfi , cour ne rien précipiter. On 
croyoit pouvoir défendre la Ville, contre lesSue- 
dois, qui n’avoient pas affez de monde, & de mu- 
nitions Je guerre , pour la forcer » quoi qu’elle 
fût mal fortifiée, parce qu’il y avoit plus de cent 
ans, que la Scclande n'avoit vû l’ennemi- Enfin 
on jugea qu’il fiûloit entrer en négotiatiou,£c ti- 
rer l’affaire en longueur j dans rdpcrancc que les 
Alliez du Danema» , qui étoient la MaiTon Im- 
périale , les Polonois , & l’Eleâcur de Brande- 
Dourg, mais Tur tout les Hollandois, viendroient 
au Tecours de Fridcric » Se la Tuite fir voir , que 
c’etoit le meilleur parti , que l’on pût prendre. 
Le Roi de Suede s’impatientoit au contraire ex- 
trêmement , Se vouloit finir , pour des raiTons tou- 
tes oppoTces. 

Les Commiffiires Suédois Se Danois s’affem- 
blercnt , pour cela , à Tolbiip , bourg à deux 
lieues de Coppenhague. Charlcs-Guftavc n’étoit 
éloigné , que de quatre lieues de cette même 
Ville, il s’avan^ même de là, avec un. Corps 
de Cavalerie , à la vue des rempars , où il atta- 
qua une garde DanoiTe avancée , fie placée flir 
une hauteur, fie y en plaça une , de Tes gens » 
pour empêcher qu’on ne fit des Tortics , de la 
Ville. Cependant il fit le tour de la place , 
comme s’il avoit defièin de la Turprendre,com- 


me on avoit Tiic Fridericsodde i Tur tout après a- 
' voir vû que les Danois Tembloient le \'Oufoir a- 
muTcr , par une feinte négociation j ce qui fit 
croire qu’il fidjoic les tenir , dans une crainteper» 
pctuellc, pour les empêcher de renoncer à laftix. 
Cependant il faiibit fbu'ilier, avccToin, tous ceux 
qui traverToient l’un, ou l’autre Bcit, pour em- 
^chcr qu’on n’envoyât aucune Lettre dans le 
Holftcin, ou en Allemagne» de peur qu’il n’en 
vînt du Tecours au Roi de Dimcmark. 

Cej^ndaJit les Médiateurs firent enfôrte que les 
Suédois Te relàchaffcnt Tur pluficurs choTcs, qu’ils 
avoient demandées à Wordingbourg » à quoi ils 
confentirenr, pour abréger les négomtions. En- 
fin on coucha , le i8. de Février, en yeu de 
mots, Tur le papier, lo Chefs généraux , dont 
on ctoit convenu, fie ils Turent fignez , par les 
Commifisiiics des Couronnes fie par les Média- 
teurs» parce que le lieu, ni Ictcms ne Touffroient 
pas , qu’on fie un Traité plus coinplet fie plus cir- 
conftancic. En attendant, ces Chefs furent ra- 
tifiez , le lendemain , par les deux Rols. 

EnTuite on convint de s'affembicr i Roschild , 
pour les étendre fie les expliquer davantage » fie 
les Miniftres Danois s’y rendirent d’abord , pour 
lâcher d'y obtenir des conditions plus mbderées. 
Van ^ning avoit demandé à Gersdorf, lors qu’ii 
partoit pour Toftnip, qu’on n’y conclût rien i 
contraire au Traité, qui avoit été fait entre le Da- 
nemark, fie les Provinces Unies. Mais quand il 
vie ce qui avoit etc rédigé , par écrit, il vit que 
ceux, qui l'avoient figr^, avoient promis de re- 
noncer à toutes les Alliances, qui pourroient être 
contraires à l’une, ou à l’autre des Pairies; de ne 
donner aucun Tecours aux Ennemis des Suédois fie 
des Danois» fie de ne recevoir aucune Flotte é- 
trangcrc, tfans la Mer Baltique. 11 demanda, par 
un Mémoire , que ces Articles fiilTênc changez » 
parce qu’ils étoient contre les Provinces Unies , 
fie même etmtre rincciêt du Danemark. Les Da- 
nois s’cxcuToicnt Tur la néceffité de la conjonûu- 
re, fie dirent qu’on ne laiffoit pas de pouvoir ex- 
pliquer ces Articles, d’une maniéré, qui ne bief- 
Tcrcit point les intérêts des PP. UU. 

Par l'adrcflc d’UIfeld , le Traite portoit que 
l’Armée Suedoilc Tortiroit de la Seelande , avant 
que les Villes de Scanic fliffent évacuées, fie lo 
jours , auxquels cela s’cxécutcroit , furent mar- 
quez. Charles-GulUve Toupçonna qu’on lejoüoi^ 
parce que les Danois dilbicnc , qu’ils ne pouvoienc 
pas entretenir les Troupes, qu’ilsy avoient, avant 
que les Suédois euffenc évacué la éeclande. Il é- 
crivit encore , â cauTe de cela , i Steenbok de 
conduire inceffamment les Troupes, qu’il auroic 
ramaflccs , près de Hclfingboura , fie que fi la Paix 
ne Te fÜToit pas , il fit, de ce coié-là, ce que It 
Guerre demanderoit. Pour lui, il envoya le Mar- 
quis de Baden à une lieue de Coppenhague , com- 
me pour en commencer le fiége, au mûtôt , fie 
fit répandre le bruit , que Steenbok alloit entier 
en Scaiiie , avec un Corps de fix-mille hommes. 
Cependant Charles-Guflave envoya dire aux Com- 
miffaires Danois , qui étoient à Roschild , qu’il 
ne pouvoii pas faire Tortir Tes Troupes de Scclan- 
de, avant que les Places de la Scame euffent été 
rendues à Tes Commiflaires. Les Danois épou- 
vantez de ces mouvemens fie de ces diTcoun , 
donnèrent caution que ces Villes Teroient éva- 
cuées , fie remiTes aux Commiflaires Suédois, des 
qu'ils Te préTcnteroient , pour les recevoir. Les 
Mcdiateuis allèrent suffi trouver le Roi , qui é- 
toient i Ringfbul , pour l’afflirer que les Danois * 
exécuteroient le Traité, de bonne fbi. Cepen- 
dant ils fiûToicQt uainerlcs choTcs, auunc qu’ils 

peu- 
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làfS. pouvoicnt, comme ori le verra dans Pufendorf j 
' ' ‘ auoi que le Roi de Suède fit paroître beaucoup 
d’impatience de voir finir cette négotiation } par- 
ce qu’on lui avoir dit, que la Flotte Hollandoilê, 
dcftince à fecotuir CopjKiihague, étoit prête à 
mettre d la voile, & que l’Elcâeur de Brandebourg 
nimafibit fes Troupes, en Pomeranie, pour ve- 
nir au recours du Danemark. Il fcmbloit que ce 
n'écoit , que pour cela , que la négotiation de 
Roschild avançoic fi peu. Le Roi de Suede te- 
noit fes Troupes prêtes à marcher , où il en fc- 
roit befoin, & enfin le Traite de Roschild fut 
conclut , & ratifié le z. d.’Avril. On trouva que 
le Danemark avoir beaucoup perdu, par ce'rraité) 
mais Pufendorf remarque, qu’il ne faut pas tant 
avoir d’égard à ce que Frideric perdit , qu’à ce 
qu’il recouvra. Mais il auroit encore pu dire , 

■ que Charles-Gufiave, apres avoir couru les plus 

§ rands dangers, en pafi'ant l’un & l’autre Bclt, 
ans le coeur de l’Hiver , & mis b Couronne 
de Danemark , dons le dernier danger, n* fe 
trouva pas en état de finir b guerre , 6c de jouir 
de fa Vidloire i non plus qu'apres avoir couru 
toute b Pologne. Ce n’eft pas allez, que de 
remporter de grands avanuges, fur fon ennemi j 
il faut encore les favoir coiil'crvcr jusqu’au bout , 
fans quoi il vaudroit beaucoup mieux être de- 
meure en repos. On ne peut guère douter, que 
ce Prince ne perdit bien du monde, dans une 
campagne faite au milieu d’un hiver extraordi- 
nairement froid , comme le fut celui de l’an 
MDCLVIII. quoi que les Suédois fùflcnt en- 
durcis, par le froid Je leur pais, 6c que ce bif- 
fent des Troupes aguerries. Pufendorf dit, que 
les perfonnes prudentes jugèrent en Hollande , 
qu'Ulield Ôc Meadows atfoient fauve le Dane- 
marc. En effet, ce dernier l’avoit fâvorifé, au- 
tant qu’il lui avoit été poflible , dans la négo- 
tiation} mais ce ne fut pas, fans l'ordre exprès 
de Cromwel , qui concevoir bien que le négoce 
de b Nation Angloife, dans b Mer Baltique, 
denundoit que les choies demeuraffent dans l’é- 
tat où elles étoient. Auflî quoi qu’il promît 
du fecours à Charles-Guffave , s’il vouloir faire 
la guerre à b Maifon d’Autriche en Allemagne } 
il ne lui en donna point , pour agir contre les Da- 
nois } quelques inffances, que pût faire le Roi de Suè- 
de , qu’il amulâ toujours de paroles , comme l’Hiflo- 
riendece Prince le témoigne. Meadows dit même, 
à ce que le même afiùre, à Van Beuning, qu’il ne 
croyoït pas que Cromwel fut fàtisbit diTTraité de 
Roschild} parce qu’il avoit donné ordre de travail- 
ler à une paix éouiuble , 6c non à une fi vio- 
lente mutilation au Danemark. Meadows avoit 
même exhorté Van Beuning, à porter les Etats 
Generaux à protéger Dantzik -, dont les Anglois 

{ iréfereroient toujours la confervation à toutes 
CS promefles, que b Suède leur pourroit faire. 

Apres cela , on commença à vouloir exécu- 
ter le Traité , mais il s’y trouva plufieurs difft- 
cultez } parce qu’il avoit été fait trop à la hâ- 
te , 6c qu’il y avoit des endroits obfcurs, ou é- 
quivoques. Nous ne nous y arrêterons pas, vû 
que les Buts Généraux n’y curent point de 
TCUt , 8c qu’elles ne regardoieut guère que les 
Parties, qui étoient en guerre. Pour paroitrc ré- 
conciliez , . les deux Rois crurent devoir avoir 
une entrevue. Ce fût le Roi de Danemark , 

a ui y donna lieu, en envoyant, à celui de Suc- 
c, Emcft Gunthier Duc de Holftejn t pour 
l’inviter à maiwn- avec lui , à Frideriesbourg , 
Maifon de Planance , au voifinage de Coppen- 
haguc. Charlcs-Guftavc s’y rendit le 4. de Mars, 
avec le Cortege,' qu’il trouva à propos de pren- 
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dre avec lui} car le nombre des gens, qui l’y 
pourroit trouver, ne fut point réglé} bgcncro- 
fité des deux Rois les mettant hors tic tout 
foupçon } quoi que, dans le fonds, ils ne puf- 
fent guère être fatisfaits, l’un de l’autre. L’Hif- 
toricn (i) dit néanmoins, que le Roi de Suède 
donna des ordres fccrcts aux Généraux } qu’il 
mena avec lui} fur ce qu’ils devroient faire j en 
00$ qu’on attentât quelque chofe, contre là per- 
fonne. 

Charlcs-Guflave étant à Roschild , Frideric lui 
envoya au-devant un de fes CarrofTcs, 6c deux de 
fes Confeilicrs, qui avoient travaillé au Traité, 6c.- 
s’avança liii-mcmc à une demi-lieuë de Friderits- 
bourg. Quand ils forent à une petite diffancc , 
l’un de l’autre , ils fortirent tous deux de leurs 
Carrofics, 8c s’avancèrent à grands pas , pour 
.s’cmbralTer , 8c entrèrent dans un même Carroflê, 
le Roi de Suède le premier, 8c celui de Dane- 
mark apres lui. 11 ne paiait point de marque de 
mécontentement. Quand on eut fervi , la Reine 
de Danemark s’alTit au haut de la Table, Charles- 
Gufbve , à fa droite, 8c Frideric au-dclTous de 
lui. On auroit dit, qu’ils avoient été toûjours 
bons amis, 8c il n’y eut aucunes maniérés, ni au- 
cuns difeours, qui marquaffent b moindre aver- 
fion } tant les Grands font maîtres de leur exté- 
rieur ! S’ils pouvoient être aufli maîtres de leurs 

[ lafUons, 8c les vaincre, de manière qu’elles ne 
cur filTent jamais commettre de mauvaifesaélions) 
ils pallcroicnt pour avoir des Ames, bien au-deffus 
de celles du relie des hommes. Mais , pour le 
malheur du genre humain , on n’a vu que peu , 
ou point de Princes , qui aient approché de cet- 
te belle idée. Ceux de la fuite des Rois en ufe- 
rent réciproquement , comme leurs Maîucs. Ils 
mangèrent 8c burent à b maniéré du Septen- 
trion , fans qu’il arrivât du defordre. S’ils imitè- 
rent en cela b diffimulation des peuples Méridio- 
naux, il n’imiterent pas moins leurs pallions, lors 
que b guerre fe raluma. 

On prefenu enfuite le Prince Royal, Chrétien 
de Dancqirk, à Charlcs-Gullave , qui le reçut 
tres-gratieufement. Il arriva que les Officiers de 
Frideric, en mangeant avec les Suédois, deman- 
dèrent à Coyet , l’un des Conlcillcrs du Charles- 
Guftave, qu’il rcprélcntât à ce Prince , qu’il ne 
pourroit rien faire déplus glorieux, que de faire 
préfent , au Prince Chrétien , de Drontheim , 
qui avoit été cédé à b Suède, par le Traité. 
Coyet s’en défendit d’abord , mais il le fit enfin, 
preffe par les Danois. Mais le Roi lui répondit 
qu’il n’avoit qu’à dire , que fon Roi n’étoit pas 
le Roi Magnus , fumommé Smeek } mot Gothi- 
que, qui marque un homme qui fe laifTc gagner , 
par des flatteries. Ce Roi Magnus , charme des 
flateries des Danois, leur avoit autrefois cédé la 
Scanie, la Hollande, 8c la Bleckingic. 

Les Rois du Nord pall'crcnt deux nuits , fous 
le meme toit, 8c eurent deux conférences fculs , 
qui durèrent bien deux heures châcune On a- 
voil dit à Pufendorf, que le Roi de Danemark fit 
fi bien connoître Ullcld au Roi de Suede} que 
depuis , il n’eut plus b même faveur à là Cour* 

2 u’il avoit eue auparavant. Ce Prince fut rccon- 
uit de b même maniéré , qu’il avoit été reçu , 
jusqu’à une demie heure loin. Apres avoir de- 
meuré demi-heure à Helfcncur, il fut dans un Yacht 
à Hclfingbourg,' où b NoblclTc 8c le Clagé de 
ce quartier-là le reçurent, comme on fàit un nou- 
veau Maître. 

D d d t Le 
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t<f8. Le Roi de Suède traiu, en fon Confcil, de h 
nunierc, dont il devoit fe conduire envers les au- 
tres Puid'jnces} avec lcrqucUcs il ctoit brouille, 
2c avec lesquelles ü auroit bien voulu avoir la Paix. 
Mais comme on le vit cmbarrairé, cela a’eue au- 
cune fuite} linon que les Mofcovitcs entrerenten 
oégotiation avec lui, & convinrent d'une Trêve, 
qui durcroit aulli long-cems, que l’on iraiteroic 
eofanble. La Cour de Vienne diroit,quc tant 
les Amis de la Suède, que les ennemis, dévoient 
empêcher, qu’elle n’envahit le Danemark. Les 
oégotiations, touchant l'exécution de laPaix,con- 
tiouoient toujours à Copnenhague } mais les Da- 
nois Bufoient naître tant Je didicultez, qu'on n’a- 
vançoit que très-peu > comme on le verra dans 
l'Hilloricn, que nous avons cite. 

Pour revenir préfeniement a ce qui appartient 
proprement à cette Hilloire, la Suède, pour ga- 
gner les Etats Generaux^ & les brouiller, en me- 
me tems , avec le Danemark , en les empcdiant 
de le fi^ourir , propofa à leurs Ambalfadeurs, 
dés le commencement de l’année, d’exiger de 
Frideric d’anéantir entiercment les Droits , qu’il 
exigeoic des VaiHcaux, qui pafToient dans l’Ore- 
üinid ) & le Roi de Suède ofiÜt de les foûteair. 
Mais les AmbalTadcuis ne donnèrent pas dans ce 
piège. Ib réponuirenc qu'ils ne pouvoient pas fe 
nclcT d’ui3« Icmblablc choie , mais ib ofirirent 
d'mder les PuilTanccs du Nord a faire une paix en- 
tre elles , fans que Tune , ni l’autre eût fujet de fe 
laindre j & que d’ailleurs ces Droits c'toient éta- 
lis, depuis un tems immémorial, & Biifoient une 
partie trop confidcrablc du revenu de la Couron- 
ne de Danemark , pour y toucher. Les Suédois 
dilbient qu’elle n’avoit pas plus ilc droit d'exiger 
des Droits de ceux , qui padbient le Sund , ou 
l’un, ou l'autre Bclt, que les ElpagnoU n’en a- 
voient d'en faire payer aux V^dlfcaux, qui paf- 
foicnc dans le Détroit de Gibraltar : Que les 
VailTeaux Suédois avoienc toO jours été exempts 
de cette ufurparion, qui ne s'étoit introduite,quc 
par la complaitànce des autres Nationsjmaisqu’iU 
a’avoient jamais pu s'exempter de plulj^urs vexa- 
tions, (bus prétexte de 1a vilîtation, qu’on en a- 
voit ^te, comme pour rechercher s’il n’y avoit 
point de marchandücs étrangères : Que ks‘E- 
trangers, & les Hollandois eux-mémes envoyoient 
des Commis dans les Toits de Suede, où ils s’é- 
toient fait recevoir Bourgeois , pour profiter des 
exemptions, qui n’appartenoient qu'aux Suédois ; 
Qu’enfin on ne pouvoit pas prévenir toutes les 
fraudes des Marchands } d'où iu concluoicnt qu'il 
valloit beaucoup mieux anéantir estiércroent les 
Droits, qu’on payoit dans le Sund. 

Les Ambafiidcurs renvoycreni les Suédois aux 
Etats Généraux , i qui îb en écrivirent , & qui 
répondirent, qu'ils ne pomoient pas demander 
d’ecre exeropu de payer cts Droits, parce qu’ib 
écoient engagez, par des Timitez, de les payer 
au moins pour un certain tems : Qw d’ailleurs ils 
n’avoient pas reconnu ces ï>roits , pour une cho- 
fe qui appartînt naturellement à la Couronne de 
Danemark , & qu’ils ne les vouloiem pas recon- 
Ooître encore pour tds | de peur que les Suédois , 
venants à s’emparer du détroit du Sund , ne pré- 
tendÜTcnt qu’ils leur appartenoient. Quelques- 
uns avoienc voulu prêter l’oncille aux odres de la 
Sua1c I mri» la plupart crurent qn'en anéantiHant 
ces l^its, on afibibliroit trop la Cooronne de 
Danemark, éc on TexpoCbroit aux tnvaûoitt des 
Suédois. D'ailleurs on ne croyoit pas, en Hollan- 
de , que les offres de Cbarles-Guitave fufient fin- 
ccrcs> parce qu’il n’avoit pas voulu les recevoir 
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comme (i) Médiateurs , dans le Traité qui vft- 
Doit de K frire, à moins qu’ib ne radfialleot le 
Traite d’Elbing, fans aucunes explications. L’Hif- 
toricn allure, que le Penlîonaire de Wit dilbitou* 
vertement, qu'on n’auroit fait aucune difficulté , 
en Hollauie, de ratifier le Traite d’Elbmg, fi U 
guerre entre 1a Suede ôc le Danemark ne fût in- 
tervenue } parce que , par ce Traité , il auroit 
fallu affilier la Suede, contre le Danemark. D’ail- 
leurs les Hollandois pmccfloiem qu’ib n’agHToient 
nullement, par un principe de haine, pour Char- 
le$-GtiUave , mais pour la coniervation de leur 
Et.tt } ce que ce Prince ne pouvoit pas prendre , 
en niauvaifc part. Cependant la Province dt Hol- 
lande étoic portée à iecourir Frideric } mais com- 
me T Empereur, les Pokmots &rEleâcur de Bran- 
debourg agiflbient fort lentement, enfrveur du 
Danemark , ib ne fe hâtèrent pas non plus. Le 
même Hillorien dit, que fieveming propofr à 
Appelboom q^, fi je Roi de Suede vouloit faire 
la guerre à rÈmpcrcur, les Etats Taideroient d’u- 
ne bonne fomme d'argent. Mab fi ceb ell, il y 
a bien de l’apparence, que ce n'etoie que pour le . 
détourner de poulfer trop les Danois) car d'ail- 
leurs les Euts>n'avoicm aucun fujet d’allumer de 
nouveau, la guerre en Allcmagnê , ce qui frübit 
tort au négoce. 

Cepctxlant les Etats de Holhnde trouvèrent à 
propos d’intervenir, datu les brouillcries du Nord| 
pour frire en forte, que les deux Rois fe rcndifiêm 
réciproquement, ce qu’ib s’éioient enlevé l’un à 
l'autre , Se la Paix fe fit fur le pied du Tixité 
de Brocmfcnro. On jugeoic auffi, qu’il feroic 
boa , que la Suede fît la Paix avec la Pologne. 
On trouva à proiw de communiquer les fencimes 
des Etats à la Franeb éc à l’Angleterre , qui a- 
voient allez fait pvoître, que ce Projet ne leur 
dcplairoit pas. Dans le même tems , le Roi de 
Danemark prelToit iofbmmcnt les £E. GO. de 
lui envoyer du fccoun y pour fe fouterir contre U 
Suède, à laquelle il dilbit qu’il n’avoit fait la guer- 
re , q^ue w leur Conféil , & pour la conlerva- 
ûon de la liberté du Commerce , dans la Mer 
Baltique. Quoi qu’Appclboom fît ce qu’il put , 
pour s'oppolcr i cela , il n’avança rien ) parce 
qu'il n’y avoic rien-li, qui ne fut conforme aux 
Maximes, que l’on avoit toû jours obfrrvérs, par 
rapport aux Couronnes du Nord. Les Ambalfr- 
deurs de France de d’An^eterre , étoient d'avis 
que les Etats n’cnvoyalTcQt aucun freours en Da- 
nemark) mais qu’ib le jotgoifrem à ces deux Puil^ 
frnccs, pour y . rétablir U paix j de qu'autrcinent 
le Roi de France de Cromwel fooienc obligez de 
freourir la Suède. 

Tout cela fe pafTo't en Hollande, avant les a- 
vantages , que les Suédois remportèrent fur les 
Danois, de la Paix de Roschild. Mais enfuite oo 
s'y plaignit du peu de rclîlleoce,quc le Danemarc 
avoit fait aux Suedob , de de la I^ix honteufe 

2 u’il avoit frite ) fans coofiderer qu’il avoit été 
irpris, par une ^rdielTe fans exemple, de que le 
tems pourroit réparer les pertes , à l’aide des Arata 
du Rot Frédéric, qui étoicot intereflez i fr eon- 
frrvatioo , comme ü arriva, la Paix de 

Roschild , les ££, GG. fiirent f^ choquez de 
l’Article, par lequel les Flottes Ecrangcrcs étoient 
cxcUilês de la Mer Baltique , ce qui ^ regardoit 
particulièrement) de de ce que les Suédois n’a- 

voienc 


(i) n y a ki «MM ftoK «nmprefion dam Pabndoif Liv.' 
V. D. éd. où atilka de ces OiiKs, itfit E^uifru tfptriwiÊr , il 
tire ifftt II y I beaucons de butes femblaUei, 
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votent (09 voulu admettre Van Beuning , parmi 
les Médiateurs. Mais ils curent rujci de le réjouir 
* de ce que l’Empereur, le Roi de Pologne &c l’E* 
leâcur de Branaebourg avoient fait une Alliance 
plus étroite, }x>ur le Iccours du Danemark. 

Charles-Gunave donna cependant avis aux E- 
tats, de la vtâoire, (i) qu'il avoît remportée fur 
les Danois, & de la Paix qu'il avuit conclue, a- 
vcc eux , dov nu ne manqua pas , Teloo la cou- 
tume de le féliciter i quoi qu'on ne pût pas vmr 
les progrès, qu’il avoit faits, ûns crainte d'avoir 
bientôt de grands dcmclez avec lui. 11 fit repré- 
fciucr, par Ton Rcfidcnt Appclboom, qu'il avoit 
uré,avcc beaucoup de modération, de la viâoirc, 
que Dieu lui avoit donnée , & qu'il n’avoit cher- 
ché autre choie, que Ùl fureté > ce qui lui fûfoit 
cfpercr qu'il y auroit dcTormais une bonne intelli- 
gence, entre les deux Couronnes du Nord. II 
ajoûtoit qu’il ne cauferoit aucun préjudice au com- 
merce des Voifins , & qu'il en maintietdroit la 
hbertc : Qu’il fe fl^toic que les EE. GG. com- 
me anciens Amis de 1a Couronne de Suède , ap- 
prouveroient ce dont elle ccoit convenue , avec 
celle du Danemark , 6c qu'ils ne feroient rien , qui 
pût altérer la bonne corrdpondcncc , qu’il y avoit 
tomours eu, entre eux 6c la Suède. 

Pour ce qui regardoit la ratification, qu'il avoit 
dem.int.tcc du Traité d'Elbing , 6c l'explicatioa 
que les Hollandois fuuhaitoient qu’on y ajoutât ) 
il défendit à Ton Rclîdent, d’entrer en matière là- 
dcITus. Les AnibalTâdcurs en entretinrent encore 
le Roi, i Flensbourg, le ii. de Juillet) mais 
comme il ne fc fbucioit point de finir , pour la 
cirer en lon^cur, il dit qu'il falloit que les Euts 
Généraux dKlanfTént auparavant, qu'ils ne don- 
ncroient aucun Ecours â les ennemû , 6c qu’en- 
fuite Appclboom leur dcclarcroit, plus au long, 
quelle ctoic fâ volonté. 

Cette rcpoulc ne fut nullcmcoc agréable aux 
Etats de Hollande , 6c fi l'on en croit Pufen- 
dorf , le Penfionoire de Wit die là-deHus que , 
fi le Roi ne fe dcclaroîc pas dans tm Mois, les 
£E. GG. pouTToient bien faire une Alliance , 
avec l'Empereur , le Roi de Pologne , 6c TE- 
Icéicur de Brandebourg : Qu'au contraire fi l'cx- 
plicacion du Traite (TEIbing avoit lieu , on ô- 
teroit toutes les défiaiKCs , 6c l'on previendroit 
les mauvais ddîèins de ceux , qui voudroient 
brouiller les Puiflîinca : Qu’enfin le Roi de Suè- 
de avoir fait efpcrcr^ ce <m’on lui deman- 
doic prcmicrcmem i Thorn, ^ enfuite à Flciu> 
bourg. On repoodoit que les Hollandois, au- 
roient dû accepter ce qu’on leur avoit offert, 6c 
que le Roi n'avoit fait ces offres , qu'â condi- 
tion qu'ils n’aideroient ni le Danemark , ni au- 
cune autre Puiffancc , contre lui. Les chofes 
ayant change depuis , le Roi croyoit avoir fu- 
jet de leur refulcr ce qu'ils demandoient , 6c de 
ne leur pas accorder, pour rien, les profits aux- 
quels ils aipiroicnc. On leur reprochoit, que, 
fous prétexte de Commerce , ils n'auroient pas 
manqué de traverfer les dclfcins du Roi ) de for- 
te que c'étoit , félon les Suédois , la meme cho- 
fc que de les avoir pour amis , ou pour enne- 
mis. Ils ne preffoient tant l’égalitc des Droits, 
avec les Suédois, comme le croit PnfenJorfy<^ 
parce qu'ils craignoienc que le Rot n’accordât 
enfuite des Privilèges à Tes Sujets, ou à quelque 
Nation Etrangère , qui leur feroient préjudicia- 
bles. Mus on ne les pouvoir pas quereller, de 
chercher ce qui leur ctoit avantageux , iâm rien 
ôter i d'autres ) 6c d'ailleurs la Suede gaignoit 


p4us, avec la Nation Hollandoifc, pir la venie i 
des marchandifes du païs , qu'ils acheioicnt, en 
grande quantité , qu'avec aucune autre N.ition. 
Tout le chagrin, qu’on avoit contre eux, â la 
Cour de Si^e , etoit parce que l'on fentoit 
bien qu'iU ne fouflîioient pas que le Dancmarc 
fut envahi. Mais c'étoit aufii la dtfpofition de 
la Fiance 6c de rAngleterrc , ou plutôt de tou- 
tes les Puifianccs de l'Europe , qiri ne pouvoient 
pas voir conquérir des Royaumes j comme on 
avoit vu que Charles-Guflave l’avoit voulu fai- 
re, 6c l’avoit même exécuté , en partie, contre 
les Rois do Pologne 6c de Danemark. La Fran- 
ce ne lui donna aucun fecours , 6c ne lui en 
promit même pas. Cromwcllui en promit, mais 
il ne lui en donna point, quclquesMnflances, qu’on 
pût foire pour cela. Les Etats 'Generaux crai- 
gnoient aulli en lui l*âviditc d'un Conquérant, 6c 
jugeoienc fagement , qu’ils ne dévoient pas l’en- 
tretenir, dans une Icmblabic difpofirion. 

Enfin ce Prince (i) voyant que l’exécution du 
Traite de Paix, avec le Danemark, n'avançoit pas, 
comme il Ibuhaitoit , le rélbliit de faire une nou- 
velle defeente en Scekinde ) avec toute fon armée, 
6c d'attaquer Coppcnhaguc. Comme il n’aticn- 
doit auojn fêcoun des Angloîs, ni des François , 
ôc qu’il jugeoit , que les Hollandois le traverfe- 
roient de toutes leurs forces > il crut qu’il falloit 
exécuter ce deflêin, avec tant de promptitude , 
que ceux, qui fe difpofoient i l'cmpccW, ap- 
priilènt que le coup ccoit foii, lore qu’ils rece- 
vroient la nouvelle de fon entrenrife. Il étoitper- 
fuadé,quele meilleur moyen de la faire rcüiTir ctoit 
d’aller droit i Coppcnhaguc , de forcer l’entrée 
du Porc, 6c d’y faire defeente avec l'Infonteric , 
pendant la conflemation que cauferoit d’abord 
cette invafion ) parmi un peuple , qui n’étoit pas 
encore en état de fc défendre , contre un aullî 
violence attaque. Les Généraux Suédois furent 
d’un contraire avis , parce que s’il arrivoit que 
l’on eût du désavantage, dans le premier effort , 
que l’on foroit , pour en venir à cette defeente , 
l’entrcprife cchoucroit entièrement. Les uns 
crouvoient plus â propos de foire la defeente d’un 
côté , 6c les autres d'un autre , dans lequel on 
ne trouveroit pas une femblable rcfiflence. 

Le Roi fit donc embarquer, le 6. d’.‘\oût, flir 
foixancc Vaifiêaux , tant grands, que petits, qua- 
trc-mille hommes d’Infantcric,&iiouzc-ccnsChc- 
vtux ) «rcs avoir public qu’il alloit faire voile» 
en Pniflc. Le premier jour, il fallut demeurer 
au port , parce que le vent ctoit contraire -, mais 
le lendemain étant devenu favorable, on fit des- 
; cente à Corcerc, ou Corfoor , éloignée de feize 
lieues de Coppcnhaguc. Cependant on eut le 
tems, en cette demiere Ville, de fc remettre de 
1a première frayeur, 6c d’y foire entrer quantité 
de Païfans , pour la défendre. Neanmoins l’Ar- 
mcc Suedoile ne fotfoit aucuns defordres, 6c té- 
moignoic , pour tromper les habitans de la Campa- 
gne , qu'eUe étoit venue comme amie, pour dé- 
tendre le Roi de Danemark , contre la Noblcflc 
du Païs, qui s’ ctoit rebellée contre lui. Il ya- 
voit mille Chevaux Allemands, au fcrvice du mê- 
me Roi, qu’on avoit mis en divers endroits de l'ï- 
lc,6c que le Comte Tott furpritjdans les lieux où 
ib ctoient difpcriêz , 6c obligea de prendre parts 
chez les SucaoU. Il n’y eut que trois Compa- 
gnies de cette Cavalerie , qui cncraifiênc dans la 
Capitale. Au même tems, les Vaifleaux de guer- 
re Suédois jetcoient l’ancre devant le Port de 
D d d } Cqp* 


(i) lÀY. y. p. 69. 6c fo|y. 
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’ltfrS. Coppcnhaguc ) pour empêcher qu’on n’y portât 
quoi que ce fût : mais le reflc de l’Anncc ne put 
|>a$ s’approcher a(Tcz tôt. Cependant le Roi de 
l^ancfnark envo^ des Députez y à celui de Suc* 
de, qui ctoit àRingItad. lU furent admis le Icii- 
dcmain lO. d’Aoûc , à l’audience, où ils repre* 
ienterent que leur Roi étoit convenu à Roschild , 

& depuis à Coppenhague de tous les Articles , 
qu’on avoit prqpofcz, & qu'il les envoyoit, pour 
Voir quelles difliculiez il y pounoic encore avoir 
àaiuAcr, entre les deux Couronnes^ fur quoi ils 
dcmandoicnc qu’on leur donnât des Commidaires, 
avec promefle, que Ictir Roi ne manqueroit pas 
de faire voir, qu'il n’avoit eu aucun dclfein de re* 
nouveller la guerre. 

Charles-Guflave, apres avoir dit en peu de mots, 
ce qui s’étoit TOiîe, pendant la guerre precedente , 
ajouu que les Danois lui avoient fait aÎTcz de tort, 
pour recommencer la guerre avec eux, & qu’ils 
ne difeontinuoient point de machiner quelquccbo* 
fe , contre lui > comme il l’avoit reconnu , par 
des Lettres , qu’il avoit interceptées : Qu’ils a- 
voient interrompu le Commerce de l’Orefund, & 
que par leurs dcUùs de l'exécution de la Paix de 
RoschiM, ils avoient fait enfortc qu’il n’etoit pas 

f dus en fureté, que pendant la guerre : Que par- 
à il avoit etc obligé de demeurer en Danemark , 
au delà du tems , duquel on ctoit convenu, & 
que le tems prtmre â agir ailleurs s’éioit écoule : 
le Roi ae Danemark avoit été prefTé d’em* 

f >échcr qu’aucune Flotte Etrangère n'entrât dans 
e Sund, pour venir dans la Mer Baltique, Sc l’a* 
voit reftifc , fous prétexte qu’il n’avoit pas aflez 
de forces pour cela, quoi qu’il n'ignorât pas, que 
la fureté de la Suede en dependoit : Qu’enfin il 
avoit refiifé fon amitié, qui lui avoit été oflFcttc , 
pour former , comme autrefois , des defTeins 
contre la Suede. Les CommifTaires Danois pro- 
teflcTcnt de leur innocence, foûtinrent qu’ib a* 
voient exécuté tous les Articles du Traité , di- 
rent qu’ils n’avoienc aucune conooifTance des Let- 
tres interceptées , & demandèrent qu’on les pro- 
duisit. Ils ajoutèrent qu’il n’etoie pas en leur 
puifTance, de fournir au Roi de Suôie les Vaif- 
leaux , qu’il demandoit , ou de fe changer d’une 
Alliance trop onereufe. Apres quoi , iU deman- 
dèrent qu’on leur donnât des CommifTaires. pour 
Convenir de ce qui redoit à accommoder, oC pré- 
venir une EUciTC , qui pourroit être ruineufe , 
pour l’une « l’autre Couronne. Ils ne purent 
même s’empêcher de répandre bien des larmes , 
en penGmt aux fuites de la guerre. Le Roi ne 
leur demanda autre chofe , ftnon s'ils demandoient 
fa protcélion pour eux-mêmes. Ils répliquèrent 
que non, & la defTus on leur dit que Ton o’avoic 
autre réponfc â leur foire. 

Gabriel Oxenfliem & SUppeaiotb les accompa- 
gnèrent en fuite , ju^u’à leur Auberge, & leur 
demandèrent s’ils avoient quelque choie à propo- 
fer, outre cc qu’ils avoient dit au Roi. Comme 
ils ne propofoient rien d’autre, Slippenbach leur 
dit que par Icun délais , ils avoient été caufe que le 
Roi de Pologne, le Czar, & TElc&cur de Bran- 
debourg , railembloient leurs forces, & avoient foit 
une Alliance, contre la Suède : Qu’ils fovoient 
qu’il étoit de la demierc importance de ne perdre 
pointdetems, ficquefionlclaifToUpaircr , il n’c- 
tüit plus pofliblc d’en réparer la perte ; Que 
s’ils vouloicnt fouver le Dancmarc , il folloit a- 


oir recours â la clemence du vainqueur , qui 
toit maître de tout le plat païs , & qui* le fo- 


voir 

étoit maître de tout le plat païs , 2c qui' 
joit bientôt des Places mnes ; Qu'il importoit 
peu aux Danois, que leur Roi fê nommât Char- 
les , ou Fcideric , que Dieu ièul difpofok des 
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Couronnes , & que l’heure fotale de celle du|tf>^. 
Danemarc s’approchoit. * « 

Ces difeours ôc quelques autres femblables c- 
toient de dure digeflion , pour les Danois , & 
pour leur Roi } pour lequel on leur donna une 
Leiirc de Charies-Oullave , qui lui difoit , en 
peu de mots , qu’il fovoit bien pourquoi il avoit 
etc obligé de revenir en Seelande, avec fon ur- 
mcc. On y en joignit une autrc4 Stenoa Bicl- 
ke y Envoyé en Danemark} pour le rappcilcr, 

& lui dire que, fi Ton propofoit quelque chofe 
en foveur du Roi Sc de fo fomille j il renvoyât 
cette affoire à Charlcs-Gufiave , qui, comme il 
paroic , fc flattoit de réduire la place , en peu 
de icms. On avertit auffi les Commiffoires Da- 
nois , que , s’ils craignoient un mauvais fuccès 
de la guene , pour eux \ ils n’avoient qu’à 
re à üiclkc des propofitions conformes à Tétat, 
où ils fê trouvoient. Les Suédois prenoient un 
ton beaucoup trop haut, comme la fuite le fit 
voir> 2c les Danois, qui attendoient du fêcours 
de Hollande, en fùzenc , fons doute, crès-ebo- 
quez,& animez à fê bien défendre, comme ils 
le firent. Un Roi voifinne femble pas être en pou- 
voir de détrôner un autre , à caufe de quelque peu 
d’ Articles d’un Traité ircs-oncrcux, qui ne font 
pas obfcrvez } 2c ceux , qui parlent avec tant de 
hauteur, ne font pas allez de réflexion fur Tinfta- 
bilitc des chofes humaines , qui foie crês-lbuvcnc 
échouer les entreprifes les mieux formées. Le» 
Danois firent garder Biclke, dans les Jardins de 
la Reine, de peur que la Populace de Coppen- 
hague ne Toutrageât , fi on le laiflbtt partir } car 
elle avoit conçu une grande indignation, contre 
les Suédois. ** 

Cependant il y eut une grande confiemation 
dans la Ville, ou les PaïOins, qui s’y rctiroient, 
augmenteront d'abord la fiuyeur j mais où ils ne 
laiflcrent pas de tres-bien fervir le Roi , contre les 
Afilégcans. Audi on rafiêmbla tous ceux , qui 
étoient capables de porter les armes , dans la Vil- 
le. Le Roi promit aufli des Privilèges aux Bour- 
geois, qui s'oquiteroient bien de leur devoir, en- 
vers leur Patrie. Pufendorf die que Van Beuning, 
qui ctoit toujours Ambafladcur des Etats Gene- 
raux à Coppenhague, affum les Danois, fur fà tê- 
te , qu’ils recevroient du fccours de Hollande % 
pourvu qu'ils foûtinlTent le fiége autant de tems, 
qu'il en folloit à la Flotte HoUandoife pour venir. 

Afin de le hâter, il fe mit fur un bâtiment l^er, 
qui étoit dans le port , & s’en alla en Hollande , 
i^ur prclTer fbn uépait, 2c avertit même, en paf- 
fant, les côtes de Norwegue , de fe tenir , fur 
leur gardes> parce que le Koi de Suede avoit re- 
commencé à foire la guerre à leur Roi. Pufen~ 
dorf Taceufe plus d’une fois, d’avoir été trop é- 
chàuflFé (i) contre la Suède» mais il auroit pu 
foire encore remarquer , qu’en eda il fervoit bien 
fes Maîtres ) qui étoient alors engagez, par de 
bonnes rüfons , à s’oppofer aux conquêtes des 
Suédois 2c à conferver au Roi de Danemark ce 
qu’il avoit. Le même Hiltoricn attribue cette 
^litique à cc qu'il nomme odieuf'etncnt 1a faBiom 
de Louxefiein , qui ne fuivoit pas les traces des 
Princes d'Orange » comme fi les Princes d’Oran- 
ges ne s’étoient pas oppofez , à la tête des Trou- 
pes de TEtat, aux PitUTanccs, qui entreprenoieuc 
quelque chofe, contre fes intérêts! 

Cependant le Roi de Suède ordonna à Appel- 
boom d’inllrutre les EE. GG. des raifons , qui 
Tavoient engagé à recommencer à foire la guerre ' 


(i) Lir. y. 0, 101. k ailkwi. 
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à celui Je Danemark } & de les alTurer , en mê- 
me teins de fon amitié} s’ik ne fc meloicnt point 
des affair& de la Suede, & s’ils ne fecouroient ni 
ouvertement, ni en fecret (es Ennemis. Il devoit 
aufli dire, félon fes ordres, aux mêmes E^ats , 
tjuc fon Roi n’avoit aucun dedèin de troubler leur 
navigation} m.-iis plutôt de k favorifer êc de con- 
venir , avec eux , touchant k modération des 
Droits , qu’ils payoient : Qu’il leur accorderoit 
une partie des explications , qu’ils demandoient , 
qu’on ajoutât au Traite d’Elbing , mais non pas 
le tout : Que s’il pouvoir neanmoins leur relâ- 
cher quelque chofe, en d’autres occalions , il le 
feroit ; Qu’ils ne dévoient pas trouver mauvais qu’il 
eût fait arrêter quelques Bâtimens Hollandois ,qui 
pa(Toient devant Coppeniiague } puis que c’etoit 
l’ufage , & qu’il ne leur vouloir fiiire aucun mal. Il ê- 
crivit aufli aux Etats, que VanBeuning avoit été le 
flambeau, qui avoit allumé k guerre à Coppen- 
haguc} en promettant, de leur part, du (êcours aux 
Danois. Le même Wnce , perfuadé <^uc fes rai- 
fons ne toucheroient pas les Hollandois, envoya 
vingt-deux mille Ecus à Appciboom , pour diftri- 
' bucr à quelques-uns des Députez aux Etats } afin 
de les enga^ à s’oppofer au fecours, qu’on avoit 
préparé, pour l’envoyer en Danemarc. Mais on 
ne voit pas que cet argent fut employé à cela. 

Les EE. GG. répondirent civilement au Roi , 
qu’ils n’avoient fait équipper uneFlottc, que pour 
Iccourir le Roi de Danemarc, conformement à 
l’Alliance, qu’ils avoient avec lui, & nullement 
pour nuire aux Suédois. Mais quand la nou- 
velle , du débarquement de l’ Armée Suedoife en 
Seclande , fut arrivée en Holknde , cette der- 
nière Province obtint dans l’ Aflcmblée des Euts Gé- 
néraux , que l’on fecourroit inceflamment le Da- 
nemark. Les Lettres de Charles-Guftavc n’ar- 
riverent qu’apres la rcfolution prife , & ne pro- 
duifircnt aucun effet. On ctoit perfuadé, que 
ce Prince, aulieu de diminuer les Droits, qu’on 
payoitdans l’Orcfund', les augmenteroit , s’il en 
demeuroit le maître} vû le grand befoin, où il 
étoit d’argent. D’ailleurs Cromwcl étant venu 
à mourir , ils jugèrent qu’il n’y auroit point 
d’empêchement â leur de(Icin,du côté de l’An- 
gleterre. Les François desapprouvoient ouver- 
tement le débarquement des Suédois en Seekn- 
de. D’ailleurs les Minillres de l’Empereur, du 
Roi de Pologne , de celui de Danemark , & de 
l’Eleûeur de Brandebourg prefToient inffamment 
les Euts de fecourir Coppenbague. Van Beu- 
ning appuyoit leur demande , avec chaleur , & 
difoit qu’une auffi puiflante République ne de- 
voit pas fouffrir d’étre maltraitée de k Suede 
épuifTC } qui hazardoit tout , & qui ne laifferoit 
pas de réufflr , fi l’on ne s’oppofoit â elle a- 
vec vigueur. Le Penfionaire de Holknde , à ce 
qu’affiire Pufendorf y difoit aufli que, fi l’on ne 
fe hâtoit pas de fecourir les Danois , ils fuccom- 
beroient,& que Charles-Guftave entreprendroit, 
contre les Euts , k même chofe , que contre 
fes voifins : (^’on étoit obligé, par un Traité, 
de fecourir Frideric , & qu’il y avoit un tres- 

B and danger à différer de le faire : Que k 
ollande ik pouvoir pas fc paflèr du Commer- 
ce de k Mer Baltique , auquel elle eraployoit 
tous les ans un fbnos de ( i ) quatre-vin^ mil- 
lions, 8c que k feule Voiture aes Marchandifes 
coûtoit quatorze-cens mille Ecus , par an. Là- 
defliis on réfolut d’y envoyer de l’argent , des 
Soldats, des VailTcaux 8c aes munitions de guer- 

(0 JU tfi uunrU, «mu U tfi ttrtsm p/m 
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rc, fans parler de propolcr un accommodement iSy?. 
auparavant} (ans doute parce qu’on croyoit que 
le Roi de Suède amuferoit de paroles ceu.\ , qu’on 
pourroit envoyer , 8c ne laifferoit pas de pren- 
dre en attendant k Capitale du Danemark. On 
parla d’y envoyer fix-millc hommes, de Trou- 
pes de débarquement } mais comme Van Beu*, 
ning repréfenta qu’il y avoit pende vivres, dans 
la Ville , 8c que les Danois étoient difpofcz à 
fc défendre, avec vigueur} on jugea que ce fc* 
roit aflêz d’y envoyer deux-mille hommes. 

^ On équippa donc autant de Vaifleaux , qu’il 
fût poflîble, dont on donna le commandement 
au Lieutenant Amiral de Waflenar, 8c aux Vice* 
Amirau.x Witte Wittensz., 8c Pierre Florisz. j 
cai' Ruiter avoit été renvoyé, fur les côtes de 
Portugal. On embarqua fur ces Vaifleaux un 
peu plus de deux-mille hommes , commandez 
par le Colonel Picbler ) pour les débarquer en 
partie à Croonembourg , 8c en partie à Cop- 
penhague. (z) JVaJfemr avoit ordre de proté- 
ger le Commerce des Hollandais , dans k Mer 
Baltique } de fecourir , en toutes manières , le 
Roi de Danemark , 8c de l’aider â chaffèr les 
Suédois de Seclande} de faire délisTcr les Vaif- 
feaux , les marchandifes 8c les perfonnes , que 
les Suédois avoient fait arrêter , aux Sujets de 
l’Etat } de (j) combattre l’armée navale des Sué- 
dois, fansk marchander, s’il k rencontroit. Si 
Coppenhague 8c Croonembourg étoient prifes, 
avant qu’il arrivât , il avoit ordre de s’arrêter 
fur les côtes de Danemark 8c de Norwegue, en 
attendant de nouveaux ordres. On trouva pour- 
tant â propos de lui donner pcrmiflîon de faire 
ce qu’il jugeroit de meilleur , avec le conlente- 
ment du Roi de Danemark , en fc conformant 
néanmoins aux vues des EE. GG. On ne décla- 
ra point la guerre â la Suède , parce qu’on ne . 
pretendoit pas lui rien ôter, mais feulement empê- 
cher qu’elle ne dépouillât le Danemark. 

Le 17. d’Oftobre ( S. N.) (4) k Flotte mit à 
k voile , 8c alla mouiller, fur k fin du Mois, fur 
k pointe Septentrionale de la Jutlande. Croonem- 
bourg avoit été prife le id. de Septembre , apres 
un fiege de trois femaines, 8c Coppenhague «oit 
attaquée , avec plus de vigueur qu’auparavant > 
paicc que les Troupes, qui avoient pris Croonem- 
Dourg , etevent retournées devant cette Ville. Pu- 
fendorf fait k Flotte Holkndoife, forte feulement 
de trente-cinq Vaifleaux , 8c dit qu’il y avoit 
quatre-vingts ans, qu’on n’avoit vû une Flotte fi 
bien équippée. Il ajoûte qu’elle étoit fuivie de 
quantité de petits bâtimens, qui portoient des 
troupes 8c des vivres. Les Hiftoriens Hollandois (f) 
difent qu’elle étoit forte de trentc-fept, ou qua- 
rante Vaifleaux de Guerre , de 4. brûlots, de d. 
Galiotes, de d. Flûtes de transport, où l’on avoit 
mis les Soldats , avec z8. Galiottcs chargées de 
vivres 8c de munitions. Cette Flotte arriva , a- 
vcc un vent contraire, 8c mouilla au Lap , qui 
cft un banc , â une lieue de l’entrée du Sund , le 
de Novembre } le vent cunt trop contraire , 
pour entrer plus avant dans le Détroit. Les Sué- 
dois 


fl) Voyez Jtiiumt Lir. XXXVII. p. 13}. 

(3) PuftmUrf dit qu'il eut ordre de battre les Suédois, fsnt 

3 u'on eût aioûté , $’ü ftnvtit. Mais fl n'y a rien de feinÛable 
ans les Inibuâions de Waflenar, & ce n'efl pas le ftiie des 
EE. GG. 

(4) En padant des ebofes de Suede, aptis P»find*rf, on a 
foivi le llyle aBcien aupararant. 

(5) Aitum* Lit. XXXVIII, p, 137. 8c Brmi fiir Cette an* 
née, dans U Vie de Ruiter. 
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l5f8. tio** avoicnt déjà afTcmblc fii Flotte plus forte , à 
ce que dit rHilloricn , que celle des Etats , en 
^'■ail^caux de Gueire , Se bien garnie d’hommes. 
Comme il voyoit que le combat le doniKioit dans 
le Détroit , où les Hollandois ne pouvoient pas 
s’éloigner , quand ils voudroient , des \^ain'eaux 
Suédois i il ordonna à ceux, qui commandoient 
fa Flotte , de venir à l’abordage , le plus qu’ils 
ou n oient -, dans la penfee que les Matelots Hol- 
mdois ne le trouvci oient pas alTcz braves , pour 
pou-, oir foüicnir l’cftort de l’on ancienne Infante- 
rie i dont une partie fut mife fur les Vailfcaux , 
avec quantité de Gens de mer Anglois Se E- 
CülTois. 

Comme les Hollandois avoicnt le vent contrai- 
re , il ne leur fut pas d’abord polTible, d’entrer 
dans le Sund. 11 y eut alors des gens , qui jugè- 
rent qu'il les falloit aller attaquer, pendant qu’on 
avoir le vent fur eux ; avam.agc, que l’on recher- 
che dans tous les combats de Mer. On difoitque 
IcsHollandoisnepourroientpas prendre cela, pour 
une rupture } puis qu’ils ne vouloicnt pas que 
Charles-Guftavc prit, pour une déclaration de 

Ï lierre, l’envoi de leur Flotte pour fccourir les 
ianois, On croyoit qu’on pourroit attaquer les HoU 
landüis , avant qu’ils euffent le tems de lever leurs 
ancres. On ajoûtoit que, fi on les combatioit , 
avec un avantage égal 3 ils feroient obligez de fc 
retirer en Norwegue, ou même en Hollande-, Se 
qu’ainfi leur fecours auroit etc inutile aux Da- 
nois, à caufe de l’entrée de Thiver , Se que Cop- 
penhague pourroit être forcée à fc rendre. Ce 
Confdl paroifibitlc meilleur, 8c le Roi le repen- 
tit , mais trop tard, de ne l’avoir pas fuivi. 

Mais il y eut alors des gens , dans le Confcil 
Suédois, qui jugeoient qu'il y avoit un parti plus 
lur à prendre, en cette conjonélure. llscroyoient 
que les Hollandois , avant que de faire aucune 
nofiilité , ne manuucroient pas de prefenter à la 
Suède le modèle d'un Traité , félon lequel les 
Couronnes du Nord pourroient s’accommoder cn- 
fcmble 3 & que l’on verroit i loifir ce qu’on au- 
roit à faire. Mais on vit le contraire le lende- 
main, 8. de Novembre, que le vent ayant tourné 
au Nord, la Flotte Hollandoifc vint, vent arriè- 
re , en bon ordre , pour attaquer la Suedoilc , fi 
elle s’oppofoit à elle. Le V'icc-.-\miral de Witte 
commandoit r.^vant-g.udc , qui étoit^ compofée 
de douze Vaificaux. Apres lui , vcnoit le Licu- 
temnt Amiral de WafTcnar , avec le corps de bi- 
taillc. Je treize Vaificaux. L’Arricrc-gardc ctoit 
de omzc, que Horisz. coinmandoit. C’cfl-là le 
nombre des Vaificaux, que Pufendorf \cw donne. 
Les Hollandois difent qu’il y en avoit deux, ou 
trois de plus. La Flotte Suedoife avoit, au con- 
traire, félon le meme, quarante-quatre Vaificaux, 
qui furent divifez en quatre Efcadrcs3dont la pre- 
mière étoit commandée par fknri Gerdfon Zé- 
landois , qui fervoit , depuis long-tcms dans les 
Flottes de Suède , & qui n’avoit pas fait diffi- 
culté de fc battre , contre fes Comptriotes. 
Apres cela , venoil Charles-Guftavc Wrangcl , 
Grand Amiral de Suède , qui commandent la 
principale Efeadre. L’Efeadre fuivantc croit com- 
mandée par Claude Bielkenftern. Gu/lave Wran- 
^eU é’toit demeuré fur les côtes de l’Ile d’Huc- 
nc , avec une Eicadre de referve, de huit Vaif- 
feaux. 

Entre huit & neuf heures, la Flotte Hollan- 
doifc fc trouva entre les deux Châteaux , celui 
de Croonembourg , & celui d’Helfingbourg , 
fans les falucr, félon l’ufage de la Mer. On l’en 
avertit, f*hr la décharge de quelques Pièces, fans 
boulet. Comme elle ne répondoit point , on 


tira fur elle à baie , mais fans lui faire grand 
mal 3 elle ne lailfa pas de pafi'er outre- après a- 
voir perdu trois hommes , fut le bord de Flo- 
risz. , par un boulet tiré d’Hclfingbourg. On 
reconnut par-là, que l’ Artillerie de ces deux 
Châuaux n’étoit nullement capable de fermer 
rentrée du Détroit 3 qui cil trop large en cet 
endroit là, pour que l’on puific atteindre ceux, 
qui palTcnt a une diftance égale des Châteaux. 
Auparavant ceux qui étoient brouillez , avec la 
Suède, pafibient tous fous le Château de Ci-oo- 
ncmbqurg , qui appartenoit au Danemark 3 au 
contraire, ceux qui étoient mal avec ce Royau- 
me, pafloient de l'autre côté. 

J..a Flotte de Suède , qui s’avançoit contre 
celle des Etats , ne put pas garder fbn ordre 
auifi facilement , £c les Vaificaux ne pouvoient 
pas fc fccourir mutuellement , avec tant de fa- 
cilité 3 parce qu’elle avoit le defibus du vent. 
Wrangcl s’étant avancé fc battit contre Wafle- 
nar, comme dit l’Hilloricn Suédois, mais comme 
ceux, qui le dévoient foûtcnir,ne purent pas le 
fuivre, allez tôt 3 il fut environné de fept Vaif- 
feaux Hollandois , qui le canonnerent des deux 
côtez, & en cette occafion il perdit Ibn Gou- 
vernail 3 ce qui l’obligea à aller jetter l’ancre 
fous Crooqcmbourg. Sa perte n’ayant pû être 
réparée aflêz promptement , il ne put revenir 
au Combat. 11 auroit bien voulu monter un au- 
tre Viuflcau , pour y retourner , mais le vent 
contraire l’en empêcha. Bielkcnfticrn s’attacha 
à de Witte , avec un autre Vaifi’cau Suédois , 
& le maltraita fi fort, que le Vice-Amiral Hol- 
landois fut tue, avec la plupart de fon Equip- 
page. Cependant il fut lui -même fi fort déla- 
bre, qu’il fut obligé de quitter le combat, fans 
y pouvoir revenir. Florisz, fut auifi tué , avec 
trentc-fix hommes de fon Equipage. La meme 
chofc arriva un Vaifleau de Gcrdlbn, & la Flot- 
te Suedoife fe trouva dcllituée du commande- 
ment des trois premiers Officiers , auxquels elle 
obéïfibit. Lcuis Vaificaux furent mis hors de 
combat, dans une heure de tems , ce qui por- 
ta un giand préjudice à la Flotte. Cependant 
ils ne laificrcnt pas de s’aquiter de leur devoir, 
& les Hollandois avouoient, qu’ils ne s’étoient 
pas trouvez , dans une aftion aufii vive , que 
celle-ci, à ce que dit Pufendorf. Il ajoute que 
comme les Hollandois s’apperçurent , que les Sué- 
dois fâifoicnt tout ce qu’ils pouvoient , pour ve- 
nir à l’abordage, ils fe retirèrent du côté del’Ile 
de Huene, & qu’ils furent fuivis des Suédois jus- 
ques près de cette l’Ile,& l’auroient peut-être été 
plus loin 3 .s’il n’étoit pas forti du Port de Cop- 
penhaguc, une Efquadre de neuf Vaificaux Da- 
nois, pour les foûtenir 3 mais les Hollandois (i) 
afilircnt que les Suédois avoicnt déjà commencé 
à fc retirer eux-mémes, avant que les Danois pa- 
rufient. Dans ce combat , félon les deux partis , 
le VaifTcau de Wafienar fut des plus mal-tmitcz. 
Cet Amiral, comme le rapporte l’HiftoricnHol- 
landois cité en marge, avoit alors',par malheur, la 
goutte , qui l’cmpéchoit de fc tenir débout 3 mais 
il fc fit porter fur une chaire , près du grand 
mât , & refifta , avec beaucoup de vigueur 
aux Suédois. Il fut , dit le même , feul ; ou 
avec peu d’autres , pendant quelque tems , à 
réfifter à toutes les forces des Suédois 3 & canon- 
né par trois Vaificaux Ennemis , & même par un 
plus grand nombre , qui le firent , autant 

que 

(0 Voyez tr*nâ dus la Vie de Ruiter , fur cette aa- 
tiéc, 
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que les boulets leur durèrent. L’Htftorien ( i ) 
Suédois dit, que deux VaiHnux Suédois, nom- 
mez le Pbo/phare^tc ie Pe//f<wi , l’attaquèrent vio- 
lemment des deux cotez j mais qu’un VaiiTeau 
Hollandois étant arrivé i Ton recours,les deuxBâ- 
timens Suédois furent coulez i fonds | & que ce 
furent Icsfculs,que les Suédois perdirent, mais 
que prcfquc tous les autres furent extrêmement 
maltraitez. Cela n’eft pas tout-à-fâit compatible 
avec ce que dit Pufendorf , de l’envie que les 
Suédois avoient de venir à l'abordage y puis qu’a- 
ioR deux Vaifleaux l’auroicnt pu aborJer , cha- 
cun de fon côté. Il étoit d'autant moins en état 
de leur réfifter , que fon Vaifleau étoit percé à 
l’eau, en divers endroits , & qu’il enavoit jufqu’à 
cinq, ou Hx pieds dans fon bord. Outre cela le feu 
fc mit, vers l’avant, dans fon Vaifleau j mabon 
l'éteignit > Ce à force de pomper , on le foulagca. 
Toutes fes manœuvres ctoient coupées, fie fes voi- 
les déchirez. Les deux Vice-Amiraux s’aquiterent 
aufli très-bien de leur devoir , puis qu’il furent 
tuc7. tous deux, fie que le Vaifleau de De Witte 
coula à fonds» de forte qu’on n’en Gmva, que fon 
corps. Florisz auflt lût blefle, fie mourut après 
avoir fait tous les devoirs, que h Charge exigeoit 
de lui. Pufendorf i!X\xxc qu’outre le Vaiflêau de 
de Witte, il y en eut quatre autres de coulez à 
fonds , ou de brûlez » cinq Capitaines Hollandois 
de tuez, fie huit-cens Matelots de morts. Brand 
(i) aiTure , au contraire , qu’il n'y eut aucun 
VaifTcau Hollandob de perdu, que le Brederode , 
que de Witte avoit monté. Il dit encore, qu’ils 
n’eurent qu’environ quatre-cens hommes de tuez, 
mais quantité de bleflbz » fie du côté des Suédois , 
il prétend qu’il y mourut mille hommes, fie qu’on 
fit fur eux quatrc-ccns-cinquante prifbnmcrs. Le 
Combat dura cinq , ou flx heures , apres quoi les 
Suédois fc retirèrent, ou retinrent le vent, fans ar- 
river plus fur les HoUandob , que le vent fie la ma- 
rée fufoient dériver fous le vent. 

Waflenar prit alors Gà route , ven l’Ilc de Hüc- 
fx: , qui cfl entre la Scclandc &C la Scanie. Pu- 
fettdorf iWiTC que Ci Guftave Wrangel, qui étoit 
demeure près de cette Ile , avoit fait fon devoir , 
il auroit pu prendre l’Amiral Hollandois » mab 
ccLi ne paroit point, par les relations Hollandoi- 
fes. Elles aflurent , que fur la fin du jour , la Flot- 
te Hollandoife rencontra , au-delà de Hucnc , 
l’Amiral Biclke, avec quelques Vaifleaux, ( Ptf- 
fendorf dit neuf) qui (c joignirent avec eux, fie 
qui temoignerent beaucoup de chagrin de n’avoir 
pas pû avoir pan à la Viôoire» à cauTe du gros 
vent de Nord, qui avoit foufflé tout le jour. Ils 
allèrent mouiller cnfemble fur la côte Danoîfc , 
entre Coppenha^ fie Helfcneur. Pendant la 
nuit , la Flotte Hollandoife s’occupa à boucher 
lès voies d’eau fie à fc radouber » mais il y eut 
quelques Vaifleaux fi délabrez, qu’on eue allez de 
peine à les remorquer dans le Port de Coppenha- 
gue , le lendemain. La Flotte de Suede s'étoit , 
d'abord, après le combat, retirée à la rade deCroo- 
nembourg » mais le Roi , ne la croyant pas là en 
(urctc , la fit aller à Lan^roon , en Scanie , vis- 
à-vis de rile de Huene. Le lendemain du com- 
bat , le Colonel Puchlcr ic rendit à Coppenha- 
gue, avec les Vaifleaux chargez de Troupes, de 
Munitions fie de Vivres» fie if fût reçu gratieule- 
ment du Roi , qui fe crut , par là , hors d’état d’è- 
cre forcé par les Suedob. 

Le IcnJcinain l’Amiral de Danemark , fie celui 
de Hollande , qui monta fur le Duivenvoorde , 


qui étoit en meilleur état que le Vaiflêau Amiral » 
s’en allèrent enfcmblc vers Landscroon j d.ins la 
penicede couper la Flotte Suedoile, qu’il croyaient 
être à Croonembourg. Mais comme elle s’étoit 
retirée à Landscroon , ils crurent l’y pouvoir brû- 
ler, ou l’y enfermer, en frifant enfoncer, à l’en- 
trée du Port, quelques Vliflêaux chargez de pici-- 
ra. Le Roi de Suède ayant eu avis de ce deifoin, 
monta lui-mémc fur un Bâtiment à rames , pour 
aller rcconnoîirc rennemi. Il y avoit alors un fi 
pand brouührd , qu’il arriva fi près des Bâtimens 
Hollandois, qu’il entendoit parler ceux, qui les 
montoient} quoi qu’il ne les vit point, fie n’en file 
I pas aptKrçu. Cependant le Soleil avant prompte- 
ment diflipé ce brouillard , le Roi fe trouva à la 
portée du moufquet de l’Ennemi » ce qui l’obligea 
a fe retirer au Port , à force de rames. Alors les 
Danois tireront fortement fur lui, mais ils ne pu- 
rent frapper la Cahote, ni y faire quelque defor- 
dre. Il ne firent que faire rejaillir de l’eau fur 
ceux, qui y ctoient. Le Chevalier Terlon étoit 
avec le Roi , qui lui dit , en riant, ee /?. 
rcit une ebofe atrieuje , dans P Hiftoire , fi P on y 
trenvoit yu'un Arnhaffadeur de France avoit été em- 
porté d'un coup de Canon, à fes citez. Terlon lui 
répondit, yue fi le même coup emportoit le Roi, le 
fait fernt bien plus rare. Mais fi cela étoit arri- 
ve , la même Hiftoire auroit pu , avec raifon , 
cctflurcr la hardieflê du Roi » qui s’étoit fi fort 
hazardé, làns nccefliié. L’entreprife au refte de 
boucher le Port de î^andscroon ne réüflit point, 
quoi qu’il parût que la Flotte Suedoife n'étoic 
plus capable de tenir la mer. 

Cependant l'Eleâcur de Brandeboum étant 
venu de Pomeranîe, avec des Troupes de l’Em- 
pereur , Se du Roi de Pologne , auxquelles il 
avoit joint les fîcnncs » dans la penfee de con- 
traindre les Suédois d'abandonner les Iles Da- 
noifesj entra dans le Holftcin, où il fit quelque 
ravive, feulement parce qu’il croie allie au Roi 
de Suède » mab le Roi mit quelques Troupes 
dans les places des lies , pour les garantir con- 
tre les efforts des ennemis. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à cela , parce que les Hollandob 
ne s'en mêlèrent pas beaucoup. Cependant les 
Norwegiens, choquez de la manière dura, dont 
les Suedob les traitoient i fe foulevcrent contre 
eux, fie les chaflerent. Ce fut une fture , que 
l’on peut fouvent remarquer dans la conduite de 
Charlcs-Guflavc , que d’entreprendre trop de 
chofcs i la fois j.ce qui le comraignoit de divifer 
fes forces, qui étoient trop imites , pour garder 
tontes fes conquêtes. 11 crt inutile de prendre ce 
qu’on ne peut pas garder, puis qu’on ne fait que 
s’affoiblir par-U, & qu’il le faut enfin abandon- 
ner, après avoir perdu des TroUpes, fie de l’argent 
que l’on a employé , pour le prendre. Ceft là le 
fort ordinaire des Conquêtes trop étendues fie trop 
rapides. Mab les Conquerans îê repaiffent tres- 
fouvent d’efperances trompeufes. 

On confultt (j) alors , en Suède , s’il feroic 
mieux de foire la paix, avec les Etats Generaux - 

ôcilyave'* ^ - - • * 

trouvera è 
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Li-nême n. 104^ 
'1) Sor cene année. 

^m. //. 


fie U y avoit des raifons pour fie contre j que l’on 
trouvera dans l’Auteur cite cri marge. Caix-là 
même, qui étoient pour la paix , peu mfhxiitsdc 
ce qui s’étoit pafle autrefois , invcâis'oient fort 
contre le Gouvernement de la République , fie 
crioient beaucoup contre la foBion de Louvefiein » 
comme fi elle l’avoit cha^c , en ne rendant pas 
au Prince d’Orange les Charges , que fes prede- 
cefleors avoient eues » fans penfer que cela n’avoit 
£ e e au- 


(3) tnfdUoi Ur. V. 0. laS, fie faiv. 
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itffS. aucun rapport avec U Guerre <lu Nord. Si ce 
l'rince avuit etc en ige, ÜC eût etc en poflclHon 
de CCS Ch.:igcs, il u’auroic guère pu le conduire 
autrement, que U République ne le lailoic j puis qu’il 
n'écoit pas non plus de ton interet , que les deux 
Couruaiu's du Septentrion luJlcnt fur une Iculc 
tête. b)n ruinant le Commerce de la Hollande & 
de la Zchmdc, en laveur de l.i SucJc} il n’auroic 
pas eie en état de défendre la République, con- 
tre fes cnnends, comme il le lit depuis. L'Hillo- 
rien introduit ces gens-là prélâgeants à ceux , qui 
ctoictu à la tête des adàircs ai Hollande, la mê- 
me punition qu’a Bamcveld i comme fi ce der- 
nier avuit voulu changer le Gouvernement des 
Provinces, 5c favorilcr les Elpagnols. Grotius , 
qui uvoit etc Ainbafiadcur de Suède, leur auroic 
bien pû apprendre le contraire , à l’egard de Bar- 
ne\ eld,dans fou , & rHifloirc de la Ré- 

publique, depuis laii AÎDCL. ne montre pas 
moins clairctnt-nt, que Ton n’avoit aucune incli- 
nation particulière pour les Efpagnols -, qu’autani 
qu’il ciüit alors necefi'airc de vivre cn*paix avec 
eux, pour ne pas donner lieu X la France d'enva- 
hir tous les Pais-B is Lrpagnols, & d’entrepren- 
dic, en finie, defubjuguer les Provinces Cnics. 
Ctil ce que le Piince d'orange comprit trés-bicn, 
depuis l'an MDCLXXII. Opendant l’Hdto- 
ricn ir.tnxluit les Suédois Pacifiques , difancs 
„ que U làcrion de Louvcilein , qui étoii alors 
„ au limon de l'Eut, avoir pris les réfolutions , 
,, qu'file prit , du tems de la Pacification de 
,, A'Iundu'i puur le fimtenir conti-c le Prince 
,, d’Orange ( afp.uc>Bmrut GniU.inmo ÎI. ) pom 
,, des inccicts particuliers, 5c avoit fuivides con- 
,, Icils tout contnûfc»; V api'cs avs>ir changé IcGoii- 
„ \erucmcnt, 5c ôté l’autorifê au Prince d’O- 
„ range {QuilliiurKe III. ) Qiie «pendant il moit 
,, encore la laveur de quantité de gens, & que 
„ la lâmillc, qui cioit piiilîluue , niigmentoit , 
,, tous les jours , (es richcllês } dépciilant beau- 
,, coup moins , qu'elle n'avoit de rcvc-nus : Qjic 
„ lors que lôn génie naiurel, 5c U bonne cduca- 
,, lion, qu'on lui donnoit, le tncitroicnt en état 
,, d'agir , 5c qu’il feroit p.irvenu à un âge mûr , 
,, il iecouvrcPi»it facilement la Uignilc de les Pré- 
„ dccdreiirs : Qu' alors on réctbliroit le gouver- 
„ iK'mcnc , conformément aux anciennes Lois } 
„ que ceux, qui fuivoiem les maximes de Bamc- 
„ YcIJ , iêroicnt rocompcnlêz , comme lui , 5c 
„ que Us anciens Amis ( de P Eus ) l'croicnc ref- 
j, pcclfz. Gc l'ont là des dircoivs de gens, X qui 
la République des Province! Unies n'etoit guère 
connue , 5c qui u'avoient point de rapport à’ la 
Sucdc.ll y a néanmoins, dans la fiiitc du dil'cours, 
pluficurs bomK*s railons \ pour montrer que la paix 
de U Suède, avec les Provinces Unies , lui croit 
plus tvantageufe , que la guerre } que ce Koynn- 
me perdoit infiniment , par i’interruptioa duCom* 
mcrcc avec elles j 5c qu’il n’éioit pas en état de 
foûtenir la guerre, pendant qu’il ctoit interrom- 
nu. Fai ce tems-la , il icttiDloit que la France 
ce l’Angleterre prcnoicnt plus d’interét , dans les 
affaires de la Suède , qu'auparavant ^ dans la ciain- 
te que les Etats n'abainafTcnt trop cette Couron^ 
ne. D'ailleurs elles n’ôtotent nullement d'avis , 
qu'on lui laifsât conquérir toutes les Terres de la 
Couronne de Danemark. Quoi que Cromwcl,ôc 
fon Fils fifllnt mine, l’un ôc l’autre , de vouloir 
foûccniriaSuedci ilsu'allcrent jamais, jufqu’à vou- 
loir attaquer le Danemark. 

Dès que les (i) Etats curent apris le fuecès du 
combat , ils rcmercicrctR Wallcnar,dc là bonne 

(0 Srénd fat onte a&née^ 


conduite , 5c lui ordonnèrent de remettre au Roi 
de Danemark quelques llâtimcns Suédois , qu’il 
avoit pris, aaam le combat j pai-cc que n’étant 
entrez en cctie guerre , que comme auxiliaires j 
ils ne vouloient nullement profiter des pertes , 
que pouvroit taire U Suède. A l’égard Je quel- 
ques \'ailicaux M.trchands, qu’il a\oit pris apres 
le combat; im lui ordonna de les rdàcncr, avec 
leur charge. Tans en rien ôter ; à moins que les 
Suédois ne refuialfcnt d’ea faire autant , à regard 
des Bàtimens Hullandois, qu’ils pourroient avoir 
pris. Le Roi de Suède, de l'on cotc,s'ctant trou- 
vé maître du cadavre de De Wittc,lc fit laver 5c 
habilla- de latin blanc, 5c le metuc dans un ccr- 
cucuil couvert d’un drap mortuaire , avec les ar- 
mes du DcfiiiK ; après quoi il l’envoya au Lieute- 
nant Amiral , dans une Galiotie noucie , 5c em- 
bellie de banderoles, ôc de flammes noires. ^ 
corps fut enfuite renvoyé en Hollande , 5c inhu- 
mé à Rotterdam, aux frais de l'Etat. 11 en fut de 
meme de celui de Florisx. , qui fut cnfcvcli à 
Hoorn. Les Etats de Hollande, firent un pre- 
lênt de trois-millc francs à chacune de leurs 
Veuves J pour être employez à leur élever des 
omemens lépulcraux , au-dclfus de leun tom- 
beaux. 

Comme l’on cnügnoit encore en HoUanJe , 
que le Roi de Suède n'attaquât de nouveau 
Coppcnhaguc; on y rcfolut, fur la fin de No- 
vembre , d’envoyer en Danemark un Colonel 
Ecolfois , nomme KUlffrew , avec quatre-miUc 
hommes, efeortez de quatre V^aiflêaux de Guer- 
re. Les Etats réfolureut aufli , le jo. de No- 
vembre , de rappcller de Dancmarc le Lieute- 
n.ant Amiial, Ôc d’y laill'cr Icukmcnt douze Vaif» 
féaux , à la prière du Roi , pour y paflcr l’hi- 
ver » mais on changea depuis de fentiment , Ôc 
VVaflcnar pafi'a l’hiver à Coppenhague , avec 
toute la l-'luttc. 

On avoit un peu auparavant pris la réfolution 
d’cDToycr Ruiter, à la place , fie de lui donner 
le commandement de l’cfcortc, qui devoit ac- 
compagner les quatrc-millc Ivoiitmcs. 11 en eut 
meme un oixlrc, par écrit, date du jo. de No- 
vembre. ün lui envoya , en fuite , les ordres 
qui avoient é-tc donnez au Lieutenant Amiral 
oc les autres inllruclions néccllàires. Quoi que 
l’on héfitàt fi on l’cnvcrroit , avec fi peu de 
Vaifleaux ; l'Amirautc d'Amllcrdam lui donna 
ordre le f. de Décembre , encore que le gel com- 
mençât à être fort, de fc tranfportcr au Tcxcl, 
5c de mettre au plutôt à la voile pour le Dane- 
mark ; avec krs quatre Vaifleaux de Guerre dcili- 
nez pour cela fie les dix Flûtes , fur IcrqucUei on 
avoit chaîné les Soldats ; mais le lendemain les 
EE. GG. écrivirent à l’Amirauté, qu'ils ne tron- 
voient pas à propos qu’il partit , par ce grand 
froid, & le chargea d’écrire au Vice-Amiral, fie 
à Killcgrew de ne mettre point à la voile , jus- 
qu’à nouvel ordre. Enfuite oo fit débarquer k$ 
Troupes , fie on les logea dans les Villes voifines 
de Frife fie de Nonhollandc , jusqu'au primems 
fuivanc. 

Oo ne peut pas omettre ici (i) que le Vice-A- 
miral avoit etc envoyé , au commencement de 
l’Eté de cette année , avec vingt-deux Vaifleaux 
de Guerre, fiir les côtes de Portugal; pour y croi- 
fer , fie prendre ce qu’il pourroit atteindre appar- 
tenant aux Portugais ; comme il le fit. En ce 
même Eté, le Traite avec ceuix de Salé fût rati- 
fie, 

(i) Voyet hféaà, (or le commcLceqieat i» cet^e koAêe T 
dans la Vie de Ruiter, 
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itfc-8. fie, Sc il fc pa(T» d’autres choies, qui appartien- 
nent plutôt à la Vie de Ruiter , qu'à l'Hilloirc 
Generale des Provinces Unies ) ce qui nous em- 
pêche de nous y arreter. Niais il arriva deux 
choies, qui regardent Cromwcl , dont il cil nc- 
ccfiàirc de dire un mot, favoir , Li prüc de Dun- 
kerque, & fa mort. 

Il y avoit lung-tcms,que Cromwcl fouhaitoit 
d’avoir la Ville de Dunkcrqucj par le moyen de 
laquelle, il pouvoir , en quelque manière , tenir 
en bride la P rancc, l’El'pagnc fie les Provinces U- 
«ies. (0 11 avoit envoyé, depuis le mois de l'c- 
viicr, de l’an MDCXLII. le Colonel , qui com- 
maikfoit Tes Gardes, au Comte d’Kllradc, qui c- 
toit Gouverneur de Dunkerque, pour la France» 
pour en offrir deux millions , en argent , en s’en- 
gageant de plus de Te déclarer contre l’El'p-.igne , 

& de t'ournir cinquante Vaifl*eaux,fic quinzc-millc 
hommes , pour agir contre elle , avec l’Armce 
l^rançoilc. Le Comte ne manqua pw d’en don- 
ner avis au Cardinal , fie de lui propolèr s’il ne fe- 
roit pas plus à propos de s'accommoder avec 
Cromwcl, fie de le rendre ennemi de rEli^nc , 
fie de tous ceux qui s’etoient IbulcveZfCn France, 
contre le Gouvernement » que de rcjciterlà pro- 
polition, ce qui l’cngagcroit à embrafler le parti 
des Elpagnols , fie à loindrc là Flotte avec leurs 
forces» pour attaquer Dunkerque fie Grasclinc , 
en meme cems. 

Les brouillerics de France empêchèrent , que 
l’on n’ccoutât alors les Propoûtions de Cromwcl» 
mais on s’en accommoda cette année , fie le Ma- 
réchal de Turenne invelUt Dunkerque, depuis le 
zf. de Mai , par terre , pendant que les Anglois 
la bloquoient par mer. Le Roi fie le Carüiod 
furent prélcns au Siège. D. Juan d’Autriche rc- 
folui la dçffus de la Iccourir, à quelque prix, que 
ce lût. Il marcha avec le Prince de 0 >ndc, qui 
avoit alors embraffé le parti d’Efpagne , fie alla 
camper dans les Dunes. Le Maréchal leur alla 
au-devant, fie les battit, le 14. de Juin, près de 
l’Abbaïc aux Dunes. Les François publièrent, 
qu'ils avoient laiflc morts lur la pbicc trois-millc . 
hommes, fie fait un auffi grand nombre de prifon- 
niers de guerre. Le Marquis de Lede, Gouver- 
neur de la Ville, tint neanmoins encore bon , 
pendant quelques joun » mais ayant été bleffé fie 
étant venu à mourir , la Place fût rendue aux 
François, le 14, de Juin» apres quoi elle fut re- 
mife, avec le Fort de Mardik , a Guillaume (i) 
Lokbatt EcolTois, le if. du même Mois» à con- 
dition que les Anglois ne fcroîcnt, dans la Ville , 
aucun changement au culte public de la Religion 
Romaine» comme on l’avoit lUpulc de Cromwcl, 
depuis quelques années. 

Il ne iouït |>as long-tcms du plaiGr de cette 
Conquête , puis qu'ciant tombé malade , fur le 
commencement de Septembre, il mourut le ij. 
Les Hidoriens Anglois , en difant du mal de lui , 
n’ont pu s’empêcher de faire fon Eloge , comme 
on le peut voir dans l’Hiftoire de la Rébellion , par 
le Comte de Chrtndtu. Son Fib Aine , nomme 
Jii'.bard^ lui fucceJa dans la Charge, & dans le 
litre de Protecteur , comme on le pourra voir (}) 
dans les Hirtoires Angloifcs. 

Richard Crqpiwel rclblut d’envoyer une Flot- 
te de dix-huit, ou vingt V aiffeaux ,daos le Sund » 
comme pour empêcher en apparence, qu’on ne fit 
du tort a la Sucoc, en faveur du Danemark » mais 

(1) Lettres ^ G>nue i'Ffiràiti T. L p. 94. 

(1) Aauma U».'XXXVUI. p. 

(3) Vofet le Tome. 3. de celle qui parut in folio, à Lon- 
dres en 1706. 
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dans le fonds, pour tenir la balance égale entre i«;*. 
[ les deux Couronnes» quoi qu’Ohvicr fie fon Fils, 

I apres lui , feigniffent de tàvorilcr Charlcs-Gulla- 
I vc, à qui ils avoient fouvent promis du fccours , 

I fans lui en envoyer aucun, comme on le pourra 
voii' dans Pufendorf. 

NOUS continuerons de raconter ici ce qui fê 
paffa , par rapport à la Suède fie au Danemark , 

: cette année» parce que ce hit U plus grande af- 
i Hiirc, qui occupât les Etats Generaux» apres quoi 
I nous dirons, en peu de mots, ce qui le palTà , à 
I l’égard d’autres chofès de moindre conl'équen* 

I ce. 

1 Les EE. GG. (4) avoient eu peur qu’une Ef- 
I cadre Angloilc, qu’on avoit préparée pourteSund, 

I n’eût quelque démêlé avec leur Flotte, fie l’on 
I avoit parle de donner plus Je V'aifleaux à Ruiter» 
mais les vents contraires ne pennirent pas aux An- 
glois de fc mcrire en mer, pendant l’Hiver. Com- 
me on ne mnivoii pas allez de Matelots , pour c- 
quipjier la Flotte, on délcndit le 4. d’Avnl , d’al- 
ler cette année à la pêche de la Baleine , fur lc$ 
côtes de Grocnlande. Maison le permit, le 1. de 
Mai , à ceux , qui y voudroient aller , à condi- 
[ tion qu’ils Iburniflcnt à l’Etat dou/.e-cens Matc- 
I lots, ce qu’ils firent en peu de jours. On équip- 
' pa donc trente-neuf Vailfcaux de Guerre, donc 
les Zclandois vouloiciit que le V icc-Amiral Everttz. 
eût le commandtmem , fie qu’il portât le Pavil- 
lon. Mais les EE. GG. ayant délibère, fur cette 
affaire , réiblurcnc qu’Evertsz. auroit le premier 
i fuffrage, apres le I.icutcnant Amiral, fie Ruiter 
t le premier rang apres lui» mais qu’en cas de mort, 

! de maladie, ou de quelque autre cmpêchemcncdu 

I premier, Ruiter comnunderoit la Flotte en Chefi 
Sa commiffîon fut expédiée, le if. de MJ , auffî 
bien que l’inllrucâton , qu’on lui dorna. Elle 
concenoit principalement „ qu’il prendroit le chc» 
„min le plus fùr, pour lè rendre fous le Pavillon 
,,du Licutenant-.Amiral , & qu’il lui obcïroit : 

„ Qu’étant arrivé à Coppenhague, il mctiroit à 
„ terre les Troupes , qu’il efeortoit, félon les or- 
„dres du Roi de Danemark , auquel il feroir dire 
„ d’abord apres fon arrivée : Qii’en cas que les 
,, Suctlois vouluffent s’oppofer à l’exécution de fes 
,, Ordres, il les attaquât fie n’oubli'it rien pour les 
,4 battre : Que s’il venoit à renconirci* la Flotte 
„ Angloifc, ce qu’il és'ilcroit, amant qu’il lui fc- 
„ roic polllble » il lui rendroit les honneurs ordi- 
„naire$, fie lui dccIareroit,lî elle le vouloir , qu’il 
„ avoit ordre d’aller joindre le Lieuicnant-Ami- 
„ral-Waffcnar : Q»ic fi les Anglois youloicnt en 
,, favoir divantage , il les rcnvcrrolt à lui , com- 
„ me au Commandant en Chef des Florios de l'Etat 
,,cn Danemark : Qu'- fi le Commandant An- 
,,glois ne fc contentoit pas de cela, il lui lépon- 
„dît qu’il n’avoit point d’ordre d’en dire d ivan- 
„tagc, fie le priât civilement de s’adreffer i Waf- 
„ fenar : Que polir éviter d’en venir i des voies 
„dc feit, avec les Anglois, il tâchcroit de tc- 
„nir toujours le vent, pour arriver au plutôt, 
„prcs du Lieutenant-Amiral : Que s’il ne pou- 
„voit ftirc autrement , fie qu’il fallut repoufler 
„ U force par la force , on s’en rcmcicoic à fon 
„ expérience, fie à fon cotu-age. 

Il paroît puv-là que l’on doit mal informé , 
en Hollande, de la difpofition du nouveau Pio- 
teneur d’Angleterre» qui ne penfoie à rien moins, 
qu’à chercher querelle à fes Voifins, fie qui n’avoic 
nullement la même autorité, ni la même vigueur 
que fon Pcrc. CTctoit un bon Campagnard , 

E c c Z qui 




Tme II. 


(4) hrâud Vie de Rttitci , fur cette usée. 
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HISTOIRE 


oui ne s’étoit jamais mêle de» affaires d’Etat , ) fonc qu’il n’y avoic rien à attendre d'eux. Il fiit itfrp. 
doux de Ton naturel , âc plus dirpofé à obéir qu'a donc conclu de tenter quelque chofci pendant que 
commander } ce qui Ât qu^apres le retour de Char- U SueUe avoit la ruperioritc , i'ur le Danemark » 
les II., (i) il lui fut permis de demeurer chez lui, en Ibrte néanmoins qu'on ne pût pas trop fouffrir 
au:li tranquillement, qu’aux Royaliilcs. Mais il du peu de icüüitc,cn cas que le luccés ru; fut pas 
arrive fouvent, que les voilins font nul infuimcz favorable. 

les uns des autres^ faute d’avoir des gens propres Le Roi refolut d’attaquer Coppenhague, pen- 
à les infhnirc. Neanmoins, on ne peut pas cen- dant l'Hiver , quoi que pludcurs de Tes Officier» 
furer, pour cela, cet Article de l’inllruction de le lui déconfcillancnt, pour de bonnes railôns. 11» 
Ruiter } parce qu’en ces occalions, les précautions lui rcprélcntoicnt,que THiver precedent fes trou- 
ne peuvent jamais nuire. pes avoicm etc en meilleur état & plus nombreu- 

11 ccoit encore permis à Ruiter,, de fe conJui- fes) que les FoniHcaiions de la Ville étoient en* 

„ rc , comme il jugeroit à proj>os , fans fe tenir core imparfaites, que la ^nifon de la Villectoit 
„ trop à la lettre de foninltiuoion, en le con* moindre, & leshabitan» cnrayez^&que néanmoins 
formant aux intcmioiu de leur HH. PP. Kil* le Roi n'avoit pas voulu bazarder de l’attaquer » 
legrew eut aulH les Ordres , qu’il exécuta avec parce qu’il avoit juge qu’il ctott dangereux de fe 
beaucoup de prudence & de courage^ comme on nattre, contre des gens dcfeljperez, oc qui défen- 
le verra, dans la fuite. droient leur patrie, juCqu'à la demiere goûte de 

Ruiter ne put faire voile , que le lo. de Mai. leur long. Apres quoi , U étoit difficile de con- 
II f\it joint de deux VailTcaux de Guerre Danois, cev'oir comment on pouvoit fe flatter de les fbr- 
dc quatre Vaifleaux Marchands de la même Na- ccr , en lui tems, où ils ctoicm en plus grand 
tien & de ceux de Dantzik, qui faifoient en tout nombre, qu'il» avoient plus de courage , à caulê 
quarante-cinq voiles ) qui furent augmentez de des avantages , qu’ib avoient remportez , & fur 
pluiîrurs Bâtimens Marchands de Hollande , pour tout foiitcnus de vieilles troupes , venues de Hol- 
&>ppcnhaguc S: pour Konigsberg , Se qui nrent lande & de toute la Flotte Hollandoile , \)ui étoit 
que la Flotte fe trouva de quauc-vîngt-trois Vail- dans le Port i ce qui htiibit craindre , qu’ils ne fe 
féaux. 7fj/f Meopel , qui avoit été fliic Vice- A- dctcndiflcnc que tnap biens fur tout puis qu’il s’a- 
mirai de H llundc, pour le Quanter du Nord, giflbit de leur tout, & que k Roi Se la No- 
au lieu de rioi'isz. mort , comme on l’a dit ci- blelTê , & meme le» EcclcIialUque» étoient en 
dcllus, fe rendit aufll fur la Flotte \ qui fut par- armes. 

tagee en trois Ficidres, dont Ruiter commanda Ceux, qui approuvoient l'attaque, difôicnc que 
la première, Kvertsz. la féconde, & Mcppel la le Roi avoit en clFet beaucoup perdu, en n'aita- 
tioificme. Ruiter difoit qu’on n’avoit point en- quant pas Coppenhague , dés l’hiver palTé : Que 
corc vu de Motte , dans les PP. UU. telle que les Suédois auroient peu remporte de viâoircs , 
celle-là, foit pour la grandeur Se la fdirique des s’ils avoient toujours compte leurs Ennemis: Que 
V.iinéaux, foit pour le nombre des gens & des plus il y aurait de peine à prendre cette Place , 
Canons qu’elle avoit. C'efl apparemment de cet- plus la gloire de l'avoir emportée feroit grande : 
le Flotte, que Pufendorf avoic ouï dire ce qu’il Que l’Empire du Septeiurion, fie b Sc^neurie 
rapporte de celle de WalTcnar , comme on l’a dit de la Mer Baltique, valoicnt bien la peine de 
ci-ociîus. tâcher de les gagner, par quelque petite perte. 

Les Etats reçurent avis, en ce tems-U,du dé- Charles-Gullave le plaifoic apparemment à cotre 
part de U Flotte Angloifc pour le Sund, ôc les forte de difeours , fi l’on peut en juger, par 
ombrages rccommcnrcrcnt y quoi que mal fondez, fes a^ons ) où il ne iè propofoii pas de peti- 
comme ta fuite le fit bien voir. Cependant le tes chofes, fie ne fàifoîc point de difficulté d’a- 
Roi de Suède (z) s’apperçut bien, des le commen- fronter les plus grands dangers % comme le pafi- 
cernent de l'.inuée,quclcs Anglok ncl’aidcroicnt fage du petit fie du grand Belt l’a fait alTêz 
jamais à fubiuguer le Danemark, Se que les Hollan- comprcndie, (ans qu'il fuit nccdl'aire de parler 
dois n’abarMonneroient pas non plus ce Royaume, de la guérie de Pologne. 

Ces deux Nations, jointes aux François, vou- Quand il eue refolu d’attaquer Coppenhague, 
loient lui faire accepter une Paix , yen avança- il comprit bien qu'il ne fituroic la prendre , en 
geufe , comme il croyoic } mais il refolut de len- failimt des approches , fie enfuite une brèche à 
ter tout , avant que de confentir â une Paix , qui l'Ouvrage , uont il voudrait s’emparer ) pour 
* fut fur le pied de celle de Rofehild. fommer, après cela, la Ville de fe rendre, klon 

La difficulté étoit de faire un coup de confc- Tulage ordinaire des attaques. Jl n’auroit pas en 

3 uencc, avant que les HoUaiulois culTent envoyé effet réüfii de la forte } parce que les Affiégez 
c plus grands fccours en Danemark. Ils étoient étoient fort fupericun en Anillerie. fie la gar- 
fi fort engagez en cette afl'aire, qu'ils ne pouvoient nifon aflez forte, pour cirer le Siège en ion- 
reculer, fans s'attirer l'indignation de tous les en- gucur, jufi^’à ce qu’il vînt un nouveau fecours 
Demis de U Suède. Cependant on ne pouvoitpas de Hollande. Il s’avifii de faire un grand bruit, 
s'en venger, à moins que la Suède ne fie une c- pendant pluficurs nuits, autour de la Ville, com- 
troite Alliance avec les François , les Arwlois fie me s’il vouloir attaquer quelque endroit des de- 
les Portugais i mais il le trouvoit de gramm diffi- hors de la Place, (ans néanmoins k faire) pour 
cultcz en tout cela. Les François croient occu- donner lieu aux Darmis , de croire qu'il n’avoit 

f )cz en Flandre, fie les Anglois avoient des brouiJ- nullement le defTcin de flure aucune attaque, fie 
crics, chez eux, étant peu d'accord entre eux, qu’il ne cherchoic qu'à ks tenir en inquiecude. 
toi'chant la forme du gouvernement ) fie k Pro- Meadows , qui étoit avec Charks-Gufwe , fie 
teéfcur avoic aflez bit connoître, qu’il ne fouhai- qui fembloit lui être très-fàvorable envoya alors 
toit point que Coppenhague changeât de maître, un Gentil-homme ) pour inviter Fridcric à faire 
Pour tes Hollandois, le Roi de Danemark ateen- là paix , à pan , avec la Suède , fiins y com- 
doit d’eux une Flotte auxiliaire au Printems , de .prendre fes Alliez ) c’étoit â dire les Hollandois, 

comme , dit Pufendorf. II en . avoit ordre du 
O) VoynMr. Evêiioc de Salubury, daoirHifloire Protefteur. Il exhonoit k Roi de Danemark 
de (bn tenu. d’acccpicr promptement ce parti , parce que , 

(s) puftuàâtf Ut. VI, 0 . 3 . 8c luiv, <ju dcflbus, il a’/ auroit plu» de moyen 
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t6fp. rétablir. Le Porteur de la Lettre , que 
A'ica ’ows ccrivoic au Rui , ne ditTîinuIa pomc 
que tout le pi eparuit pour l'aflâut, dans le Ôamp 
Suc- uis. Ulcfeld, qui a% oit apris cela d’un Co- 
lonel, nomme la t o^tttey au Icrvice de la Suède, 
le Ht écrire à Coppenhague , par un habitant de 
M.tlmou. On donna, la nuit fe io.de KoTicr, 
une faulTc alarme, (ans rien entreprendre j mais 
l’alTaut le donna rccUc-in< nt, la nuit fuivante. 

Les Soldats Suedoû mirent des chcmilês blan- 
ches fur leur habits , pour n'érre pas reconnus , 
par les Danois, parce que la terre ttoit couverte 
de na^ -y & pour fe rcconnoître les uns les au- 
tres, iisattuclierent de la paille fur leurs chapeaux 
&: fur leurs bras. Les Troupes, commandées 
pour Tattaque, é’tant prêtes à m .rchcr , on leur 
en donna le Hgnal, en mettant le feu à quelques 
tonne .ux de poix. Le Roi envoya d'abord cin- 
q^ntc hommes, pour fe ûifir d’un Ouvrage avan- 
ce, devant la Demi-lune de la Porte Occidenta- 
le. Cela étant Hiit, Gengel fe pofla, avec deux- 
cens hommes, à la droite du precedent. Del'Uiigb 
marcha à la Demi-lune avec Ion Régiment , fou- 
tenu fur la droite, par Ferfen. FFavafw donna, 
en meme tems, l’alTaut au Rempart, qui croit pro- 
che des Ecuries du Roi , avec deux Regimens. 
La Voyctcc & Afeheberg attaquèrent h Brartêrie, 
avec cruis-rens Dragons a pied. Cet endroit n’é- 
toit pas achevé de fortifia" , parce qu'il clt au 
bord de la Meri & qu'il fembloit en avoir mo»ns 
befoin que les autres , parce cjue la mer baienoit 
le pied de CCS polies. On attaqua ailleurs, Tclon 
les ordres 'onnez. Pendant qur les Suédois ccoicnt 
encore éloignez, on les (âlua à coups de Cianon , 
& quand ils furent proche, on |etta fur eux tout, 
dont on (c peut avdêr, pour faire périr les hom- 
mes, dans uiK femblabie occafion. Neanmoins 
Fcrien & Delwig mdreherent avec beaucoup. d'in- 
trcpidité à l'endroit, qui leur étoit afligné , & apres 
avoir fait an-achcr quelque pieux , au pied du 
Remp.irt , ils y appliquèrent les Echelles. Quatre 
Soldats, qui montèrent les premiers, furent tuez 
par les Danois fur h phee. l#es Troupes , qui 
ctoient a leur droite , en s’avançant , perdirent d’a- 
bord leurs Chi.fs, favoir, Gengel 5c la Voyette, 
& la plup.irt des autres Officiera, outre qu’il y 
en eut pluficura de blcfTcz. 

Le Roi s'en étant apperçu , envoya meefiâm- 
ment Stetnbotk , Grand Nlaitre de rAnillerie , 
avec un Régiment de Smalanaois, pour les foù- 
tenir) mais ayant trouvé ces Troupes en delbr.'rc, 
à caufe de U mort de leurs Chefs, il palfa du côté 
des Ecuries du Roi , où il y avoit une autre atta- 
que) Se en iâ marche, il fut tué par une fêi raille, 
qui le frappa à la poitrine, & le Lieutenant Co- 
• lonel tomba aulÊ mort â fon côté i ce qui fit p^- 
dre le courage à ceux , qui les fuivoient. Le Roi 
ordonna à deux autres Regimens de foûtenir celui 
de Ferfen, qui confervoit encore le polie ,dont il 
s’etoit rendu maître ) mais comme ract:vquc voifi- 
ne n'avoit pas rciiffi, on tiroii fur ces derniers des 
Ouvrages voifins. Cela obligea Charlcs-Guftavc 
de faire fbnner la retraite, pour ne pas perdre in- 
utilement les plus braves de frs Soldats. Je laifiê à 
décider aux Gens de Guerre, s’il y avoit de la pruden- 
ceà attaquer de nuit une Place, qui étoit extrême- 
ment fur fes gardesjfbumicde tout ccqui étoit nécef» 
faire pour fe bien défen.'rc , 5c même fupericurc 
en artillerie ) fur tout après av ir vû . qu’on ne la 
pouvoit pas fui prendre , fans quoi il n’y avoit 
point d’apparence de la pouvoir lorcer. Comme 
tes Suédois ctoient braves, 5c qu'ils ivoient fou- 
vent remporté de grands avantages, fur Icuts enne- 
mis, contre toute i 4 >parenccÿ k Roi doonoit fans 
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doute trop au hazard } & à force de s’y cxpolcr , xCrp. 
il avoit bien des accidents lacheex à clluyer , ^ 

auxquels il n’auroit pas été fujet , s’il ^voit eu 
plus de retenue. On dira qu’il étoit oblige , pour 
le foûtenir , de beaucoup bazarder ) nuis apres 
avoir .agi de cette manière , il fe irouvoit a fin 
hors d’etat de continuer plus long-tems la guerre, 
avec la vigueur ncccfiàirc. Apr^s tout, il faudra 
convenir, que non feulement la Religion deman- 
doit qu’il n’entreprît pas fi Icgcrcmcm lagucire, 
mais que la bonne Politique ctoic d'accord avec la 
Religion. 

II fil encore une chaude attaque à un VailTeau, 
autour duquel les D.-inois avoient eu loin de rom- 
pre la glace, 5c qui et- it entre la V'illc 5c Chrif- 
tians-hai’C) que les Suédois voulurent brti)i*r, en 
s’approchant avec des barques & des ponts volans, 

3 u’ils y avoient trainez. Ils s’approchcrent , en effet, 
c ce Bâtiment , 5c quelques-uns d’entre eux fe 
jetterent dedans ) mais les l>anois les en chafîcrcnt, 
après avoir mis en pièces , à coups de haches, le 
Major Smidt , & douze So'djis, avec lui. Il y 
eut encore pluficurs Suédois de noyez, & le refle 
fê fâuva , par une prompte retraite. La plus 
grande partiede la nuit, étant déjà paffee , lora qu’il 
le fit encore uneattaqiic, du côté ac Waitou , lous 
le commandement de Wavafor, Major General , 
contre un ouvrage vers lequel il s'avanç.i, avec 
beaucoup de harJicncj à dcfl'cin de paff r ic folle, 
fur de ponts, qu’il avoit amenez avec lui. Mais 
ces ponts s’étant trouvez trop courts , pour la 
plûpart, le Affaillants furent obligez de fe retirer 
en confufion, le plus promptement qu’ils purent. 

Ceux qui ctoient paflèz fur d'autres ponts, qui é- 
rotent plus longs , furent cependant taillez co 
piece. Ce fut la que Wavalbr fut tué ;ivcc Le«- 
man & Uytinghff y I-icutemnts Colonels, qui 
ayant été commandez, pourattaqucninc Redoute, 
allèrent au Rempart du Moulin, proche de la Pla- 
ce Orientale , ou 1rs boldats Hollanilois avoient 
été poftez. Il y eut encore une fiufic attaque à 
la Porte du Nord , & à Chrillians-have , pour 
amufer les Troupes, qui y étoient. Mais ceux , 
qui compofoient cette faulTe attaque, ne Uincrent 
pas d’être mal-traitçz du Canon de la Place. Les 
Suédois furent apparemment obligez de porter 
quelques flambeaux , ou quelques Lmernes, pour 
voir où ils alloicnti Se à la lueur de ces feux, ils 
furent découverts des Afliegez. 

Les Matelots Hollandois rendirent un grand 
fêrvicc à la Ville affiégée, par leur adreffe â poin- 
ter rArtilleric , à ta charger , 6c à la décharger 
promptement. L’Hifloricn Suédois dit qu’il y 
avoit plus de trois-cens Canons, fur les Rempars, 
dont on faifoit dé fi fréquentes décharges , que 
l’enceinte de Coppenhague paroifibit toute en 
feu. 

Le jour étant venu , on compta , autour de cette 
Ville, cinq-cens, foixame-quatre morts fur la pla- 
ce, fans ceux qui avuient été emportez , ou fub- 
mergez On trouva ce nombre petit, par rapport 
aux décharges perpétuelles , que les Alîîcgez fi- 
rent fur les Aflicgeans. La plus grande perte fut 
des Officiers de marque , qui y périrent , outre 
les fubalcernes , qui étoiént une centaine De 
femhlables tentatives ne peuvent en effet fervir , 
qu’à perdre les plus braves , 6c cela fans aucun 
f™it. Nous avons cru devoir raconter ccric en- 
treprife , un peu au long , pour faire connoître , 
avec quelle hardiefle le Roi de Suède agi/Toit par 
terre, auflî-bien que par mer. Nous lcrons plus 
courts , fur le rcltc, excepté fur les aérions, où 
les Troupes des PP. UU. eurent le plus de 
paru 
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itffp* THivcr , l’Armcc de Suède , fsui- j „lbus prétexte des difiîciiltcz, qui n*ctoicnf nées 

gucc de rcmreprirc, qu’elle avni: faite fur Cop- „qucüc rcxccuiion duTraitéde Roschîld j&quc 
— ' — i* r. . CCS Puidlinccs, Comme médiatrices, & cngacécs 

«dans la garantie de ce l’raitc, fe cToyoient d>Ii- 
gées de chercher des moyens d’etouffer 


penhague , lâns y pouvoir réülîir , fe ixpofa } a- 
pres quoi les Suédois penferent à le rendre maî- 
tres des Iles , qui ctoient encore entre les mains 
des Danois. i Comte Âc fi'atdek^ fut en- 

voyé en Languilapde , d’où il fut repoufle avec 
perte J mais Wrangcl y alla le 50. de Mars , 
ce s’en rendit maître. Il attaqua cnfuiic l’ilc d’Al- 
fc, & y prit d’emblée la Ville de Norbourg. Il 
voulut enfuitc prendre Sunderbourg , à qui il fit 
donner trois allauts \ mai.s il fut rcpoullé , de for- 
te qu'il abandonna cette Ile. Enluite étant allé 
iurVs côtes du HoUIein , il les pilla, & fe retira 
en Fionic, avec fon butin. 

Les Danois, des qu'il n’y eut plus de glace , 
dans la Mer, mirent à la voile, fous le comman- 
dement de Nicolas HtHs pour obfervcr les mou- 
vcmens des Suédois, avec Icize VailTcaux. Il ren- 
contra, le 10. d* Avril, entre Lalande & Langue- 
lande fix VailTcaux Suédois , qu'il atuqua. Ib 
fe défendirent d'abord, mais comme ils ne purent 
pas rcfillcr à un fi grand nombre de Bàtimcns, ils 
turent obligez de prendre la fuite. Ils perdirent 
néanmoins un \’aificau de cinquante pièces 
de Canon , & un aune échoua. Mais comme 
une Flotte Suedoife, fous Riclkcnficm, fit voiles 
au Bclt, Hcld fe retira dans le üolfc de Flcns- 
bourg , & y fut retenu, par les Suédois, comme 
enferme. Cette nouvelle ayant etc apportée à 
Coppcithaguc , Biclkc fie VVafil-nar en lortirent , 
avec vingt-fix VailTcaux, pour le fccourir. Com- 
me ils palToiciU devant l'Ilc de Falller, ils dccou- 
vjirent dix-fept Bâtimens Suédois, qui fe reti- 
roicni^dc peur d’avoir à faire à une trop forte 


■r au plû- 

«lot cette guerre : Qu'elles n’avoient trouvé 
«aucun meilleur moyen, pour en venir à bout 
«que d’offrir leurs bons offices aux Parties intc- 
F-K- GG. d« 

«IF. LU. a Icjomorcà eux, dans la même vues 
«pour mettre fin aux malheurs, que les peuples, 
«loumîs aux deux Couronnes du Nord, feuf- 
«froient j & pour rétablir le Commerce de h 
«Mer Baltique, dont Tintcmrption incommodoic 
„ une partie de l’Europe j ce qui pourroit enga- 
d autres peuples, dans cette même guerre : 
Que ces trois Puillanres avoient réfolu de s'em- 
ployer, auprès des Rois de Suède & de Dane- 
mark, d'un commun confencement j pour faire 
„ entre eux une Paix honorable & alTurcc com- 
„mc ci^t fondée furie Traité de Uoschild -, à 
«condition néanmoins qu’on en rayeroit le III. 
„ Article , par lequel toutes Flottes ctrangercs 
«dcsoient être cxclufes de 1 a Mer Baltique , 
«ce qui caulcroit du dommage à ces trois Puif- 
« fanccs : Qiic fi l'une , ou l’autre Couronne 
«demandoit qu on fît quelque changement , dans 
«le Traité, à c.iufc de cette même guerre î les 
,, trois Puilfanccs Amies chcrchcroicni quelque 
«voie de le fiiirc à l’amiable : Que la Flotte 
«Angloife, iK>n plus oue la Hollandoifc , ivc 
«donnât aucun fccours a l’im, ou à l’autre des 
« deux Rois , pendant le terme de trois femai- 


dc peur d’avoir à faire à une trop tortepar- 
tici mais le vent ayant tourne , il fallut qiic les 
Suédois fe préparaflcnt au combat. Les Danois 
& les Hollandoii cruicnt les pouvoir envelopper 
le 10. de Mai , & commencèrent à les attaquer^ 
mais le vent ayant change, pemiant le Combat, il 
s’en falliil peu que Biclkc ne tombât entre les mains 
des Suédois, fi. W'allcnar ne Tavoitpas dég.igciquoi 
qu’il ne pût empêcher que les Suédois ne le trai- 
tafient lui-iucmc aficz mal. Cependant le Wnt 
s'etant rafiraichi , & les Suédois ne pouvant fe I 
fcivir , qu’avec peine de leur Canon j ils fc retirè- 
rent â Wifmar, ôC les Holl.mdois , avec les Da- 
nois à Flcnsbourg. 1.-CS Suédois ne perdirer^t pas 
beaucoup de monde, mais leur Amiral fut bldle 
au dos d’un coup de Canon. Ils fe rendivent en- 
fuitc maîtres des llcsde Falllcr,dc Laland, 2 c de 
Moen, au meme printems. 

Pour revenir à ce qui fe paffbit en Hollande , 
vers ce tcms-là , comme on y craignoit que les 
Anglois ne fc joignifient aux Suédois , pour agir 
con]ointcmcnt avec eux contre les Danois, & les 
forces auxiliaires des Hollandois^ quoi que les An- 
glcis n’eufient d’autre deffein , nue d’empêcher 
que la Suède ne fût facrifiéc au Danemark > on 
tâcha de prévenir une rupture, qui pourroit arriver 
parles fccours envoyez à ces deux Puillances. Les 
tuts Généraux nommèrent des Commiflaircs , 
pour traiter avec de Thou Ambafiiulcur de Fran- 
ce , ÔC Downing, Agent d’Angleterre à la Haie, 
de la manière de réconcilier cnfcmblc , les deux 
Couronnes du Nord. 

Apres pluficurs (i) Conférences, on convint le 
21. de Mai, de figner un Ecrit, où il étoit dit, 
en fubllancc „ que la France 2 c TAnglctcrre n’a- 
«voient pû voir, fans douleur, que la guerre fe 
«fût rallumée , entre la Suède 8c le Danemark 

fO PufimUefLir. VI. a. ij. Srénd, ea la Vie de 

{toiur, fis celte année. 


«ncsj qu! commcnccroicnt au jour , auquel l’A- 
«tniral Anglois d’une pan , & T Amiral Hollandois 
«de Tautrc Tauroicm reçu : Que la Hotte Hol- 
.,landoifc, qui desoit être envoyée en Danc- 
«mark, obfeneroit la même chofe , & qu'elle 
s'y joindroit pas avec celle de WalTcnar, ni 
«à l’une, ou à Tautrc des Couronnes du Nord, 
«fous quelque rrétexte que ce pût cire ; (^ue 
«la Flotte de Wafienar ne tranl’portcroit point 
«de Troupes Damiifcs, pendant ce tcms-la, ni 
,.n’attaqucroit la Flotte Suedoife : Que laFlot- 
„ te , commandée i->ar Ruiter,n’cntrcroit ni dans 
„ TOrefund , ni dans le Bclt , pendant que les 
„ Minillrcs des trois PuHTanccs travaillcroicnt à h 
«Paix : Que les mêmes Puifianccs ne donne- 
«roient aucun fccours à celui des Rois, qui rc- 
«fuferoit de fiiirc la Paix, à des conditions c- 
,, quitablcs : Qiic fi elles ne pouvoiem pas con- 
« venir, touchant Téquité des prétenlums des 
«Rois du Nord, ôc qu’elles fe cruffènt obligées 
«d’cnvOTcr du fccours à Tun des Rois, que cela 
,,nc parferoit pas, pour une rupture, entre cl- 
,, les ; Qu’elles prendroient fur elles la Garantie 
«de la Paix : Qiie Icun VatfTcaux ne feroient 
«point obligez de payer les nouveaux impôts , 
«qu’on envoyoit dans les Détroits du Dane- 
„ mark , & qu’elles jouïroient toutes trois , des 
«mêmes iramunitez : Que la France Ôc TAn- 
«glctcrrc travaillcroicnt i appaifer les plainres, 
«que le Roi de Suède iàifoit, contre les Hol- 
« landois. 

Ce prmet ne plut ni au Danemark , ni à U 
Suède. Le premier réftilbit abfblumcnt de foire 
la Paix , fans que fes Alliez y fuflent compris * 
ce qui rcgardoïc non feulement les Holknoois , 
mais encore l’Empereur, le Roi de Pologne & 
TEIcékcur de Brandebourg } qui avoient envoyé 
des Troupes, pour le Iburcnir contre la Suède. 
C’cll ce que le Roi de Danemark écrivit aux 
Etats,. ôc les Miniftres de TElcéteur foûrinrcnt 
fes raifoDs , en leur repréfentant que ce l’nncc 
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n'avoit pris les armes, qu'à leurs inAantcs pricreS) 
pour le bien commun des voiGns de la Suode. 
Chailcs-Gudave , fur tout, en âc de grandes 
plaimcs & leur reprocha , ii l’on en croit Pufen- 
dorf^ quantité de choies , où ils avoient viole les 
Traitez , qu'ils avoient eus avec la Suede ; fur 
tout depuis qu’il avuit fait la guerre, avec la Po- 
logne | comme s’ils avaient dû demeurer immobi- 
les , pendant que ce Conquérant meaaçoit cous 
lès Voiüns. 

La meme raifon avoit engagé le Danemark à 
pimüre les armes, après les conquêtes qu’il avoit 
faites en Pruflé j dans la crainte, où KriJcric III. 
croit ou’il n’eût deircin de fe rendre maître de 
toutes les côtes , & de tout le Commerce de 1 a 
Mer Baltique. C’etoit un dcHêin , qu'apparem- 
mem il ne dillimuloit pas allez. Se que l’envie , 
qu'il avoit de le rendre maître de Dantzik , ne 
conGrmuit que trop. Son Hiltorien même l’a- 
voue , en plus d’un endroit , Se particulièrement 
en dounant, comme on l’a vû ci-dcllûs, en abrè- 
ge les rail'ons , que ce Prince avoit de hazarder 
quelque chofe , pour la prilc de Coppenhague } 
prife qui le rendoit maître de la Mer balitque, il 
elle eut réüfli. l.a même raifon avoit laie que 
fon Prédcccflcur Gullavc Adulfe , avoit fait U 
^rrre à la Maifon luipcrialesqui auruic mis l’ Al- 
lemagne dans les fers, 0 po ne s’cioit oppofe de 
bonne heure à fes dcücins. Cette même raifon 
arma pluûcurs Puillànccs, contre la branche de la 
Maifon d’Autriche en Efpagnc, Se a arme encore , de 
nos juurv,la plus conridcrablc pai'cie de l’Europe con- 
tre Louis aIV. Roi de France i eu fiivcur des 
Eipagnols, des Provinces Unies Se de la Maifon 
Impériale j tant on cit perfuadé de la vérité la 
maxime qui dit, que quand la Mailbn de nôtre 
Voiiin brûle, (i) il s'agit de notre propre affiire. 
AiiiG Charlcs-GulUve ne pouvoir pas lî lort être 
furpris de la conduite des ËE. GG., Sc des autres 
Puiilanccs , qui ibûtcnoicnc le Daoctmik} Se fon 
Hiiloricndcvoit encore moins en être furpris, que 
lui. L’un Sc l’autre fe feroient moquez d'eux, s’ils 
en avoient ufc autrement. 

La Conférence de la Haie, n’eut pas plutôt 
forme les Articles, dont on a parlé, (i) que les 
Etats commencèrent à exécuter le Projet , que 
l’on avoit fait) quoi que les Minillrcs de France, 
Sc d’ .Angleterre ne l’cuITcnc pas encore Ggné,làu- 
Cc des pouvoirs nccdlaircs pour cela. Ils envoyè- 
rent des le zi . de Mai, leurs ordres à WaflcDar,Sc 
d Ruiter fur cette matière, où ils leur marquoient 
ce qu’il» Jc\'oicnt faire, ou éviter, en cette occa- 
fion. Il donnèrent ai^ les memes Inllruétions 
aux Députez, qu’ils envoyoient en Suede Sc en 
Danemark , pour fe icglcr là-dcHus. On en fit 
avertir Downing,Sc on lui fit dire que s’il ibuhti- 
toit d’avoir une Copie de ces inihnjctioDS) on lui 
en feroit remettre une. "On lui demanda, enme- 
mc tems deux Copies des Ordies envoyez à l’A- 
miral Edouard Montaigu, Comte de Sandwich , 
qui ctoit parti pour le Suod ) afin de les envoyer 
aux Commandants des Flottes Hollandoifes, pour 
qu'ils s’cdtendillcni avec lui. On envoya pour 
cela un Exprès, terre, Sc un autre par mer, 
par une Galiotc cquippce exprès ) afin que l'un, 
ou l’autre , pût aniver avant que les Rois du Nord 
euficnc recommencé aucune noftilité. On ofirit 
encore à Downing d’envoyer, par cet Exprès, ce 

2 u'il voudroit faire tenir à Montaigu. Les Etats 
iéneraux ordonnèrent aulU à Ruiter , en coofe- 

. 0) N 4 m tu4 ns éps » , *4rw; thm fnximns âtitt, Horace 
1. Ep. xVlII. 84. 

(a) ^n»d fu cette, année» 


> UNIES. Livre XI!I. 405: 

quence de la Convention de la Haie, de re faire idf 9 . 
aucun mouvement , qui pût rclicntir l’holUliié \ 
pendant l'ciipacc de trois Icmaincs) à compter du 
jour, auquel Momaigu auroic reçu les Dépêches, 
dont il s'agifibit. U ne devoir, félon les ordres 
de l'Etat, pendant l’intcrvadc du tems marque , 
ni donner aucun iêcours à l’un, ou à l’autre des 
Rois; ni faire non plus aucun acb d'holtillté; ni 
le joindre à l’une des Armées Royales , ni meme 
à celle de l’Etat , qui étoic commandée par \\'af> 
fenar; ni entier dans le Poit de Coppenhague \ 
où clic étoit, non plus que dans la Mer Baltique, 
l'out cela fe fkübit , pour prévenir toutes fortes 
d’accidens, qui auroient pu donner occafion à une 
rupture, avec la Suède; mais la fuite fit voir qu’el- 
le n’écoit nullancnt difpofce à écouter des Propo- 
fitions de Paix. 

On permit d’ailleurs à Ruiter de fiùre, avec fa 
Floue, les mouvemens néccfTaircs ,conibrmcincnc 
à l’intention des Etats ; qui étoic de n’entrer en 
aucun engagement contre la Suède , pour ne pas 
irriter dav*ancage im Prince qui ne l’éepit que trop; 
parce qu’on le mettoit hors d’état d’agir , comme 
il le crouvoic à propos. On perroettoit à Ruiter, 
après les trois Icmaincs expirées, de (é joindre à 
Waflenar , de la manière la plus fure ce la plus 
commode )i moins qu'ib ne reçût des ordres con- 
traires, des Etats ou de leurs AmbalTadeurs en Suè- 
de & en Danemark ; fie pour cela, il eue ordre 
d’entretenir toujours correfpondcncc avec eux. 

Mais fi la Flotte Ai^loifc venoit , pendant ces 
trois femaincs,à fe joindre i la Suedoilc,£c à faire 
des holltUtez, Ruiter étoic en liberté d’agir , lê- 
lon fes ordres, en un tel cas. 

WaiTcnar reçut aufii une Copie de la Conven- 
tion de la Haie, avec ordre de s’abAenir,pendanc 
les Crois Icmaincs , de traufportcr aux lies Danoi- 
fes aucunes Troupes , au préjudice de la Suède, 
fie d'éviter tout combat avec ellcy tant par mer , 
que par terre. Il lui étoic neanmoins permû de 
prendre La défcnlê du Danemark , en cas qu'il fut 
attaque, fie d'appeller U Elotte de Ruiter, pour 
fe joindre à la uetme,s’U en étoic befoin, au doue 
des trois fenuines. 

On écrivit aufli à l’Elcûeur de Brandebourg, 
que l’on n’avoic pas feulement travaille à la 
Haie, ]x>ur pacifier le Danemark avec la Suè- 
de) mais aum, pour accommoder, à l’amiable, 
les démêlez, qu’il avoit encore avec cette mê- 
me Puiflancc. Pour cela , on le pria d’envoyer 
fes Ambailadeurs au lieu , où la Paix fe nego- 
ticroic , afin qu’ils propoiâflcnt à ceux de Fian- 
ce , d’Angleterre & des Provinces Unies , les 
prctenilons ) que Ica Etats appuyeroient , autant 
qu’il leur feroit poflible. 

On rêfolut enluite de conférer avec De Thou , 
fie Downing , touchant la manière de comraum- 

a uer ce Traite aux Princes fie aux Etats, dont 
y étoit parlé) pour ne choquer perl'onne. On 
en envova une .Copic.cn François à Borecl, 
Ambafra^cur en France, une en Latin à Nicu- 
port Ambafladeur en Angleicirt , fie , fie deux , 
i'une en Latin, l’autre en François, à l^an den 
Honert ; qui étoit Envoyé Extraordinaire aux 
Conférences, qui fe teooient en Pologne, pour 
pacifier cette Q>uronne, avec la Suède. 

Les AmbalfadeuTS de l’Etat, en Suède fie en 
Danemark , étoient Qodart de SUngeland , Pierre 
Vogeïfang , Pierre Hubert fie Guitlaume de Hat en. 

Le fecond fie le troifiéme étoient envoyez en 
Danemark , fie les deux uitres en Suède. 11 $ 
s’embarquèrent fur la Flotte de Ruiter, qui ar- 
riva le I. de Juin au Schagerrit » fur les (.'ô- 
ces de la Jutlaodc. Le Vice*Aminl reçue là une 
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l6fp Lettre de Montaigu y datée du 14. de Mai , 
où ce Seigneur Angloi* lui diloit qu’il étoit ve- 
nu dans le Sund , Te xi. d’ Avril , avec l’Am- 
baHadeur d’Angleterre j uniquement pour tra- 
vailler à faire h paix , entre les Couronnes du 
Nord, fur le pied de celle de Roschild j faut' les 
changemens, qu‘on jugcroii à propos d’y faire j 
fc qu'il ne doimeroit aucun fecoun aux Rois, ni 
a leurs Armées, perfuade que l’Amiral Hollandois 
auroic de femblablcs ordres ^ fur quoi il attendoit 
là icponfc. Ruiter rénundit le 14. de Juin, en 
lui envoyant l’Article 111 . de la Convention de la 
Haie, lequel étoit conforme à cela , & auquel il 
promcitoit d’obcïr. 

7. du meme Mois , un quatrième Vaif- 
fcau,dc la Meule, le joignit, & fut afligne àl’Ef- 
cadre d’Evensz. Il y eut alors trente-neuf Vaif- 
feaux ,qui furent divifez en trois El'çadres égales , 
fans compter les brûlots. Trots jours apres Rui- 
ter alla mouiller, avec toute fa Flotte, a l’entrée 
du Belt , entre l'Ile du grand Holms & celle de 
Wero i d’où , fuivant les ordres de W^afTcnar y il 
s’avança entre l’Ile de Syroo 8c Rosncs , l’un des 
Promontaircs de Scclande. Le Lieutenant Ami- 
r.d üt voiles vers l'ilc de Funen , près de la Ville 
de Nybourg, d’où U envoya ordre à Ruiter d’en- 
trer plus avant dans le Belt , 8c au Vice-Amiral 
Mcppcl de fc rendre auprès de lui, 8c de prendre 
le commandement du Vaiire.iu de fon Prcdcccf- 
feur Florisz. Cela fut exécuté, 8c Ruiter s’étant 

r uHc à une heure de l'Ile de Romfo , les deux 
loues fe trouvèrent ü environ trois lieues, l'une 
de l'autre. 

^^’afîcnar le rendit enfuitc au Vaificau de Rui- 
ter, avec quelques üfticiers de Terre fie de Mers 
entre lefqucls, il fut réfolu de joindre les Flottes, 
paicc que les trois Icmaines de la fufpcnlîon d’ar- 
mes ctoient prêtes d’expirer. Mais Ruiter ayant 
reçu avis de Slingcknd 6c de Hubert, qui ctoient 
allez trouver Charlcs-Gullave à Croonembourg , 
quc'l’on avoit juge à propos d’allonger la fufpen- 
uon d'.iimcs de trois autres fcmaincs , cela ne fut 
pas exécuté j quoi que l'avis ne fut ligne que de 
Slingdand, dans la penfee que cela étoit confor- 
me aux ordres des EtatS( & en effet Nieuporten 
étoit convenu à Londres , avec le Protcéteur. 
Né:inmoin* cela ne fut pas approuve de l’Etat , 
qui lui en fit rendre compte. Cependant la Flot- 
te trouva fort étrai^ cette nouvelle fufpcnlîon. 
Ruiter en écrivoii a l’Amirauté d’Amftcrdam , 
en des termes aflci forts, 8c témoigna qu’il crai- 
gnoit, que les jours Caniculaires s’approchant i) 
ne fc mit des maladies , parmi les fcquippages , 
avant que la Flotte eût rien fait. Ce fut appa- 
remment une adrclTe de la Suède , pour qui le 
Protcéicur avoit beaucoup de complaiuncci pour 
faire pt rdre l'Eté i la hlocte Holbndoife , ce qui 
ne dcplaifoit pas non plus , félon les apparences , 
aux Anglois , qui n’étoient pas fachez de voir 
que les Hollandois iUTeqe une. grande dépenfo , 
fans rien avancer. 

Avant que les Envoyez Hollandois allalTcnt à 
Croonembourg, (1) Slingeland avoit écrit une 
Lettre fort civile au Roi , où U l’avcrtiflbit de 
leur arrivée, & de la raifon de leur voyage j qui 
étoit la pacification du Nord , 8c rcxpUcation 
que les LE. GG. fouhaitoient qu’on ajoutât au 
Traite d’Elbing. Charks-Guftave lui envoya le 
y. de Juin, pour réponfe, une Déclaration, où il 
étoit dit, qu’il n' avoit donne aux Hollandois au- 
cun fujet d'être fachez contre lui > ywr la furtur 
de quelqtui itute-fmx avoit été caafi que tout te qu'il 

(1) yf wi ff Uf.VL D. aS. b Aaiv. 


O I R E 

avoit fait , pour tâcher de toafenxr leur amitié , ttfyp. 
avoit été en vain. C’eft ainfi que fon Hiftoricn 
rapporte cet endroit de fa Lettre, comme s’il a- 
voit oublié auc l'invafion d’une bonne partie du 
I^ncmark, oc l’AlIfancc que l’on avoit avec cttte 
Couronne, ctoient les vciitablcs raifons du mé- 
comcntemeni des Etats. Apres cela l’affaire d’El- 
bing étoit rapportée , de laquelle on pouvoic 
facilement récucuillir, quelle confiance on pou- 
voir prendre en une lêmblahlc negotiation, avant 
que l’on fc fût réconcilié à 1 a Suède j ce qui 
vouloit dire , avant qu’on lui eût accordé ce 
qu'elle dcmandoic. 

ün envoya, en même tems, un fauf conduit à 
Slingeland , après quoi il fe rendit â Croonem- 
bourg i où Hubert vint trois jours après, 8c en 
fuite les deux autres Ambafladeurs , qui avoient 
etc proprement envoyez au Roi de Danemark. 

Ils dirent la meme choie, que Slingeland avoit 
déjà dite au Roi, 8c Slingeland y ajouta , qu’ils 
ctoient venus p. ur renouvcller l’amitié 6c les an- 
ciennes Alliances , avec la Suède , fie traiter de 
l’explication du Traité d’Elbing. 

Le Roi répondit en termes généraux, fie dit 
qu’il ne fouhaiioit pas moins la Paix , que les 
Etats ) mais pour le Traité d’Elbing, il foûiint que 
les affaires avoient changé de face , par la fau. 
te des Hollandois , qui , aulieu d’entretenir l’an- 
cienne amitié , avoient pris les armes contre lui. 
n ajouta néanmoins, pour ne les pas rrop irri- 
ter, que les choies n’etoient pas allées fi loin , 
qu’on ne pût le réconcilier } fie dit qu’il nom- 
meroii des CommilTaircs , pour y travailler. Il 
croyoit qu’avant que de les admettre à parler 
de mettre fin à la guerre contre le Danemark, 
il falloit qu’ils fe rcconcilialTenc eux-mémes, a- 
vcc la Suède. Pour cela , il falloir , félon lui 
qu’ils le feparaflént de fes ennemis , & qu’ils 
s’abibnfent de toute holtüitc, ou moins pendant 
que U negotiation dureroit j qu’ils répamlTcnt 
les pertes , qu’ils lui avoient caufées . fie qu’ils 
cxécutaffcnt ce à quoi ils croient obligez ? par 
les Traitez de MDCXI>. fie MDCXLV. qu’ils 
rendilTcnt les VaifTeaux Suédois , qu’ils avoient 
pris, fie la nouvelle Suède, qu’on lui avoit cn- 
icvcc fur les Côtes de l’Amcrique Septentriona- 
le. Il ]>arlüit encore des pertes , qu’ils avoient 
caufées a tout le parü des Proicftans , parce 
qu’ils étoient caufe de la ruine de 
s'etoit joint à lui contre les Pofonois } 8c de 
l’alienation de l’bleéfcur de Brandebourg , qui 
cioit polfé dans le parti de fes Ennemis j c’etoit 
à dire, des Danois} ce qui ctoient des effets de 
la ^rre avec ces derniers , dont il aceufoit les 
Hollandois d'avoir été la caufe. II ajoûioit en- 
core la perte des lieux, qu’il avoir nouvellement 
conquis, 8c la défolation de fes anciennes Pro- 
vinces. il jugeoit que les Hollandois dévoient 
réparer les pertes, qu'ils lui avoit caufées par là. 

Tout cela ne pouvoit fervir , qu’i continuer la 
guerre , étant tire de trop loin , & même im- 
praticable. Ils avoient eu droit d’empéchcr 1a 
continuation de la guerre, qui fc fiiifou en Po- 
logne, fie qui niinoic leur Commerce, ai ce païs- 
là} d’autant plus que fi les Suédois en étoient de- 
meurez maîtres, ils l'auroient été en peu de tou- 
tes les Cotes de la Mer Baltique. Pour ce qui 
étoit de l’Eleffeur de Brandebourg, 8c la Vtllc 
de Efantzik , dont ils prenoieni te intérêts fi 
fort à cCEur } il offroit de fê reconcilier , avec 
eux , à condition que , pendant que la guerre 
avec la Pologne dureroit, il leveroii des Droits 
devant Dantzik, Pillau 8c Meme) , de la même 
manière qu'à Riga. 11 difoit que l’Elcêfeur ^ 
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Bfandebourg y avoit bien confenti , pendant la 
guerre précédente , pourvû qu’il eût la moitié de 
CCS Droits j & que ce Prince ne lui pouvoiedon- 
ner d’autre (âtishiâion , que celle-là , ni d’autre 
fecours contre fes çnnemis paiticulicrs , & contre 
les Ennemis commuife des Proteftans. Mais il n’y 
avoit alors aucune guerre de Religion, ni dans 
le Nord, ni dans l’Einpirc. Charlcs-Gulfcavc mê- 
me n’etoit nullement dilpofc, dans l’état où il étoit, 
à faire de nouveau la guerre contre l’Empereur , 
comme fon Hidoricn le témoigne allez. Le mê- 
me Prince dilbit aulli que les Hollandois ne per- 
doient rien, par l’impolicion d’un Droit modique, 
& auquel tous feroient egalement fournis. Il 
pi ctendoit encore que , fi on exigeoit de lui qu’il 
rendit ce qu’il avoit pris, depuis peu , au Roi de 
Danemark •, ce dernier lui remit toute la Norwe- 
gtie, & Croonembourg avec fon territoire} quand 
meme il fàudroit ôter tous les Droits , qui fe 
payoient au Sund , fi ce n’cft ce qui ctoit ncccf- 
fairc , pour entretenir les Fanaux } qu’on allumoit, 
toutes les nuits , pour la fureté de la Navigation. 
Il demandoit aufli, que les Vaifleaux de Guerre 
Danois fuflent réduits à un cenain nombre } par- 
ce que s’ils étoient en trop gnnd nombre , la Suè- 
de ne feroit jamais en fürete, & que cette Flot- 
te, jointe à celles des Hollandois , ne feroit pas 
feulement formidable , pour les Suédois , mais en- 
core pour les .“^nglois. 11 prctendoii de plus que 
le nombre des Soldats, que le Roi de Danemark 
pourroit tenir fur pied , fût borné , & qu’il ne lui 
fut pas permis d’augmenter ce nombre } parce 
que la Suede ne devoit pas feulement pourvoir à 
la fureté , pour le préfent , mais encore pour l’a- 
venir. Charles- Gullave ne pouvoir guère fe flat- 
ter d’obtenir tout cela, ni meme une bonne par- 
tie } mais il vonloit vendre la Paix, le plus chè- 
rement , qu’il pourroit, aux Danois, à caiife dc*s 
avantages, qu’il avoit remportez fur eux; & ren- 
dre infrudtucux les frais, que les An^lois 8cles Hol- 
landoij avoient faits, pour l’engager a faire la Paix. 

Il nomma là-deflus des Commiflaires, pour trai- 
ter avec ceux des Etats Généraux , 8c l’on en 
vint à la Conférence ; où les Suédois trouvèrent 
beaucoup à redire aux Pleins-pouvoirs des Hollan- 
dois , qui n’en lomboicnt nullement d’accord. On 
jugea néanmoins à propos de les accepter , jusqu’à 
ce qu’on en eût drcflê d’autres , qui feroient em- 
ployez des deux cc'.cz. Les Hollandois vouloient 
que l’on y ajoûtât ces termes, que l'on rettouvelle- 
roit les anciennes Alliances , eu que l'en en feroit de 
nouvelles ; après quoi ils demandoient des Pafle- 
ports, pour aller oc venir, entre les deux Puiflân- 
ces , qui étoient en guerre , avec fureté. Les Sué- 
dois prétendoient , que l’on parlât d’abord des répa- 
rations , qu’ils demandoient pour l’infraétion des an- 
ciennes Alliances, 8c pour en venir à une réconcilia- 
tion, où l’on parleroit de ces Alliances. Les Hollan- 
dois, au contraire, de mandoient qu’on renouvcllât 
l’amitié, entre la Couronne de Suède 8c leur Répu- 
blique , 8c que l’on mît fin à la Guerre , que les Sué- 
dois avoient avec les Danois. On ne parla,que de cela, 
dans quelques Conférences, fans rien avancer. Mais 
dcs-lors ils s’apperçurent bien, que cette négotia- 
tion ne feroit pas achevée dans trois femaincs, 8c 
que la Suede ne fe refoudroit pas, pour des paro- 
les feulement, à abandonner les logeroens, que le 
Roi .avoit fait prendre à fon Armée d.ins la See- 
lande, ni les conquêtes qu’il avoit faites. Il fai- 
foit faire de nouvelles fortifications à Croonem- 
bourg , à Ogc 8c a Corfbor } il ferroit d’autres 
lieux du D.i '.cmark; il fortifioit fon Camp, près 
de Coppcnliague} il obligeo^t les Païfans de l’Ilc 
de prendre parti dans fes Troupes, ôc les envoyoit 
îiw. IL 
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«Ucurs , pour épuifer entièrement d’horrtmes la 
beclande. Il n’y avoit , que la force ouverte , 
QUI put réduire Charlcs-Gullavc à ccoutcr ferieu* 
Icmcnt les propontions , qu’on avoit à lui foire* 
Mais ce n’cll pas l’ulage de la République des 
1 rovinccs Urnes, de prendre un ton fi haut , par 
rapport aux Têtes Couronnées ; 8c quoi que fa 
flotte put fe faire refpeétcr , fur le champ , elles 
louttrirent patiemment tous les délais du Roi de 
Suède ; 8c il en fiit de même des Anglois , qui 
n avoient -aucun ordre d’attaquer la Suede, en cas 
qu’elle tirât les affaires en longueur. Mais fur ce 
pied-là, il auroit peut-être été mieux de n’avoir 
pas donne le terme de trois femaines , qui étoit 
trop court. 

D’un autre cote, les Ambafladeurs, envoyez à 
^ppenhague, preflbient inflamment le Roi de 
Danemark, d’accepter ce dont les trois Puifl'anccs 
ctqicnt convenues, à la Haie; comme étant ce 
qu’on pouvoir fdirc de mieux, pour lui , en ce 
tems-là. Mais Krideric, après avoir remercié les 
Etats de la manière gcnercule, dont ils en avoienc 
ule envers lui , leur dit qu’il aimeroit mieux tout 
haz^der , que de prendre, pour fondement delà né- 
gotiatton,la paix de Roschild, 8c que d’exclurre 
du nouveau Traité fes Amis 8c fes Cônféderez. Il 
les pria de faire en forte, que les EE. GG. lui 
fourniflent toujours les memes fecours j ce qui 
étoit le meilleur moyen de parvenir à la paix , 6c 
il propofa la Ville de Liibek , pour y travailler. 
Ce refus du Roi de Danemark cmhamiflbit fort 
les Ambafladeurs Hollandois , qui s’étoient per- 
fuadez que ce Prince accepteroit volontiers la Pmx, 
mais que le Roi de’ Suede n’en voudroit pas en- 
tendre parler ; ce qui feroit que les Anglois ne 
voudroient pas donner du fecoun à la Suède 8c 
qu il leroit libre aux EE. GG. de fecourir le Da- 
mark , comme ils le trouvcaoient à propos. 

Meadows, qui depuis quelque tems favorifoit 
la Suede , demandoit aux Hollandois , qu’ils fif- 
fent rappeller le fecours, qu’on avoit envoyé au 
Danemark, en confcqucncc de la Convention de 
la Haie. Cepciidant Richard , Fils d’Olivier 
Cromwcl , perdit entièrement fon autorité , 8c 
l’ancien Parlement , qui avoit été diflbut par le 
fécond, reprit le Gouvernement, 8c enfin rappcl- 
pclla le Roi Charles II. qui ne fit néanmoins fon 
entrée que l’année fuivante. Comme nous n’écri- 
vons ps l’Hilloirc d’Angleterre, non n’entrerons 
point dans cette affaire. Mais ce changement fit 
perdre, celle-ci, à Meadows, le caractère J’ A mbaf- 
ladeur d’Angleterre, qu’il tenoit du PiotccTreur 
jufqu’à ce (1) qu’il lui été rendu par le Parlement, 
le if . de Mai. 

Cependant les Suédois ne laiflbient pas de pro- 
fiter de la fufpcnfion d’irmes , pour être mieux 
en état de fe défendre, quand elle finiroit , fi on 
les venoit attaquer, (z) Le 25. de fuin, ils en- 
voyèrent fur douze Vaifleaux de Guerre, quatre 
Flûtes 8c une Galiotc, quelques Troupes à la poin- 
te Septentrionale de la Fionie ; à la vue des Vaif- 
feaux de Ruiter. I.cs deux Flottes des EE. GG. 
fe joignirent enfcmble, près de l’Ile de Spro, en- 
tre Cartemonde 8c Corfoor. Le Lieutenant-,A- 
miral avoit , fous lui, trente-huit Vaifleaux de 
Guerre, ou Frégates; de maniéré que les forces 
maritimes des Etats étoient de foixantc 8c quinze^ 
ou de foixante 8c dix-huit Vaifleaux de Guerre! 
outre les Brûlots 8c les Galiotes; avec quatre-mil- 
F f f ^ le 

(i) Voy« les Lettres de MUum Tom. III. de fi» OearrM 
p. i;7. de l'Edition in folio de 1698. 

(i) Srend Vie de Ruiter. 
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,«fp. k Fanofflm, qu'on y «voit 

nar avoir t'iit porter Jeux \ aiflcaux , 

garde ar-ancceV vov '« A 

quels les Suédois donnèrent la charte '« H- a» 
Klois. L'un des deux , nornme rt J«M s 

fut fuivi julqli'à Ht'rlens , lur 1« cotes “ 
Prefjuile. L'autre, qui cton une Frcgate, nommée 
UiMicM , échoua fur la ciite & le Capital^ y 
mit le fcu, de peur que les Suédois ne la pnl^t. 
C’etoit violer la ful'penlion d'armes , artee har- 
diment s quoi que PafenJorf ait ftit ce reproche aux 
HollanJois. Le 16. le Lietltcnant-.\miral ht vol- 
ks de ce côtc-là, avec la plus grande parue de la 
Flotte, pour favoir ce que ces Vairtcaux ctoicnt 
devenus 1 & quand il eut apprit ce qui c'ctoit pif- 
fc, il en conçut une grande indignation. Lepen- 

daiitMontaigu, fort de quarante-huit V ailieaux , 
ayant appris que les deux Flottes Hollandoifes se- 
toient ipintes, fit voiles de ce çotc-la, & le ren- 
dit le iS. fur le fuir, entre l'Ile de Svroo 8c le 
Cap Rcsncs. Les Hollandois eurent quelque crain- 
te qu'il ne les voulût atuquer, mais purement 
ils le trompoient i c.ir il n'ctoit pas artci toit , 

pourcela,ac le Farlcmcnt, qui avolt repris le gM- 

vemement, apres la dcmiflion de Richard Cr^ 
wel, n'avoit aucune envie de fe brouiller avec les 
Provinces Unies, dans l'incertitude où il ctoit, en 
ce lems là, fi Charles 11. rcviendroit, ou non. 
Montaigu témoigna en cftet , qu'il n'avoit amre 
dertein, que d'aider à raccommoder les RoyaiOTCS 


du Nord, & il ne trompa nullement les Hollan- 
dois 1 avec qui il entretint une bonne intelligence, 
en leur écrivant , & envoyant vifitcr leur Lieu- 
tenant-Amiral à fon bord , & en recevant fur le 
fien ceux qu’il leur envoya, avec ^aucoup ^ ci- 
vilité 1 paniculicremcnt le Vice- Amiral Ru'tet , 
qui étoit le plus connu, 8c le plus cftimé en An- 
gleterre. 11 fc joignit , le p. de Juin , une par- 
ne de l'Armée Navale de Danemark, à celle de 
Hollande , êc il fembloit qu’on alloit entrer en 
aâion I mais la fufpenfion d’armes ftit Prolongée 
de trois femaines; ce qui empêcha qiK la Hotte 
Hollandoife , foûtenue par la Danoile s " 
prit tien contre les Suédois, maigre les hollihicx 
qu’ils avoient faites. ^ . 

Cependant les Suédois tenoient tou|Outs Cop- 
penh^uc bloquée , par terre & par mer. Il fem- 
fcloit ïux Amiraux Hollandois, qu’il feroit bon 
qu’ils allallcnt de ce côté-là i pour faire lever ce blo- 
•cus , ce qui pourroit beaucoup femr àdeterminer les 
Suàois à fidre laPaix.aveclcDannnark. Monui- 
gu répondit que cela leur étoit libre, ">“5“ " 
CToyoït qu'il feroit plus à propos, que Wartenar 
• fit voiles vers Coppenhague , ppur cm^cher que 
le Roi de Suède n'enttcprit nen fut cette Ville. 
B paroillbit en effet, qu'rt ne fe mettoit ras beau- 
eoùp en peine de la rufpenfion d’ Armcs,par les holli 
litex que fa Flotte exerçoit contre les Vaillcanx 
Hollandois , qu'elle pouvoir lurpiente éloignez 
des autres. Montaigu trouvoit aufli a propos que 
Ruiter fe tint, avec fa Flotte 
Belt , jufqu’à ce que la fufpenfion d Armes fut 
expirée! Pour lui, il promu d'aller 
Lap , proche du Sund, |iifqu’à la fin de 1 Armif- 
tice 11 protefta de nouveau qu’il n avoir été en- 
voyé , que pour faciliter la Paix entre les Cou- 
ronnes du Nord, & promit d’entretenir conftam- 
ment une bonne Intelligence avec les Amimux 
Hollandois. Ruiicr rapporta cette réponfc a Wal- 

fcnar , pendant que Montaigu recoum.a vers le 

Après ccU, Ict Flotte» HoUa^oifo firent Toi- 
les , avec les Vaifleaux Danois , qui s’étoient 
joint» à elles , à Femerea près du Golfe de X.U- 


bek , où il» arrivèrent le 8. de Juin, & où les A* 
miiaux tinrent confcil , fur le Vaificau de celui 
de Danemark, pour délibérer s’ils ifoient à Co^ 
penhaguc. Ils en tombèrent d’accord , mai» les 
Danois prièrent les autres d’attendre là, deux jours, 
des Vaillcaux Danois , qUi dévoient venir de 
Lubek , pour les clVorter jusqu’à Coppenhague ^ 
ce qu’üo leur accorda. Les Commandants ilol- 
landois dctachcrcni auflî, le p. de Juillet, trois 
de leurs Vaillcaux, pour conduire dix B.itirocn» 
March;inds , chargez pour D.tmzik & Konigs- 
berg. Ils leur orcwnnerent de ne demeurer que 
trois jours , dans ces Ports , & d’en ramener le» 
Bûtirhens qui lcroiem prêts à partir, en venant 
rejoindre la Flotte prés dc^ Coppenhague. On 
rclolut , élajvt ce meme Confcil , que Ruiter 
mottillcToit là, jufqu’à ce que les trois femames 
de la rufpenfion d’armes fullcnt expirées j c'efi- 
à'^lire , jufqu’au 13. de Juillet, après quoi il 
devoir fe joindre , s’il ctoit pofliblc , au LicU'- 
tcnant-Amiral , devant Coppenhague. Ce der- 
nier fit voiles pour s’y rendre , avec les Vaifi* 
féaux I>anois , qui , avec fa Flotte , faifoicnc 
trcmc-lèpt Navires j outre trente Bâtimens Mar- 
chands de diverfes grandeurs. Un Maitrc d’un 
Vaificau de Lubek lui dit, qu’il y avolt devant 
cette \illc, quatre Vaificaux, quatre au Droo- 
gen , treize devant Landscroon , ôc douze de- 
l’ilc de Moen. Mois à fon approche le» 
Vaillcaux , oui ctoient près de Coppenhague, fc 
retirèrent, *êc Wafiena» fit décharger, au Port 
de cette Ville, les Flûtes, chances de vivre» > 
que Ruiter avoit aracnccs de t^llandc, avec fa 
Flotte , & dt>nt od avoit extrêmement befoin 
dans Coppenhague. On vit encore arriver le» 
Vaifleaux qui ctoicnt allez à Conigsbci^ , & d 
Dr 'tzik , avec leur cfcortc. Il avoient évité 
treize Vaifleaux Suédois, qu’ils avoient vus, fur 
leur route, ou ces VailTcaux n’avoient pas vou- 
lu venir d eux. 

Le I}. de Juillet, Ruiter leva l’ancre de Fc- 
meren, fle fc joignit avec le Lieutenant Ami- 
ral, le 18. Peu de jours apres, le Roi de Da- 
nemark traita les Officiels de la Flotte Hollan- 
doiic, avec beaucoup de magnificence, Ibusdet 
Tentes drcfiecs exprès à l’Ilc d'Amak. 11 vou- 
lut auflî voir la Flotte Hollandoife , qui étoit 
divifee en quatre Elquadrcs > & le Lieutenant 
le traha en fuite à fon boi-d , avec toute fâ fui- 


te. 

Cependant cette isombreufc Flotte demeura, 
fans rien faire , & le Roi meme ne voulut pas 
permettre, qu’on mh à terre les quatre -mille 
hommes, qui ctoient venus avec Ruiter de Hol- 
landc) quoi que la Flotte en fut cmbarraficc,6c 
que l’on craignît qu’il ne le mît des maUhe» 
parmi euxj de peur, comme il fcmbk, qu’il ne 
dépendît, en quelque manitre des Etats, s’ils a- 
voient chez lui tant de troupes, & qu’ils ne l’o- 
bligcaflcnt d’accepter la convention de la Haie. 
Ces Troupes néanmoins furent celles , qui c<m- 
iribucTcnt le plus à chafler les Suédois de la Fio- 
nic. Elles ctoicnt alors obligées de fubflfterde* 
vivre», que Ruiter avoit apportez, pour l’équip- 
page de fa Flotte , & l’on avoit afTcz de peine 
de leur fournir le ncccflâirev ce qui obligea Cf>- 
fuite de foire acheter des vivres à Lubek. Les 
Etats forent choquez de ce refus du Roi , d’au- 
tant plus que c’etoit , à fa prière , qu’on avoit 
envoyé ces Troupes ncccfiàircs, à ce qu’il difoit, 
à la dcfcnfc de Coppenhague > où il avoit de- 
mande qn’on leur fit mettre pied à terre. 

Mais il follut que les EE. GG. fouffrifTent ce 
refos, qui fcnibloit fonde, fur ce qu’il ne vou- 
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ifi/p. loit pas ftrc oblige de faire la Paix, fur le pied ' 
de la Comention de la H.àc , c]ui établillbil 
pour fondement le Traité de RoschilJ. Ce fut 
apparemment , pour cela , que Ton fit une au- 
tre (convention (i) le de Juillet, qui lui é- 
toit plus favorable -, puis que l’on y dit ^u’on 
char.geroit, & qu’on ajoulcroit dans ce raiic 
ce qu’on trouveroit à propos j à l’cgai'd des places 
prilcs, par l’un des deux Rois, &: des dédomina- 
gemcns , qu’ils pourroknt prétendre : Qjic les 
Ambafiudcurs d’Angleterre &: de Hollande, tâchc- 
roicm d’engager les deux Rois d fc rendre rcci- 
proquemt nt les Places , qu’ils pouvoient s’être 

{ uilcs, depuis la Paix de Rosebild, ÔC même cel- 
és, qui avoient été cédées par ce l’raité : Que 
cependant le Roi de Dancmaik ^arderoit Dront- 
hcim , quoi que cette Place eut été ccdéc n la 
Suède , par le l'raité de Roschild : Que l’on 
lâchcroit d’obtenir du Roi de Suède, que celui 
de Danemark fut déchargé de quatrc-cem-millc 
£cus , qu’il avoit promis de payer à la Suède •, 
pour dedommagement des pertes, qu'elle avoit 
loufTertcs en Guinée, de la part des Danois , qui 
avoient détruit fon Commerce, en ce Pais là : 
Qu’enfin il ne feroit pas permis aux Anolois , ni 
aux Hollnndois de fccourir , au bout de quinze 

J ours , celui des deux Rois , qui auroit renifé la 
*aix i mais que les deux armées le joindroient à 
celui, qui l’auroit acceptée, & tâchcroient d’y 
t contraindre celui qui l’auroit rcjcttcc. Ckr Trai- 
te fut figné feulement , par Downing & par 
Vrybcrg, dans l’Ilôtel de l'AmbalTadcur de Fran- 
ce*, qui ne le figna pas, parce que, comme il di- 
fuit, il n’en avoit point d’ordre ; quoi que peut- 
être , pour ménager la Suède , que la France ne 
vouloii pas ntaninoins fccourir. Ce Traité fut 
confirme, par un autre, date du 4. d’Août, dans 
lequel il éloit dit, que les Ambaflàdcurs d’Anglc- 
Ctm Se de Hollande, qui étoient à Coppenhague, 
confiilteroicni cniêmble du nombre des Vaifleaux, 
qu’on pourroit renvoyer^ en gtrdant le nombre , 
qu’on jugeroit fufiîlanc , pour faire accepter la 
Paix à celle des Couronnes , qui U rcfulcroit , 
conformémeitt aux Articles du Traité prece- 
dent. Mais on n'eut aucun egard à cela , dans 
la (nite. 

Ons’ateendoit bien, en Hollande, que le Roi de 
Danemark , i qui il ctoit avantageux , l’acccptc- 
roit> mais en cas qu'il en fît difficulté, on ne vou- 
loir pourtant pas, en fe déclarant , contre lui, le 
mettre en danger de perdre Coppenhague. C)n ne 
craignoit , que le génie entreprenant de Charlcs- 
GvlUvc} à qui rien ne paroifioit trop difficile, Se 
qui ofi)it entreprendre ce qui auroit effraye tout 
autre, que lui. Les Flottes Hollandoifcs étoient 
demeurées à l’ancre auprès du Draker , fans ofer 
rien entreprendre, fans ordre des Etats, ou des 
Ambaflàdcurs, qui travailloicnt à porter les deux 
Rois à la Pjîx. Ix: i. d’Août Gorjlorf^ Miniftre 
du Roi de Danemark, fc rendit à bord du Lieu- 
tenant-Amiral, avec un ordre de fairevoilcs, vers 
le Rclt. Peu apres le Roi vint lui-même, à bord 
dtf Vaifleau de Biclke, Amiral de fit Flotte } où 
fi: rendirent aufli Waflenar & Ruiter, qu'il pria 
de fiiirc appareiller, en là préfencc , & oc mettre i 
à 1 a Voile. On fc mit à y travailler, mais on ne ; 
put pas être prêt à partir , avant le lendemain , 

S uc Voo fit voiles vers l’Ilc de Moen. Le troi- 
eme, il arriva des ordres 1 pat Icfquels Vc^cl- 
làng & van Haren , Ambafladeurs des Etats à 
Coppenhague , defendoient à 1 a Flotte de rien en- , 

(c) Voyci-U dans Au^jmm Cvre XXXIX. p. 398. fc 

fttiv. 
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treprendre contre les Suédois j parce que les Pic- 1 6C9. 
nipou nriaires des Etats étoient convenus , de nou- * 
vcju, avec les François & les Anglols , qu’on ne 
feroit aucune holbliic contre la Suède. Là-deflus 
la Flotte fc retira au Nord . & alla mouiller entre 
Moen fie Steeden. (Cependant on anprit que la 
Flotte Suedoife avoit pris deux vaifTcaux de 
GueiTC Hollandois Se deux Danois, fie en avoit 
encore brûle un de Hollande, outre pUifieurs au- 
tres Bàtimens. Ils avoient etc retenus , par l’E- 
Icétcur de Brandebourg, malgré les ordres de Waf- 
fenar, qui leur avoit ordonne de fc rendre incef- 
fammcnc auprès de lui. Le tp. le Vice-Amiral 
Mcppcl y arriva de Dantz.ik, avec qu.itorzc Vaif- 
féaux de Guêtre, fie dix-huit Marchands, fie uti 
Armatair Suédois qu’il avoit pris , outre trois Bà- 
timens de Luhek. 

Pendant que tout cela (t) fc paflbtt, il arri- 
va en Danemark trois AmbafTidcurs d’Angleter- 
re, de la part du Parlement , Àliernon ^idney , 
Robert //owwW, & Thomas 5 oW,qui fc Joigni- 
rent à Montaigu. I)s avoient à peu près les mé- 
mes Inllruéfions, que les Hollandois, qui étoient 
dc^onferver l’équilibre, entre les deux Rois du 
Nord. Ils s’entendoient ainfi très-bien avec eux, 
fie youloicnt conferver le Danemark, fans néan- 
moins trop irriter le Roi de Suède. Cependant 
on reçut des nouvelles des Conventions, qui a- 
voient etc faites à la Haie. Charles-Guftavc ne 
les pouvoit goûter, parce que par-là ces deux 
Puiflanccs s’attribuoient , comme il croyoit , le 
droit de mettre en .Arbitrage les différends ‘des 
deux Rois, fie de juger de leurs démêlez, fans 
leur confemement. Il y eut de grandes con- 
lelbtions là-deflus , fie le Roi de i»uede refûfoit 
oblHncment, de reconnoître les Anglois fie les 
Hollandois, pour Arbitres , ou Juges, du diffé- 
rend, qu’il avoit avec le Roi de Danemark. Ils 
difoient qu’ils ne prêtendoient qu’être Média- 
teurs , fie les accommoder enlcmolc, comme é- 
tant .Amia de l’un fie de l’autre. Cela dcnit- 
geoit entièrement les dcfl'eins de U Suède , qui 
ctoit encore en Guerre , avec le Rot de Polo- 
gne fie l’Electeur de Brandebourg , fie qui n’é- 
toit pas nc.inmolns en état de trani’jwrtcr fon 
armée en PrufU* , qui ctoit trop ruinée , pour 
l’cntrcienir. Cependant elle auroit dû fortir de 
la Scelande , fl la Paix avoit été fiitc, avec le 
Danemark. Charlcs-Gullavc fc trouvoit fi cm- 
barraflê , qu’il ne pouvoit s’empêcher de fc fâ- 
cher contre les Médiateurs. 

Les Anglois ne laiflbient pas de le prefler de 
fc remettre, pour ce dont i) s'agiflbit, a ce qu’ib 
en jugeroient conjointement avec les Hollandois j 
mais ce fut en vain. Cependant le Roi de Da- 
nemark ne refûfoit point cet Arbitrage, par le- 
quel il ne pouvoit que gagnei', puis que l’on ne 
prérendoit plus l’obliger à s’en tenir au Traité 
de Roschild. Charles-Gufbs'c croyoit que les 
démarches des Anglois ne venoient pas tant d’ar- 
rogance, que de ce qu’ils s’etoient d’abord laifi- 
fc gagner aux Hollandois j fans penfer que et 
n'étoit qu’un interet commun, qui les avoir te- 
nu unis, depuis le commencement. Ils ne vou- 
loiem ni les uns , ni les autres , que la Suède 
fut la feule maitrelTc du palTagc du Sund , ni 
que le Danemark fTit hon d’état de lui réfiflcrj 
parce qu’il auroit fallu dé|>endrc d’elle feule , 
pour h Navigation de la Mer Baltique} qu’elle 
auroit chargée de DroiCs , comme elle l’aiiroic 
trouvé à propos , fie comme l’indigence d’ar- 
F f f 1 

(1) p»fm<Urf Lit. VI, n, 3$. fc fiiiv. 
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jtfro ctoit, le (Icm^ndoitj quoiqu’elle 

' ’ pût promeitrc. 

Chailcs-GuJlâvc fe plaignoit hautement, qu’on 
violoit le rcfpcct, qu’on tlc\'oit aux Tètes Cou- 
ronnccsicn leur iinpofant la ncccflité tle te l'oumet- 
tre aux conditions , que deux Républiques leur 
vouloicnt faire recevoir. Il difoit neanmoins que, 
fi les Anglols vouloicnt en ulèr envers lui , ai 
Amis , & fe conduire , en cette occafion , con- 
formément au Droit des Gens r il ne laillêroit pas 
de les écouter, avec pUiflr. I! étoit alors encore 
campé* en .Scclandc, £c les Anglois fe rendirent , 
avec les Hollandoîs, en Ton Camp, pour lui pre- 
fenter un é'cric r dans lequel ils avoient mis les 
conditions,qu’ilsavoicnt à prooofer, pour accom- 
moder les Jeux Couronnes. Iis avoient auffi pre- 
fenté ce meme Ecrit au Roi de Danemark , qui 
l’avoit reçu » avec promcfTc de l’examiner & u’y 
ré'pondrc. Ils allèrent cnlûite au Camp Suédois , 
avec Tcrlon, Ambailadcur de France, & Bielke 
Envoyé de Suède à Coppenhaguc > où il avoir été 
arrête parFrideric, au tcmi que cette Ville ftit 
alîicgée, mais qui avoii etc’ relâche i la prière de 
Tcrlon. Clurlcs-CîufUvc avoir , à l’inilancc <Jc ce 
dernier , rendu au Roi de Danemark trois Séna- 
teurs Danois, piilbnnicrs de guenc. 

Comme les Ambaflaùcurs d’Angleterre & de 
Hollande vouloicnt prefenter au Roi de Suède le 
Projet , qu’ils avoient fait , pour l’accommoder 
avec le Danemark j Tcrlon fe retira , parce qu’il 
prévoyoit alTcz que le Roi ne les rcccvroic pas 
Dien , de U Chambre, où ils étoient entrez, pour 
cela* afin de n’avoir aucune part à une ^cnc , 
qui ne feroit nullement agréable. Sidney £c fes 
Collègues atta^Jirent un peu de tems , & le pre- 
mier avoir entre fes mains un papier, où ctoit é*crit ce 
qui avoit été concerté en Hollande , pour rac- 
commoder les deux Rois. Charlcs-Guftavc voyant 
ce papier , entre les mains de Sidney, demanda 
ce qucc'étoit. Sidney lui répondit, qu’il conte- 
noit ce que les trois Puifitnccs Médiatrices fou- 
haitoient qu’il acceptât. Sur cela le Roi, pre- 
nant un air chagrin, répliqua que, fi c’ctoit-la leur 
projet de Paix , il ne le vouloit point recevoir. 
„Je m’étonne, ajoàsa-t-il, que fiiifant profelfion 
„d’ctrc de mes Amis , vous aiycz oft me preferi- 
„ rc des Lois. Je ne refuferai pas de vous aJmct- 
„trc pour Médiatevrs^ pendant que vous demeu- 
„ rcrez dans les termes de l’Amitié > mais je ne 
,, fouHVirai pas , que vous foiyez mes jffbitKS. 
En fe tournant, apres cela , du côté des Hollair- 
dois, qui croient là, „ pour vous, qui é- 

,,tcs mes ennemis i je ne vous rcconnois jroinc 
,,pour AUdiateurs. J’aurois pu en ufcr envers 
,,vous, t omme le Roi de Danemark en a ufc , 
,, envers /itdke. Enfuitc il ajouta, en fe tournant 
vers tous les Ambafladeurs : „ Vous formex vos 
,, Projets, CD vous fiant fur vos Flottes, mais moi 
„Jc les défais avec mon épée j fur la garde de la- 
„ quelle il porta, en mcmc-tcms, 1a main. 

Quand U eut dit cela, il alla vers d’autres , qui 
étoient dans la Salle, l.cs Arabafladeurs Hollan- 
dois le fuivir-ent, en difant „ qu’ils n’étoient Hul- 
ulement ennemis du Roi, & qu’ils fcroient bien 
„voir qu’ils étoient de fes meilleurs .‘\mis. Mais 
il leur répliqua, en les regardant d’un air indigne: 
„ mes Ambafladeurs ont etc mal-traitcz & vous , 
„vous allez fie venez, comme il vous pUit. Slin- 
geland die tà-deflus , „ qu’ils n'avoicot que faire 
. ,,dc rien cnûndrc d’un- Prince fi généreux. Le 
Roi repartit brufquement : me i-otis ref- 

/entez gmère de la glnerofiti d'un femblable ennemi ^ 
apres quoi les Ambafladeurs fe retirèrent, en lui 
U révérence. Oa fut cxircmcmcnt cho- 
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que, à là Haie, de la manière, dont Charles- i6f9. 
Gutlavc avoit traité les Ambafladciu’s de la Répu- 
blique, fie (i) Pufendorf aflùrc, que le Penfîonai- 
rc de Wic avoit dit qu’il ialloit, pour cela, de- 
truivc tous les VaifTc-aux des Suédois. Il prétend 
que les plus modérez jugpoinit, qu’on avait affez 
donne de fujet au Rxù de fe fâcher , & qu’iU 
cenfuroient Algemon SidiKry , pour fes manières fie 
fes difeours trop rud«, fie peu propres pour une 
negotiation comme celle-là. Ilefl vrai, qu’il c- 
toit extrcmcnaeni Républicain , fie qu’il n’avoic 
pas une fi haute idée de l’autorité royale , qu’on 
en a commuifemcnt \ comme il paroit affez, par 
(i) fes Difteun fur k Gouvernement. Les Danois, 

, fi l’on en croit Pufendorf^ publièrent diverfes cho- 
j fes choquantes , pour irriter les Anglois , ficles Hol- 
j landois , contre Cliarles-Guflave j telles qu’etoient 
ces paj'olcs : Etant Roi , ayant remporté d' affez 
gtoTicufeî viSloirei , je ne veux pas , 6? je ne puis pas 
Jouÿrir, d'itre injuité ^ par deux Républiques., dont 
; rune a dépofi fin Roi y ÿ l'autre l'a tué. On lui 
I faifoit encore dire desAnglois,en particulier, y»'// 

I étoit furpris , que cet Parricides ofojfent paroitre 
' devant lut y (J lui préfenitr des mains encore toutes 
fumantes du fang de leur Roi. On répandit cela 
j par tout, pour irriter les deux Républiques, con- 
tre la Suède. Les HoUandois, s’en plaignirent 
aux François fie aux Anglois. Mais fu|^fc que 
cela fût faux, il n'etoit pas feux que le Roi avoit 
mal reçu les AmbafTadeurs de deux Puiflances $ * 

qui l'avoient beaucoup ménage, en ne l’attaquant 
point avec leurs Flottes , fie en fe tenant fur les 
côtes du Danemark , fens rien faire , pendant fix 
femaines de tems , qui pût lui caufer du domma- 
ge i quoi que l’entretien des Flottes fie des IVou- 

f >e$ de débarquement coûtât des femmes immen- 
és. Il feifoit, tous les jours, de grandes plain- 
j tes des daix Républiques, comme fi elles lui euf- 
fent fait grand tort de ne lui 'pas abandonner le 
Danemark j qu’elles ne pouvoient pas lui livrer, 
fans faire une perte infinie. 

Il déclara, plulicurs (bis , qu’il ne vouloit nul- 
lement fe feumettre à leur Arbitrage , fie qu'il ne 
rcconnoitrott pas même les Hollandoîs , pour Mé- 
diatcim j jufqu’à ce qu’ils fe fuflent réconciliez 
a\cc lui. I.CS Ambafladeurs, fans s’arrêter à la 
manière , dont le Roi leur avoit parle , drefle- 
rent un Acte de réconciliation, ficrenvoyCTcot à 
Rofenhan, Miniflrc Suédois, par le moyen de 
Tcrlon. Ils lui firent l'avoir, par une Lettre, qu’ils 
avoient dcflèin de retourner au Can^p du Roi , 
pour traiter des Explications du Traite d'Elbii^l 
apres quoi, ils tâcheroicnt de réconcilier lesRouÿ 
fie que pour cela , iis lui envoyoient un Aâc de 
réconciliation qu'ils figneroienr, des que la Paix 
feroit faite entre eux. Le lendemain ik envoyè- 
rent quclcuo au Camp, pour lavoir s'il ne dépm- 
roit point au Roi , qu'ils y allafléut eux-mémes , 
fie fi on les V rccevroit conformément à lexu- Em- 
ploi. Le lioi, qui avoit apparemment fait quel- 
que réflexion, fur la manière hrufque, dont il les 
avoit traitez, fit ré}H>ndrc qu’ils feroient les bien- 
venus. • 

lis s'y rendirent, fit firent d’abord au Roi des 
compUmens de condoléance , fur la nwt de Frk 
derie Duc de Holflcin,fon Bcau-IVrcj apres quoi 
ils dirent, qu’ils cre-rn: prêt* à entre i en nétjo- 
tiatioQ , touchant les Explicatiui.s du Tif.!'c d tl- 
bing, la Paix de la Suède, a\cc k D^Uitiuaik , 

fie 

(i) Li-fn(men. 4f' 

(»} lis oai été pabüez ea k> feüo à Loaiiresiai 
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& pour fc racommodcr cux-mcmcs avec Sa Ma- 
jcUc. Le Roi répondit qu’il n’avoit rien de plus 
à coeur^ que de renouer rancicnne amitié, qui a- 
voit etc entre les ttau Generaux 8c la Suède j 2c 

Î uc, pour cela, il leur enverroit un AmbalTadcur. 

i ajouta qu’il n’étoit point éloigné de fiirc la 
Paix , pourvu qu’elle fut honétc 2c afrurcc & 
d’elle ne le pouiToic mieux faire, que par. des 
CÀmunifTaires des deux Couronnes , Iclon l’ulage 


Q^nd il s’agit des Lettres de créance , qu’on 
donneroit aux AmbaiTadeurs .les Suédois ne vou- 
lurent pas donner au Roi de Danemark le titre de 
Jioi des Gotbs , parce qu’il o’avoic plus rien dans 
le pais , ^‘on appelloit h Getbie ^ 2c les Danois 
de leur coté , ne voulurent pas donner à Charlcs- 
Gulbvc, le titre de Due de Stboene ou de Seanie^ 

a ui ne lui avoir etc cédée , que par le Traite de 
Loichild, auquel ils ne vouloicnc pas fc tenir. Par 
rinterventiofl des Hollandois , il fut convenu, que 
CharleS’Guflave ne prendroit que le titre de Rùi 
de Suède , 2c Pridchc que celui de Rùt de Dane- 
mark. Les Suédois commencèrent les premiers à 
donner leurs Lettres de créance, 2c demandèrent 

a ue les Danois produKifTent les leun. Les Mc- 
iateurs, Jugcrcnc que cela ne pouvoir pas fc dif- 
férer davantage ) parce que , iâr» cela , on ne 
pouvoic commencer à traiter Enfin les Danois 
£rcnc une Déclaration , où il y avoit plufîcurs 
chofes, qui dcplaifoicnt non fculemcnc aux Sué- 
dois , mais encore aux Angles 2c aux Hollandois. 
On en demanda donc un autre , que les Danois 
préfenterenc le 4. de Septembre. Le» deux Par- 
ties commencèrent le lendemain à ncgoiier , 2c 
on le 6t pendant quelques joun , mais fans heo 
avancer. 

Enfin le tems de l’Armiftice (1) s’étant écoulé, 
les AmbaiTadeurs Hollandois comprenant , que la 
Suède cherchoit à tirer en longueur cette nego- 
tiacion, écrivirent au Lieutenant Amiral, qu’il fc 
dii'posât à attaquer les Suédois ^ puis que leur Roi 
ne s'étoit pas voulu déclarer nettement fur la Paix; 

3 uoi que le Roi de Danemark fe fut enfin remis 
c tout aux Médiateurs. Ib lui ordonnèrent aufTi 
de ravitailler Coppenhague , autant qu'il lui fc- 
roit poOiblc, & de joindre au plutôt 1a Flotte de 
Ruiter à la fienne. Ib prièrent encore , dit P«- 
fendorf , le Roi de France & le Parlement d’An- 
gleterre de vouloir bien rappeller leurs Sujets } 
qui pouvoient être au fervice de la Suede , par 
mer, ou par terre > & de faifîr tous les Vailfeaux 
Suédois , qui fc trouveroient dans leurs Ports j 
mais la France ne le trouva pas à propos , quoi 
que d’ailleurs elle ne voulût donner aucun focours 
à 1a Suede. En ce tems, l’Empereur, le Roi de 
Pologne , ûc TEleélcur de Brandebourg étoient 
en armes contre la Suede , 2c lui afliégcoient , ou 
cnlevoicnt divcrles Places en Prufic, ou en Pomé- 
ranie. Le Duc de Courlande, i qui il avoit ôté 
quelques Places , écoit au noml^ de Tes ennemis , 
& lui occupoit quelques Troupes. Comme cela 
ne regarde pas l’HiUoire des Provinces Unies , 
nous ne nou^ arrêtons pas. Mais on a dû le tou- 
cher, en pa/Ianc, pour faire cormoitre le ecnic 
de Charlcs-Guflave, qui fe broutlloit plus facile- 
ment avec fes Voifins, qu'il ne fâifoit la paix a- 
vec eux ) ce qui lui attira des Ennemis, qui le 
chaînèrent pendant tout Ton Règne , qui ne fut 
pasiûv. Son graiKl courage lui fâifoit méprifèr 
le nomaae de les Ennemis , mais il eut fujet de 
»’cn repentir , plutôt qu’il ne croyoit. C’etoit- 
là une forte de maladie , que les guerres de GuT> 

(1) Paftadtrf L4t. VI. a. 48, 


tave Adolfe, Se de fes Generaux avoit rendu fort tdfp. 
commune en Suède , 2c donc on a vu encore des 
refia >1 y a peu d’annéa, en unxia dcTceotUncs 
de ce Prince. 

Par la dernière Convention de la Haie » on c- 
toit combe d’accord, encre les Anglois2c la Hol- 
landob , que leurs AmbafTadeurs , chez la Cou- 
ronna du Nord, verroient entre eux quel nom- 
bre de Vaificaux fuffiroit, pour meure hn i cette 
mauvaife afiairc, 2c qu’ib renverroient ceux qu'ils 
croiroient être de trop } afin de diminuer la dé- 
penfe qu’il falloii faire , pour entretenir là de fi 
grofles Flotta. Cependant , fi l’on en croit F«- 
jenderf ^ la Minifircs Hollandois avoient da or- 
dres fccrets de n’en renvoyer que vingt j fi néan- 
moins la VaifTcHUX, qui refteroient , ctoient fuffi- 
fans pour finir cette afnirc j Se de ne la faire par- 
tir, qu’aprés que la Anglob feroient partis } de 
maniéré que U Flotte Hollandoifc demeurât le 
plus forte, dans le Nord. 11 y eut en effet da 
Conferenoe là-dcffus,cntre Montaigu,Sc 1« Am- 
balTadcurs de Hollande , qui ne purent. pas lui di- 
re le nombre des Vaificaux, qu’ils laifiêroienc en 
Danemark ^ ce qui fie refoudre cet Amiral , du 
confcntcmenc d'Honiwood Se de Bond, de s'en re- 
tourner, avec toute la ficnne, parce qu’il n’avoit 
pas de quoi l’entretenir en ce pais-!à. Ainfi par- 
tit la Hotte Angloifc, le y. de Septembre du 
Sund , fans y avoir produit aucun bon effet. On 
dilbit qu’elle avoit coûté fix-ccns-millc Livra 
Sterling , Se que celle de Hollande , qui étoit 
plus nombreufe , coûioic tous les jours (a) foi- 
xantc-millc francs, monoie de Hollande. Cepen- 
dant la négociations , donc on a parlé , 2c la 
fui'pcnfions d'arma firent perdre tout l’Eté, fims 
lien faire. On ()) dilbit que Montaigu Tavoic 
toute voulu emmener , parce qu’il craignoit que 
Sidney ne fe joignît avec la Hollandois, pour 
attaquer 1a Suede ) 2c il alla prendre congé de 
Charla-Gufiavc , à qui il ne manqua pas de 
faire valoir la fcr\'ica, qu’il lui avoir rendus , 
en empêchant la Hollandois de faire aucune 
hofiilitc , contre la Suède. Mais cela étoit dû 
encore plus aux Etats Generaux , qui n’oubUc- 


rent rien, pour pacifier le Nord, 2c qui ne vou- 
lurent pas qu’on St aucune hofiilité , qu’aprês 
avoir tenté d’en venir à bout, par k négocia- 
tion. 

Comme (4) ib virent que la moyens , qu'ils 
avoient employez , pour cela, ne produiioienc 
aucun effet , fur l’cfpric du Roi de Suède } Us 
écrivirent au Vice-Amiral Ruiter, le z8. d’Août 
de venir, avec fa Flotte, près de Coppenhague, 
pour y recevoir de nouveaux ordres. Le Lieu- 
tenant-Amiral eut ordre, en même tems, d’aller 
efeorter un nombre confidcr;<ble de Vaificaux 
Marchands. Des qu’il l’eut reçu , il remontra 
aux AmbafTadeurs, qu’il avoit pluficurs Bâtimens 
en mauvais état , & dont les ^uinaga étoient 
fort foibla} 2c on rcfolut de joi.idre à fa Flot- 
te douze V'aifleaux de celle de Ruiter, 2c deux 
de fes Brûlots. Comme la vivres commençoient 
à m.inqucr , on donna ordre à quelque^ Bâ- 
timens d'en aller acheter à Lubek , 2c à Rui- 
ter celui de venir à Coppenhague , avec vingt- 
huit Vailfaux , des que ca vivra feroient 
arrivez \ mais le vent étant contraire à leur 
arrivée , le Lieutenant - Général fit voila le 
t. de Septembre , laifiant ordre à Ewcrcsz. de 
F f f î k 
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Itfj-p.lc Tuivi-c au plutôt, a\çc les VaifTcaux, qui c- 
coicm ii'us fon commandement. J.c f. de Sep- 
ictîïbrc, il fc rendit près de 0»ppcnh-jguc, en- 
tre Amak 5c tette Ville, pur un gros \cni de 
Nord. I) alla cnluitc à Cuppenliuguc, avec E- 
wertsz. p‘>tir s’aboucher cl» cctic Ville , avec les 
Amballiideurs j qui .avoient la dirciTtion des affui- 
rcs de la tiucrrc, aulli bien que de celles qui rc- 
gardoient la règoihtion. Ils furent (»bligca de fc 
trouver au lieu, où fc tenoieiit les conférences , 
ions des 'lentes, entre la Ville & le Camp Sué- 
dois} niais Ils en revinrent , avec le chagrin de 
n’avoir pû Hêchir le Roi de Suède, dont les pre- 
lenfions n’etoient nullement modérées} quoi qu’il 
dut avoir peur des holli'itcz des Hollandois , & 
des autres Alliez du l^uncmarL. Il en ctoit de 
ce Prince, comme du Hci’os Grec, dont on a 
dit, (i) qu'il ne favoU ce que c'étoit ce ^ue ceder , 
ien qu'il étoit eu colcre. Quoi qu’il eut en clfct , 
fujet de craindre de la multitude de lès ennemis , | 
qui lui occupoient pluficurs armées } il en aug- | 
menta le nombre, en contraignant ,par fes délais, 
les Etats Généraux de le joindre à eux. Leurs 
Ambafladeurs traitèrent avec les Vice-Amiraux de 
ce qu'on pourroit Lire, pour réduire, par la for- 
ce, le Roi de Suède à faire la paix > puis qu’on 
n'.u’ançoit rien , par la ncgotiation. «.uiterdit, 
qu’on avoit laifl’c palTcr ta laifon de faire la guer- 
re, par mer*, en obligeant une Flotte fi confidc- 
râble de demeurer dans l’in.iftion , pendant qu’elle 
pouvoicagir, avec facilité. On lui donna nean- 
moins orui'c d’aller dans le Sund , de fc pollcr en- 
tre Croonembourg 8c Landscroon , de divifer fa 
Flotte ic de l’étendre de manière , qu’il pût 
cndommager,lc plus qu’il fc pourroit, les forces 
des Suédois. Il alla où on i’envovoit , mais les 
Suédois ne fortirent point de leurs Ports , & il ne 
put leur faire aucun iml. Le Roi de Suède ctoit 
allé à Landscroon,pour donner ordre à fa Flotte } 
qu’il fit radouber, autant qu’il put. Ruiter écri- 
vit aux AmbalVaJeurs le 9. de Septembre, qu’il 
ne voyoit aucun moyen de nuire aux Suédois , 
pendant qu’ils le tonoient renfermez dans leurs 
Ports, 5c qu’il vauJroit mieux employer IcsTrou- 

Ï ics de dvDarqiicinem , à faire une ddeente fur 
CUR terres, ce employer la Flotte à U loûtcnir. 
Mais cit avis ne tiit pas fuivi. On lui ordonna 
de canonner Hdlèneur , 5c Hclfingbourg j pour 
en faire f »rcir les VaifTcaux qui y ctoient. .\prcs 
avoir fait les difpofitions pour cela, le vent l’en 
empêcha. Les AmbafTadeurs Anglois 8c Hollan- 
dois fc firent mener à la Floue , avec quelques 
Danois } nuis il n’y prirent auome refolution , 3c 
retoumerent, apres avoir etc fort incommodez d’un 


gros vent. 

ün fit encore (1) une autre entreprife, pour 
tâcher de furprendre Coge, en Scclandc, où Ton 
croyoic qu’il n’y avoit que deux -cens hommes , 
qu’il fcroit facile de furprendre 1 parce que la Pla- 
ce ctoit ouverte, du côte de 1a Mer. C’efl ce 
qu’on avoit mpporté au Roi de Dancmuik, com- 
me an'urc, & qui fie qu’on envoya KiUegrcuw,a- 
vec douze-cens hommes, qui s’embarquèrent fur 
onze VaifTcaux de Guerre, avec quelques brûlots. 
Mais ks Suédois, ayant découvert ce dclTcin, ict- 
terent plus de nionile dans la Place, & le Roi lui- 
même y accourut , en perfonne. Killcgrcuw et- 
pendant ayant mis pùxl à terre, avec fon monde , 
s’arrêta à une lieue 5c demie de la Place, jufqu'â 
ce que le jour fût venU} auquel il vit les Suédois, 
qui Tattendoient rangez en bataille , 8c fe retira 


promptement à la Flotte, fans quoi, dit THifio- j 
rien, fes I ruupcs auroient été ceriaincmcnc tail- 
lées en pièces, il auiolt été mieux, fi les Sué- 
dois n’avoient point j>am prêts à recevoir les Da- 
nois & les Hollandois } mais les cufTcnt atîa- 

Î |uez, quand ils auroient été occupez à vouloir 
orcer la Place. Ün fit encore une autre tnnati- 
vc , avec de rinfànicric Danoife , fuivic de celle 
des Hollandois , pour lâcher de fc faifir d'Ydflad 
en Scanie. IVlais le Roi, y clam accouru , avec 
des Troupes, fit manquer, cette cnirq^rife. La 
Flotte reiojnu en Danemark , dans le dciTcin de 
mctticrarméc de Killcgrcuw à tcirc,àC<»ppenha- 
guc, après l’avoir retenue fi long-tcmsfur lal'loitci 
mais les Danois ne la voulurent pas recevoir , de 
peur , difoicm-ils , qu’elle n'apportât dta> mala- 
dies, 8c ne causât de U famine , dam la Ville. 
C’étoit ainfi que la République avoit à foufifrir 
de fes Amis , comme tic fes kaincmls } qu’elle 
ctoit obligée de ménager tour à tour , pour 
km propre bien , quoi qu’il lui en coûtât de 
grofTts femmes d’argent} de peur que leur mau- 
vaife conduite ne rejaillît fur elle-même. Elle 
donna enfuitc des ordres , pour empêcher qu’on 
ne craignit aucune famine a Coppenhaguc , 5C 
que leurs Trou|>cs n’tn Ibufffiflênt pas. Ruiter 
avoit écrit , depuis long-tcmv , a Amilerdam , 
que CCS Troupes manquuiem de pain Se d’ha- 
bits , Ôc qu’il craignoit qu’il ik* s’y mît des ma- 
ladies. 

Le 5. d’üctobrc (5) Ruiter alla mouiller à h 
rade de Coppenhaguc , où les rienipotcntiaires 
des Etats rdnlurcnt que l’on fi-ruit quelque en- 
treprife conlidcrablc , pour amerarr le J^oi de 
Suède à la nüTon } ce que l’on exécuta un 
Mois , après cela. (+) Cependant Charles-Gus- 
tave ctoit aile à Nicoping , dans l’ilc de Fals- 
ter , pour être plus prés de la Pomcianie , où 
l'Armcc des Poluoois , 5c des Rrandebourgeois 
ctoii entrée, 8c donc on verra les progrès , dans 
Pu/cmlûrf. Tcr\on 5c Sidney,avec ks Collègues, 
V allcmit aulli, pour tâcher d’obliger le Uoi 
a faire 1a p.iix , mais en. vain. Sidney lui die, 
que s’il n’y conientoit , on feroit en ’lbrtc que 
la Flotte Aiigloile revint, avec d« Troupes de 
débarquement. Se qu’elles poufTcroient la Suède 
bien plus vivement, que ne failbient les Hollan- 
dois. Ils ajoûtoient que fi la gucnc étoit une 
fois commencée, on ne pourroit pas faire lu paix, 
quand on voudroit , 8c que la Suède feroit obligée de 
rembourfer à l’Angleterre les frais , qu’elle au- 
roit faits ■, auquel cas , le Roi feroit oicn obli- 
gé de rechercher la paix avec les Danois, avec 
les Hollandois. 8c meme avec leurs Alliez. Sid- 
ney lui rendit U-dclîus une Lettre du Parlement, 
mais qui avoit été écrite , avant le départ de 
Monuigu. Le Parlement difoit au Roi , qu’il 
falloit qu'il acceptât la Convention de la Haie, 
8c qu’il cédât Drontheim au Roi de Danemark } 
fans quoj , on rappellcroit la Flotte en Angle- 
terre. Les > Araboflàdcurs Hollandois n’avoient 
pas voulu aller à Nicoping, parce que le Roi 
les iraitoit comme les ennemis. Il ise laifTcrcnc 
pas de lui écrire , 8c de le prefier inÜammcnc 
dans leurs Lettres, de faire la Paix. Quand' 011 
voulut entrer en conférence, on s’apperqut bien 
que Ton ne pourroit venir à aucune conclufion, 
fans eux. On crut donc qu’il fâlloic les inviter 
à venir là, 8c on leur envoya des Sauf-conduits, 
avec une Compaguic de Cavalerie, pour les ef- 

cor- 
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corter 8c des gens du Roi, pour les fervir. Mais 
comme on ne les voulue pas rcconnoitre pour Mé- 
diateurs , il ne fût rien conclu ) <)uoi que d'ail- 
leurs ÎU luflcnt régalez, parle Rot. Avant que 
de parler de la Pobe, les Suédois demandoient que 
les trois PuiUânces, qui ctoient intervenues , pour 
cela , leur garamilTcnt, toutes trois enlêmble 8c 
chacune à part , Pobllrvotion de ce dont on Ic- 
roit convenu , avec les Danois \ que les memes 
Puillimccs prilfent loin de élire émr la guerre , 
que l’Lmpcrcur , 8c l'Eicctcur de Brandebourg 
lui iailbicnt en Poméranie, en laveur îles Danois, 

& de lui lâirc rendre ce qu'ils lui avoîcnt pris $ 
en lui répondant , que perlbnne ne Icroit rien 
contre lui , qui fut contraire i la Paix de W'elt- 
falic i 8: que fi l'Empereur 8c l'Eleûcur relu- 
roicnc de lui rendre ce qu'ils lui avoicni enlerc , 
les crois Puifianccs tes y concraJgni fient , par for- 
ce j en garantifiant ces Provinces, pour l’avenir. 
Cela étant accepte par elles , Charles - Gufiave 
Çromctioit de traiter avec les Danois de 1a paix, 
lur le fondement du Traité de Roschild,bicn en- 
tendu. Sans cela , fes Commifiaires difoient que 
l’eut prclcnt du Roi ne lui permettoit pas d'etre 
privé de tant de Places en Allemagne, ce de per- 
dre les avanuges , qu'il avoit gagnez fur les Da- 
nois , par un Traité ^ ou de s’engager à étire la 
gucnc en Allemagne , lâns (avoir ou , 8c fans a- 
voir aucun Allié. Ils afiuroient d’ailleurs ,quc le 
Roi étoit prêt à réublir l’arK:icnne amitié avec 
les HolUndois , 8c de faire la paix , avec l'Empe- 
reur 8c l'Llcéccur de Brandebourg. 

Les Médiateurs promettoient qu'ils donneroient , 
leur Garantie, que le Roi de Danemark obfcr- 
veroit le Traite , 8c qu’ils fcroicnt ce qu’ils pour- 
roient, à l’egard du rcHc. Ils dirent qu'il fau- 
drott changer le Traité de Roschild , en ce qu’il 
(croit permis au Roi de Danemark, de faire des 
ligues délénfives , avec ceux qu’il trouveroît à 
propos i en ce que Drontheim lui dcmcurcroit , 
ur les pertes qu’U avoit faites, en cette guerre) 
en ce que , par la convention , les 1 roupes 
Suedoifes Ibrtiroient du Danemark. Ils ajoutè- 
rent que le Roi de Suede ne ièroit payer aucun 
Droit , dans l’Orefund, 8c que dans tous les ports 
de Suede, les Sujets des (rois Puifianccs jouiroienc 
des memes Privilèges : le Traite d’Clbing , 

avec (es explications , ferait ratifie , 6c que les 
François, les Angtois, les Brandebourgeois , 8c 
les bourgeois de Damzik, fi ces derniers y vou- 
loient être compris, en iouïroient : Que le Duc 
de Gotcorp , avec les V illcs Hanfeatiques , feroit 
compris dans la Paix , avec le Danemark , 8c oue 
l’on donneroic une Amnifiie à ceux de Bornholm. 
Ï..CS trois Puifianccs promcttoicut de plus de s’em- 

Ü cr à accommoder le Roi de Suède, avec le 
de Pologne, 8c l’Elcélcur de Brandebourg. 

Les Minillres des trois PuifTanccs préfentcrcnt 
aux Suédois ces offres , par écrit | niais quand 
ces derniers virent que les Hollandols s’y nom- 
iBoicnt Médiateurs , ils refuferent de les recevoir j 
parce qu’il étoit inouï , que qui que ce fût eût 
ce titre, malgré l’unc^dcs Parties. Ils accepte- I 
rent neanmoins cet Ecrit , lors qu’ils curent vû 
que Sidney avoit efficc ce titre , en préfcncc des 
HoUandois. 

Le Roi déclara , qu’il ne pouvoic rendre au 
Roi de Danemark ce qu’il lui avoit pris, fans lui 
mettre en main des armes, pour nuire i la Suede^ 
defqucUes U ne manquerait pas de fe (ervir i la pre- 
mière occafion ; 8c comme l’Ecrit , qu’on avoit 
remis à Charies-Guffave , ne concenoit que le ré- 
(ultat des Conventions de la Haic) toutes ces con- 
icreoces ne lèrvirenc de rien* 
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On vint lui dire tinjour, qu’il étoit à table , igyç. 
avec les Ambafiâdeurs , que l’on avoic aperçu U 
Flotte ennemie affez ores de là } mais il ne fit 
femblant de rien , 8c demeura à Table , avec les 
Plénipotentiaires, a(Tcz avant dans la nuit , fins 

[ >amiirc avoir aucun chagrin. Apres avoir ouï 
es AmbalTadeun, il cmnloyoit le relie du tems i 
aller à la chafic 8c en feliins, comme s’il n’eût eu 
rien à craindre. Mais enfin lors qu’il fut averti, 
par des Courriers 8c par les feux , que l’on alUi- 
, moit de Heu en lieu, lur les collines, que la Flotte 
éiok dans le grand Bcit j il lenvoya les AmbaÜa- 
deurs à Coppcnhaguc. Ils ne pouvoient pas ne 
s’étre point apperçus, que ce Prince ne cherchotc 
qu’à les amtifcr, 8c qu'à rendre la Flotte des E- 
tats Generaux inutile , par le froid. Le Roi de 
I Suède lui-même ne pouvoir guère douter, que les 
Plénipotentiurcs Hollandols ne fufient tres-mé- 
contens de lui. Mais on difiîmuloit , des deux 
cotez, 8c l’on parloit , comme fi l’on êtoît à la 
veille de s’accommoder. 

Cependant (i) des le commencement d’OéVo- 
bre , on avoit donné ordre à Ruiter , qui étoit à 
Coppenhaque , de mettre à la voile , au premier 
bon vent ) pour aider à faire réiiflir un deflein ,que 
Jean Sclfaà , Maréchal de Camp des Armées 
Danoifes , avoit forme avec les Colonels Kille- 
greuw , Ailua , 8c de Méceren , qui comman- 
doient les Troupes Hollandoifcs. Ruiter mit i la 
voile le lo, d’Oélobrc , pour obéir à ces ordres , 
qui portoient auflî qu’ils tranfporteroic de -la Ca- 
valerie, ou de rint.inccrie, comme on le rrouve- 
roit à propos*, qu’il n’epargneroit ni Vaificaux , 
ni Soldats, ni Matelots, £clcsfêroit agir, iclon 
que le fcrvicc du Roi de Dancmaik le demande- 
roic. Il reçut encore d'autres ordres d’attaquer 
les Suédois , par roue où il les rcncontrcroit , 8c 
même dans Icui's Havres , 8c de bazarder plûtôc 
quelque choie, que de ne rien faire , par trop de 
précaution. Ruiter mit, au jour qu'on a dit, à la 
voile , avec le Maréchal Schak , qui monta un 
Vailfcau Danois , 8c une Flotte de plus de cent 
bàtimcns) où il y avoit des Flûtes Hollandoifes , 
loiiçcs à Coppenhague par les Pl^ipotcntiaircs , 
qui répondirent de fcur payement j parce qu’elle* 
ne (ê fioient pas aux pronWfies du Roi de Dane- 
mark , de qui les finances étoient epuifees par la 
guerre. Elle eut une tempête à eiTuyer, 8c ne pue 
reprendre fa route, que le if. du meme Mois, au- 
quel on apprit que le Lieutenant- Amiral étoit 
mouillé, proche de Femeren; fur quoi le Vice- 
Amiral , après avoir détache cinq VaifTeaux de 
Guerre, une Flûte 8c trois Galiotes , pour aller 
quérir à Lubek de la Bière 8c des V'ivrcs, fit voi- 
les vers Femeren *, où il trouva aufil Birlkc l’Ami- 
ral Danois , avec quelques Vaiffeaux de Guerre. 

Les Commandants Holiandois fe rendirent à bord 
de Waffenar, où l’on donna divers ordres , tou- 
chant la Pkxie. On y ordonna que les Troupes, 
qui étoient fur les Vaificaux, qu’il commandoit , 
pafirroient fur ceux de Ruiter, 8c l’on remit fou* 
la conduite de Waffenar quelques VailTcaux , qui 
avoient été fous celle du Vice-Amiral. Enfulte 
on en envoya huit autres, quelques Flûtes & di- 
vers petits Bàtimcns, pour aflcr prendre de 1a Ca- 
valene, 8c de l’Infiintcric i Kiel , afin de les ame- 
ner en Danemark. 

Le Vice-Amiral ayoit auparavant écrit en Hol- 
lande, pour avoir pcrmifilon d’y retourner,* eau- 
fe que fes incommodiiez ne lui permettoient pas 
1 de demeurer plus long* tenu en Danemark, 8c il 

l'a- 
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histoire 


l’avoii obtenue. Le ip. du MoiS) il 6t voiles 
pour Coppeuhague t & laifla^iclon l’ordre des E- 
tats , le commandement de U Flotte qui dcipcu- 
roit en Danemark. Le Lieutenant partit cnl’uiie, 
avec une FiuttCy qu’ü efcorca. Se étant de retour 
en Hollande, il fut Kmercié de fa bonne condui- 
te, à la plui alite des fufFragcsj quoi que quelques 
Villes de Hollande s'y oppofanent. Le Vice-A- 
miral Evcrtsz.y rctourn.i.au/n, parce qu’il nevou- 
loic pas commander fous Ruitei'. Cortenaar Vice- 
Amiral de 1a Meufe, y demeura neanmoins, làns 
préjudicier à (es droits } quoi qu’il prétendît avoir 
droit de commander en Chef. 

Cependant les Etats Generaux , par une Ordon- 
nance du 10 . de Novembre, rappcllcreni tous 1« 
Olficiers, Soldats & Matelots originaires du Pais 
& Sujets de l’Etat , qui pouvoient être au fcrvice 
de la Suède } fous peine de confifeation de corps 
& de biens, pour ceux qui y iroient, s’ils ne rc- 
venoient dans rcfpacc de trois mois i mais de ban- 
niflement perpétuel,. & de confifeation de biens , 

S )ur ceux quj ne rcvicndroicni point. On defen- 
C encore Je fréter aucun Vaifleau , pour porter 
des provifions de guerre , ou de bouche , dans leS 
lieux de U domination, ou de la poficlîiondu Roi 
de Suède i fous peine de la confilcation du Vaif- 
fe.iu & de fa Charge. 

Riiitcr, retenu par les Vents contraires, ne put 
amver à l’cnibouchurc de la Rivière de Kicl , que 
le XI. d’Oclobrc, fie ne trouva aucunes Troupes 
embarquées fur les Vaifleaux , qu’on y avoit en- 
voyez, quoi qii’arrivcz à Kicl trois jours aupara- 
vant. De-H il envoya le Capitaine Verburg avec j 
huit VailTcaux , à la pointe de Schagen , pour y I 
attendre une Flotte Marchande , enargée pour ' 
Dantzik , & pour Konig'berg , outre quelques ; 
Vaifleaux chargez de vivres. Il eut ordre de la ( 
convoyer , quand elle feroit arrivcc , jufquc dans 
le Bclt i pouf la quitter près de Langueland , en 
lui lailTanc un Vaifleau de Guerre, pour lui fervir 
de Convoi. Cela étant fait , il devoit revenir à 
Schigen , pour attendre fie convoyer une autre 
Flotte chargée Je vivres j car les EE. GG. s’étoient 
engagez de fournir de provifions de bouche Çpp- 
penhague, pendant l’hiver. Ruitcv détacha en- 
core iSux VaÜTeaux , pour la Norwegue, afin de 
ramener à Coppenhague des VailTcaux, qu'on en 
attendoit. On voit par-là le foin qu’oo avoit du 
Commerce , fie les précautions qu’en prenoit , 
pour empêcher que les Suédois u'cnlcvalTcm au- 
cuns VailTcaux i quoi que leur Flotte fût fort (bi- 
ble , en ce tems-U. Riiiter devoit aufli donner 
dix VailTcaux de Guerre, pour efcoitcr le Lieu- 
tenant Amiral, 6c une Flotte qui rctoumoit en 
Hollande avec lui. Il fallut cependant faire pafi'cr 
dix Compagnies de Soldais, qui ctoient (iir ces 
dix Vaiflèaux, fie les dillribucr fur d’autres > quoi 
qu’ils fuirent déjà aflez pleins, ce qui ne fe put 
èir&, qu’avec du tems 6c de la peine. L’embar- 
quement, qui fc devoit faire des troupes , qu'on 
slloit quérir à Kicl, ne fe fit aufli que lentement j 
quoi que Ruiter prefsât fort cet embarquement , 
a caulc que la làilon d’agir par mer , s’ccoulcroit 

en vain, fi l’on ne dcpcchoii. 

11 làllut encore penfer à envoyer quelques Vaif- 
feaux dans le petit Bclt , pour tenir les Suédois 
en inquiétude, fie attirer les Troupes, qu’ils a- 
voient en Funen, de ce côié-lt j comme fi Ton 
avoit en dciTcin d’agir fur TOucIl de cette Ilc,au- 
lieu que le dcfllin étoit fur Nybourg, qui cft à 
J'EÜ. Ces mêmes Vaifleaux dévoient encore fer- 
vir à prendre dans la Juilandc, quelques Troupes 
impériales, Polonoifcs fie Rrandcbourgeoifcs,pour 
k« tranfponcr dans la mêae lie. On y envoya j 


donc quelques Vaifleauxfous Roodellcin, Contre- 
Amirai Danois, qui fie voiles de ce côte-U, mais 
qui rsc trouva pas encore ces Troupes en Jutlande. 

Le f. de Novembre , la Flotte de Ruiter ren- 
forcée de quelques VailTcaux Danois, fortit de la 
Rivière de Kicl , fic mouilla hors de Tembouchu- 
re , pour y attendre les Bâtimens chargez, de 
Troupes. Elle en partit enfuitc avec prés de cent 
autres, fie le relie fuivit avec cinq mille-deux-cens 
Cavaliers, fie quatrc-miüc-fix-ccns Fancallins. On 
comprendra par-là que , pour poufler les Suédois, 
il falloit nccclTaircmcnt avoir de cres-grandes Flot- 
tes , fie faire une trcs-confidcrablc d^enfe , fie a- 
pres tout dépendre du Vent fie même de la Ge- 
lée, pour peu qu’on attendît. La Suède fe flat- 
toit qu’il pourroit &cilcmcnt arriver quelque re- 
tardement , qui rendroit enfin tout cet appareil 
inutile^ ce qui fàifoit qu'elle tàchoit de tramer les 
affaires en longueur , en ne rejettant pas cnticrc- 
ment la Paix, fans neanmoins l’accepter. 

En fortant de la rade de Kicl , les Officien de 
Danemark fie de Hollande convinrent du lieu, où 
Ton lèroit dclccntc , fie de Tordre de l’attaque. 
Lors qu’on fut arrivé, prés de Langtielandc,le 
de Novembre , Ruiter donna fes ordres aux Ca- 
pitaines , pour- 1a defeente , fie fur tout concer- 
nant les Chaloupes , où Ton devoit mettre les 
Troupes de débarquement. Le lendemain , la 
Flotte arriva devant la Ville de Nybourg;àmidi, 
fie les Chefs jugèrent qu’il falloit faire incelTam- 
mcnc la defeente, quoi qu'on vît paroître de la 
Cavalerie Sucdoilc fur la côte i mais la nuit fur- 
viot , avant que tout fut prêt. On ne lailHi pas 
d’eflâyer de mettre du monde à terre j mais com- 
me on n’avoit perfonne, i qui le terretn fut alTez 
connu, la defeente ne put rcülTir ce foir-là. 

Cependant les Suédois mirent quelques pièces 
de Csuion en bateric , fie commencèrent à tirer fur 
k Flotte, fie on leur répondit de même. Mais la 
Flotte fe retira au delà de la portée du Canon. 
Enfuitc on voulue aller attaquer Cartemonde, pe- 
tite place, à peu de dillance de Nybourg, fur la 
même côte. Mais un vent contraire, fie un gros 
brouillard empcchcrent , qu’on ne pue exécuter * 
allez promptement ce deflein. L’on apprit d’un 
Pa'iÜ'an , qu’il y avoit dans TIlc quatrc-millc hom- 
mes de Civalcric Sucdû|fe, mais t>cu d'Inlàmerict 
mais on fut iüformc depuis, qu’il y avoit pour le 
moins quairc-millc-cinq-ccns Chevaux , deux mille 
Fantalïïns, fie cinq-cens Dr.-^ns. Pour donner 
le chiuîgc aux Ennemis, Ruiter envoya toutes fes 
Chaloupes , mais fans momie, au midi de Ny- 
bourg , au lieu que Cartemonde cil au Su.l-ouell. 
On tira quelques coups de Canon, comme fi on 
avoit eu envie de mettre ilu uionde à terre } fie 
les Suédois firent bemoe garde, toute k nuit. 

Mais le 10 . du Mois, avant qu’il fiit jour , 
la Flotte mit à k voile , fans bruit , fie étant 
venu à k vue de Cartemonde , on la canonna 
violemment , fie avec beaucoup de fuccès. Iji 
defeente le fit , avec vigueur. Le peu de Ca- 
valerie fie d'infanterie Suedoife , qui fe préfenta 
pour Tcmpêchcr, fut mis en déroute, fie s’enfuie 
meme de la place, apres y avoir mis le feu, en 
deux endroits. 

Le lendemain , on mit à terre plus de mille 
Chevaux Danois $ l'on lût que TArméc Sue- 
doife s’étoic retirée du côté de Nyb^^ , fie 
le relie de Tlnfmccrie mit pied à terre. Éti mê- 
me tems , le Vice-Amiral Hollandois détacha 
quatre Vaifleaux , pour croilcr vcr 1rs Iles de 
Spro Se de Langucknde, avec ordre de ne laif- 
fer paflcT qui que ce fut. Il en envoya trois au- 
tres, pour fiure k garde de\ant Nytourg. Le 

Icn- 
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f 6f^.^cndemain , le reftc de la Cavalerie ftic debar* 
que , Tans oppoütiun. Les Troupes de debar- 
quement cunc toutes à terre , celui)qui les tara- 
mandoit, obtint de Ruiier des vivres pour une 
lenuinc» parce qu’il ne leur auroit pas etc com- 
mode d’en tirer chaque jour de la t lotte , quel* 
que vent qu'il Ht , ou d’en trouver ailleurs, dans 
un pais cpuilc par les Suédois. 

J^c lendemain ii.de Novembre, Ruiter déta- 
cha encore deux Vaillcaux de Guerre , de une 
Galioce , pour aller attendre entre b Scclande , & 
riic de Funen, les Vaillcaux Marcli.mds 6c char- 
gez de vivres, qui venoient de Hollande *, avec 
ordre de les arrêter , £c de les amener incelTammem 
à U Motte. Le même jour, trente Chevaux Sué- 
dois pafltrent dans rArméc DanoiCc j & l’Armée 
Suedoilê parut à la vue des Allicx, mais elle Ce 
retira, des qu’elle elle les vit s’avancer à elle i é- 
tant apparemment inlcricurc, en nombre. Le 14. 
il fut refulu, dans l’Armée des Allicx, d’envoyer 
encore trois VailTcaux de Guerre, avec toutes les 
Flûtes HoUandoifes, de quelques ILuimeas Da- 
nois, pour Te joindre à ceux qui ctoient déjà de- 
vant Nybourg, de on y fil encore venir ceux qui 
étoient autour de la Languelaode. On vouloir 
faire croire i l’Ennemi , que l’on avoit dcllcin 
d'attaquer la Ville , avec tous Icî Canots de les 
Chaloupes J pour les tenir en inouictude pendant 
que Schak iroit, avec un dcuchemcm de l’Ar- 
mée, à Odenréc} Capitale de l’ilc , pour marcher 
de là à Middclfàrt , où l’on croyoic trouver les 
Troupes Impériales , Polonotfcs de Brandebour- 
geoil'cs , qui vcnoieot au fecoun du Roi de Da- 
nemark. 

Un peu avant cela, le Roi de Suède, qui étoit 
dans rilede Falllcr, avec quelques Troupes, re- 
çut la nouvelle, pendant qu’il êtoit à la ChafTe , 
de ce qui fe pafToit en Fionie j fur quoi il partit , 
pour la Seelande, de s’avança ven ic côte Occi- 
dental de i’lic , afin d’être plus à portée , pour 
donner fês ordres fur ce qui fe paflbic dans l'IIcde 
Funen. Deux jours apr» Ton arrivée , il entendit 
de ce côté-là, de grandes décharges d’Anillerie 
de de Moufqucteric , par où il comprit que les 
Ennemis n’ccoicnc pas loin. 11 vouluit , fur le 
champ. Ce rendre à Funen, mais on l’en détour- 
na, en lui difant qu’il pourroit être pris, par q^l- 
que VaMfcou Ennemi, en traverfant le Bcit. Il Ce 
contenta donc d’y envoyer le Maréchal Sceenbok, 
avec quelques Vaineaux,âc quelque peu de Trou- 
pes. 

On cenfuroit alors le Prince de Sultsbach, qui 
commandoic dans l’Ile , de ce qu’il n'avoit pas at- 
taque rinfâncerie , qui étoit dclwqucc , avant 
.que la Cavalerie eût mis pied à terre. Il y avoit 
neanmoins des gens qui l'excufbient, fur ce qu’il 
n’avoit pas encore pu rallanbler toutes fes forces \ 
dunt il avoit fait diven détachemens, pour s’op- 
pofer à la dcfccncc , avant qu'on fut où elle fe 
leroit. 

. Cependant Ruiter, qui voyoitbien que la Flot- 
te ne pourroit pas tenir long-tems la Mer, en une 
faifon fl avancée, preflbtt inflamment d'exécuter 
le dc^lrin , qu’on avoit ftit fur Nybourg. On 
voulue le faire le i y. du Mois,, mais la neige, qui 
tomba , empêcha qu’on ne le fît. Le foir de ce 
même jour, le Commandant Verfaurg fe rendit à 
la Flotte , qui étoit devant Cattemonde , avec 
1 « Vocaux Marclund», de ceux qui portoient 
dcsVîvrcsi outre quelü^es autres bâdmcns. Le 
lendemain , U courut un bruit, que le Général 
Mrne/i étoit en Funen, a- 

Tttc l’Année Alliée. Ce bruit étoit vrai ^ quoi 
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qu’on n’en fut pas aflùrc d’abord, (i) Il ctbic 
entre, le 14. de Novembre , dans l’Ile, fur treize 
Clialoupes, pendant trois nuits confccutives , près 
de MiddeUart , tc. avoit difperfc quelque peu de 
Troupes, qui avoicm voulu s’oppofer à lui j car 
la plupart étoicQC devant Ny^urg, fous le IMn- 
ce de Sultsbach} qui vouloit conlciver cette pla- 
ce, à quelque prix que ce fût , pour s’y retirer , 
en cas de belbiii. Cependant les Suédois avoicnc 
là iicnic pièces de Canon de des Munitions , avanc 
que l'Artillerie des Alliez tut anivéc. Ces der- 
niers ne manquèrent pas de s’en faifir. Le Roi 
de Suède ddâpproiivoïc néanmoins fort, à ce que 
dit P$ife$ui«rfy la conduite du Prince > parce qu’il 
n’y avoit dons la Ville, ni fourrages pour la Cava- 
lerie, ni les vivres néceflâiresi à quoi l’on pou- 
voir bien ajouter que , quand il y en auroit eu en 
abondance, il n'etoit pas poüîble de la défendre , 
contre le Canon de la Flotte , comme la chofe 
meme le fit voir. Il paroit par-là que Chailes- 
Gullavc, le fiant trop fur fon bonheur, de crai- 
gnant trop peu les Troupes Ennemies, crut mal 
à propos qu’il en avoit alTcz, dans les lies Danoi- 
Ib, pour ruiner tous leurs deflêins. Il auroit in- 
finiment mieux fait d’accepter la Paix , que les 
Anglois & les Hollandois lui ofFroient j qui lui 
auroit lau\c fes TroujKS , de donné le teros de rc- 
mcurc la Suède ruinée, en un meilleur état j ce 
qui ne fe pouvoit pas faire , en continuant la 
guerre. Mais fes bonheurs paUcz l’aveuglèrent. 

Le 17. Schak fc mit en marche pour Odenfee,' 
avec l’Armcc Donoife de Hollandoifc , pour al- 
ler de l'autre côté de l’Ile recevoir les Troupes 
Alliées qu’on aitendoit , de s’avança avec beau- 
cwp de lenteur J parce qu’il fiUoit palTer par des 
déAlez, que les Suédois pouvoient défbndrc, a- 
vcc peu de monde. Ib fe contentèrent de le cô- 
toyer, fans lui difputer aucun palTagc, de enfin fe 
rendirent de nouveau prés de Nybourg. On avoir 
bien d’abord propofé d’aller combattre le fecours, 
qui venoit d’Allemagoc , avant qu’il fe fût joint 
aux Troupes, qui étoient devant cette Placcjmais 
le Piince de Sulubach avoit craint d’être enfer- 
mé entre ces deux armées , avec une Cavalerie 
fatiguée, de inferieure à celle des Ennemis. Nean- 
moins le fecours s’avançoic lentement , dans la 
crainte de quelque embûche des Suédois. Schak, 
de Ion côte, arriva le ip. du même Mois à O- 
denfée, où il reçut des nouvelles aflùrécs de l’ar- 
rivée des Troupes Alliées , qui fe joignirent à 
lui le iz. Apres la jonâion , il fut réfolu de 
marcher droit aux Suédois, qui étoient devant 
Nybourg, de le lendemain les deux Armées ar- 
rivèrent fur les onze heures , à une lieue de la 
Ville, d’où elles virent l’Armée SuedoHè; à la- 
quelle le Maréchal Steenbok s’ étoit rendu, de- 
puis peu, de Seelande. Cette Armée étoit ran- 
gée en bataille, fur la pente d’une longue colli- 
ne, la ViUcàdos&ayant devant elle un fofle plein 
d'eau, & des Haies fort cpaiiles. On avoit feu- 
lement laific quelques endroits, qui n’etoient point 
retranchez , pour fonir p^-li. Se marcher à 
rEnnemi , li on le trouvoic à propos. 

L’Armcc des Ck)nfédcrez fe mit auffi en ba- 
taille. Fbciiicin fe pqfia à l’aile droite, le Ge- 
neral Major Tramp à la gauche , de ^hak au 
centre , av« les Troupes HoUandoifes , où é- 
toicnc les Colonels Killegreuw , van Meteren , 
de Ailua. Ilyavoit feulement quelques Compagnica 
de ces Troupes, à l’aile gauche, fous le com- 
mandement de Tramp. (a) Du côté des Suc- 
U g g dou, 
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itffp. dois , Sultsbach était à l'aile droite , arec neuf 
Compagnies de Cavalciic , dont quatre, fous le 
Major de Bfeuigtr , furent placées derrière les 
autres , pour les foùtcnir. A la droite de cette 
Cavalerie ^ on avoit polie cent Dragons. Cette 
Aile avoit trois Canons devant elle. ^ gauche 
étoit cotnpoféc d’un égal nombre de Cavalerie , 
fous Hrm lürn y & 'hfiai ^ Waldck- 

1^ centre éioit forme de quatorie Compagracs 
d’Infmiaic , diftinguées en quatre bataillons , 
avec cinq pièces de Canon. L’Hilloricn Suédois 
dit,que\s Alliez avoient neuf mille hommes , 
& étoient, près du double, ^us forts que les Sué- 
dois. Mais ces dcrnicres Troupes ctoient des 
meilleures, qu’eût Charles* Guüavc. L’une & 
l’autre Aile avoit auHî une féconde ligne , pour 
foùtcnir la première. 

£bcrilein, avant que de donner le combat, a- 
voit envoyé quatrc-ccns Chevaux , pour appra^ : 
^e l’ordre & les mouv'cmetu de l’Armée Suedoi- 
fcj mais ils forent obligez, w les Suédois, qui | 
les clurgcrcnt, de fc retirer bien promptement , 
au gros de l’Armée des Alliez. Ebcrflcinmai cha 
ciifoitc , avec toute l’Aile droitc,jufqu’au folîï des 
Surdois i eu il fut fi mal reçu, (èloo l’Hiftorien 
de Charlcs-Guftavc, que tous les Officiers de fon 
Régiment furent tuez , ou blcflcz. Schak , fot 
auffi traite de même , & obligé de fc retirer en 
confuGon, fie d’aller fe rallier dcrricrc l’Infanterie 
HoUandoife. Mais la Suédois ne purent pas le 
fuivre, à caulc du fofic , qui étoit devant eux *, 
fiuw quoi, ce même Auteur jiÆc , qu’ils auroient 
remporte la viâoirc. En effet , fclon les Rela- 
tions Hollandoiiés , les Suédois s’étoient déjà I 
rendusDMÎtradu CanondesdeuxAilcs. Là-deffus ^ 
Schak donna ordre aux Hollandois, qui avoient ' 
le centre , comme on l’a dit , de donner. Il s’a* | 
vancerenc donc en bataillons iWrez , avant ù leur ' 
icic leurs trçis Colonels comme Vailc droite 
des Suédois voulut effayer de les rompre, il* l’ar- 
réterent avec leurs Piquiers , & rerouflerent fi bien 
k$ Suédois, qu’ils abandonnèrent l’Artillerie, dont 
ils étoient les maîtres, & fc retirèrent derrière leur 
retranchement. La HolUndois firent là une fi 
vivcdécbai^ de Muufqucicric & d' Artillerie, que 
ks Suédois lurent contraints d’abandonner ce puf- 
te, & de fc retirer plus loin. Cependant la Po- 
lonois & la Danois, s’ctani ralliez, revinrent à 
1a charge, & mirent les Suédois, oui oferem s’op- 
poser i eux, en picca. Les Hollandois tombè- 
rent de leur coté fur l’aile gauche , qui ne put 
tenir devant eux , 6c s’enfoit du côté de la Ville. 
Le Prince de Sultsbach , apres avoir vu fon Infan- 
terie tuée fur la place, ou en foke, 6c l’aile gau- 
che coiieremeni défaite , fc retira jusqu’au folle de 
la Ville, avec le meilleur ordre qu’il put. 

A l’entrée de la nuit , le* Alliez s’avancèrent 
plus prés de la Vi1k,& fc p^ofterent en forte qu’ils 
paroifloiem la vouloir inccfltmment attaquer , par 
terre \ pendant que Ruiter la foudroyer it par 
mer. Ils cotnmcaccrcm en cfiet dés le matin à 
la canooncr par mer, 8c par terre, avec une très* 
grande violence \ for tout du côté de la mer , ou 
le Canon voyoit toute la V illc à dccouVcn. Le 
Prince de SuUsbach & Steenbok s’anpcrçurenc 
bien, qu’ils n’étoienc pas en état de défendre la 
Place, fans Infimtcric , de envoyèrent un Trom- 
peté pour demander à capituler \ mais on refufa 
de ks reccvtnr, autrement qu’à difcrction. Ils fu- 
rent obligez de s’y fouroeitre , 6c demanderenc 
que Ruiter cefsic oc tirer, (i) Henri Horny fortit 
pn fuite de la Place, avec troîs-mille Choaux , 
qui prirent parti , dans les Troupa iumemics. 11 

(i) hifi»44fr\Ài. VJ. D. 
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rendit aufli quelques prifonniers 6c quelque peu idfp, 
d’étendars da Alliez , qui avoient été pris dans 
le Combat. La Chefs, forent tous faits prifon- 
niers de guerre. L’armée viôorieufe eut quaran- 
te ctendars de la Cavalerie , 6c vingt-huit Fnfei- 
gnes de l’Infanterie , avec un butin confiderable. 

Les principaux des Officiers prifonniers forent 
//orBy que l’on a nomme, & deux Majors Génerauxt 
favoir , 8c ff^eytr. Jtn» Aiolft , Duc de 

W^mar , 6c CanraJ Cbrifiafi* Konigsmark avoient 
été pris, dans k combat même. Il y euede plus 
dix Colonels , & gnmd nombre de moindra Offi- 
ciers, qui forent wts prifonniers. La Suédois , 
die l’Hiltorien de Charlcs-Guilave, perdirent prés 
de deux-mille hommes, fur la Place. Pour la Da- 
nois ils perdirent le Colonel Bothy un Lieutenant 
Colonel, & trois Capicaina de Cavalerie. La Po- 
lonois perdirent leur Commandant Paffkfiniki , 6c 
la Hollandais Hemmingay Capitaine d’infanterie. 

Pour la deux Généraux Su^ois , k Prince de 
Suitskacb ^ SfeenMcy comme ils virent qu’on ne 
pouvoir pas defondre Nybourg, ni attendre au- 
cun keours, iis fe fauverent fur deux Chaloupa^ 
en pofiaat i la faveur de la nuit , au travers de 1a 
Flotte HoUandoik, 6c allèrent à Coribor porter au 
Roi la nouvelle de leur défaite. La Danois ne 
perdirent pas plus de cinq-cens homma, d’entre 
la fimpla Soldats. 

La Danois , comme le dit l’Hiftoricn de Charles- 
Gullave , cnHez de ce bon fucccs , fouhaitoient 
que la Flotte tranfportât l’Armée en Scclande^ ce 
qui pourroit s’exécuter , en peu d’heura. Mais 
Ruiter k refolà , à caulê que l’hiver alloit com- 
mencer , 6c que la glace pounx>it l’empêcher de 
(é mettre en aucun port| à quoi il ajoutoit qu’il 
n’avoit pas aflez de vivra. Ce n'étoient pas là , 
Comme le croit rHiÜorien, la vcricabks raifons, 
qui l'empéchoient de fiûrc ce que l’on foubaitoit^ 
li raifon capitale étoit que la Hollandois fou- 
haitoient bien de contraindre ks Suédois de faire 
la paix , mais non de ruiner la Suède } n’ayant 
pas encore oublie la gros Droits , que k Dane- 
mark avoit voulu mettre autrefois fur leurs Vaifa 
féaux, à l'entrée du Sund. Le Chevalier Ter- 
Ion , qui étoit alors Ambafladeur de France en 
Danemark, a dit la même chofo dans ks Mé- 
moira. La penfée n’a rien d’abfurde. Mais un 
(z) Hifiorien Hollandois, qui avoit en main k$ 
journaux de Ruiter, alTure que le jour même, 
que Ruiter alla à terre, quand la Ville de Ny- 
bourg fut prife, il remontra «ne , faute de ri- 
vreSy il ne jxmveit fins tenir la Mer ^ ni bazarder da- 
'■ vantage h FUtte de [es Maîtres y dans une faijen fi 
avancée ^ «à il n'y avoit pht fne des glaces à atten- 
dre y on des tempêtes à êjjwfer. C*eft pourquoi, il 
fot réfolu,for k champ, qu’il rcmettroic i la voi- 
le ^ 6c comme la Vilk de NybouTg avoit été 
^ crueUement pillée, 6c qu'clla étoit exceffivement 

Î lcioe de de nerre ) U alla diner à bord, 

l fut encore invité d’aller l’aprés-dinée à celas 
de l'Amiral Danois, où la autra Généraux dé- 
voient k trouver ) mais comme ü s'y fot rendu , 
un vent violent les empêcha d’y venir , 6c il 
retourna coucher fur fon VaifTeau. 

Le i8. de Novembre , il fie débarquer da 
habits envoyez de Hollande, pour la Soldats de 
la Nation, à qui ib forent dikribuez. Il y en 
avoit, pour dcux-milk homma > fi l’on peut ju- 
^ de leur nombre , par celui da juüaucorpç. 

Le même jour, il pjutit pour Lubek, avec nx- 
vingu voila. Le Roi de Danemark ayant ce- 
pendant apris la viâoira , fil de grands remer- 
ci- 
es) tioni fw c« 
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cimens aux Etats Generaux , & donna à leurs 
Troupes tout l’honneur de la journée. Depuis 
(i) il üc à Ruiter un prcfcnc d’une belle chaîne 
d'or, & de grand prix. Il fut encore remercie, 
auflî bien que les Olücler^qui avoienc comman- 
dé II» Troupes Hollandoifcs de debarquement» 
par uhc Lettre des Etats Gerteraux , du 6. de 
Décembre. 

Le même Vice-Amiral eut, pendant quelque 
tems, le vent contraire. Cependant ü donna or- 
dre i plulicurs VaifTeaux d’aller chercher du bois, 
à brûler en divers endroits » dont les Troupes des 
Etats eurent grand beToin. En fuite il alla à Lu- 
bckjOÙ il fut régalé par les Magilbats de la Ville. 
Les Suédois en ayant été avertis , voulurent lui 
drcfTcr des embûches pour l’cnlcvcr, entre la Ville 
& le lieu , où il devoir fc rembarquer. Cela vint 
à fa connoilTancc, & le coup manqua. Il s’embar- 

2 ua, en toute fureté, & fc rendit au lieu, ou des 
loupes armées ratteodoient, pur le mener à 
bord. 

Le I J . de Décembre étant près de Rodok , il 
vit venir une Flotte , par le Bcit , qui venoit de 
Hollande , Sc qui apportoit toutes fortes de provi- 
fions, pour Coppenhague,& pour la Flotte. Elle 
étoit Convoyée , par 1 c Capitaine Verburg , & 
d'autres, à qui le Vice-Amiral avoit donné ordre 
de l’attendre. Il sV joignit,^ ils allèrent enfem- 
ble, du côté de Cojppcnhague , près de laquelle 
il mouilla le if. de Décembre, en un terni extré- 
meiQcnt froid. Les Amba 0 adcurs Hollandois, lui 
envoyèrent un ordre d’entfer dans le port. Comme 
ilgeloit, on lût trois jours occupé à y frire entrer 
les VaifTeaux, 6c à s’approcher afTez, pour y être 
attachez à rEftacadc,en dedans. On en lailia ièu- 
letnent huit au dehors, pour y frire la garde. 

Le ly. du Mois, le Roi régala i fouper le Vice- 
Amiral , &: les autres principaux Officiers de la Flot- 
te , avec les Ambafradeun des Etats Generaux » & 
il parut extrêmement gai, & civil à leur égard. 
Audi lui avoient-Us rendu de très-grands fcrviccs, 
en le défendant contre les Suédois. Le gel étant 
très-gi'and , le Capitaine Sw4ers arriva de Kiel , 
avec quelques BÂumcns chargez de bois à brûler, 
qui penferent frire ncufiogc au porc, 6c d'autres 
>mcore apres cela» mais à mree de monde, on let 
retira d'un banc de fable, nomme les X>rogenj fur 
lequel ils étoicnc échouez. 

Sur h -fin de Décembre, il fe trouva, dans le 
port de Coppenhague, quarante VaifTeaux de 
Guerre Hollandois, outre les Flûtes, les Galioces 
6c les Brûlots. Pour prévenir les d^ordres, qui 
pourroient naître, i roccafion,ou par Vînfblence 
des Matelots d'une grande Flotte 6c des Soldats» 
Ruiter déféndic de recevoir fur les VaifTeaux au- 
cuns Officiers, Soldats , ou Matelou , apres le 
coup du premier quart tiré , 6c ordonna même 

2 u’on tirât fur eux , s’ils s’en approchoient.' Il 
efendic encore qu'aucun des Matelots ne pafrât 
la nuit, dans la Ville 6c qu’on lai&âc aucun Etran- 
ger , palTcr la nuit fur la Flotte » ni entrer aucune 
hardes , ou caifTes fans les avoir vifîtées. Sans 
cela, on auroit pu entreprendre de mettre le feu 
à la Flotte. Comme il n’y avoit aucun des Offi- 
ciers , qui commandoicnc les Troupes de débar- 

3 ucmmt, parce qu’ils étoicnt demeurez dans T Ile 
e Funco, 6c que les Troupes Suedoifes étoicnc 
encore en grand nombre oans la Scclande , 6c 
même aO*cz près de Coppenhague» U frlluc que 
Ruiter fc chargeât des (mns , qu’il étoit nécefTai- 
re de prendre , pour n’être pas furpris , par les 
Ennemis, qui pour oient frcilemeac fe rendre fur 


la gUcc, autour de la Villê. Apres avoir frit le x6ffi» 
tuur des Kortificacions de cette Place, 6c com- 
pté TAitüIcrie , il fat trouvé à propos d’em- 
ployer neuf ccD)i-quacre-vingt-dnq Matelots dans 
la Ville» pour l’ulage de cette Artillerie, fi les 
Suédois entreprenoienc de forcer la Ville. On 
avoit déjà vu l’habileté de ces gens-là, à fèrvir 
promptement rAnillerie. On marqua aufll un 
corps de quatre -cents Soldats des Vaificaux , 
comme un corps de réferve» que Ton cmploye- 
roit où 'l’on trouveroit à propos. Le Vice-A- 
miral marqua à chaque Capitaine le pofle,où il 
fo rendroic , en cas de befoin. On fit encore 
ronmrc la glace, autour de la Flotte, afin que 
perfonne n’en pût approcher. 

Pour parler du refte des négociations, qui fë 
firent cette année, le Roi de Suède avoit def- 
tiné, il y avoit long-tems (t) Pierre Jules Coytty 
pour l’envoyer i U Haie , dans la vue, de ga- 
gner les Etats Generaux » en leur offrant de 
partager les conquêtes qu'on p<Mrroic frire fur 
les Danois, s’ils vouloicnc fe joindre à la Suède 
contre eux. Cétoic un .arrifice , que Charles- 
Guflave avoit déjà employé, pour tâcher de ga- 
gner Olivier Cromwtl , mais en vain. Le Pro- 
tcâeur voyoit bien , que cette conquête lui coû- 
teroit plus, qu’elle ne lui raporteroïc» puis que, 
pour la conferver, il frudroit entretenir des Gar- 
nifons 6c des Flottes, donc la dépenfe iroic plus 
loin que les revenus du Païsj qui pourroic mê- 
me être envahi par les Suédois, avant qu’on le 
pût fecourir. Le voifinage d'un Prince auflî in- 
quiet 6c auflî entreprenant , que Charles-Gofra- 
ve, n’étoit nullement â fouhaiter. En ce tems- 
là même, il étoit brouillé , ou en guerre ouverte 
avec les Pokmois , les Danois , les Brandebour- 
geois , le Duc de Courlande , 6c même avec 
PElmpereur , frnsparoître s’en cmbarra/Ter beau- 
coup. Il étoit aile de prévoir, que la négocia- 
tion de Goyet fiwoic trcs-inutilc , en Hollande j 
où Ton n’avoit aucun penchant à entreprendre 
des Conquêtes , 6c cela dans une Conféacration 
avec un Prince, qui ne irouvoit du repos, que 
dans U guerre. Il ne taifla pas de donner une 
longue inffruôion à fon AmbafTadeur, non feu- 
lement par rapport aux Etats Généraux , mais 
encore par rapport aux Anglois 6c aux Danois » 
qui avoienc auiîi leurs gens â 1 a Haie, pour preo- 
oregarde à leurs interets. 

C^ct n’eut fà première audience , des Etats 
Généraux (5) que le zy. de Novembre , où il 
ne dit rien de ces Propofitions fecreces » mais 
les entretint feulement de l’ancienne Alliance de 
la Suède avec les Etats, 6c de la difpofition où 
étoit fon Maître de la récfolir , fi la Républi- 
que vouloic abandonner le Danemark. Nous 
o’entreroDS en aucun détail de tout cela , parce 
que les Propofitions de Coyct n’eurent aucune 
fuite. Nous dirons feulement, qu'il eut ordre , 
fi les Hollandais ne fc fioient pas aux offres, 
de leur remettre toute TIlc de Funen, de bou- 
cher le Port de Coppenhague , & d'autres grands 
avantages » de leur dire , que le Roi fon Maître 
leur remettroit, entre les mains, le Comté d’Ol- 
dembourg , après que le Comte feroit mort , 

6c Glukltad » avec un territoire fuffilànc , pour 
fournir , de quoi y entretenir une Gamifoo. 
Comme U n'étoïc pas encore maître de ces lieux- 

G g g » 

(1^ Fmfmdtrf Liv. VT. n. <1. 

, Voyei fa Htrasgne da&i Aitume , «B Latto , Dm 
XXXIX. p. 4as. Sc fair, 


(I) Lç la. 4e Daccaibt^ 
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là , ü olfroil en üttenJant » le Fort de Lchc , 
5c la Ville lie StaJen j ou fi cela ne fuffiroit ^ 
'is » il vouloit qu’on leur offrît Nybourg dans 
j’Ilc de l'umni ou même toute l’ile de 1-uncn, 
en laiffant à U Suède les Villes, qu’on vient de 
nommer , avec Glukflad dcmamelcc i ou en- 
fin de retenir l'unen , Oldenbourg ôc Glukflad, 
en gardant cependant 1-ehc 6c Siaden } en at- 
attendant qu’on fut maître des autres Places. 
Le Penfionaire de Wit Jevoit auflî être gagné , 
j>ar de belles terres, dans la Jutlandc. 

Pour CCS avantages chimériques , l’Fjivoyé de 
Charles-Guftavc devdit demander aux Etats Ge- 
neraux d’abandonner , ou pour mieux dire , de 
trahir le Roi de Danemark i qu’ils avoient , en 
prtic , engagé dans la guerre > pour Uifîêr à la 
Suède le relie du Danemark , afin qu’elle en pût 
tranficcr , comme elle le rrouveroit à propos , 
avec Fridcric, ou avec le Duc de HoHlein Goc- 
torp. On donnoit encore à Goyet , le pouvoir 
de dire qu’on pourroit ôter les Droits, que les 
Marchandifes payoient dans l’Orefund, fous pré- 
texte que ceux, qui les ont mis, s’engagent à pur- 
ger de Pirates la Nier Baltique. 

Pendant que Coyct entretenoit les HoUan- 
dois de CCS chimères , par Iclqucllcs il fcmblc 
que la Suède cfperoit de les gagner, à un point, 
lu’ils ne feroient point de ditficultc de lui livrer le 


qu’il voulût s’avancer davantage. Il vouloit que itfyp 
les Minillres dirputaflcnt le terreiD, autant qu’ils 
pourroient ^ iâns neanmoins paroître éloignez de 
vouloir faire 1a paix. Il avoir juTqu’alois rcltil'c 
de le rélâcher , en aucune manière , du Traité 
de Roschild > mais il leur dit que , s’il n*ctoit 
pas pofllblc de rcfiiTcr plus long-tcms d’aquiclcer 
aux Conventions de la Haie j ils demandaffeot 
aux Médiateurs , qu’ils leur donnalTcnt des fu- 
retez , que l’on n’exigeroit pas , en fuite , de 
nouvelles conditions, & que le Ehanemark obfcr- 
veroie ce, dont on feroit convenu. Si les Hol- 
landois ne vouloient pas s’cng|^er à cela , il 
vouloit qu’on le démandût aux Maoçois 2c aux 
Anglois I parce qu’il y avoit apparence que le 
Roi de Danemark , qui n’avuit jamais voulu 
ferre la Paix de bonne foi , fur ce picd-lâ , fêroic 
encore moins difpofc à la conclurre , après l'a- 
vantage , qu’il avoit remporté dans l’Ilc de Fu- 
nen } 2c dit qu'il lui feudroit marquer le terme de 
trois, ou quatre femaines ^ dans lequel , U iêroit 
obligé d’accepter la Paix $ & déclarer qu’en cas qu’il 
la rcjcttâc , il feroit permis au Roi de ouede de n’a- 
voir plus d’égard pour les Conventions de h 
Haie , 2c de demander des dédommagemens , 
pour les pertes, que le Danemark lui avoit caulc 
en Poméranie. 


fl.mcmark jonreçutla nouvelle de laVicloirc rem- 
portée, dans nie de Funen j qui ruina entière- 
ment les Projets chimériques de U Suède i d'au- 
tant plus que ni les François , ni les Anglois 
n’étoient pas d'humeur d’accorder aucun fccours 
û Charics-Ouftave j pour cwifci^'cr fes conquê- 
tes , 5c pour obliger le D.incmark de lui remet- 
tre tout ce qu’il avoit promis, parle Traité de 
Roschild. On croyoit que le Danemark , qui 
n’avoit confeati à un Traite auflî defavamageux , 
que celui-là , qu'etant réduit à rextremite, ne 
confemiroit jamais à le tenir. Si 1a force l’avoii 
oblige d’y fouferire d’abord, 2c fi c’etoit un 
Droit , que la Suède avoit gagne , en mettant 
Fridcric en danger de tout pcrurc t cette même 
force , ayant changé de parti , obligeoit les Sué- 
dois à lui obéir à leur tour. C'efl-là un incon. 
venient infcparablc, de ce qu’on appelle le Droit 
iu fini fort î qui fevorilc fouvent, tour à tour, 
les Parties intcrefTccs. Les Etats donnèrent à 
Coyct huit Commiflsùres, pour negotier, avec 
lui i mais comme la négotiacion inunoir. Char- 
Ics-Guflave vint à mourir, avant que la campagne 
de l'année fuivantc pût s’ouvrir. 

Pendant que C^yet négotiolt en Hollande , il 
ne s’y concluoit prcfque rien > parce que l’on ren- 
voyoit rcrpctueilcmciit l’Envoyé Suédois à ce 
qui fc feroit , entre fon Roi & les Envowz de 
l'Etat , qui n' avoient nullement envie d’entrer 
dans les vues de ce Prince. Ces Envoyez l’allè- 
rent (i) voir à HeUeneur , apres la viôoirc rert- 
pi>rtéc fur les Troupes en Funen i dans la pen- 
Icc ) qu’ils fc relâcheroic de fes prétenfions. Ce 
fut le zp. de Novembre. Charles-Guftavc crut 
qu U étoit d’un homme de cœur , comme il l'c- 
toit affurcment , de demeurer ferme dans fes pré- 
tenfion:, 5c il avertit les Commiffaircs de fc bien 
mrder de feirc paroître aucune crainte , dans 
îciir négotiation \ puis que la peur ne rctablif- 
foit point les affaires , 5c que les Ennemis ne 
pouvoient rien feirc , de quelques Mois. Il di- 
fuit avoir donne de fi bons ordres , par tout j 
qu'il feroit fecilc de rcpoulTer l’Ennemi , en cas 


Charles-Guftavc ne vouloit pas d'abord, que 
fa Miniftres accordaflent aux Hollandois les Ex- 
plications du Traité d'Elbingj qu’ils u’eufTcnt 
marqué,* qu’ils vouloient fevorifer la Suede, dans 
la negotbtion qui étoit alors fur pied , 2c qu’ils 
lui fiifent avoir un équivalent, au lieu de Dront- 
heim. Il démandoii auflî une Garantie du fe-> 
que les Médiateurs lui donneroienc , li 
le Danemark verwit à enfreindre la Paix 1 & 
il prétendoic de rafer les Fortifications des vil- 
les, qu’il reroetiroit à Fridcric , 2c fur tout les 
nouvelles , qu’il avoit fait faire à Ooonem- 
bourg. 

Apres avoir long-tcms negotié, fur les Arti- 
cles de la Paix , que l’on vouloit procurer aux 
Couronnes du Nord ; le Roi de Suède s’apper- 
ÇUt bien , que tout cela feroit inutile , u on 
ne donnoit pas fetisfeéüon aux Hollandois , fut' 
l’explicarion du Traité d’Elbing. Là-defTus 
on commença , par un ( z ) ASe de Rétabliÿi- 
ment ^ par lequel on abolüToit , de part 2c d’au- 
tre , tous fujets de mécontentement , toutes con- 
tcftacions 2c toutes hoftilîtcz } 2c on renouvel- 
ioit, au contraire, l’ancienne 2c fincere amitié , 
entre les deux Etats , la bonne intelligence &c. 
i quoi la Suède mit cette claufe, que cet Aâe 
ne feroit obligatoire , qu’aprés que la Paix fe- 
roit feite , avec le Danemark. On verra, dans 
Pufendorf, le relie de la négotiation , & les pre- 
tcnllons réciproques des Etats imereflez en cette 
Paix. Comme elles ne furent réglées , que l’an- 
née fuivantc, nous rcnvoycroos cela, au To- 
me III. 

Cette année ceux de Munfter eureoc quel- 
que démêle , avec leur Evêque , ce qui n’etoie 
pas rare. L’Etat n’y intervint , que pour en- 
tretenir la Paix, en ce Païs là. 11 en fut de 
même d’Emden. Il v.int auftî des Députez du 
Cid de Sale , pour la Ratification du Traite , 
que Ruiter avoit feit avec eux. On ajouta en- 
core quelque chofe au Traite , comme on le 
pourra trouver dans Jittm» , Livre XXXI V . 
^ Nous 


(a) Inftrumiuum rtUrntmed»^. Pu£»éotf , Ut. VL 9 ; 
58 . 6c Jiittm» Ut. XXXIX p. 417* . 


(0 foftMitf Ut. V. a. jj; 
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^<ous ne nouv y aiTctcrons pas ^ non plus qu'à 
«i'jutrcs menus qui ne turent fuivis J’aucun 

événement mémorable. 

11 y eut encore un accommcxlemcnt fait en- 
tre y Agent tiu Protecteur de la Ré- 

publique d'Aiiglcccrvc , fié huit Commiltiircs 
des Ltars Generaux ; fur U laiiic que les Gens 
de la Compagnie des Indes Oiicncatcs, avoient 
faite de trois VaJlleaux Anglais, dont la valeur 
fut rendue aux Proprietaires. Cependant les 
aflaircs avoient commencé à fc brouiller en An- 
gleterre , cntic les Républicains , qui ne fa- 
voiciic à quoi s'en tenir. 11 etoit impolliblc 


que des gens aufli entiers, dans leur fentimens, 
I que i'ccoient cette foite de gens , conviiilfcnt 
I d'une ccnainc forme de Gouvcmcmcm , & pen- 
I dant qu'ils éioienc brouiller. , entre eux , le Gc- 
[ ncral jMoKk tes dupa tous , âc fit rappelle r le 
! Roi CharKs II. dont on avoic une gruide ef- 
; pcrancc} nuis fur quoi on fut fort trompe, (i) 

' comme on le peut voir , dans les HiUoitcs An- 
, glûifcs de fon Rogne. 

fl) Voyca les Mcinoires de Mr. Bariui , Evêque de Sa 
lUIiUif. 
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Le Chiffre Romain marque le Teme^ FÂrabe la Tage^ Çÿ les Lettres a, Çÿ b. la Colmne, 


A. 

A foret. Eipcditiu» de U Flotte Anglolfe dant cet Iles. L 

lSo. ft 

Colonel FrifonT<3n Régiment cA entièrement défait, par 
les François, lü. a?f. «. li commande les Troupes dans 
rOvcr-YlIêl. ^ apy. û 

Àtre pris par les Efpagnuls fur les François. II. k. 

/ify^»e.(Gcorgo) Amiral Anglois, battu par de Ruiier. It jaa. 
Combat au Pas de Calais. ja4. « 

Frélidcnt de U Cour de Ffilè, eA arrêté pour VoüToir 
trop favorilcr Lciccllre. 1. 1^7. s 

ÀitoHe (Le Marquis d’) eA faitGéncra] desElpi^olsTldinries 
Fa'iS'Üas. II. 144. 4. Il cA obligé d’abandonner le fiége de 
MaAriclit. 

Aix‘l^Cbjfelte y marqué par les Efpagnols pour y traiter avec 
la France. 111. aay. 4. Paix lignée. 4. fuiv. 

( Le Duc d’ )7oon caraûcre. I. » 1. 4. triplé dlns les 
Fatt-Jüas avec une année. 1 %, 4. iryTHctfur pied l'InquiA- 
tion, & établit un Confeinànguinairc. *. Fait arrêter 
]« Comtes d'Egmond de de Homes, ly. 4. Executions qu'il 
fait Aure. ir. L 17. ê. 19. L P'aJi fa&Tlà Aatuc de Brome. 
19. 4. SoniucccTIcur finiit fondre. - 37* Gros impôts 
qiril établit. ^ 4. ü* /kiv. PoippcuC: TSaii vaiue déclarap 
i(oQ de pardon qu’il fait publier fur un Théâtre dans la Pla- 
ce du Marché d'Anvers, u» <*• Introduit de nouvelles exac- 
tions. Ordre cruel qu’il donne à Bruxelles, pourquoi 

pas exécuté. ^ L af. L 11 perd la Brille. i6. 4. Il afljégc 
Mous 18. i. qui cellule. 31 4. Nouvelles TTüautei. 31 4. 
Frifes d^lres Villes. Jiiiv. Il s’en retourne ctrEf- 

pagne. Delcripiîon de là Aatué de Bronze. ^ «. Ses 

vlulenctt^ fes exaâions. 38. i 

(Le Cardinal Archiduc) Frere Cadet de rArchidurtr- 
ncA, nommé Gouvetneur des Pài$-13as. I. 17a. 4. y arrive. 
173. 4. Il prend Calais, Ardres & HutA- ~l 7^7 ~>. SonCou- 
îrS de Mariage avec l’Infante IlbbcUe. iSyr^ . Il va cnEI^ 
pagne pour époofet riiifame. ib». 4. lITiTjuérir Margue- 
rite d’Autiichc promife à Philîpprtït: U9 t. Il époufePln- 
faute, & retourne aux Pai's-Bas 199. ê. Scs Troupes fc mu- 
tinent faute de paiement, lox. 4. V. Demandes qu^il làlt aux 
Provinces Efpagnolcs 304. 4. Il (c hlte de marcher contre 
Maurice, avantages quTTa 306. 4. Ordre & état 

de fes Troupes avant la Buaiiic de Nicuport. io8. j . Il cA 
détait. 3£2 4 . ^ fuir. Il commence le Cége d'OAciidc. 
au. L"Il cA repouflé i un Aflâut. 3^ fc Nouvelle mutî- 
nëfe de fes l’roupes, qui font de grands ravies. 119. fc 
tîf Jhiv. Leur difciplinc & leurs loix. 334. i- Il propoffilme 
Trêve ou une Paix avec les Etats -, ufir^fpcoUoa d’armes 
fe fait >4*- * tiffiin-. 

>f/fcrr. Archiduc; la Tté»e avec les Etats allann!fBîr,îl envoie 
Pcckius i la Haye, pour les engager à rcconnotue leur 
Prince naturel. .II. ^ fc Sa mort. 70 à 

AUmar afliégé en vain par les Pfpagnols. I, 5^. fc 
Claflc de ccitc Ville veut exiger la AgnÆiif^c laConfefliou 
de Foi, ^ 4. y fniv Condamne Venator. 373. t. ^ 
fuir. Ne veut pas obdir aux ordres des Etais. 174. 4. Quels 
MagiArais Maurice uKt dans cette Ville. L» tran- 

otiillité s'y rétablit. 379- <• 

Aijtsomdt (Philippe de Marnix Sr. de Ste.) fon Compromis cA 
ligné par un-grand nombre de pcrlanncs de tout ordre. I. 
fc EA fait p;ifonnkr par les tl^nols. EA CïîrtF 

mandant d'Anvers contre Farnclc. ti^ 4rtl rend la Ville 
trop t6t;cn quoi il cA encore blâmé.' ixo. i 

AÙmfv0 (1^ Dued’) Voycl/é»>*. 


AmMite (Ifle d’), fleheux démêlé qui y* arrive entre les Com- 
pagnies d’Angleterre & de Hollande. U. hÿ.o.isf Jm$v. 106 . 0 
>é«i*rri>rx pris par les Elpagnuls. — 11 . 124. à 

Amienty par quelle rule cil furpris par les Efpagnols. I. 177, ^ 
Am/iereUm s’oppolc en vain aux cxaâiuus du DlC d’AlBeTL 
34 - <*■ EA alficgé en vrin , par Luincy. 31 é Tient ferme 
pour les Efpagnols & pourquoi. 66 ». F»t enfin un l'raîté 
avec Je Prince d'Drangc, a. chaïlc les MagiArats Catholi- 
ques, & les Cordeliers. 69. » . Cette ville feroit bien aife de 
la perte d’Anvers, lar âT^eputez que les Etats y envoient 
pour porter cette vlfTc i la modération fur 1rs concroverres. 
303. ». ^yîr^. Celte Ville cA ponée pour les Rcmoutraiiis, 
jtf. h. 3 cdidon contre les Remontrants. 316. ». té fuit. 
Amjlerdam. On y excommunie les Remontrans Il. b?. ». fc Bon 
mot à ce fujet. 88- 4. Defurdres qui s’y font contre les Re- 
montrant. 109. fc~Méconicmemcns à leur occallon dans la 
MagiAraturc. 1 i8.4.^^jvn>. Autre bruuillcrk daos'ccttc Vil- 
le. 2.12^ 4- fc IliTy iAcmblcnt avec le plus de liberté. i38. fc 
1337 4. (ÿ {miv. EtabliiTcmcnt de l’Ecole tlluArc, à qucllo 
occalioiu 133. 4. Les Remontrons y bâtiA*cnc une EglUà. 
134. 4. inceste de PEglife, nommée U NotneUe. 334. 4. 

MagiArat tire par force de prifbn ceux que l’Amîrau^ y 
avoit mis. 3~^. ». Refufe avec fermeté de recevoir la dé- 
putation du rrioce d’Orange. 380. ». h. Troupes qui mar- 
chent contre ccKc Ville. 383. » 71 ? fmiv. Elle traite avec le 
Prince. 3b.a.fc Scs méoaces aux Troupes du Prince- 183 4.ê 
Amflerdam. ConAiiat de monde la Pelle y enlevc 111. ^ ê 
Fait en forte que le Prince d’Orange auroit féancc au tftn- 
fcil d'Etat. 3 f3. ». be tient fur fes gvdcs i l’approche dea 
troupes de Louis XIV. 377- t. yyJw>. Le courage de cet- 
te Ville en donne aux autres. 383. ». Les Marchands crai- 
gnant pour leur argent qui étoîTT la Banque, le redem.-m- 
dent, on le leur compte, mais ils l’y remettent. 3S7. 4. La 
Populace s’attroupe devant lamatlbn de Kuitcrjla làii.ille 
rifquc, comment clic eA délivrée. 308. fc fé fuiv. Fermeté 
de crue Ville pour entretenir la Paix avec la E rancc. ^ fc 
té f"iv. On y craint le Prince d’Orange Guillauinc IH. 

400. 4 

A»Jr/ d’Autriche (LeCardinal) Gouverneur des Païs-Bas pen- 
dant rabfcnce de fon Frcrc Albert, h 188. ». Il marche a- 
vec fon armée vers Pile de Bommcl. n^6. b 

André (Le Fort St.) bâti fur IcWahaJ par les Eipagnols. TT T^ 
». cA pris ^ Maurice. « 

A^leterre-y PArt de la drapaic y pafle dc Flandres. I. 19. b 
AnenUy Royaume d’Afrique, pris par les HoIlandoîs,Tur7es 
_Efptguols ou Portugais. II. aïo. fc té f»*v. 

Anjom (Le Duc d’) arrivé dans les Pais-Bas, quel l'raité IcsE- 
tats font avec lui. E 4. téfafv. Il n’a que le titre de 
Détcofeur de la)Libert^cIgique. 76.4. Il congédié fes trou- 
pes. ^ b. A quelles conditions orriui otfre la bouvcraiacté 
des Provinces. 8^ fc ço 4 . U oblige Farnelc de lever le 
Aége de Cambrai. 9^ aTComptant d’éiMufer Elifabeth, cet- 
te Kçine l’amufe. 2^ b. Sa Jtyenfe £»tr/e dans les Païs- 
lias, & les céreinoi^ de fon IiiAallation à Anvers comme 
Duc de Brabant. ^ ». b. £A proclamé Comte de Flandrei 
i Bruges. 97. b. Lui & fon i'rere ne s’aimoiciit pas. 9£: e. 
Mauvais conTdls que lui dnnnoient ceux qui étoient en fa- 
veur auprès de lui. ^fc ^ A'*'- Son entreprife fur Anvers 
échoue. 100.4. ié Les Etats rclolvcnc de fc reconcilier 
avec loi. '103. fc 11 fc retire en France. 103. fc Raifons pour 
le rai^llcr. 104. ê . Il meurt en France. jo6. E 

Anne d^Autriche pâllé par les Païs Bas, pour aller époufer Phi- 
lippe Roi d’Efpagnc. I. 33. » 

Anne ütMgrt. monte fur le thrône d'Angleterre. III. 434. fc 
a Elle 
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Elle déclare la jjucrre 1 la France. 437- Ej-c cft 

Taccagé par les troupes F.rpagnolcs. Ê ^1: f* 
Le Parti des Etats Ik rend maître du Chltcau. ^ Ou le 
démolit. ra-a. ÜP y accorde des KgMc* aux Refisrmea, 7a-^ 
1^ Dac'a^niouyellinllaUeavccpompe.j^/. ^ Itn- 

trepiiic du Duc fur cette Ville. 100. Farnele 

6it taire une ElUcadc fur l’fcfcaut pour brider la Ville. 
,, J. 41. Ü» Jhh. SarCponfc à une Lettre de fatoc^ iif.- 
ronraaees laits au Pont de Farnerc. iib. îs* /«r.-Ru- 

de commit i la Digue de CouwdUi5.-rr> b. Anvers le 

tend i l arnefc. tao. -. Une Freve de ll-ans $ y conclut 
entre l’ElpJsncr® Etats. , ^ é. y Jut. 

petite vAle, fc détend bien contre les irw^s de 

Comte d' ) Gouvernear de P'rifc cft diOT& 

^ml’(Le ComtetT) eftprisA décapité en Ecofle. Ur. ^.b 
(Le Conue d’) Sccreuuc d Etat, autant Cathoinio- 
~màin, que Charles II. f 

(Jaqucs) Miniftre i Amftcrdam appcllé Proteftcür à 
Lcidc. r ^ *. Gomarus & lui ont une Confcrcncc. M 
H fuir. Ilsfeivcnt Puo contre Pautre. 164 b. Le Confil- 
toire de Lcidc s’en mClc- aôy. fgf fitvr 11 prefente un 
Mémoire aux Etats, br^fMsv- Sujets qu on met fur 
le tapis en une Contérence. a 70. b, çÿ y***. Il expoft fes 
fentirnens aux Etats, aièi “• Conférence devant les Etats. 
174. *. ijf fuiv. Sa mort. Î2I: * 

JfmrrJf fc rend aux Zclandois. L 32; ' 

Arnbi.ny Synode qui s’y tient avant la tenue do SynoîcTSa- 
lional , de Dordrecht. ^ ^ ^ ^ 

An.U (Henri) Miniftre de Dclft. Réponfe vîre que fes paro- 
les Ibi attirent. ^ • 

Arrai alTicgé & pris par le François. n ^ ^ 

Arrdt pris une autre fois par les rrançois. 11. a;o. • 

Arfebit (Philippe de Croi , Duc d’) Gouverneur de P landrc. L 
fl. b. 11 oftre i PArchiduc Matthias, le Gouvememem des 
XŸH. Provinces. 61 ^ Les Etats le craignent.^ *. Par 
qui il eft fait prifonmet i Gand. 64. «. EU relich “ 64. b 
Anih?t (Le Dued’) fes plaintes contre ie$ Efpagnols. 1. 

Il fc relire à Venife. ^ ^ ,Î^Lf 

Amn demeure attaché au Roi Catholique, a i 1a fculrtWi- 

«ion Romaine. 7 ^' * 

Aihh»e ( U Comted’ ) Voict GtmieL A quelle occafion îTac- 
quiCTt ce titre. III. 41a.-. Eft battu par les François:qui lui 

cnlcvcntunConvolcônridcrablc. 46a.* 

Avtim ( ILtaillc d’) gagnée par le Maréchal de Chliillon, fur 
les Efpagnols. ^ ^ ,t. *.V * 

Ailla (.Sanches d’) , fa Flotte harcelée par celle des Zclandüis. 

l. ta. b. Une partie de fon Armée lé mutine, s’empare de 

ü Utiddlc d’Anvers, A s’appaife enfin. . ^ à£: * 

Ankts (D-Juwe) Capitaiue d’un Vaiiicau Frifon, fa bravou- 
re. II. aü: * 

A^na- V'oycx Zëicbim. 


B /#r/f«r(Cap dc),la Flotte de Tonrvlllc y eft battue. III. 

4 aa. «. b 

B^rl.ùm-nt ( UComtcdc),eftdu Confeildu CardinaraëGrm- 
vellc. I. y. *■ b. il donne Je nom de Gueux aux CooM^ 

n'Jbat ru Colonel la) dl fallKnldansliGoerrccomrel«Ela;t 
foui l'Archiduc Alben. 1 . *■ » «n'" 

Boramcl. Wi H '“f -OiRl hopnf 
Bar.rtrU ( J^dc) habile Avocat & Giude du Scan de Hol- 

n* ly 1 I ... .. rt/ Am tmtmm lëi 


SO b. Sa Femme fc plahu en vain des Juges dont on a- 
vôit fait choix sL fccufc aulïï. ^ a Dilcours 

qu’il tient à les Juges. Utd. tÿ f*»*'. On lui annonce qu’il 
étoit condamné à la mori-n f ba femme rcfuic de dcnwndcr 
fa grâce parce qu’il étoit mnocent. y 4 - «• Entretien qu’il a 
avec les Minillrcs venus pour le préfet à la mort. b. 

tm- IV ^^Arfe ya.i’il itnnnr fk 1^ dtT'Dtt- 


ts" Juif. Derniers ordres qu’il donne à fa famille j^-rDu- 
. ur lui. if>. b. fji* ^ ciecutî. fji ^ 
Chefs ô’aceufatiott de û Icntcncc. jS. n kif fmiv. NouvUlc 


retet qu’on a pour i 


acculluioD pour anpcchcr le rachapt de fes biens ccnlîf- 
quet. ^ b 

( Rcînicr de) Sr. de Grocncvcld, filsainédu Pën- 
fiuuiiairc. Son carncliTc. U. bj a. Il conlpire contre Mau- 
rice. ^ b. Cic qui eft découvert. ^ a. Etant arrêté, il 
avoivccc qu’il favoit de la conlpîratioo. b. Etant con- 
damné, ce que la Mère dit de grand à Maurice. &£. a 
BatnttrU (GuilUujnc dc) Sr. de Stoutetnbourg , fils cadet 
du Penfionnaiie. Son caraélcrc. II. ^ a. Il coiifpire con- 


tre Maurice. ^ 4- Oe qui eft découvert. 84. 

Btgét (La), prîlc par les Elpagnols, & les François banu: 

11 . 21^ a 

Bjviert (L’Elcâcur de) eft fait Gouverneur des Païs basTipt 
çttols. III 42a. b. Il le déclare iH>ur la France dt prend Ôf- 
mc, Ratislxînne, &c. 443. a. Scs troupes battues ï Scbel- 
Icnberg. 444. >. Son Fa^ cil ravagé par les AlHex. 44^. b. 
Il cil batnrrHochft«. 446. •. Juiv, 

B<»tmk. Voyez Btriimti. 

Bt<j (Le Lomtc dc) tlllege Juliers. II. 2Ç; <». & le prend. 
77 b. Il fait une irruption dans la Vclowx. Sÿ. b. Saterreor 
panique, tbid. Il prend quelques Places. ^ 4. il lùrprend, 
& fait prifonnier le Comte dc Srinim. twT b. H n’eft pas 
altcz fort pour faire lever le liège de (irol. 1 1 L ^ fttio. 
Un Pigeon qu’il lichc avec une Letue ^ur ceux de 
Grol, eft tué parfun Hollandois. ni. b. Devenu Général 
des Elp.tgnols,il tlchc en vain dc fifiriTlevcr le fié^e dc Bois- 
Ic-IXic. laa. 4. ty f"> 9 ’ Pour taire diverlîon il ravage la 
Vclavve. TI5. é.T. Jhiv II prend Amersfort. 114. b. 
Mécomenfdés Efpagnols , Il publie un Manîfefte contra 
leur Gouvernement. i.,o. b Ce qui enibaralle Ilâbelle. 143. 
4. Il eft déclaré criminel de Lèie-Majdlé. M 7 . *• 

Berj^op-toam. Fameté eft obligé d’en abandonner le I. 
i4f. 4. Cette Villeçll afliv^‘e par Spinola. II. jS. b. Qiïï 
«It^bltgé d’en lever le liège. So. 4. k 

Berx-ep~îo«m (JcuD Marquis de) député à Madrid par les Con- 
féderez des Pais- 13 as. I. 2. *• 

Berruf (Le Comte de)cft jaloux de la puiflàocede laMaïïbnde 
NalTau. F :o b. Devenu Gouverneur dc la Gucldre & la- 
Torifant les’ETpagnols, il eft arrêté. 2Ii ^ 

Bertim Protcllcor de Lcidc. En quoi II s’attire U cenfure de 
Gomarus. F i 7 t- b 

Bfiermiiig (Van) envmé àCromwclpatles Etats avec trois au- 
tres Ambafladeurs. II. 339. *. Leurs Négociations. 34^, 4. 
l^fniv. Pourquoi plufifuff Provinces font mécontentes de 
lüï b. ' 344. De retour il fc jullific. 3^4. 4 

Bfffr»j«5f(Yun) Ambaifidcur des Etats. Son emportement ' 
contre un Demué dc Moncerei. lU. 223. b. Il abandonne te 


parti de dc Witt. 


2 £I.* 



1 eiicirt. n 471 T il veut une 1 reve avw 1 üij^igiiL, *.e qui 
lui tiit dM-îimcirîs. if ( t. Il poüj I» moderaron en fuit 

d« Oncftioni de Thtôlôtic. u.i. *. Son Pr<^« d’oo noo- 
»cau Gouvernement Ecclrfultlline Ini fufaie dc nonveuni 
enuemis. iSo. *. 1 1 dcüpproave que Muuricc ^ge » I. boo- 
venlund-aS Etas. 297. *. (} f’iv- Son Enlrcnen ..ce 
Maurice au fujet des CônlrovcrfcS. 4 . LU dittame par 
des Libelles. 311.4. Maurice loi tcnwî|he vouloir être neu- 
tr.. ?tf. ^.R^cvcld eft maltraité dans l’Aflènibléc-319. 4. 
Sa PÎct^ fon zcle pour la Patrie. 314- 4 . J>i E«is ne le 
veulent pas décharger de fon Emploi. 33^ b Libelles contre 
lui- fa Lettre au Prince Maurice. 33s. ‘••dans laquelle li 
fait* rHirtoire dc (à Vie. 332. b. v]kiv. Sa Reroontr^K 
aux Etats. , . ^ . • * . 

B>n»«eW (jean de)eft arrêté par ordre du Prince Matince H. 
J 4 tÿ f"'v- Quels Juges on lui donne. 7. 4. Louis AUI. 
rimetcnc pour lui. 7. b. /*»«. Avec quelle précaution il 
eft gardé en prifon. 4. Rufe de là Femme pour lui écri- 
re. ^ b. Juges qu’on lui donne pour loi faire fon procès. 


(Conrad van) Arnhaftadeur des Etats en Fraiice.^e» 
Négociations. III. ;i. 4. Jg! aiUemrs. S’étaitt déta- 

ché de de Witt, il tavorifine Prince d’Orange. ayi. 
friv. Témoignée qoe le Chevalier Temple rend dc lui. 
2^2. b. Son mot à Charles II. 349. «- b. Dourgucmdlrc 
d’Kînfterdam, pourquoi il s'aitlreiacolere du Prince d’O- 
range. 3^ b. ês’/kfv. 

Biebfr ( Corneille) Bourmemeftre d’Amflcrdam , précautions 
qu’il prend pour empêcher que le Pr. d’Orange ne furprenne la 
Ville, il. aSa. b. Lui & fon Frere André quittent leurs 
charges- iSfi^ls font rétablis après la mort du Prince, 

Bî /fy ( Ga lj^g'de RoWes Sr. dc) Gouverneur dcFrilè &c 7 ^a 
caraâere. L ZJ-i * è. Voici JiêilJ/ dtc, 

Birai (Le Maréchal dc) eft battu par Fmiefc. L 103. 4. Il fait 
des dégâts fur les terres d’Efpi^e. 4 

B/4ir, Amiral Anglois, fon con«t contre Tromp. II. 316. «. 
fmiv. Il dtfpcrfc la Flotte de la Pêche des Harangs. 321. 
4. CombdU près de Douvres. 3x4. b. Trois combats livrée 
contre loi. 3x8. b. y /««». 

BltiKheim (Bataille dc) oû le Marédial deTallard eft battu & 
Sut prifonnier. III. 446. a. H fmh. 

Botr (De) eft ftit Contre-Amiral de Nord-Hoïiândc- Ur sq-.é 
Frifon, eft élu Prelîdent du Synode Narional. II. 
1 3. b. Voyez le refte qui le regarde fous DurJretbt.Qomhica 

îÎCToit vit & é^auffé. Ü. 4 . b 

Bcrt/^.D«r. Siège de cette Ville fait par Friderîc Hrari. II. 
tu. 0. ^ fmiv. Elle capitule. 1 a 6 . b. Rwicmens des Etats 
pâr~raport anx Ecclcfiaftiqucs ‘HT'cette Ville, &c. 129- b. 
Avec quelle peine ou tes fait obfcrver. 4. b, BrôuUlc- 
fiel touchant la Jurisdiâion de cette Mairl^ idy. b. fmiv. 

219. b 
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MATIERES. 


bat âotte de Requcfcns. \. fé mm. ^ t. Il 
vient avec une Flatte au Iccuurs de iDcide. ^ m mort 
favoriic Icv Efpjgnols. ^ é 

Bomme! (L’IOedc; attaquée parMcndoila. I. uA 197. ^. 
qui enfin Cil ubli^d de lever la lu'^e de la VTIle. k 

Ville de ^clande, prilc par les Finnois apres une 
vigoureull* dtlcnfe. 1. 4S. * 

Bonny piis par ks Hollanduis & leurs Àllict. III- ;î7- • 
Bureety Amkuliidcur des Etats en i- ronce, plaintes vives qu'il 
fait i Louis XIV'. II. 378. b. iÿfmif. 

Borf^u r 1). inigode) Gooverneur do ChâteauTAnvers, d- 
cnouc dans ion dclfein Tur CadûiiL 11 . 76. h 

(Le Comte de) pille Rotterdam. L ^ GdneiiTde 
rarmcc des Luts il rcpouUc Don Juan. *• mort. 

7S. 4 

Birwr^iff^. II s’y tient un Congres pour la Paix entre rEfpagnc 
& l’Angleterre, od les Etats ne veulent pas entrer, k 1^ 

«• Ijf. 4 

Bavaw (Pallagc de la) où le Koî Jaques eft repoulTd. Ilf. ^17. 

4. (ÿ fifv. 

fc refout de fc joindre aux autres Provinces contre les 
Elpagnols. 1 . 53. 4. D’autres Provinces s’unillcnt avec lui . s 
Br,,btn$t (Lcs~£iJts de), de combien ils augmentent leurs l Vou* 

L 21 

BrâmdehcMr^ (Elcâeur dcV Voict GaiHaMme FriJtrUy &c._ 
BreJj. Coni'ercnces qui s’y tiennent pour accorder les deux 
partis, liütuciuciifes. 1 . ^ b. Jim t>. Eli remis au Prin- 
ce d'Orange. ^4. EU par le moicn d’un bateau à tour, 
bcs. ijo, 4 

flrri4;ccttc Ville étant menacée d’un fîegc on s’y néglige. II. 
01. 4. Spinola s’y Ibrtific. ÿi; L £jr jmiv. Les premières 
Bombes lurent jenées dans cirttc Ville, çy. 4. Ce iiége coû- 
te beaucoup aux Elpagnols. 4. ICI74. Les Afliégct fc 
fervent d'une hirondelle poufTonucr des nouvelles de leur 
état. 101. b. Ils fc rendent, u^. 4. Ctue Ville cll alOegée 
par h ridcric Henri. i<’l7.*.& prife. « 

BreJa choUi pour y traiter de la Paix entre rAnglcterre, les E- 
tats, laP'rance, &c. III. 170.4. Les Ainbairadcurs y ar- 
rivent. 1S7. 4. La Paix y ~étT lignée. 197. b. Çs* La 
France lâratilîc. aoi. b 

BredfroJe (Hairi de), Chef des Conféderex I- 4. ^ Leur Re- 
quête ptefentéc à la Gouvernante te la Képonfe. 8. b. Il 

quitte Ic^Pais-Bas; là mort. jl. 4 

"BrtJeroJt (LcScigneur de) étant mort ^ embarras pour ûvoir 
qui lui l'uccedcroit dans l'emploi de Maréchal de Camp 
général. H. 3 £ 2 ; Hollande l’oppolê vivement au ré- 
labliflcmcm occet emploi. a?!; ^ 

Brtmty reçoit des Etats du fecoucs en argent c^re la Suède, 
& s’accommode endn. II. ayj. b . fniv. 

Brcme alftcgée par la Suède. 1 1 1 . lyq. é. ioîr~4. S’accom- 
mode. 164. 4. 

Brejtty Avantages que la Flotte Hollaadoifc y remporte. Vo- 
yex WiUrkens éc Htvm. 

Brtfily les Elpagnols & les Portugais y envoient une Flotte 
contre les Hollandois. II. 104. 4. S. Salvador fe rend aux 
Hollandois. >04. b. Freparatits des Hollandois pour y pren- 
dre quelque Place» pour t'y retirer en cas de befoin. 1x7. L 
Olinde prife par les Hollandois. 131. 4. 

137. 4 éc eniin abandonnée. 13S. 4. AOIfës avantages 
3 cTa Compagnie iqy. b. (ÿyàrtff^atres expéditions. 14g. 
4. y fmiv. ProgrcSTiiie la Comp. des Indes Occid. y fSr 
ry9. 4. ÿ fmiv, Maurice nommé pour Gouverneur. i6y.U. 
Vmex i>/4*r»fe deNalTau &c. Gouverneur du BrelU. uon- 
fpiration des Portugais contre les Hollandois découverte. 
a;6. 4. Autres holHlrtei. xi6.é. b* /*/v. Les PortAgats prcti- 
Loanda. i6i b. La Compagnie équipe pour s’y 
ii»fltenîr. 303^ ^. Elle perd tout le Ixclîl. 549. 4. (ÿ fmx. 
Brejit cedé 'SlTTortugal par un Tnüté de Pair III. 18. b . 

(îé /âtt» 

Brille (La Ville de la) prUc par la Flortc du Pr. d'Orange. L 
XJ. 4. ly- b. Se déclare pour le Pr. d’Orange. x6. 4. Re- 
' quête S’iin Confiftorre Contreremontrant qui Cj aHemble. 
3x3. b. Maurice mtroduNbrulquement a. Compagnies dans 
cette Ville. ~ 324. é 

Br»ur« Anglais, Chef des Brevwi/ieiy force de Puricrir>s,pln- 
lleurs de ces gcns-là vont avec les Hollandois s’établir ^s 
l’Amérique Septemr. II. 2^ b 

Bruinwitb. Rcnùfes que les Etats font à cette Maifon pour a- 
voir des Ttuupes. lU. 187- 4 

Bruxellei. Le Duc d’Albc y fak alTbmbler les Etats ppurde- 
niandcr un gros Ttibnt. L xo. 4. Se met fous les armes, 
contre les. Soldats Efpagnôls qui vouloient furprendre la 
Ville. 4 . Un Curé y caufe des troubles en faveur des 
Efpjgnms. ^ 90. * 

BrMxrÛrs bombardé par V'illerot. III. 4x9. £ 

Bxxt (Du) Officier François, s’entendant avec les Anglois 
en faveur du Pr. d’Orange, eft arrêté. III. i y3- 4. (ÿ/xp. 

(George Duc de) grand Amiral d’Ai^letcne,fon 


caraâerc. II. 107. 4. Il eft aflàlliné. r 

(Le Comte de) bon Officier, cft fiiit prifoniiicr^wr 
Maurice. 1 . Il prend Ketfers-Weerr, & ravat^e 1* 

Wefttalic.'XjT'nl prend Wachtcndonk & le chiteau ae 
Cracou. , , , 

B»n ( Plul ) , Avomi , dtsapf rouve que les Etats vcuilÏM fé 
founKtrrc â la France. 1 ^ ^ 

C. 

ii<lig"oitcn AngleteiTC parce mot. III sfa.i 
LxM pm, pillé & puis abandjpné par les Angl ois.~I. 

Cjd^r, les Anglois à Hollandois y font une dclccntct 
pas de grand riruit. III 437 b 

CxdjMiiy vainctcntativedcsErpagnoIsconlrcccttcIflc J 

CédjMt \n Frwiçois ravagent cctic Hic. |H. AeTTb 

Cxim. Henri III. permet au Prince d’Orange d’y établir unBn- 
rcau. I. 48. *. Eil pris par les Eljjagnols. 1 73 b. Scs Ffnaes 
UOubléUfTÇ commerce des Htillandoîs. ,0, a 

Cambrât y le Prince de Parme dl obligé d’en lever le fie^c 1. 

Càmbre/tt (Le) faccagé par l’Archiduc Erncft. 1 ut * 
r."î P" I 72 - Ce que les Eiatsde 

1 Ovcryücl y rélolvcnt fur lês gîTerTns de Kclmon soo b 


Càmbre/it (Le) fac^gé par l’Archiduc Erncft. 1 thf. 

e que les Etats 
e Religion. 309. b, 

Cwlnop Amballidcur d’Angleterre; fon dîfconrs 
aux Etats, contre les Remotiiranis, refutd. I rj6 ..fr/,,,; 

C«/er.» (Geontç) Es'dquç Anglois, deputd avctrqüclcuei au- 
très à Dordrecht par le Roi Jaques. ^ii a 

CarIfJiaMij'mr. VoieX *-^ 

Caftmtr (Jean) Comte Kalatin, vient dans les PaVs-Bis avec 
des Troupes Reformées. I 4. Il les argitKOtc confîdcra- 
blemtiit. 7^ 4. H caufe de la jaloufîc au Duc d’Anjou. -<5 
4. b . LcTProv inccs redoutent fon ^rand nombre de Trou- 
pes. 77. 4. Il Je brouille avec le Duc d’Anjou & les autres 
Généraux des tms.TZi*’ Erilàbcth bUme fa conduite téU 
Il va en Angleterre pour fc jullificr. 78. 4. Eli bien reçu 
d’blifabcth 7^ a. Cependant toutesTés Troupes fc rcti 
rent des PaisT&i rtute d’argent, & il retourne «i Allema- 

C.ij/êl ( Bataille de) ou de S. Orner , perdue par le Pr. d'Otai^ 

Ct^'lel-ReJrifoiLt Marquis de) fucccdc i D Francifc?dcMc- 
|o dans IcGouvcmcmcntdesPais-BasCaiholiqucs II xi? i 
C^l’Jtpdrixr (LcMarquis de) Gouverneur des PaVt-Bas'ÈM- 
gnols, tichc de gagner les Etats contre h France. 111 . aSq. 
4. Son Altcmauve d accommodement avec la France axr 
4. tsf/Mtv. Sa lentcatr i weepter le Projet d’accomBK) 35 : 
mm. m-; Articles acccptcx & lignet iAix.154; 

a. C7 J"’V. Voiei Aï(tra. 

Catt ( Jac(^) PcDlîonairedc Hollande, meilleur Pnete qnepo- 
litique. II. 281. b. Il fait l’Ouverture de la grande Allcmblée 
des Etats après la mort de Guillaume II. 293. a fmv Lé- 
gendes qu’il compofe pour une Medajlle.“^t. ’é. II fait un 
dilcours i la clôture de cette AlFcmblée. 301. b. Obtient 
U'demiffion. 303. 4. Ert envoié en AmbtUrâdc à Croiimel 
314 4. harangue. 3t4. b. H fen retourne fans 

avoir rten pû taire 3.» 

C«.I (Edouard) Vicomte de Wmbicton Amiral A&is' 
n aam pas lait grand mal aux EfpMnols, s’en revient en An- 
paetre. jj ^ 

V. Empoteur, reBgne les Païs-Bas â fon Fils. 11 ^. 
Son caraacrc. ~ x b 

Chalet II. Roi d’Efpagnc, monte fur le thrône. Ul co. ê. S» 
foiblclfe & les indifpolîrions alJarmcnt les Alliet. x 1 ^ a. Si 
Santé d^ccllame eft caufe qu’on fait un Traité^Parta- 
gc ^ fa Monarchie. 431. 4. Il fait Ibn Tcftamcnt en faveur 
du Duc d’Anjou ; ÛTirort. 

CbsrUt I. fuccede à fon Pcrc Jaques I. au thrône d’Anglctcr^ 
re.U.-97. *• hait avec les Holl une Ligue ofteufive Adéfcnfi- 
ve. lodr ». Autre Ligue où Je Danemark entre. ic< 5 . b. Sa 
Flome-nc fait pas grand mal nui Elpagnols. 107. 4. Il tî- 
chc de détourner les Hollandois de donner du Iccoufs i'ia 
France contre les Rochelois. 117, *. Il ne feroit pas con- 
tent que la France artaqult les Haccs fur la côte de Flan- 
J 7 y- b. Il permet i fes Sujets de transporter des trou- 
ées EQ^gnolcs. 10^ 4. 198. *. Il cft brouillé avec fon Par- 
lement. X04. b . La Reine ta Femme lui envoie de Hollan- 
de des armes Ôt del’argem. xi6. 4. Elle s’en retourne en An- 
gleterre, xxo. 4. Les EtatsUchcnt de l’accommoder avec 
fût» Parlement 1x9. 4 . Il eil exécuté malgré l’intcrccffiondes 
^ x^.ê. 

Cbarlet II. Roi d*Anglctme, étant i 1 a Hayc,“îl^ reçoit la 
nouvelle de l’execution jic fon Pcrc. II. X70. b . Pourquoi 


les Etats rcfulcnt de rafEilcr. 


- — — 273- d.. 

Cb^Us II. étant proclamé Roi d’Angleterre, recqnion qu*bn lui 
fak à la Haye. 111 . 2. a. ^ fniv. Sa fermeté fur ta Pêche, 
1» &c. 


TABLE 


&c. eiripcchc le Traité avec Jc$ Etats, lo. t. fuiv. 
•E l goraüiic de la Pèche entre la pruicc & RîrEtats l’irrite. 
^ ÿ J'miv. Il vend Punkcrijuc i b Ptiiicc. z6. a. /tr- 

tîclcs du rviiouvelleinent des Alluiices avec les Jitais. 17. *. 
49. è. Plaintes qu’il rail de la Compagnie Orientale HôlI. 

Jkiv, Il ell rélblu à la gu«rc. ^ b. \\ \a 

leur déclare. 71- * . Sa Flotte va julqucs près du Texel & 
le retire. 2I: <•. Elle détait 1 a Hollandolfc 71. h. Frupoli- 
tioiis d’accommodement avec les htats que lc“Roi dcFtaiicc 
lui tait. 2 i: Eli dilporé pour la Paix avec les E* 

tacs lOf. «. LcHlui de France lui âéclarc la •guerre. 119, a. 
Forces de fa Flotte coiiirc les Htats. i y}, b. nllc a diT^cL* 
lôus d.uis quatre combats, ny *• ^ /«<t>. Nouveau com- 
bat. i4'j, g. ü* /i/r. Ses propüïïîions“aértifonnables de Paix. 
lyi^. dTIl emploie pour les plailirs les Tommes dclHnées pour 
S^per Cl Flotte. 17S s. Scs vailTcaux brûlez à Chattampar 
les Hollandois. a. b" Paix lignée à Dreda cu- 
tre lui (c les Etais. ^ f»iv. Il fait avec les ttats une 

Ligue contre la France, iik a. Il cil gagné par 

Loti. s XIV. 2ft- a. h. 25^ Il découvre, fa Religion au 
Prince d’Orange. ary. «.“Dîclarc la cuerre aux Etats, a *>4. ». 
(ÿ fttio. Scs Prctcrilmns- xSTj. a. Sa r'itittccft baitut* par de 
Ruiter. ^ 4 . b Par quel accident là Flotte ne paie 
pas faire une dcfccutc dans U Hollande. 5^ a. Ses grands 
préparatils fur mer. «. Sa F'iottc ell battue. 3^ a. b 
Juif. A. Eli porte à la Paix avec les Etats Tëntrciicn 
qu’il a la-dcllus avec le Chev. Temple. ^aS. 4 . b /*«’. Ell 
choili pour Médiateur à Nitnc^uc. 366 L Négociation de 
Paix avec les Etats. 3,7. 4 . b Prcnvcsdc lun peu d’af- 
fection pour les p.tats^ pour le Prince d’ürange. 377- 3S0. 
il donne là Niece au Prince d’ürange. 3^ a. Sa niort. 

40?. i 

Cb.irki IX. Roi de Suède recherche l’amitié des Etats. I. aSy. a 
C b trl:$ X Gtt.'îai-ty Roi de Suède Voici Ga^aix ( CRarlcs ». 
Cit.trlti XI. Roi de SucJe, demandes hautaines des Suédois 
aux Et.its. III. 'ü 4 . bf"fv- Mémoire fur ce fnj«. 127. 
a b Jkip. Il aîficgc Brème, ly;. 4 . 163. a. Il traite avec les 
Fr.its. 2j_y. a. 11 entre dans l’Tïlliance des Anglois & des 
Hollaiidôti. 22^ «. 4 . Traité entre lui, laFrancc ides Etats. 
22</. 4 . b JkiHrU ell Me»Uatcur à Cologne entre les Rois de 
France & d’Angleterre, & les Etats. 3p ^ b Ell trop 
partial en faveur des Fraitii’ois. 337. 4 .~ 3 â mort. 430, a 
C 4 .r/« XII. monte fur le ihrrtnc“ 35 "Sucdc. III. 4^ v a 

C 4 jr/o ( L’Archiduc) vient à la Haye, dt pafle en Elpogôe. 

111. 442. a 

Cb .rJts Rhîngrave, Voici Rh'mf^jve. 

Chjrlts ( Lambert) Gouverneur de NImegue, furprend la Ville 
de Goch. H- 22 ; * 

C4ar»Jc/(LcBaroudc) Ambaflàdair de France i la Haye, 
le plaint de l’Inaclion des Etats. II. 163. 4 . Quels titres il 
donne aux Etats 6t au Prince d’ÜranjÊT^ a. J| ell rué au 
liège de Bred.u a 

Cb i/.'jVvv ( Ix Maréchal de ) fe joint aux Hollandois ; il bat le 
l'riiicc Thomas de Savoyc II. ly^ 4 . Il fe plaint du Prince 


d'vlrangc. If 7 - 4 . 

C 4 -r/-«».'Les vailfcaux Anglois y font brûlci par de Kulier. 

lll. 124 b fü/v. 

Cbimii (Le Prince de) feint d’étre bon Rdbrjntf^rhais il trahit 
le Parti. . . i IC6 a 

Cbreii*» IV. Roi de Danemarck , met des droits fur toutes les 
iMarchaudifa , ce dont les Etats fe plaignent en vain. II ^ 
Lis Troupes qu’il «tvoic à l’Infant font maflàcrées par 
les Hollandots. 200. tf. llfaii un Traité avec les Etats. zoS 4 . 
Paix conclue avec les Etats. 4 

Chrttu» V. Roi de Danemark, les Etats font un Traité avec 
lui. 111. qy7. a 

Chfiftian^tadt. La Paix s’y conclut entre les Etats & le iHne- 
irvark. a 38. a 

Cbriflier» Roi de Danemark. Voici Chretitm &c. 

Chniiiaey Reine de Suède, trait flatcor que van Denning lui 
dh. II. 3^ 4 . Elle abdique la couronne; fon génie, -^si-a b 
CUvts & 'jiirtrt. Cootclle fur la fuccelliou de ces Pai's7i ^76. 


CUi<ts & Julitri. Les Efpttnols & les Hollandois y gardent 
des Places qui apparcatoicnt au Comte de Nicubourg. If. 

>29 4 

Cu'oUatf. AiTemblée tenue II pour remédier aux defordres faits 
par Klcndoiia. E » 93 . 4 

C^ebirn. Voici Ktthm$. 

Cvtjai (L'Amiral de) coofcîllc anx Hollandois d’équiper en 
mer contre les Efp^nols. L ü: <• 

C</^/t'»MLouife de) Douairière d'Orange meurt à Fontaine- 
bleau. 11 . CS. 4 

C»/«-ir«r L’Aflcmblée oui s’y tient pour la Paix des Païs-Bat, 
ell de nul eübt. !.»£.«. Soutient le parti des El^gnols. 


au. a 

CaügKe choifie, pour y traîicr de la Paix générale. II. 16^ 4 . 


Congres pour raccommoder la France & l’Angleter- 
re, avec les Etats- III. 330. 4 . b V"»'* Pourquoi ce Con- 
gres ell rompu. 4 

( L’Eliélcur de) til gagné par la France contre les E- 
tuis. 111 . 246. 4 . b y*"'. Ses troupes agillèiit avec celles de 
l’E* éqnc ac^lunllcr. 22i: ^ 3 f 7 - 4 

CoW.- (Le Prince de) marche contre les Etats. III. 273. a- boa 
palljge du Rhin n’cll pasuncciurcprifc fort hardie. 274- 4 . 
Son entrée i Üirecht. 333. 4 . Il bat à Senef l’armée des Al- 
licï. 3 yo. 4 . 

C<^atrtrtmimtrMti. D’où vIciK cc nom. L 2S3. e. Leur coûte • 
rencc à la Haye, & leur Cotitrcrcmoiitrance. 286. *. 

Ils propofent de demander aux autres Savons de l’Earope, 
leur feniimcnt fur ces Controverfw. 288. 0 Autre Conlêren- 
cc. 291. a. b /»'£'. .Autre à Rotterdam. 297. a. Ceux de 
Lcidc^nt un Conlilloirc des deux Partis. 2^9 *. Le Schiûnc 
le forme à la Haye. 300. a. b Jkiv, Ils suijlémblcut à pan 
à R) iWyck. 306. 4 . b fuit- Le Schilmc commence à fe for- 
mer i KyfWycIc. 300. a. b f">v. Et i Scvcnhoyfc dans le 
Schiclaud. 307. 4 . iff y»i('.~Refi)luttons prifes à cc fujet dans 
les autres Provinces. 3:9. 4 b /*”•. La Frife fe déclare 
pour eux. jto. a. LcaAlinillrcs Contrcreinontrans font on 
Aélc contreTë l’arti opj>ufé. ut 4 . Ceux de la Haye fe 
^ plaignent (c demandau une E^iTe. a. Ils s’en empa- 
rent d’une. 314 4 . Ceux d'AiniK-rdam veulent un Synode 
National. 337. a. Ceux d’Utrccht danandent une Églife. 

Caatreremtmtramtl. Propofitions qu’ils reifUent II. 2 ; 

les Députex au Synrtdcde Dordrecht font de leur parti, ia . 4 
Caairovtrja- de Religion parmi les Refomrez en HollaiiTc. 
Voyez R.’f^rntfZ, oc Ktmmtr »rr, de CvatreretHeMtr^nfi- 

afljtgé uar le Roi de Suède. II. 39t. 4 . Ell déli- 
vré par la Flmtc Ilolbudoife- V;S 4 . L-a Ville étant de nou- 
veau attaquée de nuit par les Suédois , ils font sivciiteut rc- 
poulfci. 4LJ4 4 . bfiiv. 

CtfftMbjgmt. La Paix s’y conclut entre la Snedea le Ebne- 
marc. III. f. a ^ y«itr. 

CouritiUs (Etienne dc)Miniflrcdc la Princefle Douairière d’O- 
range. JI. 6ÿ. » 

Cdvrrrirv, prtfe par le C. Maurice. I. lyy. * 

CoMX'tTden atfîcgée & prîle par PEséque de Munller.lTI ï^ 4 . 

b (lûv. Ftreprifepar les liuUaudois. 207. 4 

Cottlwa. Voyez Kafhtrm. , 

Comxe/lei», rude combat qui s’y fait cotre ceux d’Anvers, & 
les Èfpagno's. 1. 119. 4 

Cr«( Philippe de). Vmci Arffbat. 

Cmx (Alvaro de Ballano, Marquis de Ste.) Amiral de la 
Flotte invincible* 1 . 4 . 138. Forces de lim Armée Navale. 
t 39 - b f">v. Voyez Mtéiaa üidaHia. 

Crotx (Le~Marquis de Ste.) Général desForccsd’Efpagne dan* 
les Pats-Bas, tlche de fwre lever à E'ridcric Henri, le fiége 
de Mallricht. II. 140. 4 

Crama/eJ (Olivier) Protcélcur d’Anglacrre, envoyé des AmfeP 
fadeurs à la Haye 11 . 4 . De quelle maoicre leur fuite 

alloii par les rués. 303. a. lis entamcae leur Négociation. 
ibid. b f"iv. Ils ncTbni pas en lurné à la Haye. jjo. a. 
3ii_. a. Nouveaux Articles propofez. ^i_. 4 . Ils fe rrtirçnc 
Ei« rien faire, tia. 4 . b fiùv. Cromwcl perroa de faire des pri- 
fes fur les HollaiidoIT. 314. a. 4 . Combat mval entre les deux 
Flottes. 316. «. ^yàit^Xprés quoi Cromwcl longe à fai- 
re la guerre aux Etats. 31S. a. 11 la déclare aux Etats. 32t. 4 . 
La Flotte Angloife dl battue par la Hullandoifc. 322^ 4 . Il 
force le Parlement 1 fe dilfoudre. 338. 4 . b Jk»v. Il dcnùn- 
de aux Etats l’cxclufioii du Prince d^ratip. 342 - a- Ou la 
lui accorde, & la Paix s'en enfuit. 340- 4.-*— X48. Il fait 
une Alliance defeolive avec Louis XTV. 322 La Suede 
lui fait en vain des Propulïtiuiis pour le fa^décltrcr contre 
le Dancmarc. aSy. 4 . Ce qu’il otlh: à la France pour avotc 
Dunkerque, elt accepté. 403. a. Sa mort. ibiJi 

Crift^Vitl fRichirdy aiant fuccedé à fon Père, veut envoier une 
Flotte ^is le Sund. il. 403. a, .Son caraâcrc. 403. 4 
Cmmbtrlaxi (le Comte de) va avec 40. Batimens, équipez par 
des Particuliers, cnAiiKrique; pourquoi il abandonne Por- 
to-Ricco. I îjL 4 

C«r4/4o, Ile de rAmcrlque prife par les Hollandois. 11 . iyoi. 4 

D. 

D Aatmarc te Suède demcicz qu’ils ont cnfemble. II. 217. 

Les Etats arment contre le prcrnler.23^ a. & concluent u- 
ne Paix avec lui. 238; «».Nouveau Fraitc. 273. 4 . bf"iv, 
Daxemart. Commcntil rompt avec l’Ani^leterrc. II. 3^ 4 . 

Voici Chretitm ^ (t Friderit III. Roîs de Dancmarc. 

Djmtvtk menacé par Charles Gullavc. II. 304. 4 . bfit'V. Se- 
couru parla Flotte Hollandolfc. 367. 4 

Datbemus (Pierre) Tradufleur des Pfeaumes en Flamand, dé- 
clame contre le Prince d’Orange. E ^ a. 6y. Il s’enfuit 
dans le Holllcin. 4 

Dr/f>. 
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DES MANIERES. 


Deift. Les Députer de Hollande & de Zelande «’y artcmblcnt 
& font une plus drrnite alliance cnfcmMc. I eo ». (:fjiùv. 
Dt^'rMynoôe qui s’y tient avant celui dcDordrecht il. lo^. ^ 
Oelfztfif l’on Fort r.tfé. j. m 

De"jremanJ<. Les Nobles s'y aiTemblcnt au fujet des crouEles 
de la Rcliipoir. ^ L II •« 

Dfjc.trfef (René) fa PhîloJbphîc (ait du bç»iJt etj Hollande; dé- 
cUratûm des États i cc'fujct- II. 3-.}. j. tÿ fuiv, 

DcitHirr, afliegé & pris par Renneberg I. 7». sTPris par le 
C. Maurice. ua. b 

Dieir» (Ottun de Geiid, Sr. de) furprend Wefd fiir les Éf- 
Wjjnols. U. t2r- *- {îf fuiv. Un de fes Capitaines bat les 
Impériaux. iiQ. à 

jean^ député de Gcnevcjau Synode de Dordredit. à 

üixmniie pr» ^r les François y & le Commandant dcca'^té 
par ordre du R6i GuillaunK. lU 42b it 

/>*r/ (Pierre van dcr). Voyct /J*»j &c. 

D^rriftfkt. Les Etats s’y aUcndjlcnt, & le Prince d’Orange y 
c(l reconnu pour Gouverneur & Amiiel général. 1. ^ a.b. 
Kaifons de la NoblelTc contre la tenue du SynoJc rat k 
D^drttbt. SynodeNationalde} Synodes Provinciaux prej^va- 
tifs pour le National de cette Ville. II. 8 . b. Çÿ /»»». tj_ b. 
Tous les deputet des Provinces y foni”ContrerL'tnontran$. 

b. Ce que la tenue de ce Synode coûte aux Etats. t7- b. 
Membres du Synode, & l’ordre de leurs fïacc%,ibi/i.(sn^v. 
Ce qui s’y paflè aux premières fclilous. b. On y rélout de 
fiiirc une nouvelle Vcrilon de la Bible. 10 a. On y traite de 
la manière de catéchifer la icunclfc. oo“>. Du Baptême des 
Entans des Inlidelles,' & de la mamcrc de s’inAruirc pour 
le MiniHerc. i^iV.On y traite de l'abus de rimprimcric it.4. 
Les Remontrants y arrivent, ibid Le Prefident Bogcmian 
eeiifure Epifcopiot. 21.^. Formulait du Sermcntdes .Membres 
du Synode. ^ <*. Condiiious (vopofées aux députez Kcmoii- 
trans d'Uirmit. 2; é. Conditions des Remontrans rqettécs. 
X4 a. Ce dont onTes accule. 24. b. Les Membres font Ju- 
ges & ParHcs des Ranontrans. ^ b. Articles préfcntct par 
k-s Remontrans, dt uui renicrmem leur feutimem. i6.a 27. 4. 
On chicane fur les kcmarciues de la Coniellîon. a'S”*. Kc- 
folution des CommilGiircs Pnliriques. ^ «. On détend aux 
RcmuntMns de réfuter le fentimciit contraire au leur, mais 
leulcmcnt de proptîlèr le leur, ibid £3* fnio Ordre qu'on pref- 
crii pour traiter les matières contTovctrées,& explication des 
paroles du Synode, 4. îÿ /*'*'- QuvHv* liberté on veut ac- 
cordera ceux qui font ciicz. ^4 Le* Théologiens é- 

traogers font contraires aux Remontrans. b. Harangue t mpé- 

ticule de Bogcrman,deCv>rouvé«par plurtenrs Membres. iW. 
iÿfniv. Halo compare cc Synode à une horloge. On y 

traite de l'Eleclion-f^iié Jugement de Martiuîus fur ce Syno- 
de. ^ h Faulic démarche de Bogerman qui choaue les An- 
glois «Ai(è. tfyîf/e. Les Théologiens de BrandcWurg fmit 
ravis de n’étre pas au Synode. 4^ A . Bogerman voulant (iti- 
rc de füii chef des Canons, des l'héologiena s’y ofvofcot. 

4. (y J»iv. On approuve tous les Canons 4^. 4 . Expref- 
nous que les Anglais condamnent. 43_ ü foufcrit 

les Canons il>id. Scntcgcc contre Remontrans. 4^ K 
ClAturc du Synode. 41. 4. On ordonne quêtons les ïîtiniP 
1res Ibofcriroicm la Confclîion , le Catechifme & les Ca- 
nons du Synode b. Ecrits contre ce Synode. ^ b 
D^rJtecbi. Le Peuple entre par force chez Com. de Witt ilêur 
Boorg'icmaitrc;înfolc«ces qo’il y fait. III. 189. b. ^ 

Le prince y cil (ait Stadhouder. iqn. b 

Oorrp.tir Hl’aac) em-oié de Cromwel à la Haye, y eft aligné 
par dca EcolToîs. ^ ^ H. a~i- b 

(.Arnold) Commandant de Ziericzée. I- 4^. 4 

pfrrf (Fredeiic de) Colonel, efl fait Commandant d\)(fcm- 
dc. L ül: • 

Di'P (Le Sr.van) Licntenam Amiral de Hollande, nes'aayol- 
tâne pas de fon devoir , ett congédié. H. 4 

Dvt. Voyez Dordrecht. 

D'*«4r pris par les .Alliez. III. 462. 4 

Dims (Pierre van der) Amiral d’une Flotte c6nlre l'Efp^ne. I. 
201. «. Ravages qu’il fiut dans l’ide de Canarie. Hid. IT 
meurt à S. niomé , dt la Flotte s’en retourne. 20t. * 
DmÂ Voici der Oocs. 

Doivmimx (Lc Chevalier) fon earaSere, Ambaflideur du Roî 
d'Angleterre a la Haye de fes conférences. llk adt. b 
Dr île ( François) Amiral Anglois, il fait avec fa docte beau- 
coup de ravage fur les Elpagnols. I. Pr<^d 

un vaiifeau de la Flotte invincible. T4V. #. If meurt aux In- 
des perdant fem cxpcd'tion. *~o. b 

Dunei. Combat uaval ou Trompbat la Flotte Ffpagnolc II. 

4. fci* rnhi. 

Dt* Font (Pierre) Soldat, nwnqoc de tuer Maurice I. lAx. a 
Dtnektryae., pris p.sr le Duc de Parme. I. 10^. b. Les Pirates 
de cette Ville s’augmentent 149. 4. SesTTrates caufent du 
dommage aux vailfeaux Hollandoi* ni. 4. 191. * 212 b 
Ditnltrtfae. Prend «1 mer fur toutes les NîRon8TWavodfc"de 
quelques Hollandois fur un de leurs vailTeaux. II. 110. 4. 


Quinze de fes Vairtêaux de guerre, ruinent les vaitTeaut Hol- 
lajiduis , qui étoiatt â S. Kkartîn. 169. 4. Combien ils in- 
cumntodent la Navigatù.n des Hollandois. b. Tromp 
les bat 191. 4. Leur Flotte Court les mcrsT« fait des pri- 
fes. zooTTco. 4. 223 4 . 2^1 4. La Ville prile parles Fnm- 
çois.249. 4. P?î 1 e enét^ pnffTCsFrançoli cil ccdécanx Anglois. 

Daakerjuf. Vendue par Charles U i U France. ; 

Dtn'emtotrrde (jean dc) Sr. dc Warmoodt , Amiral Hollatîdôis 
a>mmaiide le fccouis accordé i Elidbeth pour l’expédition 
de Cadix. J. 176. b. Il commande dans une nouvelle expé- 
dition. ~ 179. 4 

Dayvelaadt Ile de Zclandc, prife par les El^nols. 1 - 47. b 

E. 

E C/ali (L’) allîcgéc par Famefc 1 . 133.^. Se tend. 134 * . A(^ 
ficgéc & prife par Maurice. 22?. /i/w. 

Eenholt , Lientciuuu Colonel , avmt furpris le Fort de Schenk , 
récompenfe qu’il en a des Elpagnols. II. i<7. a 

Egmind (Lamoral Comte d’) fui Caraâerc. F 
d’cire Général des Conféderez. 1 1_ 4. Son voiage en Efpa^ 
gne n’cft d’aucun fruit b. Il iic’pcnt être gagrté par lePrin* 
ced’Orange. 12 b. EfTarrété pnlbnnicr parle Duc d’Albe. 
!£. 4. & décapité. iS. à 

(Combat d’) glurieiix dut Hohandois. III- 439. 4. b^ 

fatv^ 

Elimz (Traité d’) entre les Etats Sc la .Suède II. 370 4. y/jv/t'. 
Elif^tethy Reine d’.\ngletcrre, Q Politique fur l’Attlcle dc 4 
Païs-Ras. I. ^ 4 ^ La Hollande & la Zélande voulant 
fe donner J cne,nemnt pas acceptées. b. A quelles con- 
ditions elle prête une lômme d'argent aux Etais. ££ a. Ki- 
lo prère d'alKKd fui aux plaintes dc Don Jusn , mais lo 
Prince d’Oringe la defabufe. ^ b. Les Etats lui envoient 
nne Amballàdc (blcmncllc ^b. Elle fait uOe Alliance 
avec eux , & accorde dc l’argent 6t des troupes 66. b. (3* 
fmiv. Et cependant fe |u(lilie devant Philippe b Rolld 
qu’elle jouc. 6^i a. Elle retulc d’envoier aux Etats de* 
Troupes AngTnifeS. 72. b. Elle fOupçoflric Henri lll. dà 
vouloir fe rendre maître des Pai'S'IJas j2_a. Elle blliile la 
conduite dc Calimîr. Kcfnfc la Souveruincté des Pro^ 
vincc-Untes. Sr. ^.Encaimife le Duc d’Anjou fur leur ma- 
riage. 24 : b. FTTjalüufe de la France fi celle cl acquiert la 
Souvcfïïmeté des Pais*Ba$. a. Elle tait im Traité a- 
vcc les Etats & leur envoie pour Gouverneur le Comte do 
Lcicellrc. 1 21. b. Sc plaint du grand pouvoir accor- 

dé au CtlmîëT b. Plus on lui offre la Stiuvenilncté dc 4 
Etats, plus elle la rclulc. 132- b. Elle fait équiper une Flot- 
te prcique aulfifime que celle dc Philippe , & tés Etats dé 
H0II. lui accordent du fcconrs. 141^ 4. Scs autres précau- 
tions pour rcfillcr à la Flotte Efpagnole. igo. b. Voye» 
//i»K;ar.f( Charles) Un Juif voüloitctnpoilbiincrUKcinc. i6r« 
b. Son Expédition aux Indes ne réulTit pas. 170 *. So 
plaint dc Henri IV. 8t deS Etats. 171. «. fsf fiiivTT-'ait uné 
Allunce avec Henri IV. 174- b. Force de la Flotte qu’cH 
(c envoie en Efpagnc. fjf^a. ht fon expédition i Cadîs» 
b Elle équippc Une nouvelle Floue pour prévenir cel- 
Têdes Efpaenols. ^ 4. Son expédition aux Açores, &iai(^ 
fc échaper la F!ottcE()>agaole venant de l'Amcrique. 180 «. 
Sa Réponfc il utic harangue ficrc dc rAmballideordcTôlo- 
gne. iSr. *. Deux partit à fa Coor,l*un pour la Paix, l'autro 
pour continuer la Guerre. 1S4. a. b faiv On y dit des 
chofes odtcufcs contre les ETüs. ^ b.k^faiv. Kfic rcnoti- 
velle rAlliancc dc ij8y. avec lerÉats a. Sa négocia- 
tion dc Paix avec Philippe III. cft rompue. 104. 4. Sa morr, 

222. a 

£»gm>»(Le Dued’) bat les ElpagnoU devant Rocrol. II. 220. 

b. Î3* fiiiv. fuites de fa Vidüire Voyez Comdd. rïm 

Eakhay-e^ fedhio» en faveur du Prince, d’Orange appaifée. II. 

332* 

Epifeoxias (Jtfan) Kéerc dc Rembert dc de Simon eff excommu- 
nié pour ne vouloir pas quitter les Remontrans. il. 87. K 
lk)n mot d'un McdeCtn. a 

Efiffepiat ( Rcmbcrt) Frere ainé do .Simon , ne voulant pas 
quitter les Ranontrans (41 excommunié à Amilcrdam H. 
S' 4. b. Bon mot i ce fojet 4 

Efijcvpiai (Simonl appellé Hrofèfiêur i Leide 1 . 291. 4. Difpu- 
tc entre lui & Hominios. go-*», b 

Efiftotim (Simon) un des députez des Remontrans an Syiiode 
de Dotdiccht If. ^ a. Sa Harangue iL ^ ^ 
donne le brouillon M •* il livre un Ecm au Svnode 2^. b. 
Antre Ecrit, ie.4. Sa réponfc i un CotnmfflâirrPoIrdque 29. 
4. .Sa réponfeTla lbntcnccdiiSynodccnntrelui.4f a. Piecêtlâ 
monnoic extraordinaire qu’il trouve parmi l'argent que lesFI- 
tats lui font compter. ^ a. Il revient en Hollande de oo le 
lailTcen repos. 109. b. Son caractère, fon éloccdtfa mort. 224. 

4 *. yys^ 

Emefi (L’Archiduc) Gouverneur des Paü-Das Cathok arrive 
b 1 


TABLE 


â Bruxelles. L i6i. •. On commence i le méprilèr. 161. 

a. Plulicurs mutineries pasmi fes Troupes. 4. {ÿ 
Rcflcxion> fur f» conduite, & fur ceux de fon Confeil. 164. 
4. iif fxlv. Il faccage le Cainbrclis. 164. b . 11 convoque une 
aücniblc'e des Etats à Bruxelles , (jui veut la Paix avec les 
Provinces Unies. i6c. s. b* /«'e- oon cataacrc & fa mort. 

166, b 

ErMefl-CaJîmir fuccede à fon Frcrc Guillaume au Gouveruc- 
ment de Frifc. II. ^ b. Il invcflii Grol. iM. 4. Il ell tud 
devant Rurcmondc. » i 40 - * 

Ej'eaJroK., Nom donné aux Mutins des Hoogllratc, des Trou- 
pes Efpagnoles. Leur Difeipline & leurs Loix. I. b. «4. 
Les Etats leur accordent Grave pour demeure, axy. b . Ils 
en fortent & s’accommodent avec l’Archiduc. iqo. b 

Ej'pa^oh, leurs Troupes quittent enfin les Païs-Bas. 1 . ry. 

b . 

EjplHsi (Le Prince d’) Gouverneur de Tournai, commande 
l’armée des Etats. L 95-. a. Bravoure de fon Epoufe ibiJ. 
Effex ( Le Comte d’ ) Gâterai des Troup« de debart^uement 
contre l’Efpagnc. L 17J. a. Son expédition à Cadix, lyy. 

b. Il commande une nouvelle Efcadrc contre l’Efpagnc. 179. 

4. ^ 

Eûxmpts ( Lc;Marquis d’ ) Ambafladeur de France i la Haye. 

II. ifiy. b 

EftnuUs (Le Comte d’) AmbalTadeur de France ; fes Confé- 
rences avec Fridcric Henri fur les Operations de la Campa- 
gne. II. 176. 4. (ÿyir/u. Le Prince lui donne un Régiment. 

iXh » 

EjhaJes (hc Comte d’ ) AmbalTadeur de France i la Haye, 
demande aux Etats leur Garantie pour Dunkerque, &c. III. 
31. 4. jiàv. Continuation <le les Négociations. 38. b. (jf 
Titiv. ^b fuiv. Sa contcllation fur le pas avecnc Pr. 
d’ürange yy. a. Conlèil qu’il donne au Roi pour pro^ter 
de la desurïïôn des Etats. 101. b. Comment il fc fait beau- 
coup d’Amis dans les Villes de la Province de Hollande. 

i xq a. b» 

Efa/t G/iiera>ix des Provinces -Unies. Voiex Pr»vmcei-U- 

Etrits (Le Comte d’) Amiral de France, prend Tabago fiir 
les Hollandois. Hl. » 

Eugène deSitvoie (Le Prince) bat Tallard àHochllct. 111 . 

4. Ù fuiv. Combien de peine il a à repoalfir les troupes Ba- 
varoiles. 448. b. (ÿ fniv. H gagne la Bataille d’Üudcnarde. 
414. 4. fuit'- Il allicgc & prend Lille, qpp. «. y fnbo. 
Il bat les François d Malplaquct. 461. b. Il prend Douai 

462. 4. 

Ewertsz (Jean) Vice-Amiral de Zclandc cft envoié dans le 
Sund. , ^ 403- t 

Ewertzs (Jean) V icc- Amiral de Zdande, nfquc dette noyé 
par la populace, HL 23. b 


’CAgel (Gafpar) élu Penfionaire i la place de de Witt. III. 
■T 300 4. Son entretien avec Temple fur la Paix à négocier 
» à wimeguc. 377 - b- isfjuiv. 

Fnmefe ( Alexandre) , Prince de Parme , vient avec des Trdu- 
pes au fecours de D. Juan. L 68 b. Il prend plulicurs Vil- 
les, a Devient GouvcriTcuTHes Pais-Bas après !a iwrt 
de D^Juan. 77. 4. Son caracletc 79- <• H conclut un Trai- 
té avec les Wallons.^ a. 8f. b. îrprend Karpen, Borger- 
hout, 6 c autres petites placcsTgy. a. Il allicgc & prend Ma- 
flricht. ^ 4. Reverie furprenante qu’il a pendant la fievre. 
84 4. B cft obligé de rem oycr les Troupes étrangères, éc 
de reftcT dans les Païs-Bas. 87, 4. Pourquoi ft)u deiièin 
fur Flcflingue échoue. 1 . 9r a. Il prend Nivelle, Cou- 
dé, Brcda.' 91. b. Le Duc d’Aniou le force de lever le 
. fiege de Calnbrai. 94. 4. Il prend Tournai. 9y. a. üu- 
denarde. Lire, &cT~97- b. y H demande des 

Troupes étrangères ; force de fon armée. yS. 4. b. A- 
vanwgcs qu’il remporte. 103 4. Il prentTDunkcrquc , 
& autres Places. 103. b. Lève le fiege de Lillo. tu. 4. 
La Ville de Gand té foûmct à lui. 112. b. Son projet 
de fermer l’Efcaut par une Eftacade, par un Pont. 1 13. 4. 
y fuiv. Il tîchc de gagner ceux d’Anvers par la douceur. 
iiy.4. Plulicurs Places fc rendent à lui nr b. De mé- 
me que Bruxelles & Malines. 1 18. 4. Doimijages que ceux 
d’Anvers caufent à fon EllacadiL 178 b. y yi»;e. Rude 
combat à la Digue de Couweftein. i b. Anvers le rend à 
lui. 120 4. Il prend Grave. 126. i. a Vciilo 127. i. Il 
afllegcTEcIufc. 133.*. & la prend, 134 b. Préparatifs qu’il 
fait pour fccondcTla Flotte invincible^ contre l’Angleterre. 
139. b. Son chagrin du peu de fucccs de cette Flotte. 142. -i. 
y /»/r. 11 échoue au liège de Bcrg-cp-Z<iom. i4y. 
maladie; il a des ennemis parmi les Elpagnols. ijS. a. Il 
eft obligé d’aller en France au fecours de la Ligue, lyi. 4. 
Il en revient, chi^tin de voir aller fi mal les affaires de^’EP* 
pagne, lya. 4. Eft obligé de lever le fiege du t ort de Kuot" 


fembourg. 1^3. 4. Ce qu’il fait de nouveau en faveur de la 
Ligue. Dequoi fes etmemis Paceufent. Sa mort. 

1^6 4. b 

Ferdinand (L’Iufant) &c. nommé pour Succeffcnrd’Ifabel le au 
Gouvernement des Païs-Bas. 146. b. Il arriveaux Païs-Bas. 149. 
4. Il publie un Manifcftc contre la France, lyy. b. Il prend le 
Fort deSchenk. 1^7.4. Il fait aux Etats de nouvelles propofi- 
tions de Trêve, 4. jniv. ce quideplait à la France lyp. 

4. ifo.i. Il tîchc en vain de faire lever le fiege de Brcda. 167. b. 
Il prend Venlo. i6â b. Sa vigilance, & fa ViéloirefurGuillaumc 
de Nallàu. 178.^ y fuiv. Il oblige le Prince d’Orange i 
lever le liege de Gueldie. 182. 4. y jniv. Sa mort. 2tS. a 
Ftvenham (Le Lord) François, a lécommandcment des Trou- 
pes du Roi Jaques. 111 . 402. 4. 411. 4 Le Prince d’Orange 
le fait arrêter. 41 4 

Ftonie, Ile de Suède, les Danois & les Holl. y font une dclceiv- 
te , l>attcnt les Suédois êc y prcnueiit NyLourg. 11 . 414. b. 

y Jniv. 

Flandre fè refout de fe joindre aux autres Provinces contre 
les Efpagnols. L 4. D’autres Provinces s’unifient avec 
elle. a 

FlcJJingne (La Ville de) fccouè' le joug de l’Efpagne. L 26. b. 
& paye par des reprcfaillcs les cruautez du Duc d’Alhc. 
27. 4. Le deflein des Efpagnols fur cette Ville ne réullic 
pas. 91. 4. Le Pr. d’Orange en achète la Seigneurie. 91. b. 
Cette Ville eft livrée à Elilabeth pour fureté. ig 4 

Fieurus (Bataille de) où Waldcck eft battu par les François. 

III. 420. a. y fniv. 

F&r/r/t (Pierre) eft fait Vice-Amiral de Nord-llollandc. 11. 337. 

*. Il eft tué dans le Sund. 398. ^ 

Four (Pierre du). V'oycz Du Four. 

Frjncie-Comi/ (La) coiiqiiife par Louis XIV. III. 224 . 6 
Frédéric. Voicz Fnderie. 

Frédéric de To\ede, Fils du Dite d’Albe, fes cruautez à Zut- 
phen. 1 . 32. è. î Narde. 33. a 

Fridcric TUTRoi de Dancmarc , traite avec les Etats. II. ay b. 
y fuiv. Comment il rompt avec l’Angleterre 326. é.TTTaé- 
^are la guerre î la Suède. 383 b. Sa Flotte fe retire de de- 
vant celle de Suède. 384. b. Son armée défaite par le Roi de 
Suède après avoir pailé fur la glace. 387. b. y (4/0. 1 1 de- 
mande la Paix; à quelles conuitions elle fe conclut. 3^ 4. 

fuiv. Lntrc-vuè des 2. Rois. 393. b. Coppenbaguc poui^ 
quoi aftîcgéc par le Rofêe Siicde. 39s. b. .Sur quel pied il 
fait difliculté d’acce’ptcr la Paix avec le Suédois. 407. *. On 
propolè une autre Convention. 409. a. Oftires de Fridcric. 
413. 4. Les Suédois battus devant Nybourg. 414. b. y 

fuiv. 

Frédéric III. Roi de Dan. Reproches ou’il fait aux Hollandois 
qu’ils ne poulicnt pas les Suédois. 111 .. 4. a. Paix eufin con- 
clue entre le Dancmarc & la Suède, 4. y fuv. Com- 
bien la France 6t les Etats travaillent a le détacher de l’An- 
gleterre. i]U 4. b. 142. b. Il traite enfin avec les Etats. 

120. 4. y fuiv. 

Fridcric Eleéleur Palatin, Roi de Bohême, Jaques L fon Bcau- 
Pcrc ne veut pas le foiïtctiir. II. 79. b 

Fridcric Guillaume, Electeur de Brandebourg , époufe laTMlIc 
du Prince d'Orange. II. ara a 

Fridtric (Guillaume) Elcâeur de Brandebourg. Voicz GlMau» 
me Fridcric, Licétcur &C. 

Fridcric Henri de N.ilfau , Frcrc de Maurice , expédition & 
coiirlc qu’il fait dans le Brabant. II. 78. a. Il devient Stad- 
houder après la mort de fon Frcrc. 100. a. y fuiv. Il va at- 
taquer le Camp Efpagnol devant Brcda, maïFlâns fçuit. lOi. 
4. y fuiv. Petits av antages qu’il a la campagne fùivantc. 
208^ 4.11 eft modéré envers les Remontrans. 1CO.4. 11 affic- 
gc Grol. III. 4. Il rcpoullc le Comte de Berg, 112, b . 
Grol fc rcnÏÏT 113. a. Rifqucs de la vie qu’il court. Tiÿ Ja 
iiy. è. Ses préparatifs pour une gloriciifc Campagne. 120 b. 
yT^t'- Il aftiege BoiS'lc-Due. 121. a. y fuiv. Il s’opiniî- 
tre à vouloir pourfuivre le fiege malgré Tes dégâts que IcsEfL 
pagnols faifoient ailleurs, pour le lui faire lever. 123. b. La 
Ville capitule. 126. b. Les Etats donnent â fon Fils Guil- 
laume la furvivance de tous fes Emplois, i^y. 4. Il entre 
dans la Flandre, & oblige les Flamands de païer les contri- 
butions depuis 20. ai)S. i3y. b. 11 aftîcgc & prend Venlo. 
140 4. Autres^onquête^ ibid 11 aflicgc JVlallricht. 140. 

fuiv. Il repoufle Papcnhcirti. 142. a- Mailrieht <^i- 
tulc. 142, 4. Il aftiege Khiinberck , i le prend. 144. b. U 
joint Tim armée î celle de France, ig b. Il ne peutpasve- 
nir î lx>ut de reprendre le Fort de ScHcnk. 1^7. 4. i6l- 4. Ce- 
pendant il prend Gricthuyfc. 162. a . Il vient à bout de pren- 
dre le Fort de Schenk. 492. b Titres que la France a les 
Etats lui donnent. i6y. b. y fuiv. Il aftiege Brcda. 167. b. 
& le prend. 16S, a.^cs Conférences avec l’AmbafTad^ de 
France fur les Operations de la Campagne. 176 4. (sf fuiv. 
Il donne un Régiment au Comte d’Eftrades, 177. 4. Défaite 
de fès Troupes dans le Pais de Was. 179. a. jÿfuiv. Il eft 
forcé de lever le fiege de Gucldre. 1S2. 4. y J«/t . Perte qu’il 

' fait 
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D E s M A T 1 E R E s. 

ftit près de Hulft. 199 «. Il levé Je fidge de "Gueldrc ^ b. Gbrmt (JoCyh van) Colonel d'an Rcgimcni de Marine, dlu aU 

Groninguc de les Grandes Je cholliirciu pour leur Goûter- lieu de Tromp, pour Licurenam Amiral de Hollande. III. 

ncur. xoo «•- Son fils èpoolc Marie Stnartj fille de Charles 

L Koi d’Anglaerrc. 204- Nouveau Trated avec la Fran- 
ce. a. Il afliége Sprend Germep. ^07 m. Ce <|^u’il fait 
reprt‘rcntcr au Cardinal de Kidielieu pour iiue les Etats ne 
prvoïK-in pas ombrage des conquêtes de Louis Xlll aoS b. 

(j’ysi.f. iij i Forces de loi» Armée î>a pnidenccT ne 
pas livrcTwtailIc Cins ncecfllté. ^ a 11 alHcpc & prend 
le Sas de Gand ii4 a. & Hulft. 2^ b 11 devient inoiiu 
entreprenant faute de famé * La France cil nnfeon- 
tciwe de lui. X4S. b. Sa Fillëé^ofe l’Elccleur de Brande- 
bourg. 1Ç4 <*• vson Portrait & fa mort. a«. a 

^ r ^ Te^^^ou— 


iri.r, aprvTivoir foufTcrt foui RoMcs. L 71. é . déclarcT 
vcrncur le Comte de Kcnncbcrg <*.~Lcuwarde, llarlin- 
guc&c. pris par ecui de rUnionTll?. b. Brouillerics dans 
cette Province, iij. i.Ellcofire la Süaveraineté i Elifibeth. 
i^a. *. Brigues'^ s'y font en faveur du Comte de Lcice- 
nrcT 1 22_ oéclare ouvertement pour les Contreremon- 
trants'. Iio « 

frifé. Brouillcriea dans les Etats de cette Province. II. si. «. 

Sa réfolurion rcimrmiable au fujet du Synode de Durdrëcht. 

Si. b Mutinerie i TLeuwardc appailée. loS. a. Ün y rc- . . 

nouvelle l’Ordonnance contre les Remontram. liSL b Crj»r-/ (Le C^hcvalier de) eft écartelé pouT avoir coïil^é’ 
Frtfe. i^ette Province s'oppofi; au changement fait en Hollindc contre le Roi Guillaume. III. 414. t 

du FormuÉftüe des Prières où les ktats lônt mcntionnci. Gr«»tr//r, Archevêque de Matines & Cardinal, Confaltcr do 

' III. £ la Régente des Pai$-Uas. I. £. b. On fc plaint de lui. y. b 
( Le Comte de ) eft fait Confciller du Gouver-nernem pris par les EfpagnôTsil. 116. b. AfIiegé & pris par 

des Pais-lias Elpaenols. F i ‘n. a. b. Donne un cruel Con- Maurice. 4 

fcil. itS. rf. Eli fat Gouverneur des Païs-Bas Cathol. en Grair^ repris fur les François. III. gya. b. a 

attendant un autre. 167- J- Vainc n^ociatioti de Ps'x avec Gratr*-»/ alfiegé & pris wr les François. Il- b 

Maurice. 167. b Comment U appailè les Troupes mutinées. Grexttu Jean) \[ininre Rcmoiitraot, dl mis dans le Ralphuys 
ir9. 4. ll'^ttc les Païs-lias. > 23 :' d’Amilcrdatn. II. 6ÎL A 


f). 4. Il brOle i Chattam les Vaiilêaux Anglois. 194 4. 

tàjitiv. 

GibraUér ett pris par les Anglois. III. 4{0. Vainement alliegé 
par k-8 Eipjgnols. i£i- * Çÿ/«»i». 

Gimkt! (Le Général vtnl cft lailfé en Irlande par Te RÔT Guil- 
laume, pour achever de la réduire. III «1 . 4- Il bat l’Ar- 
mée cunemie. 411. k. il cft l'aie Comte ’^Athlonc. 42a. <*. 
\'oyei Athbnt. 

CliMti (LeSr. de) commeodant les Troupes des Etais, cft 
défait par les Efpagnols. I 4 

C«A. Cette Ville rtl furprife par les Hollandois. IL 02- <• 
G»Mariu (François) ProltJTcur de Ldde, a une conférence a* 
vec Armlllius. I. 163. b. piip. Etoit d'*pr4/apjjrre; il é- 
crit contre Arriïînî5s7 ifn. b Ce qu’il impute a Arminius. 
^70» b. (jffitiv. Il fait aut Etats un dilcours fon véhément. 
t?t- b Com'érencc devant les Ftats. 12I ^ Z*"®- Voyc» 

ÜmoMtrdrnts. Il quitte la Hollande. • Î2‘ ' 

Gmtot*/, (François) fon défi à Martioius. II. W; '*• 
pute contre lui. 40. 4 

CeulMrt (.bimon) MmiftredcI’EgHfcWallonned'.Amftadaml 
pourquoi il eft fulpeidii. 1 19^. b. jif. » 


Fmmt'm. Voyez Ile du Dancmarc. 

(François Egon de) Evêque de Strasbourg. III. 
ay. 4. Gagné par U France. 247. a 

Fm^temL-ere (G’uillaume de) Envoyé de LouVs XIV. i l’Élec- 
teur de Brandebourg pour le détacher des Etats. III. 
y fiiiv. Ses nouvelles tentatives. af6. <i. (ÿ /**». Plaintes 
«e la France fur 1a prife decc Prince. -w). b. Çÿ fmiv. 


G. 


Croe»«'r/.t!r ( Arnaud del Commandant de t'Eclofe, craignant 
un lieçe, Maurice lui envoie du fccours. I. ng. b 

Grtt, pris par Spinolt. T it7. b 

Cnl afliegépar le Frideric Henri II. a. 11^ Se rend apres une 
vigourcuU* rélillence. na. 4 

CronimfiHt fe joint auj Etats. L 71. b. Scs-démêlci avêc^e* 
Omiandes 7^ 4. b. Pourquoi elle ne vouloit pas en- 
trer dans rOnion.'^. b. t>ccupée par les Panifans de Far- 
nefe. 0^ b. Alîîcgéëot prife par Maurice. iÇv *. Forcée i 
payer la taxe aux Etats. . b 


G . . loj. b 

AUm ( Jean de ) Commandant la Flotte des Etats dans la Gwiagire, blt^uéc par l’Evéque de Munfter. III. lori. îT'AG 
Mediterranée, attaque les Vaîircaux Anglois. II. 5»f. #. fiegée en — j- . 

». 1.* i.— J - I • _ ..n ...a i •: / it 


— ivicuimnuicc, a ^ _ 

Il les bat devant Livourne, mais il y cft tué. ^31. b 

Culfm ( Chriftofle Bernard van) Evêque de Munfter, pourquoi 
il fc brouille avec les Etais. Son Carader*. III. 4. *. 

Il gagne Cnarles II. contre les Etats. ^ 4. A. Il rompt ou- 
vertement avec les Etats. 22: ^ f*'®' poufl'c fes con- 

quêtes. 100. 4 il eft battu, lot. 4. Il bloque Groninguc. 
ic6. b. Ses nouvelles cntreprilêr 1^ b. Ses Négociations 
avec les Etats. ii6. 4. b. Pais conefuè arec les Etats. ulL** 
Louis XIV. traite avec loi contre les Etats. 246. é. Ses 
prétextes de mécontentement contre les Etats, i^j. b. Villes 
qu'il prend, ibij. (y Jmi*. Il prend Coeverde. xçifr 
Il cft obligé de lever le fiége de Groninguc. zt?ÿ~ 4. Çy /«p. 
Il abandonne enfin le parti de la France. 3f6 b 

Ca»d, la Citadelle prife par les Troupes des Etats. I. ya, 4* 
Pacification faite dans cette Ville, quels en furent les Arti- 
cles 4 Son Chîteau démoli. 6x- 4. La Pacification de 
Gand confirmée. ^ 4. AppcTIc Caftmir i fon fecours 
contre les Wallons. 22- Les Gantois gagnes par le Priu- 
* ce d’ürangtf acceptcntla Paix Relîgieulc 78 4. *. lis re- 
commencent leurs violences contre les EccWîaftiqucs Ro- 
maini. Sii S'accommodent avec Famd'e. ili^ b 

Gemiheri, l’Armée des Etats y eft battue par les Troupes de 
Don Juan. LÛ^ b 

( Ottnn de ). Vojci Diedeit. 

(Frédéric) cmploié pour luîner l'Eftacade de Farne- 
fc. L ii8. b. 112: b 

CntUt eft défait par les Efpagnols L b 

Cemntf (Le ChSicin de ) aflîcgé & pris par frideric Hcnr'îni. 

107. 4 

Cerhtri (Balthazar) aftâlTme Guillaume L Prince d’Orange. L 
iQ-.. 4. Son fapplicc. 107. b 

Crrmm'm (S-) en Lave. Traité qui s’y fait entre la France, 
l’Angleterre & les Et.Us. 111. iio. b. fmiv. 

CerirMittembtr» , mutineries de la Gamilbn. I. 14^- 4. fmiv. 

qni rend là ville i Farnefe. 147* *• Alficgl éF^s par Mau* 
rice. k8. b. ÿ /kiv 

CerirmiJenber^. Les Conférences pour la Paix y font rom- 
pues. » III. 462. b 

Cffrhmi (Corneille) Mîniftrc de Rotterdam, prêche contre les 
Remontrants. L a. Le Magiftrat le fait fortir de la vil- 
Ic. îî». b 

Cbrmf (Le Baron de) donné pour Gouvcmcar an Prince d’ü- 
rapgCj III. ixQ. b 


en vain par l’Evêque de Munfter. >97. 4. 5y/»ft>. 
Gro/rw ( Hugue 1 Avocat Fifcal défend contrc'Tubbcrts'^, le» 
Prérogaiivcs des Etatr. L b y /***’. Devenu l’enlio- 
naire de Rotterdam, il lait une queftion à ceux de la Confé- 
rence. 29->. 4 . Son difeours à ceux d'Amftcrdam, pour la 
Paix dcTîT^elIgion. ^£2 b. y/miv* 

Grttimt (Hugue) Penlionaire de Rotterdam , cft arreté. II. 2. 4. 
Quels juges on lui donne. 7^ 4. Sa fcutcnce. ^ 4. Com- 
ment fes Ji^es fe conduilîrent i fon égard. 6a a ^ fmiv. 
6i. b- ty Jmiv. Duretez du Concierge. 6r 4. Ses occm>a- 
tions dans la prifon. ?i. 4 . Comment 11 lelâuve de prilon,. 
ibiéi. Son Apologetl^e, bon Livre. 81. b. Voulant repa- 
rolrrc a Rotterdam, eft obligé de fc retirer de crainte d’être 
arrêté, il. caraûére, fon éloge 6c là mort. II. 

2t9. Çy/îr/r. 

Cntimi (Pierre) Ambaftâdéur des Etats à Paris, après uneAu- 
dience du Roi^ il avertit les Ettus des mauvailrs intentions 
de Louïs. 111 260. b. (y fmiv. Il va au camp des Fran- 
çois. x8i. 4. Dc~rctour H conlcille qu’on accepte les pro- 
pofitions étranges du Roi. >8i. b. Il fe retire des Provin- 
ces. 

•CmAriamt (Le Comte de) bat Lamboi, Général Efcagtiol. il, 

l!4* b 

GmeUrt , cette Province prend pour Gouverneur Jean de Nal^ 
lâu I. 70. b. Eft retenue fur les ditfércns de Religion. 310^ 
b, NüUTTaux troubles dans cette Province au fujet de laltê- 
llgion. 32S. A 

Cmttérty cette Province déTcre re Titre de Due au Prince d’O- 
range. III. 3^ 4. fmiv. 

GmfUFt. ( Ville de ) Synode qni s’y tient avant celui de Dor- 
drecht. II. ^ L Frideric Henri l’ayant alTicgéc, Ls Efpa- 
gnols le forcent d’abaodonner fon cnueprilè. 1 8a. 4. ^ fmiv. 
Gm<mx. Nom donnée aux Conféderez. L §1 ^ Gmemx fauva- 
ges. ^ 4 Gmemx de Mer. ^ ^ 4 Leurs l’irateric» 

loûtiennent les dépenfes de la guerre. ^ b 

Gmtcht (Le Maréchal de) baitn pcès de la DalTée par les £^- 

gnoi*- lliif.b 

Gmillêmttte I. Prince d'Oraoge, bon Politique, mais pas heu- 
raix dans la guerre L k A. a- «• Son Moriage avec une 
Princellc Luthérienne donne dû méconteiHcment. 61 <•. Il 
veut fc retirer, Philippe le retient 11 4. 11 relûfc de changer 
l’ancien ferment \ lA Nc pouvant gagner le (Jomtcd’Fgmond, 
il paft'e en Allemagne. 12. b. Et le Duc d'Albc envoyé fon 
Fils aîné en Hfpsgnc. iSH. Il alTcrnble des Troupes. 16. 4. 
b b T»ât 
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. l^alTe aaec ooe Arm^c dans les Piis*Ba$. iJL m. I] retourne 
en Allemagne. 19. «. Son parti fc ibrtide dans tes Pais>Bas. 
23. 4. Eit rccorûïû i Dordrecht Gouverneur & Amiral. 29. 
4 . It. Son ArnWe lâceage Ruretnondc, & làii pluücurs inli^ 
Icnccs. ^ 4. à. Il penlc £trc cnievd de nuit hors de û ten> 
te. ü- üe perd pas efperance. ,6 4. 11 fe ranarie pour 
la triïïndme fois avec la üllc du Duc*^e Monrpcnlicr. ^ 4. 
Les Euts de Hollande & de /clandc lui del'ereiit une griiQ' 
de autorité, fi. 4 . jKtV‘ Son mémoire au fujet de l’ir- 
nvéc de Don'Tüan cTAutrichc. 56.,*. il rejette l’Edit perpe. 
tucl. £2: appcilé par les Dn^iy-ans, qui le font Icuf 

Gouverneur, ^ 4. i. Ce que Tes Ennemis répai^ciu con- 
tre lui. ^ 4 . 6 f. 4 . Eli fait l.iuutetiam de l’Archiduc Mat- 
thias. 6/r». mau avec peu d'autorité. 6 Ü. Les Etats lui 
donnent plus de pouvoir. 7c. 4. Il delapprouve qu'on ritlle 
venir tant de troupes ProccfTâhics. a II porte le» Provin- 
ces Rcibrmécs i lâirc ealcnule une plus étroite Alliance; 
quels en fout les Articles. Le Roi d’Elp.if;nc tlche en 
vain de le détacher du Parti. à. Il remet l'ordre dans 
Gand. Sa. é. Son fcntiinciit fur l’embarras des Provinces « 
pour l’élire un Souverain 8f. t>. ijf fniv II cil prolétit & 
rnis au Uan par Philippe. SÿT ft réfute Philippe & fait fon 
Apologie. li»chcte“I3 Seigneurie de MelTmguc & le 
Marquilat de Vere. gi. h- Il cil blciré dangérculoineuc d'un 
coup de pillolet i Anvers par un jeune homme. </>. A Sa 
conduite lors de rcntreprilc du Duc d’Anjou fur“Anvas. 
loo 4 yéff.Sun fentiineut Inr les conjonâurcs préfentes. 
iOj,. 4. Il époufe en quatrièmes nAces Loiiïll* de Cidigny. 
i.,V 4, AttuiMts fur U vie. »*/</. Ne pouvant fouflrir l'in- 
couilance de ceux d’Anvers & de Gand il fe retire ciiZ /lan* 
de 104. 4. 11 cil allâlliné à Deift. 107. Son Eloge. ii.b. 4. 

ta* fmv. 

CailhmmeW Fils unique de Frideric Henri, obtient la funi- 
vonce des dignitci de fou Pere. II. ijç. 4. Il époulc Marie 
Stuart, Fi le de Charles l. acg. !». Il attire les EntKMiisdans 
une embufeade lai. *. IT fiîcccdc auT emploi» de Ion Perr 
2fû. il rouJroit avoir la guerre. 261. 4. è 277 Les Etats 
iîïgrncnterit les digiiitct. 262. 4. 11 fe plaiiifï^Dordrccht-dc 
la reforme des Troupe». T 77 4, Atnilerdam & au- 

tres V'illcs rejettent avec Itrilicié li Députation lïo. 4. à II 
lait arrêter des Ücnirgucmcllrcsdc quelque» Viller TS'i. A. 
fai*. H fait nutcher des troupes vas Amflcrdam 2^ 4. 
y faiv. Apres avoir dit les raifon» de cette dcinarcheTTr va 
joindre let Troupes. 284. 4. Il traite avec Amllcrdam. 284. 
A II rcllchc les Déplïïcl prifunnicfs i Louvellctn. a8<r < 
^/•if>..Son projet contre Amllcrdam approuvé par quoi- 
que» Provinces. 2S7. *• Il traître avec la France. 2SS 4. Il 
meurt à laHaie dë^pctkcvcrole; fuii caracicre. 

CaUl 4 ame III. Prince d’Orange , nalt^aprés la mort de Ton 
Pere il. 2S9. 4. La Hollande A Zclandc ne le revêtent 
pa» des Chines & des Digniter. de fou Pere. 291 .4.4. Il cH 
baptifé avec pompe; pcniions que les Etats ,“ÎBi donnent. 
292. 4. t. Sédition en fa favqur à Esikhuylc A â la Haye. 
3;?. y A»f. •'>on cxdufion des emplois accordée par’ la 
H^lande mécontente fort les autres Provinces 343-4.yy»rf. 
Dcduclion remarquable à cenc occalinn. 34 +^- Jaiv. 
Le» Etats apres avoir contcllé , fur lou éducariDir; il ell a- 
bundunné i lôn propre génie. üt 4. 

CailLiam III. La '/elanoc A Hollande le font dclîgncr Stad- 
houder Ac. iH. JO. 4 iff fatv- Didérens fur fa Tutcle. 17. • 
i. QncifëTbmmc f w Onde Ch»les 11 . lui devôS 

37.*.^ contellatiou fur le pa» avec rAmbairadciir de Fran- 
fj. 4. Cinq Provinces voulant le déclarer Génital la 
Hulfwdc s’y oppofe f<»tcn.ent. 102.4. Louis XI V'. cil fur- 

P ’is que de Witi voulut qu’il agit contre les interets de ce 
rince. 1 ü: 4. '^faiv. Combien de Witt A d’Ertrades tra- 
vaillent î gagner les Villes contre Guillaume, 4. h. La 
Hollande recharge de lôn éducarion- ixy. f. 129. 4. On lot 
Atc tous fes ajiciau doniciliques; comtSKïîl ftlâTc chacriiie. 
ihuL faiv. Son Parti lè ibrtide. ^ 4. Çj* faiv. De Witt 
veut éteindre pour toujours la Charge de Stadhoudir par nn 
Edit perpétuel au^ *. y J^v. Malgré cela la Zelaude, A 
autres Provinces veulent le rétablir dans lés charge». 2^ *. 

Il va en Zélande A y cil ioilallé comme premier Noble. 
u^. 4. Des Amis de de Witt s’attachent à lui. ^ Il a 
I^ce dans »c Confeîl d’Eut. 2f2. 4 Son Parti s’augmen- 
te. i{7. 4. Sotti quelles rcllricfinn» ÎTcft enfin l'ait Capitaine 
Génîï^ par mer A par terre. 262. 4. tfffaiv. ^n armée 
ell trop petite pour arrêter le» François. i “ à . 4 . .Sédition en 
fa faveur à Dordrecht 2S9. i. y faiv. iTr’cfl fait Stadhou- 
der Z';.) h. Autres fedriiôfls ailleurs. 29I; <»• Le» Etats l’m- 
llalIcniJans l’emploi de Stadhouder. 291 . k. Jaiv. Il lè- 
ve le fiége de Wourdc. 312. 4. i^JaTv. F’cintcs qu'il fait 
pour éloigniT le» Troupes de hrancc. 31e. i. Il change les 
Magiftrat» des Villes. 31^ t. Il reprend Nardc furies Fran- 

S oi». 33f. t. il aidei prendre Bcnn- 337. a. L'Ef^ne le 
écliiT^n Géneralifilmc. ;ro. à. Il eit 4 nttu à Scnct par le 
Prince de Condé. ^ combat lui 
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attire, iiid. n reprend Grave fur les François. 3^2. i. Il i 
la petite vérole; il en guérit. 3(3. «. Charmé de lui ,~bn 
furtitic fou autorité. 3f3- E^ticuliéremeni i Utreefat. 
iSf- a. y faiv. Il preâdurave A Hui. 3f6. a b. 11 cil fiut 
Duc de Gueldre. 360. b. ÿ fatv. Il reriiicrc Titre. 362. b. 
fÂ faiv. Il alTiégc vainement Mallrichi. *. Son entre- 
tien fur la Paix avec le Chevalier Temple 277 4. y faiv. 
Il perd la Bataille de Calfel ou de S. Orner. 3V2. 4. b. II va 
eu Angleterre dans l'intention d'époufer la PÉRccÜc Marie. 
3b j. b, yyinv. Il attaque le Duc de Luxembourg i l'impro- 
vilTc. 39y. 4. Il veut la goerre, Amllcrdam s’y uppolc, fa 
colère contre van Bcuoiiig 39b b. y faiv. Il s^emlàirque A 
palfc en .Angleterre avec une rlbtc. f:9 4. y fmiv. Avanta- 
ge» qu’il j-empofte. 412. 4. Il le rend i S. James. 413 4. A- 

f rês la retraite de Jaques il ell déclaré Roi. 414. TTIJ faiv. 
I pâlie en Irlande. 41^ 4. Il ell blcllé d'un boulet decanon. 
41Â b. Son Pallige ofe laBoine. 417. 4. y/ir/ti. Il kvc le 
lié^ de Limerik. 419. b. y Jàn'.iITait un vu^e en Hol- 
lande. A allille àli^ayc à un grand Congres. 41t. 4. Il 
pc(d la Bataille de Steenkerk. 423. 4. y /air. Conipirativa 
contre là perfonne. 424. 4. Il dTwtu i Necrvvinde. 42^ 4, 
l^jatv. Sun intrcpKUir 426. 4 II prend Hui. êTOef- 
éEntes de là Flotte fur IcTcOtc» de France fontoc peu de 
fruit. 427. 4 b. Mort de la Reine Marie . 42?. b 11 atJiégc A 
prcndl'wnur. atb. 4. y faiv. Paix de Ryuvyk aïo. ♦. ^ 
faiv. Il fait un Fraité de Partage de la Munarclÿ; d’Efpagne. 
43t. 4. Il fe ligue avecI’AlIcnragne contre la France. 431. b. 
^3:7: 4- Oit r^lc la fuccdllon à la Cooroane d’Angîc^c^ 
^71^ 4. Sou Eloge A fa Mort. 434. b. y jmv. 

CMïïOime tU Kaffam , fil» naturel de Maurice «c7 commande 
uu quartier au liège de Grol. II. Il ell 'tué à ce lié- 

. 113. 4 

CaïUdMmt Je Nafaa , reprend te Fort de Schenk Hir les T.l^- 
^nol». H. 162. b. Ses progrès dans le Pa’isdc Was. 17b. 4. 
Sun fils MautKe y ell tué. 17^ 4. Il ell totalcmcui battu par 

les Eipagnols. ibij. y»;, . 

CmlUame brtJerie de NalTau, fuccçdc à fon Frère dans le 
GouvcrneiiKiit de Frife. U. >Ion dam celui dcGronin- 
guc. 2C30. 4. Il commande IcsTruupc» qui dévoient furpren- 
ure Amllcrdam. aba. 4 . y faiv. Il cil fait Gouverneur de 
Groninguc A Omiandes. 29t. b. Et il icmble alpircr aux 
Charges du fou Prince d’Orange. 292. s 

Gaillaame (Le Comte) de NaiVau, fait du deg.U anx envias 
d’Anver». 11. 142. Il prend ürfÎH. 143 *• Autres avanta- 
ges qu'il a fur les EfpagnoU. 144. i- Il chaüè IcsEl- 

pignuls de devant le F ort de 1 mlîppine. « 

Ca,/i Uaate LtmuJe N^ia^ meurt à Leuwarde. 117^. k 
Catlhi^mt Frifo^ Gouverneur de E'rife, prend S. Amant, A 
Mortagne. III. 460. b. A Mons. ^x. s 

GatlUame FriJern^ Eiccicur de Brandebourg, fait alliance a- 
vec les Etats contre la Suède. II. 3f6. b. Il en reçoit du Ic- 
cours en argait. a. il traite avëêTa Suède. Y'-X * 
Gatlljame Fn^nt, Elcélcur de Brandebourg, lait allianccMcc 
les Etats contre f Evêque de Munllcr. III. ii_£. La France 
ne peut pas le gagner contre les Etats. 247T 4. b. y fmiv. 
Pour pénétrer le» deflein» de la France il'éïiroje un Amliaf- 
fadeur à J’ati». 2,9 b. y Jaiv. Il lient ferme. 2 tj b. Il 
fait une étroite AïïiaDCC avec les Etats. 2~.. 4. & jaiv. Il 
conclut avec l'Empcrcnr une Alliance. 2^. 4. b. Sa Icn^ 
tcur à venir au fccours des Etats. 29e faiv. Il le re- 

mue enfin. 3 9. b. Momecuculi l’arrête ailleurs. 320 b. Ce 
qu'il dit pouTTcxcufèr envers les Etats. 33^ a. f^~fatv. Il 
fjk là Paix avec la France. 332. b. 333. 4 

Cnija ( François ). Voyez CcriwJ ( Daltha’zar ). • 

Gajlave (Charles) X. du nom, fuccede à Chrtftine Reine de 
Suède* fon génie II. ^ 4 b Son armement caule de 
roinbrage aux Etats. 3f5r 4. Ses progrès étonnans *dans U 
Pologne. 362. 4 . y /*/f. Il en veut à I» Ville de Dantzick. 
y4 V /*/f. Seshollilitez contre la Ville. 3^ 4. Il gjujne 
ftirii-s Fotoiiois la Bataille de Varfovie, 3^ 4. y^;i* 
Traité d’Elbing entre lui A les Etats. 370!^ y faiy. Le 
Danemarc lui déclare la guerre. 383 fTSi Fl^te challê 
celle de Daneinarc, A prend quelques places. 3^ b. Pru- 
pofitions qu’il lîlit â Cromwcl pour l’cugagcr contre le Da- 
ncmarc 3V. F II palfc avec fon Armée le Bcit fur la glace 
A défait les Danois. 3b 7. b. y faiv. Il poulfe fe» cpnquê- 
ics. yjo. 4 . Paix propoice A concilie. ^9^ tf- Entrevue des 
dciix"Kôi$ 393. b. L’éxecution du TraK^’avançam pas il 
afliége CoppËiïhaguc. b. Propolîiions choquantes qu'il 
fait. 396. a. Sa Flotte étant battue', il fe retire. ;gS. b. Nou- 
velle emreprile lemcraîrc fur Coppenhague fans réutfitc. 
4t>4- F. Apres s'éirc plaint d« HoliandMi» on entame le« 
coiiférences pour ta paix du Nord. 4.~aS. b. {^faip. ]| eft fa. 
ché qu’on le prelTe tant ptiur la Paix. 405 b y yilt- üucl- 
tes paroles choquantis il dit aux .AmbalFadeurs des uats. 

Î io. 4. b. Propulitions qu’îl fait 4. Sou année baunë 
evant Nybourg. b. (sJfaiv. 

Cajlavt 


DES MATIERES. 


Ci>(ï<xtf (Charlcv) Roi «ie Sucdc, r^fout enfin de faire ta Pair 
avec ta Pologne; Paix d'Oliva. 111. i. b. Sa maladie & la 
mure, r «.Paix entre le Dancuiacc à. la Suède. 4 . iÿ Jmt. 
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H /(çwp (Etitnile valida) Amiral, fes progrès d.ans les Indes 
*Orit!iulcs. 1. 24 U. *. {j*;»**. 

Hji’Hfi f< .Arioîs s’en^;a>;mt par ferment â dêmeurer aitache* 
an koi Carr.nl. & à la feule Religion Rumaine. I. 71. * 
Uni / 1 jullyh) Anglois , fun Sermon au Synode de DorÜreclic. 

U. iQ, b 

tioMorre. Cette M:ufun nommde pour fucceder i la Couronne 
d'Angleterre. 111 . 43t. 4 

■H.'r/tm^ forimid de cette Ville i ne Tooloir pal fc fournie 
• aux Kfp::gnoii. 1. ^ b. tft obligée de le rendre. 2_£. b- Me- 
mo're que les U?piiTci de cette Ville prélcmcnt aux Etats, 
pour loûteiiir le (nmvcrncrncnt ^30 tutn. 

Amiral de '/viande , bat & difpcrlc unc^'lote Efpa- 
gn''K* dans le Canal. {_ Il faccigc quelques 

cAtes d’Elpagne. a.,o. 4.T1 y retourne, mais n'y ciufc pas 
g.mid dommage. 441. b . il commande dans Bcrg*op-/ooin 
cmitrc Spinoîa II. 24 * 

Amiral de l’Efcadre Hollanduife contre les "RocRe- 
lors. il. I 4 . Il'cll maltraite par la Flotte de Soubife. 

’ lOf. b 

Hnvt (La', le Schifine de Rc 1 'gt'»n cominaicc à s’y former. E 
500.4. jmv. '1 ronble qu’il y catslL* b. Les Con- 
treremomrans fc plaignent aux Eue», Redemandent une EgiF 
fe. 314 4-t^ )miv. 

üiye ( La},fcdhion en faveur du Piince d’Orange appailéc II. 

3 î 8 . < 

Htye (La) Une Triple .Mlüncc s’y conclut entre l Angleter- 
re, la Suciic & les Etats. III. xxo. b.^fuiv. 

Htemtk<rk (L’Amiral Jaques) d*AmnvTdajr,bat la Flotte tf- 
pagn<*le devant Ciiinaltar, ôc y cil lué. l. 147. ». 
fltinjim (Daniel) Secr«.ralrc du .Synode de Dôrd^ht. II. i 8.4 
llcmtrt. Commandant de <Jravc. L b. cil condamnC~à 
mort pour s'etre mat uétendu. 1^ » 

•/fpflf.yfrfp (Le Sr. de). Vovci P4u» (.Adrien). 

■Henri Ht Roi de France, pourquoi il envoyoit peu de fecours 
. à fon Frere le Duc d’Anjou. 24 b. Pourquoi il rdufe 
la Souveraineté des Pai$*B.i$. i ]_2 » 

Henti ty. Roi de Navarre, dv*»leat Roi de France. E Û 9 b. 
Les Etats de Hollande l’alliikm, t <td II rejette la Souve- 
rainetc des Pai$- 15 as 1 M;*. j[Ell tue par un AüafTm. 161. « ) 
N’ayant point réponfciur l' s plaintes. i6y » U décTirÿ la 
<tucrre à l’Ffpagiie 166 «1. Il réduit. IsTXiguc. 173.4. Ji 
fait avec Elifabciii RcTcTEtats une Alliance. t ?r- b. Il prend 
Ams. 178. 4. 11 cmre eu négociation de Paix avec Phi- 
. lippe il. 4. À la conclut 1S2 b . Il cnvule fort à propos 
de l’arKcrit aux Etats ico. 4 . TTlfres qu’il lùit aux Etats en 
cas qit'ili ne concluent pas la Paix avec l’Efpagnc aqS A ^ 
fntp. l'air des rcmiies en Hollande Xfo 4. Eli prté par 
les Etats d’étre garand de la Paix «vecTEfpagne. a^S b. Il 
i 3 chc de les engager à faire une Trêve isS- b. ». Sa 
mort. 4 

Henri C*fm'tr^ FiU d'Erncfl Caflmir , fucccdc i fon Père dans 
. le Gouveruement de Frite- U •» Il emporte Tklemopt 
d'alfaut. Kf. 4 H cil baiu de tue près de HullE lyç. » 
J/erj/yger (CRarlcs) fa bravoure & là récompenfe pour avoir 
pris Rrisla p.ir le moyen d'un bâteau à tourbes. E lyo. 4. 
Gouverneur de Rreda pour les Ftat<, il s’empare de Huj. 
x 66 b. Son expédition hardie fur Lire ne réuflit pas. ifrj. » 
(Jaqnes 1 , Amiral HollarHh>is,faii quelques 'prifesTur 
• les Efpagnols. Il bb. ». Sa P'Iottc pafTc le Detroit de Le 
Maire &*va aux In' 3 ës Orientales. 110. » 

Hejj'e-CnJJH (Le Prince Hcrcdiiairc de) cil fait Général de la 
Cavalerie Anglmfc Rt Hollandoife. IlE 44f- <•. H bat près 
de Gibraltar un corps de tioupes EfpagnôTës. 4fi. b 

Hfvm (Pierre) de Delfs*haven , Vice*Amîral lors de l’Expédi- 
tion dans le Biefil. II. 21 ; grandes prifes. ij^b. 

h brûle la Hotte Potiu^fe dans IftHaycdcTous-lcs-Saînts. 
il. Mj. t. Antres Prtlcs qu’tl fait 6c fun retour en Hollan- 
• de. Tî^ a. b. Il retourne en Amcrtouc avec une Flotte 
conl^-rable. b. Apres avoir pris Rc brûlé les Galions 
il s’en rctounic en Hollande av«-c de «mandes richelTcs. iHJ. 
^ fniv. Son peu û'avidité de Imnis; il cfl avancé, Rc fort! 
' contre les Dunker iuois il cil tué 1 iq » 

Hh'tgnety pour icsEfpat,no!s, prend Buren, Oudçwater^TSc. 
• 1. 46 4 

Hnel’fiet (Bataille de) t.û Ics François Rc lc« Bavarois font mt- 
tus. 111. 44A ». t/ffiiîv. 

iU^ne (La). La Flotte de Tourvi’le y dl bruléeTnlE 422. » h 
Heheni- enlève à Farnclc deux Furts d’importance 1. nS. 4. 
.Avantages nu’il rempvirtc près de Grave fur les ETpâgitols. 
ii 6 . b, Eli fait Lkutcnauc du Comte Maurice i^x. 4. Il 


prend le Fort d’Engelcn , aujourd’hui CrcvcctMf. jîa B, 
Lcieeflrc fc plaint de lui. ijf. b. U ubl^c le Gouvtrncuf 
de Bfcda à capituler, yo abbat à ctnips de canons un 
t locher de Gcitrydcnibcrg. b. Sun Carocicrc & fa 
murt. 144. 4. 

HoiUnde. Villes qni recollent le joug des Efpagnols I 27 x8. 

b- 19. h. La Religion Rclotméc y tll reçue. ;o. 4 

H^.t^ Rt Zel-ndr s’uiiilleut Rc s’allient plus étroitement i 
IX*I:t 1. yc 4 {«ryiryr Et foulttivciil à lu Paix de la Rcli« 
gion avccTcs autres Frminecs. b Font une Alliaiico 
plus étroite entre elles Rc enuc tes plus voiiinvs; quels en 
liiiw les Articles. jO b. is fniv. 

HoU.>n<ie. Cetre Province n\fl pas fwor la tcniic'^un Syn.ide. 
I 3:0 4. {J jtuv. 3^ t. Rclôlution de quelques Villes i ce 

3iS. 4 

JhlljnJe Commodité de fes Canaux. II. j^4. Combicn^- 
tc Province s’ét^nt endettée oans la guerre. 144. *. x-r. », 
Elle veut U l’aix avec iT^fpaRnc. ê~tlle 

fait en liirtc que les Frontières du BraEânt fi tnt ehargéca 
d'iinpAts autant qu’elle, ayç. 4. ^ /.tit. Voulant caifer 
des l'roupcs elle inéaintenfc le Prince d’ürange. 125; 

fniv. .Après U mort du Pr. d’Orange cette Province lî^ 
ebc de fc julHficr, Rc elle réunit ï là bouveroincté divers 
Drolis, ÎS9 b. x>,o. b. Autres changeinctis qu’elle fait fiir 
le droit aTTÎtncTlÇlagîrtrats, de norriinrr aux Emplois mi- 
litaires, Rtc. i'>i. 4. Ri’oppnfe vivement au rétablifruncnt 
de l’EmpIm de Maréchal de Camp General. 52I-*. üf fifiv- 
Son Aûe d’Exclulion du Prince d'Oraiige drtEmplois ,fatc 
à la demande de Cromwcl, déplaîr aux autres Provinces. 
343- ^ f»tv. Deduètioû remarquable publiée ï cette oc- 

f/mn. - 341- b. far fniv. 

JM/nndt , changement qu’elle fait faire au K^t:ulaire des 
Prières publiques où les Etats lont nommei. IM, 53. b. 
fntr. La Pelle y fait du ravage ^9. b. Que] comnurcc que 
cette Province faflè, elle peut s’épinicr. iir. 4 (5“ fuit. Cet- 
te Province fë charge de l’Education duTrincc d’ürange. 
iif. *. 129. ». y /i/r. Fait un Edit perpétuel pour étein- 
drela cllïffïe de .Sradhooder, Vh b. fniv. 

//»//«rr,Amiral des HoMandois, défait cmicrement’ près de Berg- 
cip./oom la Flotte Efpagnolc cnvoice pour une ex^îiion. 

Htly (Muys van) détonme Maurice de changer le MittîÏRat 
de Dordrecht. II. A b. Eli ennemi juré de Grotius. 2L1 
H>m>Kin! (Feftus) Mînillre de Lcidc , ne veut pas obcïr aux 
Etats. I. 284. 4. Difpute entre lui Rt Epifcopîus. v^b 
//«/if ( PSfrfyBourgucnKllrc d’Am(lerdam,nc veut pas qü^n 
opprime les Remontrants. L -oq, « 

^«.//(Conictllc) anden Bonrgocmdlred’Amflerdam, fon^- 
cours i Maurice fur les Privilèges de cette Ville U. <5. « 
Hoyferbetts, Penfionairc de Lcidc, fa Sentence de mort. IL 
». Sa Petnme meurt dans' la prilbn de fon Epoux. A;, b 
Hn^sgprjte (Le Comte de) rcftifc de changer l’ancien ferment. 


L ^ 

//«rwrr f Le Comte de) fc retire fur fes terres. I. ü L_ Eil 
arrête prübnnli-T par le Due d’Albe ^4. Eft ‘ 3 ecapfté. 4 
Ihrnrs (Le Comte de) attaqué dans fon polie devant Wour- 
depar les François, il les rcponlTc rivement. III, aij. ^ 
Hfrwbfrint (Antoine^ Mînillre à Emmenés, propolê un nTHco 
pour lever la dtviimn des Kefonnex. R. jg« , 

Himtbee». Voici 7 ®/ (Corneille). 

//»a»ané( Charles) Amiral delà Flotte Angloilc va i la ren- 
contre de l’Efpagnolc nommée l’Invlnciblc , & engage un 
combat. I. 141.4. y fniv. Autre combat, *. Avantages 
fur la FîOfW-tnnemie. ^ 4. y /»«■. IWtes pertes que 
les Anglois foufinrent dans tous ces combats. b. U 
commode la Flotte envolée en Eipagne. i2£. 4.“Son expé- 
dition i Cadix. ÿ 

Hnanrd ( Le Lord TTiomai ) commande une Efeade contre 
l’Efpagne. I. 179. 4. y Jm/v 

//«f repris fl» Louis XIV. ~“^III. ayô. b 

Hnideiofer (Ican)Echevînd*Amllcrdam,éllenvoié au-devan^e* 
Troupes du Pr. d’Orange qui vouloicnt furprendre la Ville. 

IMfl pris par le C. Maurice. L lyj. b. Pris par le Uwdfnaî 
Albert. I». f 

H»^ tfliegé & pris par Frideric Henri. H. b 


J. I, 


T/fy«rrrVI. Roid’EcolTe facccdc i Elifabeth. I. 323. 4. Il fa- 

,1 vorifelcs Efpagnols. b. yÿSn». 4 

jivrntt 1 . Roi d’Angleterre Rt VI. d’EcüÏÏc, écrit contre vcir- 
fliu« T, 284- b. Avis qu’il donne aux Etats fur les pifjnues 
de Religion. 29:. ». Sa Libéralité enven les Etats. 29^ R, 
Etant rembouTTr par les Etats, il leur rend les Villes qu’il 
avok eu gage. ^ 4. Sa Lettre aux Etats contre les Re- 
€ mon- 


i V Google 


l 


TABLE 


montrinri. 

Jsants I. Dcputex Angto't qu’il envoie au Syfeîc de Dur- 
arechc. H. 17. h. Il prcicroit h plus mauvaiCê paix àlanidl- 
Icure euerre. 22; *• ÜI ^ 

fl. Voyez Tirek {Læ Duc d*) Il monte fur le tr^nc 
d’Angleterre. JII. 40t. à. Se$ executions contre les rebel- 
les. ibul. fith. iHè firt cr3ii.drc à la Nation. 4OZ. A. 
(5* fmiv. Il cnicrmc 7^ EvCques Jwjs la Tour. .,0;. <t. iÿ 
ùtiv .\u bruit des préparatifs qui le font cu~n^llauie, 
Lüuîs .\IV. lui otl'rcdu (êcours^qu’il refuic. ao6. a. b. 11 
cum'ultc rE^lifv Anglicane djns cette conjondarc; répunlc. 
4o~. a. Doutes (i Je Prince de Galles dioît bien lun Fils. 
40;. b. ..07 b. Manitvllc fait contre lui. 40S. 4. ^ fin». 
A l’arrivée do Prince d’Orange en Angleterre, il fc rend dans 
fon armdc. ». La Reine & le Prince de Galles 
ilnit en France. 4ta. 4. Aiant quitté l’armée, plulîcurs Sei- 
gneurs fe joignent au Prince d’orange. 41a. b. Voulant 
fortir du Ruiatime,le Peuple l’arrête, ibii. o* Jmiv. Il paJfe 
CT France. 41a. b. Après là retraite le trône cft déclaré va- 
cant. 414 4. b. Il tmege envain Londonderi en Irlande. 
41 f- irtÿ friv. Après le combat de la Doyoc U retourne 
en France. 418. 4. b . . Sa roorr. 43i 4 

III. ou icTretcndant à l’Angleterre, il manque Ion ex- 
pédition en EcoITc. fil. 4^3- 4 

Jattre^KÎ (Jean) blclTe dangcTcufcment d’on coup de pidolctle 
Pr. d’Orange Guillaume I. L 

Je..uiii (Le Prefidcnt) prdTclei Etats de faire une Trévcavcc 

rKfj'ine. 1. aff. 4 

ïmhf* (Le Sr. d'), caufe un émeute contre le Doc d’ArIHiot. 
F ^ 4. Son authoticé dans Gand 74 4. b. ^ Il le 
relugie en Allemagne. Sx. b. Ceux de U and le rappellent, 
lor 4. Il y efl arrêté ^exécuté. io6. 4. b 

ImlëtOtâdcmtuUi (La Compagnie Hollandotlc des} te forme 
en Hollande. II. 74 « La Flotte qu’elle envoie, aS. b. arri- 
ve au Brefil.of é7g prend S. Salvador. 96. 4. ETTe envoie 
d’autres Vai(îcau.t & Troupes au Brclil. ^S7~b. Scs profits. 
iiid. Elle reperd S. Salvador. 104, b. «là Floue v vient 
trop tard 1 ôf. 4. Crllc des Portugais cil brûlée dans la 
Baye de T. "Cs. n^: b. La Compagnie y envoie encore 
des vailfcauz. 116. 4. Autre Flotte plus confidcrabl^ tiô. 
h. qui prend STTrulc les Galions fbid Préparatifs dë~Tâ 
Comp^oic pour prendre au Brelil qticlque Place ou Pott 
afluré. b. y y«i>. Progrez de fa Flotte. 131. 4. 
Envoic'ôrarc de ne pas abùtdonner k polie diTltndc, A y 
envoie CTC' TC cinq vailTcauz. 137. 4. Cependant on aban- 
donne Olindc I 4. Autres avantages de ccuc Compa* 
gok. 1^ b. fjfjMiv. Nouvelles Eipcdâtioas. 149. 4. 
Jkiv- Compagnie ^end Curaçao, tfo. 4. Nouveaux 
progrès qu’elle fa;t au Brcfil. i. Elle nom- 

me ^Inuticc pour Gouverneur Dfcûl. t6y. 4. Sa con- 
duite & iVs prMtis. 120. 4. y fmiv. Votez MémrUt &c, 
Gouscincor du BrdîirLa Compagnie envoie une Flotte 
pour prendre les Galions. 1V9. 4 Combien mal elle s’en 
acquitte 189. i l'miv. Quatre combats fur mer contre 
Jc$ EfpjgtïïïïT. ac^ b. b* /«v. On y envoie une nouvelle 
Floue, xoi. b. Profils de la Compagnie. 103. b. La Flot- 
te prend Angola Roiaume d’Afrique, xio. Tjrffmiv. & l’Ile 
de S. Tonus, iiy b. Autres conquérerdans le Brcfil. y ^ 
4. Etat do la (^mpagnic. X13. 4. b. Reglcmens établis a- 
prèi Ia Trêve, xiy. 4. b' /«rvrTCombîcn la Compagnie fouf- 
fre des PotiugaÊ^ Brcfil & en Afrique. atS 4. b* l»iv. 
Elle propolc do (c (oindre à celle d’Orient. a3i. 4.Conlplra- 
tion des Portugais dans le Brcfil , decouverte. X36. 4. Hollt- 
litci de part & d’autre. a36 b. b’/»it. Iats Püffiigais leur 
colcvcnt Luanda & S- Tfioraé. Les Portugais amo- 

ient 1a Compagnie. HitL faiv. Elle équipe pour s'y fou- 
tenir. b. Scs affaires n’y vont pas bien. 504 «. Hro- 
püiiiiuma’accommodcincm que le Portugal fiÂrpour l’amu- 
fcr. 3cq. b. b* /«V. Elle perd tout ce qu’elle avoû dans le 
BfofiL 342; 4. i^fmiv. 

laJts-OftiJemtéin (Lt Coinp. dct).Snos quelles coodittoos le 
Brcfil cft çedé au Portugal. III. ^ b. ijffniv. Les An- 
glois attaquent en Afrique les places que li Compagnie y a. 

fs- 4. b* /«rtv 

(Compagnie Hollandoife des) Un de fis Com- 
mandaas cft mallâaé par le Roi de Ccüob. I. xjy. *. TS- 
chc de contrecarrer les Portugais, xtc- 4. Ses progret aux 
Indes. x4~. b. b’Aré'- Les HollaSHois pour y faire com- 
merce , font CT vain chercher un chemin par la Mer du Nord. 
1^. b. Une Société de Marchands y reuftit mieux par la 
route du Midi ibid. Nouvelle tentative A la dernière pour 
'paifer rar le Nord tSo- b. La Con^iagiMe dea Indes Oricii- 
taies fe fortifie de plus en plus. i9t 4 . ^ fmiv. xot. 4 . 213. 
b. La Zclande y envoie auflî dcTVailTcwï. xi6 ~4~~I[ vîcw 
en Hollande des Ambaifadeurs des Indcs.^L 4. Tous les 
Négociant pinicultert fe lient en «ne Compagnie, A obtkn- 
iK-ni un Privilège des Etats, xxi. b. La Compagnie chaftcla 
Flotte PortugaUc de dcvaai Bântam. ixA, b 


lMdei* 0 riem: 4 ltt. ) C ompagD k des ) A fon fujet T raîté de Commee- 
ce fait ciiuv les Etats Aies Anglois-ll L Cette Compagnie 
confirmée pour 21. ans. 81. #. SonTlcneux démêlé arec 
celle d'AngleicrrFl Amboma ^ 4. 1:7 jo6. b. Re- 
tour Je quelques Vaillèaui richement chargez 22^4. Elle 
rciiik de s’unir à rOccideniale 131. 4. Rude combat li- 
vre contre le Roi de Cuoîlxiy. ^i. à. b’A'v. Charles 11, 
fc plaint de I» Compagnie. 111 ^2: b 

Imfr^Ufj-irti , leur Icntiiiieiu. II. 4 

'Jvl (L-uriieillc; cft envoié avec une Flotte pour prendre les cai- 
llons Efpagnols II. ib; 4. Combien lintl il vil fccoodépar 
fes Vaiilcaux. iS<i>^ b. çjf fmh. Il retourne au Brclil avec 
une Flotte, xor" ^ Il n’y fait pat de grands cxpliMXS. 204. 
4. Il conquiert Angola Kuiaume d’.ôfnque. xio, ^ Idf Jîw, 
Il meurt apres avoir pris l’Ile de S. Thomas. su, b 

IrUmJt. Le Roi de France y envole des troupes pour le Rot 

i aques. iU. 4iy. 4 . Paliagc de la Boyne. 417. 4. H fmiv. 
.imerik refilte a Guillaume, 419. b. fmtv. qui rSuic la 
plus grande partie de file. ^1.4 

Fille de Philippe 11. en fc mariant avec l’Archiduc AP 
bert cft déclarée Souveraine des Pais-Bas. F 189 * 

IfabelU devient Gouvernante après la mort de fon EpouxTil. 
20. b. Elle envoie des Députez 1 Maftricbt A pois i la Ha- 
ye, pour oegoder, nuis lans fruit. 1^ 4. i^jmii. Samort. 

Jmjm (Don) d'Autriche, cft defigné Gowerneur des Pats B«. L 
53. 4. 11 arrive dans le Pais. ^ b. Propoliiions qu’il fait A 
ônres qu'il accepte, ry. b. b* /^rê. Il conclut uu Tr^, 
nommé EMt fercetaêTî quels en font les Articles, fd b. 
Il fair fun entrée publique k Bruxelles. 4.' il devient 
fuf|Kâ aux Etats, yb. b. b fm‘t: Scs vues ambhieufes fur 
l’AnglAcnc. yy. b'. Sa perfonne cft en danger, ôo 4. U 
lorprcnd te Cfi^eau de Namur , A autres Places. 6^ b. Les 
Emis font une réponfe vigoureufe à fes Propofitions. (K 4. 
A lui font à leur tour des demandes, ôi. b. Il eft déclaré 
ennemi de l’Etat. 6y. 4. Il fc preparë~i mAtre par force 
les Pais-Bas à la r^on- ^ b. il leur déclare la guer- 
re, A bat l’armée des Etats. 6 &. b. Autres avantages qu’il 
rcmporie. Ç£. 4 11 cft rcpoulITpar l’armée des Etats i Ri- 
mciiant. t£; niotc. 2A à. Combien forte éioit l’armée 
qu’il avoitTorméc. yj: 4 

Jmm IV. aïan: fecoué le joug des Caftillans, devient Roi de 
Portugal. 11 . xq 6. 4. Il fait avec les Etats une Trêve de lO. 
ans. tbuL Voiêzlè refte fous Forii^si. 

JaruTi aftiegé par Spioula. 11. 7A 4. le rend. 77. b. Voies 
_ Clrtpvr. “ “ 

K- 

Emfem . Ville do Diocefe de Cologne; Lambed, El^agnol : 
y cft défait par Guébrianc. II. Z14. b 

Keyfrrfwert pris par les Alliez. IIF 437. 4. bi 

Kâttifeminuri (Le Fort de) bliipar le Comte MauficcrT. ui. 

4. Faroefe eft obl^é d’en lever le fit^c. 1^3. 4 

Ktehora (Lc Gênerai HolliDdois) a la dlreôion des atïaÿes 
au fiege de Namur. Ul. 4^ b. Il force les Ligues du Pais 
de \\^s. . 4~:<). s 

Keaimiimark (Le Comte de} eft fait Général de l’Infanterie 
Hollandoife. 11F ni <*. Il fe retire bonteufemeot de devatf 
le Due de LuxeuiEÜ^. 4. iÿ fmh. 


T A Barl$tt«. Voyez Uarkttt. 

■L-» Ltdaim (George de) Voyez Rran^trr, 

Z. 4 / 4 IM (Marie de). Sa oravourc au Siège de ToonuL 1 . çf. 4. 
Laimimi, Génaal Efpagno] , battu par les François. JI.~ai4, b. 

23 6. b 

La Niai , (François de) célébré gnerrier dans le parti de 
Louis de NaUàu. F 2^ 4. t £. 4. Gouverneur de Maftricht, 
U en fort pour pouvoir ro^x kconrir la Place. ^ 4. Il 
prend Ninove. 87. b. Eft fait prifonnier par les Ennêims. 8$. 
4. Eft relâché (00s condition de ne pas lervir contre l’El^ 
gnc. J 24. b, 

Làmx^tvtubié (EdoUard) Gouvemeor de Bredi pour l’Elba- 
pagne, forôfic Getuuydemberg. F lyo- 4. Son Fils laiflè 
prendre Breda par le moïeo d’un bsteSTa tourbes. ibid . ' 
Leakt Amiral Angloia, s’empare de l’ile de Sardagne. III. 

Ltdfmbfy(i Secrétaire des Etats d'Utrecht, fc tue lui-meme 
en prilôn. IF 7- * 

Ltdembtrg . .... Son accufiuicMt A fa morf. II. ^ 4 

LtffMgue^ Eraeft de Naftau y cft battu par l’Archldac- L 

207 4. 

Lei<*pre (Robeti. Dodlcy Comte de) envolé pour Geuverneue 
des Etats par Eliûdroh. F j Les Etats lut accordent un 
pouvoir trop Aeadu. izy. d,lj fatv. J 1 duime de graôds fu* 
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jels de ni<;contcutcmcnc. jij. 4. ii8. 119. i. Il afliege 
Zacphcii. lib. &. l'uurquoîif pafle^ Angleterre, lyj. a. 
C c qu’il ralToît eunclurc'dc fii conduite, igt. b. Il revient 
d’Angleterre IJ4. 4. Il fe plaint des Etats. 1^4. b. Il con- 


tinue à le piaîiuee de Mohenlo & des Etats. 1 b. De re- 
tour eu .^nglele^re la Reine lui ordonne de fë- démettre de 
' Ion Gouvernement. 132^ b. Sa more. 14t. b 

Le:cU bloqué par les Efpagnols. I. 37. b. Le lîcgc en clt re- 
pris par les Efpagnols. qr 4. N’a point des V ivres. 41 a. 

Les environs lont inoii^. 44. b. Les Efpagnols llTreti- 
rent. 43. 4. Comment on découvre la trahilôn de livrer cet- 
te Ville au Comte de Lciceilre. 136. b. ün y ell lur lès 
gardes contre le Prince Maurice. 347. 4 

LetiU, les Profeifeuts y lont changcît après la tenue du Syno- 
de de Dordrecht. 11. 48, 4 

Le/poLt, Einpaeut, fe déclare pour les Etats contre la Fmn- 
ce. III. 474. b. Il conclut une Alliance avec l’Eletleur de 
Brandebourg 284 . 4. b. Montecuculli marche à la tête du 
lès 'l'roupes. 319 b 

Lcvfi/U Ctullitumt , Archiduc, Gouverneur des Païs-Bas Ca- 
thol. _ IL 4^ b 

tumulte qui s’y fait au fnjet de l’ElccIion desMagi- 
lirats. L ^70. b 

Lejut (Le Seigneur de la) VoicaCw/VAurnte dr'A'<j/r.*Fils&C. 
Li//rairivgéc&prifc fur LouïsXiV.par les Alliez. Ill.4yy.4.£3’ 

fuiv. 

Limbourpi pris par les Alliez. III. 441. b. {ÿ fuiv. 

L/OTcr/*, Vide d’Irlande , Guillaume III. en levé le liège. III. 

419. b. isf fuiv. Elle capitule. b 

Linpiue , pfîTe par Spinola. L 332 b. &. fortifiée par lui. 433 b. 
Lippe ( Le Comte de la ) commande une armée d’Allemans 
confederez contre les Efpagnols , mais il ne fait rien. L 

Loisi, Amiral Général Hollaudois, va avec une Floteau^re- 
lil. II. 147. b. isf /»»>. Il prend Olinde. 131. 4. Çÿ fuiv, 
Lopét (Rodriguc)^uif Portugais , aiant voulu cmpoifomicr E- 
lizabcth , elt exécuté. L 161. b 

LouLuJeri, alüegé eu vain par le Roi Jaques. III, 4if. 4. (ÿ 
• fuiv. 

LouJres. Incendie dans cette Ville. III. 160. a 

Lorraine (La) envahie par Louis XIV. 111 . ays. 4 

Louis XIII. Roi de F'raucc,s’intcrellc%brt ponrBarncvcld. II. 
7. b. is fuiv. tf. b. Se plaint auX Etats qu’ils meprifent 
ton intcrceflioa pour Barueveld. j^. b. Pourquoi Ibn amitié 
avec les Etats fe rerroidit un peu 77. 4. Les Hollaudois 
lui accordent une Etcadre pour aider à foûmettrc les Roche- 
lois. lot. a. Il renouvelle l’Alliance avec les Etais. 130. 
4 . b. Articles de ce Traité lyo^ ê. fuiv. 11 ell ligné. 
Zf3 b. Il déclare la Guerre à l’Efpagne. ife. a. Ilfcplaint 
des Etats par Ion .Amkiliadcur. ifç . 4. 160. b. 163 b. Nou- 
veau Traité avec les Etats, b. Il lait donner au Pr. 
d’Orange le titre à^'AltelJe. i6y. L. Picolomini lui enlève 
quUquès places dans la Picardie. 163. h. Il perd Lens & la 
Uuiée. 4y h. Nouveau Traité avec les Etats. 434 a. Sa 
mo:t. ■ 420. 4 

Louis XIV. Roi de France, lùcccde à fon Pere. II. 220.4. 
Scs demandes aux Etats fur la liberté des Cathol. Roin. & la 
répoutè. 24S. a. Son projet de mariage avec l’Infante 
allarmc les Etats 244 h. 246. 4. Sublides qu’il donne aux 
Etats. 446. b. iÿ futv. Couquêtes de fes troupes fur les Ef- 
pagnoIsTdc Courtrai , Dunkerque, &c. 448. è. Il permet 
les Pyraicrics de jês Sujets fur les Holland^. 307. 4. b. Al- 
liance defeufivc entre lui & Cromwcl. 374. b. Les Fran- 
çois vilitcnt les vaill'eaux Hollandois.qui pai rcprefaillcs font 
quelques holliliicz. 377 4. (3* [uiv. Ses plaintes par fou Am- 
banàdcur. 38a. a. ^ Juiv. Il fe radoucit. 38t. 4. fuiv. 
Louis XIV. Se^IaiiU que les Hollaudois foutiennent tr<^ les 
Danois contre les Suédois; ils fe jullifiem. Jll, 2. b. fuiv. 
Sous quel prétexte il fe lâifit de la Principauté d’Orange. ii. 
4. Qfuiv. Paix des Pyrénées entre lui & l’Efpagnc. 13.^ 
Sou contrafl de Mariage avec Tintante Marie Therefe. 14. a, 
Isf fuiv. Traité de Commerce avec les Etats, ly. b. bffuiv. 
Sa Garantie de la pêche avec les Etats irrite ChafTcs II. b. 
fÿ fuiv. Conclue pourtant fans s’en mettre en peine. 2y. 4 . 
y fuiv. Il acliettc Dunkcr^c de Charles 11 46, <». Autres 
articles du Traité avec les Etats. b. H leur demande la 
Garautie de Dunkerque. 35-. a, W fuiv. Combien il s’intc- 
refl'e p.îur les Etats, yy. fuiv. Propofiiions qu’il fût 
faire i Charles II. dcTa parCdes Etats. 91. b. fuiv. Les 
Etats ne veillent pas accepter celles deXHiarles. 10a a. b. 
Luuïs envoie fsyjo. hommes de Troupes pour allillcr les E- 
tais contre TEvêque de Muuftcr. i04 b. mais la marche en 
ell trop Icr.tc. ic6 b. Il rappelle de Londres fes Ambafla- 
deurs toS. b. il déclare la Guêtre à T.'\ngleterre. 119^ a. Il 



s’imprime i l’Imprimerie du Louvre pour prouverfes Oroits fiif 
divers Etats de la Monarchie d’Efpagiic 179 6. Quels font ces 
Droits. 182. b. isf juiv 11 fait marcher Ion arniéc vers les 
Pais-Bas. 187. b. Il prend fur les Efpagnols plulicurs Places 
importantes. 190. 4. b. De quels Païs fie Places il le conten* 
teroit pour tous les Droits échus d la Reine. 193. a. 203. b. 
204 a. 11 ratifie la Paix de Breda. :oi b. Il remfc de por- 
ter fes ariiies contre l’Elpagne ailleurs que dans les P.iis-Ba.s. 

4. zty. b. Il flic la conquête de la Franche-Comté. 
224. b. 
juiv. 

Trance. 231. a. îÿ fui 
pagne. 234. 4. H plulicurs Princes d'Allcma^ 

giie pour agir avec lui coiiirc les Etats 246. *. i^ffuiv. Il 
gagne le Roi d’Angleterre, xyi. a. b. 2y3 a. Il prend la Lor- 
raine. 4yy. a. Sa déclaration de guerre contre les Euts. 164. 
4. Scs armées marchent vers les Proviiices Unies, fie pren* 
naît plulicurs places. 2J3. 4. ÿ fuiv Rapidité de fes con- 
quêtes. iùid. lÿ fuiv. Il fcmocque des ofltcs des Etats. 281. 
a. Ses préccniions outrées . 281. a (sf fuiv. Autres Propofi* 
lions 294. b . (ÿ fuiv. Il afliége & prend Maftricht. 334 b (sf 
fuiv. Scs l'ronpcs abandonnent ce qu’elles avoient pm dans 
les Provinces des Etats. ^46 . a. ^ jutv. Ses plaintes. 349. b. 
Ambalfadeurs qu’il ciivofta Nimcguc. 336. b. Négociations. 
370. 4. y fuiv. Il prend Valenciennes, L5mbrai,&c. 384. a. 
il preudTjaud , Yçrcs Ôcc. A quelles conditions il veut fai- 
re la Paix. 387. b. Il fait la Paix avec les Etats. 304^ «. & avec 
les autres Aillez, iéid. (jC fuiv. 11 prend la Vifledc Luxem- 
bourg, y;3. b. Son année entre dans le Palatinat. qoy. bi 11 
envoie des troupes en Irlande en faveur de Jaoues II. 417. 4. 
Sa Flotte battue & brûlée. 414. 4. b. Il prend Namiir. èjzl. b. 
is fuiv. Paix de Ryswyk 419. b. fuiv. Son Petit-Fils le 


Due d’Anjou devient Roi d’ETpagne. 431 . a. Défaite de fm 
Se i Hochllct qqéi a. is & J Oudenarde. 4y4. a. isf fuiv. 


armée à HochUct 446 a.j^fju 
Il rcehcrche la l’aix qy6. a. (jr fuiv. Sou arniéc battue à 
Malplaquct. 461. b. Paix J’Utreclit. 463. b 


Louis de Nallau défait en Frite le Comte d’Aremberg. L 17.4. 
Il furprend Mons. 48. 4. Ell défait fie tué à Moock^aF^ les 


Efpagnols 
Louvain alfiegé par les Alliez , 


40 4 

mais ils l’abandonnent II. lyy, 
b. y fuiv. 

Lubleris (Sîbrand) ProfclTeur i Franeker, écrit contre VorP- 
tius. 1. 49Z- U répond à Grotius. 494 4. 496 b 

Lumey ^Lc Comte de la Mark , Sr. de ) qui commandoit la 
Flotte du Prince d’Orange , prend la Brille T ^ 4. Son ca- 
raélerc. zg. b. jz^ a. Il lève le fiégc ^Amlkrdam. 3t. b 


Luxembourg fLi Vjlle dc)prifc le Roi de France. III 


LuxembourriLtC Due de) prenu Deventer. lïl. 27g. b. 

lever au Prince d’Oiange le liège de Wourde. 313 b. Il a- 
vance fur la glace vers la Hollande. 316. b. îÿ fuiv. Ce qu’il 
fait û Swammerdam fie à Bodegrave. 318. 4. Le Prince <TO- 
range l’attaque i Timprovifte près de Mons. 39y. 4. Il bat 
Waldeck à Flcurus. 4^. 4. ^ fuiv. Il bat un corps d’Alliez 
près de Leufe. 44 t. b 11 gagne la Bataille de Steenkerk. 323. 
4. £ 3 * fiàv. 11 gagne celle de Necrwindc. 44y. 4. ^ Jutv, 


M. 


cÜ furpri» que de Wilt voulut qu’il agit contre les mteréts du 
Pr. d’Orange. 1 24. a. fuiv. Louis commence il fe refroj- 


dir pour les Etats. Jrtf. a. Contellaiions fur le Salut ficCon- 
trc-Salut des Amiraux. iOT- a. (ÿ fuiv. 17^. b. Livre qui 


J^Ahsga. Combat naval entre les Flottes des Alliez, fie de la 
France. qyo. ÿ Juiv. 

Maliues. Barbares violences des Efpagnols dans cette ville. I. 
32. 4. Prifc par les Efpagnols. a. Reprife par les 
tats. b 

Jblato (S.) bombardé par la Flotte alliée. III. 429. 4 

Mahlaquet (Bataille de) gagnée par les .Alliez. III. 4S1. b 

Masse , fetisfaclion que les litats donnent à cet Ordre pour les 
Conunaudaics dans leurs Provinces. III. ^ a. Utrecht re- 
fufe de la donner. 70. b. La France preflc de nouveau les 
Etats de rendre les Coinnuuderies à cet Ordre. aOL, a. b ' 
Maniveldt (LeComtcPicuc Erneft de) ne peut arrêter les mu- 
tineries des Soldats Efpagnols L yz. b. Par quelle nouvel- 
le invention il prend WachtenddnkTiay. 4. Il fait la fonc- 
tion de Gouverneur pendant l’abfence de Farnefe. tyt. b. Le 
Roi d’Efpagiie l’y confirme, ly-. 4. Sa cruelle Ordonnan- 
ce. iy 8 . 4. Ne peut faire lever le fiégc de Gertruydenberg. 

lyg. B 

MansvelM (Le Comte Charles de) Fils d’ErncIl , prend qucl- 
oucs Places pour les Efpagnols. T 148^ 4. Voulant repren- 
ore Breda, il en ell détourné par une dîverlion que Maurice 
fait. lyo. *. Il commande les Troupes Efpagnolcs penoant 
Tabfenccdc Farnefe, tyt. b. Il mcurc en Hongrie. 167. a 
Mansvetds ( Le Comte de ) entroit au fervicc de la Puillancc 
qui lui otfroît le plus, d’argent. II. 79. b. Les Ftats le ga- 

f nent. ibid. Son combat dclavantageu.t contre les Efpagnols. 
O. 4. Il ell payé fie fe retire. b, ^ 4. Il revient avec des 
Troupes. loi. 4 

AJaasveJds (Un Comte de) autre que te précèdent, iiivciito de- 
Tant Breda l’art de jetter des bombes. • 11. 04. i 

c i Marthe 
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TABLE 


J^l.iTièceu l’Edit perpctacl %*]/ conctat; quels en Ai- 

rciU les Article». * 

Diichcrtc de Parme» Gouvernante des Paîs-Da». fT 
4 itiip. Sa Rcpunlc il la Requête de» Goiifddcxei. ^ *. 
Elle pjoÜc une Ordounancc cumrc Ks Prutcllaas- lo. a Se 
rdJ.’hc un peu. i£_ i. Elle levé des Troupes. Ji_fT Exé* 
cmions quVIIc l'ut luire, i «. Hiiirc avec des Troupe’S dans 
Anvers. JJ. «. Se retire des I*ais-Uas. jj. b 

fll.if Htnte 5 f 7 rf/*rj» Reine de Navarre , motil de fon vovijje 
dans les Pais-Uas. I 6 j a 

J\ïui*Herûe iTAMrulv^ fille de r<\rchîdac Charles» proniile à 
Philippe ll[ ^ L b 

AIuiMi.t (Jean) Jelîiite Elpagnul ; fon Livre jufiifie ce qü^cs 
Etats ont fait cumrc l’El'p-igne I. i6i. * Quelle» loiu les 
niaticres qu'il traite dau» l'on Livre de ImJlitKÙMe Kf^n. III. 

A/ar.V We Afr.hVô» Mère de Louis XlU. Honneur» au’on lui 
fut en Hollande. II. i8t. a 

ÜtMurtf i illc Je Ourles Ç fc niaiic avec Guillaume de 
NalTaii, II 2ÇH b 

I\Iine Stuart^ Fille du Doc d'York, dpoufe GuiliaurncTil. 

Ptincc d’Üranjje. III. Sa mort. 417. b 

M.irk (Comte de la). Voyci Lumey. 

M.trlbttatnb >Le Duc de) prend llonn. III. qtS. b Ses rairuns 
pour attaquer les Liuncs ne font pas gouiccs. 44t. 4. b. 1 | 
marche au fccours de l’Empire. 44^ 4. Il A>rc^ bat les 
Bavarois i Schcllenbcrg. 444^ b. Il lait Cica^ct la Bavière. 
44f b. Il hat les François à Hochflet. .146. 4. jff fuit-. L'Em- 
pvreur le lait Prince de T’impirc. 4^0. Tfpgnc laBataille de 
Kaniilljr. 4fi. b. isf fmiv. Suites de la Victoire. 4f 5. 4. La 
Reine Anne n'a ^us tint d'ê'ards pour lui. 4f3 b. Il g.i< 
gne la Haiiiilcd'Oudcnarde. 4,*4. a. a de Mal^a- 


Son crédit près de la 
461. b 


mut. 4fir. b. Il prend Douai. 46a. 

Reine tO'.iil>c tout i tait 
Af.Jr«;ar. Voyci ALe^omJt. 

A/irvf (L’Empereur dej propofeun Commerce entre fes Sujets 
& cens des Etats. L a6i. 4 

JlIurisM/Mî (Mauuîjs)» fon jugement du Synode de Dordrecht. 

II. 47 b 

filj/lrkht ptlld par les Efpagnols. L ££ «• Allîcgè par leTînc 
de Parme. & laocaRé. S3. 4. b 

ALi/lriibi aiiiegè par Fridcrîc Hmri II. 140. b y /«i'TIl ca- 
pitule. 14a- 4. Aironc Gdueral EfpafiïïSTclI ohligè d’en a- 
ojndoiin« *c fijgc. 14s. b. Entrcprilc des Efpagnols fur 
cette Ville comment 'a«6uvcric- 177. 4 

alliegd & pris par Louis XIV. III. 334. b b* /*!<•• 
Af-tsi/i u (L'ArchUuc) furpren.l les Etats par Ion arrivée dans 
J« PaivUas, mais le Prince d’Orange le lavorifc. 1 . 6%. 4. 
& va à fa rencontre. ^ b. Sous quelles conditions on lui 
donne la Charcc de (îouverneor General. <i£. *. En cette 
qnaliid il tj't ton entrée à IkuTcllcs ^ b. Il accorde aux 
RelVKtncx l’Exercice de leur Rcligicni. ^ ^ Les Etats, 
ina!;(ré qu'il ne leur fut d'aucun fccuurs»^font payer de (à 
p.-n(ion. 82; < 

Al<tmri(f (Le Comte) Fils de GnîlUumc I crt fait Gouverneur 
de Hollande & de Zclande. 1 . ui. 4, ■& Clapitaine & Ami- 
ral Général, 4 . & Gouverneur Gênerai pendant l’ab- 
fencc de Lcicsftre. » 3>. 4 . Il obtient le Marquîfat de Berg- 
op.Zixtm. ur. b- Pour brider Nlmeguc il élève le Fort de 
Knotxcmbourg. tri. a. Il prend par rufe le Fort de Zut- 
phen & puî» I,i Vrnë", de Deveoter. lya. 4. b. Il prend Huift. 
H3. •.& Niiticgue. tv4. 4. Avec qu’elle Joye il cft reçu iLa 
ïnyc. tèiJ. Il prend’Sîccnwyk & Cocrcrdcn. 1^4.*. 

B«u fiége de Gcrtfuydcmbcrg.' lyS b. y Moîim 

fit un Soldat veulent le tuer. i<>r ~4. Il aflîégc fit prend Gro- 
oingne. i6r. b. .Sa réponfe aux Pro|»olitîoDS de Paix. 167. *. 
PourquoUTahandomie le ûége de Grol >68. 4. Il défait le 
Courte de Va>ix. >?6. b ^fkiv. Reforme qu'il fait dans 
l’armure des Soldats. b. Il prend quelques Villes. iàiJ. 
Il prend Zevenar loa'T'll défait ^ Compagnies de Men- 
do/ ta ^ b. Il laà jcticr j. Ponts lur le Wahal pinir com- 
muniquer avec Bommcl i2> b. Pourquoi il ne veut pas li- 
vrer bataille à Mcndozxa'~^'Z II furprend Wachtvndonk. 

b fit prend CrcsccŒur fit le Fort S. An.iié. xot 4. 
Tïpart pour atlléger Dunkerque, xoy b. Arrivé devanFNîcu- 
porc il donne ordre à fes vailfeaux de fc rcrircr è Oflcnde. 
Z77 4 . Scs di^titions fit la marche contre rEiinemi. xo8. 4. 
ITKttnc la Dar.iîllc de Nlcuporr. icrj. 4. ^ j'mir. Riillcrie 
quai tait à Mcndoxia. al i . 4 II lêvcle fiége de Nteupon. 
Les Comtez de Meurs fit de Home lui font donnez 


t^ar la Veuve du Comte de Home, xij a. U allicgc fit prend 
Rhimberk. xü 4. b. 11 levé le lîé^ de Polduc x^ 4. 
Marche de Ion armée dans le llrabam xi^A. Ayant pehrouf- 


fS chemin il alfiégc fit prend Grave x~>9- Il furpxnd fit 
bjt le Marouis délia Délia devant Polduc. iif 4 il afWgc 
fit pcerid VEclufe. jiy a (-*/««•. Il prend auparavant qncl- 
q;ie< Forts dans lHê de CâdC.nt/ aa?. b. Son dcireln fur 
Anvers échoue. 13t. b, l\ aivoye de» troupes vers le Rbm 


contre les entrrprilês des Flpagnols xii. 4 II attaque Spî- 
nota il Mulhdin l'ans en tirer grand av^age 133 i. yé fan-. 
Il ciMwericur enrroupes à Spttiola 217. 4. A 1 approche ce 
Spinula il lève le fiége de Grul. 23.^ 4 I] n'cll pas porté 
pour la Paix. agy. 4. Pourquoi U decoulcUte aux Etats du 
Ijîrc une l'réve avec l’Efj^agnc. a. (g* fuiv. Les Etats 
règlent la Penûon pcnd.uit la Trêve. ajST a. Il prend parti 
dans les diluâtes de Religion. 271. ^T^ucls Magillrjts il 
met à Alcmar. 276. 4. Il prend TiTHIc de Jull.n 278 b. U 
fait agir fi Mere ponr avoir la Souveraineté des l'.tat» 297. b, 
(mv. Il nevoudroiipasparoitrcfe mêler dans IcsCuutro- 
verfes 2^9 b .Sonentreik-n avec Barncvtld fit Uyictnbogard. 
joj. 4 llloûilcatlcMintftrc Roféus 37?. * Se déclare 

E >urlcsCootreremontrams. 312 b J 3 >. 3ir ^c plaint des 
lats. ^ b. Cherche à brounlër de plus en plus les aSTaires. 
519 bTj^ Tmi». 1 ] introduit bnjfqucmcnt ^ Compagnies 
ïïâïîs U Brille 324. 4. Droit qu’il s'arroge fur les Garnirons 
des Villes. 327 4. Il change les MagiTlrtts de Ni.ncguc, 
fie dans quenéTüë. 329 4. Il le déclare contre uar- 

ncveld. 331 b. Eft cRoqué d'une Remontrance que les £- 
lats lui pTîftntcnL 336. 4 (g* /*»e. Il n’a point égard aux 
Privilèges du PaVs. 338 b 11 fait fouvent deux Pcrlunnt^cs. 
339 4. Utrccht ncTCiilant çxs fc défaire de fa Garde» 33S. 

iiiv. Il la cafl’c de fa leule authorité jp a Son aü^ 
tborité s’accroît par le congé dunué aux des autres 

. Villes. ^ b 

AL*we,(I.cmémcUlf3itarrfiurBamcvcldfik Grotius. II. 

Jüiv. lÀ’S F.t.tts Généraux l’approuvent. 3. 4. Il change le Magi- 
llrai de pluiicur» Villes. £. 4. çy /a/ïr Piège qu’il tend i 
Bamevcid fit à 1.1 P'amilk ^ 4. b. Il hérite do la Princi- 
pauté d’Orange 66 . 4. Apres la Trêve il demande la Guer- 
re plutAt que de IcToummrc à l’Efpaunc. 7 _>; *' B envoyé 
Ion P'rcrc lâirc une expedirion dans le Brabant. ^ 4. Kaifun 
pourquoi il ne cherche pas i attaquer l’armée dc^inola So* 
b . La çéléc râit échouer un de fes defleins 81. 4. Il deponîî- 
le les Entùns de Damevcld de leurs biens. ^ 4 Coiilpira- 
tion des Barnei'clds contre lui, ell découverte fie les (Com- 
plices punis. §3, 4 Jaia. Son dellirin de furprendre le 
Ohlteau d’.\nvcfs échoué', il en tombe malade. Oi. '*• 

On murmure liir fes peu de fuccès. ££^ 4 II s’exprime fou- 
lent d’une manière un peu grolîiére. 23 b. Son Eloge» 
fie fon caraâére. ^ ^ Sa mort. ifij, 

Mjarice de Nallau fLc Comte) de la Branche établie en Alle- 
magne, élu Gouverneur du Brdîl. II i6y 4. Arrivé il y 
produit fes Lettres. ï6>> b. faiv. Scs’prôgris. 170 b 
jiùo. »8f . Il cft forcé^ d’abandonner le fiége de S- S^vador. 
> 86 . 4"^ fmip. Il demande plus de Troupes; ce qu’il pro- 
pôTc pour le Oimmci'ce, fit reglemctis de la Compagnie IL 
dclTus. 187 b. Êg* fifii' Il fc brouille avec un Colonel; 
bonnes Eofx qu’il établit 19t. b (g’/«V. Les Efpagnols jr 
envoient une Flotte qui n’ypcut rîcncxécutcr Je conV.qucn- 
cc. t--/j 4. (g* laie, (joatre combats ihr mer courre les Ef- 
pagnols. 200 b. Ijf /aie. Il liar fit difpci fc fur terre les En- 
nemis. 292 4. Il reçoit le renfort d’une nouvelle P'iotte. 
201- b. Profits de la Comp.ignic 203 b Voulant être rap- 
pcTTÏ on lui ordonne de profiter defï^érolmion du Porta- 
gai 210. 4. Conquête nouvelle qu’il fait dans le Brclil. 212. 
4. beat de la Compagnie. 213. 4. b La Trêve y efi reçuK 
217. 4 Regicmeni qu’il éHBia. ibid fatv. Hollilitcz de* 
Portugais. 218. 4. faiv. Il efi rapcilé de fon Gouverne- 
ment. 223 4 . pourquoi il cfl raivcllé. « 

Maaritr (Du) Anibxlûdcur de France, exhorte les Etatîi I* 
l'olerance. I. 327. 4. b . 331. 4. 340- Exhorte encore le* 
Etais à la Tblerancc, fit au relich^ent de Burncveld. IL 
1 f. 4. (g* [aie. Leur réponfe. ibii. Il Intercède en vain pour 
Bafncvcld. Ses plaintes aux Etats. ^ 4 

ALar/wiV/d» U. tmpcrcur» mtcrccde pour les Peuples dcs'Kï*- 
Bas. 1 . ^ Il s'infcrclli: pour la Paix dans les Pa’i's-Bat. 

43. b 

ALzarim ( I x Cardinal ) témoiCTSge qu’il rend ) la mémoire 
de Guillaume IL Prince d'Orange. 11 . 290. 4. Sa mort. 

III. 17, 4 

MediaateU ( Le Duc de) , fa Flotte eft défaite par les Zëlân- 
doi* 1 17. 4 

Afei/44 fiV,i!»jn 4 ( Alonfe Perès de Gufman, Duc de) devienc 
Amiral de la Flotte invincible après la mort du Marquis de 
Ste Croix. L \ 39. b. La Flotte part fit après avoir un peu 
fouftert arrive è la vue de Plhnouth. >41. a. Elle dl aua- 
qttéc par rAugloifc lat. 4. (g’/*/r. Autre commît. 14t. L 
Attaquée de noQveanlSnwIc en deibrdre. MJ; 4 Elfcven 
retourne en Efpagnq. >44. 4. Quelle perte elle avntt fouflèr- 
te. 144. b 

MfJo ( Don Francîfco de) tiommé par le Cardinal Infant jour 
lui fucceder dans le Gouvernement des Païs-Bas, II. îcH. 4. 
Prend Leni fie la Dallée, fie bat les François, ace, b 1 | af- 
fiége Rocroi. 2 JO. b. Il y cft battu ibid. (g* jaiv. Il s’en re- 
tourne en Efpagne. 217. b 

Afe*^M4 (François) Amiral d’Arragon» Général desTrôu- 

pe* 


DES MATIERES. 


^es dan$ !« IVs-lxis pcniuu l’al^fcncc d’Aîbcri- I.1SS-4.U 
pru»d Ürfoi, KljimÎKTck , & autres places l'ur le Ktiiu. lyo. 
4. b. Il coamKt mille ravages ic cruautci lur les terref^ 
l'Empire. *91. 4. tj J"iv. L’Empereur Ro<iuIp!ie le njdiia- 
ce; il s'en môcquc~ i'y^. 4. Cuin.ncut il Icjulliiicdc même 
le plaint à l'AjIcmblCcicnuè à t^'ablcnis. l'jj. l». Jmiv. Il 
iiiarclic sers l’Hc de lioninicl. loo- i. 11 levé le lié* 

pe de lk>mmcl. H/s. ^ li cfl ûir ptifonnicr à la bataille de 
Nieii!.xjrt. bil raille par Maïuice. «. ioiss tjucllcs 

c«'nJiiû»mTreîl rcl.iché.- 11^ ♦. Témcûijnagc qu’il rcuU des 
Alcjubrcs ûc U Képul>li‘î««‘ Ü2î retourne en Elpa* 
gnc. 4 

/t}cfpel ’Jcaiu Vice-Amiral de la Nord*lIolIandç, cnvoîraâns 
le 6und. • II. -r^4. ** 

ce Coincé donné au Prîucc Maurice. 1. iij. * 

flheêUl.e» (Le Capitaine Jacub) cûlcs'c un gros Vaille, a la 
vue d’Anvers. C 4 

cil bloqué par les Zclandoii. 1. 36. i. & le rend. 

32: * 

Mutr^ne & Port Mabon» pris par les Anglais. III. 4f3 t 
AJver.ftX*e (Le Sr. de), là rcinme demande là grâce aux E- 
ta:$ éc l’obtieor. II- • 

hh:u. (Combal Naval près du Cap) où les Hollaudois ont 
I de ravam.igc fur les Elpagnols. II. fei, * 

(François de). Voyez &c. 

MinMfJi-m (ChrilloHc), qui ctoit pour les Efpasnols^, «gajîc 
la \ ilic de Tergoes. î. i?. è. Il le rend ni;iiire de I Ile de 
Kiiiari. jd A- Prend Ziriczée. 4. Ses Suldats (è mutî- 
nciiï. fl. è. & l’anêicm- £2: I'*’'" * Maurice le 

, liège de^rol. 16S. 4. Sa mort. è 

A/v4i (üoirge) Tfiïïiral Anglois, rude combat entre lui de 
Troiiip. U. Z3t. 4. Autre combat liir les côtes de 

Hollande. ^ L 

AW (Chrillollc) Duc d’.Mbcmarlc, Amiral d’TtnRlcterrc. lit. 
I j-, b. Scs quatre combat -i comte la Flotte des Etat-». 1 39. 4. 
tr yi»fp. Nouveau Combat, ou il Mi les HoUandots. 1?^- 4. 
y y»<r. Il brille une l'iottc Marciunde à Vticland. ifi - k 
( Le Duc de) fils naturel de Charles II. tll 
décapité. III- 4^t- L ç? /*'{». 

liiont cil iurpris par Louis de NalBu. L a^ 4. Le Duc u iU« 
bcafllcgc la Ville. è 

Jihutbat (Le Comte de) Gendre de Hitçuc Grotius, Gmivcr- 
- neuf de Ntmegue, mérite d'être arrêté p.u” le Prince d’Oran- 
ce, il le ûuve de Prilon : on ne peut le lier fur lès Mémot- 
f«. m. 174. 4. 

A/«»#*C4v/. Voyez CjJrI (FiitaiKc dt) 

AUineaiftiii . . . amène aus Troup« 

Impériales. 11. 113- 4 Ameistoa le rend i lui. b 

Jii<.ineiM€Hli y GcncrâTde rKinr-rv'ur marche pour faire 'diver* 
fion en faveur des HolDndois. III. Z 17- b. Il détourne l’E- 
lecl.de Üramiebourg d’aPer f:co;»rir TcsXrais. 320 b 
AJ’ittcrei (Le Comte de' tll nommé C-invcrncufTcS Pa':Vl3as 
Efpagnols. lil. 1££ b. il ic déclare couirc la France pour 
les htars. 33^ * 

iJ/o4rv*/ (Iran de) Depufé i Madrid par les Cooféderci ^ 2 i 
4. ChCt dcs Wallons .Mécontens. 74- » 

( ILtaillc de) où Louis de NalDu ell défait & tuépac 
les Flpagiiols. I- 4'-‘- * 

A/m ’4 (Cliriilophlc de) Marquis de Calld-Rodrîgo, fort clTmté 
par Philippe 11. L sb6- L ib!l. 4 

fllmlbfint. (kminbai i) cnrrcMaurice& Spinola. I. ^ b. 

AJfUery Foiiion de Wefcl, contribué à la priIcdc"\VcIël,par 
les Hollandois. H. iif. b 

Almti/itr. La Paix s'y négocie; !cs Etats voulant y envoyër^cs 
Ambaffadeurs, Articles qu’on y devolt propofer. 11. zia. #. 
Inllruétions données i leurs Amtsifladcurs. a^ b. Plôirpo- 
tcnttaircs nommez, aqf b- Anicles convenus lâns l’intcr- 
vemion de pcrfonnc.~ lÿ. 4. C >mment leurs AmbaÛîkdeurs 
. Ÿ lûnt reclus- :49- 4. Négociations de Paix- ayn b^ 

y Jtfni. l.a y crt lignée, if’. 4. AiticleiniiV. 

Al4»//er (L’Evêque de). Voycz“Gi/r» fie, 

Alayt va» Uah. Voyez iloly &c. 

N. 

m 

N Amkry pris p.ir Lnuïs XIV. III. 42a. b. y /»/r. Re- 
pris par le Roi Guillaume 111. 42S. 4. y fmiv, 

i\'arje»y cruautez que les EfpagnoU y commettent, f 33. 4 
A'^rJeir pris par les François. III. Z77 4, Repris par le Pmice 

d’Oraiwv*. 33£. b 

Ni^'dH-Or.fKX*’ Ce que les Etats accordent aux Princes Se cet- 
te Maiion lors de la Trêve. L afg. 4 

A(4//4« (Philippe Onillaume de) Prince d’Orangr, fils ai né de 
Guillaume I. cfl envoyé en Efpaunc. E i». Arrivé d’Ef- 
poene en ItâTic, les Etats lui écrivent. t7>. 4. Il prend pof- 
Iciîion de la Principauté d’Oronge. ipy. b. Il profite beau- 
coup par la Trêve. 2fÿ. 4 

Kaj/'.m (Jean de) Frère du Prince d'Onutge dcTicni Gouver- 


neur de la Gucidre. I. 70. b. Retourne en Allemagne i 
A'.ç’/tfa (Le Comte PhiFppr de) pille la Province de L ireni- 
bourg. 'I ifîLd 

A’-ij/ag (Guillaume Loni’s de), Joué. I. ^ b. ED frit (juu- 
verneur de p'rile. 11 ^ Il époufe la“Sa;ur du tlointe Ahu- 
rice. 137. 4. 1] remporte quelques avantages fur les Efpjè 
giinis près de Groningue. 149 4. Autres avantages. 160 â. 
Groningucle prend pvjur IWTGouvcnieur. 4. iFIFré^ 
duit i jàycr £1 Fixe aux Etats. * icj. t 

KajJ'am (Guillaume de) GouvertHW de Frife, fei raifonr^mr 
ne pas attaquer Dunkerque. 1 . luf. 4. Loué. aii_. 4. Il fc 
défend bien dans l'ilc de CadTant, & oblige ^molii de (b 
retirer. b 

Kaltam (Fredcrîc Henri de) Confeillct d’Etat & Génctal de la 
Cavalerie, va en AnÙJalVadc en Angleterre. F 2x3. 4. Eff 
fart Gouverneur de l'Eclufe A des ports des environs, «. 
Il manque de battre un Corps de Spînola. 233. è. &^ivi 
Ks/faM (Jean de) hrerede Guillaume I. A Pcrc~^ Guillaume 
dcNalLu. Gouvernvur de P’rifc, Ait. Sa mort. I. 242.4 
NalJliM (Louis de) Lieutenant Gênerai de la Cavalerie^ ïe^f- 
lingue è la Bataille de Nieuport. 1. b. Sa courfe & (hn 
expedition dans te Luxembourg. 2*0. b 

A^^'Û4 (Erncll de) ciL battu près de L>e£nguc par l'Archiduc. 

• L iaj. 4 

NalfaH (Jalliu dej Gouvaneur de lîrcda. II. b. Prend tes 
mefures pour loùteti'r un liège contre les El^gnols. q . 4. 
Son opinûtreic à fuùteiiir le liège 101 b. il capitule. 103. 4 
Ar4^’j»-d'4»’èr4<è(Le Prince de) aiü^ 5 "& prend Keydrsuerf. 

111 . .;;t. rf. b 

Af«'rrw*4!v (Bataille de) gagnée par le Duc de LuXctn.>ourg. 

IH. 42f. 4. i-v/int', 

AV/ (van) Lieutenant Ainltal, Ibn courte' éT la icrtmié d_nS 
un combat contre les Anglois. III. b. Jl commande la 
Flotte pendam la maladu de Ruiccr. loi. 4 Son expédition 
dans la Tamife. 196 b. y futx, 

AV*f;< 7 /f, Brave Capitaine François, ne peut cmrcchcr la prh 
lê de Bommcné ou ü comiii:iiid<»i'. pour les Etats. L * 
Afrvr» ( Le P. Jean) cinpliné par l'Eipagac i négocier, une 
Trêve ou une Paix avec les États. I. 243. b. y/ir/t. 
NieMpbrty (Bataille de) gagnée par Maurice T. 2C9. 4. yyiij, 
Velafco renforce la garnifon de cette Vill^ 212. 4. Mauri- 
ce CO levé le liège. ibij. 

AVwqfv^,ccHc Ville crt bridée par le Comte Maurice. L lyt.#. 

Il alîiêge & prend la Ville. i£^ « 

A'i4rqr«r, choili pour y traiter de la Paix. III. 366- b. LcsNé-< 
gociarions s'entament» 3-0. 4. Juiv. 37T. 4 r~yy 4 /'p. qSf. 
4. ^fmv. Paix conclomitre lïï F raocdisnes Etats. 394:4/ 
A les autres Alliez. ibid. y y»/». 

Nitircarmt de) Baron de Selle, Envoyé de Philippe dans 
les PaïS'Bas, ne peut rien gagner fiir los Etats. L 6 o- b 
Koai (Van der) fuccede à Durp pour Commandant d’Oltcn- 
dc. L rxf- b 

Sorc-lhlluidt , ce qui s'y palfe tant pour Leiccdre , que pour 
Maurice. I. i ^7. » 

NeMi. Voyez L* AV*/. • 

Àyr»*rf, Ville dans l’ilc dcFuDcn, prife parles Danois & Je* 
Hoilandui», A K-s Suédois battus. 4<4. p. yy*/i;. 

O. 

O DtI (Guillaume de NalTau .Sr. d') Le Prince d’Orange le 
fait fon Député cuZclandc, pour reprefenter le premier 

Noble. III. 142. b 

OUembarnei'ald, VoyCZ Bariatetld (Jean). 

OUhJ^ dans le Brdîl prife par les Hollandois. 11 . 131. 4. y 
Jktit- £ 22 . II^ rabondonocat, aptes un combat naval avec 
ta Flotte Efpagnolc. 4 

0/ft>4 (Poix d’i entre la Suède A I9 Pologne. IIITl b 

Omtr (St.) aifiegé par le Maréchal de Chltillon. II. £2^ 4. Le 
fiége cil abanoonné. «Un, b 

Orner (Bataille de St.) ou de CalTct, perdue par le Prince d'O- 
range Guillaume Iil. III. Si. 4. b 

OmLmJet ( Les } A Groningue renouvellent leur vieille querel- 
le. 

Ofdbm (jaques de Waffetiar, Seigneur d’) ï quelles conditions 
il accepte la charge de Lieutcnaht Amiral. II. ztj. 4. lied 
envoyé dans le Sund. 3 £t. 4. 3^ b. Eft envoyé contre Je 
Portugal 3S6. 4. y juiv. Eft envoyé avec une Flotte aa 


fccours doTHncmarc. 39?. b. Il bat les Suodois devant Cop- 
^haguc. 39S. b. 11 lés^t encore. 406. 4. A combien là 
Flotte s’ac^lc- 407. b. Le plus bcnuHc la lâifon fc pâlie 


(ans rien foire, étant amulé le Roi de Suède, 4. y 
fiiiv. Il s’en retourne en Hollande 414. 4 

Opdam (Walfcnar Ac. ) Le même. 11 prend une FloRclmr- 
chtndc AngloiTc. 111 . 73^ 4. Il eft battu A il Dure en l'air. 
73 - bi Qu’cll-ce oui peut avoir caufé ccrtc défaite. rf. a 
OfMm ( Le Baron a’ ) Général Hollandois , lîi retraite d'tlce- 
ren. III. 439. 4. b. yA'*- 

d O^Mtnd* 
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TABLE 


i Don Amonfo d’) pan de la Corotignc avec la Flot- 
te Fij'j;’iiole II. tçu i». }niv. Elle cft battue deui t<i[s 
dans ja'Moudic pat I romp. a. ^ 

Vrjir:_t (La Frlncipauld d’) fous quel ptdtwfc Ltiuïs Xl\‘. 
aVn fiiiiît. 111. ii_. 

Ordw^e .NafHiu -1 Voyci N tffam’Oranf’e. 

Vr.t 4 Çf (Philippe Cîuillamnc de Nallau, Prince d’). Voyet 
(l’htiippc Guilliurne dci. 

OjleuJ!. OKîiintncfc’ixm de ce litîgc par TArchiduc Albert L 
ît*. 4 Imr. On y renouvelle la Gartiifun. 117. m Rc* 
nüuvfllve cnaire. atf. k La Ville capitule & fc rend. ii'j. 

U f"iv. Voyez 6 pinti.i. 

OaJcnerJe. (üstaillc d’) üagn6c par les Alliez, ’ contre les 
François. III. 454. a. 

ûcclarc le Comte de Renneberg Ton Gouverneur. F 

71 « 

Oiveritri (LcGdacral) ctnpCehc le bombardement de Mûr» 
triciir. 111. i 


CapitaÎDC Efpagnoly eû eondamnd par Trcflong à 
^tre pendu. I 16- i 

i'uiB lîff 'iii (iMo'iTcl Colonel, alandonne fon poPc dî Nîcu- 
wcrbrnpijai. 111 . 318. a Le Friiicc d’Orange le cuudamac i 
perdre la tête. jyj. 4 

Pau-Hu. Troubles de Religion. Fi a L-js Nobles sVppo- 
fem à riiiquintton. ^ J'niv. Le$“Ali'cn.bldcs Protellan- 
fes y croillcnt. 9 *. ta NtddciTc it dîvifc i_r é. & ccttcnrc* 
midre dmutc de Kcligion finie. ]a.4.GianJe inondation dans 
les Provinces maritimes, "Voyez FriT»»f«-£ W»>/ 

Pdix eU U RtUfiim acceptée par la plus part des Provinces 
des Païs*Bas, caufe des defordres. F 7T F iff fmiv. 

VdUtiHot^ les Etats y envoient des Troupes pour la confiTva- 
tion contre la Maifun d'Autriche. 11 4. L’ElcCtcnr le 

réfugie en Hollande. 22 ^ 

Cienaai de l’Empereur, fc ioint aux Efpa^m'is 

f inir luire léser le fiege de Madticht 11 . 141, 4 b. f ndcrîc 
Ic’nri le TepoulFc vimmcnt. 14s 4 

ParUr ( Samuel ) Hillorkii Angloil, Ton emportement 7 Mi>n 
imp udmee au fiijct des Etats. IIF 2-0. «t. é. 

Tarrttf (/Mcsandrc Farticfe Prince de). Voyez r»rtieft. 

Parme { La Duchcllè de) étant venue dans les Pa'is-llas. fon 
Fils Farnvfe en â de la yiloulîe. ^ L liiL 4 

Ptter, Ansiral Hullandols, tué devant Olindc dans un combat 
naval IF U2. ♦ 

Pau ( .^dlîcn) en des enant Pcnlionairc de 1 lollande aprèsT^s, 
pféc.suti<*ns l’u’il pr.nJ. IF t,.; a. Sa mort. a 

Petkiks ( pierre } Cbanv U r de brabant etl envoyd par rÂrëhi- 
due à la Haye, V'*’’’ propofiiions de foumîlTion i 

rEfpague; ce cui n'tii i u»iciiii itiiit. IF £a 4. 

Pir-T-’-f Ctr. \ o\ç ■. V/:Mae & Litjif. 

Pèiii/fell. R-'i d’Etp.giK*. Smi caradlirc. F ^ F II fait mat 
de quitter les Pais-il-s , d’aller en Fii*i^nc- ^4. t. Il fait ‘ 
publier le Conçût de l'rciitedans les Pa'is-i 3 as. 6 . a. Il ne 
donne point oe f'tisfaérion aux Comédcrei des Pôls-Uas. ^ 
10. 4. C< m.Mcn il sVjiF.ne dans la guerre dcsPa’is-B.ts.^ 4. 
Fâït abo'.r le dixlé.ne denier. 4. Scs nouvelles propufi* 
lions rejettees. 6 ) *- Les F-UtsTc déclarent ddcl.u de ton» 
fes dicus fur IcsTa'is-Ilas jr, 4. Çÿ jaiv Scs fujets de md- 
conicnteit.eni contre Fliiabetn 1 à. II prépare une Flotte 
contre l’AnglcUTre. t 6 iJ- l orecs de cette Flotte, ny 4. 
Voyez yWr-/^i 44 i''j</ 4 / 4 . Son irdid'crcnce â l’ouïe de it de* 
finie de fa Flone. 144. 4. Il i(>ûticnt la Ligue en France* ce 
qui fait refutrer les TmvitJccS'Untcs. 149 â lya. 4. 0 îfpo- 
lîiions qu'l) tait dans les Païs-Uas apres la mon~de Farticfe. 
IS7. Armées qu'il a fut pied. 16^ «. Voulant fc vingoidc 
reddition d4.s Anglois fur CadISTfa flotte cft diiEpde par la 
Tcmj'^te. 176. h. Combien il s’dioit endetté par la Guerre. 
177. Il ?^ppc une nonvcllc Flotte contre rAnglctcrrc. 
7 ^. 4. La Tempête la dilfipe j8c. A Las de la Guerre, il 
veut entrer dans des Négociations de Paix avec ks Etats, 
qui les rqcttcnt. ibi. «■ Henri IV. n’en fait pas de même. 
iM. 4. À Son eihïürras fur la dot qu'il dnnnemit d fa fille 
Ifabellc cil la mariant avec l’Archiduc Albert. iSi. é. 1 56 , a. 
Ù fuiv. Articles du Contraâ de ce Mariage. iSp. «. Sa nu> 
wdic fit ft mort. iHii. 4 ^/#rre. Son Caractcrc. 1 Sy. a 
Ph;lif'pe lll. Roi d’Efp-igne, époufe Marguerite d’Autriche. 
F F ]I permet <|iK les Hollandots négocient en Efpa- 
gne, mais les Ftats le défendent 24 •■. 4. Il longe à faire une 
l'rcvc ou une Paix avec les Etats 242. 4 .Sa mr^rt. II.^O-A 
Ph.lippe IV. Roi d’Efptgiiei euriiacn il s’étoir endetté dans la 
guerre contre les Hollandois II. i:vy. a. 110. ê. Sa Flotte 
cft battue par les Anglois. t^a D^ucl$-moycnt il fc fert 
pour avoir de l’argent. ta'T- 4. Il époulè Marie d’Autriche. 
2~r. 4. Sa mort. lll sg. t 

PFiiippt V . Due d Aniou, devient Roi d Efp.ignc. Itl. a^i. a 
Phiiippt du Kalfau, fils aîné de Guillaume I. voyez 


XaJT-tn (Philippe Are). 

Piibl^mim (Le General ) fait lever aux lloilanduis le liège de 
Louvain. II. iy6 la. Ses <. mates iont des ravages, tx. l'on 
court fur eux. 157. b. Il prend quelques places lur les fron- 
tléfts de la Picaiü^. ’ 16). b 

Pirea/ei tPaix des) entre la France & l’Ffpagne. IIF ^ î 

F’i'Ajv./rr ( Ic.sn) appelle Profefteur a LeidC- I. 291. 4 

ParuMd ( I4C Cooitc de) l avoii du Prince d’()range 7 c 7 ^yé 
en .Angleterre, pour IbtiJer le Koi , li là venue' y lérott a- 
gréable. _ liF b 

Pt-i iacarrera ( Hcrnand TtgUo ), par quelle ruie il (ürprcitd A- 
niicns. J. 177 a 

P-triufal (Le) fccouë le joug des Caftillans. iF 4 

PùriMf.i! Sa cümenti. n avec les Etats pour le payement de 
Sel à Sctuval. lll. 24 4- h /»«■. Voyez Jum 
P ièJtfiimai 't^K. Grande tJomioverfc fur ce Dogme en Hollan* 
de. \'oyei Av’oriwfZ, Retr.^»uans A Cf-BUertm^mtroBt. 
Preitit (H.) Gouverneur d’Arras, pourquoi décapité par les 

François. il. a 

Prttefhws dvs IVs-Bas préfentent une Rcqn'tc à Matthias 
pour fc difcuipcr. Fy^f. Ce qui produit une Paix de Re- 
ligion. liiJ. 

Proeeftamtet (Troupes), leur grand nombre dans Iw PaVs-Bos 
donne de la méfiance aux t.atliuliques. ■ 1. g 

Pro,iBtes‘L )iies. Nailiàiice de leur Képiiltliouc. F l. C^f»d 
rceonyués libres, z a. .Arcbtvéchiz & EvCrlicz établis. ,.i. 
4. /. Articles de TA Hiancc qui a Aé le toi dcmint de la Ré- 
publique. 72 :^- Les Etats otlrent la.Souvvrainaéà Eliiâ- 
bcih. Sç. ^Tbentiii uii Ij-iiulus du Prince d’Uiatjge. ébiÀ. 
fuiv Æquclk-s conditions ils otfrent la Souvcra-nvté au Duc 
d’Alençon. Slà A 00 4. Leur Edit pour déclarer Piiilvpe 
décru de toüsTcs drtnls fur les Païs-Bas. 01. m. (y fnn- r.n- 
vofent une Amballade lolcmnclle au Roi dcl''rance.qiii n'cft 
d’uucnn fniit. t»A. b. A une autreà Ellfabcth; Traité fait 
avec elle. izt. TT (jf Jbiv. Ils aflillcnt Henri J\'. 149. t. 
F«»ni ccnerUcrtmité des Efpagnols en ne leur faifanrâuflî 
aucim quartier. ts8. 4. Ils font en vain chercher iin chemia 
par le Nord oour fc commerce aux Indes Orientales. 160. i. 
Une Société de Marchands réiifllt mieux, par la route du 
midi. ihd. Nombre de vaiticaux des Etats m ce tcms-là. 
170 4.Lcms Valifeaux négocient même avec lcsErp.ignol$. 

F Flotte chargée de bled, envoyée en Italie, t'^i, «. 
FMt une Allianee avec Henri IV. 17^ è. VailTeauf^ol- 
lanjlois îpints à la Flotte Angloifc envoyée contre l’Efpagne. 
»7r. 4. S'attirent de la lü0..ngc. 176. b Groflës fommet 
qu’ils contribuent pour Ici’rs Troupes. 17b. 4. Accordienc 
encore des vailfcaux i Elifuheth pour une nouvelle expoii- 
tion. i**9. 4. Nouvelle teniaiive pour palier à la Chine par 
la Mer^ Nord. tbo. b. Rcfulcnt d'entrer dans des né> 
gocîatîons de Paix avec Philippe. iSt . 4. On dit en Angle- 
terre des choies odieuù'S contre IcT^tafs. 184. b. (5* yat/r, 
Nonobllant cclaEHzsbLthicnouvcllcrAllianccdciÿSr. iSA 
4; La Conipngnic des lndcH)riciit.iIes le lüriific do plus en 
plus iyi. 4- /Biv.Lti Etats impolcnt de nouvelles taxes pour 
av< Ir de l’argcoi. 19^. 4. élppofent une déclanitinn vigou- 
mile contre celle dri^ardiiul André. 19^. a. Beau Keglc- 
meiit qu’il» lom pour la Milice A pouf^ur armes, ti.6. 4. 
Reçoivent fort à propos une fomnic de Henri IV. aco. 4. 
Font une reduélion de Troupes, geo. A. Equipent une Flot- 
te pour troubler le Commerce dcsXfpagnols, ïcn. a. Cou- 
rage des Etats pour afliéger Dunkerque A livrer Bataille. 
ace. 4. Leur téponft à de nouvelles Propolitions de Pair, 
21 Z- 4. Nombre de leurs vailleaux pour le ComnKrcc ii& b. 
Envoient l'Amiral Hautain contre la Flotte Elpagtiolc,A il 
la bat dans la Manclic. z^4 b. ^ /*«<. Augmentation d« 
F'rais tic la Gtwrrc. z .ri 4. Arment fur mer pour troubler 
le Commerce des Efpagnols. 3;o. b. (ÿ/art-. Jlsdéicndcnt 
à leurs Sujets de négocier en Efpagnc. 240.4. Font fonger Phi- 
lippe à une Trêve ou Paix. X4Z. #. J.eur reponfe aux Propo- 
filions, ii/d. ^ firh'. Il fe tait une fuljx-nfion d’armes. 2^5, 
b. La forme w la Ratification de Phitif-pc rcjeitéc par les E- 
tats. 24f. b. Leur vive réponle fur une nouvelle forme de 
Ratification. 146- ». Les plaintes de rEmpcrcor fur cetto 
NégocLlion. "ÎA»)?. y /*»:•• Leur Anriral Hecinskcrli bat la 
Flotte Efragnoic devant Gibraltar. 24?. ». 01 en- 

tame ta Né 'ociation à la Haye. J 49 .~ 4 ^ \tuv 0 « propoiê 
une Trêve tic ans ara. A . i^Jutï-. La France A 1 Angle- 
terre infiftem <^’cllc fc taire. a<f. ». (ÿyiït-. Une Trê ede 
tz ans fe conclut à .Anvers. 247. «.tj* Ce que l-.s E- 
tats accordent aux dirterens Pnoces dïTNairan-Orangp. lyS, 
4. CJnerelles de Religion dans les Provinces- Unies. Voyez 
A.-finw.'t A Rtmoair..»!. Le» Etats conlcntcnt 4 la convocaTioit 
d’un Synode, zé^. F Ils pfopotc.’t auparavant 71:1» IcsMîniltrcs 
répHmdcnt à ^Quefitons 268 4. Us mandeucArmfnmrà la 
Haye pour s’expliquer à eux de houclK'. 272. a. Auflî-blai 
que (lomartis. 272. b. La Claifc d’Alcm. r rdîftc à la vo- 
lonté des Etats. 2~j. 4 2-6. <1. Les Etals font comparoître 
devant eux Arminms A üoourus afililcz chacun de 4 Altni- 

ftiCSÿ 




Diqili/'TO b) Goo^i^lc 


D E s M A 

tfc 8 - b Les Eiats envoient des A mlwflùJcorj 

3 Heufi IV. v/u b. Ils fe mêlent dans la Coiitefïc des 
Pais de Qeves « de Julicti pour la fuccelîion. *?6. h. ü* 
iuir. Amballjdc envoicc en Anglctetfc. 179 t. HeurTuil* 
Joiicc Souveraine dans les cliofes làcrées coiitclU'c |>ar quel- 
ques N.inilUes ibo *. y /i»V. CeuxquilbmpourArmi- 
nles leur piciciifüîïronc /îeiKflwj'-we a. fuio Les 
EtJtsempluii-a pour Mediitours cuire laSüëic &Tê Daiiararc. 
iSf. a Ils font un Traite* avec le Grand Seigneur. 2S6 4. 
Cïtiterciicc lur la Religion à b Haye. iS 6 . n ÿ^/»nVu- 
tre y/flU'. Le Rot d’Ançlcîcrtc écrit aux Etats 

Î ü;tr li l'okrancc, a-;*. <*. Libcraî’té de ce Roi envers les 
>at$. 504 ; ^ Lcuf^rdonnancc pour calmer les Elprits 
lur lesïïiïKrcn'î de Religion. 4. ijf Jmu>. Ils s’accor- 
dent avec le Roi J.iqucs,le payent^dc retirent les Villes qu'il 
pvoit en gage. i jy. 4. Ils f.nu mécomens du Schifmc qui fe 
- forme à la I byr^. 4. (J fmiv. Rtfolution qu'ils prennent 
|j-dcfpis. y. 4. Envoient pour le même fuiet une Dépu- 
tation à AnïïTcrdam. 3jr b. ^ Jmîv. Les Etats difeutent 
fur la Tolcr.nicc en fait de Religion. 3^S. b. Ils 

font dirfamca par des Libelles, lit- Reçoivent une Let- 
tre de Jaques f ;iH, b. Leur prîcautioa pour prévenir les 
é;nutc$. <«• “Kefolmions qui fe prennent lur b tenue 
d’un Syiûï??. qao 4. {5* Jmii'. Kaifons pour & contre b 
tenue d’uu Syîîô 2 c 324 b. 4 »fi Jiih. Sont choquez 
d’un difeonn «le l’AmbaiTaJ^ d’Angleterre nf>.4. fmiv. 
Rcmoniratiec des Etats à Maurice, qui en cil fort choqué. 

4. y fuit). Le fujet de b tenue d’ufl Synode, remis 
fône tapii. 717 - 4 (5* fitiv. 341. b. Fout congédier les 
Gardes de qucf^ics Villes. 341. b 

prr. ineef'Vnies. jîéponfe des Etals i ta Harartcue de du^Tâti- 
rier, au fujade la Tolérance 2 c de Bamcveld. U. 16. 4. ^ 
fai.-. Font une Alliance avec b Rcpubl. de Vcnilc^" &]. 
Leur Trêve avec l'Elpagne finit. 4. Ce qu'ils répoTî^ent 
à l’Ambaiîàdair de l’Archiduc. Oÿ». k^fniv. Traitez qu’ils 
font avec l« Princes du Nord, ja 4. La Guerre ctuitre 
i‘Kfp.igne fe déclare. b. L’arrutîC de Louis XIII. fe re- 
iroidit un peu à leur egard. 77. 4. Qucllion ; s’il s'cll bit 
fur terre de plus belles afUuns que lur mer. Sz 4. Nou- 
veaux avantages par mer. Sa. b. Font des Traitez avanta- 
geux avec la'Francc & l’Angleterre. ^ 4. Fâcheux démê- 
lé entre leur Compagnie din. Indes - Oncnt.ilcs & celle 
d’Angleterre, i^-id. y iaiv. Leur efeadre fe joint aux Fran- 
ois contre la Rochelle. iop.4. Laqncllc cH attaquée parSou- 
ife. lOf. b. La conduite des Etats judifiéc. icA. 4. Ils 
font une Ligue avec Charles L Roi d’Angleterre, ibid. Au- 
tre liigue ou le Danemark cuire. ig 6 *. Combien toutes 
les dîvcrfcs Comp.i;.',nie$ de Commerce fe fortifient , fie font 
fatales aux Efpagutils. 117. 4. b. L'Angleterre travaille en 
vain à les détoumer dcuôïïncr à b France du (ccours contre 
les Rochclois. 1 17. b. Les F.lprgnols leur propofent une 
Trêve de an'ST^ui cft rejeuée. 1^ 4. Renouvellement 
de l'Allbnce avec Lotus Xlll. itô- 4. b. Ilàbcllc envoie 
aux Etats des Députez pour négocier, ce qui n’efl d'aaam 
fraie, 4 faiv. Articles de l’Alliance idfditc avec la 
France. »cri. b. Elle cil fîgnéc. ry^, b. Propolî- 

lions de Trêve que les Efpagnols leur tbnt. 1 b. fmiv. 
Ce qui déplaît 3 b l'rancc. 159 4. t6o, b Nouvelles Négo. 
ciaiionsdc Paix avec les Etatr^Vjrar Nouveau Traité a- 
vec b France- b. Leurs I itivs. a. Tempête cf- 
froiabîe qui le l.m auin fvntir ailleurs. i<y7. b Font une Al- 
Itaucc avec Chriitine pour maintenir Ic^ommercc dans 1 a 
Mer Baliiquï- y/S- 4. Nouveau Traité avec la France. 20c. 
m. Le Roi de Portugal , apres avoir fccoué le joug des Caf- 
lillans, bît une Tr^c avec les Etats. 2C6. 4. Ils tbnt un 
Traité avec le Datienwc. zcS. b. Ils craignent les Conquê- 
tes de la France fur les PaiTBâs Efpagnols, 2^8. b. y fmiv. 
Nouveau Traité avec Louis XIII. 214. 4. Retufent d’af- 
fillcr Charles L contre fon Parlement. zr6. a. b. Articles 
qu’on devuit propofer à Muniler où b Paix fi: négocioii, 
222. J. Infimêiiûiis données pour les Députei aux Etats, 
pour le Pcnficnnairc . &c. 223. b. Leur réponfc aux de- 
ma.iics de l.i France lut la lîBcrîé des Cathol. Romains 22S. 
4. Ils tichem d’.iccommodcr Charles L avec Ion Parle- 
ment. 227. 4. Ils le plaignent du Parlement Angloîs. 229. 
b. Ils aruKnt contre le Danemarc , ce qui déplaît à la Fran- 
cc. 274 4. Paix conchc avec le Dancmarc. 23S m. lu- 
flmJÜ^s qu’ils donnent à leurs Amboniidcurs aTT^it 3 Mun* 
fier. 2;S *. lis font all.inncz par le pro:et de mariage de 
LouiTXlV. avec l’Infante. 2^4. b. 24A 4 Plénipotentiai- 
res qu’ils envoient à Munllcr. 2jy. iTus conviennent à pari 
de quelques .\riielcs avec les Erpâgnols. 2-;^. 4. Rcccptinn 
de lents Au’’’"nâdCTT:. à Mnnlkr. 4 cf/i/n. Négo- 
ciations c;::air.ée$ .i>- b ir fait'. LaTtûx cil fi .'.née après une 
guitrcdebo ans u~- m.yjaiv Atticicsdccau Prx i»/V.Diffi- 
çiiîc’-i 3 cxeciitcrTT'’i'vuts Articles. 2^ b tf. {j Iis ne 
nKiiagetit pas aifez Cromwtl fi: le PâFTcmcul d’.\nKlctcrrc. 
27a. 4. b. Alliinee avec le Dmeinarc, 273. *. y /*»r. J)if- 
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feitrs des Provinces fur les Impôts 27f . b. fniv. Rcf .nre 
dcvTroupes a7ô4t5'y»»r. Ils feplaîgncnt de la Province di* 
Hollande. 27^. 4. tf/v/r. La G ronde allèinbléc des Etats tcmié 
i b Hayeâ^s b mort de (inil!aumc II. 292. b. ÇJ fm’V. 
Deirocrattuns fie réfbtuilons qui y ibiu fiitesT^// Mobillc 
frappée 3 cette occalion. 3~i- b. Les Etats fe plaignent dei 
Pyraterits des François. ^2; “• *• Cromwcl leur en- 
voie une Ambalbdc. 3 7. b. {5* f/iiv. Articles que 
CCS AmbaH’jdcurs imopolciitr^ii. b. Ils fe retirent lansrieti 
faire. 312 b. (jf fmiv. Les Êats envoient ooc Andjalfadc à 
Londres. 3>4- 4. b* /«û-. L’Amiral Tromp combat les 
Anglois. 3 i<T T. y fmiv. Les AmbaÜâdeurs s'en retournent 
h'abnt piîncn faire, *• Cromwcl leur déebre la guer- 
re. 321. à. De Rulteriiat Aifeue Amiral Atielois. 322. b. 
Autres comlxits. 324. a b. Tour que les Etats prcr.neiïTpoiT 
• faire rompre le Düïünratc avec l’AnglctcTre. 32fi. b. .Trois 
combats livre! contre les .^nglols. 32S, b. y fStv. V icloîrc 
dans la Mciliicrtanéc. 33i. ».Loml'iaTnâv3l près de Nieuport. 
333 Kccomp*ëmc$ que les Etats deftinent 3 ceux qui 

ïcTcront dillingucz lur mer, fitc. 334. /.Combat commencé 
à la hauteur de Catwyk 33a. b. iy jmir. Envoient Hever- 
ning avec trois autres Aintai fadeurs 3 Cromwcl. 337- /- Né- 
gcciaiionsqni fe font 3vecluiabom:lllTUànncPaiK. 340. 4. y 
Jmiv. Confenicmcnt d’exclure le Prince d'Orange. 343 
qui mécontente quelque» Provinces. ibiA.y fmiv. ÜtSuéliqn 
remarquable publiée J cette occallon. 344. b. y fmiv. Paix 
ratifiée avec Cromwel. 3;S. i>. Ils aiiiitcnt d’argent la Ville 
de Drcmc. /. L’armement de Charles Gullayc leur 
caufe de Pomfegc. 3^9. 4. Ils font .Mliance avec l’ElecIcur 
de brandi-Nmrg. qso. b Envoient une Efeadre an !Sund. 
3^7. 4. Secours d'argent accorde?, i rElcêtcnr de Brnnde- 
BCîirg. 3fS. 4. AmlMlfedcs envetiées en Suède & en Danc- 
marc. 36f. b. fuiv. FnvoiclU une Flotte au fccours de 
Daiuzick. 367. b. N^ocî-itions avec b Sutde. 3'', 9 4. Le 
T'raité fe fait 3 Fl-.imi- 3~Q. ». fmiv. La France commen- 
çant quelques ho|lîliitiTürmer,lesEtatslui rendent b pareil- 
le, 377. {5" fmiv. Plaintes vires que leur Ambciradcur lait i 
Louis XlV. 37S. b. y fmiv> Les Ftats ordonnent d’arrêter 
en Hollande tout ce qui appatienoii aux p'rançois. y^- b. 
La France s’accommode 3Si . 4. /. fmiv. Envoient une 
Flotte contre le Portugal. 3^. »■ y Jmiv. Sont choquez 
de quelques articles du l’raîtFTntrc IcDaocmarc fit b Suède. 
394. b. ts* fmii\ Envoient une Hotte au fccours du Danc- 
marc 3^ 4 . Çÿ fmiv. Laquelle bat la Suedoife fie delivre 
Coppciifi^uc. 3',S. /. Autre Flotte cnvoiéc. 407. /• y fmiv. 
Contcrcnces àl5^aye avec les AmbaiIâdcurnJé France fie 
d’Angleterre pour recondlicr les Couronnes du Nord. 404. 
4. y fmiv. Ambafladeiirs envoicz par les £t.ats aux dëüT 
Couronnes 1 cette fin. 4-7f. /. Forces de la ITotic des Etats 
dans b Mer Baltique. 407. /. On prrpofe au Danctnarc 
une autre Convention. 409. a. Paroles choquantes du Roi 
de Suède aux Atnbaflàdcuts des Etats. 410. a b 

Profirntet-Umitt. Pourquoi elles fout pour ic Dancniarc contre 
la Suede. III, ^b.yfmtv. Murmures de b France fie de 
r Angleterre contre les Etats. ^ b. f^fmiv. RecqHion qu’ils 
font a Charles 11. Roi d’Argicterre. r 4. ir /#/•'. Anihaf^ 
fade qu’ils lui envoient 3 Londres; projet d’un Traité. ^ a. 
tfT fmiv. Traité de Commerce avec b France, if *. fmiv. 
Traité de Pais avec le Ponugal. i8. b. is{mir.\\% ne au- 
vent pas s’accommoder avec CharTcs II. 3 l’occafion ae la 
Pêche. 10. b y fmiv. La Garantie de la Pêche entre la Fran- 
ce fie IcFEtats irrite Charles II. y fmiv. On va fon 
train fans s’en mettre en peine. 2^ ». y fmiv. Autres Arti- 
cles du Traité avec b France. Articles du renourclle- 
ment d’AlHancc avec l’Angleterre. ^ /. 49. b. Comment 
Ils règlent le Fonnnbîrc des prières publiées où ils font 
mentionnez 33. b. ^ fmir. La Garantie pour Dunkerque 
leur cfl demandée wr la France. If.»- y fmiv. Négociations 
avec le Comte d’Eüradc, 3^ h. t? fmiv. Satlsfotiion qu’ils 
donnent aux Chevaliers deMalte pour les Commanderi^s 
dans leurs Provinces. ^ • Sujets de mécontentement cou- 
tre b Suède. ^ fit contre l’EfpMne. jo. / €7 tmiv. ComF 
noation des l'^ociations avec lcComi^£firadc,au fujcidu 
Cantonnement des 1 7. Provinces ficc. ^b.y fmiv. Les Ebfs 
envoient une AmbaHade 3 Charles II. mr fes plaintes contre 
les Compagnies Orient, fit Occid. Qb. y fuir. Cependant 
ils arment par mer. ^ h. 61. afxhartcs leur déebre b 
guerre, y. h. La France cftprëîréc en vain delcur donner du 
fccours,icTon IcTraité. 71.4 Hoftilitczfur mer entre les a Flot- 
tes. 73 4-La Flotte derEtâts crt battue parl'Angloife. 73. h. 
lis cliïïticnt les ISchcs. ibid. Qu’cft-ce qui en fut la caufîfiy. 
». Pfopofiiions d’accommodement 3 faire 3 l’Angleterre, 

»» y fmiv. Forces de leur nouvelle Flotte. S»2. /. Ma'; qïn 
n’cxecote rien de route la Campagne. S6 FT Leur Flotte 
remet en mer. mais encore fans rien RTre ^ ». y fmiv. 
Propofitions d’accommodement avec Charlcsll- 91. / y- 
fmiv. Les Etats foupçonnent que Louis XlV, favorîTc Char- 
les II. 98. b. L’Evêque de Munilcr rompt avec eux. 99. 4. 
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(r’ fnJt. Loujific peut g-igncr fur eux de erait.'r avec le R>*i 
d’Anglctcire. ico LuviiS Uar pttHret 6c:co> ho:nr.KS 

de 1 contre rLkci|«v de Matilier. i.-i. ^ ^ia1* liKs 

vicnnim ttoD li-;i:cnK»tt i b- iis ne pJüî’eiit Iep.net !v$ 
CouroïKiik's N-»rd lie l’-Mi;?lctk.ae. lio.^ Ce 4uM I-»* 
J'»it au Dnuenutc P iur Je ijikj-'lier de rAn/,lctcrre 
i>. fitiv. Quel firand que Iv't Icjr commerce lc> Krovîn» 
ee^ peuvent s'epuiùT. j. vjy**t’* Li’hUCtcur dclirmi- 
dibourg Ijit ime Ai \inc.-.ivvc les Etats contre l’EvCque de 
NiuiuLr, ^ ’l’raûd conclu ascc le Danenuic iio. n. 
tj* juiv. KTjjoctafîo.'s avec rHydijuc de Munlter- if6 a.b. 
■nemandes des Suédois aux Etais . b fi MémoircTâ dvl; 
lus- tf. i’aix cuncJuè avec r£vi'quc de Muni- 

(et. à. Nc.'ocûitiuiis cuire les PuUlânccs îmercildes 
dans la g".?rrc entre TAn •.leterrc & les Etats « y jatv. 
Poarqu<ii les Etjtj préùrcnt de tVre de pto jiRietiles ddpiniév 
pour C'iiitper rit.'/ eux quelques v.JJe.iUX,pliîtôi qiicd’cn avoir 
d’.t;ile;irs4mr»i.i,irc» nais A, i',.* * On envoie Kuiter 
contre rA;icl.ti.irc; Furcêsüc la Flotte *. t. Quatre 
comluts a%unt.t;iiux ci>uttc les An^iiois. i;ry. a. ^ jan’. 
Gloire qui en fi.iul;c .ati\ Buts. k Autre combat & 
fe*. lîclîtfufcs ruircs b ÿ fuiv. Leur Flotte Marchande 
cil brùlc‘e J \'likl.i;iJ.^ A La Floitcdes 'lirais remet en nier. 
irr é IM rficurs l'rnunces de.r.andeiit la Paix. 1 ^ 2 .** Ptopoli- 
tiutis d.-ùailonu.ii'îes de Charles U i<9 i». Les Etats lunc 
une p..Jr couierver hriinc contre la Suède |6^ a, 
L.C relus da Salut l'.'it que loir Flotte ne veut pj$ le joindre 
avec celle de F rance «. l.a Snele même & plulieurs 
autres Princes vi.uk u entrer d:uis la l'iirditc Li^uc^ ce qui 
ne plaii pas à la Froji-e i^g. < f b. Le Roi de France com- 
incnce a Te rerroîdir avec » Etats. i0£. a. Difputes fur le 
Salut & Co.ntre»S.i!»it des <u::iraux. 167- <*. ^ Jaii. it b. 
Charles 11 . veut la 1 layc pour y traiter de la P.ux ;de Witrs'y 
oppufe ibftenwnt. ’ïuis ks autres Provinces le vcu- 

Unt comme < hatics i^i -i. Louis m.-u’chani contre les 
Pais-BtsJ’L.pîyue t-clîeüe gigiicr les Küts. jhio. 

Leur l' loitc met en imt- no' f> « 21 : cipedîtion i 

Charum. 1^ La Pi:v avec PAn.-ktare li^occ 

iJliiJa up A iy /t.T. Aiam plu» de lu|ct de cra'iidre 1 a 
Fiance qüel’Ctf'i.riC. Ms ne vtui. nt pas rmnprc atec celle- 
ci. a. Leur i'.jîid avec la S leJv a. Les Etets 
fochaittentenvain que la Ktance p»:ie fes" armes contre l’Ef- 
pai'nc ailleurs que dans les l'aivl'is xii. d. 3^ b. N^* 
goei.nion$ à la lî-'e pour unc.Aüiaiîce c.itr'ël’E. pagne, 
r.Amtletcrre & les Etats contre U France. ^ a y 'yin*. 
Traité d'Ainanre de.üili.c avec rAngkicrrc men.iKd par 
i'enipîc. X-O A. La üuede entre daos cc Traité, 

pour ir-îre une triple .Alliance. a. b. Traité d’engaijc- 
ineul de quelqu-s \ Illes Frpagiïïïïcs aux Etats. x:6. b. (J 
faiv- Troiiétiitrv îa Fiance, J’.\n;;!etCTrc A lesTtâts. 119. 
b. ftiv. CoiitelLlioiis Ci.: le Salut de (Jonirc-Salut~ 3 is 
Am;.aux avec rAn,;Vtcrrc. i^6. b. aqa. A. <.t)nvciitiün a- 
vcc le Porta^^al pr-*u le piirmoit de hcl à S:tuval- ^ *.V 
Juif. Loj.sXlV. fe li^uc coiitic COI avccplulînirs i’rln- 
ces d’AlJeiitagnc. xj6. b. Ijf ;«ir. Les F’i.it$ en font avertis 
par rEk'Ctcur ds I 3 ï 5 î 7 deb'-arg. ^ A. F orces dr la Flotte 
qu’ils rclblvcnt dï nreitrc V muer ajS. a. Le Prîiia' d’ü- 
range cO t'ait Capitaine Gênerai Jes Années pnr mer 3 t par 
terre, & foas quelles rcjlriclious. a6a a. l*r faip. Dêcla- 
rition de guerre de Ix»ui> XIV. ru.itrc eux i6j. « Chw- 
Ils il. en tait de même b. faiv. CcTJïTe les Etats 
y répondent, irid iff . L’F.lcclcur de BraiiJi-boure lait 
uii'c éiioitc .A'iiatîce a-cc les Eto:s. ayi. a. inh'- Klau» 
vais état des Placée dis Etats \ avec quelle facilité les Trou- 
pes de F'rance k$ ptiunent. i7;. a. {5* faiv. Les Ennemis 
étant maiires de 4 J’rot inccsuii’y a que la l lollandv. Zé- 
lande éc l'riti* qui rcprcCemcnt la République, x^ A. LouVs 
le mocque des «lUes que les Députez de l’EtiüTüi font xSi. 
a. .Ses PréiCitllons outrées. i. iJ. faiv. DeWiltparTïn 
p_>ini.Ure:é comte le torrent e:l la caulc de ce trille état des 
Frosinces. x vi. a. La France & l’.AligktcrrC le mocquent 
de» A;ij'.'alîTîairs des Etats. xSc a Prétciilionsde 

<‘.hsrles, 1 a. Les Etais icv oqucm PEdît Pcrpctucl & le 
Prûice cfTTa't Sta-Uvauder. £^1 b faiv. l'ropolhioos 
rv..ius.diirc> de Lo.r-s XIV. rcjcttécs- xox. « A C 5 * /*'»• 
Leur F'ioifc hat ccIle.tiLS Anglois & des l-’rr.nçuts. g 14 b. 
^.aiv Par quel acctd :it h F lotte cimemie nnnque de fai- 
re une dclccntc ci» H ilFinJc. W; «•’ Congres à Cologne 

Î Kir nn accoum'tdcnxnt. b {5* l'aif>. rompu. 337. b. 

Is ne vc-iIciK ptiîot enttndre parler de Trêve. ^3X- ». L"* 
fa,v. Il font dis rraîti-?. d’ Alliance avec l’Empereur, l'EP 
pagne & le Duc de L->rraiuc. g-/, a. la* faiv. Difpolitions 
nouvelles jK>ur leur Flotte. te* f«tr. CoinSsts na- 

vals avantageux. 349. fat.-. 3 -‘g. A A quelles conditions 
les Provi.»c»-s cnvrîhies par les F'rançnîs fc réimîircm i l’E- 
, tal trq b (aiv. Pars avec Muilrtcr & Cologftc. yrd. b. 
ü CTjr, Traité avec le Roi de Dancmarc, 3v7. a. iMtgo- 
ciaxlous de Paix avec PAjigIctcrrc conclues. 3<7. b. faiv. 


Projet fur mer eonrre 1* France, pfr * Isffaif. Nduvcaüx 
litres & authoritc deferée au Pr. d’Oraiige 3Û0 b. {y fui». 
Nég iH:ti.>iis de Paix à Nimegue. 370 a. {j l'aiv. 377, A. 
tif .asv. Propoliliotis des Etats. 3^^ Iinont IciirParx 
avec la France. 394 a. On le préparé i aller recourir l’.\n- 
glucCTü contre |a^cs 11. 40r. a. faiv. Leur l'iottc tnt- 
tue par 'l'ourviilc dans ta Alanchc. 4*8 b. Autre combat 
uj Tuurvillc cit battu 4a a a Pourquoi iis rcconnuitlènt 
Je Duc d’ Anjou pour Roid’Efpagnc. 43t. b Leur Allian- 
ce avec l’Empcrcnr & PAngliicTre contre la France & le 
Duc d'Aniou 434. a. La France cherche ^ les brouiller a- 
vcc rAngkttrrc. 4;r. a />. Dommages caufez à leurs F'iot- 
res m irchondcs par les F'tançois. 441 a. b. Prdfmfnaircs 
de Paix avec la J'rtitcc 4x6. a. ^ faiv. Paix d’Utrocht. 
•pi3- b. Les Artick'S qui regardent les Etais, fc trouvent.! 
h fia Jt i' 0 Hvr 4 ^,e. 

PythM (Flideric) rend Julîcrs aux ECpagaoîs, quel homme 
c’étoit. II. 77. b 

Q- 

Q wff. fLc Mar.iuis du) commande la Flotte de F" rance con- 
tre Ruiter. III. 773 a. hun premier combat contre Ruî- 
ter. 3'^. b. SeHronTcoinbat 3“6 a 

Qacat;S~f^.) La France & l’Elpagnc y tiennent des ConTëTcn- 
ces pour la Paix. L «hi. a 


R. 

D Aftabaatt (Charles) Gonvernenr de Gfontngue , Te défend 
l>iin contre l’Evêque d - Mnnllcr. Ill 19 a faiv. Au 
fifge de Grave il lait voir qn il mi'-nxTê déicndre qn’at- 
t.ijucr. 3?b. b. Svi cxpedit.ons contre PEvêque de MnnJlcr, 

3f6 b 

RjL 'xb (Walter) commande nnc Efqnadre Angloin.* contre 
rElf>ag!ic. I t 7 q. a. {aiv, 

Ki.ni/.Y (li.jtj5l!e d;' gtgiiéc par les Alliez. Ifl. qfz b, ^ faiv, 
buites de cede V'iCloire 4^3. a 

Kt.r.nfz iJcux de celte KelîRîMiblamcipours'ctre emparez des 
Egales p.ar force. I T>.b.^-^alv. Ils prcfcnte:uJonc Requête 
à l’Arcniduc Ma»rhi-4> pour le difcvlpcr.23_A.Ce qui produit 
un-* Pa:v d. »n. Qacrelles ^ Religion entre 

eux en Uullatide.liir quels fujets. x6i. A. Le Sen- 

ihicnt condamné dans la fuite n'y"îtôit pas nouveau, zfn. b. 
Voyez Anmaiat^ ÔC érim^Jtr,êc Remoatraut. 

Ke^n atrjuf. l'cux qui Ibnt pour Armiuius dreflent une Rt^ 
astit/raate adrcll'éc aux Etats. L aSz. a. {g* faiv. Conférence 
àl.t Haye. aS6 a. 'jf fatv. Ilspropofent une Tolcranccmutucl- 
|e. xb’s. A. qui cft remill* llir le tapis, xui • a y laiv. Con- 
fcrcncc à Rottcrdani. xqt. a. On faifTLddc un Conlîfloi- 
rc des doux Patiîs. zyy. j. Rélbintions des autres Provinces 
lut CCS difputes. >Tt a. ts* f»n-. Les Miiihlres du Parti 
contraire lont un Acte comte eux. 31t. A. Ils demandant 
.... . a 


aux Etats Icnr proicciimi. a. l’ontaJlTi dos .Airemblécs 
à part. 3ty. A. Ils augmentent fort en Gueldre. zxS. A 
Arw.’jrrr-jvîTîcur Mémoire aux E'Jti toilettant 1a tenue on.by- 
node de Dordrecht. 11. 2: b. Il n’y eut que d’Uirccht quel- 
ques Rcitiuniram députez F ce SyhtKic- 10. A. Autre Mé- 
moire. ta. a. Les Rcmttntr.ms ciiairez des F.gitfcs s’aiTem- 
blcDt à part i la Haye & ailleurs. 14 a. Les Etats défen- 
dent de telles AilL-nt.léos. A. lÿéputcz qu’ils envoient 
au Syii'^c de Dordrcciit pour déArndre leur caufe. a. t. 
Ils conlcnteut d’y comparoitre comme citez. iA/Z Ils y coiu- 

S iroiilêiit, 11. Il fimt rcnfiirez. x^ A. Les Mcinfercs du 

yiiodc füiuTeuts Juges & Pariles. z^ b. Aniclcs qu’ils 
prêiltitcot au Synode & qui renferment leur fentimenr z6. 
a. £2; <*• On les chintnc au (Ujet de leurs Rcnurqncs farTâ 
Coniellîon. jS; A. Rcfoiution des Cornttiiflaires Poliiique* 
coiufc eus. 2S: <*• On Iot défend de rcfuicr le fentîment 
comraiiesu leur. ibU. faiv. Leur Ecrit là-deirns. £2 l ^ 
On leur défend de fortir de la Ville. A. Oidre qncTcs 
Etats leur font lavoir, pour le fo.t.ncttre- 3T Quelle Li- 
berté ils dcm.rndint au .Synode. £4 a. IsfWiv. Les Théo- 
logiens étrangers leur font contraires. Æ A. Smtcnce du 
Suiode contre les Remontnnis. licvr réponlè aux 

OnnmilTaircs, & leur Requête aux Etats, -ir- A. Ordon- 
nance des Ei.its contre eux. ^ a. b Les R'cmnmrans exi- 
lez partent de Dordrecht. 47 a. Üulrc qu’ils étahliilêntpuur 
la Société qu’ils formèrent. ^ a. Rigueur des Etats con- 
tre eux. iiid- /aiv. A contre un Je leurs MiniJires. 6S.A. 
Contraints de qoirrer le lieu de leur Refucc,il$ Ibm bien re- 
çus en France; pubiication de leur ConfclUon de Fol. 71. A. 
tÿ faiv. OrJunn-t:ice de la Prnviticc d’Utrccht contreeux, 
Sf. a. Ils le julltliem par m» Ecrit de ce dont on les acru- 
îoft. a. A. Ce qu’on fait contre enx à AmlliTdam. 8-. 
a. b. ~Bon mot d*uû Mcdccin à ce lujct. SS Leur EgïHc 

pil- 
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pillée à Amilcrdam par la canaille- 109. t. On laiflc teara 
AlTcmblécs en paix uuotque Us S>nodcs vouluflént qu’on les 
troubUt. I a. Nlécomentcmcns à Amilcrdam à leur lu- 
jet parmilâAlagirirjture. tib. a Autre brouilterie 

dans ccTtc Ville. ii2; i.'“Hs s*y ailcmbUm avec plus de 
liberté qu’aillcurs* iiS. i. tta. « Les Minillrctdc 

builfe envoient i Lcii^ë une Eëttrc ^ciiic d’invcâivcs contre 
eux. nt. ji. C5t' iM'v. Un Rctnoutraucy répond, ht *• II* bîl- 
tijTem une E^Uc à Amfterdjm- Huit iCttnillresRc- 

niomrans fe lauvcut hcureulcmcnt du Château de Louve- 
fldn. i;^S. é. 

KeMu/v» (Michel) Moine exécuté pour avoir vi^u tucTMau- 
rlce. 1 <• 

ÂfM0tierg (Le Comte de), gagne Groninguc pour les Eiats. 

L 2Jj *• ' déclaré Gouverneur de Fnic, 6t d’CvcrylFcl. 

. 7^ <r- Ses conquêtes, à. Il inec Groningue à la ratlôn. 
i. I) remet le calme «ùis k Drcnt. by. s. Il fc dédire 
pour les Elpagnuls. iiiJ be rend maitr'c^c Groningue» A 
y meurt. * ^ * 

HejkcftHs (D-IjOuÏs de) vknt dans les Païs-Das pourfucceder 
au Duc d’Albc. J. ^ h. Son ctraclcrc ^2: H pnblicmi 

pardon. 4i.a. Il équipcune Flotte contre les A'IanduIs. 47 «. 
qui fairTïne defccatc dans l’Ile de Duyveland ti>iÀ. Il cun- 
voque les Etats Généraux i ünixclles , A ne peut obtem'r de 
l’argent. 49. ê Sa mort fo. A 

i(i<imi>erk, SIfîcgé A pris par Maurice. I. XT4. «. k. Pris par 

Spiiioli. ÜZ;*- 

JthiMfrciy pourquoi cette Ville eft appelléc CaCourtifimc de 
U Guerre. H. 144. «. El) afltegée par Fritkrfc Henri, qui la 
prend. ’ t4-4-, ê 

Rhtuim* (Le) ell fait Lieutenant Général de la Cavalertrdcs 
Etats. III. aiQ. a. Eli tait Gouverneur de Brcda. y * 
/îi-aiL (JaAmcTtlpagnoLfon pouvoir. I \j^b 

Rithurdot (LePrefident) Envoié de l’Archiduc à la Hâÿe, 
combien H cil couché de la fermeté des Euts. f b. En 
(è retirant U oublie l'Original de les Inllrudions. xyg. h. (ÿ 

>•». 

Riehelieu (Lc Cardinal de), ce qu’il dit à la PrincclTc Donai- 
ricre d’ürançe avant qu’elle mourut. R <r. L-es Etats 
ontfujet de îc louer de lui. aiy b 

Rthove (Lc Sr. de) homme hardi A entreprenant, ftir pnfl)U- 
nicr le Duc d'Arfehot. | ^ ê- i^Juiv- Sa licfié à ne 
vouloir pas obéir i les Souverains. ^ «. Sou pouvoir dans 
Gand. ^ 74 * 

Riheie, Gouverneur de Bcrg*op>- Zooin , s'y détend liîerr con- 
tre Spinola. il. 79 * 

Rimemant^ Village; l'armée des Allici y «H attaquée en vain 
par D. Juan. I. 7f- • 

Ri'tg.tHU (Jaques) s’infinuc dans la faveur du C. de Lciceitre. 

I . 116. é. 

RifperJjy Gentilhomme Frifon, encourage ceux de Harlem 1 
le détendre contre Us Efpafiiiols. 1: ii ^ 

Ribert (Lc Prince) commande la Flotte Angloife conirëics 
Etats. 111. 157. ê Quatre combats contre la Flotte Anglol- 
fc. t y;>. *• Nouveau combat qui lui cil avamagcgt. 

14^7 ^ ^ Il brûle à Vlîcland une Flotte de Vaili»ur 
l^cTTands. „ IXL ^ 

Ro'jert (Le Prince) Amiral de la Flotte Angloife. III. 33S a. 
b. Eli battu par deKuîtcr. ibiJ. (5* jim-. A de nonviaui. 
3^ b. autre commit. ^ 

Awife (Galpar de), péril detant Anvas. I. 119. u. ‘Tütcx 

R;/;v. 

Rubetle (La» afiicgéc par ^uis XÎII. Les Hollandois y a>- 
voient une Efcadre qui le joint à celle du Roi. II. loy. u. 
Les Rochelois s’en plaignent. llIl. m 

Retrei aflïegé par Irt Efpagools. IL JîO. b. 11$ y font bottas 
par le Duc q’Enguien. ‘bU, (y Jurt, 

Reb.im (Le Duc de) commande un Corps de François an fcr- 
\ icc des Etats L >37- <* 

Rioie (Le Chevalier George) Amiral Anglois , fe laille enlever 
par Tourvillc la Flotte marchande qu’il conduifoit III. gsA 
b. Ilaideà prendre à V'igo les Galions d’hfpagne. 437 b. La* 
11 allarrac les eûtes de France. 411 «. tl prend 
Cîibraltar. 4<o. b. Combat naval dcvadlTMalaga contre le 
C^>mtc de Touloofe. Êîf fuir. 

Rtùbiid (Traite de) conclu entre k Danemirc A la Suède II. 

V>(- 4. i^futv, 

R'i'-'uf (Henri) Miiiillrc de la Haye, fon op1nî3rrcté contre 
Uytcmhügard. f 300. i^fuiv. Il perlîlk dans fon emé- 
teiiieiit. y>i. b, fl quitte la Haye A va à Ryfwyk. 30*. b. 
2c6 b. IfROxicc le foitient 307. a 11 retourne i Ir+hyc. 

• 

Ritterdjm^ defordres que de OolTu y commet, ce qui irnte 
toute la Nation I. î6. «. Confcrcncc inutile avec des Dé- 


A leCatcchiûnc. i 6 ~. <♦ Autre Cuoivrence qui s’y ticm-xÿ?.»». 


Son Ordoniunce contre les AlTcmblécs SehiTimtiqv.es. 407; 
b. is fmit. Travaille en vain pour la Paix de la Rcligiom 

RwerJam demande en vain le relâchement de Grotius-^Iir ^ 
4, Les Remomrans s’aJl'cmblcnt à la Bourle. ü »T 

Rtmhois ( Lc Alaruuis de ) pour l'Elp:;^.'!c, dl fait Gé^neta! 

de la Cavalerie. 1 ÿS. 4. b. H pet'ruevjiit Anvers ‘119 4 
RemilU (Le FrclîdcntJTrnvoié de Louis en H<, ;Jande p“onr ÿ 
traiter de la Paix. 111 4,6 4.^ fuit. 

Rudolpb 11. (L’tmpcccur) Scs plaintes aux Etats de ce qu’ils 
veulent s'accomiriodcr avec l'ElJiagiK fans lui en lEre part. L 
146. 4. 

Ruiter (Michel Adrien?, de) élu potrr comimuScr laTlotte 
Hollandoilc, bat la Flotte Angtoiiê. II. 322. 4. Ijf jutv, 
Coirdïai au Pas de Calais. U4- 4. Combat près de Douvres. 
314. *. Trois coinbais livrci contre les Anglois 3». i. (g* 
Jüiv. ~I| cil fait Vice-Amiral d’.AniAcrilam :37. ~?r' L’A- 
mirauté d’Aihlladam l’envoie dans la Méditerranée, où il 
s’acquite bien des ordres donnex. . b. juit. II retour- 
ne lur les eûtes de Barbark ; fes expéditions contre les Cor- 
(àircs. 3tsx *. ^ mit. Il eft envoié au Sund. 3Û7 *. Hrc- 
tourncîînftre les Pyrates de Baibaric. 373. 4. Holïïlita qu’il 
fait contre les François par ordre des E»ts. 377 4 b' fmv. 
Il traite avec ceux de Salé. 4 . Il agit contre IcTortu- 
gal, 3S6. 4 Eli cmoSfdans k* Sund 403. ê. l^fuiy. 

Il c«)mmande la Flotte en chef. 414 ’âr'll ^ une 
aëiccnte dans Plie de Funen , il bat le Snc3ois A prend Nr- 
hourg. ^ b. is( 

A«f/rr(Micheldc7 aprèsavoîf pacifiéle Nord A reçu des hon- 
neurs A des prefens du *koi de Dancmarc, s’en retourne en 
Hollande ;riri|ue de la vie qu’il court dans le Zuiderxé III. 
2 _ 4. Il ell renvoié liir les eûtes de fAlif^uc. ^ 4. Il fait 
avec ceux de Tunis un échange de PrUbomers Sun Traité 
de Paix. 6S. b. Ipjuiv. 32 «. Conclut une Trêve aveclei 
Algcricns'TTins pouvoir conclure une Paît. ^ ./"*■• 
Ne pc'it gagner lur ceux de Tr4\»li que des hoimActcx. 31. 
b. Il conclut un Traité .avec le» Algériens, n. b Apfe 
avoir réglé pluiicurs ehofes il rktouroc en Htïïlânde. yj. b. 
Il retourne dans la Mediterranée. 6x. b. Les Algériens a- 
iam rompu la Paix, Ruiter leur décrâ-c la guerre. 63. b 
furt II reçoit ordre d’aller vers le Cap verd. 6y.”fc II y 
rej'Tcnd fur les Angtois l’Ilc de Gorée. 67 4, Son 

expcdîtînn dans l’Ilc Angloilc. ^ b. dTfur la Côté d’Or. 

76 ^.——79 II oc réufTjt pas ilaBarbadc contre les An- 
IToîs, 79; Tour qu’il fait pour retourner en Holl.mde. 
bo.A (fffutv. Il cU élu Lteurenam-Amiit! Généraldc Hol- 
lande A de Wellfrik. Si. b Forces de ta Flotte qu’il 
commande, N’awïl pô rencoMrer rAngluifc il fc 

retire dans leTToits. S6. b. Il remet en mer, il va jufqu’i 
la Tamiiê A rctoume'îâns les Ports. ^ 4. ÿ/»»c. For- 
ces de la Flotte qu’il commaiKk contrcl’An^-tcTTc. 137. 

Il a de l’avantage dans quatre comtiais. 139. 4. ^ /«rr.'cnül- 
rc qui en refulic aux Etats A à litî, t43T ^ Il remet en mer; 
combat naval où il a du dciJôus. i4éTX i^ffuiv. .Son cha- 
grin dansertu- occatkxi. 149. t. tyc> 4. LouVs XIV lui 
envoie le Coidon de l’ürare de S Michel A autres pred-tis. 
lyx b II remet en mer avec la Flotte. 1 ry a. Par quel ac- 
cîacntil tombe malade lyrt. 4. Il vaà^mlïcrdam pour 
fc remettre de fi mahidie. 'iTü 4. lûS. b. Il va commander 
la Flotte. 187- 4. ê. “Ordres qu’on lui donne, les An- 
gtois ne paroillam pas en mer. 193. b. Son expoflirion; il 
brûle à Chatt.'un les Vaillêaux Atîïïlôis. n.4. 4. fuu>. A- 
iant eu avis dc*Iatignaturcdc la Ikix de I!rHn,il celle les ho- 
üilttcï. i«j7. 4. Ordres qu’il devoir oIileAcr ai comman- 
dant la Ftofte contre la France A rAnglctcrre. asS b. Sé- 
dition de la Populace contre Ib mailona Amiicfd^, dilH- 
pce. 30S. *. y fmiv. Il rifqiie lui-mémc d’y être tué. 310. 
4 irrcmct en mer contre rAnglcrcrre. 'zx- ^ ittî^ 
Etat de û Flotte. 3î4 4. M tat les deux Flottes cf»tn!''fiées. 
314 b (g* fuit. Pré|xiratifs pour retourner en mer 3;jf. #. 
Xÿ~}"k\ Il bat les Flottes combinées de France A 
d’Angleterre. 340, 4. fuir. Il les tait encore recu- 
ler. 341. b. ir^éviait la dcfcentc des Ennemis. Hid. 
fmv. Nouveau civmbat qui achemine i la Paix. 3^ b. 
futv- Son Plan pour agir contre la f'rancc. 3^ u. 
fmiv. Il ne réuflit pas à la Martinique. 360, b u cA en- 
volé dans U Méditerranée avec une Flotte trop foiblc. 3Û7. 
b. {g' 'wif. Ses plaintes. 3^ b. Il delivre des Galalëlts 
Hongrois. 560 b. Son prcîïïïcr combat contre Du Quvnc, 
373 b. Second confiai, où il cft rué. î-6. 4. b 

JW7Î7, Amiral Anglois, bat A brûle la Flotlc de ToürvIIIcT 
ill. 41a. 4. b. Sa dcfccmc fur les côtes de France 11c réuf- 
fit pas 41-. s 

Ruysieu7eJdt.,Ct\ti de Bruxelles, y caufe des troubles aiTivcvr 
des Efpa^ols. 1. 90. b 

Rvswrfb. Lfii Contreremomrans s’y afTcmblcnt 1 p^rt.^. ÿx*. 

*. 

Ayriijvfi. La Paix $*y négocie A s’y conclui. III. 439. b. Vf fuiv. 
c S. üuU. 
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S Alvéultr. (S.) Ville dn BrcHl prifc par Ici Hollandots. Vo* 
ycz ^'iUtktnr^ (t tirtjil. 

SioiUj;iib ( Le Comte de) commaade la Flotte de Charles II. 
* lll 84. b- Qui n’ayant pas pü rcoconircr Ruiier, & aprils 
avoirrti quelque avantage nir une EIcadre Hollaudoifc, fc 
retire. , a 

Strd.tf_aty lie, prife par les Anglots. III. 4^3. b 

ÿut de Gond ( Le) slCegé de pris par Fridcric Henri. ii£r * 
Séem (Le Duc de) dunande aux Etats du fecours contre l'Ef- 
pj^ne. l. 310. b 

StbeUemberg, les Uavaruit y font battus par le Duc de 'Marltxi- 
roug. III. b 

SthtMi; (Martin) quitte le Parti des Efpagnolt. I- 1 X4. b. Il preiiJ 
ane petite lie qui de fun nom fut appel Ide lifbeakerStbjtMt. 
tld b. Comment 11 prend Bonne. 147 «. Il ell tud. 14S b 
ScBë ^ (Le Fort de) furpris par les El^gnots. H. iy6. 

taqud pat Fridcric Henri, ly?. a. i6i. s. Se rend eniiii. 

2^ b 

Sib^mhefi (Le Mardchal de) PtlTc en Angleterre, avec le Pr. 
d’Orange. III. joo «. Il cA envoyd en Irlaïuk. 415-. b 11 
efl lud au PaJlâgëaaU üoyne. 417. b 

ütbwstrfiensi'Mrrg ^Gunther, Comte de) Deputd de l’Empereur 
eu l iullandc pour l’accorder avec l’Erpagiic. E ^ 11 

retourne fans avoir rien edèâud. ^ 4 

Stbuf. ti;emioKrj( (Ouon Henri, Comte de) Envoyd par 
pcrcur, ne peut rien gagner fur Tes Etats E ^ iÿldiv. 
Seimi.Mr ( Henri) fait voile du côtd de la E'Iatidre pour empd* 
cher Earnele«fortlr des Ports. L b. 1^ b 

SeiU (Baron de). Voyci Nifirtarmt. 

dVir<-/(riaiaiUcde)avantageufcau Pr.de ConJd. III. ^so.b. ijf/miv. 
JüieJtem , ernautez contre là garnifun pour s'dcre bien deicn* 
duc. I 69 é 

SiUiMjy Gentilhomme , s’enteixd avec du Buat &avecTcs An- 
glois pour favorilcr le parti du Prince d'ürangc. lil. >n «. 

SUtim (Henri), homme brouillon. I>. Sx «. Ed executd pour 
avoir trempd dans la (.^otilpiraiion de$~uirncvclds. 8y. b 
SauHi (Hadrien) Mînillrc à Amllcrdam, cimemi de la M<î3e> 
ration, cil rclegud. II. t^. m 

Siilmf (Le Coititc de) i>lamd A exeufd fur la perte de Hulil. L 

174 « 

ÿtlmi (Le- Comte de) cil caufe de la perte de 1a Baraillc de 
Steenkerk 111 4ij b 

S<>Mui (Théodore), FrlTon, le premier des Gueux de mer, il« 
chc de fortifier le parti du Prince d’Orange. E Ü <• Ce 
Gouverneur de laNon-HulIande continue de m£roc. ^ b. 

^ s 

Suihife (Le Prince de) cil dans les Troupes Fniiçoifcs pour 
les Etats I. 237. « 

S^m.'ife ( Le Due de) ava'' tage qu'il a fur la Flotte Hôllandoi- 
fe. II. lof. ». Di.*fcnfc opiniâtre d'un de fes v apitaines. ic6.*. 
StMthei (TxComtcoc) Soldat de fmtunc, commande un 'corps 
de Troupes Impériales. lll- b ^/iuV. 

(Le Baron lotce les Lignes du Pais de Was. lll. 43g a 
Sf^eudam pris par les Efpagnüls. s 

6 fUJd ( Fridcric) Noble Génois, ne fait pas grand imiMX 
^claudois avec fes A Galères d'Efpagitc. E jot. b. 113. a . 
11 va en Efpagnc pour obtenir plus oc GaTerct. n8. *. De 
lüiit Galères qu’il amené d’hfpagne U en^d cinq. 2^ b. 
Sa mort. • 2^ • 

J//»o4i{Lc Marquis Amhroifcdc) Noble Génois, Frcrc aîné 
de Fridcric de Spinola, levé aux dépens de fa E’amillc ^ 
mille So!d;iis dans le Milancz, A arrive dans les PajS'Bas. 
i, 218. « La Cour d’Elpi^ne lui pcrntct de lever une ar- 
mdc A de la commander en Chef, x > E Mais la mort de 
fon Frcrc rompt ce projet. 2^ a.X'Archiduc lui detere le 
commandement du uége d’Oïïrade 226. a l>a Ville capî* 
tulc A fe rend à lui iiy b. /«p. U f^i un Voyage en 
Efpagnc où il inilruit Philippe de ce qu’il lalloit faire, A rc- 
tounte combW d’honnairi, 2^0 a. (ÿ y»rr. 11 marche du 
cftti du Rhin. 232. a. Progrès qu’il y fait. 232. b. Combat 
de Miilhcim cnireTui A Maurice. ^ b. «Son Plan 

de la Guerre appouvé par Philippe rïîT 236. a. b. Ses For- 
ces. ihid. Il prend Gr.<l, A Rbimbcrc'E^237 b. (5* /iij-. 
Deux mille ooldats lè mutinent A le quittent. 238. J7 11 o- 
bligc Maurice i lever le fié,jc de GroE i39- *. il elt un des 
Dtfpjtci pour traiter de la Trêve i la Haye. 24^ « 

Sfmd.i (Ainbroife) Armée qu'il a pour agir contre les ËÜts 
apres la Tr«îrc finie. II. -»r- <«. ü afTiégc juliets. 76 a. A 
la prend. J 2 i H alHégc Dcrgopioom. ^ *. (ÿy»»#. Il 3 
beau l’attaquer vivement, U cil obligé dln lever le fiége. 
80. A. b. Il réibut d’aflîéger Breda. </d. b- oi. b. ]] le forti- 
fie devant la Ville, ^ b. Jiùv. ITUn le pmnùct i fc fcrvlr 
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de bombes. ^ a. hc fiége de Breda lui coûte beaucoup. 
9f. A. Avec quelle application il pourfuît le liège de Breda. 
lût. A. Il ell attaqué en vain dans fon Camp. ••■id. (7* 

Breda fe rend. 103. a. Habileté de Spinola louée 104 a. 
Avantages qu'il croit qu’on tirera d’un Canal qu’il fait taire 
de Rhimberk à Gueldre. 108. b. U quitte tes Pais*Bas A 
incuri Gouverneur de Milan. " 3 - ^ 

StAMbofe ( Le Général ) prend Miuorquc A Port Mahon.' ^ 1 . 

4 f 3 - ^ 

SiarUy (Edouard) Anglois, fou Aflîun hardie. I. 1^ « 
btuA:^ (Guillaume) quoi qu'il fut Catholique, Leicclîïc le fuît 
Gouverneur de I^cQter. E 129. b. Il sVpieod avec les En- 
uemis A. il leur llvre~Devcntcr 132. « 

Steenkerk (üac.ûüe de) gagnée par le Due de LuxrtnSî^rg. 

iii 423. A. çy /*«■. 

sSue»v/yk pris par le C. Maurice. E i£x b 

bttlU ^E' rançon Martin) gagne Telprit des Groninguois tnalgré 
le Gouverneur Erpaguol. E b 

Stev/A (Simon) bon Nlathcntaticicn A Ingénieur dl fort wie 
à Maurice. E 179. « 

Ji/irsim ( Htrman Onon, Comte de) efi furpris A fait prllon- 
nier par les Elpaguols. lE 109. a. Eü fait Gouvcnieur de 
Grol U -Z. ^ 

Hiirmm (Le Comte de) but près de Gueldre un cor'ps de 
Troupes Italiennes. II. 136. b 

buede A Daneimrc. Dcméict qu’ils ont enlembte. il* 227. ^ 
SkprAUfl'Airei , leur fentiment. IIT^ « 

üknmAAu cédé par les Anglois aux Hollandoîs. III. 241. a 
S uttvegmem (Le Sr. de) cnvi*yé de la port des Etats à la Reine 
d’Angleterre, qu’ell'Cc qu’il obtîciu. E sf. a 

SymoAt üiri. CaHtaine Hoilanduis , prilcs qu’il fait au Bie- 

fil. il. lifi. A 

T. 

T AIUrd ( Le Maréchal de) prend DrilTac A Landau. IIL 
443. b. Il cil battu A fair pritôniiicr k ilochflcc. 446. a. 
<y jMiv. Il dl plus heureux dans fes négociaiicms. 4f3. b 
TATiAte ( Le Prince de) cil fait Lieutenant Général de la Ca- 
valerie des Etats. III. 2to. A 

TéurtA (Jaques) Miniflrc i Uirccht, fon Livre pour retiuer 
un Difeours de Carln< n. E b 

Taatim (Jean) E'rcrcdc jaques, appellé Mmiflre à UTIaye, a- 
bandonne les Remumrtns. 11 . 13. 

7 r^»v, E'ils du fameux de La Noue, défend vaillamment le 
Fort de Lilto contre E'ariielè. L ILL •* 

TtAtpU (Le Chevalier Guillaume) dl envoyé pi>uc traiter avec 
l’Èvéque de Munflcr. lll. ^ 2 : Euvoté d'Angleterre à la 

Haye, il ni'gocieuiie alliance entre fon Roi, l’Eipagnc A les 
Etats contre la France Sa proinpiitude i 

négocier, louange qu’il s'en attire. 220 b 221. a. ^ Imiv. 
Scs manières fraivches A éloignées iësTomtaïïtêx. 223. b. U 
cil renvoyé i la Haye en qualité d’Ambairadeur. a. 
Charles II l'cmployc de nouveau pour négocier la Kaix a- 
vcc les Etats. 3 j8 b \jf fniv. Arrivé à la Haye il y négocie. 
3jO A. Témoignage qu’il rend de la bravoure du Pr. d’O 
range, jyr b. Sa Négociation. ;f2. b. Jhio. 11 c(l Am- 
balfadeurl Nimegue pour la Pat^ 3^ b. Son eittrciicr» 
avec FagcE 377. b. (y fuiv, 

Tererrt. Voyci Açores. 

'JbwHAj (llede S. jr en Afrique prifc par les EloUandois. II. 

2ti. i Rcprilê par les Porrugais. b. ty ,/*/*. 

7 iiru«~( Jaques Auguilc de) Ambilladeurdc Eraiice à la Haye. 
Il* 378. 4». Sk'splaintrt auxErats. aîo. a. f;u,u Un s’ac- 
commode. ' ^81. A. (y jAiv, 

Ttthtlur (Guillaume' Délateur de Corneille dcTViit. UE ;99. 
A. 301. ». Il anime la Populace devant la prilbn conirëm 
Pciuîôhaiie 30 b. Il ell recompeulé. ait. a 

7 tUy (Le Comtek) Xlaréchal des Etats, fon mot fur u Re- 
ligion. III. 243, b 

7 /V/.-JW)»/ emporté d’affaut par les Holtandoîs. II. tff. a 
Torcv(Le Marquis de) aivûyé de Louis XIV. en Hollande 
p<>ur y faire des Propolicions de Paix. lll. 4^6 a. jasv. 
7 ow;»f/w», Amiral Anglois, hatru par Tourvîllc. lll. 4>8. b 
Jokkkfe ( Le Comte de ) Amiral de b'rancc . Ibu combat de- 
vant Malaga contre h Flotte des Alliez. lIE^fO.i fuiv. 
TouTHoi pris par le Prince Faruclc malgré la vigoureufe deren- 
ledc Marie de Lalain. E çr a 

Tournai pris par les Allici l'E 463. b. « 

TourviUt (Le Comte de) Vice-Amiral de Franc*--, h.it dans la 
Manche les Flottes Angloife A Hoiluudoik IlE 4 S. b. 
(y fuiv. Contint à 1 a Hoguc, où il cil battu. 422. 4. Î^Tiiv. 
Il détruit la Flotte marchande des l'iMis. _ 426. b 

Tremblay (Le P. Jofeph du), rcpttnfc que lui fait le Duc de 
Weymar fur la préieudué tàciliié i prendre des Villes. II. 

iri. b 

TreJloAg (GuUlaamc), là vigoureufe défenfe contre un vüîf- 

ièsu 


DES M. AtlEilE Su- 


reau Efi’agnol. I. 14. b. Aide i prendre la Drille. ^ a. Se 
rend Mailrc de la Nord-Hollande. iS, a 

7r^i’uv.f , Amiral de Zelande, relulê d’attaquer l’F.llaccade de 
Éarnefe. L b l’ourquoi, après avoir été depolé, ceux 
d’Amllerdam le r.;voriIliu. 41 

(iMartiii llarperts), élu Lieutenant Amiral. 11. léy. b. 
Se tient avec une Kicadre devant Dunkerque. b. il y 
retourne & bat les Dunkerquois. igi, a. Le Roi de Kraiicc 
le tair Chevalier de S .Michel. 19t. 11 attaque 3 \'aillêaux 

Aliglois qui iran^iortoient des lupjgnols. iy:s. d. 11 bat dans 
la Àlanche la Flonc Elpagiiole. 193. u. Il la bat encore de- 
vant les Dunes 194. a. Il prend quelques Dunkerquois. 

X ■y. a. Ordres qu’il reçoit des Etats, ii^p. a 11 combat Dla- 
Kc Amiral Anglois liir les cAtes d’.AnRlcterrc. T,\ 6 . a.kÿji>ii. « 
Sa Flotte manque céllc dd Blakc,ce qui tait luurniurer con- 
tre lui. -^ao. b. isf' J'iiiv. Ayant reçu de nouveau le comman- 
dement 'delà Flotte, il combat les Angims près de Douvres. 
424. b. Trois combats qu’il livre aux Anglois. b. -jr Jiih. 

Pourquoi il coulent à peine de commciulcr encore la Flotte. 

b. Rude combat contre les Anglois près de Nicuport. 
qqq. n Juiv. Combat à la hauteur de Catwyk où Tromp 
cil tué. ■ qiq. b. 55* j'un-, 

Tromp (Corneillel Fils du Vice-Amiral, Capit.ime d’uii vaif- 
Icau de guerre dans la«Mcditcrranée. 11. jtp. b. gjx. <•, Eli 
lait Contre-.Amiral d’AmlIcrdam. g;?, b 

Tromp (Corneille) Avamages qu’il remporte fur les Algériens. 
111. ^ a. Il remporte le plus de gloire dans le combat ga- 
gné p.u" les Anglois. 23: Pourquoi on n’ofe contier à lui 

leul le commandeinent de la Flotte; il ell fait Lieutenant 
Amiral de la Meule. 7^ a. Pourquoi il ne veut pas coin- 
inander fous de Ruiter. b. Sa niann'Uvre dans un com- 
bat où Ruiter commandoit en Chef. iqS. a. Il fe feparc de 
Ruiter en pourlüivam l’enncnii. i.yj. a. On lui Ate fon em- 
ploi. lyi. <f. ifz. b. Le Prince d’Orange lui- redonne Ibn 
emploi. 4?S. b. Miu-quc de fon obéillànee 4^9. b. Son mot 
à l’approche de Ruiter qui vient le dégager. 340. b 

Trou f St. ) Alfcmblécs des Nobles dans cette Ville au fujet de 
la Religion. 1 to. 4 

TronJn» (Théodore) Député de Geneve au Synode de Dor- 
drecht. II. 17. b 

Tjerart {JciùmQ)i manque d’cnlcver Tergoes au* Efpagnols. 

1. 27 b 

Tarenae (IjC Vicomte de) commande les l'roupes Frimçoifes, 
au fervicc des Etats. II. 177 b. Il bat les Hpagnols devant 
Dunkerque, fit prend la Ville pour les Anglois 403 a 
Turetiae (_Lc Vicomte de) commiuidc l’Armée de France, & 
prend fur les El'paunols pluficurs villes importantes des Pais- 
Das. 111. 19}. a. b. Il' marche contre les Etats. 373. a. 11 
emporte le Fort de Schenk. 27p. a fit autres places. 27p. b. 
Il s’oppofe aux Troupes de l’Elefileur de Brandebourg. 319. 
b. 332. 4. 333 a. Sa mort. ayfi b 

Turttbôut Le Comte de Varax eft battu par Maurice (x. rué 
près de cette Ville. • L 176. b. iÿj'uh. 


V. 


V Aidés alTiégc LeiJe. L ^ a. Il fe relire. 43. a. Son armée 
fe nuitinc. ibid. 

Fais der üaes (Jacob fit Jean) Commendans à Lcidc pendant 
le liège. I. 42. a 

Varax (Le Comte de) ell battu par Maurice fit tué. L 176. b. 

(ÿ J'uiv. 

Vitraas (Jean), cruel Efpagnol, cfl fut Préfident du Coiifeil 
limguinairc. . I. 13. ^ 

. Alonfe) pille M.illricht. L pq. a 

Var.Qiie (Bataille de) gagnée fur les PoUmois, parXibihcs 
Gullavc. II. 36S. a 

Vaiidÿnoist (Le Comte dc1 battu par Villcroi. 111. 428 4 
Vthijlo, renforce la Garnilbii de Nicuport- L 212. a. Général 
de la Cavalerie Efpagnolc après le départ de Meiidozza, il 
ne peut empêcher Maurice de faire Icliégcdel’EcluPe. 228. 4 
(Le Plat-Païs de la), le Comte de Berg y fait de grands 
ravages. 11. 123. a. b. isf faiv. 

^V4.«or ( Adülfe) Mînillrc d’Alcmar, cil Ibûiemi par le Ma- 
gillrat, contre la Clalfe. L 273. b. isf jaiv. Son Livre cho- 
quant. 317. b. Il cil rclet;ué. 31S 4 

l 'eaije. Cette République lait une AlliaiKC avec les Etats. II. 

67. 4 

( V»/o pris par les Efpagnols. ’ I. 1^ b 

T'calo allicgé fit pris par Ftideric Henri. II. 140. a. Pris par les 
Efpagnôls. léiS. b 

l'erJu^a, (iouvcrnair de Groninguc, ell rcpoulTé par Maurice 
devant Coeverden. I. i pp. b. Ne peut rien contre Guillaume 
de Nalfau. ifo. b. n Tait le Blocus de Coeverden, fie l’a- 
bandonne. 161. 4. Sa mort. . ifiS. b 

Vert ( Le Chevalier François de) Anglois, pour les Etats , bat 


le Marquis deWarembon. L laS. b. Ce Colonel fediliin- 
guc à la Bataille de Nicuport. 2C9. b^ Il va à üllendc aved 
du fecours. 214- b. Jan. Il s'y défend bien. ^p. b. Il rc- 
poullc un Allaur vigoureux. 216. b. Il laillc la^j^ace à un 
autre Commandant. 217. a 

Vert (Edouard de) Anglois, brave Officier, tué au fiége do 
Bois-le-Duc _ _ H. i2~’. a 

Vcrbaaf Aartfi.) cil fait Contre-Amiral de Roiierdam 

11.3,7^ 

Verfsbure ( Le Capitaine) brave Soldat, tué au fiége de Brc-^ 
da II. lû. b 

Vervias. La Paix s’y conclut entre Henri IV. fit Philippe II. 

I. 182. b. Quelles en font les conditions. 1S3. b 

Vi^as. Voycx Zaiebem. 

les Galions pris fit briiltï dans ce port. Uï-^^b.i^faiv. 
Vsiiars (Le Maréchal de), ell battu è h’Jalplaquct. lil. 461. i. 

(Le Maréchal de) bombarde Bruxelles. ill. 429 a 
Vitclli ( Cliiappino ) , là mort préjuditiablcaux Eli'agiioTs.^ L 

fO. 4 

l-'lijjiaaat. Voycx VUfftaput. 

f'orens ( Govert ) Capitaine de \’aiiTeau de guerre Hollandois ; 

la bravoure fit fa réeoinpculè. II. 184. b 

foi/lias (Conrard) appellé Profelicur à Lcidc; le Roi Jaques 
écrit contre lui. L 284. b 

Uti'K/'ovt (Charles) ell fait premier Echevin à Gand. I. lod. b 
Vtrtibt. Defordres que les T'roupcs du Duc d’ Albe y Tont. L ' 
2t. b. Envoyé un Député a» Elpagne pour s’cii plaindre- 22; 

4. Mais ell renvoié au Duc d’Allié. b. Dure Loi qucTc 
Duc impofe à cette Ville. 24. b. Elle cil délivrée de les fâ- 
cheux hénes. 2V. b. Elle fceouc le joug des Efpagnols. p?- b. 
Union qui s’y lait entre les Provinces. 77. b. Voudroit^n 
lier la Souveraineté .à Elilâbcth. 132 t.Se plaint des Etats de 
Hollande, r 39. 4. Tumulte dans ceac Ville au fujet des Ma ■ 
giltrais, isé jiiiv. Camlpinuioii découverte fit afloupie. 

2S4. b. Cckc Province cil portée pour la Tolérance. 328.^ 
Maurice veut eiig.igcr cette Ville à fe défaire de fa Ciarde 
338. b. fttiv. & il la callè. 340. <» 

Vtrecht, Ordonnance de ctttc Province contre les Rcinoii- 
trans. II. Sp. b 

U/rccht. Cette VillccnvoieaudevaiitdcLouïsXIV pourlcren- 
dre, fit le Roi y fait fim entrée. III. 276. a. b. Combien illc 
fourt'rcpar lesT roupes Fraiiçoilcs ;delôrdrcs qu’elles y Ibnt, 
314. a. (S f»‘r. Entrée du Piînccde Coudé i Utrcclit. 333. 
b. Ce que les François exigent de cette Ville avant que de 
l’abaiidouucr. 346. a. iÿ /«rv. Elle rentre dans l’Unk'ii. 3p4. 

b. cj Jaivi 

Utrecht (Pa.\X d’) 111.463.4 Les Arlisles qni regardent lesLtatt^ • 
fmt à la fia de l'OatrMe. 

Uytesaiogard, Mliiillrc de La Haye, ami iTArmiiiiiis. î. 263 b. 

Sa vive répoiilê à un Minillrc de Dclft. 269. a II fofimr une 
nouvelle Controverfe fur la Puilfauce Souveraine. 280. b. (jf 
JaÎT. Voyn Keniontriiatt. Il lé |ullitic en chaire. 300.4. Le 
Schifnve coinnieiirc à La Haye. ibiJ. Les Etats l’empéchent 
de fe retirer de l.a Haye. 301 . a. 307. 4. 314. b 

Uytemhirt_iud, obtient loii congé fit fe retire. II. 1 1 . /•. Aile du 
Synode de Dclft contre lui. wid Ell condamné^ un bannif- 
fement perpétuel , fans dire dequui il étoit coupable 63. b. 

(<f jaiv. Revenu en Hollande on le laillc en repos. IC9 b. 
Son carailerc, fon éloge fit fa mort. 232. b. is j'ahi. 


W. 


W Akeit/ Vice-Amiral pour les Efpagnols, prend plulicuts 
Bâtimens Hollandois fit Zelandois. L Ui, b 

H'aldek ( George Fridetie. Comte de) cil fait Vclt-Maréchal 
des Etats. 111. 313. u. Ell battu àl-Teurus par le Duc de Lu- 
xembourg. 410. 4. y (siiv, 

kf 'alkas ( ijes), fous le nom deMal-comciis, fout un parti i 
part. L 74. 4 76 4. Ils déclarent la guerre aux Gantois. 77. 
4. fit rejettent la Paix Religieufe. 7^ 4. Ils traitent avec le 
Duc de Panne. ^4^4. Prennent Cotirtrai. 87. b 
li'aretiiboa ( Le Marquis de ) pour les Efpaguols , ell battu par 
de Verc. I. 148. 4 

IVarj'afd {hc Comte de) mccoiitciit des Efp.ignoIs,^crit un 
Maniléllc. ll.^ 140 4. Ce qui embarrafle lliibellc. 143-^ 
U'armoudt (LeSr. de) Voycx Daieatoorde. 

14 'affessiur. V’oycX Opdans. 

H'eert ( .Sebald ile ) brave Capitaine Zelandois , pourquoi tué 
par le Roi de Cciloii. I. 23p. 4 

ffVfè/ furpris i>ar les Hollandois. II. 12p. a. jaiv. 

kVeJIJalie (Les Cercles de) fit du Bas-Rhin fc plaignent au Duc 
de ParnK 6c aux Etats de ce qu’ils fouifrvnt par la guerre. 

I. JP7- 4 

(f'^eymar ( Lc Duc de), fit téponfc au P. du Trcmbl.iy, fur la 
c 2 ' fa-; 
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feclirf que ce dernier cto)q» qu’il y avoir à prendre des Vil- 
les. U. 111. à 

W (Jacob) Amiral Hollandois <rant pMii avec uocFlw- 

tc II * Arrive au Hjdil, & prend S Salvador. £?• *• 
tir /hit. Il retourne en Hollande. ^ * 

(^c Lord) ücKe d’appailcr la Gamifua de Geriruy- 
deiiiXTg F 146 b 

U'')ttuU{\an). Les mutins de GenniyJeniberg le prennent 
pour leurOict'. I. 146. a. ^ jmv, il rend la V ille a Famé- 

tt'irtfiM.erg (Le Due de) tft rcpoulK devant le F'ort de Knoc- 

qiie. 111* 4aS. * 

U'itt (Jean de) Elu PenHoonaire de Flollandcà l'ige de aS. 

ans. il. 332 T^ 

W ( Jean de ) Peiiltonuairer Qu’eft-cc qui le fait foup^onner 
d'avoir trop de iiailôii avec UFrance. lll. yy- **• ^ 

Il dl du un des trois Dvpuiet pour aflilter'TrüiTq» de leurs 
conllils 7^ 0. Pourquoi il juge qu’il faut haiardcr un au- 
tre eomb.ifcontre les Aqglois. 76. 0. Des imprimez courent 


A.IV^ 


à agir cor 
e 11 Te faii 


: U n t 

r contre Tes interits du Prince d’Orange. m. 0. 
fc fait avec d’t llradcs des Amis dans les VÎTO de 
Hollande, ut <•. t. Ceux qui cumnandent les Troupes, 
font tous rd^mis 0. Son Fortran fait par d’tftrade*. 
I4f *■ 11 cft Depucélw U Flotte de Ruiter. 160. 0. Pour- 
ÿïoi il ne veut pas que la Paix fc traite i la Hâve 17^ 0. 
174. il. Ce que pourtant les autres Provinces veulent, t 4 0. 
n^ut qn’on dlife un Etranger (Vurft) p.-nr LtcutmaniTSd- 
ncral des Armdcs de l’Etat. ^ *. Comment il fc divertit 
avec le Peuple pour la Paix de Ureda. lOa. 0. Qu’cA-ce qui 
le porte il vouloir dicindre pour toujoufTTa Cbs^e de Stad- 
hûuder par un Edit pcrpctucl zii_. *. is/ /Mtr. Témoignage 

Î iue le V hcvalicr Temple rend " 3 e lui ii' . 0. Il perd plu- 
ieufs de Tes Amis z£i. *. Troubld parles conquOces de 
Louïs XIV. il envoyé une députation à ce Roi 0 i. 
(sr . Son opiniUretd à ne pas vouloir céder au torrent cft 
, la caiifv du trille état de la République, zba 0. Il cft attaqué 
& hlcll? une nuit en fonant de la CiiainôfTdes Etats, 


Ruiter. II. 313. />, Combat an Pas de Calais. 314. 0. Pour- 
quoi il n’idt’^ éln Lieotenaiic Amiral. 337. «TEfl dcclard 
Viee-Amiral de Rotterdam. 11 cirtué dans le Stind. 


Vn de fes Airafliiis eft décapiré. a. Ai’irc cojuploi con- 
tre lut i_ iJ Lib.lle contre Iuir 3 ôot il le plaint, aoü 0. 
^ ,«ff.fl demande & obtient fou congé. 300.4.Adrcnc dont 


Ôh fc fert P')ur le pisncr i aller voir foo Frereen prilÔQ. 
333 à On le force de forcir avec (hiv Frère, éi Ils fonttnaf- 
ferei F (Jomment on maliraitc leurs corps. iW. ^ 
{'. On ne punit aucun de leurs meurtriers. 310. A. iif fmv. 
[f'itt (Com.ilicde) Frère du Pcnllomtairc & Kuart (üwllil') de 
Putten , Député fur U Flotte. lll- 187. 0. 189. *. Quels or- 
dres il a pour agir contre les AngTïîîs. 193. Infolenccs 
que le I*cuplc de Dordreclu ctJmnKt danrTX maifon de ce 
B >urgucineftre. aSç. On le force de ligner en faveur du 
Prince, mi « Pourquoi il cft arrêté. >99. a- De attelle 
manicren cft arrêté. 300 h. fmiv. il eft mU à la (^ef- 
tton 301 F. Sa fcntencc de dégradation de fes Emplois & 


iioii _ 

de bannïïrciTKmt. 301. k. Le Peuple s’attrmipc devant la pré 
Ion. 303 h. y P^‘ Chambre , force les 

deux FTercs de fortir & les malfjcrc.^o^ i Indignitez qu]on 


fait à leurs corps, ihii. Leurs meurtriers reftem im- 

punis uo- b. f»iv. Sa conduite louée étant Député Pie- 
nipocctmâue fur U Flotte de Ruiter -iü: *’ ^ 
Win* U'intMjt. Amiral Hollandois, joint Cs Flotte i celle de 


WomrJe. Le Prince d’Orange oc peut pas reprendre la v ille. 
III. 31t. 0. Ce que les François y font avant que de l’a- 
bandunncT. 340, 0 b 

U'm-ti (Paul) eft fak Marédial de Camp des Etats. lit. 119. 0. 
Pourquoi on le dillainc, b. Il eft battu par Con^ au 
patlâge du Rhin. ^ b 

Y. . 

Y Barra (D. Eftevand’), cft fait Conlèiller do Gonverne- 
incnt des Pais-Bas Efpi^nols. F 0. Son caraêierc. ' 
164. ^ Il quitte les Haïs-Bas. ' 0 

York (Roland) s’inltimÿ dans les bonnes grâces de LcIccUrc L 
iiH b 1 19. b. Il s’entend avec les ennemis, 0. Il leur 
livre lesFrôs qu’il cominanJoic près de ZutpReiil 13a, « 
îirF ( Le Duc d‘) Grand Amiral d’Angleterre vient avec" la 
F'ione jutqu’au Tcxel, êc prend quelques vaillèaux Mar- 
chands llu 7^ 0. U défait la Flotte HoîlauJoife. Tub- Il . 
remet fa F'Iotte au Comte de Sandilich. ^ h. S.1 FÎîle é- ' 
poufe le Prince d’Otange 384. 0. Voycz'T.rfiw/ 11 . 

Ci^tainc de Cavalerie', bat près de Rhimlierck, un 
Corps de Troupes Impériales, qui croyoiciit le liirprvndrc 
lui-même. I|. lap. é 

J'Mrr0, Voyez Tbarra. ' 


Z. 

Z yf/>*00 ( Gxfpar ) Gênerai Efpagnol , fes raifons pour qod 
l’.\rchfduc n’attaqujt pas l’armée de Maurice. I as?, b 
y.tUtiJe (^La) reçoit du fecouts cootic les Hfpagnols. I. iKOT m 
bat la F lotte. 17 0. Ses avantages fur mer confrëTcs Elpa- 
gnols. 34 F. 3^F. 32-F. 4;7.F. Laifte prendre Pile de Duj[- 
veland "47 F. “ 5 e met en éîât, eu cas que la Flotte invinci- 
ble en vô^ut F cette Province, 140. F. Cette Province veut 
unSynode. 3:0. 0 ^ juh/. 

ZtUnit Cette Province éteint la qualité de Nibl*. a- 

pres la mort de Guillaume U. 11 . 291. F 

Ze/tmJe. Cette Province portée pour Guillaume 111 . lel^ott 
& Pinftalle comme premier Noltlc. . lll. 141. F. (ÿ Jmîv, 
Ztveujr^ Ville, prill* par Maurice. I. 19a F 

Zir»rt/p,rnveftie par les Efpagnols. I. 4S. a. Se rend ià- 

mîiw. ÆL <*• Ü; * 

Z*«Fv*i (Ulric Viglius Aytta de), du Confeil du tjErdiiuTdc 
Granvcllc. F y. a. F- Parle contre les gros in^nVs en Hi- 
veur des F'Iammands. ao. 0. ^ 0 Loué. f8. 0. B_ 

ZHtfktWy pris A pillé par"^ Elpagnols. I. 32 F. Afl^c par 
le Comte de Leiceftre jiiF.Pns par le^TnVfauricc. tyt. F 
^HS/eptiwy premier Gouverneur de (inillaunic Itl coinbiane 
Prince eut de regret qu’on le lui Atlt. 111 . 1 10 
ZMyleJleimy Général Hollandois, eft tué près dc~Woiirdc dans 
une attaque du Due de Luxembourg. III. 314. F 

Zttyhihrm (Le Sr. de) n’obttcnt de Charles U. qu'un bilTÊTdc 
reconnoUIance de la fomme que ce Roi dcvojt à fon PuiHI- 

Ic. lll. 57. b 


fin de la table des MATIERES.’ 
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